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H I S T O I R E 

GÉNÉRALE 

DES  YOIAGES, 

O U 

NOUVELLE  COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOIAGES 


PAR  MER  ET  PAR  TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu’à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

Contenant 

CE  QU’IL  Y A DE  PLUS  REMARQUABLE,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE',  DANS  LES  PàÏS  OU  LES  VoÏAGEURS 
ONT  PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETENDUE, 

leurs  Limites,  leurs  Divifions,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Produ&ions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  & leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices , &c. 

AVEC  LES  MŒURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS , 

Leur  Religion  , leur  Gouvernement  , leurs  Arts  et  leurs  Sciences  , 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures; 

TOUR  FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  reprefenura  Citât  aeluet  de  toutes  Us  Nations  : 

ENRICHI 

DE  CARTES  GÉOGRAPHIQUES,  IC 

Nouvellement  compofécs  fur  les  Obfervations  les  plus  authentiques  ; 

pe  Plans  et  de  Perspectives;  de  Figures  d'Animaux  , de  Végétaux, 

Habits  , Antiquités  , &c. 

TOME  QUATORZIEME. 


AVERTIS  SEMENT. 


Quelque  jugement  qu’on' puifiè  porter  de  mon  travail, 
on  doit  des  louanges  à ma  confiance.  Ce  pénultième  Tome 
fera  bientôt  fuivi  du  dernier  (1)  ; c’cft-à-dirc  que  dans  quelques 
Inois , j’aurai  rempli  mes  engagemens  avec  toute  la  fidélité 
• qu’on  doit  au  Publie. 

Mon  attention  n’a  pas  été  moins  exacte,  à fuivrclcs  loix  que 
je  me  fuis  impofées  dans  l’Avertiflement  du  douzième  Tome; 
furtout  celles  qui  pouvoient  reflerrer  l’immcnfe  étendue  de  mon 
fujet , & me  conduire  plus  promptement  à la  fin  d’une  fi  longue 
carrière.  On  lira  furpris  de  la  quantité  de  Voïageurs  que  j’ai 
réduits  à mes  bornes , en  me  contentant  de  les  nommer  lorf- 
qu’ils  ne  méritoient  pas  d’autre  honneur , ou  faifant  entrer  dans 
le  cours  de  ma  narration  ce  que  je  leur  ai  trouvé  d’utile , fans 
m’aflervir  à les  faire  paroître  fuccellïvcment  dans  une  multitude 
d’Extraits.  Je  n ai  accordé  cette  diftin&ion  qu’à  ceux  qui  m’en 
ont  paru  dignes  , .par  un  caraétcrc  particulier  d’utilité  , do-mé- 
rite ou  de  réputation.  Combien  d’Àrticles  de  moins  , combien 
de  répétitions  épargnées  dans  les  premiers  Tomes,  li  les  Fon- 
dateurs Anglois  avoient  fuivi  la  meme  méthode  ? 

De  tous  les  Voïageurs  Etrangers  , que  j’ai  cités  fans  expli- 
cation , ou  que  j’ai  mis  formellement  fur  la  fcenc , il  n’y  en  a 
pas  un  feifl  dont  le  témoignage  foit  contefté.  Ainfi  , pour  ne 
pas  groflir  inutilement  ce  Tome  , qui  cft  déjà  d’une  épaifleur 
extraordinaire,  je  remets  , à la  Table  Alphabétique  des  Noms, 
les  éclaircilTemens  qu’on  peut  defirer  fur  leurs  Ouvrages.  Mais 
on  feroit  étonné  de  ne  pas  trouver , dans  l’Article  de  la  Nouvelle 
France, diverfes  Relations  qui  jouifient  d’une  certaine  célébrité, 
fi  je  n’expliquois  ici  les  raifons  qui  m’ont  porté  à les  fupprimer. 

Ileftqucuion  particulièrement  des  Volages  du  P . Hennepin  y 
Récollet,  &c  de  ceux  du  Chevalier  de  Tonti.  L’opinion  que  j’ai  des 
lumières  & de  la  probité  du  P.  de  Charlcvoix,  dont  les  Ou- 
vrages m’ont  été  fort  utiles  pour  le  mien , ne  me  permet  point 
d’appeller  du  rigoureux  jugement  qu’il  a prononcé  contre  le 
P.  Hennepin;  (urtout,u  j’ajoute  que  mes  propres  recherches 
ne  m’ont  rien  fait  découvrir  en  faveur  de  çc  pauvre  Recoller. 

(»)  Actuellement  fou»  greffe. 


Digitized  by  Google 


iv  AVERTISSE  MENT. 

Il  avoir  été  fort  lié  avec  M.  de  la  Salle , & l’avoit  fuivi  aux 
Illinois  , d’où  il  remonta  le  Miflîflipi.  C’cft  ce  Voïagc,  qu’il 
publia  en  1603  , fous  le  titre  de  Defcription  de  la  Louifiane , 
nouvellement  découverte  au  Sud  Ouejt  de  la  Nouvelle  France  &c, 
[in-iz.  à Paris,  chez  Auroy.].  Voici  le  Jugement  du  P.  de 
Charlevoix:  . 

»>  Ce  titre  n’cft  pas  jufte  ; car  le  Païs  que  le  P.  Hennepin 
»>  6c  le  Sieur  Dacan  découvrirent , en  remontant  ce  Fleuve  dc- 
« puis  la  Rivière  des  Illinois  jufqu’au  Saut  Saint  Antoine  , n’eft 
»>  pas  de  la  Louifiane,  mais  de  la  Nouvelle  France.  Celui  d’un 
» fécond  Ouvrage  , qui  fc  trouve  dans  le  cinquième  Recueil 
» des  Voïagcs  au  Nord  , ne  l’eft  pas  davantage  : il  porte  ; 
»>  Volage  en  un  Pais  plus  grand  que  l'Europe  , entre  la  Mer 
» Glaciale  & le  Nouveau  Mexique.  Audi  loin  que  l’on  ait 
» remonté  le  Miflifîipi , on  a toujours  été  bien  éloigné  de  la 
« Mer  Glaciale.  Lorfque  l’Auteur  publia  cette  féconde  Rela- 
» tion  , il  étoit  brouillé  avec  M.  de  la  Salle.  Il  paroîc  même 
» qu’il  avoit  défenfe  de  retourner  dans  l’Amérique  ; 6c  .que 
»»  ce  fut  le  chagrin  qu’il  en  conçut  , qui  le  porta  à s’en  aller 
n en  Hollande,  où  il  fit  imprimer  un  troilicmc  Ouvrage,  in- 
» titulé  : Nouvelle  Defcription  d’un  très  grand  Pais , f tué  dans 
« f Amérique  , entre  le  Nouveau  Mexique  & la  Mer  Glaciale , 
« depuis  C an  16 y 0 jufquen  i68z&c.  [in-iz.  à Utrecht  1697; 
» êc  l’année  fuivante  à Utrecht  6 C à Amftcrdam.  ] Il  n’y  dé- 
» charge  pas  feulement  fon  chagrin  fur  M.  .de  la  Salle;  il  le 
» fait  encore  retomber  fur  la  France , dont  il  fc  croïoit  mal- 
» traité , 6c  croit  fauver  fon  honneur  en  déclarant  qu’il  étoic 
« né  Sujet  du  Roi  Catholique.  Mais  il  devoir  fc  fouvenir  que 
» c’étoit  aux  frais  de  la  France  qu’il  avoit  voïagé  dans  l’A- 
« mérique , 6c  que  c’étoit  au  nom  du  Roi  Très  Chrétien  que 
» lui  6c  le  Sieur  Dacan  avoient  pris  poflelfion  des  Pais  qifils 
>>  avoient  découverts.  Il  ne  craignit  pas  même  d’avancer  que 
m c’étoic  avec  l’agrément  du  Roi  Catholique , fon  premier  Sou- 
» verain  , qu’il  dédioic  fon  Livre  au  Roi  Guillaume  III  d’An- 
» glctcrrc  , 6c  qu’il  follicitoit  ce  Monarque  à faire  la  conquête 
m de  ces  vaftes  Régions,  à y envoïcr  des  Colonies  6c  y faire 
» prêcher  l'Evangile  aux  Infidèles  ; démarche  qui  fcandalifii 
» les  Catholiques,  8c  fit  rire  les  Protcftans,  furpris  de  voir  un 
» Religieux,  qui  pfenoit  les  titres  de  Millionnaire  6c  Notaire 
» Apoftolique  , exhorter  un  Prince  Hérétique  à fonder  une 
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• AVERTISSEMENT.  y 

» Eglife  dans  le  Nouveau  Monde.  Au  relie , tous  ces  Ouvrages 
»>  font  cerlcs  d’un  ftylc  de  déclamation,  qui  choque  parfon  cn- 
11  Hurc,&  révolte  par  les  libertés  que  fc  donne  l’Auteur  , &par 
i>  fes  inventives  indécentes.  Pour  ce  qui  ell  du  fond  des  choies*, 
*»  le  P.  Hennepin  a cru  pouvoir  profiter  du  privilège  des  Voïa- 
*»  gcurs  : aullî  cft-il  fort  décrié  en  Canada  ; Si  ceux , qui  l'a- 
»»  voient  accompagné  , ont  fouvent  protcllé  qu’il  n’étoit  rien 
»>  moins  que  véritable  dans  l'es  Hiftoires». 

Le  P.  de  Charlevoix  juge  de  la  Relation  , publiée  fous  le  nom 
du  Chevalier  de  Tonti-,  qu’elle  n’auroitpû  mériter  que  des  éloges, 
fi  c’eût  été  l’Ouvrage  de  cet  Officier , qui  étoit  fort  capable  de 
donner  de  bon's  Mémoires  ,fur  une  Colonie  à l’établiflcmenC  de 
laquelle  il  avoir  travaillé  plus  que  perfonne:  mais  il  allure  que 
M.  de  Tonti  a defavoué  cette  production  , qui  ne  lui  ferait 
honneur  par  aucun  endroit.  Ce  font  les  termes  du  religieux* Cri- 
tique ; Se  l’on  verra  d’ailleurs  que  M.  d’Ibcrville  reconnut  la 
faullèté  de  cette  Relation.  * 

Le  Journal  Hifloriquede  M.  Joutel,  Compagnon  deM.de 
la  Salle  dàns  fon  dernier  Voiage,  n’a  vu  le  jour  qu’en  1713  ; 
Se  le  P.  de  Charlevoix  a connu  l’Auteur  en  1713.  C’étoit , 
dit-il , un  fort  honnête  homme  , qui  avoir  rendu  d’importans 
ferviccs  à M.  de  la  Salle , Se  le  Icul  de  toute  la  Trouppe  fur 
lequel  ce  célèbre  Se  malheureux  Voïageur  pût  compter.  Son 
Ouvrage  avoit  été  retouché  par  M.  de  Michel.  « 11  fc  plaignoit 
» qu’on  l’avoit  un  peu  altéré  ; mais  il  ne  paŸoît  pas  qu’on  y 
»J  ait  fait  des  changcmens  eflcntiels. 

A l’égard  du  fameux  Baron  de  la  Hontan,il  cil  allez  naturel 
qu’un  Jéfuitc , ami  de  la  Religion.  Si  de  la  décence  , n’en  ait 
pas  porté  un  jugement  favorable  ; mais  on  ne  voit  pas  fi  bien 
fur  quels  fondemens  le  Critique  attaque  fa  bonne-foi , furtout 
dans  fon  Voïage  de  la  Rivière  Longue  , qui  ne  paroît  pas 
moins  vérifié  par  le  témoignage  de  fes  Soldats  , que  par  le  fien. 

Pour.  fct.AiR.ER.  le  chemin  qui  me  relie  à faire  , j’annonce  , 
a mes  Lc&curs , qu’ils  trouveront , dans  le  quinzième  & derniee 
Tome  , les  Mœurs  Se  les  Ufages  des  Indiens  de  l’Amérique 
Septentrional!;;  les  Voïages  au  Nord  , au  NordEft  Se  au  Nord- 
Oueft  ; les  Voïages  aux  Antilles  Si.  autres  lies  de  la  Mer  du 
Nord  ; Se  ,pour  conclufion  abfoluc , l’Hilloirc  naturelle  de  tou- 
tes ces  Contrées. 
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(*)  Tonte  prccetîcnc  , paff.  10 6, 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE 
qui  méritent  cet  cloge  , celui  des  Peres  d’Acuna  5c  d’Arcieda  Jéfuites , 8c 
celui  de  M.  de  la  Condamine , de  l’Académie  des  Sciences;  le  premier aianc 
été  précédé  de  diverfes  entreprifes  tentées  dans  la  même  vue  , nous  les 
devons  à la  curioiité  du  Lecteur  , telles  que  le  P.  d'Acuna  meme  a pris 
foin  de  les  recueillit  (a). 


§ I. 


Plusieurs  Voïages  tentés  en  differens  tims. 


L E mauvais  fucccs  d’Orcliana  n’avoic  pù  manquer  de  refroidir  les  Efpa- 
gnols  pour  leprogrès  do  fes  Découvertes , 5c  les  guerres  civiles  du  Pérou  fem- 
bloicnt  en  avoiréteint  jufqu'au  deiîr  ; losfqu’en  1 5 60,  fous  le  Gouvernement 
du  Marquis  de  Canete , V iceroi  du  Pérou , un  Gentilhomme  Navarrois , nom- 
mé Pedro  d’Orfua  , diftinguc  par  fon  efprit  5:  fon  courage , lui  offrit  fes  fer- 
vices  pour  cette  importante  Expédition,  lis  furent  acceptés.  L’opinion , qu’on 
avoir  de  fon  mérite , attira  fous  fon  Enfeigne  un  grand  nombre  d'Otficiers 
& de  vieux  Soldats.  Il  partit  de  Cufco  , la  même  année,  avec  un  corps 
d’environ  fept  cens  Hommes  , des  Chevaux  & des  provilïons.  Une  parfaite 
connoiflànce  de  la  Côte  du  Pérou  , Sc  de  longues  réflexions  fur  fon  entre- 
prife  , le  firent  marcher  droit  à la  Province  de  Mofilones  , pour  rencon- 
trer la  Riviere  de  Moyabamba,  par  laquelle  il  fe  propofoit  d’entrer  dans 
celle  des  Amazones.  On  fe  promettoit  beaucoup , a’un  Voiage  commencé 
avec  tant  de  fageffe  : cependant  il  n'y  en  eut  jamais  de  fi  malheureux. 

Orfua  comptoic  entre  fes  Officiers , Dom  Fernand  de  Gufrnan , jeune 
homme  nouvellement  arrivé  d’Efpagnc  , 8c  d’une  conduite  peu  réglée , 
mais  plein  de  rcfolution  , & Lopez  a’Aguirre , Gentilliotnme  Bafque  , du 
même  caraûere  , mais  de  petite  taille  & de  mauvaife  mine  , qu’il  avoit 
fpit  fon  Enfeigne.  Ces  deux  Avanturiers  , que  la  reffemblancc  de  leurs 
inclinations  avoit  rendus  fort  amis,  conçurent  en  même-tems  une  paflion 
déréglée  pour  la  Femme  de  leur  Général , nommée  Agnès  , qui  s’étoit  dé- 
terminée à fuivre  fon  Mari  dans  toutes  fes  courfes.  L’ambition  , jointe  à 
l’amour  , leur  fit  trouver  le  moien  de  révolter  les  Trouppes  d'Orlua  con- 
tre lui  ; & dans  le  trouble , ils  l'aflàffinercnr.  Après  une  adlon  fi  noire , 
quelques  Traîtres , qui  l’avoient  favori  fée  , élurent  Gufrnan  pour  Chef,  8c 
lui  donnèrent  le  titre  de  Roi.  Sa  vanité  l’aveugla  jufqu’à  l’accepter  ; mais 
il  en  jouit  peu  : ceux  qui  le  lui  avoient  accordé , picqués  de  l’en  voit 
abufer  tout  d’un  coup  pour  les  maltraiter  , le  tuèrent  prefqii’auffi-tôt.  D’A- 
guirre  lui  fucceda;  ôc  prenant  auffi  le  titre  5c  les  honneurs  de  la  Roïauté  , 
il  eut  l’impudence  d’y  joindre  lm-mcme  les  noms  de  Rebelle  8c  de  Traître. 
Son  régné  fut  fi  tyrannique  8c  fi  fanglant , qu’il  paffe  encore  en  proverbe 
chez  les  Efpagnols.  Cependant  le  dertein  qu’il  publia  de  fe  rendre  maître 
du  Pérou  5c  de  la  Nouvelle  Grenade , après  avoir  commencé  par  s’établir 


fi)  Oans  la  Relation  de  Ton  Volage,  tnr  dam  r- if  , avec  la  Carte  de  Guillaume  de 
duirc  en  François  pai  M.  de  Gombetvillc,  Flic,  & une  Pîlîcrrarion  fur  la  Rivière  des 
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dans  la  Guiane  , & la  promette  qu’il  fie  aux  Soldats  de  leur  abandonner 
toutes  ies  richcttcs  de  ces  crois  grandes  Contrées  , les  difpofcrcnt  à le 
fuivre.  Il  defeendit  avec  eux , par  le  Coca  , dans  la  Riviere  des  Amazones: 
mais  il  n’en  put  vaincre  le  courant.  Le  Pere  d’Acuna  raconte  » qu’aïant  etc 
»»  contraint  de  s’y  livrer  jufqu’i  l'embouchure  d’une  Riviere,  qui  croit  1 
•>  plus  de  raille  lieues  de  l’endroit  où  il  s ’étoit  embarqué , il  fut  porté 
■»»  dans  le  grand  Canal  qui  mene  au  Cap  de  Nord.  C’étoit  la  même  route 
.»>  par  laquelle  Orcllana  étoic  forti  du  Fleuve.  En  arrivant  à la  Mer  , il 
i prit  vers  la  Marguerite;  il  y aborda,  dans  un  lieu  qui  conferve  encore 
» le  nom  de  Port  du  Tyran  ; il  y tua  Dom  Ircan  de  Vtlla-Andrada,  Gou- 
••  verneur  de  l’ile  , & Dont  Juan  Sarmiento  fon  Pere.  Après  leur  mort , 
» le  fecours  d’un  certain  Jean  Gurq  , que  le  P.  d’Acuna  ne  fait  pas  con- 
»>  noître  autrement , le  tendit  maître  de  l’ile.  Il  la  pilla  aufli-tôt , avec  des 
»»  cruautés  inouies.  Delà , pattant  à Cumana  , il  y exerça  les  mêmes  fu- 
» reurs.  Il  défola  toutes  les  Côtes  qui  portent  le  nom  de  Caracas,  & les 
« Provinces  de  Venezuela  ôc  de  Baccho.  Enfuite  il  fe  rendit  à Sainte 
m Marthe , où  il  continua  fes  ravages , & d’où  il  pénétra  dans  la  Nou- 
ai velle  Grenade  , pour  s’avancer  vers  Quito, dans  la  réfolution  de  porter 
« la  guerre  au  fein  du  Pérou  : mais  aïant  rencontré  quelques  Trouppes 
».  Efpagnoles , qu’il  ne  put  éviter  de  combattre , il  fut  entièrement  défait , 
•»  & contraint  de  chercher  fon  falur  dans  la  fuite.  On  avoir  pris  de  juftes 
«»  mefures  pour  lui  fermer  les  chemins.  Il  crut  là  perte  certaine  , & fon 
»>  defefpoir  lui  fit  commettre  une  barbarie  fans  exemple.  Une  Fille  , qu’il 
» avoit  eue  de  Donna  Mendoza , fa  Femme  , l’avoit  fuivi  dans  tous  fes 
u voiages.  Il  l’aimoit  fort  tendrement  : ma  Fille , lui  dit-il , il  faut  que 
» tu  reçoives  la  mort  de  moi.  Mon  efpérance  étoit  de  te  mettre  fur  le 
»»  trône;  mais  puifque  la  fortune  s’y  oppofe,  je  ne  veux  pas  que  ru  vives 
» pour  devenir  l’Efclave  de  mes  Ennemis , & pour  t’entendre  nommer  la 
».  Fille  d’un  Tyran  & d’un  Traître.  Meurs  de  la  main  de  ton  Pere  , fi  ru 
» n’as  pas  la  force  de  mourir  de  la  tienne.  Elle  lui  demanda  quelques 
» heures  pour  fe  préparer  à la  mort.  Il  y confentit  : mais  trouvant  fes 
» prières  trop  longues , à genoux  comme  elle  étoit , il  lui  tira  un  coup  de 
u carabine  au  travers  du  corps  ; & ne  l’aïant  pas  tuée  à l’inttant  , il 
« l’acheva  de  fon  poignard , qu’il  lui  enfonça  dans  le  coeur.  Elle  lui  dit 
« en  expirant  : ah  ! mon  Pere  , c’cft  alTez. 

>»  Il  fut  faifi  quelques  jours  apres  , & conduit  Prifonnier  à l’Ile  de  la 
« Trinité , où  \1  avoit  laifle  beaucoup  de  bien.  Son  Procès  fut  fait  dans 
» les  formes  ; Ôe  fa  Sentence  , qui  fut  exécutée  à la  lettre  , portoit  qu’il 
•i  feroit  écartelé  , que  fa  Maifon  ferait  raféo  jufqu’aux  fbndemcns  , &: 
» qu’on  y femeroit  allez  de  fel  pour  rendre  la  place  à jamais  ttérile  (;). 

De  fi  malheureux  évenemens  firent  perdre  jufqu’à  l’idée  de  poutter  la 
découverte  du  Maranon;  & cet  oubli  dura  plus  de  quarante  ans.  En  1606 
& 1 6oy  , quelques  Jéfuites .animés  du  feul  défit  de  la  converhon  des  Sau- 
vages , partirent  de  Quito  & pénétrèrent  jufqu’au  Pais  des  Cofanes  j qui  habi- 
tent les  lieux  voifins  de  la  fource  du  Coca.  Mais , aïant  voulu  commencer  par 
la  prédication  de  l’Evangile  , ils  trouvèrent  des  Hommes  fi  féroces  , qu’au 
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lieu  de  fe  faire  écouter  de  ces  Barbares  , ils  eurent  la  douleur  de  voir 
mafl'acrer  un  de  leurs  Confrères , nommé  le  I’.  Raphaël  Ferrier.  Les  autres 
furent  forcés  à la  tûite. 

En  1611  , Vincent  de  los  Reyes  de  Villalobos,  Sergent , Gouverneur 
& Capitaine  Général  du  Pais  de  Quixos , réfolut  de  tenter  la  navigation 
de  la  Riviere  des  Amazones , & fe  difpofoit  à cette  entreprife , lorfqu’aïanr 
été  rappelle  de  fon  Gouvernement , il  fut  obligé  d'abandonner  fes  prépa- 
ratifs. Alonze  Miranda , qui  paraît  lui  avoir  fuccedé  , forma  le  meme  aef- 
fein , & partit  avec  toutes  les  précautions  nécelfaires  pour  furmonrer  les 
obftacles  -,  mais  la  mort  le  furprit  en  chemin.  Avant  l'un  & l'autre  , le 
Général  Jofeph  de  Villa-Mayor  Maldonado  , Gouverneur  de  la  meme  Pro- 
vince, avoir  emploie  tout  fon  bien,  avec  aulli  peu  de  fuccès , pour  for- 
mer un  établilTement  fur  la  meme  Riviere. 

Les  Efpagnols  n’etoient  pas  les  fenls  qui  fiflent  éclater  cette  ardeur  , 
pour  s’établir  dans  des  Régions  encore  inconnues;  quelques  Portugais , qui 
n’étoient  pas  éloignés  de  l’embouchure  de  l’Amazone,  le perfuaderent , en 
1616,  que  cette  Découverte  leur  étoit  réfervée.  Bomto  Macul  , alors 
Gouverneur  du  Para , obtint  de  la  Cour  d’Efpagne  , la  Commilîion  d entrer 
dans  cette  Riviere  avec  de  bons  VaifTeaux , & de  ne  rien  épargner  pour 
vaincre  la  difficulté  du  courant  : mais  dans  le  tems  qu’il  y emploioit  tous 
fes  foins  , il  fut  rappelle  par  d’aucres  ordres  , qui  l’obligerent  d'aller  fervir 
A Fcmambuc. 

En  163  j 8c  l’année  fuivante  , la  Cour  d’Efpagne  , dont  l’imparience 
fembla  renaître  pour  le  fuccès  d’une  entreprife  tant  de  fois  avortée , char- 
gea par  des  lettres  très  prenantes , Francilco  Carvallo , Gouverneur , Ca- 
pitaine Général  de  l’Ile  de  Maragnan  8c  de  la  Ville  du  Para  , de  faire  un 
armement  fi  conlidérable  , qu’aucun  obflaclc  humain  ne  fut  capable  de 
l’arrêter.  Ses  ordres  portoient , que  s’il  n’avoit  point  d’Officicr  fur  lequel 
il  pût  fe  repofer  de  l’exécution,  il  partît  lui -même,  pour  s’alfurer  une 
fois  s’il  étoir  impolîible  de  remonter  cette  Riviere  , Se  d’en  connoîrre  la 
longueur  8c  la  fource.  Carvallo  , dont  les  forces  éroient  partagées  par  l’at- 
tention qu’il  devoir  aux  defeentes  continuelles  des  Hollandois  dans  le 
Brefil  , ne  put  en  ralfetnbler  affez  pour  obéir  fur-le-champ  ; Se  pendant 
qu’il  s’occupoit  de  ce  foin  , un  heureux  hazard  fit  difpatoître  les  difficul- 
tés que  tant  d’efforts  n’avoient  pû  vaincre  depuis  un  fiecle. 

On  a vu  , d’après  Dom  d’Ulloa,  dans  la  Defcription  du  Gouvernement 
de  Maynas , comment  deux  Freres  lais  de  Saint  François , nommés  Do- 
minique Briro  (4)  Se  André  de  Tolede  , fe  trouvèrent  engagés  à partir 
de  Quito  avec  le  Capitaine  Jean  de  Palacios  ; quelle  fut  leur  fermeté  après 
avoir  vu  périr  cet  Officier  par  les  armes  des  Indiens  ; avec  quel  courage 
ils  pénétrèrent  jufqu’au  bord  de  la  Riviere  des  Amazones  ; enfin  avec 
quel  bonheur  , dans  une  frêle  Barque  qu’ils  laifferent  aller  au  gré  des 
vents  Se  des  Hots  , ils  arrivèrent  l’année  fuivanre  à l’Embouchure  , d’où 
ils  furent  conduits  au  Para.  On  ne  doit  pas  avoir  oublié  que  Dom  Jacques 
Raymond  de  Norcna  , qui  venoit  de  fucccder  A Carvallo  dans  le  Gou- 
le! Dom  é’Ulloa  le  nomme  Btuia.  Tom.  1,1,  ( , ch.  5. 
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vernement  de  cette  Ville  , charmé  d’un  récit  qui  lui  préfentoit  l’occalïon  voTTôTs 
de  plaire  au  Roi  fon  Maître , prit  aufli-tôt  la  réfolution  de  faire  remonter  tua  tt 
le  Fleuve  par  une  Flotillc  de  Canots  , fous  la  conduite  de  Dom  Pedro  Mm»  non; 
Texeira.  Mais  les  circonflances  de  ce  voiage  ont  été  renvoïées  à cet 
article. 

Texeira  mit  à la  voile  , le  iX  Oftohre  1657  , avec  quarante-fept  Ca-  p - 

nots  de  différentes  grandeurs,  qui  portoicnt , outre  les  munitions  de  bou-  Tixiir». 
che  Sc  de  guerre  , l'oixante-dix  foldats  Portugais,  & douze  cens  Indiens  1637. 
amis , capables  de  manier  également  la  rame  & les  armes.  Avec  les  Fem- 
mes Sc  les  Gens  de  fervice  , tous  les  équipages  montoient  à deux  mille 
perfonnes.  On  entra  dans  l'embouchure  de  la  Rivicre  des  Amazones  , du 
côté  le  plus  proche  du  Para.  Mais  quoique  les  deux  Francifcains  futfent 
du  voiage  , ce  nctoit  pas  des  Guides  fur  l’expérience  defqucls  il  y eut 
beaucoup  de  tond  il  faire  pour  la  connoiflànce  de  la  toute.  On  fe  vit  porté, 
tantôt  au  Sud  Sc  tantôt  au  Nord,  par  la  violence  des  Courans;  ce  qui  ren- 
dit la  navigation  d'une  extrême  lenteur.  Les  vivres  diminuèrent.  Il  fallut 
envoier  des  Partis  de  Canots  pour  s'en  procurée , & faire  fouvenc  des  des- 
centes dont  on  ne  rctiroit  aucun  fruit. 

La  crainte  d’un  fort  beaucoup  plus  trille  ne  tarda  point  à faire  impreüion 
fur  les  Indiens.  On  n’étoit  pas  encore  fort  avancé , dans  une  navigation  fi  pé- 
nible, lorfquefe  plaignant  du  travail  ils  quittèrent  leurs  rames  , & deman- 
dèrent leur  congé  au  Général.  Ses  premières  exhortations  eurent  néanmoins  la 
force  de  les  ralhirer  : mais  n’entendant  parler  que  d’efpérances , & les  voiant 
remettre  de  jour  en  jour , plufieurs  tournèrent  brufquement  la  proue  de 
leurs  Canots , Sc  ptirenc  la  Fuite  vers  le  Para.  Le  Général  fentit  de  quelle 
importance  il  étoit  de  ne  pas  emploïer  la  rigueur  : loin  de  faire  ûtivre  les 
Fuïards,  il  parla  d’eux  avec  le  mépris  qu’ils  méritoient;  & mettant  cous 
fes  foins  i s’attacher  les  autres , non-feulement  il  leur  prodigua  les  liqueurs 
fortes,  qu’il  avoit  tenues  jufqu’alors  en  réferve,  mais  après  leur  avoir  fait 
promettre,  à ce  prix,  de  ne  pas  l’abandonner , il  s’avifa  d’un  ftramgcme , 
qui  les  affermit  dans  cette  réfolution  : ce  fut  de  choifir  quelques-uns  des 
meilleurs  Canots , qu’il  fit  charger  de  vivres,  & dans  lefquels  il  mit  quel- 
ques Soldats , avec  les  plus  habiles  Rameurs.  Il  donna  pour  Chef  à cette 
petite  Efcadre  Rodriguez  d’Oliveira  , natif  du  BreGl  -,  & l’aïant  inftruit  de 
fes  intentions , il  le  fit  partir  , en  lui  recommandant  à haute  voix  d’en- 
voïer  fouvent  à la  Flotte  des  nouvelles  qui  fuffent  agréables  aux  Indiens. 

Oliveira  n’étoit  pas  un  homme  ordinaire.  Avec  un  efprit  vif  & pénétrant , 
il  avoit  acquis  une  fi  parfaite  connoiflànce  des  Indiens,  par  letude  con- 
tinuelle de  leurs  vifages  & de  leurs  aétions , que  d’un  clin  d'œil  il  péné- 
trait ce  qu’ils  avoient  dans  le  cœur.  Auflï  le  regardoient-ils  comme  un 
Devin  {5)  ; & cette  opinion  leur  avoit  donne  tant  de  vénération  pour  lui  r 
qu’ils  lui  rendoient  une  obéifTance  aveugle.  Ceux  qui  furent  choifis  pour 
le  fuivre  s’applaudirent  de  cette  préférence.  L’ufage  , qu’il  fit  de  leur  con- 
fiance Sc  de  leur  foumiffion  , fut  premièrement  pour  les  faire  ramer  avec 
une  extrême  diligence.  En  fécond  lieu , il  détachoit , par  intervalles  , ur> 
de  fes  Canots  , avec  un  Soldat  Portugais , qui  portoit  à la  Flotte  des  ia- 

(j)  ch.  14. 
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V ("T"  fûrimt'ons  auÛ>  Hatreufes  que  le  Général  les  avoir  demandées.  Mais  fm 
ses  it  principale  commiflion  étoit  de  découvrir  fur  les  bords  du  Meuve  , quel- 
Maranon.  que  Nation  traitable,  avec  laquelle  on  pût  lier  commerce  d'amitic.  Il 
TtxrtKA.  continua  fa  navigation  jufqu’au  14  de  Juin  16)8.  Enfin,  dans  l'endroit 
i<5^8.  011  la  Riviere  de  Pagamino  fe  Joint  à celle  des  Amazones,  découvrant 

les  reftcs  d’un  Fort  Espagnol , anciennement  bâti  pour  tenir  en  refpect  les 


moins  barbares.  Cette  efpérance  lui  fit  prendre  le  parti  d'y  defcendre.  Le 
P.  d'Acuna  remarque  que  s'il  eut  continué  de  voguer  quelque  tems  de  plus , 
il  auroit  rencontre  l’embouchure  de  la  Riviere  de  Napo  , où  les  Portu- 
gais auroicnc  été  mieux  reçus , & moins  expofés  aux  incommodités  qu’ils 
furent  à fouffiir. 


Le  jour  même  de  la  defeente,  Oliveira  dépêcha  un  Canot  au  Général  , 
pour  confirmer  routes  les  cfpérances  qu'il  n'avoir  pas  celle  d'entretenir , 
& lui  donner  avis  du  choix  qu’il  ayoit  fait.  Cette  nouvelle , répandue  dans 
■ l’armée , rendit  le  courage  & les  forces  à ceux  que  la  longueur  du  tra- 
vail & la  faim  avoient  épuifés.  Texeira  fit  redoubler  la  diligence  des 
rames.  Les  Portugais  6c  les  Indiens  faifoient  leur  devoir  à l’envt.  Ilne  fe 
pafloit  pas  un  jour,  qu'ils  ne  cruflent  le  dernier  du  voiage.  Enfin  ce  jour 
arriva  ; 6c  le  Général , pour  exciter  plus  que  jamais  la  confiance  , fît  dé- 
barquer tout  fon  monde. 

Les  Indiens , près  defquels  Oliveira  s’étoit  arreté  , croient  d'une  Nation 
qui  poire  les  cheveux  aufii  longs  que  ceux  des  Femmes.  Ils  avoienc  été  liés , 
en  effet , avec  les  Ei'pagnols  ; iis  avoient  même  confenti  à leur  1 ailler  pren- 
dre un  crabliflcment  iur  leurs  terres  ; mais  én  ai  a ru  reçu  quelques  mau- 
vais traitemens  qui  les  avoient  lait  recourir  aux  armes  , ils  écoienr  de- 
meurés leurs  Ennemis  irréconciliables.  Le  Général  Portugais  , qui  n’étoit 
point  encore  inilruit  de  certe  rupture  , fe  détermina  facilement  à faire 
rafraîchir  fes  Trouppes  dans  ce  Canton  , qu'il  trouva  très  fertile  fie  très 
commode.  Il  choifit , pour  fon  camp  , l’angle  de  terre  formé  par  les  deux 
Rivières  ; & l’aïant  bien  retranché  du  côté  de  la  Plaine , il  y fit  entrer  fes 
Portugais  Sc  les  Indiens  , fous  la  conduite  de  Pierre  d’Acofta  Favulta  , 6c 
du  Capitaine  Pierre  Bayerc.  Ces  deux  Officiers  donnèrent , à leur  Géné- 
ral, les  plus  hautes  preuves  de  bonne  conduites:  de  fidélité.  Ils  payèrent 
onze  mots  dans  ce  Camp  , avec  des  incommodités  fort  prc-lfiintes  ; obli- 
gés fouvent  d’en  venir  aux  mains  avec  les  Indiens  aux  longs  cheveux  , pour 
en  obtenir  des  vivres.  Quantité  de  leurs  Soldats  tombèrent  malades , fins 
aucun  remede  contre  la  qualité  de  l'air , qui,  ne  pouvoir  être  que  fort  mal 
fain  entre  deux  grandes  Rivières. 

Oliveira  étoit  parti  à l'arrivée  de  la  Flotte  , pour  chercher  d’avance  le 
chemin  de  Quito.  Texeira  ne  tarda  point  à partir  auffi , avec  quelques 
Canots , qui  le  tranfporterent  jufqu'au  lieu  où  le  Fleuve  celle  d’être  na- 
vigable. Delà  il  fe  mit  en  chemin  à pié.  Son  voiage  fut  heureux.  Oliveira 
croit  à Quito  depuis  quelques  jours  : mais  fon  récit  n’avoit  encore  per- 
fuade  perfonne , jufqu’à  l’arrivée  du  Général  , qui  répandit  une  joie  fort 
vive  clans  route  la  Ville.  •»  Tous  ces  Portugais  , dit  le  P.  d'Acuna,  furene 
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u reçus  & careflcs  des  Efpagnols  avec  une  tendrefle  de  Freres,  non-feu-  VoTTÔTs 
« lement  parcequ'its  étoient  tous  Sujets  d’un  même  Roi,  mais  aufli  parce-  se*  le 
» qu’üs  leur  apprenoient  une  route  qu’ils  avoienc  cherchée  li  long-tems  m***nok. 
**  lans  fucccs  : les  uns  fe  vantoient  d’avoir  cté  les  premiers  qui  avoient  Tixit**. 

» navigué  fur  le  grand  Fleuve  , depuis  fa  fource  juiqu’à  la  Mer  ; les  au-  16  j S. 

» très  prctendoient  l’avoir  remonte  , découvert  entièrement  & reconnu 
*»  tout-a-fait , depuis  fon  embouchure  du  côté  du  Brefil , juiqu’à  fa  fource 
" la  plus  proche  de  Quito.  Touces  les  Communautés  Religieufes  de  cette 
«•  Ville  en  firent  une  réjouilTance  particulière , pour  remercier  le  Ciel  de 
*>  leur  avoir  ouvert  une  Vigne  qui  n’avoit  pas  encore  été  cultivée  , &c 
» s'offrirent  toutes  , avec  la  même  ardeur  , a fervir  pour  la  prédication 
•»  de  l’Evangile  (6)  «. 

L’affaire  fut  mife  en  délibération  , le  Confeil  de  Lima  confulté  j Sc  cette 
Cour  fuprème  d’un  grand  Roiaume  répondit  au  Préiîdent  de  Quito  , Don» 

Alonfe  de  Sala^ar  , par  un  ordre  daté  le  10  de  Novembre  1658  , qui  por- 
toit  de  renvoïer  le  Général  Texeira , avec  tout  fon  Monde , par  le  meme 
chemin  qu’il  avoir  pris  pour  venir  , 8c  de  lui  faire  donner  tout  ce  qui 
pouvoir  fervir  à la  commodité  de  fon  voïage  : elle  prefcrivoit , en  particu- 
lier , de  choiiir  deux  Efpagnols  de  confidérarion , & de  faire  agréer  au  Ge- 
neral Portugais  qu’ils  s’embarquaifent  avec  lui,  pour  fe  mettre  en  état  de., 
faire  un  rapport  fidèle  de  la  route,  & d'informer  S.  M.  C.  de  touc  ce- 
qu’ils  auroient  obfervé. 


§ .1  I. 

Voïage  des  PP.  d’Acdna  et  d’ A r t 1 e d a 
sur  la  Riviere  des  Amazones. 

1 

pLustiORs  Perfonnes  de  diftindion  fe  préfenterént  pour  une  fi  glorieufe  ch«.r.(iJn«i 
entreprife.  On  nomme  dans  ce  nombre  , l)om  Vafquez  d’Acuii'a  , Clie-  * lcul  *!>•“>• 
valier  de  l’Ordre  de  Calarrava  , Lieutenant  du  Capitaine  Général  du  Vi- 
vrai , 8c  Corrcgidor  de  Quito.  ».  Son  zele  pour  la  gloire  du  Roi  , lui  fic 
« faifir  l’occafion  de  le  fervir  , avec  le  zelc  qu’il  avoir  eu  dans  les  expe- 
■"  dirions  de  cette  nature  , depuis  plus  de  cinquante  ans  ,&  que  fes  Aïeux 
»»  avoient  témoigné  route  leur  vie.  Il  obtint  du  Viceroi  la  permulion  de  faire 
» ifes  propres  frais  l’armement  Sc  l’équipage  de  cette  Entreprife  , fins  autre 
•»  intérêt  que  le  fervice  d’un  bon  Maître  (7)  ».  Mais  le  Viceroi , qui  avoit 
befoin  de  fes  lumières,  fe  contenta  de  louer  fes  offres  , 8c  l’obligea  de 
continuer  fes  fondions.  Cependant , pour  le  fatisfaire  en  quelque  chofe 
il  choifir^,  à fa  place,  le  P.  Chriftophe  d’Acuna  fon  Frere  .qui  .rem- 
pli des  mêmes  fentimens,  fe  crut  fort  honoré  de  fervir  fon  Prince  dans  une 
occafion  de  cette  importance  (8).  On  lui  donna,  pour  Airocic.le  P.  An- 
dré d’Artieda,  Profelfeur  en  Théologie  au  College  de  Cuenca,  dont  le  P. 


(4)  Ibid.  ch.  IJ. 

(7)  On  juge  bien  que  c’efl  le  P.  d*Acuna 
t^Oi  parie  ici j Jk  ion  applaudit  au  témoi- 


gnage qu'il  rend  de  lui-même  & de  C*  Fo* 
mille. 

(8)  Ibid,  ch.  iS. 
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il' Acuna  ctoit  Refteur.  Ils  reçurent  leurs  ordres  par  des  Patentes  , expe-  ■ 
dices  à la  Chancellerie  de  Quito  , qui  leur  enjoignoient  de  partir  incef- 
famment  avec  le  Général  Tcxeira  , ôc  de  palfer  en  Efpagne  après  leur 
volage  , pour  rendre  compte  au  Roi  de  leurs  Obfervations.  Le  jour  du  dé- 
part tut  réglé  au  16  de  Janvier  1 6)9  (9). 

En  iortant  de  Quito , ils  prirent  le  chemin  de  ces  hautes  Montagnes  , 
au  pié  defquelles  font  les  fources  de  la  Rivière  des  Amazones.  Le  P.  d Acuna 
commence  par  une  idée  générale  de  cette  Riviere  , qu'il  donne  pour  le  plus 
grand  6c  le  plus  célébré  de  tous  les  Fleuves  du  Monde.  Après  la  déclaration 
qu’on  vient  de  citer,  cette  peinture  ne  fauroit  palier  pour  une  exagération. 

•»  Il  traverfe  , dit-il  ,des  Koiaumes  déplus  grande  étendue  S c les  enrichit 
» plus  que  le  Gange,  plus  que  l'Eufrate  6c  le  Nil.  Il  nourrit  infiniment 
» plus  de  Peuples  ; il  porte  les  eaux  douces  bien  plus  loin  dans  la  Mer  -,  il 
» reçoit  beaucoup  plus  de  Rivières.  Si  les  bords  du  Gange  font  couverts 
u d'un  fable  doré  , ceux  de  l'Amazone  font  chargés  d’un  fable  d’or  pur  ; 

•»  ôc  fes  eaux  , creufant  fes  rives  de  jour  en  jour , découvrent  par  degrés  les 
» Mines  d’or  & d’argent  que  la  terre  qu’elles  baignent  cache  dans  fon  fein. 
» Enfin  les  Pais  qu’elie  traverfe  font  un  Paradis  terreftre  ; & fi  leurs  Habitans 
».  aidoient  un  peu  la  nature , tous  les  bords  d’un  li  grand  Fleuve  feroient 
» de  va  lie  s Jardins,  remplis  fans  celfe  de  fleurs  5c  de  fruits.  Les  rlébor- 
» démens  de  fes  eaux  fertilifcnt  toutes  les  terres  , qu’elles  humeâent  , 

» non-feulement  pour  une  année , mais  pour  plufieurs.  Elles  n’ont  pas 
» befoin  d’autre  amélioration.  D'ailleurs  , toutes  les  richefles  de  la  nature 
» fe  trouvent  dans  les  Régions  voilures  ; une  prodigieufe  abondance  de 
» PoilTons  dans  les  Rivières , mille  Animaux  diiFerens  fur  les  Montagnes, 

» un  nombre  infini  de  toutes  fortes  d'Oifeaux , les  arbres  toujours  char- 
» gés  de  fruits,  les  champs  couverts  de  moiilbns,  5c  les  entrailles  de  la 
» Terre  farcies  de  pierres  prccicufes  6c  des  plus  riches  Métaux.  Enfin  , 

» parmi  tant  de  Peuples  qui  habitent  les  bords  de  l’Amazone  , on  ne  voir  que 
» des  Hommes  bien  faits  , adroits , 5c  pleins  de  génie  , pour  les  cliofes  du 
» moins  qui  leur  font  utiles  (10)  «. 

Nous  ne  rentrerons  point , avec  le  P.  d’ Acuna , dans  des  Defcriptions  de 
Sources  5c  de  Rivières  que  nous  avons  déji  données  avec  une  jufte  éten- 
due , fur  des  recherches  poflérieures  , que  le  tems  doit  avoir  rendues  plus 
exaâes  (11)  , 6c  qui  feront  perfectionnées  dans  l’article  fuivant  par  les  ob- 
fervations  de  M.  de  la  Condamine.  Mais  les  remarques  du  favant  Jcfuite 
fur  l’étendue  du  Pais , fur  la  multitude  de  fes  Habitans  , & fur  leur  ca- 
ractère ou  leurs  ufaees,  doivent  être  d’autant  moins  négligées  , qu’elles 
ont  eu  peu  de  part  à l’attention  des  deux  Mathématiciens.  Cette  grande 


(»)  Le  P.d’Acuna  protdlc  qu'il  croirait  fa 
conlcicnce  bldTéc  par  la  moindre  atteinte 
qu’il  donnerait  à la  vérité  , Sc  nomme  pour 
garant  de  fa  bonne  foi  dans  toute  fa  Re- 
lation, plus  de  trente  Efpagnols  ou  Portugais 
qui  étoient  du  voiage.  chap.  1 y . Elle  fut  pu- 
bliée à Madrid  , avec  pcrmdTion  du  Roi , im- 
médiatement après  fon  retour.  Cependant 
des  taifons  de  politique  ment  fait  cul'uitc 


fupprimer  cette  édition  , les  Exemplaires  en 
devinrent  fi  rares,  qu'on  n’en  connoilfoic 
que  deux  , du  tems  de  M.  de  Gomberville, 
le  lien , & un  autre  qui  étoit  dans  la  Biblio- 
thèque Vaticane.  Diffirution  fur  la  Riviere 
des  Amazones,  p.  10. 

{ 10)  Relation  d'Aeuna  . ch.  to. 

(1 1)  V.lcT.  Xilldc  ce  Rcc.  à ladcfetipt.' 
du  cours  de  l'Amazone,  tirée  de  M.  d’Uiloa. 
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Pégion , dit  le  P.  d'Acuna  , peut  avoir  quatre  mille  lieues  de  circuit.  •>  Si 
» la  longueur  du  Fleuve  eft  de  nulle  trois  cens  cinquante-fix  lieues,  me- 
» furées  avec  exactitude , ou  , fui  vaut  la  fupputation  d'Orellana  , mille 
*•  huit  cens  lieues  ; fi  la  plupart  des  Rivières , qui  s’y  joignent  du  côté  du 
» .Nord  ou  du  Midi , viennent  de  deux  cens  lieues , & plusieurs  de  plus 
>»  de  quatre  cens  , fans  approcher  d’aucune  Terre  peuplée  d’Efpagnok  ; 
» on  conviendra  que  cette  étendue  de  Pais  doit  avoir  au  moins  quatre 
» cens  lieues  de  largeur , dans  fa  plus  étroite  partie.  Ainfi  , conclut  le  lavant 
» Jéfuite  , avec  les  mille  trois  cens  cinquante  lieues  que  l’on  compte  de 
« longueur , ou  les  mille  huit  cens  lieues  d'Orellana  , c’eft  fort  peu  moins 
» de  quatre  mille  lieues  de  circuit  par  les  réglés  de  l'Arithmétique  6c  de 
» la  Cofinographie  (11).  « 

Tout  cet  eipace  étoit  peuplé , au  tems  de  fa  Découverte , d’une  infinité 
de  Barbares , répandus  en  différentes  Provinces , qui  faifoient  autant  de  Na- 
tions particulières.  Les  deux  Voiageurs  en  connurent  plus  de  cent  cinquante, 
donc  ils  étoient  en  état  de  donner  les  noms  , 6c  la  ficuation  ; des  unes  pour 
les  avoir  vues  j des  autres , pour  en  avoir  obtenu  la  connoiffance  de  di- 
vers Indiens  parfaitement  informés.  Le  Pais  étoit  fi  peuplé,  6c  les  Habi- 
tations fi  proches  l’une  de  l’autre  , que  du  dernier  Bourg  d’une  Nation  on 
entendoic  couper  le  bois  dans  pluiieurs  Peuplades  d'une  autre.  Cette  grande 
proximité  ne  fervoit  point  à les  faire  vivre  en  paix.  Ils  étoient  divilés  par 
des  guerres  continuelles  , dans  lefquelles  ils  s’entretuoient  , ou  s’enle- 
voienc  mutuellement  pour  l’efclavage.  Mais  quoique  vaillans  entr’eux.,  ils 
ne  tenoient  pas  ferme  contre  les  Européens.  La  plupart  prenoient  la  fiiite , 
fe  jectoienr  dans  leurs  Canots , qui  font  fort  légers  , abordoient  à terre  en 
un  clin  d’œil  , fe  chargeoienc  de  leurs  Canots,  & fe  retiroient  vers  quel- 
qu’un des  Lacs  que  la  Rivière  forme  en  grand  nombre. 

Leurs  armes  ordinaires  étoient  des  javelines  , d’une  médiocre  longueur, 
des  dards  d'un  bois  très  dur , dont  la  pointe  étoit  fort  aigue , & qu’ils  lan- 
çoient  avec  beaucoup  de  force  & d'aarefle.  Ils  avoient  aufii  une  forte  de 
lance  , qu’ils  nommoient  Fflolica  _,  plarte  , 6c  longue  d’une  toife  fur  trois 
doigts  de  large , au  bout  de  laquelle  un  os , de  la  forme  d’une  dent , ar- 
rèroit  une  fléché  de  fix  piés  de  long  , dont  le  bout  étoit  armé  d’un  au- 
tre os , ou  d’un  morceau  de  bois , fort  pointu  , & taillé  en  barbillons.  Ils 
prenoient  cet  inftrument  de  la  main  droite  -,  & fixant  leur  fléché  de  la 
main  gauche , dans  l’os  d’enhaut , ils  la  lançoient  avec  tant  de  vigueur  & 
de  juftvllc , que  de  cinquante  pas  ils  ne  manquoient  point  leur  conp.  Pour 
Armes  défenlives,  ils  avoienc  des  Boucliers  d’un  tifiu  de  cannes  fendues , 
6c  fi  ferrées  entr’elles , que  leur  legereté  n’en  diminuoit  pas  la  force. 
Quelques  Nations  n’cmploïoienr  que  l’arc  & les  fléchés,  dont  ils  empoi- 
fonnoient  la  pointe  avec  des  fucs  fi  venimeux,  que  la  bleffure  en  etoit 
toujours  mortelle. 

Leurs  Outils  ; pour  la  conftruéfion  de  leurs  Canots  6c  de  leurs  Edi- 
fices , n’étoient  que  des  coignces  6c  des  haches.  La  nature  leur  avoir  ap- 
pris à couper  l’écaille  de  Tortue  la  plus  dure  , par  feuilles  de  quatre  ou 
cinq  doigts  de  large , qu’ils  afliloient  fur  une  pierre  , après  l’avoir  fait  fc- 

(n)  Ibid.  ch.  17.  Voici,  ci-dcffous,  la  Relation  de  M.  delà  Coadareiac. 
JomcXir.  B 
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cher  à la  filmée.  Ils  les  (Échoient  dans  un  manche  de  bois  , pour  s’en  fer- 
vir  à couper  les  bois  tendres  & légers  , dont  ils  fâifoient  non-feulcmen* 
des  Canots , mais  encore  des  tables  , des  armoires  & des  (ieges.  Pour  a b» 
battre  les  arbres  , ou  couper  du  bois  plus  ferme  , ils  avoiencdes  coignée» 
de  pierre  fort  dure  , qu'ils  affiloienr  à force  de  bras.  Leurs  cifeaux  , leurs 
rabots  ÔC  leurs  vibrequins  étoientdes  dents  de  fangliers  & des  cornes  d’A- 
nimaux  , entés  dans  des  manches  de  bois.  Ils  s’en  fervoicnt , comme  du 
meilleur  acier.  Quoique  toutes  leurs  Provinces  produifent  naturellement 
diverfes  fortes  de  coton  , ils  ne  l’emploioient  point  d fe  vêtir.  Ils  al- 
loienr  nus  , prefque  tous , 6c  fans  dillm&ion  de  fexe , avec  autli  pieu  de 
honte  que  les  Peres  de  la  race  humaine,  dans  le  premier  état  .d'inno- 
cence (15). 

La  Religion  de  tous  ces  Peuples  eft  prefque  la  même.  Ils  ont  des  Ido- 
les fabriquées  de  leurs  mains , auxquelles  ils  attribuent  diverfes  opérations. 
Les  unes  préludent  aux  eaux , d’autres  aux  moilTons  6c  aux  fruits.  Ils  fe 
Vantent  que  ces  Divinités  font  defeendues  du  Ciel , pour  demeurer  avec 
eux  , 6c  pour  leur  faire  du  bien  ; mais  ils  ne  leur  rendent  pas  le  moindre 
culte.  Elles  font  gardées  à l’écart , ou  dans  un  étui , pour  les  occalions  où 
l’on  a befoin  de.  leur  fecours.  C’eft  ainfi  que  prêts  à marcher  pour  la 
guerre , ils  élevent  à la  proue  de  leurs  Canots  l'Idole  dont  ils  attendent 
la  viéloire  ; ou  qu'en  partant  pour  la  pêche  , ils  arborent  celle  qui  pré- 
fide  aux  eaux.  Cependant  ils  reconnoillènt  qu'il  pieut  enfler  des  Dieux 
plus  puillans.  Le  P.  d'Acuha  raconte  qu’un  de  ces  Barbares  , qui  ne  l’é- 
toit  pas  trop , dit-il , dans  fa  converfation  , voulut  piarler  aux  Portugais  , 
apwès  leur  avoir  fourni  des  vivres , 6c  que  marquant  beaucoup  d’admiration 

riur  le  bonheur  qu’ils  avoient  eu  de  furmonter  les  difficultés  de  la  grande 
iviere  , il  leur  demanda  en  grâce  , fie  par  reconnoilfance  pxmr  le  bon 
traitement  qu’il  leur  avoit  fait , de  lui  lailfer  un  de  leurs  Dieux  , qui 
fut  capable  de  le  fervit  avec  autant  de  puilfance  & de  bonté  dans  toutes 
fes  entreprifes  (14).  Un  autre  Cacique  fit  juger  au  P.  d’Acuna  qu’il  fc  for- 
fnoit  aulfi  quelque  idée  d’un  Dieu  fupéneur  aux  tiens , par  la  folle  vani- 
té qu'il  avoir  de  vouloir  palier  lui-même  piour  le  Dieu  de  fon  Pais. 
»•  C’eft  ce  que  nous  apprîmes  , dit  le  Voïageur  , quelques  lieues  avant 
•»  que  d’arriver  à fon  Habitation.  Nous  lui  fîmes  annoncer  que  nous  lui 
n apportions  la  connoiflancc  d’un  Dieu  plus  puifTant  que  lui.  Il  vint  au 
» rivage  , avec  toutes  les  apparences  d’une  vive  curiolîté.  Je  lui  donnai 
» les  explications  qu’on  lui  avoir  promifes  : mais  demeurant  dans  fon 
» aveuglement  , fous  prétexte  qu’il  vouloit  voir  de  fes  propics  yeux  le 
» Dieu  que  je  lui  ptèchois,  il  me  dit  qu’il  étoit  Fils  du  Soleil  ; que 
» toutes  les  nuits  il  alloit  en  efpirit  dans  le  Ciel , donner  fes  ordres  piour 


( 1 1)  nid,  eh.  ty. 

(14!  On  n'ajoute  point  la  réponfe  , ejui  fc 
préfente  d'elle-mêmc  : mais  l'honnctc  J é- 
ftiite  ajoute  qu'il  ne  jugea  point  à propos 
de  lui  iaifler  une  Croix  , à l'exemple  des 
Portugais  , qui  avoient  coutume  d'en  pla- 
cer uuc  fur  quelque  lieu  élevé  des  Bour- 


gades Indiennes  , en  recommandant  au* 
Habirans  d’en  prendre  grand  foin.  Enfuite 
fi  ces  pauvres  Idolâtres  la  perdoient  ou  la 
mettoient  en  pièces  , ils  les  déclaraient 
condamnés  â l’Efclavage  , eux  5c  leurs  En- 
fans  , pour  avoir  profané  la  Cioixx&  les 
cnlevoicnt  fans  pitié. 
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n le  jour  fuivant , & regler  le  Gouvernement  général  du  monde  (15).  Un 
» autre  (16)  me  marqua  plus  de  raifon  : Je  lui  demandai  pourquoi  fes 
u Compagnons  avoient  pris  la  fuite  à la  vue  de  notre  Flotte  , tandis  qu'il 
u étoit  venu  librement  au-devant  de  nous  , avec  quelques-uns  de  fes  Pa- 
v rens.  Il  me  répondit  que  des  Hommes  qui  avoient  etc  capables  de  re- 
» monter  la  Rivière  , malgré  tant  d'ennemis , & fans  elTuier  aucune  perte , 
» dévoient  en  ctte  un  jour  les  Seigneurs  ; qu’ils  reviendraient  pour  la 
« foiunetrre , Bc  la  peupleroient  de  nouveaux  Habitons  ; qu'il  ne  vouloir 
» pas  toujours  vivre  en  crainte  & trembler  dans  fa  Maifon  , qu’il  ai- 
» moit  mieux  fe  foumetrre  de  bonne  heure , & recevoir  pour  les  Mai- 
».  tre  Sc  fes  Amis , ceux  que  les  autres  feraient  un  jour  contraints  de  recon- 
•<  noître  & de  fervir  par  force  (17)“. 

Tous  ces  Indiens  ont , comme  les  Habitans  des  autres  parties  de  l’A- 
mérique , autant  de  confiance  que  de  refpcct  pour  leurs  Devins  , qui  leur 
tiennent  lieu  de  Médecins  Bc  de  Prêtres.  A l’égard  des  Morts  , les  uns 
font  lécher  les  corps  par  un  feu  lent , & les  gardent  dans  leuts  Cabanes , 
pout  avoir  coujours  devant  les  yeux  le  fouvemr  de  ce  qui  leur  étoit  cher. 
D'autres  les  brûlent  dans  de  grandes  folTes  , avec  tout  ce  qu’ils  ont  pof- 
fedé  pendant  leur  vie.  Les  funérailles  durent  plulieurs  jours  , qui  fc  par- 
tagent entre  l’ivrognerie  & les  larmes  (18). 

Le  Général  Portugais  avoir  appris,  à Quito,  que  le  Bourg  près  duquel 
il  avoir  laide  fon  Camp  , fe  nommoit  Ano/c  , Bc  que  c’étoit  dans  ce  Can- 
ton que  le  Capitaine  Palacios  avoir  été  tué  avec  la  plus  grande  partie 
de  fon  efeorte.  Vingt  lieues  au-defliis,  on  rencontre  la  Riviere  Agaric, 
célébré  par  la  quantité  d’or  qu'elle  roule  dans  fes  fables , Bc  que  cette  rai- 
fon a fait  nommer  Rio  d'Oro.  C'eft  à fon  embouchure  , de  l’un  & de 
l’autre  côté  de  la  Riviere  des  Amazones  , que  commence  la  grande  Pro- 
vince des  Indiens  chevelus , qui  s’étend  plus  de  .cent  quatre-vingt  lieues 
du  côté  du  Nord,  Bc  où  les  eaux  du  Fleuve  forment  de  grands  Lacs. 
La  première  connoifTance , qu'on  avoit  eue  de  ce  Pais  , avoit  fait  naître 
aux  Habitans  de  Quito  l’envie  d’en  faire  la  Conquête  ; mais  jufqu’alors 
ils  l’avoient  tentée  inutilement , Bc  le  fon  de  Palacios  avoit  achève  de  les 
rebuter. 

Il  s’étoit  pafle  près  d'onze  mois  , depuis  que  le  Général  avoit  établi , 
dans  le  Camp  d'Anofc , quarante  Portugais  Bc  la  plus  grande  partie  de 
fes  Indiens.  Ils  s’y  étoient  foutenus  , mais  avec  une  grande  inquiétude 
& des  peines  continuelles.  Les  Habitans  du  Pais , après  avoir  commencé 
par  leur  faire  un  bon  accueil  & par  leur  fournir  des  vivres , s’étoient  per- 
suadés qu’on  penfoit  à vanger  la  mort  de  Palacios.  Cette  crainte  leur 
avoit  fait  prendre  les  armes , pour  défendre  leurs  vies  & leurs  terres.  Ils 
avoient  enlevé  quelques  Indiens  du  Para.  Les  Portugais  s’étoient  mis  en 
état  de  leur  réfifter  dans  l’enceinte  de  leur  Camp  ; mais  depuis  près  d'un 
an  , ils  étoient  réduits  d chercher  des  vivres  à la  pointe  de  l'épee.  Dans 
une  nécefTïté  fi  pretlante  , qui  diminuoit  in  fendillement  leur  nombre  , 
l’arrivée  de  la  Flotte  les  jetta  dans  des  tranfpons  de  joie.  Le  nom  de  Che- 
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(IJ)  Ibidem  , ch.  40. 

(KJ  Ccft-i-dirc  Audi  dans  un  autre  lieu. 


(17)  Ibid. 

(iS)  Ibid.  ch.  41. 
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velus  , que  les  premiers  Efpagnols  donnèrent  aux  Peuples  de  cette  Pro- 
vince, venoit  de  leur  chevelure  , que  les  Hommes  & les  Femmes  y por- 
tent fort  longue  (19).  Leurs  armes  ne  font  que  des  dards.  Au  Sud  , c’eft- 
a-dire  de  l’autre  côté  du  Fleuve,  on  trouve  quatre  autres  Nations,  nom- 
mées les  Avixiras,  les  Yurufnies,  les  Yquitos  & les  Zapotas  , avec  lef- 
quelles  les  Chevelus  étoient  fans  celle  en  guerre  , fur  l’une  & l’autre  rive. 
Cent  quarante  lieues  au-deflous  , commence  la  grande  Province  des  Aguas  , 
la  plus  fertile  & la  plus  fpacieufe  de  toutes  celles  que  la  Flotte  eut  à tra- 
verfer.  C’eft  par  corruption , que  les  Efpagnols  la  nomment  Omaguas. 
Dans  une  étendue  de  plus  de  deux  cens  lieues  , elle  eft  fi  peuplée  , 8c  les 
Villages  fe  fuivent  de  li  près,  qu’à  peine  fort-onde  l’un  fans  en  décou- 
vrir un  autre.  Sa  largeur  eu  peu  confidérable  , pareeque  la  plupart  des  Ha- 
bitations étant  fur  les  rives  de  l’Amazone , & dans  les  lies  , qui  font  eu 

E:and  nombre , on  peut  dire  qu’elle  n’eft  gueres  plus  large  que  le  Fleuve. 

a Nation  des  Aguas,  ou  Omaguas,  eft  plus  raifonnable  & mieux  poli- 
cée que  toutes  les  autres  •,  avantage  dont  elle  eft  redevable  aux  Indiens 
de  Quixos  , qui , lallcs  des  mauvais  traite  mens  qu’ils  recevoient  des  Efpa- 
gnols , montèrent  fur  leurs  Canots  , & fe  lailTerent  conduire  au  fil  de 
l’eau  jufqu’aux  Iles  des  Aguas  , où  ils  comptèrent  de  trouver  du  repos  , 
au  milieu  d’une  puillante  Nation.  Ils  y introduifirent  une  patrie  des  ufages 
qu’ils  avoient  obfervés  dans  les  Etablilfemens  Efpagnols , Partout  celui  de 
taire  des  Etoffes  de  coton  , dont  ils  recueillent  une  prodigieufe  quantité  , 
& de  fe  vêtir  avec  bienféance.  Leurs  toiles  font  claires,  & tilTucs,avec 
beaucoup  d’or,  de  fils  de  differentes  couleurs.  Ils  en  fabriquent  allez  pour 
en  faire  un  continuel  commerce  avec  leurs  Voifins.  Leur  refpeét  pour  Ieur9 
Caciques  va  jufqu’à  la  plus  aveugle  foumiflion.  Us  ont  conferve  , de  leur 
ancienne  barbarie  , l’ulage  d’applatir  la  tête  de  leurs  Enfans  , avec  une 
planche  dont  ils  la  preUent.  Mais  leur  plus  grand  malheur  eft  d'etre  fans 
celle  en  guerre  avec  diverfes  Nations , telles  que  les  Curinas  au  Sud  , 8c 
les  Zeunas  au  Nord. 

Le  Pere  d’Acuna  , ménageant  ’ peu  les  Pomtgais. , quoique  fes  Com- 
patriotes , les  accufe  d’avoir  publié  malignement  que  les  Aguas  refu- 
foient  de  vendre  leurs  Efclavcs  , parcequ’ils  les  engrailfoient  pour  les  man- 
ger. » C’eft,  dit-il,  une  calomnie  qu’ils  onc  inventée,  dans  la  feule  vue 
» de  colorer  leurs  propres  cruautés  contre  cette  innocente  Nation  Il 
allure  que  deux  Indiens  , natifs  du  Para  , qui  avoient  été , pendant  huit 
mois  , Efclaves  des  Aguas  , lui  protefterent  qu’ils  ne  leur  avoient  ja- 
mais vu  manger  de  chair  humaine  ; qu’à  la  vérité  , lorfqu’ils  f.iifoient, 
parmi  leurs  Ennemis , quelques  Prilbrmiers  qui  avoient  une  grande  ré- 
putation de  bravoure  , ils  les  tuoient  dans  leurs  Fctes  , ou  leurs  Af- 
femblées  , pour  fe  délivrer  d’un  fujet  de  crainte  -,  mais  qu’apiès  leur 
avoir  coupe  la  tète , qu’ils  pendoient  en  trophée  dans  leurs  Cafés  , ils 
jettoient  lescorps dans  le  Fleuve.  •>  Je  ne  defavoue  pas,  continue-c’il  , qu’il 
» ne  fe  trouve  dans  ces  Régions  quelques  Barbares  , qui  n’ont  point  hor- 
» reur  de  manger  leurs  Ennemis;  mais  ils  font  en  petit  nombre.  On  peur 
n compter  d’ailleurs  qu’il  ne  s’eft  jamais  vendu  »fe  chair  humaine  dans 
(iy)  Le  P.  d'Acuru  dit  nettement  jafqu’aux  genoux.  , 


Digitizecfby  Google 


DESVOÏAGES.  Liy.  VI.  ij 

» les  Boucheries  de  cette  Nation , comme  l’ont  écrit  les  Portugais , qui , 
» fous  prétexte  de  vanger  cette  barbarie , en  commettent  eux-mcmes  une 
« plus  grande,  lorfqu'ils  rcduifcnt  à l'efclavage  des  Peuples  nés  libres  & 
- indépendant  (10)  «. 

Vers  le  milieu  du  Pais  des  Aguas , la  Flotte  aborda  fort  librement  près 
d’un  Bourg,  où  le  Général  Texcira  la  fit  relâcher  pendant  trois  jours.  Les 
Portugais  y relîentirent  un  froid  fi  vif , qu’ils  furent  contraints  d’y  pren- 
dre des  habits  plus  épais.  Ce  changement  de  température  les  furpritj  ils 
furent  /des  Habitans , qu’il  n'étoit  poinr  extraordinaire  dans  leur  Canron, 
& que  tous  les  ans  , pendant  trois  Lunes  , qui  étoient  celles  de  Juin  , 
de  Juillet  & d’Août  , ils  éprouvoient  la  même  rigueur  de  l’air.  C'étoit 
confirmer  le  tait  , fans  répondre  à la  queftion.  Le  P.  d'Acuna , l’aïanf 
examiné  lui-même  , trouva  que  du  côté  du  Sud , bien  loin  dans  les  Ter- 
res, ily  avoir  une  chaîne  de  Montagnes  couvertes  de  nége,  fie  que  dansl’ef- 

face  de  ces  trois  mois  le  vent  fouffloit  de  ce  côte  li  ; ce  qui  devoir  rafraîchir 
air  jufques  fous  la  Ligne  équinoxiale.  Il  ne  s’étonna  plus  que  la  Terre  y 
produisit  du  froment  en  abondance , avec  toutes  fortes  de  légumes. 

On  continue  de  palier  fur  les  fources  fie  les  embouchures  des  Rivières,' 
dans  la  fuppofition  qu’elles  ont  été  plus  exa&ement  repréfentées  par  le 
Mathématicien  Efpagnol  donc  on  a donné  les  Defcriptions  (*)  ; mais  à l'oc- 
cafion  du  Putu-mayo , qui  en  reçoit  trente  autres  avant  que  de  fe  joindre 
à l’Amazone  , fie  qui  , defccndanc  des  Montagnes  de  Palto  dans  la  Nou- 
velle Grenade  , prend  le  nom  d’Iza  vers  fon  embouchure , le  P.  d'Acuna 
rend  témoignage  qu’on  trouve  quantité  d’or  dans  fon  fable  , & que  les 
Nations,  qui  habitent  fes  bords,  fe  nomment  les  Yurimos,  les  Guarai- 
cas,  les  Porianas  , les  Zus  , les  Ahyves  & les  Cavos.  Cinquante  lieues 
au-dcltous , les  bords  de  l'Yotan  font  peuplés  par  les  Topanas  , les  Ga- 
vains , les  Ozuanas  , les  Morvas  , les  Naunas  , les  Ccnomonas  ,3c  les  Ma- 
riaves.  On  croit  ces  Nations  fort  riches  en  or , parcequ’elles  en  portent 
de  grandes  plaques  aux  narines  & aux  oreilles.  Le  courant  de  l'Yotau  efl: 
fort  doux  , & propre  â la  navigation. 

La  dernière  Habitation  des  Aguas  , en  continuant  le  cours  de  l’Ama- 
zone , eil  un  Bourg  très  peuplé , fie  la  principale  Forterelfe  de  cette  Na- 
tion du  même  côté.  Ils  y tiennent  une  forte  garnifon  , quoiqu’ils  foienc 
les  feuls  maîtres  des  bords  du  Fleuve  ; mais  ils  s’étendent  fi  peu  en  lar- 
geur , que  de  la  rive  on  voit  leurs  derniers  Hameaux  dans  les  Terres- 
Mille  petites  Rivières , qui  viennent  tomber  dans  l’Amazone  , leur  pro- 
curent tous  les  biens  des  Pais  qu’elles  arrofent.  Du  côté  du  Nord  , ils  ont 
pour  ennemis  les  Curis  & les  Quirabas  ; & du  côté  du  Sud  , les  Cachi- 
guraas  fie  les  Incuris.  Le  P.  d’Acuna  ne  put  viiiter  ces  Nations;  fes  or- 
dres ne  lui  permettoient  pas  de  s'écarter  fi  loin  de  la  Flotte  : mais  il  dé- 
couvrit au  Sud  l'embouchure  d’one  Rivicre , qu’il  croit  pouvoir  appelle! 
la  Rivicre  de  Cufco,  pareeque  fuivantla  Relation  d’Orellana  , la  Riviere 
de  cette  Ville  eft  Nord  fie  Sud  de  cette  Ville,  fie  quelle  entre  dans  le 
grand  Meuve  des  Amazones  vers  les  cinq  degrés  de  hauteur  Auttrale , i 

(io)  Ibid . chap.  41. 

(*  / tmpruntées  de  M.  de  la  Condanunc. 
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vingt-quatre  lieues  du  dernier  Bourg  des  Aguas.  Les  Habitans  du  Pais  la 

nomment  Yurna.  ’ 

Vingt-huit  lieues  plus  bas  , du  même  côté  , commence  la  grande  & 
puidante  Nation  des  Curuzicaris  , dans  un  Pais  couvert  de  Montagnes. 
Elle  occupe  , pendant  plus  de  qiutrc  - vingt  lieues  , le  bord  du  Fleuve. 
Le  Peuple  en  eft  ù nombreux  , qu’on  ne  fait  pas  quatre  lieues  fans  trou- 
ver des  Habitations,  entre  lefquciles  il  s'en  trouve  pluiieurs  , d’une  de- 
mie journée  de  chemin.  La  crainte  avoit  fait  difparoitre  une  grande  par- 
tie des  Habitans  : mais  fi  cette  Nation  parut  timide , les  Portugais  y trou- 
vèrent , dans  les  cabanes  , toutes  les  marques  d’une  bonne  (économie  Sc 
d’une  extrême  propreté.  On  y voïoic , avec  quantité  de  vivres , des  uften- 
files  fort  propres  , & d’un  travail  recherche , furrout  ceux  qui  fervoient 
pour  les  alimens.  L'or  y eft  aufii  tics  commun  ; mais  ces  Indiens  remar- 
quant l’avidité  des  Portugais  pour  ce  métal , cachèrent  foigneufement  les 
plaques  qu’ils  portoient  à leurs  oreilles.  L’Année  Porcugaife  n’avoir  pù 
prendre  beaucoup  d’informations  en  remontant  le  Fleuve  , parcequ'elle 
manquoit  d'Interpretes.  Le  Pere  d’Acuna , qui  s’en  étoic  procuré  de  fort 
habiles,  apprit  , par  leur  miniftere,  qu'en  remontant  une  Rivière,  nom- 
mée Yurupail , qui  fe  joint  ici  à l'Amazone  , on  arrive  dans  un  lieu  où 
l’on  quitte  les  Canots , pour  faire  par  terre  un  chemin  de  trois  jours  de 
marche , & qu’alors  on  trouve  fuccelfivement  deux  autres  Rivières , dont 
la  fécondé  a fa  fourcc  au  pié  d'une  Montagne  où  les  Habitans  recueil- 
lent une  prodigieufe  quantité  d’or.  Ces  Peuples  en  tirent  le  nom  de  YU- 
ma  Guaris  , qui  fignihe  Tireurs  de  métal  ; fie  les  Portugais  obfervcrent , 
en  effet , que  dans  tout  le  Pais  on  appelloit  Yurna  leurs  outils  de  fer  , 
comme  le  nom  général  de  tonte  forte  de  métaux.  Mais  la  route  , qu’il  fal- 
loit  tenir  pour  fe  rendre  aux  Mines,  parut  fi  difficile  au  P.  d'Acuna  , que 
fans  avoir  plus  de  palfion  pour  l’or  qu’il  ne  convient  à un  Jéfuite  , il 
n'eut  pas  de  repos  , dit-il  (1 1) , jufqu’à  ce  qu’il  en  eut  découvert  une  au- 
tre. Vis-à-vis  des  Curuzicaris , c’cft-a-dire , fur  la  rive  oppofée  du  Fleuve, 
on  voit  regner  une  Terre  fort  platte  , entrecoupée  de  Rivières  , qui  for- 
ment de  grands  Lacs  Sc  quantité  d'Iles  -,  & toutes  ces  eaux  vont  le  jetter 
dans  Rio  Negro.  Au  contraire , dans  l’cfpace  des  quacre-vingt  lieues  que 
les  Curuzicaris  occupent , la  terre  eft  élevée. 

Quatorze  lieues  plus  bas , les  recherches  du  Pere  d’Acuna  eurent  le  fuc- 
cès  qu’il  serait  promis  , pour  découvrir  un  chemin  plus  court  vers  la  Mon- 
tagne des  Mines.  C’eft  l'embouchure  d’une  Riviere  , qui  vient  du  côté 
du  Nord  , & dont  la  pofïrion  eft  à deux  degrés  & demi  de  hauteur  .com- 
me celle  d’une  Bourgade  qui  lui  fait  prefquc  face  .du  côté  du  Sud  , fur  le 
bord  d’un  précipice  , au  pié  duquel  pâlie  une  autre  Riviere  , dont  les  ri- 
ves font  habitées  par  la  nombreufe  Nation  des  Paguaros.  Vingt-fix  lieues 
.au-deftbus,  en  continuant  de  fuivre  le  Fleuve,  on  rrouve  d'autres  Peu- 
ples , qui  fe  nomment  les  Yacarzts.  Ces  Nations  parlent  des  Langues  dif- 
ferentes ; & c’eft  dans  leur  Païs , du  côté  du  Nord  , qu’on  place  le  fameux 
Lac  d'or,  cherché  fi  long-rems  par  les  Voïageursdc  diverfes  Nations  (14). 

(11)  ItiJ  ch.  47.  on  fuppoCoii  une  Ville  nommée  Manoa  del 

(11)  C’cft  le  Lac  de  Parimé,  fur  lequel  Doudo,  qui  pafle  aujourd'hui  poux  fabu- 
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Du  même  côté  , U Nation  des  Curuzicaris  eft  fuivie  le  long  du  Fleuve 
par  celle  des  Yorimaux  , la  plus  belliqueule  de  coûtes  celles  qu’on  a nom- 
mées. Elle  avoir  fait  trembler  l'armée  Pomigaile  en  remontant  du  Para  , 
pendant  plus  de  foixante  lieues  qu'elle  occupe  , fur  la  rive  Si  dans  les  Iles. 
Mais  les  Interprètes  aïanc  fait  entrer  ces  farouches  Indiens  dans  une  dif- 
polition  plus  douce  , il  n'y  eut  point  de  )our  où  l’on  ne  vit  venir  à la 
Flotte  plus  de  deux  cens  Canots  , remplis  de  Femmes  Si  d’Enfans  , qui 
apportoient  toutes  fortes  de  rafraîchillemens.  Les  Yorimaux  font  aulli 
nombreux  , qu'aucune  autre  Nation  des  bords  du  Meuve.  La  plupart  font 
mieux  faits  , & de  plus  belle  taille.  Ils  vont  nus  , comme  les  autres  ; 
mais  , à leur  air  feul  , on  rcconnoiffoit  qu’ils  ctoient  pleins  de  courage. 
Us  venoient  à bord  , fie  s’en  retournoient  avec  une  fermeté  qui  caufoir  de 
l’étonnement  aux  Portugais.  Vingt-deux  lieues  au-delTous  de  leur  première 
Habitation,  la  meme  rive  du  Fleuve  en  offroit  une  autre  , dont  les  Mai- 
ions  étoient  régulièrement  contigiies  , Si  s'étendoient  ainli  plus  d’une 
lieue.  Le  Général  y obtint,  pour  de  petites  boules  de  verre  , des  aiguil- 
les & des  couteaux  , environ  cinq  cens  mefurcs  de  Farine  de  Manioc  „ 
qui  lui  fuffirent  pour  le  relie  du  Voiage.  Quelque  peuplé  que  parût  ce 
Bourg  , le  nombre  de  (es  Habitans  n'approchoit  point  de  la  multitude 
d’indiens  de  la  même  Nation  , qui  peuplent  une  grande  Ile,  lîtuée  trente 
lieues  plus  bas.  C’eft  à dix  lieues  au-dellbus  de  cette  lie  , que  la  Province 
des  Yorimaux  finit. 

Deux  lieues  plus  loin , on  trouve  la  Nation  des  Cuchigaras  , fur  une 
Riviere  de  meme  nom  , poiflbneufe  fie  navigable  , quoiqu'en  plufieurs  en- 
droits elle  foit  parfemée  de  rochers.  En  la  remontant  , on  trouve  , au- 
deffus  des  Cuchigaras,  les  Cumayaris  ; Si  plus  haut,  vers  fes  fources , les 
Curiguires  , » qui  font  des  Géans  de  feize  palmes  de  hauteur.  Le  P.  d’A- 
« cuna  ne  donne  ici  que  le  témoignage  de  plufieurs  perfonnes  qui  les 
» avoient  vus , & qui  lui  offroient  de  le  conduire  dans  le  Pais  de  cette 
» race  giganrefque  ; mais  il  fut  rebuté  par  la  longueur  du  chemin , qui 
» demandent  deux  mois  entiers  depuis  l'embouchure  de  la  Riviere  (13). 

Plus  loin , fur  le  bord  méridional  de  l'Amazone  , il  trouva  des  Peu- 
ples , nommés  les  Caupanas  Si  les  Zurinas , d’une  adrelfe  admirable  pour 
les  Ouvrages  de  main.  Sans  autres  outils  que  ceux  des  autres  Indiens  , ils 
faifoient  des  fieges  en  forme  d’ Animaux  , des  (Values  humaines  ,.ÔC  d'au- 
tres figures  , dans  un  degré  de  perfeéVian  furprenanc  (z-t). 

Trente-deux  lieues  après  les  Cuchigaras  , le  Pais  eft  coupé  par  plufieurs 
Lacs,  qui  forment  des  lies  fort  peuplées.  Les  Habitans  portent  en  général 
le  nom  de  Carabuyavas  3 mais  ils  (ont  diftingués  enrr’eux  par  des  noms 
particuliers,  dont  le  Pere  d’Acuiia  ne  cite  que  celui  des  Caraguanas. 

» Quoique  ces  Indiens  , dit-il  , fe  fervent  d’arcs  fie  de  fléchés  , je  vis' 
» à quelques-uns , des*  armes  de  fer  , telles  que  des  haches  , des  halle- 
w bardes,  des  ferpes  fie  des  couteaux.  Je  leur  fis  demander,  par  nos  In- 

leulè.  Cependant  on  verra  quelques éclair-  penc- être , Dieu  permettra  qu'on  fortc-dui 
ciflcmens  là  - deffus  dans  la  Relation  dut-  doute.  Chap.  jo» 
vante.  Si  plus  encore  dans  celles  de  Voi'a-  (i j)  Ibid.  chap.  S), 

Ëcurs  Anglois  fur  l’Orinotpje.  te  P.  d'Acuna  (14}  / b idem. 

Leontentc.de  diiemodcllemcnt  qu’un  jour. 
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Voï  aobj  » terpretcs , d’où  leur  venoient  ces  inftrumens:  ils  répondirent  qu’ils  le» 
»jSI'a'E  ” acnetoient  des  Indiens  les  plus  proches  de  la  Mer  , qui  les  tiroient  , 

Maranon.  „ cn  écbange  p0ur  leurs  denrées  , de  certains  Hommes  blancs  comme 

p’Acuna  et  h nous , dont  les  Habitations  croient  fur  la  Côte  maritime  ; & que  la  feule 
vArtuda.  „ différence  qu’il  y avoir  encr’eux  & nous,  étoit  qu’ils  avoient  les  che- 
1 J40<  » veux  blonds.  A ces  marques , nous  crûmes  reconnoitre  avec  certitude  les 

» Hollandois  , qui  s croient  mis , depuis  quelque  tems  , en  pofféffïon 
*»  de  l’embouchure  de  la  Riviere  douce , ou  de  la  Riviere  Philippe.  Etant 
« venus  defeendre , en  1 , dans  la  Guiane  , qui  eft  une  dépendance 
» du  Gouvernement  de  la  Nouvelle  Grenade  , ils  s’étoient  rendus  mai- 
» très  de  toute  l’Ile  (15)  , Sc  l’avoient  furprilé  avant  que  les  Efpagnols 
a eulfent  eu  le  tems  d’emporter  le  Saint  Sacrement  de  l’Autel  , qui  dc- 
n meura  captif  entre  leurs  mains.  Ils  fe  promettoient  d’en  tirer  une  gran- 
11  de  rançon  ; mais  nos  gens  prirent  un  autre  parti , qui  fut  de  courir  aux 

” armes  , & fe  difpofoient  a cette  entreprife , lorfque  nous  nous  mimes 

h en  mer  pour  aller  rendre  compte  en  Efpagne  de  notre  Voïage  (iA;  «. 
o^'Ic'S'r!»  P-  d’Acuna  fait  une  defcnption  fort  poétique  de  Rio  Negro  , fituée 
' dit-il,  un  peu  moins  de  trente  lieues  au-deffous  de  la' Riviere  de  Bafu- 
rura  , qui  arrofe  le  Païs  des  Carabuyavas.  C’eft  la  plus  belle  & la  plus  gran- 
de de  toutes  celles  qui  fe  joignent  à l’Amazone,  dans  l’efpace  de  1300 
lieues.  ■>  O11  peut  aire  que  cette  puilfante  Riviere  eft  fi  orgueilleufe , 
h qu’elle  femble  chocquée  d’en  trouver  une  plus  grande  quelle.  Audi 
n l’incomparable  Amazone  femble  lui  tendre  les  bras;  tandis  que  l’autre, 
h dédaigneufe  & fuperbe,  au  lieu  de  fe  mêler  avec  elle,  s’en  tient  fé- 
v parée , & qu’occupant  feule  la  moitié  de  leur  lit  commun  , elle  fait 
» diftinguer  les  flots  pendant  plus  de  douze  lieues.  Les  Portugais  ont  eu 
a quelque  raifon  de  la  nommer  Riviere  noire  , pareequ’à  fon  embouchu- 
» re , Se  plufieurs  lieues  au-deiîus  , fa  profondeur , joint  à la  clarté  de 
u toutes  ces  eaux  qui  tombent  de  plufieurs  grands  Lacs  dans  fon  lit , la 
» fait  paroître  auflî  noire  que  fi  elle  étoit  teinte  ; quoique  dans  un  verre , 
u fes  eaux  aient  toute  la  clarté  du  cryftal  (17).  Les  Peuples  qui  habitent 
fes  bords  fe  nomment  les  Canicuaris , les  Caruparabas , & les  Quarava- 
guazanas.  Toutes  ces  Nations  ont  pour  armes  des  arcs  Se  des  fléchés 
empoifonnées.  Leur  Païs  fournit  de  très  bonnes  pierres , Se  toutes  fortes 
de  Gibier. 

sMition  d«  La  Flotte  étoit  encore  à l’embouchure  de  Rio  Negro  le  1 z d’Oclo- 
ft-i*  11  bre  , lorfque  les  foldats  Portugais  , chagrins  d’avoir  recueilli  fi  peu  de 
fruit  de  leur  voïage , depuis  plus  de  deux  ans  qu’ils  avoient  commencé 
à remonter  le  Fleuve  , prirent  la  réfolution  d’enlever  du  moins  un  grand 
nombre  d’Efclaves  , pour  fe  dédommager  de  tant  de  fatigues , pat.  leurs  pro- 
pres mains.  Le  Général , qu’ils  informèrent  tumultueufement  de  leur  def- 
fein , y confentit,  dans  la  crainte  de  les  irriter.  Mais  le  Pere  d’AcunaSe 
fon  Ailbcié  s’y  oppoferenr  avec  tant  de  force , par  une  proteftation  qu’ils 

(if)  L'Auteur  nomme  U Guiane  une  Ile , Cayenne  , qui  eft  à peu  de  diftancç  de  la 
apparemment  parccqu'cllc  eft  entre  deux  Côte  Mai itime. 
grands  Fleuves , l’Ormoque  St  1'Amaioncj  (iC)  IhiJ.  chap.  S+. 
il  moins  qu'il  n 'entende  feulement  File  de  (17!  JctJ.  ch.  (}. 

eurent 
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eurent  la  hardieffe  de  publier  , que  Texeira  , fortifié  par  l'exemple  de  Voucu 
leur  fermeté  , en  prit  occafion  de  faire  remettre  auffi- tôt  à la  voile. 

Quarante  lieues  plus  loin  , on  arriva  devant  l'embouchure  de  la  Ri-  Maran°n- 
viere  de  Cayari , qui  vient  du  Sud  , & par  laquelle  on  prétend  que  les  To-  d'Acvn.»  et 
pinambous  font  defcendus  dans  l'Amazone  (18).  Ils  s'arrêtèrent,  dit-on,  D ARTItDA- 
vingt-huit  lieues  au-dcllôus,  dans  une  grande  lie,  qui  n'aïant  pas  moins  de  a«<Topi- 
60  lieues  de  large , doit  en  avoir  plus  de  deux  cens  de  circuit.  En  effet , les  lutnbous  & leur 
Portugais  la  trouvèrent  fort  bien  peuplée  par  cette  vaillante  Nation  , dont 
le  Pere  d’Acuna  nous  donne  l’Hiuoirc. 

Après  la  Conquête  du  Brefil , les  Topinambous  , Habitans  de  la  Pro- 
vince de  Fernambouc  , aimant  mieux  renoncer  à toutes  leurs  poileffions 
que  de  fe  foumettre  aux  Portugais  , fc  bannirent  volontairement  de  leur 
Patrie.  Ils  abandonnèrent  environ  84  gros  Bourgs  , où  ils  étoient  établis , 
tins  y laiffer  une  créature  vivante.  Le  premier  chemin  qu’ils  prirent  fut 
d la  gauche  des  Cordillieres.  Ils  rraverlercnt  toutes  les  eaux  qui  en  def- 
cendent.  Enfuite  , la  ncceffité  les  forçant  de  fe  divifer,  une  partie  péné- 
tra jufqu’au  Pérou  , S c s’arrêta  dans  un  Etabliffement  Efpagnol , voifin  des 
fources  du  Cayari.  Mais,  après  quelque  féjour  , il  arriva  qu’un  Efpagnol 
fit  fouetter  un  Topinambou  , pour  avoir  tué  une  Vache.  Cette  injure  caufa 
tant  d'indignation  d tous  les  autres  , que  s’étant  jettes  dans  leurs  Ca- 
nots , ils  defcendirenc  la  Rivière , jufqu’à  la  grande  Ile  qu'ils  occupenc 
aujourd'hui. 

Ces  Indiens  parlent  la  Langue  générale  du  Brefil , qui  s’étend  dans  tou- 
tes les  Provinces  de  cette  Contrée,  juiqu’à  celle  du  Para.  Ils  racontèrent, 
au  Pere  d’Acuna,  que  leurs  Ancêtres  , n’aïant  pû  trouver,  en  forçant  du 
Brefil , dequoi  fe  nourrir  dans  les  défects  qu’ils  eurent  à traverfer  , fu- 
rent contraints  , pendant  une  marche  de  plus  de  900  lieues , de  fe  fépa- 
rer  plufieurs  fois  , & que  ces  différens  corps  peuplèrent  diverfes  parties 
des  Montagnes  du  Pérou.  Ceux  qui  étoient  defcendus  jufqu’â  la  Riviere 
des  Amazones,  eurent  i combatte  les  Infulaires dont  ils  prirent  la  place, 

& les  vainquirent  tant  de  fois , qu’apres  en  avoir  détruit  une  partie , ils 
forçerent  les  autres  d’aller  chercher  une  retraite  dans  des  Terres  éloignées. 

Les  Topinambous  de  l’Amazone  font  une  Nation  fi  diftinguce  , que  le 
Pere  d’Acuna  ne  fait  pas  difficulté  de  les  comparer  aux  premiers  Peuples  Tophumkou, 
de  l’Europe  ; 6c  quoiqu’on  s’apperçoive  , dit-il , qu’ils  commencent  à dé- 
générer de  leurs  Pères  , par  les  alliances  qu’ils  contractent  avec  les  Indiens 
du  Pais , ils  s’en  reffentent  encore  pat  la  noblefle  du  cœur , & par  leur 
adrefie  A fe  fervir  de  l’arc  & des  flèches.  Ils  font  d'ailleurs  fort  fpirituels. 

Comme  les  Pormgais , donc  la  plupart  favoient  la  Langue  du  Brefil , n’a- 
voienr  pas  befoin  d'Interpretes  pour  converfer  avec  eux  , ils  en  tirèrent 
des  informations  fort  cuneufes  ; & le  Pere  d'Acuna  ne  croit  pas  qu'on  qulli 

en  puiilè  douter  fur  leur  témoignage  (z 9).  *»  Proche  de  leur  Ile,  du  côté  «mPocw» 

{18)  Les  Nations  Je  cette  Rivières  font  l'Amazone , les  Guaranacacos,  les  Mara- 
les Zurinas  , les  Cayanas , les  Urarchaus , puas,  les  Gufmagis,  les  Buraïs , les  Puno- 
ics  Anamatis,  les  Guannumas*  les  Curana-  vis  , les  Oroquaras  & les  Apcras. 
lis,  les  Papunacas,  & les  Abacatis.  Depuis  U?)  Ibid.  chap.  79.  Votez  ci-JcfloBS la 
l'embouchure  , on  trouve , fui  ks  bords  de  Defciiption  du  Brefil. 

Tome  XJ  K C 
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du  Sud  , il  y avoit  alors  deux  Nations  également  remarquables;  Tune- 
>»  de  Nains , nommés  Guayaris  ; l’autre  , d’une  race  d’Hommes  8c  de  Fem- 
» mes  , qui  nailfoient  avec  le  devant  des  pies  en  arriéré  , de  forre  qu'en 
« marchant  fur  leurs  traces  on  s’éloignoir  d'eux.  Leur  nom  étoit  les  Ma- 
» layus  (jo).  Ilsétoient  Tribùtairees  des  Topinambous,  auxquels  ilsfour- 
nrtfoient  des  haches  de  pierre.  Le  Nord  de  la  Riviere  étoit  peuplé  par 
fept  Nations  nombreufes  , mais  fans  courage  , qui  ne  penfanr  qu'à  vivre 
en  paix , de  leurs  Befliaux  8c  de  leurs  fruits  , n’avoient  jamais  eu  tien  A 
démêler  avec  les  Topinambous.  Mais  plus  loin  , il  y avoit  une  autre 
Nation  , dont  ceux-ci  tiraient , par  un  commerce  réglé , mille  chofes  né- 
ceflàires  i la  vie  , particulièrement  du  fel  , qu’elle  avoit  en  abondance 
dans  quelques  Terres  voifincs. .»  J’eus  d’autant  moins  de  peine  à le  croire, 
» continue  le  Pere  d’Acuna,  qu’en  1658  , lorfque  j’étois  A Lima,  deux 
" Hommes  , partis  en  differens  tems  pour  en  chercher  , revinrent  avec 
» une  bonne  charge.  Ils  s’étoicnr  embarqués  fur  une  des  Rivières  qui 
*»  tombent  dans  l’Amazone , 8c  qui  les  avoit  conduits  au  pié  d’une  Mon- 
» tagne  de  fel , dont  les  Habitans  en  faifoient  un  grand  commerce. 

Les  Topinambous  confirmèrent  , aux  Portugais  , qu’il  exilloit  de 
vraies  Amazones  , dont  le  Fleuve  a tiré  fon  ancien  nom.  Cet  article 
femble  mériter  d’autant  plus  d’attention , que  les  preuves  qu'on  apporte 
ici  en  faveur  d’un  fait  U long-tems  douteux , ont  été  adoptées  par  M.  de 
la  Condamine , 8c  fortifiées  par  fes  propres  recherches.  Le  Pere  d’Acuna 
les  trouvoit  fi  fortes  , » qu’on  ne  peut  les  rejetter,  dit-il,  fans  renoncer 
» i toute  foi  humaine  (j  1)  : mais  c’eft  dans  les  termes  de  fon  Traduéleur 
qu’il  faut  les  citer  : 

» Je  ne  m’arrête  point  aux  perquifitions  férieufes  que  la  Cour  Souve- 
» raine  de  Quito  en  a faites.  Plufieurs  Natifs  des  lieux  memes  ont  atteflé 


que  le  telle  du  tems  elles  vivent  dans  leurs  Bourgs  , où  elles  ne  fon- 
« gent  qu’à  cultiver  la  terre,  8c  A fe  procurer , par  le  travail  de  leurs  bras  , 
»•  tout  ce  qui  eft  nécefifaire  A l’entretien  de  la  vie.  Je  ne  m'arrêterai  pas 
» non  plus  1 d’autres  informations  qui  ont  été  prifes  dans  le  nouveau 
» Roïaume  de  Grenade , au  Siège  Roial  de  Pafto , où  l’on  reçut  le  témoi- 
* gnage  de  quelques  Indiens  , particulièrement  celui  d’une  Indienne,  qui 
» avoit  été  dans  le  Pais  de  ces  vaillantes  Femmes,  8c  qui  ne  dit  rien  que 
» de  conforme  A ce  qu’on  favoit  déjà  par  les  Relations  précédentes.  Mais 
»»  je  ne  puis  taire  ce  que  j’ai  entendu  de  mes  oreilles , 8c  que  je  voulus 
» vérifier  auïïi-tôt  que  je  me  fus  embarqué  fur  le  Fleuve.  On  me  dit , 
>>  dans  toutes  les  Habitations  où  je  palTai,  qu’il  y avoit  , dans  le  Païs  ,, 
» des  Femmes  telles  que  je  les  depeignois  ; 8c  chacun  en  particulier  m’en 
» donnoit  des  marques  fi  confiantes  8c  fi  uniformes , que  h la  chofe  n’eft 
» point,  il  faut  que  le  plus  grand  des  menfonges  parte  dans  tout  le  nou- 
*»  veau  Monde  pour  la  plus  confiante  de  toutes  les  vérités  hifloriques. 
» Cependant  nous,  eûmes  de  plus  grandes  lumières  fur  la  Province  que 
t jo)  lbidat;  (j  1)  Ibid,  ch.  70. 
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•>  ce*  Femmes  habitent,  fur  les  chemins  qui  y conduifent,  fur  les  Indiens 
» qui  communiquent  avec  elles , & fur  ceux  qui  leur  fervent  .1  peupler, 
»•  dans  le  dernier  Village  , qui  eft  la  Frontière  encr’elles  & les  Topi- 
» nambous. 

” Trente- fix  lieues  au-delTous  de  ce  dernier  Village  en  defcendant  le 
»•  Fleuve  , on  rencontre , du  côté  du  Nord , une  Riviere  qui  vient  de  La 
” Province  même  des  Amazones  , & qui  eft  connue  par  les  Indiens  du 
" Pais  , fous  le  nom  de  Cunuris.  Elle  prend  ce  nom  de  celui  d’un  Peu- 
•*  pie , voilin  de  fon  embouchure.  Au-deflus , c’eft-à-dire , en  remontant 
» cette  Riviere  , on  trouve  d’autres  Indiens  , nommés  A poios , qui  par- 
*»  lent  la  Langue  générale  du  Brefil.  Plus  haut  font  les  Tagaris  : ceux 
» qui  les  fuivent  font  les  Guacares  , l’heureux  Peuple  qui  jouit  de  la  fa- 
» veur  des  Amazones.  Elles  ont  leurs  Habitations  fur  des  Montagnes  d’u- 
“ ne  hauteur  prodigieufe  , entre  lefquelles  on  en  diftingue  une  , nommée 
« Yacamiaba  , qui  s'élève  extraordinairement  au-delfus  de  toutes  les  au- 
» très , Ôc  fi  battue  des  vents  , qu’elle  en  eft  ftérile.  Ces  Femmes  s’y  main- 
••  tiennent  fins  le  fecours  des  Hommes.  Lorfque  leurs  Voifins  viennent 
» les  vifitet , au  rems  qu’elles  ont  réglé  , elles  les  reçoivent  l’arc  & la 
» fléché  en  main , dans  la  crainte  de  quelque  furprife  ; mais  elles  ne  les 
h ont  pas  plutôt  reconnus  , qu’elles  fe  rendent  en  foule  à leurs  Canors  , 
» où  chacune  faiflt  le  premier  Hamac  qu'elle  y trouve , & le  va  fulpen- 
» dre  dans  fa  Maifon , pour  y recevoir  celui  à qui  le  Hamac  appartient. 
» Après  quelques  jours  de  familiarité  , ces  nouveaux  Hôtes  retournent  chez 
» eux.  Tous  les  ans  , ils  ne  manquent  point  de  faire  ce  voïage  dans  la 
n même  faifon.  Les  Filles  qui  en  naiflent  font  nourries  par  leurs  Meres, 
» inftruites  au  travail  & au  maniment  des  armes.  On  ignore  ce  quelles 
» font  des  mâles  -,  mais  j’ai  fù  d'un  Indien  , qui  s’étoit  trouvé  â cette  en- 
» trevue , que  l’année  fuivante , elles  donnent  aux  Peres  les  Enfans  mâ- 
•.  les  quelles  ont  mis  au  monde.  Cependant  la  plupart  croient  qu’elles 
» tuent  les  mâles  au  moment  de  leur  naiflance  , & c’eft  ce  que  je  ne 
»■  puis  décider  fur  le  témoignage  d’un  feul  Indien.  Quoi  qu'il  en  foit,  el- 
» les  ont , dans  leur  Pais , des  tréfors  capables  d’enrichir  le  Monde  en- 
»•  tier  ; & l’embouchure  de  la  Riviere , cpn  defeend  de  leur  Province , eft 
» â deux  degrés  & demi  de  hauteur  méridionale  (57). 

Vingt-quatre  lieues  au-deflbus,  la  Flotte  Portugaife  arriva  dans  un  lieu 
où  le  Fleuve  eft  teflerré  par  les  Terres , 6c  forme  un  détroit  qui  n'a  gue- 
res  plus  d’un  quan  de  lieue  de  largeur.  Dans  cet  endroit  , que  le  Pere 
d’Acuna  juge  très  favorable  pour  y bâtir  deux  Forts  , qui  non-feulement 
fermeroient  le  paflage  , mais  dont  on  pourrait  faire  des  Bureaux  de  Doua- 
nes , fi  la  Riviere  , dit-il , étoit  jamais  peuplée  d’Européens  , les  Marées 
fe  font  fentir , quoiqu’il  n’y  ait  pas  moins  ae  trois  cens  lieues  jufqu’i  la 
Mer.  Quarante  lieues  plus  bas  , la  Nation  des  Tapajocos  donne  fon  nom 
à une  belle  Riviere , qui  arrofe  , cette  Province.  Le  Païs  eft  très  fertile  , 
& fes  Habitans  font  redoutés  des  Nations  voifines  , pareeque  le  poifon 
de  leurs  fléchés  eft  fi  monel  qu’on  n’y  trouve  aucun  remede.  Ils  infpiroient 
de  la  terreur  aux  Portugais  mêmes  , quoiqu’au  fond  ils  fuflent  Amis  des 
1 (31)  ltid.  ch.  61  it  ii.  Yoicz  la  Relation  de  M.  de  la  Condaroine  , dans  l'article  fuivant, 
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Etrangers , 6c  qu’au  partage  de  la  Flotte  ils  s’emprefTaflent  d’y  porter  tou- 
tes fortes  de  provirtons.  Mais  le  Pere  d'Acuna  nous  explique  librement 
d’où  venoit  la  haine  des  Portugais  pour  ces  malheureux  Indiens  : ils  voû- 
taient en  faire  des  Efclaves , & cette  cruelle  refolution  avoit  befoin  d’un 
prétexte.  Déjà  leurs  Trouppes  éroient  ralTemblées  pour  l'exécuter.  Elles  fe 
difpofoient  à partir  d'un  de  leurs  Forts , nommé  il  Deflicrro  , lorfque  la 
Flotte  y arriva.  » Je  m'efforçai  , en  honnête  Voiageur , d’arteter  une  fi 
» barbare  entreprife  , ou  du  moins  de  la  retarder  , jufqu’i  l’explication 
» que  je  comptois  d’avoir  bientôt  avec  le  Gouverneur  du  Para  ; & Bcnoîc 
» Maziel,  fon  Fils  , Commandant  de  l’Expédition  , me  promit  de  ne  rien 
* tenter  fans  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres  de  fon  Pere.  Mais  à peine 
*>  l*cus-je  quitte , qu’embarquant  fes  Soldats  fur  un  Brigamin  armé  de  quel- 
» ques  Pièces  de  canon , & fur  d’aurres  Bâtimens  de  moindre  grandeur  , 
» il  alla  porter  la  guerre  aux  Tapajocos.  Envain  acceptèrent- ils  la  paix, 
»*  avec  nulle  témoignages  de  fourmilion.  Maziel  leur  ordonna  d’apporter 
»•  toutes  leurs  fléchés  empoifonnées  ; & lorfqu’il  les  vit  fans  armes  , il 
» les  fit  enfermer  fous  une  bonne  garde  , comme  un  Tr.oupeau  de  Mou- 
•»  tons  dans  un  Parc.  Les  Indiens  Amis  , qu’il  avoit  amenés  fur  fa  Flotte, 
» vrais  démons  lorfqu’il  s’agit  de  faire  du  mal  , furent  lâchés  fur  ces  Mi- 
« férables  , &:  commirent  de  fi  grands  excès  contre  leurs  Femmes  & leurs 
*•  Filles  , aux  yeux  memes  des  Peres  & des  Maris  , qu’à  leur  retour  , un 
» des  Portugais , qui  avoit  été  témoin  de  cette  horrible  feene , me  jura 
» qu’il  aiineroit  mieux  renoncer  au  commerce  des  Efclaves  que  d’en 
»>  avoir  à ce  prix.  On  en  prit  mille , qui  furent  envoiés  au  Para , où  je 
->  les  vis  arriver  ; & cette  capture  caufa  tant  de  plaifir  aux  Portugais , qu’ils 
» en  entreprirent  bientôt  une  autre,  dans  une  Province  plus  éloignée 
» où  ils  auront  fans  doute  exercé  les  mêmes  cruautés.  Voilà  ce  qu’on 
» nomme  les  Conquêtes  du  Brefil  ( j j ). 

Les  Curupatubas,  qu’on  trouve  à 40  lieues  de  la  Rivière  des  Tapajo- 
cos  , & qui  prennent  aufîi  leur  nom,  d’une  Riviere  qui  arrofe  leur  Pais  , 
étoient  alors  la  première  Nation  d’indiens  qui  vécut  en  bonne  intelli- 
gence avec  les  Portugais.  En  remontant  leur  Riviere , l’cfpace  d’environ 
fix  journées,  on  en  rencontre  une  autre,  dont  le  fable  & les  bords  offrent 
beaucoup  d’or,  depuis  une  Montagne  médiocre  , nommée  Yuquaratinciy 
dont  elle  baigne  le  pié.  Les  Habitans  arturoient  que  dans  le  même  Can- 
ton , ils  riroient  fouvent  , d’un  lieu  nommé  Picari  , one  autre  forte  de 
métal , plus  dur  que  l’or  , mais  blanc  , dont  ils  avoient  fait  anciennement 
des  haches  & des  couteaux  ; & qu’enfuire , éprouvant  que  ces  outils  s’é- 
mouffoient  facilement  , ils  avoient  cefTé  d’en  faire.  Us  racontoient  auffi 
que  dans  un  autre  endroit , il  y avoit  deux  Collines,  dont  l’une  , fuivant 
l’idée  qu’ils  en  donnoient  par  leurs  exprelfions  , étoit  vrai-fcmblablement 
d’Azur -,  l’autre , qu’ils  nommoient  Perhiçara  , fi  brillante  pendant  le  jour  , 
& même  dans  les  nuits  claires  , qu’elle  paroirtbic  couverte  de  Diamans 


fil)  Ibid.  ch.  74  !c  71.  On  remarque  ici 
qnc  quelques  années  auparavant  , un  gros 
Vaiflcau  Anglois  avoit  remonté  la  Riviere 
des  Tapajocos  , pour  y établir  le.Commcrce 


du  Tabac  , qui  croît  en  abondance  dans  le 
Pais;  mais  que  loin  d’écoutcr  IcsAnglois, 
cette  Nation  en  avoit  tué  une  partie , dont 
elle  coufcivoit  encore  les  aimes. 
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fins.  Sur  la  fécondé , on  encendoit  quelquefois  d’effroïables  bruits  ; ligne 
certain,  fuivant  le  Pere  d’Acuna,  qu’elle renfermoit  dans  fes  entrailles, 
des  pierres  de  grand  prix  (54). 

Il  ne  vante  pas  moins  la  Province  de  Ginapape  , qui  tire  aufli  fon  nom 
d’une  Kiviere , à foixanre  lieues  des  Habitations  du  Curupatuba.  Les  In- 
diens , dit-il relèvent  tant  la  richelTe  de  cette  Province  , que  s’il  faut 
s’en  rapporter  à leur  témoignage  , elle  pollede  plus  d’or  qu  il  ne  s’en  trou- 
ve  dans  tout  le  Pérou.  Les  terres , que  leur  Rivière  arrole  , font  comprifes 
dans  le  Gouvernement  du  Maranon.  Mais  fans  compter  leurs  Mines,  qui 
font  réellement  en  grand  nombre  , & leur  étendue  , qui  cft  plus  va  lie 
que  toute  l’Efpagne  enfcmblc  , ces  terres  l’emportent , pour  la  fertilité  , 
iur  toutes  celles  qui  bordent  la  Riviere  des  Amazones.  Elles  renferment 
de  grandes  Nations  d’indiens  Barbares.  Les  Hollandois  en  avoient  fi  bien 
reconnu  l'excellence  , qu’ils  ont  fait  diverfes  tentatives  pour  s’y  établir  : 
mais  ils  en  ont  toujours  été  chafTés  par  les  Portugais.  Le  Pere  d’Acuna 
croit  pouvoir  alTiirer  que  ce  terroir  eft  du  moins  fort  propre  pour  le  Tabac 
Si  les  Cannes  de  Sucre , & que  fes  vaftes  pâturages  peuvent  nourrir  une 
infinité  de  Beftiaux.  C'étoit  lix  lieues  au-deffus  de  l'embouchure  du  Gi- 
napapc  , que  les  Portugais  avoient  leur  Fort  del  Deftierro  , c'eft-i-dire  du 
BanntiTemcnt.  Diverfes  raifons  l'ont  fait  démolir.  Dix  lieues  au-deffous , 
on  trouve  , fur  la  Riviere  de  Paranaiba  , une  Nation  Indienne  , amie 
des  Portugais  ; & plus  loin  dans  les  Terres,  plufieurs  autres  Peuples,  que 
le  Pere  d’Acuna  ne  put  reconnoître.  Mais  toutes  les  Iles,  que  l'Amazone 
forme  enfuite , font  encore  plus  peuplées  : ces  Iles  & leurs  Habitans  font 
en  grand  nombre  ; les  Nations  fe  reifemblent  fi  peu  ; leurs  Langues  Si 
leurs  Coutumes  font  fi  différentes  , quoique  la  plupart  entendent  fort  bien 
la  Langue  générale  , qui  eft  celle  du  Brefil  ; enfin  la  matière  eft  ft  vafle 
pour  un  Ecrivain,  qu’elle  demanderoit  plus  d’un  volume  (tj).  Les  plus 
confîdérables  de  ces  Peuples  étoient  alors  les  Tapuy  as  8i  les  Pacaxas.  Ici 
le  Pere  d’Acuna  commence  â faire  obfervcr  que  depuis  la  Conquête  du 
Brelil , prefque  tous  ces  Peuples  ont  abandonné  leur  Pais  , pour  s’éloigner 
des  Vainqueurs.  Quarante  lieues  au-delTous  des  Pacaxas  , qui  habitotent 
les  bords  d’une  Riviere  à So  lieues  du  Paranaïva  Si  du  meme  côté  , on 
voit  encore  le  Bourg  de  Ccmmuia  , célébré  autrefois  par  le  nombre  de 
fes  Habitans,  Si  par  l’ufage  où  les  Indiens  étoient  d'y  affemblcr  leurs  Ar- 
mées , lorfqu’ils  fe  difpofoient  à la  guerre.  Il  eft  réduit  prcfqu’à  rien. 
Cependant  le  terroir  y eft  très  fertile , les  Païfages  y font  charmans  ; Si 
rien  n’y  manque,  pour  la  douceur  & les  commodités  de  la  vie  (}6).  La 
Riviere  des  Tocantins,  qui  paffe  derrière  le  Bourg,  eft  un  de  ces  lieux 
riches,  dont  le  Pere  d’Acuna  fe  plaint  que  perfonne  ne  connoifle  la  va- 
leur. Il  parle  néanmoins  d’un  François  , qui  y venoit  tous  les  ans , avec 
plufieurs  VailTeaux  , & qui  s’en  retournant  chargé  du  fable  de  cette  Ri- 
viere , dont  il  favoit  tirer  l'or , n'avoit  jamais  voulu  apprendre  aux  Habi- 
tans du  Pais  , l’ufage  qu'ilen  fa  ifoit  , dans  la  crainte  de  s’attirer  leur 

(14)  On  a peine  à concevoir  ces  idées  phy-  pas  rendu  fidcllcment  le  texte  Efpagnol, 
Cqucs  ; mais  ce  n’cft  pas  le  fcul  endroit  où  (5  j)  Ibid.  cli.  74. 

l’on  foupçonncM-  de  GomberviUc  de  n'avoir  ( Ibid.  chap.  Sa 
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haine  (57).  Depuis  peu  d’années,  quelques  Soldats  Portugais  de  Fernam- 
buc  , aiant  traverfe  toutes  les  Montagnes  de  la  Cordilliere , accompagnés 
d’un  Prêtre  de  leur  Nation  , avoient  abordé  à la  fource  de  la  meme  Ri- 
vière , dans  l’efpérance  de  faire  de  nouvelles  découvertes , Je  de  revenir 
charges  d’or  : mais  étant  defeendus  julqu'à  l’embouchure  , ils  fe  virent 
enveloppés  par  les  Tocantins  , qui  les  tuerent  tous.  Lorfque  le  Pere  d’A- 
cuna  palloit  dans  cette  Contrée  , on  venoit  de  retrouver  le  Calice , que 
le  Prctre  portoit  pour  fes  fondions  Ecclcliaftiqucs. 

La  Ville  du  Para  , que  le  Pere  d'Acuni  nomme  la  grande  Fortereflè 
des  Portugais , eft  à trente  lieues  de  Commuta.  Il  y avoit  alors  un  Gou- 
verneur, & trois  Compagnies  d'infanterie,  avec  tous  les  Officiers  qui  en 
dépendent  : mais  le  judicieux  Voiageur  obferve  que  les  uns  Sc  les  autres 
rclevoient  du  Gouverneur  Général  du  Marahon  , qui  écoit  1 plus  de  ijo 
lieues  du  Para  , vers  le  Breliljce  qui  ne  pouvoir  caufer  que  de  fâcheux 
délais  pour  la  conduire  du  Gouvernement.  ■»  Si  nos  gens , dit-il  , étoienc 
" allez  heureux  pour  s'établir  fur  l’Amazone  , il  faudroit  nécelTairement 
»»  que  le  Gouverneur  du  Para  fût  abfolu , puifqu’il  auroit  entre  les  mains 
•*  la  clé  du  Pais.  Ce  n’eft  pas  que  le  lieu  , où  le  Para  eft  fitué  , foit  le  meil- 
“ leur  qu’on  puilïè  choifir  : mais  il  feroit  facile  de  le  changer  , fi  la  dé- 
■ couverte  étoit  poullée  plus  loin.  Pour  moi , je  n’en  trouverois  pas  de 
•*  plus  commode  que  l’Ilc  du  Soleil  , qui  eft  quatorze  lieuesj  plus  bas  t 
»•  vers  l’embouchure  du  Fleuve  (58).  C’eft  un  Poftc  fur  lequel  on  doit 
« abfolumenc  jetter  les  yeux  , pareeque  le  terroir  y fournit  toute  forte 
» de  vivres , que  les  Vailfeaux  y font  à l’abri  des  vents  les  plus  incom- 
**  modes,  Je  qu'ils  en  peuvent  fortir  dans  les.  haut  es  Marées  de  la  pleine 
» Lune.  D’ailleurs  cette  lie  a plus  de  dix  lieues  de  circuit , de  fort  bon- 
si  nés  eaux  , une  grande  abondance  de  Poifton  de  Mer  Sc  d'eau  douce  , 
« furtout  une  mulcitude  infinie  de  Crabes  , qui  font  la  nourriture  ordi- 
••  siaite  des  Indiens  fie  des  Pauvres.  Ajoutez  qu’ajoued’hui  même  , il  n'y 
» a point  d’Uc  dans  tout  le  voifinage  , qui  foumilfc  plus  de  Gibier  pour 
» la  Garnifon  & les  Habitans  du  Para. 

C’eft  par  ce  fruit  politique  de  fes  Obfervations  que  le  Pere  d’Acuna 
termine  l'on  Ouvrage  (jç) , pour  répondre  aux  vues  de  là  Cour  d’Efpagne  , 
qu'il  ne  laide  qu’entrevoir  (40)  , mais  qui  fe  trouvent  bien  expliquées 
dans  la  Différai  ton  qu’on  a citée  (41).  Les  François  , les  Angloisfie  les  Hol- 
landois  avoienc  commencé  depuis  long-tems  à faire  des  courfes  incommo- 
des dans  les  Mers  voisiner  des  EtabliiTemens  Efpagnols , fie  jufqu'j  celle 
du  Sud  , d'où  ils  croient  revenus  comblés  de  gloire  & de  richcllcs.  Il 


( 17)  Ibid.  chap.  St. 

(}8)  Remarquons  que  te  P.  d’Acuna  lui 
donne  quatre-vingt  quatre  lieues  de  large, 
vingt-fii  lieues  au- defidat  de  l'TIc  du  So- 
leil , depuis  Zapar*  au  Sud  jufqu'au  Cap  de 
Nord  , Sc  qu’il  répété  ici  nettement  que  fon 
cours  eft  de  treize  cens  cinquaite-fix  lieues, 
ch  SI. 

( t »)  Sans  oublier  néanmoins  le  devoir  de 
Ci  Profcffton  i car  il  s’étend  aufli  lut  les  avan- 


tages qui  peuvent  en  revenir  à 1a  Religion. 

(40)  Dans  les  remarques  qu’on  vient  de 
rapporter , Sc  dans  l'endroit  où  il  parle  de 
bâtir  deux  Forts  pour  fermer  le  pairage  de 
la  Rivicre  Sc  firrvir  de  Douane. 

(41)  Celle  qui  eft  à la  tète  de  la  traduc- 
tion de  fon  Ouvrage  , p 16  Sc  fuiv.  Elle  eft 
alfez  curicufe  ; mais  l'Auteur  n'en  eft  pas 
nommé.  Il  parole  feulement  quelle  n’cft  pat 
du  Traducteur. 
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n’avok  pas  été  facile  de  faire  cefTer  ce  défordre  fous  le  régné  de  Char- 
ies-Quint , parceque  tourcs  les  Côtes  de  l’Amérique  n’ctoiens  pas  encore 
allez  connues,  pour  permettre  à ce  Prince  de  changer  la  route  ordinaire 
de  fes  Galions , non  plus  que  le  lieu  dans  lequel  ils  s’alTembloienc  pour 
retourner  en  Efpagne.  Philippe  II  ne  vit  pas  d'autre  remede  , i des  maux 
prelqu’incvitables , que  d'impofer  aux  Capitaines  de  fes  Flottes  la  Loi  de 
ne  Ce  pas  féparer  dans  leur  navigation  : mai*  un  ordre  feul  ne  fuffifoic 
pas  pour  les  garantir.  Il  étoit  prefque  impoilible  que  pendant  un  Voiage 
de  mille  lieues  plufteurs  VailTeaux  îuflent  toujours  li  ferrés  , qu’il  ne  s’en 
écartât  pas  un  ; & tel  Corfaire  fuivoit  les  Galions  depuis  la  Havane  juf- 
qu’â  San  Lucar  , pour  enlfver  fa  proie.  Audi  Philippe  III  jugea-t’il  [cet 
expédient  trop  incertain.  Il  voulut  qu'on  trouvât  le  moïen  de  dérober  la 
route  de  fes  Galions  ; & de  toutes  les  ouvertures  qui  lui  furent  propofées , 
il  n’en  trouva  point  de  plus  propre  à donner  le  change  aux  Armateurs  ,, 
que  d’ouvrir  la  navigation  fur  la  Riviere  des  Amazones , depuis  fon  em- 
bouchure jufqu'à  fa  fource.  En  effet  les  plus  grands  Vaiflèaux  pouvant 
demeurer  â l’ancre  fous  la  Forrereflê  du  Para,  on  y auroit  pu  faire  venir 
toutes  les  richefles  du  Pérou , de  la  Nouvelle  Grenade  , de  Tierra-Firme 
& même  du  Chili.  Quito  auroit  pû  fervit  d’Entrepôt , & Para  de  Ren- 
dez-vous pour  la  Flotte  du  Brefil  , qui  fe  joignant  aux  Galions  pour  le 
retour  en  Europe , auroit  effraie  les  Corfaires  par  la  force  8c  par  le  nom- 
bre. Ce  projet  n’étoit  pas  fans  vraifemblance.  L’exemple  d’Orellana  prou- 
voit  que  la  Riviere  étoit  navigable  en  defcendant.  La  difficulté  ne  con-- 
fiftoit  qu’à  trouver  la  véritable  embouchure , pour  remonter  jufqu’à  Qui- 
to. Delà  toutes  les  tentatives  qu’on  a rapportées,  jufqu’à  celle  de  Texei-- 
ta  , qui  fur  plus  heureufe.  Mais  quoique  la  découverte  femblât  perfection- 
née par  fon  retour  & parles  Obfervations  du  Pere  d'Acuna  , tous  les  pro- 
jets de  l’Efpagne  s’évanouirent , aufîi-tôt  que  les  Portugais  eurent  élevé 
le  Duc  de  Bragance  fur  le  Trône.  Ils  venoient  d’apprendre  à remonter 
L’Amazone  depuis  fon  embouchure  jufqu’à  fa  fource  -,  Sc  le  Roi  d’Efpagnc 
craignit  avec  raifon  qu’étant  devenus  fes  Ennemis , ils  ne  lui  tomballent 
fur  les  bras  jufques  dans  le  Pérou  , le  plus  riche  de  fes  Domaines , lorf- 
qu’ils  auroicnt  chatte  les  Hollandois  du  Brefil.  Comme  il  y avoit  lieu  de 
craindre  aufli  que  la  Relation  du  Pere  d’Acuna  ne  leur  fervîc  de  Routier, 
Philippe  IV  prit  le  parti , qu'on  a rapporté  , d’en  faire  fupprimer  cous  les. 
Exemplaires. 

Depuis  ce  tems-11 , les  entrepnfes  des  Efpagnols  fe  font  bornées  , fur' 
l'Amazone  , à réduire  les  Indiens  de  cette  grande  partie  du  Fleuve  qui 
eft  renfermée  dans  le  Gouvernement  de  Maynas.  On  a vu  que  s’ils  ont 
eu  quelque  fuccès , ils  le  doivent  moins  à leurs  armes  qu’au  zele  infati- 
gable des  Millionnaires.  L'érat  de  leur  Domaine  & de  leurs  potteflions  étoit" 
tel  qu’on  l’a  repréfenré  dans  la  Defcripcion  de  l’Audience  de  Quito  , lorf- 
que  le  Voiage  & la  Carte  de  M.  de  la  Condamine  ont  jette  un  nou- 
veau jour  fui  le  Pais , fur  le  cours  du  Fleuve , Sc  fui  diveis  points  mal* 
éclaircis  dans  les  Relations  précédentes. 
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§ I I I 

V O ï A G ? DE  M.  DE  LA  CoNDAMINE. 


(^E  fécond  Voiage  de  l'illufee  Académicien  n’eft  proprement  que  la  fuite 
Sc  la  conclufion  fqij’de  foii  Journal , dont  on  a déjà  donne  l’extrait.  On  y a 
vù  qu’aptes  avoir  terminé  les  travaux  Academiques  fur  les  Montagnes  de 
Quito,  fie  fait  clever  fus  fam cales  Pyramides,  ij  fe  trouvoit , vers  la  fin 
de  Mars  1743  , à Tarqui,  près  de  Cuenca  au  .Pérou.  « Nous  étions  con- 
« venus,  dit-il  ,*M.  Godin  , M.  Bouguer  Si  moi  , pour  multiplier  les 
»»  occafions  d’oblerver , de  revenir  en  Europe  par  des  roures  différen- 
*»  tes  (45),  J’en  choilîs  une  prefque  ignorée  , & qui  ne  pouvoir  m’ex- 
» pofer  à l’envie;  c'étoit  celle  de  fa  Riviere  des  Amazones  , qui  iraverfe, 
•>  a’Occident  en  Orient  , tout  le  continent  de  l’Amérique  méridionale  , 
»•  & qui  palfe  avec  raifon  pour  la  plus  grande  Riviere  du  Monde.  Je  me 
u propofots  de  rendre  ce  Voiage  utile  , en  levant  une  Carte  de  ce  Fleu- 
» ve  , fie  recueillant  des  obfervations  en  tout  genre  fur  une  Région  fi  peu 
••  connue.  M.  de  la  Condamine  obferve  que  la  Carte  très  defeihieufe  (44) 
du  cours  de  ce  Fleuve  , par  Sanfon  , drellce  fur  la  Relation  purement 
Iiiftoriquc  du  Pere  d 'Acuna  , a depuis  été  copiée  par  tous  les  Géogra- 
phes , faute  de  nouveaux  Mémoires , Sc  que  nous  n’eu  avons  pas  eu  de 
meilleure  jufqu’en  1717.  Alors  parut  pour  la  première  fois,  en  France, 
une  copie  de  celle  qui  avoir  été  drellce  dès  l’année  1 690  par  le  P.  Fric j t 
& qui  fut  gravée  à Quito  en  1707  : mais  plufieurs  obftacles  n’aïant  jamais 
permis  à ce  Millionnaire  , de  la  rendre  exacte , furtout  vers  la  partie  in- 
férieure du  Fleuve  , elle  n’cft  accompagnée  que  de  quelques  Notes , fans 
prefqu’aucun  detail  hiltorique  ; de  force  que  jufqu’à  ccfle  de  M.  de  la  Con- 
damine , on  ne  connoillbit  le  Pais  des  Amazones,  que  par  la  Relation  du 
Pere  d’Acuna  , dont  on  vient  de  lire  l’extrait. 

Comme  nous  avons  déjà  donné , d’après  M.  d’Ulloa  (4;) , d’exaétes  re- 
marques fur  le  nom  , la  fource , & le  cours  général  du  Maranon  , fur  les 
Trois  chemins  qui  conduifent  de  Quito  à ce  Fleuve  , fur  celui  de  Jaen 
où  cette  Riviere  commence  A devenir  navigable  , fie  fur  les  principales 
Rivières  dont  elle  fe  forme  fie  fe  groffit , fie  que  tous  ccs  détails  paroif- 
fent  tirés  du  Voiage  de  Y Amazone  de  M.  de  la  Condamine , le  feul  des 
Voïageurs  modernes  qui  ait  pénétré  dans  ces  Régions  , il  ne  nous  refte  qu’à 
fuivre  l’Académicien  depuis  Tarqui  jufqu’à  Jaen , depuis  Jaen  jufqu'à  fon 
entrée  dans  la  Mer  du  Nord , fie  delà  jufqu’en  Europe. 


f4i)  Ccft  néanmoins  le  premier  Ouvrage 
qu'il  ait  publié  depuis  fon  retour  , fous  le 
titre  de  Relation  abrégée  d’un  Voiage  dont 
l'intérieur  de  l Amérique  Méridionale  , Stc. 
par  M.  de  la  Condamine  , de  l'Académie 
des  Sciences  , avec  une  Carte  du  Marafion 
levée  par  le  même  : à Paris  chez  la  Veuve 
F {(pot , 174J , in-S“.  Il  l'avoit  fait  impri- 


mer auparavant  en  Efpagnol , à AmÜerdam. 

(41)  Ces  motifs  font  expliqués  plus  au  long 
dans  fon  Journal. 

(44)  Ibid.  pp.  1 j St  ptcced. 

UsJ  Voy  , Tome  XIII , la  Defrriprion 
de  l’ Audience  de  Quito  , St  rAvcnilfcmcnt , 
oùl’onafait  remarquer  que  M.d'UUoaa.rout 
emprunté  de  M.  de  la  Condamine- 

II 
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Il  partit  de  Tarqui  , à cinq  lieues  au  Sud  de  Cuenca,  le  11  de  Mai 
174}.  Dans  fon  Voiage  de  Lima,  en  1757  , il  avoir  fuivi  le  chemin  or- 
dinaire , de  Cuenca  à Loxa.  Cette  fois , il  en  prit  un  détourné , qui  parte 
par  Zaruma  , pour  le  feul  avantage  de  pouvoir  placer  ce  lieu  fur  la  Carte. 
Il  courut  quelque  rifque  en  partant  à gué  la  grande  Riviere  de  hs  Ju- 
bones  , fort  grolfe  alors , & toujours  extrêmement  rapide  : mais  ce  danger 
le  garantit  d’un  plus  grand  qui  l'attendoit  fur  le  chemin  de  Loxa  (+}). 

D’une  Montagne  , où  l’Académicien  parta  fur  fa  route , on  voit  le  l’ort 
de  Tumbez.  Ce  11  proprement  de  ce  point  qu'il  commençoit  à s’éloigner 
delà  Mer  du  Sud  , pour  traverfer  tout  le  Comment.  Zaruma,  fi  tué  par  } 
degrés  40  minutes  de  Latitude  Aurtrale  , donne  fon  nom  â une  petite  Provin- 
ce à l’Occident  de  celle  de  Loxa.  Les  Mines  de  ce  Canton , autrefois  célé- 
brés , font  aujourd’hui  prefqu  abandonnées.  L’or  en  eft  mêlé  d'argent , & ne 
lairtc  pas  d'être  fort  doux  fous  le  marteau  ; mais  l'aloi  n’en  eft  que  de 
quatorze  carats.  La  hauteur  du  Baromètre  , à Zaruma  , fe  trouva  de  vingt- 
quatre  pouces  deux  lignes.  On  fait  que  certc  hauteur  ne  varie  pas  dans 
la  Zone  torride  comme  dans  nos  climars.  Les  Académiciens  avoient 
éprouvé , à Quito  , pendant  des  années  entières , que  fa  plus  grande  dif- 
férence ne  parte  gueres  une  ligne  & demie.  M.  Godin  remarqua,  le  pre- 
mier , que  (es  variations , qui  font  à peu  près  d’une  ligne  en  vingt-quatre 
heures  , ont  des  alternatives  aflez  régulières  ; ce  qui  étant  une  fois  connu 
fait  juger  de  la  hauteur  moïenne  du  Mercure , par  une  feule  expérience. 
Toutes  celles  qu’on  avoit  faites  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  , & celles 
que  M.  de  la  Condamine  avoit  répétées  dans  fon  voiage  de  Lima  , lui 
avoient  appris  que  cette  hauteur  moïenne  , au  niveau  de  la  Mer , étoit  de 
vingt-huit  pouces  (46)  ; d’où  il  crut  pouvoir  conclure  que  le  terrein  de  Za- 
rama  eft  élevé  d’environ  fept  cens  toifes  ; ce  qui  n’eft  pas  la  moitié  de 
l’élévation  de  celui  de  Quito  (47). 

On  rencontre , fur  cette  route  , plufîeurs  de  ces  Ponts , de  cordes  d’é- 
corce d’arbre  & de  lianes  , dont  nous  avons  donné  différente»  Defcrip- 
tions.  Loxa  eft  moins  élevé  que  Quito  , d’environ  trois  cens  cinquante  toi- 


(45)  M.  Senicrgues , Chirurgien  de  la 
Compagnie  Académique  , aiaot  été  aflafliné 
à Cuenca, en  1717,  M.  de  la  Condamine 
emporroit  une  Copie  authentique  du  Procès 
criminel , qu’il  a publié  depuis  fon  retour  , 
avec  les  circonïhnces  du  meurtre.  U eut  avis 
que  les  Complices,  qui  craignoient  d'être 
punis  parla  Cour  d’Elpagnc , avoient  appof- 
té  des  Gens  pour  l’attendre  fur  la  route  qu'il 
devoir  prendre. 

(4*)  Voici  le  Journal  hiftorique , Infcrip* 
tion  conrcnanc  les  Obfcrvations  faites  à 
Quito  , p.  K). 

(47)  L Auteur  obfêrve  que  Laïr  n’en  fait 
aucune  mention  dans  fa  Defcription  de  l'A- 
mérique. Il  fe  fervit,  pour  ce  calcul , d'une 
Table  dreifée  par  M Bougucr  , fur  une  hy- 
poihcfc  qui  répond  jufqu’ici  , mi  u*  que 
toute  autre  , idiverfes  expériences  du  Ba- 
Tome  XIF. 


rometre  , faites  à diverfes  hauteurs  déter- 
minées géométriquement.  Venant  de  Tar- 
qui , Pais  alfci  froid , il  reflentit  une  grande 
chaleur  à Zaruma  , quoiqu'il  ne  fût  gueres 
moins  élevé  que  fur  la  Montagne  Pelée  de  la 
Martinique,  où  il  avoit  éprouvé  un  froid 
piquant  , en  venant  d'un  Pais  bas  Si  chaud. 
Je  fuppofe  , ajoute  M.  de  1a  Condamine  , 
qu’on  eft  informé  que  pendant  notre  long 
féjour  dans  la  Province  de  Quito  , fous  la 
Ligne  équinoxiale  , nous  avons  conftam- 
ment  reconnu  que  l'éleva-ion  du  fol , plus  ou 
moins  grande  , décide  prcfqu'cnticremvt  t du 
degré  de  chaleur , & qu'il  ne  faut  pas  mon- 
ter deux  mille  toifes  pourfe  tranfptrter  d'un 
Vallon  brûlé  des  ardeurs  du  Soleil  , jufqu’au 
pié  d’un  amas  de  nége  auflï  ancien  que  le 
Monde  , do  it  une  Montagne  voilinc  fera 
couronnée,  l/bijup.  p.  ai. 
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V o ia  1. 1 s fes , Sc  la  chaleur  y eft  fenfiblement  plus  grande  ; mais  quoique  les  Mon-' 
slk  le  tagnes  du  voifinagc  ne  foient  que  des  collines,  en  compataifon  de  celles 
akanon.  (]e  Qujto  > eUes  ne  laiifent  pas  de  fervir  de  partage  aux  eaux  de  la  Pro- 
M.  ni  lAvince;  & le  même  coteau  , appelle  Caxanuma , oti  croit  le  meilleur  Quin- 
Co.idamine*  quina , à deux  lieues  au  Sud  deLoxa,  donne  naiilance  à des  Rivières 
J ' qui  prennent  un  cours  oppofé  , les  unes  à l'Occident  , pour  fe  rendre 
dans  la  Mer  du  Sud  , les  autres  à l'Orient  , qui  groffilfent  le  Maranon. 
rhmes d.Quin-  L’Académicien  palfa  le  troiiieme  jour  de  Juin  entier  lur  une  de  ces 
qciiu.  Montagnes , pour  y recueillir  du  Plan  de  l'arbre  du  Quinquina  ; mais  , 

avec  le  fecours  de  deux  Indiens  , qu’il  avoit  pris  pour  Guides  , il  n’en 
put  rnllembler  , dans  toute  fa  journée  , que  huit  à neuf  jeunes  Plantes  , qui 
puilent  être  tranfportées  en  Europe.  Il  les  lit  mettre , avec  de  la  terre 
prife  au  même  lieu,  dans  une  Caille  qu'il  fit  porter  avec  précaution  fur 
les  épaules  d’un  Homme  , jufqu’i  fon  embarquement. 

De  Loxa  à Jaen  , on  traverfe  les  derniers  coteaux  de  la  Cordilliere 
Dans  toute  cette  route  , on  marche  prefque  fans  celfe  par  des  Bois  , où 
il  pleut  chaque  année  pendant  onze  mois  , & quelquefois  l’année  entière  : 
il  n’eft  pas  pollible  d’y  rien  fecher.  Les  paniers  couverrs  de  peau  de  Boeuf, 
qui  font  les  coffres  du  Pais,  fe  pourritlent,  Sc  rendent  une  odeur  infupporta- 
ble.  M.  de  laCondamine  palfa  par  deux  Villes , qui  n’en  ont  plus  que  le  nom , 
de  Vallaiolid\  l'une  & l’autre  opulentes  Sc  peuplées  d'Efpagnols  il 

fl  aucun  voies,  y a moins  d’un  fieele  , mais  aujourd'hui  réduites  a deux  petits  i ianteaux 
d’indiens  ou  de  Metifs , Sc  transférées  de  leur  première  fituation.  Jaen 
même  , qui  conferve  encore  le  titre  de  Ville  a Sc  qui  devroit  être  la  ré- 
itdence  du  Gouverneur , n’elt  plus  aujourd  hui  qu’un  Village  fale  Sc  hu- 
mide, quoique  fur  une  hauteur,  & renommé  feulement  par  un  Infecta 
dégoûtant , nommé  Garrapata  } dont  on  y eft  dévoré.  La  même  décadence 
eft  arrivée  à la  plupart  des  Villes  du  Pérou  éloignées  de  la  Mer  , Sc  fort 
détournées  du  grand  chemin  de  Carthageneà  Lima.  Cette  route  offre  quan- 
tité de  Ravieres , qu’on  palfe  , les  unes  à gué , les  autres  fur  des  Ponts  , 
& d’autres  fur  des  radeaux  , confirmes  dans  le  lieu  même  , d'un  bois  fort 
> dont  la  nature  a pourvu  toutes  les  Forêts.  Ces  Rivières  réunies 
ion.  en  forment  une  grande  & très  rapide  , nommée  Chinchipé  , plus  large 

que  la  Seine  à Paris.  On  la  defeend  en  radeau  , pendant  cinq  lieues  , 
jufqu'à  Tomepcnda  , Village  Indien  dans  une  fituation  agréable  , a la  jonc- 
tion de  trois  Rivières.  Le  Maranon  , qui  eft  celle  du  milieu  , reçoit  du 
côté  du  Sud  la  Rivicre  de  Cbachapoyas , Sc  celle  de  Chinchipé  du  côté 
de  l’Oueft,  à cinq  degrés  trente  minutes  de  Latitude  Auftrale.  Depuis  ce 
point , le  Maranon  , malgré  fes  détours , va  toujours  en  fe  rapprochant 
peu  à peu  de  la  Ligne  équinoxiale  , jufqu’à  fon  embouchure.  Au-dellous 
du  même  point , le  Fleuve  fe  rétrécit , & s’ouvre  un  palfage  entre  deux 
Montagnes , où  la  violence  de  fon  courant , les  rochers  qui  le  basent  , 
& planeurs  fauts  le  rendent  impratiquable.  Ce  qu’on  appelle  le  Port  de 
Jaen  , c’eft-à-dire  le  lieu  où  l’on  s’embarque , eft  à quatre  journées  de  Jaê'n , 
fur  la  petite  Riviere  de  Chuchunga  , par  laquelle  on  defeend  dans  le  Ma- 
ranon , au-delTous  des  fauts. 

Un  Exprès  que  M.  de  la  Condamine  avoit  dépêché  de  Tomcpcnda  , 
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avec  des  ordres  du  Gouverneur  de  Jaën  à fon  Lieutenant  de  Sant’Iago , 
pour  faire  tenir  prêt  un  Canot  au  Port , avoit  franchi  tous  ces  obilacles 
liir  un  Radeau  , compofé  de  deux  ou  trois  pièces  de  bois.  De  Jaën  au 
Port , on  traverfe  le  Maranon , & l’on  fe  trouve  plufieurs  fois  fur  fes  bords. 
Dans  cet  intervalle , il  reçoit  du  côté  du  Nord  , plufieurs  Torrens  , qui 
pendant  les  grandes  pluies  charient  un  fable  taclc  de  paillettes  & de 
grains  d'or  ; & les  deux  côtés  du  Fleuve  font  couverts  de  Cacao , qui 
n'cft  pas  moins  bon  que  celui  qu’on  cultive , mais  dont  les  Indiens  du  Pais 
ne  font  pas  plus  de  cas  que  de  l’or  , qu'ils  ne  ramall’ent  que  lorfqu’on  les 
prelfe  de  païer  leur  tribut. 

Le  quatrième  jour  après  être  parti  de  Jaën  , M.  de  la  Condamine  tra* 
verfa  vingt  & une  fois  à gué  le  Torrent  de  Chuchunga  , & la  vingt- 
deuxieme  fois  en  Batteau.  Les  Mules,  en  approchant.au  gîte,  fe  jette- 
rent  à la  nage  toutes  chargées  , Sc  l'Académicien  eut  le  chagrin  de  voir  fes 
papiers , fes  livres  Sc  fes  inllrumens  mouillés.  •*  C'étoit , le  quatrième  acci- 
» dent  de  cette  efpece  , qu’il  avoit  cfluîé  , depuis  qu'il  voiageoit  dans  les 
» Montagnes  : fes  naufrages  , dit-il  , ne  ceilerent  qu’à  fon  embarque- 
•»  ment  <■. 

Le  Port  de  Jaën , qui  fe  nomme  Chuchunga  , cft  un  Hameau  de  dix 
Familles  Indiennes , gouvernées  par  un  Cacique.  M.  de  la  Condamine 
avoit  été  obligé  de  fe  défaire  de  deux  jeunes  Me  tifs , qui  auraient  pû  lui 
fêrvir  d 'interprètes.  La  néceilité  lui  lit  trouver  le  raoïen  d'y  luppléer.  Il 
(àvoit  à peu  près  autant  de  mots  de  la  langue  des  Incas  que  parloient  ces 
Indiens,  que  ceux-ci  en  favoient  de  la  Langue  Efpagnole.  Ne  trouvant  1 
Chuchunga  que  de  très  petits  Canots  , & celui  qu’il  attendoit  de  Sant'Iago 
ne  pouvant  arriver  de  quinze  jours , il  engagea  le  Cacique  à faire  conf- 

rre  freins  frie  "fin  e isaîcl"  lïs"'papfefrr  & Tes  ‘iwr’eT  ( 4Ç  )’.  "Ùé 
Soleil  ne  fe  montroit  gueres  qu'à  midi  -,  c’ccoit  allez  pour  prendre  hau- 
teur. Il  trouva  5 degrés  1 1 minutes  de  Latitude  Auftrale  *,  ôc  le  Baro- 
mètre , plus  bas  de  feue  lignes  qu’au  bord  de  la  Mer,  lui  apprit  que  deux 
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(48)  Il  fait  une  peinture  charmante  des 
huit  jours  qu'il  paifa  dans  le  Hameau  de 
Chuchunga:  *»  Je  n'avois , dit-il , ni  Vo- 
» leurs  , ni  Curieux  à craindre.  J'écois  au 
» milieu  des  Sauvages.  Je  me  délaflois  par- 
aï  mi  eux  d'avoir  vécu  avec  des  Hommes  î 
»a  8c  , fi  j'o(e  le  dire , je  n’en  regrettois  pas 
» le  Commerce.  Apres  plufieurs  années  paf- 
» fccs  dans  une  agitation  continuelle  , je 
a>  jouiflbispour  la  première  fois  d'une  dou- 
*>  ce  tranquillité.  Le  fouvenir  de  mes  fati- 
» gucs  , de  mes  peines  èc  de  mes  périls  paf- 
»>  fés , nie  paroi  (foie  un  fonce.  Le  filencc  qui 
a»  regnoie  dans  cccte  folitudc  me  la  rendoie 
*>  plus  aimable  •,  il  me  fcmbloic  que  j'y  ref- 
» pirois  plus  librement.  La  chaleur  du  cli- 
» mat  croit  tempérée  par  la  fraîcheur  des 
#>  eaux  d’uoç  Rivictç , à peine  fouie  de  fa 


»»  fource , 8c  par  l'épaitfcur  du  Bois  qui  en 
» ombrageoit  les  bords.  Un  nombre  prodi- 
a»  gicux  de  Plantes  iingulicrcs  8c  de  Fleurs 
»*  îuconnucs  m’offroit  un  fpetiade  nouveau 
»>  fir  varié.  Dans  les  intervalles  de  mon  t ra- 
ja vail , je  partageons  les  phifirs  innoccus 
>a  de  mes  Indiens  ; je  me  baignois  avec  eux  , 
»a  j’admirois  leur  induftric  à la  Chalfe  8:  à 
aa  la  Pèche.  Us  m'oftroicnc  l'élite  de  leur 
aa  PoilTon  8c  de  leur  Gibier.  Tous  étoient  à 
» mes  ordres  : le  Cacique , qui  les  comman- 
» doit , droit  le  plus  cmprdTé  à me  fervîr. 
aa  J’ctois  éclairé  avec  des  bois  de  fenteur  8c 
» des  réfines  odoriférantes.  Le  fable  fur  1c- 
»>  quel  je  marchois  étoit  mêle  d*or.  On 
» vint  me  dire  que  mon  Radeau  étoit  prêt , 
» Sc  j'oubliai  toutes  ccs  délices.  Mem*  de 
V Acad,  des  Sciences  pour  *74;. 

D ij 
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cens  trente-cinq  toifes  au-deffùs  de  fon  niveau , il  y a des  Rivières  navi- 
gables fans  interruption  (49). 

Le  4 de  Juillet  après  midi , il  s’embarqua  dans  un  petit  Canot  de  deux. 
Rameurs  , précédé  de  la  Balfe  , fous  l’efcorte  de  trois  Indiens  du  Ha>- 
meau , qui  étoient  dans  l’eau  jufqu’i  la  ceinture  , pour  la  conduire  de  la 
main  , ou  la  retenir  contre  la  violence  des  Courans  , entre  les  rochers  Sc 
dans  les  petits  fauts.  Le  jour  fuivant , il  déboucha  dans  le  Maranon  , à 
quatre  lieues  vers  le  Nord  du  lieu  de  l’embarquement  ; c’eft  là  propre- 
ment qu’il  eft  navigable.  Le  Radeau,  qui  avoit  été  proportionné  au  lie 
de  la  petite  Riviere , demandoit  d’être  aggrandi  & tortillé.  On  s’apper- 
Çut , le  matin  , que  le  Fleuve  étoit  hauifé  de  dix  pics.  L’Académicien  , re- 
tenu par  l’avis  de  fes  Guides , eut  le  tems  de  le  livrer  à fes  Obfcrva- 
nons.  Il  mefura  géométriquement  la  largeur  du  Maranon  , qui  fe  trouva 
de  cent  trente-cinq  toifes  , quoique  déjà  diminuée  de  quinze  à vingt.. 
Plulieurs  Rivières  , que  ce  Fleuve  reçoit  au-delfus  de  Jaen  , font  plus 
latges  j cequi  devoit  faire  juger  qu’il  étoit  d’une  grande  profondeur.  En* 
effet , un  cordeau  de  vingt-huic  brades  ne  rencontra  le  fond  qu’au  tiers; 
de  fa  largeur.  Il  fut  impoilîble  de  fonder  au  milieu  du  lit  , où  la  vîtelTe 
d’un  Canot , abandonné  au  Courant , étoit  d’une  toife  Sc  un  quart  par  feT 
conde.  Le  Baromètre  , plus  haut  qu’au  Port  de  plus  de  quatre  lignes , fit 
voir  à l’Académicien  que  le  niveau  de  l’eau  avoit  baille  d’environ  cin- 
quante toifes  , depuis  Chuchunga  , d’où  il  n’avoit  mis  que  huit  heures  à 
delcendre.  Il  obferva , au  même  lieu  , la  Latitude  , de  cinq  degrés  une  mi- 
nute du  Sud. 

Le  8 , continuant  fa  route  , il  paffa  le  Détroit  de  Cumbinama , dange- 
reux par  les  pierres  dont  il  ell  rempli.  Sa  largeur  n’cft  que  d’environ  10 

sife-wÇsüai 

heurte  perpendiculairement , fe  détourne  tout-d’un-coup  , en  laifanr  un 
angle  droit  avec  fa  première  direction  •,  & par  la  vîteffe  qu’il  tire  de  fon 
rétrécilTement , il  a creufé  dans  le  roc  une  anfe  profonde  , où  les  eaux 
de  fon  bord  , écartées  par  la  rapidité  de  celles  du  milieu , font  retenues 
comme  dans  une  prifon.  Le  Radeau  fur  lequel  M.  de  la  Condamine  étoit 
alors  , pouffe  dans  cette  caverne  par  le  fil  du  courant , n’y  fit  que  tour-» 
noter  pendant  plus  d’une  heure.  A la  vérité  , les  eaux  , en  circulant  , le 
ramenoient  vers  le  milieu  du  lit  du  Fleuve  , où  la  rencontre  du  grand 
courant  formoit  des  vagues  capables  de  fubmerger  la  Balfe  , fi  fa  gran- 
deur & fa  folidité  ne  l euffent  bien  défendue  : mais  la  violence  du  cou- 
rant la  repouffoit  toujours  dans  le  fond  de  l’Anfe  ; 8c  l’Académicien  n’en 
fetoit  jamais  forti  , fans  l’adreffe  des  quatre  Indiens  , qu’il  avoit  eu  la 
précaution  de  garder  avec  un  petit  Canot.  Ces  quatre  Hommes , ai’ant  fuivi 
la  rive  , terre  à terre  , Sc  fait  le  tour  de  l'An  le , gravirent  fur  le  rocher , 


(4.9)  L’Académicien  n’affirme  point  cra’cl- 
lcr  ne  puilTcnt  l’éne  à une  plus  grande  hau- 
teur , Je  s’en  rapporte  (i triplement  à la  confé- 
«ucnec  qu’il  titc  de  fon  expérience.  Ccpen* 
dant  , il  y a,  dit-il,  allez  d’apparence  que 


le  point  où  une  Riviere  commence  à porter 
Bateau , lotfque  du  même  lieu  elle  a plus  de 
mille  lieues  de  cours , doit  être  plus  élevé  que 
celui  où  les  Rivières  ordinaires  commencent 
à être  navigables,  pi  )}. 
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d'où  ils  lui  jetterent,  non  fans  peine  , des  Lianes,  qui  font  les  cordes 
du  Pais  , avec  lesquelles  ils  remorquèrent  le  Radeau , jufqu’au  fil  du  cou- 
rant. Le  même  jour,  on  pâlie  un  troilïeme  détroit  , nommé  Guaralayo  3 
où  le  lit  du  Fleuve  , reflerré  par  les  Rochers  , n’a  pas  trente  toifes  de 
large  ; mais  ce  partage  n'eft  périlleux,  que  dans  les  grandes  crues  d’eau.  Ce 
fût  le  foir  du  même  jour  , que  l’Académicien  rencontra  le  grand  Canot , 
qu’on  lui  envoioit  de  Sant'-Iago , & qui  auroit  eu  befoin  encore  de  iïx 
jours  , pour  remonter  jufqu’au  lieu  d’où  le  Radeau  étoit  defeendu  en 
dix  heures. 

M.  de  la  Condamine  arriva  , le  dix  , à Sant’-lago  de  las  Montanas  , 
Hameau  fitué  aujourd’hui  à l'embouchure  de  la  Riviere  de  même  nom  , 
& formé  des  débris  d’une  Ville  , qui  avoir  donné  le  fien  à la  Riviere. 
Ses  bords  font  habités  par  une  Nation  Indienne  nommée  les  X'tbaros , au- 
trefois Chrétiens  , & révoltés  depuis  un  liecle  contre  les  Efpagnols , pour 
fe  foultraire  au  travail  des  Mines  d’or  du  Pais.  Ils  vivent  indépendans 
dans  des  Bois  inacccdibles , d'où  ils  empêchent  la  navigation  de  la  Ri- 
viere , par  laquelle  on  pourroit  defeendre  , en  moins  de  huit  jours  , des- 
environs  de  Loxa  & de  Cuenca.  La  crainte  de  leur  barbarie  a fait  chan- 


ger deux  fois  de  demeure  aux  Habitans  de  Sant’Iago , & leur  a fait  pren- 
dre depuis  40  ans  , le  parti  de  defeendre  jufqu’l  l'embouchure  de  la  Ri- 
viere dans  le  Maraiion.  Au-deltôus  de  Sant’Iago  , on  trouve  Borja , Ville 
â-peu-près  femblable  aux  précédentes  , quoique  Capitale  du  Gouverne- 
ment de  Maynas  , qui  comprend  toutes  les  Millions  Efpagnoles  des  bords 
du  Fleuve.  Elle  n’eit  féparée  de  Sant’Iago  que  par  le  fameux  Pongo  de 
Manfcrichi  On  a vu  , dans  les  Defcriptions  precedentes , que  Pongo  li- 
gnifie Porte,  & qu’on  donne  ce  nom  à tous  les  partages  étroits  , dont  ce- 
lui-ci eft  le  plus  célébré.  C’eft  un  chemin  que  le  Maranon  , tournant  4 
*5-*-  ’.  r,‘"" .A»  dpnv  cens  lieues  au  Nord-  x’r* imv  ai» 

milieu  des  Montagnes  de  la  CordilTiere  , en  fe  creulant  un  lit  entre  deux 
murailles  parallèles  de  rochers  , coupés  prefqu’à  plomb.  Il  n’y  a gueres 
plus  d on  liecle  que  quelques  Soldats  Llpagnols  de  Sant’Iago  découvrirent 
ce  partage  & fe  hazarderent  à le  franchir.  Deux  Millionnaires  Jéfuites  de 
la  Province  de  Quito  les  fuivirentde  près,  & fondèrent  en  i6j>j  .com- 
me on  l’a  déjà  rapporté  , la  Million  de  Maynas,  qui  s’étend  fort  loin  en 
descendant  le  Fleuve.  En  arrivant  à Sant’Iago , l’Académicien  fe  flattoic 
d etre  a Borja  le  même  jour  , 6c  n’avoit  beloin  en  effet  que  d’une  heure 
pour  s’y  rendre  : mais  malgré  fes  Exprès  réitérés  , & des  recommandà- 
«ons  auxquelles  on  n’avoir  jamais  beaucoup  d’égard  , le  bois  du  grand 
Radeau  lur  lequel  il  devoir  palTer  le  Pongo  n’étoit  pas  encore  coupé.  Il 
fe  contenta  de  faire  fortifier  le  lien  par  une  nouvelle  enceinte  . dont  il  1» 
fit  encadrer,  pour  recevoir  le  premier  effort  des  chocs  qui  font  inévita- 
bles dans  les  détours  , faute  d’un  gouvernail  , dont  les  Indiens  ne  font 
point  ufage  pour  les  Radeaux.  Ils  n’ont  aufli , pour  gouverner  leurs  Ca- 
nots , que  la  même  Pagaie  qui  leur  fert  d’aviron. 

A Sant’Iago  , M.  de  la  Condamine  ne  put  vaincre  la  refiftance  de  fes 
Mariniers  , qui  ne  trouvoient  pas  la  Riviere  allez  bafle  encore,  pour 
raquer  le  partage.  Tout  ce  qu  il  put  obtenir  d’eux  fut  de  la  traverfer  » 
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Sc  d’aller  attendre  le  moment  favorable  dans  une  petite  Anfc  voi/îne  de 
l’entrée  du  Pongo  , où  le  courant  eft  d’une  (î  furieufe  violence  , que  fans 
aucun  faut  réel , les  eaux  femblent  fe  précipiter , & leur  choc  contre  les 
rochers  caufe  un  effroïable  bruit.  Les  quatre  Indiens  du  Pon  de  Jaen , 
moins  curieux  que  le  Voïageur  François  de  voir  de  prés  le  Pongo  , 
avoicnc  déjà  pris  le  dcvanc  par  terre , par  un  chemin  de  pic , ou  plutôt 
par  un  efcalier  taillé  dans  le  roc  , pour  aller  l’attendre  à Borja.  11  de- 
meura , comme  la  nuit  précédente  , feul  avec  un  Negre  furfon  Radeau; 
mais  une  avanture  fort  extraordinaire  lui  fit  regarder  comme  un  bonheur 
de  n’avoir  pas  voulu  l’abandonner.  Le  Fleuve , dont  la  hauteur  diminua 
de  a 5 piés  en  36  heures,  continuoit  de  décroître.  Au  milieu  de  la  nuit, 

1 éclat  d’une  très  grotte  branche  ,d’un  arbre  caché  fous  l’eau,  s’érant  enga- 
gé entre  les  pièces  du  Radeau , où  elle  pénétrait  de  plus  en  plus  i me- 
liire  qu’il  baittbit  avec  le  niveau  de  l’eau  , l’Académicien  fe  vit  menacé 
de  demeurer  accroché  Sc  fufpendu  en  l’air  avec  le  Radeau  ; & le  moin- 
dre accident  qui  lui  pouvoir  arriver  étoit  de  perdre  fes  papiers , fruits  d’un 
travail  de  huit  ans.  Enfin  il  trouva  le  moien  de  fe  dégager  ôc  de  remet- 
tre fon  Radeau  à Hot(jo). 

Il  avoit  profité  de  fon  féjour  forcé  à Sant’Iago , pour  mefurer  géomé- 
triquement la  largeur  des  deux  Rivières , & pour  prendre  les  angles  qui 
lui  dévoient  fervir  à drefler  une  Carte  particulière  du  Pongo.  Le  1 1 Juil- 
let à midi , s’étant  remis  fur  le  Fleuve  , il  fut  bientôt  entraîné  , par  le 
courant , dans  une  Galerie  étroite  Sc  profonde , taillée  en  talus  dans  le  roc  , 
& en  quelques  endroits  à plomb.  En  moins  d’une  heure  , il  fe  trouva 
tranfporté  â Borja , où  l’on  compte  trois  lieues  de  Sant’Iago.  Cependant 
le  train  de  bois  , qui  ne  tiroir  pas  un  demi  pié  d’eau,  & qui  .par  le  vo- 
lume ordinaire  de  fa  charge , préfentoit  à la  réfiilance  de  l’air  une  fur- 
r-r  c.  k..;-  f-;.  ri.~  - '■uui41“ae  „ieau.\  “î"  *’“*’“*- 

prendre  toute  la  vîtefle  du  courant  ; Sc  cette  vitette  meme  diminue  con- 
ndérablement , à mefure  que  le  lit, du  Fleuve  s’élargit  vers  Borja.  Dans 
l’efpace  le  plus  étroit,  M.  de  la  Condamine  jugea  qu’il  faifoit  deux  toi- 
fes  par  fécondés  , par  comparaifon  à d autres  vîteflss  exactement  indu- 
rées. . , 

Le  Canal  du  Pongo  , creufé  naturellement , commence  une  petite  de- 
mie  lieue  au-dclïous  de  Sant’Iago  , Sc  continue  d aller  en  rctréciliant  y 
de  forte  que  de  150  toifes  , qu’il  peut  avoir  au-delfous  de  la  jonélion  des 
deux  Rivières,  il  parvient  i n’en  avoir  pas  plus  de  vingt-cinq.  Julqua- 
lors,  on  n’avoit  donné  de  largeur  au  Pongo  que  a;  vares  Elpagnoles , 
qui  ne  font  qu’environ  dix  de  nos  toifes  ; îc  fuivant  1 opinion  commune, 
on  pouvoit  palier,  en  un  quart  d’heure,  de  Santiago  a Borja.  Mais  une 
obfervation  attentive  fit  connoître  à M.  de  la  Condamine  que  dans  la 
plus  étroite  partie  du  pattage  , il  étoit  à trois  longueurs  de  fon  Radeau  de 
chaque  bora.  Il  compta  57  minutes  à fa  Montre  , depuis  l’entrée  du  Pon- 
go jufqu’à  Borja;  Sc  malgré  l’opinion  reçue  , i peine  trouva-t-il  deux  lieues 
de  10  au  degré  (moins  de  6000  toifes)  de  Sant’Iago  à Borja,  au  heu  de 
trois  qu’on  eit  dans  l’ufage  d’y  compter.  Deux  ou  crois  chocs  des  plus 

(jo)  Ibidem , 
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ru  les  , qu'il  ne  put  éviter  dans  les  détours  , l'auraient  effraïé , s’il  n’eut 
été  prévenu.  Il  jugea  qu'un  Canot  s’y  briferoit  mille  fois  & fans  redout- 
ée. On  lui  montra  le  heu  où  périt  un  Gouverneur  de  Maynas  : mais  les 
Pièces  d’un  Radeau  n’étant  point  enchevêtrées,  ni  clouées,  la  flexibi- 
lité des  Lianes  qui  les  alfemblenc  produit  l'effet  d’un  raifort  qui  amor- 
tirait le  coup.  Le  plus  grand  danger  efl  d'être  emporté  dans  un  tournant 
d’eau  hors  du  courant.  Il  n’y  avoir  pas  un  an  qu’un  Millionnaire  , qui 
' eut  ce  malheur , y avoit  palTé  deux  jours  entiers  fans  provilions  , & le- 
roit  mort  de  faim  , (ï  la  crue  fubite  du  Fleuve  ne  l’eut  remis  dans  le 
fil  de  l’eau.  On  ne  defeend  en  Canot  que  dans  les  eaux  balfes  , lorfquc 
le  Canot  peut  gouverner  fans  être  trop  maîtrifé  du  courant. 

L'Académicien  fe  crut  dans  un  nouveau  Monde  à Borja  (5 1 ).  » Il  s’y’trou- 
voit , dit-il , éloigné  de  tout  commerce  humain  , fur  une  Mer  d’eau  dou- 
» ce  , au  milieu  d’un  labyrinthe  de  Lacs  , de  Rivières  & de  Canaux  , 
»>  qui  pénètrent  de  toutes  parts  une  immenfe  Forêt , qu’eux  feuls  rendent 
u accellible.  Il  rencontrait  de  nouvelles  Plantes , de  nouveaux  Animaux 
•»  & de  nouveaux  Flommes.  Ses  yeux  , accoutumés  depuis  fepr  ans  à voir 
» des  Montagnes  fe  perdre  dans  les  nues  , ne  pouvoient  fe  lalTer  de  faire 
*»  le  tour,  de  l’Horizon,  fans  autre  obllacle  que  les  Collines  du  Pongo  , 
».  qui  alloient  bientôt  difparoître  à fa  vue.  A cette  foule  d’objets  variés , 
»»  qui  divérlihent  les  campagnes  cultivées  des  environs  de  Quito  , fuc- 
»»  cédoit  ici  l'afped  le  plus  uniforme.  De  quelque  côté  qu’il  fe  tournât  il 
».  n'appercevoit  que  de  l’eau  &:  de  la  verdure.  On  foule  la  terre  aux  piés  fans 
» la  voir  ; elle  eft  fi  couverte  d’herbes  touffues , de  plantes  de  Lianes  Sc  de 
»»  brolïaillcs  .qu'il  faudrait  un  longcravail  pour  en  découvrir  l’efpace  d’un 
..  pic.  Au-dellous  de  Borja  , Sc  4 1 500  lieues  plus  loin  en  defeendant 
».  le  Fleuve , une  pierre  , un  fitnple  caillou  eft  aulli  rare  qu’un  Diamant. 
».  Les  Sauvages  de  cette  Région  n’en  ont  pas  même  l'idée.  C’eft  un  fpcc- 
».  tacle  divertitfant  que  l’admiration  de  ceux  qui  vont  à Borja , lorfqu’ils 
» en  rencontrentpour  la  première  fois.  Ils  s’emprefTent  de  les  ramaller  ; il 
» s’en  chargent  comme  d’une  Marchandée  précieufe , & ne  commencent 
« à les  méprifer  que  lorfqu’ils  les  voient  li  communes. 

M.  de  la  Condamine  étoit  attendu  à Borja  par  le  Pere  Magnin  , Mif- 
fionnaire  Jéfuite.  Après  avoir  obfervé  la  latitude  de  ce  lieu  , qu’il  trouva 
de  quatre  degrés  xS  minutes  du  Sud  , il  partit  le  14  de  Juillet  avec  ce 
Pere  , pour  la  Laguna.  Le  15,  ils  lailfercnt  au  Nord  , l'embouchure  du 
Mocona , qui  defeend  du  Volcan  de  Sangay  , dont  les  cendres  , traver- 
fant  les  Provinces  de  Micas  Sc  de  Quito  , volenc  quelquefois  au-delà  de 
Guayaquil.  Plus  loin  , Sc  du  même  côté , ils  rencontrèrent  les  trois  bou- 
ches de  la  Riviere  de  Paftaca  , fi  débordée  alors , qu’ils  ne  purent  mefu- 
rcr  la  vraie  largeur  de  fa  principale  bouche  ; mais  ils  l’eftimerent  de  400 
toifes,  5c  prefqu’auffi  large  que  le  Maranon  (51). 

(<i)  Voïcz,  ci-dcflus,  les  remarques  de 
M.  d’Ulloa , dam  la  Dcfciiption  du  Gouver- 
nement de  Maynas. 

(51)  L'oblcrvation  du  Soleil , à Ton  cou- 
cha 8c  à fon  lever , donna , comme  à Qui- 


to , des  déclinations  de  la  Bouffolc  , de  huit 
degrés  Sc  demi  du  Nord  à l’Eft.  De  deux 
Amplitudes  , ainfî  obfcrvécs  confécutivc- 
ment  le  foir  8c  le  marin  , on  peut  conclure 
U dcçlinaifon  de  l'Aiguille  aimantée , Fans 
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fi  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Le  «9,  ils  arrivèrent  1 la  Laguna , où  M.  de  la  Condamine  étoie  at- 
tendu depuis  fix  femaines  par  Dom  Pedro  Maldonado  , Gouverneur  de  la 
Province  d’Efmcraldas , qui  s’étoit  déterminé,  comme  lui  , à prendre  la 
route  de  la  Riviere  des  Amazones  pour  repafler  en  Europe  : mais  aïanc 
fuivi  le  fécond  des  trois  chemins  qui  conduifent  de  Quito  à Jacn  , il 
étoit  arrivé  le  premier  au  rendez-vous  (5  j).  La  Laguna  eft  une  grotte  Bour- 
gade , de  plus  de  mille  Indiens , ratremblés  de  diverfes  Nations.  C’eft  la 
principale  de  toutes  les  Millions  de  Maynas.  Elle  eft  lituée  dans  un  ter- 
rein  fec  Sc  élevé  (5+)  , lieu  mon  rare  dans  ce  Pais,  & fur  le  bord  d'un 
grand  Lac  , cinq  lieues  au-delfiis  de  l’embouchure  du  Gualiaga  , qui  a 
la  fource  , comme  le  Maranon  , dans  les  Montagnes  à l’Eft  de  Lima.  Ce 
fut  par  cette  Riviere  , que  Pedro  d’Orfoa  defeendit  dans  l'Amazone.  La 
mémoire  de  fon  Expédition  , Sc  celle  des  évenemens  qui  cauferent  fa 
perte  , fe  confervent  encore  à Lamas  , petit  Bourg  voilin  du  Port  où  il 
s'embarqua.  L’Académicien  donne  environ  1 5 o toifes  de  largeur  à l’em- 
bouchure du  Güaliaga. 

Il  partit  de  la  Laguna,  le  ij  , avec  M.  Maldonado  , dans  deux  Ca- 
nots de  41  à 44  pics  de  long,  fur  trois  feulement  de  large  , & formés 
chacun  d'un  feul  tronc  d’arbre.  Les  Rameurs  y font  placés  depuis  la  proue 
jufques  vers  le  milieu.  Le  Voïageur  eft  à la  poupe  avec  fon  Equipage , 
i l’abri  de  la  pluie  fous  un  toît  long  , d'un  tifTu  de  feuilles  de  Palmiers 
entrelalTées  , que  les  Indiens  compotcnt  avec  allez  d'art.  C’eft  une  cfpece 
de  berceau  , interrompu  Sc  coupé  au  milieu  de  l’efpace,  pour  donner  du 
jour  au  Canot  Sc  pour  en  faire  rentrée.  Un  toît  volant , de  même  matière  , 
Sc  qui  glilfe  fur  le  toît  fixe,  fert  1 couvrir  cette  ouverture  , Sc  tient  lieu 
tout-l-la-fois  de  porte  Sc  de  fenêtre.  La  réfolution  des  deux  Voïageurs 
alTociés  étoit  de  marcher  nuit  Sc  jour  , pour  atteindre  , s’il  étoit  poflîble, 
les  Brigantins,  ou  grands  Canots,  que  les  Millionnaires  Portugais  dépê- 
chent tous  les  ans  au  Para  , pour  en  faire  venir  leurs  provilions.  Les  In- 
diens ramoient  le  jour  ; Sc  deux  feulement  faifoient  la  garde  pendant  la 
nuit,  l’un  1 la  proue,  l’autre  à la  pouppe  , pour  contenir  le  Canot  dans 
le  El  du  courant. 

M.  de  la  Condamine  fait  remarquer  qu’en  s’engageant  à lever  la  Carte 
du  cours  de  l’Amazone,  il  s’étoit  ménagé  une  relfource  contre  l’ina&ion  , 
dans  un  voïage  que  le  défaut  de  variété , dans  les  objets  meme  les  plus 
nouveaux , auroit  pii  rendre  fort  cnnuïeux.  •»  J’avois  beioin  , dit-il , d’une 
» attention  continuelle  pour  obferver  , la  Boulïole  Sc  la  montre  i la 
» main  , les  changemens  de  direction  dans  le  cours  du  Fleuve  Sc  le  rems 
» que  nous  mettions  d’un  détour  à l’autre  ; pour  examiner  les  differentes 


connoltre  celle  <1b  Soleil  ; 1!  fulfit  d'avoir 
égard  au  changement  de  celle-ci , dans  l'in- 
tervalle des  deux  obfcrvations  , s'il  eft  allez 
confidérabtc  pour  être  apperçu  avec  la  Bouf- 
fole , ibid.  p.  (9. 

(fl)  M.  Maldonado  avoir  fait  en  route, 
avec  la  Boufrole,ic  un  Gnomon  portatif, 
les  Obfcrvations  nécefTaiics  pour  décrite  le 
cours  du  Paftaca  ; Sc  M.  de  la  Condamine 


lui  en  avoir  donné  les  moïens.  Un  Billet 
qu’il  avoir  taillé  à un  Arbre  , en  padant  , 
le  1 de  Juin , avoir  inftmit  M.  de  la  Cou- 
daminc  de  fa  marche  , comme  ils  en  éroicoc 
convenus. 

(ç4)  Pluficurs  obfcrvaMons , que  M.  de  la 
Condamine  y fit  par  le  Soleil  ir  par  les  Etoi- 
les , lui  firent  déterminct  la  Latitude  à ; de- 
grés 14  minutes.  Ibid.  p.  Si. 

•>  largeurs 
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B largeurs  de  fon  lit  fie  celles  des  embouchures  des  Rivières  qu’il  reçoit , 
» l’angle  que  celles-ci  forment  en  y entrant  , la  rencontre  des  lies  fie 
» leur  longueur , fie  furtout  pour  mefurer  par  diverfes  méthodes , la  vî- 
» telle  du  courant  fie  celle  du  Canot , tantôt  à terre  , tantôt  fur  le  Canot 
*»  meme.  Tous  mes  momens  étoient  remplis.  Souvent  j’ai  fondé  Se  me- 
•*  furé  géométriquement  la  largeur  du  Meuve  fie  celle  des  Rivières  qui 
» viennent  s’y  joindre  , j’ai  pris  la  hauteur  méridienne  du  Soleil  prefque 
•*  tous  les  jours , fie  j’ai  obfervé  fouvenr  fon  amplitude  à fon  lever  Se  à 
»•  fon  coucher.  Dans  tous  les  lieux  où  j’ai  féjourné  , j’ai  monte  le  Baro- 
» métré , fiée.  (55). 

Le  1 $ il  lailfa  au  Nord  la  Riviere  du  Tigre  , qu’il  iuge  plus  grande  que 
le  Fleuve  d’Alîe  du  même  nom  ; fie  le  meme  jour  il  s’arrêta , du  même 
côté,  dans  une  nouvelle  Million  de  Sauvages,  récemment  fortis  des  Bois 
fie  nommés  Yaméos.  Leur  Langue  eft  d’une  difficulté  inexprimable  , fie 
leur  maniéré  de  prononcer  eft  encore  plus  extraordinaire.  Ils  patient  en 
retirant  leur  haleine,  fie  ne  font  fonner  ptefqu’aucune  voïelle.  Une  par- 
tie de  leurs  mots  ne  pourroient  être  écrits , même  imparfaitement , fans 
y emploïer  moins  de  9 ou  10  fyllabes;  8c  ces  mots  , prononcés  par  eux, 
femblent  n’en  avoir  que  trois  ou  quatre.  Poeuarrurorincouroac  lignifie  , 
dans  leur  Langue  , le  nombre  de  trois.  Leur  Arithmétique  ne  va  pas  plus 
loin  ; c‘eft-i-dirc  qu'ils  ne  favent  point  compter  au-delà  de  ce  nombre. 
Ces  Peuples  font  d’ailleurs  fort  adroits  à faire  de  longues  farbacanes , 
qui  font  leur  arme  ordinaire  de  chafte  , auxquelles  ils  ajuftent  de  petites 
neches  de  bois  de  Palmier  , garnies  , au  lieu  de  plumes, d’un  petit  bour- 
let  de  cotton , qui  remplit  exaélément  le  vuide  du  tuiau.  Ils  les  lancent , 
du  feul  fouflfle,  à $0  & 40  pas  , fie  rarement  ils  manquent  leur  coup. 
Un  inftrument  fi  (impie  fupplee  avantageufement , dans  toute  cette  Con- 
trée , au  défaut  des  armes  à feu.  La  pointe  de  ces  petites  Fléchés  eft  trem- 
pée dans  un  poifon  fi  aftif,  que  lorfqu’ileft  récent,  il  eue  en  moins  d'u- 
ne minute  l'Animal  à qui  la  fieche  a tiré  du  fang  ; 8c  fans  danger  pout 
ceux  qui  en  mangent  la  chair , pareequ’il  n’agit  point  s’il  n’eft  mêle  di- 
rectement avec  le  fang  même.  Souvent  , en  mangeant  du  gibier  tué  de 
ces  fléchés  , l’Académicien  rencontrait  la  pointe  clu  trait  fous  la  dent.  Le 
conrrepoifon  pour  les  Hommes  qui  en  font  bleffés  eft  le  fel , 8c  plus  fu- 
rement  le  fucre  ( 5 6)  pris  intérieurement. 

Le  i<>  , Meflieurs  de  la  Condamine  8c  Maldonado  rencontrèrent , du 
côté  du  Sud  , l’embouchure  de  l’Ucayale  , une  des  plus  grandes  Rivières 

3ui  groffiftent  le  Maranon.  M.  de  la  Condamine  doute  même  laquelle  des 
eux  eft  le  tronc  principal , non-feulement  pateequ’à  leur  rencontre  mutuel- 
le l’Ucayale  fe  détourne  moins  , eft  plus  large  que  le  Fleuve  dont  il  prend 
le  nom  : mais  encore  pareequ’il  tire  fes  fources  de  plus  loin  , fie  qu’il 
reçoit  lui-même  pluficurs  grandes  Rivières.  La  queftion  ne  peut  ccre  en- 
tièrement décidée  que  lorfqu’il  fera  mieux  connu.  Mais  les  Millions  éta- 
blies fut  fes  bords  furent  abandonnées  en  ttfjj  , après  le  foulevemeng 

(jj)  Ibid.  pp.  <4  8c  (Cf, 

(/«)  Voïez , plus  bas , les  expériences  faites  à Cayenne,  avec  ce  poifon. 
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V ' 'TÂ'  g ü '5  c*es  Canivos  & des  Piros,  qui  rruiïacrerent  leurs  Millionnaires.  Au-dif- 
s0,  lE  fous  de  l’Ucayalc , la  largeur  du  Maranon  croît  fcnfiblcment , & le  nom- 
Marakon.  bre  de  fes  lies  augmente. 

M.  de  la  Le  17,  les  deux  Voïagcurs  aborderont  i la  Million  de  Saint  Joachim K 
Condamine.  compofée  de  plufieurs  Nations  Indiennes,  furtoutdc  celle  des  Omaguas,, 
174}.  Nation  autrefois  puilTante,  qui  peuploit  les  Iles  Sc  les  bords  du  Fleuve  » 
■»w°  "tl'Vra  ^ans  Lefpace  d'environ  100  lieues  au  deflous  de  l’embouchure  du  Napo. 
oii|inc.’  1,11  On  les  croit  defeendus  du  nouveau  Roïaume  de  Grenade  , par  quel- 
qu’une des  Rivières  qui  y prennent  leur  fource , pour  fuir  la  domination 
des  Efpagnols  dans  les  premiers  rems  delà  Conquête.  Une  autre  Nation, 
qui  fe  nomme  de  même  , & qui  habite  vers  la  fource  d’une  de  ces  Ri- 
vières , l’ufage  des  vêtemens  établi  chez  les  feuls  Omaguas  parmi  tou» 
les  Indiens  qui  peuplent  les  bords  de  l’Amazone  , quelques  vertiges  de 
la  cérémonie  du  Baptême  , &C  quelques  Traditions  défigurées  , confirment 
la  conjecture  de  leur  tranfmigration.  Ils  avoient  écc  convertis  tous  à la 
foi  Chrétienne  vers  la  fin  du. dernier  liecle  , & l'on  comptoit  alors  , dans, 
leur  Pais  , trente  Villages  marqués  de  leur  nom  fur  la  Carte  du  Pere. 
Fritz  ; mais,  effraies  par  les  incurfions  de  quelques  Brigands  du  Para  , qui 
venoient  les  enlever  pour  les  faire  Efclaves , ils  fe  font  difperfés  dans  les 
Bois  & dans  les  Millions  Efpagnoles  & Portugaifes.  Leur  nom  d’Oma- 
signifiraiionie  guas  , comme  celui  de  Camheras  , que  les  Portugais  du  Para  leur  donnent  en 
Langue  Bralilienne  , lignifie  tête  plane.  En  effet,  ils  ont  le  bizarre  ufage. 
de  prclfer  entre  deux  planches  le  crâne  desEnfans  qui  viennent  de  naître,. 
& ce  leur  applatir  le  front , pour  leur  procurer  cette  étrange  figure , qui  les 
fait  refTemoler  , difent-ils  , i la  pleine  Lune.  Leur  Langue  n’a  aucun  rapport 
â celle  du  Pérou  , ni  à celle  du  Btefil , qu’on  parle  , Tune  au-dertus , l’au- 
tre au-dertbus  de  leur  Pais,  le  long  de  la  Riviere  des  Amazones.  Ces 
Peuples  font  un  grand  ufage  de  deux  fortes  de  Plantes  , l’une  que  les. 
Efpagnols  nomment  FloriponJio  , dont  la  fleur  a la  figure  d’une  cloche, 
renverfée,  & qui  a été  décrite  par  le  P.  Feuillée  ; l’autre  qui  fe  nomme 
»kme  qui  leur  en  Langue  du  Pais , Curupa  ; toutes  deux  purgatives.  Elles  leur  procu- 
ré"* da  vi-  renc  une  |vreffü  2^  heures  , pendant  laquelle  on  prétend  qu’ils  ontd’é-- 
trattges  vifions.  La  Curupa  fe  prend  en  poudre , comme  nous  prenons  le 
Tabac , mais  avec  plus  d’appareil.  Les  Omaguas  fe  fervent  d'un  tuïau 
de  rofeau  , terminé  en  fourche , & de  la  figure  d'un  Y grec , dont  ils  in- 
. forent  chaque  branche  dans  une  des  narines.  Cette  opération  , fuivie 

d’une  afpiration  violente  , leur  fait  faire  diverfes  grimaces.  Les  Portugais 
du  Para  ont  appris  d’eux  à Étire  divers  uftenfiles,  d une  réfine  fort  élafti- 
que,  commune  fur  les  bords  du  Maranon' (5  j)  , & qui  reçoit  toute  forte 
Iran  Suis  guet.  “e  f°rmcs  > dans  fa  fraîcheur  , entr’autres  celle  de  Pompes  ou  de  Serin- 
gues , qui  n’ont  pas  befoin  de  pifton.  Leur  forme  eft  celle  d’une  Poire 
creufe,  percée  d’un  petit  trou  a la  pointe  , où  l’on  adapte  une  canule. 
On  les  remplit  d’eau;  &prcflees,  lorfqu’elles  font  pleines  .elles  font  l’ef- 
fet des  Seringues  ordinaires.  Ce  meuble  eft  fort  en  honneur  chez  les  Oma- 
guas. Dans  toutes  leurs  Aflcmbiées , le  Maître  de  la  Maifon  ne  manque. 


(}</  Voïcz  les  Mémoires  de  l'Académie  des  Sciences.  17JI, 
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:point  d’en  préfenter  une  à chacun  des  Afliftans;  8c  Ton  ufage  précédé , tou- 
jours , les  repas  de  cérémonie  (5  7). 

En  partant  de  Saint  Joachim  , les  Voïagcurs  reglerent  leur  marche  pour 
arriver  à l’embouchure  du  Napo  la  nuit  du  3 d Août  , dans  le  deiTein 
d’y  obferver  une  émerfion  du  premier  Satellite  de  Jupiter.  M.  de  la  Con- 
damine  n’avoit , depuis  fon  départ,  aucun  point  détermine  en  longitude 
pour  corriger  fes  diftances  eftiniées  d’Eft  à Oueft.  D’ailleurs  les  Voïages 
d’Orellana  , de  Texeira , & du  Pere  d’Acuna  , qui  ont  rendu  le  Napo 
célèbre , & la  prétention  des  Portugais  fur  le  Domaine  des  bords  de 
l’Amazone  depuis  fon  embouchure  julqu’au  Napo , rendoient  ce  point  im- 
portant à fixer.  L’obfervation  fe  ht  heureufement  malgré  les  obftacles, 
avec  une  Lunette  de  1 8 piés  , qui  n’avoit  pas  coûté  peu  de  peine  à tranf- 
porter  dans  une  (ï  longue  rouce.  L’Acadcmicien  aïant  d'abord  obfcrvé  la 
hauteur  méridienne  du  Soleil , dans  une  Ile  vis-à-vis  de  la  grande  em- 
bouchure du  Napo  , trouva  trois  degrés  14  minutes  de  latitude  auftralc. 
Il  jugea  la  largeur  totale  du  Maranon  , de  900  toifes  au-delTous  del'Ile, 
n’en  aiant  pu  mefurer  qu’un  bras  géométriquement  ; & celle  du  Napo  , 
de  60 o toifes  au-delfus  des  Iles  qui  partagent  fes  bouches.  L’émerfion  du 
premier  Satellite  fut  obfervée  avec  le  meme  fuccès  (58) , & la  Jonguude 
de  ce  point  déterminée. 

Le  lendemain  , premier  jour  d’Août , on  fe  remit  fur  le  Fleuve , juf- 
qu’à  Pcvas  , où  l’on  prit  terre  à dix  ou  douze  lieues  de  l’embouchure 
du  Napo.  C’eft  la  derniere  des  Millions  Efpagnoles  fur  le  Maranon.  Elles 
s’étendoient  à plus  de  100  lieues  au-delà  ; mais  en  1710  les  Portugais  fe 
font  mis  en  pofiellion  de  la  plus  grande  partie  de  cette  Contrée.  Les  Na- 
tions Sauvages  , voifines  des  bords  du  Napo  , n’aïant  jamais  été  fubju- 
guées  par  les  Efpagnols  , quelques-unes  ont  maflacré  , en  divers  tems  , 
les  Gouverneurs  & les  Millionnaires  qui  avoient  tenté  de  les  réduire.  Ce- 

Siendant  les  Jéfuires  de  Quito  ont  renouvellé  d’anciens  EtablilTemens  , & 
brmé  depuis  une  cinquantaine  d’années , fur  cette  Riviere , de  nouvel- 
les Millions,  aujourd’hui  nés  Mondantes.  Le  nom  de  Pevas  eft  tout-à-la* 
fois  celui  d’une  Bourgade  , & d’une  Nation  Indienne  qui  fait  partie  de 
fes  Habitans  ; mais  on  y a rademblé  des  Indiens  de  différentes  Nations, 
dont  chacune  parle  une  Langue  différence  ; ce  qui  eft  alTez  otdinaire  dans 
toutes  ces  Colonies  , où  quelquefois  la  même  Langue  n’eft  entendue 
que  de  deux  ou  trois  Familles , refte  miferable  d’un  Peuple  détruit  & 
dévoré  par  un  autre.  Il  n’y  a point  aujourd'hui  d’Antropophages  fur  les 
bords  du  Maranon  -,  mais  il  en  refte  encore  dans  les  terres , furrout  vers 
le  Nord  ; & M.  de  la  Condaminc  nous  allure  qu’en  remontant  l’Yu- 
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(J7)  Mémoires  de  l'Académie  des  Scien- 
ces, i74f. 

(ft)  Après  avoir  obfcrvé  l'émcrfion,  l'A- 
cadémicien prit  aufli-tôt  la  hauteur  des  deux 
Etoiles  , pour  en  conclure  l'heure.  I.es  inter- 
valles de  tems  cotre  l'émcrfion,  l’obfcrvation 
du  Satellite  8c  celle  des  hauteurs  d’Etoilcs 
Jurent  mefurés  avec  une  bonne  montre  \ ce 
*jui  difpenfa  de  monter  8c  de  icglcr  une  Vcn- 


duie.  Par  le  calcul , la  différence  de  Méri- 
diens , entre  Paris  8c  l'embouchure  du  Na- 
po , fat  trouvée  de  quatre  heures  trois  quarts; 
détermination  qui  fera  plus  exaéle  quand  on 
aura  l'heure  de  robfcrvation  actuelle,  en 
Quelque  lieu  dont  la  pofinon  en  Loneitude 
loic  connue  , 8c  où  ccttc  émerfion  aie  été  vi- 
fible.  p.  8a. 
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V o ï a o e s p un  , on  trouve  encore  des  Indiens  qui  mangent  leurs  Prifonniers. 

sur  ii  Entre  les  bizarres  ufages  de  ces  Nations , dans  leurs  Feftins , leurs  dan- 
Maranon.  fes  ^ leurs  inftrumens  , leurs  armes  , leurs  uftcnfilcs  de  chaire  Sc  de  pc- 
M.  de  ia  chc,  leurs  ornemens  ridicules  d’os  d’ Animaux  & de  Poiilons  partes,  dans 
Condamihe.  leurs  narines  & leurs  lèvres  , leurs  joues  criblées  de  trous  , qui  fervent 
allouai'  <^tu‘  * des  plumes  d'Oifeaux  de  toutes  couleurs  , on  eft  particulicre- 
lArici  unja.  menr  furpris  dans  quelques-unes  , de  la  monftrueufe  exteniion  du  lobe 
de  l'extrémité  inferieure  de  leurs  oreilles , fans  que  l'épaifleur  en  pareille 
diminuée.  Ou  voit  de  ces  bouts  d’oreilles  longs  de  quatre  à cinq  pouces, 
percés  d’un  trou  de  dix-fept  à dix-huit  lignes  de  diamètre,  & ce  fpe&a- 
cle  eft  commun.  Tout  l’art  confifte  à inlcrer  d’abord  , dans  le  trou  , un 

petit  cylindre  de  bois , auquel  on  en  fubftitue  un  plus  gros  , à mefure 

que  l'ouverture  s’aggrandic , jufqu’à  ce  que  le  bout  de  l'oreille  pende  fur 
l'épaule.  La  grande  parure  de  ces  Indiens  eft  de  remplir  le  trou  , d’un 
gros  bouquet , ou  d’une  touffe  d’herbes  & de  fleurs  , qui  leur  fett  de 
Pendant  d’oreille. 

r»u^.  On  compte  fïx  on  fept  journées,  de  Pevas,  derniere  des  Millions  Ef- 

iùitiisjlrc.  ' pagnoles  qui  font  à la  charge  des  Jéfuites  , jufqu’à  Saint  Paul  , pre- 

mière des  Millions  Portugaises  deflervies  par  des  Carmes.  Dans  cet  inter- 
valle , les  bords  du  Fleuve  n’offrent  aucune  Habitation.  Là  commencent  de 
grandes  Iles  , anciennement  habitées  par  les  Oniaguas  ; <5c  le  lit  dn  Fleuve 
s'y  élargit  fi  confidérablement , qu’un  fcul  de  fes  bras  a quelquefois  8 à 
900  toifes.  Cette  grande  étendue  donnant  beaucoup  de  prtfe  au  vent , il 
y excite  de  vraies  tempêtes , qui  ont  fouvent  fubmergé  des  Canots.  Les 
deux  Voïageurs  en  eflùïercnt  une , contre  laquelle  ils  ne  trouvèrent  d’a- 
bri que  dans  l’embouchure  d’un  petit  RuilTeau  ; c’eft  le  fcul  Port  en  pa- 
reil cas.  Audi  s’éloigne-t’on  rarement  des  bords  du  Fleuve.  Il  eft  dange- 
rwifwi  de  la  ceux  aufli  de  s’en  trop  approcher.  Un  des  plus  grands  périls  de  cette  na- 
ïkarc.'  °°  dU  vigation  eft  la  rencontre  des  troncs  d’arbres  déracinés , qui  demeurent  en- 
gravés dans  le  fable  ou  le  limon  , proche  du  rivage , & cachés  fous  l’eau. 
En  fuivanr  de  trop  près  les  bords , on  eft  menacé  aufli  de  la  chute  fubite 
de  quelque  arbre , ou  par  caducité , ou  pareeque  le  terrein  qui  le  foute- 
noit , s’abîme  tout-d’un-coup  , après  avoir  été  longtems  miné  par  les  eaux. 
Quant  à ceux  qui  font  entraînés  au  courant , comme  on  les  apperçou  de 
loin  , il  eft  aife  de  s’en  garantir. 

Quoiqu’il  n’y  ait  à préfent , fur  les  bords  du  Maranon  , aucune  Nation 
Ennemie  des  Européens , il  fe  trouve  encore  des  lieux  où  il  feroic  dan- 
gereux de  pafler  la  nuit  à terre.  Le  fils  d'un  Gouverneur  Efpagnol , con- 
nu à Quito  de  M.  de  la  Condamine  , aîant  entrepris  de  defeendre  la 
Rivière  , fut  furpris  & maflâcré  par  des  Sauvages  de  l’intérieur  des  Ter- 
res , qui  le  rencontrèrent  fur  la  rive  , ou  ils  ne  viennent  qu’à  la  dé- 
robbée. 

Le  Millionnaire  de  Saint  Paul  fournit  aux  deux  Voïageurs , un  nou-4 
veau  Canot , équipé  de  quatorze  Rameurs , avec  un  Patron  pour  les  com- 
mander , & un  Guide  Portugais  dans  un  autre  petit  Canot.  Au  lieu  do 
Maifons  & d’Eglifes  de  rofeaux  , on  commence  à voir , dans  cette  Mif- 
fion  , des  Chapelles  & des  Prclbycerçs  de  maçonnerie  , de  terre  & de 
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brique  , Sc  des  murailles  proprement  blanchies.  Il  parut  encore  plus  fur- 
prenant  à M.  de  la  Condamine  , de  remarquer  , au  milieu  de  ces  Dé- 
fera , des  chemifes  de  toile  de  Bretagne  à toutes  les  Femmes  Indiennes , 
des  coffres  avec  des  ferrures  & des  clés  de  fer  dans  leur  ménage  , Sc  d’y 
trouver  des  aiguilles , de  petits  miroirs  , des  couteaux , des  cizeaux  , des 
peignes  , & divers  autres  petits  meubles  d’Eurooe,  que  les  Indiens  fe  procu- 
rent tous  les  ans  au  Para,  dans  les  Voïages  qu'ils  y font  pour  y porter  le 
Cacao , qu’ils  recueillent  fans  culture  fur  le  bord  du  Fleuve.  Ce  commerce 
leur  donne  un  air  d’aifance  , qui  fait  diftingucr  , au  premier  coup  d'œil, 
les  Millions  Porrugaifes  des  Miflions  Cafhllanes  du  haut  Marahon  , dans 
lefquellcs  tout  fe  relient  de  l'impofïibilité  où  l’éloignement  les  met  de  fe 
fournir  des  commodités  de  la  vie.  Elles  tirent  tout  de  Quito , où  à peine 
envoient  elles  une  fois  l’année  , pareequ 'elles  en  font  plus  féparées  par 
la  Cordillierc , qu’elles  ne  le  feraient  par  une  Mer  de  mille  lieues. 

Les  Canots  des  Indiens  fournis  aux  Portugais  font  beaucoup  plus  grands 
Sc  plus  commodes  que  ceux  des  Indiens  Elpagnols.  Le  tronc  d'arbre,  qui 
fait  tout  le  corps  des  derniers , ne  fait  dans  les  autres  que  la  caréné.  Il 
eft  fendu , premièrement , Sc  creufé  avec  le  fer.  On  l’ouvre  enfuite , par 
le  moïen  du  feu  , pour  augmenter  fa  largeur  : mais  comme  le  creux  di- 
minue d'autant , on  lui  donne  plus  de  hauteur  par  les  bordages  qu’on 
y ajoute,  Sc  qu’on  lie  par  des  courbes  au  corps  du  Bâtiment.  Le  Gou- 
vernail eft  placé  de  maniéré,  que  fon  jeu  n'embarralTe  point  la  Cabane, 
qui  eft  ménagée  à la  pouppe.  On  les  honore  du  nom  de  Brigantins.  Quel- 
ques-uns ont  foixante  pics  de  long,  fur  fept  de  large,  & trois  & demi 
de  profondeur  ; & portent  jufqu'â  40  Rameurs.  La  plupart  ont  deux  mâts, 
& vont  à la  voile  j ce  qui  eft  d’une  grande  commodité  pour  remonter  la 
Fleuve  à la  faveur  du  vent  d’Eft , qui  y régné  depuis  le  mois  d’Oélobre 
jufques  vers  le  mois  de  Mai. 

Cinq  jours  &:  cinq  nuits  de  navigation  rendirent  les  deux  Voïaeeurs , 
de  Saint  Paul  à Coari  , fans  y comprendre  environ  deux  jours  qu'ils  paf- 
ferent  dans  les  Millions  intermédiaires  d'Yviratuha  , Trapuatuha  , Pa- 
raguari  & Tefé.  Coari  eft  la  derniere  des  lix  Millions  des  Carmes  Portu- 
gais , dont  les  cinq  premières  font  formées  des  débris  de  l’ancienne  Mif- 
fion  du  Pere  Fritz , Sc  compofées  d’un  mélange  de  diverfes  Nations , la 
plupart  tranfplantées.  Elles  font  fîruées , toutes  nx , fur  la  rive  méridionale 
du  Fleuve , où  les  renes  font  plus  hautes  Sc  par  conféqucnt  à l’abri  des 
inondations.  Entre  Saint  Paul  Sc  Coari , on  rencontre  plufieurs  belles  Ri- 
vières , qui  viennent  fe  perdre  dans  celle  des  Amazones  , toutes  allez 
grandes  pour  ne  pouvoir  être  remontées  , de  leur  embouchure , que  par 
une  navigation  de  plufieurs  mois.  Divers  Indiens  rapportent  qu’ils  ont  vu, 
fur  celle  de  Coari , dans  le  haut  des  terres  , un  Pais  découvert , des  mou- 
ches à miel , & quantité  de  Bêtes  à cornes  ; objets  nouveaux  pour  eux  , Sc 
dont  on  peut  conclure  que  les  fources  de  cette  Riviere  arrofenr  des  Pais 
fort  différens  du  leur  , voilins  fans  doute  des  Colonies  Efpagnoles  du  haut 
Pérou,  où  l’on  fait  que  les  Beftiaux  fe  font  fon  multipliés.  L’Amazone, 
dans  cet  intervalle  , reçoit  aufiî  , du  côté  du  Nord , d autres  grandes  Ri- 
vières , dont  on  a donné  les  noms  dans  la  Defcripcion  générale  de  fon 
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cours.  C’eft  dans  ces  quartiers  qu’croit  fitué  un  Village  Indien  , où  Texei- 
ra  . remontant  le  Fleuve  en  1637  , reçut  en  troc  , des  anciens  Habitans, 
quelques  bijoux  d’un  or  qui  fut  effàïé  i Quito  , & jugé  de  ij  Carats. 
Il  en  donna  le  nom  de  Village  d’or  i ce  lieu  ; 6c  dans  fon  retour le 
16  d’Aoùt  i fij 9 , il  y planta  une  borne  & en  prit  poflTeflion  pour  la  Cou- 
ronne de  Portugal , par  un  Aéle  qui  le  conferve  dans  les  Archives  du  Pa- 
ra , où  M.  de  la  Condamine  l’a  vu.  Cet  Acte  , ligné  de  tous  les  Officier* 
du  Détachement , porte  que  ce  fut  fur  une  terre  haute  , vis-i-vis  des  bou- 
ches de  la  Rivière  d’or.  Le  P.  d'Acuna  & le  P.  Fritz  confirment  la  réalité 
des  richelTes  du  Païs,  6c  du  commerce  de  l’or  qui  s’y  faifoit  entre  les 
Indiens  , furtout  avec  la  Nation  des  Manaves  ou  Manaous  , qui  venoient 
à la  rive  Septentrionale  de  l’Amazone  ; & tous  ces  lieux  font  placés  fur 
la  Carte  du  Pete  Fritz.  Cependant  le  Fleuve  , le  Lac  , la  Mine  , la 
Borne  & le  Village  d’ot  , atteftés  par  la  dépolition  dCe  tant  de  Té- 
moin* , tout  a difparu  ; 6c  fur  les  lieux  mêmes , on  en  a perdu  jufqu’â  la 
mémoire. 

M.  de  la  Condamine  obferve  que  dès  le  tems  du  Pere  Fritz , c’efl-.l- 
dire  cinquante  ans  après  le  Pere  d’Acuna  , les  Portugais  , oubliant  le  titre 
fur  lequel  ils  fondent  leur  prétention  , foutenoient  déjà  que  la  borne  , 
plantée  par  Tcxeira,  étoit  ntuée  plus  haut  que  la  Province  d’Omaguas  j 
Sc  que  dans  le  même  tems  , le  Pere  Fritz , Millionnaire  Efpagnol , don- 
nant dans  une  autre  extrémité , prétendoit  qu'elle  n'avoit  été  pofée  qu'aux 
environs  de  la  Riviere  de  Cuchivara  , c’eft-i-dire  plus  de  îoo  lieues  plus 
bas.  L’Académicien , reproche  de  l’exagération  aux  deux  Parties  , 6c  juge 
qu’à  l'égard  de  la  borne  plantée  dans  le  Village  d'or , fi  l'on  examine  bien 
le  Canton  où  cft  fituée  la  quatrième  Million  Portugaife  , en  defeendant, 
nommée  Paraguari , fur  le  bord  méridional  de  l’Amazone , quelques  lieues 
au-deffùs  de  l’embouchure  du  Tefé  , à j degrés  zo  minutes  de  Latitude 
auffrale  par  la  propre  obfervation , on  trouvera  qu’il  réunit  tous  les  ca- 
raéleres  qui  déugnent  la  fituation  de  ce  fameux  Village , dans  l'Aéfce  de 
Texeira  & dans  la  Relation  du  Pere  d’Acuna.  Il  confirme  fon  opinion  par 
divers  Eclaircillemens  (59). 

Dans  le  cours  de  fa  navigation , il  n’avoit  pas  celle  de  demander  aux 
Indiens  des  diverfes  Nations,  s’ils  avoient  quelque  connoiffance  de  ces 
Femmes  belliqucufes  , dont  le  Fleuve  a tité  fon  nom  parmi  les  Européens, 
& s’il  étoit  vrai , comme  le  P.  d’Acuna  le  rapporte  avec  confiance  , qu’el- 
les véculTent  éloignées  des  Hommes , avec  lefqucls  il  ne  leur  attribue  de 
commerce  qu’une  fois  l’année.  L’Académicien  obferve  que  cette  tradition 
eft  univerfellemcnt  répandue  chez  toutes  les  Nations  qui  habitent  les  bords 
de  l’Amazone  dans  l’intérieur  des  Terres  6c  les  Cotes  de  l’Océan  juf- 
qu’i  Cayenne  , dans  une  étendue  de  ix  à 1500  lieues  de  Païs  ;qucplu- 
lieurs  de  ces  Nations  n’ont  point  eu  de  communication  les  unes  avec  les 
autres  ; que  toutes  s’accordent  à indiquer  le  même  Canton  , pour  le  lieu 
de  la  retraite  des  Amazones  ; que  les  ditferens  noms  , par  lefquels  ils  les 
défignent  dans  les  différentes  Langues , fignifient  Femmes  fans  mari , Femmes 
excellentes  , Sec  ; qu’il  étoit  queltion  d’ Amazones  dans  ces  Contrées  , 

(S?)  Ibid.  pp.  ici  Sc  ut. 


Digitized  by  Google 


DES  VOÏAGEÎ.  Lit.  VI,  3* 

kvant  que  les  Efpagnols  y euflent  pénétré  , ce  qu‘il  prouve  par  la  crain — — 
ce  qu’un  Cacique  infpira  d'elles  en  1540,  à Orellana  , le  premier  Eu-  V °5,!R 
ropéen  qui  ait  defcendu  ce  Fleuve.  Il  cite  les  anciens  Fliftoriens  & Voia-  Maranox. 
geurs  de  diverfes  Nations , antérieurs  au  P.  d'Acuiia  , qui  difoit , com-  M nE  LA) 
ine  on  l'a  vu  , en  164 1 , que  les  preuves  en  faveur  de  l'exiftence  des  concsmin-e. 
Amazones  fur  le  bord  de  cette  Riviere  étoient  telles , que  u Jeroit  mon-  J743. 
quer  tout-à-fait  à la  foi  humaine  , que  de  les  rejetter.  Il  rapporte  des  té- 
moignages plus  récens , auxquels  il  joint  ceux  que  lui  & Doni  Pedro  Mal- 
donado , fon  compagnon  de  Voïage , ont  recueillis  dans  le  cours  de  leur  navi- 
gation. Il  ajoute  que  fi  jamais  il  a pù  exifter  une  Société  de  Femmes  in-  - 
dépendantes , & lans  un  commerce  habituel  avec  les  Hommes , cela  elt 
furtout  pollible  parmi  les  Nations  Sauvages  de  l’Amérique  , ou  les  Maris 
léduifent  leurs  Femmes  à la  condition  d'Efclaves  & de  Bêtes  de  fomme. 

Enfin  il  paroît  perfuadé  , par  la  variété  des  témoignages  non-concertés  , 
qu'il  y a eu  des  Amazones  Amériquaines  ; mais  il  y a toute  apparence  , 
dit-il , quelles  n’exiflent  plus  (60). 

Il  partit  de  Coari , le  10  d’Août,  avec  un  nouveau  Canot  & de  nou- 
veaux Guides.  La  Langue  du  Pérou  , qui  étoit  familière  à M.  Maldo- 
nado,  & dont  l'Académicien  avoir aulli  quelque  teinture,  leur  avoir  fer- 
vi  à fe  faire  entendre  dans  toutes  les  Millions  Efpagnoles , où  l’on  s’elk 
efforcé  d'en  faire  une  Langue  générale.  A Saint  Paul,  ils  avoient  eu  des 
Interprètes  Portugais , qui  parloient  la  Langue  du  Brcfil , introduire  auf- 
fi  dans  les  Millions  Portugaifes  ; mais  n’en  aïant  point  trouvé  à Coari , 
où  toute  leur  diligence  ne  put  les  faire  arriver  avant  le  départ  du  grand 
Canot  du  Millionnaire  , pour  le  Para  , ils  fe  virent  parmi  des  Indiens 
avec  lefquels  ils  ne  pouvoient  converfer  que  par  fignes , ou  d l’aide  d’un 
court  vocabulaire , que  M.  de  la  Condamine  avoir  fait  de  diverfes  queffions 
dans  leur  Langue  , mais  qui  malhcureufement  ne  contenoit  pas  les/é- 
ponfes.  Ces  Peuples  conr.oiffent  plufieurs  Etoiles  fixes  , & donnent  des 
noms  d’Animaux  à diverfes  conftcllations.  Ils  appellent  les  Hyades  , ou 
la  tête  du  Taureau,  d’un  nom  qui  fignifie  aujourd'hui,  dans  le  Pais,  mâ- 
choire  de  Boeuf;  pareeque  depuis  quon  a tranfporté  des  Boeufs  en  Amc- 
xique , les  Braliliens.  comme  les  Naturels  du  Pérou , ont  appliqué  à ces 
Animaux  le  nom  qu’ils  donnoient  dans  leur  Langue  maternelle  a l’Elan  x. 
le  plus  grand  des  Quadrupèdes  qiTils  connulTént  avant  l’arrivée  des  Eu- 
ropéens. 

Le  fécond  jour  après  avoir  quitté  Coari , on  laiffa  du  côté  du  Nord 
une  embouchure  de  l’Yupura,  à cent  lieues  de  la  première  ;&  le  jour, 
fuivant , on  rencontra  , au  côté  du  Sud  , les  bouches  de  la  Rivière  , 
nommée  aujourd'hui  Purus , mais  anciennement  Cuchivara  , du  nom  d’un 
Village  voifin.  Elle  n’eft  pas  inférieure  aux  plus  grandes , de  celles  qui  gro f- 
fiffenc  le  Maranon.  Sept  ou  huit  lieues  au-deffous , M.  de  la  Condamine  Eimfmt 
voïanc  le  Fleuve  fans  Iles  & large  de  tooo  i 1100  toifes  , y jetta  la 
fonde,  qui  ne  lui  fit  pas  trouver  fond  à 103  brades. 

Rio  Negro , ou  la  Riviere  noire , dans  lequel  il  entra  le  13  , cft , die— 

(<o)  Pour  conclufîon  , il  renvoie  à l'Apologie  du  premier  Tome  du  Théâtre  critique  <io> 

T.  Feiio , gai  le  F.  Sarmicmta 
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il  , une  autre  Mer  d'eau  douce , que  l’Amazone  reçoit  du  côté  du  Nord. 
Malgré  la  Carte  du  Perc  Fritz  8c  celle  de  Delifle  , qui  font  courir  cette 
Riviere  du  Nord  au  Sud  , il  établit  fur  le  témoignage  de  fes  propres 
yeux , quelle  vient  de  l’Oueft , 8c  quelle  court  à i'Eft  , en  inclinant  un 
peu  vers  le  Sud  , du  moins  dans  l’efpace  de  plulieurs  lieues  au-dcllus  de 
lôn  embouchure  dans  l’Amazone  , où  elle  entre  fi  parallèlement , que  fans 
la  tranfparence  de  fes  eaux , qui  l'ont  fait  nommer  Riviere  noire , on  la 
prendroit  pour  un  bras  de  ce  Fleuve  , féparc  par  une  Ile.  Il  la  remonta 
deux  lieues,  jufqu’au  Fort  que  les  Portugais  y ont  bâti  furie  bord  Sep- 
tentrional , à l’endroit  le  moins  large  , qu’il  trouva  de  noj  toifes  , 8c 
dont  la  Latitude  , qu’il  ne  manqua  point  d’obferver  , eft  } degrés  neuf 
minutes  Sud.  C’cft  le  premier  Etablillcmenr  Portugais  qu’on  trouve  au 
Nord  , en  defeendant  l'Amazone.  Sa  Riviere  eft  fréquentée  depuis  plus 
d’un  (ïede  , par  cette  Nation  , qui  y fait  un  grand  commerce  d’Efclaves. 
Un  Détachement  de  la  Garnifondu  Para,  campé  continuellement  fur  fes 
bords , tient  en  refpedl  les  Nations  Indiennes  qui  les  habitent , pour  favo- 
rifer  le  commerce  des  Efclaves  , dans  les  bornes  preferites  par  les  Loix 
de  Portugal  ; & chaque  année  ce  Camp  volant , à qui  l’on  donne  le  nom 
de  Trouppe  de  rachat , pénétré  plus  avant  dans  les  terres.  Toute  la  partie 
découverte  de  Rio  Negro  eft  peuplée  de  Millions  Portugaifes , gouver- 
nées par  des  Carmes.  En  remontant  quinze  jours  ou  trois  femaines  dans 
cette  Riviere  , on  la  trouve  encore  plus  large  qu’à  fon  embouchure , parce- 
qu’elle  forme  un  grand  nombre  d’Iles  & ae  Lacs.  Le  terrein  , dans  roue 
cet  efpace , eft  élevé  fur  fes  bords.  Les  Bois  y font  moins  fourrés , & le 
Pats  eft  tout  différent  des  bords  de  l’Amazone. 

M.  de  la  Condaraine  trouva,  au  Fort  de  Rio  Negro  , des  preuves  de  la 
communication  de  l’Orinoque  avec  cette  Riviere,  8c  par  conféquent  avec 
l’Amazone  , fur  lefquelles  il  fe  croit  difpenfé  de  s’étendre  depuis  la  con- 
firmation de  ce  fait , en  1744 , par  un  Voïage  fur  lequel  il  ne  peut  reftec 
aucun  doute  (6 1).  C’eft  dans  la  grande  Ile  , fonrtée  par  l’Amazone  & l’O- 
rinoque , auxquels  Rio  Negro  1ère  de  lien , qu’on  a longtems  cherché  le 
Lac  doré  de  Parimé , & la  Ville  de  Manoa  del  DoraJo.  M.  de  la  Con- 
damine  trouve  la  fource  de  cette  erreur  , fi  c’en  eft  une  (fia)  , dans  quelques 
reftèmblances  de  noms  , qui  ont  fait  transformer  en  Ville  dont  les 
murs  étoient  couverts  de  plaques  d’or , le  Village  des  Manaaus  , cette 
même  Nation  dont  on  a parlé.  L'Hiftoire  des  Decouvertes  du  Nouveau 
Monde  fournie  plus  d’un  exemple  de  ces  Métamotphofes.  Mais  la  préoc- 
cupation , obferve  l’Académicien  , étoit  encore  fi  forte  en  1740  , qu’un 
Voiageur,  nommé  Nicolas  Honfman  [6 j)  , natif  de  Hildesheim  , efpé- 
rant  découvrir  le  Lac  doré  & la  Ville  aux  Toits  d'or , remonta  la  Riviere 
d’Elfequebé  , dont  l’embouchure  eft  dans  l’Océan  , entre  la  Riviere  de 


(St)  Celui  du  Supérieur  des  Jéfuites  des 
Mêlions  Efpagnoles  des  bords  de  l'Orino- 
que  , qui  vint  de  ce  Fleuve  au  Fort  de  Rio 
Negro.  Voie^  , ci-deflus , la  Dcfcriprion  du 
Gouvernement  de  Maynas.  M.  de  la  Conda- 
minc  a tracé  en  points , dans  fa  Carte  de 
l'Amazone  , le  cours  du  Rio  Negro  , fé- 


lon la  Carte  du  P.  Samuel  Fritz. 

(St)  Voiez  , ci-dctfous,  la  Relation  de 
Sir  Walter  Ralcigk. 

(«j)  M.  de  la  Condamine poffede  un  Ex- 
trait du  Journal  de  ce  Voiageur  , 8c  une 
Carte  de  f)  route  , faite  de  u main. 

Surinam 
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Surinam  Sc  l’Orinoque.  Apres  avoir  traverfé  des  Lacs  Sc  de  vaftes  Cam~ 
pagnes , traînant  ou  portant  fon  Canot  avec  des  peines  incroïables  , & 
lans  avoir  tien  trouve  qui  reiremblic  à ce  qu’il  cnetchoit , il  parvint  au 
bord  d’une  Riviere  qui  coule  au  Sud  , & par  laquelle  il  defeendit  dans 
Rio  Negro , où  elle  entre  du  côté  du  Nord.  Les  Portugais  lui  ont  donné 
le  nom  de  Riviere  Blanche  ; les  Hollandois , celui  d’Etlequebé , Sc  celui  de 
Parimé , lans  doute  parcequ'ils  ont  cru  qu’elle  conduifoit  au  Lac  de  ce  nom. 
On  croira , lî  l’on  veut , qu’il  étoit  un  de  ceux  que  Hortfman  rraverfa  , 
mais  il  leur  trouva  li  peu  de  rapport  à l’idée  qu'il  s’etoit  faite  du  Lac 
doré  , qu’il  étoit  très  éloigné  lui-même  d’applaudir  à cette  conjecture. 

A peu  de  diftance  de  l’embouchure  du  Rio  Negro,  on  rencontre,  du 
côté  du  Sud  , celle  d’une  autre  Riviere  , qui  n'eft  pas  moins  fréquentée 
des  Portugais  , & qu’ils  ont  nommée  Rio  de  Madera , ou  Riviere  du 
Bois , apparemment  parcequ'ellc  charie  quantité  d’arbres  dans  fes  débor- 
dement. On  donne  une  grande  idée  de  l'étendue  de  fon  cours , en  aflù- 
rant  qu’ils  la  remontèrent,  en  1741,  jufqu'aux  environs  de  Santa  Cruz 
de  la  Sierra,  Ville  Epifcopale  du  haut  Pérou  , liruée  à 17  degrés  Sc  demi 
de  Latitude  Auftralc.  Cette  Riviere  porte  le  nom  de  Manure  dans  fa  partie 
fupérieure  , où  font  les  Millions  des  Moxes  (64)  , dont  les  Jéfuites  ont 
donné  une  Carte  en  1715  (61).  Mais  (a  fource  la  plus  éloignée  eft  voiline 
du  Potolï , Sc  par  conféquent  de  celle  du  Pilcomayo , qui  va  fe  jetter  dans 
le  grand  Fleuve  de  la  Plata. 

L'Amazone,  au-delTous  du  Rio  Negro  Sc  de  la  Madera  , a communé- 
ment une  lieue  de  large.  Lorfqu'elle  forme  des  Iles  , elle  a jufqu'à  deux 
& trois  lieues  ; & dans  le  rems  des  inondations , elle  n’a  plus  de  limi» 
tes.  C’eft  ici  que  les  Portugais  du  Para  commencent  fi  lui  donner  le  nom 
de  Riviere  des  Amazones  ; tandis  que  plus  haut  ils  ne  la  connoilTent  que 
fous  celui  de  Rio  de  Solimoïs  , Riviere  des  Poifons , qu’ils  lui  ont  donné , 
vraifeinblablement , pareeque  les  fléchés  empoifonnées  font  la  principale 
arme  de  fes  Habitans. 

Le  18  , M.  de  la  Condamine  , aïant  lailîc  à gauche  la  Riviere  de  Ja- 
mundas , que  le  P.  d’Acuna  nomme  Cunuris , prit  terre  un  peu  au-def- 
fous,  du  meme,  côté  , au  pic  du  Fort  Portugais  de  Pauxis  , où  le  lit  du 
Fleuve  eft  rellerré  dans  un  Détroit  de  90  s toifes.  Le  flux  Sc  le  reflux  de 
la  Mer  fe  font  fentir  jufqu'ici  , par  le  gonflement  des  eaux  , qui  arrive 
de  douze  en  douze  heures , Sc  qui  retarde  chaque  jour  , comme  fur  les 
Côres.  La  plus  grande  hauteur  du  flux,  que  l’Académicien  mefura  proche 
du  Para  , nctant  gueres  que  de  dix  piés  Sc  demi  dans  les  grandes  Ma- 
rées , il  conclut  que  le  Fleuve  , depuis  Pauxis  jufqu’à  la  Mer  , c’eft-i-dire 
fur  plus  de  deux  cens  lieues  de  cours,  ou  fur  trois  cens  foixante  , félon 
le  Pere  d’Acuna  , ne  doit  avoir  qu’environ  dix  piés  Sc  demi  de  pente  ; 
ce  qui  s'accorde  avec  la  hauteur  du  Mercure,  que  l'Académicien  trouva  , 
au  Fort  de  Pauxis  , 14  toifes  au-deflùsdu  niveau  de  l'eau,  d’environ  une 
ligne  un  quart  moindre  qu’au  Para  au  bord  de  la  Mer.  Il  fait  là-dudua 
d’utiles  réflexions. 

(*4)  Voïerti  DcfcripTion  .lu  Pérou,  en  divers  endroirs. 

(*  J ) Elle  eft  dam  le  Tome  XII  dc«  Lettres  édifiantes  & curieufej. 

Joint  X 1 F,  F 
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« On  conçoit  bien , dit  il  , que  le  flux  qui  arrive  au  Cap  du  Nord , 
« à l’embouchure  de  la  Rivière  des  Amazones , ne  peut  parvenir  au  Dc- 
» troit  de  Pauxis  , c’etl -à-dire  , li  loin  de  La  Mer  , qu’en  pluiîeurs  jours , 
» au  lieu  de  cinq  ou  lîx  heures , qui  cft  le  rems  ordinaire  que  la  Mer 
•>  emploie  à remonter.  En  effet  , depuis  la  Côte  jufqu’i  Pauxis  , il  y a 
4t.  >1  une  vingtaine  de  Parages,  qui  deiignenr  pour  ainli  dire  les  journées  de 

i>  la  Marée  en  remontant  le  Heuve.  Dans  tous  ces  endroits , l'effet  de  la 
» haute  Mer  fe  nranifeftc  à la  même  heure  que  fur  la  Cote  ; & li  l’cn 
» fuppufe  que  ces  différens  Parages  foient  éloignes  l'un  de  l'autre  d’en- 
» viron  douze  lieues,  le  même  effet  des  Marées  fe  fera  remarquer  dans 
« leurs  intervalles  à toutes  les  heures  intermédiaires  ; favoir , dans  la  lup- 
» polition  des  douze  lieues  , une  heure  plus  raid  de  lieue  en  lieue , en 
1.  s'éloignant  de  la  Mtr.  Il  en  eft  de  mime  du  reflux,  auxhenrescorrefpon- 
-»*  dames.'  Au  telle  , cous  ces  mouvemens  alternatifs , chacun  en  fon  lieu, 
» font  fujets  aux  rccardcmens  journaliers  , comme  fur  les  Côtes.  Cette 
.1  efpece  de  marche  des  Marées,  par  ondulations , a vrai  femhlablement 
» lieu  en  pleine  Mer  , 8:  doit  retarder  de  plus  en  plus , depuis  le  point  où 
» commence  le  refoulement  des  eaux , jufques  fur  les  Côtes.  La  proportion 
» dans  laquelle  décroît  la  vitelle  des  Marées  en  remontant  dans  le  Ileu- 
>•  ve  ; deux  courans  oppofés  qu’on  remarque  dans  le  tems  du  (lux  , l'un 
w à la  furface  de  l’eau  , l'autre  à quelque  profondeur  ; deux  autres , donc 
» l'un  remonte  le  long  des  bords  du  fleuve  & s’accclere  , tandis  que 
•w  l'autre  , au  milieu  du  lit  de  la  Riviere  , defeend  & retarde  ; enfin  deux 
» autres  encore  , oppofés  auili  , qui  fe  rencontrent  fouvent , proche  de 
».  la  Mer , dans  des  Canaux  naturels  de  traverfe  , où  le  flux  entre  à la 
» fois  par  deux  côtés  oppofés  1 tous  ces  laits  , dont  j'ignore  que  pluiîeurs 
» aient  été  obfervcs , leurs  difl'crentes  combinaifons , divers  autres  acci- 
» dens  des  Marées  , fans  doute  plus  frequens  & plus  variés  qu’ailleurs , 
u dans  un  Fleuve  où  elles  remontent  vratlcmblablemenc  à une  plus  gran- 
»*  de  diftance  de  la  Mer  qu’en  aucun  autre  endroit  du  Monde  connu  , 
» donncroienc  lieu  à des  remarques  également  curieufes  &C  nouvelles. 

Mais  pour  s’élever  au-deffus  des  conjectures  , il  faudroit  une  fuite  d'Ob» 
fervarions  exactes  j ce  qui  demanderait  un  long  féjour  dans  chaque  lieu  , 
& un  délai  qui  ne  convcnoit  point  à l’impatience  ou  M.  de  la  Conda- 
tlrittt&Fort  mine  étoit  de  revoir  fa  Patrie.  Il  fe  rendit,  en  feize  heures  , de  Pauxis 
à Topayos , autre  Fortcreffe  Portngaife  à l’entrée  de  la  Riviere  de  même 
nom , qui  en  cft  une  du  premier  ordre.  Elle  defeend  des  Mines  du  Bre- 
fil , en  traverfant  des  Pais  inconnus , mais  habités  par  des  Nations  fau- 
vages  & guerrières , que  les  Millionnaires  Jéfuites  s'efforcent  d’apprivoi- 
fer.  Des  débris  du  Bourg  de  Tupinambara  , autrefois  fitué  dans  une  gran- 
de Ile  , A l’embouchure  de  la  Riviere  de  Madera  , s’eft  formé  celui  de 
Topayos  , dont  les  Habirans  font  prefqne  l’unique  refte  de  la  vaillante 
Nation  des  Tup'mambas , ou  Topinamboux  , dominante  il  y a deux  fie- 
elcs-dans  le  Brefil  , où  ils  ont  laide  leur  Langue.  On  a vû  leur  Hiftoire 
& leurs  différentes  tranfmigrations  dans  la  Relation  du  P.  d’Acuna.  C’eft 
chez  les  Topayos,  qu'on  trouve  aujourd'hui  plus  facilement  qu’ailleurs  , 
de  ces  pierres  vertes  , connues  fous  le  nom  de  Pierres  dçs  Amazones , 


4e  Tcvâyoi, 
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dont  on  ignore  l’origine  , &c  qui  ont  été  long- teins  recherchées  pour  la 
vertu  qu'on  leur  attribuoit  de  guérir  de  la  pierre  , de  la  colique  néphré- 
tique & de  l’épileplîc.  Elles  ne  different,  ni  en  dureté  , ni  eu  couleur  , 
du  Jade  Oriental  ; elles  refilent  à la  Lime  , Si  l’on  a peine  J s'imaginer 
comment  les  anciens  Uabitans  du  Pais  ont  pu  les  tailler  , & leur  donner 
diverfes  figures  d' Animaux.  Cette  difficulté  a fait  juger  à quelques  Navi- 
gateurs, mauvais  Phyficiens, quelles  n croient  que  du  limon  de  la  Riviè- 
re , auquel  on  donnoit  aiiément  une  forme , & qui  ne  dévoie  enfuire  fon 
extrême  dureté  qu’à  l'air.  Mais  quand  une  ftippolition  iî  peu  vraifembla- 
ble  n'auroir  pas  été  démentie  par  des  elîais  , il  ielleroit  le  même  embar- 
ras pour  ces  Emeraudes  arrondies , polies  , Si  percées  , dont  on  a parlé 
dans  l'article  des  anciens  Monumens  du  Pérou.  M.  de  la  Condamine  ob- 
ferve  que  les  Pierres  vertes  deviennent  plus  rares  de  jour  en  jour  , autant 
pareeque  les  Indiens , qui  en  font  grand  cas , ne  s’en  défont  pas  volon- 
tiers , que  pareequ'on  eu  a fait  palier  un  fort  grand  nombre  en  Europe. 

Le  4 Septembre  , les  deux  V oïage urs  commencèrent  à découvrir  des 
Montagnes  du  côté  du  Nord , à douze  ou  quinze  lieues  dans  les  terres. 
C croit  un  fpectacle  nouveau  pour  eux  , après  avoir  navigué  deux  mois  , 
depuis  le  Pongo , fans  voir  le  moindre  coteau.  Ce  qu’ils  appcrcevoient 
étoit  les  Collines  antérieures  d’une  longue  chaîne  de  Montagnes  , qui 
s'étend  de  l'Oueft  à l’Efl,  & dont  les  foiumets  font  les  points  de  partage 
des  eaux  de  la  Guiane.  Celles  qui  prennent  leur  pence  du  côté  du  Nord 
forment  les  Rivières  de  la  Côte  de  Caienne  Si  de  Surinam  , & celles 
qui  coulent  vers  le  Sud , après  un  cours  de  peu  d’étendue , viennent  fis 
perdre  dans  l’Amazone.  C’cft  dans  ces  Montagnes  , fuivant  la  tradition 
du  Pais  , que  fe  font  retirées  les  Amazones  d’Orellana  : mais  une  autre 
tradition,  qu’on  prétend  mieux  prouvée,  quoiqu’aulîi  mal  éclaircie,  af- 
fure  quelles  abondent  en  Mines  de  divers. Métaux. 

Le  5 au  foir  , la  variation  de  l’aiguille , obfervée  au  Soleil  couchant , 
étoit  de  cinq  degrés  & demi  du  Nord  à l'Eft.  Un  tronc  d’arbre  déraciné, 
que  le  courant  avoir  pouffé  fur  le  bord  du  Fleuve  , aïanc  fervi  de  théâ- 
tre pour  cette  Obfervation , M.  de  la  Condamine,  furpris  de  fa  grandeur, 
eur  la  curiofitc  de  le  mefurer.  Quoique  defleché , &:  dépouillé  meme  de 
fon  écorce , fa  circonférence  étoit  de  14  piés  , & fa  longueur  de  84  en- 
tre les  branches  & les  racines.  On  peut  juger  de  quelle  hauteur  & de 
quelle  beauté  font  les  Bois  des  bords  de  l'Amazone  , & de  plufieurs  au- 
tres Rivières  quelle  reçoit.  Le  6 , à l’entrée  de  la  nuit,  les  deux  Voia- 
geurs  laiilerent  le  grand  Canal  du  Fleuve  , vis-à-vis  du  Fort  de  Paru  , 
finie  fur  le  bord  Septentrional , & rebâti  depuis  peu  par  les  Portugais  , 
fur  les  ruines  d’un  vieux  Fort,  où  les  Hollandais  s'étoienc  établis.  Li, 
pour  éviter  de  traverfer  le  Xingu  à fon  embouchure  , où  quantité  de  Ca- 
nots fe  font  perdus  , ils  entrèrent  de  I Amazone  dans  le  Xingu  meme , 
pat  un  Canal  naturel  de  communication  : les  Iles , qui  divifenr  la  bou- 
che de  cette  Rivicre  en  plufieurs  Canaux  , ne  permettent  point  de  me- 
furer géométriquement  fa  largeur  } mais  , à la  vue , elle  n’a  pas  moins 
d'une  lieue.  C’elF  la  même  Rivière  que  le  P.  d'Acuna  nomme  Paranaï- 
ba  ,&  le  P.  Fritz , dam  £»  Carte  , Aoripana } d.vctûtc  , qui  vient  de  celle 
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Youcit  des  Lingues.  Xingu  eft  le  nom  Indien  d’un  Village  , accompagné  d'une 
s'jr  it  Million  lur  le  bord  de  la  Riviere  , i quelques  lieues  de  fon  embouchure. 
Marasoh.  tllc  defeend  , comme  celle  de  Topayos  , des  Mines  du  Brcfil ; & quoi- 
M.  nr  t*  qu'elle  ait  un  faut  à fept  ou  huit  journées  de  l'Amazone  , elle  ne 
Comdamike.  ialffe  pas  decre  navigable  en  remontant  plus  de  deux  mois.  Ses  rives 
D«û«+Arh  M fondent  en  deux  fortes  d'arbres  aromatiques  (66)  dont  les  fruits  font  i 
«tonu'ü)acs,!'ua  peu-près  de  la  grolfeur  d'une  Olive  , fe  râpent  comme  la  noix  Mufca- 
de  , Si  fervent  aux  mêmes  ufages.  L’écorce  du  premier  a la  faveur  Se 
l’odeur  du  clou  de  girofle  , que  les  Portugais  nomment  Cravo  ; ce  qui  a 
fait  donner , par  les  François  de  Caïennc  , le  nom  de  Crabe  au  bois  qui 
porte  cette  écorce.  L’Académicien  obferve  que  fi  les  épiceries  orientales 
en  laidoient  à dehrer  d’autres , celles-ci  feroient  plus  connues  en  Europe. 
Cependant  il  a fu,  dans  le  Pais,  qu’elles  palToient en  Italie  & en  Angle- 
terre , où  elles  entrent  dans  la  compofition  de  diverfes  liqueurs  fortes. 

L’Amazone  devicnc  fi  large , après  avoir  reçu  le  Xingu  , que  d’un  bord 
on  ne  pourrait  voir  l’autre  , quand  les  grandes  Iles  , qui  fe  l’uccedent  cn- 
tr’elles  , permettraient  à la  vue  de  s’étendre.  Il  eft  fort  remarquable  qu’on 
commence  ici  à ne  plus  voir  , ni  Mouftiques  , ni  Maringoins  , ni  d'au- 
tres Moucherons  de  toute  cfpece  , qui  font  la  plus  grande  incommodité 
de  la  Navigation  fur  ce  Fleuve.  Leurs  piquûrrt  font  fi  cruelles,  que  les 
Indiens  mêmes  n'y  voïagent  point  fans  un  Pavillon  de  toile  , pour  fe 
mettre  à couvert  pendant  la  nuit.  C’eft  fur  la  rive  droite  , qu’il  ne  s'en 
trouve  plus  ; car  le  bord  oppofé  ne  ce  (Te  point  d’en  être  infeété.  En  exa- 
minant la  fituation  des  lieux,  M.  de  la  Condamine  crut  devoir  attribuer 
cette  différence  au  changement  de  direétion  du  cours  de  la  Riviere.  Elle 
tourne  au  Nord  ; & le  vent  d’Eft , qui  y eft  prcfque  continuel , doit  por- 
ter ces  Infeétcs  l'ur  la  rive  Occidentale. 

La  Fortereflè  Portugaife  de  Curupa  , où  les  deux  Voïageurs  arrivèrent 
le  9 , frit  bâtie  par  les  Hollandois  lorfqu’ils  étoient  maîtres  du  Brefil.  Elle 
eft  peuplée  de  Portugais , fans  autres  Indiens  que  leurs  Efclaves.  La  fitua- 
tion en  eft  agréable  , dans  un  terrain  élevé  , fur  le  bord  méridional  du 
Fleuve  , huit  journées  au-delfus  du  Para.  Depuis  cette  Place  , où  le  flux 
& le  reflux  deviennent  très  fcnfibles  , les  Canots  ne  vont  plus  qu’à  la  fa- 
awiera  , qui  veur  des  Marées.  La  Dcfcription  de  M.  d'UUoa  ne  nous  empêche  point 
f""1'"' ,r-  de  remarquer  plus  exaétement , avec  M.  de  la  Condamine , qui  parle  en 
’ témoin  oculaire,  que, quelques  lieues  au-dclfous  du  même  Fort  , un  petit 
bras  de  l’Amazone  , nommé  Tajipuru  , fe  détache  du  grand  Canal  qai 
tourne  au  Nord  , & que  prenant  une  route  oppofée  vers  le  Sud , il  em- 
brafle  la  grande  lie  de  Joancs  , ou  Marajo  , défigurée  dans  toutes  les 
Cartes.  Delà  , il  revient  au  Nord  par  l’Eft  , décrivant  un  demi-cercle  j 
& bientôt  il  fe  perd  en  quelque  forte  , dans  une  Mer  formée  par  le  con- 
cours de  plufieurs  grandes  Rivières  , qu’il  rencontre  fuccefllvement.  Les 
plus  confidérables  , font  premièrement  Rio  de  dos  Bocas  , Riviere  des  deux 
Bouches , formée  de  la  jonction  des  deux  Rivières  de  Guanapu  & de  Ba- 
sa; as  , large  de  plus  de  deux  lieues  à fon  embouchure  , & que  toutes  les 
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anciennes  Cartes  nomment  , comme  Laet  , Riviere  du  Para  ; en  fécond 
lieu  la  Riviere  des  Tocantins  , plus  large  encore  que  la  précédente , ôc 
qu'il  faut  plulîeurs  mois  pour  remonter  , defcendant,  comme  le  Topayos 
& le  Xingu  , des  Mines  du  Brelil  , dont  elle  apporte  quelques  fragment 
dans  l'on  fable  ; enfin  , la  Riviere  de  Muju  , que  1‘ Académicien  trouva 
large  de  749  toifes  à deux  lieues  dans  les  teires.  Si  fur  laquelle  il  ren- 
contra une  Frégate  Portugaife  qui  remontoir  à pleines  voiles , pour  aller 
chercher , quelques  lieues  plus  haut  , des  bois  de  Menuifetie  , rares  & 
précieux  dans  d’autres  Régions  (67). 

Ce  fl  fur  le  bord  Oriental  du  Muju  , qu'efl  fituce  la  Ville  du  Para , 
immédiatement  au-deffus  de  l’embouchure  du  Capim , qui  vient  de  re- 
cevoir une  autre  Riviere  , appellée  Guama.  11  n’y  a , fuivant  M.  de  la 
Condamine , que  la  vue  d’une  Carte , qui  pu i fié  donner  une  jufie  idée 
de  la  pofition  de  cette  Ville  , fur  le  concours  d’un  fi  grand  nombre  de 
Rivières.  Ses  Habitans  font  fort  éloignés  , dit-il  , de  fe  croire  fur  le  bord 
de  l’Amazone , dont  il  eft  meme  vrai-femblable  qu’il  n’y  a pas  une  feule 
goutte  , qui  baigne  le  pic  de  leurs  murailles  ; à-peu  près  comme  on  peut 
dire  que  les  eaux  de  la  Loire  n'arrivent  point  à Paris,  quoique  cette  Ri- 
viere communique  avec  la  Seine  par  le  Canal  de  Briarc.  On  ne  lai(Te  pas, 
dans  le  langage  reçu  , de  dire  que  le  Para  cil  fur  l'embouchure  Orientale 
de  la  Riviere  des  Amazones. 

L’Académicien  fut  conduit  de  Curupa  au  Para , fans  erre  confulré  fur 
la  route  , entre  des  Iles , par  des  Canaux  étroits,  remplis  de  détours  qui 
traverfent  d’une  Riviere  à Vautre , & par  lefquels  on  évité  le  danger  de 
leurs  embouchures.  Tous  fes  foins  fc  rapportant  à drelîcr  fa  Carte,  il  fut 
obligé  de  redoubler  fon  attention  , pour  ne  pas  perdre  le  fil  de  fes  rou- 
tes dans  ce  Dédale  tortueux  d’Ues  Si  de  Canaux  fans  nombre. 

Le  19  de  Septembre  , c’eft-à-dire  près  de  4 mois  après  fon  départ  de 
Cuenca  , il  arriva  heureufement  à la  vue  du  Para  , que  les  Portugais  nom- 
ment le  grand  Para  , c’eft-â-dire  la  grande  Riviere  dans  la  Langue  du  Bre- 
fil.  Il  prit  terre  dans  une  Habitation  de  la  dépendance  du  Collège  des 
Jéfuiccs  , où  il  fut  retenu  huit  jours  par  les  Supérieurs  de  cet  Ordre,  pen- 
dant qu’on  lui  préparait  un  logement  dans  la  Ville , en  verru  des  ordres 
de  S.  M.  Portugaiie  adrelTés  à tous  fes  Gouverneurs.  Il  y trouva , le  17  , 
une  Maifon  fort  commode  & richement  meublée  , avec  un  Jardin  d'où 
l’on  découvrait  l’horizon  de  la  Mer , & dans  une  fituarion  telle  qu’il  l’a- 
voit  defiréc  pour  la  commodité  de  fes  Obfervations.  >»  Nous  crûmes  , dit- 
» il , en  arrivant  au  Para  , à la  fortie  des  Bois  de  l’Amazone , nous  voir 
>•  tranfporrés  en  Europe.  Nous  trouvâmes  une  grande  Ville,  des  rues  bien 
- alignées,  des  Maifons  riantes,  la  plupart  rebâties  depuis  trente  ans  en 
» pierre  & en  moilon  , des  F.glifes  magnifiques.  Le  Commerce  dircék 
» des  Habirans  avec  Lifbonne  , d'où  il  leur  vient  tous  les  ans  une  Flotte 
».  marchande,  leur  donne  la  facilité  de  fe  pourvoir  de  routes  fortes  de 
*»  commodités.  Ils  reçoivent  les  Marchandifes  de  l'Europe  en  échange 
» pour  les  denrées  du  Pais  ,qui  font  , outre  quelque  or  en  poudre  qu’on 

(«7)  Les  Oblêrvattons  de  M.  de  la  Condamine  fur  quelques  Animaux  des  Pais  qu'j 
fvoic  tUYçriJs  ^ font  réfervées  pour  l'Article  qui  leur  convient. 
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••  apporte  de  l’intérieur  des  terres  , du  côté  du  lîrefil , l'écorce  du  bois 
•>  de  crabe , ou  de  clou  , la  Salfe-pareille  , la  Vanille  , le  Sucre  , le 
» Cafté  , Ô£  furtout  le  Cacao  (67). 

Jamais  la  Latitude  du  Para  n’avoit  été  obfervée  à terre , & l’on  afliira 
M.  delà  Condamine,  à fon  arrivée,  qu’il  ctoic  précifémenr  fous  la  li- 
gne équinoxiale.  Il  trouva,  par  diverfes  obfervations  , 1 degré  18  minu- 
tes du  Sud  (68).  A l’égard  de  la  Longitude,  une  Eclipfe  de  Lune  , qu’il 
obferva  le  premier  de  Novembre  1745,  & deux  immerlions  du  premier 
Satellite  de  Jupiter  (6yJ  lui  firent  juger , par  le  calcul , la  différence  du 
Méridien  du  Para  à celui  de  Paris,  d'environ  crois  heures  14  minutes  à 
l’Occident 

Entre  plufietirs  autres  Obfervations , les  unes  fur  la  dcclinaifon  & l’in- 
clinaifon  de  l’aiguille  , les  autres  fur  les  Marées  , qui  font  alfez  irrégu- 
lières au  Para,  la  plus  importante,  & qui  avoir  un  rapport  immédiat  à 
la  figure  de  la  Terre,  objet  principal  de  fon  Voïage  , rut  celle  de  la  lon- 
gueur du  Pendule  de  tems  moïen , ou  plutôt  la  différence  de  longueur  de 
ce  Pendule  à Quito  & au  Para  ( 70  ).  Neuf  expériences  , dont  les  deux 
plus  éloignées  ne  donnèrent  que  trois  ofcillations  de  différence  fur  98740  , 
lui  firent  trouver  qu’en  14  heures  de  tems  moïen  , fon  Pendule  d verge 
de  Métal  faifoir,  au  Para,  jt  ou  ji  vibrations  plus  qu’à  Quito  , & 50 
ou  51  plus  qu’à  Pichincha , 150  toifes  au-deftus  de  Quito:  d’où  il  con- 
clut que  fous  l’Equateur,  deux  corps,  dont  l’un  peferoit  1600  livres,  Sc 
l’autre  1000  livres  au  niveau  de  la  Mer,  étant  tranfportés  le  premier  à 
1450  , le  fécond  à 1 1 00  toiles  de  hauteur,  perdroient  chacun  plus  d’une 
livre  de  leur  poids  (71). 

Il  étoit  nécelTaire  de  voir  la  véritable  embouchure  de  l’Amazone , pour 
achever  la  Carte  de  ce  Fleuve , & de  fuivre  même  fa  rive  Septentrionale 
jufqu’au  Cap  de  Nord  , où  fe  termine  fon  cours.  Cette  raifon  fuftifoic 
pour  déterminer  M.  de  la  Condamine  à prendre  la  route  de  Cayenne  , 
d’où  il  pouvoir  palier  droit  en  France.  Ainfi  , n’aiant  pas  profité  , comme 
M.  Maldonado , de  la  Flotte  Portugaife  qui  partit  pour  Lifixmne  le  5 de 
Décembre  , il  fe  vit  retenu  au  Para  jufqu’à  la  fin  de  l’année,  moins ce- 


{<7)  Uii.  pp.  177  Sc  17S- 

(«»)  La  Caire  du  P.  Frira  place  cette 
Ville  par  un  degré  du  Sud.  Celle  de  Lace 
ne  diffère  pas  fcufiblcincnt  de  M.  de  la  Con- 
damine. Le  nouveau  Routier  Portugais  porte 
1 degré  40  minutes  du  Sud. 

(69)  Des  £ te  19  Décembre  de  ta  meme 
année. 

(7»)  L’une  de  ces  deux  Villes  cft  au  bord 
de  la  Mer,  l'auttc  quatorze  à quinze  cens 
roifes  au-delTus  de  fon  niveau  ; te  toutes 
deux  fous  la  Ligne  équinoxiale  ; car  un  Jc- 
rc  te  demi  n'cft  ici  a’nucunc  conféqncncc. 
'Académicien  étoit  en  état  de  déterminer 
cette  différence  par  le  moïen  d’un  Pendule 
invariable  de  vingt-huit  pouces  de  long  , 
qui  confetvoit  fes  ofciUationt  pendant  plut 


de  vingt-quatre  hcores  , te  avec  lequel  il 
avolt  fait  un  grand  nombre  d'Obfcrvatiohs 
à Quito  , Sc  fur  un  endroit  de  la  Monta- 
gne du  Pichincba , qui  cft  élevé  de  fept  cens 
cinquante  toifes  au-dclfus  du  Sol  de  Quito. 
Ibid.  p,  tSt. 

(71)  A peu  prêscommc  il devroit  arriver, 
fi  l'on  faifoir  les  mêmes  expériences  fous 
le  vingt-deuxieme  & le  vingt-buitiemc  pa- 
rallèle , fuivant  la  Table  de  Newton  i ou 
vers  le  vingt  5c  vingt-cinquième  , à juger 
par  la  comparaifon  des  Expéricncés  immé- 
diates faites  fous  l'Equateur  8c  en  divers 
endroits  de  l'Europe.  Au  refte  , M.  de  la 
Condamine  avertit  que  les  nombres  précé- 
der ne  font  qu'appiochés.  p.  181. 
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pendant  pat  les  vents  contraires  , qui  régnent  en  cette  faifon  , que  par  la 
difficulté  de  former  un  Equipage  de  Rameurs.  La  petite  vérole  avoir  mis 
en  fuite  la  plupart  des  Indiens.  On  remarque , au  Para  , que  cette  ma- 
ladie eft  encore  plus  tunefte  aux  Indiens  des  Millions  , nouvellement  tirés 
des  Bois,  & qui  vont  nus,  qu'à  ceux  qui  vivent  depuis  longtems  parmi 
les  Portugais,  de  qui  portent  des  habits.  Les  premiers  , efpecc  d’Animaux 
amphibies,  auffi  fouvent  dans  l'eau  que  fur  terre  , endurcis  depuis  l'en- 
fance aux  injures  de  l’air  , ont  peut-être  la  peau  plus  coinpaéle  que  celle 
des  autres  Hommes  ; éc  M.  de  la  Condamine  eft  porté  à croire  que  cette 
feule  raifon  peut  rendre  pour  eux  l’éruption  plus  difficile.  D’ailleurs  l'ha- 
bitude où  ils  font  de  fe  frotter  le  corps  de  Roucou  , de  Genipa  , & de 
diverfts  huiles  grades  & épaifles  , peut  encore  augmenter  la  difficulté. 
Çette  demiete  conjecture  femble  confirmée  par  une  autre  remarque  : c’eft 
que  les  Lfclaves  Ncgres  , tranfportés  d’Afrique  , Sc  qui  ne  font  pas  dans 
le  mèiue  ufage  , réfutent  mieux  au  même  mal , que  les  Naturels  du  Pats, 
l/n  Indien  Sauvage  , nouvellement  forti  des  Bois  , eft  ordinairement  un 
Homme  mort , lorfqu’il  eft  attaqué  de  cette  maladie.  Cependant  une  heu- 
reufe  expérience  a fait  connoître  qu’il  n’en  feroit  pas  de  même  de  la  pe- 
tite vérole  artificielle  , fi  cette  méthode  étoit  une,  fois  établie  dans  les  Mif- 
fions  ; Sc  la  raifon  de  cette  différence  n’cft  pas  ailée  à trouver.  M.  de  la 
Condamine  raconte  que  quinze  ou  feize  ans  avant  fon  arrivée  au  Para  , 
un  Millionnaire  Carme  , volant  tous  fes  Indiens  mourir  l’un  après  l’au- 
tre, & tenant  d’une  Gazette  le  fecret  de  l’Inoculation,  qui  fatfoit  alors 
beaucoup  de  bruit  en  Europe  , jugea  qu’elle  pouvoir  tendre , au  moins 
douteufe , une  mort  qui  n’étoit  que  trop  certaine  avec  les  reruedes  ordi- 
naires. Un  raifonnement  fi  fimple  avottdû  fe  préfenter  à tous  c vx  qui 
«ntendoient  parler  de  la  nouvelle  opération  ; mais  ce  Religieux  f it  ie  pre- 
mier , en  Amérique  , qui  eut  le  courapr  de  la  tenter.  II  fit  inférer  la  pe- 
tite vérole  à tous  les  Indiens  de  la  Million  qui  n’en  avoient  pas  encore 
été  attaqués  ; & de  ce  moment  , il  n’en  perdit  plus  un  fenl.  Un  autre 
Millionnaire  de  Rio  Negro  fuivit  fon  exemple  avec  le  même  fucccs.  Après 
deux  expériences  fi  authentiques , on  s’imagincroir  que  dans  la  contagion 
qui  retenoit  M.  de  la  Condamine  au  Para  , tous  ceux  qui  avoient  des 
Lfclaves  Indiens  curent  recours  à la  même  recette  pour  les  confcrvcr.  Il 
le  croiroit  lui-même,  dir-il , s’il  n’avoir  été  témoin  du  contraire. On  n’y 
penfoit  point  encore , lorfqu’il  partit  du  Para  (71). 


(71)  Ibid.  p.  186.  On  trouve  dans  le  Jour- 
nal Hiftorique  de  M.  de  la  Condamine  , di- 
verfes  citconftanccs , qu’il  n'a  point  ici  ré- 
pétées. Para  , dit-il  - eft  le  Siège  d’un  Evê- 
ché , Sc  peut-être  Tunique  Colonie  Européen- 
ne où  l'argent  n'eut  point  de  cours.  .Les  ef- 
peces  monnoiées  y ont  été  introduites  de- 
puis ; mais  alors  la  feule  monnoic  courante 
étoit  le  Cacao.  — A Toccafion  du  départ  de 
M.  Maldonado,  qui  s’embaïqua  pont  Lif- 
bonne  fur  une  Hotte  Portugal  : .>  l.’cicm- 
*>  pic  du  P.  Fritz  , dit  il , Millionnaire  d’Ef- 
» paguc  à Maynas , qui  dcfccntltt  le  Fleuve 


m jufqu'au  Para,  en  i <89,  pour  y rétablir 
» fa  famé  , Sc  que  le  Gouverneur  de  cette 
» Ville  retint  plus  J'un  an , avoit  fait  crain- 
® dre  à M.  Maldonado  de  fe  déclarer  Ef- 
.1  pagnol  parmi  les  Pn-rugais.  Ses  Patcns 
» & fes  Amis  le  lui  avoient  bien  rccomman- 
dé  avant  fon  départ  de  Quito  , & je  lui 
J.  avois  promis  le  feciet.  Aptes  que  le  Gou- 
.>  verneur  du  Pata  m'eut  remis  copie  des  or- 
» dtes  de  S.  M.  P. , Sc  que  nous  eûmes  éprou- 
» vé  les  manières  franches  St  ouvertes  de  ce 
n Commandant , je  lis  mon  poftiblr  pour 
» engager  M.  Maldonado  à y répondre.  Je 
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Voi  «ms  II  s’embarqua  , le  a 9 Décembre  , dans  un  Canot  du  Général  (75)  , avec 
sur  le  ua  Equipage  de  îz  Rameurs , &c  muni  de  recommandations  pour  les  Mit- 
Maramon.  fionnaires  F’rancifcains  de  l'UeJoanesou  Marajo  , qui  dévoient  lui  four- 
M.  ce  la  nir  un  nouvel  Equipage  pour  continuer  la  route  : mais,  naïant  pû  trou- 
Con d amine.  ver  uri  bon  Pilote , dans  quatre  Villages  de  ces  Peres  , où  il  aborda  les 
m* Prcm*crs  jours  de  Janvier  1744,  Ôc  livré  à l’inexpérience  de  fes  Indiens 
«•amiuc  quutc  & à la  timidité  du  Mamdus  (74)  qu’on  lui  avoir  donné  pour  les  com- 
PjMa'  mander , il  mit  deux  mois  à faire  une  route  qui  ne  dernandoit  pas  quinze 

jours. 

farinj^itîn-  Quelques  lieues  au-deflous  du  Para,  il  traverfa  la  bouche  orientale  de 
huuchuio  de  rAmizone,  ou  le  bras  du  Para,  féparé  de  la  véritable  embouchure  , qui 
J'Amuoix.  |a  30UCEe  occidentale  , par  la  grande  Ile  de  Joanes  , plus  connue 

au  Para  fous  le  nom  de  Marajo.  Cette  Ile  occupe , feule , prcfque  tout 
l’efpacc  qui  fcpare  les  deux  embouchures  du  Fleuve.  Elle  a , dans  une 
figure  irrégulière  , plus  de  1 50  lieues  de  tour.  Toutes  les  Cartes  lui  fubf- 
tituenr  une  multitude  de  petites  Iles  (75).  Le  Bras  du  Para,  cinq  ou  lue 


n lui  repréfeneai  que  le  PalTeport  ne  dilFin- 
“ gioît  aucune  Nation  j puifqu’il  s’éten- 
« doit  à tous  ceux  qui  m'accompagneroicnc  ; 
»»  q ic  l’ancien  Gouverneur  , qui  avoit  rere- 
« nu  le  P.  Samuel  Fritz  , en  avoit  été  btâ- 
» mé  par  fa  Cour  , 3c  avoit  reçu  ordre  de  le 
*>  faire  reconduire  à fa  Million  avec  de 
*>  grands  honneurs  -,  que  les  circonlFanccs 
»»  préfentes  étojeur  beaucoup  plus  favora- 
*»  blcs  , pmfque  les  deux  Cours  d’Efpagne 
*>  & de  Portugal  étoictu  depuis  long  reras 
*»  en  bonne  intelligence.  H fcntoit  la  force 
*»  de  ces  rations  ; mais  une  mauvaifc  honte 
le  retenoit.  1!  avoit  paflé  pour  François , 
»>  & reçu  , en  cette  qualité,  des  Lettres  de 
« recommandation  du  Gouverneur  Pour  Lif- 
» bonne  : ü n’ofoit  avouer  les  foupçons 
m qu'on  lui  avoir  infpirés.  Ccn’cft  pas  tout, 
» il  exigea  de  moi  que  je  lui  gardafle  le  fe- 
*>  crée,  même  après  fon  départ.  Je  ne  me 
» fuis  trouvé,  de  ma  vie  , dans  une  lituation 
»•  plus embar raflante.  D’un  côté,  je  me  rc- 
» prochois  de  paicr  par  une  di:Iîmulation 
» qui  rell'crnbloïc  à une  tromperie  , la  fran- 
•»  Ciiife  d’un  homme  de  beaucoup  d'efpric  6c. 
» de  mérite , qui  me  combloic  de  polircfTcs; 
» & d'un  autre  côté , je  ne  pouvois  trahir 
m la  confiaucc  de  mon  Ami.  J’évitai,  au- 
to tant  q l’il  me  fut  pofltblc  , les  converfa- 
» fions  particulières  avec  le  Gouverneur, 
» qui  me  parloit  fouvent  de  M.  Maidona- 
» do  t<.  L’Acadcmicicn  , pendant  fon  fé- 
joui  au  Para  , fut  fort  lié  avec  un  Eceléfîaf- 
liquc  , homme  de  lettres  , Fils  d’un  François 
établi  en  cette  Ville.  C’ttoic  Dom  Laurcnço 
Aivarcs  Roxo  de  Pot/lis , Grand-Chantre  de 
iV.difc  Cathédrale  fle  Grand-Vicaire  de  l’E- 


véque.  Il  avoit  beaucoup  de  goût  pour  V Hif- 
roirc  naturelle  5c  pour  la  Méchanioue.  Plu- 
fleurs  morceaux  curieux  , dont  il  nt  préfenc 
à M.  de  la  Clondamine  , & d’autres  qu’il  lui 
a envolés  depuis  , font  parric  de  ceux  qu’il  a 
remis  au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi.  Dom 
Potflis  cft  aujourd'hui  Corrcfpondant  de 
l’Académie  des  Sciences  , p.  196  Gr  fuiv.  du 
Journal. 

(7?)  M.  d’Abreu  de  Caflclbrnnco  , donc 
M.  de  la  Condamine  vante  beaucoup  la 
politefl'e.  Scs  Titres  étoient  , Excellents] 
fimo  fenhar  GovernaJor  e C api  San  Gene- 
ral do  Ejlado  do  Maranhom.  Celui  , que 
M.  d’Abreu  avoit  chargé  dequiper  le  Ca- 
not , avoit  rcfufé  , dit  l’Académicien , de 
recevoir  l'argent  que  je  luis  avois  oiterr. 
Je  portai  fecrctemcnr,  au  moment  de  mon 
départ , deux  cens  cruzadcs  ( environ  cinq 
cens  livres  de  France  } à un  riche  Négociant  , 
que  je  chargeai  de  les  remettre  de  ma  part  , 
pour  le  fret  du  Canot.  J’ai  appris  , depuis 
mon  retour  en  France , que  la  fomme  n’a- 
voit  point  été  acceptée  , 6:  qu’elle  étoit 
reftée  en  dépôt  pat  ordre  du  Gouverneur: 
c’crt  à cette  occalion , que  j’ai  fù  jufqu'oii 
s'écoicnc  étendus  les  ordres  6c  les  libéra- 
lités de  Sa  Majefté  Ponugaili.  p.  19$.  du 
Journal. 

(74)  On  appelle  Mamelus  , au  Brcfil  , 
certains  Enfans  des  Portugais  & «les  Femmes 
Indiennes.  Voïcz,  ci-deiTous,  la  Del'cri pt ion 
du  Btclil. 

(,f)  Elles  fcmblcroicnt  placées  au  ha- 
7.ard  , s’il  ne  paroilVoic  quelles  ont  été  co- 
piées fur  la  Carte  du  Flambeau  de  Mer, 
ivmplic  de  faux  détails  dans  ccuc  partie. 

licuçj 


Digitized  by  Google 


V O X A O t 1 
sua  le 
MtSANONi 

M.  DE  LA 


DES  VOÏAGES.  Liv.  VI. 
lieues  au-dcffbus  de  la  Ville  , a déjà  plus  de  trois  lieues  de  large,  & con- 
tinue de  s’élargir.  M.  de  la  Condamine  côtoia  llle  du  Sud  au  Nord  > 
pendant  trente  lieues,  jufqu’à  ùl  derniere  Pointe  , qui  fe  nomme  Ma- 
gnan , très  dangereufe  meme  aux  Canots  par  fes  écueils.  Au-delà  de  cette 
pointe  il  prit  à l’Oueft , en  fuivant  toujours  la  Côte  de  l’ile  , qui  court  Condamine. 
plus  de  40  lieues  fans  prefque  s'écarter  de  la  ligne  Equinoxiale.  Il  eut  la  1 
vue  de  deux  grandes  Iles , qu’il  lailTa  au  Nord  , l’une  appellée  Machia- 
na  , & l’autre  Cavïana  , aujourd'hui  déferres  , anciennement  habitées  par 
la  Nation  des  Arouas  , qui  bien  que  difpetfée  aujourd’hui  , a confervé 
fa  Langue  particulière.  Le  tertein  de  ces  Iles,  comme  celui  d’une  grande 

tartie  de  celle  de  Marajo  , cft  entièrement  noié  , & prefque  inhabitable. 

n quittant  la  Côte  de  Marajo , dans  l'endroit  où  elle  fe  replie  vers  le 
Sud , l’Académicien  retomba  dans  le  vrai  lit  , ou  le  Canal  principal  de 
l’Amazone  , vis-i-vis  du  noaveau  Fort  de  Macapa  , fitué  fur  le  bord  orien- 
tal du  Fleuve  , & transféré  par  les  Portugais  deux  lieues  au  Nord  de  l’an- 
cien. Il  feroit  impoffible  , en  cet  endroit  , de  traverfer  le  Fleuve  dans  des 
Canots  ordinaires  , fi  le  Canal  n'émit  rétréci  par  de  petites  Iles , à l’abri 
defquelles  on  navigue  avec  plus  de  fureté  , en  prenant  fon  tems  pour  paf- 
fer  de  l’une  à l'autre.  De  la  derniere  à Macapa  , il  refie  encore  plus  de 
deux  lieues.  Ce  fut  dans  ce  dernier  trajet  que  M.  de  la  Condamine  re- 
paya enfin  , 8c  pour  la  derniere  fois , la  ligne  Equinoxiale.  L'obfervatiotl 
oc  la  Latitude  , au  nouveau  Fort  de  Macapa , lui  donna  feulement  trois 
minutes  vers  le  Nord. 

Le  fol  de  Macapa  eft  élevé  de  deux  ou  trois  toifes  au-defTus  du  niveait 
de  l'eau.  Il  n’y  a que  le  bord  du  Fleuve  , qui  foit  couvert  d’arbres  ; le 
dedans  des  terres  eft  un  Pais  uni  , le  premier  qu’on  rencontre  de  cette 
nature  , depuis  la  Cordilliere  de  Quito.  Les  Indiens  affiirent  qu'il  conti- 
nue de  mémo  en  avançant  vers  le  Nord  , 8c  que  delà  on  peut  aller  à che- 
val jufqu'aux  fources  de  l’Oyapoc  , par  de  grandes  Plaines  découvertes. 

Du  Pais  voifin  des  fowees  de  l’Oyapoc , on  voit  au  Nord  les  Montagnes 
de  l'Aprottagae  qui  s'apperçoivent  auflî  fort  diftin&ement  en  Mer  , de 
plufieurs  lieues  au  Nord  de  la  Côte  ; à plus  forte  raifon  fe  doivent-elles 
découvrir  des  hauteurs  voifines  de  Cayenne  ( [76 ).  mvmentBf 

Entre  Macapa  8c  le  Cip  de  Nord  , dans  l’endroit  où  le  grand  Canal  g^acii  mai 
du  Fleuve  eft  le  plus  relferfé  prr  les  Iles,  furtout  vis-à-vis  de  la  grande 
Bouche  de  l’Araouary , qui  entre  dans  l’Amazone  du  côté  du  Nord  , le 
Üux  de  la  Met  offre  un  Phénomène  fingulier.  Pendant  trois  jours , les 


Changement  *1 
Sol  vers  le  Noté. 


IM. 


(7<0  De  routes  ces  fuppofitions , M de 
ta  Condamine  conclut  qu'en  panant  de 
Cayenne , par  cinq  degrés  de  Latitude  du 
fiord,  Sc  marchant  vers  le  Sud,  on  au- 
rait pu  mefuret  commodément  dent,  trois 
k peut  -être  quatre  degrés  du  Méridien , fans 
fnttir  des  terres  de  France,  5t  reconnotrre , 
Chemin  fiifasH  , cet  intérieur  des  terres , 
qui  ne  t a point  été  jufqU'iti  ; enfin  que 
fi  l'on  eut  routa  , on  eût  pA , avec  des  Paf- 
feports  de  Porroval  , pouffer  la  nacfurc  juf- 

Jome  X IV. 


qu’au  Parallèle  de  Macapa , e'c(l-à-dire  juf- 
qu'a  l'Equateur  même.  L'exécution  de  ce 
projet  eut  été,  dit-il,  plus  facile  qu'il  ne 
l'avoir  cru  lui-même,  lorfqu'il  l'avoir  pro- 
pofë  à f Académie  tics  Sciences,  un  an 
avant  qu'il  fut  qneftion  du  Vo'iaec  de  Qui- 
to , où  l'on  crut  trouver  plus  de  facilité. 
Mais  il  avoue  que  l'infpctlion  des  lieuf  éioit 
néceffairt:  pour  s’affiner  de  ce  qu’il  ptopo* 
foit.  Itii  p.  ijl. 

G 


Digitized  by  Google 


JO  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

- — plus  voilinsdes  pleines  fie  des  nouvelles  Lunes,  cems  des  plus  hautes  Ma* 

°l!JA  °El  s rées , la  Mer  , au  lieu  d’emploier  près  de  iix  heures  i monter  , parvient- 
Maranon.  en  une  ou  deux  minutes  i la  plus  grande  hauteur.  On  entend  d'abord 
M.  di  ia  d'une  ou  deux  lieues  de  diftance  , un  bruit  etfraiant  , qui  annonce  la  Po - 
Condamine.  roroca -,  c’eft  le  nom  que  les  Indiens  donnent  à ce  terrible  ilôt.  A inclure 
1744.  qu'il  approche  , le  bruit  augmente  ; & bientôt  on  apperçoit  un  Promon- 
toire d eau  , de  1 a à 15  pics  de  hauteur  , puis  un  aucre  , puis  un  troi- 
fieme  , & quelquefois  un  quatrième  , qui  le  fuivent  de  près  , fie  qui  oc- 
cupent toute  la  largeur  du  Canal.  Cette  Lame  avance  avec  une  rapidité, 
prodigieufe  , brife  Sc  rafe  en  courant  tout  ce  qui  lui  refifte.  M.  de  la  Con- 
dainine  vit , en  quelques  endroits , un  grand  terrein  emporté  par  la  I’oro- 
roca , de  très  gros  arbres  déracines  , & des  ravages  de  route  efpece.  Le 
rivage , partout  où  elle  palTe  , eft  aulli  net  que  s’il  avoit  été  foigneufemenr 
balaie.  Les  Canots  , les  Pirogues  , les  Barques  memes  ne  fe  garantirent, 
de  la  fureur  de  cette  Barre  , qu'en  mouillant  dans  quelque  endroit  où  il 
y ait  beaucoup  de  fond.  L’Académicien,  fe  contentant  d'indiquer  les  eau- 
fes  du  fait , a remarqué  dans  plufieurs  aunes  lieux , dit-il , où  il  a exa- 
Soa  opHouJon.  miné  les  circonftances  de  ce  Phénomène  , » que  cela  n’arrive  que  lorfque 
« le  Flot , montant  & engage  dans  un  Canal  étroit  , rencontre  en  Ion 
» chemin  un  Banc  de  fable  ou  un  haut  fond  qui  lui  fait  obftacle  ; que 
» c’eft  là , & non  ailleurs  , que  commence  le  mouvement  impétueux  5e 
» irrégulier  des  eaux  , Sc  qu’il  celle  un  peu  au-delà  du  Banc , quand  lo 
» Canal  redevient  profond , ou  s’élargit  conlidcrablement  (77).  Il  ajoute 
u’il  arrive  quelque  chofe  de  femblaole  aux  Iles  Orcadcs  , & à l’entrée 
e la  Garonne,  où  l’on  donne  le  nom  de  Mafcarti  à cet  effet  des  Marées.. 
M.  d.UCon;  Les  Indiens  & leur  Chef,  craignancdc  ne  pouvoir  , en  cinq  jours  qui 
f>minc  M'®"'  reftoient  jufqu’aux  Grandes  Marées  , arriver  au  Cap  de  Nord  , qui  n’étoit 
table.  plus  qu  a quinze  lieues  , & au-delà  duquel  on  peuc  trouver  un  abri  con- 

tre la  Pororoca , retinrent  M.  de  la  Condamine  dans  une  Ile  déferte  , où 
il  ne  trouva  pas  dequoi  mettre  le  pic  à fec  , & où  malgré  fes  repréfen- 
tations  il  fut  retenu  neuf  jours  entiers,  pour  attendre  que  la  pleine  Lune 
fût  bien  paflee.  Delà , il  fe  rendit  au  Cap  de  Nord  , en  moins  de  deux 
jours  ; mais  , le  lendemain  , jour  du  dernier  quartier  & des  plus  petites 
Marées  , fon  Canot  échoua  fur  un  Banc  de  vale  j fie  la  Mer  , en  bailfanr , 
s’en  retira  fort  loin.  Le  Jour  fuivant  , le  Hux  11e  parvint  point  jufqu’atl 
Canot.  Enfin  , il  paffa  fept  jours  dans  cette  fituation  , pendant  lefquels 
fes  Rameurs  , dont  la  fonéfion  avoit  celTé  , n’eurent  d’autre  occupation 
que  d’aller  chercher  fort  loin  de  l’eau  faumàtre  , en  s’enfonçant  dans  la 
îty  pdürfpt  vafe  jufqn’à  la  ceinture.  Il  eut  le  tems,  dit-il,  de  répéter  fes  Obferva- 
rions  (78)  à la  vue  du  Cap  de  Nord,  fie  de  s’ennuïer  beaucoup  detretou- 

foicnr  ici  rapportées.  »Rien,  dit-il , n’cft 
m moins  conforme  à la  vérité  que  la  vuo 
» & l'afpcdt  de  cette  Côte , telle  qu'elle  eft 
» deiïinéc  dans  le  Flambeau  de  1a  Mer , li- 
« vrc  traduit  du  Hollaodois  dans  toutes  les 
» Langues.  On  y voit  la  repréfentation  dune 
» longue  chaîne  de  Montagnes , dont  les 
* divetfes  pointes  & les  inflexions  font  £gu« 


(77)  Ibid.  p.  19 j. 

(78)  11  remarqua , dans  les  Cartes  mari- 
nes , une  erreur  très  dangereufe  pour  l'at- 
terrage des  Vaificaux  , & qui  peut-être  en  1 
fait  périr  plufieurs,  comme  ceux  dont  il  vie 
les  débris  fur  1a  Côte  voifinc , qui  court  au 
Nord  jufqu'au  Cap  d'Orangc  L’importance 
delà  matière  demande  que  fes  explications 
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/ours  pir  i degré  5 1 minutes  de  Latitude  Nord.  Son  Canot , enchaffè  dans 
un  limon  durci , étoit  devenu  un  Obfervatoire  folide.  Il  trouva  la  varia- 
tion de  l’aiguille  de  4 degrés  Nord-Eft  , c’eft-à-dire  , de  deux  degrés  & demi 
moindre  qu'à  Pauxis.  Pendant  une  femainc  entière , il  eut  aulli  le  loilîr 
de  promener  fa  vue  de  toutes  pans , fans  découvrir  rien  de  plus , que  des 
Man^liers , au  lieu  de  ces  hautes  Montagnes , dont  les  pointes  font  repré- 
fentees  avec  un  grand  détail , dans  les  Defcrijnions  jointes  aux  Cartes  du 
Flambeau  de  la  Mer.  Enfin  , aux  grandes  Marées  de  la  nouvelle  Lune  fui- 
vante  , la  Barre  meme  le  remit  à fiot  ; mais  avec  un  nouveau  danger , car 
elle  enleva  le  Canot  3c  le  fit  labourer  dans  la  vafe  avec  plus  de  rapidité 
que  l'Académicien  n’en  avoit  éprouvé  au  Pongp. 

Quelques  lieues  à l’Oueft  du  Banc  , auquel  fon  avanrure  lui  fait  don- 
ner le  nom  de  Banc  des  fept  jours  , & par  la  meme  hauteur  , il  rencon- 
tra une  autre  Bouche  de  l’Araouari  , aujourd’hui  fermée  par  les  fables. 
Cette  Bouche  , dit-il",  8c  le  Canal  large  & profond  qui  y conduit  en  ve- 
nant du  côte  du  Nord  , entre  le  Continent  du  Cap  de  Nord  & les  Iles 
qui  couvrent  ce  Cap  , font  la  Riviere  8c  la  Baie  de  Vincent  Pinçon  ; fur- 
quoi  il  obferve  que  les  Portugais  ont  eu  leurs  raifons  pour  les  confondre 
avec  la  Riviere  d’Oyapoc,  dont  l’embouchure  fous  le  Cap  d'Orange  eft 
■par  4 degrés  15  minutes  de  latitude  du  Nord,  8c  que  l’article  du  Traité 
i’Urrecht , qui  paraît  ne  faire  de  l’Oyapoc  8c  de  la  Riviere  de  Pinçon 
qu’  une  feule  8c  même  Riviere  , n’empêche  pas  qu’elles  ne  foient  en  effet 
à plus  de  50  lieues  l’une  de  l’autre  (79).  La  Latitude  du  Fort  François 
d'Oyapoc  , fitué  fur  le  bord  Septentrional  de  la  Riviere  du  même  nom 
à fîx  lieues  de  fon  embouchure , eft  de  crois  degrés  5 5 minutes  Nord. 

Après  deux  mois  d’une  navigation  par  Mer  8c  par  Terre,  comme  M. 
-de  la  Condamine  croit  pouvoir  la  nommer  fans  exagération  , parceque 
la  Côte  eft  fi  plate  entre  le  Cap  de  Nord  8c  la  Côte  de  Cayenne , que 


•0  tées  dans  le  plus  grand  détail  -,  il  eft  pour- 
» tant  très  vrai  qu'on  n’apperçoit  pas  fur  le 
» terrein  la  moindre  apparence  de  Colline  , 
w tant  que  la  vue  peut  s'étendre.  La  Côte  eft 
»>  une  terre baffe  fie  noïéc,  couverte  de  Man- 
» eliers  qui  avancent  fort  loin  dans  la  Mer. 
» Les  memes  Cartes  Hollandoifes,  fie  d’après 
»»  celles-ci  contes  les  autres , défigurent  aufïi 
» nie  de  Marayo  , ou  de  Joanes  ; fie  d'une 
r>  feule  Ile  elles  font  un  Archipel , avec  des 
»»  Canaux  où  les  fondes  font  marquées  «. 
L'Académicien  ne  trouve  qu’un  moicn  de 
concilier  ce  qu’il  a vû , avec  la  Carte  : c’cft 
de  fuppofer  que  les  terres  fie  le  limon , châ- 
tiés par  l’Amazone  fie  par  le  reflux  de  la  Mer, 
ont  uni , avec  le  tems  , placeurs  Iles  en  une 
feule,  dont  le  terrein  s'affermit  fie  s’élève  de- 
puis qu'elle  dt  défrichée  par  ceux  du  Para  , 
ui  y ont  pluficuts  Etabli  II  emens  fie  beaucoup 
c gros  Bétail.  Cette  caufc  , jointe  à la  pro- 
priété que  les  Manglicw  ont  de  fc  reprodui- 


re par  leurs  branches , qui  deviennent  des 
racines,  peut  avoir  aulfi  fait  avancer  la  Côte 
du  Continent  plufieurs  lieues  vêts  l'Eft  , fie 
fie  même  allez  pour  que  les  Montagnes  de 
l'intérieur  des  terres  ne  puificnt  plus  être  vi- 
fiblcs  en  Mer,  comme  elles  Pétoicnt  peut- 
être  il  y a plus  d'un  liccic  , lorfquc  les  vues 
en  ont  été  deffinées.  Cette  conjecture  , que 
la  vue  du  terrein  fit  naître  à M.  de  la  Conda- 
mrnc  fur  le  lieu  même  , lui  avoit  échappé  , 
lorfqu'il  donna  G Relation  en  1745.  Eli*  «c 
manque  pas  de  vrai-fcmblancc  : du  moins 
eft-cllc  plus  probable  , qu’il  ne  l'cft  de  fup- 
pofer que  l'Auteur  des  Cartes  du  Flambeau 
de  la  Mc  m'ait  cherché  qu’à  tromper  fes  Lec- 
teurs. pp.  îox  b 10 1.  du  Journal. 

(79)  Il  donne  pour  garants  de  ce  fait  les 
anciennes  Cartes  , fie  les  Auteurs  originaux  , 
qui  ont  écrit  de  l’Amérique  avant  IciabUffe* 
ment  des  Portugais  au  BxcüL 
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le  gouvernail  ne  celToit  pas  de  lillonner  dans  la  vafe , il  coucha  , le  ifi 
de  Février  , au  rivage  ae  Cayenne.  On  fait  que  ce  fur  dans  cette  Ile  , 
que  M.  Richer  , de  l’Acadcmie  des  Sciences , lit  en  1671  la  découverte 
de  l’inégalité  de  la  pefanteur  fous  les  difl'érens  Parallèles , &c  que  fes  ex- 
périences ont  été  les  premiers  fondemens  des  Théories  de  MM.t  luygens 
6c  Newton  fur  la  figure  de  la  Terre.  M.  de  la  Condamine  s’étoit  propofé 
d’y  répéter  les  mêmes  expériences  , auxquelles  il  étoit  fort  exercé  , & qui 
fc  font  aujourd'hui  avec  Beaucoup  plus  d'cxaélitude  qu'autrefois.  Elles  n’ap- 
partiennent point  à l’objet  de  cet  article  j mais  elles  ne  firent  pas  l’uni- 
que foin  du  favant  Académicien  , S:  parmi  quantité  d’autres  Obferva- 
tions  (So) , l’étendue  de  fes  connoillaru.es  nous  en  fournit  quelques-unes 
qui  conviennent  mieux  à notre  dclfein. 

Premièrement , il  fit  l’eflai  de  fes  graines  de  Quinquina , qui  n’aïant 
alors  que  huit  mois  , lui  donnoient  t'efpérance  de  réparer  la  perte  des 
jeunes  Plantes  du  même  arbre  , qu’il  n’avoit  pù  cenfetver  , & dont  les 
dernieres  venoienc  de  lui  être  enlevées  par  un  coup  de  Mer , qjji  avoit 
failli  de  fubmerger  fon  Canot  fur  le  Cap  d’Orange.  Mais  des  femences  fi 
délicates , & qui  avoient  eifiiié  de  ü grandes  chaleurs  , ne  levèrent  point 
à Cayenne. 

M.  de  la  Condamine  eut  la  curiofité  d’elTiïer  , à Cayenne , fi  le  venin 
des  fieches  empoifonnées  , qu’il  gardoir  depuis  plus  d'un  an , confervoit 
encore  fon  activité  , & fi  le  Sucre  étoit  un  contrepoifon  autli  efficace 
qu’on  l’en  avoit  alluré.  Ces  deux  expériences  furent  faites  fous  les  yeux 
de  M.  d’Orvilliers , Commandant  de  la  Colonie  , de  plufieurs  Officiers 
de  la  Garnifon , & du  Médecin  du  Roi.  Une  Poule , légèrement  blelfée 
par  une  petite  fléché  , dont  la  pointe  étoit  enduite  du  venin  depuis  1 j mois , 
& qui  lui  fut  fouillée  avec  une  Sarbacane  , vécut  un  demi  quart  d’heure» 
Une  autre , piquée  dans  l’aile  avec  une  des  mêmes  fléchés  nouvellement 
trempée  dans  le  venin  dclaïé  avec  de  l'eau  , Sc  retirée  fur-lc-champ  de 
la  plaie  , parut  s’alfoupir  une  minute  après  : bientôt  les  convulfions  fui- 
virentj  & quoiqu’on  lui  fit  avaler  alors  du  Sucre,  elle  expira.  Une  troi- 
fieme  , piquée  avec  la  même  fléché  retrempée  dans  le  poifon  , aïant  été 


(80)  M.  de  la  Condamine  fit  des  expé- 
riences fur  la  vitclfe  du  fon  , pour  les  com- 
parer à celles  qu'il  avoit  faites  dans  un  cli- 
mat fort  différent.  Il  détermina  géométri- 
quement la  poiition  de  trente  ou  quarante 
points , tant  dans  l'Ilc  de  Cayenne , que  dans 
le  Continent  Sc  fur  la  Côte , entr'autres  celle 
de  quelques  Rochers , & particulièrement  de 
celui  qu  on  nomme  le  Connttablt , qui  fert 
de  point  de  rcconnotifancc  aux  Vaiifeaux.  U 
prit  les  angles  d'élévation  des  Caps  Sc  des 
■ Montagnes  les  plus  apparentes.  Leur  hau- 
teur bien  connue  (étoit  d’une  grande  utilité 
pour  eonnoitte , en  Mer , la  diltancc  où  l'on 
cfî  d’une  Côte  ; ce  qui  fort  important  dans 
les  atterrages.  Il  remonta  quelques  Rivières 


du  Continent , pour  mefurer  leurs  détours 
par  routes  Sc  diflanecs,  Sc  pour  obfervet  di- 
vetfes  Latitudes.  Ce  font  des  matériaux , qui 
poarront  Tenir  à faite  une  bonne  Carte  de 
ccctc  Colonie.  Son  obfcnration  de  Latitude , 
pour  la  Ville  même  de  Cayenne , lui  donna  , 
comme  celle  de  M.  Richer,  environ  5 de- 
grés j<  minutes  du  Nord;  Se  quatre  obi  ci- 
tations du  premier  Satellite  de  Jupiter , con- 
formes entr'clles,  lui  6rcm  trouver  la  diffé- 
rence des  Méridiens , entre  Cayenne  Sc  Pâ- 
tis , d’environ  un  degré  moindre  qu’elle  n'cft 
marquée  dans  le  Livre  de  la  Cennoiffanci  dis 
Ttms,  M.  Rtcbcr  n'avoit  fait  ancunc  obfer- 
vation  des  Satellites  de  Jupiter  à Cayenne. 
Ibid.  p.  104  6*  /ai». 
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{«courue  à l’inftinc  avec  le  même  retncde  , ne  don  na  aucun  ligne  d'in-  y o , * c i s 
commodité  (8  j).  Ce  Poifon  eft  ua  extrait , tiré  , par  le  feu  , des  Sucs  de  di-  KR  lt 
verfes  Plantes,  particulièrement  de  cettaines  Lianes.  Ou  avoir  allure  l'A-  M**»non. 
cadcmicien  qu’il  entre  plus  de  trente  fortes  d'herbes , ou  de  racines  , dans  M.  pi  i* 
celui  des  J'uuaas  , qui  eft  le  plus  célébré  enfre  les  Nations  des  rives  de  Cokdimuu. 
J’Aniazone-,  & ce  fut  celui  dont  il  fit  l’épteqve.  Il  eft  allez  furprenant , »74V 

dit-il  , que  parmi  des  Peuples  qui  ont  fans  celle  un  infiniment  li  fur  8c 
fi  prompt,  pour  fatisfaire  leurs  haines,  leurs  jaloufics  8c  leurs  vangean- 
çes  , un  potion  de  cette  fubtilicé  ue  foie  funefte  qu’au*  Singes  & auxOÿ- 
feaux  (3i). 

Diverfes  tentatives  , pour  vérifier  fpr  de  grands  Polypes  de  Mer,  fort  Tenuiir« f.n» 
communs  fur  cette  Côte  , le  fait  merveilleux  & toujours  nouveau  de  la  J^“i,(1|j^“.rrn1* 
multiplication  ( S 3 ) , ne  réunirent  point  à l'Académicien.  La  jaunilfe  , dont  «Us  roijrrù. 
il  fut  attaqué  8c  dangereufement  malade , l’empêcha  de  les  répéter. 

L’Académicien  , retenu  à Cayenne  pat  divers  obftaclcs  , en  partit  après 
un  féjout  de  fix  mois  , dans  un  Canot  que  lui  fournit  Le  Commandant, 

6c  > fe  rendit  à Surinam  où  il  étoit  invité  par  M.  Mauriàus  , Gouver- 
neur  de  cette  Colonie  Hollandoife.  Il  fit  heureufement  le  trajet  en  foixante 
8c  quelques  heures.  Le  17  d'Aoùt  , il  entra  dans  la  Rivière  de  Surinam , 
qu’A  remonta  l'efpace  de  cinq  lieues  , jufqu’à  Paramaribo  , Capitale  de 
la  Colonie.  Son  Obfcrvation  de  la  Latitude  de  cette  Place  lui  donna  y 
degrés  49  minutes  du  Nord.  U ne  cherchoit  qu’une  occafion  pour  repaf- 
fet  en  Europe.  Le  Navire  le  plus  prompt  à partir  fut  le  meilleur  pour  lui. 

Il  s’embarqua  le  3 de  Septembre , fur  une  Flucte  Hollandoife  de  14  Ca- 
nons , qui  n'avoir  que  douze  Hommes  d’équipage  : il  courut  un  grand  dan- 
ger i l'atterrage  fur  les  Côtes  de  Hollande  (84).  Enfin  il  enrra  le  30  de 


(*t)  M.  de  la  Condamine  fit  les  memes 
expériences  à Lcydcn  , en  préfence  de  MM. 
Mullènbrock  , Vanfvicten  , St  Albinus  , Pro- 
fclTcurs  célébrés  , le  13  de  janvier  de  l'année 
Suivante.  Le  Poifon , dont  la  violence  de- 
voit  être  rallcntie  par  la  longueur  du  tems  8: 
par  le  froid , ne  fit  fon  effet  ciuaprcs  cinq  ou 
fix  minutes,  mais  le  fucrc  fut  donné  fans 
fuccès.  La  Poule  , qui  avoit  avallé  le  fucrc  , 
patut  feulement  vivre  un  peu  plus  long-teas 
uc  l'autre.  L'cxpéticncc  ne  fut  pas  répétée. 
bld.  p.  109.  * 

Nous  avons  appris , depuis , qu*  M-  de 
Reaumur  le  M.  Hériffant  , de  l'Académie 
des  Sciences,  ont  fait  à Paris ( deux  ou  trou 
ans  après  ) d’autres  expétienees  du  Poifon 
Indien , qui  a fait  périr  en  peu  de  minutes  un 
Aigle , un  Cheval  fe  un  Ours , qu'une  once 
d’arfcnic  n'avoit  fait  que  purger  légèrement  ; 
fe  que  le  fucrc  qu'on  a fait  avallcr  à plu- 
ficurs  Animaux , blelfés  avec  ees  flèches  em- 
poifonnées,  ne  les  a point  préfervés  de  la 
mort. 

lïi)  Ibid.  p.  tio. 

1*1)  On  fait  que  la  multiplication  des  Po- 


lypes a été  découverte  par  M . T fembley , le 
confirmée  depuis  par  les  Expériences  de 
MM.  de  Reaumur , de  Juflicu , fe  d'un  grand 
nombre  de  Phyficicns. 

(*4)  N'c  dérobons  point  ce  court  détail 
aux  Cuticux.  »>  Avec  un  fi  petit  équipage  , 
» on  peut  juger  quelle  devoir  être  la  fen- 
» teur  de  notre  manœuvre  : mais  il  feroit 
» difficile  de  Ce  figurer  ce  que  j’eus  à fouffrit 
„ de  la  groflicrcté  des  gens  à qui  j'avoisaf- 
7>  faite.  Le  19  du  meme  mois , nous  écha- 
» pâmes , grâces  au  mauvais  tems , â un 
» Coifaite  Anglois  , qui  devoit  être  unEor- 
y>  ban  , puifquc  le  Pavillon  des  Etais  Géné- 
» taux  ne  l’cmpècha  point  de  nous  lâcher  de 
» prés  fa  boidée.  Le  6 Novembre  , en  ap- 
» proebant  des  Côtes  de  Bretagne  , nous 
u raifonnâmes  avec  un  Corfairc  de  Saint 
» Malo , le  Lys  , commandé  pat  M.  de  la 
n Cour-Gaillard.  Je  fatisfis  a toutes  fes 
» queffions  ; ce  qui  épargna  au  Capitaine 
» Hotlandois  le  rifque  de  mettre  la  Cha- 
» loupe  en  Mer  pat  un  gros  tems.  11  n'en 
».  refufa  pas  moins , en  jialfant  devant  Ca- 
» lais  t de  me  defeendte  dans  u»c  Barqpe' 
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Novembre  dans  le  Port  d’Amfterdam  -,  & le  ij  de  Février  1745  il  fe  re- 
vit à Paris , apres  une  abfence  d’environ  dix  ans. 

Une  réputation  éclatante  & bien  méritée  , c’eft-à-dire  fondée  fur  un 
mérite  connu  , & fur  des  travaux  également  utiles  & pénibles  , tenoit 
en  France  des  applaudi  démens  prêts  pour  fon  retour.  A fon  arrivée,  il 
eut  l'honneur  d’ctre  prcfencé  au  Roi.  Il  lut , dans  l’Aflëmbiée  publique  de 
l’Académie  , la  Relation  de  fon  Voiage  fur  la  Riviere  des  Amazones, 
qui  lui  appartenoit  proprement , & qui  fut  publiée  dans  le  cours  de  la 
même  année.  Il  remit , au  Cabinet  du  Jardin  du  Roi  , une  colleétion  de 
deux  cens  morceaux  d’Hiftoite  Naturelle  , & de  différons  Ouvrages  de 
l’Art , qu’il  avoit  raflemblés  dans  fes  gloricufes  courfes.  Enfin  , fur  d’une 
eftime  qui  doit  le  rendre  content  de  l'on  fort  , il  jouir  paifïblemenr  de 
la  reconnoiflance  de  ceux  qu'il  a bien  fervis  ; c'eft-i-dire  de  fa  Patrie  Sc 
de  toute  l’Europe  (85). 


••  de  Pêcheur , comme  il  l’avoit  promis  au 
»>  Gouverneur  de  Surinam.  Jufqucs-là , notre 
« navigation  avoit  êtê  heureufe.  Elle  le  fût 
« encore  à l'cntrcc  du  Tcxcl , où  nous  prî- 
» mes , le  li , un  Pilote  Côtier.  Le  Bôt , fur 
m lequel  il  êtoit  venu,  lui  troilicme,  rentra 
n fous  nos  veux  dans  le  Canal  : quel  fut 
w mon  regret  de  ne  m’y  être  pas  embarqué  ! 
„ Le  vent  ai'ant  redoublé  en  ce  motneut , 
» nous  errâmes , le  relie  du  mois , dans  la 
„ Mer  de  Hollande , fur  des  Bas-fonds , d’un 
n tacs  gros  rems  , par  une  brume  continucl- 
,,  le  , Sc  toujours  la  fonde  en  main.  Ce  fut 
„ par  cette  même  tempête  que  périt  dans  la 

,,  Manche  le  Vailfeau  de  l’Amiral  Baîchtn , 

»,  monté  de  ccot  vingt  pièces  de  canon.  Le 
» peu  d'eau  que  tiroit  notre  Navire  nous 
h préferva  d'échouer  fur  la  Côte , dont  nous 
vîmes  fouvent  les  feux  de  trop  près.  J a* 


•»  vois  couru  quelques  rifques  fur  Mer,  dans 
» mes  volages  du  Levant  & d’Amérique  s 
>>  mais  je  n avois  jamais  vît  le  Capitaine  fer- 
» mer  tous  fes  coffres , fe  charger  d’un  fac 
»>  qui  contenoit  fes  Lettres  & fes  Papiers  les 
o plus  importsns  , n’attendre  que  le  moment 
» de  toucher , fit  n’avoir  qu’uuc  foible  cfpé- 
» rance  de  le  fauve:  dans  la  Chaloupe.  Noue 
“ reconnûmes  enlin  Wlic-land , dont  nous 
**  nous  jugions  très  éloignés  , te  nous  entra- 
» mes  dans  le  Zuidcntéc.  En  mettant  pic  à 
•»  terre  le  )o , à Amflcrdam,  tout  le  relie  foc 
•>  oublié. />jg.  106.  du  Journal. 

(8j)  Ajourons  que  M.  de  la  Condamiae 
s’étant  marié  en  I7j<  , le  Roi  l’a  gratifié,  à 
cette  occalion,  d'une  Pcnfion de aooo livres. 
y oiVj , dans  rAvertilfcmcnt  de  ce  Tome, 
quelques  édaircillcmcns  fur  fa  Cane  de  la 
Province  de  Quito  , qui  cil  au  Tome  XIII. 
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CHAPITRE  VII. 

$ L 

V OÏ  AGES  sua  LA  RlVIERE  DE  LA  PLATA. 

(yE  s t pour  achever  tout  ce  qui  concerne  les  Voïages  & les  Poflèflîons  ~~~~~~~ 
des  El’pagiiols  dans  l'Amcrique  Méridionale  , qu’avant  que  d’entrer  au  TIOn.  0CU('” 
Breiîl  avec  les  Portugais,  on  revient  ici  à la  fameufe  Rivicredela  Plata, 
qui  le  borne  au  Sud,  comme  celle  des  Amazones  au  Nord.  On  a déjà 
eu  l’occalion  de  repréfcntcr  fon  embouchure  , d’aprcs  le  Pcre  Feuillée  (*)  ; 
mais , fans  compter  les  circonftances  du  premier  Erablilfement  des  Efpa- 
gnols , il  refte  quantité  d’obfervations  à recueillir  fur  la  Colonie  de  Bue- 
nos-Aires, & fur  l’intérieur  du  Païs. 

Rio  de  la  Plata,  ou  la  Rivière  d’argent,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Sowe 
Nord  par  les  $5  degrés  de  Latitude  du  Sud  , ne  defeend  pas  de  fa  j^iUo,ieUW*-' 
fource  fous  ce  nom.  Elle  part  du  Lac  des  Xarayès  , vers  les  feize  de- 
grés trente  minutes  , fous  celui  de  Paraguay  (86) , qu’elle  donne  à une  im- 
menfe  étendue  de  Pais  (87)  , qui  n’a  point  d’autres  bornes,  au  Nord,  que 
le  Lac  des  Xarayès  , la  Province  de  Santa-Cruz  de  la  Sierra  , & celle  des 

(*)  Tome  XIII.  rag.  jr».  not.  j.  » fait  à b fuite  de  ces  Indiens  , après 

(8«)  Paraguay  lignifie  icte  couronnée,  ■>  qu’ils  curent  remonté  le  Paraguay  te  tra- 
comme  fi  le  Lac  d ou  il  fort  lui  formoit  une  » verfé  le  Lac  des  Xarayès , ils  fc  trouve- 

touronne.  Dom  Martin  del  Barco , Auteur  » rent  fiir  une  Rivière  qui  s’y  décharge  s 

d’un  Poème  hiftorique  qu’on  a déjà  cité , » que  l'aïant  remontée  quelques  jours  , ils 

prétend  que  le  Lac  des  Xarayès  n’cft  pas  la  » arrivèrent  vis-à-vis  d’une  Montagne , tous 
fource  de  ce  Fleuve,  qu’on  a,  dit-il,  re-  « laquelle  elle  coule  ; qu’alots  les  Payaguas 
monté  fort  loin,  après  avoir  pafiï  le  Lac  » avant  que  de  s’engager  dans  ce  Canal  té- 
qu’il  traverfe  , fans  en  avoir  pu  trouver  l’o-  » nébreux,  allumèrent  dcsflambeaiis  d une 
riginc.  Il  ajoute  quequclqucs-uns  la  lui  font  » elpecc  de  réfine  , pour  fc  précautionner 
tirer  du  Lac  Parimé  , dans  la  Province  d’el  » contre  des  chauve-fouris  , qu’ils  nom- 
Dorado.  L’Hiftoricndu  Paraguay  , qui  fem-  » ment  Andiras,  d’une  groffeur  énorme  , 
ble  adopter  cette  idée,  n'a  pas  fait  réflesion  » & qui  fc  jettent  furies  Voïagcurs  lorf- 
que  tous  ceux  qui  ont  parlé  du  Lac  Parimé  » qo’iis  ne  prennent  pas  cette  précaution  ; 

& d'ci  Dorado,  fabuleux  ou  non,  les  placent  » qu’ils  mirent  deux  jours  à la  remonter  ; 

entre  l’Amazone  «c  l'Orinoquei  & certaine-  «,  qu’après  en  être  forris,  ils  avoient  con» 
ment  il  n’y  auroit  pas  de  vrailcmblance  à » tinué  quelque  rems  la  même  route  le 
faite  palier  le  Paraguay  fous  l’Amazone , « s croient  trouvés  à i'cniréc  d’un  Lac 

comme  il  le  faudrait  néccffairctncnt  pour  le  » dont  on  ne  voïoit  point  l’autre  bord  - 
faire  venir  du  Lac  de  Parimé  à celui  des  » qu’ils  «'allèrent  pas  plus  loin , & qu'ils 
Xarayès.  Ne  biffons  point  de  rapporter,  „ retournèrent  chez  eux  par  b même  route-, 
comme  lui , un  antre  fait , tiré  d’un  Hifto-  Hiftoire  du  Paraguay  ,1.  1.  p.  t.  Admet- 
nen  Efpagnol  nommé  Loçano  : » Jean  Gar-  tons  ce  fait  fi  l’on  veut  ; mais  ne  le  rcear- 
» cic,  natif  de  1 Affomption  , Capitale  du  dons  point , avec  l’Hifloricn , comme  une’ 

" Paraguay  , aiant  été  pluficurs  années  Ef-  confirmation  de  l'enfonce  du  Lac  Parmié-- 
» clavc  des  Payaguas , revint  dans  fa  Patrie  & d’ci  Dorado. 

" au  commencement  du  dix  huitième  ficelé,  (87)  Voiez,  au  Tome  XIII , la  Dcfctipa- 
» raconta  que  dans  un  Voiage  qu’il  avott  bon  de  L Audience  de  Quito. 
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Charcas  ; au  midi  , que  le  Détroit  de  Magellan  ; à l’Orient , que  le  Bre- 
fil  ; i l'Occident , q'tie  lé  Pérou  6c  lé  Chili.  Après  fa  fortie  du  Lac  , le  Pa- 
raguay groflit  fes  eaux  de  celles  de  plusieurs  Rivières  , quelques-unes  af- 
fez  grandes  ; jufqu'iu  vingr-féptiéitie  degré,  où  il  fe  joint  avec  un  autre 
Fleuve  qui  coule  prefque  parallèlement  avec  lui  , après  avoir  tourné  de 
l’Eft  à l’Oueft  6c  coule  long-teins  au  Nord-Eft  , & que  fa  largeur  a fait 
nommer  Parana  , c’eft-à-dire  , Mer.  Après  cette  jon&ion  , plus  profond 
mais  moins  large , il  tourne  droit  ad  Sud  jttlqu’aux  trente-quatre  degrés, 
où  il  reçoit  une  autre  grande  Riviere,  qui  vient  du  Nord-Eft  , 6c  qui  fe 
nomme  l’Urugav.  11  coule  enfuite  , fous  le  nom  de  la  Plata,  à l’Eft  Nord- 
Eft  jufqu’à  la  Mer. 

On  a vu  (88)  que  les  Efpagnols  furent  redevables  de  la  première  dé- 
couverte de  ce  Fleuve  en  ijij  , 1 Jean  Diaz  de  Solis,  Grand  Pilote  de 
Caftille  , qui  lui  donna  fon  nom  (89)  , mais  qui  eut  le  malheur  d’y  pé- 
rir par  les  fléchés  des  Sauvages , avec  une  partie  de  fes  gens.  Le  fort  de 

3uelques  Portugais,  qui  entrèrent , quelques  années  après  , dans  le  Fleuve 
u Paraguay  par  le  Brelîl , ne  fut  cueres  plus  heureux.  Sur  le  bruit , qui 
commençoit  à fe  répandre  , que  les  Efpagnols  avoienr  trouvé  d’immenfes  ri- 
chertes  au  Pérou  , Dom  Martin  de  Sofa,  Gouverneur  & Capitaine  Général 
du  Brelîl , conçut  le  dertein  de  les  partager  avec  eux.  Il  chargea  de  cette 
entreprife  Alexis  Garcia , qui , partanc  avec  fon  fils  &c  trois  autres  Portu- 
gais , prit  fa  rouce  1 l’Occident.  Le  bord  du  Paraguay  ne  lui  fut  pas  dif- 
ficile a trouver.  Il  v rencontra  un  grand  nombre  d’indiens , dont  il  en- 
gagea , dit-on , mille  à le  fuivre  ; 6c  traverfant  le  Fleuve , il  pénétra  juf- 
qu’aux  frontières  du  PéroH , où  il  recueillit  un  peu  d’or  & beaucoup  d’ar- 
gent. Enfuite,  étant  revenu  à l’endroit  du  Fleuve  d’où  il  étoir  parti,  il 
réfolut  d’y  faire  un  Etablirtement , pour  fervir  comme  d’entrepôt  aux  Avan. 
turiers  de  fa  Nation  qui  voudraient  profiter  de  fes  Découvertes.  Dans 
cette  vue , il  renvoïa  deux  de  fes  gens  au  Général  , pour  l’informer  dut 
fuccès  de  fon  Voïage  6i  lui  communiquer  fon  projet.  Mais  c’étoir  pouf- 
fer trop  loin  la  confiance  pour  fes  Indiens , que  de  relier  feut  parmi  eut , 
avec  fon  Fils  & le  rroiiieme  de  fes  Alfociés.  A peine  les  deux  autres  fu- 
rent partis , que  ces  Barbares  le  matTaererenc  , lui  & le  Portugais  , fi- 
rent prifonnier  fon  fils , qui  étoir  fort  jeune , & s’emparèrent  ue  toutes 
fes  richeftes. 

Cependant  l’arrivée  de  les  deux  Envoies , la  nouvelle  d’un  chemin  dé- 
couvert jufqu’au  Pérou,  6c  quelques  lingots  d’ot  & d’argent  qui  en  fai- 
foient  foi,  cauferent  une  joie  fort  vive  aux  Portugais  du  Brelîl.  Soixante 
des  plus  ardens  partirent  auflï-tôt  avec  une  Trouppe  de  Braldiens  , fous 
la  conduite  de  Scldcno,  pour  aller  joindre  Garcia.  En  approchant  du  lieu 
où  ils  dévoient  le  trouver , ils  eurent  quelques  foupçons  de  la  perfidie 
des  Indiens  : mais  envain  S’armèrent- ils  de  précaution  ; ils  furent  préve- 
nus, à la  faveur  des  Bois,  6c  taillés  en  pièces  , à l’exception  de  quelques- 
uns  , qui  fe  fauverent  heureufement  vers  le  Parana.  Ils  avoienr  à partit 

(SS)  Voïez  le  Tome  3tII  de  ce  Recueil,  pag.  10 j. 

Les  Indiens  le  nottunoient  auparavant , Amaraya. 

ce 
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■cc  Fleuve  , pour  fe  dérober  à l’Ennemi  qui  les  pourfuivoit  ; & d’autres 
Indiens  leur  offrirent  leurs  l'irogues.  Nouvelle  trahifon  , à laquelle  ils  fe 
livrèrent  fans  défiance.  Ces  Pirogues  étoient  percées  , Si  les  trous  bou- 
chés. A peine  les  Portugais  furent  au  milieu  du  courant  , que  leurs 
conducteurs  , fautant  dans  l’eau  , regagnèrent  le  bord  à la  nage  ; tandis  que 
ces  malheureux  Fugitifs  , qui  voioient  l'eau  pénétrer  autour  d’eux  , & qui 
en  cherchoient  la  caufe  fans  pouvoir  la  comprendre  , coulèrent  à fond  & 
périrent  tous  enfemble.  On  n’apprit  leur  fort  que  l'année  fuivante , de  quel- 
ques Indiens  qui  fureut  enlevés  par  leur  Nation. 

Malgré  l'émulation  , qui  regnoit  alors  entre  les  Efpagnols  & les  Por- 
tugais, il  fembloit  que  rien  ne  dût  leur  faite  fouhaiter  de  s'établir  dans 
un  Pais,  qu’ils  ne  connoitlbient  que  par  de  iï  tragiques  avantures.  Audi 
l’Efpagne  y fongeoit-elle  peu  , lorlque  fur  des  fonoemens  allez  légers , 
elle  conçut  l'efperunce  de  tirer,  du  Paraguay  , autant  de  riche  lies  que  de 
toute  autre  partie  de  l’Amérique.  Seballien  Cabot  , ou  Gabet  , dont  le 
nom  a déjà  paru  dans  ce  Recueil , & qui  avoit  fait , en  1 496  , avec  fon 
Pere  & fes  Freres , la  découverte  de  l’ile  de  Terre-Neuve  Si  d'une  par- 
tie du  Continent  voifin  pour  Henri  VII  d'Angleterre  , fe  votant  négligé 
pat  les  Anglois  , alors  trop  occupés  dans  leur  Ile  pour  fonger  à faire  des 
Erablilfènicns  dans  le  Nouveau  blonde  , fe  rendit  en  Efpagne  , où  fa  ré- 
putation lui  fit  obtenir  l'emploi  de  grand  Pilote  de  CaftilU  (90).  La  Vic- 
toire , ce  Navire  fi  fameux  , par  l’honneur  qu'il  avoit  eu  d’cire  le  feul  de 
l'Efcadre  de  Magellan  qui  fut  revenu  en  Elpagne,  Si  le  premier  qui  eut 
fait  le  tour  du  Monde,  avoit  rapporté  , des  lies  Moluques,  diveries for- 
tes d’Epiceries  Si  de  précicufes  Marchandées.  Quelques  Négocians  de 
Seville  propoferent  à Cabot  d’y  conduire  une  Flotte  , dont  ils  offrirent 
de  faire  les  frais.  Il  y confentit  ; mais  croiant  fa  gloire  intérefTée  à ne 
pas  fervir  uniquement  une  Compagnie  de  commerce  , il  voulut  être  ho- 
noré d'une  Commillion  de  l’Empereur  ; & s'étant  rendu  à Madrid  , il 
fit  avec  Charles-Quint  un  Traité,  qui  fut  ligné  le  4 de  Mars  1515.  Her- 
rera  nous  en  a confervé  les  principaux  articles.  » Cabot  devoit  comman- 
» der  une  Efcadre  de  quatre  VaifTcaux , en  qualité  de  Capitaine  Géné- 
n ral  -,  on  lui  donnoit  pour  Lieutenant  Martin  Mendez  , qui  avoit  été 
» Tréforicr  de  celle  de  Magellan,  & qui  étoit  revenu  fur  la  Viâoire-  Il 
« devoit  palier  le  Détroit,  le  rendre  aux  Moluques  , aller  faire  enfuîte 
» la  découverte  de  Tharfis , d’Ophir  Si  de  Cipango , noms  d'une  grande 
*>  antiquité  , par  lefquels  on  entendoit  le  Japon  , y charger  fon  Navire 
1*  d’or  & d’argent , & revenir  en  Efpagne  par  la  même  route.  ••  Cctoit  lui— 
’ meme  , qui  avoit  propofé  ce  projet  à l'Empereur  : mais  avec  quelque  aie 
de  confiance  qu’il  garantît  l’exécution  d'une  fi  belle  promcfTe  , les  Arma- 
teurs de  Seville  , aiant  remarqué  un  commencement  de  méfintelligence 
entre  lui  & Mendez  , regrettèrent  de  l’avoir  choifi  pour  commander  leurs 
VaifTeaux.  Ils  firent  même  repréfenter  à l’Empereur  , que  s'il  n’étoir  pas 
trop  tard  , ils  lui  demanderaient  volontiers  la  permillion  de  nommer  un 
autre  Chef. 

Qo)  Hcrrera  , Dccad.  ).  1.  j.  chap.  } & fuiv. 

Tome  XJ  F. 
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Ces  mouvemens  furent  inutiles.  Cabot  mit  à la  voile , le  premier  d‘A- 
vril  1 5 16  , après  avoir  augmenté  fon  Efcadre  d'un  cinquième  VailTeau, 
fretté  par  un  Particulier.  Herrera  l'accule  de  ne  s’être  conduit,  dans  ce 
Voïagc , ni  en  Capitaine  , ni  en  habile  Homme  de  Mer.  Les  provisions , dit- 
il  , lui  manquèrent  bientôt , faute  d'œconomie  j il  ne  ménagea  point  ceur 
qui  ne  cherchèrent  pas  à lui  plaire.  En  arrivant,  fans  eau  & fans  vivres 
d l’Ile  de  Patos , ou  des  Oies  , qui  n’eftpas  éloignée  du  Cap  Saint  Au- 
guftin  au  Brefil , il  fut  bien  reçu  des  Habitans  , qui  l’aiderent  de  tout 
leur  pouvoir  ; 2c  loin  de  reconnoître  ce  bon  office  , il  eut  l’odieufe  in- 
gratitude de  faire  enlever  quelques  Enfans  des  Chefs  de  l’Ile  ; enfin  , lors- 
qu'il fut  arrivé  à l'embouchure  (91)  du  Fleuve  qu’on  nommoit  alors  hio  de 
Solis  j il  réfolut  de  ne  pas  pouller  fa  navigation  plus  loin,  fous  prétexte 
qu’il  manquoit  de  vivres  pour  paifer  le  Détroit  -.mais  plus  vraifemblable- 
ment  pareeque  fes  Equipages  commençoient  à fe  mutiner.  Il  prit  même 
le  parti  de  dégrader , dans  une  Ile  défette , Martin  Mendez  , François 
de  Rojas  , 8c  Michel  de  Rodas,  qui  blâmoient  librement  fa  conduite. 

Quoique  l'embouchure  du  Fleuve  foit  une  des  plus  difficiles  , comme 
une  des  plus  grandes  que  l’on  connoilfe , ce  qui  lui  a fait  donner , par 
les  gens  de  Mer , le  nom  A' Enfer  des  Navigateurs  , il  franchit  heureufe- 
menc  tous  les  écueils , jufqu’aux  Iles  de  Saint  Gabriel , auxquelles  il  don- 
na ce  nom  , & qui  commencent  un  peu  au-defTus  de  Buenos-Aires.  La 
première,  qui  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  circuit,  lui  offrit  un  bon 
mouillage.  Il  y laifla  fes  Vaillèaux  , pour  entrer  avec  les  Chaloupes  dans 
le  Canal  que  ces  Iles  forment  avec  le  Continent  qu’il  avoir  à fa  droite , 
& deü  dans  l'Urugay  , qu'il  prit  pour  le  véritable  Fleuve.  Cerre  meprife 
eut  deux  caufes;  l’une  que  les  lies  de  Saint  Gabriel  , qu’il  l&ifTuit  à fa- 
gauche  , lui  cachoienc  la  vue  du  Fleuve  -,  l’autre , que  l'Urugay  eft  très 
lar~e  , lorfqu’il  fe  joint  à Rio  de  la  Plata.  Il  le  remonta , dans  la  même 
erreur;  8c  trouvant  à droite  une  petite  Riviere  , qu’il  nomma  Rio  de  San 
Salvador,  il  y conftruifit  un  Fort  , où  il  laifla  Alvarez  Hamon  8c  quel- 
ques Soldats , avec  ordre  de  pouffer  les  Obfervations  fur  le  Fleuve  : mais*, 
trois  jours  après  , cer  Officier  , ai'anc  échoué  fur  un  Banc  de  fable  , 
y fur  rué  par  quelques  Indiens  avec  une  partie  de  fes  gens.  Les  autres  le 
fauverenc  a la  nage  , 8c  rejoignirent  Cabot , qu’une  fi  trifte  avanture  fit 
retourner  aux  Iles  de  Saint  Gabriel. 

Il  y reconnut  l’erreur , qui  lui  avoir  fair  prendre  un  Canal  pour  l’au- 
tre  ; 8c  remontant  l’efpace  d'environ  trente  lieues  dans  le  véritable  Fleu- 
ve , il  bârit  une  Fortereffè  i l'enttée  d'une  Riviere  qui  fon  des  Monta- 
gnes de  Tucuman  , 8c  dont  les  Efpagnols  ont  changé  le  nom  Indien  de 


4 91)  I.’Hillorien  du  Paraguay  dit  la  Paie, 
parctqu'il  ncpatoit  pas  à l>ico  des  gens  qu  on 
doive  marquer  l'embouchure  du  Fleuve  au 
Cap  tic  Sainte  Maric  , où  la  Terre  commence 
à tourner  du  Sud-Oucft  à 1*0 u eft , ni  au  Cap 
Saint  Antoine  , qui  en  c(t  cloiçné  de  qua- 
rante-cinq lieues  tommuncsd'Efpagne,  c'clt- 
à-dirc , de  toute  la  largeur  de  l’cniréc  de  la 
Bric  y mais  qu'il  faut  Cuivre  le  fentimeru  de 


ceux  qui  la  mettent  à la  Pocrra  de  la  Picdra*. 
vis*à  vis  de  Monte-video,  à plus  de  cin- 
quante lieues  du  Cap  Saint  Antoine  L’Hif- 
toricn  n'a  pas  confnlré  le  P.  Feuilléc , qui 
donne  là-defîùs  des  idées  fortprccifcs  , quoi- 
qu'il fc  trompe  en  fa;  fanr  Scballicn  Cabot 
Anglois  de  nation.  Voïcx  fon  Journal, pp. 
l8 i & fuiv.  & ci-ddTus,  Tom.  XIII,  p.  }of . 
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Æacarîona  en  celui  de  Rio  Tereero.il  donna , au  Fort,  celui  de  S.  Ef-  Vouons 
prit  ; niais  il  eft  plus  connu  , dans  les  Relations  (91)  fous  celui  de  Tour  **>*  1*  R;  • 
ilê  Cabot.  Il  y laifla  une  Garnifon  , & continua  de  remonter  jufqu'au  Dt  LV 

confluent  du  Paraguay  & du  Parana.  Alors  , fe  trouvant  entre  deux  gran- 
des Rivières,  il  entra  dans  celle  qui  lui  parue  la  plus  large.  On  a déjà  St*A,TI tu 

remarque  que  c'eil  le  Parana  ; mais  voiant  qu’il  tournoit  trop  à l’Eft  , il  A’OT" 

retourna  au  conHuent  & remonta  le  Paraguay  , dans  la  crainte  de  s’en-  n Uljt  ra 

gager  trop  loin  vers  le  Brefil.  Il  y fût  attaqué  par  des  Indiens , qui  lui  JU‘"  r°u>  le 
tuerent  vingt-cinq  Hommes  , oc  hrent  trois  Pnlonniers.  Bientôt,  il  eut  prü , ou  Tout  de 
iafacisfacfion  d’être  vangé , par  un  grand  carnage  qu’il  lit  de  ces  Barba-  Clbot 
res.  On  les  croit  les  mêmes  qui  avoient  tué  Alexis  Garcia  , 8c  l’on 
allure  que  le  fruit  de  fa  victoire  fut  une  grande  partie  du  butin  qu'ils  11 

n r 1 , mon  dAlcxu 

avoient  enlève  aux  Portugais.  Mais  naiant  eu  aucune  connoulance  de  cuti». 

cette  avanture  , ii  jugea  que  tant  d’or  8c  d’argent  venoit  des  Mines  du 
Pais;  3c  cette  idée  lui  parut  certaine,  lorfqu'aïant  fait  alliance  avec  d’au- 
tres Indiens,  non-feulement  ils  lui  fournirent  abondamment  des  vivres, 
mais  ils  lui  donnèrent  des  lingots  d'or  , pour  de  viles  Marchandées  d’Ef-  Orient danorn 
pagne.  Alors,  ne  doutant  plus  que  le  Pais  n’eût  des  Mines  d’argent,  il  d'RiodeUïU. 
donna  au  Paraguay  le  nom  de  Rio  de  la  Plata. 

Il  fe  difpofoit  A retourner  vers  fa  Flotte  avec  fes  tréfors , lorfqu’il  vit 
arriver  un  Officier  Portugais , nommé  Diegue  Gardas , envoie  par  le  Ca- 
pitaine Général  du  Brelil  , pour  reconnoître  le  Païs  , 6c  pour  en  prendre 
poffeilion  au  nom  du  Portugal  , mais  avec  trop  peu  de  monde  pour  exé- 
cuter fa  Commilfion  malgré  les  Efpagnols , qu’il  ne  s'etoit  pas  attendu  A 
trouver  en  li  grand  nombre  fur  les  bords  du  Paraguay.  Cabot  n'en  com- 
prit pas  moins  que  fi  les  Portugais  revenoient  avec  des  forces  fupérieu- 
res , que  la  proximité  du  Brefil  les  mertroit  toujours  en  état  d’envoïer  , 
il  ne  pourrait  les  empêcher  de  fe  rendre  maîtres  du  Pais.  Il  prit  le  parti 
de  traiter  civilement  Garcias  , Sc  de  l'engager  à le  fuivre  au  Fort  du  Saint 
Efprit.  Mais  après  l'avoir  congédié  avec  la  même  dilltmulation  , il  crut 
devoir  renoncer  au  deffein  qu’il  avoir  eu  de  repalfer  en  Efpagne.  Quel- 
ques vues  qu’on  puilfe  lui  luppofer,  fa  préfence  lui  parut  neceffaire  au  mi„c 
Paraguay.  U chargea  Fernand  Caideron  , qu’il  avoir  nommé  Tréloriet  de  »“ 
l’Efcadre  à la  place  de  Mendez  , de  toutes  les  richeifes  qu’il  avoit  re- 
cueillies , 6c  d’une  Lettre  par  laquelle-  il  rendoit  compte  à l’Empereur  des 
raifons  qui  l’avoient  arrête.  Il  faifoit  i ce  Prince  la  delcription  du  Pais 
qu’il  avoit  découvert  ; il  lui  marquoit  par  quelles  mefures  il  croïoit  pou- 
voir en  affûter  la  poffeflion  A l'Efpagne  ; 5c  pour  conclufion , il  lui  deman- 
doit  des  fecours  qu’il  croioit  également  néccllaircs  contre  les  Portugais  8c 
les  Indiens. 

Caideron,  8c  Barloque  , que  Cabot  fit  partir  avec  lui , arrivèrent  en  Ef-  lUiions  qui  le 
pagne  au  commencement  de  l’année  1517:  ils  eurent  une  Audience  fa-  f°"‘  "f3™ 
vorable  de  l’Empereur  , dans  laquelle  ils  obtinrent  tout  ce  qu’ils  avoient  b 
ordre  de  lui  demander.  La  vue  des  tréfors  qu’ils  lui  préfenterent , les  pre- 
miers , dit-on  , qui  fulTent  paffes  du  Continent  de  l'Amérique  en  Eipa- 

<?:)  Vokz,  ci-dcfliis,  Tom.  XIII. 
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Voïag  ts  gne  , & plus  encore  les  efpérances  que  la  Cour  en  conçut  pour  l'avenir* 
sur  ia  Ri-  Erenc  approuver  la  conduite  de  Cabot.  Charles-Quint  ordonna  meme  un 
viiAt  de  ia  gtaud  armement,  Sc  voulut  qu'une  partie  des  frais  fut  prife  fur  fes  Fi- 
LATA'  nances.  Cependant  cet  ordre  demeura  deux  ans  fans  execution.  Cabot  fe 
d’attendre , & fe  crut  nccellàire  en  Efpagne , pour  hâter  des  fecouts 
j ’_  fans  lefquels  il  défcfpéroit  de  pouvoir  réfifler  aux  Portugais  du  Brcftl.  U 
quitta  fon  Fort  du  Saint  Efprit,  où  il  laiffa  Nuno  de  Lara  pour  Com- 
mandant , avec  fix  vingts  Hommes  j & rejoignant  Ion  Efcadre , il  fit  met- 
tre aullî-tôt  à la  voile. 

Lara , qui  fentit  le  danger  de  fa  (ituation  , au  milieu  de  plu  (leurs 
u i-iifTe  un  Peuples>  dont  il  ne  pouvoir  efpcrer  de  la  foumiffion  qu'autant  qu’il  fe- 
BouiGoureriieiu  roit  en  état  de  les  contenir  par  ila  force  , penfa  d’abord  d mettre  dans 
«la  toit.  fes  intérêts  les  Timbue\  , fes  plus  proches  Voifins  , & n'y  emploïa  pas  inu- 
tilement fes  offres.  Bientôt  cette  alliance  lui  devint  funelle  , par  de  mal- 
heureux evenemens  qu’il  n’avoit  pu  prévoir.  Ici  l’Hiftoire  prend  une  face 
un  peu  romanefque , mais  fans  y tien  perdre , pareequ'il  ne  lui  manque 
rien  du  côté  de  la  vérité  ni  de  la  nobleffe (93).  Mangora  , Cacique  de 
«^hmTuuw  Timbuez  , rendoit  de  fréquentes  vifites  au  Commandant.  Un  jour,  aïant 
2rpa*uolc.  eu  I’occafion  de  voir  une  Dame  Efpagnolc , nommée  Luce  Miranda , Époufe 
de  Sebaftien  Hurtado , un  des  principaux  Officiers  du  Fort , il  en  devint 
éperdument  amoureux.  Elle  ne  l’ignora  pas  longtems  , & fa  prudence  lui 
fit  comprendre  ce  qu'elle  avoit  à craindre  de  cette  paillon , dans  un  Bar- 
bare , dont  il  importoit  d’ailleurs  au  Commandant  de  ménager  l'amitié. 
Son  premier  foin  fut  d’éviter  de  fe  biffer  voir  , & d’être  conftammenc 
fur  les  gardes.  Mangora  n’expliqua  rien  à fon  defavantage  & fe  H art  a au 
contraire  que  s’il  pouvoit  l’attirer  chez  lui , il  la  feroit  entrer  dans  toutes 
fes  vues.  11  invita  Hurtado  à l’aller  voir , Sc  le  pria  d'amener  fa  Femme. 
L’Efpagnol  donna  pour  excuie  , qu’il  ne  pouvoit  lottir  du  Fort  fans  la  per- 
sniffion  du  Commandant , Sc  qu’il  la  demanderait  envain.  Cette  réponfe 
fit  concevoir , au  Cacique  , qu’il  ne  pouvoit  rien  (e  promettre  que  par  la 
mort  d'Hurtado.  Pendant  qu'il  fe  livrait  aux  plus  noirs  deffeins  , il  appris 
que  cet  Officier  avoir  été  détaché  avec  cinquante  Soldats,  pour  aller  cher- 
cher des  vivres.  L’affoibliffemenr  de  la  Garnifon  Efpagnolc  étoir  une  o.~ 
cafion  qu’il  rélolut  de  ne  pas  manquer;  il  affembla  quatre  mille  Indiens, 
& les  pofta  dans  un  Mirais  fort  couvert , qui  n’étoit  pas  éloigné  du  Fort. 
Enfuite , fe  préfentant  à ia  porte  de  la'Place , avec  trente  Hommes  char- 
gés de  vivres,  il  fit  dire  au  Commandant , que  fur  la  nouvelle  qu'il  avoit 
eue  qu’on  y rnanquoit  de  provifions  , il  lui  en  apportoit  allez  pour  atten- 
dre l'arrivée  de  fon  Convoi.  Lara  le  reçut  avec  de  grands  témoignages  de 
reconnoiffance  , & voulut  le  traiter  avec  fa  Trouppe.  Le  Cacique  , qui  s’y 
étoit  attendu  , avoit  donné  des  inftruétions  à fon  Efcorte  , & des  lignaux 
à ceux  qu’il  avoit  laiffés  derrière  lui. 

Le  Feffin  commença  fort  gaîment , & dura  pendant  une  partie  de  la 
nuit-  Enfin  les  Efpagnols  aïant  propofé  de  fe  retirer,  Mangora  donna  la 

f»)1  Ajoutons  qu'elle  a para  digne , au  Religieux  Hiflorien , d'excrcct  fa  plume  & fes  feu- 
uni  eus,  La  tcndrcïTc  de  coeur  n'eu  point  incompatible  avec  la  vertu. 
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premier  ftgnal,  qui  croit  de  mettre  le  feu  au  Magafin  , lorfque  les  Officiers 
leroienr  rentrés  chez  eux.  Cet  ordre  fut  exécuté  avec  tant  d’adreflc , que 
perfonne  ne  s’en  étant  apperçu , le  Commandant  fut  à peine  au  lit , qu’il 
entendit  les  cris  de  quelques  Soldats , qui  voïoient  déjà  les  flammes.  Tous 
les  Espagnols  coururent  au  Magalin  , Sc  les  Indiens  prirent  ce  moment, 
pour  fondre  fur  eux.  l’iulieurs  furent  maffacrés , fans  avoir  le  rems  de  fe 
reconnoitre  ; & les  quatre  mille  Hommes  * qui  s’étoient  avancés  dans  l'in- 
tervalle , étant  introduits  en  même-tems  dans  la  Place  , elle  fut  bientôt 
remplie  d'horreur  Sc  de  carnage.  Le  Commandant  , quoique  déjà  fort 
blelfé , aiant  apperçu  le  perfide  Cacique  , qui  fembloit  s'applaudir  du  fuc- 
cès  de  fa  rrahilon  , courut  à lui , & le  perça  d’un  grand  coup  d'épée;  mais 
plus  occupé  de  fa  vangeance  que  du  foin  de  fa  propre  vie  , il  ne  cella  de 
plonger  fon  épée  dans  le  corps  du  Traître  , que  lorfqu’il  le  vit  expirer; 
& percé  lui-même  par  les  Barbares  qui  l’environnoient , il  tomba  mort 
prelqu’au  meme  inltant. 

Il  ne  refloit  dans  le  Fore , que  l’infortunée  Miranda  , caufe  innocente 
d’une  feene  li  tragique  , quatre  autres  Femmes  Sc  autant  de  petits  En- 
fans  , qui  furent  lies , Sc  menés  à Siripa , Frere  & SuccefTeur  du  Caci- 
que. Le  Ciel  permit  qu’à  la  vue  de  Miranda , il  prit  pour  elle  la  même 
pallion  qui  venoit  de  coûter  la  vie  à fon  Frere.  Il  ne  le  réferva  qu’elle', 
de  cette  petite  Trouppe  de  Captifs , Sc  fe  hâta  de  la  faire  délier  ; il  lu» 
déclara  qu’elle  n 'croit  point  Efclave,  qu’il  dépendoit  d’elle  de  regner  chez 
lui , Sc  qu’il  ne  la  croïoit  pas  allez  aveugle  pour  préférer  un  Mari  indigent 
& fans  reflource  , au  Chef  d’une  puilTante  Nation  , qui  lui  oifroit  un  Em- 
pire abfolu  fur  lui-même  & fur  tous  fes  Peuples.  Miranda  ne  pouvoir  dou- 
ter que  fon  refus  ne  l’expofat  à palier  le  relie  de  fes  jours  dans  le  plus  dur 
efclavage  ; mais  elle  ne  balança  point  entre  fon  devoir  Sc  fa  crainre.  Elle 
fit  même , au  Cacique , une  reponfe  capable  de  l’irriter  , dans  l'efpérance 
de  le  faire  palier  de  l'amour  à la  fureur  , & de  mettre  fon  honneur  à cou- 
vert par  une  prompte  mort. 

Elle  fut  trompée  : fa  télîllance  ire  fit  qu’enflammer  la  paillon  de  Siripa.  Il 
ne  défefpera  point  du  fuccès  , Sc  continuant  de  la  traiter  avec  beaucoup 
de  douceur , il  porta  le  refpeéf  & la  complaifance  à des  excès  furprenans 
dans  un  Barbare.  Quelques  jours  après,  Hurtado  , arrivant  à la  tête  du  Con- 
voi, fut  étrangement  furprts  de  ne  trouver  que  des  cendres  dans  le  lieu  où 
il  avoir  lailTé  le  Fort;  fon  premier  empreflement  fut  pour  fa  Femme.  On 
lui  apprit  qu’elle  croit  chez  le  Cacique  de  Timbuez.  Il  y courut  , fans 
confidércr  a quoi  cette  hardielfe  l'expofoit.  En  effet , à la  vue  d'un  Mari 
uniquement  aimé  , le  Cacique  ne  fc  polfeda  plus.  U le  fit  lier  au  tronc  d'un 
arbre , en  ordonnant  qu’il  y fur  percé  de  fléchés.  On  fe  difpofoitâ  lui  obéir  r 
lorfque  Miranda  vint  fe  jetter  a fes  piés , & fondant  en  larmes  lui  deman- 
da grâce  pour  fon  Mari.  Effet  furprenant  de  l’Amour  ! s’écrie  l’Hiftorien.  Il 
calma  le  furieux  tranfport  qu’il  avoir  produit  dans  le  cœur  d’un  Anthropo- 
phage. Hurtado  fut  délié  , Sc  reçut  même  la  pennillion  de  voir  quelquefois 
fon  Epoufe  ; mais  le  Cacique  lui  déclara  que  la  première  familiarité  qu'ils 
autoient  enfemblc  leur  couteroit  la  vie.  Peut-être  ne  lui  a voit-il  accordé- 
la  liberté  de  lé  voir  , que  pour  tendre  un  piège  à l'Efpagnol , & pour  fie 
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donner  un  prétexte  de  révoquer  la  promeffe.  Hurtado  ne  tarda  point  à lut 
en  fournir  f’occafion.  Peu  de  jours  après , la  Femme  de  Siripa  , excitée  par 
fon  intérêt  propre  , l’averrit  que  Miranda  étoit  couchée  avec  Ion  Mari.  Il 
s’en  convainquit  aulli-tôt  par  fcs  yeux  ; & dans  le  premier  mouvement  de 
fa  fureur , fervanc  mieux  la  jaloulie  de  fa  Femme  , qu’il  n'avoit  fait  la  lien- 
ne , il  condamna  Miranda  au  feu , & Hurtado  à être  percé  de  fléchés.  La 
Sentence  fut  exécutée  fur-le-champ  ; & les  deux  Epoux  expirerenr  à la  vue 
l’un  de  l’autre,  dans  des  fentimens  dignes  de  leur  vertu. 

Cependant  les  Efpagnols , qui  ctoient  reliés  fous  la  conduite  d’un  Offi- 
cier nommé  Mofchera  , avoient  fait  quelques  réparations  à la  Tour  de  Ca- 
bot; mais  ils  défelpérerent  bientôt  de  pouvoir  s’y  foutenir  contre  les  In- 
diens, que  leur  perfidie  rendoit  irréconciliables  avec  leur  Nation.  Mof- 
chera prit  le  parti  de  s’embarquer  avec  fa  Trouppe  , fur  un  petit  Batiment 
qui  ctoit  demeuré  à l’ancre.  Il  defeendit  le  Fleuve  jufqu’à  la  Mer  ; & ran- 
geant la  Cote  , il  s’avança  vers  les  ja  degrés  de  Latitude  , où  il  trouva  un 
Port  commode  , qui  lui  fit  naître  l’idée  d’y  bâtir  un  petit  Fort.  Les  Natu- 
rels du  Pais  étoient  fort  humains.  Il  enfemença  un  rerrein  qu’il  jugea  fer- 
tile ; & fi  petite  Colonie  sctablilfoit  fort  heureufement  , lorfqu’il  y fuc 
joint  par  un  Gentilhomme  Portugais  , nommé  Edouard  Pere\  , qui  avoir 
été  banni  dans  un  lieu  voifin  , par  le  Capitaine  Général  du  Brelîl.  Il  le  rc  • 
çut  avec  amitié  : mais  leur  tranquillité  dura  peu.  Perez  reçut  ordre , du  Ca- 
pitaine Général,  de  retourner  au  lieu  de  fon  exil  ; Mofchera  fut  fomme 
par  la  meme  voie , de  prêter  ferment  de  fidélité  au  Roi  de  Portugal , à 
qui  fes  Officiers  attribuoienr  la  Souveraineté  du  Pais.  Perez  obéit  : mais 
l'Elpagnol  répondit  de  bouche  que  le  partage  des  Indes  n’étant  pas  encore 
réglé  entre  les  Rois  leurs  Maîtres  , il  étoit  refolu  de  fe  maintenir  dans  fon 
Polie.  Les  armes  Si  les  munitions  lui  manquoient  ; mais  un  Navire  Fran- 
çois étant  venu  mouiller  â l’Ile  de  Canancé  , vis-à-vis  de  fon  Fort,  il  profita 
de  l'occalion  que  la  fortune  Ini  offrait  ; Sc  s’embarquant  avec  toute  fa  Troup- 
pe , Ibutenu  de  deux  cens  Indiens  dans  leurs  Canots , il  furprit  les  Fran- 
çois pendant  la  nuit  & fe  rendit  maître  de  leur  VaifTe.au.  Le  Canon  quil 
en  tira  , & de  nouveaux  rerranchemens  qu’il  fit  à Ion  Fort , le  mirent  en 
état  de  réfifter  aux  premières  attaques  des  Portugais.  Après  les  avoir  repouf- 
i'és  avec  vigueur,  il  ufa  de  fes  avantages  jufq.i’à  les  attaquer  lui-même  à 
Saint  Vincent , oti  il  pilla  les  Magafins  de  la  Ville  ; cependant , aïant  com- 
pris que  ce  fuccès  ne  pouvoir  tourner  qu’à  fa  ruine , en  attirant  fur  lui 
toutes  les  forces  du  Capitaine  Général , il  alla  chercher  , avec  tout  fon 
inonde  , une  retraite  plus  pailible  dans  l'Iie  de  S’aime  Catherine. 

l)u  côté  de  l’Efpagne , les  récits  & les  follicirations  de  Cabot  avoient 
difpofé  la  Cour  i fuivre  l’entreprife  du  Paraguay  ; mais  lorfqu’on  eut  ap- 
pris qu’il  n’y  reftoir  pas  un  Efpagnol , & qu'il  falloit  recommencer  fur  de 
nouveaux  frais , les  réfolutions  devinrent  h lentes  , que  la  Cour  de  Lif- 
bonne  eut  le  rems  d'armer  une  nombreufe  Flotte  , qui  paroiflôit  deftince 
à la  même  Expédition.  On  fut  néanmoins  qu'elle  avoir  pris  nne  autre 
route  ; & les  Efpagnols  , que  la  nouvelle  de  cet  armement  avoir  paru  ré- 
veiller , retombèrent  dans  leur  première  léthargie.  Seballien  Cabot , donc 
le  nom  ne  parait  plus  entre  les  Voiageurs  du  même  teins  , étoit  mort , ou 


Digitized  by  Google 


DES  V O ï A G E S.  1 1 v.  VI.  6} 

rebute  d’une  fi  longue  indolence.  Sept  ou  huit  ans  , qui  s’étoient  partes  voucis 
depuis  fon  retour  , fembioient  avoir  laie  oublier  toutes  fes  propofitions  y «va  «•*  Ri- 
lorfque  de  nouveaux  motifs,  quoiqu’ignorésdes  Hiltoriens , firent  penfer  YIERi  Dl  l* 
plus  iérieufement  que  jamais  , à former  un  Etablilfement  fur  Rio  de  4 Plata' 

Plata.  ... 

Jamais  Entreprife  pour  le  Nouveau  Monde  ne  s croit  faite  avec  plus  p£Dm  di 
d’éclat.  Dom  Pedro  de  Mcndoze  , grand  Echanfon  de  l’Empereur , en  fut  Mindozf. 
déclaré  le  Chef  , fous  le  titre  d'Adelantade  , & Gouverneur  Général  de  i ; * 5 
sous  les  Pais  qui  feroient  découverts  jufqua  la  Mer  du  Sud.  A la  vérité  conàmonide 
il  dévoie  y tranfporteri  fes  frais , en  deux  Voïages,  mille  Hommes  6c  cent  foa vuuje. 
Chevaux , des  armes  , des  munitions  , &c  des  vivres  pour  un  an  ; mais 
out;e  une  penfion  viagère  de  deux  mille  Ducits , qui  lui  étoit  accordée 
par  la  Cour , on  lui  donnoit  i prendre  de  grades  fommes  , fur  les  fruits 
de  là  Conquête  : il  étoit  nommé  grand  Alcalde  & Aiguafil  Major  de  trois 
Fortcrefles , qu'il  avoir  ordre  de  taire  conftruire  ; & ces  deux  charges  dé- 
voient être  héréditaires  dans  fa  Famille.  Après  trois  ans  de  fejour,  il  pou- 
voir revenir  en  Efpagne,  6c  nommer  à fa  place  un  Gouverneur,  avec  la 
liberté  de  lui  communiquer  toutes  fes  prérogatives.  Quoique  fuivant  les 
Loix  du  Roïaume  , les  Rois  , ou  les  Caciques  Indiens,  pris  en  guerre, 
dûlFent  païcr  leurs  rançons  au  Domaine  , fa  Cour  trouvoit  bon  qu’elles 
fu!Î'ent  ddlnbuécs  au  profit  du  Gouverneur  6c  des  Trouppes  , fans  autre 
diminution  que  celle  d’un  dixième  , pour  le  Tréfor  Roial  ; fi  les  trefors 
des  Caciques  , tués  en  guerre,  tomboient  au  pouvoir  des  Efpagnols  , ils 
dévoient  être  également  partagés  entre  le  Roi  Sc  le  Gouverneur  : enfin  , 
il  devoit  mener  avec  lui  huit  Religieux  , pour  prêcher  l’Evangile  aux 
Naturels  du  Pais , & pourvoir  tous  les  Polies  , de  Médecins  , de  Chi- 
rurgiens & de  remedes.  Après  avoir  ligné  ces  conditions , l’Empereur  dé- 
clara lui-même  à Mendoze , qu’il  chargeoit  fa  confcience  des  injuftices 
& des  vexations  qu’on  pourrait  faire  aux  Indiens  ; Sc  que  leur  converfion 
au  Chriftianifme  étant  ce  qu’il  avoit  le  plus  à cœur  , il  ne  ferait  grâce  à 
perfonne  fur  cet  important  article. 

Les  ordres  étoient  déjà  donnés  , pour  armer  à Cadix  une  Flotte  de  qua-  KmjMflrmer.t 
narre  voiles  (94).  Oforio,  Capitaine  Italien  , qui  serait  fort  dillingué  dans  fciJ^1.800’'  * 
les  guerres  d’Italie  , en  reçut  le  Commandement , fous  les  ordres  de  Men- 
doze. De  fi  grands  préparatifs , 6c  le  bruit  des  richelTes  de  Rio  de  la  Pla- 
ra  , bien  établi  par  la  renommée  , attirèrent  tant  d’Avanruriers  , que  le  pre- 
mier armement , qui  ne  devoit  être  que  de  cinq  cens  Hommes , fut  de 
douze  cens  , parmi  lefquels  on  comptoir  plus  de  trente  Seigneurs , la  plu- 
part aînés  de  leurs  Mations  , plufieurs  Officiers  , & quantité  de  Flamands.- 
On  allure  que  nulle  Colonie  Efpagnole  du  Nouveau  Monde  n’eut  autant 
de  noms  illuftres , parmi  fes  Fondateurs , & que  la  portérité  de  quelques- 
uns  fublifte  encore  au  Paraguay,  furtour  dans  la  Capitale  de  cette  Provin- 
«e.  La  Flotte  mit  â la  voile , dans  le  cours  du  mois  d’Août  1 5 8 5 ç faifon  la  *“  it" 

Elus  propre  pour  ce  voiage  , pareeque  fi  l’on  n’arrive  point  avant  la  fin  de 
fars  à l'entrée  de  Rio  de  la  Plata  , on  court  rifque  de  manquer  les  Bri- 

(s>4)  Hcrrcta  dit  douze. 
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fes  du  Nord  & du  Nord-Eft , & d’être  furpiis  par  les  vents  de  Sud  Sc  de 

Sud-Oueft,  qui  obligeraient  d'hiverner  au  Brelil. 

Mendoze  eut  cette  précaution,  Sc  n’en  fut  pas  plus  heureux.  La  Flotte, 
îiprès  avoir  patio  la  Ligne  , fut  prile  d’une  violente  tempête.  Plulieurs  Vaif- 
feaux  ne  fe  rejoignirent  qu’au  ternie.  Celui  de  Dora  Diegue  de  Mendoze, 
Frere  de  Dom  Pedre , Sc  un  petit  nombre  d’autres , arrivèrent  heureufe- 
rnent  aux  Iles  de  Saint  Gabriel  ; niais  l’Adelantade , avec  tous  les  autres  , 
fut  obligé  de  relâcher  dans  le  Port  de  Rio  Janéiro  ,95),  & ce  conrretems  fie 
comme  l’ouverture  de  fes  malheurs,  qui  ne  finirent  qu’avec  fa  vie.  Le  mé- 
rite d’Oforio  , & peut-être  fa  qualité  d’Etrangcr , lui  avoient  fait  des  ja- 
loux , qui  le  rendirent  fufpect  à Mendoze.  Ils  lui  firent  entendre  qu’il  af- 
piroit  au  Commandement  général.  Sur  ce  feul  foupçon  , il  donna  ordre 
qu’on  le  délit  de  ce  prétendu  Rival , Sc  le  malheureux  Oforio  fut  poignar- 
dé. Une  partie  des  Trouppes  en  fut  indignée.  Plufieurs  voulaient  demeu- 
rer au  Brefil , Sc  d’autres  étoient  réfolus  de  retourner  en  Efpagne  ; lorfque 
I’Adelantade , qui  en  fut  informé , fit  mettre  à la  voile. 

En  arrivant  au  Cap  de  Sainte  Marie  , il  apprit  que  fon  Frere  , Sc  tous 
ceux  que  la  Tempête  avoit  écartés , éroient  aux  Iles  de  Saint  Gabriel.  Il 
ne  tarda  point  à les  y joindre.  Dom  Diegue  ne  put  entendre  fans  douleur 
la  mort  d’Oforio.  Il  dit  a fiez  haut  qu’une  aéhon  (i  indigne  attirerait  la 
malédi& ion  du  Ciel  fur  fon  Frere  Sc  fur  toute  fon  Entrepnfe.  Alors , toute 
la  Flotte  fe  trouvant  réunie  entre  les  lfles  de  Saint  Gabriel  Sc  la  rive  Oc- 
cidentale du  Fleuve  , Dom  Pedre  choifît  ce  lieu  pour  fon  premier  Etablif- 
fement , Sc  chargea  Dom  Sanche  del  Campo , de  choifir  un  emplacement 
fur  Sc  commode.  Cet  Officier  fe  détermina  pour  un  endroit  où  la  rive  n’a 
point  encore  tourné  â l’Oueft  , fur  une  pointe  qui  avance  dans  le  Fleuve, 
vers  le  Nord.  L’Adelantade  y fit  auffi-tôt  tracer  le  plan  d’une  Ville  , qui 
fut  nommée  Nucjfa  Sehora.  de  Buenos-Aires , pareeque  l’air  y cil  très  fam. 
Tout  le  monde  s’emploïa  au  travail  , & bientôt  les  édifices  furent  allez 
nombreux  pour  fervir  de  Camp. 

Mais  les  Peuples  du  Canton  ne  virent  pas , de  bon  ail , un  EtablilTement 
étranger  fi  prés  d’eux.  Ils  refùferent  des  vivres.  La  nécellité  d’emploier  les  ar- 
mes , pour  en  obtenir , donna  occafion  à plulieurs  combats  où  les  Elpa- 
gnols  furent  maltraités.  De  trois  cens  Hommes , qui  furent  détachés  (ous 
Diegue  de  Mendoze,  à peine  en  revint-il  quatre-vingt.  Il  périt  lui-même, 
avec  plulieurs  Officiers  ae  diftinâion  , entre  tefquels  un  Capitaine  , nom- 
mé Lu\an  , fut  rué  au  partage  d’un  Ruirteau  qui  conferve  encore  fon  nom. 
La  difette  devint  extrême  à Buenos-Aires  ; Sc  l’Adelantade  n’y  pouvoit  re- 
médier , fans  rifquer  de  perdre  tout  ce  qui  lui  reftoit  d’Efpagnois.  Com- 
me il  éroit  dangereux  d’accoutumer  les  Infidèles  â verferle  fang  des  Chré- 
tiens , il  défendit  , fous  peine  de  mort  , de  palTer  l’enceinte  de  la  nou- 
velle Ville  ; Sc  craignant  que  la  faim  ne  fît  violer  fes  ordres , il  mit  des 
Gardes  de  toutes  pans  , avec  ordre  de  tirer  fur  ceux  qui  chercheraient  à fortir. 

Cette  précaution  contint  les  plus  affamés  , à l’exception  d’une  feule  Fem- 
me , nommée  Maldonata  , qui  trompa  la  vigilance  des  Gardes.  L’Hiftorien 
du  Paraguay  , fe  fiant  ici  au  témoignage  des  Efpagnols  , raconte  fans 

[fi)  Ubi  fupra.  Liv.  J.  p.  J8. 
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aucune  marque  de  doute  l’avanture  de  cette  Fugitive  , & la  regarde  comme 
un  crait  de  la  Providence  , vérifié  par  la  notoriété  publique.  Après  avoir 
erré  dans  des  champs  déferts , Maldonata  découvrit  une  caverne , qui  lui 
parut  une  retraite  lure  contre  tous  les  dangers  : mais  elle  y trouva  une 
Lionne  , dont  la  vue  la  failît  de  fraie ur.  Cependant  les  careifes  de  cet  ' Ted**  o* 
Animal  la  ralîiirerent  un  peu.  Elle  reconnut  meme  que  ces  caref-  Mihdozi. 
fes  croient  intércllees  ; la  Lionne  étoit  pleine  , 8c  ne  pouvoir  mettre  bas  : * 5J0- 

elle  fembloit  demander  un  fervice , que  Maldonata  ne  craignit  point  de 
lui  rendre.  Lorfqu'elle  fut  heureufement  délivrée  , fa  reconnoiflance  ne 
fe  borna  point  à des  témoignages  préfens  : elle  fortit  , pour  chercher 
fa  nourriture  •,  8c  depuis  ce  jour  , elle  ne  manqua  point  d'apporter , 
aux  piés  de  fa  Libératrice , une  provifion  qu’elle  partageoir  avec  elle.  Ce 
foin  dura  aufli  long-tems  que  fes  Petits  la  retinrent  dans  la  Caverne.  Lorf- 
qu'elle les  en  eut  tirés , Maldonata  celTa  de  la  voir , & fut  réduite  à cher- 
cher fa  fubfiflancc  elle-même.  Mais  elle  ne  put  fortir  fouvent,  fans  ren- 
contrer des  Indiens , qui  la  firent  Efclave.  Le  Ciel  permit  qu’elle  fût  re- 
prife  par  des  Efpagnols  , qui  ta  ramenèrent  i Buenos-Aires.  L'Adelantade 
en  étoit  forti.  Dom  François  Rui%  de  G alan  qui  commandoit  dans  fon 
abfetcc , Homme  dur  jufqu’à  la  cruauté  , favoit  que  cette  Femme  avoit 
violé  une  Loi  Capitale , 3c  ne  la  crut  pas  allez  punie  par  fes  infortunes. 

Il  donna  ordre  qu'elle  fut  liée  au  tronc  d'un  arbte  , en  pleine  campagne  , 
pour  y mourir  de  faim , c'eft-à-dire  du  mal  dont  elle  avoit  voulu  fe  ga- 
rantir par  fa  fuite  , ou  pour  y être  dévorée  par  quelque  Bête  féroce. 

Deux  jours  après  , il  voulut  lavoir  ce  quelle  étoit  devenue.  Quelques 
Soldats  , qu'il  chargea  de  cet  ordre  , furent  furpris  de  la  trouver  pleine 
de  vie , quoiqu’environnée  de  Tigres  8c  de  Lions , qui  n'ofoient  s'appro- 
cher d'elle  , pareequ’une  Lionne  , qui  étoit  à fes  piés  avec  plufieurs  Lion- 
ceaux , fembloit  la  défendre.  A la  vue  des  Soldats  , la  Lionne  fe  retira  ua 
peu,  comme  pour  leur  laitier  la  liberté  de  délier  fa  Bienfaitrice.  Maldo- 
nata leur  raconta  l’avanture  de  cet  Animal , quelle  avoit  reconnu  au  pre- 
mier moment  ; 8c  lorfqu’après  lui  avoir  ôté  fes  liens  ils  fe  difpofoient  à 
la  reconduire  à Buenos-Aires  , il  la  carelTa  beaucoup  , en  parodiant  re- 
gretter de  la  voir  partie.  Le  rapport  qu’ils  en  firent  au  Commandant  lui 
ht  comprendre  qu  il  ne  pouvoir , fans  paroîrre  plus  féroce  que  les  Lions 
mêmes  -,  fe  difpenfer  de  faire  grâce  à une  Femme  , dont  le  Ciel  avoir  pris 
fi  fenfiblemcnt  la  protection  (96). 

L’Adelantade  , parti  dans  l'intervalle  pour  chercher  du  remede  i la- fa- 
mine , qui  lui  avoit  déjà  fait  perdre  deux  cens  Hommes , avoit  remonté 
Rio  de  la  Plara  jufqu’aux  ruines  de  la  Tour  de  Cabot.  Là,  Jean  d’Ayo- 
las  fon  Lieutenant,  par  lequel  il  s'étoit  fait  précéder  , l’aiant  alluré  que 
les  Timbuez  ne  deliroient  que  de  bien  vivre  avec  les  Efpagnols , 6c  qu’il 
trouveroit  toujours  des  vivres  chez  eux  ou  chez  les  Curacoas , il  fie  rebâ- 


de 

Jean  d'AyùUi. 


(»})  Vil  fupra  , liv.  J.p.'t8. 

(»« ) L’Hirtorien , trop  ienfé  pour  fe  repo- 
fer  fut  le  fcul  témoignage  de  l'Auteur  de  l’Ar- 
gemina,  quoique  ce  Poète  fade  profedion  de 
Tome  XI  F, 
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’voï  aces  tir  l’ancien  Fort , fous  le  nom  de  Bonne  Efpérance  (97).  En  fuite  il  donn< 
• uat*  Ri-  ordre  à fon  Lieutenant  de  pouffer  les  découvertes  fur  le  Fleuve,  avec  trois 
tierï  ni  1*  Barques  & cinquante  Hommes  , entre  lefquels  on  nomme  Dom  Martine» 
d’Irala , Dom  Jean  Ponce  de  Leon  , Dom  Charles  Dubun  , 3c  Dom  Louis 
Mikdoze  Dï"  ^erel  » ffere  de  Sainte  Therefe  (98).  Il  leur  recommanda  de  lui  donner 
j ç ' de  leurs  nouvelles  dans  l’efpace  de  quatre  mois,  s'ils  ne  pouvoient  lui  en 
' * ' apporter  eux-mêmes  ; & retournant  à Buenos-Aires  , pour  y taire  celTer 
les  horreurs  de  la  fiunine  (99) , iléus  bientôt  la  fatisfaéhon  d'y  voit  arri- 
ver des  fecours  , qui  n’en  taillèrent  plus  que  le  fouvcnir.  Non-feulement 
Gonzale  de  Mendoie,  qui  croit  allé  chercher  des  vivres  au  Brefd,  revint 
fur  un  Navire  qui  en  étoit  charge  , mais  il  fut  fuivi  prefqu’auflitôt  de 
deux  autres  Bâtimens , qui  amenoient  Mofchcra  &c  toute  fa  Colonie , de 
l'ile  Sainte  Catherine  , avec  une  grande  abondance  de  provilions.  La  fi- 
tuation  des  Efpagnols  devint  plus  douce  à Buenos-Aires  ; cependant  elle 
étoit  troublée  par  la  crainte  de  retomber  dans  le  meme  état , lurcout  avec 
les  obAacles  que  la  haine  de/  quelques  Peuples  voiiins  apportoit  à la 
culture  des  terres. 


Ayolas,  aiant  remonte  long-rems  le  Fleuve,  fut  bien  reçu  desCuara- 
5*1  tfftriEcet,  n'ls  j qUi  occupoicnt  une  allez  grande  étendue  de  Pais  fur  la  rive  Orien- 
tale , & plus  encore  dans  l'intérieur  des  Terres  » jufqu’aux  frontières  du 
Brefil.  Il  continua  de  s'avancer  jufqu'à  la  hauteur  de  vingt  degrés  40 
minutes , où  il  trouva  fur  la  droite , un  petit  Port , qu’il  nomma  la  Chan- 
deleur. Les  Guaranis,  l'avoicnt  alTuré  qu  i certe  hauteur , en  marchant  vers 
l’Oueft  , il  trouveroit  des  Indiens  qui  avoient  beaucoup  d’or  & d’argent. 
11  fe  fit  débarquer  vis-à-vis  du  Port  de  la  Chandeleur  , où  il  renvoia  fes 
Bâtimens  -,  3c  les  y lailfant  fous  la  conduite.  d’Irala , avec  un  petit  Déta- 
chement d’Efpagnols  fous  celle  du  Capitaine  Vergara  , ilfe  livra  aux  gran- 
des efpérances  qu'il  avoir  conçues  fur  le  témoignage  des  Guaranis. 

_ , _ Oh  ne  peut  douter  qu’avant  fon  départ  il  n'eùt  écrit  à l’Adelantade 

4k  rUMeaJoic.  pour  lui  communiquer  fes  projets  •,  mais  fes  Lettres  ne  parvinrent  point 
a Buenos-Aires.  Les  quatre  mois  s’étoient  écoulés.  Ce  fîlence , de  l’Officier 
de  la  Colonie  auquel  l’Adelantade  avoir  le  plus  de  confiance  , 3c  qui 
la  méritoit  le  mieux  , lui  caufa  tant  d’inquictude  , qu’il  fit  partir  plu- 
fieurs  perfonnes,  pour  découvrir  ce  qu’il  étoit  devenu.  Il  avoit  déjà  formé 
le  deflein  de  retourner  en  Efpagne.  Une  maladie  conlîdérable , qui  augr 
menta  fon  chagrin  , lui  fit  hâter  cette  réfolution.  A peine  fut-il  en  état  de 
foufTrir  la  Mer  , qu’il  mit  à la  voile  aveu  Jean  de.  Caccres  , fon  Tréfo- 
rier,  après  avoir  nommé  en  vertu  de  fes  pouvoirs,  Ayolas  même.  Gou- 
verneur 6c  Capitaine  Général  de  la  Province.  Il  partit,  le  défefpoirdans 
le  cœur , maudifTant  le  jour  auquel  il  avoit  quitté  l’Efpagne  pour  courir 
après  une  chimere  , & le  déshonorer  dans  une  Région  lauvage.  Lorfqu’il 
mon.  fut  en  Mer,  tous  les  élément  femblerent  confpirer  Contre  lui.  Ses  provi- 
lions fe  trouvant  épuifées  ou  corrompues  , il  fut  réduit  à manger  d'une 

(57)  On  le  trouve  auili  nommé , Corpus  marne  apparemment  Je  quelque  Indien. 
CAriJh.  • Ceux  qui  s'ètoicnt  rendus  coupables  de  cet 

<»*)  Suivant  quelques  Mémoires.  excès  reçurent  enfuitc  une  aamiftiç  & \ iSf- 

(j))  Elle  avou  fait  manger  de  la  chair  hu-  foluûon  d’tfpagnç, 
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Chienne  , qui  étoit  prcte  à faire  fus  Petits  ; & cette  chair  infe&ce  , joint 
À fes  noires  agitations , lui  caufa  une  alienation  de  tous  les  fens , qui  fe 
changea  bientôt  en  phrénéfie.  11  mourut  dans  un  accès  de  fureur  : & cette 
fin  tragique  fut  regardée  comme  une  punition  du  meurtre  d’Oforio. 

La  Ville  de  Buenos-Aires , nce  fous  de  fi  malheureux  aufpiccs  , eut  en- 
core i lutter  longtems  contre  l’infortune.  Alfonfe  de  Cabrera,  qui  fut  en- 
voie d'Efjjagne  en  qualité  d’Infpefteut , ne  put  empêcher  que  la  Famine 
n’y  redevint  exccfüve.  Dans  l’intervalle  , Salazar  Sc  Gonzale  Mcndoze  ,qui 
chcrchoient  Ayolas , arrivèrent  au  Port  de  la  Chandeleur , fans  avoir  pû 
fe  procurer  la  moindre  information  fur  fon  fort.  On  leur  dit  qu'Irala  étoit 
chez  les  Payaguas  , Nation  voiline  du  Fleuve.  Ils  s’y  rendirent  ; & l’aïant 
rencontré  , ils  firent  avec  lui  plufieurs  courfeS  , qui  ne  furent  pas  plus 
utiles  au  fuccès  de  leur  commillion.  Enfin  , ils  prirent  le  parti  de  retour- 
ner à la  Chandeleur , d’y  arracher  au  tronc  d’un  arbre  , un  Ecrit , par  le- 
quel ils  efpcroienr  d’apprendre  à Dom  Jean  d’ Ayolas , s’il  revenoit  dans 
ce  Port , tout  ce  qu’il" lui  importoit  de  favoir.  Ils  l’avertilloicnt  furcout  de 
fe  défier  de  la  Nation  des  Payaguas  , dont  ils  avoient  éprouve  la  perfidie. 
On  prétend  qu’en  effet  il  n’y  en  a point  de  plus  dangereufe  au  monde , 
parcequ'elle  lait  allier  des  maniérés  fort  douces  avec  un  naturel  extrême- 
ment féroce  , Sc  que  jamais  elle  n’elt  plus  carelfante  que  lorfqu’elle  mé- 
dite une  trahifon. 

En  quittant  le  Port  de  la  Chandeleur , Mendoze  & Salazar  dépendi- 
rent le  Fleuve  jufqu’un  peu  au-deilous  de  la  branche  Septentrionale  du 
Pilco  Mayo,  qui  s’y  jette  vers  les  15  degrés  de  Latitude.  Quelques  mi- 
nutes au-delà  , ils  trouvèrent  une  efpcce  de  Port , forme  par  un  Cap  qui 
«avance  au  Sud,  à l’Occident  du  Fleuve.  Cette  fituation  leur  aïant  paru 
commode  , ils  y bâtirent  un  Fort , qui  devint  bientôt  une  Ville  , aujour- 
d’hui la  Capitale  de  la  Province  du  Paraguay  , à diftancc  prefqu 'égale  du 
Pérou  & du  Brefil , & loin  d’environ  trois  cens  lieues  du  Cap  de  Sainte 
Marie  en  fuivant  le  Fleuve.  Ses  Fondateurs  lui  donnèrent  le  nom  del'Af- 
Jbmption , qu'elle  porte  encore. 

Mendoze  y relia  feul  ; & Salazar  en  partit  pour  aller  rendre  compte  dç 
leur  Voiage  à l’Adclanrade  , qu’il  croioit  encore  à Buenos-Aires.  Il  y 
trouva  Cabrera  ; mais  la  Ville  étoit  déjà  dans  une  extrême  difette.  Une 
guerre  avec  les  Indiens , où  la  perfidie  fut  emploïée  des  deux  parts  , aug- 
menta la  défolation.  Les  Efpagnols  y perdirent  d’abord  une  partie  de  leurs 
forces  ; & ranimés  enfuite  par  l’arrivée  de  deux  Brigantins  de  leur  Na- 
tion , ils  remportèrent  une  victoire  éclatante.  Leurs  Ennemis  publièrent , 
pout  exeufer  leur  défaite  , qu’ils  avoient  vu , pendant  le  combat , un  Hom- 
me vêtu  de  blanc  , l’épée  nue  à la  main , & jetcant  une  lumière  qui  les 
avoir  éblouis.  On  ne  douta  point , parmi  les  Vainqueurs,  que  ce  ne  fut 
Saint  Blaife , dont  la  Fête  fe  célébrait  le  même  jour  ; Sc  le  panchanr  de  leur 
Nation  pour  le  merveilleux  leur  fit  choifir  Saint  Blaife  pour  le  principal 
Patron  ae  la  Province.  Cependant  cet  avantage  ne  les  empêcha  point  de 
rafer  le  Fort  de  Bonne  Efpérance  , qu’ils  défefpérerent  de  pouvoir  con- 
server. 

JLeur  joie  ne  fut  pas  moins  diminuée  , par  les  fàcbeufes  information! 
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qu’ils  reçurent  d'Irala.  Cer  Officier  n’avoit  pis  cede  de  chercirer  Dom  Jean 
d’Ayolas.  Un  jour  , à l’entrce  de  la  nuit»  aiant  mouillé  fur  le  Fleuve  , il 
entendit  une  voix  qui  l’appelloit  de  la  rive  : il  y envoïa  un  Canot.  On  y 
trouva  un  Indien  , qui  demanda  d’être  conduit  au  Chef  des  Efpignols  » 6c 
qu’on  ne  lit  pas  difficulté  de  prendre  à bord.  Il  lit  le  récit  de  la  morr  d’Ayo- 
las  , qui  avoir  été  tué  par  les  Payaguas , en  revenant  des  frontières  du  Pé- 
rou, chargé  de  richefles.  Irala  brûloir  de  châtier  ces  Perfides  , autant  que 
de  leur  enlever  les  tréfors  qui  croient  demeurés  entre  leurs  mains  •»  mais 
n’aïantpas  un  Homme  qui  ne  fût  malade  , il  fe  rendit  à l’Aflomption  » où 
perfonne  ne  lui  contcfta  l’autoritc  qu’Ayolas  lui  avoir  remife  à Ion  départ. 
Cependant  il  fe  vit  bientôt  des  Rivaux.  Sa  retraite  i l’Alfomption  » joint 
au  trille  avis  qu’il  donnoit  de  la  mort  d’Ayolas  , fit  prendre  aux  Habitans 
de  Buenos-Aires  , dont  le  nombre  diminuoit  de  jour  en  jour  , la  réfoiu- 
rion  de  le  fuivre  dans  ce  nouvel  Etabliflement.  Cabrera  8c  Galan  fe  déter- 
minèrent eux  mêmes  à remonter  le  Fleuve  , avec  tous  ceux  qui  purent 
trouver  place  dans  le  Bâtiment  qui  les  porroit.  En  arrivant  à l'AlTbinption, 
qui  commençoit  à prendre  l’air  d’une  Ville,  ils  y remarquèrent  quelque 
partage  fur  l'autorité  d'Irala  ; 6c  Galan  fe  rangea  d’abord  parmi  ceux  qui 
lui  étoient  oppofés  : mais  Cabrera  termina  ce  différend  , en  produifant  un 
ordre  de  l’Empereur , que  ce  Prince  lui  avoir  remis  lui-même  , 6c  qui  por- 
toit  pour  date  le  ta  Septembre  1737.  Il  contenoit  que  file  Gouverneur, 
nommé  par  Dom  Pedre  Mendozc  , étoit  mort  fans  setre  donné  un  Suc- 
ceflêur , Cabrera  , revêtu  de  la  Dignité  d’Infpeéteur  , alTemblcroic  les  Fon- 
dateurs 6c  les  Coqqucrans  de  la  Province , leur  feroit  prêter  ferment  de 
choifir  celui  qu'ils  jugeroient  le  plus  digne  de  cette  place  , 6c  feroit  recon- 
noître  , au  nom  de  Sa  Majcfté , celui  qui  feroit  élu  à la  pluralité  des  fuf- 
frages.  L’ordre  du  Souverain  fut  refpeété , 6c  le  choix  tomba  fur  Domi- 
nique Martinez  d’Irala.  Il  propofa  au(îî-côt  d’abandonner  Buenos-Aires  , où 
l’expérience  faifoit  trop  connoîtrc  qu’il  ctoit  impoflible  de  lubfifier  , tant 
qu’on  ne  feroit  point  en  état  de  foumettre  les  Nations  voifînes.  L’Afièm- 
blée  fe  partagea.  Plufieurs  repréfenterent  la  nécelfité  d’un  Port , pour  les 
VaifTeaux  qui  arriveroient  d’Elpagne  , Si  demandèrent  ce  que  deviendroit 
l’AfTomption , dans  l’éloignement  où  cette  Ville  étoit  de  la  Mer,  s’il  ne 
lui  venoic  pas  de  puiflans  fecours.  Le  nouveau  Gouverneur  répondit  qu’il 
n’étoit  pas  difficile  d'établir  une  communication  avec  le  Pérou  , d’où  l'on 
tireroit  aifément  tous  les  fecours  nécefliircs  ; 6c  fon  avis  aiant  palîe  fans 
oppofition , Dom  Diegue  d’Abreu  reçut  ordre  de  partir  avec  trois  Brigan- 
tins , pour  l’évacuation  de  Buenos-Aires. 

Son  arrivée  y répandit  une  vive  joie  , 8c  n’en  caufa  pas  moins  à l'E- 
quipage d’un  VaifTeau  de  Genes  , qui  avoit  échoué  fur  un  Banc  à l’entrée 
' du  Fleuve.  Ce  Bâtiment  étoit  parti  pour  le  Pérou,  avec  la  valeur  de  cin- 
quante mille  Ducats  en  Marchandées  3 il  avoit  été  arrêté  par  les  vents  con- 
traires au  Détroit  de  Magellan , d’où  écant  venu  relâcher  dans  Rio  de  la 
Plata  , il  y avoit  péri  par  l’ignorance  des  Pilotes , 6c  l’on  n’en  avoit  fauve 
que  les  Hommes,  qui  couroient  rifque  de  mourir  de  faim  dans  le  Port. 
On  comptoit  parmi  eux  quelques  Gentilshommes  Italiens  , dont  il  paroîc 
que  la  poftétité  fublifte  encore  au  Paraguay  , tels  qu’ Antoine  à'A^uino  j 
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Thomas  Rr\o  , & Jean-Baptifle  Trochi.  Le  Convoi  de  Buenos-Aires  aïanc 
remonté  heureufcmenc  le  Fleuve  fous  la  conduite  d’Abteu , l’Aifomption 
fe  trouva  tout-d’un-coup  aggrandie  par  l’augmentation  de  fes  Habitons  6c 
par  celle  de  fes  Edifices.  Il  poroit  quelle  étoit  encore  fans  enceinte  , puif- 
qu’on  remarque  ici  qu’Irala  la  fit  entourer  alors  d’une  palilfade , 6c  qu'il 
y établit  la  Police.  On  y comptoir  fut  cens  Hommes  , lans  y comprendre 
les  Femmes  & les  Enfans. 

i Les  Femmes  n’y  croient  point  en  grand  nombre  , & c’éroit  un  obftacle 
ui  devoir  retarder  longtcms  les  progrès  d’une  ft  belle  Colonie  ; mais  il 
ut  levé  fort  heurcufement , par  une  avanture  également  plailanie  6c  tra- 
ique,  qui  tourna  au  bonheur  des  Efpagnols  , après  les  avoir  menaccsde 
sur  ruine.  Quelques  Millionnaires  avoient  commencé  à répandre  les  lu- 
mières de  la  Foi , 6c  plufieurs  Indiens  dcmandoienc  ardemment  le  Bap- 
tême. Irala  , pour  leur  donner  une  haute  idée  de  la  Religion  Chrétienne , 
imagina  une  Procelfion  générale  , qui  devoir  fe  faire  en  mémoire  de  la 
Palnon  de  N.  S. , avec  toures  les  cérémonies  qui  font  particulières  à l’Ef- 
agne  ; c’eft-à-dire  que  tous  les  Efpagnols  y dévoient  paroître,  les  épau- 
es  découvertes , & le  fouet  à la  main  , pour  fe  flageller.  Il  y invita  les 
Indiens  voifins  : mais  la  maniéré  dont  on  les  traitoit  déjà  ne  leur  don- 
nant pas  beaucoup  d’affeûion  pour  les  Efpagnols  j & la  plupart  n'aiant 
cinbralfé  le  Chriltianifme  que  par  des  motifs  de  crainte  ou  d'intérêt , ils 
n’y  vinrent  que  pour  chercher  1 occalion  de  lecouer  un  joug  , qui  leur  de- 
venoit  infupportable.  On  alTure  qu’ils  s’y  trouvèrent  au  nombre  de  huit 
mille  , fans  autres  armes  que  l'arc  6c  la  flcchc  , qu’on  favoit  qu’ils  ne 
quittoient  jamais,  6c  qui  leur  fuffifoient  pour  l’exécution  de  leur  dellein  ; 
car  ils  étoient  informés  de  l’état  où  les  Efpagnols  dévoient  paroître.  Au 
moment  que  la  Procelfion  alloit  commencer,  une  Indienne  , qui  étoit  au 
fervice  de  Salazar,  entra  dans  fa  Chambre  , 6c  ,1c  votant  prêt  à furtirdans 
fon  burlcfquc  équipage  , lui  dit  les  larmes  aux  yeux , quelle  regrettoit  de 
le  voir  courir  à fa  perte.  Il  exigea  des  explications.  Elle  Ibi  découvrit  le 
complot.  Le  Gouverneur  , qu’il  avertit  auffi-tôt , prit  le  fcul  parti  qui  s’of- 
froit  dans  un  péril  fi  prenant.  Il  feignit  d’apprendre  que  les  Tapiges  , 
Nation  redoutable  6c  déclarée  contre  les  Efpagnols  , étoient  prcfqu’aux 
Portes  de  la  Ville  ; & donnant  ordre  aux  Habitans  de  fe  tenir  fous  les 
armes  , il  fit  prier  les  principaux  Chefs  des  Indiens  de  le  venir  trouver , 
pour  délibérer  avec  eux  , fur  un  incident,  dont  il  affeéfoit  de  les  croire 
menacés  comme  lui.  Ils  y allèrent  fans  défiance  : mais  à mefure  qu'ils  ar- 
rivoient , ils  furent  liés  , & gardés  féparément.  Lorfqu’il  les  eut  tous  en 
fon  pouvoir  , il  les  fit  paroître  devant  lui  , pour  leur  déclarer  qu’il  étoit 
inftruit  de  leur  projet , & qu’il  les  condamnoit  à la  mort.  L’exécution  fe 
fit  è k vue  d’une  multitude  de  leurs  Sujets  qui  environnoient  la  Ville  , 
& qui  voïant  les  Efpagnols  bien  armés,  non-feulement  perdirent  lahar- 
dieüe  de  s’y  oppofer  , mais  confelTerent  qu’ils  avoient  suffi  mérité  k mort. 
Entre  les  réparations  qu’ils  firent  aux  Efpagnols , ils  offrirent  des  Femmes 
i ceux  qui  n’en  avoient  point  : & cette  offre  fut  acceptée.  Les  Indiennes 
fe  trouvèrent  fécondes , & de  bon  naturel  ; ce  qui  porta  dans  k fuite  une 
grande  partie  des  Habitans  à continuer  ces  alliances.  Quelques-uns  meme 
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’v  o i a g i s onc  fP0U^  *k*  Negreflês  ; & delà  vient  te  grand  nombre  de  Metiifs  8c  dé 
*u*  ia  Ri-  Mulâtres  qu'on  voie  aujourd’hui  dans  ces  Provinces(i). 

V11R1  DE  LA 
PtAXA.  O 

N ne  penfe  point  à fuivre  ici  les  Efpagnols  de  l’Aflomption  dans  tou-' 
PitcairrroN  teS  *eurs  Conquêtes  , ni  meme  tous  les  Voïageurs  du  Pais  dans  leur* 
»v  Cmaco.  courtes  (î).  La  Defcription  (*) , qu’on  a déjà  donnée  , de  cette  partie  de  1‘A- 
mcrique  , contient  les  noms  8c  la  lîruacion  des  Villes  qui  furent  fucceflïve- 
ment  fondées  , avec  leur  divifion  chorographiquc  & celle  de  leurs  Gou- 
vernemens.  Mon  deffein , après  avoir  fait  connoître  Rio  de  la  Plata  par  les 
premiers  Voïagcs  fur  ce  Fleuve  , n’eft  que  de  ramener  bientôt  mes  Lec- 
teurs au  rétabhirement  de  Buenos-Aires , qui  mérite  ce  foin  par  la  célé- 
brité de  fon  Port  , & A l’origine  des  fameufes  Réductions  du  Paraguay. 
Cependant  je  donnerai  place , dans  l’intervalle  , A la  Defcription  d’une 
grande  Province  du  même  Pais , dont  le  nom  n’eft  gueres  connu  que  par 
les  Relations  des  Millionnaires.  C’eft  celle  qu’ils  nomment  Chaco.  N’aïanr 
jamais  été  conquife  par  les  Efpagnols , elle  paroît  également  ignorée  du 
(commun  des  Hiftoiiens  8c  des  Voïageurs.  Le  P.  Loçano  , Millionnaire 
Jéfuite  , dont  l'Hiftorien  du  Paraguay  emprunte  cet  article  (j)  , place  le 
Chaco  entre  la  Province  particulière  du  Paraguay  & celle  de  Rio  de  la 
Plata  , qui  n’en  ont  fait  longtems  qu’une  feule  , & lui  donne  une  éten- 
due qui  borne  les  deux  autres  , du  côté  de  l'Occident , au  grand  Fleuve 
qui  porte  ces  deux  noms  (4).  Le  nom  de  Chaco  ne  paroît  pas  fort  an- 
cien ; 8c  l'Hiftorien  obferve  qu’il  ne  fe  trouve  pas  meme  dans  la  vie  de 
Saint  François  Solano(j) , Religieux  de  l’Ordre  de  Saint  François  , qui 
nvoit  parcouru  ce  Pais  d’un  bout  à l’aurre  , pour  y prêcher  l’Evangile. 
Mais  , dans  la  Langue  naturelle  du  Pérou  , on  nomme  Chaco  ces  grands 
Troupeaux  de  Bêtes  fauves,  que  les  Peuples  de  cette  partie  de  l’Améri- 

3 ue  raftemblent  dans  leurs  chaftes  ; 8c  l’on  a donné  le  même  nom  au  Pais 
ont  il  eft  queftion  , pareequ’après  la  Conquête  du  Pérou  un  grand  nom- 
bre de  Péruviens  s’y  réfugièrent.  De  Chacu  , que  les  Efpagnols  pronon- 
cent Chacou , l'u/âge  a fait  Chaco.  Il  paroît  meme  qu’on  n’a  d’abord  com- 
pris , fous  ce  nom  , que  le  Pais  renfermé  entre  les  Montagnes  de  laCor- 
dilliere , le  Pilco-Mayo  & la  Riviere  rouge , Sc  qu’enfuite  on  l’a  étendu 
plus  loin  , A mefure  que  d'autres  Nations  fe  font  jointes  aux  Péruvien» 
qui  s’y  étoient  réfugiés. 

On  s’accorde  à repréfenter  le  Chaco  comme  un  des  plus  beaux  Pais 
du  Monde  : mais  cet  éloge  n'appartient  réellement  qu’à  la  partie  que  le* 
Péruviens  occupèrent  d'abord.  Une  chaîne  de  Montagnes , qui  commence 
A la  vue  de  Cordoue  , Sc  qui  s'étend  julqu'i  Santa-Cruz  de  la  Sierra  en 


Païr! 


(1)  Hiftoirc  du  Paraguay 4-  I.pp.  49  & fo» 
(1)  Outre  pluficurs  Voïageurs  Efpagnols  , 
les  Lettres  curicufcs  8c  édifiantes  font  rem- 
plies de  Relations  d'un  grand  nombre  de 
j^lifltonnaires. 

(*)  Au  Tome  XIII , dans  cçlic  des  Provio- 
jCcs  du  Pérou. 

( j)  Relacion  chorographica  del  gran  Chaco. 

Sauf , ditril  % lç  droit  de  ccs  dçux  Pro- 


vinces , de  celle  de  Tucuman  , & meme  de 
celle  des  Charcas,  qui  peuvent  avoir  des  pré- 
tentions fur  ce  qui  eft  compris  fous  le  nom  de 
Chaco  , parccqu’ellcs  ne  reconooitfcnt  point 
de  Limites  marquées  de  ce  côté  là , & dont  les 
Gouverneurs  font  même  obligés, par  la  néccf- 
ficé  de  réprimer  les  hofHlirés  de*  Peuples  du 
Chaco,  à n’en  pasrccounoîtrc.  ubi  fup.  p.  14^ 
(5)  Caaouifécn  17 *S* 
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foomant  de  l’Oueft  au  Nord  , forme  de  ce  côté-li  une  Barrière  fi  bien  v o ï * g 7» 
gardée  , furrout  dans  ce  qu'on  nomme  la  Cordiliiere  des  Chiriguanes , su*  u Ri- 
qu’elle  le  rend  inaccelfible.  Plufieursde  ces  Montagnes  font  fi  hautes,  que 
les  vapeurs  de  la  Terre  ne  parviennent  point  à leur  fommet , & que  l'air 
y étant  toujours  ferein  , rien  n’y  borne  la  vue.  Mais  l'impctuolité  des 
vents  y eft  telle,  que  fouvent  ils  enlevent  les  Cavaliers  de  la  lelle  , & que 
pour  y refpirer  à lJa i Te , il  faut  chercher  un  abri.  La  feule  vue  des  préci- 
pices fêroit  tourner  la  tête  aux  plus  intrépides , fi  d’épaiiles  nuées  qu’on 
voit  fous  les  piés  n’en  cachoient  la  profondeur.  On  ne  peut  guercs  dou- 
ter que  ces  Montagnes , qui  font  une  des  branches  de  la  grande  Cordil- 
lierc , ne  renferment  quelques  Mines.  On  y en  a meme  découvert  depuis 
peu  ; mais  on  nous  laille  encore  ignorer  ce  qu’elles  contiennent.  Cepen- 
dant c’eft  une  tradition  confiante  au  Pérou  , que  les  Chicas  &c  les  Orc- 
jones  , qui  habitoient  autrefois  ces  memes  Montagnes,  fie  dont  plufieuis 
fie  font  réfugiés  , les  uns  dans  le  Chaco  , & d’autres  dans  une  Ile  quiefi 
au  milieu  du  Lac  des  Xarayès  , portoient  de  l'or  6c  de  l’argent  à Cufco,. 
avant  l'arrivée  des  Efpagnols.  Il  fort  aulli  de  la  plupart  de  ces  Montagnes 
un  allez  grand  nombre  de  Rivières , dont  les  eaux  , qui  font  fort  faines  , 
contribuent  beaucoup  à fertilifer  le  Chaco  j fans  compter  celles  qui  cou-  R;v^ra 
lent  au  Nord  , telles  que  le  Guapay  fie  le  Pirapiti  , qui  le  déchargeant  l'uiotn». 
dans  le  Mamorc , vont  fe  joindre  enfemble  au  Marahon.  Les  plus  con- 
sidérables de  celles  qui  traverfenc  le  Chaco  font  le  Pilco-Mayo  , Rio  Sa- 
ùido  j Sc  Rio  Vcrmcjo. 

Le  Pilco-Mayo , qui  l'emporte  fur  toutes  fes  autres , fuffiroit  feul  pour 
enrichir  ce  Pais , s’il  étoit  toujours  navigable  : mais  dans  quelques  endroits  u Pilco-M»?».' 
il  ni  pas  allez  d’eau  , fie  dans  d’autres  il  en  a trop.  On  a vu  qu’il  fort 
des  Montagnes  qui  féparent  le  Potofi  du  Pérou  : fie  quelques  Relations 
alforent  qu'une  petite  Riviere  , nommée  Taxapaian  , que  le  Pilco-Mayo 
reçoit  allez  près  de  fa  fouxee  , contient  quantité  d'argent , qu’on  ne  fau- 
roit  en  tiret  , parcequil  s’y  enfonce  dans  U vafe.  Les  Mineurs  ont  fup- 
puté  qu’en  cinquante-lix  ans , cette  perte  étoit  de  quarante  millions.  On 
ajoute  quil  pane  aulfi  , par  la  même  voie  , tant  d'argent  dans  le  Pilco- 
Mayo  , que  pendant  plulieuts  lieues  aucun  PoilTon  n’y  peut  vivre.  Cette 
grande  Riviere , après  avoir  rraverfé  les  Plaines  de  Manfo  , fe  divile  en 
deux  bras  navigables  pour  d’afiêz  gros  Bàtimens  , dont  le  feptentrional  a 
fies  eaux  prefque  falées  ; aulfi  trouve-t’on  beaucoup  de  Salpêtre  fur  fes  bords. 

Ce  n’eft  qu’à  fon  entrée  dans  le  Chaco  , que  le  Pilco-Mayo  commence  .1 
devenir  fort  poilfoneux  , fie  qu’il  contient  beaucoup  de  Caymans.  Ses  deux 
bras  fe  déchargent  dans  le  Paraguay  ; l’un  un  peu  au-dellous  du  confluent 
de  ce  Fleuve  avec  le  Parana,  l’autte  un  peu  au-delfous  de  l’Alfomption , 
qui  fe  trouve  ainfi  dans  une  Ile  dont  la  largeur  moicnne  eft  de  cinq  lieues, 

& la  longueur  de  quatre-vingt.  Cette  Ile  eft  allez  balle  , 6c  pat  confis- 
quent marécageufe  , jufqu’à  une  certaine  diftance  delà  réparation  des  deux 
bras.  Dans  la  faifon  des  pluies  , les  deux  bras  font  confondus  ; car  alors  ils- 
s’en fient  fi  fort , qu’ils  fe  réunifient  enfemble  fie  même  avec  Rio  Vermejo  ,5c 
qu  après  être  rentrés  dans  leur  lie , ils  laident  dans  le  terrein  qu’ils  ont 
«ouvert , plufieurs  Lagunes  qui  ne  fis  fechent  jamais.  Suivant  Gatcitalfu  de-- 
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li  Vega  , le  nom  de  Pilco-Mayo  lignifie  en  Lingue  Péruvienne  , Riviere 
des  Moineaux  ; 6c  VAraguay  , qui  eft  le  plus  lcptencrional  de  les  deux 
bras,  lignifie,  dans  la  Langue  des  Guaranis  , Riviere  d entendement , par- 
cequ’il  y faut  naviger  avec  beaucoup  de  précaution  , pour  ne  pas  perdre 
le  hl  de  l'eau , au  nfque  de  s'engager  dans  les  Lagunes  , qui  forment  un 
labyrinthe  , dont  il  ne  ferait  pas  aifé  de  fortir. 

Rio  Salado  entre  dans  le  Chaco  , fous  le  nom  de  Riviere  du  pajjdgc.  Il 
eft  alors  d'une  lî  grande  rapidicé  , qu'on  ne  le  remonte  point  fans  danger. 
Dans  l'endroic  où  les  Efpagnols  avoient  bâti  , en  1561  , une  Ville  nom- 
mée Sant'Iago  d'Eftero , il  change  fon  premier  nom  eft  celui  de  Rio  de 
Valbuena;  Sc  depuis  fa  fource  julques-la , c’eft-à-dire , dans  l'efpace  d’en- 
viron 40  lieues , fes  eaux  onc  une  teinture  de  couleur  de  fang  , qu'on  at- 
tribue au  terroir  de  la  Vallée  de  Calchaqui  , où  cette  Riviere  parte  , Sc 
qui  diminue  à mefure  quelle  reçoit  d'autres  eaux.  Elle  ne  commence 
à porter  le  nom  de  Salalo  , ou  Riviere  falée  , qu’â  la  hauteur  de  Sant- 
iago , fans  qu'on  fâche  d’où  elle  le  tire.  Enfin , avant  que  de  fe  perdre 
dans  Rio  de  la  Plata , elle  fait  un  détour  à l’Eft  ; & recevant  une  petite  Ri- 
viere , nommée  Salalilh , elle  forme  une  Ile  , qui  faic  comme  un  arc  , 
dont  le  Fleuve  eft  la  corde  : cette  courbure  porte  le  nom  de  Rio  de 
Corunda.  • 

Rio  Vermejo  traverfe  le  Chaco  , du  Nord-Oueft  au  Sud-Eft , 8c  change 
aufti  fort  fouvenr  de  nom.  On  ignore  d'où  vient  à cette  Riviere  le  nom 
de  Vermeille  , qui  paraît  convenir  mieux  i Rio  Salado.  Elle  fe  perd , dans 
Rio  de  la  Plata,  fous  celui  de  Rio  grande.  Son  cours  eft  fi  tranquille  , 
qu’il  eft  prefqu’auffi  facile  d remonter  qu’l  defcendre  , furtout  avec  un 
petit  vent  de  Sud  , qui  s’y  lève  tous  les  matins  vers  neuf  heures  , Sc  qui 
rafraîchit  beaucoup  l’air.  Ses  bords  font  charmans.  Elle  eft  fortpoilfonneule, 
& l'on  attribue  plufieurs  vertus  1 fes  eaux  , telles  que  de  guérir  la  gra- 
velle  , la  pierre  , tous  les  maux  d'urine , la  colique  , la  goutte  , l’hyaro- 
pifie  Sc  l'indigeftion.  Elle  les  rire  , dit-on  , d’une  herbe  fort  commune 
fur  fes  bords  , que  les  Efpagnols  ont  nommée  Y erra  de  Urina.  On  ajoute 
que  ceux  , qui  en  boivent  haoituellement , vivent  jufqu'à  une  extrême  vieil- 
lerte  , fans  rides  Sc  fans  maladie.  C’eft  du  moins  une  tradition  bien  éta- 
blie parmi  les  Efpagnols,  que  de  tous  les  Soldats  qui  travaillèrent  depuis 
1 t>i8  jufqu’en  1635  1 bâtir  la  Ville  de  Sant’Iago  de  Guadalcazar,  aucu  n 
ne  mourut , & ne  tue  malade  dans  cet  intervalle  , quoique  le  féal  retou- 
rnent des  Terres  fût  capable  de  caufer  des  maladies  ; Sc  qu’en  1710  de 
171 1 , Dom  Eftevan  d’Urirar  , qui  côroïa  long-tems  cette  Riviere  dans 
le  Chaco  , y étant  venu  en  fort  mauvaife  fanté  , n'eut  pas  plutôt  faic 
ufage  de  fes  eaux  , qu’il  fe  trouva  parfaitement  rétabli.  C’eft  dans  une 
Lagune , qu'elle  forme  fous  le  nom  de  Rio  grande  , qu’on  pêche  les  Per- 
les dont  on  a parlé  dans  un  autre  article  (7). 

La  plupart  des  autres  Rivières  du  Chaco  ont  quelque  propriété  remar- 
quable. On  en  diftingue  une, dont  les  eaux  font  vertes,  Sc  qui  fe  nom- 
me Rio  verde , fans  qu’on  ait  pù  découvrir  d’où  lui  vient  cette  couleur, 

(7)  Voici  l'Article  des  Mines , dans  la  Defcription  du  Féron. 
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^ui  n'empcche  point  quelles  ne  foient  agréables  & faines.  Cette  Riviere 
ie  décharge  dans  le  Fleuve  du  Paraguay  , environ  foixante  lieues  au-dcf- 
fus  de  l’Ailomption.  On  avoit  bâti  fur  fes  bords , une  Ville  , nommée 
JVueva  Rioja  (7)  qui  n’a  pas  long-tems  fubfifté.  Une  Riviere  du  Chaco, 
nommée  Guayru  , qui  defccnd  de  la  Cordilliere  Chirieuane  , & qui  coule 
entre  le  Pilco-Mayo  & Rio  Vermejo  , a fes  eaux  fort  talées.  Quelques  au- 
tres rentrent  dans  le  fein  de  la  Terre  , comme  on  l'obfcrve  aufli  de  celles 
du  Tucuman,  Il  en  fort  un  fi  grand  nombre  de  la  Cordilliere  , qu’à  la 
fonte  des  néges , dont  elle  eft  couverte,  & qui  eft  aulll  lafaifon  des  pluies, 
elles  fe  débordent  , 8c  ne  faifant  plus  d’une  partie  du  Chaco  , qu’une 
vafte  Mer  , elles  lailfent  pendant  toute  l'année  quantité  de  Lagunes  qui 
fe  trouvent  remplies  de  Poillons.  Alors  les  Habitans  font  obliges  de  paf- 
fer  le  tems  dans  leurs  Pirogues  , ou  de  monter  fut  les  arbres  , dont  ils 
font  leur  demeure , jufqu  a la  retraite  des  eaux.  Mais  ces  inconvcniens  font 
compenfes  par  de  fort  grands  avantages  : à peine  l'inondation  eft  paf- 
fee  , que  les  Plaines  du  Chaco  deviennent  comme  de  grands  Parterres, 
qui  forment  une  perfpeftive  admirable , du  haut  des  Montagnes.  Il  ne  man- 
que à cette  belle  Contrée  , que  des  Habitans  plus  indufttieux  ; car  les  In- 
diens du  Chaco  fe  bornent  à remuer  un  peu  la  terre,  lorfqu’elle  eft  dé- 
couverte : ce  qui  n’empcche  point  qu’elle  ne  leur  fournitle  d’abondantes 
productions  ; quoique  la  pèche  & la  charte  puirtent  fuflire  pour  leur  fub- 
fi  fiance.  Une  partie  de  cette  Province  eft  couverte  de  vaftes  Forêts , dont 

3uelques-unes  n’ont  pas  d'autre  eau  que  celle  qu’on  rrouve  dans  le  creux 
es  arbres.  Ce  font  comme  autant  de  réfervoirs , d’une  eau  très  claire  8c 
très  faine.  Les  chaleurs  devroient  naturellement  y être  excellives  ; d’au- 
tant plus  que  la  température  de  l’air  y tient  beaucoup  du  chaud  & du 
fec  : mais  fe  vent  du  Sud,  qui  y fouffle  régulièrement  tous  les  jours,  y 
répand  beaucoup  de  fraîcheur.  Dans  les  parties  méridionales,  le  froid  eft 
quelquefois  dur  & piquant. 

On  remet , à l’Hiftoire  naturelle  de  l'Amérique  méridionale , les  obfer- 
vations  du  Pete  Loçano  fur  les  Animaux  8c  les  Plantes  du  Chaco  , pour 
ne  s’arrêter  ici  qu’à  la  curicufe  peinture  qu’il  fait  de  fes  Habitans.  A ju- 
ger pat  le  nombre  des  Nations  dont  il  donne  la  lifte  , on  s’imagineroit 
que  le  Monde  n’a  pas  de  Région  plus  peuplée  •,  8c  l’Hiftorien  du  Para- 
guay allure  qu'il  l’eft  plus , en  effet , qu'aucun  des  Pais  qui  l’environnent , 
quoiqu'il  ne  le  foie  pas  autant  que  la  douceur  du  climat  &c  la  fertilité  du 
terroir  portent  à le  croire.  Chacune  de  ces  Nations  ne  peuple  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  Bourgades;  & foit  que  la  facilité  d’y  vivre  fans  travail 
T rende  les  Hommes  plus  vicieux  & par  conféquent  plus  foibles  , ou  que 
les  querelles  , & les  guerres,  qui  nailTent  de  l’ivrognerie  , fafTentpérir  plu* 
d'Hommes  qu’il  n’en  peut  naitre  , on  en  voit  diminuer  fenfibfemenc  le 
nombre.  D’ailleurs  on  fait,  par  une  tradition  artez  récente,  que  les  mala- 
dies épidémiques  , alfcz  frequentes  dans  les  Régions  voifincs  , furtout 
dans  le  Tucuman  , en  ont  fait  fortir  quantité  d’Habicans  pourfe  réfugier 


v o 1 A o 1 1 
son  la  Ri- 

VItlU  DE  14 

Plat*. 

Orscmn-. 
du  Chaco. 


TannJatioos  te 
leur*  cncu. 


Ufagei  8r  ea- 
raâtic  do  Htbi. 
uus  du  Chac». 


(7)  Oa  trouve  fa  Dcfcripcion  , dans  ane  lettre  du  Pcre  Cattaneo  , Jéfuicc , imprimée  à 
la  fuite  de  l'Ouvrage  de  M.  Muratori,  qui  a pour  titre  j U Chrïpianipno  feltce  nelk 
M dd  Paraguay. 

Tonie  XIVr  K. 
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dans  le  Chaco  , où  ils  ont  porté  la  corruption.  Ces  tranfmigrations , auï- 
quelk-s  on  peut  joindre  celle  des  Péruviens  , & les  divers  Etablifl’emen* 
de  tant  de  Nations  errantes,  n’ont  pù  fe  faire  fans  perte  , ni  fans  mille 
obftacles  nuifiblcs  à la  propagation.  Rien  ne  fait  mieux  connoîtrc  le  mé- 
lange des  Peuples  qui  habitent  le  Chaco , que  la  différence  de  leur  figu- 
re , de  leur  caractère  & de  leurs  ufages.  Le  Pere  Loçano  en  remarque  deux 
(î  linguliers , que  le  témoignage  a un  Millionnaire  ne  pouvant  être  fuf- 
peû  , ce  qu’il  en  rapporte  eft  feul  capable  de  donner  de  la  vraifcnj- 
blance  aux  Acéphales  de  Raleigh  Sc  de  Keymis  (S),  il  donne  au  premier 
le  nom  de  Cullus  , ou  Culbtgas  ; en  Langue  Péruvienne  , Suriyckaqums  , 
qui  lignifie  piés  d’Autruche.  On  les  nomme  ainfi  , parcequ’ils  n’ont  point 
de  mollet  aux  jambes  ; Sc  qu'aux  talons  près  , leurs  pics  relTemblenc  à ceux 
des  Autruches.us  font  d’une  raille  prefque  giganrefque.Un  cheval  ne  les  égale 
point  â la  courfe.  Leur  valeur  eft  redoutable  ; Sc  fans  autre  arme  que  la 
lance,  ils  ont  détruic  les  Palomos  , Nation  fort  nombreufe.  Le  fécond  n’a 
de  monftrucux  que  la  raille , qui  eft  encore  au-ddîùs  de  celle  des  Cul- 
lugas.  U n’cft  pas  nommé  ; mais  un  Millionnaire , honoré  depuis  de  la  pal- 
me du  Martyre  (9),  affuroitqu’aïant  rencontré  uncTrouppe  accès  Indiens, 
il  avoir  etc  furpris  de  les  trouver  fi  grands  , qu’en  levant  le  bras  il  ne 
pouvoir  atteindre  à leur  tète.  » Il  n’avoit  pas  moins  admiré  la  délicatelfe 
» & la  richertc  de  leur  Langue , la  beauté  de  leur  caractère , leur  poli-  ■ 
w refie  , la  vivacité  Sc  la  pénétration  de  leur  efprit  ; enfin  « il  regrcttok 
x qu’on  11c  traitât  pas  mieux  une  Nation  , fi  efttmable  par  fa  valeur  , fa 
» polirefie , fa  bonne  conduite  & fa  modeftie  , Sc  qu’on  n’eût  pas  com- 
» niencé  par  lui  faite  goûter  les  maximes  du  Chriftianifme  , avant  que 
» de  lui  impofer  un  joug  qu’on  lui  rendoit  encore  plus  pefant  de  jour  ca 
“ jour  (10).  i 

En  général  , les  Indiens  "du  Chaco  font  d’une  taille  avantageufe.  Ils 
ont  les  traits  du  vifage  fort  différent  de  ceux  du  commun  des  Hommes  y 
Sc  les  couleurs  , donc  ils  fc  peignent , achèvent  de  leur  donner  un  air  ef- 
fraïanr.  Un  Capitaine  Efpagnol  , qui  avoir  fervi  avec  honneur  en  Europe, 
aïant  été  commandé  pour  marcher  contre  une  Nation  du  Chaco , qui  n’é- 
toit  pas  éloignée  de  Saota-Fé , fut  fi  troublé  de  la  feule  vue  de  ces  Bar- 
bares , qu’il  tomba  évanoui.  La  plupart  vont  nus  , Sc  n’onr  abfolument 
fur  le  corps  qu’une  ceinture  d’écorce  , d’où  pendent  des  plumes  d’Oifcaux 
de  différentes  couleurs  : mais , dans  leurs  Fêtes , ils  portent  fur  la  tête  un 
bonnet  des  mêmes  plumes.  En  Hiver , fis  fe  couvrent  d’une  cappe  de  peaux 
aller  bien  paffees , Sc  ornées  de  diverfes  figures.  Dans  quelques  Nations r 
les  Femmes  ne  font  pas  moins  nues  que  les  Hommes.  Leurs  défauts  com- 
muns font  la  férocité , l’inconftance , la  perfidie  & l’ivrognerie.  Ils  ont 
tous  de  la  vivacité,  mais  fans  la  moindre  ouverture  d’efprit  pour  tout  ce 
qui  ne  frappe  point  les  fens.  On  ne  leur  connoit  aucune  forme  de  Gou- 


(S)  Voici,  ci-dcffbns,  leurs  Relations.  Le 
P.  Loçano  ne  dit  point  qu'il  ait  vu  ces  deux 
Peuples  ; mais  il  amirc  qu'il  avoir  eu  toutes 
les  preuves  qu'on  peut  délirer  de  l»  vérité  de 
«c  tecir. 


fs)  Le  Pere  Gafpard  Oforio  , mafiacr é e» 
11)8,  par  les  Chiriguancs. 

tto)  Hiftoirc  du  Paraguay,  liv.  }■  pag» 

ijf. 
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♦ornement  : chaque  Bourgade  ne  laide  pas  d'avoir  fes  Cacique;  s mais  ces 
Chefs  n’ont  pas  d’autre  autorité , que  celle  qu'ils  peuvent  obtenir  par  leurs 
-qualités  perfonnclles-  Plusieurs  de  ces  Peuples  font  errans  , Sc  portent  avec 
«ux  tous  leurs  meubles , qui  font  une  natte  , un  hamac  Ce  une  calebaflè. 
Les  Edifices  de  ceux  qui  vivent  dans  des  Bourgades  méritent  A peine  le 
nom  de  Cabanes.  Ce  font  de  miférables  hutes  de  branches  d’arbres  , cou- 
vertes de  paille  ou  d'herbe.  Cependant  quelques  Nations , voilines  du  Tu- 
cuman , font  vêtues  & mieux  logées. 

Prefque  tous  ces  Indiens  font  Antropophaees  , & n’ont  pas  d’autre  oc- 
cupation que  la  guerre  & le  pillage.  Ils  k lont  rendus  formidables  aux 
Espagnols , par  leur  acharnement  dans  le  combat,  Sc  plus  encore  par  les 
ûratagèmes  qu’ils  emploient  pour  les  furprendre-  S’ils  ont  entrepris  de 

fùller  une  Habitation  , il  n’y  a rien  qu’ils  ne  tentant  pour  endormir  dans 
a confiance  , ou  pour  ccarter  ceux  qui  peuvent  la  défendre,  lis  cherchent , 
pendant  une  année  entière,  le  moment  de  fondre  fur  eux  fans  s'expofer; 
ils  ont  fans  celle  des  Efpions  en  Campagne  , qui  ne  marchent  que  la  nuit , 
fe  traînant , s'il  le  faut  , fur  les  coudes , qu’ils  ont  toujours  couverts  de 
calus.  C’cft  ce  qui  a fait  croire  , à quelques  Efpagnols , que  par  des  fe- 
crets  magiques  ils  prenoieht  la  forme  de  quelque  Animal , pour  obferver 
çe  qui  le  paffe  chez  leurs  Ennemis.  Forfqu’eux  memes  ils  font  furpris, 
le  défelpo  îr  les  rend  li  furieux  , qu’il  n’y  a point  d'Efpagnol  qui  voulût 
les  combattre  avec  égalité  d’armes.  On  a vu  des  femmes  vendre  leur  vie 
bien  cher , aux  Soldats  les  mieux  armés. 

Leurs  armes  ne  font  pas  différentes  de  celles  des  autres  Indiens  du 
Continent  : c'eft  l’arc,  fa  fléché  , le  Macana,  avec  une  efpece  de  lance 
d’un  bois  très  dur , Sc  bien  travaillé , qu'ils  manient  avec  beaucoup  d’a- 
drede  & de  force  ; quoique  très  pelant , car  fa  longueur  e(l  de  quinze 
palmes  , & la  grolleur  proportionnée.  Sa  pointe  eft  de  corne  de  cerr , avec 
une  languette  crochue  , qui  l'empêche  de  fjord r de  la  plaie  fans  l’aggran- 
dir  beaucoup,  line  corde , à laquelle  il  eft  attaché , fort  1 le  retirer  après 
le  coup  ; ainfi  lorfqu’on  eft  bielle , le  feul  parti  eft  de  fe  laifTer  prendre  , 
on  de  fe  déchirer  a l’inftant  pour  fe  dégager.  Si  ces  Barbares  font  un 
Prifonnier  , ils  lui  feient  le  cou  avec  une  mâchoire  de  PoilTbn.  Enfuite 
ils  lui  arrachent  la  peau  de  la  tète  , qit’tls  gardent  comme  un  monument 
de  leur  viûoire  , A;  dont  ils  font  parade  dans  leurs  Fêtes.  Ils  font  bons 
Cavaliers , A:  les  Efpagnols  fe  font  repentis  d’avoir  peuplé  de  Chevaux 
toutes  ces  parties  du  Continent.  On  raconte  qu'ils  les  arrêtent  A la  courte^ 
A:  qu’ils  s’élancent  dclfus  indifféremment  par  les  côtés  ou  par  la  croupe  , 
fans  autre  avantage  que  de  s’appuïer  fur  leurs  javelots.  Ils  n’onr  pas  l’u- 
fago  des  étriers;  ils  manient  leurs  Chevaux  avec  un  fimple  licou , Sc  les 
pouffent  fi  vigoureufement , que  l'Efpagnol  le  mieux  monté  ne  fauroit 
les  fuivte.  Comme  ils  font  prefque  toujours  nus , ils  ont  la  peau  extrême- 
ment dure.  Le  Pere  Loçano  vit  la  tète  d’un  Mocovi , dont  la  peau  avoir 
fur  le  crâne  un  demi  doigt  d'èpaifTeur. 

Les  Femmes  du  Chaco  fe  piquent  le  vifage , la  poitrine  le  les 
bras  , comme  les  Morefques  d'Afrique.  Les  Meres  piquent  leurs  Fil» 
le;  , dès  qu’elles  font  nces  ; Sc  dans  quelques  Nations  elles  arnchçnç 
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le  poil  à tous  leurs  Enfans , dans  la  largeur  de  fix  doigrs , depuis  le  frbnf 
julqu'au  fommet  de  la  tête.  Toutes  les  Femmes  du  Chaco  (bat  robuftes. 
Elles  enfantent  aifément.  Aulli-tôt  qu’elles  font  délivrées  , elles  fe  bai- 
gnent , & lavent  leurs  Enfans  dans  le  Ruilleau  le  plus  proche.  Leurs 
Maris  les  traitent  durement  j peut-être,  foupçonne  l’riillonen  , parce- 
qu’elles  fonc  jaloufes.  Il  ajoute  que , de  leur  côté  , elles  n’ont  aucune 
tendrelfe  pour  leurs  Enfans.  L’ulage  du  Chaco  eft  d’enterrer  les  Morts 
dans  le  lieu  meme  où  ils  oni  expiré.  On  place  un  javelot  fur  la  Folié 
& l'on  y attache  le  crâne  d'un  Ennemi  , furtout  d’un  Efpagnol  : enliure 
on  abandonne  la  place , & l’on  évite  meme  d’y  palier  , juiqu'à  ce  que 
le  Mort  foit  touc-à-fait  oublié. 

L’Hiftorien  obfcrve  que  le  plus  grand  obftade  , non- feulement  à Ix 
Conquête  , mais  à la  converfion  du  Chaco  , eft  venu  jufqu'à  préfent  des 
Chiriguanes.  Les  opinions,  dit-il , font  fort  partagées  fur  l’origine  de  cette 
Nation.  Tecito  (1 1)  & Fernandez  (ta)  ont  cru  , lur  la  foi  d’un  Manuscrit  de 
Ruy  Diaz  de  Gufman , qu’elle  defeend  de  ces  Indiens  qui  tuerent  Alexis 
Garcia  , à fon  retour  du  Pérou  , & qui , dans  la  crainte  que  les  Portugais, 
du  Brefil  ne  penfaifent  à vanget  fa  mort , fe  réfugièrent  dans  la  Cordil— 
liere  Cbiriguane.  Fernandez  ajoute  qu’ils  n’étoient  pas  alors  plus  de  quatre; 
mille  t mats  Garcilafto  de  la  Vega  , dont  l'autorité  doit  l'emporter  , ra- 
conte que  l’Inca  Yupanqui  , dixième  Empereur  du  Pérou  , entreprit  de- 
foumertre  les  Chiriguanes , déjà  établis  dans  ces  Montagnes  , où  ils  fe 
faifoient  également  redouter  par  leur  bravoure  & leur  cruauté.  Il  ajoute- 
que  l’expcdition  de  l’Inca  flic  fans  fuccès.  On  fait  d’ailleurs  qu’ils  n’ont 
pas  d’autre  Langue  que  celle  des  Guaranis  : ce  qui  femble  obliger  de  les- 
prendre  pour  une  Colonie  de  cette  Nation , qui  en  a fondé  plufieurs  au- 
tres au  Paraguay  comme  au  Brefil  » où  leur  Langue  fe  parle  , ou  du  moins 
s’entend  de  toutes  parts.  Mais  il  paroit  que  les  Efpagnols  n’onr  pas  d’en- 
nemis plus  irréconciliables  que  les  Chiriguanes , répandus  en  plufieurs  en- 
droits des  Provinces  de  Santa  Cruz  de  la  Sierra , de  Charcas&  du  Chaco. 
Quoique  dans  ces  derniers  tems  , ils  aient  eu  , dans  cette  Nation  , des 
Alliés  qui  les  ont  bien  fervis  , ils  ne  peuvent  compter  fur  eux  qu'autanc 
qu’ils  peuvent  les  conduire  par  la  crainte  ; & l’enrreprife  n’cft  pas  aifée. 
On  ne  connoît  point , dans  cette  Contrée  , de  Nation  plus  fiere  , plus  du- 
re , plus  inconftante  , & plus  perfide.  Toutes  les  forces  du  Tucuman  n’onc 
pu  les  réduite.  Ils  ont  fait  impunément  quantité  de  ravages  dans  certe 
Province  -,  & le  malheureux fucccs  d’une  Expédition,  tentée  en  1 571  pour 
les  foumertre  , par  Dom  François  de  Tolede  , Viceroi  du  Pérou  , n’a  fait 
qu’augmenter  leur  infolcnce. 

On  nous  apprend  que  les  Chiriguanes  n'ont  ordinairement  qu'une  Fem- 
me ; mais  que  fouvent,  parmi  les  Prifonnieres  qu’ils  font  à la  guerre,  ils. 
choififlent  les  plus  jeunes  Filles,  pour  en  faire  leurs  MaîrrefTcs.  Ce  goût 
ne  prouve  pas  clairement  leur  barbarie.  Ce  qu’ils  ont  de  plus  fingulier  , 
ajoute  l’Hiftorien  , c’cft  que  d’un  jour  à l’autre  , ils  ne  font  plus  les  mê- 
mes hommes-,  aujourd'hui  pleins  de  raifon , fié  d’un  bon  Commerce  jde* 

(n)  Hiftoria  Paraquarienlis , !ih.  II. 

(11}  Relation  hilfonul  de  loi  CJu-|uuos, 
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main , pires  que  les  Tigres  de  leurs  Forets.  On  obtient  tout  d’eux , lorf- 
qu’on  les  prend  par  l’intérêt  : s’ils  n’eiperent  rien  , tout  Homme  eft  leur 
ennemi.  Enfin  la  ditlblucion  & l’ivrognerie  font  portées  à l’cxccs  dans 
leur  Nation. 

En  iuivant  à l’Oucft,  Rio  Vermejo  , ou  la  Riviere  Vermeille  , on  trouve 
plulicurs  Nations  pacifiques  , qui  n’atraquent  jamais  , mais  qui  fe  réunif- 
ient pour  leur  défenfe  commune  , lorfqu’clles  font  attaquées.  L’Hiftorien, 
auquel  on  s'attache  ici , dit  apres  un  Auteur  Efpagnol  (1 3) , que  ces  Peu- 
ples avoient  reçu  le  Baptême  dans  le  teins  de  la  Découverte  , mais  que 
maltraités  pat  leurs  nouveaux  Maîtres  , ils  prirent  le  parti  de  s’éloigner; 
qu’ils  ont  confervé  quelques  pratiques  du  Cnriftianifmc  , furtout  la  priera, 
pour  laquelle  leurs  Caciques  les  aftemblcnt  ; qu’ils  cultivent  la  terre , & 
qu’ils  nourrirent  des  Bclliaux.  En  1710  , ajoute  le  même  Hiftoricn,  Dom 
Eftevan  d'Urqar , Gouverneur  du  Tucuman  , fit  avec  eux  un  Traité,  dont  ils 
confervent  l'Original  , comme  une  fauvegarde  contre  les  entreprîtes  des 
Efpagnols  fur  leur  liberté.  Ils  font  d’ailleurs  d’un  bon  naturel  , & les 
Etrangers  font  reçus  cher  eux  avec  beaucoup  d’humanité. 

Dom  Hurtado  de  Mendoze  , Marquis  de  Canete  , & Viceroi  du  Pérou, 
fut  le  premier  qui  forma  le  dctlcin  d’aiTiircr  la  poflèfÜon  du  Chaco  à la 
Couronne  de  Caftille.  Il  y envoïa  , en  1 3 5 <5  , le  Capitaine  Manfo  , qui 
t'avança  , fans  obftacles  , jufqu’aux  grandes  Plaines  qu’on  rencontre  en- 
tre le  Pilco  mayo  3c  Rio  grande.  Cet  Officier  avoir  entrepris  d’y  bâtir  une 
Ville,  lorfqu’au  milieu  du  travail,  & dans  la  plus  grande  fécurité  , il 
fut  mafTacre  par  les  Chiriguaues  , avec  tous  fes  foldats.  Le  nom  de  Manfo 
eft  demeuré  aux  Plaines,  que  fon  malheur  a rendues  célèbres  ( 14). 
t La  Ville  de  Santa  Fé  , fondée  en  1 573  pat  Jean  de  Garay,  dix  lieues 
au-deftus  de  la  jon&ion  de  Rio  Salado  avec  Rio  de  la  Plata  , fut  regar- 
dée d’abord  comme  une  Ville  du  Chaco  , parcequ’elle  étoit  bâtie  fur  le 
bord  Oriental  de  ce  Fleuve , jufqu’où  plulicurs  étendent  cette  Province  ; 
mais  depuis , aïant  changé  de  fituation  , elle  eft  aujourd’hui  trop  éloi- 
gnée des  limites  qu’on  donne  au  Chaco.  On  avoit  bâti  une  autre  Ville  r 
fous  le  nom  de  la  Conception  , fut  le  bord  de  la  Riviere  Vermeille , ou 
plutôt  d’un  Marais  que  cette  Riviere  forme  à trente  lieues  de  fon  em- 
bouchure dans  Rio  de  la  Plata  ; mais  à peine  fe  foutint-elle foixante  ans, 
& l’on  n’en  voit  plus  même  les  ruines.  Rien  ne  marque  mieux , obferve 
l'Hiftorien,  la  foiblefte  des  Efpagnols  au  Paraguay  , que  de  n’avoir  pû 
conlervcr  un  Etabliflêment  qui  leur  ouvrait  une  fi  belle  Porte  pour  péné- 
trer dans  le  Chaco.  Enfin , il  eft  devenu  fbrr  difficile  de  retrouver  le  lieu 
où  croit  limée  la  Ville  de  Guadalcazar,  qu’ils  ont  etc  contraints  d’aban- 
donner aulfi.  On  apprend  du  Pere  Loçano , que  pendanr  qu’ils  la  bâtif- 
foient , fous  les  ordres  de  Dom  Martin  de  Ledefma , ils  ne  purent  pé- 
nétrer chez  les  Chicas  Orejones,  ni  chez  les  Churutnacas,  établis  à l’Oucft 
dans  les  Vallées  qui  font  au  bas  de  la  Cordilliere  , 3c  fi  près  de  lui  ,qu'if 
voioit  la  fumée  de  leurs  Villages  , donc  fon  Camp  n’etoie  qu’à  dix  ois 
douze  lieues.  Le  Guide  que  Ledefma  prenoit  , pour  s’y  faire  conduire.' 

(l))  Xarque,  livre  3 , chap.  18. 

(14)  Ou  les  appelle  LUnc. 1 de  Manfai 
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V o i * bej  avec  fes  Trouppes  , ne  parvenoit  jamais  qua  les  cgarer.  Un  jour  qu’ilj 
£'-*  la  Ri-le  convainquirent  de  fa  mauvaife  foi  , & qu'ils  lui  en  faifoienc  un  re- 
Plai a DE  lA  proche , il  leur  confeifa  qu’il  y alloit  de  fa  vie.  >•  Mais  pourquoi , lui  de- 
» mandèrent-ils,  ces  Peuples  ne  veulent-ils  pas  qu'on  aille  chez  eux?  Par- 
u*Chac ?T'  ” ceclu  l^s  craignent , rcpondic-il , que  II  vous  en  faviez  le  chemin , vous 
du  haco.  " ne  jes  gj]jez  tous  mounr  j comme  vos  Prédécelleurs  ont  fait  Pinça, 
l” il  7 >>  pour  s’emparer  de  fon  Empire  fie  de  fes  richetTes  «.  Le  Guide  ajouta 
uc.  que  les  Crucas  CJrejones  croient  ceux  que  les  incas  emploioient  a taire 

valoir  leurs  Mines  , 8c  qu'après  la  funefte  mort  d’Atahualipa  ils  s croient 
réfugiés  chez  les  Churumacas  , qui  les  avoient  bien  reçus.  Ces  Chicas , 
fuivant  le  P.  Loçano , defeendoient  des  Nobles  Orejones  du  Pérou  , 
auxquels  les  Incas  dévoient  leurs  Conquêtes  , fie  du  nombre  apparemment 
de  ceux  à qui  Ralcigh  fie  Keymis  attribuent  la  fondation  d’un  nouvel  Em- 
pire dans  la  Guiane  (i  5).  Enfin  , foit  foiblefle  dans  l’attaque , ou  force  ex- 
traordinaire dans  la  rcullance , il  ett  certain  que  les  Efpagnols  n’ont  en- 
core pu  forcer  les  barrières  qui  rendent  la  Conquête  du  Chaco  fort  dif- 
ficile. Ils  comptent , dit  l’FIiftorien , fur  une  Prophétie  de  Saint  François 
de  Solano , dont  ils  prétendent  qu’une  grande  partie  a déjà  reçu  fon  ac- 
F.Miüion  de  compliflèment,  » C’ett  une  tradition  confiante  parmi  eux , que  ce  Saint 
s.  rr«mo4  So-  „ Millionnaire  a prédit  la  defiruction  de  la  Ville  d'Efteco  , la  décou- 
.>  verte  de  plufieurs  nouvelles  Mines,  la  fondation  d'une  nouvelle  Ville 
» entre  Salta  fie  Saint  Michel , fie  la  converfion  du  Chaco.  Or  Efteco  ne 
u fubfifte  plus , fie  l’on  a trouvé  des  Mines  entre  Salta  fie  Jujuy  ; mais  les 
» deux  autres  parties  de  la  Prophétie  fpnt  encore  dans  les  fecrecs  de  la 
» Providence  ( id). 


Rltaeussi-  L ’Efpagne  apporta  anflî  beaucoup  de  lenteur  à fe  rendre  un  Port , dans  la 
»iint  lt  Pis-  Rivierede  la  Plata.  La  Ville  de  Buenos  Aires  demeura  plus  de  quarante  ans 
Bulnos°^ Ai- ctafctc  î Se  l’ardeut  des  Conquêtes,  ou  plutôt  l’avidité  de  l'or,  qui  entraî- 
j noit  les  Efpagnols  au  fond  des  Terres,  fembloit  leur  avoir  fait  oublier 

qu’ils  avoient  befoin  d’une  retraite  , à l'entrée  du  Fleuve  , pour  les  Vaif- 
feaux  dont  ils  recevoient  leurs  Trouppes  Ôc  leurs  munitions.  Enfin  de 
fréquens  naufrages  leur  firent  ouvrir  les  yeux.  L’ordre  vint  de  rétablir  le 
Port  fie  la  Ville , abandonnés  en  1559.  Cette  entreprife  étoit  devenue  plus 
facile  , depuis  Iss  nouveaux  ctabliflémens  qu’on  avoir  faits  dans  les  Pro- 
vinces intérieures  , d’où  l’on  pouvoir  tirer  des  fecours  d'hommes  , pour 
tenir  les  Barbares  en  refpeét.  Ce  fut  en  1 580,  que  Dont  Jean  Ortiz  de 
f o U d zx  a te  ^arate  > al°rs  Gouverneur  du  Paraguay  , aïant  commencé  par  foumettre 
«ftiun  Rtftiun- ceux  qui  pouvoient  s’oppofer  à fon  delïein  , fit  rebâtir  la  Ville  dans  le 
***“■  même  lieu  où  Dam  Peare  Mendozc  l’avoir  placée  , fie  changea  fon  pre- 

mier nom  de  Notre  Dame , en  celui  de  U Trinité  de  Buenos  Aires. 

Cependant  elle  refia  long-rems  encore  dans  un  état  , qui  ne  fai  foit 
pas  honneur  à la  Province , donc  elle  eft  comme  l’cchelle  fie  la  dé.  Elle 
fat  d'abord  compofée  de  différons  quartiers , entre  lcfquels  on  avoit  lailfé 


(if)  Voici , ci-Jcflbuç , leurs  Relations, 
(il)  Hiftoirc  du  Paraguay , liv.  j.p.  îCj, 
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des  Vergers  & des  Plaines.  Les  Maifons , bâties  la  plupart  de  terre,  n’a- 
voient  qu’un  étage.  C’étoient  des  quarrés  longs  ,•  qui  n'avoient  qu'une  fe- 
nêtre j & pluficut»  même  ne  recevoient  de  jour  que  par  la  porte.  11  n’y 
a pas  plus  de  trente  ou  quarante  ans  qu’elle  confervoit  encore  cette  for- 
me : mais  un  Frere  Jcfuite  , qu’on  avoir  fait  venir  pour  bâtir  l’Eglife  du 
College , apprit  aux  Habitans  à faire  des  carreaux , des  briques , & de  la 
chaux.  Depuis,  les  Maifons  ont  été  bâties  de  pierres  Si  de  briques,  8c 
plusieurs  à double  étage.  Deux  autres  Freres  du  même  Ordre  , l’un  Ar- 
chitecte & l’autre  Maçon,  tous  deux  Italiens,  après  avoir  achevé  l’Eglife 
du  College  , bâtirent  celle  des  Pcres  de  la  Merci , celle  des  Religieux  do 
Saint  François , &C  le  Portail  de  la  Cathédrale  ; tous  cditiccs  qui  pour- 
toient  figurer,  dit-on  , dans  les  meilleures  Villes  d’Efpagne.  On  avoit  en- 
gagé aulli  ces  deux  Artiftes,  â bâtir  un  Hôtel  de  Ville  ; mais  l’Ouvrage 
aiant  été  commencé  fur  un  Plan  trop  magnifique  , les  fonds  manquèrent 
en  17  jo  , & cette  cnrreprife  demeura  fufpcndue.  Cependant  la  Ville  avoir 
déjà  changé  fort  avantageufement  de  face.  On  y comptoit  déjà  feize  milia 
Ames,  dont  près  des  trois  quarts  étoient  â la  vérité  des  Nègres  , des  Me- 
tifs  8c  des  Mulâtres.  Les  premiers  , dont  le  nombre  l’emporte  beaucoup 
fur  celui  des  autres  , font  vivre  les  Efpagnols  , qui  croiroient  fe  des- 
honorer par  le  travail  ; ceux  même , qui  font  nouvellement  arrivés  d’Ef- 
pagne , affectent  de  prendre  un  air  noble  , & mettent  en  habits  tout 
ce  qu’ils  ont  apporté.  Il  ne  s’en  trouve  pas  un  qui  veuille  s’emploier 
au  lervice  d’autrui  ; 8c  l’on  n'a  pas  moins  de  peine  à faire  travailler  les 
Indiens  libres , qui  ont  d’ailleurs  la  liberté  de  venir  dans  la  Ville  , 8c  de 
s’établir  dans  les  Campagnes  voifines.  Cette  averfion  , pour  le  travail , leur 
vient  d’y  avoir  été  forcés  à l’excès  dans  le  premier  érablillëmcnt  des  Com- 
mandes j nom  qu’on  a donné  ici , comme  dans  les  autres  Conquêtes  de 
l’Efpagne , â certains  partages  des  Terres , faits  en  faveur  des  Conquérans , 
& dans  lefqucls  les  Indiens  qui  s’y  trouvoient  compris  étoient  ailujenis 
au  fervice  perfonnel.  On  voit , aux  environs  de  Buenos  Aires , quelques 
Bourgades  qui  portent  encore  ce  joug  , & dont  les  Habitans  ont  leur  Pa- 
roi (Te  à l’extrémité  de  la  Ville  , qui  n’en  a point  d’aurre  pour  les  Efpa- 
gnols que  l'Eglife  Cathédrale.  Elle  fur  érigée  en  Siégé  Epifcopal  , dans  le 
cours  de  l’année  idao  (17}. 

La  Ville  de  Buenos  Aires  ,eft  a (fez  grande  (18).  LTn  R aideau  la  fé- 
pare  de  la  Fortereffe , qui  eft  le  logement  du  Gouverneur.  Elle  a d’ail- 
leurs , par  fa  fituation  & par  la  bonté  de  l’air  qu’on  y refpire  , tout 
ce  qui  peut  rendre  une  Colonie  florirtaiKe.  La  vue  d’un  tiers  de  l’enceinre 
s’étend  fur  de  vaftes  Campagnes , toujours  couvertes  d’une  belle  verdure. 
Le  Fleuve  fait  les  deux  autres  tiers  de  fon  circuit,  & paroît  au  Nord 
comme  une  valle  Mer , qui  n'a  de  bornes  que  l’horifon.  L’Hiver  com- 
mence, dans  ce  Pais , au  mois  de  Juin  ; le  Printems , au  mois  de  Septem- 
bre y l'Eté,  en  Décembre;  L’Automne,  en  Mars;  & ces  quarte  Saifons  y 

(17’  L'AflomptioD  avoir  eu  cet  honneur  de  cet  article,  quelque*  éclaircMIemens  fur 
dès  l'année  1 147.  la  famculc  Bourgade  du  Saint  Sacrement 

(lïj  On  y a fair,  depuis  quelques  années,  qui  en  cft  vodîne  , St  Bit  les  bruits  qu'on-a- 
de  nouveaux  actioûTcmcns.  Yoiez , à la  fin  répandus  au  délàvantagc  des  Jéiuites.- 
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font  fort  rcglces.  En  Hiver,  les  pluies  y font  abondantes,  & toujours  ae» 
compagnées  de  tonnerres  & deelairs  fl  terribles  , que  l’habitude  n’en  di- 
minue pas  l’horreur.  Pendant  l’Eté  , l’ardeur  du  Soleil  eft  tempérée  par 
de  petites  brifes  , qui  fe  lèvent  régulièrement  entre  huit  Si  neuf  heure* 
du  matin. 

La  fertilité  du  terroir , autour  de  la  Ville  , répond  à l’excellence  de  l’air, 
& la  Nature  n’y  a rien  épargné  pour  en  faire  un  féjour  délicieux.  Le  bois 
y eft  rare , pareequ’on  ne  s’eft  point  encore  avifé  d’y  planter  des  arbres  : 
mais  on  en  trouve  beaucoup  dans  les  Iles  dont  le  Fleuve  eft  couvert.  Le 
feul  arbre  fruitier,  qu’on  trouve  aux  environs  de  lîuenos-Aires  ,eft  le  Pê- 
cher, dont  les  fruits  y font  excellens.  il  y eft  d’ailleurs  fl  commun  , qu’on 
en  coupe  des  branches , pour  divers  ufages.  La  vigne  n’y  réullit  point  , 
pareequ’on  n’eft  point  encore  parvenu  à la  garantir  d’une  efpece  de  Four- 
mis , qui  la  rongent  jufqu’à  la  racine  , dès  qu’elle  commence  à pouf- 
fer (19).  Les  autres  productions  du  Pais  font  remifes  à l’Hiftoirc  natu- 
relle. 

L’année  du  rétabliflemcnt  de  Buenos-Aires  reçoit  un  autre  éclat  de  U 
première  admiflion  des  Jéfuites , dans  cette  Contrée  , non-feulement  pour 
travailler  à la  converfion  des  Infldeles  , mais  pour  adminiftrer  aux  an- 
ciens Chrétiens  les  fecours  fpirituels  qui  leur  manquoient.  Les  premiers 
Millionnaires , que  l’Efpagne  y avoir  envoies , étoient  quelques  Religieux 
de  Saint  François , qui  n’avoient  encore  trouvé  que  des  obftadcs  à leur 
ze!e.  On  a déjà  nommé  le  Pere  François  de  Solano , qui  y étoit  venu  du 
Pérou , tk  dont  les  vertus  ont  mérité  l’honneur  de  la  Canonifarion  : mais 
ces  Hommes  apoftoliques  étoient  en  fl  petit  nombre , que  les  Chrétien» 
du  Pais  ne  celloient  pas  de  faire  des  inftances  auprès  du  Confeil  des  In- 
des , pour  en  obtenir  des  ^iiniftres  de  la  Religion.  » On  commençoit 
» alors  à connoître  les  Jéfuites  dans  l’Amérique  : ils  étoient  même , de- 
» puis  trente  ans  , au  Brelïl , que  le  P.  Anchieta  remplifloit  de  l’odeur 
» de  fa  fainteté  fie  de  l’éclat  de  fes  miracles.  Depuis  peu  , ils  s 'croient  éta- 
» biis  au  Pérou.  Ils  avoient  déjà  fait,  dans  ces  deux  Roiaumes  , un  nombre 
*»  infini  de  converflons  ; fie , partout  l’on  difoit  hautement  que  ce  nouvel 
t>  Ordre  , dont  le  Fondateur  étoit  né  dans  le  tems  que  Chriftophe  Co- 
ït lomb  commençoit  à découvrit  le  nouveau  Monde , avoit  reçu  du  Ciel 
» une  million  fpéciale  fie  une  grâce  particulière  , pour  y établir  le  Roiau- 
•*  me  de  J.  C.  (10)  «.  Ce  fut  du  Pais  des  Charcas,  qu’on  vit  palier  d’a- 
bord au  Tucuman  deux  Jefuites,  déjà  exercés  aux  travaux  de  leur  pro- 
fellîon  , qui  firent  faire  au  Chriftianifmc  de  merveilleux  progrès  dans  cette 
Province.  Enfuite  trois  autres  Millionnaires  du  même  Corps  arrivèrent  du 
Brefil  à Buenos-Aires  ; fie  bien-tôt  le  Paraguay  en  reçut  un  plus  grand 
nombre.  Le  récit  de  leurs  courfes  fie  de  leurs  opérations  évangéliques  (11) 


(19)  Cette  nefeription  , la  plus  récente 
que  je  connoifle , cil  tirée  des  Lettres  du 
V.  Cataneo,  déjà  citées. 

(xo)  Hiftoircdu  Paraguay , liv.  4.  p.  171. 
(11)  {Quoiqu'il  n’apparticnne  point  à cet 
Quvtagc , j’en  puis déneher  le  premier  trait, 


qui  eft  une  avanmrc  de  Voïageurs  , & It 
(meulière  , que  je  n’purois  pas  la  hardicfle 
de  la  donner , fur  des  témoignages  moins 
rctpcilablcs.  Ils  croient  partis  cinq  du  Bre- 
iil  ; le  Pere  jlrminia  , Snpélicar  de  la  T roup- 
pc  , & les  Fcics  Jean  Ssbnio  , Thomas 

fait 
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fait  le  fond  de  la  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguay  , &:  fans  doute  une  très 
édifiante  partie  de  celle  de  l’Eglife.  On  vit  naître  en  1 5 94  un  College 
à l’Allbinption  , avec  tant  d’ardeur  de  la  part  des  Habitans , que  tous , 
jufqu’aux  Dames  (11)  , voulurent  mettre  la  main  au  travail.  Les  Million- 
naires , di  lin  bues  entre  les  objets  de  leur  zele , donnèrent  l’exemple  des 

flus  hautes  vertus.  Ils  trouvèrent  des  obüacles  ; fouvent  de  la  part  des 
fpagnols,  plus  que  de  celle  des  Indiens  : mais  le  Ciel  prodigua  les  mi- 
racles en  leur  faveur  *,  & la  Cour  d’Efpagne  les  foutint  par  fa  proredion. 

Ils  avoicnc  conçu  , dans  le  cours  de  leurs  travaux  , que  les  conver- 
sons croient  retardées  par  deux  principales  caufes  ; l’une  qu’on  rendoit  le 
chriftianifme  odieux  aux  Naturels  du  Pais  , par  la  maniéré  dont  011  trai- 
toic  ceux  qui  l'avoient  embrafle  ; l’autre , que  tous  les  efforts  des  Million- 
naires, pour  en  perfuader  la  fainteté  aux  Néophytes , étoienr  rendus  inu- 
tiles par  la  vie  hcentieufe  des  anciens  Chrétiens.  Li-dellus  , ils  formè- 
rent le  projet  d’une  République  chrétienne  , qui  put  ramener  , dans  cette 
barbarie , les  plus  beaux  jours  du  Chriftianifme  rutilant , en  écartant  les 
rigueurs  , par  l’abolition  des  Commandes  , Sc  le  fcandalc  du  mauvais 
exemple  , par  l’éloignement  des  Efpagnois.  Ce  Plan  fut  prefente  à Phi- 


Filds , Etîcnnc  de  Grao , & Emmanuel  Or - 
ttga  : iis  firent  le  voïage  par  Mer.  >»  Arri- 
n vés , Hic  i'Hirtorien  , à rentrée  de  la  Baie 
a»  de  Rio  de  la  Plara,  ils  fc  croïoicnt  hors 
•j  de  tous  rifqucs , lorfquc  leur  Batiment 
» fut  attaqué  par  un  Navire  Angiois,  qui 
n $*cn  rendit  aifément  le  maître.  Le  Capi- 
m taine  , à la  vue  des  cinq  Je* fuite* , sem* 
*»  porta  contr'cux  d'une  manière  indéceute , 
»>  & , après  les  avqir  chargés  d'injures , les 
•>  débarqua  dans  une  Le  de  Te  rtc , refolu  de 
*>  les  y faire  mourir  de  faim.  Il  changea 
» enfuite  de  penféc  , 6c  les  fit  revenir  â fou 
•>  bord  , en  difant  qu'il  vouloit  les  faire 
» pendre  à la  grande  vergue.  Ils  trouve- 
» reut , en  arrivant , qu'on  avoit  pille  tout 
•»  leur  bagage , & ils  s'y  étoicnc  bien  atren- 
n dus  *•  un  moment  apres , ils  apperçurent 
«a  un  Angiois  qui  mettoit  fur  le  Pont  des 
••  Jgnus  Del , & oui  jurant  contre  le  Pape, 
» fc  mcrcoit  en  devoir  de  les  fouler  aux 
» piés.  Le  P.  Ortega  ne  put  ibuflrir  cette 
*>  impiété,  il  courut  à l'Hérétique;  6c  ne 
h pouvant  rien  gagner  fur  lui  par  les  re- 
•>  montrances  , il  le  prit  par  le  j>ic  pour 
>.  l'écarter.  Ce  Malheureux  , en  le  débat- 
•>  tant , le  coigna  la  tête  contre  une  pièce 
»>  de  bois  , 6c  fc  blcifa  Icgcrcmcnr.  Ccpcn- 
«.  dant , à la  vnc  du  fang  , qui  couloit  de 
«>  fa  bleffurc  , l'Equipage  entra  en  fureur, 
» & dans  le  premier  tranfport  jetta  le  Jc- 
« fuite  à la  Mer.  Comme  ce  Pere  favoic 
«*  fort  bien  nager , il  regagna  aifémenc  le 
Navire , 6c  les  Angiois  l'aidèrent  a rcraoiv 
Tome  XUr. 


••  ter , pour  lui  faire , difoicnt-ils , fouf- 
» frir  un  genre  de  mort  plus  cruel.  Tandis 
*»  qu'ils  en  délibéraient , le  Sacnlegc  , qu’ils 
» voulaient  ranger  , fc  mit  2 crier  qu'il 
m fentoie  des  douleurs  très  vives  au  pié  a 
» qu'il  avoit  mis  fur  les  Àgnus  Dci  : on 
»»  apperçur , en  effet , une  apoftume  , 6c  là 
» gangrenne  y cto.t  déjà.  On  fc  hâta  de 
» lui  couper  la  jambe , mais  il  croit  trop 
» tard  : la  gangrenne  avoit  déjà  gagné  la 
« raaffe  du  fang  , 8c  le  Malade  expira  le 
»»  même  jour.  Un  châtiment  de  Dieu,  fi  vi- 
« fiblc , faifit  tous  les  Angiois  de  fraïeur.  On 
» ne  parla  plus  de  faire  moutir  Le  Mi/fion- 
» naitc  ; 6c  le  Navitc  appareilla,  pour  ga- 
is gaerle  Detroit  de  Magellan.  Au  bout  de 
»»  quelques  jours  , que  les  Jéfuitcs  pafTcrcnr 
« fans  qu'on  leur  donnât  rien  à manger , 
» le  Capitaine  les  fit  embarquer  dans  un  pc- 
« tir  Bateau  , fans  rames , fans  voiles , (ans 
» aucunes  provisions , 6c  leur  dit  d'aller  oa 
«•  ils  voudraient.  Livrés  ainfi  à la  merci  des 
u Bots , Üs  ne  voïoicnt  aucune  apparence 
M de  pouvoir  éviter  , ou  d’y  être  lubmer- 
» gés  , ou  de  mourir  de  faim.  Mais  ils 
m étoicnc  fous  la  fauvegarde  de  celui  qui 
» commande  aux  Elcmcns.  Leur  Bateau  , 
••  conduit  comme  par  une  main  invifible  , 
*•  alla  , fans  s'arrêter  , furgir  au  Port  de 
»»  Buenos-Aires.  «*  La  feule  toi  hiftorique  ne 
fuffit  point  ici  : mais  vole{  l'Hiftoirt  du  Pê • 
raguay,  1.  +.pp.  17 1 b 17  6. 

(ai)  Ibid.  p.  1 37. 
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' V o i * r.  i s ^PPe  IM  > avec  un  engagement  folemnel  à lui  confetvcr  tous  les  droits 
*l'r  la  Ri-  delafouverainetc.  Il  l’approuva , il  l’autorifa  par  des  Ordonnances;  & tous 
virai  de  la  fes  Succeflêurs  l’ont  confirmé  après  lui.Queirjues  Jéfuites  en  avoient  déjà  tenté 
Tl  ata.  la  pratique  , dans  quatre  Réductions  (15)  qu'ils  avoient  formées  d'avance  , & 

dont  le  fuccès  les  avoit  encouragés.  On  compte  , pour  la  première , en  1610, 
Si  par  confequent  pour  le  Berceau  de  toutes  les  autres , celle  de  Lorette  , fur  la 
Riviere  de  Paranapané.  Avec  le  fecours  du  Ciel  & l’approbation  de  la  Cour  , 
cette  méthode  parvint , en  peu  d’années  , à la  perfeéhon  qu’on  a repréfentc* 
dans  un  autre  article  (14).  Cependant  depuis  près  d’un  fiecle  & demi  qu'elle 
profpere , que  n’a-t-clle  pas  fouffert  de  la  haine  Si  de  l’envie  ? Mais  ceux  qui 
font  demeures  incertains , fur  de  malignes  fuppofirions , trouvent  enfin  , dans 
la  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguay , des  édaircillemens  pour  tous  leurs  doutes  i 
& les  dernieres  nouvelles  de  Buenos-Aires  ont  détruit  des  accuf  lions  en- 
core plus  injurieufes , qui  n’ont  jamais  été  mieux  fondées  (*). 

§ II- 

Eclaircissement  sur  la  Terre  Magellanique. 

Vullecôithj-  C’Est  Buenos-Aires  qui  doit  être  regardée,  non-feulement  comme  1er 
kute  au  sua  terme  des  Colonies  Efpagnolcs  du  côte  du  Sud  , mais  comme  celui  de 
Xu:i.oi-Aîici4  toutes  les  Habitations  humaines  fur  cette  Côte.  Les  plus  anciennes  Relan- 
cions n’y  préfentent  que  des  Déferts  , jufqu'au  Détroit  de  Magellan.  Les 
Patagons  mêmes  , & d’autres  Nations  errantes  qui  occupent  l’intérieur 
des  Terres  au-delà  du  Chili  Si  du  Paraguay  , n’approchent  gueres  de  ces 
rivages  fteriles.  Cependant  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  recueillir  quelques  liv 
mieres  incertaines , qui  ont  fait  quelquefois  ioupçonner  que  toutes  les  parties 
n'en  étoient  pas  également  déferres , & qui  ont  même  fait  naître  l’efpi  France 
d’en  trouver  les  Habicans.  Commençons  par  le  témoignage  du  P.  Feuillce* 
•réraoîsaagc  du  H rapporte , comme  on  l’a  déjà  fait , fur  des  témoignages  plus  anciens  + 

r.  FcuiUcc  le  qu’en  1539  Charles-Quinr  aiant  permis  1 alors  Evcque  de 

îu  jufdc*  c/fa-  Placentia  , d’envoier  quatre  Vaifleaux  aux  Iles  Moluques  par  k Détroit 
ate*.  de  Magellan  , ils  entrèrent  dans  le  Détroit  après  une  heureufe  naviga- 

tion , le  10  Janvier  de  Tannée  fuivante.  Lorfqu’ils  y furent  avancés  d’en- 
viron 25  lieues , un  vent  d’Oueft  en  jetta  trois  fur  la  Cote  , & les  y bri- 
fa , mais  avec  tant  de  bonheur , que  leurs  Equipages , parmi  lefquels  011 
comptoit  quelques  Prèrrcs  & 18  a 20  Femmes  , parvinrent  à.  fe  fauver. 
Le  Capitaine  au  quatrième  Vaiflcau,  qui  croit  demeure  au  large  , fans 

(ij)  Ce  nom  a commencé  au  Pérou.  On  6c  faifoit  la  guerre  aux  Efpagnols.  Ce  qui  cfl 
l*y  don  no  le  à tout  ci  les  Bourgades  chrétien-  vrai,  c’cft  que  les  Indiens  des  Réductions  fa 
nés  formées  par  des  Infidèles  8c  dirigées  par  font  foulevés,  malgré  leurs  Guides  fpiritucls, 
des  Religieux.  à l’occafion  de  la  Bourgade  du  S.  Sacrement  , 

(14)  Voiex,  Tome  XIII,  dans  la  Dcf-  qu’ils  étoiem  fâchés  de  voir  entre  les  mains 
cription  de  l’Audience  de  la  Plaça , l’état  des  des  Portugais  i & qu'aïant  livré  Bataille  aux 
Millions  du  Paraguay.  Tout  y cft  emprunté  Trouppci  réunies  de  l’Efpagnc  8c  du  Portugal* 
d’un  Voiageur  étranger , avant  la  publica-  ijsont  été  battus,  avec  perte  de  1000  ou  t 103 
tion  de  la  nouvelle  Hiftoire.  hommes.  Mai»  cette  querelle  cft  terminée  pat 

(*.  On  avoit  faullcmcnt  répandu  qu’un  Jé-  d'heureufes  conciliations  dont  les  deux  Cou- 
fuite  avoit  pris  lç  titre  de  Roi  au  Paiaguay  * ronces  ont  été  redevables  aux  Jé&itcs* 
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«voir  rien  fouffert  de  la  tempête  , fut  peu  fenlible  aux  cris  8e  aux  larmes  ” Eclaiucis- 
de  fes  Compagnons.  La  crainte  de  manquer  de  vivres,  & de  charger  trop  semens  sua 
fon  bord , lui  ht  abandonner  cette  trouppe  de  Malheureux  , pour  luivre  la  i*  Côte  de 
route  jufqu'â  l’entrée  de  la  Mer  du  Sud  , d’où  il  alla  porter  à Lima  la  lA  Te  R R ‘ 
nouvelle  de  leur  avanture.  » On  croir,  dit  le  Pere  Feuillée  , que  ceux  MAOtLtAm* 
•»  qui  refterent  dans  le  Detroit  ont  été  l’origine  d’un  Peuple  , nommé  les  1 ^ 

« Cifariens  , qui  habitent  une  Terre  à 43  ou  44  dégrés  de  hauteur  du  ru  fottOî’ttx* 
u Pôle  Antaréhque  , au  milieu  du  Continent  qui  fépare  la  Mer  du  Nord  P**ooU- 
» de  celle  du  Sud , Pais  extrêmement  fertile  & très  agréable , fermé  , du 
» côté  de  l'Ouefl , par  une  Riviere  grande  ôc  rapide.  Ceux  qui  en  ont 
» vificé  les  bords  ont  vû  , de  l’autre  côté , des  Peuples  fort  différons  des 
» Naturels  du  Pais , &c  des  linges  blancs  mis  à fecher.  Ils  ont  même  en- 
» tendu  des  Cloches.  J’appris  au  Chili , continue  le  Mathématicien  Mi- 
» nime  , .que  l’entrée  dans  les  Terres  des  Céfaréens  eft  défendue  par  une 
**  Loi  Capitale  à tous  les  Etrangers , fans  en  excepter  les  Efpagnols.  C’eft 
” ce  qu’on  a lu  d’un  Indien  , leur  Efpion  , qui , s’étant  laiuc  gagner  par 
••  un  Millionnaire  zélé  , promit  de  lui  faciliter  le  pillage  de  la  Riviere , 

“ le  conduifit  en  effet  à l’autre  rive’ , & le  cacha  dans  un  Bois  avec  fon 
>■  Valet,  après  s’être  engagé  i les  y venir  prendre  la  nuit  fui  vante , pour 
*>  les  introduire  dans  la  Ville.  Il  vint  à l’heure  marquée  ; mais  loin  d exé- 
» cuter  le  refie  de  fes  promettes  , il  aitallina  le  Millionnaire  ; & n aurait 
" pas  plus  épargné  le  Valet , s’il  ne  s’étoir  dérobé  par  une  heureufe  fuite  , 

» qui  le  fit  arriver  au  Chili  , où  il  rapporta  l’infortune  de  fon  Maître. 

« Le  Pere  Feuillée  paroît  perfuadé(i5)  de  la  vérité  de  cette  Hiftoire.  « 

La  nécelGté,  dit-il,  aïanr  contraint  les  Efpagnols  des  trois  Vaifleaux  d’en 
recueillir  les  débris  après  leur  naufrage  , on  peut  croire  qu’ils  cherchè- 
rent, dans  cette  vafle  Région , une  Terre  qu’ils  pulfent  habiter,  & dans 
laquelle  s’étant  multipliés  , ils  forment  aujourd’hui  une  République  bien 
ordonnée.  Ces  Peuples  , ajoute-t’il , n’aïant  tien  à defirer , pareequ'ils  trou- 
vent chez  eux  dequoi  fatisfaire  à tous  leurs  befoins , veulent  conferver  leur 
tranquillité , qu’ils  craindraient  de  perdre  en  fe  liant  avec  d’autres  Nations. 

Mais  ceux  qui  trouveroient  de  l’incertitude  dans  les  conjectures  du 
Pere  Fcuiliée , Sc  qui  croiraient  devoir  attendre  des  éclairciffemens  plus 
Gus,  en  vont  trouver  dans  la  Relation  d’une  entreprife , également  im- 
portante par  fon  objet , par  le  caractère  de  ceux  qui  y furent  emploies  , 

6c  par  la  Majeflé  du  nom  Roïal  , dont  elle  potte  les  aufpices. 

S I 1 I. 

Voïage  du  Pere  Q u i r o g a 

Sur  la  Côte  de  la  Terre  Magellanique. 

f 

J-1  N 1741  (16)  , on  vit  arriver  à Buenos-Aires  une  Frégate  Efpa-  obitmifoM 
gnôle  , nommée  le  Saint  Antoine  , de  cent  cinquante  Tonneaux  , montée  0^™"' 

(»})  Journal  des  Obfcrvations  , 8ce.  Tome  I , pp.  19  j St  1 96,  , TJ'*U  Diuo“* 

(es)  On  a l'obligation  de  ce  Journal  au  P.  Locano,  qui  l'a  mis  en  ordre  fur  les  Mé- 
moires des  PP.  Quiroga  8c  Catdiel. 

L ij 
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de  huit  pièces  de  Canon  , & commandée  par  Dom  Joachim  d’Olivarez , 
Régidor  de  Cadiz  , d’où  elle  étoi:  partie.  Philippe  V en  avoit  choili  les 
Pilotes,  entre  les  plus  habiles  d'Llpagne.  Le  premier  étoit  Dom  Diegue 
Vartla,  Bafque  ; le  lecond , Dom  Baille  Ramireç  de  Scville  : & ce  Monarque 
voulut  que  le  P.  Jofeph  Quirvga  , Jefuue  , qui  s'étoitfait,  avant  que  de 
renoncer  au  Monde , la  réputation  d’un  très  habile  Homme  de  Mer , fit  le 
volage  avec  eux.  La  Frégate  étoit  deftince  à ranger,  auflï  près  qu’il  feroit 
poilible  , la  Côte  occidentale  de  la  Mer  Magellanique , depuis  Buenos- 
Aires  jufqu’au  Détroit  de  Magellan  , Sc  le  Pere  Quiroga  étoir  chargé  des 
Obfervations.  Il  avoit  ordre  de  le  faire  accompagner  de  deux  autres  Je- 
fuites  du  Paraguay  , & ce  fut  fur  les  PP.  Mathias  Strobl  & Jofeph  Cardiei 
que  le  choix  tomba.  La  première  vue  du  Roi  d’Efpagne  , dans  cette  en- 
treprife  , étoit  de  faire  chercher  , fur  cette  Côte  , des  Peuples , difpofé» 
à le  réunir  fous  la  conduite  des  Jcfuites , pour  embraser  le  Chrjftiamfine 
Sc  former  des  Réductions  fur  le  rnodch:  du  Paraguay  ; la  fécondé  , de  trou- 
ver quelque  Port  commode  , qui  pût  être  fortifié  , pour  fervir  de  retraite 
aux  Navires  Elpagnols , pour  s’aliurer  d’une  entrée  facile  dans  le  Conti- 
nent , & pour  empêcher  d’autres  Nations  de  s’y  établir. 

Le  Gouverneur.de  Rio  de  la  Plata , qui  étoit  prévenu  fur  cette  Expé- 
dition , allant  déjà  fait  fes  préparatifs  , la  Frégate  remit  à la  voile  le  1 4 
Décembre  de  la  même  année.  Elle  fe  rendit  d’abord  à Monte-Video , où 
la  Garnifon  de  cette  Place  lui  fournit  15  Soldats  , deltinés  à garder  le 
Port  qu’on  choifiroit  pour  un  ErablilTemcnt.  Les  Peres  Strobl  & Cardiei 
dévoient  s’y  arrêter  aufli  , dans  l’efpérance  d’y  rafiembler  un  grand  nom- 
bre d’indiens.  Quoique  Monte-Video  ne  foit  qu’i  cinquante  lieues  do 
Buenos-Aires  , on  ne  put  y mouiller  que  le  1 j ; Sc  les  a 5 Soldats  furent 
embarqués  fur  la  Frcgate , aux  ordres  de  l’Alfetez  Roial  Dom  Salvador  Mar- 
tin iel  ülmo.  On  leva  l’ancre  le  1 7 , avec  un  vent  entre  Nord  Sc  Nord-Oueft. 
Mais  la  nége  , qui  tomba  tout  le  jour , fit  pafTer  l’ile  de  Flores  fans  la  voir. 

Le  Dimanche  19  , on  mouilla  trois  lieues  au-deilous  de  l’Ile  de  Lobos, 
qui  reftoit  au  Nord-Nord-Oueft  , & qui  a trois  quarts  de  lieue  de  long. 
Elle  court  Eft-Sud-Eft  & Oueft-Nord-Oueft.  A PEft-Sud-Eft  elle  a une 
chaîne  de  Rochers  dangereux , qui  ne  s’élèvent  point  au-deflus  de  la  fur- 
face  de  l’eau.  Le  11  , on  fe  trouva  par  les  ; 5 degrés  onze  minutes  de 
Latitude  Auftrale;  le  Dimanche  1 6,  par  les  $8  degrés  44  minutes,  vent 
de  Sud-Ell  ; 8c  le  Mardi  a 8 , à degrés  9 minutes , où  les  Pilotess’ef-. 
rimèrent  par  les  )i)  degrés  57  minutes  de  Longitude.  La  fonde,  jettéc 
l’après-midi  , fit  trouver  51  bralTes,  fable  fin  & gris , Sc  les  Baleines  com- 
mencèrent à fe  faire  voir.  Mercredi , 5 de  Janvier  , 1 74S , à dix  heures 
du  matin  , on  découvrit  le  Cap  blanc  au  Sud-Sud-Eft  , & la  Côte  du 
Nord  , qui  forme  une  grande  Plage  en  forme  d’Anfe  , où  les  Navires  peu- 
vent mouiller  à l’abri  d’une  Terre  haute  , & raie  comme  celle  du  Cap 
Saint  Vincent.  Le  Pere  Quiroga  Parant  eftimee  au  Sud-F.ft-qu.irt-de- 
Sud  , par  les  46  degrés  48  minutes  de  Latitude,  jugea  que  le  Cap  blanc 
étoit  par  les  47  ; ce  qui  doit  être  bien  obfervé  , pour  ne  pas  confondre 
ce  Cap  avec  une  autre  Pointe , d’une  Terre  blanche  , haute  & plate  auffi  , 
qui  s’étend  jufqu’à  la  Mer , avec  une  ouverture  fenaéc  de  pointes  de  Ro- 
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chers.  Suivant  la  route  qu’on  avoit  faite  depuis  Buenos-Aires , la  Longi- 
tude du  Cap  blanc  doit  être  de  30S  degrés  30  minutes.  La  fonde  ne  trou- 
ve point  de  fond  fur  toute  cette  Côte  ; mais  , à la  pointe  du  Cap  Blanc, 
pn  voit  comme  un  Rocher,  qui  femblc  coupc  en  deux*,  & plus  au  Sud, 
une  pointe  de  terre  baffe.  Enl'uite  la  Côte  court  Nord  fie  Sud  ; Se  forme 
une  Anfe  fort  grande  , jufqu’au  Port  Defiré. 

Le  Jeudi  6 , on  fe  trouva  au  Sud  du  Cap  Blanc  , à quatre  lieues  de  la 
Côte  , portant  fur  la  grande  lie , qui  fe  préfente  à l'entrée  du  Port  Dé- 
filé. A l'honneur  de  la  Fête  du  jour,  on  lui  donna  le  nom  d’Ilq  des  Rois, 
qu’elle  portoir  déjà  dans  quelques  Relations.  Toute  1 Anfe , qui  cft  entre 
le  Cap  Blanc  & le  Port  Defiré , cft  a (fez  haute  , avec  quelques  ouvertu- 
res pleines  de  BuilTons  Se  de  Salines.  La  Frégate  entra  , le  même  jour  , 
dans  le  Port , par  le  Nord  de  l'Ile  des  Rois.  Cette  entrée  eft  reconnoif- 
fiible  par  un  Ilot , blanc  comme  la  nége , qui  eft  un  peu  en  dehors.  Du 
côté  du  Sud , on  voit  une  Terre  allez  élevée  , furmontée  d’un  Rocher  , 
u’on  prendrait  pour  un  tronc  d’arbre  coupé  & fourchu.  Les  deux  côtés 
le  l’entrée  du  Port  offrent  auflî  des  Rochers  allez  hauts , qui  femblent  avoir 
été  coupés  -,  & celui  qui  eft  du  côté  du  Nord  a toute  l'apparence  d’un 
Château.  Vers  le  foir , le  Pere  Cardiel  , étant  defeendu  i terre  avec  les 
deux  Pilotes  , trouva  que  la  Marée  commençoit  i monter  vers  fept  heu- 
res du  foir.  Ils  apperçurent , fur  le  rivage  , de  petites  Lngur.es , dont  la 
fuperficie  croit  une  croûte  de  fel,  de  IcpailTeur  d’une  Rcale  d’argent.  Le 
Vendredi  7 , le  commencement  de  la  Marée  fut  à fept  heures  1 5 minutes 
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Le  Pere  Cardiel  defeendit  â terre  une  fécondé  fois , avec  l’Alfcrez  fie 
16  Soldats  , dans  l'efpoirde  rencontrer  quelques  Indiens.  D’un  antre  côté, 
le  Capitaine  , les  deux  Pilotes  , le  P.  Quiroga  & le  P.  Strobl  , fe  mi- 
rent dans  la  Chaloupe  , pour  achever  de  reconnoirre  le  Port.  Ils  tournè- 
rent à l’Oueft  , fie  côtoierenr  toute  la  partie  méridionale  de  l’Me  des  Pin- 
gouins ; ils  fondèrent  le  Canal , julqu  à l’Ile  de  Los  Paxaros  ; fie  paffant 
entre  cette  Ile  fie  la  Terre-ferme  , ils  remontèrent  un  petit  courant  tout 
couvert  de  Cannes  , qui  paroiflbit  une  Rivière  , à l’abri  de  tous  les  vents. 
Enfin  , étant  defeendus  fur  le  continent , ils  montèrent  fur  les  plus  hau- 
tes collines  , pour  obfervcr  le  Pais  , qui  leur  parut  fort  fec,  plein  de  cre- 
vaiïès  , femé  de  Monticules , de  rochers , fie  de  pierres  â chaux , fie  fans 
aucun  arbre  , fi  ce  n’eft  dans  quelques  fonds  , ou  il  s’en  trouve  de  fort 
petits  , avec  beaucoup  de  buifîons  fie  de  halliers.  Telle  eft  toute  la  Côte 
Septentrionale  de  ce  Porr , depuis  Plie  de  los  Paxaros  , qui  couvre  une 
pente  Anfe  fort  fure , où  toutes  fortes  de  Bâtimens  pourraient  hiverner. 
Ils  en  trouvèrent  une  autre  pins  â l’Oueft  , fur  la  meme  Côte  , fie  vis-à- 
vis  de  Plie  des  Rois.  Toutes  leurs  recherches  pour  trouver  de  Peau  ne  leur 
firent  découvrir  qu’un  ancien  Puits,  dont  l’eau  leur  parut  fort  faine.  C’cft 
la  feule  , dit-on  , que  les  Hollandois  aient  pû  trouver  dans  ce  Porr. 

Le  P.  Cardiel  eut  la  curiofité  de  monter,  avec  fa  Trooppe  , fur  une' 
nés  haute  Montagne.  Il  trouva  , fur  la  cime,  un  grand  monceau  de  pier- 
res , qui  couvraient  un  Squelette , prefque  pourri  , d’une  taille  ordinaire  y 
fie  non  de  cette  taille  gigantefque  que  la  Relation  du  Voïage  de  Jacques 
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le  Maire  donne  aux  Habitans  de  cette  Contrée  (*).  Du  refie , après  avoir 
parcouru  cour  le  Pais , il  ne  trouva  aucun  veflige  qui  pur  lui  faire  juger 
qu’on  y eût  pade  ; pas  un  feul  arbre  , mais  feulement  quelques  buif- 
fons  j point  d eau  douce  ; & peut-être  y feroit-il  mort  de  foif , avec  tou* 
fes  Compagnons  , fi  la  pluie  , qui  étoit  tombée  quelques  jours  aupara- 
vant , ne  leur  eut  fait  trouver  un  peu  d’eau  dans  le  creux  des  Rocners. 
La  Terre  ne  leur  parut  pas  même  capable  de  culture,  Si  l’on  n’y  trouve 
pas  une  Vallée.  Le  Pais  qu'ils  découvrirent , du  fommet  des  plus  hautes 
Montagnes , avoit  meilleure  apparence  : mais  , dans  celui  qu’ils  eurent  le 
courage  de  vifîter,  un  Homme  ne  trouveroit  pas  dequoi  vivre,  ni  dequoi 
fe  bâtir  une  Cabane.  Ils  n'y  virent  pas  un  Animal , fi  l’on  excepte  quel- 
ques petits  Oi  féaux  , & les  traces  d’un  ou  deux  Guanacos.  Vers  le  foir 
du  même  jour , ceux  qui  étoient  reliés  fur  la  Frégate  virent  un  chien , qui  leur 
parut  domellique  , & qui  aboioit  de  toute  fa  force , comme  s’il  eut  demandé 
d’y  être  reçu  : mais  l’Equipage  ne  jugea  point  à propos  de  s’en  charger. 

Le  lendemain  , le  P.  Cardiel  , & ceux  qui  l'avoient  accompagné  la 
veille  , fe  firent  débarquer  du  côté  du  Sud  ; tandis  que  ceux  qui  s’etoienc 
nus  dans  la  Chaloupe  y rentrèrent , pour  faire  le  tour  du  Port.  Ceux-ci 
tournèrent,  par  l’Oued,  jufqu’àla  pointe  Orientale  d’une  Ile  , à laquelle 
ils  donnèrent  le  nom  d'Olivarès,  à l'honneur  du  Capitaine.  Delà,  étant 
entrés  dans  un  Canal  érroit , qui  fépare  cette  Ile  du  Continent , dont  la 
Pointe  Occidentale  forme  une  petite  Anfe  , ils  eurent  beaucoup  de  peine 
à s’avancer  vers  le  rivage  ; Si  la  Marée  baffe  aïanr  fait  échouer  leur  Cha- 
loupe , ils  furent  contraints  d’attendre  qu’elle  remontât.  EnfUite  , aïant 
débarqué  dans  l’Ilp , ils  obferverent  , de  l’endroit  le  plus  élevé , que  le 
Canal  du  Port  court  pendant  quelques  lieues  à l'Oueft-Sud-Oued.  Le  P. 
Quiroga  & les  deux  Pilotes  s’affurerent  de  la  pofition  de  file  de  las  Pet 
nas  & dç  celle  dçs  Rois.  Ils  virent , dans  l'Ile  d’Olivarès , quelques  Liè- 
vres , des  Autruches  , Si  du  marbre  de  différentes  couleurs  , mais  point 
d’eau  douce , Si  partout  un  terrein  fec.  Ils  trouvèrent  quelques  Huîtres  , 
â la  Pointe  occidentale  ; & les  Matelots  y pccherent  de  greffes  & de  pe- 
tites Perles,  mais  de  nulle  valeur. 

Le  Dimanche  9 , on  rangea  une  autre  fois  la  Côte  du  Sud  , vers  l'Oued 
$ud-Ouefl  ; enfuite  , on  palfaà  la  Côte  du  Nord,  pour  chercher  de  l’eau. 
Sur  les  dix  heures  du  matin  , on  trouva  un  petit  Ruiffcau  , formé  par  uno 
fourcc  afTez  abondante,  qui  tombe  du  haut  d’une  Colline  , â cinq  lieues 
de  la  Mer  ; mais  l’eau  qu’on  en  tira  reilèmbloit  moins  â l’eau  de  Fon- 
taine ou  de  Riviere  qu’a  celle  d’un  Puits  ; l’endroit  eft  d’ailleurs  commo- 
de , pour  en  tiret  autant  qu’on  en  veut.  Comme  c croit  le  fécond  Pilote , 
qui  avoit  fait  cette  découverte  , la  fource  fut  nommée  Fontaine  de  Ra- 
mirrf.  Tout  le  Pais  d’alentour  refTemble  à celui  qu’on  avoit  vû  jufqu’a- 
lors , & n’efl  pas  mieux  pourvu  d’arbres. 

Le  Lundi  10,  en  continuant  d’avancer  fur  le  même  Canal,  toujours) 
l’jOueft-Sud-Oueft  , on  rencontra  une  Ile  , toute  couverte  de  Rochers  , 
qui  fut  nommée  Vile  de  Roldan.  Elle  frit  leur  terme  , pareequ’ils  trouvè- 
rent que  le  fond  ailoit  toujours  en  diminuant , depuis  quatre  brades  juf- 
c {*)  Yoïcz , ci-dclTus , Tome  XI. 
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qu’l  une , 8:  qu’alors  le  Canal  n’étoit  plus  qu’un  Bourbier.  Ils  retournè- 
rent vers  la  Frégate  , où  ils  arrivèrent  prefqu’en  meme-tems  que  le  P.  Car- 
diel.  Ce  Millionnaire  avoir  trouvé  , partout , un  Païs  de  meme  nature  que 
les  autres  , mais  moins  rude.  A deux  milles  de  la  Mer  , il  avoir  décou- 
vert une  fourcc  d’eau  potable  , quoiqu’un  peu  faumâtre. 

De  toutes  ces  Observations  , l’Auteur  du  Journal  conclut  que  le  Port 
Déliré  cft  un  des  meilleurs  Ports  du  monde , mais  que  manquant  de  tout 
Sc  le  Pais  ne  pouvant  rien  produire  d’utile  à la  vie , la  découverte  en  eft 
inutile  pour  un  EtablilTemcnt.  On  y trouve  néanmoins  dequoi  faire  du 
verre  & dn  lavon , beaucoup  de  marbre , veiné  de  blanc , de  noir  Sc  de 
verd , quantité  de  pierre  1 chaux  , de  grands  rochers  de.pierre  1 fuiil  , 
blanche  Sc  rouge , qui  renferme  un  talc  aulli  brillant  que  le  Diamant , 
des  pierres  à atguifer,  Sc  d’autres  qui  parodient  du  Vitriol.  A l’égard  des 
Animaux  , on  n’a  vu  , dans  le  Continent  voilin  , qu’un  petit  nombre  de 
Guanacos  , quelques  Lievres  & quelques  petits  Renards.  Dans  les  Iles  que 
renferme  l’enceinte  du  Port , on  trouve  des  Lions  marins  : c’eil  le  nom 
que  quelques  Navigateurs  donnent  à un  Amphibie  , qu’ils  représentent 
lut  leurs  Canes  avec  de  longues  crinières  qu’il  n’a  point  : il  a feulement , 
au  cou  , un  peu  plus  de  poil  que  fur  le  relie  au  corps  ; mais  ce  poil  n'a  pas 
plus  d’un  doigt  de  long  : du  relie  , il  tient  plus  du  Loup  marin  , que  de  tout 
autre  Animal  connu.  Les  plus  grands  font  de  la  raille  d’un  Bœuf  de  trois 
ans.  Ils  ont  la  tête  8c  le  cou  d’un  Veau.  Les  pics  de  devant  font  des  na- 
geoires , qu’ils  crendent  comme  des  ailes  ; ceux  de  derrière  ont  cinq  doigts, 
dont  il  n’y  en  a que  trois  qui  aient  des  ongles.  Ils  ne  font  pas  tous  de 
meme  couleur  : on  en  voit  de  rouges  , de  noirs  Sc  de  blancs.  Leur  cri 
reflemble  au  meuglement  des  Vaches,  6c  fe  fait  entendre  d’un  quart  de 
lieue.  Leur  queue  ell  celle  d’un  PoilTon.  Ils  marchent  fort  lentement , 
mais  fe  défendent  fort  bien  lorfqu’on  les  attaque  ; 8c  dès  qu’on  en  atta- 

Sjue  un,  tous  les  autres  viennent  A fon  fecours  (17).  Ils  vivent  de  Poif- 
on,  ce  qui  ell  caufe  apparemment  de  fa  rareté  dans  tout  ce  Port.  L’E- 
quipage de  la  Fregate  n'y  put  prendre  qu’un  Coq  marin  , quelques  An- 
chois & quelques  Calemars. 

La  Latitude  du  Port  Délire  , fuivanr  le  P.  Quiroga  & les  deux  Pi- 
lotes , ell  de  47  degrés  44  minutes  ; Sc  fa  Longitude  , de  j 1 j degrés  1 6 
minutes.  Son  entrée  ell  fort  étroite  , Sc  très  aifée  à fortifier.  On  peut 
même  fermer , par  une  chaîne  de  fer , non-feulement  ce  palTage  , mais 
encore  le  Canal  , qui  court  EU  Sc  Oued  jufqu  a la  pointe  Orientale  de 
l'Ile  d’Olivarcs  , où  il  ne  peut  entrer  à la  fois  qu’un  feu  1 VailTeau.  Il  n’y 
en  a point  qui  ne  puilTent  mouiller  jufqu’à  l’Ile  de  Roldan  ; mais  le  meil- 
leur ancrage  ell  à l'Oued  de  l’Ile  des  Pingouins  , où  les  Navires  font  à 
l’abri  de  tous  les  vents.  On  peut  mouiller  aulli  , entre  l’Ile  de  Paxaros  Si  le 
Continent  : quelques  radales , qui  viennent  de  terre  entre  les  Montagnes , n'y 
peuvent  incommoder  les  Vaittêaux  , Sc  n’agitent  pas  même  beaucoup  la  Mer. 
Le  Mardi  1 1 , on  leva  l’ancre  , pour  prendre  la  route  du  Port  Saint 

(17)  Les  nems  des  Animaux  marins  diffe-  Lion , Veau , & Loup , marins , parodient  fe» 
Sent  dans  les  Relations  ; & les  Dcfcriptions  noms  du  meme  Animal.  Votez  la  Relation 
même  fe  relTembhtnt  quelquefois  fi  peu  , d' Aofou  , au  Tome  XI. 
jju'il  telle  ptcfqttc  toujours  de  rembarras, 
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Julien.  Depuis  les  48  degrés  48  minutes  de  Latitude  jufqu’à  51  minutes, 
la  Côte  forme  une  Anfe , au  milieu  de  laquelle  on  rencontre  une  pente 
Ile,  6c  un  ccueil  i demie  lieue  de  terre.  Cette  Terre  court  Sud-Oued, 
6c  Sud-Oaeft-quart-de-Sud  : elle  eft  haute  : mais  au  bas  de  la  Côte  elle 
forme  une  Plage  , qui  empêche  d’en  approcher.  On  n’y  voit  point  d'ar- 
bres , ni  rien  qui  put  lie  plaire  à la  vue  ; 6c  la  perfpective  conlilte  dans 
une  chaîne  de  Montagnes  pelées.  La  fonde,  jertéeversfix  heures  dufoir, 
parcequ'on  appercevoit  des  Bas-fonds  , fit  trouver  quinze  brades,  fond  de 
gravier  : mais  le  Jeudi  rj  , on  mouilla  fur  vingt  bralfes.  Le  Vendredi  14, 
on  tira  au  Sud-Efl , pour  fe  dégager  des  Baife, , qui  s'étendent  au  Nord- 
Oueft  , ôc  fur  lcfquelles  il  n’y  a que  lix  brades  d’eau.  Elles  font  i deux 
lieues  6c  demie  de  la  Côte,  qui  dans  cet  endroit  , par  les  48  degrés  51» 
minutes  , court  Sud-Oueft-quart-de-Sud  , 6c  Sud-Sud-Oueft.  A trois  heu- 
res après-midi , une  de  ces  Trompes  de  Mer,  qui  font  la  terreur  des  Ma- 
riniers , parut  au  Sud-Oueft  : c’écoit  un  vent  de  Tourbillon  , qui  partoit 
d’une  nuce  fort  obfcure ; Phénomène  rare,  car  les  Trouvais  forcent  pref- 
que  toujours  d’une  petite  nuée  blanche.  Celle-ci  eut  l’etfer  de  touces  les 
autres,  qui  eft  d’attirer  l’eau  de  la  Mer,  8c  d’en  former  une  Colomne, 
que  le  vent  chaire.  Malheur  au  Vailfeau  qu’elle  rencontreroic  fur  fa  route. 
Quoiqu'on  tire  ordinairement,  deflus  , un  coup  de  Canon  pour  la  faire 
crever , la  Frcgare  en  fut  quitte  pour  carguer  couces  fes  voiles.  Après  avoir 
rangé  la  Côte  jufqu'au  quarante-neuvieme  degré  « 5 minutes , on  fur  fut- 
pris  de  ne  pas  voir  l'encrée  du  Port  Saint  Julien  ; ce  qui  le  tic  juger  plus 
au  Sud  qu’il  n’eft  dans  les  Cartes.  Alors , le  vent  ne  cefTant  point  d'ètro 
favorable  , on  réfolut  de  faire  route  jufqu'au  Détroit,  6c  de  remettre  au 
retour  la  vifire  de  ce  Porc.  A cette  hauteur  , la  variarion  de  l'Aiguille 
étoit  de  19  degrés. 

Le  Samedi  1 j , on  gouverna  au  Sud-Oueft  avec  un  bon  vent.  Depuis 
le  quarante-neuvieme  degré  1 8 minutes  , la  Côte  court  au  Sud-Oueft.  Elle  eft 
droite  , 5c  fi  faine , qu’on  peut  la  ranger  de  près  fans  aucun  rifque.  La 
terre  eft  baife.  On  n’y  trouve  qu’une  avenue  fort  haute , qui  fe  ptéfente 
d’abord  comme  une  grande  muraille.  Le  meme  jour , à trois  heures  du 
loir  , on  découvrit  au  Sud-Oueft  la  Montagne  de  Rio  de  Santa-Cru\  , 
Pointe  de  terre  fort  haute  , 6c  terminée  par  un  Rocher  qui  s’élève  beau- 
coup aulfi.  On  en  étoit  Eft  6c  Oucft  , à cinq  heures,  fur  14  bralfes  , 
fond  de  gravier , loin  de  terre  d’environ  deux  milles.  Quelques  Cartes 
marquant  une  Baie  au  Sud  du  Cap  de  Sainte  Agnes , on  fit  route  pour  y 
aller  mouiller  pendant  la  nuit,  Sc  pour  ranger  enfuice  la  Terre  : mais  on 
ne  trouva  point  de  Baie;  6c  la  Côte,  au  contraire  , s’écend  droit  au  Sud- 
Eft-quart-de-Sud.  A neuf  heures  du  foir , le  vent  augmenta  jufqu'à  ren- 
dre la  Mer  fort  grolfe  , & toute  la  nuit  fe  palfa  dans  un  grand  danger. 
La  Frelate  elfuïant  des  coups  de  Mer  qui  la  rempliifoienc  d’eau  , les 
coffres^  6c  roue  ce  qui  n’étoit  pas  bien  amarre  , étoient  emportés  d’un  bout 
à l'aurre , entre  les  Ponts.  O11  ne  pouvoit  fe  tenir  debout  ni  couché.  Le 
fécond  Pilote  reçue  un  coup  à la  tète  , dont  il  eut  le  vifage  dangereufe- 
menr  meurtri.  Enfin  le  lendemain , 1 deux  heures  après-midi , le  rems  de- 
vint plus  calme  , à 50  degrés  1 1 minutes  de  Latitude  , 6c  par  eftime , à 
} 1 1 degrés  j minutes  de  Longitude.  Le 
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Le  17  , appercevant  i l’Oueft  la  Riviere  de  Sainte  Croix  , on  rangea 
la  Côte  , qui  /orme  une  grande  Anfe  , en  demie  Lune  , depuis  cette  Ri- 
vière jufqu'à  l’An/e  de  Saint  l’ierte.  Cette  terre  eft  aullî  aride  , aufli  dé- 
pourvue d’arbres  , que  toutes  celles  qu'on  avoir  déjà  vues.  Le  1 S , après 
avoir  rangé  l’Anfe  , on  découvrit  une  réparation  , qu'on  prit  pour  l'em- 
bouchure d'une  Riviere  ; mais  , en  y arrivant , on  n’y  vit  que  des  Bas- 
fonds  , où  les  vagues  alloient  s'amortir.  Les  recherches  n’y  aianr  pas  lait 
trouver  de  bon  mouillage , on  fui  vit  la  Côte  , pour  chercher  Rio  de  Gul- 
lejos , qu'on  croïoit  un  peu  plus  au  Sud.  La  hauteur  , pnfe  à midi , donna 
5 1 degrés  10  minutes  de  Latitude  ; Sc  par  eftime  , jo#  degrés  40  minu- 
tes de  Longitude.  On  prit  un  peu  le  large,  le  Mercredi  19  , fans  celïér 
de  fuivra  la  Côte  jufqu’à  un  Cap  fort  haut , duquel  fort  une  pointe , qui 
forme  un  Bas-fond , où  l’on  ne  trouve  que  6 brades.  Un  peu  plus  loin 
au  Sud  , 011  apperçur  une  grande  ouverture  , Sc  l’on  y jetta  l’ancre , dans 
l’opinion  que  c’étoit  l’embouchure  de  Rio  de  Santa-Cruz , ou  de  Rio  Gal- 
lejos.  Un  Pilote  , qui  fe  chargea  de  l’Obfervation  , 8c  qui  ne  revint  qu’l 
l’encrée  de  la  nuit , rapporta  que  l’ouverture  étoit  au  Sud  , & que  pour 
y arriver  il  falloit  palier  fur  la  pointe  d’un  Bas-fond.  H avoir  trouve  fur 
cette  Plage  , une  Baleine  morte  , les  traces  de  divers  Animaux , 8c  les  ref- 
tes  d’une  forte  de  Camp  , où  l’on  avoir  mis  le  feu.  On  en  conçut  l’efpc- 
rance  de  trouver  bien-tôc  un  Port  8c  des  Indiens.  La  hauteur  du  Pôle 
étoit  alors  de  51  degrés  2 S minutes  , & la  Marée  montoit  fort  haut  dans 
ce  lieu.  Apres  avoir  mouillé  par  fix  brades  , on  trouva  que  dans  i’efpace 
de  trois  heures  elle  avoir  baidé  de  trois  balles.  On  avoic  reconnu  que 
toute  la  Côte  , jufqu’au  Cap  des  Vierges , qui  eft  à l’entrée  du  Détroit 
de  Magellan,  eft  une  Terre  balle  qui  court  au  Sud-Eft  , & que  l’on  n’é- 
toit  plus  qu’à  1 4 lieues  de  ce  Cap.  Comme  l’ordre  de  la  Cour  d’Efpagne 
ne  portoit  point  qu’on  entrât  dans  le  détroit  , 8c  que  dans  l’efpace  des 
quatorze  lieues  qui  reftoient  , aucun  Routier  ne  marquoit,  ni  Port , ni 
Riviere , le  Capitaine  prit  le  parti  de  fe  borner  à reconnoîtrc  foigneufe- 
menc  la  Riviere  de  Sainte  Croix.  Il  jugea  qu’elle  ne  devoir  pas  être  li 
loin  au  Sud  quelle  eft  marquée  fur  les  Cartes , & que  par  conféquent  il 
falloir  remonter  vers  le  Nord? 

Cette  idée  fut  fuivie.  On  fe  trouva  le  lendemain,  11 , à midi,  par 
les  5 1 degrés  14  minutes.  Le  11  , aïant  fait  Nord-Eft,  la  pluie  & le  ton- 
nerre qui  ne  cederent  point , n’empêcherent  pas  d’avancer  heureufètnent; 
& le  15  , à la  pointe  du  jour  , on  arriva  fur  la  Côte  qui  court  au  Sud 
du  Port  de  Sainte  Croix  , à l’Eft  duquel  on  mouilla  vers  dix  heures  & 
demie  , à un  demi  mille  de  Terre  , fur  9 brades  d’eau  , par  les  50  degrés 
20  minutes.  Le  premier  Pilote  alla  chercher  une  entrée  : il  en  trouva  une 
du  côté  du  Nord  , & la  prit  d’abord  pour  l’embouchure  de  la  Riviere  : 
mais  rcconnoidant  bientôt  qu’il  s’étoit  trompé,  il  fut  contraint  de  reve- 
nir à bord , par  l’impoflîbilitc  de  refifter  au  courant  de  la  Marée.  A trois 
heures  du  foir  , elle  avoit  baidé  de  fix  bradés  ; on  craignit  alors  de  fe  trou- 
ver à fcc  , pareequ’on  commençoit  à découvrir,  autour  du  Vaideau,  des 
fables  8c  des  écueils.  Il  fallut  chercher  un  mouillage  plus  fur  ; mais  1 
peine  eut-on  commencé  à manœuvrer,  qu’on  fe  vit  environné  de  Bancs 
Tome  XIV.  M 
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'vuikot  sv r ‘le  fable  , qui  ne  permirent  point  de  quitter  ce  lieu.  La  Matée  fe  retrou- 
ia  Cote  be  vani  haute  à minuit  , on  voulut  en  profiter  ; mais  elle  commençoit  à baü- 
i * Tiare  fer  lorfque  l’ancre  fut  levée , 8c  la  prudence  ne  pcrmcttoit  point  de  rif- 
Ma^geeeani-  qUer  |e  pa(Lage  dans  les  ténèbres. 

On  attendit  à faire  voiles  , avec  la  Marée  haute  du  lendemain  14  ; 8e 
Qi’inoo*.  quoiqu’on  fut  délivré  de  tous  les  écueils , dont  l'entrée  de  la  Riviere  de 
1 7 A*’-  Sainte  Croix  efc  embarraflee  , on  fe  contenta  d’avoir  reconnu  que  ce  Port 

eft  impraticable.  Cependant  il  ne  l’a  pas  toujours  été  (18).  Depuis  l’em- 
bouchure , on  trouve  un  Pais  tort  uni , mais  d’une  ftérilitc  abfolue  , fans 
arbres  Sc  fans  collines  , jufqu’au  quarante-neuvième  degré  16  minutes  de 
Latimde  : mais  delà , jufqu’à  la  vue  du  Cap  Blanc , qui  eft  par  les  47  de- 
grés , on  voit  quelques  chaines  de  Montagnes , & d’alfez  hautes  Collines 
qui  s’étendent  au  Nord. 

Le  mauvais  tems  n’aïant  permis  que  de  louvoïer  avec  de  grandes  dif- 
ficultés , jufqu’au  Lundi  j 1 , on  fit  f’Oueft  pour  fe  rapprocher  de  la  Ter- 
re , qu’on  avoir  perdue  de  vue.  Le  1 de  Février , la  route  fut  continuée 
à l’Oueft , mais  les  courans  faifoient  dériver  au  Sud.  On  reconnut  enfin 
la  Terre  , par  les  49  degrés  cinq  minutes;  mais  la  nuit  vint, fans  qu’on 
pût  s’en  approcher.  Il  fallut  mouiller  à trois  lieues  de  la  Cote  , qui  de- 
puis les  48  jufqu'aux  49  degrés  eft  bordée  d’écueils , à trois  lieues  en 
Mer  , fans  qu’on  y puille  trouver  le  moindre  abri.  Le  3 Sc  le  4 , on  ne 
put  encore  rien  découvrir.  On  étoit  le  4 à trois  heures  après-midi , Eft  Sc 
Oueft  des  écueils  que  le  P.  Fouillée  place  par  les  48  degrés  1 7 minutes. 
Celui  qui  avance  le  plus  en  Mer , Sc  qui  eft  à fix  lieues  de  Terre  , ref- 
l'emble  à un  Navire  fans  Mâts  & fans  agrcts.  Sous  la  même  Latitude  , il  y 
en  a quatre  ou  cinq  autres  , qui  n’en  font  qu’à  une  lieue  Sc  demie  , Sc 
dont  on  n’apperçoir  que  les  Pointes.  Toute  cette  Côte  eft  balTe  , aride  , 
Sc  le  Pais  plat , à l’exception  de  quelques  rochers  , ou  collines  peu  éle- 
vées , qu’on  découvre  de  diftance  en  diftance.  Le  6 , à 48  degrés  54  mi- 
nutes , on  étoit  fort  éloigné  de  Terre  ; & delà  , jufqu’aux  49  degrés  17 
minutes , la  Côte  forme  deux  grandes  Anfes  , dont  les  Pointes  lont  au 
Sud-quart-de-Sud.  La  terre  eft  haute  ; Sc  d’efpace  en  efpace  , on  y apper- 
çoit  de  grandes  Plages.  Au  coucher  du  Soleil , on  fut  étonné  de  lentir  un 
air  fort  chaud  , qui  eft  très  rare  fur  ces  Côtes.  Enfin  le  7 , à midi , pat 
les  48  degrés  48  minutes,  011  jetta  l’ancre  à deux  lieues  d’une  Baie  , qui 
ne  paroît  d'abord  qu’une  petite  Anfe  , à l’Eft  de  la  meme  colline  , fond 
de  terre  grade  Sc  forte.  Le  lendemain  , on  trouva  1 4 brades  à l’entrée  de 
la  Baie,  fond  gras  & noir  , où  l’on  peut  mouiller  facilement  ;8c  du  côté 
du  Sud  , depuis  cinq  jufqu’à  fept  brades , meme  fond.  Toute  l'entrée  eft 
nette , excepté  qu’à  la  pointe  du  Sud  elle  a deux  petits  Ilots , qui  ne  fe 
montrent  qu’en  bade  Marce, 

(is!  On  a vu,  au  dixième  Tonu-  de  ce  St  leur  Relation  en  parle  comme  d’un  lion 
Recueil  , qu'en  i jiC  le  Commandeur  de  Pott  ; mais  il  paroît  que  les  Marées,  qui  y 
Loayfa  y mouilla  paifiblcmcnt  avec  Ion  Fi*  i - ont  toujours  été  très  fortes  , y ont  forme  des 
dre  : Sc  lîx  ans  auparavant , le  fameux  Magcl-  Panes  de  fable , qui  le  rendent  inacccflïblc.  te 
lan  y avoir  palfé  deux  mois.  De  notre  icmt  P.  Quiroga  obfctvc  que  le  flux  y eft  de  là» 
même,  les  Frcres  Nodalcs  y partirent  en  heure» , S.  le  reflux  d'autant. 

•7 1 f > eu  allant  au  Détroit  de  le  Maire  , 
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Le  vent  d’Oueft:  étant  tombe  à neuf  heures  du  matin , il  s'éleva  un  pe- 
tit vent  de  Nord  , à la  faveur  duquel  on  entra  dans  la  Baie.  Elle  fut  re- 
connue d'abord  pour  celle  de  Saint  Julien,  fie  l’on  y avança  l'efpacc  d’une 
lieue.  A deux  heures  après-midi  , la  Marée , qui  devenoit  plus  rapide  à 
melure  quelle  bailToir  , obligea  de  jetter  l’ancre.  Le  P.  de  Quiroga  fie 
le  premier  Pilote  allèrent  à terre.  Ils  obfervercnt  les  détours  Sc  les  Bas- 
fonds  du  Canal.  Le  rivage  o tiroir  quelques  Buitfons  , auxquels  il  paroif- 
foit  qu’on  avoir  mis  nouvellement  le  feu.  Vers  le  foir , la  Fregate,  s’ctant 
avancée  plus*  loin  dans  la  Baie,  mouilla  fur  douze  brades,  tond  de  terre 
grade  Sc  blanche. 

L’Alferez  Sc  le  P.  Strobl  defeendirent  le  lendemain  avec  quelques  Sol- 
dats , dans  l’efpérance  de  trouver  des  Indiens  ; fie  les  PP.  Quiroga  Sc 
Cardiel  fe  mirent  dans  la  Chaloupe  avec  le  premier  Pilote  , pour  ionder 
la  Baie  , fie  chercher  la  Riviere  qui  ell  marquée  dans  les  Cartes.  Ils  tirent 
le  tour  entier  de  la  Baie , fans  voir  aucune  apparence  de  Riviere  •,  mais 
ils  s’adurerent.  que  les  plus  grands  Navires  peuvent  pénétrer  une  lieue  Sc 
demie  dans  le  Canal.  Pour  trouver  le  meilleur  fond , il  faut  padêr  une 
petite  lie  fort  baife  , que  la  pleine  Matée  couvre  prefqu'entiereincnt.  Ce 
qui  n’eft  jamais  couvert  eft  toujours  plein  d’Oies  fie  de  Poules  d’eau.  Dans 
la  Marée  haute , toute  la  partie  du  Sud  fie  de  l’Oued  paroît  comme  un 
Golfe  ; mais  de  balle  Mer , elle  demeure  .1  fec.  Au  Sud-Oued , on  ap- 
perçoit  des  rochers  , qu’on  prendroit  pour  des  Palidades  blanches  , à trois 
quarts  de  lieue  defquels  on  fe  trouve  encore  à fec.  Le  P.  Cardiel  defeen- 
dit  fie  marcha  jufqu’/i  la  Côte,  cherchant  la  Riviere  de  Saint  Julien,  qu'il 
ne  trouva  point , ni  rien  de  ce  qui  ed  marqué  dans  les  Cartes  , fie  dans 
les  deux  Planches  gravées  , qu’on  a jointes  au  Journal  de  l'Amiral  Anfon  (*). 
Sur  les  pointes  des  rochers  blancs  , on  trouve  de  grandes  couches  de  Talc. 

Après  de  foigneufes  Obfervations  , on  revint  à bord,  où  l'on  prit  un 
peu  de  repos  jutqu'au  lendemain.  A huit  heures , la  Chaloupe  échoua , fie  l’on 
profita  de  cet  accident  pour  achever  la  vilîte  de  la  Baie  ; mais  on  ne  put 
trouver , ni  d’eau  douce  , ni  d’autre  bois  que  quelques  Buillôns  armés  d’é- 
pines. Le  P.  Strobl , qui  s croit  fait  débarquer  fut  le  rivage  avec  l’Alfe- 
rez  , rapporta  auflï  que  tout  ce  qu'il  avoit  vu  des  environs  de  la  Baie  ne 
dittéroit  point  des  lieux  voifins  du  Port  Defiré,  mais  qu’il  avoir  décou- 
vert , fut  le  bord  de  la  Mer  , quelques  Puits  de  trois  ou  quatre  piés  de 
protondeur  , Sc  remplis  d’une  eau  laumâtre.  Il  ajouta  qu’ils  paroifibicnt 
etre  l’ouvrage  de  quelques  Voïageurs  ; qu’ils  étoient  allez  récens  , fie  qu'à 
une  lieue  fie  demie  de  la  Mer , il  avoir  vû  une  Lagune  , dont  la  fuper- 
ficie  netoit  qu’une  croûte  de  fel.  Les  Matelots  n’aïanc  pas  lailfé  d'y  jet- 
ter leurs  filets  , ils  y prirent  quantité  de  grands  PoilTons  d’un  fort  bon 
goût,  qui  relfembloient  beaucoup  aux  Morues,  cependant  quelques-uns 
allurerent  que  c’étoit  ce  que  les  Efpagnols  nomment  Peje  Palo. 

Le  J z , les  deux  Pilotes  defeendirent  , pour  obfervet  la  fituation  des 
Salines  , Sc  revinrent  le  foir  avec  deux  Soldats  de  moins  , qui  s’étoient 
perdus , -pour  s 'être  trop  écartés.  Dans  un  Confeil  général  , le  P.  Quiroga 
voulut  entendre  le  fentiment  du  Capitaine , des  deux  Pilotes  , de  l’Alfetez 

(*)  Dans  le  Tome  XI  de  ce  Recueil, 

M ij 


VoÏaci  sua 
LA  CÔTI  DR 
LA  T I R K R 

Magellani- 

QUE. 

Quiroga. 

17  ■)<*• 

Baie  Sc  l »rt  Je 
Saiai  Julie:  . 


Digitized  by  Google 


VOIAGE  SUR 
R A CÔTE  DR 
z a Terre 
Magellani- 

QUE. 

Quiroga. 

17+6. 


rrneon- 
«tc  de  piaûeuit 


'5  î HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fie  de  fes  deux  Confrères,  fur  l’Etabliffement  qu’on  avoir  dciTèin  défaire» 
dans  cette  Baie.  Il  fuc  arrêté  qu'avant  que  de  prendre  une  dernière  réfo- 
lution , l’Alferez  fie  le  P.  Strobl , fuivis  de  huit  Soldats  d’un  côté  , Se  de 
l’autre  le  P.  Cardiel  avec  dix  Soldats,  feroient  le  tour  entier  de  la  Baie- 
Us  prirent  des  vivres  pour  quatre  jours.  Au  moment  de  leur  départ , lest 
deux  Soldats  , qui  sctoient  égarés  la  veille  , arrivèrent  en  bonne  fiuité  - 
fie  rapportèrent  qu’à  quatre  lieues  de  la  Mer  ils  avoient  trouvé  une  La- 
gune d’eau  douce  s qu'ils  avoient  vû  des  Guanacos  fie  des  Autruches  , mai* 
qu’autant  que  la  vue  pouvoir  s’étendre  , ils  n’avoient  pas  découvert  uts 
arbre. 

Les  PP.  Strobl  Se  Cardiel  étant  retournés  à terre  , le  premier  prit  vers 
l'Orient , fie  le  fécond  vers  le  côté  oppofé.  Leur  dclfein  étoit  de  faire  tour 
le  tour  de  la  Baie  , à une  grande  diltance  de  la  Mer.  Après  avoir  faic 
environ  (îx  lieues , le  P.  Strobl  trouva  au  Sud  de  la  Côte , à trois  quarts 
de  lieue  de  la  Mer  8e  à la  même  diftancc  de  l’extrêmitc  de  la  Baie , une 
Lagune  d’une  lieue  de  circuit , dont  toute  la  fuperficie  étoit  couverte  de 
fel.  Les  Soldats , qui  l’accompagnoient,  mirent  le  feu  à quelques  huilions 
qui  fe  trouvoient  iur  les  bords  , fie  la  Hammc  fe  répandit  jufqu’à  deux 
lieues.  Ceux  qui  fuivoient  le  P.  Cardiel  fe  donnèrent  le  même  amufe- 
ment.  Ce  Millionnaire  lit , le  premier  jour  , fîx  lieues  au  Couchant  , fie 
trouva  de  l’eau  douce.  Il  paira  la  nuit  dans  ce  lieu , fie  le  lendemain  il 
fe  remit  en  marche.  Après  avoir  fait  une  heure  de  chemin  , il  vit  un 
fpeélacle , qui  dût  lui  caufcr  beaucoup  d’étonnement  dans  cette  folirude  r. 
ce  fût  une  maifon  , d’un  côté  de  laquelle  il  y avoit  fîx  bannières  dé- 
ploïées , de  differentes  couleurs  , attachées  à des  poteaux  fort  élevés  fie 
plantés  en  terre  ; de  l’autre  , cinq  chevaux  morts , enveloppés  de  paille  , 
chacun  fiché  fur  trois  pieux  fort  hauts  , fie  plantés  au  fil  en  terre.  Le  Mil- 
lionnaire , étant  encré  dans  la  maifon  avec  fes  foldats  , y trouva  des  cou- 
vertures étendues , qui  couvroient  chacune  un  corps  mort  : c’étoient  deux 
Femmes  fie  un  Homme  , qui  n’étoient  point  encore  corrompus.  Une  des 
Femmes  avoit  fur  la  tête  une  plaque  de  laiton  , fie  des  Pendans  d’oreil- 
les de  même  métal.  Sur  le  rapport  que  le  P.  Cardiel  fie  fes  Compagnons 
firent  à leur  retour , on  reconnut  que  les  trois  Morts  étoient  de  la  Nation 
des  Puelchés  , fie  ce  Millionnaire  fe  flatta  de  trouver  plus  loin  quelque  Païs 
habité-,  mais  après  avoir  fait  plus  de  trois  lieues  , ne  découvrant  aucune 
trace  d’Hommes  , fie  fes  provilions  étant  épuifées  , il  prit  le  parti  de  s’ar- 
rêter. Ses  foldats  virent  des  Oies  fur  les  bords  de  quelques  lagunes.  L’ef- 
perance  qu’il  confervoit,  de  découvrir  des  Indiens , lui  fit  entreprendre  de 
joindre  le  P.  Strobl , en  fe  faifant  précéder  de  deux  foldats  , avec  une  let- 
tre , par  laquelle  il  demandoit  trente  hommes  fie  des  vivres. 

On  étoit  au  1 5.  Le  même  jour,  un  des  Pilotes  fie  le  P.  Quiroga  s’em- 
barquèrent dans  la  chaloupe , pour  fonder  l’entrée  de  la  Baie  , Sc  pour  en 
remarquer  tous  les  Bancs  : mais  un  vent  forcé  les  obligea  de  defeendre 
à terre , dans  une  petite  Anfe  où  les  Matelots  aïant  jette  leurs  filets  pri- 
rent quantité  d’une  efpece  de  Truites,  qui  ne  pefoient  pas  moins  de  iept 
ou  huit  livres.  La  Côte  étoit  toute  couverte  d'arbres , dont  le  bois  ne  pa- 
rut bon  qu’à  brûler.  Le  P.  Strobl  , que  les  deux  foldats  du  P.  Cardiel 
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avoient  inutilement  cherché  , arriva  le  foir  à bord  , 8c  rapporta  que  dans  Voïags  sua 
une  Lagune  qu’il  avoit  rencontrée  , il  y avoir  du  fel  de  la  hauteur  d'une  C(m  ns 
aune , blanc  comme  la  nége  & fort  dur , mais  qu'il  n'avoit  vû  , de  ce  *,* 

côté  là  , aucune  apparence  d’Habitation.  Il  reçut ,1e  lendemain,  la  let-  Q(Ji_ 
tre  du  P.  Cardiel  ; & non-feulement  il  fit  accorder  le  fecours  d'hommes  „ ; 

& de  vivres  qu’il  demandoit,  mais  il  reparti  lui-même  à terre  avec  l’Al— 
ferez  8c  les  Soldats,  pour  l’aller  joindre.  Dans  le  même  rems , le  Capi- 
taine , le  premier  Pilote  , 8c  le  P.  Quiroga , voulant  achever  de  fonder 
la  Baie,  defcendirent  près  d’une  alfcz  haute  colline,  qui  eft  au  Nord 
de  la  Baie  , 8c  du  haut  de  laquelle  ils  découvrirent  une  Lagune  , qui 
s’étend  d’environ  trois  lieues  à l'Oued , & prefque  aulli  loin  au  Nord  : 
mais  ils  ne  purent  favoir  fi  l’eau  en  étoit  douce  , 6c  toute  leur  attention 
fut  à s'affiner  quelle  n’avoit  aucune  communication  avec  la  Mer. 

D’un  autre  côté , le  P.  Strobl , après  avoir  fait  environ  quatre  lieues , 
détacha  un  foldat  au  P.  Cardiel  , pour  le  prier  de  le  venir  joindre.  Ce 
I’ere  vint,  niais  extrêmement  fatigué  ; & le  P.  Strobl  lui  déclara  qu’après 
une  iufte  délibération  , il  ne  croioit  pas  que  la  prudence  permit  d’aller 
plus  loin,  au  hazard  de  rencontrer  des  Sauvages  bien  montés,  & n'aïant 
a leur  oppofer  que  des  gens  harartes  d’une  longue  marche.  Le  P.  Cardiel , 
qui  fe  tenoit  comme  fur  d'avoir  été  fort  proche  de  quelque  Habitation 
Indienne , parcequ’il  avoit  vû  un  chien  blanc , qui  après  avoir  long-tems 
aboié  contre  fa  Trouppe,  s'étoit  retiré  apparemment  vers  fes  Maîtres,  in- 
fifta  fur  l'importance  de  i’occafion.  Mais  le  P.  Strobl,  à qui  les  deux  au- 
tres Millionnaires  avoient  ordre  d’obéir,  nccouta  rien,  & fit  valoir  fon 
autorité.  Sa  principale  raifon  étoit , que  les  provifions  ne  fuffifoient  pas 
pour  fa  Trouppe.  On  retourna  au  Vailfeau. 

Cependant  le  P.  Cardiel  , qui  n’en  étoit  pas  moins  attaché  à fon  opi- 
nion, propofa  au  Supérieur  de  la  mettre  du  moins  en  délibération  , 6c 
de  confulter  les  Officiers  du  Vaiilèau.  Le  P.  Strobl  y confentit  ; 8c  lc’ré- 
fultatdu  Confeil  fut  que  le  P.  Cardiel  continuerait  fes  découvertes,  avec 
les  Soldats  8c  les  Matelots  qui  s’offriroient  volontairement  , 8c  qu’il  pren- 
droit  des  vivres  pour  huit  jours.  Il  partit  le  îo,  jour  de  la  Nouvelle  Lune. 

Le  P.  Quiroga  & les  deux  Pilotes  avoient  obfervé , avec  foin  , le  teins  de 
la  haute  & de  la  bafle  Mer  : ils  avoient  trouvé  qu'elle  ferait  bafle  à cinq 
heures  du  matin,  & haute  à onze  heures;  obfervatiot» , dont  ce  Perc  re- 
leve  la  néceflité  pour  ceux  qui  entrent  dans  ce  Port  , pareeque  la  diffé- 
rence de  la  haute  8c  de  la  bafle  Mer  eft  de  fix  brades  en  ligne  perpen- 
diculaire , 8c  que  dans  la  Mer  haute  un  grand  Vaifleau  peur  palier  fut 
des  Bancs , qui  font  à fcc  lotfqu’elle  eft  balle. 

Le  P.  Cardiel , parti  avec  trente-quatre  hommes , marcha  d’abord  à l'Oueft.  M>rchc  Si  a. 
Il  étoir  au  milieu  de  fa  Trouppe , qui  formoit  deux  ailes , pour  obfervet  Cud“1- 
mieux  les  Lagunes  , les  Bois , les  Animaux , & la  fumée  qui  pouvoir  in- 
diquer le  voilînage  de  quelques  Indiens.  Cette  marche  fut  continuée  pen- 
dant quatre  jours , le  plus  fouvent  par  des  fentiers  d'un  pic  de  large , où 
l’on  ne  pouvoir  méconnoître  la  trace  des  Indiens  ; 8c  chaque  journée  fut 
de  fix  à fept  lieues.  Le  foir  de  la  quatrième , on  apperçut  un  peu  à l’é- 
eart  une  colline  aflez  haute  y d’où  l’on  découvtit  une  grande  étendue  de 
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VoiAGt  sur  Pais  > tont  femblable  à celui  qu'on  avoit  parcouru  jufqu’alors  , c’eft-à-dir® 
1*  Cote  de  fans  arbres  & fans  la  moindre  verdure  ; mais  il  fe  rrouvoit  allez  d'eau  , le 
l » Terre  long  des  chemins  battus  par  les  Indiens,  & pluüeurs  Lagunes  d'une  eau 
MagUlani-  poUi,|e_  On  n’y  vit  pas  d'autres  Animaux  que  quelques  Guanacos , qui 
prenoientla  fuite  d’une  demie  lieue  , Si  quelques  Autruches.  Mais  la  force 
Sc  le  courage  ne  parurent  manquer  à perfonne.  Plusieurs  Soldats , néan- 
moins, dont  les  fouliers  n’avoient  pù  rcûfteràdes  chemins  û rudes , mar- 
choient  pics  nus , Si  fouifroient  beaucoup , des  plaies  qu'ils  fe  faifoienc 
continuellement.  Le  P.  Cardiel , aïant  commencé  par  fentir  de  grandes  dou- 
leurs dans  la  hanche , fe  trouva , le  cinquième  jour  , hors  d'écat  de  mar- 
cher fans  une  béquille.  Ce  qui  les  incommodoit  le  plus  étoit  le  froid  de 
la  nuit  : quoiqu’ils  trouvaient  des  builfons  pour  faire  du  feu  , la  rigueur 
de  l’air  les  geloit  d'un  côté  , tandis  qu’ils  croient  brûlés  de  l'autte.  Tou- 
tes ces  difficultés  n’auroient  pas  arrêté  le  P.  Cardiel , ni  ceux  à qui  fes 
exhortations  inlpiroient  le  même  courage  , s’ils  n’euflenc  compris  que 
n’aiant  des  vivres  que  pour  huit  jours  , dont  quatre  ou  cinq  croient  déjà 
pâlies  fans  fuccès , ils  n’avoient  pas  d’autre  parti  à prendre  que  de  retour- 
ner fur  leurs  pas. 

Pendant  leur  abfence , le  P.  de  Quiroga  avoit  obfervé , avec  le  Quart- 
de  cercle  , la  Latitude  de  la  Baie  de  Saint  Julien , qu’il  trouva  de  49  de- 
grés 1 1 minutes.  Les  Pilotes , l’ Altérez  Si  le  P.  Strobl  découvrirent  plu- 
iieurs  nouvelles  Lagunes,  les  unes  d’eau  douce  , les  autres  couvertes  d’une 
croûte  de  fel , d’une  blancheur  éblouillànte.  Ils  apperçurent  fept  ou  huit 
Vigognes  Si  un  Guanaco.  Mais  ils  demeurèrent  perlitadés  que  les  Indiens 
memes  ne  pouvoient  habiter  la  Baie  de  Saint  Julien  ; que  leurs  Habita- 
tions en  dévoient  être  éloignées  ; que  ceux  dont  on  avoit  trouvé  des  vef- 
tiges  étoient  des  Aucah  , des  Peguenchés  , des  Putlchii  , ou  des  Indiens 
du  Chili  , qui  pouvoient  y venir  chercher  du  fel.  A la  vérité  , il  étoit 
furprenant  qu’on  y eût  trouvé  des  Chevaux  morts  ; mais  les  Cavaliers  dé- 
voient être  venus  d'ailleurs , furtout  du  côté  du  Chili , où  ces  Animaux 
fo.it  en  grand  nombre  ; au  lieu  que  les  Peuples  de  l'extrémité  méridio- 
nale du  Continent  n’en  ont  pas  l’ufage. 

Enfin  , le  Samedi  a 8 , il  fut  décidé  , au  Confeil,  que  l’intention  du 
Roi  n'étoit  point  que  les  Millionnaires  s’arrctallènt  dans  un  Pais,  où  non- 
feulement  il  n'y  avoit  point  d'infideles  à convertir , mais  où  il  n'étoit  pas 
podïble  de  fubiifter.  Le  même  jour  , 011  fe  difpofoit  à partir  , lorfque  le 
vent  tourna  au  Sud-Oued.  La  Chaloupe  étant  allée  à terre,  un  des  Sol- 
dats qu’on  y avoit  envoies  trouva , au  milieu  d’un  champ  , un  Poteau  , 
avec  cette  Infcription  : J o o h K W 00  D.  Le  vent , qui  ne  changea 
point  le  jour  fuivant  , ne  permit  point  encore  de  quitter  la  Baie;  & ce 
teins  fut  emploie  à planter  aufli  un  Monument,  vis-à-vis  du  mouilla- 
ge , avec  ces  quatre  mots  Efpagnols  : ReynanJo  Phelipe  V , ano  de 
1746.  Le  même  jour  , qui  étoit  le  premier  de  Mars , le  vent  aïant  tourné 
à l'Oucft  , l’ancre  fut  levee  à cinq  heures  du  foir  , & l’on  forcit  de  la  Baie, 
pour  mettre  le  Cap  au  Nord-E(t. 

Après  tant  d'exaéfes  obfervations , comparées  avec  celles  qui  s’étoient 
fûtes  jufqu’alors , on  n'anra  point  d’embarras  fur  le  parti  qu’on  doit  pren- 
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dre  , entre  le  Chapelain  de  l’Amiral  Anfon  , qui , fur  la  fei  de  quelques 
Voiageurs,  allure  que  la  Baie  de  Saint  Julien  reçoit  une  grande  Riviere, 
fortic  d’un  grand  Lac  , d’où  fort  aulli  une  autre  Riviere  , qu’il  nomme  la 
Camvana  j 6c  qui  va  fe  décharger  dans  la  Mer  du  Sud  ■,  ou  tant  d’habiles 
Observateurs , qui  ont  fait  plulieurs  lois  le  tour  de  cette  Baie , par  terre  &C 
par  mer , Sc  qui  alTurent  quelle  ne  reçoit  pas  même  un  Rurdcau.  C’c- 
loit  néanmoins  cette  prétendue  communication  des  deux  Mers,  par  deux 
Rivières  auxquelles  on  fuppofoit  leur  fource  dans  un  grand  Lac  , qui  avoir 
lait  former , au  Confeil  Roial  des  Indes,  un  projet  cl'établiilemenr  dans 
la  Baie  de  Saint  Julien.  Son  entrée  , fuivanc  le  P.  de  Quiroga  , étant  par 
les  49  degrés  1 1 minutes  de  Latitude  auftrale  , ceux  qui  l’ont  marquée  aux 
49  degrés  , avec  différence  de  quelques  minutes  , ne  font  pas  tombes 
dans  une  grande  erreur.  Le  même  Millionnaire  marque  fa  Longitude  , 
prife  du  Pic  de-Tenerifc,  où  les  Efpagncls  ont  fixé  leur  premier  Méri- 
dien , par  les  ) r 1 degrés  40  minutes.  L’entrée  en  eft  d’autant  plus  diffi- 
cile , qu’il  n’y  a prefque  rien  qui  la  fade  reconnoîire,  & quel!  l’on  11’a 
pu  prendre  hauteur,  on  n’en  peur  juger  que  par  l’eftime  , qui  n'eft  ja- 
mais une  réglé  fùre.  Avec  la  hauteur  même  , on  ne  doit  jamais  s’en  ap- 
procher qu’avec  de  grandes  précautions , pareeque  la  première  Anfe  qu’on 
découvre  eft  pleine  de  bas  fonds  dès  l’entrée.  Les  trois  Millionnaires  n’ont 
pas  manqué  de  donner  ici  de  bonnes  leçons  , vérifiées  par  leur  expé- 
rience. 

Prefqu’à  l’Oucft  de  l’entrée  du  Port , on  voit  une  Colline  fort  haute , 
qui  fe  fait  appercevoir  de  loin  à ceux  qui  viennent  du  Nord-Eft  , & 
qu’on  prendtoit  d'abord  pour  une  Ile  : mais  à mefure  qu’on  en  approche, 
on  découvre  les  pointes  de  trois  autres  Collines  , qui  ont  aulh  l'appa- 
rence d’autant  d'Iles.  Si  l’on  vient  de  Plie  des  Rois  , il  laut  s’éloigner 
un  peu  de  terre  , pateeque  la  Côte  eft  bordée  d ecueils  ; mais  quand  on 
eft  par  les  49  degrés , il  faut  luivre  des  yeux  la  plus  haute  des  quatre 
Collines  , & s'approcher  de  terre  pour  fe  mettre  Eft  & Oueft  de  cette 
Colline.  Alors  on  trouvera  la  première  Anle , qui  eft  reconnoiflable  du 
côté  du  Nord-Eft  , parcequ’elle  forme , vers  le  Nord , une  barrière  de 
rochers  fort  blancs.  La  terre  qui  eft  au  Sud  , jufqu’à  Santa  Cruz , eft  baf- 
fe , 6c  bordée  aulli  de  rochers , qui  forment  comme  une  grande  muraille 
blanche. 

De  Marée  baffe  , les  Navires  ne  peuvent  entrer  dans  le  Port.  Il  n’y 
relie  alors  qu’un  Canal  fort  étroit , qui  n’a  que  deux  brades  & demie  d’eau , 
ou  trois  au  plus  , & qui  court  au  Sud-Oueft  jufqu’au  pié  d’une  Pointe 
où  il  y a quelques  rochers  ; deli  il  tourne  au  Sud  , affez  près  de  la  Côte 
de  l’Oueft.  En  h aute  Mer , l’accès  en  eft  facile  aux  plus  grands  Vailfeaux, 
pareequ’il  s’y  trouve  fix  brades  de  plus.  Cependant  li  Pon  n’a  point  un 
Pilote  expert  , il  fâur  jetrer  la  fonde  avant  qne  d’entrer  , & faire  recon- 
noître  l’embouchure  du  Canal.  On  confeille  même  de  prendre  le  rems 
où  la  Marée  commence  à n’êrre  plus  fi  forte  , pour  être  en  état  de  mouil- 
ler lorfqu’elle  commence  à perdre.  Les  grands  Vaidèaux  peuvent  avancée 
jufqu’à  ce  qu’ils  foient  derrière  les  Iles,  où,  de  bade  Marée  , il  y a tou- 
jours treize  ou  quatorze  brades  d’eau  , fur  un  bon  fond  de  terre  grade  , 
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noire  , & mêice  d'un  fable  fin.  Les  venrs  forts  n'y  agitent  point  les  flots  , 
parceque  la  Terre  y couvre  tout  le  Port.  Il  renferme  deux  Ilots,  que  la 
haute  Mer  ne  couvre  pas  , 8c  qui  ne  font  jamais  fans  quelques  Poules 
d'eau.  Lorfque  la  Marée  eft  baillée  de  moitié  , un  enfoncement , qui  fe 
trouve  au  Sud  , 6c  qu'on  prend  de  haute  Marée  pour  la  Mer  même  , eft 
entièrement  à fec. 

Le  Port  de  Saint  Julien  eft  abfolument  fans  eau  douce , pendant  l’Eté. 
Les  Sources  8c  les  Lagunes  qu'on  trouve  à l'Oueft  en  font  éloignées  de  trois 
ou  quatre  lieues  ; 6c  la  plus  proche  , qui  eft  au  Nord-Ouelt  de  l'entrée  , 
eft  tort  élevée  entre  deux  Collines  , qui  la  rendent  difficile  à trouver. 
Mais  , en  Hiver,  la  fonte  des  ncges  forme  de  petits  RuilTeaux , qui  vien- 
nent le  décharger  dans  la  Met.  On  prétend  qu'il  ferait  aifé  de  fortifier 
ce  Port  , en  plaçant  une  batterie  fur  la  Pointe  de  pierre  qui  eft  au  Sud- 
Oueft  de  la  première  entrée , parceque  cette  entrée  eft  fort  étroite  , que 
le  Canal  n’en  eft  qu’à  une  portée  de  fulîl  , 6c  que  de  balle  Mer  toute 
l’Anfe  étant  prcfqu’à  fec , excepté  à fa  Pointe  , jufqu'à  n'avoir  que  trois 
brades  d’eau  dans  le  Canal  même,  les  Navires  n y pourraient  faire  ufiige 
de  leur  canon.  D'ailleurs  la  pierre  n’y  manquerait  pas , pour  les  Fortifica- 
tions ; 6c  des  écailles  d’huitres , qui  fe  pétrifient  , on  pourrait  faire  de 
très  bon  ciment.  On  trouve  aulfi  ,' dans  les  Collines  qui  font  au  Sud  du 
Port , un  Talc  très  propre  à faire  du  plâtre.  Dans  le  Port  mime , la  Pê- 
che ferait  abondante  : il  eft  rempli  d'une  efpece  de  Poiflbn  , qui  relfem- 
ble  beaucoup  au  Cabillau.  On  y voit  quantité  de  Poules  d'eau  , d Oies 
6c  d’autres  Oifvaux  de  Mer.  Les  Animaux  terreftres  les  plus  communs  font 
les  Autruches,  les  Guanacos,  les  Renards,  les  Vigognes  6c  lesQuichin- 
ciios.  Mais  coût  le  Pais  eft  ftérile  6c  plein  de  falpêtre.  Les  Troupeaux  n’y 
trouveraient  aucun  pâturage , fi  ce  n’eft  autour  des  huilions , 6c  parmi  les 
cannes,  près  des  fources.  il  n’y  a nulle  part  un  feul  arbre  , dont  le  bois 
puifle  être  mis  en  œuvre.  A lcgatd  de  la  Température , l’air  y eft  fec,6c 
le  froid  très  piquant  en  Hiver. 

La  Frégate  , qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  fuivre  dans  fon  retour,  ne 
trouva  rien  de  remarquable  jufqu’au  io  , qu'étant  par  les  45  degrés  , à la 
hauteur  d'une  Anfe  qui  eft  au  Sud  du  Cap  de  las  Muas  , elle  y trouva 
la  Mer  fort  grofle.  Vis-à-vis  de  ce  Cap,  il  y a deux  Iles  , dont  la  plus 
grande  eft  à une  lieue  du  Continent,  6c  la  plus  petite  , qui  eft  aulh.  la 
plus  baire , à quatre  lieues  > toutes  deux  fur  la  meme  Ligne  , Sud  Eft  6c 
Nord-Oueft.  Plus  près , autour  du  Cap , il  y en  a quatre  autres , une  grande 
à la  Pointe  du  Sud , 6c  trois  autres  dans  l’inrcrieur  de  la  Baie.  Au  refte  ce 
Cap  a reçu  fort  mal  à propos  le  nom  de  Cap  des  Buijfons.  Les  Obfei  vateurs 
Efpagnols  n’y  en  virent  pas  un.  C’eft  la  terre  du  monde  la  plus  aride.  Les 
Courans  y font  très  forts  au  Sud  6c  au  Nord , 8c  fuivent  la  même  réglé 
que  les  Marées.  La  Côte  eft  d'une  hauteur  moïenne , coupée  de  tems  en 
teins  par  quelques  Rochers.  Les  deux  Pointes  du  Cap  forment  une  Anfe. 
On  entra  dans  la  Baie  fans  aucun  obftacle  , 6c  l'on  mouilla  prefqu’au 
centre  , par  trente  brafles  , à une  lieue  ôc  demie  ou  deux  lieues  de  terre. 
L’Alferez  , le  premier  Pilote , Ôc  le  P.  Quiroga  fe  mirent  dans  la  Chaloupe , 
6c  trouvèrent,  dans  l’intérieur  de  l’Anfe  formée  par  les  deux  Pointes  du 
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Cap , une  fort  bonne  Baie , fi  profonde  dans  toutes  fes  parties  , qu’à  dix 
toiles  du  rivage  on  trouve  fept  à huit  brades  , fond  de  fable  noir  , à 
J’abri  de  tous  les  Vents  , excepté  de  ceux  de  l’Eft  & du  Nord-Eft,  qui  ne 
font  pas  fort  à craindre  dans  ce  Parage. 

Ils  montèrent  cnfuite  fur  les  plus  hautes  Collines , pour  découvrir  , au 
Nord  , la  Baie  de /os  Camarones  y qui  en  renferme  une  autre,  & un  petit 
bras  de  Mer  au  Sud  du  Cap.  S’érant  rembarqués  à fix  heures  du  foir , ils 
revinrent  extrêmement  fatigués  d’une  marche  de  trois  lieues , dans  un  Pais 
compofé  de  pierres.  Le  lendemain  , on  alla  mouiller  , à l'entrée  de  la 
nuit  , dans  la  Baie  de  los  Camarones , par  vingt-  cinq  brades  d'eau  , fur 
un  fond  de  fable  fin  , à une  lieue  Se  demie  de  terre.  Cette  Baie  ett  fort 
grande.  On  y ferait  expofé  à tous  les  vents  , fi  du  côté  du  Sud  on  ne  pou- 
voir mouiller  allez  près  de  terre  , à l’abri  des  vents  de  Sud-Oued  , de 
Sud  Si  de  Sud-Ed.  11  paraît  meme  que  du  côté  du  Nord  , on  ne  ferait 
pas  moins  à couvert  de  ceux  du  Nord  & du  Nord-Ed.  Le  milieu  de  la 
Baie  offre  une  lie  d’une  lieue  de  long , dont  la  Pointe  orientale  forme 
une  fuite  de  bas-fonds  & de  petits  Ilots  , couverts  d'Oifeailx  de  Mer  & de 
Loups  matins.  Les  Obfervateurs  donnèrent , à l'Ile  le  nom  de  Saint  Jo- 
feph  -,  & fa  hauteur  , prife  au  centre , fe  trouva  de  quarante-quatre  degrés 
trente-deux  minutes. 

Le  i j , l’Alfercz,  le  P.  Strobl  & fix  Soldats,  allèrent  obferver  la  qua- 
lité du  terrein , & chercher  quelques  Indiens.  Ils  retournèrent  à bord  vers 
le  foir , après  avoir  fait  inutilement  quatre  lieues  , parmi  des  rochers  & 
des  épines , dont  ils  avoient  les  piés  tout  enfanglantcs.  Un  efpace  d’eau , 
qu’ils  avoient  apperçu  dans  l’éloignement  , leur  avoir  paru  d'abord  une 
Riviere  ; mais  s’en  étant  approchés,  il;  n’avoient  trouvé  qu'une  Ravine, 
qui,  dans  les  teins  de  pluie  & de  la  fonte  desnéges,fe  remplit  d’eau,  & 
demeure  à fec  le  relie  de  l’année.  Telle  eft  la  Riviere  qu’on  trouve  mar- 
quée dans  quelques  Cartes  , & qu’on  fait  tomber  dans  cette  Baie  , autour 
de  laquelle  on  ne  trouve  ni  eau  douce  , ni  bois , ni  le  moindre  vellige 
de  Sauvages  : auffi  le  Pais  ne  peut-il  être  habité.  On  ne  trouve  des  Ca- 
marones que  dans  cette  Baie  Se  dans  celle  de  Saint  Julien. 

Le  14  , on  appareilla , pour  chercher  Rio  de  los  Sauces  ; & le  lende- 
main on  fe  mit  Nord  & Sud  du  Cap  de  Sainte  Helene , qui  ell  au  Nord 
de  la  Baie  dont  on  étoit  forti  le  jour  précédent.  La  hauteur  du  Pôle  fe 
trouva  de  44  degrés  30  minutes.  Cette  Côte  eftprefque  partout  fort  balle; 
on  y voit  feulement  quelques  rochers  , qui  s’elevent  un  peu  , Se  qui  fe 
préfentent  de  loin  comme  des  Iles.  On  fe  trouvoit,  le  18,  à 41  degrés 
3 3 minutes , hauteur  à laquelle  on  place  ordinairement  Rio  de  Sauces  : 
mais  le  vent  ne  permit  point  d’approcher  de  la  Côte  ; Se  l’eau  commen- 
çant à manquer  , on  jugea  que  cette  Riviere  , qui  eft  allez  proche  de 
Buenos-Aires  pour  être  aifément  vifitée  , demandoit  d’autant  moins  d’ob- 
fervarions  , que  c'étoit  beaucoup  plus  près  du  Détroit , qu’on  penfoit  à faire 
Hn  établiflement.  D’ailleurs  l’Hiver,  où  l’on  étoit  déjà  , obhgeoit  de  pro- 
fiter du  vent , ôc  des  Courans  , qui  commencent  à fe  rendre  fentibles  par 
les  41  degrés,  pour  retourner  à Buenos-Aires.  Ainfi  , gouvernant  au  Nord , 
ou  arriva  le  31  au  Cap  de  Sainte  Marie  ; & le  lendemain  , on  décou- 
Jome  XI  F.  N 
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vrit,  à l'Oueft  , le  Pain  de  Sucre.  Le  même  jour  , on  apperçut,au  venr, 
un  Navire  qui  étoit  près  d’entrer  dans  Rio  de  la  Plata.  t_'étoir  une  Tar- 
tane Efpagnole  , commandée  par  Dom  Jofcpli  Marin  t François  de  nacion  , 
mais  établi  en  Efpagne,  Sc  parti  de  Cadix , au  mois  de  Janvier,  avec  de 
nouveaux  ordres  pour  le  Gouverneur  de  Rio  de  la  Plata.  Les  dangers  d'une 
Rivière  , qu’il  ne  connoilloit  pas  , lui  firent  regarder  comme  un  bonheur 
d'avoir  rencontré  la  Frégate.  Le  lendemain  , à fix  heures , on  fe  trouva 
devant  Maldonado  ; & le  4 d'Avril , à cinq  heures  du  foir , on  mouilla 
■ heureufement  à trois  lieues  de  Buenos-Aires. 

Le  P.  Quiroga  finit  par  un  Tableau  général  de  la  Côte  , depuis  la  Baie 
de  Rio  de  la  Plata  julqu’au  Détroit  de  Magellan.  Elle  eft  lituce  entre  les 
$6  degrés  40  minutes  , & les  51  degrés  ao  minutes  de  Latitude  Auf- 
trale.  Depuis  le  Cap  de  Saint  Antoine  , où  commence  du  côté  de  l'Oueft 
l'embouchure  de  Rio  de  la  Plata  , jufqu'à  la  Baie  de  Saint  Georges , elle 
court  au  Sud-Oueft  jufqu’au  Cap  Blanc  ; du  Cap  blanc  jufqu’à  l’Ile  des 
Rois,  Nord  & Sud  ; delà  jufqu’à  Rio  Gallejos,  Sud- Sud-Oueft  , & dans 
cet  intervalle  elle  forme  plufieurs  Anfes.  Depuis  Rio  Gallejos  jufqu’au  Cap 
des  Vierges,  c’eft-à-dire  prefqu’à  l’entrée  du  Détroit  de  Magellan  , elle 
court  au  Sud-Eft.  La  Terre  eft  fi  balle  jufqu’aux  40  degrés,  que  les  Vaif- 
feaux  n’en  peuvent  gueres  approcher  ; mais  depuis  cette  hauteur , en  tirant 
au  Sud , on  la  trouve  fort  haute  jufqu’à  la  Baie  de  Saint  Julien.  On  trou- 
ve , jufqu’à  la  hauteur  de  4 6 degrés , quarante  brades  d’eau  jufqu’à  une 
demie  lieue  de  terre.  Depuis  la  Baie  de  Saint  Julien  jufqu'à  la  Riviere 
de  Sainte  Croix  , la  terre  eft  balle  , avec  très  bon  tond  partout , mais  peu 
de  rivage.  Depuis  la  Riviere  de  Sainte  Croix  , jufqu'à  Rio  Gallejos , elle 
eft  médiocrement  haute  ; enfuite , fort  balle  jufqu’au  Cap  des  Vierges.  On 
ne  peut  s'approcher  de  nuit  du  Cap  de  las  Matas  , fans  courir  quelque 
danger  proche  des  Iles  qu’il  a vis-a-vis,  & qui  s’avancent  beaucoup  en 
Mer.  Enfin  la  Côte  , depuis  l'ile  des  Rois  julqu’à  l’ile  Saint  Julien  , eft 
peu  fure-,  & la  prudence  oblige  d’y  tenir  le  large. 

Quant  aux  Vents , ce  font  ceux  de  Nord  , de  Nord-Eft  , d’Oueft  & 
de  Sud-Oueft , qui  régnent  dans  ces  Mers  pendant  tout  le  cours  du  Prin- 
tems  & de  l’Eté.  L’Eft  & le  Sud-Eft  , qui  feraient  les  plus  dangereux  , n’y 
fouillent  point  dans  ces  deux  Saifons.  Le  vent  de  Sud-Oueft  v grollit  ex- 
trêmement la  Mer  ; &:  l’on  eft  prefque  fur  de  la  trouver  grade  dans  les 
conjonctions  , les  oppofirions , & les  changemens  des  quartiers  de  la  Lunc- 
Lcs  Marées  font  une  des  plus  grandes  difficultés  de  cette  navigation  ; en 
quelques  endroits , elles  montent  jufqu’à  la  hauteur  de  fix  brades  perpen- 
diculaires , & font  beaucoup  varier  les  courans , dont  les  uns  portenc  au 
Nord  , les  autres  au  Sud  ; ou  s'ils  fe  rencontrent  , ils  fe  réflechifîent  à 
l'Eft  & au  Sud-Eft. 

Ce  vafte  efpace  n’offre  point  d'autre  afyle  , pour  les  Vaiffeaux  , que  le 
Port  Defiré  , la  Baie  de  Saint  Julien  , & celle  ae  Saint  Grégoire.  On  trou- 
ve , dans  le  premier , une  fource  où  l’on  peut  faire  de  l’eau  -,  mais  tout  le 
refte  de  la  Côte  eft  fi  aride , qu’on  n’y  voit  pas  meme  un  arbre.  Il  n’y 
a gueres  que  la  Baie  de  Saint  Julien  , où  l'on  puiffe  trouver  du  bois  de 
chauffage , une  pêche  abondante  Ôc  beaucoup  de  fel.  Le  froid  fe  fait  reflea- 
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tîr  fur  tonte  cette  Côte  , même  en  Eté  ; & l’on  juge  qu’il  doit  être  excef- 
fif  en  Hiver  , quand  on  confidere  l'exttême  quantité  de  nege  qui  tombe 
fur  la  Cordilliere  , & fur  le  plat  Pais , qu’elle  ne  fettilife  point , ôc  que 
ft> n aridité  continuelle  rend  incapable  dé  rien  produite.  Delà  vient  que 
toute  la  Côte  eft  fans  Habitans. 

Il  patoît  que  depuis  la  Rivière  de  los  Sauces, ou  des  Saules , que  quelques, 
uns  ont  nommée  cl  Defaguadero  ,it  ne  s’en  trouve  aucune  autre  fur  tout* 
cette  Côte.  Ceux  qui  fe  font  vantes  d’en  avoir  vu , 8c  qui  les  ont  marquées  fur 
leurs  Cartes , ont  pris , pour  des  Rivières , quelques  Ravines  qui  fe  rcmplif- 
fent  d'eau  à la  fonte  des  neges  6c  pendant  les  grandes  pluies.Cepcndant  il  n’eft 
pas  impolbble  qu’il  n’en  foie  échappé  quelques-unes  aux  Efpagnol$,quoiqu'ils 
aient  examiné  la  Côte  avec  plus  d’exaciitude  qu’on  ne  l'avoit  lait  avant 
eux  , 6c  que  celles  dont  quelques  autres  Navigateurs  ont  parlé  n’exiftenc 
point.  On  ne  doit  pas  faire  plus  de  fond  fur  quantité  de  circonftances , qui 
fe  trouvent  dans  les  Journaux  de  ces  premiers  Voiageurs.  L’un  allure,  par 
exemple , qu’il  a vu  , fur  les  plus  hautes  Côtes  du  Port  Déliré , des  ofïe- 
tnens  d’Hommes  de  feite  pics  de  long  j cependant  les  trois  feuls  cada- 
vres , que  les  Obfervateurs  Efpagnols  aient  trouvés , n'avoient  rien  d’ex- 
traordinaire. D'autres  difent  que  dans  une  Anfe  du  meme  Port  on  pêche 
beaucoup  de  Poiilon;  6c  les  Etpagnols  y tendirent  inutilement  leurs  filets. 
Enfin  un  autre  Journal  donne  au  Port  de  Saint  Julien  des  Huîtres  d’onze 
palmes  de  diamètre  ; Sc  l'Equipage  du  Saint  Antoine  , qui  examina  foi- 
gneufemeur  toutes  ces  Baies  n‘y  apperçut  rien  de  femblanle. 

On  doit  conclure  que  cette  derniere  vilite  d’une  Côte  fi  peu  fréquen- 
tée en  a donné  une  connoiüance  beaucoup  plus  exaâe  qu’on  ne  l’avoit 
eue  jufqu’alors.  Il  eft  devenu  certain , quelle  n’a  ni  ne  peut  avoir  d'Ha- 
bitans , ôc  les  Millionnaires  ont  renoncé  à l’efpérance  d’y  exercer  leur  zele. 
Dans  les  entretiens  que  le  P.  Cardiel  eut , l’année  d’après , avec  quelques 
Montagnards  de  l’extrémité  des  Terres  connues  , il  apprit  d’eux  quelques 
fingularités  de  leur  Pais , qu’un  autre  Millionnaire  lut  chargé  de  véri- 
fier (i  9)  j l’une , qu'il  y avoit , dans  leurs  Montagnes , une  Statue  de  pier- 
re , enterrée  jufqu’à  la  ceinture , dont  les  bras  étoient  de  la  grolTcur  d'une 
cuilfe  humaine  •,  6c  que  tout  ce  qui  paroifToit  du  corps , étoit  proportionné 
à la  grolTeur  des  bras.  Un  autre  fait , beaucoup  plus  important , 6c  confir- 
mé par  le  rapport  de  tous  les  Indiens  de  ces  quartiers  , regardoit  la  Ri- 
vière des  Saules  :on  dit  au  P.  Cardiel  qu'en  s’approchant  de  la  Mer  elle 
fe  fcpare  en  deux  bras , 6c  que  dans  l’Ile  formée  par  cette  fcpafarion  , il 
y a des  Efpagnols  , c'eft-à-dite  des  Européens  , car  les  Indiens  du  Pais 
donnent  à tous  les  Européens  le  nom  d Efpagnols.  On  remarque  néan- 
moins que  les  Jéfuites  du  Paraguay  ignorent  fi  cette  Ile  eft  habitée.  Ceux 
qui  faitoient  ce  récit  ajoutèrent  que  leurs  Ancêtres  avoient  trafiqué  avec 
ces  Efpagnols , mais  qu’en  aïant  tué  quelques-uns  , leur  communication 
avoit  été  interrompue  ; qu’on  ne  tailloir  pas  de  les  voir  encore  pafTer  quel- 
quefois dans  la  grande  Terre,  avec  des  Chaloupes,  ôc  que  les  plus  vieux 
Indiens  n'avoient  jamais  fu  comment , 6c  dans)  quel  cems , ils  s'étoient  éta- 
blis dans  cette  Ile. 

(xyj  Le  P.  Falconnec.  Mais  oa  n’ ajoute  point  quel  fut  le  fiiccès  de  fa  commiflion. 

N ij 
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Côte  DO  Gouvernement  de  Rio  de  la  Plat  Ai 


jusqu’au  Brésil. 


Jl  refte  à faire  , pour  la  fuite  de  la  Côte  jufqu’au’Brefil , ce  qu’on  a faitf 
jufqu’ici  pour  les  parties  précédentes.  Quoiqu’elle  appartienne  au  Gouver- 
nement de  la  Plaça , on  n'en  a qu’une  connoiflance  imparfaite  , qui  devient 
encore  plus  obfcurc  par  la  var.été  des  Relations  & des  témoignages.  Mais 
entre  pluiieurs  Journaux  de  différences  Nations  , nous  nous  arrêterons  à ceux. 
d’Emmanuel  Figueredo , Portugais  , & de  Théodore  Reuter  , Hollandois , 
qui  pailent  pour  les  plus  exaéts. 

Figueredo  compte  foixante-dix  lieues  , du  Cap  de  Sainte  Marie  au  Port 
de  Saint  Pierre , &c  ne  nomme  rien  dans  cet  intervalle.  Reuter  met  , à 
dix  lieues  du  même  Cap , une  autre  Pointe  s & devant  cHe  deux  Iles  , 
dont  l'une  fe  nomme  liha  dos  Caftilhos , St  fe  préfente  de  loin  avec  l’ap- 
parence d’un  Fort.  Sa  ütuation  , dit-il  , eft  à 44  degrés  40  minutes  du 
Sud.  De  cette  Ile  , il  compte  1 6 lieues  juf  qu’à  Marmamo  ; & x6  de  Mar- 
manto  au  Fleuve  Grande  , qui  eft  le  même  que  celui  de  Saint  Pierre- 
Toute  cette  Côte  , qui  s'étend  entre  Ouefl  & Nord,  eft  continuellement 
bordée  de  petites  hauteurs  fabloneufes.  On  voit  que  la  diftcrencc  de  cal- 
cul , entre  les  deux  Pilotes , eft  de  huit  lieues.  Le  Fleuve  Grande , ou 
de  Saint  Pierre  , a peu  de  largeur  à fon  embouchure  ; mais  s’élargit  dans 
les  Terres,  & remonte  vers  le  Nord-Oueft  , jufqu’au  Pais  des  Indiens», 
qu’on  nomme  Pâtes . On  le  regarde  comme  un  des  plus  profonds  & des 
plus  navigables  de  cette  partie  du  Continent. 

Enfuite  Figueredo  nomme  le  Fleuve  de  Tamarandahu , fans  expliquer 
la  diftancc;  & Reuter  compte  dix  lieues  entre  ces  deux  Fleuves.  Figueredo 
en  met  quatorze  & demie  , depuis  Tamarandahu  jufqu’à  Rio  lboipetinhi  ; 
delà , dix  jufqu  a Arraranguc  , & plus  loin  cinq  jufqu’au  Fleuve  de  Lagoa. . 
Reuter  en  compte  quatorze , de  Tamarandahu  à Arrarangué , & neuf  d'Ar- 
tarangué  à Lagoa.  Ce  dernier  Fleuve  , que  d’autres  nomment  le  Port  de 
B'ta\a  , ne  reçoit  que  de  petits  Bâtimens  du  côté  qui  incline  vers  le 
Midi , & préfente  une  petite  lie  , nommée  RJpato  , fous  laquelle  on 
mouille  commodément  dans  une  Anfc. 

De  Lagoa  à Upaba  , huit  lieues  fuivanr  Figueredo  , & fix  fuivanr 
Reuter.  Les  Efpagnols  donnent  indifféremment  à Upaba  le  nom  de  Barra 
de  Ibuafup  St  celui  de  Rio  d'Upaba  : ils  le  font  remonter  aufli  jufqu’au 
raïs  des  Patos.  Son  embouchure  a peu  de  largeur,  & n’a  pas  plus  de  fut 
palmes  d’eau  ; mais  il  eft  plus  large  & plus  profond  dans  l’intcrieur. 

D’Upaba,  Figueredo  compte  dix  lieues  à lTle  Sainte  Catherine,  vis» 
à-vis  de  laquelle  il  fait  forcir  Rio  Patos  du  Continent,  à 1 9 degrés  de  Latitude 
du  Sud  : mais  Reuter  ne  met  que  fept  lieues  entre  Upaba  3c  Rio  de 
Patos , qu’il  fait  fortir  devant  la  Pointe  méridionale  de  i’Ile  Sainte  Ca- 
therine.. 
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Toute  la  Côte  qu’on  vient  de  parcourir  eft  habitée  par  des  Antropo-  côte  de- 
pliages , dont  la  plupart  font  Ennemis  mortels  des  Portugais , & ne  lont  puis  Rio  os 
gueres  moins  redoutables  pour  les  autres  Européens.  Ceux  mêmes  qui  ont  r * P i a t * 
reçu  le  joug  du  Portugal  n'en  font  pas  mieux  difppfts  pour  les  Etrangers  gLRs  ^ J 
des  autres  Nations.  D’un  autre  côté  la  Mer  étant  ici  fort  orageufe,  ôc  le 
froid  très  vif  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu’au  mois  d’Aoùt , on  ne  con- 
feille  à perfonne  de  s’approcher  alors  de  cette  Côte. 

L’Ile  de  Sainte  Catherine  , dont  on  a donné  la  Defcription  dans  un  au- 
tre Tome  , s'étend  de  huit  lieues  en  longueur  , du  Midi  au  Nord  ; elle  n’a 
point  de  ftation  commode  du  côte  de  l’Eft , excepté  peut-être  fous  une 
petite  lie  , qui  borde  fa  pointe  méridionale  , & qui  fe  nomme  IJla  de 
Arvorcdo , parcequ'elle  ell  revêtue  en  effet  d’un  grand  nombre  d’arbres. 

On  y trouve  de  l’eau  Si  du  bois  en  abondance  ; fecours  allez  rare  fur  ' 
cette  Côte. 

De  Sainte  Catherine  , les  deux  Pilotes  comptent  trois  lieues  jufqu’à 
Elle  qu’ils  nomment  Galé.  Après  le  Cap  de  Mondivi , vers  le  Sud  , Reu- 
ter place  dans  le  Continent  , une  Baie  remplie  de  petites  Iles , qui  n’cft 
connue  , dit-il , que  fous  le  nom  Indien  de  Tayagua  : il  met  la  ntuation 
de  ce  Cap  1 1!  degrés  15  minutes  de  Latitude  Auffrale.  Du  Cap  de 
Mandivi , fuivant  Figueredo  , au  Nord-Oueft  pour  ceux  qui  fûivent  la 
Côte,  on  rencontre  une  Baie  que  les  Portugais  nomment  LnfeaJa  de  Ga- 
roupas , Si  delà  une  Côte  haute  , jufqu'au  Fleuve  que  les  Indiens  nomment 
Tajahug.  L’intervalle  eft  de  fix  lieues.  Du  Fleuve  Tajahug  jufqu’â  celui 
de  Saint  François  , le  même  Voïageur  compte  17  lieues  & fait  fortirdans 
l’intervalle  la  Riviere  d’Vapuca. 

Reuter  compte  feulement  cinq  lieues , du  Cap  de  Mandivi  au  Fleuve 
Tajahug , Si  repréfente  ici  la  Côte  entre  Oucft  & Nord.  Il  place  , dans 
l’intervalle , une  très  grande  Baie  , qu’il  nomme  Caron  pas.  Le  Fleuve  Ta- 
jahug , fuivant  fon  oblèrvation , eft  à vingt-huit  degrés  de  Latitude  Auf- 
trale. 

Celui  de  Tapuca , qui  le  fuit  fur  la  même  Côte  . n’eft  connu  jufqu’à 
préfent  que  de  nom.  Delà  au  Fleuve  Saint  François  , Reuter  compte  douze 
lieues  , entre  Nord-Oueft  Si  Nord-Eft  ; il  donne , au  Fleuve  Saint  Fran- 
çois , deux  embouchures , qui  ont  deux  lieues  de  long  jufqu’à  la  Mer’,  Se 
qui  font  fermées  par  trois  Iles  ; de  forte  que  les  Navires  y entrent  du  Sud 
Si  du  Nord.  Le  premier  de  ces  deux  canaux  , c’eft-à-dire  celui  où  l’on 
entre  du  Sud , fe  nomme  Aracari , & l’autre  Bopicanga  : mais  ce  Fleuve 
eft  peu  fréquenté  des  Navigateurs. 

Du  Fleuve  Saint  François  au  Lac  de  Paruagua , Reuter  compte  douze 
lieues  ; Figueredo  quinze.  Ce  Lac  eft  litué  à 15  degrés  to  minutes,  40 
minutes  fuivant  Figueredo , dans  le  Païs  montagneux  de  Pernacapiaba 
& n’a  pas  moins  de  cinq  ou  fix  lieues  de  long  , dans  la  même  direélion 
que  le  rivage  de  la  Mer , à laquelle  il  communique  par  trois  canaux  : le 
plus  méridional , que  les  Indiens  nomment  lhopupetuha  , a fix  brallès  d’eau 
vers  l’embouchure  ;&  préfente,  à une  lieue  de  la  Côte,  une  retraite  fort 
commode  aux  Vaifleaux;  celui  du  milieu,  éloigné  du  premier  d’une  otv 
deux  lieues  ,Si  nomme JBaifigiur^u  , eft  profond  de  cinq  bradés  à l’embou- 
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chute  ; le  troiileme  , qui  n’eft  qu’à  deux  milles  de  celui  du  milieu  , a fix 

brades  de  profondeur , &c  fe  nomme  Suparabu. 

Entre  le  Lac  de  Paruagua  & le  Fleuve  Ararapira  , on  compte  cinq  ou 
lîx  lieues.  Ce  Canton  offre  de  l’eau  douce  & toutes  fortes  de  provinons. 
Les  Habitans  font  Ennemis  des  Portugais , <3e  ne  marquent  d'affeéàion  que 
pour  ceux  qui  leut  portent  la  même  haine-  L'Araraptra  fe  jette  dans  l'O- 
ccan  vis-à-vis  de  la  Pointe  méridionale  de  PlleCananée , qui  eft  (ituéedans 
une  Baie  qu’elle  remplit , & donc  l’aurte  Pointe , c’eft-à-dire  celle  du  Nord, 
regarde  un  autre  Fleuve  , nommé  Itacuatkra  , qui  eft  la  meilleure  dation 
de  Plie  *,  on  lui  donne  environ  cinq  brades  d’eau.  Figueredo  compte 
deux  lieues  & demie  entre  FArarapica  &c  Pltacuatiata.  Les  Portugais  y 
ont  des  Habitations. 

Du  fécond  de  ces  deux  Fleuves  à celui  d'Uguaa  , on  compte  dix  lieues; 
& dix  , fuivanr  Reuter , au  Capivari , mais  douze  fuivant  Figueredo.  La 
Côte  s’étend  ici  entre  Oueft  8c  Nord.  C'eft  à deux  lieues  du  Capivari 
que  commence  la  Capitainie  de  Saint  Vincent  , première  Province  du 
Brefil.  Figueredo  nous  apprend  que  les  Portugais  ont  à l’embouchure  da 
ce  Fleuve  une  Ville  nommée  la  Conception,  Sc  que  1*  Rade  fe  nomme 
fiaùsmo. 
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CHAPITRE  VIII. 

Histoire  Naturelle  des  Régions  Espagnoles 
de  l’Amérique  Méridionale. 

F.N  abandonnant  ici  le  Domaine  d’Efpagne  , pour  liiivre  mes  Vo't'a- 
geurs  dans  les  autres  Colonies  Européennes  de  l'Amérique  , je  ne  dois 
point  oublier  que  j’ai  nommé  plus  d’une  fois  un  article  d’H  moire  Na- 
turelle , auquel  j'ai  renvoïé  toutes  les  curiofités  qui  peuvent  être  compri- 
fes  fous  ce  titre.  Il  cft  tenis  de  remplir  des  promeftes , que  je  n'ai  pas  faites 
au  hazard.  J’ofe  me  faire  un  mérite  du  foin  que  j’ai  pris  , dans  les  Def- 
criptions  Géographiques , de  dillribuer  avec  quelque  méthode  , ce  qui  re- 
garde la  température  du  climat  , les  qualités  générales  du  Terroir,  en  un 
mot  tout  ce  qui  appartient  à la  conllitution  phylique  de  chaque  Région  : 
c’eft  avoir  épargne  d’cnnuïeux  details,  à ceux  qui  n’ont  pas  de  goût  pour 
les  connoiftances  de  cette  nature.  Mais  il  me  relie  & traiter  des  produc- 
tions naturelles  , dans  l'ordre  que  j'ai  fui  vi  pour  les  Relations  de  Volage» 
& pour  les  Oefcriptions. 

S I. 

Isthme  de  l’  Amérique. 

Tout  ce  Pais , étant  plein  de  Bois,  contient  une  grande  variété  d’ar- 
bres, de  Plantes  Sc  de  fruits,  dont  les  cfpcccs  font  non-feulement  incon- 
nues en  Europe , mais  different  de  celles  des  autres  parties  de  la  meme 
Région.  Lionnel  Walfcr  , qui  s’étoit  arraché  particulièrement  i ces  Obfer- 
vauons  , donne  le  premier  rang  à l’arbre  qui  porte  le  Cocon.  C’eft  dit-il , 
le  plus  gros  Arbre  de  l’Ifthme  ; & l’abondance  en  eft  furprenante  (jo).  Il 
porte  une  goufte  de  la  grofleur  des  noix  mufeades  , remplie  d’une  efpcce 
de  Duvet , ou  de  Laine  courte  , qui  n’eft  pas  plûtôt  mure  qu’elle  creve 
la  goufte , & qu’elle  eft  emportée  par  le  vent.  Les  Indiens  font  un  grand 
ufage  de  ce  Coton  ; mais  ils  emploient  le  bois  i faire  des  Pirogues , ef- 
pece  de  Bâtimens  i rames , qui  different  autant  des  Canots , que  nos  Bar- 
ques different  des  Bateaux.  Ils  brûlent  les  arbres  creux  ; mais  les  Efpagnols  , 
ai'ant  reconnu  que  le  bois  en  eft  tendre  & facile  à travailler,  les  coupent 
foigneufemenr , pour  en  faire  divers  Ouvrages. 

Les  Cedres  du  Pais  , furtoucceux  dos  Côtes  du  Nord , font  célébrés  non- 
feulement  par  leur  hauteur  & leur  groireur , mais  encore  par  la  beaucc  de 
leur  bois  , qui  eft  fort  rouge , avec  de  très  belles  veines , & dont  l'odeur 

(}o)  L'Auteur  avertit  qu'il  ne  pailc  qnc  du  Continent.  11  ne  fe  fouvient  pas , dit-ilÿ 
d’en  avoir  vu  dans  les  lits  Sambalei  , ou  Saint  Blaüc  , ui  dans  aucune  aune  des  Ile* 
vodincs.  p.  jj. 
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Histoire  mérite  le  nom  de  parfum.  Cependant  il  n’eft  pas  de  meilleur  ufage  que 
Naturelle,  l’arbre  a Coton,  & les  Indiens  l’emploient  au  Ilia  faire  des  Canots  & des 
Isthme  de  Pirogues. 

i'Amlhklue.  i_e  MaCa  eft  un  arbre  fort  commun  , dont  le  tronc  s’élève  toujours 
mj  a , sc  fa  droit , 8c  n’a  pas  plus  de  dix  piés  de  hauteur  : mais  fes  propriétés  l'on» 
fccu!'."1*  ,U£U"  tout-à-fait  lingulieres.  Il  eft  couronné  d’une  forte  de  guirlandes , qui  font 
défendues  par  des  pointes  longues  8c  piquantes.  Le  milieu  de  l’arbre  con- 
tient une  moelle  fcmblable  à celle  du  Sureau.  Le  tronc  eft  nu  jufqu’au 
fommet , mais  delà  Portent  des  branches , qui  forment  ce  qu'on  a nom- 
mé des  guirlandes , parcequ’aïanr  un  pié  8c  demi  de  large  fur  onze  ou 
douze  de  long  , 8c  diminuant  infenhblement  jufqu  a l’extrémité  , leur 
ordre  8c  leur  cpaifleur  préfente  cette  apparence.  D’ailleurs  ces  branches, 
couvertes , comme  on  l'a  dit , de  longues  pointes  , font  entremêlées  du 
fruit , qui  eft  une  efpece  de  grappe  , de  figure  ovale  , formée  de  plufieurs 
fruits,  de  la  grolfeur  d’une  petite  poire.  Leur  couleur  eft  d’abord  jaune , 
mais  elle  devient  rougeâtre  en  meuriflant.  Chaque  fruit  a fon  noiau.  La 
chair,  quoiqu'un  peu  aigre,  eft  également  agréable  & faine.  Les  Indiens 
coupent  fôuvcnt  l'arbre , dans  la  feule  vue  d’en  manger  le  fruit.  Cepen- 
dant, comme  le  bois  en  eft  dur  , pefant  , noir  , & facile  à fendre  , ils 
l'emploient  ordinairement  à conftruire  leurs  Maifons.  Les  Hommes  eu 
font  aufti  des  têtes  de  fléchés  ; 8c  les  Femmes , des  navettes  pour  le  travail 
du  coton. 

Le  Bibby  , efpece  de  Palmier  , qui  tire  ce  nom  d’une  liqueur  qu'il 
diftille  , eft  un  arbre  commun  dans  l’Ifthme  , que  fon  ufage  Tend  fort 
cher  aux  Indiens.  Il  a le  tronc  droit , mais  fi  menu  , que  malgré  fa  hau- 
teur , qui  va  jufqu’à  foixante-dix  piés  , il  n’eft  gueres  plus  gros  que  la 
cuifle.  Il  eft  nu  , armé  de  piquans , comme  le  Maca  ; 8c  fes  branches , qui 
fortent  aufli  du  haut  de  l’arbre  , portent  une  grande  abondance  de  fruits 
ronds  , de  couleur  blanchâtre  , 8c  de  la  grolfeur  des  noix.  Les  Indiens  eu 
tirent  une  efpece  d’huile  , fans  autre  art  que  de  les  piler  dans  un  grand 
mortier,  de  les  faite  bouillir  8c  de  les  preller.  Enfuite  , écumanc  la  li- 
queur, à mefurc  qu’elle  fc  refroidit,  ce  deftus,  qu’ils  enlèvent,  devient 
une  huile  très  claire , qu’ils  mêlent  avec  les  couleurs  dont  ils  fe  peignent 
le  corps.  Dans  la  jeunelfe  de  l’arbre  , ils  percent  le  tronc  pour  en  faire 
découler,  par  une  feuille  , roulée  en  forme  d’entonnoir  , la  liqueur  qu’ils 
nomment  Bibby.  On  l’en  voit  fortir  à grofles  gouttes.  Le  goût  en  eft  aflea 
agréable , mais  toujours  un  peu  aigre.  Ils  la  boivent  après  l’avoir  gardée 
un  jour  ou  deux. 

Il  fe  trouve  des  Cocotiers  dans  les  Iles  de  l’Ifthme  ; mais  Waffer  n’en 
vit  pas  un  fur  le  Continent.  Au  contraire  la  plupart  des  Iles  n’ont  point 
de  Platanes,  8c  le  Continent  en  eft  rempli.  Les  Platanes  de  l’Ifthme  n'ont 
pas  d’autre  bois  que  leur  tronc,  autour  duquel  plufieurs  longues  Segrof- 
fes  feuilles  croiftent  les  unes  fur  lès  aurres  , 8c  forment  des  efpeces  de 
pannaches  , vers  le  haut  defquels  les  fruits  s’élèvent  en  long.  Les  Indiens 
plantent  ces  arbres  en  allées  8c  en  bofquets  , qui  rendent  le  Païfage  fore 
agréable , par  la  feule  verdure  des  troncs.  On  diftingue  une  autre  efpece 
de  Platanes , nommés  Bonanos  , qui  ne  font  pas  moins  communs  dans 

l’Iftme  . 
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l’Ifthme  , mais  dont  le  fruit  eft  court , épais , doux , farineux , & fe  mange 
cru;  au  lieu  que  celui  des  autres  fe  mange  bouilli. 

Le  Mammey  ne  croît  que  dans  les  Iles  ; ou  du  moins  Gaffer  n’en  vit 
point  dans  les  parties  de  l'Ifthroe  qu'il  parcourut.  Son  tronc  eft  droit  & 
fans  branches  , &c  n’a  pas  moins  de  foixante  pies  de  haut.  On  fait  beau- 
coup de  cas  de  fon  fruit  , qui  a la  forme  d’une  Poire  , & qui  eft  ici 
beaucoup  plus  gros  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Au  conrraire  , celui 
du  Mamey  Sapota  eft  plus  petit , mais  plus  ferme  , & d’une  plus  belle 
couleur  : mais  cet  arbre  eft  rare  dans  les  lies  de  l’Ifthme  , & ne  croît  pas 
même  fur  le  Continent.  Il  n’y  vient  pas  non  plus  de  Sapadilles , tandis 
qu’elles  font  fort  communes  dans  les  lies.  Ce  fruit  n’y  eft  pas  plus  gros 
qu’une  Poire  de  Bergamotte  , & fa  peau  reftêmblc  à celle  de  la  Reinette. 
L’arbre  différé  peu  du  Chcnc. 

L’Ananas , que  tous  les  Voïageurs  Anglois  appellent  Pomme  Je  Pin  (}  1 ), 
eft  fort  commun  dans  l’Ifthme , & meutit  dans  toutes  les  Saifons.  On  y 
trouve  , avec  la  même  abondance  , un  autre  fruit  , que  les  Indiens  ne 
mangent  pas  moins  avidement , & que  Waffer  nomme  la  Poire  piquante. 
Sa  Plante  eft  haute  d’environ  quatre  prés  , & fort  épineufe.  Elle  a des 
feuilles  cpailïes  , à l’extrcmitc  defquetles  s’élève  la  Poire , que  les  Etran- 
gers regardent  comme  un  très  bon  fruit. 

Les  cannes  de  Sucre  croiflènt  ici  fans  culture  ; mais  les  Indiens  n’en 
font  pas  d’autre  ufage  que  de  les  mâcher  Sc  d’en  fucer  le  jus  , tandis  que 
Jes  Efpagnols  n’épargnent  rien  dans  leurs  Plantations  pour  en  faire  de  bon 
Sucre. 

Waffer  ajoute  , à la  Defcription  qu’on  a déjà  donnée  de  la  Manzanille, 
que  dans  les  lies  de  l’Ifthme , cette  Pomme  funefte  joint , â la  beauté  de 
(a  couleur  , une  odeur  fort  agréable  ; que  l’arbre  croît  dans  des  Terres 
couvertes  de  la  plus  belle  verdure  ; qu’il  eft  bas , & bien  revêtu  de  feuil- 
les , mais  que  le  tronc  en  eft  fi  gros  & le  bois  fi  bien  grainé  , qu'on  en 
fait  des  pièces  de  rapport  dans  tes  Ouvrages  de  Marquettcric  ; que  cepen- 
dant on  ne  peut  le  couper  fans  péril , & que  la  moindre  goutte  de  fon 
fuc  produit  une  veflie  fur  le  membre  qu’elle  touche.  » Un  François  de 
*>  notre  Compagnie  , dit  le  même  Voïageur  , s’étant  aflis  fous  un  de  ces 
» arbres , après  une  légère  pluie  , il  en  tomba , fur  fa  tête  & fur  fon  ef- 
" tomac  , quelques  gouttes  d'eau , qui  y formèrent  de  (i  dangereufes  puf- 
♦"  tules , qu’on  eut  de  la  peine  i lui  fauver  la  vie.  Il  lui  en  refta  des 
•1  marques , femblables  à celles  de  la  petite  vérole  (3a). 

Le  Maho  de  l’Ifthme  eft  de  la  grolleur  du  Frêne  : mais  il  s’y  en  trouve 
une  autre  efpece  , moins  grofle  &c  plus  commune  , qui  croît  dans  les 
lieux  humides.  Son  écorce  eft  aufli  claire  que  notre  Canevas.  Si  l'on  en 
veut  prendre  un  morceau  , elle  fe  déchire  en  lanicre  jufqu’au  haut  du 
tronc.  Ces  lanières  font  minces , mais  fi  fortes  , qu’on  en  fait  toutes  for- 
tes de  cables  & de  cordages.  Waffer  donne  la  méthode  des  Indiens  de 

(jl)  Apparemment  d'après  le  Pitia  des  (51)  IbiJem  , p.  104.  Herrcra  dit  que 
Xfpagnols  , qui  lui  donnèrent  d’abord  ce  l’Huile  commune  eft  un  puifTant  antidote 
nom.  On  ne  peut  fc  méprendre  à la  deferip-  contre  ce  poifon.  Dccad.  t.  liv.  7.  ch.  1 S. 
tion  de  Waffer.  p.  101,  . . 
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l’Ifthtne.  u Ils  commencent , dit-il , par  ôter  toute  l’écorce  de  l’arbre  , Sc 
>»  la  mettre  en  pièces.  Ils  battent  ces  pièces  , les  nettoient , les  tordent 
» enfemble  , Sc  les  roulent  entTe  leurs  mains  , ou  fur  leurs  cuilles  , com- 
>•  me  nos  Cordonniers  font  leur  fil  , mais,  beaucoup  plus  vice.  C’eft  à quoi 
» fe  réduit  tout  leur  art.  Ils  en  font  aufli  des  filets  , pour  pécher  le  gros 
»•  Poiffon. 

Les  fameufes  Calebalfes  du  Darien  y croiflent , comme  dans  les  autres 
parries  de  l’Amérique , fur  un  arbre  allez  petic  , mais  fort  épais  , 8c  fe 
trouvent  difperfées  fur  les  branches , comme  nos  pommes.  La  grolfeur  du 
fruit  eft  inégale  ; Sc  fa  coquille  , qui  eft  toujours  ronde  , contient  dans  fa 
capacité  depuis  deux  jufqu’à  cinq  pintes.  Mais  l’Ifthme  en  a deux  efpe- 
ces , l’une  douce  & l’autre  amere  , quoique  leurs  arbres  aient  une  exaéle 
relfemblance.  La  fubflancc  de  l’un  Sc  l’autre  fruit  eft  fpongieufe  8c  pleine 
de  jus.  Les  Calebaftcs  douces  fervent  de  rairaîchiilement  aux  Indiens  dans 
leurs  volages j c’eft-à-dire  qu’ils  en  fucent  le  jus,  Sc  qu’ils  en  jettent  le 
relie.  L’autre  efpece  eft  d’une  amertume  qui  ne  permet  pas  d’en  manger  ; 
mais , en  décoction  , elle  a des  vertus  admirables  pour  la  guérifon  des 
fievres  tierces  &:  pour  la  colique.  Les  coquilles  des  Calebalfes  de  l'Iflhme 
font  prefqu'aulli  dures  que  celles  du  Coco,  fans  approcher  de  leur  épaif- 
feur.  Les  Indiens,  qui  les  emploient  à divers  ufages  , favent  les  peindre 
avec  une  forte  d’att , Sc  les  vendent  alfez  cher  aux  Efpagnols.  Ils  ont 
aufli  des  Gourdes  , qu’ils  lailfent  ramper  comme  les  nôtres  , ou  quils 
prennent  foin  d’élever  à l'appui  des  arbres.  On  en  diftingue  aufti  deux 
efpeces  ; la  douce  , qui  fe  mange  ; Si  l’amere  , qui  n’a  d’utile  que  fa  co- 
quille , dont  on  fe  lert'  pour  puifer  de  l’eau  , comme  celles  des  Calcbaf- 
fes  fervent  de  Plats  & de  Vafes. 

L’herbe  à Soie  de  l’Ifthme  , n’eft  qu’une  efpece  de  jonc  plat,  qui  croît  en 
abondance  dans  les  lieux  humides.  Sa  racine  eft  pleine  de  nœuds.  Ses 
feuilles,  qui  ont  la  forme  d’une  lame  d’épée  , font  quelquefois  lorgnes 
de  deux  aunes  , 8c  toujours  dentelées  comme  une  feie  , fur  les  bords.  Le* 
Indiens  coupent  ces  herbes  , les  font  fecher  au  Soleil , 8c  les  batteur  dans 
un  morceau  d’écorce  , pour  les  réduire  en  filets  ; enfuite  , les  tordant  com- 
me ceux  du  Klaho , ils  en  font  des  cordes  pour  les  hamacs  Sc  pour  la  pê- 
che. Cette  elpece  de  Soie  eft  recherchée  a la  Jamaïque , où  les  Anglois 
la  trouvent  plus  forte  que  leurs  chanvres.  Mais  les  Femmes  Efpagnoles 
en  font  des  bas , qu’elles  vendent  fort  cher , 8c  des  Lacets  jaunes , dont 
les  Negrefles  des  Plantations  fe  croient  fort  parces. 

L’Ifthme  produit  un  Arbre  , nommé  Bois-leger , qui  rire  ce  nom  de  font 
extrême  légèreté  , quoiqu’il  foit  de  la  grolfeur  ordinaire  de  l’Orme.  Le 
tronc  en  eft  droit , Sc  fa  feuille  rellcmblc  beaucoup  à celle  du  Noïer.  Il 
en  faut  une  quantité  furprenantc  pour  ta  charge  d’un  Homme.  Waffer 
ignore  s’il  eft  fpongieux  comme  le  liège  ; mais  il  vit  avec  admiration  y 
que  quatre  petites  planches  de  ce  bois  , liées  avec  des  chevilles  de  Maca  r 
foutenoient  fur  l’eau  deux  ou  trois  Hommes.  Les  Indiens  emploient  cette 
efpece  de  Radeaux , pour  traverfer  les  Rivières  ou  pour  la  pêche , dans 
les  lieux  où  ils  manquent  de  Canots.  Ils  ont  un  autre  Arbre  , nommé 
Bois-blanc  dans  leur  Langue  , dont  la  hauteur  ordinaire  eft  de  dix-huit 
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bu  vingt  piés , & dont  la  feuille  reffemble  à celle  du  Sonné.  Le  bois  en 
eft  fort  dur,  ferré,  pefant,  Sc  plus  blanc  qu'aucun  bois  de  l’Europe.  Il 
eft  d'un  fi  beau  grain , qu'il  n'y  a point  d'Ouvrage  de  Marquetteric  au- 
quel il  ne  put  être  emploie.  Cet  Arbre  ne  fe  trouve  que  dans  l’Ifthme. 
Les  Tamarins  bruns  y font  fort  gros  Si  fort  hauts  : ils  croilfont  près  des 
Rivières  , dans  les  tetreins  fabloneux.  Le  Canelier  bâtard  eft  commun 
dans  routes  les  Forêts  du  Pais , & porte  un  fruit  fans  ufage  , dont  l'odeur 
rire  fur  celle  de  la  Canelle  , dans  une  gouffe  plus  courte  Sc  plus  épailfe 
que  celle  des  Fèves. 

Les  Bambous  épineux  croilfent  dans  toutes  les  parties  de  l'Ifthme.  Waf- 
fer  les  compare  â des  ronces , ou  à des  Bois  taillis  , qui  rendent  imprati- 
cables les  Cantons  qui  s’en  trouvent  couverts.  Une  même  racine  , dir- 
ai , produit  à la  fois  vingt  ou  trente  branches  , défendues  par  des  poin- 
tes fort  piquantes.  On  voit  peu  de  ces  Arbrilfeaux  dans  les  Iles  ; mais  il 
ne  s’y  trouve  aucun  Bambou  creux  , quoique  cette  efpece  foit  fort  com- 
mune auffi  fur  le  Continent , 3c  qu'elle  y croilfe  julqu'd  trente  Sc  qua- 
rante piés  de  hauteur , avec  une  grolfeur  proportionnée.  Le  tronc  a , de 
diftancc  on  diftance  , des  nœuds , qui  contiendroient  douze  ou  quinze  pin- 
tes de  liqueur.  On  emploie  cet  arbre  1 divers  ufages.  Ses  feuilles  ne  rellem- 
blent  pas  mal  à celles  du  Sureau. 

On  ne  parlerait  point  des  Mangliers  , qui  font  aulfi  communs  dans 
l’Ifthme  que  dans  toutes  les  Régions  voifines  , Sc  qui  n'y  caufent  pas 
moins  d'embarras  , par  l'entortillement  ordinaire  de  leurs  branches  , fi 
Waifer  ne  faifoit , fur  cette  incommode  efpece  d’arbres , deux  Obferva- 
tions  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucun  autre  Voiageur  : l'une  que  lccorce 
des  Mangliers , qui  croilfent  dans  l’eau  falée  , eft  rouge , Sc  peut  fervir 
à la  teincure  du  Cuir  ; l’autre  , que  l’écorce  du  Pérou  , li  fatneufe  fous  le 
nom  de  Quinquina , eft  de  la  même  efpece.  » Dans  le  dernier  Voiage , 
•>  dit-il , que  j'ai  fait  au  Port  d’Arica  , j y vis  arriver  une  Caravane  d'en- 
» viron  vingt  Mules  , chargées  de  cette  ecorce.  Un  Homme  de  ma  com- 
« pagnie  aiant  demandé  d'où  elle  venoit , l'Efpagnol , qui  conduifoit  la 
» Caravane  , nous  montra  ,du  doigt , de  hautes  Montagnes  , fort  éloignées 
» de  la  Mer  , Sc  répondit  que  cette  Marchandife  venoit  d'un  grand  Lac 
» d'eau  douce , qui  croit  derrière  une  de  ces  Montagnes.  J'examinai  l’é- 
» corce  avec  attention , Sc  je  dis  â l'Efpagnol;  c’eft  de  l’écorce  de  Man- 
» glier.  11  me  répondit  , dans  fa  Langue  , quelle  étoit  de  Manglier 
» d’eau  douce , ou  d’un  petit  arbre  de  la  meme  efpece.  Nous  emportâ- 
»•  mes  quelques  paquets  de  cette  écorce  ; Sc  j’ai  éprouvé , en  Virginie, 
■»  que  c'etoie  effectivement  de  l’écorce  de  Manglier  (j  6). 

L'Ifthme  a deux  fortes  de  Poivre  ; l'une  qu'on  y appelle , en  Langue 
du  Pa  is  , Poivre  à Li  Cloche  ; Sc  l'autre , Poivre  à COtfeaii.  Les  deux  ef- 
peces  y font  dans  une  égale  abondance , & font  le  fruit  de  deux  Arbrif- 
l'eaux.  Les  Indiens  en  font  un  grand  ufage  , furtout  de  1a  fécondé  efpece , 
qu'ils  prêtèrent  à la'premiere. 

Entre  plufieurs  Bois  de  teinture  , ils  en  ont  un  rouge  , dont  Waffer 
croit  qu’il  y auroit  beaucoup  d'avantages  à tirer  pour  nous.  Ces  arbres 

(]<)  Ibid.  p.  114. 
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Histoire  croiffent , dit-il , en  fort  grande  quantité  , vêts  la  Côte  du  Nord  , fur  une 
Natureli.ï.  Riviere  qui  coule  du  côte  des  lies  Sambales  , à deux  milles  & demi  delà. 

Isthme  de  Mer.  Il  en  parle  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Leur  hauteur  ell 
jl’Amimçvi.  de  trente  ou  quarante  pics.  L 'écorce  ell  ru3e  St  fort  inégale.  A peine  le 
bois  ell  coupé  , qu'il  paroît  d'un  jaune  rouge.  Les  Indiens  , le  mêlant 
avec  une  forte  de  terre , qu’ils  ont  dans  le  Pais , en  teignent  le  coton 
pour  les  Hamacs  St  pour  leurs  robbes.  Ce  bois  St  cette  eau  ne  deman- 
dent que  de  bouillir  deux  heures  enfemble , dans  de  l'eau  claire  , pour 
lui  donner  la  rougeur  du  fang.  •»  J’en  fis  lcpreuve  , ajoute  Waller  : Je. 
« trempai , dans  cette  eau , une  piece  de  coton  qui  devint  très  rouge.  A 
» la  vérité  , elle  pâlit  un  peu , quand  je  l'eus  lavée  ; mais  je  m’en  impu- 
» tai  la  faute  , St  je  jugeai  que  j'avois  manqué  à quelque  chofc  pour  fixer 
» la  couleur , car  il  eft  certain  que  l'eau  ne  fauroit  effacer  cette  teinture.- 
Aux  environs  de  Carthagene  , les  plus  grands  St  les  plus  gros  arbres 
,2d:  font  le  Caobo,  ou  Acajou , le  Ccdre  , le  litumier  , l’Arbre  Marie  St  les- 
<ani»K«>c.  Palmiers.  Le  bois  des  premiers  fert  à fabriquer  des  Canots , 8c  particu- 
lièrement des  Champanes,  forte  de  Barques  que  les  Habitans  emploient, 
pour  leur  commerce  le  long  de  la  Côte  St  lut  les  Rivières.  On  y voit, 
deux  fortes  de  Ccdres  : les  uns  blancs  ; & les  autres  rougeâtres  ,*qui  font 
les  plus  cflimés.  Le  Baumicr  & l’arbre  Marie  diflillenc  une  liqueur  ré- 
. lîneule  de  différence  efpece  ; l’une  appellée  Huile-Marte  , 8c  l'autre  Bau- 

me Tolu  , du  nom  d’un  Village  autour  duquel  cet  arbre  croit  en  abon- 
dance. Les  Palmiers  , élevant  leurs  têtes  touffues  fur  les  Montagnes  , y 
forment  une  très  agréable  perfpeclive.  On  en  diilinguc  plufieurs  efpcccs , 
peu  différentes  à la  vue  , mais  remarquables  par  la  différence  de  leurs 
fruits  ; quoiqu’elles  donnent  prefque  toutes  une  forte  de  vin , qui  fait  la 
liqueur  ordinaire  des  Indiens  du  Pais.  Le  meilleur  eft  celui  qu’on  tire 
du  Palmier  roïal  , & du  Coro^o.  Après  avoir  fermenté  , pendant  cinq  ou 
lût  jours  , il  moufle  comme  le  vin  de  Champagne  ; il  ell  agréable  , pi- 
quant St  capable  d’enivrer.  Son  défaut  efl  de  s’aigrir  trop  tôt  ; ce  qui 
oblige  fans  celle  d’en  tcnouveller  les  provifions. 

Le  Gayac  8c  l'Ebenier  des  Montagnes  de  Carthagene  ont  prefque  la 
ftibilUACst-  dureté  du  Fer.  On  y trouve  aufli  quantité  de  Bejuques,  efpece  de  Saule 
pliant  & propre  à faire  des  liens  , qui  croît  de  même  dans  les  autres  par- 
auiH.  ries  de  l’Amerique  méridionale  , mais  qui  efl  ici  plus  varié  dans  fes  ef— 

peces.  On  en  diflingue  une  , dont  le  huit  fe  nomme  , par  excellence ,, 
Habilla  , ou  Fevc  , de  Carthagene ■ C’ell  en  effet  une  forte  de  F'eve  , large 
d'un  pouce  fur  neuf  lignes  de  long , platte  , à-  peu-prés  en  forme  de  cœur.. 
Sa  goufle  efl  blanchâtre  , dure  & rude,  quoique  déliée.  Elle  renferme  un 
noïau  peu  différent  de  l’Amande  ordinaire , mais  un  peu  moins  blanc  Sc 
fort  amer.  On  allure  que  c'ell  le  plus  excellent  do  tous  les  Antidotes 
contre  la  morfure  de  toute  forte  de  Serpens.  Il  fuffit  d’en  manger  immé- 
diatement après  la  blefliire  , pour  arrêter  aufli-tôt  le  cours  du  venin , St 
pour  en  difliper  tous  les  effets.  C’elt  un  préfervatif,  comme  un  rcmede; 
& cette  opinion  efl  fi  bien  établie , que  les  Clulfeurs  & les  Ouvriers  ne 
vont  jamais  fur  les  Montagnes,  fans  en  avoir  pris  un  peu,  à jeun;  après 
quoi  ils  marchent  St  travaillent  librement , comme  fi  cette  précaution  les 
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rendoic  invulnérables.  L’Habilla  de  Carthagene  cil  chaude  au  plus  haut 
degré.  Audi  en  mange-t'on  li  peu  , que  la  dofe  ordinaire  n’eft  que  la 
quarrieme  partie  d’un  noiau  y 6c  lorfqu’on  l’a  prife  , il  faut  fe  bien  gar- 
der de  boire  fur-le-chanip  aucune  liqueur  capable  d’échauffer.  Dom  An- 
toine d’Ulloa,  qui  donne  ici  fon  témoignage  pour  garant,  fondé,  dit- 
il,  fur  l’expérience,  ajoure  que  ce  fruit  n’eft  point  inconnu  dans  d’autres 
Contrées  des  Indes  , 6c  que  fes  vertus  y font  même  renommées , mais 
qu’il  y porte  le  nom  de  Habilla  de  Carthagene  , parceque  c’eft  dans  le 
terroir  de  cette  Ville  qu’il  croît  avec  toutes  fes  pcrfcétions. 

La  Plante  , qu’on  nomme  Senfitive  , y eft  aufli  très  commune  , entre 
celles  qui  naiifent  fous  les  arbres  6c  dans  les  Bois.  Elle  eft  aujourd’hui 
trop  connue  pour  demander  une  Defcription  -,  mais  le  même  Voïageur 
nous  apprend  qu’elle  porte  , à Carthagene  , un  nom  que  la  pudeur  lui 
défend  d'écrire,  6c  que  les  Efpagnols , plus  modeftes  dans  quelques  autres 
lieux  , lui  donnent  celui  de  f'ergonqoja  (33)  , &:  de  Don^clla  (54).  Il 
ajoute  que  la  hauteur  ordinaire  , aux  environs  de  Carthagene , n’eft  que 
d’un  pié  6c  demi , 5c  que  chacune  de  fes  feuilles  n’a  pas  plus  de  quatre 
ou  cinq  lignes  de  long,  fur  un  peu  moins  d'une  ligne  de  large; au  lieu 
qu’à  Guafaquil , où  elle  eft  aufli  fort  commune  , elle  a trois  ou  quatre 
piés  de  haut,  6c  fes  feuilles  à proportion  (3 5). 

Le  climat  de  l’ifthme  eft  trop  humide  6c  trop  chaud  pour  l'Orge , le 
Froment , 6c  les  autres  grains  de  cette  nature;  mais  on  y recueille  quan- 
tité de  Maïz  6c  de  Riz.  Un  boiffeau  de  Maiz  en  donne  cent.  Ce  blé  In- 
dien fert  non-feulement  à faire  le  B0U.0  , efpece  de  gâteau  , qui  tient 
lieu  de  pain  dans  toutes  ces  Contrées  , mais  a nourrir  aufli  les  Porcs  6c 
toute  forte  de  Volaille.  Le  Boilo  de  Maïz  eft  blanc , mais  fon  infîpide» 
Les  Efpagnols , comme  les  Indiens  , n’onc  pas  d’autre  méthode  pour  le 
faire,  que  de  laifTer  tremper  quelque  rems  le  Maïz  dansde  l’eau  fort  pure  x 
& de  l’écrafer  enfuite  entre  deux  pierres.  A force  de  le  broïer  6c  de  le 
changer  d’eau , ils  viennent  à bout  d’en  féparer  la  peau  6c  les  autres  cx- 
crémens  ; apres  quoi  ils  le  pctrilfent  ; 6c  dans  cer  ctatîls  recommencent 
à le  broïer  entre  deux  pierres.  Il  ne  refte  alors  qu’à  l’envelopper  dans 
des  feuilles  d’arbre  , 6c  qu’à  le  faire  cuire  à l’eau.  Le  grain  ou  le  gâteau 
de  Bollo  devient  pâteux  en  vingt-quatre  heures  , 6c  n’eft  bon  que  dans 
cet  efpace.  On  peut  le  pétrir  au  lait  , 6c  peut-être  en  eft-il  meilleur  ; 
mais  jamais  on  ne  parvient  à le  faire  lever , parceque  les  liquides  ne  peu- 
vent le  pénétrer  parfaitement.  Il  n’y  a point  de  mélange , qui  puille  lui 
faire  perdre  fa  couleur  6c  fon  goût  naturels. 

Les  Negres  des  Plantations  de  l’ifthme  font  nourris , comme  dans  les 
autres  Colonies  de  l’Amérique,  de  cette  efpece  de  pain  , qu’on  nomme 
Caflàvc , compofé  de  racines  àîYuca  , de  Nagmcs  , 5c  de  Manioc.  On  ne 
s’arrête  à leur  méthode , que  pour  donner  occafion  de  la  comparer  avec 
celle  des  lies  Françoifes.  Ils  commencent  par  dépouiller  ces  racines  de 
leur  peau  , pour  les  râper  enfuite  avec  une  râpe  de  cuivre , de  quinze  à. 
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dix-huit  pouces  de  long.  Leur  fubftance , réduite  en  farine , femblable  1 
la  grotte  fciure  de  bois,  eft  jettée  dans  l’eau  , pour  en  ôter  un  fuc  âcre 
de  fort , qui  eft  un  vrai  poifon.  Elle  y demeure  quelque  tems  , & l'eau 
eft  fouvent  changée.  Enliiite  , l'aïant  fait  fécher  , on  la  pétrit  en  forme 
de  gâteau  rond , large  d'environ  de  deux  piés  de  diamètre  , Sc  de  quatre 
d’épaitteur , qu’on  fait  cuire  dans  de  petits  Fours  , fur  de  grandes 

Ei  de  cuivre , ou  fur  une  efpece  de  brique.  C'eft  une  nourriture  fort 
tiellc,  mais  fade.  Elle  fe  conferve  long-tcnts  fans  fe  corrompre  -, 
& quoiqu’elle  fe  durcilTc , fon  goût  eft  le  meme  au  bout  de  deux  mois 
que  le  premier  jour. 

L’ufagc  du  pain  de  Froment  eft  rare  dans  l'Ifthme  , pareeque  la  farine 
n’y  venant  que  d'Efpagne , elle  n’y  fauroit  être  à bon  marché.  On  n’en 
trouve  gueres  que  chez  les  Européens  établis  dans  les  Villes,  Sc  chez  les 
riches  Créoles  ; encore  n'en  ufent-ils  qu'en  prenant  le  Chocolat , ou  en 
mangeant  des  Confitures  au  Caramel.  Dans  tous  leurs  autres  repas , l'ha- 
bitude leur  fait  préforer  le  Bollo  , 8c  même  la  Catt\ve  , qu'ils  alTaifon- 
nent  avec  du  miel.  D’ailleurs  ils  font  d'autres  pâtilferies  de  Mar'z , ôc  di- 
vers mets , dont  ils  fe  trouvent  auftt  bien  pour  leur  fanté  que  du  Bollo , 
qui  eft  d'un  ufage  fon  fain. 

Entre  diverfes  racines  communes  i toute  l’Amérique  , l’Ifthme  produit 
beaucoup  de  Cumotes  , que  les  Voiageurs  comparent  pour  le  goût  aux  Pa- 
tates de  Malaga , mais  qui  leur  relfemblent  peu  par  la  figure.  Elles  font 
prefque  rondes  , ôc  fort  raboteufes..Les  Creoles  en  font  des  conferves  , 
8c  les  emploient  dans  leurs  ragoûts.  M.  d'Ullox  leur  reproche  de  n’en 
gas  tirer  un  autre  avantage , qui  feroit  d’en  faire  entrer  dans  la  cornpo- 
lition  de  leur  Caflave.  Elle  en  aurait , dit-il , beaucoup  meilleur  goût. 

Le  Cacaotier  croît  narurellemont  en  divers  endroits  de  l'Ifthme  ; mais 
le  fruit  n’y  eft  pas  fi  gros , ni  fi  huileux , que  dans  la  Province  de  Cartha- 
gene.  Les  Melons  communs  8c  les  Melons  d'eau  , le  raifin  de  treille , les 
Oranges  , les  Nettes  Sc  les  Dattes , font  des  fruits  aulfi  communs  aujour- 
d’hui dans  les  Villages  Indiens  que  dans  les  Plantations  Efpagnoles  : mais 
le  Raifin  n’y  eft  pas  d’aufli  bon  goût  qu’en  Efpagne.  En  recompenfe  , les 
Nettes  y font  beaucoup  plus  délicates.  On  y aiftingue  trois  fortes  de 
Plantains , toutes  trois  dans  une  égale  abondance  : les  Ban/ines , qui  font 
la  plus  grotte  , Sc  qui  n’y  ont  pas  moins  d'un  pié  de  long  ; les  Dominicos, 
moins  gros  ôc  moins  longs  que  les  Bananes,  mais  d’un  goût  fort  fupérieurj 
& les  üuincos , plus  petits  Sc  meilleurs  que  les  deux  précédens.  Il  ne 
manque  , à ce  dernier  fruit , que  d’être  plus  convenable  à la  fanté  ; mais 
jl  échauffe  beaucoup.  Sa  longueur  ordinaire  eft  de  quatre  pouces.  Dans 
fa  maturité  il  a l'écorce  jaunâtre  , plus  iuifante  8c  plus  unie  que  celle  des 
deux  autres , Sc  le  noïau  aufti  délicat  que  la  chair.  Les  Créoles  ne  man- 
quent point  de  boire  de  l’eau  , après  en  avoir  mangé  ; mais  les  Equipages 
des  Vaitteaux  de  l’Europe  , bûvant  au  contraire  de  l’eau-de-vie  , comme 
ils  y font  accoutumés  avec  tout  ce  qu'ils  mangent , s’attirent  de  cruelles 
maladies , ou  des  morts  fubites.  Cependant  un  Voïagem  éclairé  (}<>)  croie 

(jC)  Le  même,  ibii.  p.  <f. 
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avoir  vérifié  que  c'eft  moins  la  qualité  de  l'Eau-de-vie  que  la  quantité  , 
qui  caufe  le  mal.  Il  en  vie  boire  modérément  à quelques  perlbnnes  de  fa 
connoillance  , après  avoir  mangé  des  Cuineos  , Sc  réitérer  plufieurs  fois 
l’expérience  , fans  en  reifentir  de  mauvais  effet.  Cet  exemple  lui  fit  même 
elfaier  de  mettre  avec  ces  fruits  rôtis  fur  la  braife , un  peu  d'Eau-de-vie 
& de  Sucre  , qui  ne.  fervit  qu'à  les  lui  faire  trouver  meilleurs.  Il  s'en  fai- 
foit  fervir  tous  les  jours  ; 6c  les  Créoles  mêmes  y prirent  beaucoup  de 
goût. 

Lès  Papaies  de  l’Ifthine  font  longues  de  fix  à huit  pouces , fit  refTem- 
blent  aux  Limons  ; mais  leur  écorce  demeure  toujours  verte.  Elles  ont  la 
chair  blanche  fie  pleine  de  jus  , un  goût  acide  qui  n'a  rien  de  trop  pi- 
quant , fie  toutes  les  qualités  des  meilleurs  fruits.  La  Guanabane  , fruit 
d’un  arbre  comme  les  Papaies , reffèmbleroit  beaucoup  au  Melon , lî  fort 
écorce  n’étoit  plus  lilfè  , fie  toujours  verdâtre.  Sa  chair  eft  d'ailleurs  un  peu 
jaune  , fie  tire  fur  le  goût  du  Melon  j mais  leur  principale  différence  eft 
dans  l’odeur.  Celle  de  la  Guanabane  eft  rebutante.  Ses  pépins  font  ronds, 
luifans  quoiqu'obfcurs  , fie  d’environ  deux  lignes  de  diamètre.  Ce  n’eft 
qu’une  moelle  un  peu  ferme , 8c  pleine  de  jus  , revêtue  d’une  peau  fort 
mince  fie  tranfparcnre.  Son  odeur  eft  plus  défagrcablc  encore  que  celle 
du  fruit , c'eft-i-dire  plus  fade.  Les  Habitant  du  Pais  alfurent  qu'en  man- 
geant cette  femencc,  on  n’a  rien  à craindre  du  fruit,  qu’ils  croient  fore 
mdigefte  fans  cette  précaution  : mais  quoique  le  goût  n’en  foit  pas  mau- 
vais , elle  révolte  les  Etrangers  par  l’oaeur. 

Tout  le  Pais  produit  naturellement  une  fi  grande  abondance  de  Limons  , 
que  fans  culture  fie  fans  foins  les  Campagnes  en  font  couvertes  : mais  iis 
ne  font  pas  de  la  même  efpece  que  ceux  de  l’Europe; ou  du  moins  ceux 
de  l’efpece  Européenne  font  rares  dans  l’Ifthme.  On  y donne  le  nom  de 
Sutiles , à ceux  qui  s’y  trouvent  en  li  grand  nombre.  L’arbre  n’a  que  huit 
ou  dix  piés  de  haut.  En  fortant  de  terre  , il  fc  divife  en  plufieurs'  bran- 
ches , qui  forment  enfemble  une  houpe  aflez  agréable  \ mais  les  feuilles , 
quoique  fcmblables  à celles  de  nos  Citroaiers  , font  plus  petites  fie  fort 
liftés.  Le  fruit  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  œuf  ordinaire , 8c  l'écorce  en  eft 
très  fine.  A proportion  de  fa  grolfeur  , il  contient  plus  de  jus  que  les 
Citrons  d’Europe  ; mais  il  eft  beaucoup  plus  acide.  On  ne  laide  point  de 
l'emploïer  dans  toutes  les  fauccs , fans  s’appercevoir  qu’il  nuife  à la  fanté. 
Les  Habitant  l’emploient  même  pour  faire  cuire  la  viande  au  pot  ; c’eft- 
à-dire  qu'en  la  mettant  fur  le  feu  , ils  expriment  dans  l’eau  le  jus  d’un 
certain  nombre  de  Limons  , qui  l’amollit  fi  vite , que  dans  l’elpace  de 
trois  quarts  d’heure  , elle  fe  trouve  en  état  d’être  fervie.  Cet  ufage  étant 
commun  dans  le  Pais  , on  s’y  mocque  des  Européens  , qui  emploient 
toute  une  matinée  , pour  une  préparation  qu’ils  pourroient  rendre  auffi 
courte. 

Les  Amandiers  8c  les  Oliviers  ne  croilTenr  pas  mieux  dans  l’Ifthme 
que  le  raifin  de  Vignoble  ; on  eft  obligé  d’y  tirer  , de  l'Europe  ou  du 
Pérou  , les  Amandes,  l’Huile  fie  les  Vins  ; ce  qui  ne  peut  manquer  de 
rendre  toutes  ces  Marchandifes  fort  chetes;  Quelquefois  même  elles  man- 
quent tout-à-fait  ; fie  c’eft  un  mal  dont  les  Habitans  ont  beaucoup  à fouf-r 
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frir  , fans  autre  exception  que  les  Indiens  & les  Nègres  , qui  font  accou- 
tumés aux  liqueurs  du  Pais.  Les  autres  , étant  dans  l’habitude  de  boire 
du  vin  aux  repas  ordinaires  , ne  peuvent  en  être  privés  fans  une  prompte 
révolution  dans  leur  rempéramment.  L'cftomac  perd  fon  activité  pour  la 
digeftion.  Il  s’affoiblir  ; & le  défordre  croît  , jufqu’â  devenir  la  fource 
de  diverfes  maladies  épidémiques.  M.  d'Ulloa  nomme  un  tems  où  le  vin 
croit  fi  rare  à Carthagene , qu'on  n’y  difoit  la  Melle  que  dans  une  feule 
Eglife.  On  s’apperçoit  moins  que  l’Htiile  manque,  pareeque  toujlesjnet* 
s’apprêtent  avec  le  Sain  doux , qui  eft  toujours  en  n grande  abondance  , 
qu’une  partie  s’emploie  â taire  du  Savon.  On  a d'ailleurs  des  chandelles 
de  fuif,  pour  1a  nuit.  Ainfi  l’ufage  de  l'Huile  eft  prefque  réduit  aux  Sa- 
lades. 

Il  croît  du  Tabac  dans  l'Ifthme  : mais  les  Européens  le  trouvent  moins 
fort  que  celui  de  la  Virginie  ; ce  que  Waller  n'attribue  qu’à  la  patelle 
des  Indiens,  qui  le  cultivent  mal  &c  qui  ne  le  tranfplantent  jamais.  Ils 
fe  bornent  à le  femer  dans  leurs  Plantations  ; & l'abandonnant  à la  Na- 
ture , ils  attendent  qu’il  foit  fec  pour  le  dépouiller  de  fes  feuilles  , qu’ils 
roulent  en  cordes  de  deux  ou  trois  piés  de  longueur , au  milieu  defquel- 
les  ils  laillent  un  petit  trou.  Lorfqu’ils  veulent  fumer  en  Compagnie , un 
petit  Garçon  allume  un  bout  du  rouleau , & mouille  l’autre  , pour  em- 
pêcher qu’il  ne  brûle  trop  vire.  Le  Fumeur  met  le  bout  mouillé  dans  fa 
Douche , comme  on  y met  une  Pipe  ; & foufflant  par  le  trou  , il  pouffe 
la  fumée  au  vifage  de  ceux  qui  l'environnent.  Chacun  a fous  le  nez  un 

Îietit  entonnoir , qui  leur  fçrt  à la  recevoir  ; & pendant  plus  d’une  demie 
îeurc,  ils  la  refpirent  voluptueufement. 

Le  même  Voïageur , dont  le  témoignage  mérite  beaucoup  de  diftinc- 
tion  fur  des  propriétés  qu’il  avoit  connues  dans  un  long  féjour  avec  les 
Indiens  de  l’Ifthme , allure  qu’il  ne  s’y  trouve  pas  une  grande  variété  d'A- 
nimaux  , mais  que  la  terre  y étant  très  fertile  , ••  il  ne  feroit  queftion 
.«  que  d’en  défricher  une  partie  confidérable , qui  confifte  en  Bois  , pour 
» en  faire  d'excellens  pâturages , où  tous  les  Animaux  de  l’Europe  s’en- 
>.  graifferoient  mcrveillcufement  (j7).  Cependant  M.  d’LTlloa  fe  plaint  que 
la  chair  des  Vaches  , qui  font  en  abondance  dans  les  Colonies  Efpagno- 
les  , eft  feche  8c  peu  fubftantielle  ; effet , dit-il  , de  la  chaleur  du  Climar. 
D’un  autre  côté  , il  avoue  que  les  Porcs  de  race  d'Europe  y font  extrê- 
mement délicats  , & qu’ils  palfcnt  même  pour  les  meilleurs  de  toutes  les 
Indes.  C’cft  auifi  le  mets  favori  des  Efpagnols,  qui  croient  cette  viande 
plus  laine  que  toute  autre , jufqu’à  la  préférer  dans  leurs  maladies , aux 
Perdrix  , aux  Poules  , aux  Pigeons  &c  aux  Oies , dont  ils  ne  manquent 
point,  8c  qui  font  de  fon  bon  goût  (j8). 

C'eft  particulièrement  dans  l'Ifthme  qu’on  trouve  un  grand  nombre  de 
cette  efpece  de  Sangliers  , ou  de  Porcs  fauvages , que  les  Indiens  nom- 
ment Peccaris.  Ils  font  faits  , fuivant  V aller  , comme  les  Cochons  de  Vir- 
ginie. Leur  couleur  eft  toujours  noire.  Us  ont  de  petites  jambes , qui  ne 
les  empêchent  pas  de  courir  fort  vite.  Ce  que  le  Peccari  a de  plus  fin- 

fj7)  Volages  de  Lionncl  Waficr,p.  iij. 
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gulier  , c’eft  qu’au  lieu  d’avoir  le  nombril  fous  le  ventre  , il  l’a  fur  le 
dos  ; Sc  qu’apres  l’avoir  tué  , pour  peu  que  l’on  tarde  a lui  couper  cette 
partie  , la  enair  fe  corrompt  en  deux  ou  trois  heures  , & ne  peut  être 
mangée  > au  lieu  que  fi  le  nombril  eft  coupé , elle  fe  conferve  très  fraî- 
che pendant  plufieurs  jours.  Elle  eft  d’ailleurs  très  nourrillante  , faine  , 
Sc  de  bon  goût.  Ces  Animaux  vont  ordinairement  en  troupes.  Les  In- 
diens les  challent  avec  leurs  chiens,  & les  tuent  à coups  de  lancés  ou  de 
fléchés.  Ils  ont  une  autre  efpecede  Porc  fauvage , qu’ils  nomment  Vuré  y 
couvert  d'une  foie  fort  cpailfe  , avec  de  grandes  dérenfes  Sc  de  petites 
oreilles.  C’eft  un  Animal  féroce  , qui  attaque  toutes  les  autres  Bêtes.  On 
le  «chaire  comme  le  Peccari , Sc  fa  chair  n'eft  pas  moins  eftimée  : il  n’a 
pas  le  nombril  fur  le  dos  (j  9). 

On  rencontre  dans  les  Bois  de  l’Ifthme  une  allez  grande  quantité  de 
Bêtes  fauves , qui  rellemblent  beaucoup  à nos  Daims.  Non-feulement  les 
Indiens  ne  les  challent  jamais  , quoique  la  chair  en  foit  excellente  ; mais 
ils  refulent  d’en  manger , par  une  fuperftition  ignorée  : ils  paroiffent  même 
affligés  d’en  voir  manger  aux  Européens  ; & s'ils  en  trouvent  des  cornes, 
que  ces  Animaux  perdent  en  certains  tems , ils  les  confervent  avec  beau- 
coup de  foin. 

Les  Chiens  de  l’Ifthme  font  fort  petits  Sc  mal  faits.  Ils  ont  le  poil  rude 
Sc  long.  Quelque  foin  qu’on  apporte  I les  dreffer  pour  la  Challe  , ils 
ne  fervent  qu’à  faire  lever  le  Gibier  ; & de  quatre  cens  Bêtes  , qu’ils  font 
partir  dans  un  jour , ils  n'en  prennent  pas  quatre  à la  courfe  : mais  s’ils 
les  font  entrer  dans  quelque  détroit  , ils  les  y tiennent  affez  fidèlement 
bloquées  jufqu'à  l’arrivée  aes  ChalTcurs. 

Les  Lapins  du  Pais  different  des  nôtres  , non-feulement  par  leur  grof- 
feur  , qui  eft  égale  à celle  du  Lievre , mais  encore  par  les  oreilles  qu’ils 
ont  fort  courtes  , Sc  par  les  ongles  , qu’ils  ont  fort  longs.  Ils  n’ont  pas  de 
queue.  Jamais  ils  ne  fe  font  de  terriers.  Leur  retraite  eft  entre  les  raci- 
nes des  arbres.  Les  Indiens  aiment  leur  chair , & Waffer  en  vante  l’ex- 
cellence. Il  ne  vit  point  de  Licvres  dans  l’Ifthme. 

Les  Singes  y font  en  grand  nombre  , Sc  de  différentes  efpeces , dont 
la  plus  commune  eft  une  forte  de  Sapajous  , que  les  Indiens  nomment 
Micos , de  la  groffeur  d’un  Chat , & ae  couleur  grife. 

Le  Renard  de  l’Ifthme  n’excede  gueres  , non  plus  , la  groffeur  d’un 
Chat  ordinaire.  Son  poil  eft  très  fin  , Sc  tire  fur  la  couleur  de  candie. 
Il  n'a  pas  la  queue  longue  ; mais  il  l’a  fort  épailTe  , Sc  compofée  d'un 
poil  fpongieux  , qui  ne  fert  pas  moins  à fa  defenfe  qu’l  fon  ornement. 
S’il  eft  pourfuivi  d’un  Chien  , ou  d’autres  Animaux  qui  lui  font  la  guer- 
re , il  mouille  fa  queue  de  fon  urine  , en  fuïant , Sc  la  leur  fait  jaillir 
au  mufeau  ; l’odeur  en  eft  fi  puante  , qu’elle  fuffit  pour  les  arrêter.  M. 
d’Ulloa  ne  fait  pas  difficulté  d’affuter  qu’elle  fe  fait  fentir  d’un  quart  de 
lieue  , Sc  fouvent , dit-il , pendant  une  demie  heure  entière  (40). 

La  Nature  n’a  pas  moins  pourvu  à la  défenfe  de  l’ Armadillc , Animal 


(;s)  M.  d'Ulloa  parle  d'an  autre  , que  les  Indiens,  dit-il , nomment  Sajcna, 
(40)  lJidcm. 
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fingulier  , qu’on  a déjà  nommé  plufieurs  fois  fans  avoir  donné  fa  Deferip- 
rion.  II  eft  de  la  grofTeur  d’un  Lapin  d’Europe  , mais  d’une  figure  fore 
différente.  Par  le  grouin  , les  piés  Si  la  queue,  il  reffemble  au  Cochon. 
Tout  fon  corps  eft  couvert  d’une  écaille  dure  6c  forte,  qui  fe  conformant 
aux  irrégularités  de  fa  ftruéture , le  met  à couvert  de  toute  forte  d’inful- 
tes  , Si  n’apporte  point  d'obftacle  à fa  marche.  Cette  écaille  eft  accompa- 
gnée d’une  autre,  en  forme  de  mantille  , unie  â la  première  par  une  join- 
ture. Elle  fert  à garantir  fa  tête  ; de  forte  que  toutes  les  parties  de  fon 
corps  font  dans  une  égale  fureté.  La  furface  des  deux  écailles  repréfente 
diverfes  figures  en  relief,  de  couleur  foncée  , mais  avec  des  nuances  li 
différentes , que  la  vue  en  eft  fort  agréable.  Les  Indiens  5c  les  Negres 
font  les  feuls  qui  mangent  la  chair  de  cet  Animal  , & qui  la  trouvcnc 
excellente. 

On  ne  trouve  point , dans  l'Ifthme  , d’autres  Chevreaux , ni  d’autres 
Moutons , que  ceux  qu’on  y apporte  d’Efpagne  4 Ôe  ces  Animaux  n’ont 
jamais  pù  s'y  multiplier.  Les  Rats  & les  Souris  y font  fort  incommodes 
par  leur  voracité  5c  par  leur  nombre.  Leur  couleur  eft  grife  , Si  leur  grof- 
feur,  extraordinaire.  Une  race  de  Chats,  dit  Waffer,  ferait  un  des  beaux 
préfens  qu'on  pût  faire  aux  Indiens  (41)  ; ce  qui  doit  taire  juger  que  le 
climat  n’eft  pas  favorable  non  plus  à leur  multiplication  , puisqu'il  n’eft 
pas  vraifemblable  que  les  Efpagnols  n’y  en  aient  jamais  porté.  Le  même 
Voïageur  raconte  qu’étant  aux  Iles  Sambales , 5c  voulant  marquer  fa  te- 
connoiiîance  par  quelques  préfens,  à des  Indiens  qui  l’avoient  bien  fervi, 
ils  n’en  voulurent  point  d'autre  qu’un  Chat  qu’il  avoit  à bord. 

Du  côté  de  Porto-Belo , on  trouve  un  Animal , qu’on  croirait  avoir 
déjà  décrit , fous  le  nom  de  Parejfeux  , dans  l’Hiftoire  Naturelle  du  Mexi- 
que, fi  quelques  propriétés  fingulieres  qu’on  n’y  a pas  remarquées,  beaucoup 

filus  que  la  différence  du  nom , ne  portoient  à croire  qu’il  n’eft  pas  ici 
e meme  , ou  que  la  première  deicriprion  demande  un  Supplément.  On 
l’appelle  ici  Perico  ligero  (4a) , nom  ironique  , pour  marquer  fon  extrême 
lenteur.  Il  a la  figure  d'un  Singe  de  grofTeur  médiocre  ; mais  il  eft  de  la 
plus  hideufe  laideur.  Sa  peau  eft  ridee  , 6c  d’un  gris  brun.  Ses  pattes  Si 
fes  jambes  font  prefque  fans  poil.  Il  a tant  d’averfion  pour  le  mouve- 
ment , qu’il  ne  quitte  la  place  où  il  fe  trouve  que  lorfqu’il  y eft  forcé  par 
la  faim.  La  vue  des  Hommes  6c  celle  des  Bêtes  féroces  ne  paroiffent  pas 
l’effraïer.  S’il  fe  remue  , chaque  mouvement  eft  accompagné  d’un  cri  (ï 
lamentable  , qu’on  ne  peut  l’entendre  fans  un  mélange  de  pitié  5c  d’hor- 
reur. U ne  remue  pas  meme  la  tête  , fans  ces  témoignages  de  douleur  , 
qui  viennent  apparemment  d'une  contraction  naturelle  de  fes  nerfs  5c  de 
les  mufcles.  Toute  fa  défenfe  confifte  dans  ces  cris  lugubres.  Il  ne  laide 
pas  de  prendre  la  fuire  , lorfqu'il  eft  attaqué  par  quelque  autre  Bête  ; mais, 
en  fuïant  , il  redouble  fi  vivement  les  mêmes  cris  , qu’il  épouvante  ou 
qu’il  trouble  affer  fon  Ennemi  , pour  le  faire  renoncer  à le  pourfuivre. 
Il  continue  de  crier,  en  s’arrêtant,  comme  fi  le  mouvement  qu’il  a fait 
lui  laiffoit  de  cruelles  peines  : avant  que  de  fe  remettre  en  marche , il  de- 


UH  ftifrà  , p.  iij. 

(4*)  C’cft-a-dirc  Pierrot  Coureur. 
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meure  long-tems  immobile.  Cet  Animal  vie  de  fruits  fauvageî.  Lorfqu'il 
n’en  trouve  point  à terre , il  monte  péniblement  l'ur  l'arbre  qu’il  en  voit 
le  plus  charge,  lien  abbat  autanc qu'il  peut  , pour  s’épargner  la  peine  de 
remonter.  Après  avoir  fait  fa  provilion  , il  fe  mot  en  peloton  , 8c  fc  laide 
tomber  de  l'arbre  , pour  éviter  la  fatigue  de  defeendre.  Enfuitc  il  de- 
meure au  pic , jufqu  a ce  qu'il  ait  confumé  fes  vivres , 8c  que  la  faim 
l'oblige  d'en  chercher  d'autres  (4$). 

Du  côté  de  Panama  , le  mets  le  plus  ordinaire  des  Habitans  eft  l'Igua- 
nti,  ce  fameux  Amphibie,  qu'on  a fi  fouvent  nommé  fans  en  donner  la 
defeription.  Il  a la  figure  d’un  Lézard , mais  fa  longueur  commune  eft 
d’environ  quatre  piés.  Sa  couleur  eft  jaune , mêlée  de  verd , 8c  d’un  jaune 
plus  clair  tous  le  ventre  que  fur  le  dos , où  le  verd  domine.  Il  a quatre 
pics,  comme  le  Lézard,  avec  cette  différence  que  les  doigts  en  font  plus 
grands  à proportion  , 8c  qu'ils  font  unis  par  une  membrane  déliée  qui  les 
couvre , a peu-pres  comme  ceux  de  l’Oie  , excepté  que  les  ongles  fonc 
plus  longs,  8c  s’élèvent  au-dclTus  de  la  membrane.  Sa  peau  eft  couverte 
d'une  écaille  , qui , lui  étant  attachée , la  tend  dure  & rude.  Depuis  la 
partie  fupérieure  de  la  tète , jufqu’A  la  naiffance  de  la  queue , dont  la  lon- 
gueur ordinaire  eft  d'environ  deux  piés  , il  eft  armé  d une  file  d'écailles, 
tournées  verticalement  , ÔC  longues  de  trois  A quatre  lignes  fur  une  & 
demie  ou  deux  de  large.  Elles  font  fcparées  l'une  de  l'autre , 6c  forment 
une  forte  de  frie  ; mais  , depuis  l'extrémité  du  cou , elles  vont  en  dimi- 
nuant , jufqu’A  n’être  prefque  plus  fenfibles  A la  racine  de  la  queue.  Le 
ventre  eft  difproportionément  plus  gros  que  le  corps.  La  gueule  eft  garnie 
de  dents  aigues  , 8c  féparées  Vune  de  l’autre.  On  croiroit  que  l'Iguana 
marche  plutôt  fur  l’eau,  qu’il  n’y  nage  , car  il  n’y  enfonce  que  la  mem- 
brane des  piés , qui  le  foutienr.  Il  y court  avec  tant  de  vîtefle , que  dans 
un  inftant  on  le  perd  de  vue.  Sur  terre  , fans  être  lent , il  marche  beaucoup 
moins  vite.  Les  Femelles  pleines  ont  le  ventre  d’une  excellive  grolfrur,  &: 
donnent  plus  de  foixante  œufs  d'une  feule  ventrée  : ils  font  de  la  grolleur 
des  œufs  de  Pigeon , euveloppés  dans  une  membrane  déliée , 8c  partent  à 
Panama , comme  dans  plufieurs  autres  lieux , pour  un  mers  fort  délicat. 
On  écorche  l’Animal  pour  en  manger  la  chair  , qui  eft  très  blanche , &c  que 
les  Habitans  du  Païs  ne  trouvent  pas  moins  Donne  que  fes  œufs.  Elle 
parut  A M.  d’Ulloa  un  peu  moins  mauvaife  , quoique  douçâtre,  8c  d'une 
odeur  forte  ; mais  il  trouva  les  œufs  pâteux  , 8c  d’un  goût  qu’il  traite  de 
déteftablc.  Cuits , ils  ont  la  couleur  des  jaunes  d’œuf  de  Poule  : mais  le 
favant  Efpagnol  ne  convient  pas  que  la  chair  ait  le  goût  de  celle  de  Pou- 
let , que  les  Habitans  de  Panama  lui  attribuent. 

Les  Oifeaux  de  cet  ardent  climat  font  en  fi  grand  nombre , 8c  d’efpe- 
ces  fi  variées  , qu’on  ne  trouve  point  de  Voïageurs  qui  aient  entrepris 
d'en  donner  une  exaéle  Defeription.  » Les  cris  8c  les  croaffemens  des  uns, 
» confondus  avec  le  chant  des  autres  , ne  permettent  pas  de  les  diftin- 
>•  gucr.  Dans  cette  confùfion  , on  ne  laide  pas  de  remarquer , avec  éton- 
» nement , que  la  Nature  a fait  une  efpece  de  compcnfation  du  chant  8c 

(4))  Yoïagc  au  Pérou,  1.  t.  ch.  j. 
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>»  du  plumage  \ c’eft-à-dire  que  les  Oi féaux, qu'elle  a parés  des  plus  beî- 
» les  couleurs  , ont  un  chant  défagréable  , & qu’au  contraire , elle  a donné 
••  un  chant  très  mélodieux  à ceux  dont  le  plumage  a peu  d'éclat.  Le  Gua- 
» nayo  , qui  fe  fait  admirer  par  fa  beauté  , pouffe  des  cris  aigus  & fore 
•>  importuns.  Ce  défavantage  lui  eft  commun  avec  tous  ceux  qui  ont  le 
» bec  gros  Sc  court , & la  langue  épaiffe  , tels  que  les  Lorros , les  Lotor- 
» rai  éc  les  Periquitos  (44). 

Le  Chicaly  , dont  les  plumes  font  mêlées  de  rouge  , de  bleu  & de 
blanc  , & fi  belles  que  les  indiens  en  font  leur  plus  brillante  parure  , a le 
chant  du  Coucou , avec  quelque  chofe  de  plus  trille  encore  dans  le  fon. 
G’efl  un  gros  & long  Oifeau , qui  porte  toujours  la  queue  droite , & qui 
fe  tient  fur  les  arbres,  volant  de  l'un  à l’autre  , fans  defeendre  prefque 
jamais  à terre.  Il  fe  nouttit  de  fruit.  Sa  chair  eft  noirâtre , mais  de  bon 
goût. 

Toutes  les  fingularités  des  volatiles  femblent  unies  dans  le  Tulcan.  Sa 
grofleur  eft  à-peu-pres  celle  d’un  Ramier  ; mais  il  a les  jambes  plus  lon- 
gues. Sa  queue  eft  courte  , bigarrée  de  bleu  Turquin  , de  pourpre , de 

I'.i une , Sc  d’autres  couleurs  , qui  font  le  plus  bel  effet  du  monde  fur  un 
irun  obfcur  qui  domine.  Il  a la  tête  exceflîvement  grofTe,  à proportion 
du  corps  : mais  il  ne  pourroit  pas  foutenir  autrement  le  poids  de  fon  bec, 
qui  n’a  pas  moins  de  fept  ou  huit  pouces , de  fa  racine  jufqu’à  la  pointe. 
La  partie  fupérieure  a , près  de  la  tête  , environ  deux  pouces  de  bafe  , & 
forme  dans  toute  fa  longueur  une  figure  triangulaire , dont  les  deux  fur- 
faces  latérales  font  relevées  en  balle.  La  trotlieme  , c’eft  - à - dire  celle 
du  dedans , fert  à recevoir  la  partie  inférieure  du  bec , qui  s'emboîte  avec 
la  fupérieure  ; & ces  deux  parties , qui  font  parfaitement  égales  dans  leur 
étendue , comme  dans  leur  faillie  , diminuent  infenfiblement  jufqu 'à  leur 
extrémité  , où  leur  diminution  eft  telle  , qu'elles  forment  une  pointe  aufli 
aigue  que  celle  d’un  poignard.  La  langue  eft  faite  en  tuiau  de  plume  : elle 
eft  rouge  , comme  toutes  les  patries  intérieures  du  bec  , qui  raffemble 
d’ailleurs,  en  dehors  , les  plus  vives  couleurs  qu'on  voit  répandues  fur 
les  plumes  des  autres  Oi  féaux.  Il  eft  ordinairement  jaune  à la  racine  , com- 
me i l’élévation  qui  régné  fur  les  deux  faces  latérales  de  la  partie  fupé- 
rieure ; & cette  couleur  forme  , tout  autour  , une  forte  de  ruban  , d’un 
demi  pouce  de  large.  Tout  le  refte  eft  d’un  beau  pourpre  foncé , à l’ex- 
ception de  deux  raies  d’un  beau  cramoifi  , qui  font  a la  diftance  d’un 

Eouce  l’une  de  l’autre  , vers  la  racine.  Les  lèvres  , qui  fe  touchent  quand 
: bec  eft  fermé  , fiant  armées  de  dents  , qui  forment  deux  mâchoires  en 
maniéré  de  feie.  Les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Prêcheur  â cet  Oi- 
feau,  5c  la  raifon  qu’on  en  apporte  eft  une  autre  fingularité  ; c’eft  fuivant 
M.  d'Ulloa  (45),  qu’étant  perché  au  fommet  d’un  arbre,  pcndantque  d’autres 
» Oifeaux  dorment  plus  bas , il  fait , de  fa  langue  , un  bruit  qui  reflem- 
» ble  à des  paroles  mal  articulées , & le  répand  de  toutes  parts  , dans  la 
» crainte  que  les  Oifeaux  de  proie  ne  profitent  du  fommeil  des  autres 
» pour  les  dévorer.  Au  refte  , les  Tulcans,  ou  Prêcheurs , s’apprivoiftac 

(44)  Ibidem. 

(45)  Ibidem  ^ Uy.  i.  ckap.  7y 
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fi  facilement  , qu’après  avoir  parte  quelques  jours  dans  une  Maifon  , ils  Histoire 
viennent  à la  voix  de  ceux  qui  les  appellent , pour  recevoir  ce  qu’on  leur  Naturelle. 
offre.  Ils  fe  nourrirtenc  ordinairement  de  fruits  ; mais  lorfqu’ils  font  ap-  Isthme  m 
privoifes , ils  mangent  tout  ce  qu’on  leur  préfente.  l’Aniamut, 

L’Oifeau  , que  les  Efpagnols  ont  nomme  Gallina^o  , pareequ'il  reflem-  u cillinuo. 
ble  aux  Poules,  eft  de  fa  grorteur  d’un  Panneau  , excepté  qu’il  a le  cou  Sfj  ^ 

plus  gros  8c  la  tête  un  peu  plus  grande.  Depuis  le  jabot  julqu’à  la  racine  ptopi&c». 

du  bec  , il  n’a  point  de  plumes  : cet  efpace  eft  entouré  d’une  peau  noire , 
âpre , rude  8c  glanduteule , qui  forme  plulieurs  verrues  & d'autres  inéga- 
lités. Les  plumes  dont  il  eft  couvert  font  noires,  comme  cette  peau  , mais 
d’un  noir  qui  rire  fur  le  brun.  Le  bec  eft  bien  proportionné  , fort  & un 
peu  courbe.  Ces  Oifeaux  font  familiers  dans  les  Villes  & dans  les  autres 
Habitations.  Les  toits  des  Maifons  en  font  couverts.  On  fe  repofe  fur 
eux  du  foin  de  les  nettoïer.  U n’y  a point  d’Animaux  dont  ils  ne  faf- 

fent  leur  proie  ; 8c  quand  cette  nourriture  leur  manque  , ils  ont  recours 

à d’autres  ordures.  Ils  ont  l’odorat  fi  fubtil , que  fans  autre  guide , ils  cher- 
chent les  charognes  à trois  ou  quatre  lieues , & ne  les  abandonnent  qu’a- 
près  en  avoir  mangé  toutes  les  chairs.  On  nous  fait  obferver  que  fi  la  Na- 
ture n’avoic  pourvu  cette  Contrée  d’un  fi  grand  nombre  de  Gallinazos  , 
linfeélion  de  l’air , caufée  pat  des  corruptions  continuelles  , la  rendrait 
bientôt  inhabitable.  En  s’éfevant  de  terre  , ils  volent  fort  pefamment; 
mais  enfuite  , ils  s’élèvent  fi  haut  , qu’on  les  perd  de  vue.  A terre , ils 
marchent  en  fautant  , avec  une  efpece  de  ftupidité.  Leurs  jambes  font 
dans  une  allez  jufte  proportion.  Ils  n’ont , aux  pies , que  trois  doigts  pat 
devant  ; mais  un  quatrième  qu’ils  ont  à côté  , inclinant  un  peu  fur  le  der- 
rière , & quelques  autres , qui  font  placés  entre  les  jambes , s’accrochent 
ou  s’embarrallent  tellement , que  ne  pouvant  marcher  d’un  pas  mefuré  , 
ils  font  obliges  de  bondir  pour  avancer.  Chaque  doigt  eft  terminé  par 
une  ferre , longue  & force.  Si  les  Gallinazos  font  pr elfes  de  la  faim  & 
ne  trouvent  rien  à dévorer  , ils  attaquent  les  Beftiaux  qui  paillent.  Une 
Vache , un  Porc , qui  a la  moindre  oleflure , ne  peut  éviter  leurs  coups 
par  cet  endroit.  Il  ne  lui  fert  de  rien  de  fe  veautrer  par  terre  & de  faire 
entendre  les  plus  hauts  cris.  Ces  infatiables  Animaux  ne  lâchent  pas  pri- 
fe  -,  à coups  de  bec  ils  aggrandilfenc  tellement  la  plaie  , qu’elle  devient 
mortelle  (46). 

On  diltingue  d’autres  Gallinazos  , un  peu  plus  gros  , qui  ne  quittent  aut*  crp«* 
jamais  les  champs.  La  tête  & partie  du  cou  font  blanches  dans  quelques-  * CaUlnuow 
uns  , rouges  dans  les  autres , ou  mêlées  de  ces  deux  couleurs.  Au-dertus 
du  jabot  , ils  ont  un  collier  de  plumes  blanches.  Ils  ne  font  pas  moins 
carnaciers  que  les  précédens.  Les  Efpagnols  leur  donnent  le  nom  de  Reycs 
GaLlïnaqoi , non-feulement  pareeque  le  nombre  en  eft  petit,  mais  parce- 
qu’on  prétend  avoir  obfervc  que  fi  l’un  deux  s’attache  â quelque  proie  , 
ceux  de  l’autre  efpece  n’en  approchent  point  jufqu’i  ce  quil  ait  mange  les 
yeux  , première  partie  à laquelle  il  s’attache  , 8c  qu’il  fe  foit  retiré  volon- 
tairement. 

Les  Chauve-fouris  font  non-feulement  innombrables  dans  Tlfthme , es*OT*foa,“- 


M.  d'Ulloa  , ibidtm. 
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mais  lî  grottes  que  Waffcr  les  compare  à nos  Pigeons.  Leurs  ailes,  dit-il,' 
font  larges  Sc  longues  à proportion  de  cette  grotlcur , Sc  font  armées  de 
griffes  aigues  , à leur  jointure.  La  Province  de  Carthagene  s’en  relient  jus- 
qu’au point , que  dans  la  Ville  même  , le  nombre  en  eft  lî  grand  au  cou-, 
cher  du  Soleil , qu’il  en  arrive  des  nuces  qui  couvrent  les  rues.  On  les  repré- 
fente  d’ailleurs  , comme  d’adroites  Sangfues  , qui  n’épargnent  , ni  les 
Hommes , ni  les  Bctes.  L’excelfive  chaleur  du  Pais  obligeant  de  tenir  ou- 
vertes , pendant  la  nuit , les  portes  Sc  les  fenêtres  des  Chambres  où  l’on 
couche , elles  y entrent  ; &C  li  quelqu’un  dort , le  bras  ou  le  pié  décou- 
vert , elles  le  piquent  à la  veine  aullt  fubtilement  que  le  plus  habile  Chi- 
rurgien , pour  fucer  le  fang  qui  en  fort;  ..  j'ai  vu  , dit  M.  d’Ulloa,  plu- 
» heurs  perfonnes  à qui  cet  accident  étoit  arrivé , Sc  qui  m'ont  attitré  que 
» pour  peu  qu’elles  euttent  tardé  à s’éveiller  , elles  auroient  dormi  pour 
» toujours  ; car  elles  avoient  déjà  perdu  tant  de  fang  , qu'il  ne  leur  leroit 
»•  pas  relié  allez  de  force  pour  arrêter  celui  qui  continuoit  de  fortir  par 
>»  l'ouverture.  Il  ne  paroit  pas  étonnant  au  même  Voïagcur  , qu’on  ne 
fente  point  la  piqùure  •,  •>  pareequ’outre  la  fubrilité  du  coup  , l’air  , 
» dit-il , agité  par  les  ailes  de  la  Chauve-Souris  , rafraîchit  le  Dormeur, 
■»  & rend  ion  attoupittement  plus  profond  (47). 

Les  Quams , les  Corrolous , les  Pélicans  , les  Perroquets  bleus  & verds  ,' 
les  Paraqitites  , les  Macas  , Sc  la  plupart  des  Oifeaux  qu’on  a nommés 
dans  la  Defcription  du  Mexique',  font  communs  aufli  dans  l’ittme.  Waffer 
fait  une  peinture  curieufe  du  Corrofou.  C'eft  un  grand  Oifeau  de  terre , 
noir , pefant , Sc  de  la  grotteur  d'une  Poule  d'Inde  ; mais  la  femelle  n’ell 
pas  fi  noire  que  le  male.  D’ailleurs  il  a fur  la  tête  , une  belle  hupe  de 
plumes  jaunes , qu’il  fait  mouvoir  à fon  gré.  Sa  gorge  eft  celle  du  Coq 
d'Inde.  Il  vit  fur  les  arbres  Sc  fait  fa  nourriture  de  fruits.  Les  Indiens  pren- 
nent tant  de  plaifir  à fon  chant  , qu’ils  s’étudient  à le  contrefaire;  Sc  la 
plupart  y réuni (Tetit  dans  une  fi  grande  perfection  , que  l’Oifeau  s’y  trompe 
Sc  leur  répond.  Cette  rufe  ferr  a le  faire  découvrir.  On  mange  fa  chair  , 
quoiqu’elle  foit  un  peu  dure.  Mais  , après  avoir  mangé  un  Corrofou,  les 
Indiens  ne  manquent  jamais  d'enterrer  fes  os , ou  de  les  jetter  dans  une 
Riviere  , pour  les  dérobber  i leurs  chiens , auxquels  ils  prétendent  que 
cette  nourriture  donne  la  rage. 

On  trouve  , dans  l’Ifthme  , un  Oifeau  roullàtre,  allez  fcmblable  à la 
Perdrix,  mais  qui  a les  jambes  plus  longues,  la  queue  encore  plus  pe- 
tite , Sc  qui  court  fur  la  terre  , fans  fe  fervir  prefquc  jamais  de  les  ailes  : 
la  chair  en  eft  excellente. 

Les  Indiens  ont  autour  de  leurs  Cabanes  un  grand  nombre  de  Poules 
apprivoifées  , dont  les  unes  , femblablcs  aux  nôtres  , ont  toutes  une  houpe 
lur  la  tête , Sc  un  plumage  fort  varié  : les  autres  font  plus  petites , ont 
un  cercle  de  plumes  autour  des  jambes  , une  queue  fort  épaitte  , qu’elles 
portent  dreflee  , Sc  le  bout  des  ailes , noir.  Cette  féconde  efpece  ne  fe 
mêle  point  avec  la  première  , Sc  chante  un  peu  avant  le  jour  , comme 
nos  Coqs.  Jamais  elles  ne  s'éloignent  des  Habitations.  La  chair  & les 
teufs  de  ces  deux  fortes  de  Poules  font  une  excellente  nourriture.  Elles 

(47)  Ubï  fupri , p.  JJ. 
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font  fort  grades , pareeque  les  Indiens  leur  prodiguent  le  Maïz. 

Autour  des  Iles  Sambales  , & fur  la  Côte  de  llftlune  , particulière- 
ment du  côté  du  Nord  , on  voit  continuellement  une  infinité  d’Oifeaux 
de  Mer.  Il  n'y  en  a pas  moins  à l’Occident  , fur  la  Côte  de  la  Mer  du 
Sud  j mais  on  en  voit  peu  fur  la  Côte  Méridionale  , du  moins  en  com- 
paraifon  de  celle  du  Nord.  Watfcr  en  donne  pour  raifiin  que  la  Baie 
de  Panama  n’eft  pas  aulli  poiiTonneufc , à beaucoup  près  , que  celle  des 
Sambalcs , fur  laquelle  on  voit  en  particulier  quantité  de  Pélicans.  Cet 
Oifcau  ne  différé  point  ici,  de  celui  dont  on  a donné  la  defeription. 

Les  Infectes  & les  Reptiles  font  en  fi  grand  nombre  dans  toute  cette 
Région , que  non-feulement  les  Habitans  en  reçoivent  beaucoup  d'incom- 
modité , mais  que  leur  vie  même  eft  fouvent  en  danger  par  la  moriure 
de  ces  dangereux  Animaux.  Tels  font  les  Serpens , les  Centipedes  , les 
Scorpions  6e  les  Araignées.  Entre  les  Serpens , il  n'y  en  a point  d'auili 
venimeux  au  monde  , ni  de  plus  communs  dans  l’iftlune , que  les  Cora- 
les , les  Serpens  à Sonnette  St  les  Saules. 

Les  premiers  font  longs  de  quatre  ou  cinq  piés  , fur  un  pouce  d'épaif- 
feur.  La  peau  de  leur  corps  eft  rachetée  de  quarrés  rouges,  jaunes  St  verds , 
avec  toute  la  régularité  d’un  damier.  Ils  ont  la  tête  platte  6c  grolfe  , com- 
me les  Viperes  de  l’Europe.  Leurs  mâchoires  font  garnies  de  dents  , ou 
de  crochets , dont  la  morfure  fait  palier  dans  la  plaie  un  venin  fi  fubtil , 
qn’il  fait  enfler  aulli-tôt  le  corps.  Le  fang  le  corrompt  enfuite  dans  tous 
les  organes,  jufqu’a  ce  que  les  tuniques  des  veines  le  rompent  à l'extré- 
mité des  doigts.  Alors  le  fimg  jaillit  avec  violence  , St  la  mort  ne  tarde 
point  à lu  ivre. 

Le  Serpent  à fonnettes , que  les  Efpagnols  nomment  aulfi  Cafcahela  , 
n’eft  pas  aulli  grand  , dans  l'ifthme  , que  le  précédent.  Sa  longueur  n'eft  que 
de  deux  ou  trois  piés  , St  très  rarement  d’un  demi  pic  de  plus.  Sa  cou- 
leur eft  un  gris  de  fer  , cendré  , 6c  régulièrement  ondé.  A l'extrémité  de 
fa  queue  eft  attachée  ce  qu’on  nomme  fa  Cafcabele  , ou  fa  fonnette , qui 
teflemble  à la  colle  des  pois , fechée  fur  la  plante  : elle  eft  divifée  de  même 
en  plufieurs  monticules  , qui  contiennent  des  ollèlers  ronds  , dont  le  mou- 
vement produit  un  fon  allez  fembiable  à celui  de  deux  ou  trois  lonner- 
tes.  La  morfure  de  ce  Serpent  eft  fi  dangereufe  , que  les  Habitans  du  Pais 
doivent  louer  le  Ciel  de  leur  avoir  donné  un  ligne  qui  les  avertit  de  fon 
approche  ; fans  quoi  , fa  couleur  différant  peu  de  celle  de  la  terre  , il  fe- 
roit  fort  difficile  de  l’éviter.  M.  d'Ulloa  trouve  aulli  dans  les  couleurs  vir 
ves'  du  Corale , un  avertiflement  pour  s’en  garantir. 

On  donne  le  nom  de  Saule  à un  autre  Serpent , dont  l’efpece  eft  fort 
nombreufe  ; non-feulement  pareequ’il  reflemble  au  bois  de  laule  par  la 
couleur  , mais  encore  plus  , fans  douce  , parcequ’il  eft  toujours  collé 
aux  branches  de  cet  arbre  , dont  il  femble  qu’il  fafle  partie.  Sa  pi- 
quûre  , quoique  moins  dangereufe  que  celle  des’.deux  autres  eft  tou- 
jours mortelle , pour  peu  que  les  remedes  fuient  différés.  Il  y en  a d’infailli- 
bles , qui  font  connus  de  certains  Indiens , auxquels  les  Efpagnols  ont  re- 
cours , & que  cette  raifon  leur  a fait  nommer  Curandores , c’eft-à-dire 
ÇuériJJiturs.  Le  plus  fîir  eft  la  Habilla  , dont  on  a rapporté  la  vertu.  Au 
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refte , M.  d’UUoa  ne  fait  pas  difficulté  d'affurer , que  les  plus  redoutables 
de  ces  Animaux  ne  nuifent  jamais  s'ils  ne  font  oftenfcs  5 que  loin  dette 
agiles  , ils  font  d'une  lenteur  qu'il  nomme  parellè  ; qu’on  pâlie  vingt  fois 
devant  eux , fans  qu'ils  fatfent  le  moindre  mouvement  •,  que  s’ils  n'en  fai- 
foient  quelque  fois  pour  fe  retirer  dans  les  feuilles,  on  ne  diftingueroic 
pas  s’ils  font  morts  ou  vivans  , enfin  qu'il  n'y  a de  danger  que  pour  ceux 
qui  marchent  detTus  , ou  qui  ont  l’imprudence  de  les  irriter  autrement  (48). 

Les  Habitans  de  Panama  font  infatués  à l'exccs  de  deux  fingularitcs  dono 
ils  font  honneur  à la  Nature.  C’eft  une  opinion  générale  dans  la  Ville* 
que  les  Campagnes  voifines  produifent  une  elpece  de  Serpent , qui  a deux 
tctes , une  à chaque  extrémité  du  corps  , fie  que  fon  venin  n’eft  pas  moins 
dangereux  d’un  côté  que  de  l'autre.  Il  ne  fut  pas  pollible  aux  Mathéma- 
ticiens des  deux  Couronnes,  pendant  leur  féjour  a Panama,  de  voir  un 
de  ces  merveilleux  Animaux  : mais , fuivant  la  defeription  qu’on  leur  en 
fit , ils  ont  environ  deux  piés  de  long  , le  corps  rond  comme  un  ver , de 
fix  à huit  lignes  de  diamètre , & les  deux  têtes  de  la  même  grolîeur  que 
le  corps,  fans  aucune  apparence  de  jointure.  M.  d Ulloa  eft  beaucoup  plus 
porté  à croire  qu’ils  n en  ont  qu’une  : Sc  que  tout  le  corps  étant  d une 
grofl'eur  égal,  ce  qui  paroît  affez  fingulier,  les  Habitans  ont  conclu  qu'ils 
avoient  deux  têtes  , parcequ’il  n’eft  pas  aifé  de  ditlinguer  la  partie  qui  en 
mérite  réellement  le  nom.  Ils  ajoutent  que  ce  Serpent  eft  fort  lent  à le 
mouvoir  , fie  qu’il  eft  de  couleur  grife , mêlée  de  taches  blanchâtres. 

Ils  vantent  beaucoup  une  Herbe,  qu  ils  appellent  Htrhe  de  Coq  * fie 
dont  ils  prétendent  que  l’application  eft  capatue  de  guérir  fur*le-champ 
un  Poulet  , 1 qui  l'on  aurott  coupé  la  tète  en  refpc&ant  une  feule  ver- 
tèbre du  cou.  Les  Mathématiciens  folliciterent  envain  ceux  qui  faifoienc 
ce  récit , de  leur  montrer  l’Herbe  ; ils  ne  purent  1 obtenir  , quoiqu  on  les  af- 
furât  qu’elle  étoit  commune  : d’où  l’Auteur  conclut  que  ce  n eft  qu  un  bruit 
populaire , dont  il  ne  parle , dit-il , que  pour  éviter  le  reproche  d’avoir  igno- 
ré ce  qu’on  en  raconte.  _ . 

Les  Centipedes  font  une  efpcce  de  Cloportes , d une  grofleur  moni- 
trueufe , dont  cette  Région  eft  infeftée  de  toutes  pans.  M.  d’Ulloa  donne 
la  defeription  de  ceux  qu’il  vit  à Carthagenc , ou  ils  pullulent  dans  les 
Maifons , beaucoup  plus  encore  qu’à  la  Campagne.  Leur  longueur  ordi- 
naire eft  de  deux  tiers  d'aune  (49).  Il  y en  a meme  qui  ont  près  d une 
aune  de  long  , fur  cinq  à fix  pouces  de  large.  Leur  hgure  eft  prefoue 
ovale.  Toute  lafuperficie,  fuperieure  fie  latérale  , eft  couverte  d écaillés 
dures  couleur  de  mufe,  tirant  fur  le  rouge,  avec  des  jointures  qui  leur 
donnent  de  la  facilité  1 fe  mouvoir.  Cette  efpcce  de  toit  eft  a(Tez  fort  pour 
défendre  l’Animal  contre  toutes  fortes  de  coups.  Auffi  , pour  le  tuer  , ne  doit- 
on  le  frapper  qu’à  la  tête.  Il  eft  extrêmement  agile  , fie  fa  ptquure  eft 
mortelle.  De  prompts  remedes  en  arrêtent  le  danger  j mais  ils  n ôtent 
point  la  douleur,  qui  dure  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  détruit  la  maligmtc  du 


{4,)  L'aonc’,  ou  rare,  de  Caftille,  dont  on  a donné  U longueur  ; Tom.  XIII,  p.  <4^1 
note  J4-  Le, 
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Les  Scorpions  ne  font  pas  moins  communs  que  les  Centipedes.  On  en 
diftingue  plulieurs  fortes  ; les  noirs,  les  rouges,  les  bruns  Si  les  jaunes. 
Ceux  de  la  première  efpece  s'engendrent  dans  des  bois  fecs  & pourris  ; 
les  autres  , dans  les  coins  des  Marions  Si  dans  les  armoires.  Leur  grolTeur 
eft  différente  î les  plus  grands  ont  trois  pouces  de  long  , fans  y com- 

firendre  la  queue.  On  remarque  auflï  de  la  différence  dans  la  qualité  de 
eur  poifon.  Celui  des  noirs  pâlie  pour  le  plus  dangereux  ; mais  , fi  l’on 
y remédie  promptement  , il  n’eft  pas  mortel.  La  malignité  de  celui  des 
autres  fc  réduit  a caufer  la  fievre  ; à répandre  dans  la  paume  des  mains 
& dans  la  plante  des  piés  une  forte  d'engourdiffement  , qui  fe  commu- 
nique au  front , aux  oreilles  , aux  narines  Si  aux  levres  ; à faire  enfler  la 
langue , à troubler  la  vue  : on  demeure  dans  cet  état  pendant  un  jour  ou 
deux  ; après  quoi  le  venin  fe  diflïpe  infenfiblcment , fans  qu'il  y en  ait 
à craindre  aucune  fuite.  Les  Habitans  du  Pais  font  perfuadés  qu'un  Scor- 
pion purifie  l’eau  , & ne  font  pas  ferupuie  d'en  boire  lorfqu’ils  l'y  voient 
tomber.  Ils  font  fi  familiarifés  avec  ces  Infectes , qu’ils  les  prennent  avec 
les  doigts  fans  aucune  crainte  , en  obfervant  de  les  failir  par  la  derniere 
vsttebre  de  la  queue  , pour  n’en  être  pas  piqués.  Quelquefois  ils  leur  cou- 
pent la  queue  même  , Si  badinent  enfuite  avec  eux.  M.  d'Ulloa  obferve 
que  le  Scorpion , mis  dans  un  vafe  de  cryftal , avec  un  peu  de  fumée  de 
tabac  , devient  comme  enrage  , Si  qu’il  fc  pique  la  tête  de  fon  aiguillon 
jufqu’l  ce  qu’il  fe  foit  tué  lui-même.  Cetre  expérience  , dit-il , répétée 
plulieurs  fois , lui  a fait  conclure  que  le  venin  de  cec  Animal  produit , fur 
l'on  corps,  le  même  effet  que  fur  celui  des  autres  (50). 

Le  Caracol  JolJaJo  _,  ou  Limaçon  foldat  , eft  un  dangereux  infecte 
de  l'ifthme  , qui , depuis  le  milieu  du  corps  jufqu'i  l’extrémité  poftérieu- 
rc  , a la  figure  des  Limaçons  ordinaires  , c’cft-A-dire  tournée  en  fpirale , & 
de  couleur  blanchâtre  : mais  par  l'autre  moitié  du  corps  , jufqu’à  l’extré- 
mitc  contraire , il  refTemble  à l’EcrcvifTe  , en  groüeur  , comme  dans  la 
forme  Si  la  difpolkion  de  fes  pattes.  La  couleur  de  cette  partie , qui  eft 
la  principale  , eft  d’un  blanc  mêlé  de  gris  ; Si  fa  grandeur  eft  de  deux 
pouces  de  long  , fur  un  pouce  Si  demi  de  large.  Il  n’a  point  de  coquille 
ni  d 'écaille  , Si  tout  fon  corps  eft  Hexiblc  ; mais  , pour  fe  mettre  à cou- 
vert , il  a l’induftrie  de  chercher  une  coquille  de  vrai  Limaçon  , propor- 
tionnée i fa  grandeur , & de  s’y  loger.  Quelquefois  il  marche  avec  cette 
coquille  ; quelquefois  il  la  laide , pour  chercher  fa  nourriture  ; Si  lorf- 
qu’il  fe  voit  menacé  de  quelque  danger  , il  court  vers  le  lieu  où  il  l’a 
laiffée.  Il  y rentre  , en  commençant  par  la  partie  poftérieure  , afin  que 
celle  de  devant  ferme  l'entrée , Si  pour  fe  défendre  avec  fes  deux  pattes , 
dont  il  fc  fert  comme  les  Ecrevilfès.  Sa  morfure  caufe  , pendant  vingt- 
quatre  heures,  les  mêmes  accidens  que  la  piquùre  du  Scorpion.  Il  faut  fe 
garder  de  boire  de  l’eau  pendant  toute  la  durée  du  mal  : l'expérience  a 
raie  reconnoître  que  dans  ces  circonftances , l’eau  caufe  une  forte  de  pafmc, 
ou  d’ctourdidement  convulfif,  qui  eft  ordinairement  mortel  (51).  Waf- 
fer , qui  n’avoit  vû  de  ces  Infectes  que  dans  les  lies  Sambalcs , dit  que 

(jo)  Ibidem. 

(51)  Ibidem  y p.  ftf. 
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Histoire  leur  queue  eft  un  fort  bon  aliment , & lui  attribue  un  goût  de  moelle  fu- 
Natureiee.  crée.  Il  ajoute  qu’ils  fe  nourriilent  de  ce  qui  tombe  des  arbres  , & qu’ils 
Isthme  d*  ont , fur  le  cou  , un  petit  lac,  dans  lequel  ils  confervent  une  petite  pro- 
e’Auerique.  vifion  de  nourriture -,  qu’ils  en  ont  un  l'econd  , en  dedans,  qui  eft  rempli 
Tf-Tioignage  de  de  fable  ; que  lorfqu  ils  ont  mangé  de  la  Manzanille  , leur  chair  devient 
un  poifon',  8c  que  plusieurs  Anglois  , en  aïant  mangé  fans  précaution  , 
furent  dangereulement  malades.  Suivant  le  même  témoignage  , l'huile  de 
ces  Infeâes  cil  un  fpécifique  admirable  pour  les  entorfes  8c  les  conrufions. 
» Les  Indiens , dit  il  , nous  l’apprirent  : nous  en  fîmes  fouvent  l’expé- 
» rience  ; & nous  cherchions  moins  ces  Animaux  pour  les  manger  , que 
» pour  en  tirer  l'huile , qui  cil  jaune  comme  la  cire  , & qui  a la  même 
» confiilance  que  l’huile  de  Palme  (51)». 

Mais  toutes  ces  lûigularités  n’approchent  point  de  celle  qu’on  va  lire. 
Les  I labitans  du  Pais  avoient  raconté  , à M.  d’Ulloa  , que  lorlque  le  Cara- 
col  Soldado  croît  en  groiTeur  , jufqu’à  ne  pouvoir  plus  rentrer  dans  la 
coquille  qui  lui  fervoit  de  retraite  , il  va  , fur  le  bord  de  la  Mer  , en 
chercher  une  plus  grande  , 8c  qu’il  tue  le  Limaçon  dont  la  coquille  lui 
convient  le  mieux  , pour  s’y  loger  i fa  place.  Un  récit  de  cette  nature 
lit  naître  au  Mathématicien  la  curiofitc  de  s’en  atlurer  par  fes  propres 
yeux.  Il  vérifia  tout  ce  qu’on  vient  de  rapporter  d’après  lui  -,  à l’excep- 
tion, dit-il  , de  la  piquûre  , dont  il  ne  jugea  point  A propos  de  faire  l’é- 
preuve (5}). 

Carthagene  8c  Porto-Belo  font  peut-être  les  deux  lieux  du  Monde  où 
les  Crapauds  font  en  plus  grand  nombre.  On  en  trouve , non-feulement 
aux  environs  , dans  les  terres  humides  8c  marécageufes  , mais  dans  les 
rues,  dans  les  Cours  des  Maifons  , 8c  généralement  dans  tous  les  lieux 
découverts.  Ceux  , qui  paroifient  après  la  pluie  , font  fi  gros  , que  les 
moindres  ont  lix  pouces  de  long;  ce  qui  ne  permet  pas  de  croire  leur  for- 
mation momentanée,  fuivant  l’opinion  qui  iuppofe  un  développement  de 
germes,  caufé  tout-d’un-coup  par  la  chaleur  du  Soleil.  M.  d’Ulloa  fe’per- 
fuade  plus  volontiers  , fondé , dit-il , fur  fes  propres  Obfervations , que 
l’humiditc  du  Pais  le  rend  propre  à la  production  de  ces  Infcéles  ; qu’ai- 
mant les  lieux  aquatiques  , ils  fuient  ceux  que  la  chaleur  defleche  ; qu’ils 
fe  rapifTent  dans  les  terres  molles  , au-defTus  defquellcs  il  fe  trouve  allez 
de  terre  feche  pour  les  cacher  , & que  lorfqu’il  pleut  ils  fortent  de  leurs 
terriers  , pour  chercher  l’eau  , qui  eft  comme  leur  élément.  C’eft  ainfi 
que  les  rues  & les  Places  fe  remplirent  de  ces  Reptiles , dont  l'appari- 
tion fubite  fait  croire  aux  Habitans  que  chaque  goutte  de  pluie  eft  trans- 
formée en  Crapaud.  Si  c’eft  pendant  la  nuit  qu’il  pleut  , le  nombre  en 


Crapaud*  de 
Carrham ne  & de 
Pouo -EkJo. 


eft  fi  grand,  qu’il  forme  comme  un  pavé  ; 8c  perfonne  ne  peut  fortir  fans 
les  fouler  aux  pics.  Il  en  arrive  des  morfures  d’autant  plus  fàcheufes , qu'ou- 


tre 


e leur  groftèur  ces  odieux  Animaux  font  fort  venimeux. 

M.  d’Ull  oa  fait  une  peinture  charmante  des  Papillons  de  l’Ifthme  ; mais 
ff1 Mosoui-  ^ trouve  une  fâcheufe  compenfarion  pour  leur  beauté  , dans  la  laideur  8c 
ÏMt  l’incommodité  de  diverfes  fortes  de  Mouches.  On  ne  fora  pas  furpris  qu’il 


(51)  WafFcr , uUfîtp.  pp.  né  !c  117. 
<J  l)  Ubifup.  p.  î7. 
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t'arrête  uniquement  aux  Mofqtiites  , on  Maringoum*  , fi  l’on  fe  rappelle  'histoire 
ce  qu'il  en  eut  â foufttir  dans  fon  Volage  de  Guayaquil  à Quito.  De  pin-  Natvxule. 
iieurs  efpeces,  il  en  diftingue  quatre  principales  , dont  on  voit  des  nuces  Isthme  de 
dans  les  Savanes,  Sc  qui  rendent  ces  chemins  impraticables.  La  première  , l'Amuuque. 
qu'il  nomme  Zancudos , eft  la  plus  greffe.  Ceux  de  la  fécondé  ne  ditfe-  q 
rent  point  des  Mofquites  d’Efpagne.  La  troifteme  efpcce  , qu’il  nomme 
Gc’cnes , eft  petite , Se  reffemble  à ces  petits  vers  qui  mangent  le  blé. 

Leur  grotïeuf  n’excede  pas  celle  d'un  grain  de  moutarde , Sc  leur  couleur 

eft  cendrée.  Les  Murueuux-klmcs  , qui  font  la  quatrième  efpece  , font 

une  forte  de  Cirons  , fi  petits  qu’on  fent  l’ardente  cuillbn  de  leur  pi- 

quùre  , fans  appercevoir  ce  qui  la  caufe.  Ce  n’eft  que  par  la  quantité  , 

qui  s’en  répand  dans  l’atr , qu’on  obfcrvc  qu’ils  font  blancs  ; & delà  vient 

leur  nom.  Les  deux  premières  efpeces  caufent  une  grotfe  tumeur , doué 

l'inflammation  ne  fe  dillîpe  que  dans  l’efpace  de  deux  heures.  Les  deux 

autres  ne  caufent  point  de  tumeur , mais  leur  piquùre  laide  une  deman- 

geaifon  infupportable.  Ainfi  , conclue  douloureufement  M.  d’Ulloa  , fi  pUintoJeM. 

l’ardeur  du  Soleil  rend  les  jours  du  Pais  longs  & ennuïeux  , ces  cruels  ‘rL,Uü*- 

Infcéfes  ne  rendent  pas  les  nuits  plus  amufantes.  Envain  l’on  recourt  aux 

Mnfquitcros  contre  les  petits  , fi  la  toile  n'eft  li  ferrée  qu'ils  ne  puillène 

pénétrer  au  travers  ; Sc  l’on  s’expofe  alors  à étouffer  de  chaleur. 

Donnons,  d'après  le  mente  Voïageur , la  Defcription  du  petit  Infeéfc  r>;fcri|*io«ie 
qui  fe  nomme  Nigtix  au  Mexique  Sc  dans  l’ifthme  , Pi  jae  au  Pérou  , Sc 
dont  on  ne  trouve  nulle  pan  une  peinture  fi  curieufe.  U eft  fi  petit , 
qu’il  eft  prefqu'imperceptible.  Ses  jambes  n’ont  pas  les  relions  de  celles 
des  Puces  ; ce  qui  n’eft  pas  une  petite  faveur  de  la  Providence  , puifque 
fuivant  M.  d’Ulloa  , » s’il  avoir  la  faculté  de  fauter  , il  n’y  a point  de 
•r  corps  vivant  qui  n’en  fut  rempli  , Sc  cette  engeance  feroit  périr  les  trois 
..  quarts  des  Hommes , par  les  accidens  qu’elle  pourrait  leur  caufer.  Elle 
eft  toujours  dans  la  poulliere  , furtout  dans  les  lieux  mal-propres.  Elle 
s’atrache  aux  pics , à la  plante  même  , Sc  aux  doigts. 

Elle  perce  fi  fubtilentent  la  peau  , qu’elle  s’y  introduit  fans  qu'on  la  comment  elle 
fente.  On  ne  s’en  apperçoit que lorfqn’cfle commence i s’étendre.  D’abord,  & tes 

il  n’eft  pas  difficile  de  l’en  tirer  : mais  quand  elle  n’y  aurait  introduit  que  6 
la  tête , elle  s'y  établir  fi  fortement , qu’il  fauc  facrifier  les  petites  Parties 
voifincs  pour  lui'  faire  lâcher  prife.  Si  l'on  ne  s'en  apperçoit  pas  allez  tôt, 
l’infede  perce  la  première  peau  fans  obftade , Sc  s’y  loge.  Li  il  iuce  le  fang , 

& fe  fait  un  nid  d’une  tunique  blanche  & délice,  qui  a la  figure  d’une 
Perle  plâtre.  Il  fe  tapit  dans  cet  efpace  ,■  de  manière  que  fa  tête  Sc  fes 
pies  font  tournés  vers  le  côté  extérieur , pour  la,  commodité  de  fa  nour- 
riture , Sc  que  l'autre  partie  de  fon  corps  répond  au  côté  intérieur  de  la 
tanique  , pour  y dépoter  fes  œufs.  A mefure  qu’il  les  pond' , la  petite 
Perle  s’élargir,  Sc  dans  l’efpace  de  quatre  ou  cinq  jours  , elle  a jufqu’i 
deux  lignes  de  diamètre.  li  eft  alors  très  important  de  l’en  tirer;  fans  quoi , 
crevant  de  lui -même  , il  répand  une  infinité  de  gennds  , fembkbles  à 
des  lentes , c’eft-i-dire  , autant  de  Nigues  , qui  occupant  bientôt  toute 
la  partie,  caufent  beaucoup  de  douleur;  fans  compter  la  difficulté  de  les 
déloger.  Elles  pénètrent  ouclqucfois  jufqu’aux  os  ; Sc  lorfqu’on  eft  parvenu 

q ^ 
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à s’en  délivrer  , la  douleur  dure  jufqu’à  ce  que  la  chair  & la  peau  fôientr 
entièrement  rétablies. 

Cette  opération  eft  longue  & douloureufe.  Elle  confifle  à féparer , avec 
la  pointe  d’une  aiguille , les  chairs  qui  touchent  à la  membrane  où  re- 
ndent les  œufs  ; ce  qui  n’eft  pas  ailé  , fans  crever  la  tunique.  Après  avoir 
détaché  jusqu'aux  moindres  ligamens  , on  tire  la  Perle  , qui  elt  plus  ou 
moins  grolle , à proportion  du  féjour  qu'elle  a fait  dans  la  partie.  Si  par 
malheur  elle  creve  , l’attention  doit  redoubler  pour  en  arracher  toutes  les 
racines,  & furtout  pour  ne  pas  tailler  la  principale  Nigue  : elle  recom- 
mcnceroit  .1  pondre  , avant  que  la  plaie  fut  fermée  ; & s’enfonçant  beau- 
coup plus  dans  la  chair  , elle  donnerait  encore  plus  d’embarras  à l’en  tirer. 
On  met , dans  le  trou  de  la  Perle,  un  peu  de  cendre  chaude  de  tabac  mâ- 
ché. Pendant  les  grandes  chaleurs  , il  faut  fe  garder  , avec  un  foin  ex- 
trême , de  fe  mouiller  le  pic.  Sans  cette  attention  , l'expérience  a fait  con- 
noître  qu’on  eft  menacé  du  Pafme  , mai  fi  dangereux  , qu'il  eft  ordinai- 
rement mortel. 

Quoique  l’Infe&c  ne  fe  farte  pas  fentir , dans  le  teins  qu’il  s’inlinue  ; 
dès  le  lendemain  , il  caufe  une  démangeaifon  ardente  Sc  fort  dou- 
loureufe , furtout  dans  quelques  parties  , telles  que  le  delfous  des  on- 
gles. La  douleur  eft  moins  vive  à la  plante  du  pié , où  la  peau  eft  plu» 
epairte. 

On  obferve  que  la  Nigue  fait  une  guerre  opiniâtre  â quelques  Ani- 
maux , furtout  au  Cerdo  , qu'elle  dévore  par  degtes , & dont  les  piés  de  de- 
vant & de  derrière  fe  trouvent  touc  percés  de  trous  après  ta  mort. 

La  peritertè  de  cet  Infeéte  n’empêche  point  qu’on  n'en  diftingue  deux 
efpeces , l’une  venimeufe  , 3c  l'autre  qui  ne  l’eft  pas.  Celle-ci  rertemble 
aux  Puces  par  la  couleur , & rend  blanche  la  membrane  où  elle  dépofe 
fes  œufs.  L'autre  efpece  eft  jaunâtre  ; üc  fon  nid  , couleur  de  cendre.  Un 
de  fes  effets , quand  elle  feroit  logée  à 1’extrcmitc  des  orteils,  eft  de  cau- 
fer  une  inflammation  fon  ardente  aux  glandes  des  aines , accompagnée 
de  douleurs  aigues  , qui  ne  flniflent  qu'après  l'extirpation  des  œufs.  M. 
dUlloa  , défefperant  de  pouvoir  expliquer  un  effet  fi  fingulier  , s’en  tient' 
à l'opinion  commune , qui  fuppofe  , dit-il , que  » l'infeéte  pique  de  pe- 
>»  tits  mufcles  qui  defeendent  des  aines  au  pié  , 3c  que  ces  mufcles , în- 
» feâés  du  venin  de  la  Nigue , le  communiquent  aux  glandes  ; mais  il 
ajoute  » qu'il  ne  put  douter  d'un  fait  qu’il  eut  le  chagrin  d’éprouver  plu- 
» fleurs  fois,  & que  les  Académiciens  François  éprouvèrent  comme  lui,. 
» particulièrement  M.  de  Juflieu  , à qui  l'on  doit  la  diitmÜion  des  deux 
» efpeces  de  Nigues  (54). 

L'Ifthme  a des  Abeilles  , & par  conféquent  du  miel  & de  la  cire.  Waf- 
fer  y vit  deux  fortes  d’Abeilles  ; les  unes  épailles  & courtes  , de  couleur 
rougeâtre  ; les  autres , noires , longues  3c  déliées.  Elles  ne  font  leur  miel 
que  dans  des  troncs  d’arbres , où  les  Indiens  enfoncent  les  bras  pour  la 
prendre  , 3c  les  retirent  tout  couverts  de  ces  petits  Animaux,  qui  ne  les- 
piquent  jamais.  J'en  conclurais  volontiers  , dit  le  Voiageur  Anglois  , qu'el- 
les n'ont  pas  d'aiguillon  ; mais  je  n’ai  pû  le  vérifier.  Les  Indiens  mêlais 

(}4j  il.  d’UJloa , ubi  fiip* 
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s autre  préparation , 6c  s’en  font  une  liqueur  très 
ufage  de  la  cire  , à laquelle  ils  fuppléenc  par  une 


D E S V O 

!«  miel  avec  l'eau,  fans 
fade.  Ils  ne  font  aucun 

forte  de  bois  léger  , qui  leur  fert  de  chandelles  (55). 

11s  font  fort  incommodés  des  Fourmis  , qui  non-feulement  font  fort 
grotTes  , mais  qui  ont  des  ailes , dont  elles  fe  fervent  pour  voler  près  des 
Coteaux.  Elles  piquent  vivement  , furtout  lorfqu’elles  entrent  dans  les 
Maifons.  On  évite  de  fe  repofer  fur  la  terre  , dans  les  endroits  où  elles 
font  en  grand  nombre  ; Ôc  tes  Indiens  qui  voiagent  ne  manquent  pas 
d’obferver  le  terrein  , avant  que  d’attacher  leurs  Hamacs  aux  arbres.  Toutes 
les  Marchandifes  tiffues , les  toilesde  lin  , les  étoffes  de  foie,  d'or  6c  d’ar- 
gent, ont  d'autres  Infeûes  pour  ennemis.  M.  d'Ulloa  en  nomme  un  , qui 
eft  à peine  connu  dans  l'ifthme  , mais  qui  fait  un  extrême  ravage  dans  le 
Pais  de  Carthagene.  C’eft  le  Comlgen , >•  efpece  de  Tigne , fi  prompte  6c 
» fi  vive  dans  fes  opérations  , qu'en  moins  de  rien  elle  convertit  en  pouf- 
•»  fiere  le  Ballot  de  marchandifes  où  elle  fe  glifTc.  Sans  en  déranger  la 
•*  forme , elle  le  perce  de  toutes  parts  avec  tant  de  fubtilité  , qu’on  ne 
*»  s’apperçoit  poinc  qu’elle  y ait  touché  ; jufqu'à  ce  qu'en  y portant  les 
•>  mains,  on  n’y  trouve  , au  lieu  de  toile  ou  d’étoffe  , que  des  retailles 
6c  de  la  pouffiere.  Cet  accident  eft  furtout  i craindre  après  l'arrivée 
u des  Gallions , qui  offrent  toujours  une  proie  fort  abondante  au  Come- 
» gen.  On  n’a  pû  trouver  d’autre  préfervatif  que  de  placer  les  Ballots  fur 
..  des  bancs  élevés  , dont  les  piés  font  enduits  de  Goudron  , ôc  de  les  éloi- 
gner  des  murs. Cet  Infecte , quoique  fi  petit,  qu’on  a de  la  peine  i le 
« difeerner  , n'aïant  befoin  que  d’une  nuit  pour  détruire  toutes  les  Mar- 
» chandifes  d’un  Magafm  , on  ne  manque  point , dans,  le  Commerce  de 
•»  Carthagene  , de  fpccifier , entre  les  pertes  dont  on  demande  l’indemnité , 
« celle  qu’on  peut  craindre  du  Comegen  (56).  11  eft  fi  particulier  à cette 
»»  Ville  , qu’on  n’en  voit  pas  même  à Porto-Belo  ni  à Panama. 

On  a déjà  remarqué  qu’tl  y a peu  de  Côtes  aurti  abondantes  en  Poif- 
fon , que  celle  du  Nord  de  l’ifthme.  Waffet  eut  fbuvent  l’occafîon  d’en 
diftinguer  les  principales  cfpeces. 

Le  Tarpon  , dit-il , eft  un  gros  Poiffôn  ferme  , qui  fe  coupe  par  tranches 
comme  le  Saumon  6c  la  Morue.  Il  s'en  trouve , qui  pètent  jufqu’à  cin- 
quante livres.  On  tire  de  leur  graille  une  bonne  quantité  d’huile.  Le  Goulu , 
que  les  Anglois  nomment  Sharks  , eft  moins  commun  ici  que  fur  les  Cô- 
tes voifines  ; mais  on  y voit  un  Poilfon  a (fez  temblable,  dont  le  bec  eft 
feulement  plus  long  6c  plus  étroit,  ôc  le  corps  moins  gros.  La  chair  en 
eft  beaucoup  plus  nne.  Sans  nous  apprendre  fon  véritable  nom  , on  ajoute 
que  les  Matelots  Anglois  lui  ont  donné  celui  de  Sca-dog , qui  lignifie 
Chien  de  Mer , 6c  qu’il  n’a  qu’une  rangée  de  dents.  Le  Cavtlly  eft  com- 
mun aux  environs  des  Iles  Sambales;  c’eft  un  Poiffôn  long , menu,  6c  d’ex- 
cellent goût , qui  reftemble  fort  au  Maquereau.  La  Vieille  n’y  eft  pas  moins 
commune  , 8c  paffe  aufli  pour  un  excellent  mets. 

Le  Paracod  eft  rond  , 6c  de  la  groffeur  d’un  grand  Brochet  ; mais  il  efü 
ordinairement  plus  long-  On  ne  le  trouve  aufli  bon  , nulle  part,  quedur  cett* 
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Côce.  Cependant  on  obferve  qu’elle  a quelques  parties  , où  l'on  n’en  pê- 
che point  qui  ne  fuient  empoi  fonnes.  Waffer  n’en  foupçonne  point  d’au- 
tre caufe  que  la  nourriture  qu’ils  y prennent  : mais  il  a connu  , dit-il , 
plufieuts  perfonnes  qui  font  mortes  pour  en  avoir  mangé  , ou  qui  en  ont 
été  fi  malades  , que  les  cheveux  Sc  les  ongles  leur  font  tombés.  Il  ajoute 
qu’à  la  vérité  le  Paracod  porte  avec  lui  fon  contrepoifon  : c’eft  l’épine  de 
Ion  dos  , qu'on  fait  feclier  au  Soleil , 6c  qu'on  réduit  en  poudre  très  fine. 
Une  pincée  de  cctce  poudre  , avallée  dans  quelque  liqueur  , guérit  fur-le- 
champ.  Waffer  en  fit  une  heureufe  épreuve.  On  l'allura  que  pour  diftin- 
guer  les  Paracods  einpoi  formés,  de  ceux  qui  ne  le  font  point , il  fuific  d’exa- 
miner le  foie.  Il  n'y  a tien  à craindre , lorfqu'il  eft  doux  \ Sc  le  danger  n’eft 
que  dans  ceux  qui  l’ont  amer. 

La  même  Côce  offre  en  abondance  un  Poiflon  que  Waffer  nomme  Car, 
Sc  qu’on  prendroit  pour  l’Epce , ou  la  Bécune  , s’il  ne  bornoit  pas  fa  lon- 
gueur à deux  pics-  Il  a,  dit-il  , fur  le  mufeau,  un  os  long  du  tiers  de  fon 
corps.  Il  nage  a Heur  d’eau  , prefqu’aufli  vite  qu’une  Hirondelle  vole , avec 
des  bonds  continuels  ; & fon  os  étant  fi  pointu  , qu’il  en  perce  quelquefois 
les  canots  , il  eft  extrêmement  dangereux , pour  un  Nageur , de  le  rencon- 
trer fur  fon  partage.  La  chair  en  eft  excellente.  Celle  du  Soalp'm  n’eft 
pas  moins  bonne  : c'eft  un  poiflon  armé  de  piquans  , Sc  de  la  longueur 
d’un  pié. 

Les  Raies  piquantes , les  Perroquets  de  Mer  , Sc  les  Congres , font  en  fi 
grand  nombre  , que  la  facilité  de  les  prendre  diminue  le  plailir  de  la  pêche. 

Toutes  les  bambales  font  bordées  de  coquilles.  Celle  que  Gaffer 
nomme  Conque , eft  grande  , torfo  en  dedans , plâtre  du  côté  de  l'ouver- 
ture , qui  eft  proportionnée  à fa  groffeur  , raboteufe  dans  toute  fa  furface , 
mais  intérieurement  plus  unie  que  la  nacre  de  perle , dont  elle  a la  cou- 
leur. Elle  contient  un  Poiffon  fort  limoneux , qu’on  ne  fait  rôrir  pour  le 
manger , qu’après  l’avoir  nettoïé  long-terris  avec  du  fable  : on  le  bat  lone- 
tems  aufli , pareequ’il  a la  chair  très  ferme  ; mais  on  eft  bien  paie  cle 
toutes  ces  peines , par  le  plaifir  de  la  trouver  déiieieufe.  Il  n’y  a point 
d’Huitres  , ni  d’Ecreviffes  de  Mer  fur  la  Côte  de  l’Ifthmo.  On  voit  feu- 
lement , entre  les  rochers  des  Sambalcs  , quelques  grofTes  Ecreviffes,  aux- 
quelles il  manque  les  deux  grandes  griffes  qui  font  ordinaires  à celles  de 
Mer. 

Pour  les  Rivières  de  l’Ifthme  , Waffer  dourc  qu’aucun  Voïageur  ait 
donné  plus  de  tems  que  lui  à fes  obfervacions  : cependant  , loin  d’a- 
voir connu  routes  les  efpeces  de  Poiffon  d’eau  douce,  il  n'en  décrit  que 
deux  : l'une  femblable  , dit-il , à nos  Roches  , noirâtre  Sc  pleine  d’arre- 
t;s  , longue  d'un  pic , fort  douce  , Sc  même  de  fort  bon  goût  : l’autre  , 
beaucoup  plus  finguliere,  de  la  taille  du  Brochet,  avec  la  rêro  d’un  la- 
pin, les  dents  enfoncées,  & les  lcvres  pleines  de  cartilages  ; fa  chair  eft 
d'un  goût  exquis. 

La  pêche  des  Indiens  du  Païs  fc  fait  avec  de  grands  filets  d'écorce  de 
Maho  , ou  de  foie  d’herbe  , qui  reffemblem  à nos  Tirades.  Dans  les  Cou- 
rans  rapides  & traverfés  de  Rochers , ils  fe  jettent  à la  nage  , pour  fuivre 
je  Poiffon  , qu’ils  prennent  avec  la  main  dans  leurs  trous.  La  nuit  , ils 
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ont  des  torches  , du  meme  bois  , qu’ils  emploient  à s’éclairer  ; & leur  Histoire 
adrefle  eft  extrême  i faifir  le  Poiflon  qui  s’avance  vers  1*  lumière.  Leur  Natukille. 
maniéré  de  le  préparer  eft  d’en  ôter  les  boïaux  , 6c  de  le  faire  cuire  à 
l’eau , ou  griller  fur  le  .charbon.  Ils  le  mangent , fans  autre  faulfe  que 
du  fcl  d’eau  de  mer,  qu’ils  font  eux-mêmes,  en  faifant  évaporer  l’eau  fur 
le  feu , Sc  quantité  de  leur  poivre  , qui  eft  leur  afiaifonoemenc  univerfel. 

§ I I. 

PaÏS  DE  GUAYAQUIt. 

F.  N fe  rendant  de  Panama  au  Pérou  par  Guayaquil  , un  Voïageur  eu-  *ou 
rieux  s’anrêce  volontiers  fur  la  Côte  de  Punta  de  Santa  Elcna  , fécond  J»»» 
Bailliage  de  cette  Jurifdiélion , pour  y vérifier  cequ’on  raconre  d'une  pro- 
pnété  , qu’on  ne  connoîc , dans  toute  l’Amcriquc  , qu'aux  rochers  de  cette 
Côte  Sc  a ceux  du  Port  (57)  de  Nicoya,  Province  de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  : c’eft  de  produire  , dans  une  coquille  de  limaçon  , touc-à-fait  fem- 
olable  à celle  des  limaçons  ordinaires  , le  petit  Animal  qui  contient  l’an- 
cienne pourpre  , 6c  donc  quelques  Modernes  ont  cru  l’efpece  tout-à-fait 
perdue  , pareequ’il  n’en  reftoit  aucune  connoilTànce.  Cette  forte  d’Efcar-  anima!  .jui  fa 
got  eft  d’environ  la  grofleur  d’une  noix.  On  attribue  fa  produéhon  aux  Rô-  P'° 
chers  de  la  Côte  , pareequ’il  ne  s’en  trouve  que  fur  ceux  que  la  Mer  baigne. 

11  renferme  une  liqueur , qui  eft  la  véritable  pourpre  des  Anciens  , Sc 
qui  paroîc  n’être  que  fon  fang.  Un  fil  de  foie  , ou  de  coron  , qu’on  y 
trempe , prend  bientôt  une  couleur  fi  vive  & fi  forte  , qu’il  n’y  a point 
de  lefiive  qui  puitle  l’effacer  : au  contraire  , elle  en  devient  plus  écla- 
tante , & le  tems  même  ne  peut  la  ternir.  On  l’emploie  , non-leulcmenr 
à teindre  le  fil  de  coton  Sc  de  foie  , mais  à donner  la  même  couleur 
aux  Ouvrages  déjà  tiflùs  , tels  que  des  rubans,  des  dentelles  & d’autres 
parures. 

La  maniéré  d’extraire  la  liqueur  eft  différente.  Les  uns  ruent  l’Animal;  Minière  de  r»- 
& leur  méthode  eft  de  le  tirer  de  fa  coquille  , de  le  pofer  enfuite  fur  “lire- 
le  revers  de  la  main  , de  le  prefTer  avec  un  couteau , depuis  la  tête  juf- 
qu’i  la  queue  , Sc  de  féparer , du  refte  du  corps  , la  partie  où  s’eft  amaf- 
Ice  la  liqueur.  Ils  font  la  même  opération  fur  un  grand  nombre  d’autres , 
jufqu’à  ce  qu’ils  en  aient  une  quantité  fuffifante.  Alors  réunifiant  toute  la 
liqueur  enfemble,  ils  ne  font  qu’y  palier  les  fils  qu’ils  veulent  teindre. 

Mais  la  couleur  ne  paroît  pas  tout-d’un-coup  : on  11e  la  diftingue  qu’à 
mefure  que  le  fil  leche.  Elle  eft  d’abord  blanchâtre  , tirant  fur  le  lait;  en- 
fuite  elle  devient  verte  . enfin  pourpre.  D’autres  la  tirent  fans  tuer  le  li- 
maçon , Sc  fans  l’arracher  entièrement  de  fa  coquille  Ils  fe  contentent 
de  le  prefter , pour  lui  faire  rendre  l’humeur  dont  ils  teignent  le  fil  ; après 
quoi  , le  remettant  fut  le  roc  où  ils  l’ont  pris , ils  lai  laiftènt  le  tems  de 
fe  rétablir.  Ils  le  reprennent , & le  preftenc  encore  ; mais  ils  n en  rirent 
pas  tant  de  liqueur  que  la  première  fois  , 6c  dès  la  quatrième  il  en  rend 

(57)  Voie*  cctfi'on  en  a dit  dans  la  Dcfcriptiooit  dam  les  Notes  , an  Tome  pukedent. 
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très  peu.  Si  l’on  continue , il  meurt , en  perdant  le  principe  de  fa  vie 
qu’il  n’a  plus  la  force  de  renouvoller.  M.  d’Ulloa,fe  trouvant,  en  1744, 
à Puma  de  Santa  Elena  , eut  l’occalion  d’examiner  l’Animal  , de  voir  ex- 
traire fa  liqueur  par  b première  méthode , & de  voir  teindre  des  fils.  Il 
fut  fatisfait  de  l’opération  : mais  il  nous  avertit  qu’il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner , d'après  quelques  Ecrivains  mal  informés , que  ce  fil  teint  en  pour- 
pre foit  fort  commun.  Quoique  le  limaçon  multiplie  allez  , il  en  faut  une 
lî  grande  quantité  pour  teindre  quelques  onces  de  fil , qu’on  ne  fe  la  pro- 
cure point  alternent -,  ce  qui  rend  cette  teinture  fort  chere.  Elle  n’en  eft 
que  plus  eftimée.  Entre  plufieurs  propriétés , la  plus  finguliere  eft  quelle 
donne  au  fil  une  différence  de  poids  , fuivant  les  différentes  heures  du 
jour.  Un  Marchand  , qui  en  acheté  avec  cette  connoillance , ne  manque 
point  de  fpéciûer  l’heure  à laquelle  le  lil  Sc  les  ouvrages  teints  feront  pe- 
lés. Une  autre  particularité, alTez  remarquable,  c’eft  que  cette  teinture  n’eft 
jamais  fi  belle  6c  fi  parfaite  dans  le  fil  de  lin  , que  dans  celui  de  coton  ; fur 
quoi , M.  d’Ulloa  louhaiteroit  que  les  expériences  fiiffent  multipliées  fur 
toutes  fortes  de  fils. 

On  a remarqué  , à l’occafion  de  Guayaquil  , que  les  Champs  de  cette 
Jurifdicfion  produifent  naturellement  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Ca- 
caotiers , qu’une  partie  des  fruits  eft  abandonnée  aux  Singes.  Cet  arbre 
demande  une  Delcription.  Sa  hauteur  ordinaire  eft  de  1 8 à 10  piés , 6c 
non  de  quatre  à cinq  , comme  l’ont  prétendu  quelques  Ecrivains  , qui 
n’en  avoicnt  peut-être  vù  que  de  jeunes.  Lorfqu’il  commence  A peulfer, 
il  fc  divife  en  quatre  ou  cinq  troncs,  plusou  moins,  fuivant  la  vigueur 
de  fa  principale  racine.  Chaque  tronc  a depuis  4 jufqu’i  7 pouces  de 
diamètre.  A mefure  que  l’arbre  croît , il  panche  vers  la  terre  j ce  qui  fait 
que  fes  branches  font  éparfes , c'eft-à-dire  éloignées  les  unes  des  autres. 
Leurs  feuilles  font  longues  de  4 jufqu  a 6 pouces , fur  3 ou  4 de  large , 
fort  liftes , d une  odeur  agréable , & terminées  en  pointe  ; fort  femblabfes, 
en  un  mot , à celle  de  l'Oranger  connu  en  Europe  fous  le  nom  d’Oran- 
ger  de  la  Chine  , & au  Pérou  fous  celui  d'Oranger  de  Portugal.  Elles 
different  un  peu , dans  la  couleur  feulement , que  la  feuille  du  Cacao- 
tier a d’un  verd  plus  foncé  & moins  luifant.  Des  troncs  de  l’arbre , com- 
me de  fes  branches , naiftent  les  gonfles  qui  contiennent  le  Cacao.  Elles 
font  précédées  d’une  fleur  blanche  & fort  grande  , dont  le  piftil  contient 
la  goufle  , qui  croit  en  fe  développant  , jufqu’à  6 ou  7 pouces  de  longueur 
fut  4 à 5 de  large.  Sa  figure  eft  celle  d’un  Melon  pointu  , & divifé  en 
côtes,  depuis  la  tige  jufqu'à  la  pointe,  avec  un  peu  plus  de  profondeur 
que  dans  le  Melon.  Toutes  ces  goufles  ne  font  pas  neanmoins  de  la  mê- 
me grandeur , & leur  volume  n’eft  pas  toujours  proportionné  à la  grotleur 
de  la  branche  ou  du  tronc.  Il  s’en  trouve  de  beaucoup  plus  petites  ; 6c  fou- 
vent  une  petite  eft  attachée  au  tronc  principal , tandis  qu'une  grande  l’eft 
à un  rameau  très  foible.  On  obferve  qu’ordinairement , de  deux  gouftes 
qui  croiftenr  l’une  près  de  l'aurre,  l'une  tire  à foi  tout  le  fuc  nutritif, 
& devient  parconféquent  fort  grande  aux  dépens  de  l’autre. 

La  goufle  eft  verte , comme  les  feuilles , pendant  le  cours  de  la  végé- 
tation , & fon  ccorce  eft  mince  , lifte  & unie  ; mais  çn  ceflàns  de  croître , 
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elle  devient  jaune.  La  cueillant  alors , Sc  la  coupant  en  ruelles  , on  dé-  Histoire 
couvre  fa  chair  , qui  ell  blanche  , pleine  de  jus  , & qui  renferme  de  pe-  Natureile. 
tits  pépins  , difpofés  le  long  des  côtes*  de  la  meme  conlillance  que  la  Paie  de 
chair  même,  mais  plus  blancs  , revêtus  d'une  membrane  ; ils  fe  man-  Guava^uii. 
gent , comme  tout  autre  fruit  ; Sc  leur  goût , qui  tire  fur  l’aigre  , n’a  rien 
ae  dëfagréable  : mais  ils  partent  pour  hevreux  dans  le  Pais.  Dès  que  la 
goulfe  ell  jaune  en  dehors , on  juge  que  le  Cacao  commence  à fe  nour- 
rir de  fa  propre  fubllance  ; que  le  pépin  durcit  en  croulant  , fie  que  le 
fruit  touche  a fa  parfaite  maturité.  Bientôt  la  couleur  jaune  devient  pâle. 

Enfuite  les  pépins  liant  achevé  de  tneurir  , l’écorce  de  la  goulfe  prend 
une  couleur  de  Mufc  foncée  ; & c’ell  le  tems  où  l’on  doit  cueillir  le  fruit. 

L opailTeur  de  l'écorce  ell  alors  d'environ  deux  lignes  , & chaque  pépin 
fe  trouve  renfermé  dans  les  dtvilions  des  membranes  de  la  goulfe. 

Auilitôt  qu’elle  ell  détachée  de  l'Arbre  , on  l’ouvre  , pour  en  vuiderles 
pépins  fur  des  cuirs  de  Bœufs  fecs , ou  plus  ordinairement  fut  des  feuil- 
les de  Vijahuas.  On  les  y lailTe  fecher.  Enfuite  , on  les  renferme  dans 
des  peaux  : & c'eft  dans  cet  état  qu’ils  font  tcanfportés  pour  être  vendus. 

La  vente  s’en  fait  par  charges  , dont  chacune  contient  81  livres  de  poids. 

Le  prix  n’en  ell  pas  fixe.  Quelquefois  la  difetcc  d' Acheteurs  les  fait  don- 
ner à fix  ou  fopt  Réales  la  charge;  ce  qui  ne  monte  point  aux  frais  de  la 
técolrc.  Si  les  débouchés  font  plus  heureux  , le  prix  courant  ell  de  trois 
à quarte  Piaftres.  A l’arrivée  des  Galions  , & dans  d’autres  occafions  de 
cette  nature  , il  augmente  â proportion  du  débit. 

La  récolte  du  Cacao  fe  fait  deux  fois  par  an  , fans  aucune  différence  Rfcol[c  iu  Cii, 
dans  l’abondance  & la  qualité.  Ces  deux  récoltes  produifent , dans  l’éten-  cao. 
due  de  la  Jurifdiétion  dé  Guayaquil , environ  50000  charges  de  Cacao. 

Les  Cacaotiers  , pour  être  cultivés  régulièrement  , demandent  beaucoup 
d’eau  , fans  quoi , ils  fe  delféchent  6e  dépériflent  bientôt  : il  faut  aulfi 
u’ils  aient  continuellement  de  l'ombrage  , ou  du  moins  que  les  raïons 
u Soleil  ne  tombent  pas  directement  dédits.  On  ne  manque  point  de 
planter  autour  d’eux  des  arbres  plus  robulles  , à l’abri  defquels  ils  puif- 
fent  croître  & fructifier.  Le  terroir  de  Guayaquil  leur  ell  d’autant  plus  fa- 
vorable , qu’il  ell  compofé  de  grandes  Plaines  , qui  font  inondées  pendant 
l’Hiver,  6c  qu’on  peut  arrofer  en  Eté  par  les  Canaux  tirés  des  Rivières. 

Un  autre  avantage  pout  le  Cacaotier , c’eft  que  tous  les  autres  Arbres  y 
croilfenc  facilement.  Toute  la  culture  conlïlle  â fartler  les  petites  Plantes, 
qu’un  terroir  fi  humide  ne  peut  manquer  de  produire  en  abondance  , &c 
qui  ôrcnc  aux  Arbres  la  meilleure  partie  de  leur  nourriture. 

O11  vante  beaucoup  une  laine , particulière  au  Pais  de  Guayaquil , qui 
s'appelle  Laine  Je  Leibo  , du  nom  d’un  Arbre  qui  la  produit,  il  ell  fort 
haut  & fort  touffu.  Le  tronc  en  ell  droit  ; les  feuilles  rondes  , & de  gran- 
deur médiocre.  Il  poufTe  entre  fes  feuilles  une  petite  fleur  , dans  laquelle 
fe  forme  une  efpece  de  coccon  , d’un  pouce  & demi  ou  deux  pouces  de 
longueur  fur  dix  ou  douze  lignes  de  diamètre , qui  contient  cette  Laine. 

Dans  fa  maturité,  le  coccon  s’ouvre,  Sc  lailTe  voir  un  floccon  de  petits 
fils  , qui  tire  un  peu  fur  le  rouge  , beaucoup  plus  doux  & plus  fin  que 
le  Coron.  Cette  efpece  de  laine  ell  li  déliée , que  les  Habitans  du  Paît 
Tome  XIV . R 
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ne  croient  pas  qu’on  puifle  la  filer.  Mais  le  Voïageur  qu’on  cite  (58)  n’ctr 
accufe  que  leur  ignorance  , Sc  juge  que  s’ils  parviennent  i trouver  une 
méthode , qu’il  croit  poffible , l'extrême  fineftê  de  cette  laine  lui  fera  mé- 
riter le  nom  de  foie.  Jufqu’i  prefent  le  feul  ufage  qu’on  en  fafle  , e(i 
d’en  remplir  des  Matelas.  Elle  y eft  d’autant  plus  propre  , qu’outre  fa  mol- 
lefle  naturelle  , elle  fe  leve  Sc  fe  gonfle , au  Soleil  , jufqu’i  rendre  la 
toile  du  Matelas  auflî  tendue  qu'un  tambour  , fans  s’affailfer  enfuite  à 
l’ombre  , fi  le  lieu  n’eft  humide  ; qualité  contraire , qui  ne  manque  point 
de  l’applatir.  On  lui  attribue  , dans  le  Pais  , le  defaut  d’être  extrêmement 
froide  : mais  d'une  infinité  de  perfonnes  , qui  avoient  couché  toute  leur 
vie  fur  des  Matelas  de  cette  laine , l’Auteur  n'en  a pas  connu  qui  s’en  fuf- 
fent  trouvées  mal. 

Les  Indiens  de  la  même  Jurifdiâàon  emploient  i la  pêche  , furtout  dans 
les  Efteros , ou  les  Canaux , une  herbe  du  Pais , qu’ils  nomment  Barba- 
feo.  Leur  méthode  eft  d'en  prendre  une  bouchée  , qu’ils  mâchent  foigneu- 
fement , Sc  qu’ils  incorporenr  enfuite  dans  leurs  amorces.  Le  jus  de  cette 
herbe  eft  fi  fort , qu’il  enivre  le  Poiflon  , jufqu’i  le  faire  fumager  com- 
me s’il  étoir  mort  ; de  forte  qu’il  ne  refte  au  Pêcheur  que  la  peine  de  le 
prendre.  Toutes  les  efpeces  de  petit  PoilTon,  qui  goûtent  de  ce  jus,  meu- 
rent de  leur  ivrelTe  3 mais  le  gros  revient  i fon  état  naturel  , du  moins 
lorfqu'il  n’en  a pas  trop  pris.  On  pourroit  craindre  d’en  manger  , après 
cette  épreuve  , fi  l’cxpcrience  n’avoit  appris  qu'on  le  peut  fans  danger. 

Le  plus  gros  Poiflon  , qu’on  prenne  dans  les  Efteros  de  Guayaquil  , 
eft  celui  qu'on  nomme  le  Bar  je.  Sa  longueur  eft  de  quatre  ou  cinq  piés.- 
Il  eft  fade  Sc  malfain  dans  fa  fraîcheur  ; mais  il  fe  mange  , gardé.  Le  Ro- 
tait} , qu’on  nous  donne  pour  une  efpcce  de  Loup  marin  , eft  un  Poiflon 
de  très  bon  goût  dans  les  Efteros  éloignés  de  la  Ville.  La  grande  Riviere, 
où  I 011  ne  peut  fuppofer  que  le  Poiflon  ne  foit  pas  dans  une  extrême 
abondance,  eft  continuellement  appauvrie  par  une  fi  grande  quantité  de 
Caymans  , qu’on  en  prend  occafion  de  décrire  ici  ceux  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Cet  Animal  , qui  eft  une  forte  de  Crocodile,  & que  les  Efpagnols  nom- 
ment I^agano , ou  Lézard , parcequ’il  lui  rcflemble  beaucoup , différé  moins 
ici  par  la  forme  , que  par  quelques  propriétés  inconnues  dans  les  autres, 
ou  peut-être  plus  mal  obfervées.  Quoiqu’Amphibie  , il  ne  va  dans  l’eau 
que  pour  y chercher  fa  nourriture  3 & Ion  féjour  ordinaire  eft  fur  le  bord 
des  Rivières.  Il  y en  a de  fi  monftrueux  , que  M.  d’Ulloa  leur  donne  juf- 
qu’à  dix-huir  ou  vingt  piés  de  long.  Tandis  qu’ils  font  à terre , ils  s’y 
tiennent  couchés  fur  la  rive  , femblables  à ces  troncs  d’arbres  à demi  pour- 
ris , que  l’eau  laifle  quelquefois  dans  fon  cours.  Ils  ont  fans  cefle  la  gueu- 
le ouverte  , pour  attendre  qu’il  s'y  raflèmble  une  grande  quantité  de 
mouches , 8c  ne  la  ferment  que  pour  les  avallcr.  Malgré  ce  que  d’autres 
Voîageurs  ont  écrit  de  leur  audace  , M.  d’Ulloa  reconnut , par  l’expé- 
rience , qu’ils  fuient  les  Hommes  , & que  s’ils  en  apperçoivent  un  , ils 
& précipitent  auflicôc  dans  l'eau.  Ils  ont  tout  le  corps  revêtu  d’ écailles  fi- 
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fortes , qu’elles  réliftent  aux  balles , à l’exception  dp  l'ailfelle , qui  eft  le 
feul  endroit  pénétrable. 

Ici , comme  dans  les  autres  parties  de  l’Amérique , la  femelle  du  Cay- 
man  dépofe  fes  œufs  fur  le  bord  de  la  Rivière , 6c  n’en  pond  pas  moins 
de  cent  dans  l’efpace  d’un  ou  deux  jours  : mais  l'Auteur  obferve  qu'apres 
avoir  eu  loin  de  couvrir  de  fable  le  trou  qu’elle  a tait  pour  les  y Initier , 
elle  a celui  de  fe  rouler  delfus  , 6c  même  a l’entour  , dans  la  vue  appa- 
remment d'en  faire  difparoîrre  toutes  les  marques.  Elle  s'éloigne  ennuie 
de  ce  lieu,  pendant  quelques  jours,  dont  il  ne  paroîc  pas  qu’on  ait  ob- 
servé le  nombre  , apres  lefquels  elle  revient , fuivic  du  mâle  ; elle  écarte 
le  fable  , 6c  découvrant  les  œufs , elle  en  cafte  la  coque.  Aullkôt  les  Pe- 
tits fortent , avec  fi  peu  de  peine  , que  de  la  ponte  entière  il  n'y  a pref- 
que  pas  un  oeuf  perdu.  La  Mere  les  met  fur  fon  dos  5c  fur  les  écailles  de 
Ion  cou , pour  gagner  l'eau  avec  cette  nouvelle  Peuplade  : mais  dans  l’in- 
tervalle , les  Galljpazos  en  enlèvent  quelques-uns  i 6c  le  mâle  meme  en 
mange  autant  qu’il  peut.  D’ailleurs  la  Mere  dévore  ceux  qui  fe  détachent 
d'elle , ou  qui  ne  favent  pas  nager  tout-d'un-coup  ; 3c  fur  ce  compte , qui 
doit  avoir  demandé  des  Obfervations  extrêmement  attentives  , on  afture 
,que  d’une  fi  nombreufe  couvée  , à peine  en  refte-t-il  cinq  ou  fix. 

Les  Gallinazos  font  les  plus  cruels  ennemis  des  Caymans.  Ils  en  veu- 
lent furtout  à leurs  oeufs  , dont  la  coque  eft  blanche  comme  celle  d’un 
oeuf  de  Poule  , mais  beaucoup  plus  épaifte  ; 6c  leur  adrefte  eft  extrême 
pour  les  enlever.  En  Eté  , qui  eft  la  faifon  de  cette  ponte  , lorfque  les 
bords  du  Fleuve  ceftent  d’être  inondés  , ils  demeurent  comme  en  fenri- 
uelle  fur  les  arbres  , le  corps  caché  fous  les  feuilles  ,6c  fuivent,  des  yeux, 
tous  les  mouvemens  de  la  Femelle.  Ils  la  lailfent  pondre  tranquillement , 
fans  interrompre  même  les  précautions  qu’elle  prend  pour  cacher  fes  œufs  : 
mais  à peine  s’eft-elle  retirée , que  fondant  fur  le  nid , ils  les  découvrent 
avec  le  bec  , les  ferres  3c  les  ailes.  Le  feftin  feroit  grand  pour  les  pre- 
miers , s’il  n’en  arrivoit  aufti-tôc  -n  beaucoup  plus  grand  nombre , qui  leur 
ravivent  une  partie  de  leur  proie.  » Je  me  fuis  fouvenc  amufé  , dit  le 
» grave  6c  favant  Voïageur , à voir  cette  manœuvre  des  Gallinazos  ; 6c 
» la  curiofité  me  fit  prendre  aurti  quelques-uns  de  ces  œufs.  Les  Ha'oi- 
» tans  du  Pais  ne  font  pas  difficulté  d’en  manger  , lorfqu'ils  en  trouvent 
» de  frais.  Sans  cette  guetre  , que  les  Hommes  6c  les  Animaux  font  aux 
» Caymans , toutes  les  eaux  du  Fleuve  6c  toute  la  Plaine  ne  fuffiroient 
» pas  pour  contenir  ceux  qui  naîtroient  de  ces  nombreufes  pontes  , puif- 
» qu’aprês  cette  deftruétion  , il  eft  impofiîole  de  s'imaginer  combien  il 
d en  refte  encore  (59). 

Non-feulement  ils  font  leur  nourriture  ordinaire  du  Poillôn  ; mais  ils 
le  pêchent  avec  autant  d’art  que  les  plus  habiles  Pêcheurs.  Ils.fe  joignent , 
huit  ou  dix  enfcmble  , 6c  vont  fe  placer  à l’embouchure  d’un  Eftcro  , 
d’où  il  ne  fort  aucun  Poiflon  dont  ils  n’aient  ainfi  le  choix  ; 6c  pendant 
qu’ils  forment  ce  cordon  , à l’entrée  du  Canal  , d’autres  font  placés  â 
l’autre  bout , pour  donner  la  chafte , devant)  eux  , à tout  ce  qui  fe  trouve 


(js)  Yoïage  lu  J'crou  , liv.  4.  chap.  j. 
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dans  l'intervalle.  Le  Çayman  ne  peut  manger  fous  l’eau.  Lorfqu'il  tient  f.t 
proie  , il  s’cles'e  au-delfus  , 6c  peu  à peu  il  l’introduit  dans  fa  gueule  , où 
il  la  mâche  pour  l’avaller. 

Quand  ces  Animaux  font  prefTés  de  la  faim , & que  le  Poilfon  ne  fut- 
fit  pas  pour  les  raflafier  tous,  ils  quittent  le  bord  de  l’eau  pour  fe  répan- 
dre dans  les  Plaines  voifincs.  Les  Veaux  & les  Poulains  ne  font  pas  à 
couvert  de  leurs  attaques  ; & lorlqu’unc  fois  ils  ont  goûté  de  leur  chair , 
ils  en  deviennent  (ï  avides , qu’ils  renoncent  à la  chalfe  des  Rivières.  Ils 
prennent  le  tetns  des  ténèbres  , pout  celle  des  Hommes  8r  des  Bêtes.  On 
a de  trilles  exemples  de  leur  voracité  , furtoutà  l’égard  des  Enfans,  qu’ils 
fe  hâtent  d’emporter  au  fond  de  l’eau  , comme  s’ils  craignoient  que  leurs 
cris  ne  leur  attirent  du  fecours  •,  6c  lorlqu’ils  les  ont  étouffés  , ils  vien- 
nent les  manger  au-delfus.  Un  Canotier,  qui  s’endort  imprudemment  fur 
les  planches  de  fon  Canot,  ou  qui  allonge  dehors  le  bras  ou  la  jambe  , 
ell  louvent  tiré  dans  l’eau  , & dévoré  fur-le-champ.  L«s  Caymans  , qui 
ont  goûté  de  la  chair  humaine  , font  toujours  les  plus  terribles.  Entre  di- 
vers pièges  qu’on  emploie  pour  les  prendre  ouïes  tuer,  celui  qu’on  nom- 
me Cafoneta  ell  une  efoece  d’hameçon  , compofc  d’un  morceau  de  bois 
fort , & pointu  par  les  deux  bouts , qu’on  enveloppe  dans  le  foie  de  quel- 
que Animal.  On  l’attache  au  bout  d’une  grofle  corde , liée  par  l’autre  bout 
à quelque  pieu.  Ii  flotte  fur  l’eau  ;8c  le  premier  Cayman  qui  l’apperçoit 
ne  manque  point  de  l’engloutir  : mais  les  pointes  du  bois  lui  perçant  les 
deux  mâchoires,  il  demeure  pris , fans  pouvoir  ouvrir  ni  fermer  la  gueule. 
On  le  tire  â terre  :li,  devenant  furieux,  il  s’élance  contre  les  Allillans, 
qui  ne  craignent  point  de  l’irriter , parcequ  il  ne  peut  plus  leur  faire  d’au- 
tre mal  que  de  les  renverfer  par  terre. 

Les  Caymans  de  Guayaquil  ont  la  tête  plus  longue  que  celle  du  Lé- 
zard, quoique  les  Efpagnols  leur  en  donnent  le  nom.  Elle  fe  termine  en 
pointe , formant  un  mufe.au  comme  le  grouin  du  Cochon.  Dans  les  Ri- 
vières , ils  tiennent  continuellement  cette  partie  hors  de  l’eau  , d’où 
l’on  conclut  qu’ils  ont  befoin  de  refpirer  fouvenr  un  air  groflier.  Leurs 
deux  mâchoires  font  garnies  de  dents  fort  ferrées , très  fortes  , 6c  très 
pointues. 

Le  même  climat,  qui  rend  les  Caymans  fi  nombreux  à Guayaquil  , y 
produit  une  quantité  innombrable  d’InfeCtes,  qui  infeélent  l’air  8c  la  terre. 
Les  Couleuvres , lcsViperes,  les  Scorpions , les  Centipcdes  , entrent  fa- 
milièrement dans  les  Maifons  , au  nique , pour  les  Habirans  , de  rece- 
voir à tous  momens  quelque  piquùre  mortelle.  C’eft  un  danger , qui  dure 
pendant  toute  l’année  , mais  qui  redouble  dans  le  tems  de  l’inondation. 
Il  femble  , dit  M.  d’Ulloa  , qu’il  pleuve  alors  des  Infectes  par  milliers  , 
& qu’ils  aient  plus  d’agilité  qu’en  tout  autre  tems.  On  fe  garde  bien , 
alors , de  fe  coucher  , fans  avoir  foigneufement  vifité  les  lits.  Quelques- 
uns  de  ces  Animaux  s’y  trouvent  toujours  cachés.  Il  n’y  a perfonne , fans 
excepter  les  Efclaves  Negres  & les  Indiens  , qui  ne  dorme  environné 
«l’un  TclJü  ; grand  drap  , qui  ne  laide  aucun  pallage.  La  perfccurion  des 
Infeétes  volans  va  fi  loin  , qu’une  chandelle  ne  peut  demeurer  allumée 
uois  ou  quatre  minutes,  hors  d’un  fanal.  Ils  voltigent  autour  de  la  lu- 
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miere  , & fe  précipitent , fi  furieufement  défias , qu’elle  eft  éteinte  auf- 
fitût.  Une  autre  plaie  de  la  Ville  eft  une  efpecc  de  Rats  , qu’on  y nomme 
Ptricoies , dont  toutes  les  Maifons  fe  trouvent  remplies.  A peine  la  nuit 
arrive , qu’ils  fonen*de  leurs  retraites  , pour  trotter  dans  les  Appurte- 
mens,  avec  tant  de  bruit,  que  le  fommeil  n’y  réfifte  point.  Ils  ei'cala- 
dent  les  Lits  Bc  les  Armoires.  Si  l'on  pofe  une  Clundclle  allumée  dans 
un  lieu  où  ils  puiflent  atteindre  , ils  l'enlevent  aux  yeux  des  Habitans  ,& 
vont  la  manger  dans  un  coin  de  la  meme  Chambre  : le  danger  du  leu , 
auquel  on  feroit  fans  celle  expofé  , eft  une  autre  raifon  pour  n'en  tenir 
jamais  d’altumce  que  dans  une  Lanterne.  Avec  toutes  ces  incommodités 
& celle  d’une  chaleur  infupportable  (do) , les  Naturels  du  Païs  en  préfè- 
rent le  l'éjour  à celui  des  Montagnes  ; tant  ils  en  craignent  le  froid , que 
les  Européens  néanmoins  y trouvent  médiocre.  L’Eté , fuivant  \1.  d’Ul- 
loa  , eft  la  faifon  la  plus  fupportable  à Guayaquil , parcequ’alors  l’on  y eft 
à couvert  d’une  partie  de  ces  peines.  Il  reproche , à quelques  Auteurs , de 
s’ètre  trompés  fur  ce  point.  La  chaleur  , dit-il , eft  moins  étouffante  , par- 
ceque  les  vents  de  Sud-Oueft  & d’Oueft-Sud-Oueft  y fouillent  alors  : on 
les  appelle  Chandui , du  nom  d'une  Montagne  d’où  ils  viennent.  Ils  fouf- 
flent  régulièrement,  depuis  midi,  jufqua  cinq  ou  fix  heures  du  matin. 
Le  Ciel , pendant  ce  tems  , eft  toujours  ferein  ; les  pluies  font  rares  , les 
vivres  en  abondance  , & les  fruits  de  meilleur  goût , principalement  les 
Melons  , & cette  autre  efpece  du  même  fruit , nommée  Saidias  ou  An- 
guries  , qu'on  apporte  par  la  Riviere  , dans  de  grandes  Balfes.  En  Hiver, 
on  eft  fujet , dans  Guiyaquil , aux  fievres  tierces  & quartes,  qui  devien- 
nent mortelles  , pareequ’on  y rejette  l’ufage  du  Quinquina  ; fpécihque  du 
Pats  , qui  n’y  eft  pas  négligé  , fuivant  M.  d’Ulloa  , pateeque  fes  proprié- 
tés y font  inconnues,  mais  pareequ’on  fe  figure  qu’avec  une  qualité  chau- 
de il  ne  peut  convenir  à ceux  qui  fonc  nés  dans  ce  climat.  Les  Habitans 
des  Montagnes , accoutumés  à la  fraîcheur  de  leur  air , ne  peuvent  fup- 

Îiorter  celui  de  Guayaquil , qui  les  aftoiblit  jufqu’à  la  langueur.  D’arl- 
eurs  ils  s'y  laiftent  tenter  par  la  beauté  des  fruits  , qui  leur  caufent 
bientôt  des  fievres , aufli  communes  pour  eux  dans  une  faifon  que  dans 
l’autre. 

A Guayaquil , on  eft  fort  fujet  aufli  à la  Cataraéle  ; fans  compter  d’au- 
tres maladies  des  yeux  , qui  vont  quelquefois  jufqu'à  faire  perdre  entière- 
ment la  vue.  M.  d’Ulloa  ne  les  attribue  qu’aux  vapeurs  continuelles  du 
Pais , que  la  qualité  du  terroir , toute  de  craie  , rend  extrêmement  vif- 
queufes  (f>  i). 

On  a parlé , dans  la  Defcription  du  même  Pais , de  quelques  produc- 
tions de  fon  terroir,  entre  lefquelles  on  n’a  fait  que  nommer  les  Fïja- 
huas  & les  Bejujues  ; deux  Plantes  dont  les  propriétés  méritent  plus  d’at- 
tention. Les  Vijahuas  font  des  feuilles  fi  nrandes  , quelles  pourroient 
fervir  de  draps  dans  un  lit.  Elles  naiflent  fans  tige.  Leur  longueur  com- 
mune eft  de  cinq  pics  , fur  deux  piés  Si  demi  de  large  ; & la  principale 

((a)  On  a déjà  dit  que  fuivant  les  expériences  du  Baromètre  > l’Hiver  de  ce  climat 
cfl  plus  chaud  que  celui  de  Cartbagene. 

■ (il)  M.  d'UUoa,  ubi fup,  liv.  4.  chap.  t, 
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côte,  qui  fort  immédiatement  de  terre  , eft  large  de  4 à 5 lignes.  Tout 
le  refte  de  la  feuille  eft  fort  lifte  ôc  fort  uni.  La  couleur  en  eft  verte  en 
dedans , blanche  en  dehors  j & le  côté  extérieur  fe  trouve  naturellement 
couvert  d’une  pouïïiere  fine  ôc  gluante.  On  a remarqué  que  dans  les  Dé- 
fères de  Guayaquiî  , ces  feuilles  fervent  à bâtir  fur-lc-cliamp  des  hures: 
mais  elles  s’emploient  , dans  tout  le  Pais  , à couvrit  les  Maifons  ; fans 
compter  qu’elles  fervent  d’enveloppe  pour  tranfpjrter  le  Poiflôn  , le  Sel , 
ÔC  toutes  les  Marchandifes  qu’on  veut  garantir  de  l’humidité. 

Le  Bejuqueeft  une  forte  de  lien  de  bois  ou  de  corde  naturelle  , dont 
on  diftingue  deux  efpeces  ; l’une , qui  croît  de  la  Terre  , ôc  qui  s’entor- 
tille autour  des  arbres  ; l’autre  qui  n’eft  que  les  branches  foupies  de  cer- 
tains arbres , & qui  a les  memes  propriétés  que  la  première  ; ce  qui  fait 
iuçer  que  Bcjuque  eft  moins  le  nom  de  la  Plante , que  celui  de  fes  qua- 
lités. Les  Bejuques  des  deux  efpeces  croiftcnt  en  fe  courbant  , jufqu’l  ce 
qu’ils  touchent  la  terre  , ôc  qu’en  s’étendant  ils  joignent  un  autre  tronc  , 
autour  duquel  ils  montent  Ôc  s’entortillent  jufqu’à  fa  cime  ) ÔC  delà  ils 
continuent  de  croîcre  en  defeendant  jufqu’â  terre.  Ainfi,  formant  un  lien 
entre  plufieurs , on  les  y voit  tenir  comme  une  corde  , qu’on  y auroit 
attachée  par  les  deux  bouts.  Ils  font  fi  foupies  ôc  li  flexibles , qu’on  peuc 
les  tordre  ôc  les  plier  fans  les  rompre.  O11  en  fait  même  des  nceuds  très 
ferrés  & très  fermes.  Ceux  qu’on  ne  prend  pas  la  peine  de  couper  devien- 
nent exceffivement  gros,  mais  les  plus  minces  ont  depuis  quatre  à cinq 
jufqu’à  lcpt  ou  huit  lignes  de  diamètre.  A l’exception  des  plus  gros  , donc 
la  dureté  les  rend  peu  propres  au  même  ufage , ils  fervent  tous  à faire 
diverfes  fortes  de  liens.  On  en  joint  même  plufieurs  enfemble  , comme 
autant  de  Torons,  pour  faire  des  cables  d’amarre  , qui  fervent  aux  Bal- 
fes  , ôc  qui  fe  confcrvent  fore  bien  dans  l’eau. 

La  fingularité  du  Mj.iapa.la  , mérite  auflî  une  Defcription.  Ce  nom , qui 
lignifie  l'ue-vieu  , eft  celui  d’un  arbre , qui  n’a  dans  fon  origine  , que 
l’apparence  aune  (bible  Plante.  Il  croît  fort  mince  , à côté  d’un  puillanc 
arbre  auquel  il  fe  joint , Si  le  long  duquel  il  monte  ; jufqu’à  ce  qu’il  foie 
parvenu  à le  dominer.  Alors  fa  houpe  s’élargit  aftei  pour)  dérober , à fon 
foutien,  les  râlons  ôc  l’influence  du  Soleil.  Il  fe  nourrit  de  fa  fubftance  j 
ôc  le  confumant  par  degrés  , il  prend  à la  fin  fa  place.  Enfuite  , il  de- 
vient fi  gros , qu’on  en  fait  des  Canots  de  la  première  grandeur  ; à quoi 
la  quantité  de  les  fibres  ôc  fa  légèreté  le  rendent  très  propre. 

Le  Manglier  , qu’on  n’a  décrit  que  dans  lés  Volages  d’Afrique  ôc  qu’on 
y trouve  nommé  Mangrove  par  les  Anglois  , Palétuvier  par  les  François , 
Maxigle  par  les  Traducteurs  des  Relations  Hollandoifes  , croît  avec  quel- 
ques différences  dans  l’Amérique  méridionale.  On  en  a déjà  diftingué 
deux  efpeces , dont  l’une , fuivant  Watfer  , peut  fervir  à la  teinture  : mais 
fes  propriétés  générales  font  , premièrement  de  naître  ôc  de  fe  nourrir 
dans  les  Terres  que  le  flot  de  la  Met  inonde  tous  les  jours  , c’eft-à-dire 
dans  des  lieux  bourbeux  , où  la  corruption  s’engendre  ailcment.  Audi 
tous  les  lieux  de  l’Amérique  , où  l’on  trouve  des  Mangliers  , répandent- 
ils  une  fortmauvaife  odeur,  1®.  En  forçant  de  terre  , cet  Arbre  commence  à 
fe  divifer  en  branches  noueufes  ôc  torfes  , ôc  produit  par  chaque  nœud 
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)ine  infinité  d'autres  branches , qui  fe  multiplient  jufqu’à  former  un  entre*  Histoire 
laifcment  impénétrable.  Lorfqu'il  devient  un  peu  grand  , on  ne  diftingue  Naturelle. 
plus  les  rejetions  , des  principales  branches  : outre  leur  confufion  , celles  de  P a ï t d a 
ta  première  production  & de  la  futicme  font  d’une  égale  grolfeur  , qui  Goayaucil. 
eft , dans  toutes , d’environ  deux  pouces  de  diamètre.  Elles  font  fi  fou- 
pies  , qu’on  les  tort  inutilement  pour  les  rompre , & qu’elles  ne  peuvent 
cire  coupées  qu’avec  le  tranchant  d’un  fer.  Quoiqu’elles  s’étendent  pref- 
qu’horizontalement , les  troncs  principaux  ne  laifTent  pas  de  croître  en  hau- 
teur. Les  feuilles  font  petites  , en  comparaifon  des  branches  : elles  n’ont 

Sas  plus  d’un  pouce  &c  demi  ou  de  deux  pouces  de  long.  Elles  font  côn- 
es , épailfes , & d'un  verd  pâle.  La  hauteur  commune  des  plus  grands- 
troncs  eft  de  dix- huit  à vingt  piés , fur  huit , dix  6c  douze  pouces  de  <£amc- 
tre.  Ils  fiant  couverts  d’une  ecorce  mince  6c  raboteufe  , qui  n’a  gueres  plus 
d’une  ligne  d’épaifTeur.  Leur  bois  eft  fi  pefant , fi  compaét , 6c  fi  fohde, 
qu’il  s’enfonce  dans  l’eau  , Sc  qu’il  eft  tort  difficile  i couper  ; deux  pro- 
priétés qui  ne  permettent  pas  de  l’emploïer  fouvent  en  Mer , quoiqu'elles 
lui  donnent  l’avantage  de  ne  pas  s’y  corrompre  aifément. 

§ I I I. 

Pérou  et  Contrées  voisines, 

F iN  traitant  des  Plantes  & des  Animaux  du  Pérou  , il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  rappeller  la  différence  qu’il  faut  mettre  entre  les  firuarions  de  fes 
. Provinces , qui  doivent  toujours  en  faire  fuppofer  beaucoup  dans  la  na- 
ture Sc  les  qualités  de  leurs  productions.  Ainfi  les  unes  croiftent  dans  les 
Contrées  chaudes,  qui  portent  le  nom  de  Vallée  , ou  de  Yungas;  quoi- 
que ces  deux  mots  aient  un  fens  différent  , car  on  entend  , par  le  pre- 
mier , les  petites  Plaines , enfoncées  entre  les  collines , & par  le  fécond 
celles  qui  font  au  pié  des  Cordillieres  : mais  le  climat  des  unes  6c  des 
autres  eft  chaud.  C’eft  delà  qu’on  tire , non-feulement  les  Cannes  de  Su- 
cte,  mais  les  Plantains,  les  Guinéos  , l'Agi  ou  Piment,  les  Chirimoyas, 
les  Aguacates , ou  Avocats , les  Grenadilles  , les  Ananas  , les  Gouyaves , 
les  Guabas , Sc  d’autres  fruits  qui  font  communs  aux  autres  Régions  chau- 
des de  l’Amérique.  Les  Contrées  froides produifent  de  petites  Poires,  des- 
Pêches,  des  Pavis , des  Brugnons,  des  Guaitambos,  des  Aurimales , de» 

Abricots  6c  différentes  efpeces  de  Melons.  Ceux  qu’on  appelle  Melons- 
d’eau  ont  une  faifon  déterminée  , & les  autres  croiffent  dans  tous  les  tems. 

Enfin  les  Contrées  ,oùle  climat  n’eft  proprement,  ni  chaud  , ni  froid, 
produifent  auffi  toute  l’année  , des  Frutilles  , ou  Fraifes  du  Pérou  , des  Fi- 
gues de  Tuna  & des  Pommes.  Les  Fruits  qui  ont  beaucoup  de  jus,  tels- 
que  les  Oranges  douces  & les  Oranges  ameres , les  Citrons  roïaux  & les 
petits  Limons  , les  Limes  douces  8c  aigres , les  Cédrats , & les  Toronjes  , 
autre  efpece  de  Citrons  , diflingués  par  leur  peritefle  te  leur  rondeur , 
ne  cefTent  pas  non  plus  de  porter  des  fleurs  Sc  des  fruits  dans  toutes  les 
feifons.  On  ne  pente  point  i répéter  ce  qu’on  a déjà  dit  dans  d'autres 
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Dofcriprions  ; mais  tout  ce  qui  eft  propre  au  Pais  , ou  qui  s’y  diftingutf 
par  quelque  différence  remarquable  , demande  une  explication  particu- 
liere. 

La  Chirimoya  , par  exemple  , y paire  pour  le  plus  délicieux  de  tous  les 
fruits  ; 8c  les  Européens  ne  lui  refufenr  pas  cet  honneur.  Sa  grolfeur  n’ell 
pas  égale.  11  s’en  trouve  , depuis  un  6c  deux  jufqu’â  cinq  pouces  de  dia- 
mètre. Elle  eft  ronde  , un  peu  applatie  par  la  tige  , où  elle  forme  une 
efpcce  de  nombril.  Son  écorce  eft  mince , molle  , unie  à la  chair , dont 
elle  ne  peut  être  féparée  qu’avec  un  couteau  , 8c  d’un  verd  obfcur  avanc 
fa  maturité  ; mais , en  meuriHànt , fa  couleur  devient  plus  claire.  Elle  a 
plufieurs  côtes  , ou  veines , qui  la  couvrent  comme  autant  dccaillcs. Le 
dedans  eft  blanc  , mêlé  de  quelques  fibres , prefqu’imperceptibles , donc 
fe  forme  un  trognon,  qui  s'étend  d’un  bout  du  fruit  a l’autre.  J-e  juseï» 
eft  doux , avec  un  léger  mélange  d’acide  , & l’odeur  fi  agréable  , qu’elle  n’en 
releve  pas  peu  le  goût.  Les  pépins , ou  la  graine , font  enveloppés  dans  la 
chair.  Leur  grandeur  éft  d’environ  l'ept  lignes  de  long  , fur  trois  à quatre 
de  large.  Ils  font  un  peu  plats , avec  des  raies , qui  rendent  leur  furface 
inégale. 

L’arbre , qui  porte  cet  agréable  fruit , eft  haut  & touffu.  Le  tronc  en 
eft  rond , gros , un  peu  raboteux.  Ses  feuilles  font  arrondies  , mais  un  peu 
moins  larges  que  longues  , 8c  fe  terminent  en  pointe  : elles  onc  environ 
trois  pouces  de  long , fur  deux  8c  demi  de  large  ; Sc  leur  couleur  eft  un 
verd  foncé.  C’eft  une  (ingularité , dans  ce  climat , que  la  propriété  qu’a 
cet  arbre  de  fe  dépouiller  de  fes  feuilles  pour  en  prendre  de  nouvelles , 
qui  fe  fechent  à leur  tour  , & tombent  tous  les  ans.  Sa  fleur  jouit  aulE 
d’une  propriété  diftitiguée  : elle  eft  d’abord  verte , c’eft-i-dire  de  la  cou- 
leur des  feuilles  ; & dans  fa  perfection  , elle  prend  un  beau  verd  jaunâ- 
tre. Par  la  forme , elle  reilemble  à la  fleur  du  Câprier  , quoiqu’un  peu 
plus  grofle  Sc  plus  épai(Te.  Elle  s’ouvre  en  quatre  pétales  , qui  ne  font  pas 
le  plus  beau  Calice  du  monde  ; mais  fon  odeur  eft  d’un  agrément , dont 
on  allure  que  rien  n’approche.  Ces  fleurs  ne  font  pas  nombreufes  : l’ar- 
bre n’en  produit  pas  plus  qu’il  ne  peut  nourrir  de  fruits  ; & ce  nombre 
même  eft  diminué  par  la  paflion  des  Femmes  pour  leur  odeur.  On  en 
cueille  beaucoup  , parcequ’elles  fe  vendent  fort  cher. 

Dans  toute  la  Province  de  Quito  , on  donne  le  nom  de  Guabat  à un 
fruit,  qu’on  appelle  Pacaès  dans  tout  le  refte  du  Pérou.  Il  contifte  dans 
une  cofle , un  peu  platte  des  deux  côtés  , longue  ordinairement  d’envi- 
ron quatorze  pouces,  quoique  cette  longueur  varie  fuivant  le  terroir;  6c 
d’un  verd  foncé.  Elle  eft  toute  couverte  d’un  duvet , qui  eft  doux  lorfqu’on 
y p a (Te  la  main  de  haut  en  bas , Sc  rude , au  contraire  , en  remontant.  On 
l’ouvre  en  long  ; 5c  d’un  bout  à l’autte  fes  diverfes  cavités  font  remplies 
d’une  moelle  fpongieufe  Sc  legere  , de  la  blancheur  du  cocon.  Cette  moelle 
renferme  des  pépins  noirs  d’une  grofleur  démefurée  , puifqu’ils  ne  laiflcnt 
autour  d'eux  qu’une  ligne  6c  demie  d’efpace  à la  moelle  , qui  fait  d’ailleurs 
un  jus  frais  5c  doux.  L'arbre  reflémble  a celui  de  l’Aguacate , c’eft-à-dire 
qu’il  eft  haut  6c  touffu.  Ses  feuilles  font  un  peu  plus  grandes  que  celles  du 
Chitimoïer. 
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I.a  Crenadille  du  Pérou  a , comme  ailleurs , la  forme  d’un  oeuf  de  Poule, 
mais  elle  eft  plus  fgrolîé.  L'écorce  en  cil  fort  lilfc , luifante  en  dehors, 
&c  de  couleur  incarnate.  En  dedans  , elle  ell  blanche  & molle.  Son  cpail- 
fcur  eft  d’environ  une  ligne  & demie.  La  Publiante  quelle  renferme  e(l 
rifqueufe  & liquide.  On  y trouve  une  infinité  de  petits  grains , ou  pépins , 
moins  durs  que  ceux  des  Grenades  ordinaires  ; fi c toute  cette  fubftance 
eft  féparée  de  l’écorce  par  une  membrane  extrêmement  fine.  Le  goût  de 
la  Grcnadillc  eft  aigre  doux , mais  fi  rafraîchillànc  & fi  cordial  , qu'on 
peut  manger  de  ce  fruit  avec  excès,  fans  aucun  danger.  Il  ne  croît  point 
iiir  un  arbre  , mais  fur  une  Plante  , dont  la  Heur  rellemble  à celles  qu’on 
nomme  Fleurs  de  la  Pafiion  , 8c  répand  une  odeur  fort  douce.  On  remar- 
que de  la  Grenadille , comme  de  la  plupart  des  fruits  du  Pérou , que  pour- 
la  manger  bonne , il  faut  la  garder  quelque  teins  après  l’avoir  cueillie  ( 61 ). 
Loin  d'acquérir  cette  bonté  fur  l’arbre,  elle  fe  flétrit,  lorfqu’elle  eft  mûre, 
fie  fe  delléche  au  point  de  perdre  entièrement  fon  goût. 

La  Frutillo  , ou  Fraife  du  Pérou  , eft  fort  différente  des  Fraifes  de  l’Eu- 
rope , non-feulement  par  fa  grandeur  qui  eft  d’un  bon  pouce  de  long  fur 
huit  lignes  de  diamètre , mais  encore  par  fon  goût , qui  eft  plus  aqueux  , 
fans  être  moins  agréable.  AulU  renferme-t-elle  beaucoup  plus  de  jus.  Ce- 
pendant la  Plante  ne  difterc  des  nôtres  que  par  les  feuilles,  qui  font  un 
peu  plus  grandes. 

L 'Oca  ell  une  racine  du  Pérou  , longue  de  deux  ou  trois  pouces  , 8c 
grofle  d’environ  fix  lignes  dans  une  patrie  de  fa  longueur  ; car  elle  forme 
divers  nœuds  qui  la  rendent  inégale  fie  tortue.  Elle  eft  couverte  d’une  peau 
mince , jaune  dans  quelques-unes  fie  rouge  dans  d’autres  , ou  mêlée  quel- 
quefois de  ces  deux  couleurs.  Cette  racine  fe  mange  , a le  goût  de  la  châ- 
taigne, avec  cette  différence,  commune  aux  fruits  des  Indes,  qu’elle  eft 
douce.  Elle  fe  mange  bouillie  ou  frite.  On  en  fait  des  conferves  au  fucre , 
qui  palfent  pour  délicicufcs  dans  le  Pais.  La  Plante  eft  moins  grande  que 
celle  des  Camotes  fie  des  Yucas. 

La  Qtiinoa  , graine  particulière  fie  naturelle  au  Pais  de  Quito , relïem- 
ble  aux  lentilles  par  la  forme  , mais  elle  eft  beaucoup  plus  petite  , fie  de 
couleur  blanche.  Elle  fert  de  nourriture  fie  de  remede.  Dans  la  première 
acception  , elle  eft  de  fort  bon  goût  ; Se  dans  la  fécondé  , c’cft  un  fpéci- 
fiq«e  admirable  contre  toutes  fortes  d’abccs  Se  d’apoftumes.  Lorfqu’on  la 
fait  cuire  , elle  s’ouvre  , Se  laiflc  fortir  un  petit  filament  tourné  en 
fpirale,  qui  a l’apparence  d’un  vermifleau , fie  qui  eft  plus  blanc  encote 
que  la  graine.  Cette  cfpece  de  légume  fe  feme  fie  fe  coupe  tous  les  ans. 
Sa  Plante  croît  à la  hauteur  de  trois  ou  quatre  piés.  Ses  feuilles  font  gran- 
des , allez  femblables  à celles  de  la  Mauve,  mais  pointues.  Du  milieu  de 
la  tige  , elle  poufle  une  fleur  de  cinq  à fix  pouces  de  long , fembiable  1 
celle  du  Maïz,daiu  laquelle  les  grains  de  la  femence  forment  une  forte 
d épi.  On  mange  la  Quinoa  cuite  i l’eau , comme  le  riz  ; fie  l’eau  , qui 
fert  à la  faire  cuire  , pâlie  pour  un  excellent  apozeme.  Pour  appliquer  ex- 
térieurement la  graine  , on  la  moud , fit  l’on  en  fait  bouillir  la  farine  , 

(<i)  Il  en  ell  fie  meme  des  Fruits  de  l’Inde  Orientale. 
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dont  on  fait  enfuite  un  cataplafme.  Applique  fut  une  contufion , il  attire 
promptement  l'humeur  corrompue  qui  comincnçoic  à former  un  dépôt. 

On  ne  parle  point  de  la  Cochenille  , qui  n'eft  pas  différente  au  Pérou 
de  celle  du  Mexique  ; mais  on  doit  remarquer  , avec  M.  d’L'lloa  , que 
jufqu’à  préfcnc  elle  n’y  croît  que  dans  les  Corrcgimens  de  Hambato  & de 
Loja,  Sc  dans  quelques  endroits  du  Tucuman. 

La  fameufe  Herbe  , qui  fe  nomme  la  Coca , 8c  qui  étoit  autrefois  par- 
ticulière à quelques  Cantons  du  Pérou  , eft  aujourd’hui  fort  commune  dans 
toutes  fes  Provinces  méridionales , par  le  foin  que  les  Indiens  prennent 
de  la  cultiver.  Elle  croit  meme  dans  le  Popayan  : mais  jufqu’aujourd’hui 
la  Province  de  Quito  n’en  produit  point , 8c  fes  Habitans  en  font  peu 
de  cas,  tandis  que  tous  les  Péruviens  la  préfèrent  aux  pierres  précieul'es. 
C’efl  une  Plante  foible  , qui  s’entrelaffe  aux  autres  Plantes.  La  feuille  en 
eft  fort  lilTe  , 8c  longue  d'environ  un  pouce  8c  demi.  Les  Indiens  la  mâ- 
chent , mêlée  en  portion  égale  avec  une  forte  de  craie , ou  de  terre  blan- 
che , qu’ils  nomment  Mambi.  Ils  crachent  d’abord;  mais  enfuite  ils  aval- 
lent  le  jus  avec  leur  falive,  en  continuant  de  mâcher  la  feuille  8c  de  la 
tourner  dans  leur  bouche  , jufqu’à  ce  qu’elle  celle  de  rendre  du  jus.  Elle 
leur  tient  lieu  de  toute  nourriture  , aulîi  long-tems  qu’ils  en  ont;  8c  quel- 
que travail  qu’ils  fartent , ils  ne  fouhaitent  pas  d’autre  foulagcmenr.  L’ex- 
périence fait  voir,  en  effet,  que  cette  herbe  les  rend  vigoureux  , 8c  qu’ils 
s’affoiblirtcnt  lorfqu’elle  leur  manque.  Ils  prétendent  meme  qu’elle  raffer- 
mit les  gencives , 8c  qu’elle  fortifie  l’eftomac.  La  meilleure  eft  celle  qui 
croît  aux  environs  de  Cufco.  Il  s’en  fait  un  grand  commerce  , furtout  dans 
les  lieux  où  l’on  exploite  les  Mines;  car  les  Indiens  ne  peuvcnc  travailler 
fans  cet  aliment,  8c  les  Propriétaires  des  Mines  leur  en  foumillent  la  quan- 
tité qu’ils  défirent , en  rabattant  fur  leur  falaire  journalier. 

M.  d’Ullpa  eft  perfuadé  que  la  Coca  eft  abfolument  la  même  Plante  , 
que  celle  qui  n’elt  pas  moins  en  ufage  dans  les  Indes  Orientales  , fous 
le  nom  de  Betel.  Il  n’y  a,  dit-il  , aucune  différence  , ni  dans  la  tige , 
ni  dans  les  feuilles  , ni  dans  l’ufagc  qu’on  en  fait , ni  dans  fes  pro- 
priétés (8;). 

Dans  le  Bailliage  de  Pafto , qui  appartient  au  Popayan , 8c  qui  eft  la 
partie  la  plus  méridionale  de  ce  Gouvernement,  il  le  trouve  des  arbres, 
d'où  l’on  voir  difliller  fans  celle  une  forte  de  gomme  , ou  de  réfine , que 
les  Habitans  nomment  Mopamopa.  Elle  fert  a faire  toutes  fortes  de  la- 
que , ou  de  vernis  en  bois  ; 8c  ce  vernis  eft  non-ftulemcnt  fi  beau  , mais 
Il  durable , qu’il  ne  peut  être  détaché , ni  même  terni , par  l’eau  bouil- 
lante. La  maniéré  de  l’appliquer  eft  fort  (impie.  On  met  dans  la  bouche 
un  morceau  de  la  réfine  ; 8c  l’aiant  délaié  avec  la  falive  , on  y parte 
le  pinceau;  après  quoi  , il  ne  refle  qu’à  prendre  la  couleur  qu’on  veur, 
avec  le  même  pinceau , 8c  qu’à  la  coucher  fur  le  bois  , où  elle  forme  un 
aurtî  bel  enduit  que  ceux  de  la  Chine.  Les  Ouvrages  que  les  Indiens  font, 
dans  ce  genre , font  fort  recherchés. 

Le  Pais  de  Quixos  , reconnu  pour  la  première  fois  en  t 5 3 6 , par  Goo- 
zale  Diaz  de  Pineda  , vifiré  par  Gonzale  Pizarre  en  1535,8c  fournis  en 
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*559  par  Gil  Ramirez  d’ Avalas,  eft  dans  un  climat  fort  chaud  , où  les 
pluies  font  continuelles , & qui  ne  différé  de  celui  de  Guayaquil  qu'en 
ce  que  l'Eté  n’y  eft  pas  li  long.  Cette  rellemblance  s'étend  jufqu'aux  dif- 
ferentes fortes  d'incommodités  8c  de  maux , qu'on  y éprouve  les  mêmes  ; 
8c  les  parties  montagneufes  n’y  font  pas  moins  fourrées  de  Bois  épais, 
8c  d’arbres  d'une  prodigieufe  groffeur.  Mais  on  trouve  , fur-tout  vers  les 
parties  du  Sud  8c  de  l’Oueft,  des  Caneliers,  qui  ne  font  point  connus  à 
Guayaquil  ; 8c  deli  eft  venu  , des  le  tems  de  Piiteda , le  nom  do  Cane- 
lot  j que  cette  Province  conferve  encore.  On  en  tire  une  certaine  quan- 
tité de  Canelle  , qui  fe  diftnbue  dans  le  Pais  de  Quito  & dans  les  Val- 
lées. Quoique  moins  fine  que  celle  des  Indes  Orientales  , elle  lui  reffem- 
ble  par  l’odeur  , par  1 cpaiffeur  de  l’écorce  & par  la  groffeur  du  tuïau  : 
fa  couleur  eft  un  peu  plus  foncée;  mais  la  plus  grande  différence  eft  dans 
le  goût , que  celle-ci  a moins  délicat  & plus  piquant.  La  feuille  eft  par- 
faitement femblable  , 8c  ne  répand  pas  moins  d'odeur  que  l’écorce.  La 
fleur  & la  graine  jettenc  un  parfum  li  doux  , furtout  la  fleur,  que  fi  ces 
arbres  recevoient  un  peu  de  culture , il  y a beaucoup  d’apparence  que  leur 
Concile  égalcroit  celle  de  Ceylan.  Dans  les  Forets  du  même  Pais,  on  a 
découvert  un  autte  arbre  , dont  la  gomme  , qui  eft  une  efpece  de  Storjx , 
eft  d'une  odeur  à laquelle  on  ne  connoît  rien  d'égal.  Elle  eft  rare,  par 
la  même  raifon  qui  s’oppofe  à la  cultute  des  Caneliers  ; c’eft  la  crainte 
des  Indiens  fauvages , que  leur  haine  contre  les  Efpagnols  tient  fans  ceffc  à 
l’affût , pour  les  tuer  comme  des  Bêtes  féroces. 

Ou  trouve  aufli.des  Caneliers  dans  le  Gouvernement  de  Macas.  M.  d’Ul- 
loa  paroît  même  perfuadé  , fur  des  témoignages  de  grand  poids , que  leur 
Cauelle  eft  réellement  fupérieure  à celle  de  Ceylan.  Auili , pour  la  diftin- 
guer  de  celle  de  Quixos,  la  nomme-t-on  Canelle  de  Cajlille.  On  donne 
pour  raifon  de  cette  excellence  , que  les  Caneliers  de  Macas  font  ordi* 
nairement  dans  des  lieux  découverts  , où  rien  ne  leur  dérobbe  l’influence 
du  Soleil , 8c  qu’ils  n’ont  par  conféquent  rien  à fouffrir  du  voilinage  des 
autres  arbres  , dont  les  racines  ne  peuvent  diminuer  leur  nourriture.  On 
tire,  du  même  terroir  , beaucoup  de  Copal , & de  la  Cire  , qu’on  diftin- 
gue  par  le  nom  de  Cera  de  Polo  , mais  qui  a le  défaut  d’être  rouge, 
8c  de  ne  pas  durcir  En  général , toutes  les  cires  de  ces  Régions  ne  va- 
lent pas  celle  de  l’Europe.  M.  d’Uiloa  doute  néanmoins  fi  ce  n’eft  pas  faute 
de  préparation  , & pareequ’on  ignore  l’art  de  la  nettoïer. 

Entre  les  Reptiles  du  Pars  de  Macas,  le  plus  extraordinaire,  comme  le 
plus  redoutable  , eft  un  Serpent  , nommé  Cuvi-Mullinvo  , qui  a la  peau 
de  couleur  d’or,  régulièrement  tigrée  , couverte d’écailles , 8c  donc  toute  la 
figure  eft  affreufe.  Sa  tête  eft  d’une  groffeur  démefurée  ; fa  gueule  eft  ar- 
mée de  dents  longues  & pointues.  Jamais  il  ne  lâche  prife  , lorfqu’il  a 
faifi  fa  proie , & les  moindres  bleffurcs  font  mortelles.  Les  Bravos  , pour 
fe  rendre  plus  terribles , peignent  fur  leurs  rondaches  la  figure  de  ce  Monftre. 

Dans  les  Montagnes  du  Pérou , qu’on  nomme  Paramos  , c’eft-à-dire  , 
les  plus  élevées  8c  les  plus  ftériles  , l’air  eft  fi  rude  , qu’en  général  il 
n’y  a point  d’ Animaux  qui  puiffent  y faire  un  continuel  féjour  (64).  Ce- 
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pendant  quelques-uns , dont  la  conftitution  s’en  accommode  mieux  , y 
vont  paître  quelques  herbes  qui  leur  conviennent.  Tels  font  les  Che- 
vreuils, dont  on  rencontre  quelquefois  des  trouppes  dans  les  plus  hautes 

f >arties  de  ces  lieux  deferts,  où  par  conlequcnr  lair  eft  le  moins  fupporta- 
>le.  La  charte  de  ces  Animaux  eft  un  exercice  pour  lequel  on  eft  fort  paf- 
fionné  au  Pérou.  Il  eft  remarquable  , d'ailleurs  , par  l'intrépidité  qu’il  de- 
mande, *»  8c  qu’on  pourroit  nommer  tcinérité  , luivant  M.  d'Ulloa , li  les 
» hommes  les  plus  Pages  n'y  prenoient  le  même  goût  , après  en  avoir 
» une  fois  ellaié.  Leur  confiance  eft  dans  la  bonté  de  leurs  chevaux , qui 
» courent  avec  tant  de  vîtelle  Sc  d’un  pas  fi  fiir  au  travers  des  rochers  tic 
•»  des  Montagnes  , que  la  legercté  la  plus  vantée  des  nôtres  n’oft  que 
» lenteur  en  comparaifon  ««.  Un  prélude  li  curieux  ne  nous  permet  pas 
de  palier  fur  cet  ardcle. 

La  chaflé  fe  fait  entre  plufieurs  perfonnes , divifées  en  deux  clartés"  ; 
l'une  d’indiens  à pié , pour  faire  lever  les  Chevreuils  , l'autre  de  Cava- 
liers pour  la  courfe.  On  fe  rend , dès  la  pointe  du  jour  , au  Pommer  du 
Paramo  ; chacun  avec  un  Lévrier  en  lelle.  Les  Cavaliers  prennent  pofte 
fur  les  plus  hautes  roches,  tandis  que  les  Piétons  battent  le  fond  des  cou- 
lées , & joignent  un  grand  bruit  à ce  mouvement.  On  embralfe  ainfi  un 
terrein  de  trois  ou  quatre  lieues  , à proportion  du  nombre  des  Challèurs- 
S’il  part  un  Chevreuil,  le  Cheval  le  plus  proche  s’en  apperçoit  aulli-tôr , 
& part  après  lui , fans  qu’il  foit  poftiblc  au  Cavalier  de  le  retenir  , ni  de 
le  gouverner,  quelques  efforts  qu’il  y emploie.  Il  court  pas  des  defeen- 
res  fi  roides,  qu’un  homme  à pic  11’y  palferoit  pas  fans  précaution.  Un 
Etranger,  témoin  pour  la  première  fois  de  ce  fpectaclc , eft  fai  fi  d’effroi, 
& juge  qu'il  vaudrait  mieux  fe  laifTer  tomber  de  la  Telle  , tfc  couler  juf- 
qu’au  bas  de  la  defeente  , que  de  fe  livret  au  caprice  d’un  Animal , qui 
ne  connoît,  ni  frein  , ni  danger.  Cependant  le  Cavalier  eft  emporté , juf- 
qu’à  ceque  le  Chevreuil  foit  pris , ou  que  le  Cheval , fatigué  de  l’exer- 
cice , après  deux  ou  trois  heures  de  courfe  , cede  la  viéloire  a la  Bête  qui 
continue  de  fuir.  Ceux  qui  font  pollés  dans  d’autres  lieux  n'ont  pas  plu- 
tôt vû  le  mouvement  du  premier,  qu’ils  partent  de  même,  les  uns  pour 
couper  le  chemin  au  Chevreuil  , les  autres  pour  le  prendre  de  front.  Leurs 
Chevaux  n'ont  pas  befoin  d’être  animés  : il  leur  fufîit , pour  s’élancer  , 
de  voir  le  dépare  d'un  autre , d’entendre  les  cris  des  Chaffeurs  8c  des 
Chiens,  ou  d’apperccvoir  feulement  l’agitation  du  premier  qui  découvre 
la  Bête.  Alors  le  meilleur  parti  qu’on  puiife  prendre  eft  de  leur  laitier  la 
liberté  de  courir , & de  les  animer  meme  de  l'éperon  & de  la  voix  ; mais 
en  même-tems , il  faut  être  allez  ferme  fur  l’arçon , pour  rclifter  aux  l'e- 
coulles  qu’on  reçoit  de  fa  modturc , en  courant  par  les  defeentes , avec 
une  rapidité  capable  de  précipiter  mille  fois  le  Cavalier  par  defTus  la  tête 
du  Cheval.  Il  en  coûte  infailliblement  la  vie  à celui  qui  tombe,  foit  par 
la  violence  de  fa  chute,  ou  par  l’emportement  du  Cheval  même,  qui, 
pourfuivant  fa  courfe , ne  manque  gueres  de  l’écrafer  fous  fes  piés. 

On  donne  le  nom  de  Parameros  à ces  chevaux , parcequ’A  peine  ont-ils 
la  force  de  remuer  les  jambes , qu’on  les  exerce  à courir  dans  les  Para- 
mos.  La  plupart  font  trotteurs,  ou  traquenards.  D’autres,  qu’on  nomme 
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Aguilillas  , ne  font  ni  moins  fermes  , ni  moins  agiles.  Ils  11e  vont  que 
le  pis  (impie  , mais  un  pas  fi  vif,  qu'il  égale  le  plus  grand  troc  des  autres; 
& quelques-uns  même  font  (i  légers  , qu’on  ne  connoit  rien  à leur  com- 
parer. Leur  pas  confite  à lever  en  meme-tems  le  pic  de  devant  & celui 
de  derrière,  du  meme  côté  ; 6c  , fuivant  l’explication  du  meme  Voiagcur, 
au  lieu  de  porter , comme  les  autres  Chevaux  , le  pié  de  derrière  dans 
l’endroit  où  ils  ont  eu  le  pié  de  devant , ils  le  portent  plus  loin , vis  à-vis 
& même  au-delà  du  pic  de  devant  de  l’autre  côté  ; cequi  rend  leur  mou- 
vement plus  prompt  du  double  que  celui  des  Chevaux  ordinaires , & d’ail- 
leurs beaucoup  plus  doux  pour  le  Cavalier.  Cette  allure  leur  eft  natu- 
relle ; mais  on  l’enfcigne  à des  Chevaux  qui  ne  font  pas  de  la  même 
race,  Si  l’on  a des  Ecuïers  exprès  pour  les  drclfer.  Les  uns  & les  autres 
ne  font  pas  dittingués  par  leur  beauté.  On  ne  vante  que  leur  legeretc, 
leur  douceur  Si  leur  courage. 

Les  Oifcaux , qu’on  trouve  dans  les  Paramos , no  font  gueres  que  des 
Perdrix  , des  Co.iJors  ou  Buy  très  , & des  Zumbadors  ou  Bourdonneurs. 
O11  a déjà  remarqué  que  les  Perdrix  du  Pérou  ne  reifemblent  pas  tout-à- 
fait  à celles  de  l'Europe  , Si  qu’elles  peuvent  être  comparées  plutôt  à nos 
Cailles  : elles  n’y  font  pas  en  abondance. 

Le  Condor  ne  pallera  plus  pour  un  Etre  imaginaire  , depuis  que  les  Ma- 
thématiciens de  France  & d’Efpagne  en  ont  vérifié  ï’exiftencc  par  leurs 
veux  (6 5).  C’cft  le  plus  grand  Olleati  de  l’Amérique.  Il  relTemble , par 
■ la  couleur  & la  forme  , aux  Gallinazos  , dont  on  a donné  la  defcriprion. 
Jamais  on  11e  le  voit  dans  les  lieux  bas  ; ce  qui  fait  juger  que  fa  com- 
plexion  demande  un  air  fort  fubcil.  On  l’apprivoife  néanmoins  dans  les 
Villages.  Il  eft  carnacier.  On  le  voit  fouvent  enlever  des  Agneaux  , du 
milieu  des  Troupeaux  qui  pailfent  au  bas  des  Montagnes.  M.  d'Ulloa  en 
fut  témoin.  Un  jour  qu’il  ailoit , du  fignal  de  Lcdangujo  à la  Hazienda 
de  Put , qui  eft  au  pié  de  cette  Montagne  , il  remarqua  une  confûfion 
extraordinaire  dans  un  Troupeau  de  Moutons.  Tout-d’ un-coup  il  en  vit 
partir  un  Condor , qui  enlevoit  dans  fes  ferres  un  Agneau  , & qui  le  laiffa 
tomber  d'une  certaine  hauteur.  Enfuite  il  le  vit  fondre  une  fécondé  fois 
fur  fa  proie , la  faifir  , l'enlever , & la  lailTer  retomber  , pour  la  faif r en- 
core une  fois.  Enfin  il  le  perdit  de  vue  , pareequ’il  s'éloigna  de  cet  en- 
droit , fiiïant  les  Indiens,  qui accouroicnt  aux  cris  des  Bergers  qui  étoienr 
à la  garde  du  Troupeau. 

Dans  quelques  Montagnes , cet  Oifeau  eft  plus  commun  que  dans  d'au- 
nes. Comme  les  Beftiaux  y font  toujours  menacés  de  fes  ravages,  les  In- 
diens lui  tendent  des  pièges.  Ils  ruent  quelque  Animal  inutile,  dont  ils 
frottent  la  chair  du  jus  de  quelques  herbes  fortes  ; apres  quoi  ils  l'en- 
ferrent , pour  diminuer  l’odeur  des  herbes  : car  on  reprefente  le  Condor 
fi  foupçonneux  , que  fans  cette  précaution  , il  ne  toucherait  point  à la 
^jiaiV.  On  la  déterre.  Aufli-tôt  les  Condors  accourent  , la  dévorent , & 
s enivrent , dit-on,  jufqu’à  demeurer  fans  mouvement.  Dans  cet  état,  il 
eft  facile  de  les  afloinmcr.  On  les  prend  aufH , près  des  charognes , avec 

(if  ) M.  de  la  Condaminc  en  vit  pluficurs , ( Voïaec  fur  l'Amazone , pas.  17 1 ) , Bc 
Ton  Cm  sei  M.  d Vlloa.  . 
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Histoikc  des  pièges  proportionnés  à leur  force  ; car  ils  font  d'une  vigueur  fi  fur-*' 
Natukzlli.  prenante,  qu’ils  terrafient,  d'un  coup  d'aile  , & qu’ils  ellropient  quelque- 
Praou  zt  fois  ceux  qui  les  attaquent  (66). 

Cos  tries  j_e  ZUmbador  eft  un  Oifcau  nocturne , qui  ne  fe  trouve  que  dans  les 
oisines.  paramos  j & qu’on  voit  rarement  , mais  qui  fe  fait  fouvent  entendre  , 
le zumbador.  p0jt  par  fon  chant , ou  par  un  bourdonnement  extraordinaire  , d'où  lui 
vient  fon  nom.  Ce  bruit , qui  fe  tait  entendre  à la  diftance  de  plus  de 
cinquante  toifes , eft  attribué  à la  violence  de  fon  vol.  11  eft  plus  fort , 
à mefure  qu’on  s’en  approche.  De  rems  en  tems , le  Zumbador  poulie  un 
Utilement , allez  femblable  à celui  des  autres  Oifeaux  nocturnes.  C’eil 
dans  les  termes  de  M.  d'Ulloa , qu’il  faut  donner  fa  De/cription.  » Dans 
» les  nuits  claires  , dit-il  , qui  lont  les  tems  auxquels  il  le  fait  le  plus 
»>  entendre  , nous  nous  mettions  aux  aguets  , pour  obferver  fa  grolfeur 
•>  &c  la  violence  de  fon  vol  : mais  quoiqu’il  en  partit  près  de  nous  , il 
. ••  nous  fut  toujours  impotlible  de  diftinguer  leur  figure  : nous  n’appercc- 

u vions  que  la  route  qu'ils  tenoient , 6c  qu’ils  traçoienr  dans  l'air  , com- 
» me  une  ligne  blanche  , par  la  feule  imprellion  de  leurs  ailes.  Elle  fe 
« diftinguoit  facilement  , a la  diftance  où  j’étois.  La  cunofité  , de  voir 
»>  de  plus  près  un  Oifeau  fi  fingulier  , nous  ht  ordonner  à quelques  ln- 
» diens  de  nous  en  procurer  un.  Leur  zele  furpaifa  notre  attente.  Us  en 
„ découvrirent  une  nichée  entière , qu’ils  fe  hâtèrent  de  nous  apporter. 
•>  A peine  les  Petits  avoient  des  plumes  ; cependant  ils  étoient  de  la  grof- 
«»  feur  des  Perdrix.  Leurs  plumes  étoient  mouchetées  de  deux  couleurs 
„ grifes,  l’une  foncée,  & l'autre  claire  ; le  bec,  droit  & proportionné } 
>>  les  narines  beaucoup  plus  grandes  , que  dans  aucun  autre  Oifeau  ; la 
•>  queue  petite , 6c  les  ailes  allez  grandes.  Si  l’on  en  croit  les  Indiens  , 
m c’eft  par  l’ouverture  des  narines , que  le  Zumbador  poulie  fon  bour- 
„ domicilient  ; mais  , quoiqu’elle  l'oit  allez  confiderable  , elle  ne  me  pa- 
„ roît  pas  fuffifanre  pour  caufer  un  fi  grand  bruit  : furrout  au  moment 
..  qu’il  fiffle  }car  il  fait  en  înénie-tcms  l’un  6c  l’autre  : mais  je  ne  difeon- 
» viens  point  quelle  n’y  puirtc  contribuer  beaucoup  (6 y). 
c nc|  Dans  les  Cannades , c’eft  à-dire  les  Vallons  des  hautes  Montagnes,  que 
° ’ les  eaux  difperfées  remplirtent  de  marécages , on  voit  un  Oifeau  que  les 
Habitans  du  Pais  nomment  Canelon  ; nom  , dit  M.  d’Ulloa,  qui  exprime 
allez  bien  fon  chant.  Avec  la  grolfeur  & la  tète  de  l’Oie , il  a le  cou  long 
& épais,  le  bec  droit  6c  gros  , les  pies  6c  les  jambes  proportionnés  au 
corps , le  plumage  fupérieur  des  ailes , gris , 6c  l’inferieur , blanc.  A la  join- 
ture des  ailes , il  a deux  éperons  , qui  ferrent  de  près  d’un  pouce  & demi , 
& qui  fervent  à fa  defenfe.  Le  Mâle  6c  la  Femelle  ne  font  jamais  l'un 
fans  l’autre  , foit  qu’ils  volent , ou  qu’ils  foient  à terre  , leur  féjout  allez 
confiant  ; car  ils  ne  volent  que  pour  palier  d’un  Vallon  à l’autre  , ou  pour 
fuir  la  charte  qu’on  leur  donne.  On  mange  leur  chair  , qu’on  vante  me- 
me , lorfqu’elle  eft  un  peu  mortifiée.  Ils  fe  tiennent  aurtï  dans  les  par- 
ties moins  froides  des  Montagnes  ; mais  leur  figure  y eft  un  peu  difte- 
tente  : ils  y ont , fur  le  front , une  petite  corne  callcufe  6c  molle  ; & fm 
ia  tète  , une  petite  touffe  de  plumes. 

(6  S)  liidem.  [67)  Ibid.  p. 
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Dans  les  Jardins  du  Pérou  , on  trouve  communément  un  Oifeau  fin-  Histoir* 
gulicr  par  fa  petitelTe  5c  par  le  .coloris  de  fes  plumes  , que  fa  defeription  Naturilci. 
fait  prendre  pour  le  Colibri  , mais  dont  le  nom  Péruvien  eft  QutnJe  j Pirou  tr 

quoiqu’on  le  nomme  aulli  Robilargue  , Lijongere  , 5c  plus  ordinairement  ^ ^ ^ 1 * 

encore  Rcquefleun  ; parcequ’il  voltige  fans  cefTe  fur  les  Heurs , 5c  qu'il  T 
en  fuce  fort  légèrement  le  jus.  Tout  le  volume  de  fon  corps  , avec  fes 
plumes , n’eft  pas  plus  gros  qu’une  noix  mufeade.  Il  a la  queue  trois  fois 
plus  longue  que  le  corps  , le  cou  fort  étroit  , la  tête  proportionnée  au 
corps  5c  les  yeux  fort  vifs  : fon  bec  eft  blanc  vers  la  racine  , noir  à l'ex- 
trémité ; long  5c  fort  mince  ; fes  ailes  font  longues  5c  déliées.  Le  fond 
de  fon  plumage  eft  verd  , mais  tacheté  prefque  partout  de  jaune  5c  ds 
bleu.  On  diftingue  diverfes  efpeces  de  Quindes,  qui  different  un  peu  en , 
groffeur , 5c  dans  la  couleur  des  taches  de  leur  plumage.  La  Femelle  ne 
pond  que  deux  œufs  , de  la  groffeur  d'un  pois.  Ils  font  leur  nid  fur  les 
arbres , des  plus  petites  pailles  qu’ils  puilfent  trouver. 

Dans  la  partie  du  Pérou  , qui  n’a  ni  Bruïeres  ni  Montagnes , on  ne  bïJi! 
voit  que  des  Animaux  Domeftiques , 6c  la  plupart  de  leurs  efpeces  étant 
venues  d’Efpagne , à l’exception  des  Hamas  ; on  peut  juger  qu'avant  l'ar- 
rivée des  Espagnols  celles  qui  font  particulières  au  Pais  étoient  en  fort 
petit  nombre.  Llama  eft  un  nom  général,  qui  lignifie  Bêre  brute  ; mais 
les  Péruviens  y joignent  un  autre  mot  , pour  marquer  l’efpece.  Ainfi 
Rima  lignifient  Brebis  \ ils  nomment  Rima  Llama  l’Animal  qu’on  trouve 
nommé  , dans  les  Relations,  Brebis  des  Indes.  Cependant  il  a moins  de 
reffemblance  avec  la  Brebis  qu’avec  le  Chameau  , dont  il  a la  tète  , le 
poil  , 6c  toute  la  figure  du  corps , A l’exception  de  la  bolfe.  11  eft  plus 
petit  ; mais  , quoiqu'il  ait  le  pié  fourchu  , fa  marche  eft  aulfi  celle  du 
Chameau.  Toutes  les  Llamas  ne  font  pas  de  la  même  couleur  : il  y en 
a de  brunes  , de  noires , de  tigrées,  6c  beaucoup  de  blanches.  Leur  hau- 
teur eft  A peu-près  celle  d’un  Anon.  Elles  font  allez  fortes  pour  porter  un 
poids  de  quatre-vingt  à cent  livres  ; auffi  les  Indiens  s’en  font-ils  toujours 
fervis  pour  Bctes  de  charge.  Avant  la  Conquête  , ils  mangeoient  leur 
chair  , qui  a le  goût  de  celle  de  Mouron  , mais  un  peu  plus  fade.  Au- 
jourd’hui même , ils  mangent  encore  celles  que  leur  vieilleffe  met  hors 
d’état  de  fervir.  Ces  Animaux  font  extrêmement  dociles  , 6c  d’un  entre- 
tien fort  ailé.  Toute  leur  définie  confiile  dans  leurs  narines  , d’où  ils 
lancent  une  humeur  vifqucufe , qui  caufe  la  galle  à ceux  qu’elle  touche. 

Il  n’y  a point  de  Jurifdidion  où  l’on  trouve  un  plus  grand  nombre  de 
Llamas  que  dans  celle  de  Riobamba  , parcequ’elles  y fervent  au  com- 
merce , qui  s’y  fait  d’un  Village  A l’autre. 

Les  Provinces  méridionales , relies  que  Cufco  , la  Paz  , la  Plata , Sec. 
ont  deux  autres  efpeces  d’ Animaux  , allez  femblables  à la  Llama  , qui  Güaoaco~ 
fe  nomment  la  yituna  5c  le  Guanaco.  La  première  ne  différé  de  la  Lla- 
ma  , qu’en  ce  qu’elle  eft  plus  petite  , fa  laine  plus  fine  5c  plus  déliée, 
brune  pr  tour  le  corps  , a l’exception  du  ventre  , qui  eft  blanchâtre?  Au 
contraire  , le  Guanaco  eft  plus  grand  j il  a le  poil  plus  long  6c  plus  rude  >, 
mais , c’eft  aulli  fa  feule  différence.  Les  Guunacos  font  d’une  grande  uti- 
lité dons  les  Mmes,  pour  aonfporter  le  Minerai , par  des  diemius  fi  ttz- 
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des  & fi  difficiles  , que  d’autres  Animaux  n’y  peuvent  palier. 

■ On  trouve  dans  les  Edifices  de  cette  Région , un  Animal  que  les  In- 
diens nomment  Chucha,  Si  ceux  des  Provinces  méridionales  Aiuca-muca. 
Il  a la  figure  d’un  Rat } mais  il  eft  plus  gros  qu'un  Chat  ordinaire.  Son 
mufeau  , fembUbîe  au  erouin  d’un  petit  Cochon , eft  d’une  extrême  lon- 
gueur. Ses  pics  & fon  dos  font  ceux  d’hn  Rat , mais  le  poil  en  eft  plus 
long  & plus  noir.  La  Nature  a partagé  le  Chucha  Femelle  d’une  bourfe , 
qui  s’étend  depuis  l’entrée  de  feftomac  jufqu’i  celle  des  parties  naturel- 
les , & qui  conlifte  en  deux  peaux  membraneufes  , tenant  aux  côtes  in- 
férieures , 6c  jointes  au  milieu  du  ventre , dont  elles  fuivent  la  configu- 
ration & qu’elles  enveloppent.  Au  milieu  de  cette  bourfe  eft  une  ouver- 
. rure  , qui  occupe  environ  les  deux  tiers  de  fa  longueur  , & que  l’Animal 
ouvre  Si  ferme  à fon  grc , par  le  moien  de  quelques  mufcles.  Lorfqu’elle 
a mis  bas , elle  y renferme  fes  Petits  & les  porte  comme  une  fécondé 
ventrée  , jufqu'i  ce  quelle  veuille  les  fevrer  : alors  elle  lâche  fes  mufcles, 
pour  fe  délivrer  de  fon  fardeau.  M.  de  Juliieu  & M.  Seniergues  firent  i 
Quito  , fur  cet  Animal  , une  expérience  dont  MM.  Juan  Si  d'Ulloa  fu- 
rent témoins.  C’ctoit  une  Femelle , morte  depuis  trois  jours  , & qui  com- 
mençoit  à fe  corrompre  : cependant  l’orifice  de  la  bourfe  ctoit  encore  allez 
ferré  , pour  contenir  les  Petits  tous  vivans.  Chacun  d’eux  tenoit  une  ma- 
melle dans  £a  gueule  ; Si  lorfqu’on  les  en  fénara  , les  Académiciens  en 
virent  fortir  quelques  gouttes  de  lait.  M.  d'Ulloa , de  qui  ce  récit  eft  em- 
prunté , déclare  qu’il  n’a  jamais  vû  de  Chucha  mâle  , mais  que  fuivant 
la  peinture  qu’on  lui  en  fit  à Quito  , il  eft  de  la  même  grandeur  Si  de 
la  meme  figure  que  la  Femelle  , à l'exception  de  la  bourfe , qu’il  n’a  point  •, 
Si  que  fon  partage  le  plus  remarquable  conlifte  en  deux  cefticules  de  la 
grolfeur  des  œufs  de  Poule  ; ce  qui  paroit  monftrueux  par  comparaifon 
a celle  de  fon  corps.  Au  refte  , le  Mâle  & la  Femelle  font  mortels  Enne- 
mis de  la  Volaille  & de  tous  les  Oifeaux  Domeftiqucs.  Ils  fe  trouvent, 
non-feulement  dans  les  Maifons , mais  jufqu’au  milieu  des  Champs  , où 
ils  font  beaucoup  de  dégât  dans  le  Maïz.  Les  Indiens  font  la  guerre  à ces 
Animaux  , en  mangent  Ta  chair , & la  trouvent  bonne  : mais  l'Auteur  ob- 
ferve  qu’en  fait  dégoût,  leur  fentiment  eft  toujours  fort  fufpeft  (67). 

C’eft  fur  les  Paramos  que  croît  la  Contra-Y erva , cette  Plante  fameufe 
par  fa  verni  contre  toute  forte  de  poifon.  Elle  s’élève  peu  de  terre , mais 
elle  s’étend  beaucoup  plus , à proportion.  Ses  feuilles  font  longues  de  trois 
d quatre  pouces  , fur  un  peu  plus  d’un  pouce  de  large  , épaifTes , veloutées 
en  dehors  Si  d’un  verd  pâle.  En  dedans  , elles  font  lilfcs  & d'un  verd 
plus  vif.  De  chaque  bourgeon  naît  une  grande  fleur , compofce  de  fleurs 
plus  petites , qui  tirent  un  peu  fur  le  violet. 

Une  autre  Plante,  qui  ne  mérite  pas  moins  d'obfervation , efr  /.1  Cj- 
laguela.  Elle  croît  dans  les  lieux  que  le  froid  & les  néges  continuelles 
rendent  fteriles , ou  dont  le  fol  eft  de  fable.  Sa  hauteur  eft  de  fepr  ou  huit 
pouces  ; & fa  tige  oonfifte  en  divers  petits  troncs  , qui  fe  font  jour  au 
travers  du  fable  ou  des  pierres.  Ces  petits  rameaux , qui  ne  peuvent  ctrs 

((;)  Yo'rage  au  Pérou  , H v.  6.  chap.  j. 
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mieux  comparés  qu'aux  racines  des  autres  Plantes  , n’ont  que  deux  ou 
trois  lignes  d ’épailfeur  ; ils  font  remplis  de  nœuds , i peu  de  diftance  les  NAïustter. 
uns  des  autres,  6c  couverts  d’une  pellicule  , qui  fe  détache  d'elle-même  p rT 
lorfqu’elle  eft  féche.  La  Calaguela  cft  un  fpccifique  admirable  pour  dif-  j,OSTIlII( 
liper  les  Apoftumes.  Elle  produit  cet  effet  en  fort  peu  de  rems.  Trois  ou  voisines. 
quatre  priles , c’eft-i-dire  trois  ou  quatre  tnorceaux  , en  décoction  fimple , 
ou  infufée  dans  le  vin  , futli  fient , dans  l’elpace  d'un  jour  fans  compter 
qu'étant  chaude  au  premier  degré  , elle  deviendroit  nuiltble  li  l’on  en  pre- 
noit  exceilivement.  On  remarque , neanmoins , que  fur  les  Paramos , elleti’eft 
pas  de  ii  bonne  qualité  que  dans  les  autres  Parties  du  Pérou.  Aulli  la  rc- 
cherche-t-on  moins.  Les  feuilles  en  font  fort  petites  , en  petit  nombre  , Si 
Portent  immédiatement  des  troncs. 

Dans  les  lieux  où  il  ne  croît  que  du  petit  jonc,  Sc  où  la  terre  ne  peut  Q 
recevoir  aucune  femence  (68)  , on  trouve  un  arbre  que  les  Habirans  du 
Pais  nomment  Quinoal , dont  la  nature  répond  à la  rudeffe  du  climat.  Il 
cil  de  hauteur  médiocre  , touffu  , d’un  bois  fort , Si  la  feuille  même  eft 
cpailîe  dans  toute  fa  longueur.  Sa  couleur  elt  un  verd  foncé.  Quoique  cet 
arbre  porte  à-peu-près  le  même  nom  que  la  graine  dont  on  a parlé  fous 
celui  de  Quinoa , elle  n’en  vient  poinc  , Si  ta  Plante  n’a  rien  de  com- 
mun avec  lui. 

Le  même  climat  eft  ami  d’une  petite  Plante  , que  les  Indiens  nomment  ïiroa  etc  !u 
dans  leur  Langue  Bâton  de  lumière  (6?).  Sa  hauteur  ordinaire  eft  d’envi-  Pl  ° 

ron  deux  piés.  Elle  confifte  , comme  la  Calaguela , en  plulieurs  petites 
tiges  qui  Portent  de  la  meme  racine  ; droites  Si  unies  jufqu’à  leur  fom- 
met , où  elles  pouffent  de  petits  rameaux  , qui  portent  des  feuilles  fort 
minces.  On  coupe  cette  Plante  fort  près  de  terre , où  fon  diamètre  eft 
d’environ  trois  lignes  ; on  l'allume  ; & quoique  verce  , elle  répand  une 
lumière  qui  égale  celle  d’un  Flambeau  , fans  demander  d’autre  foin  que 
celui  d'en  féparer  le  charbon  qu’elle  fait  en  brûlant. 

La  Terre  produit,  dans  les  mêmes  lieux,  une  Plante  que  les  Indiens  Achupiin 
nomment  Achupalla , compofce  de  diverfes  côtes  , peu  différentes  de  celle 
de  la  Sabine  ; niais  à mefurc  qu’elle  en  produit  de  nouvelles , les  premiè- 
res fechent.  Ces  côtes  forment  une  efpece  de  tronc  , creux  & garni  de 
feuilles  horizontales , qui  peut  fe  manger  , comme  celui  des  Palinites. 

Au-deffùs  du  lieu  où  croit  le  petit  jonc  , Si  où  le  froid  devient  plus  ruchupcSu. 

fenfible,  on  trouve  une  efpece  d’Oignons  , nommés  Puchugchu  dans  la 
Langue  du  Pais,  Sc  formés  d'une  herbe  dont  les  feuilles  , rondes,  font  li 
prelïecs  les  unes  contre  les  autres  , qu'elles  compofent  une  bulbe  fort 
unie.  Le  dedans  ne  contient  que  les  racines  , qui , à mefure  qu’elles  grof- 
fiffènt , ne  font  qu’élargir  cette  malle  de  feuilles , Si  lui  donnent  la  figure 
d’un  pain  arrondi,  d’environ  deux  piés  de  haut  fur  prefquc  le  même  dia- 
mètre. Cet  Oignon , ou  ce  Pain  , cft  fi  dur  lorfqu’il  eft  verd,  que  le  pic 
d’un  Homme , ni  d'un  Cheval , ne  peut  l’écrafer  : mais  aufli-tôt  qu'il  eft  fer  , 
il  s ’égruge  facilement.  Entre  verd  Sc  fec  , fes  racines  ont  le  jeu  d’un  ref-, 

(<8)  Voïez  l'article  des  Montagnes,  au  Tome  précédent. 

(6j)  Les  Hfpagnols  l’ont  appcUé  aulfi,  Patç  df  Lut, 

Tome  XI  y,  T 
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fort;  c’eft-à-d ire  qu’en  le  comprimant,  on  l’applatit  ,&  qu'il  reprend  en- 
fuite  fa  rondeur  , quand  on  celle  de  le  prelfer. 

Le  meme  terrein  , où  croiU'ent  les  Puchugchus  , produit  aulfi  la  Ccunlar 
lagua  , Plante  dont  les  venus  ne  font  pas  inconnues  à l’Europe.  Elle  sef- 
femble  aux  plus  petits  joncs , fans  aucune  feuille,  & fa  graine  croit  aux 
extrémités.  Le  goût  en  eft  amer  , 8c  fe  communique  à l’eau  , dans  laquelle 
on  le  fait  infuler  : mais  elle  eft  fort  vantée , pour  la  guénfon  de  toutes 
fortes  de  fievres , & pour  la  purification  du  fang. 

L'Algarrobalc , qu’on  a nommé  plufieurs  fois  fans  explication  , elb  le 
fruit  d’un  Arbre  légumineux  de  meme  nom  , qui  croît  particulièrement 
au-delTiisde  Tumbcz  , dans  l’intérieur  des  Terres.  C’eft  nne  efpcee  d’Ha- 
ricot  fort  réfineirx  , avec  lequel  on  nourrit  toute  forte  de  Beftiaux.  Ses 
coffes  ont  quatre  ou  cinq  pouces  de  long  , fur  environ  quatre  lignes  de 
large.  Il  eft  blanchâtre  , entremêlé  de  petites  taches  jaunes.  Non-feu- 
iement  cette  nourriture  fortifie  les  Bêtes  de  charge , mais  elle  engraifle 
extrêmement  les  Bccufs  & les  Moutons  •,  8c  l'on  allure  meme  qu’elle  donne 
à leur  chair  un  excellent  goût , qu’il  eft  facile  de  diftinguer. 

On  a parlé  plufieurs  fois  de  l'Herbe  du  Paraguay  , comme  de  la  prin- 
cipale richefle  des  Efpagnols  & des  Indiens  qui  appartiennent  i cette  Pro- 
vince , foit  par  leur  féjour , ou  par  des  liaifons  de  commerce.  C’eft  du 
nouvel  Hiftonen  , qu’il  faut  emprunter  ici  des  lumières  , puifqu’aïant  tire 
les  fiennes  des  Millionnaires  au  Païs,  on  ne  peut  rien  luppofer  déplus 
exact  & de  plus  fidele.  Tout  en  eft  curieux  , jufqn’â  fem  prélude.  » On 
» prétend  , dit-il , que  le  débit  de  cette  Herbe  fut  d’abord  fi  confidéra- 
» Die , & devint  une  fi  grande  fource  de  richcfles , que  le  luxe  s’intro- 
» duifit  bientôt  parmi  les  Conquérans  du  Pats , qui  s’érotent  trouvés  réduijs 
» d'abord  au  pur  nécefTaire.  Pour  foutenir  une  exceflîve  dépenfe  , dont  le 
» goût  va  toujours  en  croifTanr  , ils  furent  obligés  d’avoir  recours  aux  In- 
i>  aiens  affujetis  par  les  armes  , ou  volontairement  fournis , dont  on  fit 
>•  des  Domeftiqnes , & bientôt  des  Efclaves.  Mais  , comme  on  ne  les  mc- 
» nagea  point , plufieurs  fuccomberent  fous  le  poids  d’un  travail  auquel 
» ils  n'étoient  point  accoutumés , & plus  encore  fous  celui  des  mauvais 
» traitemens  dont  on  punifloit  l’épuifement  de  leurs  forces  plutôt  que 
» leur  parefTe  : d’autres  prirent  la  fuite  , & devinrent  les  plus  irréconci- 
» lubies  Ennemis  des  Eipagrols.  Ceux-ci  recomberent  dans  leur  première 
» indigence , & n’en  devinrent  pas  pins  laborieux.  Le  luxe  avoir  multi- 
» plié  leurs  befoins  ; ils  n’y  purent  fuffîre  , avec  la  feule  Herbe  du  Para- 
» euay  : la  plupart  même  n’étoient  plus  en  état  d’en  acheter  , pareeque 
» la  grande  confommation  en  avoir  augmenté  le  prix  (70). 

Cette  herbe , lî  célébré  dans  l’Amérique  méridionale  , eft  la  feuille  d’un 
arbre  de  la  grandeur  d'un  Pommier  moïen.  Son  goût  approche  de  celui  de 
la  Mauve  , 8c  fa  figure  eft  à-peu-prcs  celle  de  l’Oranger.  Elle  a aulfi  quel- 
que relTemblance  , avec  la  feuille  de  la  Coca  du  Pérou  ; mais  elle  eft 
plus  eftimée  au  Pérou  même  , où  l’on  en  tranfporre  beaucoup  , prin- 
cipalement dans  les  Montagnes  , Sc  dans  tous  les  lieux  où  l’on  travailler 
aux  Mines.  Les  Efpagnols  l'y  croient  d'autant  plus  néceflaire  , que  l’ufage 

<7*1  HÜloirc  du  Paraguay  ,Tem.  1.  p.  rj. 
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des  vins  du  Pais  y eft  pernicieux.  Elle  s'y  rranfporte  feche,  & prefque  ré-  Histoire 
duite  en  poulliere  ; jamais  on  ne  la  laiïle  infufer  longtems,  parcequ’elle  Natorille. 
rendroit  l’eau  noire  comme  de  l’encre.  On  en  di flingue  communément  Pérou  et 
deux  efpeces , quoique  ce  foir  toujours  la  même  feuille  : la  première  fe  Contrée* 
nomme  Cia  , ou  Caamini  ; 5c  la  fécondé  Caacuys  , ou  Yerva  de  Pales.  v0IslNls" 
Mais  le  P.  del  Techo  (*)  prétend  que  le  nom  générique  eft  Caa  , & diftin- 
gue  trois  efpeces  , fous  les  noms  de  Caacuys  , Caamini , & Caaguapt. 

Suivant  le  même  Voïageur , qui  avoir  pafTé  une  grande  partie  de  fa 
vie  au  Paraguay , le  Caacuys  eft  le  premier  bouton  , qui  commence  à pei- 
ne à déploïer  fes  feuilles.  Le  Caamini  eft  la  feuille  qui  a toute  fa  gran* 
ideur , & dont  on  tire  les  côtes  avant  que  de  la  faire  griller.  Si  les  côte* 
y relient,  on  l’appelle  Caaguazu , ou  Palos.  Les  feuilles  qu’on  a grillée* 
le  confervent  dans  des  folles  creufées  en  terre,  8c  couvertes  d’une  peau 
de  Vache.  Le  Caacuys  ne  peut  fe  confetver  aufli  longtems  que  les  deux 
autres  efpeces,  dont  on  rranfporte  les  feuilles  au  Tucuman  , au  Pérou  , 

& même  en  Efp.ignc  ; il  ioufrre  difficilement  le  tranfporr.  On  allure  même 
que  cette  herbe  , ptife  fur  les  lieux  , a je  ne  fais  quelle  amertume  qu’elle 
n'a  point  ailleurs , 6c  qui  augmente  fa  vertu  comme  fon  prix.  La  maniéré 
de  prendre  le  Caacuis  eft  de  remplir  un  vafe  d’eau  bouillante  , & d’y 
jettet  la  feuille  pulvérifée  Sc  réduite  en  pâte  : à mefure  qu’elle  fe  dif- 
iout , le  peu  de  terre , qui  peut  y être  refté , fumage  affez  pour  être  écu- 
mé.  On  pâlie  enfuite  l'eau  dans  un  linge  ; & l’aïant  lailTée  un  peu  repo- 
fer , on  la  prend  avec  un  chalumeau.  Ordinairement  on  n’y  met  point  de 
Sucre  ; mais  on  y mêle  un  peu  de  jus  de  Citron  , ou  certaines  paftilles, 
d’une  odeur  fort  douce.  Quand  on  la  prend  pour  vomitif,  on  y jette  un 
peu  plus  d’eau , qu’on  laifle  tiédir. 

La  grande  fabrique  de  cette  herbe  eft  â la  V~iUa , ou  la  nouvelle  Villa- 
Ticca  , qui  eft  voiune  des  Montagnes  de  Maracayu , fituées  à l’Orient  du 
Paraguay,  vers  les  15  degrés  15  minutes  de  Latitude  Auftrale.  On  vante  âu'pmtujy? 
ce  Canton , pour  la  culture  de  l’arbre  ; mais  ce  n’cft  point  fur  les  Mon- 
tagnes qu’il  y croît , c’eft  dans  les  fonds  marécageux  qui  les  féparent.  On 
en  tire  , pour  le  Pérou  , jufqu’i  cent  mille  Arrobes  , de  viugt-cinq  livres 
feixe  onces  de  poids  ; & le  prix  de  l’Arrobe  eft  de  fept  écus  de  France. 

Cependant  le  Caacuys  n’a  point  de  prix  fixe  ; 6c  le  Caamini  fe  vend  le 
double  du  Caaguazu.  Les  Indiens  qui  font  établis  dans  les  Provinces  d’U- 
raguay  & de  Parana , fous  le  Gouvernement  des  Jcfuites , ont  femc  des 
graines  de  l’arbre  , qu’ils  ont  apportées  de  Maracayu , & qui  n’ont  pref- 
que pas  dégénéré.  Elles  relTl-mbienc  i celles  du  Lierre  : mais  ces  nouveaux 
Chrétiens  ne  font  point  d'herbe  de  la  première  efpece  ; ils  gardent  le  Caa- 
mini  pour  leur  ufage,  8c  vendent  le  Caaguay  , ou  Palos,  pour  paierie 
Tribut  qu’ils  doivent  i l'Efpagnc. 

Les  Efpagnols  croient  trouver  , dans  cette  herbe , un  temede  , ou  un 
préfervarit , contre  tous  leurs  maux.  Perfonne  ne  difeonvient  qu’elle  ne  pmpUi&'yM 
foit  apéritive  Sc  dimérique.  On  raconte  que  dans  les  premiers  tems , quel-  lui iutü>uc- 
daes-uns  en  liant  pris  avec  excès , elle  leur  caufa  une  aliénation  totale 
des  fens,  dont  ils  ne  revinrent  que  pluficuts  jours  après  : mais  il  paroît 

(*)  Déjà  cite,  dam  les  Yoïagcj  fat  la  Rivière  de  la  Fia». 
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certain  qu’elle  produit  fouvent  des  effets  fort  oppofés  entr’eux , tels  que 
de  procurer  le  fommeil  à ceux  qui  font  fujets  à 1 'infomnie , & de  réveil- 
ler ceux  qui  tombent  en  léthargie  ; dette  nourriflântc  & purgative.  L’ha- 
bitude d’en  ufer  la  rend  neceflaire  ; & fouvent  même  elle  fait  trouver  de 
la  peine  à fc  contenir  < 
cès  enivre , & caufc  la 
queurs  fortes  {71). 

Le  même  Hiftorien  a pris  foin  de  recueillir  les  autres  produirions  na- 
turelles du  Paraguay  & de  quelques  Provinces  voifines.  Dans  ces  vaftes 
Plaines , dit-il,  qui  s’étendent  depuis  Buenos-Aires  jufqu’au  Chili , & vers 
le  Sud  , quelques  Chevaux  & quelques  Vaches,  que  les  Efpagnols,  eh 
abandonnant  cette  Ville  peu  de  tems  après  fa  fondation  , avoient  laides 
dans  les  Campagnes  , ont  multiplié  avec  tant  d’abondance  , que  dès  l’an- 
née 1618,  on  avoit  un  très  bon  Cheval  pour  deux  aiguilles,  & un  Boeuf 
à proportion.  Aujourd’hui , il  faut  aller  allez  loin  pour  en  trouver  ; cepen- 
dant il  y a trente  ans  qu’un  VaifTeau  ne  fortoit  pas  du  Port  de  Buenos- 
Aires,  fans  être  chargé  de  quarante  ou  cinquante  mille  cuirs  de  Tau- 
reaux. Il  Falloir  en  avoir  rué  quatre-vingt  mille  , pour  en  fournir  cetts 
uantité,  pareeque  toutes  les  peaux  qui  ne  font  point  d’aloi , c’cft-à-dire  , 
e Taureaux  , & d’une  certaine  meiure  , n’entrent  point  dans  le  com- 
merce. Enfin  une  partie  des  Chalil-urs  , après  avoir  tué  ces  Animaux,  ne 
rennent  que  les  langues  , & la  graifTe  , qui , dans  ce  Pais  , rient  lieu  de 
eurre  , de  lard , d’huile  & de  lain-doux. 

Ce  récit  ne  donne  point  encore  une  jufte  idée  de  leur  multiplication. 
Les  Chiens  , dont  un  très  grand  nombre  eft  devenu  fauvage  , les  Tigres 
& les  Lions , en  détruifent  plus  qu’on  ne  peut  fe  l’imaginer.  On  raconte 
même  que  les  Lions  n’attendent  point  que  la  faim  les  prefTe,  pour  tuer 
des  Taureaux  & des  Vaches  ; qu’ils  fe  feint  un  amufement  de  leur  don- 
ner la  chafTe  , & qu’ils  en  égorgent  quelquefois  dix  ou  douze  , dont  ils 
ne  mangent  qu'un  feul.  Mais  les  plus  grands  Ennemis  de  ces  Animaux 
font  les  Chiens.  Il  y a plus  de  vingt  ans  , que  le  prix  des  cuirs  & des 

» range  amere  , ou  de  citron , 8c  aes  fleurs 
» odoriférantes.  Cette  liqueur  fe  prend  or- 
» dinairement  à jeun  : cependant  plufleuts 
« on  prennent  auilt  dans  l'aprcs-dîncr.  Il  fit 
» peut  que  l’ulage  en  foit  frimaire  ; nrais 
ta  manière  de  fa  prendre  cil  extrêmement 
S*  dégoûtante  : quelque  nombrculc  que  foie 
» une  Compagnie , chacun  boit  par  le  mc- 
» me  tuïau,  8c  tour  à tour,  faifrne  aànfï 
» pafler  le  Maté  de  l’un  à l’autre.  Les  Cha- 
» petons  ( Efpagnols  Européens  ) ne  font 
•>  pas  grand  cas  de  cette  boifton , mais  les 
» Créoles  en  font  palfronnément  avides.  Ja- 
« mais  ils  ne  voïagent , fans  une  ptovilion 
»•  d’Hcrbc  du  Paraguay , 8c  ne  manquent 
» point  d’en  prendre  chaque  jour,  la  pré- 
» férant  à toutes  fortes  o alimens  , 8c  ne 
»>  mangeant  qu’apres  l’avoir  prife.  Foïj^t 
au  Pcivu , tiv.  }•  cfiap.  j. 


(71)  M.  d’Ulloa  nous  apprend  que  la  li- 
queur  de  l’Hctbc  do  Paraguay  fc  nomme 
Maté  au  Pérou.  » Pour  la  préparer , dic- 
» il , on  en  inet  une  certaine  quantité  dans 
une  coupc  de  Calcbaifc,  ornée  d’argent, 
» qu'on  appelle  auflt  Maté , ou  Tctun.û  , 
» ou  CaLi’jciio.  On  jette,  dans  ce  vafe, 
» une  pottion  de  fucre , 8c  l’on  vette  un 
» peu  d’eau  froide  fur  le  tout  , afin  que 
» l'Herbe  fe  détrempe  : enfuite  , on  rcm- 
» plie  la  vafe  d’eau  bouillante  ^*c  comme 
•>  l’Herbe  ch  fort  menue  , on  boit  par  un 
» tuïau , allez  grand  pour  lailfcr  pa  liage 
» à l’eau , mais  trop  petit  pour  en  lailfcr 
» à l'Herbe.  A raclure  que  l’eau  diminue, 
» on  la  renouvelle  , ajoutant  toujours  du 
» fuere  , jufqu’à  ceque  l’Herbe  celte  de 
» fumager.  Alors  on  met  une  nouvelle  dofe 
» d'Hcrbc.  Souvent  on  y mêle  du  jus  d’o- 


lans  un  ufage  modère  , quoiqu’on  allure  que  l’ex- 
plùpart  des  incommodités  qu’on  attribue  aux  li- 
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fijifs  ctoit  augmenté  des  deux  tiers  à Buenos-Aires  ;&  l’Hiftorien  juge  que  Histoire 
fi  les  Taureaux  difparoiffent  jamais  de  ce  Pais  , ce  fera  furtour  par  1a  guerre  Naturelii. 
des  Chiens  , qui  dévoreront  les  Hommes,  dit-il  , lorfqu'üs  ne  trouve-  p£ROu  et 
ront  plus  de  Bêtes.  Ce  qu’il  y a de  plus  étrange  , c’eft  qu’on  ne  peut  faire  Contriis 
entendre  raifon  là-defTus  aux  Habitans.  Un  Gouverneur  de  la  Province  voisin  h. 
aïant  envoie  quelques  Compagnies  militaires  pour  donner  la  Chafle  à ces 
cruels  Animaux,  elles  n'en  furent  récompenfées  qfre  par  des  railleries  pi- 
quantes. Les  Soldats  , à leur  retour  , furent  traités  de  Tueurs  de  Chiens . 

Audi  n’a -ton  pu  les  engager,  depuis  , à rendre  le  même  fervice  au 
Pais  (71). 

Les  Chevaux  fe  prennent  avec  des  lacets.  Ils  font  beaux  , & d’une 
légèreté  , qui  ne  dément  point  leur  origine  Efpagnole.  Les  Mulets  ne  font 
pas  moins  communs  au  Paraguay  , que  dans  le  Tucuman  , d’où  l'on  a déjà 
remarque  qu’il  en  pafle  tous  les  ans  un  très  grand  nombre  au  Pérou.  Ces 
Animaux  font  d’une  grande  tcflburce  , dans  des  Pais  où  il  y a tant  à 
monter  Si  à defeendre , Si  fouvent  des  pas  fort  difficiles  à franchir. 

On  trouve,  prcfque  partout,  dans  les  Forêts  de  ces  Provinces  meridio- 
nalcs  , des  Abeilles  qui  prennent  le  creux  des  arbres  pour  ruches  ; Si  l’on  dioulu. 
en  compte  jufqu’à  dix  elpcces  différentes.  La  plus  eftimée , pour  la  blan- 
cheur de  fa  cire , fe  nomme  Opemus.  Le  miel  en  eft  auffi  plus  délicat. 

Le  coton  eft  naturel  à tout  ce  Pais  -,  Si  l’arbre  qui  le  porte  y croît  en 
buiflon.  H demande  d'être  taillé  tous  les  ans , comme  la  Vigne.  Sa  fleur 
approche  de  la  Tulipe  jaune.  Elle  s’ouvre,  aux  mois  de  Décembre  Si  de 
Janvier.  Trois  jours  après,  elle  fe  fane  Si  fe  feche.  Le  bouton  qu’elle 
renferme  a toute  fa  maturité  , au  mois  de  Février  , Si  contient  une  lai- 
ne fort  blanche  , d’une  bonne  qualité.  Les  Indiens , des  deux  Provin- 
ces qu’on  a nommées  , avoient  commencé  à femer  du  Chanvre  ; mais 
ils  ont  trouvé  de  la  difficulté  à le  mettre  en  fil , Si  la  plupart  y ont  re- 
noncé. Les  Efpagnols , qui  ont  été  plus  conftans , en  font  un  uf.ige  affez 


avantageux. 

Outre  le  Maïz  , le  Manioc  Si  les  Patates  , qui  font  communs  dans  plu- 
fieurs  parties  de  ces  Provinces , & dont  les  Indiens  faifoient  leur  nour- 
riture ordinaire  avant  l’arrivée  des  Européens , on  y trouve  plufieurs  fruits , 

& divers  Simples,  qui  font  propres  au  Pais.  Les  Efpagno's , auffi  paflion- 
nés  ici  qu’au  Pérou  pour  les  Confitures,  en  font  d’excellentes , de  quel-  vint  Je  Rto/i  ; 
ques  fruits  qui  leur  plaifcnt.  Quelques-uns  y ont  planté  des  Vignes,  mais  MuXiî"'  **  ^ 
avec  un  fuccès  inégal.  A Rioja  , Si  à Cordoue  , deux  Villes  du  Tucu- 
man , ils  font  beaucoup  de  Vin.  Celui  de  Cordoue  eft  gros  , fort , Si 
monte  à la  tête.  Celui  de  Rioja  n’a  point  ces  défauts  ■>  mais  on  en  fait , à 
Mcndoze  , Ville  dépendante  du  Chili , Si  fituée  dans  la  Cordilliere  â 15 
lieues  de  Cordoue,  qui  n’eft  pas  fort  inférieur  à celui  d'Efpagne.  On  a 
femé  du  Froment  en  quelques  endroits  , pour  en  faire  des  gâteaux  Si  d’au- 
tres pâtifTeries. 

Si  ce  Pais  eft  rempli  d’herbes  venimeufes , dont  les  Indiens  empoifon-  Hnbt»aUeïj 
nent  leurs  fléchés  , il  y a partout  des  contrepoifons  ;&  telle  eft  particu- 


(71)  Hiftoire  du  Paraguay , lrv.  1,  pp.  il  5c  ix. 
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licrement  V Herbe  au  Moineau , qui  forme  d'affez  gros  huilions.  On  nouf 
apprend  d’où  lui  vient  fon  nom , & comment  elle  tue  connue.  Parmi  les 
differentes  efpeces  de  Moineaux,  qu’on  voir  dans  ces  Provinces  , & dont 
la  plupart  font  de  la  groffeut  de  nos  Merles  , on  en  diftingue  un  fort  joli" , 
qui  fe  nomme  Macagua.  Ce  petit  Animal  fait  une  guerre  continuelle  aux 
Viperes , dont  il  eft  fort  friand.  Dès  qu'il  en  apperçoit  une , il  cache  fa 
tète  fous’ une  de  fes  ailes  , 6c  demeure  immobile  .dans  la  forme  d’une 
boule.  La  Vipère  s’approche;  & comme  là  têten’eft  pas  fi  couverte  , qu’il 
ce  puilTe  voir  au  travers  de  fes  plumes , il  ne  la  remue  que  lorfqu’il  eft 
à portée  de  donner  un  coup  de  bec  à fon  Ennemie.  Elle  lui  rend 
aufli-tôt  un  coup  de  langue  : mais  dès  qu’il  fe  font  bielle , il  va  manger 
de  fon  herbe  , qui  le  guérit  dans  l’inftant.  Il  fe  hâte  de  retourner  au  com- 
bat ; 8c  chaque  fois  qu’il  eft  piqué  , il  a recours  d fo.i  fpccifïque.  Ce  jeu 
dure  jufqu’i  ce  que  la  Vipère , qui  n’a  pas  la  même  reliource , ait  perdu 
tout  fon  fang.  Alors , le  Moinoau  la  mange  ; & lorfqu'il  eft  raflalié  , il 
fait  encore  ufage  de  fon  contrepoilon. 

Le  Tucuman  8c  le  Paraguay  nourn lient  ua  nombre  extraordinaire  de 
différentes  efpeces  de  Reptiles  : mais  tous  les  Serpens  n’y  font  pas  veni- 
meux. Ils  font  connus  des  Indiens , qui  les  prennent  vivans  , avec  la  main, 
8c  qui  s’en  font  des  ceintures  , fans  qu’il  en  arrive  aucun  accident.  On 
en  trouve  de  vingt-deux  piés  de  long , 8c  d’une  groffeur  proportionnée  , 
qui  avallcnt  des  Cerfs  entiers! , fi  l'on  s’en  rapporte  aux  Espagnols  qui 
prétendent  en  avoir  été  témoins.  Les  Indiens  adurent  qu’ils  9’accouplent 
par  la  gueule , 8c  que  les  Petits  déchirent  le  ventre  de  la  Mere  pour  en 
fortir  ; après  quoi  les  plus  forts  dévorent  les  plus  foibles  : fans  quoi , dit 
un  célébré  Millionnaire  (7 3) , on  feroit  fans  celle  expofé  aux  attaques  de 
ces  monftrueux  Reptiles.  Entre  ceux  qui  font  ovipares  , quelques-uns  font 
de  fort  gros  œufs  , que  les  Meres  font  éclore  en  les  couvant.  Le  Serpent 
à fonnetres  n’eft  nulle  part  fi  commun  qu'au  Paraguay.  On  y obferve 


que  lorfque  fes  gencives  font  trop  pleines  de  venin  , il  fouffre  beaucoup  ; 
que  pour  s’en  décharger  , il  attaque  tout  ce  qu’il  rencontre  ; 8c  que  par 
deux  crochets  creux  , affez  larges  i leur  racine  8c  terminés  en  pointe  , il 
infinue , dans  la  partie  qu’il  laifit , l’humeur  qui  l'incommodoit.  L’effet 
de  fa  morfure  , & de  celle  de  plufieurs  autres  Serpens  du  meme  Pais  , eft 
fort  prompt.  Quelquefois  le  far.g  fort  en  abondance  par  les  yeux  , le* 
narrines  , les  oreilles  , les  gencives  , 8c  les  jointures  des  ongles  : mai* 
les  Antidotes  ne  manquent  point  contre  ce  poifon.  On  y emploie  furtouc 
avec  fuccès , une  pierre  , qu’on  nomme  Saint  Paul  ; le  Bczoard  ; 8c  l'Ail , 
qu’on  applique  fut  la  plaie  après  l’avoir  mâché.  Lacère  de  l’Animal  même, 
8c  fon  foie  qu'on  mange  pour  purifier  le  fang , ne  font  pas  un  rcmede 
moins  vanté  ; cependant  fe  plus  fur  eft  de  commencer  par  faire  fur-le- 
champ  une  incifion  i la  partie  piquée  , & d’f  appliquer  du  fouffre  ; ce 
qui  fuffic  même  quelquefois  pour  la  guérifon. 

Le  Paraguay  a des  Serpens  qu’on  nomme  Chafleurs , oui  montent  fur 
les  Arbres  pour  découvrir  leur  proie , 8c  qui  s’élançant  demis , quand  elle 
t’approche,  la  ferrent  avec  tant  de  force  qu’elle  ne  peut  fe  remuer,  Sc 
(7j)  Le  P,  de  Momoya,  daasla  Conquête  fpincucllc,  Scc,  déjà  cité. 
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It  dévorent  toute  vivante  : mais  lorfqu'ils  ont  avallé  des  Bctes  en-  Hhioim' 
tieres,  ils  deviennent  fi  pefans  , qu’ils  ne  peuvent  plus  fe  traîner.  On  Natorillï. 
ajoute  que  n’aïant  pas  toujours  allez  de  chaleur  naturelle  pour  digérer  Pi  «ou  tr 
de  fi  gros  morceaux,  ils  périroient , fi  la  Nature  ne  leur  avoit  pas  fug-  Con-rait* 
géré  un  remede  fort  fingulier.  Ils  tournent  le  venue  au  Soleil , dont  l’ar- 
dtur  le  fait  pourrir.  Les  vers  s'y  mettent  ; & les  Oifeaux , fondant  delfiis  , 
fe  nourriflent  de  ce  qu’ils  peuvent  enlever.  Le  Serpent  ne  manque  point 
d’empêcher  qu’ils  n’aillent  trop  loin  ; & bientôt  fa  peau  fe  rétablit.  Mais 
il  arrive  quelquefois  , dit-on  , qu’en  fe  rétabliffant  elle  renferme  des 
branches  d'arbre , fur  lefquelies  l’Animal  fe  trouvoit  couché  ; & l’on  ne 
nous  apprend  point  comment  il  fe  tire  de  ce  nouvel  embarras  (74). 

Plufieurs  de  ces  monftrueux  Reptiles  vivent  de  Poiflon  ; & le  Pere  de 
Montoya  , de  qui  ce  détail  eft  emprunté  , raconte  qu’il  vit  un  jour  une 
Couleuvre  , dont  la  tête  étoit  de  la  groflèur  d'un  Veau,  & qui  pèchoit 
fur  le  bord  d'une  Riviere.  Elle  commençoit  par  jetterj,  de  fa  gueule , beau- 
coup d’écume  dans  l’eau;  enfuite,  y plongeant  la  tète  & demeurant  quel- 
que tems  immobile  , elle  ouvroit  tout-d'uu-coup  la  gueule,  pour  avaller 
quantité  de  Poifions  que  l'écume  fembloit  attirer.  Une  autre  fois , le  même 
Millionnaire  vit  un  Indien  de  la  plus  grande  taille , qui  étant  dans  l’eau 
jufqu'à  la  ceinture  , occupé  de  la  pêche  , fut  englouti  par  une  Couleuvre, 
qui  le  lendemain  le  rejetta  tout  entier.  Il  avoir  tous  les  os  aufli  bnfés , 
que  s’ils  l’eulfent  été  entre  deux  meules  de  Moulin.  Les  Couleuvres  de 
cette  cfpece  ne  fortent  jamais  de  l’eau-, de  dans  les  endroits  rapides  ,qui 
font  alfez  fréquens  fur  la  Riviere  de  Parana  , on  les  voit  nager  la  tero 
haute , qu’elles  ont  très  greffe  , avec  une  queue  fort  large.  Les  Indiens 
prétendent  quelles  engendrent  comme  les  Animaux  terreftres  , 6c  que  les 
Mâles  attaquent  les  Femmes,  delà  maniéré  qu’on  le  rapporte  des  Singes. 

Le  Pere  de  Montoya  fut  un  jour  appelle  pour  confelfet  une  Indienne  , 
qui , étant  occupée  à laver  du  linge  fur  le  bord  d’une  Riviere  , avoit  été 
attaquée  par  un  de  ces  Animaux  , & qui  en  avoir  fouffert  une  amoureufe 
violence.  Le  Millionnaire  la  trouva  étendue  au  même  endroit.  Elle  lui 
dit  qu’elle  ne  fe  fenroir  plus  que  quelques  momens  à vivre  ; Sc  fa  confef- 
fion  ne  fut  pas  plutôt  achevée  , qu’elle  expira. 

Les  Caymsp.s  font  ici  d’une  prodigieufe  groffeur , avec  une  propriété  CiymimJv  M 
qu'on  ne  remarque  point  dans  ceux  de  Guayaquil  ; c’eft  d’avoir  fous  les  ’lu,n,‘ 
pattes  de  devant , des  bourfes  remplies  d’une  fubftance  dont  l'odeur  eft  fi 
forte , qu’elle  monte  d’abord  à la  tête.  Sechée  au  Soleil , elle  a tourt  la 
douceur  du  Mufc.  Les  Requins  du  Fleuve  de  la  PIa:a  font  suffi  plus  grands 
que  ceux  des  autres  Rivières;  ils  attendent  les  Taureaux  qui  viennent  y 
boire  , les  fai/UTent  par  le  mufle  , & les  étouffent. 

* On  voit  , dans  quelques  Cantons  de  ces  Provinces , des  Caméléons  caïuft'on,/*» 

d’une  efpecc  bien  nngulicrc , puifqu’on  leur  donne  cinq  ou  fix  piés  de  gtandew  tu- 

long1;  fans  compter  qu’ils  portent  leurs  Petits  avec  eux  , & qu’ils  rien- 
nent  toujours  la  gaeulc  ouverte  du  côré  d’où  vient  le  vent.  On  ajoute 

(74)  Ce  t'ait , comme  celui  qui  va  le  fuivie  , a befoin  fans  doute  d'un  témoignage  tel 
que  celui  qu'on  a cité.  Mais  qui  ofeta  fc  défit,  t delà  bonne -foi  d'un  MUitunnaui , qui  ne 
Xapponc  ici  que  ce  qu'il  a vu  » 
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que  c'eft  un  Animal  fore  doux  .mais  d'une  ftupidicé  furprenante.  Les  Sin- 
ges de  ce  Pais  font  prefque  de  grandeur  humaine  , ont  une  grande  barbe 
Sc  la  queue  fort  longue.  Ils  jettent  des  cris  effroïables  iorfqu'iis  jfont  at- 
teints d’une  fléché , la  tirent  de  la  plaie  , & la  rejettent  contre  ceux  qui 
les  ont  blefles.  Les  Renards  font  fort  communs.  Du  coté  de  Buenos- Aires, 
ils  tiennent  beaucoup  du  Lievre,  & leur  poil  eft  d'une  belle  variété.  On 
allure  que  rien  n’eft  11  joli  que  cet  Animal.  Il  efl  fi  familier,  qu'il  vient 
carefler  les  Paflans  ; mais  fon  urine  , comme  dans  les  autres  parties  de  l’A- 
mérique méridionale , eft  d’une  telle  infection  , qu'on  eft  obligé  de  jet— 
ter  au  feu  touc  ce  qui  en  eft  mouillé.  On  diftingue  deux  efpeces  de  Ta- 
tares  : les  uns , qui  font  de  la  taille  d’un  Cochon  de  lix  mois , ont  dans 
le  ventre  une  forte  de  nacre  , ou  de  coquille , Sc  une  autre  dans  la  ré- 
gion des  reins  : tous  ont  le  mufeau  allongé  : les  deux  pattes  de  devant 
leur  fervent  de  mains  , & chaque  patte  a cinq  doigts.  Les  Lapins  du  Pais, 
que  les  Efpagnols  nomment  Apercos , n’ont  prefque  point  de  queue , Sc 
font  d’un  gris  argenté.  Une  efpece , qu’on  dilhngue  fans  la  nommer  , a la 
gueule  fi  petite , qu’i  peine  une  Fourmi  peut  y entrer. 

On  connoît,  dans  les  memes  Provinces,  trois  efpeces  de  Cerfs.  Les  uns ,' 
qui  font  prefque  de  la  taille  des  Bœufs  , Sc  qui  ont  le  bois  fort  branchu  , 
le  tiennent  ordinairement  dans  des  lieux  marécageux.  D'autres , un  peu  plus 
grands  que  la  Chcvre  , paillent  dans  les  Plaines.  Les  troifiemes  ne  l’ont 
gueres  plus  grands  qu’un  Taureau  de  fix  mois.  Les  Chevreuils  du  Para- 
guay n’ont  prefque  tien  qui  les  diftingue  des  nôtres.  Les  Sangliers , doue 
on  a déjà  parlé  fous  le  nom  de  Pécaris,  ont,  comme  dans  tout  le  refte 
de  l’Amérique  , le  nombril , ou  peut-être  une  elpece  d’évent  fut  le  dos  ; 
mais , ici , leur  chair  eft  fi  délicate  5c  fi  faine , qu’on  en  fait  manger  meme 
aux  Malades.  Les  Daims  6c  les  Chevreuils  vont  toujours  en  troupes. 

Un  Animal  aflTez  commun , dans  cette  partie  du  Continent , eft  une  efpece 
de  Bufle , qu’on  appelle  An: a ou  Denta.  Il  eft  de  lagroflbur  d’un  Ane  , dont  il 
approche  beaucoup  aufli  par  la  figure , i l’exception  des  oreilles  qu’il  a fort 
courtes.  Ce  qu'on  lui  connoît  de  plus  fingulier  eft  une  trompe , qu’il  al- 
longe Sc  qu’il  retire  à fon  gré , Sc  par  laquelle  on  croit  qu’il  refaire.  Cha- 
cun de  fes  pies  a trois  ongles  , auxquels  on  attribue  une  vertu  Souveraine 
contre  toutes  fortes  de  poifons  ; furtout  à ceux  du  pié  gauche  de  devant  , 
fur  lequel  il  fe  couche , lorfqu’il  fe  trouve'  mal  (75).  Il  fe  ferc  des  deux  pics 
de  devant , comme  les  Singes  & les  Caftors.  On  lui  a découvert , dans  le 
vsrvre  , des  pierres  de  Bezoard  , qui  font  eftimées.  Il  broute  l’herbe  , 
pendant  le  jour  ; & la  nuit  il  mange  d’une  efpece  d’argile , qu’il  trouve 
dans  les  Marais , où  il  fe  retire  au  coucher  du  Soleil.  Sa  chair  eft  fort 
faine , 8r  ne  différé  de  celle  du  Bœuf , qu’en  cequ’elle  eft  plus  legere 
Sc  plus  délicate.  Il  a la  peau  fi  forte , que  lorsqu'elle  eft  feche  , on 
la  croit  à l'épreuve  des  balles  de  moufquet  : aufli  les  Efpagnols  s’en  font- 
ils  des  cafques  Sc  des  cuirafles.  La  chafle  de  l'Anta  eft  fort  aifée  -,  mais 
elle  ne  fe  fait  que  la  nuit.  On  attend  ces  Animaux  dans  leurs  retraites  , 
où  ils  fe  rendent  ordinairement  en  troupes.  Lorfqu’on  les  voir  paroitre , 

(7})  On  lit,  dans  les  Mémoires  dc_Trévoux, ( Oftobre  17}  1 ) qu'il  rtflcœblc bea»« 
foup  aux  Orignaux  du  Canada, 
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on  va  au-devant  d’eux  avec  des  torches  allumées,  qui  les  éblouiffenr  ; 6c  Histoire 
pendant  qu'ils  fe  renvcrfent  les  uns  fur  les  autres  , on  tire  fur  eux  avec  Naru*i  lle. 
tant  de  fuccès , qu’à  la  lumière  du  jour  on  ne  manque  point  d’en  trou-  l’txou'  rr 
ver  plufieurs  couchés  par  terre , ou  morts  , ou  dangereufemenc  bielles.  Comtkhs 

La  Province  du  Chaco , dont  on  a donné  une  defeription  particulière , vo,slN,’‘ 
eft  couverte  de  vaftes  Forets  , dont  quelques-unes  n’ont  point  d’autre  eau,  AibRidaCh* 
que  celle  qui  le  trouve  dans  le  creux  des  arbres.  La  chaleur  devrait  na-  eo* 
turellement  y être  exccflive , d’aucant  plus  que  la  température  de  l’air  y 
tient  beaucoup  du  chaud  6c  du  fec  : mais  le  vend  du  Sud , qui  y fouffle 
tous  les  jours , y apporte  de  la  fraîcheur.  Dans  les  parties  méridionales , 
on  éprouve  quelquefois  des  froids  très  piquans.  Les  arbres  y font  d’une 
beauté  linguliere.  Le  long  d’une  petite  Riviere  nommée  Sinta , on  trouve 
des  Cedres,  qui  furpafTenc,  en  hauteur,  ceux  de  tous  les  autres  Pais;  8c 
du  côté  de  l’ancienne  Ville  de  Guadalcazar  , on  en  voit  des  Forêts  en- 
tières , dont  les  troncs  ont  plus  de  trais  bradés  de  circonférence.  Le  Qui- 
naquina  y eft  fore  commun  : c’eft  un  grand  arbre  donc  le  bois  eft  rouge, 
d’une  agréable  odeur , 6c  d’où  découle  une  rétine  odoriférante.  Son  fruit 
eft  une  grade  Fève , fort  dure  , Sc  célébré  par  fes  vertus  médicinales.  Le 
même  Pais  a des  Forêts  de  dix  ou  douze  lieues  de  long  , uniquement 
compofées  de  grands  Palmiers.  Le  cœur  de  ces  arbres  , cuit  avec  fa  moelle , 
eft  un  aliment  lain  8c  de  très  bon  goût.  Ceux  qui  croidént  le  long  du 
Pilco-mayo,  font  audi  hauts  que  les  grands  Cedres.  Le  Rival  eft  un  ar- 
bre tout  héride  d’épines  larges  6c  dures  , donc  les  feuilles  mâchées  paf- 
fent  pour  fouveraines  contre  tous  les  maux  des  yeux  ; fon  fruit  eft  doux 
8c  agréable.  Le  Chaco  a deux  efpeces  de  Gayac , dont  la  plus  eftiméc  eft 
celle  que  les  Efpagnols  nomment  Santa  Palo. 

Les  Lions  de  cette  Province  ont  le  poil  rouge  Sc  fort  long.  Ils  font  ai-  s*»  Animaux, 
fez  doux  , 8c  même  fi  timides  , qu’ils  prennent  la  fuite  au  cri  d’un  chien , 

8c  que  s’ils  n’ont  pas  le  cems  de  grimper  fur  un  arbre  , ils  fe  biffent  pren- 
dre. Les  Tigres  ne  font , nulle  part , plus  grands  8c  plus  furieux.  On  y a 
remarqué  qu’ils  ne  peuvent  foulfrir  l’urine  d’un  homme  , 8c  l’on  fe  1ère 
de  cette  connoilfance  pour  fe  garantir  de  leurs  infultes.  On  obferve  aullî 
qu’ils  perdent  toute  leur  force  lorfqu’ils  font  blelTcs  au  râble , du  côté  des 
reins.  Du  relie  , ils  font  aulfi  bons  Chaffeurs , dans  l’eau , que  fur  terre. 

Cette  Province  a des  Pcccaris , ou  des  Sangliers,  de  deux  couleurs  ; de 
gris  Sc  de  noirs.  Les  Chèvres  y font  noires , ou  rouges , comme  dans  le 
Tucuman  ; 8c  l’on  n’en  voit  de  blanches , que  fur  les  bords  du  Pilco- 
mayo.  On  trouve  dans  ce  Païs , jufqu  a fix  différentes  efpeces  d’Oies , 8c 
toute  forte  de  Volaille. 

L’Anta  du  Chaco  eft  un  peu  différent  (71?)  de  celui  qu’on  a déjà  de-  Je 
crit.  Les  Efpagnols  le  nomment  la  grande  Bête.  Il  a le  poil  chatain  8c  fort  l°V 
long , la  tête  d’un  Cheval , les  oreilles  d’un  Mulet , les  levres  d’un  Veau , 
les  niés  de  devant  fourchus  en  deux , Sc  ceux  de  derrière  en  trois.  Il  a 
fut  le  mufeau  , comme  l’autre  , une  trompe  qu’il  allonge  dans  fa  colcre  ; 

(71s)  Si  ce  n’ell  pas  une  autre  cfpcce  , on  peut  fiippofer  que  cette  différence  n’ert  que 
aluns  les  deux  Defctiptions.  La  première  eft  du  P.  de  Slontoya  , 4r  celle-ci  du  P.  Lojano  ; 
ÿpus  deux  Millionnaires. 

Tome  Xir.  X 
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Histoire  fa  queue  eft  courte , fes  jambes  déliées  & fes  dents  pointues.  Il  a deux 
Naturelle,  eftomacs  , dont  l’un  lui  lert  de  MagaTin,  où  l’on  trouve  quelquefois  du 
Pérou  et  bois  pourri  8c  des  pierres  de  Bezoar.  Sa  peau  , durcie  au  Soleil , & paf- 
Contréei  fée  en  butle  , eft  impénétrable  aux  coups  de  feu,  & fa  chair-nc  différé 
voisines.  point  de  celle  du  Bœuf.  La  corne  de  fon  pié  gauche  de  devant  a la  même 
vertu  qu’on  attribue  à celle  de  l’Elan , ou  l’Orignal  du  Canada  ; il  en  faic 
le  même  ufage  dans  les  accès  d’épilepfie  , auxquels  il  eft  fujet  comme 
l’Orignal.  Enhn  l’on  allure  que  lorfqu’il  a trop  de  fang  , il  fe  perce  la 
veine  avec  la  pointe  d’une  canne  , & que  les  Indiens  ont  appris  de  lui 
ce  remede.  < 

Le  Guanaco , efpece  de  Llama  du  Pérou  , qu’on  trouve  nommé  Wa- 
notra  par  les  Anglois  , apparemment  pareeque  d’autres  Peuples  de  l’Amé- 
rique lui  donnent  ce  nom  , n’eft  pas  moins  commun  daus  le  Chaco 
& porte  des  pierres  de  Bezoar  du  poids  de  rrois  livres  8c  demie.  On  ra- 
conte que  l’Indien , de  qui  les  Efpagnols  en  reçurent  la  prémiere  connoif- 
fance  , fut  mallacrc  par  l’es  Compatriotes.  En  171  j , quelques  Anglois  eu- 
rent la  curiofité  de  porter  en  Angleterre  deux  Guanacos , qu’ils  avoienr 
achetés  à Buenos-Aires  ; mais  perfonne  n’a  pris  la  peine  de  publier  fi  ces 
Animaux  ont  multiplié  dans  un  climat  fi  different  de  celui  de  leur  ori- 
gine. On  ne  les  voit  jamais  qu’en  trouppes , fî  ce  n’eft  peut-être  dans  les 
Cantons  deferts  ; 8c  pendant  qu’ils  paillent , il  y en  a toujours  un  qui 
fe  tient  en  fcntinclle  fur  une  hauteur  , pour  avertir  les  autres  du  moin- 
dre danger  , par  une  efpece  de  hennilfement.  Alors  ils  fe  réfugient  tous 
dans  des  lieux  bordés  de  précipices,  & les  Femelles  marchent  les  premières 
avec  leurs  Petits.  La  chair  du  Guanaco  eft  blanche  , 8c  d’affez  bon  goût  , 
mais  un  pieu  féche. 

z™i!lo  , Ci-  ‘ Les  autres  Animaux  du  Chaco  font  le  ZoriUo  , qui  ne  paroît  pas  difté- 
pivEta.  rer  |a  Bête  puante  du  Canada  ; le  Cap'tvara  , qui  eft  un  Amphibie  de  la. 

Quinquiiichoa , figure  d’un  Porc-,  1 'Iguana,  peu  différent  de  celui  de  l’Ifthme;  le  Quin- 

>..i..ui  laïc.  quinchon  y qui  eft  très  rare  , 8c  qui  porte  avec  lui  fa  maifon  ; c’cft-à-dirc 

une  ccaille  fort  dure , dans  laquelle  il  fe  replié  tout  entier.  Il  a d’ail- 
leurs la  figure  du  Porc.  Avec  fes  pattes  & fon  mufeau  , il  fe  creufe  en- 
terre un  trou  de  trois  ou  quatre  piés  de  diamerre  , dans  lequel  il  fe  ta- 
pit. Des  écailles  qu’il  a fous  le  ventre  , il  fort  un  poil  ton  long  & 
fort  épais.  On  allure  que  lorfqu’il  pleut , il  fe  renverfe  fur  le  dos , pour 
recevoir  la  pluie , 8c  qu’il  palfe  un  jour  entier  dans  cette  pofture  , atten- 
dant que  quelque  Daim  altéré  vienne  boire  l’eau  dont  fa  coque  eft  rem- 
plie ; mais  qu’aulfi-tôt  que  le  Daim  y a fourré  fon  mufeau  , il  fe  trouve 
pris  fans  pouvoir  refpirer , & que  tous  fes  efforts  ne  pouvant  le  dégager , 
il  fert  de  nourriture  au  Quinquinchon.  Quelques  Anglois  préfenterent , 
en  1718,  deux  de  ces  Animaux  vivans  au  Roi  leur  Maître.  Leur  chair 
jette  un  fumet , qui  en  rend  le  goût  défagréable.  On  en  diftingue  une  au- 
Tatoc , eu  Uit-  tre  efpece,  nommée  Tatou  au  Paraguay  , & Mulica  au  Tucuman  , qui 
*kl-  forme  dans  fa  coque  une  boule  fi  bien  fermée , qu’on  n’y  apperçoit  pas 

même  une  jointure.  Il  n’a  pas  de  poil,  & fa  chair  n’eft  pas  différente  de 
celle  du  Cochon  de  lait.  Enfin  les  Vallées  , qui  féparent  les  Montagnes 
par  lefquelles  on  entre  dans  le  Chaco , ont  cette  efpece  de  Moutons  qu’on 
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r.omme  Llamas  au  Pcrou  , & qu’on  prendroit  pour  de  petits  Chameaux 
s'ils  avoienr  une  bofTe.  Les  Indiens  du  Pais  s'en  fervent , comme  les  Pé- 
ruviens , pour  Bctes  de  charge. 

Quelques  Voiageurs  allurent  que  le  Chaco  ne  produit  aucun  Animal  ve- 
nimeux. Cependant  les  Millionnaires  y en  ont  trouvé  un  allez  grand  nom- 
bre. Ils  nous  apprennent  aulfi  que  le  Pais  eft  riche  en  contre-poifons , Sc 
que  dans  ce  nombre  les  plus  fouverains  font  , la  Contra-yerva  male  Si  fe- 
melle , Sc  la  Viptntvt , que  le  P.  Loçano  prend  pour  le  Trijfago  de  Diofco- 
ride.  Les  autres  font  le  Colm'dlo  de  Vibora. , ou  Soliman  de  U Tierra  , la 
feuille  de  tabac , l'épi  & le  tuiau  du  Maïz , & l'os  de  la  jambe  d’une  Va- 
che , grillé  & appliqué  fur  la  plaie.  On  ajoute  que  pour  donner  plus  de 
force  à ce  dernier  Antidote  , il  faut  laver  l’os  avec  au  vin  & du  lait;  Sc 
le  lailTer  fur  la  plaie  jufqu'i  cequ'il  s’en  détache  ; ce  qui  arrive  lorfquil 
n’y  relie  plus  de  venin. 

Toutes  les  Fotcts  du  Chaco  font  pleines  d'Abeilles  ; Sc  dans  la  plupart 
il  n’y  a pas  un  Arbre  d’une  certaine  grolfeur , qui  ne  renferme  une  ruche. 
Aulîi  cette  Province  pourroit-elle  fournir  de  miel  & de  cire  une  grande 
partie  de  l’Amérique,  Sc  l’on  n’en  connoît  point  de  meilleure  qualité. 
On  ne  dit  rien  des  Oifeaux  de  ce  Pais  ; d’où  l'Hiftoricn  du  Paraguay  con- 
clut que,  comme  dans  tout  le  relie  du  Nouveau  Monde  , ils  n’y  charment 
pas  autant  les  oreilles  par  leur  mélodie,  que  les  yeux  pat  l’éclat  Sc  la  va- 
riété de  leur  plumage. 

Dans  le  Pais  des  Magnacicas  , qui  cil  à l’extrémité  Septentrionale  de 
celui  des  Chiquites , à deux  journées  de  la  Réduction  de  Saint  François 
Xavier  , la  terreproduir  partout , fans  culture , diverfes  fortes  de  fruits.  La 
Vanille  y eft  allez  commune,  aulïi  bien  qu'une  efpece  de  Cocotier,  qui 
n’eft  point  de  la  nature  de  ceux  des  autres  Contrées,  & dont  le  fruit  eft 
plutôt  un  melon  qu'un  coco.  Entre  les  Animaux  , on  diftingue  par  fa  An- 
gularité celui  qui  fe  nomme  Famacofio.  Il  a la  tcte  d’un  Tigre  , le  corps 
d’un  Mâtin  , & n’a  point  de  queue.  Sa  legereté  & fa  férocité  n'ont  rien 
d’égal.  Lorfqu’on  en  eft  apperçu , on  ne  peut  éviter  d’en  être  dévoré , qu’en 
montant  auln-tôt  fur  un  arbre  : encore  n’y  trouve-t’on  de  fureté  que  pour 
quelques  momens;  car  l’Animal  , qui  ne  peut  grimper,  demeure  au  pié 
de  l'Arbre,  & jette  un  cri  qui  en  attire  pluûeurs  autres.  Alors  tous  cn- 
fcmble  travaillent  d déraciner  l’arbre,  & n’auroient  pas  befoin  d’un  tems 
fort  long , fi  l’homme  n’étoit  affez  bien  armé  pour  les  percer  tous  de  flè- 
ches; s’il  eft  fans  armes,  il  ne  peut  éviter  de  périr.  Les  Indiens  n’ont 
trouvé  qu’un  moïen  pour  diminuer  le  nombre  de  ces  redoutables  Ani- 
maux , dont  la  multiplication  rendroit  le  Pais  abfolument  inhabitable  : 
ils  fe  réunifient  dans  un  enclos  bien  palifladé,  où  ils  poulfent  de  grands 
cris,  qui  font  accourir  les  Famacofios  de  toutes  parts;  Sc  tandis  qu’une 
légion  de  ces  Monftres  s’occupe  à creufer  la  terre  pour  faire  tomber  la 
paliflade  , on  les  perce  de  fléchés  fans  aucun  rifque.  Les  Mopjicas  , qui 
faifoient  un  des  plus  puiflans  Cantons  du  même  Pais  , ont  été  moins 
heureux  d fe  délivrer  d’un  ennemi  moins  terrible  en  apparence  , puif- 
que  ce  n’etoie  qu’une  efpece  d’Oifeaux , auxquels  l’Hiftorien  donne 
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meme  le  nom  de  Moineaux  (77):  mais  (i  ce  pieux  Ecrivain  n'abufe  point  do 
la  confiance  qu’on  doit  à fon  cara&erc , il  tauc  croire  avec  lui , >»  que  ces 
*>  petits  Animaux  fondoient  fi  furieufement  fur  les  hommes  , quils  les 
« tuoient  fans  qu’ils  puftenc  s’en  défendre  , Si  qu’ils  ont  prefqu’entieremcnc 
» dépeuplé  tout  le  Canton.  Obfervons  que  le  P.aïs  des  Magnacicas  eft  ar- 
rofé  de  plulîeurs  Rivières  poilfonneufes  , Si  ceint  de  Forets  qui  s’éten- 
dent fort  loin  à l’Orient  Sc  à l’Occident , fi  épaiifes  qu’on  n’y  voit  pref- 
que  jamais  le  Soleil  •,  qu’au-delà  de  ces  Forêts,  on  trouve  de  vaftes  foli- 
tudes  , nrefque  toujours  inondées  ; & que  les  Habitans  font  fujers  à une 
efpcce  de  lèpre  , qui  leur  couvre  tout  le  corps  de  croûtes  allez  fembla- 
bles  à des  écailles  de  poillon  (78)  , quoique  trop  (bibles  pour  rélifter  au 
terrible  bec  des  Moineaux. 

M.  de  la  Condamine  n’a  pas  manqué  , dans  la  relation  de  fon  Voïage  fur  la 
Riviere  des  Amazones , de  donner  la  defeription  des  Animaux  les  plus  fingu- 
.liers qu’il  eut  l’occalion  d’obferver.tu  Je  dcllinai , dit-il  , d’aprcs nature,  a S. 
» Paul  d’Omaguas,  le  plus  grand  des  Poilfons  connusd’eau  douce  , à qui  les 
»>  Efpagnols  & les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Pexe-buey  , ou  Poillbn- 
« bœuf,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  Phoca  , ou  Veau  marin.  Ce- 
» lui  donc  il  eft  queftion  pair  l’herbe  des  bords  de  la  Rivière  -,  fa  chair 
•>  Si  fa  graille  ont  allez  de  rapport  à celle  du  Veau.  La  Femelle  a des 
» mamelles , qui  lui  fervent  à allaiter  fes  Petits.  Le  P.  d'Acuna  rend  la 
» reflemblance  avec  le  Bœuf  encore  plus  complette , en  attribuant  i ce 
» Poillon  des  Cornes , dont  la  Nature  ne  l'a  pas  pourvu.  Il  n’eft  pas  atu- 
w phibie,  à proprement  parler  , puifque  jamais  il  ne  fort  entièrement  de 
» l’eau  , Si  qu’il  n’en  peut  fortir , n’aiant  que  deux  nageoires  à côté  de 
» la  tête , plates  & rondes , en  forme  de  rames  de  quinze  à feize  pouces 
*•  de  long  , qui  lui  tiennent  lieu  de  bras  & de  piés  , fans  en  avoir  la  fi- 
» gure,  comme  Laet  le  fuppofe  fauflement,  d’après  l’Eclufe.  Il  ne  fait 
» qu’avancer  fa  tête  hors  de  l’eau , pour  atteindre  l’herbe  fur  le  rivage. 
» Celui  que  je  deftinai  ctoit  femelle  \ fa  longueur  étoir  de  fept  piés  Si 
» demi  de  Roi  , & fa  plus  grande  largeur  de  deux  piés.  J’en  ai  vu  de 
»»  plus  grands.  Les  yeux  de  cet  Animal  n'ont  aucune  proportion  avec  la 
i>  grandeur  de  fon  corps  ; ils  font  ronds  , & n’ont  que  trois  lignes  de 
» diamètre  : l’ouverture  de  fes  oreilles  eft  encore  plus  petite , & ne  pa- 
« roît  qu’un  trou  d’épingle.  Quelques- uns  ont  cru  ce  Poillon  particulier 
» à la  Riviere  des  Amazones  ; mais  il  n’eft  pas  moins  commun  dans 
•>  l’Orinoque.  Il  fe  trouve  aulli , quoique  moins  fréquemment,  dansl’Oya- 
» poc  , Si  dans  plulîeurs  autres  Rivières  des  environs  de  Cayenne,  de  la 
» Côte  de  Guiane  & des  Antilles  : c’eft  le  même  qu’on  nommoit  au- 
» rrefois  Manati  _,  & qu’on  nomme  aujourd’hui  Lamentin  dans  les  Iles 
>»  Françoifes  d’Amérique.  Cependant  je  crois  l'efpece  de  la  Riviere  des 
» Amazones  un  peu  différente.  Il  ne  fe  rencontre  pas  en  haute  Mer  ; 
m il  eft  même  rare  d’en  voir  près  des  embouchures  des  Fleuves  ; mais 
» on  le  trouve  , à plus  de  mille  lieues  de  la  Mer  , dans  le  Guallaga  , 

(77J  Hiftoirc  du  Paraguay  , Tom.  a.  üv.  ij.  pag.  175, 

(78)  Ibidem. 
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*»  le  Paftaca  , Sic.  Il  n’eft  arrêté , dans  l'Amazone  , que  par  le  Pongo  , " Histoihe 
*>  au-dertùs  duquel  on  n'en  trouve  plus  (79).  Naturehe. 

Cette  barrière  n’eft  pas  un  obftaclc  pour  un  autre  PoilTon  , nommé  Mixa-  p,ROU  IT 
no,  auffi  petit  que  l’autre  eft  grand;  car  il  s’en  trouve  de  la  pctitellé  Contjus 
du  doigt.  Les  Mixanos  arrivent  tous  les  ans , en  foule  , à Borja  , quand  voisines. 
les  eaux  commencent  à bailler  , vers  la  fin  de  Juin.  Ils  n'ont  de  fïngulier,  Miiuoi. 
que  la  force  avec  laquelle  ils  remontent  contre  le  courant.  Comme  le  lit 
étroit  de  la  Rivière  les  raftemble  néceftaircment  près  du  Détroit , on  les 
voit  traverfer  en  trouppes  , d’un  bord  à l'autre , Si  vaincre , alternative- 
ment fur  l'une  ou  fur  i'autre  rive , la  violence  avec  laquelle  les  eaux  fe 
précipitent  dans  ce  Canal  étroit.  On  les  prend  1 la  main  , quand  les  eaux 
iont  balles , dans  les  creux  des  rochers  du  Pongo  , où  ils  fe  repofent  pour 
reprendre  des  forces  , & donc  ils  fe  fervent  comme  d'échelons  pour  re- 
monter. 

L'Académicien  vit , aux  environs  du  Para , un  PoilTon  qui  fe  nommé  Pu-  t ■ 

raque  , dont  le  corps , comme  celui  de  la  Lamproie  , eft  percé  d’un  grand 
nombre  d'ouvertures  , Si  qui  a , de  plus,  la  meme  propriété  que  la  Tor- 
pille : celui  qui  le  touche  de  la  main  , ou  même  avec  un  bâton  , relient 
dans  le  bras  un  engourdilTemcnt  douloureux  , ôc  quelquefois  en  eft  , dit- 
on  , renverfé.  M.  de  la  Condamine  ne  fut  pas  témoin  de  ce  fait  ; mais 
il  aiTure  que  les  exemples  en  font  li  fréquens , qu’il  ne  peut  être  révoqué 
en  doute  (80). 

Les  Tortues  de  l’Amazone  font  fort  recherchées  à Caïcnne , comme  les  Totim  d« ns- 
plus  délicates.  Ce  Fleuve  en  nourrit  de  diverfes  grandeurs  & de  diver-  n'‘1Jn,• 
fes  efpeces,  en  fi  grande  abondance,  que  feules,  avec  leurs  œufs  , elles 
pourraient  fuflire  à la  nourriture  des  Habitans  de  fes  bords.  Il  y a aufti 
des  Tortues  de  terre,  qui  fe  nomment  Satucis , dans  la  Langue  du  Bre- 
fil  , & que  les  Habitans  du  Para  préfèrent  aux  autres  efpeces.  Toutes  fe 
confervent , particulièrement  les  dernières,  plulieurs  mois  hors  de  l’eau, 
fans  nourriture  fenfible. 

La  Nature  femble  avoir  favorifé  la  parelfe  des  Indiens  , Si  prévenu  kc|m  1 iit- 
leurs  befoins  : les  Lacs  Si  les  Marais , qui  fe  rencontrent  à chaque  pas 
fur  les  bords  de  l’Amazone,  Si  quelquefois  bien  avant  dans  les  Terres , 
fe  rempliflênt  de  toutes  fortes  de  Poiifons  dans  le  tems  des  crues  de  la 
Rivière; Si  lorfque  les  eaux  baillent , ils  y demeurent  renfermés,  comme 
dans  des  Etangs  & des  réfervoirs  naturels  , où  la  facilité  ne  manque  point 
pour  les  pêcher. 

Les  Crocodiles  (81)  font  fort  communs  dans  tout  le  cours  de  l’Ama-  Crocojîit.  A* 
zone,  & même  dans  la  plupart  des  Rivières  que  l’Amazone  reçoit.  On  m*tDC fltu”> 
aftùra  M.  de  la  Condamine  qu’il  s’y  en  trouve  de  vingt  pics  de  long  , & 

• même  de  plus  grands.  Il  en  avoit  déjà  vu  un  grand  nombre,  de  îz,  15 
piés,  & plus , fur  la  Riviere  de  Guayaquil  {81  ).  Comme  ceux  de  l’Ama- 


{79)  Voïagc  fur  la  Rivicre  des  Amazones , 
édit,  de  1 749  in-40.  p.  77. 

(8g)  M.  de  Rcaumur  a développé  le  reflort 
«aché  qui  produit  cet  effet  dans  la  Torpille. 
(81)  M.  de  la  Condannnc  paioît  les  con- 


fondre avec  les  Caymans,  quoique  la  plu- 
part des  Voiagcurs  y mettent  quelques  dif- 
férences. 

(81)  Voiez,  ci  deffus , dans  cct  article, 
cc  qui  regarde  Guayaquil. 
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zone  font  moins  chaffés  & moins  pourfuivis,  ils  craignent  peu  les  Hom- 
mes. Dans  le  tems  des  inondations , ils  entrent  quelquefois  dans  les  Ca- 
banes des  Indiens.  Leur  plus  dangereux  Ennemi , Sc  peut-être  l'unique  qui 
ofe  entrer  en  lice  avec  lui , cft  le  Tigre.  Ce  doit  être  un  fpeâacle  curieux 
que  celui  de  leur  combat  ; mais  cette  vue  ne  peut  gueres  être  que  l’eftec 
d'un  heureux  hazard.  Voici  ce  que  les  Indiens  en  racontèrent  à M.  de  la 
Condatnine.  Quand  le  Tigre  vient  boire  au  bord  de  la  Riviere  , le  Cro- 
codile met  la  tête  hors  de  l'eau  pour  le  faifir , comme  il  attaque  dans  la 
même  occalion  , les  Bœufs,  les  Chevaux  , les  Mulets,  & tout  ce  qui  le 
préfente  à fa  voracité.  Le  Tigre  enfonce  fes  griffes  dans  les  yeux  de  fon 
Ennemi , feul  endroit  que  la  dureté  de  fon  écaille  lui  laide  le  pouvoir 
d’ofîenfer  ; mais  le  Crocodile,  fe  plongeant  dans  l'eau,  y entraîne  le  Ti- 
gre , qui  fe  noie  plutôt  que  de  lâcher  prife.  Les  Tigres , que  l’Académi- 
cien vit  dans  fon  Voiage  , & qui  font  communs  dans  tous  les  Pais  chauds 
&:  couverts  de  Bois  , ne  lui  parurent  point  différens  , en  beauté  ni  en 
grandeur  , de  ceux  d'Afrique.  Ils  n’attaquent  gueres  l'Homme  , s’ils  ne 
lont  fort  affamés.  On  en  diftingue  une  efpece  , dont  la  peau  eft  brune , 
fans  être  mouchetée.  Les  Indiens  Maynas  font  fort  adroits  à combattre  les 
Titres,  avec  la  demi-pique,  qui  cft  leur  arme  ordinaire. 

M.  de  la  Condamine  ne  rencontra  point,  fut  les  bords  de  l'Amazone, 
l’Animal  que  les  Indiens  du  Pérou  nomment  dans  leur  Langue,  Puma, 
& les  Efpagnols  d’Amérique  Lion.  •>  C’eft , dit-il , une  efpece  abfolumenr 
» différente  de  ceux  que  nous  connoiflons  : le  Mâle  n’a  point  de  crinie- 
» re  ; il  eft  beaucoup  plus  petit  que  les  Lions  Afriquains.  Je  ne  l’ai  pas 
» vu  vivant , mais  empaillé. 

Il  ne  ferait  pas  étonnant  que  les  Ours , qui  n'habitent  gueres  que  les 
Pais  froids  , & qu’on  trouve  dans  plufieurs  Montagnes  du  Pérou , ne  fe 
rencontralfent  point  dans  les  Bois  du  Maraiion  , dont  le  climat  eft  fi  dif- 
férent -.cependant  les  Indiens  du  Pais  parlent  d’un  Animal,  nommé  Ucu- 
mari  ; & c'eft  précifément  le  nom  de  l’Ours  dans  la  Langue  du  Pérou. 
L’Académicien  ne  put  s'attirer  fi  l’Animal  eft  le  même. 

A l’occafion  de  l’Anta , qui  n’eftpas  rare  dans  les  Bois  de  l’Amazone, 
& dont  on  a déjà  donné  la  Defcripnon  (8j),  il  nous  apprend  qu'Anta  eft 
le  nom  que  les  Portugais  lui  donnent  au  Para  ; que  les  Efpagnols  du  Pé- 
rou le  nomment  Dama,  les  Péruviens  Uagra,  les  Brafiliens  l'apura,  Sc 
les  Galibis , fur  la  Côte  de  Guyane , Maypouri. 

En  paffant  chez  les  Yameos  , il  deffina  une  efpece  de  Belette  , qui  s'ap- 
privoise aifément  : mais  il  ne  put  écrire  , ni  prononcer , le  nom  qu’elle 
porte  dans  cette  Langue.  Enfuite  , l’aïant  retrouvée  aux  environs  du  Para  , 
il  fut  qu’elle  fe  nomme  Coati  dans  la  Langue  du  Brcfil  (84). 

Les  Singes  font  le  gibier  le  plus  ordinaire  , & le  plus  recherché  des  In- 
diens de  t’ Amazone.  Lorfqti’ils  ne  font  pas  chafTés  , ni  pourfuivis , ils  ne 
marquent  aucune  crainte  à l’approche  de  l’Homme  ; & c’eft  à quoi  les  Sau- 
vages de  l’Amazone  reconnoiflent , quand  ils  vont  à la  découverte  des  Terres, 

(85)  M.  de  la  Condamine  ne  parle  point  de  la  trompe  de  cet  Animal,  dans  la  deferip- 
tion  cpi'il  en  fait. 

(84)  Laet  en  fait  mention. 
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fi  le  Pais  qu’ils  vifitenr  eft  neuf , ou  n’a  pas  été  fréquente  par  des  Hommes. 
Dans  tout  le  cours  de  fa  navigation  lur  ce  Fleuve , M.  de  la  Condamine 
vit  un  fi  grand  nombre  de  Singes,  en  ouït  nommer  tant  d’efpeces , qu'il 
renonce  à l’énumération.  Il  y en  a , dit-il , d'auili  grands  qu'un  Levrier , 
8c  d’autres  aulli  petits  qu’un  Rat , c'eft-i-dire  plus  petits  que  les  Sapajoui, 
& difficiles  à apprivoiler  , dont  le  poil  eft  long  , lultre  , ordinairement 
couleur  de  maron  , 8c  quelquefois  moucheté  de  fauve.  Ils  ont  la  queue 
deux  fois  aulli  longue  que  le  corps , la  tète  petite  8c  quarrée  , les  oreil- 
les poinrues  8c  Taillantes  , comme  les  Chiens  & les  Chats  , & non  comme 
les  autres  Singes , avec  lefquels  ils  ont  peu  de  reflemblance  , aiant  plutôt 
l’air  8c  le  porc  d’un  petit  Lion.  On  les  nomme  Pmches  à Maynas , 8c  Ta- 
marins à Cayenne.  L’ Académicien  en  eut  plufieurs  , qu’il  ne  put  coivfcr- 
ver.  Ils  font  de  l’efpece  appellée  Sahuins  , dans  la  Langue  du  Brefïl , 8c 
par  corruption  en  François,  Sagouins  (85).  Le  Gouverneur  du  Para  en  fie 
prefent  d’un , à M.  de  la  Condamine  , qui  étoic  l'unique  de  fon  elpcce 
qu’on  eut  vù  dans  le  Pais  : le  poil  de  fon  corps  étoit  argenté , & de  la 
couleur  des  plus  beaux  cheveux  blonds  : celui  ae  fa  queue  étoit  d'un  ma- 
ron luilré  , approchant  du  noir.  Il  avoit  une  autre  fingulariié , plus  remar- 
quable encore  ; fes  oreilles  , fes  joues  8c  fon  mufeau , étoient  teints  d’un 
vermillon  (i  vif,  qu’on  avoir  peine  i fe  perfuader  que  cette  couleur  fut 
naturelle  (85). 

Le  Pais  a d'autres  Quadrupèdes  rares , mais 
verfes  autres  parties  de  l’Amérique , ou  qui  ont 
diverfes  efpeccs  de  Sangliers  8c  de  Lapins,  le 
fe  nomme  Tamandua-ullajfu  en  Langue  au  Brefil  ; un  autre  plus  petit , ap- 
pcllé  Tamandua-hi  ; le  Porc-epi  ; Te  Parelleux  , que  les  Elpagnols  nom- 
ment Pcrico-ligero  6c  les  Brafiliens  Unau  ; le  Tatou , ou  l'Armadille  , 8c 
uantité  d’autres  donc  M.  de  la  Condamine  detlina  quelques-  uns , ou 
ont  les  Delleins  (87)  , exécutés  par  M.  de  Morainville , font  reliés  entre 
les  mains  de  M.  Godin. 

On  lit , dans  quelques  Relations  , que  les  Serpens  de  l’Amazone  font 
fans  venin  ; mais  l'Académicien  allure  que  quoiqu'en  effer  il  y en  ait  quel- 
ques-uns qui  ne  font  pas  mal-fiiifans  , fes  morfures  de  plufieurs  font  pref- 
que  toujours  mortelles.  Un  des  plus  dangereux  eft  le  Serpent  à Sonnettes. 
Telle  eft  encore  la  Couleuvre , dont  on  a déjà  parle  fous  le  nom  de  Coral , 
qu’elle  tient  des  Efpagnols.  L’Animal  , le  plus  rare  8c  le  plus  fingulier  de 
ce  genre,  eft  un  grand  Serpent  Amphibie  , de  vingt- cinq  i trente  pics  de 
long  , 8c  de  plus  d’un  pié  de  grofteur  , que  les  Indiens  nomment  Yacu- 
Mama  , c’eft-i-dire  Mac  de. l’eau , & qui  habite  ordinairement , dit-on  , 


qui  fe  rencontrent  en  di- 
: déjà  été  décrits , tels  que 
Pac  . le  Fourmilier , qui 


(8j)  Lact  en  parle  , d'après  l’Edufc  & de 
Lcry. 

|8S)  Je  l’ai  gardé  pendant  un  an  , die  M. 
de  ta  Condamine  i & lorfquc  i’écrivois  ceci , 
prcfqaa  la  vue  des  Côtes  de  France , où  je 
me  faifois  un  plaiiir  de  l'apporter  vivant , il 
étoit  encore  en  vie.  Malgré  mes  précautions 
pour  le  garantir  du  fioid  , la  rigueur  de  la 
«jfon  l'a  Ytaifcmblablcmcut  fait  lmouxir. 


Les  commodités  me  manquant  fur  le  Vaif. 
feau  Hollandois  pour  le  faire  féchcrau  four, 
je  n'ai  pu  le  conferverquc  dans  l‘cau-de  vie; 
ce  qui  fuffira  peut-être  pour  faire  voir  que 
ma  defeription  n’cft  pas  exagérée.  Ubi  fup. 
pag.  8t. 

1 87)  Il  a rapporté  , de  Cayenne , oeux  dà 
ïourmillicr  & duMaypoori, 
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les  grands  Lacs , formés  par  l'épanchement  des  eaux  du  Fleuve  au  dedans 
des  Terres.  Attachons-nous  ici  aux  termes  de  M.  de  la  Condamine  , pour 
comparer  ce  qu’il  penfe  de  ce  Monftre  avec  ce  qu’on  en  lit  dans  la  Re- 
lation de  M.  d’Ulloa.  >■  On  en  raconte,  dit-il,  des  faits  dont  je  doute- 
w rois  encore  , fi  je  croïois  les  avoir  vus , & que  je  ne  me  liazarde  à ré- 
» péter  ici  que  d’après  l’Auteur  de  YOnnoque  ïllufiré  (*)  , qui  les  rapporte 
>*  fort  férieufemenc.  Non-feulement,  félon  les  Indiens , cette  monltrueufe 
>*  Couleuvre  engloutit  un  Chevreuil  tout  entier,  mais  ils  aiîurent  qu’elle 
.»  attire  invinciblement , par  fa  refpiration  , les  Animaux  qui  l’approchent , 

« 6c  qu’elle  les  dévore.  Divers  Portugais  du  Para  entreprirent  de  me  pet- 
w fuader  des  chofes  prelqu’aufii  peu  vraifemblables , de  la  maniéré  dont 
•»  une  grolTe  Couleuvre  tue  un  Homme  , en  s’entortillant  autour  de  fon 
« corps,  & l’empalant  avec  fa  queue.  A juger  par  la  taille,  ce  pourroit 
•>  être  la  meme  qui  fe  trouve  dans  les  Bois  de  Cayenne  , où  l’expérience 
« a fait  connoître  qu’elle  eft  plus  effraïante  que  dangereufe.  J’y  ai  con- 
» nu  un  Officier , qui  en  avoir  été  mordu  à la  jambe , fans  aucune  fuite 
u fàcheufe  -,  peut-êrre  ne  fut-il  pas  mordu  jufqu’au  fang.  J’en  ai  apporté 
>»  deux  peaux , dont  l’une , toute  dellcchée  qu’elle  eft , a près  de  quinze  piés 
>»  de  long  & plus  d’un  pic  de  large.  Sans  doute  il  y en  a de  plus  grandes  (SS)  <*. 

C’eft  le  récit  de  M.  d’Ulloa  , qu’on  va  faire  fucccder  avec  la  même 
fidélité.  ■>  Dans  les  Pais  que  le  Maranon  arrofe , on  trouve  un  Serpent 
•*  autlï  affreux  par  fa  grofïeur  8c  fa  longueur  , que  par  les  propriétés  qu’on 
•>  lui  attribue.  Pour  donner  une  idée  de  fa  grandeur  , plulieurs  difent 
» qu’il  a le  gofier  6c  la  gueule  fi  larges  , qu’il  avalle  un  Animal  , 8c 
» meme  un  Homme  entier.  Mais  ce  qu’on  en  raconte  de  plus  étrange  , 
» c’eft  qu’il  a dans  fon  haleine  une  vertu  fi  attractive , que  fans  fe  mou- 
».  voir  il  attire  à lui  un  Animal , quel  qu’il  foit , lorfqu’il  fe  trouve  dans 
» un  lieu  où  cette  haleine  peut  atteindre.  Cela  paraît  un  peu  difficile  i 
•>  croire.  Ce  monftrueux  Reptile  s’appelle  , en  Langue  du  Pais  , Yacu- 
•>  Marna , Mere  de  l’eau  , parccqu’aimant  les  lieux  marécageux  8c  humi- 
.>  des , on  peut  le  regarder  comme  Amphibie.  Tout  ce  que  j’en  puis  dire, 
» après  m’en  être  exactement  informé , c’eft  qu’il  eft  d’une  grandeur  ex- 
>,  traordinaire.  Quelques  perfonnes  graves  mettent  aulli  cet  Animal  dans 
» la  Nouvelle  Efpagne , l’y  ont  vu  , m’en  ont  parlé  fur  le  même  ton  ; 8c 
■>  tout  ce  qu’ils  m’ont  dit  de  fa  grolfeur  s'accorde  avec  ce  qu’on  raconte 
» de  ceux  du  Maranon  , à l’exception  feulement  de  la  vertu  attraétive. 

En  fuppolanr  , qu’on  peut  fufpendre  fon  opinion  fur  les  particularités 
du  récit  vulgaire  , ou  même  les  rejetter  comme  fufpectes , parcequ’elles 
peuvent  être  l’effet  de  l’admiration  8c  de  la.furprife  , qui  font  adopter 
allez  communément  les  plus  grandes  abfurditcs , fans  examiner  le  degré 
de  certitude  j M.  d’Ulloa  entreprend  d’examiner, la  caufe  du  Phénomène , 8c 
fe  contente  , dit-il , d’en  changer  un  peu  lesaccidens.  •'Premièrement , on 
>.  raconte  que  dans  fa  longueur  8c  dans  fa  grofïeur  cette  Couleuvre  reflent- 


(*)  Le  P.  Gumillj  , Jéfulrc  Portugais , 
déjà  cité. 

(88)  Il  droit  redevable  de  ces  Peaux  Sc  de 
(Jivcrlw  autres  cuiiofités  d'Hiftouc  naturel- 


le , aux  Téfuircs  de  Cayenne  , à M.  de  Cllt- 
siJ.tm,  Commillairc  de  la  Marine,  à M. 
jlrtur , Médecin  du  Roi , îr  à pluficuis  Of- 
ficiai de  la  Cauùfon , [’ag  8}. 
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>>  ble  beaucoup  A un  vieux  tronc  d'arbre  abattu,  qui  ne  tire  plus  aucune 
a nourriture  de  fcs  racines.  10.  Son  corps  eft  environne  d'une  efpece  de 
» moufle  , fcmblable  A celle  qui  fe  forme  autour  des  arbres  fauvages. 
•.  Cette  moufle , qui  eft  apparemment  un  effet  de  la  poufliere  ou  de  la 
» boue , qui  s’attache  A fon  corps , s'humecte  par  l’eau  , 6c  Ce  delféche 
» au  Soleil.  DelA  il  fe  forme  une  croûte  fut  les  écailles  de  la  peau.  Cette 
u croûte  , d'abord  mince  , va  toujours  en  s’épaifli  flanc  , Sc  ne  contribue 
h pas  peu  A la  parefle  de  l'Animal , ou  à la  lenteur  de  ion  mouvement  ; 
••  car  s’il  n'eft  prefle  de  la  faim , il  demeure , pendant  plufieurs  jours , 
» immobile  dans  un  même  lieu  ; & lorfqu'il  change  de  place , fon  mou- 
» veinent  eft  prefqu'imperceptiblc.  Il  faic  fur  la  terre  une  trace  continue , 
**  comme  celle  d'un  Mât  ou  d’un  gros  Arbre  , qu’on  ne  ferait  que  traî- 
» ner.  $ *.  Le  fouftle  que  la  Couleuvre  pouflc  eft  fi  venimeux , qu’il  étourdit 
» l’Homme  ou  l’Animal  qui  pafle  dans  la  fphere  de  fon  action , 6c  lui  fait 
» faire  un  mouvement  forcé  , qui  le  mene  vers  elle  jufqu’A  ce  qu’elle  puifle 
» le  dévorer.  On  ajoute  que  le  feul  moïen  d'éviter  un  li  grand  péril  eft 
» de  couper  ce  fouftle  , c'eft-A-dire  de  l’arrêter  par  l*intetpoficion  d’un 
m corps  étranger , qui  en  rompe  le  fil , & de  profiter  de  cet  inftant  pour 
» prendre  une  autre  rouce. 

Toutes  ces  circonftances  femblent  fabuleufes  , Sc  n’ont  pas  meme  l’ap- 
parence de  la  vérité  : mais  pour  peu  qu’on  les  change  , M.  d’Ulloa 
juge  qu’on  fera  moins  chocquc  de  la  chofe  même  : ce  qui  parait  extrême- 
ment fabuleux  , fous  un  point  de  vue  , devient , dit-il , fort  naturel  fous 
un  autre.  » On  ne  peut  nier  abfolument  que  l’haleine  du  Serpent  n’ait 
» la  vertu  de  caufer  une  forte  d’ivrefle  , A quelque  diftance  , puifqu’ileft 
» certain  que  l’urine  du  Renard  produit  cet  effet , & que  très  fouvent  les 
» baillcmens  des  Baleines  ont  tant  de  puanteur  qu’on  ne  peuc  les  fup- 
u porter.  Il  n'y  a donc  aucune  difficulté  a croire  que  cette  haleine  a quel- 
» que  chofe  de  la  propriété  qu’on  lui  attribue , 6c  que  le  Serpent  fup- 
» plée  par  cette  vertu  A la  lenteur  de  fon  corps  , pour  fe  procurer  des  ali- 
» mens.  Les  Animaux , frappés  d’une  odeur  fi  forte  , peuvent  bien  per- 
„ dre  le  pouvoir  de  fuir,  ou  de  continuer  leur  chemin  : ils  font  étour- 
» dis , ils  perdent  l’ufage  des  fens , ils  tombent  ; & la  Couleuvre  , par  fon 
» mouvement  tardif,  qui  ne  laifle  pas  d’augmenter  la  force  de  la  vapeur, 
u s'approche  , jufqu'A  les  fâifir  Sc  les  dévorer.  A l’égard  du  préfervatif , 
»>  qu'on  faic  eonfifter  A couper  le  fil  de  l'haleine  , c’eft  une  vaine  imagi- 
er nation , A laquelle  on  ne  peut  ajouter  foi  fans  ignorer  la  nature  & la 
„ propagation  des  odeurs.  Les  circonftances  de  cette  efpece  font  des  in- 
« vendons  du  Païs , qui  en  impofcnc  d’autant  plus , que  perfonne , pour 
» fatistaire  fa  curiofite  , ne  veut  s’expofer  au  danger  de  l’examen  (89). 

Le  Ver , qui  fe  nomme  chez  les  Maynas  SugUcuru  , & Vec  Macaque 
A Cayenne  , c’eft-A-dire  Vtr  Singe  , prend  fon  accroilfement  dans  la  chair 
des  Animaux  6c  des  Hommes.  Il  y croie  jufqu’A  la  groflèur  d’une  Fève , 


{S»)  Voïigc  au  Pérou , Tom.  I.  liv.  S. 
ch.  S.  Remarquons  ici , comme  nous  l'a- 
vons fait  dans  l'AvertilTcment  du  Tome  XII 
de  ce  Recueil , qu’à  la  rélcrvc  de  cette  ex- 
Tome  XIV. 


plication  , tout  cc  qui  regarde  le  Maranon , 
dans  la  Relation  de  M.  d'Ulloa  , parolt  em- 
prunté de  celle  de  M.  de  la  Coodaminc. 
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& caufe  une  douleur  infuporrable  : mais  il  eft  affez  rare.  M.  de  la  Coït- 
damine  deflina  l’unique  qu'il  ait  vu,  & le  conferve  dans  l’Efprh  devin» 
On  dit  qu’il  naît  dans  la  plaie  faite  par  la  piquûre  d’une  forte  de  Mous- 
tique ou  de  Maringoin  ; mais  l'Animal  qui  dépofe  l’œuf  n’eft  pas  encore 
connu. 

La  quantité  de  différentes  efpeces  d’Oifeaux  dont  les  Forêts  de  l’Ama- 
*one  font  peuplées , eft  plus  grande  encore  & plus  variée  que  celle  des- 
Quadrupcdcs  : mais  on  remarque  ici , comme  dans  le  refte  du  nouveau 
Monde , qu’avec  le  plus  charmant  plumage  , il  n’y  en  a prefqu’aucun 
qui  ait  le  chant  agréable.  La  plupart  font  communs  aux  autres  patries  de 
l’Amérique  méridionale.  Le  Colibri  , qui  s’y  trouve  dans  toute  la  Zone 
torride  , porte  ici  le  nom  de  Quindé  comme  au  Paraguay.  Les  efpeces  de 
Perroquets  8c  d’Aras  font  fans  nombre  , 8c  ne  différent  pas  moins  en 
grandeur , qu’en  couleur  8c  en  figure.  Les  plus  ordinaires , qu’on  connoit 
à Cayenne  fous  le  nom  de  Tahouas  , ou  de  Perroquets  de  l’Amazone  r 
font  verds  , avec  le  haut  de  la  tête , le  deffous  & les  extrémités  des  ailes , 
d’un  beau  jaune.  Une  autre  efpece , nommée  aulfi  Tahouas  à Cayenne,, 
eft  de  la  meme  couleur,  avec  cette  feule  différence  que  ce  oui  eft  jaune 
dans  les  autres,  eft  rouge  dans  ceux-ci.  Mais  les  plus  rares  font  ceux  qui 
font  entièrement  jaunes  , couleur  de  cicron  , à l'extérieur  , avec  le  deffous- 
des  ailes,  & deux  ou  trois  plumes  de  leur  bout,  d’un  très  beau  verd.  On 
ne  connoit  point , en  Amérique , l’efpece  grife , qui  a le  bout  des  allés  cou- 
leur de  feu  , & qui  eft  fi  commune  en  Guinée.  Les  Indiens  des  bords  de 
l’Oyapoc  ont  l’adreffe  de  procurer  artificiellement , aux  Perroquets  , des 
couleurs  naturelles,  différentes  de  celles  qu’ils  ont  reçues  de  la  Nature, 
en  leur  tirant  des  plumes  en  différons  endroits  , fur  le  col  & furie  dos, 
& en  frottant  l'endroit  plumé,  du  fang  de  certaines  grenouilles.  C’eft  ce 
qu’on  nomme , à Cayenne  , tapirer  un  Perroquet  : fur  quoi  l’Académicien 
remarque  que  peut-être  le  fecret  ne  eonfifte-t-il  qu’à  mouiller  la  partie 
plumée , de  quelque  liqueur  âcre  , ou  que  peut-être  même  n’eft-il  befoin 
d’aucun  apprêt.  C'eft  une  expérience  qu’il  ne  fit  pas  ; mais  il  ajoute  qu’il 
ne  lui  paroît  pas  plus  extraordinaire  de  voir  renaitre  , dans  un  Oifeau  , 
des  plumes  rouges  ou  jaunes  , au  lieu  des  vertes  qui  ont  été  arrachées, 
que  de  voir  repouffer  du  poil  blanc , à la  place  du  noir  , fur  le  dos  d’un 
Cheval  qui  a été  bleffé.  Une  preuve , dit-il , que  la  liqueur  dont  on  frotte 
la  peau  n'a  aucune  influence  fur  la  couleur  des  nouvelles  plumes , c’eft  que 
quoiqu’on  emploie  la  même  liqueur , elles  renaiffent  toujours  rouges  dans 
Telpece  qui  a du  rouge  aux  ailes  , & toujours  jaunes  dans  ceux  qui  ont 
le  bout  des  ailes  jaunes.  Les  Maynas  , les  Omasuas  , 8c  divers  autres  In- 
diens , font  quelques  Ouvrages  de  plumes  ; mais  qui  n’approchent  pas  de 
l’art,  ni  de  la  propreté  , de  ceux  des  Mexiquains. 

Entre  plufieurs  Oifeaux  finguliers,  le  même  Voïageurvit  au  Para  le  Ca- 
huitahu  , Oifeau  de  la  grandeur  d’une  Oie , dont  le  plumage  n’a  rien  de 
remarquable  , mais  dont  le  haut  des  ailes  eft  armé  d'un  ergot , ou  corne 
tics  aigüe  , femblable  à une  groffe  épine  d’un  demi  pouce  de  long.  Cette 
propriété  fai  eft  commune  avec  l’Oifeau , nommé  Caution  à Quito  : mais 
outre  qu'il  eft  plus  grand , il  a de  plus  , au-deffus  du  bec  , une  autre  petite 
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corne , droite , déliée  & flexible  , de  la  longueur  du  doigt.  Son  nom  ex- 
prime fon  cri. 

L'üifeau  , nommé  Trompcttro  par  les  Efpagnols  dans  la  Province  de 
Maynas , eft  le  meme  qu’on  nomme  Agami  , au  Para  , Se  dans  l'Ile  de 
Cayenne.  Il  eft  très  familier,  & n'a  rien  de  plus  particulier  que  le  bruit  qu'il 
fait  quelquefois , 3c  qui  lui  a fait  donner  fon  nom.  C’elt  mal-à-propos , 
iuivant  M.  de  la  Condamine  , que  quelques-uns  ont  pris  ce  fon  pour  un 
chant,  ou  pour  un  ramage.  Il  paraît  qu’il  fc  forme  dans  un  organe  tout 
différent , fie  précifémenr  oppofé  à celui  de  la  gorge. 

Le  fameux  Oileau , qu'on  appelle  Contur  au  Pérou  , fie  par  corruption 
Condor  , n’avoir  point  échappé  , aux  yeux  de  l'Académicien  , dans  plu- 
fieurs  endroits  des  Montagnes  de  la  Province  de  Quito.  On  lui  aflura  qu'il 
fc  trouve  aulli  dans  les  Pais  bas  des  bords  du  Maranon.  Il  ne  balance  point 
à le  nommer  le  plus  grand  des  Oifeaux  , non-feulement  de  l'Amérique, 
mais  de  tous  ceux  qui  s’élèvent  dans  l’air  ; ce  qui  femble  renfermer  une 
exception  en  faveur  de  l’Autruche.  Les  Indiens  lui  tendent  différentes  for- 
tes de  pièges,  dont  le  plus  ingénieux  confilfe,  dit-on  , à lui  préfenter  , 
pour  appât , une  figure  d’Enfant , d'une  argile  très  vifqucufe  , fur  laquelle 
fondant  d’un  vol  rapide  , il  y engage  tellement  fes  ferres,  qu'il  ne  lui  eft 
pas  pollible  de  les  en  tirer. 

Les  Chauve-fouris  , de  l’efpece  de  celles  qui  fucent  le  fang  des  Che- 
vaux , des  Mulets  , fie  même  des  Hommes  , s ils  ne  s’en  garantirent  pas 
en  dormant  fous  un  Pavillon  , font  un  fléau  de  l'Amazone  comme  de  la 

^art  des  Pais  chauds  de  l’Amérique.  Il  y en  a de  monftrueufes  , pour 
w odeur  , qui  ont  entièrement  détruit , à Borja  fie  dans  d’autres  lieux  , 
le  gros  Bétail  que  les  Millionnaires  y avoient  introduit , fie  qui  commen- 
çoit  à s’y  multiplier. 

M.  de  la  Condamine  vit  le  Tucan  ,Oifeau  qu’on  a déjà  nommé  entre  ceux 
du  Paraguay  -.mais  fa  fingularité  mérite  une  defeription  plus  étendue  , d'après 
le  P.  Feuillée  (90)  , fie  dans  fes  termes.  Il  eft  de  la  grodeur  d’un  Pigeon , 
fie  fi  célébré  par  fon  bec , qu’on  l’a  placé  dans  le  Ciel  entre  les  conftel- 
lations  Auftrales.  Le  bec  de  celui , dont  on  fît  préfent  au  P.  Feuillée , avoic 
à fa  naillànce  deux  pouces  fie  demi  de  grodeur , fie  fa  longueur  étoit  de 
fix  pouces.  Ce  favant  Minime  crut  d'abord  qu’un  fi  grand  poids  devoit 
erre  à charge  au  Tucan  : mais  l’aianr  examiné  de  près , il  le  trouva  creux 
fie  fort  leger.  La  partie  fupérieute  , arrondie  au-dedus , éroit  en  forme  de 
faulx , émoudee  a fa  pointe.  Les  deux  bords  qui  la  terminoient  croient 
découpés  en  dents  de  feie  , d’un  tranchant  fubtil,  prenant  leur  naidance 
vers  la  racine  du  bec  , fie  continuant  jufqu’à  fon  extrémité.  On  voioit, 
le  long  du  fommer  de  cette  partie , une  bande  jaune  , large  d’environ  qua- 
tre ligues  , qui  regnoit  fur  coure  fa  longueur.  Certe  même  couleur  s’éren- 
doit , depuis  l'origine  du  bec  , jufqu’à  un  demi  pouce  au-delà  , embraf- 
fanr  toute  cette  partie  terminée  vers  fes  bords  par  une  petite  bande  azu- 
rée , d'une  ligne  fie  demie  de  largeur , qui  faifoit  un  effet  charmant.  Tout 

(90)  Journal  des  OWcrvations,  &c,  Tom.  I.  p.  418.  Le  P.  Feuillée  écrit  Tocart,  M.  de 
la  Condamine  Toucan  . les  Millionnaires  Tucan.  Ma  feule  raifon  , pour  m'en  tenir  au  der- 
nier , cil  que  je  l'ai  déjà  écrit  de  meme. 

X ij 


Histoire 

Naturelle. 

Pérou  ét 
Cont  R BEI 

TOIS1NES. 

L'Oifeau  uom* 
|*ctc. 


Condor  , ou 
Comur  det  Pau 
bai  du  Maranou. 


Chaure-  fou  rf a 
oui  déiruücut  le 


Defcripdon  du 

Tucaa. 


Digitized  by  Google 


Histoire 

Naturelle. 

. Pérou  et 
Contrées 

VOlslMS. 


Dcfcrlptlon  du 
Chiütbc. 


1C4  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

le  relie  de  cette  partie  étoit  un  mélange  de  noir  & de  rouge  , tantôt 
clair  & tantôt  obfcur.  La  partie  inférieure  du  bec , un  peu  recourbée  , 
avoir  à fa  naiflanee  une  bande  azurée  , de  huit  lignes  ae  longueur  , 8c 
tout  le  relie  étoit  un  mélange  femblable  à celui  de  la  partie  fupcricure. 
Ses  bords  étoienr  ondés  , à la  différence  de  l'autre  partie  , qui  étoit  en 
dents  de  fcie. 

La  langue  de  l'Animal , prefqu’aufîï  longue  que  le  bec  , étoit  compo- 
fée  d’une  membrane  blanchâtre  , fort  délite , découpée  profondément  de 
chaque  côté , avec  tant  de  délicate  (Te  qu'on  l'autoit  ptife  pour  une  plume  j 
fes  yeux  , plaqués  fur  deux  joues  nues  & couvertes  d'une  membrane  azu- 
rée , étoient  grands , ronds,  d’un  noir  vif  & étincelant.  Son  couronne- 
ment , le  delfus  de  la  tête , tout  fon  manteau  & fon  vol , étoient  noirs , 
hors  une  grande  bande  d’un  beau  jaune  , un  peu  diftante  du  deflus  de  la 
queue  , 8c  terminée  à la  naiflanee  de  cette  partie.  Son  parement  étoit 
d'un  blanc  de  lait,  qui  continuoit  jufqu’à  la  poitrine , où  une  bande  jau- 
ne , large  de  deux  lignes  , divifoit  ce  beau  blanc , d’une  couleur  rouge  d’en- 
viron quatre  lignes  de  largeur  ; après  quoi  fuivoit  une  couleur  noire , qui 
alloit  le  perdre  au-dcflous  du  ventre , où  un  rouge  clair  prenoit  nailTauce 
& continuoit  jufqu 'à  l'Anus.  La  queue  , toute  noire , avoit  quatre  poui.es 
de  longueur  , & fon  extrémité  étoit  arrondie.  Ses  jambes , bleuâtres,  cou- 
vertes de  grandes  écailles , avoient  deux  pouces  de  longueur  ; chacun  dei 
piés  éroit  compofé  de  quatre  ferres  , deux  devant  & deux  derrière  ; les 
deux  premières  , longues  d'un  pouce  & demi  , 8c  les  deux  autres  d'un 
pouce , toutes  terminées  par  un  ongle'de  trois  lignes  , noir  & émoulTé. 
On  diltingue  fi  peu  les  narines  du  Tucan  , qu’on  croiroit qu’il  n’en  a point, 
parcequ’elles  font  cachées  entre  la  tête  8c  la  racine  du  bec.  Cet  Oifeau 
s’appnvoife  aulfi  facilement  que  les  Poules.  Il  vient  à la  voix  de  ceux 
qui  rappellent , 8c  mange  indifféremment  tout  ce  qu’on  lui  préfente. 

Le  meme  Voïageur  , le  trouvant  à Buenos-Aires , y vit  d’autres  Animaux 
finguliers , dont  il  donne  aulïi  la  defeription.  Un  jour,  dit-il  (91),  jap- 
perçus  dans  les  herbes  le  derrière  d’un  Animal , que  les  herbes  , allez  hau- 
tes, me  firent  prendre  d’abord  pour  un  Renard.  Je  m’approchai  ; il  prit  la 
fuite  : un  coup  de  fufil , que  je  lui  tirai , le  fit  tomber  mort.  Mon  def- 
fein  étoit  de  remporter  ; mais  une  odeur  infupportable  qui  fortoit  de 
fon  corps  me  fit  reculer  , & je  me  bornai  â le  deflîner  fur  le  lieu. 

Cet  Animal , nommé  Chinchc  par  les  Naturels  du  Pais  , cft  de  la  grof- 
feur  d’un  Chat.  Il  a la  tête  longue  , fe  rétréciffant  depuis  fa  partie  an- 
terieure jufqu’â  l’extrémité  de  la  mâchoire  fuperieure  , qui  avance  au- 
delà  de  la  mâchoire  inférieure  ; 8c  les  deux  forment  une  gueule  fendue 
iufqu’aux  petits  C.inihus  , ou  angles  extérieurs  des  yeux.  Ses  yeux  fonc 
longs , 8c  fort  étroits  : l’uvée  eft  noire , 8c  tout  le  refte  eft  blanc.  Ses  oreil- 
les font  larges  & prefque  femblables  à celles  d’un  homme  : les  cartilages 
qui  les  compofent  ont  leurs  bords  renverfés  en  dedans  ; leurs  lobes , ou 
partie  inférieure , pendent  un  peu  en  bas  ; 8c  toute  la  difpofition  de  ces 
oreilles  marque  que  l’Animal  a l’ouie  très  délicate.  Deux  bandes  blan- 
ches, prenant  leur  origine  fur  la  tête,  paiTent  au-deifus  des  oreilles,  en 

h1)  pag,  171. 
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t’éloignant  l’une  de  l'autre , 8c  vont  fe  terminer  en  arc  aux  côtés  du  ven-  histou» 
cre.  Ses  pics  font  coures,  & les  pattes  divifées  en  cinq  doigts,  munis,  à Natukiu.£. 
leurs  extrémités , de  cinq  ongles  noirs  , longs  8c  pointus , qui  lui  fervent  Pi  roc  it 
â creufer  fon  terrier.  Son  dos  eft  voûté , femblable  à celui  d’un  Porc,  8c  Comiin 
le  delTous  du  ventre  eft  tout  plat.  Sa  queue , aulli  longue  que  fon  corps , vouuui. 
ne  différé  pas,  dans  fa  conftruction  , de  celle  du  Renard.  Son  poil  eft 
d’un  gris  obfcur  , 6c  long  comme  celui  de  nos  Chats.  Il  fait  fa  de- 
meure en  terre  ; nuis  fon  trou  n’eft  jamais  fi  profond  que  celui  de  nos 


Lapins. 

La  puanteur  infupportable  que  le  P.  Fouillée  attribue  au  Chinche , & 
quelques  aunes  traits  de  cette  defeription,  ne  lailTent  prefqu'aucun  doute 
que  ce  ne  foit  une  des  efpeces  de  Renards  Amériquains , dont  on  a déjà 
parlé  fans  les  avoir  décrits. 

Un  autre  jour  on  apporta  au  P.  Feuillée  une  forte  de  Macreufe  du 
Fleuve  de  la  Plata , dont  1a  groileur  égaloit  celle  de  nos  Poules  domeftiques. 
Son  bec , dur  , ouvert  par  une  grande  narine  , 6c  femblable  d’ailleurs  i 
celui  de  nos  Poules , étoit  blanc  , avec  une  tache  d’un  brun  rouge  au  mi- 


Xtacrrufc  de 
Rio  delà  Plau*» 


lieu.  Son  couronnement , c’eft-à-dire  ta  partie  qui  divife  le  de(Tu$  du 
bec  d’avec  la  tête , croit  relevé  par  une  boü~e  blanche  , ronde  , en  forme 
de  caius , donc  la  grofleur  égaloit  celle  du  bout  du  pouce.  Ses  paupières 
étoient  d’un  beau  blanc  ; fes  yeux,  d’un  rouge  de  fang  , & la  prunelle, 
d'un  bleu  azuré  : fa  tête  d’un  noir  obfcur  , dont  l'obfcuricé  diminuoic 


infenfiblement  vers  le  manteau  , defeendant  de  fon  parement  fous  le  ven- 
tre : elle  devenoit  d’une  couleur  d’ardoife , qui  s’étendoit  jufqu’au  bout 
d’une  queue  fort  courte.  Tout  le  parement  6c  le  vol  étoient  de  la  meme 
couleur  ; le  plumage  , à l'exception  des  ailes  , d'un  duvet  extrêmement 
fin  .fort  épais , 6c  qui  s’atrachoit  très  difficilement.  Les  jambes  étoient  de  la 
longueur  de  celles  des  Poules , d’un  vetd  jaunâtre , excepté  la  partie  de  deflus 
du  genou,  qui  étoitd'un  rouge  d’écarlate,  augmentant  à mefure qu’il  s’appro- 
chou  du  plumage  des  cuiflcs.  Le  Tibia  étoit  un  peu  plus  grêle  fous  le 
genou , que  vers  le  carpe.  Les  pics , de  même  couleur  que  les  jambes , 
étoient  compofés  de  quatre  ferres , trois  fort  longues  fur  le  devant , 6c 
d’une  petite  fur  le  derrière , années  d'ongles  durs , noirs  & pointus.  Les 
trois  ferres  de  devant  étoient  bordées  d’un  cartilage , qui  fervoit  de  na- 
geoire , taillé  à triple  bordure  , 6c  toujours  étranglé  à l’endroit  des  arti- 
culations ou  jointures  des  phalanges,  dont  trois  compofoient  la  ferre  du 
milieu,  deux  l'intérieure  , quatre  l’extérieure,  6c  une  feule  de  derrière, 
qui  étoit  fort  courte.  Cet  Ôifeau  eft  tare  *,  6c  quoiqu’il  s’en  trouve  en 
Europe , dont  le  corps  eft  prefque  femblable  , la  tête  eft  tout-i-faic  dif- 
férente (91). 


C’eft  d’après  un  Obfervaceut  aufli  exact  que  le  P.  Feuillée,  qu’il  faut  ^ . t|oniJj 
donner  auffi  la  defeription  du  QuinJe  , ou  Colibri,  tel  qu’il  le  vit  dans  CohbHJe  1. 1*-_ 
la  Zone  torride.  U en  avoit  déjà  vu  un  grand  nombre , dans  les  Iles  de  Dc  torll<ic' 
l'Amcri^ue  ; mais  ceux  du  Pérou  lui  parodiant  encore  plus  petits , il  en- 
treprit d en  repréfentet  un  au  naturel.  Ces  Oifeaux  font  beaucoup  moins 
gros  que  les  Roitelets  de  l’Europe.  Leur  bec  eft  extrêmement  pointu , 

(SI)  Ibidem , p.  17 s. 
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noir  & délié.  Les  plumes  de  leur  tête  commencent  vers  le  milieu  de  U 
partie  fupérieute  du  bec  ; elles  font  fort  petites  à leur  naiffance  , rangées 
en  écailles  , augmentant  toujours  en  grandeur  jufqu’au-deffus  de  ta  tête , 
avec  un  ordre  admirable.  Elles  forment , en  cet  endroit , une  petite  huppe 
d'une  beauté  fans  égale  , par  l’éclat  d’un  coloris  doré  , 8c  diverfilic  félon 
les  différons  afpeéks  de  l'œil  qui  les  regarde.  Tantôt  il  paroît  d’un  noir 
égal  au  plus  beau  velours  ; tantôt  d’un  verd  naidànt  ; tantôt  azuré  , Sc 
tantôt  couleur  d’aurore.  Tout  le  manteau  des  Colibris  eft  d’un  verd  obf- 
cur , mais  doté  : les  grandes  plumes  des  ailes  font  d’un  violet  foncé  , un 
peu  pâle  : la  queue  eft  compoiée  de  neuf  petites  plumes  , & aulli  longue  que 
tout  le  corps  , en  quoi  ils  font  différens  des  Oifeauxde  la  même  efpece 
que  le  P.  Feuiilce  avoit  vus  aux  Iles  de  l’Amérique.  Cette  queue  eft  d’un 
noir  mêlé  de  violet  & de  vetd,  dont  le  mélange  fait  une  diverlîté  fur* 
prenante  , fuivant  la  pofîtion  de  l’œil.  Leur  parement  eft  d’un  gris  fon- 
cé; & tout  le  deffous  du  ventre  jufqu’à  la  queue  , tire  fur  le  noir,  mêlé 
de  violet , de  verd  &T  d’aurore  , toujours  d’une  apparence  différente  , fui- 
vant la  fituation  de  l’Obfetvateur.  Leurs  yeux  , vifs  & luifans , font  delà 
noirceur  du  jais  , & proportionnés  d la  groffeur  de  la  tête.  Ils  ont  les 
jambes  courtes  , & les  piés  fort  petits , compofcs  de  quatre  ferres , dont 
trois  font  fur  le  devant , & la  quatrième  fur  le  derrière  , chacune  armée 
d’tm  petit  ongle  noir  & fort  pointu. 

CesOifeaux  voltigent  continuellement , d’une  vîtetlê  admirable  ; ils  vont 
de  fleurs  en  fleurs  , chercher  dans  leur  fond  , avec  une  langue  fort  déliée, 
le  fuc  qui  leur  lêrt  de  nourriture.  Leur  langue  eft  longue  d’un  pouce  & 
demi , cartilagineufe  ; & depuis  fon  milieu  jufqu’i  fa  pointe  , elle  eft  den- 
telée comme  une  petite  fcie.  Leur  chant  n’eft  qu'un  petit  grincement , 
que  fa  vivacité  fait  aflèz  entendre  , mais  qui  dure  peu.  Ils  ne  pondent 
ordinairement  que  deux  œufs  , de  la  groffeur  de  nos  pois.  Leurs  nids , 
qu’ils  font  de  coton  , ne  font  pas  plus  gros  qu’une  coque  d’œuf , 8c  font 
d'une  fort  jolie  ftrucfure.  Ils  font  ordinairement  fufpendus  encre  des  her- 
bes , ou  entre  les  branches  des  petits  arbriffeaux  (9 1). 

Pour  donner  quelque  idée  de  la  violence  du  poifon  , dans  quelques 
Scrpens  du  même  Pais , le  P.  Feuillée  raconte  ce  qui  arriva  de  fon  teins 
près  d’une  fource  qui  eft  entre  le  5 6c  6c  degré  de  latitude  Auftrale  , à 
70  lieues  de  la  Mer  du  Sud.  Une  Indienne  , âgée  d'environ  18  ans  , étoit 
allée  puifer  de  l'eau  dans  une  fource  , éloignée  de  cinquante  pas  de  fa 
Maifon  -,  & n’aianr  point  apperçu  un  Serpent  à Sonnettes  , qui  étoit  ca- 
ché dans  les  herbes  , elle  eut  le  malheur  d'en  être  piquée.  Elle  cria  au 
fecours.  Un  Médecin  Flamand  , que  la  feule  curiofité  avoit  attiré  au  Pé- 
rou , & qui  fâifoit  un  Voiage  dans  les  Terres,  fe  trouvoit  alors  dans  ce 
Canton  avec  un  Ami  , pour  y chercher  de  nouvelles  Plantes.  Ils  accou- 
rurent tous  deux  aux  cris  lamentables  qu’ils  entendirent , & furent  infor- 
més de  l’accident  ; 8c  connoiflânt  par  d’autres  expériences  combien  ces 
Animaux  font  tettiblcs  , l’un  deux  courut  à la  Maifon  du  Curé  , pour  de- 
mander les  fecours  de  fon  miniftere  , pendant  que  l’autre  s’efforçoit  de 
foulager  la  Malade.  Le  Curé  ne  put  eue  allez  prompt  j il  la  trouva  mor- 

(yi)  Ibidem , pag.  414. 
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te  : 8c  ce  qui  doit  paroître  fort  étrange  , c’eft  qu’aïant  voulu  relever  le 
corps , les  chairs  s’ea  détachèrent  , comme  s'il  eut  été  déjà  pourri  , de 
forte  qu'on  fut  obligé  de  le  mettre  dans  un  drap  , pour  le  porter  à l'E- 
glife.  L'Auteur  admire  une  dillolution  fi  précipitée , qui  prouve  , dit-il , 
la  violence  avec  laquelle  les  parties  , dont  le  venin  de  ces  Serpens  eft  com- 
pofé  , agiflent  fur  les  corps  animaux.  Il  ajoute  qu’un  fait  fi  iingulicr  rap- 
porté à lui-même  par  un  Homme  éclairé , qui  n'éroit  aux  Indes  que  pour 
acquérir  de  nouvelles  lumières  & pour  diftinguer  le  vrai  du  faux , mé- 
ritoit  bien  qu’il  manquât  à la  parole  qu’il  avoir  donnée  , en  commençant 
fon  Journal,  de  n’y  rien  mêler  qu’il  n’eût  vu  ou  expérimenté  lui-même  (9})- 
Le  même  Médecin  avoir  découvert,  dans  les  Campagnes  de  Bambcn  , Pro- 
vince des  plus  élevées  du  Pérou  , à dix  degrés  de  la  Ligne  du  côté  du 
Sud  , la  célébré  Plante  , dont  les  Indiens  font  tant  de  cas  pour  rendre 
leurs  Femmes  fécondes.  Ils  la  nomment  Macha  ; 6c  des  expériences  fans 
nombre  ne  permettent  point  de  douter  qu’elle  ne  foit  un  lpccifique  ad- 
mirable contre  la  ftérilité  , dans  les  Femmes  qui  s'en  nourrilienc  pendant 
quelques  jours.  Sa  tige  n'a  pas  plus  d’un  pié  de  hauteur.  Ses  feuilles  6c 
fes  graines  reflemblenc  â celles  du  Najlurjium  horttnfe.  Sa  racine  eft  un 
Oignon  femblable  aux  nôtres , d’un  goût  merveilleux  , 6c  d'une  qualité 
chaude  (94). 

On  a donné  , d’après  M.  d’Qlloa  ,une  Defcription  de  la  Contra-Yerva  qui 
croît  fur  lesParamos  du  Pérou.  Le  P.Fcuillée  décrit  cette  fameufe  Plante  jtelle 
qu'il  la  vit  fur  le  penchant  de  la  Montagne  de  Vidto  , du  côté  feptentrional 
de  Rio  de  la  Plata.  On  y trouve  des  différences  fon  remarquables , qui  n’em- 
pêchent point  quelle  n’ait  la  même  vertu  contre  les  poifons.  Au- de  (Tous 
de  la  partie  intérieure  de  fa  tige  , elle  a quelques  fibres , Si  des  tubercu- 
les attachés  les  uns  aux  autres  par  la  continuation  d’une  même  fubftance- 
Ces  tubercules  ont , au-deflous  de  leur  partie  inférieure  , des  fibres  fem- 
blablcs  aux  premières  , chargées  de  quelque  petit  velu  , qui  ne  s’éloi- 
gnent pas , dans  leur  direction  , de  la  perpendiculaire  , excepté  qu’elles 
rencontrent  dans  leur  naiffancc , 8c  pendant  que  la  Nature  travaille  â l’u- 
nion des  femences , quelque  oppolîtion  dans  la  terre  , comme  fi  c’étoit 
quelque  pierre  qui  obligeât  ces  femences  de  chercher  ailleurs  une  au- 
tre route  , pour  augmenter  leur  allemblage  , 6c  finir  le  compofé  que  1» 
Nature  fe  propofe. 

Les  tubercules  font  couverts  d’une  peau  de  couleur  grife  , qui , en  fe 
Séchant , fe  change  en  blanc  fale  -,  ils  font  venimeux , 8c  leur  fubftance  in- 
térieure eft  d'un  blanc  un  peu  jaunâtTe. 

La  rige  de  cette  Plante  s’élève  , fur  la  fuperficie  de  la  terre  , d’un  pouce 
de  plus.  Son  épaifleur  eft  de  fix  lignes , 6c  ronde.  Les  écailles  , qu’on  dé- 
couvre fur  fon  contour  , font  les  loges  des  bafes  des  queues  des  feuil- 
les, qui,  étant  tombées  , laiflènt  les  petits  enfoncemens  6c  les  irrégula- 
rités qui  y parodient.  Ce  contour  eft  d’un  verd  fané  ; 6c  le  dedans  de  lai 
tige  , entouré  de  ces  écaillés  , eft  d'un  blanc  jaunâtre. 

L’extrémité  de  la  partie  fupérieure  de  la  tige  rcûe  toujours  couronné  de 

(>5)  IUJem , tag.  418. 
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Histoire  cinq  ou  fix  feuilles , naiffàntcs  fur  cetre  meme  extrémité  , dont  les  queues 
Naturelle,  rondes,  couvertes  d’un  petit  velu  blanc  imperceptible,  ont  environ  trois 
I’erou  et  pouces  de  longueur  , & font  épairtes  de  deux  lignes  à leur  naillance.  Le 
> n t r i e s petit  velu  , dont  elles  font  chargées , les  reprél'ente  d’un  verd  blanchâtre. 

Elles  portent , à leur  fommet , des  feuilles  recourbées  en  oreillettes  i leur 
bafe  , dont  les  moïennes  font  longues  de  deux  pouces  , Sc  larges  d’un 
pouce  Sc  demi.  Leur  contour  eft  ondé  , Sc  la  pointe  qui  les  tetinine  ell 
cmoulfife  : la  côte , qui  parte  par  le  milieu  , Sc  qui  ell  une  prolongation 
de  la  queue  , terminée  i leur  pointe , ell  arrondie  fur  le  revers , & éle- 
vée d'une  ligne  fur  leur  plan  , fillonée  en  dedans  , chargée  de  chaque 
côté  de  huit  autres  petites  côtes  arrondies  de  meme  fur  le  revers  8c  fillo- 
nées  aurti  en  dedans , s’étendant  de  chaque  côté  des  feuilles  jufqu’i  leur  con- 
tour, divifées  en  plulteurs  petits  nerfs  qui  font  encore  lubdivifés.  Le  def- 
fus , ou  revers  des  feuilles  , couvert  d'un  velu  blanchâtre  , femblablc  à 
celui  de  leur  queue  , les  repréfente  aurti  d’un  verd  blanchâtre  , quoiqu’on 
ne  découvre  le  velu  qu’à  la  faveut  du  Microfcope  -,  & le  dedans  , ou  def- 
fous  des  memes  feuilles  , ell  d'un  verd  gai  , où  il  ne  paroît  aucun  velu. 

Les  fleurs  font  portées  fur  le  fommet  d’un  pédicule  arrondi  , couvert 
d’un  velu  blanc  imperceptible , long  de  deux  pouces  Sc  épais  d’une  ligne 
& demie.  Les  fleurs  font  des  bouquets  non  radiés  , repréfentes  fur  un 
difque  rond  de  quinze  lignes  de  diamètre.  Ce  difque  clt  un  amas  de  pe- 
tits fleurons  fort  ferrés  , d’un  violer  clair , portés  chacun  fur  un  embnon 
de  graine.  La  fleur  étant  paflee  , chaque  embnon  devient  une  feinence 
fans  aigrette.  Ces  femences , ou  ces  graines , font  femblables  à celles  du 
Chanvre  , un  peu  lenticulaires , couvertes  d’une  peau  d’un  gris  clair , Sc 
d’une  ligne  8c  demie  de  diamètre  (9 J ). 

creCtar  e,-  A l’occafion  du  nom  de  Pépite  , que  les  Efpagnols  donnent  à un  mon- 
itanrJi.iiirr  av  ceau  d’or  ou  d’argent  qui  n’a  pas  encore  etc  purifié,  Sc  tel  qu'il  fort  de  la 
K pcj.it:  a or.  \üne  ) |e  p.  Feuillée  confirme  ce  qu’on  a dit  de  la  groffeur  dont  font 
quelquefois  ces  malles  , par  celle  qu’il  vit  à Lima  dans  le  Cabinet  de 
Dom  Antoine  Porto-Carrero.  Elle  pefoit  3 3 livres  Si  quelques  onces.  Un 
Indien  l’avoir  trouvée  dans  une  ravine  , que  les  eaux  avoient  découverte. 
Saparrie  fupérieure  étoit  beaucoup  plus  parfaite  que  l'inférieure  , & cette 
différence  fe  fâifoit  remarquer  par  degrés  avec  une  admirable  proportion  : 
c’eft-à-dire  que  vers  l'extremité  de  la  partie  fupérieure , l’or  étoit  de  la 
Carats , deux  grains  ; un  peu  plus  bas , de  1 1 Carats  i grain  3 deux  pou- 
ces plus  loin,  de  ai  Carats;  & vers  l’extrémité  de  la  partie  inférieure , 
de  1 7 Carats  j grain  feulement.  D'où  t’Obfervaceur  conclut  que  la  Na- 
ture , en  travaillant  à fa  formation  , étoit  aidée  des  influences  du  Soleil 
pour  la  purifier.  Cette  chaleur  primitive  , dit-il , qui  vient  tous  les  ans 
redonner  la  vie  aux  Plantes  , repouflant  de  haut  en  bas  les  parties  hété- 
rogènes mêlées  avec  les  petites  parties  dont  l’aflemblage  fait  l’or  , les 
oblige  de  defeendre  infenfiblement , d’abandonner  ce  précieux  métal , Sc 
de  le  lailïer  entièrement  pur  (9 6). 

Le  travail  de  la  Nature  n’eft  pas  moins  remarquable  dans  i’obfervatioa 


Itf)  Ibidem , pag.  t3l. 

[f<)  Ibidem,  pag.  47s. 
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fuivante.  On  voit  à Guanca-Velica , Ville  du  Pérou,  célébré  par  fes  Mi- 
nes de  vif-argent , à <5o  lieues  de  Lima  , une  fource  , qui  fort  du  milieu 
d'un  BafHn  quarté  dont  les  côtés  ont  environ  dix  toifes  , 6c  dont  les  eaux , 
extrêmement  chaudes  à leur  fortie  , fe  pétrifient  dans  les  Campagnes  , en 
s’y  répandant , à peu  de  diftance  de  leur  fource.  La  couleur  de  ces  eaux 
pétrifiées  eft  un  blanc  qui  tire  fur  le  jaune,  6c  leurs  fupetficies  font  fem- 
olablcs  à celles  des  glaces , qui , fortant  des  mains  de  l’Ouvrier  , attendent 
d’être  polies  pour  devenir  tranfparentes.  On  s’eft  fervi  de  ces  pierres , pour 
bâtir  la  plus  grande  partie  des  Maifons  de  Guanca-Velica.  Leur  coupe  donne 
peu  de  peine  aux  Ouvriers  ; ils  n'ont  qu’i  remplir,  de  ces  eaux  , des  mou- 
les de  la  figure  qu’ils  veulent  donner  à leurs  pierres  •,  5c  fans  réglé  ni 
Marteau  , ils  trouvent  , peu  de  jours  après  , des  pierres  telles  qu'ils  les 
défirent.  Les  Sculpteurs  mêmes  font  délivrés  du  long  travail  qu'il  faut 
emploïer  à la  recherche  de  la  Draperie  6c  des  traits  de  leurs  Statues  : 
lori’que  leur  moule  eft  bien  fait , ils  n’ont  qu’à  le  remplir  d’eau  de  cette 
fource  , qui  ne  manque  point  de  fe  pétrifier  ; alors  tirant , des  moules , leurs 
Statues  routes  faites  , il  ne  relie  plus  qu’i  leur  donner  un  beau  poli  pour 
les  rendre  tranfparentes.  >»  J’ai  vu  , dit  le  P.  Feuillce  , une  infinité  de  ces 
» Statues.  Tous  les  Bénitiers  de  la  plupart  des  Eglifes  de  Lima  font  do 
« la  même  matière , 6c  d’une  telle  beauté  , qu’on  ne  croirait  jamais  l’Hif- 
» toire  de  leur  formation  , fi  l’on  n’en  jugeoit  que  par  les  apparences.  La 
*•  grande  Mine  de  Mercure , qui  fert  dans  toutes  les  Mines  de  l’Améri- 
« que  méridionale  i purifier  l’argent, eft  creufée  , proche  de  Guanca-Vc- 
» lica  .dans  une  Montagne  fort  vafte,  qui  menaçoit  ruine  en  1709.  Les 
•*  bois , qui  la  foutenoient  en  plusieurs  endroits  , croient  i demi  pourris  ; 
»»  8c  les  dépenfes  qu’on  y avoit  faites  jufqu’alors  , en  bois  feulemenr, 
u montoient  à trois  millions  deux  cens  mille  livres.  On  trouve , dans 
•»  cette  Mine  , des  Places , des  rues  , ôc  une  Chapelle  où  la  Melle  eft  cé- 
•»  lcbrce  les  jours  de  Fcte.  On  y eft  éclairé  par  une  grande  quantité  de 
*•  chandelles  allumées.  Les  parties  fubtiles  du  Mercure  , qui  s’évaporent , 
» y rendent  l’air  fort  dangereux  (97). 

Un  autre  Voiageur  nous  apprend  que  la  terre , qui  contient  le  vif-ar- 
gent de  cette  Mine , eft  d’un  rouge  blanchâtre  , comme  de  la  Brique  mal 
cuite.  On  la  concalfe  , pour  la  mettre  dans  un  fourneau  de  terre  , dont 
le  chapiteau  eft  une  voûte  en  cul  de  Four , un  peu  fphcroïdale , où  elle 
eft  étendue  fur  une  grille  de  fer  recouverte  de  terre  , fous  laquelle  on 
entretient  un  petit  feu  de  paille  d’Icho  , qui  eft  pluspropre  à l’opération 
que  toute  autre  efpecc  de  matière  combuftible  : auffi  cft-il  défendu  de 
couper  cette  herbe  à vingt  lieues  à la  ronde.  La  chaleur , fe  communiquant 
au  travers  de  cette  terre  , échauffe  tellement  le  Minerai  concaftï  , que  le 
vif-argent  en  fort  volatilifé  en  fumée  ; mais  comme  le  chapiteau  eft  exac- 
tement bouché , elle  ne  trouve  d’ilTue  que  par  un  petit  trou  , qui  com- 
munique enfuite  â des  Cucurbites  de  terre , rondes , & emboîtées  par  le 
cou  les  unes  dans  les  autres.  Ll , cette  fumée  citcule  , 8c  fe  condenfe  pat 
le  moïen  d’un  peu  d’eau  qui  eft  au  fond  de  chaque  Cucurbite  , où  le 
vif-argent  tombe  condenfe , 5c  en  liqueur  bien  formée.  Dans  les  premie- 

(»7)  !>>U.  pp  4J)  & 4} 4.. 
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Histoirb  res  Cucurbites,  il  s’en  forme  moins  que  dans  les  demieres  5 & de  petnr 
Nati'mlli.  qu’elles  ne  s’échauffent  jufqu’à  fe  brifer,  on  a foin  de  les  rafraîchir  par 
Pi  ko»  et  dehors  avec  de  l'eau.  Tout  le  profit  de  cette  Mme  appartient  au  Roi  \ c’elt- 
Comut!  à-dire  que  , paiant  aux  Particuliers , qui  la  travaillent  à leurs  frais , un  prix 
voisines.  £xe  ^ ^ ^tQlt  ^ en  ljllf6o  Piaftres  le  quintal , il  vend  le  Mercure  80  l’iaC- 
tres , pour  l’exploitation  des  Mines  d’or  & d’argent.  Lorfqu'on  en  a tiré 
une  quantité  luffifante  , il  fait  fermer  l’entrée  de  la  Mine  , 8c  perfonne 
n’en  peut  avoir  que  dans  les  Magafins  {98).  M.  Frezier  rend  témoignage 
aufii , de  la  pcmhcation  prefque  iubite  de  l’eau. 

'ut"»]?  Les  Obfervations  du  favant  Minime  s’étant  étendues  à tous  les  régnés-, 
ru.  il  donne  la  dcfcription  de  quelques  Poillons  fort  finguliers,  qu’il  deffina  dans 

la  Baie  de  la  Conception  , au  Chili.  Un  Pêcheur  Indien , dans  la  Maifon 
duquel  il  s'étoit  logé  , U11  en  apporta  un , dont  la  figure  lui  parut  appro- 
chante de  celle  de  l’ Aper  de  Rondelet  (99) , & que  cette  railon  , jointe 
à diverfes  fingularités  qu’il  décrit  , lui  fit  nommer  .4 per  marinas  aurcus 
maculants.  Il  a prefque  la  forme  du  Turbot  , preffé  de  même  dans  fon 
épaiffeur.  Son  corps  eft  un  peu  plus  long  que  large.  Sa  longueur,  depuis 
l’extrémité  du  raufeau  jufqu'à  la  naiffance  de  la  queue  , n'excede  pas  dix 
pouces , & fa  largeur  , depuis  le  dos  jufqu’au  detfous  du  ventre  n'en  a 
pas  moins  de  fept.  Sa  gueule  , qui  cft  extrêmement  petite  , avance  en  ma- 
nière de  petit  grouin  : elle  cft  garnie  de  quelques  petites  dents  , fi  ferrées 
les  unes  contre  les  autres  , qu’elles  parodient  n’en  compofer  qu'une.  Ses 
yeux  font  fort  grands , comparés  à la  tête  ; ils  font  ronds , dores  fit  ornés 
d’une  petite  prunelle  d’un  gris  noir.  La  tête  même  eft  renfermée , pref- 
que toute  , dans  la  fubftance  du  corps,  8c  couverte  de  fort  petites  écailles. 
Sa  queue  reffemble  à un  petit  éventail  arrondi , dont  le  manche  efl  une 
petite  portion  du  corps , couvert  de  petites  écailles. 

Le  corps , couvert  dccaillcs  femblables  1 celles  de  la  queue  , eft  de 
quatre  couleurs  différentes.  Tout  le  fond  eft  d’une  belle  couleur  d’or , tra- 
verfée  de  quelques  bandes  grifes  8c  noires.  La  première , qui  cft  noire, 
prend  fon  origine  au  commencement  de  la  nageoire,  ou  aileron  du  dos, 
pâlie  par  le  milieu  de  l’œil  -,  Se  formant  un  grand  arc  de  cercle  , elle  va  fe 
terminer  au-deflous  de  la  tête.  Deux  autres  grandes  bandes  gtifes  traverfent 
le  corps , prennent  leur  naiffance  fur  le  dos  , fe  terminent  au-deffous  du 
, ventre  , 8c  divifent  tout  le  corps  en  quatre  parties  égales.  On  voit  en- 
core deux  autres  bandes , dont  l’une  eft  grife,  Sc  entoure  le  manche  de 
la  queue,  comme  celle  qui  fuit  , qui  eft  d'un  beau  noir,  8c  qui  divifo- 
la  queue , du  corps.  Toute  la  queue  eft  argentée  , 8c  bordée  a’un  beau 
cercle  jaune.  Les  deux  extrémités  du  corps , féparées  par  la  queue , font 
ceintes  d’un  beau  noir  , un  peu  clair  , 8c  toutes  deux  bordées  d’une  pe- 
tite nageoire  , femblablc  à une  belle  crête  dorée.  Vers  l’extrémité  du 


(98)  Relation  d’un  Vo'iagc  à 1a  Mu  du 
Sud,  pas.  Kf. 

(99)  Hiftoirc  des  Poifîons , Iiv.  j , ch.  1 7. 
Cet  Antcut  aïant  laiffé  aux  Curieux  le  foin 
dedércrmincrqucl  cil  !c  véiirsMc  AptrMa. 
rin  des  Anciens , le  P.  Eeuülce  aima  mieux 
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«dos  , entre  cette  couleur  noire  ôc  la  couleur  d’or  du  corps  , on  voit  une 
grande  tache  ovale  , beaucoup  plus  noire  que  tout  le  relie  du  corps.  Cha- 
que côté  a fa  petite  nageoire  argentée  & triangulaire  , attachée  près  des 
ouies.  Tout  le  dos  eft  i’urmontc  par  une  rangée  d’arrcres  pointues  & noi- 
res , jointes  par  un  cartilage  un  peu  épais  , mêle  de  brun  ôc  de  jaune  , 
formant  une  très  belle  crête  qui  lui  fert  de  nageoire.  Le  delTous  du  ven- 
tre eft  garni  auffi  de  deux  petites  nageoires  noirâtres , & de  deux  petits 
aiguillons  noirs  , joints  par  un  cartilage  jaune  , qui  accompagne  une  autre 
rangée  de  petites  arrêtes  , couvertes  d'une  peau  noire  bordée  de  jaune  , qui 
va  le  terminer  au  manche  de  la  queue. 

Ce  Poiffon  eft  de  très  bon  goût.  Il  eft  rare  dans  ces  Mers  mêmes  ; ÔC 
celui  qu’on  apporta  au  P.  Feuillée  eft  le  feul  qu'il  y ait  vù  (1). 

Sur  les  Côtes  de  la  même  Baie  , en  allant  chercher  des  Plantes  fur 
une  Montagne,  le  P.  Feuillée  , vit  dans  les  eaux  d'une  belle  fource  , un 
Animal  qui  cherchoit  à fc  cacher  , mais  qu'il  prit  heureufement.  U lui 
donna  le  nom  de  Salamandre  aquatique  , parcequ’aïant  la  queue  longue, 
plate  , arrondie  à fon  extrémité  , ôc  prefque  fcmblable  à une  fpatule  , il 
lui  trouva  quelque  rellemblance  avec  la  Salamandre  de  Fabius  Columna. 

Sa  longueur  , depuis  fes  lèvres  jufqu’au  bout  de  fa  queue  , étoit  de 
quatorze  pouces  fept  lignes;  fa  peau  fans  écailles  , différente  de  celle  des 
Lézards  , délicatement  chagrinée  , femblable  â celle  des  Caméléons  qu'on 
apporte  d’Alexandrie  , ôc  qui  fe  trouvent  au(G  dans  les  Campagnes  de 
Smirne,  d’où  l’Auteur  en  rapporta  deux  en  France  en  1701 , qu’il  avoir 
trouvés , dans  les  anciennes  ruines  d’un  Château  bâti  fur  une  Montagne , 
â l’Eft  de  cette  Ville.  Cette  peau  étoit  d’un  noir  , tirant  fur  le  bleu  d’in- 
digo ; excepté  la  paupière  , ôc  un  peu  au-defTous  du  ventre , où  ce  noir 
devenoit  plus  clair  , & paroifToit  de  couleur  d’ardoife.  Son  mufeau  étoit  un 
peu  plus  aigu  que  celui  des  Lézards  ; ôc  fa  tète , beaucoup  plus  élevée , 
avoit , au-delfus  de  fon  fommet , une  efpece  de  crête  ondée , qui  com- 
mençant au-devant  du  front  s ’étendoit  jufqu’au  bout  de  la  queue  , où 
elle  étoit  beaucoup  plus  élargie  , ôc  perpendiculairement  élevée  au-delTus 

du  plan. 

Entre  le  mufeau  ôc  le  front , on  voïoit  de  chaque  côté  , une  narine  fort 
ouverte  , bordée  par  un  grand  cercle  cliarnu  que  l’Animal  ouvroit  Ôc  fer- 
moir par  intervalles,  comme  deux  efpeces  de  paupières.  Ses  yeux  étoient 
direâement  litucs  au  milieu  des  côtés  de  la  tète  : ils  étoient  grands , plus 
longs  que  larges , ôc  couverts  par  deux  grandes  paupières  ardoifées.  Leur 
couleur  étoit  d’un  jaune  defafran,  à la  réferve  de  la  prunelle , qui  étoit 
d'un  bleu  foncé.  Il  avoit  la  gueule  fendue  , armée  de  deux  rangées  de 
très  petites  dents  pointues , ôc  un  peu  crochues.  Sa  langue  épaifle , large, 
vermeille,  eft  entièrement  attachée  dans  le  gofier  par  fa  partie  inférieure, 
qui  s’étend  au  dehors  par  un  grand  goitre , qu’il  gonfle  Ôc  rétrécit  à la  ma- 
niéré d’une  veflie.  Ses  bras  font  fort  courts , i proportion  des  jambes  ; les 
pattes  de  devant  plus  petites  que  celles  de  derrière;  les  doigts  , tant  des 
pics  que  des  mains , joints  par  un  cartilage  femblable  â ceux  des  Canards , 
Sc  des  Oies  ; leur  extrémité  , terminée  par  un  autre  cartilage  arrondi , plat , 

(0  Ibidem,  pp.  J57  Sc  ;)6, 
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large  , & relevc  par  une  crête  qui  leur  tient  lieu  d’ongle.  Son  Thorax  ell 
fort  étroit  & fort  court  \ mais  1 Abdomen  , partie  contenue  par  le  dos  & 
le  ventre  , ell  tort  enflé  , & relevé  par  quatorze  ou  quinze  côtes  , tant 
vraies  que  faufles  , qui  l'environnent  comme  les  cercles  d’une  barrique. 

Ce  que  cet  Animal  a de  plus  lingulier  ell  la  queue  : elle  ell  longue  , 
étroite  & ronde  à fa  nailTance  ; enfuite  elle  s'élargit  peu-à-peu,  jufqu'à  deux 
pouces  , comme  l’aviron  d'une  fpatule , s'arrondi  li  ant  à l'extrémité,  avec  fes 
bords  dentelés  en  forme  de  fcic,ic  le  dellus  relevc  par  une  crête  large  & ondée. 

Mes  bornes  ne  me  permettant  point  de  fuivre  lej  Voiageurs  dans 
routes  leurs  deferiptions , je  m'attache  à cequ'ils  ont  de  plus  curieux  & 
de  mieux  vérifié  dans  chaque  genre.  Le  P.  Feuillée  rencontra,  un  jour, 
fur  le  rivage  du  Chili , un  Corps  extraordinaire  , que  la  Mer  avoit  jette 
far  le  fable.  C'écoit  une  Vejcie  ; ouvrage  des  plus  merveilleux  que  cet 
Elément  produife.  Ceux , qui  n’en  ont  pas  examiné  le  mouvement,  croient 
qu’elle  ne  fe  meut  qu'au  gré  des  vents  Sc  des  ondes.  Mais  le  Minime  , 
aiant  bientôt  remarqué  , par  fon  mouvement  pcrilialtique  , quelle  ctoic 
vivante,  crut  pouvoir  mettre  les  Vefciesde  cette  efpece  dans  le  genre  de 
celles  que  les  Naturalilles  appellent  Uolocuits , qui  fans  être  Plantes  , ni. 
Poiflons , ne  laillent  pas  d’avoir  une  véritable  vie  , & de  fe  tranfportcr 
par  leur  propre  mouvement , d’un  lieu  à un  autre  , indépendamment  du 
fecours  des  vents  8c  des  ondes. 

Cette  Holottue  ell  une  vcHie  oblongue , ronde  dans  fon  contour,  & 
comme  èmouflee  par  les  deux  extrémités  , mais  pins  par  l’une  que  par 
l’autre.  Elle  eft  compofce  d’une  feule  membrane,  très  délice  & cranfpa- 
rente , femblable  à ces  demi  globes  qui  s'élèvent  fur  la  furface  des  eaux 
en  rems  de  pluie , particulièrement  lorfqu’elle  tombe  à grolTes  gouttes. 
Cette  membrane  ell  compofce  de  deux  fortes  de  fibres  , les  unes  circu- 
laires, Sc  les  aunes  longitudinales,  par  lefquelles  on  découvre  un  mou- 
vement de  concraékion  femblable  à celui  que  les  Anatomiiles  donnent  aux 
intellins  Sc  au  ventricule.  Elle  ell  toujours  vu  lue  , mais  enflée  comme 
un  Balon  plein  de  vent.  A Ion  extrémité  la  plus  aigüe  , elle  a un  peu 
d’eau  très  claire , renfermée  par  une  efpece  de  cloifon , tendue  comme  la 
peau  d’un  tambour  , ou  le  tympan  de  l'oreille  ; on  lui  voit,  le  long  du 
dos , une  aune  membrane  fort  déliée  , crendue  en  maniéré  de  voile , on- 
dée fur  fes  bords , femblable  à une  belle  crête  pliflce  , qui  defeend  en 
forme  de  filions  jnfques  fur  le  dos.  Cccre  membrane  , qui  lui  fett  com- 
me de  voile  pour  naviger , fe  baille , fe  haufle  , s'appareille  à tonres  for- 
tesde  vents  , & ne  garantir  pas  l’Animal  du  naufrage,  puilqu’il  étoir  ve- 
nu échouer  fur  le  rivage  par  la  violence  d’une  tempête.  11  a , fous  le 
ventre,  pluficurs  jambes  fort  courtes  , de  lcpaifleur  du  petit  doigr,  divi- 
fées  en  deux  branches , qui  fe  fubdivifent  en  pluficurs  autres  beaucoup 
plus  menues  , mais  plus  longues.  Ces  jambes , mclces  enfemble  , ont  l'ap- 
parence de  pinlîeurs  vermilieaux , entrelalfcs  les  uns  dans  les  autres  , tous 
articulés  pat  quantité  de  petits  anneaux  circulaires,  auxquels  on  voit  un 
mouvement  pénltalrique.  Toutes  ces  jambes,  divifées  en  pluficurs,  ref- 
femblent  à de  très  belles  houpes , pendantes  , & tranfparentes  comme  le 
plus  beau  cryilal  de  coche , accompagnées  d’autres  jatubcs  très  longues,  fen)i 
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blablcs  à des  cordons  azurcs,  de  l’épaÜTeuc  des  plumes  à écrire  , & bro- 
dées dans  toute  leur  longueur  par  de  petites  veines  circulaires , de  cou- 
leur de  feu , & rangées  en  maniéré  de  petite  dentelle.  L’Obfervateur  s’ap- 
perjut  que  toutes  ces  petites  veines  remuoient  inccflammenc , quoique  les 
jambes  qu'elles  parcourent  demeuraüent  toujours  pendantes. 

Il  ne  peut  déterminer,  dit-il,  la  vraie  couleur  de  cet  Holoture  : mais 
il  fe  promet  d’en  donner  quelque  idée  , en  la  faifant  confidérer  comme 
celle  qu’on  vertoit  dans  un  feu  grégeois  , ou  dans  le  plus  violent  em- 
brafement  d’une  fournaife  de  foudre;  c’eft  une  confulion  de  bleu  , de 
violet  & de  rouge , fi  bien  mêlés  enfemblc , qu’on  ne  fauroit  diftinguer 
lequel  des  trois  l’emporte  fur  les  deux  autres.  Enfin  cet  Animal  ne  re- 

F refente  pas  feulement  le  feu  grégeois  au  naturel  , par  fes  couleurs  ; il 
imite  encore , par  les  douloureuies  cuifTons  , qu’il  caufe  à ceux  qui  le  tou- 
chent. L’expérience  en  inftmifit  le  P.  Feuilléc.  Il  y fut  furpris,  quoiqu’il 
s’en  défiât.  Un  bâton  lui  avoit  fervi  à mettre  l’Holoture  dans  fon  mou- 
choir, pour  le  defliner  : le  lendemain  , ne  faifant  pas  réflexion  à l’ufage 
qu’il  avoit  fait  de  fon  mouchoir,  il  voulut  s’en  eflùïer  les  mains  , après 
les  avoir  lavées.  U fentit , aulfi-tôt  , un  feu  violent , qui  augmenta  juf- 
qu’à  lui  caufcr  des  convulfions  par  tout  le  corps , avec  une  douleur  in- 
iupportablc  , dont  il  ne  fe  délivra  qu’à  force  de  reuir  fes  mains  dans  un 
bain  de  vinaigre  & d’eau  (t). 

On  a parlé,  plus  d’une  fois,  du  vin  & des  vignes  du  Pérou  (j)  ; M. 
Frezier  nous  donne  fes  remarques  fur  celui  du  Chili.  Après  avoir  regreté 
en  général  qu’on  n’enrende  pas  mieux  la  culture  des  terres  , dans  un  Pais 
où  elles  font  fi  fertiles,  & fi  faciles  â labourer,  qu’en  les  grattant  feule- 
ment avec  une  branche  d’arbte  crochu  , cirée  par  deux  Bœufs , le  grain 
à peine  couvert  n’y  rend  gueres  moins  du  cencuple , il  fe  plaint  qu’on 
ne  travaille  pas  mieux  les  vignes.  Elles  ne  lailfenc  pas  d’être  abondantes  : 
mais  fauce  trinduflrie  pour  vemiflêr  les  couches  de  rerre,  où  l’on  mer  le 
vin  , on  les  enduit  d„’une  forte  de  réfine,  qui , joint  aux  peaux  de  Boucs 
dont  on  fe  fert  enfuice  pour  le  tranfpcrrer , lui  donne  un  goût  amer , fem- 
blable  à celui  de  la  Thcriaque,  & une  odeur  à laquelle  on  ne  s’accoutu- 
me point  facilement. 

Les  fruits  du  même  Pais  viennent  auûi  fans  culture.  On  n’y  greffe  point 
les  Arbres.  Cependant  la  quantité  de  Poires  & de  Pommes , donc  on  n’y 
eft  redevable  qu’à  la  Nature  , fait  trouver  de  la  peine  à comprendre , 
comment  ces  Arbres  , qui  n’y  éroienc  pas  connus , dit-on  , avant  la  Con- 
quête , ont  pu  fe  multiplier  jufqu’à  cette  exceffive  abondance.  On  voit 
des  Campagnes  entières  d’une  efpece  cle  Fraifiers  , différens  des  nôtres  par 
les  feuilles,  qui  font  plus  arrondies , pins  charnues  Sc  fore  velues.  Leurs 
fruits  font  ordinairement  de  la  grolleur  dune  noix,  & quelquefois  de 
celle  d’un  œuf  de  Poule.  Ils  font  d'un  rouge  blanchâtre  , un  peu  moins 

(a)  Ikid.  pp.  )So  & fuiv.  Il  vil  quel-  n’eot  pas  le  icms  d’oblcrver  (I  elles  relTcm- 
ques  autres  de  ces  Vcfcics  en  divers  en-  bloient  à celle  qu’il  a décrite, 
droits  de  l'Amérique,  fut  les  bords  de  la  (j)  Votez  la  dcfciiption  des  Corrégimcas 
Mer,  pan  ieulicrcmcnt  dans  les  Baies  fa-  du  Pérou, 
bloncufcs  , apres  un  grand  vent  ; mais  il 
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délicats , pour  le  goût , que  nos  Fraifes  de  Bois  : mais  les  Bois  du  Chili 
n’en  manquent  point , de  l’efpece  des  nôtres  ; comme  les  champs  y font 
remplis  de  toutes  nos  efpeces  de  Légumes  , dont  quelques  unes  , telles 
que  les  Navets , les  Patates , la  Chicorée  des  deux  efpeces  , &c.  y croif- 
fent  meme  naturellement. 

Les  herbes  aromatiques  de  notre  climat , telles  que  le  petit  Baume , la 
Mélilfe , la  Tanelie  , les  Camomilles , la  Menthe  , la  Sauge , une  efpece 
de  Pilofelle , dont  l’odeur  approche  de  celle  de  l’Abfynthe , y couvrent  tou- 
tes les  terres.  On  y diftineue  une  petite  efpece  de  Sauge , qui  s’élève  en 
Arbrilîëau  , dont  la  feuille  reffemble  un  peu  au  Romarin  , & qui  doit 
contenir  beaucoup  de  principes  volatils , 11  l'on  en  jupe  par  l'odeur  & par 
le  goût.  Les  Collines  font  embellies  de  Rofiers  qui  n ont  point  été  plan- 
tés , & l’efpecc  la  plus  fréquente  y eft  fans  épines-  On  voit  auili  , dans 
les  Campagnes , une  efpece  de  Lis , que  les  Haoitans  nomment  Liuto  (4). 
Il  s'en  trouve  de  différentes  couleurs  ; & des  (îx  feuilles  qui  la  compo- 
fent , il  y en  a toujours  deux  panachées.  La  racine  de  l’Oignon  de  cette 
fleur  donne  une  farine  très  blanche,  dont  on  fait  des  pâtes  de  confiture. 

On  cultive  , dans  les  Jardins , un  Arbre  , qui  donne  une  fleur  blan- 
che, en  forme  de  cloche  (5),  dont  l’odeur  eft  fort  agréable,  futtout  A la 
lin  du  jour  & pendant  la  nuit  ; fa  longueur  eft  de  huit  à dix  pouces  , fur 
quatre  de  diamètre  par  le  bas.  La  feuille  eft  velue,  un  peu  plus  pointue 
que  celle  du  Noter.  C’eft  un  réfolutif  admirable  pour  certaines  tumeurs. 
Les  Habitans  du  Chili  ont  un  remede  infaillible  , pour  l’effet  des  chûtes 
violentes  qui  font  jerter  du  fang  par  le  nez  : c’eft  la  décoébion  d'une 
herbe  , nommée  Quinckamali , efpece  de  Santoline  , dont  la  petite  fleur 
eft  jaune  & rouge.  Outre  la  plûpart  de  nos  Vulnéraires  & de  nos  autres 
Plantes  médicinales  , ils  en  ont  quantité  de  particulières  au  Pais.  Les  her- 
bes de  teinture  n’y  font  pas  moins  abondantes  ; tel  eft  celle  qu’ils  nom- 
ment Reilton , efpece  de  Garance  , qui  a la  feuille  plus  petite  que  la  nô- 
tre, & dont  ils  font  cuire  la  racine  , pour  teindre  en  rouge.  Le  Poqucll 
eft  une  forte  de  Bouton  d’or  , qui  ne  teint  pas  moins  parfaitement  en  jaune. 
L ’Anil  du  Chili  eft  une  efpece  d’indigo  , qui  teint  en  bleu.  La  teinture 
noire  fe  fait  avec  la  tige  & la  racine  du  Panqué  , dont  la  feuille  .ronde, 
6c  tifTue  comme  celle  de  l’Acantc  , a deux  ou  trois  piés  de  diamètre  ( 6 ). 
Lorfque  fa  tige  eft  rougeâtre  , on  la  mange  crue  pour  fe  rafraîchir  : elle 
eft  d'ailleurs  fort  aftringente.  Bouillie  avec  le  Maki  & le  Gouthiou , ar- 
briffeaux  du  Pais  , la  teinture  qu’elle  donne  en  noir  eft  non-feulement 
très  belle  , mais  elle  ne  brûle  point  les  Etoffes  , comme  les  noirs  de  l’Eu- 
rope. Cette  Plante  ne  fe  trouve  que  dans  les  lieux  marécageux. 

Les  Forêts  font  pleines  d’arbres  aromatiques , tels  que  différentes  efpe- 
ces de  Myrthes  ; une  forte  de  Laurier  dont  l’écorce  a l'odeur  du  Salfaftfas  i* 


I4)  M.  Frcrier  reproche  au  P.  Feuillue 
d’avoir  chanté  ce  nom  en  celui  de  tiflu. 
La  fleur  refiemblc  à l'cfpece  de  Lis  qu'on 
nomme  Guerne{idife  en  Bretagne  , gc  que  le 
P.  Feuillcc  appelle  Hcmordcaiu  fionôui  pur~ 
purt/etntibus  flrijfii. 


(j)’LeP.  Fetiillée  l'appelle  StramonoiJts 
arlanum  , oblongo  S*  Integra  folio  , fruilu 
Uvi. 

(s)  M-  Frezicr  reproche  encore , au  Mi- 
nime , qui  l’appelle  PaoLd  Anapodiphyli , de 
borner  fon  diamètre  * du  pouces. 
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Je  BoÜu  , dont  la  feuille  jette  l'odeur  de  l'encens , & dont  l’écorce  tient 
on  peu  du  goût  de  la  Cancle  j le  Canelier  meme , qui  a les  qualités  de 
celui  d'Orknt  fans  lui  reflembler  , Sc  dont  la  feuille  approche  beaucoup 
de  celle  du  grand  Laurier  , quoiqu'un  peu  plus  grande  , Sec. 

Le  Licli  eft  un  Arbre  fort  commun  au  Chili , dont  l’ombre  fait  enfler 
tout  le  corps  A ceux  qui  dorment  dellbus.  M.  Frezier  en  fut  convaincu 
par  l’exemple  d’un  Othcier  François  ; mais  le  remede  n’eft  pas  difficile  : 
c'eft  une  herbe  nommée  Pelhoqui , efpece  de  Lierre  terreftre , qu’on  pile 
avec  du  fel  , & dont  il  fuffit  de  fe  frotter  , pour  diifiper  promptement 
l'enHure.  L’écorce  du  Pcumj , en  décoétion  , eft  d’un  grand  foulagement 
dans  l’Hydropilîe  : cet  Arbre  porte  un  fruit  rouge  de  la  forme  d'une  Oli- 
ve s fon  bois  peut  fervir  A la  conftrudion  des  V aideaux  : mais  le  meilleur 
du  Pais , pour  cet  ufage  , eft  une  efpece  de  Chêne , dont  l’écorce  comme 
celle  de  l'ieufe , eft  un  Liege.  Les  bords  de  la  Riviere  de  Biobio  fonc  cou- 
verts de  Cedres,  qui  peuvent  fervir , non-feulement  A toute  forte  de  conf- 
trudion  , mais  même  A faire  de  très  bons  mâts.  Cependant  la  difficulté 
de  les  tranfporter  par  la  Riviere  , dont  l’embouchure  n’a  point  affez  d’eau 
pour  un  Navire  , les  rend  inutiles. 

, Les  Oifeaux  , dont  ces  Campagnes  font  peuplées , different  peu  de  ceux 
des  autres  Contrées  méridionales.  On  y trouve  d’ailleurs  une  partie  des 
nôtres,  tels  que  des  Pigeons  ramiers,  des  Tourterelles , des  Perdrix,  des 
Becaflincs,  toutes  fortes  de  Canards  , donc  on  diftingue  une  efpece  .nom- 
mée Patos  R e a les , qui  ont  fur  le  bec  une  crête  rouge  j des  Courlis  & des 
Sarcelles. Les  Pipelienes  , dont  je  ne  trouve  le  nom  qu’ici  , & qui  ont, 
fuivant  M.  Frezier  , quelque  reftemblance  avec  l’Oilcau  de  Mer  qu’on 
appelle  Mauve , font  d'un  très  bon  goût.  ■»  Ils  ont  le  bec  rouge , droit , 
" long  , étroit  en  largeur  & plat  en  hauceur , avec  un  trait  de  même  cou- 
» leur  fur  les  yeux , Sc  les  piés  du  Perroquet.  Les  Ptchiolorados  font  une 
» efpece  de  Rouge-gorges  , d’un  beau  ramage.  On  voit  quelques  Cignes  , 
» & quantité  de  FLamans , dont  les  plumes  , qui  font  un  beau  mélangé 
» de  blanc  Sc  de  rouge  , fervent  de  parure  aux  bonnets  des  Indiens.  Mais 
» le  plaifir  de  la  chalTe  eft  ici  fort  interrompu  par  la  multitude  de  ces 
»>  Oifeaux  , qu'on  nomme  Vyolos , Sc  que  les  François  du  Vaitîèau  de 
M.  Frezier  nommoient  Criards  , pareequ  A la  vue  d’un  homme  ils  viennent 
crier  8c  voltiger  autour  de  lui , comme  pour  avertir  les  autres  Animaux , 
qui  fuient  ou  qui  s’envolent  auffitôt  qu’ils  les  entendent.  Obfervons  que 
tout  ce  qu’on  vient  de  lire,  du  Chili , regarde  particulièrement  les  Can- 
tons voifins  de  la  Conception  (7). 

Aux  environs  de  Valparaïfo,  les  Montagnes,  quoique  fort  feches  par 
la  rareté  des  pluies , produifent  quantité  d'herbes  dont  on  vante  les  ver- 
tus. La  plus  renommee  eft  le  Cachinlagua , efpece  de  petite  Centaurée, 
plus  amerc  que  celle  de  France  , Sc  par  conléquent  plus  abondante  en 
fel  : elle  paiTc  pour  un  excellent  fébrifuge.  La  P”tra-vcrda  eft  une  forte 
d’immortelle  , dont  I’infufion  , éprouvée  par  un  Chirurgien  François  , gué- 
rit de  la  fievre  tierce.  L ’Unoperquen  eft  un  Scnné  , cou: -à- fait  femblable 

(7)  M.  Irtzier,  pp.  74  Sc  précédentes, 
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à celui  qui  nous  vient  du  Levant.  L' Alva-quilla  , nommé  Culen  par  les  In- 
diens , eft  un  arbriffeau  dont  la  feuille  a l’odeur  du  Bafilic  , & contient 
un  Baume  d’un  grand  ufage  pour  les  plaies.  M.  Frezier  en  vie  des  effets 
furprenans.  Sa  fleur  elt  longue , difpolee  en  épi , de  couleur  blanche  ti- 
rant fut  le  violet.  Un  autre  arbrilleau , nommé  Havillo  , différent  de  la 
Havilla  du  Tucuman  , n’eftpas  moins  célébré  par  les  memes  vertus  : il  a 
la  fleur  du  Genet , la  feuille  très  petite , d’une  odeur  forte , qui  tient  un 
peu  de  celle  du  miel , 8c  fi  pleine  de  baume  quelle  en  eft  toute  gluante. 

Le  Payco  eft  une  Plante  de  moïenne  grandeur , dont  la  feuille  eft  fort 
déchiquetée , 8c  jette  une  odeur  de  Citron  pourri.  Sa  décoétion  eft  fudo- 
rifique  , 8c  vantée  pour  la  Pleuréfie.  Le  Palqui , efpece  d’Hieble  à fleur  jau- 
ne , guérit  la  teigne.  On  nomme  Thoupa  un  arbriffeau  femblable  au  Lau- 
riet-Rofe  , dont  la  fleur  eft  d’un  jaune  aurore  , approchant , pour  la  fi- 
gure (8)  de  celle  de  l’Ariftoloche.  Il  rend  , par  les  feuilles  8c  l'ccorce  , un 
lait  jaune  , dont  on  guérit  certains  chancres.  Le  P.  Feuillée  en  parle  com- 
me d’un  Poifon  : mais  , fans  le  contredire  fur  ce  point , M.  Frezier  affure 
feulement , fur  fa  propre  expérience  , qu’il  fe  trompe  en  lui  attribuant 
un  effet  fi  prompt.  Les  Bifnagues , dont  on  fait  des  Curedents  en  Efpagne, 
& dont  la  Plante  reflèmble  fort  au  Fenouil , couvrent  les  Vallées  autou* 
de  Valparaïfo.  Le  Quillay  eft  un  Arbre  du  même  Pais  , dont  la  feuille  a 
quelque  reffemblance  avec  celle  du  Chêne  verd.  Son  écorce  fermente  dans 
l’eau , comme  le  Savon , 8c  la  rend  bonne  pour  le  lavage  des  laines , quoi- 
qu’elle le  foit  moins  pour  le  linge  , qu'elle  jaunit.  Les  Indiens  l’emploient 
à fe  nettoïer  les  cheveux  } & c'eft,  dit-on  , ce  qui  leur  donne  cette  noir- 
ceur , qui  eft  leur  couleur  commune. 

On  trouve  , dans  les  memes  lieux  , le  Mollo  , que  les  Indiens  nomment 
Ovighan , ou  Huir.am.  Cet  Arbre,  dont  la  feuille  eft  â-peu-près  fembla- 
ble à celle  de  l’Acacia,  porte,  pour  fruit,  une  grappe  compofée  de  petits 
grains  rouges , qui  ont  le  goût  du  Poivre  & du  Genicvre.  Les  Indiens  en 
font  une  liqueur  , plus  forte  que  le  vin.  La  gomme  de  l’Ovighan  eft  pur- 
gative. On  tire , de  cet  Arbre  , du  miel  8c  du  vinaigre.  En  ouvrant  un 
peu  l’écorce,  il  en  diftille  un  lait,  qui  diflipe  les  taies  des  yeux.  Du  coeur 
de  fes  rejettons , on  fait  une  eau  qui  éclaircit  8c  fortifie  la  vue.  Enfin  la 
décoâion  de  fon  ccorce  fait  une  teinture  , couleur  de  Caffc , tirant  fur 
le  rouge,  dont  les  Indiens  teignent  particulièrement  leurs  filets  de  pê- 
che , pour  les  rendre  moins  vifibles  au  Poifïon. 

Entre  les  Poiflôns  , dont  la  plupart  font  ceux  des  autres  parties  de  la 
Côte,  tels  que  les  Corbins,  les  Toiles  , les  Pcjcs-Reyes  , les  Gournaux, 
les  Languados  , les  Mulets , les  Alofes , les  Carreaux  , les  Sardines , les 
Anchois , le  Cheval  marin  , la  Scie  , le  Petinbuaba  , 8c  une  efpece  de 
Morue  , qui  donne  à la  Côte  dans  le  cours  d’Oéiobre  8c  des  deux  mois 
fuivans  , M.  Frezier  s’arrête  particulièrement  au  Peje-Gallo  Poiffon-Coq  , 
que  les  François  de  fon  Vaiffeau  nommèrent  l’Elephant , pareequ’il  a fur 
le  bec  une  véritable  trompe  (9).  La  pointe  de  fes  nageoires , qui , dans 

(8)  Le  P.  Feuillée,  qui  la  donne  , nomme  (9)  Le  P.  Feuillée  donne  une  description 
cet  aibnlTcau  Rapomium  fpicatum , Joins  fort  eutieufe  de  ce  PoifTon.  Lee  Indiens, 
acutis.  dit-il , rappellent  Alca-Achagiul-Ç/iatfgua. 
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la  figure,  fe  divifenr  de  chaque  côté  comme  en  deux  aîles,  eft  un  aiguil*  Histoi** 
loii  ii  dur  , qu’elle  peut  fervir  d'alêne  pour  percer  les  cuirs  les  plus  lecs.  Naturille. 
Le  meme  Voiageur  a jugé  digne  d’une  figure  8c  d’une  defcription  , une  I*ehou  et 
efpece  finguliere  d’Ecrevilfe  de  Mer , fetnblable,  dit-il , à celle  que  Roi-  Contrées 
delt r nomme  Theiis  > 8c  Rumphius  , Squilla  Lutaria.  Ses  couleurs  font  ex-  ?ol$l 
tremement  vives  8c  d’une  grande  beauté. 

\ Mais  un  Animal  beaucoup  plus  fingulier  , eft  celui  que  les  Chiliens  puîpo,  animal 
nomment  Pulpo • A le  voir  lans  mouvement , on  le  prend  pour  un  mor-  extraordinaire, 
ceau  de  branche  d’arbre , couvert  d’une  écorce  fetnblable  à celle  du  Châ- 
taignier. Il  eft  de  la  grodeur  du  petit  doigt.,  long  de  fix  à fept  pouces, 

8c  divifé  en  quatre  ou  cinq  noeuds  , ou  articulations,  qui  vont  en  dimi- 
nuant du  côié  de  la  queue.  Cette  queue  ne  paroîc  , comme  la  tête , qu’un 
bout  de  branche  cafiee.  Lorfque  l’Animal  déploie  fes  jambes  , qui  font 
au  nombre  de  Cix,8c  qu’il  les  tient  ralîemblées  vers  fa  tête,  on  les  pren- 
droit  pour  autant  de  racines , 8c  la  tête  pour  un  pivot  rompu.  On  allure 
que  manié  avec  la  main  nue  , il  l’engourdit  un  moment  , fans  caufer 
d’autre  mal.  M.  Frezier  le  croiroit  une  Sauterelle  , de  la  même  efoece 
que  la  Cocligrue  du  P.  du  Tertre  , deflinée  dans  l’Hiftoire  des  Antilles  , 
s'il  ne  lui  manquoit  une  queue  à deux  branches , 8c  les  petites  excrefcen- 
ces  en  pointes  d’epingle  , que  cet  Ecrivain  donne  à fa  Cocfigrue.  D’ail- 
leurs le  Pere  du  Tertre  ne  parle  point  d’une  vedie  , qui  fe  trouve  dans 
le  Pulpo  , pleine  d’une  liqueur  noire  , dont  on  fait  une  très  belle  encre  (io). 

On  trouve  audî , à Valparaifo , des  Araignées  monftrueufes  8c  velues , mais 
qui  ne  palïenc  point  pour  venimeufes. 

Aux  environs  de  Coquimbo , on  voit  une  efpece  de  Ceterach , que  les 


Il  a jufqu'à  trois  piés  de  long  ; & fon  épaif- 
feur  , vers  le  milieu  , cft  de  cinq  pouces. 
Il  va  , en  grolîiflaor , depuis  la  tccc  jus- 
qu'au milieu  du  ventre  , & delà  il  diminue 
jufqu'à  la  queue  , qui  cil  faire  en  forme  de 
faulx , recourbée  vers  le  ventre.  Il  a cinq  na- 
geoires , quatre  au  dcflbus  du  ventre  , & une 
fur  le  dos  ; cetic-ci  en  triangle  , fcmblabic 
à une  voile  de  Barque , ou  d’artimon  de  Na- 
vire : clic  cft  appui  :c  fur  une  arrête  fort 

Jointuc , qui  pane  au-delà  de  l’angle  aigu 
e l'extrémité  de  la  nageoire , & prend  naïf* 
fancc  au  derrière  de  la  tctc  : c'cft  l’uni- 
que arrête  quon  trouve  à ces  Poiflons  ; tout 
n'érant  que  cartilages.  Des  quatre  autres , 
deux  font  au  - d cirons  de  l’anus  , faites 
en  palette  , & les  deux  autres , fort  larges  , 
prennent  nailîancc  au  - dclïous  des  Bron- 
chics-  L’épine  du  dos  cil  un  corde  , qui  s'é- 
tend depuis  l’occiput , mi  elle  a fon  otigi- 
nc  , jufqu'à  la  queue  , fcmblabic  à celle  de 
la  Lamproie  , & qui  n'aiant , ni  moelle , ni 
cavité  , ni  nerfs  , n'elf  qu’une  efpece  de  car- 
tilage. Le  fond  de  leurs  yeux  cft  noir  , & 
le  tour  jaune-  La  trompe  , qu’on  voit  allon- 
gée à l’extrémité  de  la  tête  , cft  aufli  un  car- 

lomcXir . 


tilage  , couvert  d’une  peau  d’un  gris  bleuâ- 
tre. La  gueule  a deux  pouces  de  largeur  : 
on  y voit  un  rang  de  dents , en  forme  de 
feie  , compofé  d un  cartilage  , fcmblabic  à 
celui  de  la  cordc  qui  cienr  lieu  de  l’épine  da 
dos.  La  peau  de  ce  Poirton  cft  liflc , fane 
écailles  , d’une  couleur  bleuâtre  fur  le  dos  , 
qui  diminue  en  approchant  du  ventre  , od 
elle  devient  argentée.  Sa  chair  cil  blanche  , 
d’un  goût  aflex  agréable.  Son  feul  défaut  cft 
d'être  un  peu  fade.  Journal  du  P.  ¥euiU<e9 
tom.  i.  p.  1 1 9.  Ce  Voiageur  die,  qu’il 
avoit  parcouru  longccms  les  Mers  fans  avoir 
jamais  vû  un  Poirton  fi  fingulier.  Il  le  vit  k 
Buenos-Aires  : mais  il  dût  ie  trouver  enfuite 
fort  commun  au  Chili . puifquc  M.  Frczicr 
allure  qu'a  deux  lieues  de  Valparaifo,  dans 
une  anlc  où  fc  décharge  la  Rivière  à'Acon- 
cagua  , ou  de  ChilU , qui  parte  à Quillota, 
on  fa  t la  pcchc  des  Corbinos  , des  Tollosâc 
des  Pcje  Gallos  , qu'on  fait  féchcr  pour  cn- 
voicr  à Sant’Iago , Capitale  du  Chili , qui 
tire  auflî  delà  le  Poirton  frais.  Ubi  J'upra  9 
p.  no. 

( ic^  C’cft  fans  doute  Y Aruma^ja  Bra/îlia 
de  Margrave  ; Uy.  7 • p-  »ji# 
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Fois  luciins. 
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Elpagnols  ont  nommée  Doradilla  , dont  la  feuille  eft  touce  frifee  , Si  dont 
on  vante  beaucoup  la  décoétion.  Elle  fert  à purifier  le  fang,  & furtout  à ré- 
tablir unVoiageur,  des  fatigues  d’une  longue  marche.  Dans  le  même  Pais, 
on  cultive  une  efpece  de  Citrouille , nommée  Lacatoya , qu’on  fait  ram- 
per fur  les  toits  clés  Maifons , Sc  qui  dure  toute  l’année.  De  fa  chair , on 
fait  une  excellente  confiture,  Là  commence  à croîcre , un  Arbre  qui  ne 
fe  trouve  nulle  part  au  Chili , & que  M.  Frezier  croir  particulier  au  Pé- 
rou. Il  le  nomme  Lucumo.  Sa  feuille  , dit-il , refTcmble  un  peu  à celle  de 
l’Oranger  ; & fon  fruit  eft  fort  femblable  à la  Poire  qui  contient  la  graine 
du  floripondio.  Dans  fa  maturité  , l’écorce  eft  un  peu  jaunâtre  , & la  chair 
fort  jaune , à-peu-près  du  goût  & de  la  confiftancc  du  fromage  frais.  Le 
noiau  ne  peut  être  mieux  comparé  qu’à  une  Châtaigne  , pour  la  peau  , 
la  couleur  , & la  confillance  ; mais  il  eft  amer  & ne  fert  à rien.  Les  Val- 
lées , qui  approchent  de  la  Cordilliere , produifent  une  herbe  qu’on  peur 
manger  en  iàladc , dans  fa  naiftance  ; mais  , en  croilTanr , elle  prend  une 
qualité  fi  funefte  aux  Chevaux , qu’à  peine  en  ont-ils  mangé  qu’ils  devien- 
nent aveugles , & qu’en  peu  de  teres  ils  enflent  jufqu’à  crever. 

Le  Pactry  , que  M.  Frezier  vit  dans  la  Vallée  d’Ilo , eft  un  Arbre  donc 
les  feuilles  fonr  femblables  à celles  du  Noier , mais  d’inégales  grandeurs. 
Elles  font  rangées , deux  à deux  , fur  une  meme  côte , de  maniéré  qu’el- 
les vont  en  augmentant , à mefure  qu’elles  s'éloignent  de  la  tige.  Ses  fleurs 
font  à-peu-près  les  memes  que  celles  de  l’Inga  du  P.  Plumier , mais  fes 
fruits  font  difterens.  La  goulîe  du  premier  eft  exagone;&  celle  du  Pacay 
eft  à quatre  faces,  dont  les  deux  grandes  font  larges  de  16  à 18  lignes, 
Sc  les  petites,  de  fept  à huit.  Leur  longueur  eft  fort  inégale.  Il  fe  trouve 
des  gouflês  de  quatre  pouces  , & d’autres  d’un  pié  de  long.  Elles  font  di- 
vifées  en  plufieurs  petites  loges,  dont  chacune  renferme  un  grain  , de  la 
forme  d’une  Fève  plate , enveloppée  dans  une  fubftance  blanche  Sc  fila- 
menteufe,  qu’on  prendrait  pour  au  coton  : mais  ce  n’eft  réellement  qu’une 
huile  cryftallifce  , qu’on  mange  pour  fe  rafraîchir  , Sc  qui  lai  fie  dans  la 
bouche  un  goût  mufquc  des  plus  agréables.  Les  François  lui  donnèrent  le 
nom  de  Pois  fucrin. 

Entre  les  fleurs  de  Jardin  , ils  n’en  virent  qu'une  particulière  au  Pais  ,' 
femblable  à la  fleur  de  l’Oranger  , Sc  d’une  odeur  plus  fuave  , quoique 
moins  forte.  Elle  fe  nomme  Niortes.  On  regrctc  que  M.  Frezier  & les 
Compagnons  de  fon  Voïage  n’aient  pu  rendre  aufli  un  témoignage  ocu- 
laire à quatre  Plantes  fort  étranges , dont  ils  ne  connurent  les  propriétés  que 
fur  le  rapport  d’autrui.  Dans  les  Plaines  de  Truxillo  , il  croit  un  Arbre 
qui  porte  ao  ou  30  fleurs,  toutes  différentes  par  la  couleur  Sc  la  forme, 
Sc  qui  forment  enfcnible  une  efpece  de  grappe.  On  l’appelle  Ftor  dtl  Pa- 
rut fjo  , Fleur  du  Paradis.  Aux  environs  de  Caxa-Tamlo , Sc  San  Maihco  , 
Village  du  Pais  de  Lima  , à la  chûre  des  Montagnes,  on  trouve  certains 
Atbrifleaux  , qui  portent  des  fleurs  bleues  , dont  chacune  , en  fe  chan- 
geant en  fruit , produit  une  Croix  lï  parfaite , qu’on  ne  la  ferait  pas  mieux 
avec  l’Equerre  Sc  le  Compas.  Dans  la  Province  de  Charcas  , fur  les  bords 
de  la  grande  Riviçre  de  Mifco  , il  croît  de  grands  arbres  , qui  ont  la 
feuille  de  l’Arrayan , ou  du  Myrrhe , Si  dont  le  fruit  eft  une  grappe  do 
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Cœurs  rerds , un  peu  plus  petits  que  la  pautne  de  la  main.  Ouverts , iis 

offrent  plufieurs  petites  toiles,  blanches  comme  les  feuilles  d'un  Livre,  NATw*tiLi.‘ 

& dans  chaque  feuille  un  cœur  , au  centre  duquel  on  voit  une  Croix  , i>txou  Ir 

avec  trois  clous  au  pié.  Dans  la  même  Province,  on  trouve  l’herbe  nom-  Contries 

mee  Pito  real , qui , réduite  en  poudre  , diflbut  le  fer  & l’acier.  Elle  prend  yoisinis. 

fon  nom  de  celui  d’un  Oifeau  qui  s'en  purge  , & cju'on  repréfente  verd  , vhortii.het 

i-peu  près  de  la  forme  d’un  Perroquet , s’il  n’avoit  pas  le  bec  long , & j*  ^“î 14 

fur  la  tctc  une  efpece  de  Couronne.  Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  herbe  ,■ 

dans  la  Defcription  du  Mexique  (i  i).,  où , pour  en  avoir  , on  rapporte 

que  les  Habitans  bouchent , avec  des  fils  de  ter  , les  nids  que  ces  Oileaux 

font  dans  les  Arbres.  Bientôt  , dit-on  , ces  fils  fe  trouvent  coupés , par 

une  herbe  que  les  Oifeaux  apportent , & qu’on  recueille  foigneufement 

à l’entrée  des  nids.  Mais  dans  la  Nouvelle  Efpagne , comme  au  Pérou  r 

ce  récit  ne  paroît  fondé  que  fur  le  témoignage  des  Indiens. 

M.  Frczier  confirme  tout  ce  qu’on  a dit  du  Condor.  Il  en  tua  un  près 
de  Valparaïfo  , qui  avoit  neuf  pics  de  vol  : fa  crête  étoit  brune , & n’é-  c»u.r  U 
toit  pas  déchiquetée  comme  celle  du  Coq.  Il  avoit  le  devant  du  cofier 
rouge  , fans  plumes  , comme  le  Coq-d’Inde.  Ce  qu’on  peut  recueillir  de 
plus , de  la  Defcription  de  M.  Frczier,  c’eft  que  cet  Oifeau  , loin  d’être 
rare  au  Pérou , y eft  fi  commun  qu’on  en  voit  quelquefois  plufieurs  raf- 
femblés  pour  attaquer  les  Trfupeaux  (iz)< 

Le  Curvi  , cft  un  Poilïbn  d’une  extrême  fingularité.  Sa  longueur  n'eft 
que  d’un  pié  : mais  il  a , fur  la  levre  inférieure  , deux  cornes  , flexibles 
de  chaque  côté , longues  de  huit  pouces  , épaiiles  d’une  ligne  à leur  na if- 
fan  ce  , terminées  en  pointe , & de  couleur  d’or.  A l’extrémité  de  la  levre 
inférieure,  il  a quatre  autres  cornes,  deux  defquclles  ont  fix  pouces  de 
long , & les  deux  autres  trois  -,  toutes  de  la  même  couleur  que  les  deux 
de  la  levre  fupérieurc  , avec  la  même  flexibilité.  Sa  tête  eft  plate.  Vers  le 
haut , il  a fix  nageoires  ; deux  au-delfous  des  ouies  , qui  commencent  par 
une  arrête  fott  dure,  découpée  en  feie.  Au-de(Ious  & vers  le  milieu  du 
ventre,  on  lui  voit  une  autre  nageoire,  compofée  de  fept  épines,  qui  fo 
divifent  en  plufieurs  branches  vers  leurs  extrémités,  entre  lcfquelles  eft 
une  pellicule  mince  , de  couleur  grife.  Au-deli  de  l’Anus  , & toujours 
au-dcffbus  du  ventre  , une  autre  nageoire  eft  également  compofée  de  fept 
épines , divifées  vers  leurs  extrémités , couvertes  aulli  d’une  pellicule  grife. 

Deux  autres  nageoires  ont  leur  fiége  fur  le  dos  : la  première  prend  fort 
origine  derrière  la  tête  , commence  par  une  arrête  , découpée  d’un  côté 
en  dents  de  feie  , aux  Mâles , & toute  unie,  aux  Femelles  ■,  celle-ci , fuivie 
de  fix  autres , qui  font  couvertes  d’une  peau  femblable  aux  autres  : la  fé- 
condé , qui  eft  vers  la  queue  , & fort  différente  dans  fa  compofition , a fes 
épines  fort  minces  , en  grand  nombre,  fans  aucune  divifion  vers  leur  ex- 
trémité , & couvertes  comme  toutes  les  autres.  La  queue  du  Curvi  eft  di- 
vifée  en  deux  parties  , vers  le  milieu , par  une  ligne  bleuâtre  , qui  prend 
fon  origine  aux  Bronchies , & va  fe  terminer  â l’angle  de  divifion,  formé 


Corrl  de  Bue* 
no*- Ait  ci- 


(ii)  Au  Tome  XII  de  ce  Recueil, 
lit. J VU  fupri  , 


Zi} 


Digitized  by  Google 


iSe  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

" histoire  par  les  deux  parties.  Sur  1a  partie  fupéticurc  de  chaque  côté  du  corps , 
Naturelle.*  il  y a trois  rangs  de  taches  grifes  , qui  commencent  derrière  la  tête  , Sc 
Pérou  et  fe  terminent  vers  la  queue.  Toute  cette  partie  eft  d’une  couleur  pâle  d'or. 
Contrées  qui  diminue  en  s’approchant  de  la  ligne  de  divilîon.  I.a  partie  inférieure 
Voisines.  n'a  qUe  Jeux  rangs,  d’un  gris  clair,  fut  un  fond  argenté  qui  rend  cette 
partie  agréable  ; & la  variation  des  deux  couleurs  , qui  fe  confondent  in- 
fenfiblement  , donne  un  éclat  charmant  à ce  PoifTon.  Sa  chair  eft  d’ail- 
leurs d’un  excellent  goût.  Il  n’a  point  d’ccailles  ; mais  toutes  les  parties 
extérieures  font  couvertes  d’une  très  belle  peau  (15). 

Cet  Ouvrage  a peu  d'articles , où  l’on  trouve  autant  de  recher- 
ches cuneufes  t 3c  tout  étant  tiré  des  meilleures  fources  , on  ne  nous  re- 
fufera  point  ici  la  confiance  qui  eft  le  tribut  naturel  de  l’exa&itude  & de 
la  vérité.  L’arbre  du  Quinquina  _,  lur  lequel  notre  lîlence  pourtoit  paftec 
pour  une  om-ffion,  fe  trouve  décru  , comme  plulieurs  autres,  dans  les 
Voiages  du  Xill*  Tome. 


CHAPITRE  IX. 

Voïages  au  “Brésil. 

INTRODUC-  O N comprend  , fous  le  nom  de  Brefil , de  vaftes  Provinces  de  l’A- 
tion.  merique  Méridionale,  qui  bordent,  à l’Eft,  l’Océan  Atlantique,  & fur 

Lct  tfpjfno!i  les  limites  defquelles  les  Efpagnols  & les  Portugais  ne  s’accordent  point, 
m Longitude  du  Brefil , fuivanc  les  premiers  ( 1 4) , eft  comprife  entre  les 

point  foi  ici  bot-  ly  S c , y degrés,  Oueft  du  Méridien  de  Tolede,  en  vertu  d’un  ancien 
aoduBicüi.  Traité  des  Rois  de  Caftille  3c  de  Portugal , & d’une  ligne  de  réparation, 
tirée  du  Cap  de  Humus  par  l’ile  de  tiuenabrigo.  Les  Portugais  , éten- 
dant plus  loin  leurs  droirs,  tirent  cette  ligne  par  l’embouchure  du  Fleuve 
des  Amazones , au  Nord , & par  celle  de  Rio  de  la  Plata , au  Midi.  On> 
doit  fe  rappeller  les  caufes  de  cette  différence.  Le  Pape  Alexandre  VI  , 
Efpagnol  de  Nation  , aiant  accordé  aux  Rois  de  Caftille  une  BnJle  qui 
les  appelloit  fort  avantageufemenr  au  partage  du  Nouveau  Monde,  par 
la  fameufe  ligne  de  Démarcation  dont  on  a rapporté  les  bornes  (15)  ,, 
les  Portugais  s’en  crurent  allez  blefles  pour  faire  retentir  leurs  plaintes. 
On  convinc  d'un  aune  Règlement  entre  les  deux  Cours  : & d'habiles 
Géographes  furent  nommés  , de  part  & d’autre  , pour  terminer  ce  grand 
différend  dans  l'cfpace  de  dix  mois.  Mais  de  nouvelles  difficultés  , qui 
s’élevèrent  pour  la  pofleflion  des  îles  Moluques , n’a  tant  faïc  tjue  rendre 
les  prétentions  plus  obfcures  , chaque  Parti  s’en  tint  à fes  idées  , & la 
conclufion  demeura  fuf pendue , jiifqu’à  ceque  les  deux  Couronnes  étant 
tombées  fur  une  même  tête , l’union  des  intérêts  fît  évanouir  toutes  les- 

(H)  Le  P.  Fcuilléc  , uhi  ft:prà  , p no. 

(1*)  Hêtre ra,  Dccad.XX  liv.  XX. 

li-l)  Votez  ccs  détails,  & 1a  Qullc  même  d'Alexandre , au  Tome  XII  de  ce  Recueil. 
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oppoGrioni.  Celles  qui  fe  font  renouvellées  depuis  feront  rappellées  aux 
tems  qu’elles  regardent  , & font  encore  aujour  hui  l’occafion  des  guerres 
qui  s'allument  quelquefois  dans  les  mêmes  lieux. 

Si  l’on  en  croit  Herrera  , ce  fut  fous  les  aufpices  des  Rois  Catholiques, 
que  la  Côte  du  Brefil  fut  découverte  , par  Vincent  Yanez  Pinçon  en  1499  , 
& par  Didace  de  Lopcen  1 500.  D’un  aucre  côté  , G tes  Relations  qui  por- 
tent le  nom  d'Americ  Vefpuceétoient  de  lui , on  pourroit  croire,  fur  fon 
propre  témoignage  , qu’il  partagea  du  moins  cette  gloire.  Mais  le  récit 
d’Herrera  paraît  incertain  ; de  l’on  a déjà  fait  obferver  que  les  quatre  Rela- 
tions de  Vefpuce  portent  des  caraûeres  de  fa u (Te te  ( 1 6 ) , qui  ne  per- 
mettent point  de  s’y  arrêter.  Il  auroir  été  facile  à Chriliophe  Colomb , 
après  avoir  découvert , dans  fon  troifieme  Voiage , l’Ile  de  la  Ttinité  de  les 
bouches  de  l’Orinoque  , de  fuivre  une  Côte  qui  l'auroit  conduit  jufqu’à 
l’Amazone  : mais  rappellé  par  fes  premiers  Etablilfemens  & par  l’efpé- 
rance  qu’il  avoir  encore  de  trouver  une  route  vers  la  Côte  Orientale  des 
Indes  , en  fuivanc  cette  Mer  qui  s’enfonce  entre  Tietra-Firme  au  Mi- 
di , Sc  la  Floride  au  Nord , il  abandonna  des  ouvertures  qu’il  aurait  pû 
fuivre  heureufement. 

§ I. 


Voïages  et  Etablissement  des  Portugais  au  Brésil. 


I n s 1 ce  fut  proprement  l’année  fuivante  , que  le  Brefil  fut  décou- 
vert , par  des  Portugais , qui  ne  penfoient  point  à le  chercher.  Pierre  Al- 
varez Cabrai , Officier  de  didinction  .étant  parti,  de  Lifbonne,  au  mois 
de  Mars  1500,  avec  une  Flotte  de  treize  Navires , pour  Sofala , d'où  il  de- 
voir fe  rendre  à la  Côte  de  Malabar , après  avoir  paile  par  les  Iles  du  Cap 
Vcrd,  prit  fi  fort  au  large  , pour  éviter  les  calmes  des  Côtes  d’Afrique  , 
que  le  14  d’Avril  il  eut  la  vue  d’une  Côte  inconnue,  qui  fe  prefentoit  k 
l'Oued.  Il  continua  fa  navigation  jufqu’au  quinzième  degré  de  Latitude 
Audrale  , où  il  trouva  un  bon  Port  , que  cette  raifon  lui  fit  nommer 
Porto  Segnro  \ comme  il  donna  le  nom  de  Sainte  Croix  au  Pais.parce- 
qu’il  y avoir  arboré  l’étendart  du  Chriftiamfme.  On  lui  donna  dans  la 
fuite  celui  de  Brefil , d’une  forte  de  bois  qu’on  y découvrit  en  abondan- 
ce, Si  qui  étoit  connu  trois  fiecles  auparavant  fous  ce  nom.  Cabrai, aîant 
fait  reconnoître  les  terres  , apprit  avec  joie  quelles  paroiftbienr  fertiles, 
qu’elles  étoient  arrofées  de  belles  Rivières , couvertes  de  diverfes  efpeces 
d’arbres.  Si  fort  bien  peuplées  d’Hommes  & d’ Animaux.  Il  y defeendit, 
pour  en  prendre  poilêllîon  au  nom  du  Portugal.  Quelques  Habitant , at- 
tirés par  fes  préfens  & fes  carelles , ne  firent  pas  difficulté  d’apporter  des 


('«)  On  s’eft  étendu  , au  Tome  Xlt  , fur 
les  heureufes  impofturcs , qui  firent  donner 
fon  nom  au  nouveau  Continent.  Il  eft  bien 
étrange  que  le  lavant  Italien,  qui  a publié, 
«être  aimée  , l'Hiltoirc  de  U Vie  & dt»  Rela- 


tions de  Vefpurc  en  Italien,  & les  dureursda 
Journal  Etranger , qui  en  ont  donné  l'Extrait, 
n’en  aient  pas  d;i  un  mot  Si  c'ert  pour  l’avoir 
ignoré  , l'admitation  doit  augmenter. 
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rafraîchifTemens  A fa  Flotte.  Il  crut  remarquer  de  la  bonté  dans  leur  ca- 
raétere  : mais  ne  leur  votant  aucune  trace  de  Religion , ni  de  Gouverne- 
ment , fa  compailton  , pour  un  état  il  trille  , lui  ht  ordonner  , au  Pete 
Henri  (17)  , Supérieur  de  cinq  Millionnaires  qu’il  menoit  aux  Indes 
Orientales , de  leur  annoncer  les  Vérités  de  l’Evangile.  On  aurait  peine 
à comprendre  quel  fruit  il  fe  promettoit  d’une  Prédication  qui  ne  pou- 
voit  être  entendue  , ii  l’on  n’avoit  fait  remarquer  plulîeurs  fois  que  s’at- 
tachant aux  termes  des  Bulles  Apoffoliques,  les  Portugais  fie  les  Efpagnols 
emploïoient  toujours , au  hazatd , le  prétexte  de  Religion  pour  juftifier  leurs 
invallons  fit  leurs  conquêtes.  Auili  le  Général  n’oubiit-c-il  point , après  cette 
cérémonie  , de  faire  planter  un  poteau  , qui  pottoit  les  Armes  du  Portugal , 
comme  s’il,  n’eut  rien  manqué  déformais  aux  droits  de  cette  Couronne. 
Enfuite , aiant  dépêché  un  de  fes  Vaitléaux  à Lifbonne , pour  y porter  la 
nouvelle  de  fa  découverte , il  remit  à la  voile  vers  les  lieux  auxquels  fa 
Flotte  croit  dcftinéc. 

Les  Relations  d’Americ  Vefpuce  contiennent  le  récit  de  deux  Voïages, 
qu’il  fit  fur  la  même  Côte , au  nom  d’Emmanuel  Roi  de  Portugal.  Mais 
les  dates  en  font  faufics , fie  c’eft  en  quoi  confiile  l’impofture  ; car  il  eft 
prouvé  , par  tous  les  témoignages  contemporains , que  dans  le  rems  qu’il 
nomme , il  éroit  emploie  à d’autres  expéditions  (18).  Gonzale  Cohelo  & 
plulîeurs  autres , s’occupèrent  long-tems  à vifiter  les  Ports  , les  Baies  & 
les  Rivières  du  Pais.  Les  Terres  ne  leur  parurent  pas  moins  belles  & moins 
fertiles  quelles  avoient  été  repréfemées  par  Cabrai  ; mais  comme  ils  n’en 
découvrirent  pas  tout-d’un-coup  les  Mines  6c  les  autres  richelTes  , le  zele 
ne  devint  pas  fort  ardent  pour  y établir  des  Colonies.  On  fe  contenta  d’en 
apporter  du  bois  de  teinture , des  Singes  fie  des  Perroquets , marchandi- 
fes  qui  ne  coûtoient  que  la  peine  de  les  prendre  , & qui  fe  vendoienc 
fort  bien  en  Europe.  Cependant  la  Cour  de  Lifbonne  y fit  tranfporter 
quelques  Mifcrables  , condamnés  à d’autres  châtimens  pour  leurs  crimes  , 
fie  des  Femmes  de  mauvaife  vie  , dont  on  vouloir  purger  le  Roiaume  : 
c’étoit  les  expofer  à mille  morts , en  leur  faifant  grâce  de  la  vie  ; car  les 
Naturels , ouvrant  les  yeux  fur  le  danger  de  la  fervitude  , dont  ils  étoient 
menacés , avoient  pris  les  armes  pour  s’en  défendre  , fie  faifoient  la  guerre 
fans  quartier. 

Cependant  la  Cour  ne  fe  fit  pas  prelfer  pour  accorder  d’amples  Con- 
cédions , à ceux  qui  offrirent  d’eux-mêmes  d’y  former  des  Etablifleraens. 
Elle  affigna  même  , à quelques  Seigneurs,  des  Provinces  entières  , dans  l’ef- 
pérance  qu’ils  y ralTembleroient  des  Habitans.  La  Terre  courait  d’autant 
moins  A donner , que  l’Etat  n’y  faifoit  aucune  dépenfe.  Enfin  le  Brefil 
fut  engagé  A Ferme  , pour  un  revenu  allez  modique  ; fit  le  Roi , content 
d’une  nouvelle  Souveraineté  , fe  réduifit  prefqu’au  titre.  Les  Indes  Orien- 
tales attiraient  alors  toute  l’artention  des  Portugais.  Non-feulement  les 
vertus  militaires  y trouvoient  de  l’exercice , mais  on  y parvenoit , par  U 
.valeur  , A toutes  les  diftinétions  militaires  fie  civiles  s au  lieu  qu’au  Bre- 

(17)  Hcrrera  vante  fon  mérite , 8c  dit  qu’il  fut  enfuite  Evêque  de  Ceut», 

fi  S)  Voïcz  U Relation  d’Ojcda,  au  Tome  XU, 
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fil , il  falloit  fe  partager  fans  celTe  entre  la  néceflité  de  fe  défendre  , 8c 
celle  de  défricher  , par  un  travail  aflidu , des  Terres  à la  vérité  très  ferti- 
les , mais  qui  demandoient  néanmoins  de  la  culture  pour  fournir  aux  be- 
foins  des  Habitans.  Dans  ces  premières  entreprifes  , ils  curent  beaucoup 
à fouftrir  des  Brafiliens  , Sauvages  implacables  chns  leurs  haines , 8c  qu’on 
ii’offcnfoit  jamais  impunément.  Leur  principale  vangeance  confiftoit  à man- 
ger leurs  Prifonniers.  S'ils  tencontroient  un  Portugais  à l'écart,  ils  ne  man- 
quoienr  point  de  le  mallacrer  , 8c  d’en  faire  un  de  ces  horribles  Feftins 
qui  font  frémir  la  Nature.  Tous  les  Voïages,  qui  fe  firent  alors  auBrefil, 
n’ont  du  remarquable  que  ces  barbaries.  Ils  n’appartiennent  point  d’ail- 
leurs à notre  dctlein , parcequ'il  ne  s’en  cft  point  confervé  ae  Relations 
particulières , 8c  cjue  jufqu’i  préfent  nous  n’avons  faic  que  recueillir  ce  qui 
fe  trouve  difperfé  dans  les  Hiftoriens. 

Malgré  tant  de  difficultés , le  Pais  ne  laiffa  point  de  fe  peupler  d'Euro- 
péens ; 8c  les  fruits  de  leurs  travaux  en  excitctent  d’autres  à les  fuivre.  La 
guerre,  qu'ils  avoient  fans  celle  à foutenir  contre  des  Légions  d’indiens, 
les  obligea  de  fe  partager  en  Capitainies  ; 8c  dans  l’efpace  de  cinquante 
ans , on  vit  naître  , le  long  de  la  Côte , di  verfes  Bourgades , dont  les  cinq  prin- 
cipales étoient  Tamacara  , Femambuc  , Ilheos , Porto  feguro  8c  Saint  Vincent. 
Les  avantages  que  ces  Colonies  tirèrent  de  leur  fituation  firent  ouvrir  enfin 
les  yeux  à la  Cour  de  Portugal.  Elle  fentit  le  tort  quelle  s’étoit  fait  , en 
accordant  des  Concédions  fans  bornes  ; 8c  Jean  III  entreprit  d’y  remédier. 

Il  commença  par  révoquer  tous  les  pouvoirs  accordés  aux  Chefs  des  Ca- 
pitainies ; 6C  dans  le  cours  de  l’année  1 549  > *1  envola  Thomas  de  Soufa 
au  Brefil , avec  le  titre  de  Gouverneur  général.  Six  Vailfeaux  , bien  équipés 
8c  chargés  d’un  grand  nombre  d’Ofticiers  , compofoient  fa  Flotte.  Il  avoir 
ordre  , non-feulement  d’établir  une  nouvelle  adminiftration  , dont  il  em- 

Îiortoit  le  plan  drclTS  , mais  encore  de  bâtir  une  Ville  dans  la  Baie  de  tous 
es  Saints.  Le  Roi , penfant  auflî  â la  convctlion  des  Brafiliens , qu'il  re- 
gardoit  comme  fes  Sujets , s’étoit  adrelfé  au  Pape  Paul  III , 8c  à S.  Igna- 
ce , Fondateur  de  la  Compagnie  de  Jefus , pour  leur  demander  quelques 
Millionnaires.  U en  obtint  nx,  qui  furent  les  PP.  Jean  Afpilcueta , Na- 
varrois , Antoine  Pireo  , Leonard  Nuneq  , Diegue  de  Saint  Jacques , 8C  Vin- 
cent Rodrigue^  , tous  quatre  Portugais  , fous  la  conduite  du  P.  Emma- 
nuel Nobrega  de  la  meme  Nation.  Ces  Hommes  Apoffoliques  partirent 
avec  Soufa  , 8c  prirent  terre  au  Brefil  dans  le  cours  de  Juin.  A leur  arri- 
vée , ils  bâtirent  une  Ville  , qui  fut  nommée  San  Salvador  (19).  Soufa  eut  i 
foutenir  de  fanglantes  guerres  ; ce  qui  n’empecha  point  les  Villes  de  fe 
multiplier.  Les  premières  n’eurent  que  des  Fortifications  très  fimples,qui 
fuffifoient  contre  les  furprifes  des  Saunages  : mais  bientôt , les  Européens  de 
diverfes  Nations  s’étant  rendus  redoutables  dans  ces  Mers , il  fallut  fe  met- 
tre â couvert  de  l’invafion.  Il  n’y  avoir  pas  cinq  ans  que  Soufa  gouver- 
noit  le  Brefil  , lorfque  les  François  entreprirent  d’y  former  un  Etabliffè- 
ment  fous  fes  yeux.  Les  circonftances  de  cette  entreprife  fe  font  confer- 
vées  dans  leurs  propres  Relations. 

(1»)  Ou  Saint  Sauveur.  Quelques-uns  l’ont  nommée  Amplement  la  Sait,  parcequ'cllç 
cft  limée  fur  la  Baie  de  tous  les  Saints. 
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§ I I. 

Etablissement  des  François  au  Brésil. 
Voïage  de  Jean  de  Lery. 


Inthoduc 
TlON. 

Villrgâgncmen# 
trcpfcui  Je  fon- 
dée une  Coloui* 
«a  âcciil. 


■ O N parte  legerement  fur  les  motifs  & les  premiers  fuccès  de  l'Expédi- 
tion , parcequ’elle  n’a  jamais  etc  publiée  à titre  de  Voïage.  En  1555,  Ni- 
colas Durand  Je  Vtllegupnon  (*) , Chevalier  de  Malte  & Vice-Amiral  de 
Bretagne  , livré  aux  opinions  des  nouveaux  Sectaires,  8c  piqué  de  quel- 
ques chagrins  qu’il  avoir  eiïùïés  dans  l’exercice  de  Ion  emploi  , conçue 
le  projet  de  former , en  Amérique , une  Colonie  de  Proteftans.  Il  étoit 
brave,  entreprenant,  homme  de  beaucoup  d’efprit,  & plus  favant  même 
que  ne  l’eft  ordinairement  un  homme  de  guerre.  Ses  derteins  furent  dé- 
guifés  , à la  Cour , fous  la  (impie  vue  de  faire  un  Etablirtcment  François 
Sans  le  Nouveau  Monde  , à l’exemple  des  Portugais  & des  Efpagnols  ; 8c 
ce  prétexte  lui  aïant  fait  obtenir  de  Henri  II  deux  ou  trois  Vaillêaux  bien 
équipés  , qu’il  remplit  de  Calviniftes  ouverts  ou  fecrets  , il  partit  du 
Havr.-  de-Crace  au  mois  de  Mai  , & n’arriva  que  dans  le  cours  de  No- 
vembre au  Brefil.  Sa  prudence  parut  l’abandonner  dans  le  premier  choix 
d’un  Porte  ç il  débarqua  fur  un  grand  Rocher  , d’où  la  Marée  le  challa 
bien-tôt  : mais  s’étant  plus  avancé  , il  entra  dans’  une  Riviere  , prefquc 
fous  le  Tropique  du  Capricorne , & s’empara  d’une  petite  lie , dans  laquelle  il 
bâtit  un  Fort,  qu’il  nomma  le  Fort  de  Coligny.  A peine  l’Ouvrage  fut  com- 
mencé , qu’il  renvoïa  fes  V aideaux  en  France  , avec  des  Lettres , où  il  ren- 
doit  compte  de  fa  fituation  à la  Cour  ; mais  il  y en  joignit  d’autres , pour 
quelques  Amis  qu’il  avoir  à Geneve.  Cet  éclaircirtement  fe  trouve  dans 
une  Apologie  de  fa  conduite , qu’il  publia  lui-même  après  fon> retour.  On 
y apprend  aufli  qu’en  arrivant  au  Brefil , il  y avoir  trouvé  quelques  Nor- 
mands , qu’un  naufrage  avoit  jettés  fur  cette  Côte  , & qui  s’y  étant  mêlés 
avec  les  Sauvages  , favoient  leur  Langue , & fervirent  d’Interpretes  aux 
François  du  Fort.  Tout  le  refteeft  tiré  de  la  Relation  du  Voïageur,  dont 
cet  article  porte  le  nom. 


M^ir.  v prfp».  X-i’Eclise  de  Geneve , aïant  reçu  les  Lettres  de  Villegagnon  , faille  ardem- 
dcLc/*  Vo,1£C  nlent  l’occafion  de  s’étendre , dans  un  Pais , où  toutes  les  apparences  lui 
promettoient , pour  fes  Partifans , une  liberté  dont  ils  ne  jouirtoient  point 
en  France.  L’Amiral  de  Coligny  , leur  Protecteur  déclaré  , â qui  Ville- 
gagnon n avoir  pas  manqué  décrire  aurti , prit  cette  ouverture  fort  à cœur. 
CnrpinitTiy  du  H connoilloit  la  prudence  8c  le  zele  d’un  vieux  Gentilhomme  , nommé 
foar  Cfcf,C  ’ Philippe  de  Corguilleray  , mais  plus  connu  fous  le  nom  de  Dupont,  qui 
étoit  celui  d’une  Terre  qu’il  avoit  pofledée  près  de  Châtillon  fur  Loin, 
où  l'Amiral  avoit  les  fiennes , 8c  qui  s’étoit  retire  à Geneve  pour  y vivre 


(*)  Natif  de  Provins  en  Bric, 
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paiftblement  dans  l'exercice  de  fa  Religion.  11  le  follicita  , par  fes  Let- 
tres , de  fe  mettre  à la  tête  de  ceux  qui  voudroient  partir  pour  le  Brefil j 
& ce  Vieillard  , animé  pat  les  exhortations  de  Calvin  , dont  la  réputation 
& l'autorité  étoicnt  alors  au  plus  haut  point  dans  le  Parti  oppofé  à l’Eglife  Ro- 
maine, ne  fit  pas  difficulté  de  facrifier  fon  repos  au  fervice  de  la  fienne  (ro). 

Avec  un  Chef  de  cette  confidération  , il  falloit  trouver  , non-feulement 
des  Particuliers  de  bonne  volonté,  qui  fuiTent  difpofés  â quitter  pdur  ja- 
mais leut  Patrie  , mais  encore  des  Minilfares  de  leur  Religion  , des  Àr- 
tifans , & tous  les  fecours  nécelfaires  pour  jetrer  les  fondemens  d'une  nou- 
velle République.  Entre  quantité  de  Profelfeurs  & d’Erudians  en  Théolo- 
gie , dont  Geneve  étoit  prefqu’auffi  remplie  que  de  Ciroïens  , on  n'eut 
pas  de  peine  i choifir  deux  Mmiftres  d'un  mérite  connu  , qui  fe  crurent 
honorés  de  cette  diftin&ion  : l’un  fut  Pierre  Richer,  âgé  de  cinquante  ans, 
& l’autre  , Guillaume  Chartier,  que  l'Auteur  qualifie  tous  deux  de  Maî- 
tres ; » 8c  qui  furent  entendus , dit-il  , fur  l'expofition  de  certains  paffa- 
» ges  de  l’Ecriture  Sainte.  Mais  du  Pont  , qui  ne  vouloir  en  impofer  à 
» perfonne , ne  diffimulant  point  qu’il  y avoit  cent  cinquante  lieues  â 
» faire  par  terre , 8c  plus  de  deux  mille  lieues  par  Mer  ; qu’en  arrivant 
» au  terme  , il  faudrait  fe  contenter  , au  lieu  de  pain  , de  manger  des 
••  fruits  & des  racines , renoncer  au  vin , dans  un  Pais  qui  ne  produit  point 
•»  de  vignes , & vivre  en  un  mot  d’une  maniéré  tout-i-fait  différente  de 
» celle  de  l'Europe  ; tous  ceux , qui  aimoient  mieux  la  théorie  que  la  pra- 
~ tique,  perdirent  l’envie  de  changer  d’air  , de  s’expofer  aux  dangers  de 
« la  Mer , 8c  de  fouffirir  les  chaleurs  de  la  Zone  torride , 8c  par  confé- 
» quent  celle  de  s’enrôler  pour  le  Voiage  (ai).  Cependant  il  s’en  préfenta 
quatorze  , dont  on  nous  a confervé  les  noms  (ai).  Ils  partirent  de  Geneve 
le  to  de  Septembre  15  $6. 

Leur  Chef  ne  manqua  point  de  les  faire  pafTer  par  Chatillon  fur  l’Oing , 
où  l'Amiral  tenoit  un  état  digne  de  fon  rang  , dans  un  des  plus  beaux 
Châteaux  de  France.  Ils  y furent  encouragés  par  fes  exhortations  8c  fes  pro- 
meflès.  Delà  , s’étant  rendus  à Paris , quelques  Gentilshommes  attachés  aux 
mêmes  principes , 8c  d’autres  Proteftans  de  cette  Capitale  , fe  déterminè- 
rent à groffir  leur  Trouppe.  Leur  embarquement  devant  fe  faire  à Hon- 
fleur  , ils  prirent  leur  route  par  Rouen  , d’où  ils  tirèrent  auffi  quelques 
recrues  ; 8c  tandis  qu’on  achevoit  d’équiper  leurs  VaifTeaux  par  les  foins 
de  l’Amiral , ils  ne  négligèrent  point  les  préparatifs  qui  pouvoient  leur 
faciliter  la  découverte  8c  le  travail  des  Mines.  Un  Officier , nommé  Saint 
Denis , qui  avoit  la  réputation  d’exceller  dans  ces  connoiiîànces , s’étoit 
joint  1 eux  dans  leur  paffage  à Paris.  Mais  peu  de  jours  avant  leur  embar- 
go) Hiftoire  d’un  Voïage  fait  en  la  Terre  fort  décrié , St  lui  reproche  autant  de  mau- 
du  Brefil , par  J can  de  Lery  , natif  de  la  Mar-  vaife-foi  que  d'ignorance, 
gellc  , Terre  de  Saint  Senne  , au  Duché  de  (il)  Ibidem. 

Bourgogne  ; cinquième  édition  , dédiée  à (ta)  Pierre  Bourdon  , Mathieu  frmnil, 
Madame  la  PrincelTc  d'Orange,  pp.  J St  S.  Jean  du  Bordel , André  de  la  Fond  , Nicolas 
La  première  édition  ef!  de  t (78.  L'Auteur  , Denis  , Jean  Gordien , Martin  David  , Ni- 
donr  la  fidelité  8c  le  bon  fens  ont  mérité  l'é-  colas  Roviquet , Nicolas  Carnieau  , Jacques 
loge  de  M.  de  Thou  , attaque  dans  une  fort  RouJJeau , 8c  l’Autcut  de  cette  Relation  , qui 
langue  Préface  Thevet , Hulotte»  d'ailleurs  n’avoit  alors  que  vingt-deux  ans.  Ibid,  0. 7. 
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quement  , quelques  Habitans  de  Honfleur  aiant  fu  qu’ils  avoient  célébré 
la  Cene  pendant  la  nuir  , contre  l’Ordonnance  du  Roi  , qui  ne  permet- 
toit  aux  Proteftans  de  s’afTcmbler  que  de  jour  , ils  fe  virent  attaqués  dans 
leurs  logemens  avec  tant  de  furie  , que  Saint  Denis  fut  tué  en  fe  défen- 
dant. La  refîburce  des  autres  fut  de  fe  retirer  vers  la  Mer , & de  préci- 
piter leur  départ  fous  de  11  malheureux  aufpiccs.  Dans  leur  fejour  au  Bre- 
lil  , ils  regrettèrent  plus  que  jamais  la  perte  d'un  Homme  , à l'habileté 
duquel  perfonne  ne  fut  capable  de  fuppléer. 

Us  s’embarquèrent  fur  trois  Vairteaux  , armés  en  guerre  aux  dépens  du 
Roi,  par  Bois-le-Comte  , Neveu  de  Villegagnon.  Celui  qu’il  montoit  , 
avec  la  qualiré  de  Vice -Amiral,  fe  nommoit  la  petite  Roberge , & por- 
toit  environ  quatre-vingts  Hommes.  Lery  fe  trouva  fur  le  plus  grand  , 
commandé  par  Sainte  Marie  de  l’Epine  , & nommé  la  grande  Roberge  , 
dont  l’Equipage  étoit  de  fix  vingts  Hommes  ( 1$  ).  Le  troilieme , qu’on 
nommoit  la  Kofie  , en  avoit  quatre-vingt-dix  , en  y comprenant  fix  jeunes 
Garçons  , qui  dévoient  apprendre  la  Langue  du  Païs  , pour  fe  lier  plus 
facilement  avec  les  Sauvages,  & cinq  jeunes  Filles,  qu’on  fe  réfervoit  à 
marier  fuivant  l’occafion  , avec  une  Femme  pour  les  gouverner.  Il  paroîr 
que  l’éloquence  de  Calvin  & les  efforts  de  du  Pont  avoient  eu  peu  de 
pouvoir  fur  les  perlbnnes  de  ce  fexe  , puifqu’ils  n’en  avoient  pû  raflem- 
bler  un  plus  grand  nombre. 

Quoique  la  Colonie  Proteftante  n’eut  pas  beaucoup  à fe  louer  des  Ha- 
tans  de  Honfleur  , elle  ne  fortit  point  «lu  Port  fans  avoir  reçu  les  hon- 
neurs établis  pour  les  VailTeaux  de  guerre  ç c’eft-à-dire  qu’elle  fut  faluée 
de  tout  le  Canon  des  Forts,  joint,  dit  l'Auteur,  au  fon  des  Trompettes , 
des  Tambours  & des  Fifres  , qui  donnèrent  un  air  de  triomphe  à fon  dé- 
part. Mais  la  joie,  que  cette  pompe  avoit  répandue  fur  les  trois  bords,  fut 
bientôt  fuivie  des  plus  mortelles  ailarmes.  Une  tempête  , qui  dura  douze 
jours  entiers  , fit  éprouver,  d ceux  qui  ne  connoiffoient  pas  la  Mtr,  tou- 
tes les  agitations  & les  terreurs  de  cet  Elément.  Ils  s’en  crurent  délivrés , 
le  treizième  jour  , en  voïant  la  tranquillité  renaître  autour  d’eux  ; mais 
bientôt  les  vagues  redevinrent  fi  fùrieufes , qu’ils  retombèrent  dans  les  mê- 
mes dangers.  Tandis  que  tour  le  monde  frémiflbit  d'une  fituation  , qut 
ne  changea  qu’au  bout  de  fept  jours  , l'Auteur  nous  apprend  quelle  le  ren- 
dit Poète.  Il  fit  quelques  Vers,  & quantité  de  bonnes  réflexions,  fur- la- 
folie  des  Hommes,  qui  leur  fait  braver  la  mort  au  milieu  des  Flots  (14), 

(ij^  I.cry  vante  l'habileté  de  Ton  Pilote , qui  (c  nommou  Humbert , natif  de  Hatflcur. 
lnJ  Je  tournai , dit-il , & amplifiai  les  vers  d'Horace  en  cette  façon  ; 

Quoique  la  Mer,  par  fon  onde  brûlante, 

Jaffe  héritier  de  peur  cil  qui  la  liante , 

Ce  nonobflant , l'nommc  fe  fie  au  bois. 

Qui  d’épaiffeur  n’a  que  quatre  ou  cinq  doigts, 

Dcquoi  cft  fait  le  VaifTeau  qui  te  porte  J 
Ne  voïant  pas  qu'il  vit  en  telle  forte. 

Qu’il  a la  mort  à quatre  doigts  de  lui. 

Réputcr  fol  on  peut  donc  bien  celui  , 

Qui  va  fur  Mer,  fi  en  Dieu  ne  fe  fie  ; 

Car  c'cft  Dieu  fcul  qui  peut  fauver  là  vie. 

Il  ajoute  ; » Et  voila  pourquoi  encore  un  FUilofoplic,  à qui  on  demandoit  dcfqucts  il 
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D'ailleurs  la  confternation , où  tous  les  autres  avoient  été  pendant  une  iî 
longue  tempcte , ne  les  empêcha  point  d’abufer  de  leurs  forces  pour  fe 
faihr  de  quelques  Caravelles  Efpagnoles  & Portugal  Tes  , qui  n’ctoient  point 
en  état  de  leur  réfilter  \ autre  fujet , pour  Lery  , de  déplorer  le  cara&ere  des 
Hommes. 

Le  vent  n’aiant  plus  celle  d’être  favorable  , les  trois  Vaifleaux  arrivè- 
rent , le  1 6 de  Février , à la  vue  de  l’Amérique,  proche  d’une  Terre  fort 
haute , que  les  Habitans  du  Pais  nommaient  Huvaffou . On  ne  nous  en 
apprend  point  la  polition  ; mais  l’Auteur  aïant  remarqué  que  le  13  du 
meme  mois , on  ctoit  par  les  douze  degrés  de  Latitude  Auftrale , il  eft 
vrai-femblablc  que  quelques  Mariniers  qui  avoient  déjà  fait  ce  Voiage , 
8c  qui  crurent  reconnoître  la  Terre  des  Mirgijas , ne  fe  trompaient  point. 
Ils  avertirent  le  Vice  Amiral  que  cette  Nation  croit  alliée  des  Portugais  : 
mais  on  ne  InilTa  point  d'envoïer  la  Chaloupe  à terre  , après  avoir  tiré 
quelques  coups  de  Canon.  Une  trouppe  d’indiens  s’étant  avancée  furie 
rivage , on  leur  montra  de  loin  , des  couteaux , des  miroirs  8c  des  pei- 
gnes , dans  l’efpérance  d’en  obtenir  des  vivres  , a ce  prix.  En  effet , non- 
feulement  ils  comprirent  ce  qu’on  leur  demandoit , mais  s’étant  empref- 
fes  d’apporter  diverfes  fortes  de  rafraîchi  demens  , lix  d’entr’eux  8c  une 
Femme  ne  firent  pas  difficulté  d’entrer  dans  la  Chaloupe  , pour  fe  lai  (Ter 
conduire  aux  Vaiflëaux.  L’impreffion  , que  leur  vue  fit  fur  l’Auteur,  mérite 
detre  repréfentée  dans  fes  termes  (15). 


» ctoit  !c  plus  , de  Vivans  oa  de  Morts  ? 
» Répondit , de  quel  côté  on  vouloir  mettre 
*»  ceux  qui  vont  fur  Mer  ; pourcc,  dit-il, 
» qu'étant  fi  proches  de  la  mort , ils  ne  doi- 
» vent  être  réputés  entre  les  Vivans , p.  i j. 
Il  raconte  au(u  un  événement  alîc2  fingulicr, 
dont  il  fut  témoin  , 8c  qui  donne  de  la  vrai- 
fcmblance , à ce  qu’on  lit  dans  Valere  Maxi- 
ms, ( liv.  i.  chap.  S.  ) d'un  Matelot  enlevé 
de  (on  V aideau  par  une  vague,  fie  ramené 
par  une  autre.  »>  Une  grande  caque  de  bois, 
» dans  laquelle  on  faifoit  dcffalcr  du  laid  « 
» aïant  éré  emportée  , dit  Lcry , plus  de  la 
» longueur  d’une  pique  hors  du  Bord,  fut 
» rapportée  foudain  par  une,  vague  venant  à 
» l’oppofitc  , & ne  fut  pas  meme  renverfée , 
p.  18. 

t (xf)  Et  pareeque  ce  fut  les  premiers  Sau- 
vages que  je  vis  de  près . je  lailTe  à penfer  fi 
je  les  regardai  Sc  contemplai  attentivement. 
Premièrement , tant  les  Hommes  que  les 
Femmes,  éroient  aulTi entièrement  nus,  que 
quand  ils  fortirent  du  ventre  de  leur  Mcrej 
toutefois , pour  étre^lus  bragards , ils  étoient 
peints  5c  noircis  partout  le  corps.  Au  reffe  , 
les  hommes  feulement , à la  façon  8c  comme 
la  couronne  d’un  Moine  , étant  tondus  fort 
près  fur  la  tète  , avoient  fur  le  derrière  les 
liicvcux  longs  $ mais , ainfi  que  çeux  qui 


portent  perruques , par  deçà , étoient  rognés 
a l’entour  du  cou.  Davantage  , aïant  tous  les 
levres  de  defibus  trouées  & percées  , chacun 

?r  avoir  & portoit  une  pierre  verte  , bien  po- 
ic  , proprement  appliquée,  5c  comme  cn- 
chafîéc  , laquelle  étant  de  la  largeur  & ron- 
deur d'un  telton  , ils  ôcoicnt  & remetroient 
quand  bon  leur  fembloit.  Pour  en  dire  vrai , 
quand  cette  pierre  cft  ôtée  , 5c  que  ccttc 
grande  fente  en  la  levre  de  dclTous  leur  fait 
comme  une  féconde  bouche  , cela  les  défi- 
gure bien  fort  Quant  à la  Femme  , outre 
qu’elle  n’avoic  pas  U levre  fendue  , encore , 
comme  celles  de  pat-deça , poroit-cllc  che- 
veux longs  : mais  pour  l’égard  des  oreilles  , 
les  aïant  u dépiteulcmcnt  percées  qu’on  eut 
pû  mettre  le  doigt  à travers  des  rrous,  clic 
y portoit  de  grands  pendans  d’os  blancs , les- 
quels lui  bartoient  jufqucs  fur  les  épaules.  .. 
Et  pareequ’ils  n’ont  entr’eux  nul  ufigc  de 
monnoic  . le  paiement  que  nous  leur  fîmes 
fut  des  enemifes,  couteaux  , haims  à pé- 
cher , miroirs  8c  merceries.  Mais  pour  la  fin 
& bon  du  jeu , tout  ainfi  que  ces  bonnes 
gens,  à leur  arrivée  , n’avoienc  pas  été  chi- 
ches de  nous  montrer  tout  ccqu’ils  por- 
toient  , auflî  au  départir  , qu’ils  avoient  vê- 
tu les  chemUcs  que  leur  avions  baillées  9 
quand  cc  vint  à s’afleoir  en  la  barquçj 
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Dès  le  lendemain  Bois-le-Comte , craignant  de  pouffer  trop  loin  la  con- 
fiance pour  des  Barbares  qu’il  ne  connoiffoic  pas  mieux  , fie  lever  les  an- 
cres & fuivre  la  terre.  A peine  eut-on  fait  neuf  i dix  lieues  , qu’on  £e 
trouva  devant  un  Fort  Portugais , nommé  le  Saint-Efprit  (1 6) , dans  un 
Canton  que  les  Indiens  nommoient  Moab.  Les  Portugais  de  la  Garnifonrecon- 
noiiTant  une  Caravelle  que  les  Proteftans  François  avoient  enlevée  dans  leur 
route , & ne  doutant  point  qu’elle  n’eût  été  prife  fur  leur  Nation , tirèrent 
quelques  coups  auxquels  on  répondit  vigoureufement , mais  fans  leur  nuire 
beaucoup  à cette  diftance.  On  continua  d’avancer  vers  un  lieu  , nommé 
Tapemiry  , dont  les  Habitans  ne  donnèrent  aucun  ligne  de  haine  aux 
François.  Un  peu  plus  loin  , par  les  vingt  degrés  , on  paffa  devant  les  Pa- 
rafes , autres  Sauvages  , dont  les  Terres  offrent  de  petites  Montagnes  en: 
pointes  , qui  relTemblent  à des  cheminées.  Le  premier  jour  de  Mars  , on 
ccoit  à la  hauteur  des  petites  Baffes  , entremêlées  de  rochers  , qui  s’avan- 
cent en  Mer  & qui  font  l’épouvante  des  Matelots.  Vis-à-vis  , on  décou- 
vroit  une  Terre  unie,  d’environ  quinze  lieues  de  longueur  , polfedée  par 
les  Oueiacas  , Peuples  fi  féroces , qu’ils  font  toujours  en  guerre  avec  leurs 
voifins  , & fi  légers  d la  courfe  , que  non-feulement  cene  propriété  les  dé- 
robe à tous  les  dangers  , mais  qu’elle  fert  d leur  procurer  une  extrême 
abondance  de  vivres,  par  la  facilité  qu’ils  ont  , dans  leurs  I ChafTes , d 
prendre  toutes  fortes  de  Bctes.  Au-delà  de  cette  Terre  , les  Difciples  de 
Calvin  eurent  la  vue  de  celle  de  Maehé  , dont  le  rivage  préfentc  un 
rocher  de  la  forme  d’une  Tour  , fi  brillant  , lorfque  les  tarons  du  Soleil 
tombent  delfus  , qu’on  le  prendroit  pour  une  forte  d’ Emeraude.  Audi  les 
François  & les  Portugais  s’accordent-ils  die  nommer  V Emeraude  deMaghii. 
mais  les  pointes  , qui  l’environnent  d plus  de  deux  lieues  en  Mer , ne  per- 
mettent point  aux  VaifTeaux  d’en  approcher,  fit  l’on  affiire  qu’il  n’eftpas 
moins  inacceflible  du  côté  de  la  Terre.  Sur  la  même  Côte,  on  rencontre- 
trois  petites  Iles,  qui  portent  aulli  le  nom  d’Iles  de  Maghé,  où  l’impé- 
tuofite  des  flots  , redoublée  par  un  vent  furieux  qui  s’éleva  tout-d’ un- 
coup  , fit  voir  la  mort  d Lery  , de  plus  près  encore  que  dans  les  deux  pre- 
mières tempêtes.  Après  trois  heures  d’un  pteffant  danger  , la  grande  Ro- 
berge  ne  fut  redevable  de  fon  falur  , qu’a  l’habileté  de  quelques  Mate- 
lpts  , qui  jetterent  l’ancre  affez  adroitement  pour  la  rendre  ferme , au  mo- 
ment que  le  Vailîbau  étoit  fur  des  pointes  de  rochers,  qui  l’alloient  bri- 
fer  en  mille  pièces.  Après  une  avanmre  , dont  le*  feul  fouvenir  lui  gla- 
çoir  le  fane  , l’Auteur , qui  fe  trouvoit  fort  mal  de  l’eau  corrompue  qu’on. 
Duvoit  d’abord  , fut  extrêmement  confolé  d’en  trouver,  de  fraîche  dans- 
une  des  Iles  ; fans  compter  diverfe* efpeces  d’Oifeaux  , qui , n’ai'ant  jamais- 
vu  d’Hommes , s’y  laiffoient  prendre  à la  main. 

On  étoit  au  Mercredi  des  Cendres.  L’Efcadre  eut  le  lendemain  un  fi> 
bon  vent,  que  vers  quatre  heures  du  foir , elle  arriva  au  Cap  de  Frio 
Port  quelle  cherchoit , & renommé  alors  par  la  navigation  des  François. 

nViant  pas  accoutumé  d’avoir  linge  ni  an-  ils  voulurent  encore  , en  prenant  congé  de- 
ttes habillement  fur  eux  , afin  de  ne  les  gà~  nous , que  nous  vidions  leur  derrière  de  leurs- 
«er  pa»,  en  les  trouvant  iulqu’au  nombril,  fefTes  , pp.  f i St  fuiv. 
fc  découvrant  ecque  plutôt  il  falloir  cacher,  (x6)  EJ  Spiritn  Sent*, 
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Au  lignai  de  l’Artillerie  , le  rivage  fut  bientôt  bordé  d’une  Trouppe  d’in- 
diens , nommés  Tououpinambaouks  (17),  Alliés  de  Villegagnon  , qui  re- 
eonnoiifanr  le  Pavillon  de  France , firent  éclater  leur  amrtic  par  de  grands 
témoignages  de  joie-  Bois-lc-Comte  ne  balança  point  à faire  jettet  l'ancre. 
Outre  les  rafraîchiflemens  qu'on  reçut  des  Sauvages  , on  fit  une  fort  heu- 
reufe  pêche , où  parmi  quantité  de  PoilFons  extraordinaires  on  en  prit  un 
des  plus  monftrueux.  Lery  , qui  en  fait  une  courte  Defcription  , en  parle 
comme  d’un  Monftre  inconnu.  Il  étoit,  dit-il  , à-peu-près  de  la  grolïèur 
d’un  bon  veau  d’un  an.  Son  mufeau  feul  étoit  long  de  cin<^  piés  & large 
de  1 8 pouces  , armé  de  dents  tranchantes.  Lorfqne  nous  le  vîmes  à terre  , 
chacun  fe  tint  fur  fes  gardes  ; Lery  recommanda  le  meme  foin  à fes  Com- 
pagnons , dans  la  crainte  de  quelque  blelfute.  On  le  tua.  La  chair  en  étoic 
lu  dure , que  malgré  la  faim  dont  cous  les  Eqnipages  écoient  preffés , on 
le  fit  bouillir  plus  de  14  heures  fans  en  pouvoir  manger. 

Il  ne  reftoit  que  15  ou  $0  lieues  jufqu'au  terme  du  Voïage.  L'impa- 
tience d’y  arriver  fit  remettre  à la  voile  , plutôt  qu’on  ne  fe  l’etoit  propo- 
fé  ; & le  relie  de  la  navigation  fut  achevé  ü facilement , que  le  lende- 
main 7 de  Mars  , on  entra  dans  l’embouchure  de  Rio  Janeiro  , nom  que 
l'Auteut  traduit  pat  Genevre  , quoiqu'il  prenne  foin  d’ajouter  que  les  Por- 
tugais l’ont  donné  à ce  Fleuve  , pour  l’avoir  découvert  le  premier  jour  de 
Janvier.  Il  prétend  d’ailleurs  que  les  Naturels  du  Paie  le  nommoient  Ga- 
uabara - 

Villegagnon  8c  fes  gens  y dont  la  retraire  étoit  dans  une  petire  Ile 
du  Fleuve  , où  ils  avoient  confirait  un  petit  Fort  fous  le  nom  de  Co- 
ligny  , fe  hâtèrent  de  répondre  au  bruit  du  Canon  , & comprirent  que 
leurs  efpétances  étoient  remplies  par  l’arrivée  d’un  Convoi.  L’emprclfe- 
menr  fut  égal  ,des  deux  côtés , pour  fe  joindre  ; l’Efcadre  , s’étant  avancée 
jufqu'au  bord  de  File  , y fut  reçue  avec  de  vives  acclamations.  Dans  la  fer- 
veur dont  les  Proteftans  étoient  animés  , ils  oublièrent , également  , les 
uns  une  année  de  folitude  & d’ennui  , les  autres  tous  les  dangers  qu’ils 
avoient  eflùïés  dans  leur  navigation  •,  & pour  fe  féliciter  .chrétiennement 
d’un  bonheur  commun , ils  commencèrent  enfemble  par  en  rendre  grâces 
au  Ciel  (18). 

Ce  n’eft  point  dans  cette  occafion  qu’on  doit  fupprimer  le  détail  des 
circonftances , & craindre  qu’elles  ne  jettent  de  la  langueur  dans  la  nar- 
ration  de  Lery.  Les  pratiques  8c  le  langage  des  Proteftans  ont  eu  quel- 
que chofe  de  li  fingulier  dans  les  premiers  rems  de  la  Réformation  , qu’un 
Leéteur  qui  les  ignore  fera  peut-être  aufli  fatisfaic  de  la  forme  , que  du 
fond  de  ce  récit.  Je  n’y  veux  changer  que  les  termes  abfolument  furan- 
nés  , en  m'arrachant  , pour  le  relie , au  flyle , comme  au.  témoignage  de 
l’Auteur. 

Cela  fait , nous  fûmes  trouver  Villegagnon  , qui  nous  attendoir  dans 

(17)  C’eft  le  nom  que  Lery  donne  à cette  prononcer  le  s’écrire.  Cependant  t’ufage  en 
fameufe  Nation;  le  Von  doit  juger  qu'en  a fait  Topinambour , qui  fe  trouve  cou  facré 
niant  appris  la  Langue , jufqu'a  te  mettre  d'ailleurs  par  1a  fameufe  Hpigramme  de 
an  état  d’en  donner  un  vocabulaire  , il  n’i-  Boileau, 
gnoroit  pat  commun  fon  nom  devoit  k (18)  Uii  fuprà , p,  tu 
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une  Place.  Nous  le  faluârnes  tous  , l'un  après  l’autre  -,  Sc  de  fa  part , nous 
embrafiant  avec  un  vifage  ouvert , il  nous  lit  un  très  bon  accueil.  Enfuite, 
le  iîeur  du  Pont , notre  Conduite  ur , avec  Richer  Oc  Chartier  Minitlres  de 
l’Evangile  , lui  aïanr  déclaré  en  peu  de  mots  le  principal  motif  de  notre 
voïage  , qui  étoit  de  dre  lier , fuivant  les  Lettres  qu’il  avoit  écrites  J Ge- 
neve  , une  Eglife  Réformée  d’après  la  parole  de  Dieu  , il  leur  répondit 
dans  ces  propres  termes  : » Quant  i moi  , n’aiant  rien  de  plus  i cœur  , 
« je  vous  reçois  très  volontiers  1 cette  condition.  Je  veux  même  que  no. 
» tre  Eglife  ait  la  réputation  dette  mieux  rétorinée  que  toutes  les  autres^ 
» Sc  dans  cette  vue,  j’entens  que  dès  aujourd’hui  les  vices  foientrépri- 
w més , le  luxe  des  habits  corrigé,  enfin  que  tous  ce  qui  pourroit  nous 
n empêcher  de  fetvir  Dieu  dilparoille  d'entre  nous  «.  Puis  levant  les 
yeux  au  Ciel  , & joignant  les  mains , il  ajouta  : ■>  Seigneur  Dieu  , je  te 
« rens  grâces  de  m’avoir  envoie  ce  que  depuis  fi  longtcms  je  te  demande 
» avec  tant  d'ardeur  : Sc  s’adrelfant  encore  1 notreTrouppe  ; » Mes  Enfans , 
•>  ( car  je  veux  être  votre  Pere  ) , comme  J.  C.  étant  en  ce  Monde  n’a  rien 
>»  fait  pour  lui , & que  tout  ce  qu’il  a fait  a été  pour  nous , de  même 
« efpérant  que  Dieu  me  confervera  la  vie  jufqu’a  ce  que  nous  foïons 
.»  fortifiés  dans  cette  Contrée  , & que  vous  puilhez  vous  palfer  de  moi , 
» tout  ce  que  je  prétens  faite  ici  eïl  pour  vous  , & pour  tous  ceux  qui 
•»  viendront  dans  les  mêmes  intentions.  J’ai  defiein  d’y  a (Titrer  une  re- 
»>  traite  aux  pauvres  Fideles  qui  feront  perfécutés  en  France  , en  Efpa- 
■*  gne  & ailleurs  ; afin  que  fans  crainte , ni  du  Roi , ni  de  l’Empereur, 
» ou  d’autres  Puillances  , ils  y puifient  purement  fervir  Dieu  , félon  la 
»•  volonté.  « Tels  furent  les  premiers  propos  de  Villegagnon  à notre  ar- 
rivée, qui  fut  un  Mercredi  io  de  Mars  (19). 

Enfuite  , il  donna  ordre  que  tous  fes  gens  s’afTemblafiènt  promptement 
avec  nous  dans  une  petite  Salle  qui  étoit  au  milieu  de  l’Ile.  Topt  le  mon- 
de s’y  étant  rendu , le  Miniftre  Richer  invoqua  Dieu  ; Sc  le  Pfeaume  cin- 
quième , Aux  paroles  que  je  veux  dire  , &c  (50)  fut  chanté.  Alors  Richer, 
prenant  pour  texte  ces  Verfets  du  Pfeaume  vingt-fepeieme  , J’ai  demandé 
une  chojc  au  Seigneur  } laquelle  je  requerrai  encore  , c’ejl  que  j'habite  en 
la  Maijon  du  Seigneur  tous  les  jours  de  ma  vie  , fit  le  premier  Prêche 
au  Fort  de  Coligny  en  Amérique.  Pendant  fon  difeours  , Villegagnon  , ne 
cedant  de  joindre  les  mains , de  lever  les  yeux  au  Ciel , de  pouder  de 
grands  foupirs,  nous  caufoit  à tous  de  l’étonnement.  Lorfque  les  Prières 
lolemnelles  furent  achevées,  fuivant  le  Formulaire  établi  dans  les  Eglifes 
réformées  de  France , l’Ademblce  fut  congédiée.  Cependant  tous  les  Nou- 
veaux-venus demeurèrent , & nous  dinâmes  ce  premier  jour  dans  U même 
Salle  , où  pour  toute  viande  , nous  eûmes  de  la  farine  de  racine , du  Poif- 
fon  boucané  } c’eft-à-dirc  rôti  à la  maniéré  des  Sauvages , d’autres  raci- 
nes cuites  fous  la  cendre  , & pour  breuvage  , faute  de  fontaine  Si  de 
puits  dans  l’ile , de  l’eau  d'une  citerne  , ou  plutôt  d’un  égoût  de  toute 
la  pluie  qui  comboit , aufii  verte  & fale  qu’un  vieux  Fodc  couvert  de 

(ij)  Ibid.  pp.  6e  Sc  c f. 

(iol  Prémicr  vers  de  U traduction  de  , Maroc,  qui  étoit  introduite  dans  les  Eglife» 
procédantes, 
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Grenouilles.  Il  eft  vrai , qu’en  comparaifon  de  l’eau  puante  Sc  corrom- 
pue } que  nous  avions  à bord  du  Vailfeau  , nous  la  trouvâmes  très  bonne. 
Enfin,  pour  dernier  rafraîchillèmcnt , après  un  fi  long  travail  de  Mer, 
on  nous  mena  tous  porter  de  la  pierre  au  Forr , qu’on  continuoit  de  bâtir. 

Sur  le  foir  , lorfqu’il  fut  queltion  de  fe  loger , le  fieur  du  Pont  & les 
deux  Miniftres  furent  accommodes  d'une  efpece  de  chambre  : mais  pour 
nous  gratifier,  nous  autres  Reformes,  Sc  nous  traiter  avec  plus  de  faveur 
que  les  Matelots , dont  la  plupart  ètoient  Catholiques , on  nous  mit  fur 
le  bord  de  la  Mer,  dans  une  Cabane , qu’un  Indien,  Efclave  de  Ville— 
gagnon , achevoit  de  couvrir  d’herbes , à la  mode  du  Pais , Sc  nous  eû- 
mes des  Hamacs , ou  lits  de  coton  , pour  nous  y coucher  en  l’air.  Dès 
le  lendemain  , on  nous  fit  recommencer  à porter  de  la  terre  Sc  des  pier- 
res au  Fort , fans  aucun  égard  à la  foibleffe  qui  nous  reftoit  du  voïage , 
ni  à la  chaleur  exceflive  du  Pais.  La  nourriture  , qui  nous  fut  afiignee  , 
fe  réduifoit,par  jour,  â deux  gobelets  de  farine  dure,  d'une  partie  de  la- 
quelle nous  taifions  de  la  bouillie  avec  l’eau  trouble  de  la  citerne , man- 
geant le  refte  fec.  Nous  n’eûines  point  d’autre  fecours  , pour  travailler 
régulièrement  depuis  le  point  du  jour  jufqu’â  la  nuit.  Ce  rude  exercice 
ne  dura  pas  moins  d'un  mois  : mais  le  delîr  d’achever  les  édifices  qui 
dévoient  fervir  de  retraite  aux  Fideles  , & les  exhortations  de  Richet , 
notre  ^plus  ancien  Minillre  , qui  nous  répétoit  fans  celle  que  nous  avions 
trouve  dans  Villegagnon  , un  fécond  Saint  Paul , ( & de  fait  , jamais 
homme  ne  parla  mieux  de  la  Reformation  chrétienne  que  Villegagnon 
faifoit  alors  ) nous  firent  emploïer  joieufement  toutes  nos  forces,  à taire 
un  métier,  auquel  perfonne  de  nous  n’étoit  accoutumé. 

Dès  la  première  femaine,  Villegagnon  avoit  établi  qu’outre  les  prières 
publiques  , qui  fe  faifoient  chaque  jour  au  foir  après  le  travail  , Sc  où 
l’on  chantoit , comme  nous  l’avions  toujours  fait  lur  mer , la  Paraphrafe 
fur  l’Oraifon  Dominicale  , telle  qu’on  l'a  mife  en  rime  Françoile,  les 
Miniftres  prèchcroient  deux  fois  le  Dimanche , Sc  tous  les  jours  une  fois. 
Il  avoit  aulli  déclaré  qu’il  vouloit  que  fans  aucune  addition  humaine  les 
Sacremcns  fuflënt  adminiftrés  fuivanc  la  pure  parole  de  Dieu , & que  la 
Difcipline  Eccléliaftique  fut  exercée  rigoureufement  contre  ceux  qui  man- 
queroient  au  devoir.  Conformément  â cette  Police  , les  Miniftres  aïant 
préparé  tout  le  monde  pour  la  Cene  , elle  fut  célébrée  , pour  la  pre- 
mière fois  au  Fort  de  Coligny  , le  Dimanche  1 1 de  Mars , & l’Aftemblée 
fut  ouverte  par  deux  Spcétacles  extraordinaires.  Un  ancien  Docteur  de  Sor- 
bonne , nommé  Jean  de  Cointa  , qui  avoit  quitté  ce  nom  pour  prendre 
celui  de  M.  lleclor  , en  traverfanr  la  Mer  avec  nous  , fut  prié  de  faire 
une  Confeflion  publique  de  fa  foi,  dont  on  n'avoit  pas  bonne  opinion. 
Il  donna  cette  fatisfaétion  aux  Spectateurs.  Enfuite  Villegagnon , affectant 
toujours  beaucoup  de  zelc  , fe  leva , pour  repréfenrer  que  les  Capitaines , 
les  Maîtres  de  Navire , les  Matelots  , Sc  tous  ceux  qui  n’avoient  point 
encore  tait  profeflion  de  la  Religion  Réformée  , n'étoient  pas  capables  d’af- 
fifter  au  Myftere  de  la  Cene  ; il  leur  donna  ordre  de  fortir  , Sc  fes  volon- 
tés furent  fuivies.  Alors , déclarant  qu’il  vouloit  dédier  fon  Fort  â Dieu , 
& publier  fes  véritables  femimeus  à la  face  de  l’Eglife , il  fe  mit  à ge- 
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noux  fur  un  Carreau  de  velours  , qu’il  faifoir  porter  ordinairement  après 
lui  pat  un  Page  ; il  tira  un  papier  ,qui  contenoit  deux  prières  de  fa  coin- 
pofuion  , Si  les  prononça  d'une  voix  haute.  J'en  obtins  une  copie  , que 
jinfere  dans  ma  Relation  , fans  y changer  une  lettre  (17)  , pour  faire 
connoitre  mieux  combien  fon  cœur  écoit  difficile  à pénétrer.  Après  une 
oftentation  li  finguliere , il  fe  prélenca  le  premier,  pour  recevoir  le  pain 
Si  le  vin  de  la  main  du  Minière. 

Mais , comme  il  eft  mal-aifé  de  fe  contrefaire  longtems  , on  s’apper- 
çut  bientôt  qu’il  y avoio  peu  de  fond  à faire  fut  deux  Profelites , tels  que 
Villegagnon  fie  Cointa.  Ils  commencèrent  pat  fufeiter  des  difputes  fur  la 
Doctrine  , particulièrement  fur  celle  de  la  Cene  , qu'ils  avoient  reçue  tous 
deux  avec  de  fi  grandes  apparences  de  converfïon.  Quoiqu’ils  rejectaflênt 
encore  la  tranfubllantiation  des  Catholiques  , ils  ne  pouvoient  entendre 
prêcher  que  le  pain  Sc  le  vin  ne  fufTent  pas  réellement  changés  au  Corps 
fie  au  Sang  du  Sauveur.  Si  l’on  demande  comment  ils  l'entenaoient , peut- 
être  l’ignoroient-ils  eux-mêmes.  Cependant  Villegagnon  , n’en  parodiant 
pas  moins  attaché  à l’Eglife  de  Geneve  , & proteftant  qu’il  ne  defiroit  que 
d’être  inftruit , prit  le  parti  de  renvoïer  en  France  le  Miniltre  Chartier , 
pour  confulter  les  Doiteurs  du  Parti , furtout  Calvin  , donc  on  lui  en- 
tendoit  dire  fouvent , que  c’étoic  le  plus  favanc  perfonnage  qui  eut  exifté 
depuis  les  Apôtres.  Il  lui  écrivit , dans  tous  les  termes  de  la  confiance  Sc 
du  refpeél.  Un  des  trois  V aideaux  de  Bois-le-Comte  étanc  parti  dès  le 
mois  d'Avril  , il  avoit  déjà  profité  de  cette  occafion  , pour  rair»  allurer 
Calvin  qu'il  feroic  graver  fes  confeils  en  cuivre.  Ceux  , qu’il  avoit  chargés 
de  cette  Commiflion  , avoient  ordre  aufli  d’amener  de  France  un  nouveau 
nombre  d’Hommes , de  Femmes  Sc  d’Enfâns  , dont  il  s ’étoit  engagé  à païer 
les  frais  ; comme  il  promettoit  encore , par  les  Lettres  qu'il  rcmettoit  à 
Chartier  , de  fournir  à toutes  les  dépenfes  qui  regarderoient  la  Religion. 
Il  lui  confia  aufli  dix  jeunes  Sauvages  qu’il  avoit  pris  en  guerre  , Sc  dont 
le  plus  âgé  n’avoit  pas  plus  de  neuf  ou  dix  ans  , pour  les  conduire  à la 
Cour  de  France.  On  a fu  depuis  qu’ils  furent  préfenrés  au  Roi  Henri  II , 
qui  en  fit  préfent  à divers  Seigneurs. 

Villegagnon  ne  fe  relâchoit  pas  non  plus  fur  la  Difcipline.  il  fit  epou- 
fer  , â deux  jeunes  Hommes  de  fes  Domeftiques  , deux  des  jeunes  Filles 
que  nous  avions  amenées.  Cointa  en  époufa  une  troifieme  , parente  d’un 
Marchand  de  Rouen  nommé  la  Roaucttc  , qui  aïanc  parte  la  Mer  avec 
nous  de  n’aïanc  pû  foucenir  longtems  l’air  du  Brefil , l’avoit  lailîee,  en  mou- 
ranc , héritière  de  tout  fon  bien.  Les  deux  autres  , car  on  a dit  quelles 
étoient  cinq , furent  bientôt  mariées  aufli , à deux  Interprètes  Normands. 
Enfuite  Villegagnon  choque  de  l’inconcinence  de  quelques  François , qui 
s’étant  fauvés  fur  la  Côte , après  y avoir  fait  naufrage  , s’étoient  retirés 
parmi  les  Indiens  , où  ils  vivoient  dans  la  derniere  licence  avec  les  Fem- 
mes du  Païs , & craignant  que  la  contagion  de  l’exemple  ne  pénétrât  dans 
fon  Fort , y fit  publier  une  défenfe  fous  peine  de  mort , à tous  les  Chré- 
tiens , d’habiter  avec  les  Femmes  ou  les  Filles  des  Sauvages.  Il  petmettoit 

(ji)  Il  les  rapporte  en  effet:  mais  il  fuflfic  ici  d*y  renvoïet  le  Lc&cur,  pp.  70  & fuiv. 
La  première  eû  tort  longue , & ne  manque  point  donation  ni  de  force» 

neanmoins 
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■néanmoins  d’époufer  celles,  qui  fe  feraient  inftruire  & baptifer:  maïs  les 
inftruélions  des  Miniftrcs  Proceftans  ai'ant  eu  li  peu  de  fucccs  , qu’elles  n’en 
convertirent  pas  une  , la  Loi  ne  laifla  pas  d’être  fidèlement  obfervée  : le 
je  dois  ce  témoignage  à Villcgagnon  , qu’il  ne  la  i'outenoit  pas  moins  par 
fon  exemple  que  par  fa  fermeté. 

Les  lujets  de  plainte  qu’il  donnoit  à fon  Eglife  ne  regardoient  que  l’ad- 
miniftration  des  Sacremens.  Il  avoit  là-defTus  un  efprit  de  contradiction , 
qui  mettoit  continuellement  la  paix  en  danger.  Le  jour  de  la  Pentecôte 
aïant  été  marqué  pour  la  fécondé  célébration  de  la  Cene  , il  fe  fouvint 
que  Saint  Cyprien  & Saint  Clement  avoient  écrit  qu’il  falloit  mêler  de 
l’eau  avec  le  vin  ; le  non-feulement  il  voulut  qu’on  fe  conformât  à cette 
pratique,  mais  il  entreprit  de  perfuader  à l’Aflemblée,  que  le  pain  confa- 
cré  n’étoit  pas  moins  utile  au  corps  qu’l  l’Ame.  Enfuite  , il  prétendit  qu’il 
falloit  mêler  du  fel  & de  l’huile  â l’eau  du  Baptême  ; & qu’un  Miniftre 
Eccléfiaftique  ne  pouvoir  fe  marier  en  fécondés  Noces.  Cointa , voulant 
fe  faire  honneur  de  fon  lavoir , entreprit  aufli  de  faire  des  leçons  publi- 
ques , qui  augmentèrent  le  trouble  le  la  divifion.  En  un  mot  le  défordre 
alla  li  loin  , que  Villcgagnon,  fans  attendre  la  réponfe  de  Calvin  , & re- 
nonçant tout-d’un-coup  a l’opinion  qu'il  avoit  eue  de  lui  , déclara  qu’il 
le  regatdoit  «comme  un  méchant  Hérétique , dévoïé  de  la  Foi  <*.  Depuis 
ce  moment , il  cefla  de  faire  bon  vifage  aux  Proteftans.  Il  voulut  que  le 
Prêche  ne  durât  plus  qu'une  demie  heure  , le  rarement  il  y alTifloit  ; enfin 
fa  diilimulation  fut  reconnue.  ■>  Si  l’on  demande  quelle  fut  l’occafion  de 
*»  cette  révolte  , quelques-uns  des  nôtres  difoient  que  le  Cardinal  de  Lor- 
»»  raine  & d’autres , qui  lui  avoient  écrit  de  France  par  un  VaifTeau  qui 
>»  étoit  arrivé  vers  ce  rems  au  Cap  de  Frio,  lui  avoient  reproché  fortvi- 
» vement  d’avoir  abandonné  la  Religion  Romaine  , Se  que  la  crainte  l'a- 
>»  voit  fait  changer  d’opinion  (j  1).  Mais  quoiqu'il  cnfoit,  je  puis  aflurer 
» qu’apres  fon  changement,  comme  s’il  eut  porté  fon  Bourreau  dans  la 
» conlcience  , il  devint  fi  chagrin , que  jurant  à tout  propos  par  le  corps 
~ Saint  Jacques  , fon  ferment  ordinaire  , qu’il  romproit  la  tête  , les  bras 
» & les  jambes  au  premier  qui  le  fâcheroit  , petfonne  n'ofoit  plus  fe 
» trouver  devant  lui. 

Ce  fut  dans  cette  fàcheufe  humeur , qu’il  fit  traiter  avec  une  extrême 
cruauté  un  François , nommé  de  la  Roche  , retenu  depuis  longtems  dans 
les  chaînes  , le  foupçonné  d’avoir  formé  , avec  quelques  autres  , le  deilein 
de  le  jetterdans  la  Mer  (jj). 


( J r)  On  fe  garde  bien  d'ajouter  ce  que 
Lcry  prétend  avoir  entendu  dire  depuis  fon 
retour;  que  Villcgagnon  , avant  mente  qu'il 
partît  de  France  , pour  fe  fervir  micui  du 
nom  & de  l'autorité  de  M.  l'Amiral  , & 
pour  abufer  plus  facilement  de  l’Eglifc  de 
Gencve  St  de  Calvin  , étoit  convenu  avee 
M.  le  Catdinal  de  Lorraine  de  contrefaire 
le  Procédant.  Lcry  , loi- meme , paroitmc- 
ptifer  cette  atroce  imputation,  p.  88. 

(}))  **  l/aïant  fait  coucher  tout  à plat 
*•  contre  terre  , & par  un  de  fes  Satellites  , à 

Tome  XIV. 


» grands  coups  de  bâton  , tant  fait  battre 
»»  lur  le  vcmrc , qu’il  en  perdoie  prcfquc  le 
» fouffle  & rhaleinc  ; apres  que  le  pauvre 
*»  homme  fut  ainfi  meurtri  d'un  côte  , cet 
» inhumain  difoit  > Corps  Saint  Jacques  , 
» Paillard,  tourne  l'autre  : tellement  qu’en- 
» corc  qu’avec  une  pitié  incroiable,  il  lailfa 
* ainfi  cc  pauvre  homme  tout  étendu  , brifé 
»»  & à demi  mort  ; li  ne  fallut-il  pas  moins 
» cju'il  travaillât  de  fon  métier,  qui  étoi# 
» de  Mcnuifipr.  l/bi  fup  p.  j>8, 
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Lery  continue  de  rapporter  divers  exemples  de  la  cruauté  de  Villega- 
gnon *,  & quoiqu'il  laide  l'entir  que  le  rellentiment  a beaucoup  de  paît  à 
lés  reproches , on  ne  peut  douter  de  la  vérité  d’un  récit  , fur  lequel  il 
cite  autant  de  témoins  qu’il  y avoit  de  François  au  Brefii.  Il  convient 
même  que  fi  les  Protcdans , qui  étoient  en  allez  grand  nombre  pour  fe  Faire 
redouter  , n'euflent  été  retenus  par  la  crainte  de  déplaire  à l’Amiral  , ils 
auroient  faili  plus  d'une  lois  l’ocçafion  de  Fc  détaire  de  lui.  Mais  ils  fe 
contentèrent  de  tenir  leurs  Alleniblées  fans  fa  participation  , Si  furtouc 
de  prendre  le  tems  de  la  nuit  pour  célébrer  la  Cene.  Cette  conduite  , dont 
il  ne  put  manquer  de  s’appercevoir , & l’embarras  qu’il  en  eut , lui  tirent 
prendre  le  parti  de  déclarer  enfin  qu’il  ne  vouloir  plus  fouiliir  de  Protef- 
tans  dans  fon  Fort.  C’étoit  rifquer  trop , avec  des  gens  qui  étoient  en  état 
de  l’en  châtier  lui-mcme  ; s’il  n’eut  compris  que  la  railon  qu’on  a rap- 
portée feroit  toujours  capable  de  les  contenir  dans  la  tbumillion  (h)' 
Aiufi  donc  , reprend  Lcry  , apres  avoir  paifé  huit  mois  dans  un  Fort  que 
nous  avions  aidé  à bâtir,  nous  lûmes  obligés  de  fortir  de  l'ile  pour  atten- 
dre le  départ  d’un  Vailfeau  du  Havre , qui  étoit  venu  chargé  de  bois  do 
teinture.  Nous  nous  retirâmes  fur  le  rivage  de  la  Mer , à gauche  de  l'em- 
bouchure du  Fleuve , dans  un  lieu  que  les  François  avoient  nommé  la 
Ihiqucurie  , & qui  n croit  qu’à  une  demie  lieue  du  Fort.  Les  Sauvages  , 
plus  humains  que  Villegagnon  , nous  y apportèrent  des  vivres.  Deux  mois 
entiers  , pendant  lefquels  la  bonté  de  ces  Indiens  fut  notre  unique  ref- 
fource  , me  donnèrent  le  tems  d’obfcrver  les  lieux  voifins.  L’cfpece  de 
Golfe  , que  forme  ici  le  Fleuve  , elt  long  d'enviton  douze  lieues  dans  les 
Terres  , Si  large  , en  quelques  endroits , de  fept  ou  huit  lieues.  Il  retiem- 
ble  allez  , par  la  fituation  , au  Lac  de  Geneve  ; mais  les  Montagnes  dont  il 
cil  environné  font  moins  hautes.  L’embouchure  en  cil  allez  dangereufe. 
Après  avoir  laillc  en  Mer  les  trois  petites  lies,  où  nous  avions  failli  du 
périr , on  palfc  par  un  détroit  , qui  n’a  pas  un  demi  quatt  de  lieue  do 
larpe  , & dont  l’entrée  eft  reilerrce  , à gauche , par  un  Mont  pyramidal  , 
qu’on  prendroit  pour  un  Ouvrage  de  1 Art.  Outre  fon  extrême  hauteur, 
qui  le  fait  découvrir  de  fort  loin,  il  eft  rond,  de  la  forme  d’une  Tonr, 
& fi  régulièrement  taillé  dans  toutes  fes  faces , que  nous  lui  donnâmes 
le  nom  de  Pot  au  Beurre.  Un  peu  plus-  loin  , on  rencontre  un  Rocher  allez 
plat,  de  cent  ou  fix  vingt  pas  de  circonférence , qui  fut  nommé  le  liàiier  3 
Si  fur  lequel  Villegagnon  avoit  débarqué  d’abord  fon  Artillerie  , dans  le 
delfein  de  s’y  fortifier  : mais  la  violence  de  la  Marée  l'en  chatlà.  Une  lieue 
au-delà  eft  l’ile  de  Coligny  ,qui  étoit  déferte  avant  l'arrivée  des  François. 
Dans  un  circuit  d’une  demie  lieue  de  France  , elle  eft  fix  fois  plus  longue 
que  large , & ceinte  de  petits  Rochers  à Heur  d’eau , qui  ne  permetrenc 
point  aux  Navires  d’en  approcher  de  plus  près  qu’à  la  portée  du  canon. 
Les  plus  petites  Barques  n'y  peuvent  aborder  que  par  une  ouverture  qui 
lui  Fert  de  Port,  oppoféc  à ,1a  Mer , éc  fi  facile  à garder,  que  la  moin- 
dre réfiftancc  auroic  pu  la  rendre  imprenable  à tous  les  efforts  des  Portu- 
gais. L’ile  a deux  Montagnes  aux  deux  bouts  , fur  chacune  dcfqucllej 

(j4)  St  idem , pp.  94.  Sc  fui  vante 
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Villegagnon  avoit  faic  conftrtiire  une  Redoute  ; comme  il  avoir  bâti  fi 
Maifon  fur  un  Rocher  de  cinquante  ou  foixante  piés  de  haut  , qui  clt 
*u  milieu  de  l’Ile.  Des  deux  côtés  du  Rocher,  nous  avions  applam  quel- 
ques petits  efpaccs , qui  contenoient  allez  de  logemens  pour  quatre-vim*t 

Ferfonnes  , c'etl-à-dire  pour  le  nombre  que  nous  étions  , avec  la  falle  du 
rèche , qui  fervoit  aulli  de  falle  i manger.  Mais , â l’exception  de  l’édi- 
fice du  Rocher , où  l'on  avoit  faic  entrer  un  peu  de  charpente  , & de 
quelques  Boulcvarts  pour  le  canon  , qui  étoient  revêtus  d’une  certaine 
maçonnerie,  tout  le  refte  n’ctoit  que  de  (impies  Loges,  donc  les  Sauvages 
ctoient  les  Archite&es  ; bâties  par  conféquent  à leur  maniéré  , c’elt-à-dire 
de  pieux  de  bois,  & couvertes  d’herbe.  Tel  ctoic  le  Fort  que  Villegagnon 
avoit  honore  du  nom  de  Coligny  ( ) 5). 

A cette  defcription  du  Fort , l’Auteur  joint  les  obfervations  qu'il  avoit 
faites  fur  les  Naturels  du  Pais  5c  fur  fes  produirions  ; détail  d’autant  plus 
curieux  , qu'il  repréfente  cette  partie  du  Brefil  & fes  Peuples  dans  l'état 
qu’on  peut  nommer  de  pure  nature , c'eik-à-dire  tels  qu’ils  étoient  avant 
que  la  culture  eût  fait  changer  de  face  aux  terres  , & que  l’introduc- 
tion des  ufages  de  l’Europe  eût  altéré  le  caraétere  des  Habitans.  Mais  re- 
mettant toutes  ces  remarques  à la  defcription  générale  , on  fe  borne  ici 
à fuivre  le  Voiagcur  dans  fon  retour , qui  va  prcfenter  une  fcene  fore 
étrange. 

La  Briqueterie,  où  les  Protcflans  s’étoienr  retirés  , éroit  un  lieu  dans 
lequel  on  averit  conftrilit  quelques  mauvaifes  Cabanes  , pour  mettre  â 
couvert  les  François  qui  alloient  â la  Pêche , ou  que  d’autres  raifons  ap- 
pelaient du  même  coté.  Cette  retraite  étoit  aÎTez  commode  pour  faire 
naître  A la  Trouppe  fugitive  le  delTem  de  s’y  établir  , s’il  y avoit  eu  quel- 

3ue  efpérance  de  s’y  foullraire  à l’autorité  de  Villegagnon , qui  étoit  revêtu 
es  ordres  du  Roi.  Ler y affûte  même,  fur  le  témoigne  de  Fariban , Ca- 
pitaine du  Vaillêau , qui  étoit  à l’ancre  dans  le  Fleuve , que  fans  cette 
difficulté  , quantité  d’autres  Proteftans  feroient  venus  s’établir  au  même 
lieu.  Fariban  n'avoit  fait  te  Voïage  , qne  pour  obferver  les  circonflances, 
à la  priera  de  plufîeurs  Perfonncs  de  diftinclion  , qui  penfoient  â quitter 
auflî  la  France.  Dès  la  même  année  ',  fept  ou  huit  cens  Perfonnes  dé- 
voient pafTer  au  Brefil , fur  de  grandes  Hourques  de  Flandres , pour  for- 
mer une  Ville  à la  Briqueterie.  En  un  mot,  Lery  paroît  perfuadé  qu’en 


( I j)  Lery  raille  ici  Thevet  de  ce  qn’cn 
Kji  , pour  faire  fa  Cour  au  Roi  , il  lie 
faire  une  Carte  de  Rio-Iahciro  Sc  du  Fort 
de  Coligny , dans  laquelle  il  mit  à gauche 
du  Fore  fur  le  Continent  » une  Ville  qu’il 
uomim  Ville-Henri.  « Et  quoiqu’il  ait  eu 
*>  aflex  de  teins  pour  penfer  que  c’étoit  pure 
**  moquerie  , l’a  néanmoins  derechef  fait 
>»  mettre  en  fa  Cofmographie.  Car  pour 
*>  moi , quand  nous  parûmes  de  et  Païs- 
*»  la , qui  fat  plus  de  dix-huit  mois  après 
90  Thevet , je  maintiens  qu'il  n’y  avoit  au- 
* cunc  forme  de  Bâtimcns , moios  Village, 


» ni  Ville  , à l'endroit  où  il  nous  en  a forgé 
» une  vraiment  faneaftique. ...  Je  lui  con- 
» fefle  bien  qu'il  y a une  Montagne,  en 
9»  ce  Pars , laquelle  les  premiers  François 
» qoi  s’y  habituèrent , nommèrent  le  Mont* 
99  Henri  i comme  auflî  > de  notre  rems  , 
nous  en  nommâmes  une  autre  Corptïllt* 
» ray  , du  nom  de  Philippe  de  Corguille* 
» ray  , fleur  du  Pont , qui  nous  avoit  con- 
n duits  par-delà  : mais  il  y a bien  de  U 
n diftércucc  entre  une  Montagne  de  une 
99  Ville,  pp.  101  de  fuiv. 
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peu  de  teins  on  auroit  vù  dix  mille  François  , qui  non-feulement  enflent! 
mieux  gardé  Me  Si  le  Fort  de  Coligny , mais  qui  formeraient  à piciénc, 
fous  L’obéilfance  du  Roi  , une  bonne  Province  , qu'on  pounoit,  dit-il, 
nommer  la  France  antaréhque  (j<5). 

Quelques  gens  de  Villegagnon  , entre  iefqucls  on  nomm a. la  Chamelle 
Si  Boiljy  , l’aiant  quitté  , dans  l'intervalle , pour  fe  joindre  aux  Protef- 
tans  , la  crainte  d’une  plus  grande  defertion  le  fit  uler  de  Ion  auto- 
rité pour  hâter  leur  départ.  Il  écrivit  à Fariban , qu'il  pouvoir  fans  dif- 
ficulté les  prendre  à bord  ; avec  la  malignité  d’ajouter  , que  » fi  leur 
>»  arrivée  lui  avoir  caufc  beaucoup  de  joie  , parcequ'U  croioit  avoir 
„ trouvé  ccqu’il  cherchoit  , il  fouhaitoir  leur  retour,  puifqu'ils  ne  s’ac- 
» cordoient  point  avec  lui  *«.  D’un  autre  côté  , il  leur  envoia  un  con- 
gé ligné  de  la  main  : mais  Lery  le  charge  ici  d'une  noire  trahifon  (37). 
Le  Vailfeau,  qui  fe  nommoir  le  Jacques  _,  aïant  achevé  de  charger  du 
Bois  de  teinture  , du  Poivre  de  la  Côte , du  Coton , des  Singes  , des  Per- 
roquets , Si  d’autres  produftions  du  Pais,  fe  trouva  prêt  d partir  le  4 de 
Janvier  1558.  On  s’embarqua  aulli-tôt,  & l’ancre  fut  levée  dès  le  meme 
jour.  Tout  cequ’il  y avoir  de  monde  à bord  montoit  i quarante-cinq  hom- 
tes , Matelots  & Pallagers , fans  y comprendre  le  Capitaine  , & Martin 
Baudouin  du  Havre,  Maître  du  VailTeau.. 

C’eft  d l’Auteur  qu’il  faut  laifler  reprendre  fa  narration  , fans  autre 
foin  que  de  réformer  fon  ftylc  Si  d’abréger  fes  longueurs  f 3 8).  Nous 
avions , dit-il , d doubler  de  grandes  Balfes , entremêlées  de  rochers , qui 
s’étendent  d’environ  trente  lieues  en  Met.  Le  vent  n'étant  pas  propre  à 
nous  faire  quitter  la  terre  fans  la  côtoïer , nous  fûmes  d’abord  tentés  de 
rentrer  dans  l'embouchure  du  Fleuve.  Cependant  , après  avoir  navigé  fept 
ou  huit  jours,  fans  être  fort  avancés,  il  arriva  pendant  la  nuit  que  les 
Matelots , qui  travailloicnt  à la  pompe  , ne  purent  épuifer  l’eau  , quoi- 
qu'ils en  eufifent  compté  plus  de  quatre  mille  Bajlondes.  Le  Contremaî- 
tre , furpris  d’un  accident  dont  perfonne  ne  s’étoit  défié , defeendit  au  fond 
du  Vaiflêau  , Si  le  trouva  non-feulement  entrouvert  en  plufieurs  en- 
droits , mais  fi  plein  d’eau , qu’on  le  fentoit  peu-à-peu  comme  enfoncer-. 
Tout  le  monde  aïant  été  réveillé , la  conûernation  fut  extrême.  Il  y avoit 

()«)  Pag.  4)7- 

(j7)  >■  Dans  un  petit  coffret  qu’il  donna 
*»  au  Maître  du  Navire  , enveloppé  de 
& toile  cirée  , à la  façon  de  la  Mer,  & plein 
» de  Lettres  qu’il  cnvoïoit  partie  ça  à plu- 
» fieurs  Pcrfonncs  , il  avoit  rois  aufli  un 
*»  Procès  , fait  & formé  contre  nous  à no- 
» tre  infu  , avec  mandement  exprès  au 
» prémicr  Juge  auquel  on  le  baillcroit  en 

France  , ou'en  vertu  d’icelui  il  nous  re- 
» tînt  & fit  orûltr  , comme  Hérétiques  qu'il 
» difoit  que  nous  étions,  p.  4)f.  Quelque 
idée  qu’on  doive  prendre  de  cette  accufa> 
tion  , il  cil  certain  qu’on  bruloit  alors  les 
Hérétiques  à Paris. 

Cl8/  Il  fait  a à £oa  départ , des  réflexions 


fort  fingulicrcs.  » Pour  dire  adieu  à l'Amé* 
» rique  , je  confcflc  en  mon  particulier  que 
• combien  que  j'aie  toujours  aimé  & aime 
» encore  ma  Patrie  , votant  néanmoins 
« non- feule  ment  le  peu  & prcfquc  point 
» du  tout  de  fidelité  qui  y relie  , mais  qui 
b>  pis  cil  les  déloïautés  dont  on  y uft  les 
» uns  envers  les  autres , & btief  que  tout 
» notre  cas  étant  maintenant  iralianifé  , ne 
n c on  fille  qu'en  dilTimulations  & paioles 
» fans  effets , je  regrette  fouvent  que  je  ne 
» fuis  parmi  les  Sauvages 3 auxquels  j’ai 
» connu  plus  de  rondeur  qu’en  plufieur* 
» de  par-deça  , Iefqucls,  à leur  condam* 
» nation , portent  titre  de  Chrétiens  , p*. 
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tarrt  d'apparence  qu'on  alloit  couler  à fond  , que  la  plupart , defefpéranc  de  — — 

leur  falut , fe  préparèrent  à la  mort.  Cependant  quelques-uns,  du  nom-  „ /k  ^'”1, 
bre  defquels  je  fus,  prirent  la  réfolution  d’einploier  tous  leurs  edorrs  pour  françoi;  a» 
prolonger  de  quelques  momens  leur  vie.  Un  travail  infatigable  nous  fît  Bkisil. 
idutemr  le  Navire  avec  deux  pompes,  jufqu'â  midi,  c’eft-à-dire  près  de  jj  E l 1 r r. 
douze  heures,  pendant  lefquelles  l'eau  continua  d'entrer  ft  fur  ieufe  ment , 1J5S. 

que  nous  ne  punies  diminuer  fa  hauteur;  & paflant  par  le  bois  de  Brefil , 
dont  le  VaifTcau  étoit  chargé  , elle  fortoit , par  les  canaux , aulli  rouge  que 
du  fang  de  Bœuf.  Les  Matelots  Si  le  Charpentier , qui  étoient  ious  le 
tilîac  à chercher  les  trous  Si  les  fentes , ne  lailTerent  pas  de  boucher  en- 
fin les  plus  dangereux  , avec  du  lard  , du  plomb  , des  draps  , Si  tout  ce 
qu’on  n'etoit  point  avare  à leur  préfenter.  Le  vent , qui  portoit  vers  terre  , 
nous  l’aîant  fait  voir  le  même  jour,  nous  prîmes  la  réfblucion  d’y  retour- 
ner. Cctoit  aulli  l’opinion  du  Charpentier  , qui  s croit  apperçu  , dans  fes 
recherches,  que  le  Navire  étoit  tout  ronge  de  vers.  Mais  le  Maître,  crai- 
gnant d’être  abandonne  de  fes  Matelots , s’ils  touchoient  une  fois  au  ri- 
vage , aima  mieux  hazaider  fa  vie  que  fes  Marchandées , Si  déclara  qu’il 
étoit  réfolu  de  continuer  fa  route.  Cependant  il  offrit  aux  Paflagers  une 
Parque  pour  retourner  au  Brefil  ; à quoi  du  Pont , que  nous  n’avions  pas 
cefle  de  reconnoitre  pour  Chef,  répondit  qu’il  vouloir  tirer  aulli  vers  la 
France,  & qu’il  confeilloit  à tous  fes  Gens  de  le  fuivre.  Là-deifus,  le 
Contremaître  obferva  qu’outre  les  dangers  de  la  Navigation , il  prévoïoit 
qu’on  feroit  long  rems  fur  Mer,  & que  le  Navire  n’étoir  point  aifez  four- 
ni de  vivres.  Nous  fûmes  fix  , à qui  la  double  crainte  du  naufrage  & de  siiyconftiuetu. 
la  famine  fit  prendre  le  parti  de  regagner  la  Terre,  dont  nous  n’étions 
qu’â  neuf  ou  dix  lieues. 

On  nous  donna  la  Barque,  où  nous  mîmes  tout  ce  qui  nous  apparte-  rrrr 

noie , avec  un  peu  de  farine  & d’eau.  Tandis  que  nous  prenions  congé  '*  ,nr»;  1 » 
de  nos  Amis,  un  d’entr’eux  qui  avoit  une  fingunere  affeétion  pour  moi,  m"UJC1  •**"“>- 
me  dit , en  tendant  la  main  vers  la  Barque  où  j’étois  déjà  ; je  vous  con- 
jure de  demeurer  avec  nous.  Conliderez  que  fi  nous  ne  pouvons  arriver 
en  France , il  y a plus  d’efpérance  de  nous  fauver  , foit  du  côté  du  Pé- 
rou, foit  dans  quelque  autre  Ile,  que  fous  le  pouvoir  de  Villegagnon  , 
de  qui  nous  ne  devons  jamais  efpérer  aucune  faveur.  Ces  in  fiances  firent 
tantd’impreflîon  fur  moi  , que  fe  rems  ne  me  permettant  plus  de  longs  dé- 
tours , j’abandonnai  une  partie  de  mon  bagage  dans  I»  Barque , Si  je  me 
hâtai  de  remonter  à bord.  Les  cinq  autres,  qui  étoient  Bourdon,  du  Bor- 
del, Verneuil , la  Fond  & le  Balfeur  , prirent  congé  de  nous  les  larmes 
aux  yeux , Si  retournèrent  au  Brefil.  Je  ne  remettrai  pas  plus  loin  à faire  plfr  * cm* 
«bferver  les  remercimens  que  je  dois  au  Ciel , pour  m’avoir  infpiré  de-  y^Sm. 
fuivre  le  confeil  de  mon  Ami.  Nos  cinq  Déserteurs  étanc  arrivés  à terre 
avec  beaucoup  de  difficultés  , Villegagnon  les  reçut  fi  mal  , qu’il  fit  don- 
ner la  mort  aux  trois  premiers  {3  9}. 

Le  Vaillèau  Normand  remit  donc  à la  voile  » comme  un  vrai  cercueif^ 

U9)  L'Antcar  ajoute,  mais  fans  témoignage  î£  fans  preuve,  » qu'il  les  fie  mouiii 
a.  pour  la  ConfdCqo  de  l’Evangile,  pag.  441. 
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» dit  Lerv,  dans  lequel  ceux  qui  fe  trouvoient  rerfèrmcs  s’attendoient 
i»  moins  a vivre  jtil’qu’en  France , qu’à  fe  voir  bientôt  enfevelis  au  fond 
u des  flore.  Outre  la  difficulté  qu'il  eut  d'abord  à palier  les  baifcs,  il  ef- 
» fuïa  de  continuelles  tempêtes  pendant  tout  le  mois  de  Janvier  ; fc  na 
»■  collant  point  de  faire  beaucoup  d'eau,  il  fcroit'péri  cent  fois  le  jour  , 
<■  fi  tout  fe  monde  n’eut  travaillé  fans  cefie  aux  deux  pompes.  On  s'éloi- 
gna ainfi  du  Brefil  d'environ  deux  cens  lieues  , julqu’i  la  vue  d’une  lie 
habitable  , au  (fi  ronde  qu’une  Tour , qui  ti  a pas  pins  d’une  demie  lieue 
de  circutr.  En  la  taillant  de  fort  près  à gauche , nous  la  vîmes  remplie , 
non-feulement  d’atbres  , couverts  d’une  belle  verdure  , mais  d’un  pro- 
digieux nombre  d’Oiiéaux  , dont  plufieurs  fortirent  de  leur  retraite  pouc 
fe  venir  percher  fur  les  Mâts  de  notre  Navire,  où  ils  fe  lairtbient  pren- 
dre â la  main  ; il  y en  avoir  de  noirs  , de  gns  , de  blanchâtres  , & d’au- 
tres couleurs , cous  inconnus  en  Europe  , qui  paroirtoient  fort  gros  en  vo- 
lant , mais  qui , étant  pris  &:  plumés,  n'écoient  gueres  plus  charnus  qu'un 
Moineau.  A deux  lieues  fur  la  droite  , nous  appsrçumes  des  rochers  fort 
pointus , mais  peu  élevés  , qui  nous  firent  craindre  d’en  trouver  d’autres 
i fleur  d’eau  ; dernier  malheur  , qui  nous  auroit  fans  doute  exemptés  pour 
jamais  du  travail  des  Poulpes.  Nous  en  forrîincs  heureufement.  Dans  tout 
notre  pallage  , qui  fut  d’environ  cinq  mois  , nous  ne  vîmes  pas  d’autres 
Terres  que  ces  petites  lies , que  notre  Pifore  ne  trouva  pas  même  fur  fa 
Carte  , fc  qai  peut-être  n'avoient  jamais  été*  découvertes  (40). 
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On  fe  trouva,  le  j de  Février,  â troisdegrésde  la  Ligne,  c’eft-à-dire, 
depuis  près  de  fepr  femaines , on  n’avoir  pas  fait  la  troifieme  partie 
e la  route.  Comme  les  vivres  diininuoienr  beaucoup  , on  propola  ae  re- 
lâcher au  Cap  de  Saint  Roch  , où  quelques  vieux  Matelots  anuroient  qu’on 
pouvoir  le  procurer  des  rafraîchiilèmens.  Mais  la  plùpart  fe  déclarèrent 
pour  le  parti  de  manger  les  Pettoquefs  Sc  d'autres  Oi féaux  , qu’on  appor- 
tait en  grand  nombre , 6c  tct  avis  prévalut.  Quelques  jours  après , fe  Pi- 
lote , aïanr  pris  hauteur  , déclara  qu’on  fe  crouvoit  droit  fous  la  ligne  , 
le  même  jour  où  le  Soleil  y étoir , c’eft-â-dire  l’on7.ieme  de  Mars  -,  fingu- 
larité  fi  remarquable  , fuivant  Lcry  , qu’il  ne  peut  croire  qu’elle  foit  ar- 
rivée à beaucoup  d’autres  Vaifleaur.  Il  en  prend  occafton  de  difeonrir  fur 
les  propriétés  de  PEqiiateur  , SC  fur  les  raifons  qui  y rendent  la  navigation 
difficile  ; mais  fa  Plîllofbphie , moins  éclairée  que  celle  de  notre  fiecle  , 
jette  fi  peu  de  lumière  lur  les  difficultés  qu’elle  fe  forme  , qu'on  parte 
fur  cette  vaine  difculüon,  pour  lui  lairter  faire  qn  récit  beaucoup  plus 
intéreflanr. 

Nos  malheurs  , dit-il , commencèrent  par  une  querelle  entre  le  Contre- 
Maîcre  & le  Pilote , qui , pour  fe  chagriner  mnrnellemenr,  affeéfoienr  de 
négliger  leurs  fondions.  Le  z6  de  Mars,  tandis  que  le  Pilote  faifant  fort 
quart , c’eft-i-dire  conduifanr  trois  heures  , renoit  routes  les  voiles  hautes 
6c  déploïées  , un  impétueux  tourbillon  frappa  fi  rudement  le  Vairteau , 
qu’il  le  renvcrla  fur  le  côté  , jufqu’à  faire  plonger  les  hunes  fc  le  haut 


(40)  Leur  polmon  n’cft  point  marquée.  C'cft  une  négligence  ordinaire  aux  ancien» 
Voïagcur*.  laifons  obftrvcr  encore  que  ce  n'ctl  qu'à  titre  de  fipgularité , que  la  Kclatieo 
de  Lciy  mérite  un  titrait  de  quelque  étendue. 
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des  mâts.  Les  cables , les  cages  d’Oi féaux  , 6c  tous  les  coffres  qui  ne-  Etxslissi- 
toient  pas  bien  amarrés , furent  tenverlés  dans  les  llocs  , 6c  peu  s en  fal-  ment  de» 
lut  que  le  dclîus  du  Bâtiment  ne  prît  la  place  du  du  (Tous.  Cependant  la 
diligence  qui  fut  apportée  à couper  les  cordages  fervic  à le  rcdrefler  par  B*tsIL’ 
degrés.  Le  danger  , quoiqu’extrême , eut  il  peu  d'effet  pour  la  réconcilia-  De  L s » t, 
tion  des  deux  Ennemis  , qu'au  mènent  qu’il  fut  pafle  , Sc  malgré  les  ef-  1 5 5 s- 
fbrts  qu’on  fit  pour  les  appaifer  , ils  fe  jetterent  l’un  lur  l’auire  , éc  fe  bat- 
tirent avec  une  mortelle  lurcur.  , 

Ce  n’étoir  que  le  commencement  d’une  af&eufe  fuite  d’infortunes.  Peu.  u vaiflc»» 
de  jours  apres , dans  une  Mer  calme  , le  Charpentier  Sc  d’autres  Artifans,  ,-0uvk. 
chetcbant  fe  moïen  de  foulager  ceux  qui  travailloiciit  aux  Pompes,  re- 
muèrent fi  malheurcufement  quelques  pièces  de  bois  au  fond  du  Vaif- 
feau  , qu’il  s’en  leva  une  allé*  grande,  par  où  l’eau  entra  tout-d’uu-c.oup 
avec  tant  d’impétuofité  , que  cas  miférables  Ouvriers , forcés  de  remonter 
furie  Tillac,  manquèrent  d’haleine  pour  expliquer  le  danger,»  & fe  mi- 
» rent  à crier,  d’une  voix  lamentable , nous  fo  mines  perdus,  nous  lora- 
»>  mes  perdus  ! Sur  quoi  le  Capitaine  , Maître  6c  Pilote,  ne  doutant  point 
» de  la  grandeur  du  péril , ne  penfoient  qu’l  mettre  la  Barque  dehors  en 
» toute  diligence  , faifant  jetter  en  Mer  les  panneaux  qui  couvroient  Je 
» Navire , avec  grande  quantité  de  bois  de  Brcffl  & autres  Marchandi- 
» fes  délibérant  de  quitter  le  Yaiiléau , fe  vcujoient  fauver  les  .pre-*; 

»i  miers.  Même  le  Pilote,  craignant  que  pour  (e  grand  nombre  de  per- 
» Tonnes  qui  demandoient  place  dans  la  Barque  , elle-  ne  fut  trop  chargée  r 
» y entra  avec  un  grand  coutelas  au  poing , Sc  dit  qu’il  couperait  les  bras 
»•  au  premier  qui  icroit  fcmblanc  d’y  entrer:  tellement  que  nous  voïant 
» détaillés  a la  merci  de  la  Mer.,  .St  nous  rellonyenant  du  premier nau- 
» frage  dont  Dieu  nous  avoir  délivrés,  autant  ré  fol  us  à.  la  mort  qu’d  la 
» vie , nous  allâmes  nous  cmpîoïer  de  routes  nos  forces  à tirer  l’eau  par 
» les  Pompes,  pour  empêcher  le  Navire  daller  à fond.  .Nous  tunes  tant , 

» quelle  ne  nous  furmonta  point.  Mais  le  plus  heureux  effet  de  notre 
» réfolution  fut  de  nous  faire  entendre  la  voix  du  Charpentier  , qui  étant 
» un  petit  jeune  Homme  de  caur  n’avoit  pas  abandonné  le  fond  du  Na- 
» vire  comme  les  autre;.  Au  contraire  , aianr  mis  fpn  Caban  d la  Mate- 
» lote  fur  la  grande  ouverture  qui  s’y  étort  faite  , & fe  Cc'nant  à deux 
» piés  deflùs  pour  rélifter  à l’eau  , laquelle,  comme  il  nous  die  après, do 
» la  violence  le  fouXeva  plufieurs  lois  , crioit  ep.tel  état  , de  toute  fi» 

» force  , qu’on  lui  portât  des  habillcmens  , des  lits  de  coton  Sc  autres 
» chofes  , pour  cmpccher  l’eau  d’entrer  pendant  qu’il  racoùcreroit  pièce. 

» Ne  demandez  pas  s’il  fut  fervi  aufti-toc  : Sc  par  ce  moïen  nous  tûmes 
» préfervés (4 1 ni,  ■ . e . 

On  continua  de  gouverner , tantôt  à l’Eft , tantôt  d l’Oueft , qui  n’etoie 
pas  notre  chemin  , dit  Lery  , car  notre  Pilote,  qui  n’entendoit  pas  bien  ri'F™r“ce  ** 
Ion  métier , ne  fut  plus  obferver  fa  route  ; & nous  allâmes  ainfi  , dans 
l’incertitude  , jufqu’au  Tropique  du  Cancer , où  nous  fûmes  pendant  cjuinzo 
jours  dans  une  Mer  hetbue.  Les  herbes,  qui  liottoienc  fur  l’eau,  etoieni 

(41)  Ubifupra,w.  45;  Sc  précédentes. 
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fi  épailTès  Se  fi  ferrées , qu’il  fallut  les  couper  avec  des  coignées  , pour  ou- 
vrir le  partage  au  Vaifleatt  (41).  Là  un  autre  accident  faillit  de  nous  per- 
dre: » Notre  Canonier  , faifanr  fécher  de  la  poudre  dans  un  pot  de  fer, 
» le  lairta  fi  longtems  fur  le  feu  qu’il  rougit  ; Se  la  flamme  , aïant  pris  i 
» la  poudre  , donna  fi  rapidement  d’un  bout  à l’autre  du  Navire  , qu’elle 
» mit  le  feu  aux  voiles  Se  aux  cordages.  11  s’en  fallut  peu  qu’elle  ne  s’at- 
■1  tachât  meme  au  bois , qui  étant  goudronné  n’auroit  pas  manque  de  l’al- 
>•  lumer  promptement,  & de  nous. briller  vifs  au  milieu  des  eaux.  Nous 
» eûmes  quatre  Hommes  maltraités  par  le  feu  , dont  l’un  mourut  peu  de 
» jours  après  ; Se  j’aurois  eu  le  même  fort , fi  je  ne  m’étois  couvert  le  vi- 
•>  fage  de  mon  Bonnet , qui  m’en  tendit  quitte  pour  avoir  le  bout  des  oreii- 
» les  Se  les  cheveux  grillés. 

Mais  Lery  met  encore  cette  difgrace  au  nombre  de  celles  qu’il  a nom- 
mées fon  prélude.  Nous  étions  , continue-t-il , au  15  d’Avril.  Il  nous  ref- 
toit  environ  cinq  cens  lieues  jufqu’à  la  Côte  de  France.  Nos  vivres  étoient 
fi  diminués  , malgré  le  retranchement  qu’on  avoir  déjà  fait  fur  les  rations  , 
qu’on  prit  le  parti  de  nous  en  retrancher  la  moitié  ; & cette  rigueur  n’em- 
pccha  point  que  vers  la  fin  du  mois , toutes  les  provifions  ne  fulfenr  épui- 
lées.  Notre  malheur  vint  de  l’ignorance  du  Pilote  , qui  fe  croïoit  proche 
du  Cap  de  Finiftere  en  Efpagne  , tandis  que  nous  étions  encore  A la  hau- 
teur des  lies  Açores  , qui  en  font  à plus  de  trois  cens  lieues.  Une  fi  cruelle 
erreur  nous  téduifit  tout-d’un-coup  à la  dernière  reilburce  , qui  étoit  de 
balaier  la  Soute  , c’eft-i-dire  la  Chambre  blanchie  & plâtrée  , où  l’on 
tient  le  Bifcuit.  x-  On  y trouva  plus  de  vers  & de  crottes  de  Rats  , que 
» de  miettes  de  pain.  Cependant , on  en  fit  le  partage  , avec  des  cuil- 
» üeres,  pour  en  faire  une  bouillie  auffi  noire  & plus  amere  que  fuie. 
« Ceux  qui  avoiene  encore  des  Perroquets  , car  dès  longtems  plufieurs 
u avoient  mangé  les  leurs , les  firent  fervir  de  nourriture  des  le  cotnmen- 
« cernent  du  mois  de  Mai  , que  tous  vivres  ordinaires  manquèrent  en- 
x tre  nous.  Deux  Mariniers,  morts  de  mal-rage  de  faim  , furent  jettés  hors 
u le  bord  : Si  pour  montrer  le  très  pitoïable  état  , où  nous  étions  lors 
x réduits , un  de  nos  Matelots , nommé  Nargue  , étant  debout  , appuïé 
x contre  le  grand  mit , Se  les  chaudes  avallécs , fans  qu'il  pur  les  rele- 
x ver , je  le  tançai , de  ce  qu’aïant  un  peu  de  bon  vent  il  n'aidoit  point 
x avec  les  autres  à haufler  les  voiles  ; le  pauvre  Homme  , d’une  voix  balle 
» & picoiable , me  die , hélas  ! ja  ne  feurois  ; & i l’inftant  il  tomba  roide 
» mort.  : . , . 

L’horreur  d’une  telle  fituation  fut  augmentée  par  une  Mer  fi  violente  , 
que  faute  d’art  on  de  force,  pour  ménager  les  voiles  , on  fe  vit  dans  la 
néceflîré  de  les  plier  , Si  de  lier  même  le  Gouvernail.  Ainfi  le  Vaiifeau 
fut  abandonné  au  gré  des  vents  & des  ondes.  Ajoutez  que  le  gros  tems 
ôroir  l’unique  efpcrance  dont  on  pût  fe  flatter  , qui  étoit  celle  de  pren- 
dre un  peu  de  poiflon.  Aufli  tout  le  monde  étoit-il  d’une  foiblertè  Se  d’une 
maigreur  extrêmes,  x Cependant , la  nécellité  faifant  penfet  & repenfer  à 
» chacun  dequoi  il  pourroit  appaifer  fa  faim  , quelques-uns  s’avilerent  de 
x couper  des  pièces  de  certaines  Rondelles , faites  de  la  peau  d’un  Ani- 

(41)  Ibid.  p.  4f«. 
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» mal  nomme  Tapiroufibus  , les  firent  bouillir  à l'eau  pour  les  manger  : Ermi'u- 

» mais  cette  recette  ne  lut  pas  trouvée  bonne.  D'autres  mirent  ces  ron-  *»  t n t c>  1. t 
» déliés  fur  les  charbons  } Se  lorfqu’elles  furent  un  peu  rôties  , le  brûlé  J»A*rçois  a» 
»•  ôté  & raclé  avec  un  couteau , cela  fucccda  fi  bien  , que  les  mangeant 
» de  cette  façon  , il  nous  étoit  avis  que  ce  fartent  Carbonaxles  de  couenne  P 1 L r » r> 
» de  Pourceau.  Cet  eilai  fait,  ce  fut  à qui  avoit  des  rondelles,  de  les 
»•  tenir  de  court  ; & comme  elles  étoienr  aulli  dures  que  cuir  de  Bccuf  fec , u ùmioe. 

» il  fallut  des  ferpes  & autres  ferremens  pour  les  découper.  Ceux  qui  eu 
» avoient , portant  les  morceaux  dans  leurs  manches , en  petits  Etes  de  toile, 
u n’en  faifoient  pas  moins  de  compte  que  font  par  deçà  les  gros  Uiit- 
» riers  de  leurs  bourfes  pleines  d'écus.  Il  y en  eut  qui  en  vinrent  juf* 
u ques-là , de  manger  leurs  collets  de  maroquin  5c  leurs  fouliers  de  cuir. 

» Les  Pages  & Garçons  du  Navire,  prefles  de  nnle-rage  do.  faim  , ntan- 
» gerent  touccs  les  cornes  des  Lanternes , donc  il  y a toujours  grand  nom. 

»•  bre  aux  Vairteaux , 5c  aulant  de  chandelles  de  fuif  qu’ils  en  purent  at- 
» trapper.  Mais  notre  foiblelfe  & notre  faim  n’empêchoienc  pas  que , fous 
» peine  de  couler  à fond,  il  ne  fallut  être  nuit  5c  jour  à la  pompe,  ayec 
» grand  travail.  , i : ... 

On  regrecteroit  fans  doute  que  la  fuite  de  ce  récit  fût  dans  un  autre  « 

ftylc  que  celui  de  l'Aureur.  Combien  de  détails  touchans  ne  faudroit-iJI  •< 
pas  facrifier  à l'élégance?  •<  Environ  le  1 i de  Mai,  reprend  Lery,  notre 
» Canonier  , auquel  j'avois  vu  manger  les  trippes  d’un  Perroquet  toutes 
» crues  , mourut  de  faim.  Nous  en  fumes  peu  touchés , cat  loin  de  pen» 

» fer  à nous  défendre  fi  l’on  nous  eut  atcaqués , nous  eullions  plutôt  lou-. 
u haité  d’être  pris  de  quelque  Pirace  qui  nous  eut  donné  à manger.  Mais 
» nous  ne  vîmes,  dans  notre  retour,  qu'un  feul  Vairteau,  dont  il  nous 
» fut  impollible  d’approcher. 

a .. . L l i j. \T.‘./r -...r.  • 


» Après  avoir  dévoré  tous  les  cuirs  de  notre  Vairteau  , jufqu’aux  cou- 
» vercles  des  cotfres , nous  pendons  toucher  au  dernier'  moment  de  no- 
» tre  vie  : mais  la  nécellîté  ht  venir  à quelqu’un  l'idée  de  charter  les  Rats 


» 5c  les  Souris  , 6c  l’efpérance  de  les  prendre  d’autant  plus  facilement. 


i»  que  n’aïant  plus  les  miettes  ôc  d’autres  chofes  1 ranger  , elles  couraient 
■>  en  grand  nombre  , mourant  de  faim  , dans  le  VailTeau.  On  les  pourfui- 
» vit  avec  tant  de  foin  , 5c  une  de  fortes  de  pièges  , qu’il  en  demeura 


u fort  peu.  La  nuit  même , on  les  chercltoit  1 yeux  ouverts  , comme  les 
» Chats.  Un  Rat  étoit  plus  eftimé , qu’un  Bœuf  fut  terre.  Le  prix  en  monta 
» jufqu’à  quatre  ccus.  On  les  faifoit  cuire  dans  l'eau  , avec  tous  leurs  in- 
» tefhns , qu’on  mangeoit  comme  le  corps.  Les  patres  n’étoient  pas  ex-  Vtm  railiqae 
» ceptées  , ni  les  autres  os , qu’on  trouvoit  le  môien  d’amollir.  L’eau  man-  1 twiJ.  , 
» qua  aurtî.  11  ne  reftoit , pour  tour  breuvage  , qu’un  petit  tonneau  de 
Cidre  , que  le  Capitaine  5c  les  Maîtres  ménageoient  avec  grand  foin. 

*•  S’il  tomboit  de  la  pluie  , on  étendoit  des  draps , avec  un  boulet  au  mi- 
» lieu  , pour  la  faire  diftiller.  On  rctenoit  jufqu’à  celle  qui  s'écouloit  par 
»•  les  égouts  du  Vairteau,  quoicjue  plus  crouble  que  celle  des  rues.  Os»  4c 

*>  lit  dans  Jean  de  Leon  , que  les  Marchands  qui  traverfent  les  Déferts  «“c£uuu01** 

•>  d’Afrique  , fe  voïant  en  même  extrémité  de  (oif , n'ont  qu’un  feu!  rc- 
» mode  ; c’eft  que  ruant  un  de  leurs  Chameaux  , 5c  tirant  l'eau  qui  fe  trau-, 

TomeXir.  C c 
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HISTOIRE  GÉNÉRALE 
“ ve  dans  fes  inteftins  , ils  la  partagent  entr’eux  & la  boivent.  Ce  qu’il  dir 
» enfuite  , d'un  riche  Négociant  qui  traverfant  un  de  ces  Déferts  Sc  prelfé 
•>  d'une  foif  extrême  , acheta  une  talfe  d'eau  , d’un  Voiturier  qui  étoir 
•»  avec  lui,  la  fomme  de  dix  mille  Ducats,  montre  la  force  de  ce  befoin-p 
» cependant , ajoute  le  meme  Hiftorien , Sc  le  Négociant  , & celui  qui 
» lui  avoir  vendu  Ion  eau  fi  cher  , moururent  également  de  foi f;  éc  l’on 
»»  voit  encore  leur  fépulturc  dans  un  Dcfert , où  le  récit  de  leur  avanture 
« eft  gravée  fur  une  greffe  pierre  (45).  Pour  nous  , l'extrémité  fut  telle 
>•  qu’il  ne  nous  relia  plus  que  du  bois  de  Brelil , plus  fec  que  tout  au- 
»»  tre  Bois,  que  plufieurs  néanmoins,  dans  leur  dcfefpoir , grugeoient  en- 
» tre  leurs  dents.  Corguilleray  du  Pont  , notre  Conducteur  , en  tenant 
•*  un  jour  une  piece  dans  la  bouche  , me  dit  avec  un  grand  foupir  ;hé- 
» las , Lery  mon  Ami , il  m’eft  dû  en  France  une  fomme  de  quatre  mille 
» francs , dont  plût  à Dieu  qu'aïant  fait  bonne  quittance  je  tinfTe  main- 
» tenant  un  pain  d'un  fou  & un  feul  verre*de  vin.  Quant  à Maître  Ri- 
" cher  , notre  Miniftrc  , mon  depuis  peu  à la  Rochelle , le  bon  Homme , 
*►  étant  étendu  de  foibleflè , pendant  nos  miferes , dans  fa  petite  Cabine, 
” ne  pouvoir  même  lever  la  tête  pour  prier  Dieu,  qu’il  invoquoir néan- 
<»  tnoins  ; couché  à plac  comme  il  étoit.  Je  dirai  ici , en  palTant  , avoir 
>>  non-feulement  oblervé  dans  les  autres,  mais  fenti  moi-même  pendant 
» les  deux  cruelles  famines  où  j'ai  pallé , que  lorfque  les  corps  font  at- 
» rénués , la  nature  défaillante  , Sc  les  fens  aliénés  par  la  dilhpation  des 
» efprits  , cette  fituarion  rend  les  Hommes  farouches  , jufqu’à  les  jetter 
u dans  une  colere  , qu’on  peut  bien  nommer  une  cfpece  de  rage  : tk  ce 
>•  n’eft  pas  fans  caufe  que  Dieu,  menaçant  fon  Peuple  de  la  famine,  di- 
» foit  exprefféinent  que  celui  qui  avoit  auparavant  les  chofes  cruelles  enr 
- horreur , deviendroit  alors  fi  dénaturé  , qu’en  regardant  fon  Prochain 
» Sc  même  fa  propre  Femme  & fes  Enfans,  il  defircroir  d'en  manger  (44)5 
» car , outre  l'eîemple  du  Pere  & de  la  Mere , qui  mangèrent  leur  pro- 

• pre  Enfant  au  Sicge  de  Sancerrc  , & celui  de  quelques  Soldats  , qui , 

• aiant  commencé  par  manger  les  corps  des  Ennemis  tués  par  leurs  ar- 
» mes,  confefierent  enfuite  que  fi  la  famine  eut  continué,  ils  étoientré- 
» folus  de  fe  jeteer  fur  les  Vivatis,  nous  étions  d’une  humeur  fi  noire  Sc 

• fi  chagrine  fur  notre  Vai fléau  , qu'à  peine  pouvions-nous  nous  parler 
» l’un  à l'autre  fans  nous  fâcher  , Sc  même  ( Dieu  veuille  nous  lç  pardon- 
» ner  ! ) fans  nous  jetter  des  oeillades  Sc  des  regards  de  travers  , accorn- 
o pagnés  de  quelque  mauvaife  volonté  de  nous  manger  mutuellement. 

» Le  r$  & le  16  de  Mai,  il  nous  mourut  encore  deux  Matelots , fans 
> autre  maladie  que  l’epuifement  caufé  par  la  faim.  Nous  en  regrettâmes 
. beaucoup  un  , nommé  RoleviUe  , qui  nous  encouragcoit  par  fon  natu- 


{4))  Hifloire  d'Afrique,  !iv.  1.  Cette  édi- 
tion du  voiage  de  Lery  étant  de  lin  , il 
compare  iei  la  famine  de  fon  Vaiffeau  avec 
celle  de  Sancerrc , pendant  le  Siège  de  1 ) 7 f , 
où  il  s’étoit  trouvé  , Sc  dont  il  avoit  pu- 
blié ta  Kelacion.  » Tant  y a ■ dit  il,  com- 
» me  j'ai  là  noté  , que  n’y  aiant  eu  faute  , 
» ni  d’eau , ni  de  vin , quoiqu’elle  fut  plus 


» longue  , fi  puis-je  dire  qu’elle  ne  fut  fï 
» extrême  que  celle  dont  cil  ici  queftion  : 
» car  pour  le  moins  avions-nous , à San- 
» cerre  , quelques  racines,  herbes  fauva- 
g es , bourgeons  de  vignes  , Sc  autres  cho- 
» les  qui  fc  peuvent  trouver  furtene.  p.  4 66. 

(44)  C’en  ce  qu'on  lie,  en  eflet , au  chap. 
s S du  Deutéronome  , verfets  j J Sc  j 4. 
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» rel  joïeux , & qui  dans  nos  plus  grands  dangers  de  Mer,  comme  dans 
>»  nos  plus  grandes  fouftrances  , difon  toujours  : mes  Amis  , ce  n’elt  rien, 
x Moi  , qui  avois  eu  ma  part  i cette  famine  inexprimable , pendant  !a- 
» quelle  tout  ce  qui  pouvoir  être  mangé  l’avoic  été , je  ne  laillbis  pas  d'a- 
» voir  toujours  iecretemcnt  gardé  un  Perroquet  que  j’avois  , auifi  gros 
« qu’une  Oie , prononçant  aulli  nettement  qu'un  Homme  ce  que  l'Inter- 
» prece  , dont  je  le  tenois  , lui  avoir  appris  de  la  Langue  Françoife  Sc  de 
x celle  des  Sauvages , & du  (dus  charmant  plumage.  Le  grand  defir  que 
» j'avois  , d'en  faire  préfent  a M.  l'Amiral  , me  lavoir  fait  tenir  cache 
» cinq  ou  fix  jours , lans  avoir  aucune  nourriture  à lui  donner  ; mais  il 
» fut  facrifïé  comme  les  autres  à la  nccelTité  ; fans  compter  la  crainte  qu’il 
» ne  me  fut  dérobé  pendant  la  nuit.  Je  n’en  jettai  que  les  plumes  : tout 
«•  le  relie,  c'eft-à-dire  non-feulement  le  corps,  maisaulü,  trippes,  piés, 
» ongles  & bec  crochu  , foucint  pendant  quatre  jours  quelques  amis  Sc 
x moi.  Cependant  mon  regret  fut  d'autant  plus  vif  , que  le  cinquième 
" jour  nous  découvrîmes  la  terre.  Les  Oifeaux  de  cette  efpece  pouvant  fe 
x palPer  de  boire  , il  ne  m’eut  pas  fallu  trois  mois  pour  le  nourrit  dans 
« cet  intervalle. 

« Enfin  Dieu  , nous  tendant  la  main  du  Port , fit  la  grâce  1 tant  de  Mi- 
x férables , étendus  prefque  fans  mouvement  fur  le  Tillac  , d'arriver  le 
x 14  de  Mai  1 5 5 8 à la  vue  des  Terres  de  Bretagne.  Nous  avions  été  trom- 
» pés  tant  de  fois  par  le  Pilote , qu’l  peine  o fîmes-nous  prendre  confiance 
h aux  premiers  cris  qui  nous  annoncèrent  nocre  bonheur.  Cependant  nous 
» fûmes  bientôt  que  nous  avions  notre  Patrie  devant  les  yeux.  Après  que 
x nous  en  eûmes  rendu  grâces  au  Ciel , le  Maître  du  Navire  nous  avoua 
» publiquement  que  fi  notre  fituation  eut  duré  feulement  un  jour  de  plus , 
x il  avoit  pris  la  réfolution , non  pas  de  nous  faire  tirer  au  fort , ( com- 
x me  il  eft  arrivé  quarfc  ou  cinq  ans  après  , dans  un  Navire  qui  reve- 
x noit  de  la  Floride  (45)  \ mais  , fans  avertir  perfonne  , de  tuer  un  d’en- 
x tre  nous , pour  le  faire  fervir  de  nourriture  aux  autres  : ce  qui  me  caufa 
x d’autant  moins  de'fraïeur , que  , malgré  la  maigreur  extrême  de  mes 
x Compagnons  , ce  n’auroit  pas  été  moi  qu'il  eut  choifi  pour  première 
x viéfime , s’il  n'eut  voulu  manger  feulement  de  la  peau  Sc  des  os. 

Nous  nous  trouvions  peu  éloignés  de  la  Rochelle  , où  nos  Matelots 
avoient  toujours  fouhaité  de  pouvoir  décharger  & vendre  leur  bois  de 
Rrcfil.  Le  Maître  , aïant  fait  mouiller  à deux  ou  crois  lieues  de  terre  , prie 
1a  Chaloupe  avec  du  Pont  & quelques  autres  , pour  aller  acheter  des  vi- 
vres à Hodicrne  , dont  nous  étions  afiez  proche.  Deux  de  nos  Compa- 

Fnons , qui  partirent  avec  lui  , ne  fe  virent  pas  plutôt  au  rivage  , que 
efprit  troublé  par  le  fouvenir  de  leurs  peines , & par  la  crainte  d’y  re- 
tomber , ils  prirent  la  fuite  , fans  attendre  leur  bagage , en  procédant  que 
jamais  ils  ne  retourneroient  au  VailTeau.  Fort  longtems  après  , l’un  des 
deux  aiant  lu  les  premières  Editions  du  Voïage  de  Lery , fui  écrivit  àGe- 
neve  , pour  lui  marquer  combien  il  avoir  eu  de  peine  à rétablir  fa  fanre. 

(41)  Lery  raconte  qu'en  tf<4,  la  Famine  St  nier  fur  Mer  un  Malheureux,  nommé 
li  Chtrt , 8:  que  l’Equipage  , extrêmement  affaibli  , commenta  par  boire  fon  faog  tous 
cha«l.  11  cite  l'Hiâoire  de  la  Monde , où  l’on  trouve  cfic&ivcmcnt  ce  fait , chap.  3. 
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Er**ttss  - Les  autres  revinrent  fur-le-champ  avec  toures  fortes  de  vivres  , fie  recom- 
-m  i s t des  mandèrent  aux  plus  affamés  d’en  ufer  d'abord  avec  modération.  On  ne 

Ixençoisau  „enf0|t  pjus  qu’à  fe  rcnJre  i Ja  Rochelle  , lorfau’un  Navire  François  . 
Dkfsu.  * f i a , . 1 I ■ ■ 1-  Al 

panant  a ta  portée  de  la  voix  , avertit  que  toute  cette  Cote  étoir  intente 

^ 1 V * P31  cett-l’ns  Pirates.  L’impuilîance  où  l’on  étoit  de  fe  défendre  détermina 

Oa  ,j  m!, an-  tout  le  monde  à fuivre  le  VaiiTeau  dont  on  avoir  reçu  cet  avis  ; fie  fans 
1er  au  i un  <ie  le  perdre  de  vue  , on  alla  mouiller  le  1 6 dans  le  beau  Port  de  Ulaver. 

Pour  l’inftrutiion  des  Voïageurs,  arrêtons-nous  un  moment  aux  obfer- 
VwwT  varions  de  Lery  , dont  les  détails  naïfs  8c  curieux  ne  peuvent  être  con- 
^ *"  ' fervés  que  dans  fon  ftyle.  >•  Entre  plufieurs  V ai  (féaux  de  guerre,  qui  fe 

» trouvoienr  dans  ce  Port , il  y en  avoit  un  de  Saint  Malo  , qui  avoit 
» pris  fie  emmené  un  Navire  Efpagnol  revenant  du  Pétou  , fie  chargé  de 
» bonne  Marchandife  , qu’on  eltiinoit  plus  de  fôixante  mille  Ducats.  Le 
» bruit  s’en  étant  divulgué  par  toute  la  France , il  étoit  arrivé  à Blavet 
» quantité  de  Marchands  Parifiens  , Lyonnois,  8c  d’autres  lieux  , pour  en 
» acheter.  Ce  fut  un  bonheur  pour  nous , car  plufieurs  d’entr’eux  fe  trou- 
» vant  près  de  notre  VaifTeau , lorfquc  nous  en  voulûmes  defeendre  , non- 
»<  feulement  ils  nous  emmenerent  par-dellous  les  bras , comme  gens  qui 
».  ne  pouvoient  encore  fe  foutenir  , mais  apprenant  ce  que  nous  avions 
».  fouffert  de  la  famine  , ils  nous  exhortèrent  à nous  garder  de  trop  nwn- 
« ger , fie  nous  firent  d'abord  ufer  peu  à peu  de  bouillons  de  vieilles 
.»  Poulailles  bien  confommécs  , de  lait  de  Chevre , 8c  autres  chofes  pro- 
»»  près  à nous  élargir  lesboïaux,  que  nous  avions,  tous , fort  récrécis.  Ceux 
» qui  fuivirent  ce  confeil  s’en  trouvèrent  bien.  Quant  aux  Matelots  qui 
».  voulurent  fe  ralTafietdcs  le  premier  jour,  je  crois  que  de  vingt , échap- 
» pés  à la  famine , plus  de  la  moitié  creverent  fie  moururent  fuoitement. 
>*  De  nous  autres  quinze  , qui  nous  étions  embarques  comme  ftmples  Paf- 
».  fagers,  il  n’en  mourut  pas  un  feul  , ni  fur  Terre  ni  fut  Mer.  A la  vé- 
rité , n’aïanr  fauvé  que  la  peau  8c  les  os , non-feulement  on  nous  auroit 
pris  pour  des  cadavres  déterrés , mais  aulfi-tôt  que  nous  eûmes  commencé 
a relpirer  l’air  de  terre  , nous  fentimes  un  tel  dégoût  pour  toute  fortes  de 
viandes , que  moi  particulièrement,  lorfque  je  fus  au  Logis,  fie  que  j’eus 
approché  le  nez , du  vin  qu’on  me  préfenta , je  tombai  à la  renverfe  , dans 
tin  état  qui  me  fît  croire  prêt  à rendre  l’cfprit.  Cependant  , aïant  été  cou- 
ché fur  un  lit , je  dormis  fi  bien  cette  première  fois , que  je  ne  me  ré- 
veillai point  avant  le  jour  fuivanr. 

iJ1,Avrc  <1'b1!i“  Après  avoir  pris  quatre  jours  de  repos  à Blavec,  nous  nous  rendîmes  i 
î.nieOaa»  lom  Hennebon  , petite  Ville  qui  n’en  eft  qu’à  deux  lieues  , où  les  Médecins 
nous  confeillerent  de  nous  faire  traiter.  Mais  un  bon  régime  n’etnpêcha 
point  que  la  plupart  ne  devinfTenr  enflés  , depuis  la  plante  des  pics  juf- 
qu’au  fommet  de  la  tête.  Trois  ou  quatre  feulement  , entre  lefquels  je 
me  compte , ne  le  furent  que  de  la  ceinture  en  bas.  Nous  eûmes  tous  un 
cours  de  ventre  fi  opiniâtre , qu’il  nous  auroit  ùté  l’efpérance  de  pouvoir 
jamais  rien  retenir,  fans  le  fecours  d’un  rcmede  , dont  je  crois  devoir  la 
recette  au  Public.  C’eft  du  Lierre  terreftre  8c  du  riz  bien  cuit , qu’il  faut 
étouffer  enfuite  dans  le  même  Pot  , avec  quantité  de  vieux  draps  alentour.. 
Qn  y jette,  enfuite  des  jaunes  d’œufs  -,  & le  tout  doit  être  mêlé  enfemble-' 
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dans  un  Plat  fur  un  rccluud.  Ce  mets  , qu'on  nous  fit  manger  avec  des 
cuillieres,  comme  de  la  bouillie,  nous  délivra  tout-d'un-coup  d’un  mal, 
qui  n aurait  pu  durer  quelques  jours  de  plus  fans  nous  taire  périr  tous  (4 6). 

Mais  Lery  & f es  Compagnons  étoient  menacés  d’un  autre  danger , dont  ils 
n’avoientcu  jufqu’alots  aucune  défiance.  On  doitfe  rappeller  que  Villega- 
gnon  avoir  remis  au  Maître  du  Navire  un  petit  Coffre , qui  conter.oit, 
avec  fes  Lettres  , un  Procès  qu’il  avoit  forme  contr’eux , de  qu’il  cnvoïoit 
tout  inftiuit  aux  Juges  du  premier  lieu  où  le  Coffre  feroit  ouvert.  Il  le 
fut  à Hennebon  , parccque  Villegagnon  ,qui  étoit  né  en  Bretagne,  voulut 
écrire  à diverfes  perfonnes  de  cette  Province.  Le  Procès  fut  remis  aux  Ju- 
ges. Mais  du  Pont  en  connoiffoit  quelques-uns  , aulli  attachés  que  lui  à 
l’Eglife  de  Geneve  , qui  loin  d’avoir  égard  J ces  odieufes  accufations , les 
fupprimerent , & ne  tendirent  que  de  bons  offices  à ceux  dont  elles  me- 
naçaient la  vie. 

Us  quittèrent  Hennebon  , pour  fe  rendre  à Nantes  , fans  avoir  encore 
ti  force  de  conduire  leurs  Chevaux  , ni  de  fupporter  le  moindre  trot , 
obligés  même  d’avoir  chacun  leur  Homme  i pic  , pour  les  conduire  par 
la  bride.  Nos  fens  , dit  Lery , étoient  comme  entièrement  renverfés.  A 
Nantes , ils  eurent  encore  , pendant  huit  jours , l'oreille  fi  dure  , & la  vue 
fi  troublée  , qu’ils  craignirent  d'être  devenus  fourds  & aveugles  ,à  l’exem- 
ple de  Jonathas  , fils  de  Saiil  ; car  Lery  ne  perd  point  une  occafion  de 
s'appuïer  du  témoignage  des  Livres  Saints.  Lorfque  Jonathas , dit-il , après 
avoir  goûté  du  miel  au  bout  d’une  baguette  , déclara  que  fa  vue  étoit 
éclaircie  , il  fit  aflez  connoître  que  c’étoif  la  faim  dont  il  avoir  été  prefle  , 
qui  la  lui  avoit  obfcurcie  (47).  Cependant  ils  furent  fi  bien  traités , qu’un 
mois  après  il  ne  leur  reftoit  pas  la  moindre  foibleffe  aux  yeux.  Ils  furent 
guéris  auffi  de  leur  furdité.  Mais  l'cftomac  de  Lery  demeura  fort  foible  ; 
& les  nouveaux  malheurs  du  même  genre  , dans  lefquels  il  retomba  au 
Siège  de  Sancerre  , achevèrent  de  le  ruiner.  Il  ne  nous  apprend  point 
quelle  fut  fa  retraite  , en  quittant  la  Ville  de  Nantes.  D’autres  circonf- 
tances  ont  pu  faire  juger  qu’il  prit  le  parti  de  retourner  1 Geneve. 

Mais  il  ne  laifle  point  fans  éclairciffèment  ce  qu’il  a déjà  dit  , avec 
quelque  obfcurité  , de  l’établiffement  des  François  au  Fort  de  Coligny. 
Villegagnon  , que  quelqu’un  , dit-il  , a nommé  le  Caïn  de  l’Amérique  , 
abandonna  cette  Place  ; & par  fa  faute  elle  tomba  enfuite  au  pouvoir  des 
Portugais , avec  l’Artillerie  marquée  aux  armes  de  France.  Il  revint  en 
Prance,  où  il  ne  ceffa  point  de  faire  la  guerre  aux  Seâateurs  de  Calvin  , 
te  mourut  {48)  au  mois  de  Décembre  1571,  dans  une  Commanderie  de- 
POrdre  de  Malte  , nommée  Beauvais  , en  Gâtinois , près  de  Saint  Jean  de 
Nemours. 

(+«)  IHd.  pp.  47<  le  précédente».  U*)  Saifi  d'un  feuaa  corps , fuivuttqçcl* 

f+7).  Pag.  4S4,  qucs  Ecrivains  Protcftaus. 
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§ I I I. 

Volages  et  Etablissement  des  Hollandois  au  Brésil. 


Introduc- 

tion. 


f litre ;»rïf«i  5c 
Con  .{itères  det 
HoÜjuJoii  au 
flcciïi. 


On  peu»  dire  du  Brefil,  qu’il  n'y  a point  de  grande  Région  où  l’on 
ait  fait  fi  peu  de  Voiages  qui  en  portent  le  titre,  & qu'en  recompenfe  il 
n’y  en  a pas  non  plus  dont  tant  de  Voïageurs  aient  eu  l’occafion  de  par- 
ler (49)  ; d'où  il  arrive  que  nous  n’en  avons  point  encore  de  Relation 
bien  complété  , mais  que  pour  en  former  une  on  peut  s’aider  des  lumiè- 
res qui  fe  trouvent  difperfees  dans  un  grand  nombre  de  Relations.  11  pa- 
roît  feulement  nécçflaire  de  commencer  par  l’expofition  de  quelques  éve- 
nemens  Hiftoriques , qui  jetteront  du  jour  fur  mille  obfervations  qui  en 
demandent  ; & nous  l’emprunterons  des  Hiftoriens  les  plus  exaéts. 

Le  Portugal  continuoit  de  jouir  du  Brefil , depuis  le  regne  d'Emmanuel , 
qui  avoir  commencé  à donner  de  la  foliditc  aux  premiers  Etabliffemcns. 
Mais  cette  Couronne  étant  pafTée , en  1581,  fur  la  tête  de  Philippe  II', 
Roi  d’Efpagne  , les  guerres  que  ce  Prince  eut  à foutenir  contre  la  France 
& l’Angleterre  , & furtout  contre  les  Mécontens  des  Païs-Bas  , qui  for- 
mèrent fous  fon  regne  la  République  des  Provinces  Unies , lui  lmflerent 
peu  de  loifir  pour  s'occuper  de  fes  acquittions  étrangères.  D’un  autre  côté  , 
ces  nouveaux Républiquains , qu’il  n'avoirpû  retenir  dans  fa  dépendance, 
étoient  encore  trop  foiblcs  , ou-trop  preflcs  de  leurs  affaires  domeftiques, 
pour  entreprendre  d’affoiblir  l’Ennemi  de  leur  liberté  par  des  Conquêtes  : 
mais  ils  firent  de  fi  grands  progrès  pendant  les  règnes  de  Philippe  III  Sc 
de  Philippe  IV,  qu’après  avoir  établi  fort  heureufement  leur  Compagnie 
des  Indes  Orientales  ( 50)  , ils  fe  virent  en  état  d’en  former  une  des  In- 
des Occidentales , .qui  n’a  pas  cefic  jufqu’aujourd’hui  d'être  une  des  prin- 
cipales branches  de  leur  commerce. 

Ccrte  inftitution  devint  fatale  aux  Portugais  dès  fon  origine.  Jacob  Wille- 
kens  & l’Hermite.deux  Commandant  des  Flottes  Hollandoifes  , commencè- 
rent par  courir  les  Côtes  de  Portugal  , & firent  des  prifes  qui  augmentè- 
rent leurs  forces.  Après  cet  cflai , Tes  Hollandois  envoïerent  Willekens  au 
Brefil.  Ils  n'ignoroient  point  que  ce  Pais,  qui  n'a  gueres  moins  de  douze 
cens  lieues  de  Côtes  , étoit  naturellement  riche  & fertile.  On  a vù  qu'il  y 
avoit  peu  de  grandes  Maifons , en  Portugal , qui  n’y  pofTedalTent  des  terres. 
LesBrafiliensles  plus  voifins  avoient  étc  fournis  par  degrés.  On  y prenoit  peu 
de  part  aux  guerres  qui  troubloient  l’Europe  ; & fi  l’on  excepte  l’Entre- 
prife  des  François , dont  le  fouvenir  commençoit  à s’éloigner  , on  y jouif- 
i"oir  depuis  longtcms  d’une  paix  profonde.  Auffi  les  Gouverneurs  ne  s'y 


(40}  I a nlfon  en  e(l  (impie  : c'cltque  les 
Pommai? , feule  Nation  de  l’Europe  qui  fille 
le  voïage  exprès  , ne  s'arrachent  guère?  , 
par  une  politique  qui  leur  eff  commune  avec 
les  Efpagnols , à faite  connoirre  leurs  Do. 
vaincs } Ce  que  d'un  autre  côte  la  firuation 


du  Brefil  y fait  fonvent  relâcher  des  Etran- 
gers curieux  , qui  ne  perdent  pas  l'occafioa 
de  jetterfur  leur  Journal  ce  qu'ils  y obfervcnc 
en  partant. 

(50)  Voïci  IVrablirtcmcnt  de  cette  Cota, 
pagnic  , au  Tome  VIII. 
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#ppliquoient-üs  qu’au  Commerce  , & les  Soldats  croient  devenus  Mar- 
chands. Cependant  quelques  Particuliers  Hollandois  , qui  s’y  étoient  pré- 
fentés  pour  la  Traite  , avoient  été  fort  bien  reçus  des  Indiens  , parccque 
donnant  les  Marchandifes  à bon  marché  , il  y avoit  plus  de  profit  à tirer 
d'eux  que  des  Portugais.  Ce  commerce  clandeftin  avoit  difpofé  tous  les 
Naturels  du  Pais  en  leur  faveur. 

Telles  étoient  les  conjonctures  , lorfque  Willekens  parut  dans  la  Baie 
de  tous  les  Saints.  Les  Portugais  fongerent  moins  à fe  défendre  , qu'à  fau- 
vcr  la  meilleure  partie  de  leurs  richertes.  L'Amiral  Hollandois  le  rendit 
maître  de  Saint  Salvador , Capitale  de  cette  grande  Région.  Dom  Diegue 
de  Mendoça , qui  en  étoit  Gouverneur , n’euc  ni  le  courage  de  fe  déten- 
dre , ni  la  prudence  de  fe  fauvcr.  L’Archevêque  feul  (5 1) , a la  tête  de  fon 
Clergé , entreprit  de  foutenir  l’honneur  de  la  Nation  , fe  retira  dans  un 
Bourg  voilin  , où  il  fe  fortifia  , & caufa  dans  la  fuite  beaucoup  d’embar- 
ras aux  Conquérans.  Mais  ils  firent  un  butin  ineftimable  dans  la  Ville  , fie 
s’emparèrent  , en  peu  de  jours,  de  la  plus  grande Capitainie  du  Brefil. 

Cette  nouvelle  jerta  le  Portugal  dans  une  extrême  confternation  , qui 
fut  encore  augmentée  par  l’opinion  que  le  Gouvernement  Efpagnol  n’étoit 

F as  fâché  de  voir  perdre  aux  Portugais  une  partie  de  ce  beau  Pais  ; dans 
efpcrance  que  n’aiant  que  cette  relfource  , ils  en  feroient  plus  Toupies  Sc 
moins  fiers.  Mais  Philippe  en  jugeoit  différemment.  Il  écrivit  de  la  pro- 
pre main  aux  Grands  de  Portugal , Sc  les  pria  de  faire  leurs  efforts  pour 
réparer  cette  perte.  En  moins  de  trois  mois  ils  équipèrent , à leurs  trais  , 
une  Flotte  de  16  VailTeaux.  Toute  la  Noblefle  s’emprerta  de  contribuer 
à cet  armement , foit  par  des  levées  de  Trouppes , foit  en  s'embarquant 
elle-même.  Cependant , l’Efpagne  voulant  y joindre  aufli  fes  forces,  les  deux 
Flottes  ne  fe  trouvèrent  prêtes  qu’au  mois  de  Février  1 616.  Elles  étoient 
commandées  par  Frédéric  de  Tolede  Ojorio  , Marquis  de  Valducja.  Le  nom- 
bre des  Matelots  & des  Soldats  montoit  à douze  ou  quinze  mille , & le 
partage  fut  allez  heureux  jufqu’i  la  Baie  de  tous  les  Saints. 

Depuis  la  conquête  , les  Hollandois  avoient  beaucoup  fouffert  à San 
Salvador.  L’Archevcque , avec  quinze  rens  Hommes  qui  s ctoient  rartem- 
blés  fous  fes  ordres , avoit  fouvent  défait  leurs  Partis , leur  avoit  coupé 
les  vivres,  Sc  les  tenoit  étroitement  bloqués,  lorfqu’il  fût  enlevé  parla 
mort.  Nunez  Marino  prit  le  commandement  après  lui.  Il  eut , pour  fuc- 
cellcur,  Dom  Francifco  de  Moura.  Mais  ces  chaùgemens  n’aiant  point  in- 
terrompu le  blocus  , la  fituation  des  Hollandois  n'étoit  pas  changée  à l'ar- 
rivée des  Flottes  combinées  d’Efpagne  & de  Portugal.  On  en  débarqua 
quatre  mille  Hommes  , fous  la  conduite  de  Dom  Manuel  de  Menezez.  U 
n’en  falloir  pas  tant  pour  forcer  une  Place  déjà  fatiguée  par  un  long  Siège. 
Le  Gouverneur  voulut  faire  quelque  réfiftance  ; mais  la  Garnifon  , révol- 
tée contre  fes  ordres  , le  força  d’accepter  une  compofirion  , le  tod’Avril. 
Après  cet  exploit  , la  Flotte  remit  à la  voile , & revint  en  Europe , fort 
délabrée  par  la  tempête  , qui  en  fit  périr  une  partie. 

La  République  des  Provinccs-Unies  ne  fe  borna  point  à la  vangeance 

(ji)  Il  fe  Doinmoit  Michel  Tcxeira, 
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qu'elle  prit  en  Europe  , en  fai  Tant  enlever  quantité  de  Vairtëaux  Portu- 
gais , ou  elle  faifoit  fouvcnt  un  riche  butin.  Vers  le  milieu  de  l’annce 
1 l’Amiral  Lonk  partit  avec  une  Flotte  de  vingt-fept  Yailîeaux  de 
guerre  , fournis  par  divers  Ports  de  Hollande.  Les  Trouppes  de  débarque- 
ment étoient  commandées  par  Thierry  de  Wardenbourg.  Cet  armement 
fut  augmenté,  dans  Ci  navigation  , julqu’au  nombre  de  quarante-fix  Vaif- 
feaux  : mais  il  fit  bien  du  chemin  avant  que  d’arriver  au  Brefîl , putfqu'il 
ne  découvrit  la  Côte  de  Fernambuc  que  le  } de  Février  ifi jo.  Warden- 
bourg débarqua  le  1 5 dans  la  Capicainic  de  ce  nom  , avec  deux  mille 
quatre  cens  Soldats , & quatre  cens  Hommes  des  Equipages.  Il  s’avança  , 
le  i<5 , vers  la  Ville  d'Olinde  , qu’il  prit , après  s'être  rendu  maître  de 
trois  Forts  , qui  lui  coûteront  trois  fanglans  combats.  Les  Brafiliens , ani- 
més par  les  Portugais  , les  avoient  aides  i difputcr  vivement  l’entrée  de 
leur  Pais.  Mais  Lonk  détermina  la  victoire  , en  fe  portant  fur  le  Récif, 
fitué  au  Midi  d’Olinde  , Sc  fur  la  pointe  d’ime  longue  Terre  , où  les  Por- 
tugais avoient  élevé  un  Fort  fous  le  nom  de  Saint  George. 

Un  avantage  de  cette  importance  répandit  la  terreur  dans  tout  le  Pais, 
Sc  les  Hollandois  en  profitèrent  poar  fe  rendre  Mairres  du  refte  de  la  Ca- 
pitainie  : ils  en  fortifièrent  les  principaux  lieux  , furtout  le  Récif,  qu’ils 
rendirent  en  peu  de  tems  une  des  meilleures  & des  plus  fortes  Places  de 
l’Amérique.  On  n’épargna  tien, en  Portugal,  pour  engager  les  Miniftres 
d’Efpagne  à fe  remettre  en  poirelfion  d’un  li  beau  Pals.  On  leva  des  Troup- 
pes ; on  arma  une  Flotte  nombreufe , Sc  l’on  fournit  de  très  grades  fouî- 
mes. Les  Efpagnols  s’étant  déterminés  à faire  partir  aurti  quelques  Vaif- 
feaux  , Oquendo  fut  nommé  pour  commander  cette  nouvelle  Flotte , qui 
aurait  fuffi  pour  reprendre  ce  qu’on  avoit  perdu  , fi  la  mortalité  ne  s’étoic 
pas  mife  dans  les  Trouppes , avant  leur  embarquement.  De  cinq  mille  Hom- 
mes dont  elles  dévoient  être  compofées , il  en  mourut  deux  mille , & 1s 
crainte  du  même  fort  difperfa  le  relie.  Il  fallut  emploïer  la  force  , pour 
ramener  les  Déferteurs  & pour  les  faire  embarquer.  Ils  partirent  au  mois 
de  Mai , fur  trente  Vairtcaux  , dont  la  moitié  étoitàpeine  en  état  de  foutenir 
un  Combat  naval.  Cependant , cette  Flotte  aïantéte  renforcée  aux  Canaries 
par  quinze  Vailfeaux  de  guerre  , Sc  par  neuf  aux  Côtes  du  Cap  verd  , elle 
le  trouva  forte  de  cinquante-quatre.  Les  Hollandois  , qui  fut  la  première 
nouvelle  de  fon  départ  étoient  venus  au-devant  d’elle  , avec  quatorze 
Vairtcaux  Sc  deux  Yachts,  furent  extrêmement  furpris  d’une  augmenta- 
tion à laquelle  ils  ne  s’éroienc  point  attendus.  On  avoit  dit  i Pater,  leHt 
Amiral  , quelle  ne  confiftoit  qu’en  huit  Galions  -,  au  lieu  qu’elle  avoit 
douze  Galions  de  Cartille  Sc  deux  Patachcs  , cinq  Galions  de  Portugal  , 
dix-neuf  Vairtëaux  de  Roi  , & le  refte  de  différentes  fortes.  L'inégalité 
des  forces  n’empêcha  point  Pater  de  rifquer  un  engagement.  Il  y périt  par 
le  feu,  qui  fit  fauter  fon  Vaitïcau  ; Sc  Thys , autre  Commandant  FIol- 
landois  , eut  le  même  fort.  Les  Hollandois  ne  laifTerent  point  de  faire 
une  belle  retraite  , Sc  d’emmener  à Olinde  un  Vaiffcau  Efpagnol , qu'ils 
avoient  pris  dans  le  Combat.  Oquendo,  qui  les  fuivoit  , mouilla  fut  la 
Côte  de  l’araïba  , mit  à terre  douze  cens  Hommes,  pour  la  garde  du  Pais, 
pourvut  à la  futeté  de  la  Rivière  de  Saint  François  , des  Capitainies  de 

Ségeripe 
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Segeripe  6c  de  U Baie  de  tous  les  Saints , Sc  rafraîchit  l’Armée  Portugai- 
ie,  commandée  par  d’Albuquerque  ; mais  il  reprit  enfuite  la  route  de  1. if- 
bon  ne  fans  avoir  penfé  d faire  le  fiége  d'Olinde.  Dans  fa  navigation  , 
il  fut  rencontré  par  une  Flotte  Hollandoifc  , qui  maltraita  farieufement 
la  fienne. 

L'annce  fuivante , Dom  Frédéric  de  Tolede  , qui  conduifit  une  autre 
Flotte  au  Brelil , cailla  peu  de  mal  aux  Hollandois.  Ils  ne  fe  failïrenc 
pas  moins  des  Capitainies  de  Tamaraca  , de  Paraiba,  & de  Rio  grande, 
qui  ne  leur  coûtèrent  que  trois  Campagnes. 

En  i6}6  , ils  firent  un  dernier  effort,  pour  achever  la  Conquête  du  Bre- 
fil.  Le  Comte  Maurice  de  Naflau , qu'ils  choifirenr  pour  Général  , partit 
du  Texel  le  1 5 Oéfobre  de  la  même  année  , Sc  jetta  l'ancre , dans  la  Baie 
de  tous  les  Saints,  le  aj  du  même  mois  de  l’année  fuivante.  Des  Troup- 
pes  qu’il  avoit  d bord  , Sc  de  celles  qu’il  trouva  dans  les  polTellions  Hol- 
Jandoifcs  , il  forma  une  Armée  confidérable  , dont  la  plupart  des  Officiers 
connoiübient  le  Pais  , Sc  les  méthodes  militaires  des  Portugais  , contre 
lefquels  ils  avoienr  remporté  divers  avantages.  A peine  fut-il  arrivé , qu’il 
tint  la  Campagne.  Il  alla  chercher  le  Comte  de  Banjola  , & le  mit  en  fui- 
te , après  un  combat  fort  opiniâtre.  Porro-Calvo  ouvrir  fes  Portes  au  Vain- 
queur , qui  afiîégea  aufficôr  la  Citadelle  de  Pomacaon.  La  Garnifon  Por- 
tugaife  y fit  une  fort  belle  défenfe  ; mais  aïant  été  foflfcée  de  capituler  , 
cette  Conquête  fut  fuivie  de  celle  d’Openeda , Sc  d'autres  fuccès  impor-» 
(ans. 

Le  Comte  Maurice  , ne  voulant  pas  laifTer  aux  Portugais  le  rems  de  ref- 
pirer , entreprit  de  les  aifoiblir  encore  par  une  diverfion  : il  envoïa  fur 
la  Côte  de  Guinée  , une  Flotte  confidérable  , qui  y prit  le  fameux  Fort 
de  Saint  Georges  de  la  Mina.  La  Campagne  fuivante  ne  fut  pas  plus  heu- 
reufe  pour  les  armes  du  Portugal.  Banjola  , qui  continuoit  de  les  comman- 
der , fut  défait  pour  la  fécondé  fois  par  les  Hollandois , dans  la  Capirai- 
nie  de  Segeripe , dont  ils  fe  rendirent  maîtres , après  avoir  mis  le  feu  d 
la  Capitale.  Les  Nations  de  Siara  , l’une  des  Capitainies  Septentrionales 
du  Brefil , fe  mirent  fous  leur  proretlion , & leur  demandèrent  du  fecours 
contre  l’opprelfion  de  leurs  anciens  Maîtres.  Le  Comte  Maurice  leur  en- 
voia  quelques  Trouppes , fous  la  conduite  de  Gartouan  , qui , fécondé  p.y 
Atpodojo  y Cacique  de  Siara  , mit  le  Siège  devant  la  Ville  de  ce  nom , la 
prit , 6c  conquit  tout  le  refte  de  cette  Capitainie. 

Celles  du  Paraiba  Sc  de  Rio  Grande  paroiflToicnt  difficiles  à conferver , 
pareeque  les  Portugais  y avoienr  des  intelligences  & des  Places  : le  Comte 
emploïa  toutes  fes  forces  d fe  faifir  des  Places  , s’a(Tura  des  Indiens  par 
toutes  fortes  de  faveurs , fit  rebâtir  dans  le  Paraiba  l'ancienne  Ville  de 
Philippine  , Sc  la  nomma  Fredericftar  , du  nom  du  Prince  d'Orange.  Il 
tenta  suffi  de  fe  rendre  maître  de  Sa'n  Salvador  , où  les  Portugais  s’étoienc 
avantageufemcnt  rétablis  : mais  après  s’être  faifi  des  Châteaux  à' Albert , 
de  Saint  Barthélémy  & de  Saint  Philippe,  qui  couvrent  cette  Ville  , il 
perdit,  dans  une  fortie  vigoureufe,  la  plupart  de  fes  Officiers,  fes  Ingé- 
nieurs 6c  quantité  de  Soldats.  Cette  difgrace  , joint  d l’arrivée  d'un  fecours 
Portugais  , qu’il  ne  put  empêcher  d'entrer  dans  la  Place  , l’obligea  d'a- 
Jome  XJ  y,  Dd 
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bandonner  les  Châteaux , & de  fe  retirer  avec  allez  de  précipitation. 

L'année  1639  ne  fut  qu’une  fuite  de  malheurs  pour  les  entreprifes  de 
l’Efpagne  & du  Portugal.  Les  deux  Nations  mirent  C0  Mer  , fous  les  or- 
dres du  brave  Fernand  de  Mafcarenhas , Comte  de  la  Torre  , une  Flotte 
de  quarante-fix  Vaifleaux  de  guette  , parmi  lefquels  on  comptoir  vingt- 
lix  Galions  équipés  au  double  , avec  cinq  mille  Soldats  Sc  un  nombre  pro- 
portionné de  Matelots.  Elle  fut  encore  augmentée  fur  la  route  ; & vrai- 
femblablcment  elle  eut  forcé  le  Comte  Maurice  d’abandonner  le  Brefil , 
furtout  dans  un  tems  où  les  Trouppes  Hollandoifes  étoient  fort  diminuées 
Sc  manquoient  de  provifions  : mais  en  rafant  les  Côtes  d’Afrique  , cette 
redoutable  Flotte  prit  au  Cap  verd  un  mal  contagieux  , qui  fit  périr  trois 
mille  Soldats.  Le  relie  étant  arrivé  dans  un  trille  état  à San  Salvador , Maf- 
carenhas emploia  le  tems  à remonter  fes  VailTeaux  de  tout  ce  qu'il  put 
trouver  de  monde  dans  la  Capitainie  de  Rio  Janeiro , rcllource  heureufe  , 
qui  le  mit  en  état  de  lever  l’ancre  avec  douze  mille  Hommes  de  combat  : mais 
elle  fut  fi  lente  , qu’on  étoit  au  mois  de  Janvier  1640  , Sc  dans  l’intervalle 
Maurice  n’avoit  pas  fait  de  moindres  efforts  pour  fa  defenfe.  Il  artendoit , 
de  Hollande , des  fecours  qui  arrivèrent  à propos.  L’Amiral  Loos  s’étoit 
mis  en  Mer  avec  quarante  Se  un  Vaifleaux  , de  différentes  grandeurs,  Sc 
fe  trouvoit  à quatre  mille  du  Port  d’Olinde  lorfque  les  Portugais  fortirent 
de  la  Baie  de  tegs  les  Saints.  Les  deux  Flottes  fe  livrèrent  quatre  furieux 
combats  : Loos  périt  dans  le  premier  , Sc  la  viétoire  n’en  demeura  pas 
moins  à fes  Trouppes.  Jacques  Huygens  , qui  fucceda  au  commandement, 
livra  les  trois  autres  , Sc  n’y  perdu  que  vingt-huit  Hommes , tandis  que 
la  perte  des  Portugais  & des  Caflillans  fut  de  plufieurs  mille.  Une  partie 
de  leur  Flotte  échoua  fur  les  écueils  , nommés  Boxas  de  Roccas , où  les 
uns  moururent  de  foif , Sc  les  autres  n’eurent  pas  peu  de  peine  à fe  fau- 
ver  : le  refie  fe  diflipa.  Enfin  la  difeorde , qui  fe  mit  entre  les  deux  Na- 
tions y acheva  leur  perte  ; Sc  d’un  fi  bel  armement , il  ne  revint  en  Efpa- 
gne  que  quatre  Galions , avec  deux  Vaifleaux  Marchands. 

Le  Comte  Maurice  aïanc  embarqué  prefque  tous  fes  Soldats  fur  fa  Flot- 
te , fes  Garnifons  fe  trouvoient  fi  affaiblies  , que  les  Portugais  du  Brefil 
fe  flattèrent  de  pouvoir  fe  remettre  en  pofleflion  de  quelques  Places.  Jean 
Lopez  de  Carvalho  , à la  tête  d’un  Parti , & les  Brafiliens  commandés  par 
un  de  leurs  plus  braves  Chefs  , nommé  Camcron  , ravagèrent  le  Brefil  Hol- 
landois  , y battirent  quelques  Trouppes  & prirent  des  Villes.  Mais  ce  bon- 
heur dura  peu  : ils  furent  défaits  à leur  tour  par  Coine  , qui  avoir  fait  l’ex- 
pédition du  Brefil , & réduits  â chercher  leur  falut  dans  la  fuite.  En  meme 
tems  Lichchart , étant  entré  avec  vingt-cinq  Vaifleaux  dans  la  Baie  de  tous 
les  Saints , répandit  de  toutes  parts  les  horreurs  de  la  plus  cruelle  guerre. 
Montaleran  , Viceroi  du  Brefil  Portugais,  en  fut  fi  touché,  qu’il  propofa 
au  Comte  Maurice  une  convention  fiable  , pour  donner  enfin  des  bor- 
nes aux  hoflilités  : mais  tandis  que  les  Commiflàires  étoient  occupés  de 
cette  négociation,  on  apprit,  au  Brefil,  la  révolution  qui  venoit  de  dé- 
tacher le  Portugal  de  la  Couronne  d'Efpagne. 

Jean  IV  , que  les  Portugais  s’étoient  donné  pour  Maître , avoir  befoin 
4c  toutes  fes  forces  pour  fe  foutenir  contre  l’Efpagne , à qui  la  perte  d’un 
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fi  beau  Roiaume  caufoit  le  plus  vif  regret.  D’ailleurs  , l’Efpagne  &£  le  Pot-  Etablisse- 
tugal  enl'emble  n’aiant  pu  challèr  du  Brefil  leurs  Ennemis  communs  , il  MlNT 
Y avoit  peu  d’apparence  que  dans  la  crife  où.  l’on  étoit,  le  Portugal  en  h°lland°11 
fut  capable  ieul.  Le  nouveau  Monarque  ne  penia , au  contraire  , qu  a liguer 
avec  lui  les  Hollandois  contre  l’Efpagne.  Triftan  de  Mendoza  Hurtado , 
fon  Ambartadeur  à la  Haie , conclut  avec  eux  une  alliance  ofïenfive  & dé- 
fenlive  pour  l’Europe  , & une  Trcve  de  dix  ans  pour  les  Indes  Orientales 
ôc  Occidentales.  Ce  Traité  fut  ligné  le  1$  de  Juin  , 1641.  Chacun  étoic 
confervc  dans  la  polfellion  de  ce  qu’il  tiendrait  au  jour  de  la  publica- 
tion*, & les  Minières  des  deux  Partis  dévoient  s’afiembler  a la  I Ütte,  huit 
mois  après  la  ratification  , pour  traiter  une  Paix  générale  : il  étoit  meme 
réglé  que  fi  l’on  ne  parvenoit  point  d ce  but,  la  Trêve  ne  laifieroit  pas 
de  fubhfter  & que  le  Commerce  feroit  libre  , avec  cette  feule  reftriftion , 
que  les  Hollandois  ne  pourraient  envoicr  en  Portugal  des  Marchandées 
venues  du  Brefil , ni  les  Portugais  en  Hollande. 

Mais  il  s’éleva  des  difficultés , qui  arrêterenr  l’effet  de  ces  difpofitions. 

Les  Hollandois  trouvèrent  des  prétextes , pour  refufer  de  rendre  quelques 
Places  , qu’ils  avoient  prifes  depuis  le  tenis  marqué  par  la  Trcve  *,  tic  Jean 
IV,  piqué  de  cette  conduite , prit  la  réfolution  de  laitfer  aux  Portugais  du 
Brefil , la  liberté  d’agir  pour  les  intérêts , fans  faire  paraître  qu’tl  y prît 
la  moindre  part.  Ses  Officiers  , feignant  par  fes  ordres  de  ne  penferqu’i 
vivre  dans  une  parfaite  union  avec  les  Hollandois  , emploîerent  route  leur 
adrelle  à leur  faire  prendre  le  pairi  de  renvoier  leurs  Trouppes  en  Eu- 
rope. Le  Comte  Maurice  s’y  laifia  tromper  lui-même.  Il  crut  la  tranquil- 
lité fi  bien  établie  , qu’il  ne  fit  pas  difficulté  de  retourner  en  Hollande  , 
avec  la  meilleure  partie  de  fes  forces  (51).  Les  Dire&eurs,  que  la  Com- 
pagnie d^Occident  avoient  nommes  pour  gouverner  après  lui , étoient  Ha- 
mel > Marchand  d’Amflerdam  , Baflii , Orfèvre  de  Harlem  , & Bulieftraat , 
charpentier  de  Middelbourg , c’eft-  a -dire  des  efprits  iïmplcs , & moins 


(fi)  M.  le  Clerc,  3?ns  fon  Hiftoirc  des 
Provinces  Unies  , prérend  qu'il  fut  rappelle  , 
parccqu’il  faifoit  une  fî  grande  dépenfe  au 
Brefil,  qu’elle  avoit  fart  bailler  les  Aélions 
de  la  Compagnie  ; & loin  d’avouer  qu'il 
eut  été  trompé  par  de  faufles  apparences, 
il  allure  qu’il s’etoit déjà  plaint,  aux  Etais 
» Généraux  , d’une  œconomie  mal  en- 
*>  rendue , qui  avoir  fait  diminuer  trop  les 
*•  appomTcmcns  des  Officiers  de  la  Com- 
pagnic  , & furrout  le  nombre  des  Troup- 
» pes  , qu’on  vouloir  réduire  à dix-huit  cens 
» nommes,  forces  infuffifantes  pour  renir 
« en  brile  les  Ennemis  de  l’érablifTcment 
9»  Hollandois  «.  Suivant  le  m’mc  témoi- 
gnage , Maurice  avoit  auffi  repréfenté  »>  que 
as  tout  le  monde  fe  plaignoit  du  mépris 
a»  que  1a  Compagnie  rcraoignoit  pour  ceux 
•>  qui  croient  a fon  fervicc  ; que  les  Poriu- 
m gais  , refiés  dans  les  PolTcffions  Hollan- 
«1  doifcs , écoieat  des  Ennemis  cachés  , qui 


» foupiroient  pour  fc  revoir  fournis  à leur 
» Roi , & qui  dévoient  à la  Compagnie  d*  s 
» Tommes  eonlîdcrabics  qu'ils  fcroicnc  bien 
m aifes  de  ne  pas  païcr  ; ccqui  pouv  ic 
» caufcr  tôt  ou  tard  un  foulcvcmrnt  ; qu’il 
**  n’y  avoit  pas  allez  de  Trouppes  pour  la 
»»  garde  des  Ports  & des  Forts  ; que  ces 
»»  memes  Portugais  fc  plaignoienc  qu'on 
» ne  leur  lailfoit  point  l'exercice  de  leur 
n Religion  auffi  libie  qu'on  l'avoit  promis, 
» 5c  que  tout  cela  , joint  à la  différence  d« 
>>  la  Langue  & des  ufages , leur  donnoit  une 
n invincible  avcrfion  pour  les  Hollandois. 
Hifloire  des  Provinces- [/nies , tom.  1 , /.  ta. 
pag.  230.  Ainlî  le  Comte  Maurice  ne  s'y 
trompa  point , & la  ruine  des  Hollandois 
étoit  comme  annoncée  : mais  U Compa- 
gnie , fuivanc  le  meme  Hiftoricn  , s’affoi# 
bliffoit  en  formant  des  entreprifes  au-dcHut 
de  (es  foices.  Ibid,  p.  1 1 8.  . 
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propres  au  Gouvernement  qu'au  Commerce.  Dans  un  Confeil  qu’ils  fbtv 
moient  entr'eu* , & qui  jouilfoit  de  coure  l'autorité , ils  ne  s’occupoicnt 
que  des  moïens  d'augmenter  leurs  richefles  ; ils  vendoient  des  armes  Sc 
de  la  poudçc  aux  Portugais , qui  leur  en  donnoienr  un  prix  exceflif  ; ils 
négligeoient  les  Fortifications  , dont  la  plupart  commençoient  à tomber  en 
ruines  ; ils  donnoienr  facilement  des  conges  aux  Soldats  qui  demandoient 
à retourner  en  Europe  , pour  faire  tourner  à l’avantage  du  négoce  la  dé- 
penfe  des  Garnifons , qu’ils  croïoicnc  inutiles  pendant  la  Trêve. 

Les  effets  d’une  fi  mauvaife  adminiftration  ne  tardèrent  pointa  fe  faire 
fcntir.  En  1645  , un  Portugais,  nommé  Antonio  Calvalcantc  , fut  échauf- 
fer tout-d’un-coup  fa  Nation.  Il  faifoit  fa  demeure  dans  la  Ville-Maurice  * 
qui  étoit  devenue  comme  la  Capitale  du  Pais  de  Fernambuc , où  il  exer- 
coit  l’Office  de  Juge  des  Porrugais.  Les  noces  de  fa  Fille  dévoient  fe  faire 
le  14  de  Juin  : il  y invita  tous  les  Hollandois  qui  avoient  part  au  Gou- 
vernement , réfolu  de  fe  faiftr  d’eux  au  milieu  du  Feitin  , de  les  maffa- 
crer , Si  de  faire  enfuire  main  baffe  fur  le  Peuple  , qui  étoit  fans  précau- 
tion pareequ’il  fe  croïoit  fans  danger.  Les  principaux  Portugais , qui  avoient 

Îiart  J ce  deflein , ou  qui  ne  l’ignotoier.t  pas  , avoient  acheté  des  Hol- 
andois  quantité  de  Marchandifes , païables  & terme  , dans  l’efpérance  de- 
les  retenir  après  l’exécution  du  complot.  Mais  il  fut  découvert  par  un-des 
complices.  Cavalcanre  eut  le  bonheur  de  fe  fauver , avec  les  principaux 
Conjurés,  & raffembla  quelques  Trouppes,  avec  lelquelies il  fe  mit  a ra- 
vager les  Terres  i iollandoifes.  Envain  le  Confeil  fuprême  de  Fernambuc 
envoïa  faire  fes  Plaintes  au  Gouverneur  Portugais  : non-feulement  il  pro- 
tefta  qu'il  n’avoit  pas  eu  la  moindre  connoiffance  de  cette  entreprife  , mais, 
il  promit  d’obfcrver  religieufement  la  Trêve.  L’Ambaffadeur  de  Portugal 
1 la  Haie  donna  les  mêmes  allùranccs  au  nom  de  fon  Roi. 

Cependant , dès  le  mois  d’Août  fuivant , il  y eut  une  aétion  fort  vive 
entre  quelques  Trouppes  de  la  Compagnie  & celles  de  Cavalcante , près 
de  Saint  Antoine.  L’avantage  y fut  égal , & le  Gouverneur  Portugais  fei- 
gnit encore  de  n’y  prendre  aucune  part  : mais  peu  de  tems  après , Caval- 
cante s étant  trouvé  en  état  d’affiéger  le  Fort  de  Puntal , au  Cap  S.  Auguf- 
tin  , avec  deux  mille  quatre  cens  Hommes  Sc  quelque  Artillerie  , il  pa- 
rut affea  qu’on  lui  envoioit  fous  main  du  fecours.  Le  lendemain  , une 
Flotte  de  1$  Vaifieaux  Portugais  vint  mouiller  devant  le  Récif  d’OIinde. 
Ses  Chefs  protefterent  auffi  qu’ils  n’avoient  aucune  connoiffance  de  la 
confpiration  , Sc  fe  fournirent  de  rafraîchiffemens , avec  lefquels  ils  remi- 
sent à la  voile.  Les  Hollandois , en  commençant  à ouvrir  les  yeux,  attri- 
buèrent cette  conduite  à la  crainte  que  la  Flotte  Porrugaife  avoir  eue  de- 
huit  Vaiffeaux  de  guerre  , qui  étoient  reftés  dans  la  Rade  Sc  dans  le 
Port  d’Olinde  , fous  le  commandement  de  Lichthart.  Ils  furent  confirmés 
dans  cette  opinion  , lorfqu’ils  eurent  appris  que  fept  des  Vaifieaux  Portu- 
gais étoient  venus  de  la  Baie  de  tous  les  Saints.  On  fut  enfuite  que  cette 
Flotte  avoit  débarqué  au  Rio  Formofo  quinze  cens  Hommes  , qui  s’étant 
joints  aux  Rebelles  , attaquèrent  Serinhaim  , & forcèrent  la  Garnifonu 
nollandoifc  de  fe  rendre  après  huit  jours  de  Siège. 

Les  hoftilités  continuèrent  vivement^  fans  que  la  Cour  de  J-ilbonniç 
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(changeât  de  conduite  ; c’eft-à-dire  que  pendant  qu’on  fe  battoir  au  Brefil , Etablisse- 
le  Roi  de  Portugal  déclaroit  qu’il  n’entroit  point  dans  ces  démêlés  , & MlNT  t,  t , 
promettoit  même  de  punir  le  Gouverneur  du  Brefil  , fi  l'on  pouvoit  Holiandoii 
prouver  qu’il  y eût  quelque  part.  Cependant  l’Hiftorien  des  Provinces-  *»  ûmuu 
Unies  allure  que  les  preuves  ne  manquoient  point  à la  Haie.  » On  y 
*>  produifit , dit-il  , une  Lettre  cnvoiée  à la  Baie  de  tous  les  Saints  , fi c 
u lignée  de  la  propre  main  du  Roi  , qu'on  avoit  trouvée  dans  un  pe- 
w tit  Bâtiment  qui  y portoit  des  munitions , 6c  qui  avoit  été  pris  par  les 
» Algériens  : ils  avoient  vendu  leur  prife  , 6c  les  papiers  éroient  tom- 
*>  bés  entre  les  mains  d’un  Juif , qui  avoit  une  Correlpondance  à Amf- 
»»  terdam  avec  d’autres  Juifs.  Ceux-ci  l’avoient  rennfc  à la  Compagnie , 

» qui  la  fit  voir  aux  Etats  Généraux.  Elle  fervit  encore  à découvrir  qu’un 
» Juif,  arrivé  du  Brefil  avec  le  Comte  Maurice,  avoit  eu  quelque  con- 
» noiflânce  du  defiein  des  Portugais , 6c  que  le  complot  de  Cavalcante 
» avoit  été  tramé  avant  le  départ  du  Comte  Maurice.  Ce  Juif  fut  ar- 
» rêté,  6c  condamné  â une  grollc  amende  ; nuis  il  eut  Padrefie  de  1e  fau- 
*»  ver  de  fa  Prifon  (53). 

Quel  moien  de  convaincre  un  Roi  , qui  s’obftine  à défavouer  toute 
force  de  preuves  ? Les  Etats  Généraux  n’aïant  pas  laific  de  donner  des 
ordres  pour  armer  puiflamment  en  Hollande  , le  Roi  de  Portugal  pouffa 
la  diffimulanon  iufqu’à  les  faire  avertir,  par  fon  Amballadeur,  qu’il étoic 
de  leur  intérêt  de  prendre  la  voie  d’un  accommodement  ; qu’ils  trouve- 
roient , dans  leur  entreprifc , plus  de  difficultés  qu’ils  ne  s’y  attcndoient  y 
que  les  Soulevés  du  Brefil  avoient  fix  mille  hommes  bien  armés  , 6C 
qu’il  leur  en  était  venu  trois  autres  nulle  de  la  Capitainie  de  la  Baiej 
qu’avec  ces  forces  , il  feroit  difficile  aux  Hollandois  de  les  réduire  , fit 
qu’ils  n’avoient  point  de  meilleur  parti  que  d’accepter  l'offre  qu’il  leur 
faifoit  de  les  foumettre  lui-même,  s’il  pouvoit  s’accorder  fur  le  relie  avec 
les  Etars  Généraux.  L'Hittorien  , faifant  obfcrver  que  fi  la  Lettre  n’étoic 
pas  une  fuppofition  , il  étoit  vifible  que  les  Etats  fe  laiflôienr  tromper , 
n’explique  leur  aveuglement  que  par  une  profonde  dtfpofition  de  la  Pro- 
vidence , qui  ne  vouloir  pas  permettre  que  tout  le  Commerce  de  l’O- 
lient  6c  de  l’Octident  tombât  entre  les  mains  d’une  feule  Nation.  L’ex- 
périence , dir-il  , a faic  voir  qu’elle  ne  feroit  pas  devenue  plus  vertueufe 
par  l'augmentation  de  fes  richeffes  (54).  D’un  autre  côté  , les  Portugais 
comptoienc  de  leur  en  impofer  facilement , depuis  le  Traité  avantageux 
qu’ils  avoient  conclu , le  10  Mars  de  la  même  année  avec  leur  Com- 
pagnie d’Orient,  par  lequel,  ils  éroient  demeurés  , en  effet,  maîtres  de 
toute  la  Canelle  , en  promettant  d’en  porter  au  Fon  de  Gale , où  les  HoL 
landois  éroient  établis  dans  Plie  de  Ceylan  , cinq  cens  quintaux  â un  prix 
xeglc , fans  qu’il  leur  fût  permis  d’en  prendre  eux-mêmes  , ni  d'en  plan- 
ter , dans  Plie  (55). 

Pendant  environ  dix  ans,  la  guerre  fut  continuée  au  Brefil,  avec  les. 

«nêmes  déguifemens  de  la  part  du  Roi  de  Portugal  fie  de  fes  Gouverneurs^ 

(5  j)  Le  Clerc,  ui't  fup.  p.  131.  (jj)  Aiacma,Tom.  J.  g- 

fj4l  liidtai. 
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oui  fe  prêroient  môme  quelquefois  à des  arrangemcns  de  Commerce; 
donc  les  grandes  affaires  de  l'Europe  forçoicnt  les  Ecacs  Généraux  de  fe 
contenter.  En  1 6 54,  après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Anglois , ils  fentirenc 
enfin  1’impotcance  de  rétablir  leur  Compagnie  des  Indes  Occidentales  ; 
& reconnoillànt  qu'il  n'y  avoit  rien  de  lincere  à fe  promettre  des  Por- 
tugais lur  l'affaire  du  Brefil , ils  rélolurcnt , pour  les  mettre  à la  raifon  , 
de  1e  joindre  au  Protecteur  de  la  République  d’Angleterre  : mais  jugeant 
auffi  qu'ils  dévoient  commencer  par  mettre  leur  Marine  en  bon  état , ils 
donnèrent  des  ordres  pour  l'équipement  d'une  Flotte  de  trente  Vaiffeaux 
de  guette , qui  dévoient  fc  tendre  d’abord  à la  Riviete  de  Lifbonne  , S C 
demander  raifon  au  Roi  de  Portugal  de  toutes  les  infidélités  que  la  Ré- 
publique avoit  à lui  reprocher.  On  étoit  dans  la  chaleur  de  cet  arme- 
ment , lotfqu’on  reçut  , au  commencement  de  Mai  , la  trifte  nouvelle 
que  dès  le  z;  de  Janvier  les  Portugais  s'étoient  rendus  maîtres  de  tout 
eeque  les  Hollandois  avoient  pofledé  dans  le  Brefil. 

On  douta  d’abord  d’une  fi  fâcheufe  information.  Les  Commiflions , qui 
avoient  été  données  pour  courir  fur  les  Portugais  aux  Indes  Occidenta- 
les , ne  furent  pas  révoquées  , Sc  l’on  en  donna  meme  de  nouvelles.  Mais 
le  malheur  de  1 République  fut  confirmé  dans  le  cours  du  mois  fuivant. 
Il  y avoit  alors,  à Lifbonne,  un  grand  nombre  de  VaifTeaux  Marchands 
d'Amfterdam , que  le  Roi  de  Portugal,  aurait  pû  faire  arrêter  ; mais  il  prie 
le  parti  de  les  (aider  libres,  pour  ne  pas  trop  irriter  les  Etats  Généraux  , 
& fe  referver  le  pouvoir  de  faire  plus  facilement  la  paix. 

Schonembourg , Préfident  du  Conlcil  du  Brefil,  & Hacks , un  des  Confeil- 
lers , qui  arrivèrent  en  Zelande  le  1 j de  Juillet,  après  un  voïage  de  quatre 
mois , firent , le  4 d'Aoùt , leur  rapport  aux  Etats  Généraux  : il  concenoit  en 
fubffance  , qu’aïant  fouvent  informé  les  Etats  de  ta  fituation  des  affaires 
au  Brefil , les  explications  qu’ils  ne  s'étoient  pas  laffés  d’envoïer  avoient 
donné  le  tems  de  prévenir  les  difgraces  qui  venoient  d’arriver  : qu’ils 
avoient  manqué  de  vivres  Sc  d’autres  nécellités  ; ce  qui  avoit  fait  perdre 
i la  Colonie  Hollandoife  le  refpeû  quelle  devoir  à fes  Chefs  ; qu’ils 
avoient  pris  patience , dans  l’efpoir  qu’on  leur  donnoic  de  les  fecourir  ; 
mais  que  ces  fecours  aïant  été  différés  trop  long-tems  , les  Portugais 
avoient  enfin  faifi  l’occafion  , en  les  attaquant  par  Mer , le  10  Décembre 
de  l’année  précédente  , avec  une  Flotte  de  foixante  voiles  , fie  par  Terre 
avec  une  Armée  de  Portugais,  de  Brafilicns,  de  Negres  fie  de  Mulâtres, 
à qui  la  Flotte  foumiffoit  abondamment  des  munitions  fie  des  vivres  : qu’ils 
avoient  eu  foin  de  faire  un  Journal  des  opérations  , qui  ferait  remis  aux 
Etats,  fie  pat  lequel  leur  conduite  fie  celle  de  leurs  Trouppes  ferait  jufti- 
fiée  : qu’ils  n'avoient  rendu  les  Places  , qu’avec  l’approbation  fie  le  confeil 
de  Scnouppe  , Général  de  la  République  , des  autres  Officiers  , des  di- 
vers Colleges , fie  même  des  Juifs. 

Ils  repréfenterent  que  toutes  les  Trouppes,  c’eft-à-dire  celles  de  Terre 
comme  celles  de  Mer , fe  plaignoient  d'avoir  été  forcées  par  le  Gouver- 
nement à fervir  trois  fois  plus  long-tems  qu’elles  ne  s’y  étoient  engagées} 
que  long-tems  avant  le  Siégé , tous  les  Soldats  avoient  manqué  de  vivres 
pç  d'habits  ; que  le  dcfefpoii  d'ètre  négligés , jufqu'à  ne  pas  recevoir  un 


Digitized  by  Google 


DES  VOÏAGES.  liv.  VI,  115 

(bu  de  paie  , en  avoit  porté  une  partie  à pafler  au  fervice  des  Portugais  ; Ftabuvse- 
que  d’autres  s’étant  cachés  dans  les  Vaifleaux  qui  dévoient  partir,  on  s'é-  m t n t nu 

toit  vu  dans  la  nécelïité  de  les  en  tirer  par  force  & de  les  taire  pendre;  Hollandoii 

qu'entre  ceux  qui  étoient  demeurés  , loin  de  penfer  à combattre  , on  au  Battu, 
parloir  de  l'arrivée  des  Ennemis  , comme  d’une  heureufe  délivrance  ; 
que  malgré  l’ordre  du  Gouvernement  , les  trois  Vaifleaux  qui  étoient  à 
la  garde  de  la  Côte  s’étoient  retirés  ; qu'ils  avoienr  fait , à la  vérité  , quel- 
ques prifes  , mais  infullifantes  pour  l’entretien  des  Garnifons  , ou  pour 
empêcher  que  les  Portugais  ne  le  rendirent  en  polTellîon  de  tous  les  Pais 
qu’ris  avoienr  perdus  ; qu’enfuite  il  étoit  arrive  de  l’argent  par  quelques 
Navires  de  Hollande,  Si  que  les  Trouppes  avoienr  été  païées;  mais  que 
leur  mifere  n’avoit  pas  diminué  , parcequ’avec  de  l’argent  même  eÛes 
n’avoient  pû  trouver  des  vivres  : que  fi  dans  les  derniers  tems  on  avoit 
été  délivre  de  cette  extrémité , il  ne  s’enfuivoit  pas  qu’on  ne  fût  plus 
menacé  d’y  retomber  ; que  cerre  crainte  avoit  porte  les  Soldats  Si  le  Peu- 
ple à demander  des  congés  Si  des  Pafleporrs  pour  fe  retirer , Si  qu’ils 
avoient  été  confirmés  dans  cette  difpofition  par  des  Billets  que  les  Enne- 
mis avoient  fait  répandre , au  nom  de  Barrctto  , Général  Portugais , par 
lefquels  il  proraettoit  aux  Soldats  Si  au  Peuple  cent  cinquante  florins, 
un  habit  neuf.  Si  la  liberté  de  retourner  dans  leur  Patrie,  comme  on 
pouvoir  le  vérifier  par  quelques-  uns  de  ces  Billets  que  Schonembourg  avoit 
confervés  : que  là-deflus  les  Soldats  avoient  menacé  de  piller  le  Récif, 
cequ'ils  avoient  déjà  fait  1 Stamarica  & dans  d’autres  lieux  , & que  le 
Peuple , votant  fes  malheurs  augmentés  par  cette  crainte , avoit  conjuré 
fes  Magiftrats  de  compofer  avec  les  Portugais  : enfin  que  fi  l’on  n’avoit 
pas  pris  ce  parti,  il  falloir  confiderer  encore  que  tous  les  Brafiliens  qui 
étoient  demeurés  fidcles  au  Gouvernement  de  Hollande  étoient  en  dan- 
ger de  tomber  dans  un  efclavage  perpétuel , comme  il  étoit  arrivé  à.  San- 
Salvador  Si  dans  plufieurs  autres  Villes  , lorfque  les  Portugais  s’y  étoient 
rétablis.  Pour  conclufion  , on  répéroit  qu’il  étoit  notoire  Si  certain  qu’on 
n’avoit  jamais  reçu  de  fecours  régulier  , quoiqu’on  eut  fait  fouvent  de 
trilles  peintures  de  l'état  des  affaires  du  Breul.  Cet  Ecrie  étoit  ligné  du  nom 
de  ceux  qui  le  préféntoient. 

Schouppe , qui  étoit  arrivé  aufli , donna  un  autre  Mémoire  , dans  le- 

3uel  il  rappelloit  aux  Etats , que  depuis  cinq  ou  fix  ans  qu'il  comman- 
oit  les  Trouppes  au  Brcfil  , Si  qu’il  avoit  part  au  Gouvernement,  il  n’a- 
▼ oit  pas  manqué  de  rendre  compte  de  fa  (ituation  , furrout  par  rapport 
aux  Soldats,  qu’on  avoit  dégoûtés  par  toutes  fortes  de  mauvais  traitemens, 
tels  que  le  retranchement  des  vivres , le  défaut  de  pain  , & le  refus  de 
faire  pafler  en  Europe  ceux  qui  avoient  fervi  au-dell  du  terme  ; qu’il 
avoit  fouvent  indiqué  les  feuls  moïens  qui  reftoient  , pour  conferver 
d’importantes  conquêtes  qui  avoient  coûté  fi  cher  i la  République  , Sc 
qu’on  n’avoit  eu  nul  égard  à fes  repréfentations  : que  des  raifons  fi  for- 
tes avoient  obligé  le  Gouvernement  du  Brefil  à rendre  Olinde  Si  le  Ré- 
cif aux  Portugais , pour  fàuver  un  grand  nombre  de  Malheureux  qui  n’é- 
toient  plus  en  état  de  s’y  défendre  ; qu’il  n’y  avoit  pas  eu  d’autre  ref- 
fource  ,1°.  pareeque  le  nombre  des  Trouppes  ne  fiufifoit  plus  pour  la 
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défenfe  des  Places;  x°.  parceque  les  Soldats,  mal  paies  & mal  entrefer 
nus  , avoienc  regardé  l'arrivée  des  Portugais  devant  le  Récif , comme 
la  fin  de  leurs  propres  maux , & qu’ils  avoient  déclaré  que  leur  réfolu- 
tion  étoit  de  piller  la  Place  , pour  le  parer  par  leurs  propres  mains  , plu- 
tôt que  de  faire  aucune  fondmn  militaire  ; j*.  pareequ’il  ne  reftoit  qu'un 
feul  Vailleau  pour  la  défenfe  de  la  Côte  , contre  forxanre-huit  Vailieaux 
Portugais  , & que  ce  Vailfeau  meme  , après  avoir  refufé  d’entrer  dans  le 
Port  du  Récif,  avoir  mis  en  Mer;  40.  parceque  la  Place  manquoit  de 
munitions  de  guerre  , & quelle  étoit  particulièrement  fans  mèche. 

Les  Chambres  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  nommèrent  de* 
Députés  pour  examiner  ces  deux  Mémoires  , & l'on  crut  y trouver  plu- 
fieurs  contradictions.  L’Hiftoricn  eft  perfuadé  que  de  pan  & d’autre  on 
a voit  commis  de  grandes  fautes  ; & que  les  intérêts  particuliers  avoienc 
prévalu  fur  l’utilité  publique.  Cependant , apres  une  longue  difcuflïon  , 
les  Etats  Généraux  commencèrent  pat  faire  arrêter  le  Préudcnr  de  Scho- 
nembourg , Hacks  , & Schouppe.  On  leur  donna  des  Juges  , choilïs  d’en- 
tre les  Officiers  Militaires  de  la  République.  Schouppe  fut  privé  des  ap- 
pointemens  qu’il  pouvoir  prétendre  depuis  le  xo  de  Janvier  , jour  de  la 
Capitulation  du  Récif,  & condamné  à tous  les  frais  de  la  Jufticc  ; châ- 
timent léger , s’il  étoit  coupable.  Il  paraît  que  les  deux  autres  furene 
abfous. 

Les  Portugais  , contens  du  fuccès  de  leur  politique  , qui  ne  leur  avoic 
coûté  que  de  la  patience  par  fa  lenteur , ne  refuferent  point  aux  Hollan- 
dois , qui  fe  trouvgient  encore  difperfés  en  divers  lieux  du  Brefil , la  li- 
berté de  retourner  en  Europe.  On  ne  connoît  aucune  entreprife  , de  la  part 
des  Etats  Généraux , ou  de  la  Compagnie  Hollandoife  d’Oecident , pour 
réparer  leur  perte.  Ils  continuèrent  la  guerre  contre  le  Portugal , mais  fan* 
expliquer  d'autres  motifs  que  ceux  qui  l’avoient  fait  commencer  avant 
cette  difgrace.  Enfin , s’appercevant  qu’ils  ne  faifoient  que  nuire  aux  Su- 
jets de  la  République,  qui  avoient  des  liaifons  de  Commerce  à Lilbon- 
ne,  la  Province  de  Hollande  fut  la  première  qui  fe  détermina,  le  1 de 
Mars  1661,  i faire  une  Députation  aux  Etats  Généraux,  pour  repréfenrer 
aux  autres  Provinces , que  quelques  plaintes  qu’on  eut  à faire  contre  les 
Portugais , il  étoit  tems  de  penler  à la  Paix.  On  en  trouvoit  une  occa- 
fion  favorable , dans  la  médiation  du  Roi  d’Angleterre , Charles  II , qui 
vouloir  époufer  l'Infante  de  Portugal.  Ce  Prince  offrait  déjà  de  propoler 
une  fufpenfion  d'armes , en  attencianc  qu’il  fut  aflèz  inllruit  des  diftérend* 
de  la  République  avec  les  Portugais , pour  fe  rendre  plus  utile  i la  paci- 
fication par  fes  foins.  Cependant  la  Députation  de  la  Chambre  de  Hol- 
lande , qui  fe  fit  le  5 de  Mars  , parut  d'abord  inutile.  Les  autres  Provin- 
ces jugèrent  qu’avant  que  d’entrer  en  Traité  , le  Portugal  devoir  com- 
mencer par  la  reftitution  du  Brefil.  A l’égard  de  la  fufpenfion  d’armes  , 
elles  prétendirent  aurti  , que  loin  d’y  penfer  fi-tôt,  il  falloir  attendre  que 
le  Portugal  eût  fait  quelques  propolîtions  raifonnables , & les  demander 
armes  en  main.  On  ne  lailla  point  de  faire  palier , en  Angleterre  , les  Pièce* 
qui  pouvoient  faire  connoître  la  mauvaife-foi  qu’on  reprochoic  à la  Cour 
JJpriugaifç  ; & quelque  parti  qu’on  pût  prendre , fur  Jes  offres  de  l’An- 
gleterre , 
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pl  et  erre  , on  déclara  que  l'honneur  de  la  République  ne  permettoit  pas 
3e  fouffnr  que  les  négociations  avec  les  Portugais  le  fiffent  ailleurs  qu  en 
Hollande.  Ce  refte  de  fermeté  lervit  peut-être  à les  avancer  : elles  com- 
mencèrent bientôt  à la  Haie  , fins  que  le  Roi  de  la  Grande  Bretagne  s’en 
mêlât  beaucoup.  Leur  dénoùment , qui  décida  du  fort  d'une  grande  Région , 
ne  peut  être  fupprimé. 

Les  Portugais  aiant  confenti  i traiter,  par  un  Miniftre  qu’ils  envoïerent 
aux  Etats  Généraux , bue  firent  repréfenter  que  la  propolition , de  leur  rendre 
les  Terres  qu’ils  avotent  polfédées  au  Brcfil , ne  pouvoir  jamais  être  acceptée  ; 
mais  qu’ils  avoient  déjà  offert  de  donner  un  équivalent  en  argent , & fait 
fentir  à la  République  les  avantages  que  la  Paix  devoit  apporter  aux  deux 
Partis  j que  les  intérêts  du  Portugal  tic  de  la  Hollande  étoient  les  mêmes 
aux  Indes  Orientales,  par  rapport  à l’Efpagne , qui  s’attribuoit  des  droits 
fur  tout  ce  que  la  République  y portedoit  ; que  la  Cour  de  Lifbonne  avoit 
fait  publier , l’année  précédente , un  Ecrit  qui  contenoit  les  offres  de  S.  M. 
Portugaife , & qu’on  ne  lui  avoir  fait  là-deffus  aucuneréponfe  ; enfin  qu’elle 
en  demandoit  une  , qui  lui  fit  connoître  la  derniere  réfolution  des  Etats. 

On  ne  fe  hâta  point  de  s’expliquer  fur  ces  repréfentations  ; cependant 
on  prit  enfin  le  parti  de  commencer  fcrieufement  les  conférences  avec  le 
Miniftre  Portugais.  La  difficulté  , entre  les  Provinces  , ne  fut  que  fur  les 
matières  qui  en  dévoient  faire  l’objet.  La  Gucldrc , la  Zelande , & la  Pro- 
vince d’Utreclu,  ne  vouloient  traiter  que  fur  les  demandes  qu’on  avoir  déjà 
faites  au  Portugal  : mais  la  Hollande,  qui  prévoïoit  apparemment  l’inu- 
tilité d’une  conférence  de  cette  nature,  rejetta  leur  propolition.  Le  15  de 
Mai , le  Miniftre  Portugais  offrit;  iu.  de  donner  pour  équivalent  la  fomme 
de  quatre  millions  de  cruzades , qui  revient  i huit  millions  de  florins  Hol- 
landois , en  fucre , en  tabac,  en  lel , Sc  autres  marchandifes  ; a®,  de  s’ac- 
commoder avec  les  Compagnies  de  Hollande  , touchant  le  prix  du  fel 
qu’elles  faifoient  prendre  a Saine  Ubes\  j®.  d'accorder  la  liberté  du  Com- 
merce , dans  toutes  les  Conquêtes  des  Portugais  , pour  toutes  fortes  de  mar- 
chandifes ,à  l’exception  du  Bois  de Brelïl  : 4®.  de  païer  ce  qui  ctoit  dûaux 
Particuliers  ; j°.  de  faire  publier  la  paix , auffi-tôt  que  la  ratification  feroit 
arrivée. 

Après  ces  offres , il  s’éleva  une  conteftation  dans  l’Affemblée  , fur  U 
diftribution  de  la  fomme  offerte  : les  uns  vouloient  qu’elle  fût  livrée  aux 
Actionnaires , & les  autres  aux  Directeurs  de  la  Compagnie  d’Occident. 
Cependant  Aitzema  rapporte  une  Lettre  des  Etats  de  Zelande  , par  laquelle 
il  paroît  qu’ils  fc  plaignirent  amèrement  de  ceque  le  1 S du  même  mois 
les  Députes  des  Etats  de  Hollande  , & ceux  des  deux  autres  Provinces , 
avoient  conclu  qu’il  falloir  renouer  les  Conférences  avec  le  Miniftre  de 
Portugal  : la  Zelande  demeuroit  ferme  i ne  recevoir  aucune  propolition, 
que  le  Portugal  n'eût  du  moins  offert  de  rendre  les  terres  du  Brefil.  Pen- 
dant cette  conteftation  , l’Ambaffadeut  d’Efpagne  demanda  une  Audience 
aux  Etats  Généraux , dans  laquelle  il  déclara  qu’il  avoit  ordre  du  Roi  fou 
Maître  , par  une  Lettre  du  17  d’Avtil , de  les  affûter  qu’auffi-tôt  qu’il  au- 
roit  fournis  le  Portugal  , il  leur  tendroit  fidcllement  toutes  les  Places 
que  les  Portugais  leur  avoient  enlevées,  ou  qu’ils  avoient  prifes  A la  Com- 
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Etabus5i-  pagnie  des  Indes  Occidentales , depuis  l’année  1641  , fuivant  le  cinquième 
mi  n t dis  article  de  la  Paix  de  Munfter.  On  vit,  dans  cette  occafion  , un  parfait 
Hoilan.'Ois  accord  entre  l’Efpagne  8c  la  Zclande  , qui  avoient  toujours  été  fort  op- 
au  Saisit.  pofees  ; mais  comme  l’Efpagne  ne  parvint  point  à faire  rentrer  les  Portu- 
gais dans  la  fourmilion  , les  Zelandois  11e  virent  pas  retomber , non-plus  , le 
lirelil  au  pouvoir  de  la  République. 

Malgré  tous  les  ob (lac les  , Sc  fans  égard  pour  le  jugement  peu  avan- 
* tageux  qu’on  porta  de  la  précipitation  des  cinq  Provinces  qui  le  déclarè- 

rent pour  la  Paix  , elle  fut  lignée  le  6 d’Août , à la  Haie  , par  le  Comte 
de  Miranda,  Ambafladeur  de  Portugal , 8c  par  lix  Comnullàires  des  Etats , 

& publiée  enfuite  le  10  du  même  mois.  Cependant  , comme  il  s’étoit 
fait,  entre  les  Cours  de  Londres  & de  Portugal , un  Traité  qui  faifoit 
douter  s'il  ne  s’y  étoit  pas  conclu  quelque  chofe  qui  ôtat  au  Roi  de  Por- 
tugal le  pouvoir  d’obferver  tout  ce  qu’il  venoit  de  promettre  à la  Haie  , 
les  Etats  flipulerent,  pat  un  article  léparé,  qui  fut  ligné  le  même  jour, 
que  s’il  arnvoit  quelque  difficulté  de  cette  nature  , le  Portugal  donneroic 
un  équivalent  pour  la  perte  qu'elle  pourroit  caufet  aux  Hollandois  , & que  * 
le  relie  du  Traité  n’en  feroit  pas  exécuté  moins  fidellen.-ent.  On  convint 
auffi  avec  l’Amballàdeur  Portugais  , qui  devoit  partir  incellamment  pour 
Lifbonne  , qu'en  arrivant  dans  cette  Ville  il  fe  feroit  montrer  l'original 
du  Traité  de  fa  Cour  avec  les  Anglois  , pour,  vérifier  s’il  renfermoit  quel- 
que contrariété  avec  l’autre,  & qu’il  en  enverroit  aufiî-tôt  un  Extrait  au- 
thentique à la  Haie  ; qu’enfuite  il  ne  fetOit  plus  permis  au  Portugal  de 
faire  valoir  aucune  autre  contrariété,  pour  retarder  l’accompliflement  da 
Traité  dans  cette  partie  ; & que  s’il  manquoit  fur  ce  point  , on  s’il  fe 
pafloit  une  année  , après  la  fignature  de  cet  article  , fans  que  l’équivalent 
nu  paie  & toutes  les  conditions  remplies , la  République  aurait  les  mêmes 
droits  contre  le  Roi  de  Portugal  & fes  Sujets , qu'elle  avoir  eus  avant  La 
conclufion  du  Traité. 

Tous  les  anicles  furent  dreflcs  en  Latin  , au  nombre  de  vingt-fix.  Quoi- 
qu’on en  ait  rapporté  quelques-uns  dans  les  offres  du  Comte  de  la  Mi- 
randa , l’importance  d’une  convention  fi  folemnelle  , en  vertu  de  laquelle 
le  Portugal  cft  demeuré  maître  du  Brcfil , c’ell-i-dire  d'une  Contrée  qui 
vaut  aujourd’hui  le  Pérou  pour  cette  Couronne  , doit  faire  fouhaiter  de 
"*  trouver  ici  ce  que  les  autres  contiennent  de  plus  cffenriel  (5 6).  On  n’a 
pas  eu  d'antre  motif,  pour  donner  tant  d'étendue  au  récit  de  cette  gran- 
de négociation. 

Le  Roi  & le  Roïaume  de  Portugal  s’engageoient  à païer , aux  Etats  des 
Provinces-Unies  , quatre  millions  de  cruzadcs , évaluées  à huit  millions 
de  florins  de  Hollande  , & de  faire,  cette  fomme  en  argent  , en  Sacre , 
en  Tabac  8c  en  Sel.  Ces  Marchandées  dévoient  être  taxées  au  prix  cou- 
rant. Si  la  fomme  ne  fe  ttouvoit  pas  complette,  en  argent , ou  en  Marchan- 
dées flipulécs , le  Roi  fe  réfervoit  la  liberté  d’y  fupptéer  à fon  choix , foit 
pat  quelque  Marchandée  d’une  autre  efpece  , foit  en  relâchant  les  droits 
que  les  Marchands  Hollandois  païoient  fur  d'autres  Marchandées , ache- 

On  le  tiicd'Aitzcnui , au  Tome  II.  des  IU  (blutions  fectctcs , pp.  50 p & Clivante*. 
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fées  ou  vendues  en  Portugal  , fit  les  Etats  auroient  le  pouvoir  dctablir  Eiuliui- 
des  Commis  pour  l'exécution.  Les  paiemens  dévoient  fe  faire  en  feize  » « n t d » s 
parties  égales  , dont  la  première  fe  paieroit  après  la  ratification  du  Traité. 

Le  Roi  promettoit  de  faire  rendre  toute  l’Artillerie  qui  avoir  été  prife  au  AU  IU511" 
Brefil , fie  qui  feroit  marquée  des  Armes  de  la  République  ou  de  celles 
de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales.  Les  Hollandois  auroient  la  li- 
berté d’acheter , tous  les  ans  , du  Sel  A Saint  Ubes  , au  prix  qu’il  fe  ven- 
doit  en  Portugal  ; 8c  fi  l’on  ne  pouvoit  convenir  du  prix  , on  fupprime- 
toit  en  leur  faveur  le  partage  du  Sel  , qui  y avoir  été  introduit  depuis 
quelques  années  ; de  forte  qu’il  leur  feroit  libre  d’en  acheter  de  ceux  qui 
le  vendoient  , indifféremment  & dans  la  quantité  qu’ils  le  dcfircroient. 

Les  Sujets  des  Etats  pourroicnt  négocier  en  toute  fureté  , du  Portugal  au 
Brefil , fie  du  Brefil  au  Portugal , en  paiant  les  mêmes  droits  que  les  Por- 
tugais , fie  porter  ou  rapporter  de  tout , à l’exception  du  bois  de  teinture  ; 
ils  pourroicnt  aufli  naviger , du  Brefil  aux  autres  lieux  de  la  domination 
du  Portugal , y charger  fie  décharger  librement , avec  la  foumiffion  d’ac- 
corder l’entrée  de  leurs  VaifTeaux  aux  Exaéteurs  des  droits  , pour  y voir 
les  Marchandifes , les  pefer  , fie  recueillir  les  droits  ordinaires.  Ils  ioui- 
roient , fans  exception  , des  mêmes  privilèges  dont  les  Anglois  jouilToienc 
alors  , ou  jouiraient  à l’avenir.  Après  ayoïr  une  fois  paie  les  droits , il? 
pourraient  faire  voile  en  tout  autre  endroit  de  la  domination  Portugaifo 
fans  en  païer  de  nouveaux  ; ils  pourroient  meme  charger  des  Marchandi- 
fes , que  les  Portugais  ou  les  Amis  du  Portugal  voudraient  leur  confier  , 
pour  les  tranfporter  dans  quelque  Port  appartenant  au  Portugal , fans  païer 
rien  de  plus  que  les  Sujets  memes  de  cette  Couronne.  Ils  pourroicnt  na- 
vigue dans  toutes  les  Colonies  -,  Iles  fie  Ports  de  cette  Nation  , fur  les 
Cotes  d'Afrique  , avec  la  meme  liberté  que  les  Anglois , ou  que  les  Mar- 
chands de  tout  autre  Pais  , y féjourner  , y commercer  , y porter  toutes 
fortes  de  Marchandifes  pat  Mer , ou  par  les  Rivictes , ou  par  Terre  , s’y 
établir  des  Magafins  fie  des  Mations.  Ces  deux  derniers  articles  ne  pour- 
roient être  violés  fous  aucun  prétexte  ; fie  fi  ce  malheur  arrivoit  de  la  part 
des  Portugais  , les  Etats  Généraux  auroient  droit  de  leur  faire  le  mema 
traitement , pourroient  intenter  contre  le  Portugal  la  même  action  qu’ils 
avoient  intentée  pendant  la  guerre, 8e  le  Portugal  feroit  obligé  de  leur  donner 
fatisfa&ion  ; comme  il  auroir  les  mêmes  droits  contt’eux  , s’ils  tomboienc 
dans  le  même  cas.  Toute  hoftilitc  céderait  de  part  fie  d’autre , en  Europe, 
deux  mois  après  la  fignature  du  Traité  , fié  dans  les  autres  Païs  lorfqu’il 
y auroit  été  publié.  Ce  .qu’on  fe  prendrait  mutuellement , dans  cet  inter- 
valle , feroit  reftitué  ; nuis  ce  qu’on  fe  feroit  pris  auparavant , dans  les  In- 
des Orientales  8e  Occidentales  , demeurerait  A ceux  qui  s'en  trouveraient 
en  poflellion  ; feul  moïen  d'entretenir  la  paix , qu’on  vonloic  rendre  du- 
rable entre  les  deux  Nations  (57). 

({7)  On  voit  par  ce  dernier  article , ob-  confirmée  dans  fa  pofleflion,  Sc  qu'elle  n’a- 
ferve  1‘Hihorien  , que  b Compagnie  des  voit  aucun  fujet  de  plainte  : il  n’y  avoic 
Indes  Orientales,  qui  avoir  acquis,  par  le  que  la  Compagnie  Occidentale  qui  eut  à f® 
droit  de  la  guerre , cequ’cllc  avoit  pris  fur  plaindre  : mais  falloit-il  perpétuer  la  g Lierre 
Us  Portugais  au*  Indes  Orientales , droit  avec  le  Portugal , pour  enrichir  des  Parti» 
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La  plupart  des  autres  articles  regardoient  la  fureté  du  commerce  Hol- 
landois en  Portugal  , furtout  la  liberté  d’y  exercer  leur  Religion  , fans 
avoir  rien  à foutfrir , pourvu  qu’ils  renfermailent  cet  exercice  dans  leurs 
Vailfeaux , ou  dans  leurs  Maiions  , s'ils  en  avoient  d’habituelles.  Mais 
quoique  le  Traité  foit  formel  fur  ce  point , l’inquifition  eft  un  Tribunal 
li  redoutable  aux  Proteflans , que  peu  de  Hollandois  fe  hazardent  à de- 
meurer en  Portugal  , excepté  dans  la  Capitale  & dans  quelques  Ports  de 
Mer,  où  ils  font  raffinés  par  la  protection  des  Arnbail'aueurs  & des  Con- 
fuls.  ..  Au  Brefil , remarque  l’Hiftorien  de  leur  Nation  , Sc  dans  les  Colo- 
» nies  d’Afrique  , où  cette  reffource  manque  , il  n’eft  pas  fùr  de  pro- 
» feller  une  autre  Religion  que  celle  des  Portugais , s’il  n’arrive  qu’on  y 
» foit  jette  par  la  tempère.  D’ailleurs  le  commerce  que  les  Hollandois  y 
» pourraient  faire  dépend  fi  fort  des  Gouverneurs  Sc  autres  Officiers  des 
» Ports  maritimes , qu'on  en  reçoit  des  infultes , qui  en  ontéloigné  tou  » 
»>  tes  les  autres  Nations.  S’en  plaindre  à la  Cour,  c’eftfe  jerter  dans  de 
» fi  grands  frais  Sc  de  fi  ennuieufes  longueurs  , que  perfonne  n’aime  i 
» s’y  expofer.  Ainfi  cette  liberté,  que  les  Traités  de  1 66 1 accordent  aux 
•>  Hollandois  comme  aux  Anglois , de  naviger  dans  toutes  les  poffêffions 
» Portugaifes  d’Afrique  Sc  d’Amérique  , n’eft  qu’une  faveur  apparente 
» ou  qui  n’a  quelque  réalité  que  dans  le  Portugal  meme. 

Les  Portugais  ne  fe  virent  pas  plutôt  délivres  des  Hollandois , que  ne 
penfant  qu’à  s’étendre , ils  s’avancèrent  au  Midi  vers  la  Riviere  de  Plata  ,. 
qui  les  (épate  des  Efpagnols  à fon  embouchure , & au  Nord  jufqu’à  celle 
des  Amazones.  Les  Iles  qui  font  à l’entrée  de  ce  dernier  Fleuve  leur  pa- 
rurent fi  bonnes,  fie  fi  convenables  à leur  Domaine  du  Brefil , qu’ils  ne  tar- 
dèrent point  à s’y  établir.  Ils  partirent  rout-à-fait  le  Fleuve  ; Sc  trouvant 
d’autres  commodités  dans  la  Guiane  , ils  s’en  faifirent  de  même , Sc  s’en 
artùrerent  la  portellion  pat  des  Forts  , en  continuant  de  prétendre  que  tou- 
tes ces  Terres  étoient  de  la  dépendance  du  Brefil.  A ce  compte  , à force 
de  palier  des  Rivières  , ils  y auraient  pù  comprendre  l’Amérique  entière, 
s’ils  avoient  eu  dequoi  foutenir  leurs  prétentions.  Les  défordres  qui  arri- 
vèrent dans  la  Colonie  Françoife  de  Cayenne  , établie  dès  l’an  i6$j  , 
leur  donnèrent  le  teins,  jufqu’en  1664,  de  s’affermir  au  Nord  de  l’Amazone, 
que  les  François  regardoient  comme  une  borne  naturelle  entr’eux.  Ils  s’y 
établirent  fi  bien,  que  lorfqu’on  y fit  attention  il  ne  fut  pas  pofiible  de  les 
en  challèr  : ils  fc  font  même  avancés  jufqu’au  Cap  d’Orange , qui  les  fé- 
parc  actuellement  des  François. 

D’un  autre  côté,  les  HolIandois,chaffcs  du  Brefil, fongerenr  à fc  dédomma- 
ger de  leurs  pertes,par  un  aucre  Etablilïement  dans  l’Amérique  Méridionale. 
Des  l’année  1640,  les  François  en  avoicnc  formé  un  fur  la  Riviere  de  Suri- 


culicrs  , fans  aucune  certitude  de  la  finir 
avec  avantage  ï D'aillcurson  ne  pouvoir  ef- 
pérer  de  reprendre  & de  confervcr  le  Rrc- 
til , qu’avec  une  année  considérable  & des 
foins  infinis , parceoue  ce  Pais  étoir  plein  de 
Portugais  , qu’il  nctoir  pas  polliblc  den 
«halle r 1 St  qu'on  n’ayoïc  pas  même  allez  de 


monde  pour  y occuper  leur  place.  On  a re- 
marque , depuis  long-rems , que  les  Habi- 
tant des  Provinccs-Unies  ne  font  pas  pro- 
pics à faire  des  Colonies  & à les  confervcr, 
quoique-  les  Efpagnols , les  Portugais , les 
Anglois  & les.  François  y aient  très  bien 
reuffi , furtout  en  Amérique, 
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nam  ; mais  les  Terres  y étant  marécageufes  8c  mal- faines  , ils  les  aban- 
donnèrent bientôt.  L’Angleterre , qui  s’en  faifit , n’en  fie  gueres  plus  de 
cas.  Les  Hollandois , dont  la  Patrie  n’eft  qu’un  Marais  , s’en  accommo- 
dèrent mieux  ; & Charles  II  n’eut  pas  de  peine  à s’en  défaire  en  leur  fa- 
veur, vers  l’année  1608  (58).  Il  femble  que  la  Nation  Hollandoife  foie 
née  pour  faire  valoir  des  Marais , où  les  autres  Peuples  ne  trouvent  qu’un 
terroir  ingrat  & des  fonds  flériles.  Elle  a trouvé  , fur  les  bords  de  la  Ri- 
vière de  Surinam , une  Terre  humide  8c  bourbeufe  (59)  où  elle  n’a  pas 
lai  lie  de  bârir  un  Fort , nommé  Zelandia  , proche  du  Bourg  de  Paramari- 
bo -,  8c  cette  Colonie , accrue  par  des  François  réfugiés  , eft  devenue  flo- 
rifîànce.  Elle  appartient  i différentes  Sociétés,  dont  la  Compagnie  des  In- 
des Occidentales  fait  partie.  Quelques  Particuliers  ont  commencé  des  Ha- 
bitations fur  la  Bcrb'ue  , à l’Oueft  de  Surinam  -,  mais  ces  Etabliflemens  ontr 
été  moins  encouragés  8c  n’ont  pas  fait  les  memes  progrès. 

La  même  Compagnie  , qui  avoir  fait  la  Conquête  du  Brefil  , pofîcde 
encore,  au  Nord  de  la  Côte  de  Venezuela  , trois  Iles , de  celles  qu’on 
nomme  fous  le  vent.  La  principale  eft  Curaçao , qui  fe  prononce  Curaço  : 
les  deux  autres  font  Bonnaire  8c  Aruba  , ou  Oruba . On  rapporte  l’acqui- 
fition  de  Curaçao  à l’aimée  1634(60). 


(j8)  On  verra  , dans  la  luire  , qu’ils  lui  cé- 
dèrent la  Nouvelle  Belge,  dans  l’Amérique 
Septentrionale 

( y 9)  Voici  l’idée  qu’en  donne  l’Hiftoricn 
de  la  République  : Charles  Tl,  dit-il,  en- 
vois ordre  , le  9 Juillet  1668  , à ceux  qui 
tenoient  Surinam  pour  l'Angleterre  , de  re- 
mettre ce  Polie  aux  Hollandois.  Il  eft  fur  la 
Côte  Orientale  de  l’Amérique,  au  cinquiè- 
me degré  de  Latitude  Nord  i ( y dég.  49  min. 
fuivant  M.  de  la  Condamine  ).  Le  terrein 
y étoic  alors  extrêmement  malfain  , parce- 
qu’il  étoit  couvert  de  Forets  , qui  empe- 
choicnc  que  le  Soleil , quoique  deux  fois  ver- 
tical dans  l’année , ne  le  deffcchât , & que 
le  vent  ne  contribuât  au  même  effet.  Mais 
enfin  , après  avoir  vu  qu’on  en  pouvoit  ti- 
tet  beaucoup  de  fucrc  , on  y a fait  un  fi 
grand  abbatis  de  bois , qu'il  eft  devenu  beau- 
coup plus  fain  en  fc  dclféchanc  ; ce  qui  a 
fait  groffir  confidérablemcnc  la  Colonie.  Un 
Particulier,  qui  y avoir  demeuré  long-rems, 
& qui  étoit  revenu  riche , difoic  que  fi  les  Pro- 
vinces Unies  n’en  riroient  autant , ou  plus  , 
que  des  Indes  Orientales,  ce  feroit  leur  faute, 
xn  effet , la  Colonie  , n’aianr  fait  qu’aug- 
menter , s’eft  étendue  le  long  de  la  Kivicrc, 
du  Nord  au  Sud,  Elle  envoïa  bientôt  une  très 
grande  quantité  de  fucre  brut  en  Hollande  j 
de  depuis  peu  de  tems  on  a cflaïé  d'y  plan- 
ter du  cafté  , qui  y a rrcs  bien  réuffi , 6c 
qui  deviendra  encore  meilleur  avec  le  ceins , 


quand  on  aura  fu , par  l’cxperience  , la  meil- 
leure manière  de  le  cultiver.  T.j.l.t ^.p.241. 

C 60  ) Pendant  que  les  Etats  . dit  le 
même  Hiftorien , travailloient  à faire  des 
Conquêtes  au  Brefil , ils  penferenr  à fc  pro- 
curer au ffi  quelque  Ile.  Ils  jetterent  les  yeux 
fur  celle  de  Curaçao  : elle  eft  au  douzième 
degré  de  Latitude  Septentrionale  , peu  éloi- 
gnée de  la  Côte  de  Venezuela  ; 6c  fa  longueur 
eft  de  fept  lieues , fur  trois  de  largeur.  Elle 
eft  facile  ; on  y nourrit  du  Bétail  ; il  y avoir 
divers  bois  de  teinture  : mais  ce  n’étoie  pas 
pour  cela  qu’on  voulut  en  faire  la  conquête  ; 
c’étoit  pour  la  faire  fervir  de  retraite  aux 
Vaiflcaux  Hollandois  , que  la  Compagnie 
envoïoic  croifcr  dans  ces  Mers  , fur  les  Es- 
pagnols qui  alloicnt  , de  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  & de  las  Honduras,  à la  partie  Méridio- 
nale de  l’Amérique.  La  Compagnie  y envoïa 
quatre  Vaiffcaux  & quelques  Trouppcs  , qui 
réduifirent  facilement  le  Gouverneur  Efpa- 
gnol  à fe  rendre  , le  n d’Aout , à condi- 
tion f qu’il  (croit  tranfporté  au  Continent 
avec  toute  fa  Colonie , avec  liberté  néan- 
moins de  demeurer  dans  l’Ile  pour  ceux  qui 
le  voudroient  , ourre  une  vingraine  de  Fa- 
milles que  les  Hollandois  furent  bien  aifes 
d’y  retenir , pareequ’ils  en  efpéroient  queh- 
quclques  ferviccs  pour  leur  .établiffcmenc. 
Cette  Ile  eft  encore  entre  les  mains  des  Hoî- 
landois , 6c  fert  plutôt  à recevoir  les  Vaif- 
lcaux de  cette  Nation  , qui  vont  négocier 
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(Quoiqu’une  partie  des  noms  qu’on  va  lire  ait  déjà  paru  dans  les  Jour- 
naux & les  auttes  récits  précédens,  on  ne  cherche  poinc  à -fe  difpenferde 
l’embarras  de  les  recueillir  , dans  une  Defcription  plus  régulière.  La  Géo- 
graphie a toujours  fait  un  des  principaux  objets  de  ce  Recueil  , Si  nous 
ne  commencerons  point  h tard  à nous  écarter  de  notre  méthode. 

C’eft  aux  gueres  prefque  continuelles  que  les  Portugais  ont  eues  à fou- 
tenir  contre  les  Habitans  naturels  du  Brclil , qu’on  attribue  l’éloignement 
qu’ils  ont  toujours  eu  pour  s’établir  dans  l’intérieur  des  Terres  .mais  quel- 
qu’aurre  motif  qu’on  veuille  leur  fuppofer  , la  plupart  de  leurs  Colo- 
nies , leurs  Villes  & leurs  Forts , font  litués  le  long  du  rivage  , à des  dif- 
tances  inégales  , Si  fouvent  allez  confîdérables.  On  a déjà  remarqué  qu’ils 
donnent  à leurs  Provinces , ou  leurs  Gouverncmens  , le  nom  de  Capitai- 
nies.  Comme  ils  ont  affeélé , à l’exemple  des  Efpagnols , de  n’en  publier 
aucun  détail  qui  porte  un  caraéfere  d’autorité  , on  eft  réduit  à des  témoi- 
gnages particuliers , Etrangers  ou  Nationaux  , Si  quelquefois  avec  le  cha- 
grin de  ne  pas  les  trouver  d’accord.  Hcrrcra  , par  exemple  , 6c  d’autres 
Hiftoriens  après  lui , ne  comptent  que  neuf  Gouverncmens  dans  toute  l’é- 
tendu du  Brelîl.  Oliveira  , qu’on  doit  croire  mieux  inftruit , puifqu’il  étoit 
Portugais  ôc  qu’il  fait  profeffion  d’écrire  fur  des  Mémoires  de  la  propre 
Nation  , en  compte  quatorze  , à commencer  , dit-il , depuis  Para  , c'eft- 
dire , prefque  fous  l’Équateur  , jufqu’au  j çe  degré  de  Latitude  Auftrale  •, 
Si  fuivant  la  Côte  dans  tous  fes  détours  , il  fait  monter  cet  efpace  à plus 
de  mille  &c  quarante  lieues.  Qu’on  lui  donne , ajoute-t’il , le  nom  de  Bre- 
fil  ou  tout  autre  nom  , il  comprend  quatorze  Capitainies , qui  font  Para , 
Maranon  3Ciara  3 Rio  grande  3 Paraïha  3 Tamaraca  3 Femambuc  , Scregipi  » 
Bahia , llheos  3 Spiriiu  Santo  3 Porto  feguro  3 Rio  de  Janeiro  & Saint  Vin- 
cent 5 fix  defquelles  appartiennent  à des  Seigneurs  particuliers  , <^ui  les  ont 
conquifes  par  les  armes , Si  les  huit  autres  au  Roi.  Il  entre  meme  dans 
le  compte  de  leurs  diftances.  Depuis  celle  de  Para  jufqua  la  fécondé  qui 
eft  celle  de  Maranon  , il  compte  itîo  lieues  ; do  Maranon  1 Ciara,  115  ; 


fut  la  Côte  avec  les  Efpagnols  ,’  malgré  les 
défenfes  du  Roi  d’Efpagnc , qu'à  tirer  parri 
des  produirions  du  terroir.  La  Colonie  de 
l'Ue  ne  peut  exciter  l’envie  : elle  dépend 
d’un  Gouverneur,  du  nombre  de  ceux  qui  ne 
peuvent  fubfiller  en  Europe  , te  qui  ne  la 
uittent  que  pour  s'enrichir  par  toutes  fortes 
e voies.  1.  ).  p.  1 (O. 

Bonnaire  eft  à douze  degrés  Sc  quelques 
minutes  de  la  meme  Latitude.  Sa  circonfé- 
rence eft  de  feize  ou  dix-fept  milles , & fes 
Cotes  font  fort  chargées.  Elle  eft  moins 


fertile  que  Curaçao , mais  le  bois  de  teinture 
y eft  encore  plus  abondant.  Pour  peu  que  le 
tems  foie  clair  , on  voit  ces  Iles  de  l’une  à 
l’autre.  Aruba  n’a  pas  plus  de  trois  lieues 
de  long,  & n’cft éloignée  que  d’environhuie 
milles , du  Cap  Saint  Romain.  Entre  plu- 
sieurs Montagnes  , clic  en  contient  une  qui 
s’élève  en  pain  de  fucrc.  Une  autre  petite. 
Ile,  qui  en  eft  fort  voifine  , lui  forme  un 
Port  commode , de  cinq  on  fix  brades  d’eau  , 
fur  un  fond  de  vafe.  De  toute  autte  pan , Ici 
Côtes  font  chargées.  L*tt,  1. 18.  e,  >6. 
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de  Ciara  à Rio  grande  100  ; de  Rio  de  grande  à Paraiba,  4j  ; de  I’a- 
raiba  à Tamaraca , 15  ; de  Tamaraca  4 lernambuc  , 6 1 de  Fernambucà 
Seregipé  , 70  ; de  Seregipé  à Ëahia,  15;  de  Bahia  à llheos,  30;  d'iiheos 
à Porto  Seguro  , 30  ; de  Porto  Seguro  à Spititu  Sanco  ,6$  ; de  Spintu 
Santo  à Rio  Janeiro  , 75  ; & de  Rio  Janeiro  à Saint  Vincent  ,6 5.  On 
aura  l'occafion  de  faire  plufieurs  remarques  fur  ces  mefures  , d’après  quel- 
ques Voïageurs  plus  recens  ; mais  ne  connoillam  point  de  meilleur  ordre 
peur  1a  delcription  de  ces  Provinces  , on  va  le  luivre  , tel  qu'il  eft  ici 
tracé. 

La  Province  de  S.  V incent,  qui  eft  la  plus  méridionale,  commence,  fuivant 
Oliveira , au  Fleuve  qu’on  adécrit  fous  le  nom  de  Rio  de  la  Plaça.  Mais  fes 
limites  parodient  incertaines  fie  mal  expliquées.  Un  ancien  Millionnaire  en 
parle  dans  ces  termes  : » La  Ville  de  cette  Capirainie  eftlkuéedansun  petit 
»*  Golfe  , par  les  24  degrés  de  Latitude  Auftrale  , à quarante  lieues  au  Sud 
•»  de  la  Ville  de  Rio  Janeiro.  Sept  ou  huit  Jéfuites , qui  y font  leur  féiour, 
»•  s’emploient  avec  beaucoup  de  peine  fie  de  zcle  au  Salut  des  Indiens , qui 
» font  répandus  aux  environs  dans  plufieurs  Villages.  Us  pénètrent  fouvent 
••  dans  l’intérieur  du  Pais,  furtouc  vers  celui  des  Cariges , qui  font  à 80 
» lieues  au  Sud  de  la  Ville  de  Saint  Vincent  , fie  qui  ne  s'étendent  pas 
» moins  de  deux  cens  lieues  fur  cctre  Côte  , jufqu’aux  bords  de  Rio  de 
•»  la  Plata.  De  tous  les  Indiens  du  Brclîl , ce  font  les  plus  policés.  Ils  fe 
»»  couvrent  le  corps  de  peaux  de  Bêtes.  La  plupart  font  d'une  belle  taille, 
»>  fie  le  difpurent  en  blancheur  aux  Européens.  On  leur  a toujours  trouve 
»*  beaucoup  de  bonne  foi  dans  le  Commerce  ; mais  la  crainte  de  l'efcla- 
" yage  , pour  lequel  ils  fe  voient  quelquefois  enlevés  par  les  Portugais, 
»>  leur  ôte  la  hardielfe  de  s’approcher  de  Saint  Vincent.  On  obferve  que 
•»  par  un  iufte  Jugement  de  Dieu  , les  Colonies , qui  traitent  ces  malheu- 
- reux  Indiens  avec  cruauté  , décroiftent  de  jour  en  jour;  au  lieu  que  cel- 
» les  qui  fe  conduifcnt  plus  humainement , profperent  d’une  maniéré  fen- 
» fible  (61). 

Stadius  (61)  donne  le  nom  de  Tupinikinfes  aux  Brafîliens  de  cctre  Ca- 
fntainie  qui  ont  reconnu  la  domination  des  Portugais.  Ils  habitent,  dit- 
il,  les  Montagnes  4 plus  de  80  lieues  dans  les  Terres  , 6c  ne  laiflênt  pas 
de  s'étendre  d'environ  40  lieues  fur  la  Côte.  Leurs  Voilîns , au  Sud  , font 
les  Cariges.  Du  côté  du  Nord  , ils  ont  les  Topinambous  , Nation  farou- 
che, qui  a toujours  détefté  les  Portugais.  Les  Millionnaires  établis  dans 
ces  quartiers  parlent  d’un  Peuple  barbare  , qu’ils  nomment  les  Miramumins , 
dont  les  Portugais  ont  eu  beaucoup  à fouffrir , mais  prefque  Toujours  pat 
leur  propre  faute.  Il  n’y  avoit  point  d'artifices  6c  de  violences,  qu’ils  11’em- 
ploialTcnr  continuellement  pour  y faire  des  Efclaves , jufqu  a fe  deguifer 
îdnvent  fous  des  habits  de  Jcfuites  , avec  des  armes  cachées  fous  leurs 
robbes. 

La  principale  Ville  de  cette  Capirainie  porte  le  nom  de  Santos.  Sa  (î- 
tuation  eft  à 40  lieues  de  Rio  Janeiro , vers  le  Sud  , à 3 ou  4 de  la  Mer , 

<<i)  le  P.  Jarric,  dans  foa  Tréfor. 

(St)  On  a de  lui  deux  Journaux  fort  informes,  qui  Ce  trouvent  dans  la  Collcâioa 
de  Ramufîo, 
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dans  une  Baie  où  les  plus  grands  VailTeaux  Marchands  peuvent  mouiller. 
On  n’y  compte  gueres  plus  de  quatre-vingt  Mations.  Les  Anglo.s , s'en 
étant  autrefois  Lattis  fous  la  conduite  du  fameux  Candish  , en  demeurèrent 
Maîtres  environ  deux  mois,  8c  trouvèrent  dans  le  butin  une  bonne  quan- 
tité d'or , que  les  Indiens  y apportoient  d'un  lieu  nommé  Mutinga  , où 
les  Portugais  ont  aujourd’hui  des  Mines.  Il  y avoir  alors  , aux  environs  de 
la  Ville , trois  Moulins  à Sucre.  Laec  raconte  , fur  le  témoignage  d’un  Fla- 
mand qui  avoit  palfé  quelque  tems  dans  cette  Contrée,  que  la  Ville  de  Santos 
eft  lituée  vis-i-vis  delà  pointe  de  l’Ilede  Saint  Amaro  ,î  5 lieues  de  la  Mers 
qu’elle  eft  fermée  d’un  mur  du  côté  de  la  Riviere , à laquelle  il  donne 
en  cet  endroit  une  demie  lieue  de  large  ; qu’elle  a d’ailleurs  deux  petit* 
Forts  , l'un  au  Sud  , l’autre  vers  le  milieu  du  mur  ; qu’elle  a plus  de  cent 
Maifons,  dont  les  Habitans  fonc  un  mélange  de  Portugais  8c  de  Metifs, 
une  Eglife  Paroiflîale , un  Monaftere  de  Bencdi&ins  8c  un  Collège  de  Jé- 
fuites  (6 3).  L’Entrce  du  Port  fe  nomme  Barra  grand 't. 

Saint  Vincent , qui  ne  pafte  que  pour  la  fecoode  Ville  de  ce  Gouver- 
nement , quoiqu’il  en  porte  le  nom , eft  à trois  ou  quatre  milles  au  Sud  de 
Santos.  On  vante  fes  édifices  ; mais  le  Port  en  eft  moins  commode , & pref- 
qu’inaccelEble  aux  grands  Vaiftèaux.  A fepe  ou  huit  milles  , dans  le  Con- 
tinent , on  trouve  Tarife  & Cavanc , deux  Bourgs  habités  par  des  Portugais  , 
& renommés  pour  la  fécondité  de  leur  terroir.  C'eft  , aie  ce  côté  , le  terme 
des  Erabliftemcns  du  Portugal.  Le  Flamand  de  Laet  comptoir  environ  70 
Maifons  à S.  Vincent,  & trois  ou  quatre  Moulins  à Sucre. 

Une  troifieme  Ville,  ou  du  moins  un  lieu  que  les  Portugais  honorent 
de  ce  nom  , eft  Hicauhacin.  Le  même  Flamand  nomme  encore  Bange 8C 
Cananie , qui  font  au  Sud  de  Saint  Vincent.  Hangé  en  eft  à dix  ou  onze 
lieues , & Cananéc  à quarante.  Mais  on  les  donne  moins  pour  des  Vil- 
les que  pour  des  Cantons  peuplés  , puifque  l’on  fait  confifter  Cananée  en 
deux  ou  trois  Villages  , ou  petites  Villes  fans  fortifications,  qui  ne  font 
acceftibles  qu'aux  petits  Navires. 

De  Saint  Vincent  à Barra  grande  , on  compte  trois  lieues.  Les  plus  grands 
VaifTeaux  remonrent  par  cette  Barre  jufqu’à  Sancos  : mais  une  autre  Barre , 
nommée  Bricioca , quatre  ou  cinq  lieues  au  Nord  de  la  grande  , ne  reçoit 
que  de  fort  petits  Bâtimens  pour  Santos  , quoiqu'on  ait  pris  foin  de  la 
munir  d’un  petit  Fore  de  pierre  , qui  eft  à l’entree  meme , fur  une  pointe 
fabloneufe. 

A trois  lieues  de  Santos , en  continuant  de  remonter  le  Fleuve  , on 
rencontre  de  très  hautes  Montagnes  , que  les  Indiens  nomment  Pema- 
biacaba  , & qui  s’étendent  en  longueur  , dans  la  forme  d’une  Côce  de  Mer. 
Le  Fleuve  meme  contient  plufieurs  Iles , où  les  Portugais  ont  des  Mé- 
tairies 8c  des  Jardins.  On  monte , dans  des  Barques , jufqu’au  lieu  qu’ils 
appellent  Cabatra , où  l’eau  du  Fleuve  fe  trouve  potable  ; Se  deux  lieues 
plus  loin  , on  defeend  , par  une  pente  fort  rapide  , des  Montagnes  précé- 
dentes. Ainfi  les  Monts  de  Pernabiacaba  font  des  hauteurs  extraordinai- 
res , qu’on  n’emploie  pas  moins  de  deux  heures  à monter  avec  beaucoup 
de  peine  , par  des  chemins  taillés  en  degrés  parmi  les  Arbres  , & dont  le 

(«))  Dcfciiptiou  des  Indes  Occidentales  , liv.  1 J.  cluy.  16. 
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fommet  n’a  pas  plus  de  cen:  cinquante  pas  de  large.  Il  offre  un  cliemin  , 
qui  conduit,  d'abord  au  Sud  , enliiite  à l'OueR,  par  d’autres  Montagnes 
Ce  par  une  Foret  de  fix  ou  fept  lieues  , vers  la  Ville  de  Saint  Paul.  Ce 
chemin  efl  coupé  par  deux  petites  Rivières  , qui  fe  réunifTent  hors  de  la 
Forêt  pour  prendre  leur  cours  à 1ER  , où  elles  fe  jettenc  enfin  dans  le 
Fleuve  Injambi.  En  fortanc  de  la  Forêt  , le  même  chemin  continue  l'ef- 
pace  d’une  lieue  vers  l’OueR,  Si  delà  vers  le  Nord  , jufqu’i  Saint  Paul, 
par  une  Plaine  fort  découverte.  La  Ville  de  Saint  Paul  eft  limée  fur  une 
Colline  , d’environ  cent  cinquante  pas  de  haut,  du  pié  de  laquelle  fortenc 
deux  Ruilfeaux  , l’un  du  côté  du  Sua  , l’autre  de  celui  de  l'OueR  , qui  mê- 
lant bientôt  leurs  eaux , vontfe  jetter  aufli  dans  l’Injambi.  On  a ,de  la  Ville  , 
une  vue  charmante  au  Sud,  à l’ER&  au  Nord,  fur  des  Plaines  fans  bor- 
nes ; à l’OueR  , fur  de  fort  grandes  Forets.  Elle  contient  une  centaine  do 
Maifons  ; une  Eglife  Paroifliale  ; deux  MonaReres  , l'un  de  Bénédictins, 
l’autre  de  Carmélites,  & un  College  de  Jéfuites.  Le  Commerce  n’y  con- 
fiRe  qu’en  BeRiaux  & en  fruits  de  la  terre  , furtout  en  Froment , donc  le 
feul  défaut  cR  de  manquer  de  couleur.  La  Nature  n’a  rctùfc , à ce  Can- 
ton, que  de  l’huile,  du  fel  & du  vin.  L'air,  rafraîchi  par  celui  qui  def- 
' cend  des  Montagnes  , n’y  eR  jamais  d'une  cxceflive  chaleur.  L’Hiver  y eR 
allez  froid , Si  quelquefois  même  accompagné  d’un  peu  de  glace. 

Le  Fleuve  Injambi  coule  au  Nord  de  S.  Jean,  à près  d’une  lieue  de  la 
Ville.  Il  eR  fort  poifloneux  , aRèz  large  , & capable  de  porter  des  Bâti— 
mens  médiocres.  Sa  fource  eR  au  Levant  de  la  Ville,  dans  les  Montagnes 
de  Pernapiacaba , d’où  il  defeend  à l’OueR  : la  faifon  des  pluies  le  fait 
quelquefois  fortir  de  fes  bornes  , jufqu’à  couvrir  tous  les  champs  voifins. 
Au  Nord  du  Fleuve , les  Montagnes  s’étendent  de  trente  ou  quarante  lieues 
en  longueur , entre  l’ER  Sc  l’OueR  , & de  dix , ou  quelquefois  quinze , 
en  largeur.  Elles  renferment  pluiieurs  Mines  d'or  , qui  s’y  trouve  en  grains 
& en  poudre  , & communément  de  n Carats.  Laet  en  rapporte  les  noms-, 
celles  de  Sant'Iago  Si  de  Santa  Cruz  , dans  les  plus  hautes  parties  des 
Montagnes-,  celles  de  Pefniapiacolba , A quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Mer  i 
celles  de  Geragua  , à cinq  lieues  au  Nord  de  Saint  Paul  , & dix-fept  ou 
dix-huit  de  la  Mer  j celles  de  Sierra  Dos  Guamuncis  , à deux  lieues  au- 
delà  de  Geragua  î celles  de  NoRra  Seriora  de  Monferatte  , à dix  ou  douze 
lieues  de  Saint  Paul  à l’OueR , où  l’on  trouve  des  grains  qui  pefent  juf- 
qu'i  trois  onces  j celles  de  Buturunde  , à deux  lieues  à l’OueR  de  celles- 
ci  ; & celles  de  Pimta  Cattiva  , à trente  lieues  de  Saint  Paul,  au  Sud. 
Du  même  côté  , prefqu  a la  même  diRance  de  Saint  Paul  , on  rencontre  les 
Montagnes  de  Berafucaba  , abondantes  en  veines  de  fer , & même  allez 
riches  en  or  , que  les  Indiens  de  Cananea  viennent  tirer.  Les  Portugais  y 
ont  bâti  une  petite  Ville  , nommée  Saint  Philippe.  Le  Fleuve  Injambi  de- 
vient ici  beaucoup  plus  grand  , par  la  jonélion  de  plufieurs  Rivières,  qui 
deteendenr  de  l’ER  & de  l'OueR  ; Si  l’on  prétend  qu’il  porte  leurs  eaux 
avec  les  Rennes  dans  le  Parana  -,  mais  fes  frequentes  cataractes  le  rendent 
peu  navigable  jufqu’à  fon  embouchure.  A quatre  ou  cinq  lieues  de  Sain» 
Paul , vis-à-vis  du  chemin  qui  conduit  à Berafut'aba  , on  voit  un  beau  Mou- 
lin à fucre , dont  tout  le  produit  elt  emploie  en  confitures  & en  confet- 
Torne  XI K.  Ff 
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ve  j parceque  les  citrons  ôc  toutes  fortes  de  fruits  fonc  ici  dans  une  et- 

trente  abondance. 

Enfin  , à quatre  ou  cinq  lieues  de  Saint  Paul , vers  l’Eft  , on  rencontre 
un  gros  Bourg  d'indiens  , mêles  de  quelques  Portugais  , qui  fe  nomme 
Saint  Miguel , 6c  qui  eft  fituc  fur  la  rive  même  du  fleuve  Injambi.  Cinq 
autres  lieues  plus  loin  , mais  plus  droit  à l'Eft , on  arrive  à Magi-Miri , 
Village  d’un  petit  nombre  de  Maifons , peu  éloigne  de  l’Injambi  6c  des 
Montagnes  de  Pernapiacaba.  C’eft  à quelques  lieues  de  ce  Village,  entre 
l’Eft  6c  l’Oueft,  que  le  Fleuve  Injambi  fort  de  trois  ou  quatre  fources» 

Si  l'on  travetfc  ces  dernières  Montagnes  , on  trouve  d'autres  terres  , 6c 
de  vaftes  Plaines , arrofées  par  un  allez  grand  Fleuve , auquel  on  a donné 
le  nom  de  Rio  de  Sorobis  , qui , après  avoir  parcouru  un  vafte  Pais  6c  s’e- 
tre  précipité  par  plus  d’une  cataraéle  , va  fe  jetter  dans  l'Océan  entre  le 
Cap  Frio , & Spiritu  Santo.  A l’Oueft  de  ce  Fleuve , on  ne  trouve  que 
d’immenfes  Campagnes,  la  plupart  defertes,  ou  peu  cultivées,  Sc  traver- 
fées  par  divers  Fleuves  , qui  coulant  au  Sud  , vont  fe  perdre  vrai-fembla- 
blement  dans  celui  de  la  Plata.  Elles  font  fermées  à l'Eft  par  de  hautes 
& rudes  Montagnes , qu’on  ne  croit  point  fans  plufieurs  Mines  d’or  6c 
d’argent.  Il  en  fort  plufieurs  Fleuves  , particulièrement  celui  qui  fe  rend  • 
dans  l’Océan  entre  Bahia  Sc  Fernambuc  , 6c  qui  eft  connu  fous  le  nom  de 
Rio  S.  Francifco. 

Le  Port  6c  l’embouchure  du  Fleuve  de  Santos  ont  devant  eux  , à la 
diftance  d’environ  vingt  milles  d’Angleterre , l’I le  de  Saine  Sebaftien  , al- 
lez grande  , dans  fa  forme  oblongue  ; 6c  vers  le  Sud  , à quelque  diftance  I 
de  celle-ci,  celle  d 'Alatrajje  qui  eit  de  moindre  grandeur  , mais  plus  haute. 

Entre  File  de  Saint  Sebaftien  6c  le  Continent , il  n'y  a point  de  grands 
Vaillèaux  qui  ne  puillent  être  à couvert  des  vents , dans  un  mouillage  fort 
fur.  L’Ile  même  offre  quantité  de  Havres , où  la  pêche  6c  l’aiguaae  font 
également  faciles.  Mais  elle  eft  -fi  couverte  de  Bois  6c  de  ronces  , qu’on 
n’y  fauroit  pénétrer.  Son  principal  Port  fe  nomme  Porto  dos  Cafiellanos , 

Deux  petites  Iles  voifines  portent  le  nom  de  F’iélorio  6c  dos  Dujtos.  Sur 
le  Continent , vis-à-vis  de  S.  Sebaftien  , on  trouve  quelques  Portugais  dans 
un  petit  Bourg  , que  Knivet  , Voiageur  Anglois  dont  nous  avons  une  pe- 
tite Relation , nomme  Jaquevere - Il  va  plus  loin  , il  place  un  Village  nom- 
mé Pianiteo  , habité  par  des  Indiens  qu’il  appelle  Pories. 

Oliveira  donne  , i cette  Capitainie  , cinquante  lieues  depuis  Santos  vers 
le  Sud  , ôc  quinze  ou  vingt  vers  le  Nord.  Il  y comprend  aulli  la  Colonie 
de  Paratininga  , qui  eft  à dix  ou  douze  lieues  de  la  Ville  de  Saint  Vin- 
cent , dans  les  grandes  Plaines  dont  on  a parlé , où  les  Jéfuites  avoient 
une  Maifon  qui  fut  ruinée  pat  les  Sauvages  en  1600  , mais  qu’on  croit 
bien  rétablie. 

On  donne  le  fécond  rang  à la  Capitainie  de  Rio  Janeiro,  ou  Rivière 
de  Janvier  , que  Diaz  de  Solis , à qui  l’on  attribue  fa  découverte  en  1515, 
met  à 1 1 degrés  ao  minutes  de  Latitude  Auftralo.  On  a vu  que  les  Fran- 
çois s’y  établirent  en  1*55  , fous  la  conduite  de  Villegagnon,  ôc  nous 
n’ajouterons  rien  à la  defcripcion  du  Fleuve  6c  de  fon  Ile , que  nous  avons 
donnée  fur  les  obfetvations  de  Lery.  Après  la  retraite  des  François  , qui 
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furent  dcpofTedéi  en  1558,  par  Emmanuel  da  Sa  , les  Portugais  y bâti- 
rent une  Ville  du  côté  Méridional  du  Fleuve,  fur  une  petite  Baie  qui  for- 
me un  demi  cercle  , à deux  milles  de  la  Mer  , dans  un  lieu  plat , mais 
entre  deux  Montagnes  d’une  pente  fort  douce.  Sa  longueur , dans  cette  fi- 
tuation , eft  d’une  demie  heure  de  chemin , tandis  qu’en  largeur  à peine 
contient-elle  dix  ou  douze  Maifons.  Les  rues  n'en  ctoient  point  encore 
pavées  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle ; elle  n’avoic  encore  ni  portes,  ni 
murs  : mais  elle  étoit  défendue  par  quatre  Forts  , dont  le  premier  s'of- 
froic , du  côté  de  l’Eft  , fur  un  Roc  Fort  élevé  ; le  fécond  , dans  une  Ile 
ou  un  Rocher  de  la  forme  d’un  pain  de  fucre  , à peu  de  dillancc  de  la 
partie  occidentale  de  la  Côte  ; le  troifieme,  au  Sud  de  la  Ville,  & le 
quatrième  ,au  Nord.  La  Ville,  d’ailleurs , eft comme  divifée  en  trois  par- 
ties , dont  la  première  Sc  la  plus  haute  contient  l'Eglife  principale  & le 
College  des  Jéfuites  ; la  fécondé , un  peu  plus  balle , fe  nomme  Iiarrio 
de  S.  Antonio  ; Sc  la  troilieme  s’étend  fur  le  rivage  même  de  la  Baie  , 
depuis  le  Fort  intérieur  , jufqu’aux  murs  d’un  Monaftere  de  l'Ordre  de 
Saint  Benoît.  Le  P.  Jarric  nous  apprend  que  c’eft  le  Roi  Sebadien  qui  a 
bâti  le  College  de  Rio  Janeiro  , comme  la  plupart  de  ceux  du  Brelil.  On 
n’y  compte  pas  ordinairement  moins  de  cinquante  Jcluites  , en  y com- 
prenant néanmoins  ceux  qui  font  difperfés  dans  d’autres  petits  établifle- 
mens  de  fa  dépendance,  furtout  dans  deux  grands  Villages  voilins  de  la 
Ville  , compotes  de  plulieurs  milliers  de  Braliliens,  qui  ont  embralle  le 
Chriftianifine. 

Cette  Province  renferme  le  Cap  Frio  j & la  Baie  dos  Reyes , où  les 
Portugais  ont  une  Ville  nommée  Angra  dos  Reyes  , éloignée  d’environ 
douze  lieues  de  l’embouchure  de  Rio  Janeiro  , & fituée  dans  le  Conti- 
nent , vis-à-vis  d'une  Ile  que  les  Portugais  nomment  Grande  , qui  en  a 
près  d’elle  une  plus  petite , nommée  Ypoja.  Cette  Colonie  , qui  n'eft  pas 
fort  ancienne,  n’a  point  fait  encore  de  grands  progrès.  C’étoit  dans  le  Pais  de 
Rio  Janeiro , que  la  célébré  Nation  des  Topinamboux  avoir  fes  princi- 
paux Etabliflemens.  Il  y eft  refté  peu  de  ces  redoutables  Indiens , excepté 
vers  la  Côte  de  l’ile  de  Marigua  , où  les  Naturels  du  Pais  font  gloire 
d’en  tirer  leur  origine , Sc  leur  reflemblent  en  effet  par  les  meeurs  , la 
figure  Sc  le  langage.  Les  autres  Brafiliens  du  Pais  font  un  mélange  de  dif- 
ferentes Nations,  qui  ont  reçu  le  joug  des  Portugais , & qui  les  fervent 
avec  une  aveugle  foumillion. 

La  troifieme  Capitainie  du  Brefil  , nommée  Spirim  Santo , eft  fituce 
par  les  10  degrés  de  Latitude  Auflrale , à foixante  lieues  au  Nord  de  Rio 
Janeiro  , Sc  cinquante  au  Sud  de  Porto  Seguro.  On  n’y  compte  gueres 
plus  de  deux  cens  Familles  Portugaifes  , dans  deux  Villes  , dont  l’une 
porte  , comme  fa  Baie  ou  fon  Pott  , le  nom  de  Spititu  Santo.  Lact  parle 
d’un  petit  Fort , allez  mal  muni , qui  Ifc  ptéfente  à droite  en  entrant  dans 
le  baflîn  du  Port. 

On  vante  cette  Province  , comme  la  plus  fertile  partie  du  Brefil.  Il  n’y 
manque  rien  de  ce  qui  eft  ncceffaire  à la  vie.  La  chafie  y fournit  toute 
forte  d’Animaux  , les  Rivières  une  quantité  incroïable  de  PoilTbn  ; Sc  les 
Terres , arrolces  des  plus  belles  eaux  du  monde  , ne  refufent  rien  au  tra* 
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vail  de  ceux  qui  les  cultivent.  Ses  anciens  Peuples  , qui  fe  nommoient 
Margajats,  onc  été  long-tems  mortels  Ennemis  des  Portugais  ; mais  s’é- 
tant apprivoifés  par  degrés , ils  ont  fait  avec  eux  des  alliances  que  le  tems 
a confirmées. 

Les  Contrées,  qui  féparent  cette  Capitainie  de  celle  Rio  Janeiro,  font 
arrofées  par  un  grand  Fleuve  nommé  Parayba  qui  fe  jette  dans  l'Océan 
par  les  at  degrés  Sc  quelques  minutes  , Sc  dont  les  rives  ont  pour  Ha- 
bitans  la  Nation  des  Pareyhes.  On  remarque  ici , pour  éviter  la  confu- 
iion  , que  cette  Côte  a trois  Fleuves  du  nom  de  Parayba  (64)  ; l’un  , dont 
on  a parlé  , qui  tombe  dans  la  Mer , entre  Rio  de  la  Plata  fie  la  Capi- 
tainie de  Saint  Vincent;  le  fécond,  dont  il  eft  ici  queftion  , qu'on  lait 
defeendre  de  fort  loin  dans  les  terres , & qui  fe  grollit , dit-on  , d’un  fort 
grand  nombre  d’autres  Rivières  ; & le  troifteme , dans  la  partie  Septen- 
trionale du  Brefil , dont  il  relie  à marquer  la  fituation. 

Les  Hollandois , aïant  obfervé  le  Port  de  Spiriru  Santo  , pendant  qu’ils 
étoient  en  polTeflion  du  Brefil , en  ont  donné  la  defeription  fuivante  : il 
s’ouvre  à l’Efl: , dans  une  Baie  de  médiocre  grandeur , qui  contient  quel- 
ques petites  Iles , & dont  le  côté  feptentrional  eft  parfemé  de  rocs  dan- 
gereux. L’entrée  du  Port  fe  fait  reconnoître  par  une  haute  Montagne  , en 
Forme  de  cloche  , que  les  Portugais  nomment  Alva  , & qui  fert  comme 
de  but  aux  Pilotes.  Enfuite  , avançant  un  peu  , on  découvre  , fur  une 
hauteur  efearpée  , une  Tour  blanche,  peu  éloignée  du  rivage,  qui  étoit 
autrefois  celle  d’une  Eglife  nommée  Kotlra  Stnora  de  Ferma.  Il  y avoit 
dans  ce  lieu  une  petite  Ville  , dont  quelques  Maifons  fubfiftent  encore  , 
fous  le  nom  de  Villa  veja.  Avant  que  d’y  arriver  , on  trouve  quelque  dif- 
ficulté i palier  le  col  du  Port  , qui  eft  rcfJerré  par  une  petite  Ile  oblon- 
gue  , dont  il  part  un  banc  de  fable; mais  après  ce  pallàge,  la  navigation 
eft  fans  danger.  En  entrant , on  découvre  à droite  un  rocher  qui  s’élève 
en  forme  de  cône  obtus  ; à gauche  , fur  le  bord  même  du  rivage  , une 
Montagne  allez  haute  , que  les  Portugais  ont  nommée  le  Pain  de  Sucre  , 
parccqu’elle  en  a réellement  la  forme  ; Sc  de  l’autre  côté , c’eft-a-dire  au- 
delà  du  rocher  , un  petit  Fort  quarté , qui  mérite  peu  d’attention.  On  ar- 
rive ainfi  à la  Ville  de  Spiriru  Santo , qui  eft  fituée  au  côté  droit  du  Port , 
fur  la  rive  même,  à la  diftance  d’environ  trois  lieues  de  la  Mer,  Scqui 
n’a  , ni  folle  , ni  mur.  On  voit , dans  fa  partie  Orientale  , un  Monaftere 
avec  fon  Eglife , de  l’Oidre  de  Saint  Benoit , dont  il  porte  le  nom  : vers 
le  milieu  de  la  Ville,  une  autre  Eglife  , qui  fe  nomme  San  Francifco  ; 
Sc  dans  la  partie  Occidentale , le  Collège  Sc  l’Eglife  des  Jéfuites. 

Le  P.  Jarric  dit  que  cette  Ville  eft  la  quatrième  Réfidence  de  fa  Com- 
pagnie au  Brefil  ; quelle  eft  fituée  au  vingtième  degré  de  Latitude  Auf- 
trale  , &;  qu’elle  eft  à 70  lieues  de  la  Ville  de  Janeiro.  Il  compte  dix 
mille  Indiens  convertis  , dans  fix  Villages  voiiins.  Celui  qui  porte  le  nom 
des  trois  Rois  eft  le  plus  nombreux.  Les  Tapir jas  Sc  les  Apiapetanjas , In- 
diens barbares  du  Pais  , caufent  beaucoup  de  mal  aux  Portugais  , avec 
lefquels  ils  ne  veulent  point  de  réconciliation. 

(* i!  On  a remarqué  pluficuts  fois  que  Para,  dans  la  Langue  de  ces  Indiens,  lignifie 
grande  eau. 
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Porto  Seguro  , quatrième  Capitainie  du  Brefil , conferve  le  nom  qu’il  Duuip- 
reçur  d’Alvarex  Cabrai , lotfqu'il  defeendit  le  premier  fur  cette  Côte.  Il  1 ' o » du 
eft  à trente  lieues , au  Sud  , de  ce  qu’on  nomme  le  Gouvernement  des  B * E s 1 
lies,  à cinquante  au  Nord  de  Spiritu  Santo , & par  les  1 6 degrés  jomi-  Capitainii 
nutes  de  Latitude  Aullrale.  On  donne  à cette  Province  trois  Villes  Por-  ® * 1>ORTo 
tugaifes  ; Saint  Amaro  , Santa-Cru^  , & Porto  Seguro  , mais  routes  fort  i£Q  u *■  °* 
mal  peuplées.  Celle  de  Porto  Seguro  eft  fituée  au  fommet  d’un  Rocher 
blanchâtre  , vis-à-vis  duquel  la  terre  eft  fort  haute  du  côté  du  Nord  ; 
mais  du  côté  oppofé  , le  terrein  s’applanit , & forme  par  degrés  un  rivage 
fabloneux.  La  Ville  de  Sainte  Croix  eft  éloignée  de  celle-ci  cl’environ  trois 
lieues  , fut  un  autre  Port , qui  ne  peut  recevoir  que  de  fort  petits  Vaif- 
feaux. 

Cette  Capitainie  appartient  au  Duc  d’Aveyra  ; & le  Commerce  de  fes 
ïdabitans  , Portugais , confifte  à porter  par  Mer  , aux  autres  Provinces  du 
Brelî!  , des  vivres  de  toute  efpece,  que  leurs  Terres  produifent  dans  une 
extrême  abondance.  C'eft  à peu  de  diftance  de  cette  Côte , que  commen- 
cent les  fameux  écueils  qui  fe  nomment  Abrolhos  , & qui  s ctendant  fort 
loin  en  mer  , fans  qu’on  en  aie  encore  pû  fixer  les  bornes , font  la  ter- 
reur des  Pilotes  , furtout  dans  les  navigations  aux  Indes  Orientales.  On  y 
a découvert  néanmoins  pluficurs  Canaux , par  lefquels  on  trouve  un  pal- 
fage  , mais  avec  un  danger  qui  demande  toujours  les  plus  grandes  précau- 
tions. A fix  ou  fept  lieues  du  Continent , on  rencontre , par  ces  écueils, 
quatre  petites  lies,  que  les  Portugais  nomment  Monte  de  Pie  J ras  , II ha 
Seca  _,  llha  dos  Pafferot  , 8c  llha  de  Mco.  Les  deux  premières  font  ex- 
térieures, 8c  laifïent  à leur  Oueft  un  Canal  navigable.  Les  deux  autres , 
qui  font  intérieures  , peuvent  être  rangées  des  deux  côtés  , mais  avec  une 
extrême  attention.  En  général , les  Ecueils  nommés  Abrolhos  font  couverts 
de  Mer  haute  , ou  ne  partent  point  la  furface  des  flots.  De  Mer  balle , on 
découvre  leurs  pointes  ; ce  qui  diminue  beaucoup  le  danger  pendant  le 
jour  , furtout  lorfque  les  vagues  s’y  brifent  allez  pour  fervir  d’averti  dément 
aux  Navigateurs.  L’eau  d’ailleurs  eft  toujours  tort  haute  alentour. 

Les  Hollandois  , qui  vifiterent  la  Côte  de  Porto  Seguro  , & qui  péné- 
trèrent même  dans  le  Continent,  n’y  trouvèrent  que  de  vaftes  folitudes, 
des  Terres  prefqu’impénétrables  , & des  Fleuves  extrêmement  poifloneux. 

Le  P.  Jarnc  lui  donne  cinquante  lieues  au  Nord  jufqu’à  Bahia  , ou  la 
Baie  de  tous  les  Saints,  8c  îo  jufqu  a Ilheos-  Il  y compte , aux  environs 
de  la  Ville  , onze  Bourgs  ou  Villages  d'indiens  convertis;  ce  qui  n’a  point 
empêché  , dit-il  , quelle  n’ait  tant  fouftert  de  la  barbarie  d’une  Nation 
Sauvage , nommées  les  Guaymurs  , qu’il  y rtftc  à peine  vingt  Familles , 
expolécs  fans  celTe  aux  mimes  incubions , & quelquefois  réduites  à vivre 
d’nerbes  & de  racines , dons  un  Pais  dont  on  vient  de  vanter  la  fertilité. 

La  même  raifon  a fait  abandonner  Saint  Amaro,  quoique  cette  Ville  tirât 
beaucoup  d’avantages  de  cinq  Moulins  à Sucre , qu’elle  avoit  fait  conftruire.  «i#nj0Aat, 

Les  Guaymurs  aïant  déjà  dévoré  la  plus  grande  partie  des  Ouvriers  & des 
Domcftiques , il  ne  refta  aux  Maîtres  que  le  parti  de  la  fuite. 

La  Capitainie , qu’on  nomme  Ilheos , tire  ce  nom  de  plufieurs  Iles,  qui 
^ouvrent  l'entrée  d une  Baie  où  fa  principale  Ville  eft  fituée.  Elle  cft  à $o 
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lieues  au  Nord  de  Porto  Seguro , & prefqu’à  la  même  diftance  de  Bahia 
au  Sud.  Sa  Latitude,  fuivant  Herrera  , eft  par  les  i } degrés  40  minutes; 
& fuivant  les  Cartes  marines , 1 5 degrés  5 5 minutes.  Cette  Colonie  ren- 
ferme environ  deux  cens  Familles  Portugaises.  D’autres  ne  lui  en  donnent 
pas  plus  de  cent  cinquante.  Elle  appartenoit,  dans  l’origine  , à un  Portu- 
gais nommé  Lucas  Giratdo.  Une  Rtviere  médiocre,  quitraverfe  la  Ville, 
offre  plufieurs  Moulins  à Sucre.  La  principale  occupation  des  Habitans  eft 
l’Agriculture , dont  ils  tranfportent  les  fruits , fur  de  petites  Barques  , à Fer- 
nambuc  6c  dans  quelques  autres  lieux. 

A fept  lieues  de  la  Ville,  dans  l’intérieur  des  Terres,  on  rencontre 
un  Lac  d’eau  potable , long  6c  large  de  trois  lieues , profond  de  quinze 
bradés , d’où  fort  une  Riviere  , mais  par  des  Canaux  fi  étroits  , qu’à  peine 
un  Canot  y peut  palier.  Les  eaux  du  Lac  ne  laiffént  pas  de  s’enffer  com- 
me celles  de  la  Nier  , lorfqu'elles  font  agitées  par  le  vent.  Le  Poiffon  , 
dont  il  nourrit  différentes  efpeces , y eft  excellent  , 6c  d'une  lînguliere 
grolleur , furtput  les  Manatées , ou  Lamentins  , dont  on  a pris  plulieurs  qui 
pefoient  quarante  Arrobes , c’cft-à-dire  environ  mille  livres  de  France. 
Les  Cavmans  Sc  les  Requins  y font  aulïï  monftrueux.  On  trouve , dans 
cette  Province  , des  Arbres  d’où  la  moindre  incilïon  fait  découler  un 
Baume  , auquel  on  attribue  de  merveilleufcs  vertus.  Le  Pais  voilin  de 
celui  d’Ilheos  s'eft  peuplé  , depuis  l'arrivée  des  Portugais , d’une  Nation 
barbare  , châtiée  apparemment  de  fes  propres  Terres,  6c  plus  blanche  que 
le  commun  des  Indiens,  mais  li  bclliqueufe  & fi  cruelle , que  la  Colonie 
en  a toujours  eu  beaucoup  à fouffrir.  On  remarque  que  ces  Sauvages  , 
foit  par  un  ancien  ufage  , ou  parcequ’aïant  perdu  leur  Patrie  ils  dédai- 
gnent de  fe  faire  de  nouveaux  Etablillémens  , n’habitent  jamais  deux  jours 
dans  le  même  lieu , & qu’errant  dans  les  Champs  &:  les  Forêts  , ils  n’ont 
point  d’autres  lirs  que  la  terre.  Leurs  arcs  font  malïïts , Sc  leurs  fléchés 
d'une  longueur  extraordinaire. 

Le  P.  Jarric  mer  auffi  la  Capirainie  d’Ilheos  à trente  lieues  au  Sud  de 
Bahia.  Il  donne  le  nom  A’Aimurs  , ouGuaymurs,  aux  Sauvages  dont  elle 
eft  infeftee  -,  Sc  leur  barbarie  va  , dit-il , iulqu’i  manger  leurs  propres  En- 
fans.  Cette  Province  feroit  une  des  meilleures  du  Brefil , fi  le  voiiinage 
de  ces  Barbares  permettoit  de  la  cultiver. 

On  compte , pour  fixiemc  Capitainie  celle  qui  porte  le  nom  de  Bahirt 
de  todos  Saiitos  , Baie  de  cous  les  Saints  , ou  de  Ftah'ia  , Baie  par  excel- 
lence , à l’honneur  de  fa  fituation  fur  une  fort  grande  Baie.  Elle  eft  â jo 
lieues  d’Ilheos  , au  Nord  ; 6c  cent  lieues  de  Fernambuc  au  Sud  , par 
les  15  degrés  de  Latitude  Auftrale.  Sa  Baie  n’a  pas  plus  de  deux  lieues  Sc 
demie  de  large  ; mais  elle  fe  divife  en  piuficurs  Anfes,  qui  la  font  pé- 
nétrer jufqu’à  plus  de  quatorze  lieues  dans  les  Terres , à l'extrême  avan- 
tage des  Habitans.  Elle  contient  quantité  d’Iles,  grandes  & petites.  Trois 
Fleuves  de  la  même  grandeur  , nommés  le  Pitance  , le  Gereüppe  Sc  le 
Gachacba  , y defeendent  de  l’intérieur  des  Terres.  On  fe  dit'penfe  d’en 
nommer  plulieurs  petits. 

La  plus  grande  Sc  la  plus  extérieure  des  Iles  porte  le  nom  de  Taperica. 
C’eft  d’après  les  obfcrvations  des  Hollandais  , qu'on  entre  ici  dans  un 
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détail  qu'ils  ont  donné  feuls.  L’ouverture  de  la  Baie  eft  au  Sud  , d’où  elle  Discmp- 
s’étend  vers  le  Nord.  A l’entrée  , elle  a fut  la  droite  le  Continent  du  T 1 0 N D u 
Brcfil , fie  fur  la  gauche  l’He  de  Taperica  , dont  la  forme  eft  oblonge.  La  B * 1 il  L‘ 
diftance , d’une  rive  à l’autre  , eft  d'abord  d'environ  trois  lieues  : enfuite 
elle  fe  rétrécit  à droite  par  une  pointe  de  terre  , vis-à-vis  de  laquelle 
font  fitués  le  Fort  de  Saint  Antoine  & ce  qu’on  nomme  Villa  Veja  , dans 
une  Anfe  fermée  au  Nord  par  un  Cap  , d'où  la  Côte  tourne  vers  l’Eft  , fie 
forme  un  demi  cercle  , où  la  Ville  de  Saint  Sauveur  eft  fituée.  De  ce  côté, 
la  Baie  fo  termine  au  Nord  par  une  langue  de  terre  aftl-z  étroite , qui  s’a- 
vance en  angle  , & qui  contient  le  Fort  de  Tagelipe.  La  diftance  de  cet 
angle , à l’Ile  de  Taperica  , eft  d’environ  deux  lieues.  Delà  , la  Côte  recom- 
mence à tourner  vers  l’Eft  ; 8c  la  Baie  selargiflant  pénétré  dans  les  Ter- 
res , où  elle  forme  une  efpece  de  Détroit  de  peu  de  largeur , mais  qui  fe 
dilate  enfuite  comme  en  deux  bras  , dont  l'un  s'avance  au  Nord  jufqu’à 
l'embouchure  du  Fleuve  Pitangé , apres  laquelle  il  continue  encore  près 
d’une  lieue  vers  le  Nord  ; & là , fléchitfant  du  côté  de  l’Oueft  , il  forme 
un  petit  Golfe  demi-circulaire  , qui  contient  une  Ile  cultivée.  La  Côte 
continue  delà  droit  à l'Oueft , pendant  deux  lieues  -,  Sc  dans  cet  efpace 
on  trouve  une  autre  Ile  nommee  Marre  , longue  d’une  lieue  fur  une  de- 
mie lieue  de  large.  L’extrémité  de  la  Côte  fe  termine  à l’Oueft  pat  une 
Pointe  de  terre  obtufe  , qui  a devant  elle  une  Ile  triangulaire  , à laquelle 
les  Hollandois  donnent  le  nom  Aille  des  Moines.  De  cette  Pointe  , elle 
reprend  vers  le  Nord  , en  lairtanc  à l'Oueft  , dans  l’efpace  d'un  peu  plus 
de  deux  lieues , l'embouchure  du  Fleuve  Cachocra , celle  de  deux  petites 
Rivières  , & quatre  petites  lies  , féparées  du  Continent  par  un  Canal  fort 
étroit , dont  la  première  fe  nomme  Burapabara  , 8c  la  fécondé  Porto  Ma~ 
dero.  On  ne  nous  apprend  point  le  nom  des  deux  autres.  Après  la  der- 
nière , qui  mafquc  l’embouchure  d'une  petite  Riviere  , la  Côte  forme  un 
coude , pour  tourner  à l'Oueft  \ 8c  devant  la  pointe  du  coude  eft  une  au- 
ne Ile  , qui  fe  nomme  Fontes.  Enfuite  la  Cote  tourne  droit  au  Nord  , 

& bientôt  elle  s'ouvre  pour  faire  place  à l'embouchure  d’un  Fleuve  mé- 
diocre , qu’on  appelle  Rio  Tambacu.  Enfin  , par  d’autres  détours  , elle 
conduit  à l’embouchure  du  Fleuve  Gerertpe  , qui  forme  le  fond  de  ce 
grand  Détroit , 8c  par  conféquent  celui  de  la  Baie.  Ce  fleuve  defeend  du 
Nord  , 8c  reçoit  des  deux  côtés  plufieurs  Rivières.  Il  a devant  lui  deux 
petites  Iles,  fans  parler  d’une  autre,  qui  eft  dans  l’embouchure  même, 

& qui  la  divife.  Des  deux  extérieures , la  plus  proche  fe  nomme  Pyca  , 

& l’autre  , Caràiba.  Du  Fleuve  Gerefipe  , la  Côte  tourne  au  Sud  , &:  laide 
partage  à une  Riviere  donc  l’embouenure  eft  aulli  divifee  par  une  petite 
Ile,  fie  mafquée  par  quelques  autres.  Enfuite,  continuant  près  de  trois 
lie  Lies  dans  fa  même  direction  , elle  parvient  à l’embouchure  du  Fleuve 
Cachocra , qui , plus  large  dans  les  Terres  qu’il  ne  l’cft  en  fortanr  , y for- 
me une  efpece  de  Golfe  ou  de  Lac , où  l’on  trouve  quelques  lies , fivec 
plufieurs  Ailles  par  lefquelles  il  reçoit  diverfes  petites  Rivières.  A fon  tm- 
bout  hure  , il  a l’ile  de  Me vi.  La  Côte  ne  celle  point  d’aller  vers  le  Sud  , 
coupée  par  quantité  d’Anles  , fie  de  petites  Rivières , jufqu'à  ce.qu’elle  ar- 
live  devant  l’ile  de  Taperica  , qui  fe  ptéfente  à l’Eft , 8c  donc  elle  ed 
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féparec , comme  on  l’a  dit , par  un  Detroit  afïèz  large.  Telle  eft  la  fa- 
meufe  Baie , qui  eft  connue  fous  le  nom  de  Bahia , ou  de  Baie  de  tous 
les  Saints. 

La  principale  Ville  de  cette  Capitainie  eft  San  Salvador , ou  S.  Sau- 
veur , dont  on  a déjà  donne  une  Delcription  particulière.  Il  fuflîra  de  remar- 
quer ici  quelle  a change  de  fituation  , & qu'avant  celle  qu’elle  occupe 
aujourd'hui  , dans  une  Anfe  demi-circulaire  , elle  étoit  dans  le  lieu  qu’on 
nomme  aujourd'hui  Villa  Veja  , proche  du  Fort  de  Saint  Antoine.  La  fé- 
condé Ville  , nommée  Paripe  , elt  à quatre  lieues  de  Saint  Sauveur  dans 
ies  Terres.  Quelques-uns  placent  dans  la  même  Capitainie  une  autre  Vil- 
le , qui  eft  aufii  dans  les  Terres  encre  Bahia  Sc  Fernambuc  , Si  qu’Oli- 
veita  honore  elle-même  du  titre  de  Capitainie  ; il  la  nomme  Seregipe  del 
Rey.  On  y va  de  la  Baie  par  une  petite  Riviere  , qui  n'a  pas  plus  de  t $ 
palmes  d'eau  dans  la  plus  haute  Marée.  Elle  eft  à dix  ou  onze  lieues  du 
Fleuve  Roïal  au  Nord  , Sc  à fept  de  celui  de  S.  François  au  Midi. 

Le  Brefil  n’a  point  de  Province  plus  riche  Sc  plus  peuplée  que  celle  de 
Bahia.  Aullî  la  Ville  de  Saint  Sauveur  eft-elle  le  féjour  du  Gouverneur 
Général , de  l’Evêque  , de  l’Auditeur , ôc  de  tous  les  Officiers  du  Gou- 
vernement. 

Le  nom  de  Fernambuc  , feptieme  Capitainie  du  Brefil , eft  une  corrup- 
tion de  Pemambuc , fans  que  Laet  ofe  décider  fi  c’eft  aux  Hollandois  ou 
aux  François  qu'elle  doit  être  attribuée.  Cette  Province  eft  à cent  lieues 
de  Bahia  au  Nord  , Sc  n’eft  qu'à  cinq  de  Tamaraca  au  Sud  j diftancc 
qui  ne  doit  être  entendue  que  des  Villes  Capitales , car  les  limites  des 
Capitainies  fe  touchent.  Oliveira  nous  apprend  que  celle  de  Fernambuc 
eut , pour  premier  Seigneur  , Edouard  d'Albuquerque.  Il  lui  donne  une 
vafte  étendue.  Depuis  Olinde  , elle  s’étend  au  Sua  d’environ  40  lieues 
jufqu'au  Fleuve  S.  François.  Au  Nord  de  ce  Fleuve  eft  fituée  la  Ville  d'A- 
lagoa  , où  deux  Rivières  fe  joignent  pour  fe  rendre  dans  l’Océan.  Prés 
delà  eft  Porto  Calvo  , vis-à-vis  duquel , on  trouve  , au  Nord  , deux  Bourgs 
qui  fe  nomment  Una  Sc  Scripham  , Sc  plus  loin  un  autre  Bourg  , mais 
plus  confidérable  , qui  porte  le  nom  de  Poyucar,  fut  le  Fleuve  ae  même 
nom  , qui  fe  décharge  un  peu  au-deftus  du  Cap  Saint  Auguftin.  Prcs  du 
même  Cap  , eft  le  Bourg  de  Saint  Antoine  ; & plus  bas  , l’Eglife  de  N.  S. 
de  la  Candelaria  , d’où  part  un  chemin  qui  conduit  à des  Métairies  nom- 
mées Curacanas  , où  l’on  nourrit  un  fort  grand  nombre  de  Beftiaux.  Des 
Curacanas  à Olinde , on  compte  cinq  lieues  ; Sc  neuf  ou  dix , de  cette 
Ville  à Moka  de  Brafil , Bourg  extrêmement  peuplé  , où  l’on  fait  un  com- 
merce de  bois  de  teinture , qui  fc  tranfportc  au  Bourg  de  Saint  Laurent. 
Tout  ce  Pais,  ajoute  Oliveira,  eft  riche  en  Moulins  à Sucre. 

Les  Hollandois  , plus  exaéFs,  comptent  depuis  le  Fleuve  Saint  François,' 
qui  eft  en  effet  à 40  lieues  d’Olinue , cinq  lieues  jufqu’à  une  perite  Ri- 
vière , qu’ils  nomment  Coreripé , & qui  eft  bordée  , à cinq  ou  fix  milles 
de  la  Mer,  d’un  Bourg  Indien,  où  l'on  trouve  aufii  quelques  Portugais. 
Ils  afiùrent  que  c’eft  dans  ce  lieu  fcul  qu’on  coupe  une  grande  quantité 
de  ce  bois  de  teinture , qui  eft  diftingué  par  le  nom  de  Brefil.  De  ce  Bourg , 
ils  comptent  deux  lieues  jufqu’au  Fleuve  de  Saint  Michel , où  l’on  coup» 
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mufti  du  meme  bois , mais  apparemment  en  moindre  abondance.  Alagoa 
eft  à trois  lieues  de  Saint  Michel  : on  nomme  Alagoa  un  Lac  intérieur , à fept 
ou  huic  milles  de  la  Mer  , où  l’on  encre  par  une  Riviere  allez  difficile  à 
remonter.  De  l'embouchure  de  cette  Rivière  , il  y a fept  lieues  jufqu’au 
Fleuve  Saint  Antoine , & deux  enfuite  à Camaranbé.  De  Camaragibé  à 
Porto  Calvo , il  en  y a trois , & quatre  de  Porto  Calvo  à Barra  grande.  Le 
Fleuve  tombe  ici  dans  une  belle  Baie  , où  le  mouillage  eft  très  bon  , Sc 
l’entrée  fans  danger  , du  côté  du]  Nord  comme  de  celui  du  Sud  , mais  n'eft 
commode  au  Nord  que  pour  les  petits  Navires.  On  cultive  ici  beaucoup 
de  Tabac,  pareeque  le  Pais  n’a  que  des  Campagnes  plâtres  Sc  fans  ar- 
bres. De  Barra  grande  , la  diftance  eft  d’une  lieue  jufqu’à  Una  , d'où  elle 
eft  de  quatre  , jufqu’au  Fleuve  connu  fous  le  nom  de  Rio  Formofo , qui 
eft  allez  grand  pour  recevoir  des  Bâcimcns  de  Commerce.  De  ce  Fleuve 
à Serinhan  , on  compte  deux  lieues.  Vis-à-vis  de  l’embouchure  du  Fleuve  , 
à la  diftance  d'une  demie  lieue , fe  prélênte  l’Ile  de  Saint  Alexis  , qui 
manque  d’eau  douce.  De  Serinhan,  deux  lieues  jufqu'à  la  Rivicre  de  Ma- 
caripo  , où  l’on  ne  trouve  pas  plus  de  huit  ou  neuf  palmes  d'eau.  De  cette 
Rivière  à Poyucar  , quatre  lieues  ; & de  Poyucar  , une  au  plus  jufqu’au 
Cap  de  Saint  Auguftin.  C’eft  dans  le  Porc  de  ce  Cap,  que  combe  la  Ri- 
vière de  Morekipu  : l'entrée  du  Port  eft  facile  ; mais  les  rocs  & les  fables, 
qui  la  bordent  des  deux  côtés  , en  rendent  la  fortie  fort  dangereufe.  Les 
Hollandois  y cleverent  un  petit  Fort , tandis  qu’ils  étoient  en  polfellion 
d’Olindc.  On  rencontre  enfuite  , au  Nord  , à quatre  lieues  d’un  Bourg 
nommé  PeciJJa , le  Fleuve  qu’on  nomme  Rio  de  Sangados  , Sc  qui  n’a  pas 
plus  de  fept  ou  huit  palmes  d’eau  à fon  embouchure.  D'Olinde  vers  le 
Nord  , on  trouve  d’abord  la  Riviere  de  Tapado , enfuite  Rio  Delà , Sc 
plus  loin  Pao  Amorello  , d’où  l’on  compte  deux  lieues  jufqu’à  Maria  Fu- 
rinha.  Delà  il  n’en  refte  qu’une  demie  jufqu’à  la  Riviere  de  Garafu , qui 
fait  les  limites  de  cette  Capitainie. 

Laet  obferve  ici  , fur  le  témoignage  d’un  Hollandois  qui  avoit  pâlie 
plufieurs  années  au  Brefil , que  les  Portugais  tiroient  alors  , tous  les  ans, 
plus  de  quarante  mille  Cailles  de  Sucre , des  feules  Capitainies  de  Fer- 
nambuc  , de  Tamaraca  Sc  de  Paraïba  , jufqu'à  Rio  grande  }ce  qui  ne  le 
furptend  point  , dit-il , parcequ’il  favoit  d’ailleurs  qu’on  comptoir  plus 
de  cent  Moulins  dans  la  Capitainie  de  Femambuc,  Il  ajoute  , lut  les  mê- 
mes lumières,  que  les  grands  Moulins  emploïoient  quinze  ou  vingt  Por- 
tugais Sc  cent  Negres  ; les  médiocres  , huit  ou  dix  Portugais  Sc  cinquante 
Negres  ; les  moindres,  cinq  ou  lix  Portugais  Sc  vingt  Negres.  Des  grands 
Moulins , on  tiroit  annuellement  fept  ou  huit  mille  arrobes  de  Sucre  , qua- 
tre ou  cinq  mille  des  médiocres,  Sc  trois  des  petits  (65).  Les  Vailfeaux 
ordinaires,  qui  partoient  du  Brefil  avec  ce  Sucre  , en  paioient  au  Roi  dix 
pour  cent , lui  vaut  Oliveira  , Sc  cinq  de  plus  en  arrivant  dans  les  Terres 
de  Portugal  : mais  les  Seigneurs  du  Moulin  , qui  le  tranfportoicnt  à leurs 
propres  frais , étoient  exempts  du  cinquième.  Le  Bois  de  teinture  apparte- 
nait au  Roi , ou  à ceux  qui  achetoient  de  lui  le  droit  d’en  couper  , fie 


(6))  Vbi  fuprt , lib,  it.  cap.  14. 
Tome  XI  F. 
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les  Vaiffeaux , qui  fetvoient  au  tranfport , étoient  obligés  , fuivanr  lent 

grandeur  , d'en  prendre  un  certain  poids  pour  Sa  Majclté. 

Olinde  cft  une  Ville  célébré  , non-leulement  par  fa  lituation  & fa  gran- 
deur , mais  encore  plus  par  la  Conquête  que  les  Hollandois  en  firent , le 
jo  de  Février  1630,  & par  la  potldlion  qu’ils  en  confetverent  pendant 
quelques  années.  Elle  e(l  bâtie  dans  un  lieu  élevé  du  rivage  de  la  Mer  i 
Si  renferme  plufieurs  Collines  dans  fon  enceinte.  Sa  lituation  elt  en 
effet  fi  bizarre  } que  toute  l'indufirie  humaine  ne  poutroir  la  fortifier.  En- 
tre fes  édifices  publics , on  diffingue  le  Collège  des  Jéfuites  , fondé  par 
le  Roi  Sebaftien  , fur  la  pente  d'une  fort  agréable  Colline.  C’eft  le  pre- 
mier objet  qui  fe  préfente  à ceux  qui  arrivent  de  la  Mer.  On  y enfeigne 
les  Sciences  aux  jeunes  gens  du  Pais  , Si  jufqu  a lire  Si  écrire  aux  Enfans. 
Vis-à-vis,  eft  un  Couvent  de  Capucins  ; celui  des  Religieux  de  Saint  Do- 
minique eft  prcfque  fur  le  rivage  ; Si  les  Bénédictins  ont , dans  la  partie 
fupéneure  de  la  Ville , un  Monaftere  naturellement  fi  bien  fortifié  , qu'il 
en  fait  la  principale  défenfe.  Elle  a d’ailleurs  un  Couvent  de  Religieules, 
fous  le  titre  de  la  Conception  de  N.  D.  j deux  Eglifes  Paroifliales , l’une 
dédiée  à Saint  Sauveur  & l’aurre  à Saint  Pierre  3 un  Hôpital  , nommé  la 
Mifericorde , Si  fitué  prefqu’au  milieu  de  la  Ville  , fur  une  haute  Colli- 
ne , au  pié  de  laquelle  eft  une  autre  Eglife  qui  porte  le  nom  de  Nojlra 
Senora  del  Conpaio  -,  l’Eglife  de  Saint  Jean  3 celle  de  N.  S.  de  la  Guade- 
loupe 3 & deux  autres , N.  S.  de  Monte  & Saint  Amaro  , qui  font  hors 
des  murs.  Le  nombre  des  Habitans  Portugais  ne  monte  qu’à  deux  mille  j 
mais  celui  des  Indiens  , Si  des  Efclaves , ou  Domeftiques  de  l’un  & de 
l'autre  fexe  , eft  fort  grand.  Cependant  le  Brefil  n’a  point  d’Etabliffement 
où  les  vivres  Si  les  autres  nccelfités  de  la  vie  foieni  plus  rares.  On  les  y 
apporte  des  autres  Cantons , ou  des  Iles  Canaries,  & du  Portugal  même. 

Le  Port  eft  petit  & peu  commode.  D’ailleurs  , il  eft  tellement  fermé 
pat  une  chaîne  de  Rochers  & de  Bancs , dont  cetre  Côte  eft  bordée  dans 
une  grande  étendue  , que  les  grands  Vailfeaux  Marchands  n’y  peuvent! 
entrer  que  par  un  Canal  étroit  3 & le  Badin  , qui  reçoit  une  petite  Ri- 
vière , eft  éloigné  de  plus  d’une  lieue  de  la  Ville.  Mats  il  a fur  fes  bords 
un  Village  , ou  une  efpece  de  Fauxbourg  , dans  lequel  on  a bâti  des  Ma- 

Fafins  pour  le  Sucre  Si  les  autres  Marchandées  , avec  un  petit  Fort , à 
entrée  même  du  Canal  , que  les  Portugais  ont  élevé  fur  le  roc , depuis 
Pinfuhe  qu’ils  reçurent  des  Ar.glois  à la  fin  du  feizieme  fiecle  fous  la  con- 
duite du  Capitaine  Lancaftre  , Si  qui , joint  à la  difpofition  naturelle  des 
lieux , rend  l’accès  du  Port  prcfqu’inacceflîhle. 

La  Riviere,  nommée  Rio  Bibiribi , paffe  à côté  de  la  Ville,  & ne  re- 
çoit que  de  fort  petits  Vaiffeaux.  Elle  tombe  cntie  le  Continent  Si  le  Ca- 
nal , ou  le  cou  du  Port , où  elle  forme  une  petite  Ile  , qui  fe  nomme 
Vaa\ , en  fe  joignant  avec  une  autre  Riviere  , nommée  Rio  Capefecia  , 
ou  de  Fidalpos  , Si  par  d’autres,  Capibarivi  , qui  defeend  du  côté  Septen- 
tiional  de  l’Ile  , comme  Rio  Bibiribi  defeend  du  côté  du  Sud.  Elles  fe 
joignent  par  un  bras , qui  part  de  celle-ci  , & qui  fépare  l’Ile  , du  Conti- 
nent. 

Garafu  mérite  moins  le  nom  de  Ville  que  de  Bourg.  Il  eft  à quatre  o* 
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cinq  lieue*  d'Olinde  , & fes  premiers  Habitans  croient  de  pauvres  Aru- 
fans  Portugais , qui  vivoienr  de  leur  métier , ou  de  la  coupe  du  bois  de 
teinture  ; mais  lorl'que  les  Hollandois  fe  furent  emparés  d'Olinde  , ils  fe 
retirèrent  dans  cette  Ville  , où  ils  efperoicnt  de  faire  avec  eux  de  plus 
gros  profits.  On  pénétré  aufli  de  Garalu  à la  Mer  par  une  petite  Riviere , 
qui  defcend  du  Canton  de  Tamaraca. 

F A neuf  ou  dix  milles  d'Olinde  , on  trouve  Amatta  do  Brafil  , Bourg 
extrêmement  peuplé  , dont  les  Habitans  font  leur  principale  occupation 
de  couper  du  bois  de  teinture  & d'en  tranfporter  beaucoup  à la  Mer. 
San  Laurenzo  eft  un  autre  Bourg  , fitué  entre  Amatta  & la  V ille , où  l’on 
fait  une  grande  quantité  d’excellent  Sucre. 

Enfin  , des  Curacanas  on  ne  compte  que  cinq  lieues  jufqu’à  Olinde  ; 
& dans  cet  intervalle  on  trouve  vingt-deux  Moulins  à Sucre  , dont  les 
Cantons  fe  nomment  Guaraye  , Moribara  } CamaJJanm  , 8c  Vergea  de  Ca- 
pivari  , ainlï  nommé  de  ce  Fleuve , qui  en  arrofe  les  Terres.  Tout  ce  Pais 
eft  d'un  extrême  agrément , par  la  verdure  8c  la  fertilité  de  fes  Campa- 
gnes ; fans  compter  que  s’étendant  à deux  lieues  de  la  Mer , les  Negres 
& les  autres  Ouvriers  y ont  la  commodité  de  la  pêche. 

Les  Hollandois  ne  manquèrent  pas  de  fe  fortifier,  dans  la  partie  de  cette 
Province  dont  ils  s’étoienc  rendus  maîtres.  On  a dit  pluficurs  fois  que 
prefque  toute  la  Côte  Orientale  du  Brefii  eft  bordée  d'une  chaîne  de  Ro- 
chers , qui , de  baffe  Mer,  fe  montrent  comme  un  mur  d'environ  quinze 
toifes  de  largeur  , & quoiqu 'ouverts  en  pluiieurs  endroits  , ne  donnent 
partage  aux  Bâtimens  que  par  un  périt  nombre  de  canaux  fort  étroits. 
Cette  efpece  de  ceinture  paroît  fe  terminer  vis-à-vis  d'Olinde , en  angle 
obtus,  où  les  Portugais  avoienr  conftruit  anciennement  un  petit  Fort  dans 
le  roc.  Il  y avoir  autlî , à l'extrémité  d'une  Langue  de  terre  qui  defcend 
d'Olinde , un  Bourg  nommé  le  Red  J \ 8c  cette  Langue  , fi  étroite  qu’elle 
n’a  nulle  part  plus  de  cinquante  ou  foixante  toifes  de  largeur  , eft  reflèr- 
tée  à l’Occident  par  Rio  Bibiribi , comme  elle  l'eft  à l’Orient  par  la  Mer. 
Le  Bourg , qui  éroit  autrefois  ouvert  , fut  fermé  d'un  mur  & de  Palillà- 
des.  Le  Fort  , qui  étoit  à l’Oric-nc , & que  les  Portugais  nommoient  S. 
Georges , fut  aggrandi  8c  fortifié  par  de  nouveaux  Ouvrages  , 8c  les  Hol- 
landois lui  donnèrent  le  nom  de  Brttga.  Ils  éleverent  au  delà  du  Fleuve, 
fur  l'angle  du  Continent , vis-à-vis  de  l’ile  de  Vaaz , un  Ouvrage  à cor- 
nes, qui  reçut  le  nom  de  Wardenbourg  ; 8c  dans  l’Ile  même  , prefqu'en 
face  du  Récif  , ils  conftruifirent  un  autre  Fort  , qui  regarde  le  Sud , &c 
qu’ils  nommèrent  Emeft.  A cent  vingt  pas  de  cet  Ouvrage  , ils  en  firent 
un  autre  de  figure  pentagone , & d'une  force  finguliere , auquel  ils  don- 
nèrent le  nom  du  Prince  Frédéric  Henri.  Enfin  , ils  y ajoutèrent  le  Fort 
Amélie  , & quantité  de  petites  Redoutes  , qui  fermoient  abfolument  tous 
les  partages. 

Tamaraca  , huitième  Capitainie  du  Brefii , parte  pour  la  plus  ancienne , 
quoique  le  voifinage  de  Fernambuc  & de  Paraïba  l'ait  fait  tomber  dans 
l'obfcuriré.  Elle  tire  fon  nom  de  l'Ilede  Tamaraca  , ou  Tamarica,  qui  eft 
féparée  du  Continent  par  un  Canal  fort  étroit  , & dont  la  longueur  eft 
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d’environ  trois  lieues, fur  deux  de  large.  Un  Hiftorien  allure (<?8)  que  les 
François  ont  été  les  premiers  PolIeHeurs  de  cette  Province  , Si  qu’elle  leur 
fut  enlevée  par  les  Portugais.  Elle  conferve  encore  leur  nom  , dans  un 
Port  voifin  de  l'ile  , que  les  Portugais  appellent  eux-mêmes  Porto  dos 

Francefes. 

Cette  Ile,  qui  n’eft  qu’à  cinq  milles  d'Olinde,  a dans  le  Sud  un  allez 
bon  Port , dans  lequel  on  entre  par  un  Canal  qui  n’a  jamais  moins  de 
quinze  ou  feize  palmes  d’eau.  Il  eft  défendu  par  un  Fort  Portugais  , limé 
lur  une  haute  Colline , Si  de  très  difficile  accès.  Cependant  les  Hollan- 
dois  d'Olinde , pour  ôter  cette  commodité  à leurs  Ennemis , éleverent  à 
l’entrée  meme  du  Canal , un  autre  Fort  , qu'ils  nommèrent  Orange  , Si 
les  réduilirent  au  feul  palTàge  qui  relie  du  côté  du  Nord , mais  qui  , n’aiant 
que  neuf  ou  dix  palmes  d'eau  , ne  peut  recevoir  que  de  fort  petits  Navi- 
res. Il  fe  nomme  Catuaina. 

L’ile  de  Tamaraca  & la  partie  du  Continent  qui  porte  fon  nom  appar- 
tiennent aux  Comtes  de  Monfanto  ,qui  en  tirent  annuellement  un  revenu  de 
trois  mille  Ducats  , par  les  Moulins  à Sucre  qu'ils  onc  particulièrement 
fur  le  Fleuve  de  Go'uxna , ou  Govana  , Si  dans  les  Cantons  d’Aracipé  Si 
de  Paratibé. 

A la  diftance  d’une  lieue  de  l'ile  , fort  du  Continent  la  petite  Riviere 
de  Maffaraniu  , qui  peut  être  remontée  par  de  petits  Bâtimcns  ; Si  devant 
l'ile  meme  , vers  l’Oueft  , deux  autres  Rivières  auffi  petites , qui  fe  nom- 
ment A r ipe'  Si  Amtor.  A fix  lieues  de  l'ile  , vers  le  Nord  , on  trouve  le 
Fleuve  de  Govana  , qui  n’a  pas  plus  de  neuf  ou  dix  palmes  d'eau  à fon 
embouchure  , mais  dont  le  Canal  eft  beaucoup  plus  profond  dans  l’imc- 
rieur  des  Terres.  A fepr  ou  huit  milles  de  la  Mer , il  a fur  fes  rives  un 
petit  Bourg , jufqu’où  les  petits  Bâtimcns  peuvent  remonter  , pour  charger 
le  Sucre  de  plulieurs  Moulins.  C’efl  à deux  milles  du  Govana  au  Nord  , 
qu’eft  fitué  Porto  dos  Francefes , ou  le  Port  François.  Il  eft  fermé  par  deux 
rochers  , qui  en  font  une  retraite  alfez  fure  : mais  il  n’eft  habité  aujour- 
d’hui que  par  quelques  Pêcheurs. 

Avant  que  de  paffer  à la  Capirainie  fuivante  , on  nous  fait  revenir  ici 
fur  nos  traces , pour  nous  faire  prendre  une  idée  plus  exaûe  de  la  Côte. 

De  Britioga  , Port  Septentrional  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent  , à 
l’ile  de  Saint  Sebafticn,  on  compte  neuf  ou  dix  lieues.  Cette  Ile  eft  lï- 
tuce  , fuivant  les  Obfervarions  des  Hollandois , par  les  14  degrés  de  La- 
titude Auftrale  : fon  rivage  produit  une  efpece  de  Pois  fort  venimeux.  On 
compte  quatre  lieues , de  Saint  Sebafticn  à Vllédes  Porcs.  Le  mouiilage  eft 
fort  commode  , entre  ces  Iles  Si  le  Continent.  C’eft  là  que  fe  trouve  la 
Baie  d 'Vhatuba.  De  l’ile  des  Porcs  à l’ile  Grande  , quelques-uns  comp- 
tent fept  lieues  , d’autres  plus  ; mais  tous  s'accordent  à repréfenrer  File 
Grande  comme  une  Terre  haute  , couverte  de  Bois  Si  de  rochers , qu-i 
abonde  en  fources  d’eau  vive  , Si  qui  a plufieurs  Ports  commodes  pour; 
l’aiguade  & pour  le  bois. 

(<<;  La  Poplinicrc , dans  fon  Livre  des  trois  Mondes. 
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A deux  lieues  de  cette  Ile  , vers  l'Oued , on  trouve  le  Cap  de  CarcuJJu  ; 1 *"-R-  j 

& vers  le  Nord  , Angra  dos  Reyes.  Elle  a , du  côté  de  l'Eft  , Morembaya , T , 0 N oll 
d'où  l'on  compte  quatre  lieues  jufqu'à  la  Rivière  de  Garatuba  , comme  llmiu. 
on  en  compte  aufli  quatre  de  cette  Riviere  à celle  de  Toyugua.  Ces  deux 
Rivières  ne  reçoivent  que  de  petits  Bâtimens.  A deux  lieues  de  Toyugua  , eft 
un  très  haut  Rocher , fait  en  pain  de  Sucre , mais  à pointe  plate  , qui  le  nom- 
me Gavea  ; & deux  lieues  encore  delà , on  arrive  au  Fleuve  de  Janeiro.  Ainfi 
ce  Fleuve  eft  à peupres  à douze  lieues  de  l'Ile  Grande.  De  Rio  Janeiro  , 
on  en  compte  1 8 julqu’au  Cap  Frio  , qui  eft  fitué  par  les  i 3 degrés.  Juf- 
qu’ici  la  Cote  eft  à l'Orient. 

Du  Cap  Frio  jufqu’à  la  Baie  de  Saint  Sauveur  , la  diftancc  eft  de  neuf 
lieues , & la  Côte  tourne  ici  au  Nord.  Du  meme  Cap  à l’Ile  Sainte  Anne  , qui 
fait  face  au  Continent,  il  y a deux  lieues;  & cet  efpace  forme  une  Ra- 
tion très  commode  pour  les  Vailleaux.  L'Ile  même  eft  agréable  , & revê- 
tue d’arbres , entre  lefquels  on  trouve  une  efpcce  de  Cerifiers  , dont  le 
fruit  renferme  un  noïau  fort  rude,  & n’en  eft  pas  d’une  faveur  moins  doue». 

Mais  l’eau  douce  y manque.  De  l'Ile  Sainte  Anne  , on  compte  huit  lieues  juf- 
qu’au  Cap  Saint  Thomas,  dont  la  fituation  eft  par  les  vingt-deux  degrés; 

& de  ce  Cap,  huit  autres  lieues  jufqu’au  Fleuve  de  Paraiva.  Du  Paraiva 
au  Managé  , cinq  lieues  ; autant  du  Managé  à l’Itapeineris.  Les  Hollan- 
dois  placent  à 1 1 degrés  le  Fleuve  Dolce , qui  eft  habité  par  des  Portu- 
gais ; Sc  dix  minutes  de  plus  , l’Ile  de  Sainte  Claire  , éloignée  d’un  demi 
mille  du  Continent  , couverte  de  Palmiers  , & fort  bien  pourvue  d’eau 
douce.  Quatre  ou  cinq  lieues  de  l’Itapemeris  au  Gleretebe  , qui  eft  par 
les  10  degrés  45  minutes.  Sept,  de  Gleretebe  à Guarraparé,  que  les  Por- 
tugais nomment  Sierra  de  Guariparis.  De  Guarraparé  à la  Ville  de  Spiriru 
Samo,  huit  lieues.  De  la  Baie  ae  cette  Ville, lix  lieues  jufqu’au  Fleuve 
des  Rois  Mages  , qui  eft  par  les  1 9 degrés  40  minutes  , & delà  huit  juf- 
qu’au Fleuve  Dolce.  Sept  de  ce  Fleuve  à Criquaré  ; dix  de  Criquaré  à Ma~ 
rarepi , ou  Mucuripe,  lîtué  à 18  degrés  15  minutes.  De  Maranepé,  àPa- 
raouepé  ou  Pefteripé  , cinq  lieues  ; & de  Paraouepé  , trois  à las  Carave- 
las  : lix  enfuite  julqu’à  Ban  ciras  V ermeilhas , & deux  delà  au  Corebado, 
qui  eft  à 17  degrés  & demi  de  l’Equateur.  Du  Corebado  à Porto  Scguro, 
on  en  compte  aix-huit. 

Il  n’y  a que  trois  lieues  de  Porto  Seguro  à Santa-Cnr^  , où  les  Portu- 
gais abordèrent , lorfqu’ils  découvrirent  ce  Continent , & neuf  ou  dix  de 
Santa-Cruz  , à Rio  grande.  C’eft  dans  l’intervalle  , qu'on  rencontre  ces  fa- 
meux Ecueils  , qu’ils  ont  nommés  Bahcos  de  San  Antonio.  Dix-huit  lieues 
de  Rio  grande  à Ilheos  ; & l’on  trouve  , entre  deux  , de  très  hautes  Mon- 
tagnes qui  bordent  le  rivage  , fous  le  nom  de  Sierra  de  Aymures. 

D’Ilheos  au  Fleuve  das  Contas  , huit  ou  neuf  lieues  ; ux  delà  jtifqti’à 
Camamu  , Ht  trois  de  Camamu  à Guepcna.  Quatre  enfuite  jufqu’au  Fleuve 
de  Finharés , qui  eft  bordé  d’une  grande  Montagne  , nommée  Morro  de 
S.  Pablo.  De  ce  Fleuve , à la  Baie  de  tous  les  Saints , il  n’en  relie  que 
douze  ; enfuite  on  en  compte  16  jufqu’au  Fleuve  roïal  , qui  eft  par  les 
1 1 degrés  30  minutes  ;dix-fept  de  ce  Fleuve  à celui  de  Saint  François;  quinze 
du  Fleuve  de  Saint  François  à la  Pointe  qu’on  nonunc  Cuira  ; lût , de  cette 
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Pointe  aux  Rochers  de  Cameraguba  ; cinq  de  Cameraguba  au  Fleuve  def 
Pierres;  & delà  douze,  jufqu’au  Cap  Saint  Auguftin.  L'Ile  de  Saint  Alexis 
eft  à cinq  milles  de  ce  Cap  au  Sud , par  les  S degrés  4$  minutes , & ne 
manque  d'aucune  commodité  pour  faire  du  bois  & de  l’eau.  Du  Cap  Saint 
Auguftin  à Fernambuc,  huit  lieues  ; quatre  ou  cinq  de  Fernambuc  à Ta- 
marica  , Si  quinze  de  Tamarica  à Paraiba  , où  l'on  s elf  propofé  de  nous 
ramener  par  cette  longue  énumération. 

Lp  Capitainie  de  Paraiba  doirfon  origine  aux  François.  Les  Portugais, 
après  les  en  avoir  chafles  en  1584,  y bâtirent  une  Ville  Sc  quelques  Bourgs  , 
dont  les  Habitans  s’emploient  à la  culture  du  Sucre.  On  prétend  qu’ils  en 
recueillent  chaque  année  environ  cent  cinquante  mille  arrobes. 

En  fuivant  la  Côte  au  Nord , depuis  Porto  dos  Franccfes , on  rencon- 
tre d’abprd  le  Cap  Blanc  , par  les  lix  degrés  45  minutes  ; d’où  l’on  ne 
compte  que  deux  lieues  jufqu’au  Fleuve  Paraiba , qui  donne  fon  nom  à 
la  Capitainie.  Ce  Fleuve  entre  dans  la  Mer  à l’Eft , par  une  allez  grande 
embouchure  , ea  déclinant  un  peu  vers  le  Sud.  Il  contient  une  Ile  oblon- 
gue , entièrement  couverte  d’arbres  fur  fa  pointe  méridionale  ; les  Fran- 
çois avoient  conftruit  un  petit  Fort , que  les  Portugais  ont  aggrandi , fur- 
tout  après  que  les  Hollandois  fe  furent  faifis  d’Olinde.  Le  Fleuve  , dans 
fon  cours  , qui  defcend  de  l'Oueft , eft  fi  rempli  de  rocs  Se  de  fables , 
qu’il  ne  peut  être  remonté  que  par  des  Pilotes  experts.  C’eft  fur  fa  rive 
méridionale  qu’eft  lituée  la  Ville  de  Paraiba,  nommée  aulli  Philippea  , 
dans  une  forte  d’Anfe  , à trois  lieues  de  la  Met  , d’où  les  Vaitîeaux  Mar- 
chands ne  taillent  pas  d'y  arriver  avec  peu  de  difficulté.  Cette  V ille  , qui 
n’étoit  habitée  au  milieu  dulieclc  dernier  que  par  quatre  ou  cinq  cens  Por- 
tugais , eft  devenue  beaucoup  plus  puillante  depuis  la  prife  d’Olinde  par 
les  Hollandois.  Elle  étoit  ouverte  ; mais  le  voilinage  de  l’Ennemi  l’a  fait 
entourer  d’un  mur  Sc  de  quelques  autres  Fortifications. 

Cette  Capitainie  a du  côté  du  Nord  un  autre  Cap  nomme  Puma  de 
Lucena , où  l’on  trouve  un  fort  bon  mouillage , demere  quelques  rochers 
qui  s’avancent  en  Mer.  Quelques-uns  donnent , au  Fleuve  de  Paraiba,  le 
nom  de  San  Domingo.  A deux  lieues  de  fon  embouchure , on  trouve  un 
autre  Fleuve,  qui  fe  nomme  Manpiapi , & qui  a devant  la  tienne  une  Ile 
couverte  de  Mangliers , dont  elle  tire  fon  nom.  Ses  bords  font  habités 
par  quelques  Portugais  , qui  y nourrirent  quantité  de  Bcftiaux. 

Tout  le  terroir  de  cette  Capitainie  eft  d’une  extrême  fertilité,  Sc  n’eft 
pas  fans  agrémens.  On  y trouve , en  plulieurs  endroits , du  bois  de  tein- 
ture , Si  même  quelques  Mines  d’argent  , furtout  dans  un  Canton  que 
les  Indiens  nomment  Tayauba.  Ceux  qui  habitent  cette  partie  du  Conti- 
nent s’appellent  Paivarés.  Ils  vivoient  dans  une  étroite  alliance  avec  les 
François,  Sc  leut  fidélité  ne  fe  diftingue  pas  moins  pour  les  Portugais  i 
mais  ils  ont  pour  voilins  des  Peuples  Barbares  , nommés  les  Figuarés , aveo 
lefquels  ils  (ont  continuellement  en  guerre. 

C'eft  devant  cette  Côte,  à cinquante  lieues  , fuivant  les  Portugais  , Sc 
70  fuivant  les  Hollandois  , qu’eft  lituée  l’Ile  de  Fernand  de  Noronha , 
fur  laquelle  on  a déjà  donné  quelques  Edairciilémens  (6 7) , avec  fa  vé- 


(<7)  Tome  XIII  de  ce  Recueil. 
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ritable  pofition.  Sa  longueur  eft  d’environ  deux  milles  , fur  un  de  lar- 
geur, Ceux  , qui  ont  oblèrvé  foigneufement  fa  figure  , la  comparent  i une 
feuille  de  Laurier.  Elle  eft  plane  dans  fa  plus  grande  partie  , i la  réfetve 
de  quelques  Montagnes  dilperfées , dont  l’une  s’élevant  en  forme  de  Tour , 
accompagnée  d'une  autre  plus  plane  , reprefente  fort  bien  une  Eglife  avec 
fon  Clocher  (68).  On  prétend  que  le  terroir  eft  ft  nitreux,  que  les  four- 
ces , qui  y font  en  grand  nombre , & les  torrens  même  qu’on  voit  tom- 
ber des  Montagnes  pendant  la  faifon  des  pluies , fentent  le  nirre.  Il  11’en 
eft  pas  moins  fertile.  Diverfes  fortes  de  légumes  y croilfent  naturellement. 
Le  P.  Claude  d'Abbeville  , dans  fon  partage  avec  les  François  qui  allèrent 
à l’ile  de  Marignan  (*) , y vit  des  arbres  d’une  qualité  fi  cauftiquc  , que  ceux 

?iui  portèrent  la  main  aux  yeux  après  en  avoir  touché  les  feuilles , fouf- 
rirent  des  douleurs aigiies,  6c  furent  privés  de  la  vue  pendant  quelques 
heures.  Mais  il  s’y  trouve  un  autre  arbre  , dont  les  feui.les  fervent  auili- 
tôc  de  remede. 

Les  Côtes  de  l’ile  font  prefque  partout  fort  efearpées,  furtout  du  côté 
du  Nord  , où  la  Mer  eft  ordinairement  fi  grolTè,  qu’il  eft  fort  difficile 
aux  Chaloupes  d’y  aborder.  A la  pointe  Orientale  , on  voit  quelques  au- 
tres petites  Iles,  ou  plutôt  quelques  Rochers  , qui  en  font  féparcs  par  des 
Canaux  fabloncux.  Le  côté  de  l’Occident  a deux  Rades  afTez  commodes  ; 
l’une  proche  de  la  pointe  Orientale  de  Pile , où  tombe  un  ruirteau  favo- 
rable pour  l’aiguade;  l’autre,  fous  certc  Montagne  qui  a la  forme  d’un 
Temple.  Du  coté  Oriental,  Sc  prefqu'au  milieu  de  Plie  , on  trouve  une 
petite  Baie  en  forme  de  croilTant.  Le  Voiageur  qu’on  vient  de  nommer 
parle  d’une  autre  Ile,  peu  éloignée  de  celle-ci , mais  beaucoup  plus  pe- 
tite , qu'il  nomme  l’ilc  de  feu , & dans  laquelle  on  trouve  une  finguliere 
quantité  d’Oifeaux. 

Un  Angle, que  le  Continent  forme  i 1’extrcmité  de  la  Capirainie  de 
Paraiba  , eft  le  dernier  endroit  où  la  Côte  du  Brelil  regarde  l’Orient.  Elle 
tourne  ici  à l’Oueft  , Se  fe  préfente  prefque  droit  au  Nord  -,  ce  qui  lui  a 
fait  donner , par  les  Hollandois , le  nom  de  Brefil  Septentrional.  Cette  Côte 
étant  peu  connue  jufqu’à  Rio  grande  , on  eft  obligé  ici  de  recueillir  des 
lumières  difperfées  dans  l’Itincra ire  Portugais  de  Figueredo,  dans  les  Re- 
lations Hollandoifes  , & dans  quelques  Voiagcurs  François. 

Du  Fleuve  Mongiangape  jufqu'i  BMa  de  Treycïaon  , ou  la  Baie  de  tra- 
hifon  , on  compte  une  lieue.  Cette  Baie , fuivant  les  Hollandois  , eft  d 
fept  lieues  de  Paraiba,  par  les  6 degrés  ao  minutes  de  Latitude  Auftrale. 
Elle  eft  fermée  i l’Eft  par  une  Pointe  baffie  , d’où  part  un  Banc  de  fable 
qui  fe  montre  au  départ  de  la  Marée  , & qui  couvrant  une  grande  par- 
ne  de  la  Baie , laide  derrière  foi  un  mouillage  fur  & commode  pour  douze 
ou  quinze  VailTcaux.  Le  Continent  oftre  ici  des  Bois  fort  épais  , entre 
lefquels  & le  rivage  on  trouve  une  efpece  d’Erang,  large  d'un  quart  de 
lieue , qui  peut  être  parte  à gué , excepté  dans  la  faifon  des  pluies.  Au- 
deü  , les  Portugais  ont  une  Eglife  , &c  quelques  Métairies  , où  ils  font 
nourrir  des  Bcftiaux.  Une  partie  de  la  Nation  des  Figuarès  , qui  habitoit 

(6S)  Audi  les  Hollandois  l’ont- ils  nommée  l’Ile  Kir  h , c'clt-i-dirc  Eglife. 

I*)  Voici  ei-dcfTous. 
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ccs  lieux , ne  relfeinbloit  aux  autres  Brafiliens  , ni  par  le  langage  , ni  par 
les  mœurs.  Elle  porcoit  tant  de  haine  aux  Portugais,  quelle  ne  fe  fit  pas 
prelfer  pour  fe  déclarer  contr’eux  en  faveur  des  frouppes  Hollandoifes  : 
mais  après  leur  départ  , elle  fe  trouva  expofée  à la  vangeance  de  ceux 
qu’elle  avoir  trahis.  Ils  en  tuerent  une  partie  , & mirent  l’autre  en  fuite. 
Quelques-uns  des  Fugitifs  fe  réfugièrent  du  côté  d’Olinde  , d'où  les  Hol- 
landois  en  tranfporterent  plulieurs  en  Europe  , leur  apprirent  leur  Lan- 

mif*  .V  rin.rt'nr  .IVn*  dne  éclairci  iïemens  un 


£ 


ue,  & tirèrent  d’eux  des  éclaircilTemens  utiles  fur  le  Puisqu’ils  avoienc 
abité. 

De  la  Baie  de  Trahifon  jufqu’au  petit  Fleuve  de  Cromataym  , la  difta  ne 
eft  d’une  lieue.  Figueredo  donne  à ce  Fleuve  le  nom  de  Camaratuba , &c 
termine  à fa  rive  la  Capitainic  de  Paraiba.  On  ne  peut  le  remonter  que 
dans  des  Barques.  LesFiguarès  a voient , à quatre  lieues  du  rivage  , un  gros 
Bourg  nommé  Taboujfura  , dont  le  Cacique  fe  nommoit  Yayuari.  A qua- 
tre lieues  du  même  Fleuve  , on  trouve , fuivant  Figueredo  , une  Pointe 
de  terre , derrière  laquelle  s'ouvre  une  Baie  que  les  Portugais  nomment 
Bahia  Formofa  , d'où  fort  vers  l’Eft  une  petite  Rivière  , nommée  Rio  Hua- 
gau  par  le  même  Ecrivain  , Sc  Congaycu  par  les  Hollandois.  Elle  reçoit , 
pendant  quatre  ou  cinq  milles , des  Bâtimens  de  médiocre  grandeur  , jus- 
qu'au lieu  où  les  Portugais  ont  un  Bourg  Sc  des  Moulins  à Sucre.  La  Baie 
porte  le  nom  de  Quartapicaba  entre  les  Indiens.  On  y trouve  quantité  de 
bois  de  teinture  , que  les  François  alloient  autrefois  couper.  De  Bahia 
Formofa  , on  ne  compte  qu’une  lieue  jufqu’au  Port  de  Curumacau  , qui 
eft  également  lur  & commode.  Une  demie  lieue  plus  loin  , on  arrive  à la 
Riviere  que  Figueredo  nomme  Rio  Subauma  ; & peu  au-delà , on  ren- 
contre une  Pointe  de  terre  , nommée  Puma  da  Pipa  , derrière  laquelle 
les  Vaillèaux  trouvent  un  abri.  Enfuite  on  trouve  un  rivage  fans  Port  &C 
couvert  de  Bois  , qui  fe  nomme  Parananbuco  , dans  le  Continent  duquel 
on  ne  connoît  qu’un  Lac  nommé  Guairara.  Les  Figuarès  comptoient  qua- 
tre milles  , de  Curamarau  à ce  Lac  , Sc  trois  enfuite  iufqu’à  la  Riviere  de 
Tareyrik,  où  l’on  trouve,  difoient-iU ,' une  efpece  de  Bois  jaune,  qu’ils 
nommoient  Tatayouba.  Ils  afliiroient  que  cette  partie  du  Continent  a des 
Mines  de  fer , ou  A' Ica  , nom  qu’ils  donnoient  à ce  Métal.  C’eft  encore 
fur  leur  témoignage  qu’on  place  , une  lieue  plus  loin , le  Fleuve  de  Pi~ 
rangue , Sc  le  Port  que  les  Portugais  nomment  dos  Bufios , d’où  Figue- 
redo compte  trois  lieues  jufqu’à  Puma  Nigra.  Les  Vaillèaux  trouvent  der- 
rière cette  Pointe  un  mouillage  commode  ; & delà,  il  ne  relie  que  deux 
lieues  jufqu’à  Rio  grande.  Punta  Pipa  eft  par  les  fix  degrés.  A peu  de  dif- 
tance  de  dos  Bufios  eft  un  autre  Port , nommé  Tourous , par  les  5 de- 

fres  40  minutes,  C’eft  entre  ces  deux  Ports , que  le  Pirangue  a fon  em» 
ouchure. 

Devant  cette  Côte  , à 10  ou  douze  lieues  du  Continent,  on  rencontre 
le  grand  & fameux  Ecueil  que  les  Portugais  nomment  los  Baixos  de  San 
Roque.  Il  s’étend  de  plufieurs  lieues  entre  l’Eft  & l’Oueft  , en  s'approchant 
du  Continent , de  ce  dernier  côté,  jufqu’à  n’en  être  quelquefois  qu’à  qua- 
tre ou  cinq  lieues.  La  prudence  ne  permet  d’en  approcher  que  de  jour , 
pareequ’on  eft  alors  averti  du  danger  par  la  blancheur  de  l'eau, 
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Le  Fleure  , que  les  Portugais  nomment  Rio  grande , porte  entre  les  Bra- 
iiliens  le  nom  de  Poieingi.  Son  embouchure  eft  par  5 degrés  jo  minutes 
de  Latitude  Auftrale.  L’entrce  en  eft  difficile  ; mais  dans  l’intérieur  , il  eft 
agréable  & ne  manque  point  d’eau.  Les  François  avoient  entrepris  de  s’y 
établir , après  avoir  abandonné  Rio  Janeiro  , & s’y  étoicnt  fortifiés  par  une 
alliance  avec  les  Indiens  du  Pais , qui  fe  nomment  les  Petivares.  Mais  le 
Roi  d’Efpagne  , alors  en  pofleffion  du  Portugal , ne  fouffrit  pas  longtems 
de  fi  dangereux  voifins.  Feliciano  Cuello  de  Carvalho  , Gouverneur  de 
Paraiba,  reçut  ordre  de  les  écarter  ;&  dans  une  Lettre  de  l’année  1 597 
il  fe  vantoit  d’avoir  repoufte  ceux  qui  avoient  tenté  de  furprendre  le  Fort 
de  Capo  delo  , en  demandant  du  fecours  pour  les  chaftèr  dfe  Rio  grande  , 
où  il  confefloit  qu’il  n’étoit  point  en  état  de  les  attaquer.  Il  a joutoir  qu'ils 
avoient  découvert , dans  un  lieu  du  Continent  nommé  Capaoba  , pluneurs 
Mines  d’argent , d’où  ils  avoient  tiré  de  grandes  richelTes.  Cependant  il' 
ne  paroît  point  qu’ils  aient  été  forcés  d’abandonner  leur  EtaDlilIemenc 
avant  l’année  160t.  Knivet , Voïageur  Anglois,  dont  on  a déjà  cité  le  té- 
moignage , raconte  qu’étant  parti  cette  année  de  Rio  Janeiro  il  fe  rendic 
à Fernambuc  , d’où  le  Gouverneur , Emmanuel  de  Mafcarenhas , condut- 
fit  quatre  cens  Portugais  6c  trois  mille  Indiens  au  fecours  de  Feliciano- 
Cuello,  alors  prelfé  par  une  multitude  de  Barbares,  alliés  des  François, 
& qu’aïant  défait  ces  Ennemis  du  Portugal , il  leur  fit  accepter  la  paix  à 
certaines  conditions  ; qu’enfuite , il  fit  conftruire  un  Fort  fur  le  bord  du 
Fleuve  , Sc  que  ce  Pais  devint  un  nouveau  Gouvernement  Portugais  , qui 
eft  aujourd’hui  la  dixième  Capitainie  du  Brefil. 

Les  Hollandois  , partis  en  1651  de  Fernambuc  , avec  une  Flotte  , pour 
fe  rendre  maîtres  au  Fort  de  Rio  grande  , rendirent  témoignage  qu’il 
étoit  fitué  â gauche  de  l’embouchure  du  Fleuve , fur  un  Rocher  feparc  du 
Continent  par  un  Canal  fort  étroit;  qu’il  écoit  ceint  d’un  mur  de  pierre, 
avec  divenes  Fortifications  qui  s’avançoient  jufqu’au  Fleuve , & pourvu 
d'une  nombreufe  Artillerie  ; de  forte  que  fa  fituation  & fes  défenfes  en 
rendoient  l’approche  fort  difficile  aux  V aideaux  ; enfin  qu’il  ne  pouvoir 
être  forcé  que  par  la  famine  , ou  par  la  difetre  d’eau  douce , que  les  Ha- 
bitans  croient  obligés  de  fe  faire  apporter  d’une  petite  Riviere  voifine. 

Cette  Capitainie  ne  contient  pas  un  grand  nombre  de  Portugais  : il  con- 
fîfte  en  foixante  ou  quatre-vingts  Hommes  , qui  compofent  la  Gamifou 
du  Fort,  6c  quelques  autres  qui  habitent  un  Village  voifin,  pour  culti- 
ver les  Cannes  de  Sucre  , 6c  nourrir  des  Beftiaux.  Les  Indiens  y font  aufti 
fott  rares.  La  plupart  ont  été  détruits  par  les  Portugais , 6c  le  refte  s’eft 
retiré  chez  les  Tapuyras. 

Figueredo  , entreprenant  la  defeription  de  cette  Côte  , a (Tare  qu’il  y a 
deux  lieues  du  Fleuve  Grande  au  Cap  de  Siara , derrière  lequel  il  fait 
fortir  une  Riviere  de  même  nom.  Les  Hollandois  placent  dans  cet  inter- 
valle , à moins  d’un  mille  de  Rio  grande , une  petite  Baie  fort  commo- 
de , que  les  Indiens  nomment  Jenipabou.  Figueredo  continue  de  compter 
neuf  ou  dix  lieues  du  Cap  de  Siara  jufqir'A  la  Baie  de  Pecitigua,  qui  eft 
fort  grande  , 8c  défendue  contre  toutes  fortes  de  vents  ; les  Hollandois 
comptent  deux  lieues,  du  Cap  de  Siara  au  Fleuye  de  Morunjape,  9c  fi* 
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r-  de  ce  Fleuve  jufqu’à  une  Pointe  de  terre , qu’ils  nomment  Pequetinga: 
v De  la  Baie  de  Petitigua  , fuivant  Figuetedo  , la  Côte  continue  de  s’éten- 
dre à l’Oueft , tantôt  haute  , tantôt  plus  balfe  , & couverte  de  Bois  en 
divers  endroits , jufqu  a Omerco  , qui  en  eft  à a 5 lieues  : il  patoît , dit 
le  meme  Ecrivain , que  ce  lieu  faifoit  autrefois  la  réparation  des  Portu- 
gais & des  Caftillans.  Les  Hollandois  comptent  fix  lieues  de  Pequetinga 
a la  Pointe  de  Chugafu  , ou  UgaJJhmha , & font  obferver  que  les  Ecueils 
de  Saint  Roc  fin  illent  près  de  cette  Pointe.  Elle  eft  fuivie  , difent-ils  , 
d'une  autre  Pointe  , qu’ils  nomment  Ubaranduba. 

Figueredo  compte  , d’Omarco  à Guamaraé  , quinze  lieues  d’une  Côte 
balle  , entremêlée  de  quelques  Collines  de  fable  , derrière  lefquelles  on 
découvre  fort  loin  , dans  le  Continent  , de  hautes  Montagnes  que  les 
Indiens , nomment  Buturuna.  Les  Hollandois  placent  Guamaré  par  les  4 
degrés  4$  minutes  de  Latitude  Auftrale. 

A peu  de  diftance  de  Guamaré  , la  Côte  , fuivant  Figueredo  , fe  dé- 
robbe  , pour  former  une  Baie  , dont  les  rives  font  fort  marécagcufes  SC 
couvertes  de  Mangliers.  Là  font  les  célébrés  Salines  , qui  portent  le  non) 
de  Guamaré  , & d’où  l'on  tire  en  abondance  un  fel  d'une  extrême  blan- 
cheur , qui  s'y  forme  naturellement.  Les  Hollandois  obfervcnt  que  c'eft 
un  Fleuve , qui  fe  nomme  Carti-Bretuma , ou  Rio  de  Salinas  , & qu’il  eft 
à trois  lieues  de  Guamaré  vers  l’Oucft.  Figueredo  compte  deux  lieues  des 
Salines  à Maretuba  , Baie  très  fpacieufe  , qui  reçoit  la  Mer  par  quatre 
entrées  , & d’où  la  Côte  commence  à s’élever  jufqu’à  la  Pointe  qu'il  nom- 
me Puma  do  met  , devant  laquelle  fort  un  Torrent  nommé  Guararahu. 
Les  autres  avertilTent que  depuis  Rio  de  Salinas  , il  faut  s’éloignera  deux 
lieues  de  la  Côte  , pour  éviter  quantité  de  rocs  & de  fables , Sc  qu'il  fort 
de  cette  Côte  quatre  Rivières , à demie  lieue  l’une  de  l’autre  , nommées. 
Guapetuba  j Alanetuba  , Gararaffu  Sc  Perfm  , peuplées  d’une  multitude 
d'indiens,  quoique  leurs  embouchures  foient  embarraflces  d’un  grand  nom-, 
bre  de  Rocs.  Us  ajoutent  que  Punta  do  mcl  fe  nomme  Cucaratuba  parmi 
les  Indiens  ; qu’à  deux  lieues  de  Guararahu  , fort  la  Rivière  d 'Uquiagua- 
ra  , & huit  lieues  plus  loin  celle  de  Hupancma  j que  la  Côte  recommence 
ici  à s'abbailTer  , jufqu  a certaines  Collines  rougeâtres  , fuivies  de  la  Baie 
d’Ubarana  , d’où  ils  comptent  huit  lieues  jufqu’à  Jaguaribi , fitué  par  les 
4 degrés. 

Au-delà  de  Jaguaribé  , la  Côte  devient  plus  haute  , & ne  celle  point 
d’être  revêtue  d’arbres  dans  un  cfpace  de  vingt  lieues  jufqu’à  Iguapé  , qui 
eft  une  Baie  fort  ouverte  , mais  où  l’on  ne  trouvé  point  d’eau  douce. 

D'Iguapé  à Mocuripa  , on  compte  huit  lieues  d'une  Côte  fort  haute  , 
derrière  laquelle  régnent  de  grandes  Montagnes  , que  les  Indiens  nom- 
ment Camumé  ou  Aquimumc.  A cinq  lieues  d’Iguape  fort  le  Fleuve  I/’o- 
cara  , qui  eft  fans  Port  & fans  Rade  ; & deux  lieues  plus  loin  , Rio  Coco. 
La  Baie  de  Mocaripé  eft  par  les  j degrés  40  minutes.  On  trouve  enfuirez 
à peu  de  diftance  , le.  Pais  de  Ciara  , où  les  Portugais  commencèrent  à 
s’établir  vers  le  milieu  du  dernier  fiecle  , Sc  qu’Oliveira  compte  entre  les 
Capitainics  du  Brefil. 

Les  Indiens  Figuaiès  , dont  les  Hollandois  prirent  des  informations  , 
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leur  firent  de  cette  Côte  une  Defcription  un  peu  différente  du  Cap  de  Siara  : ”5777777"- 
ils  comptoient  une  lieue  jufqu'à  la  petite  Rivière  de  Piracabuba  ; & delà  deux  t t o n n u 
à Pecutinga  : fix  enfuite  jufqu’à  la  petite  Riviere  Uguafu  ; dix-huit  d’IJguafu  0|£I11' 
à Kaalfa  ; deux  de  Kaalfa  à Guamaré  , & une  deGuamaréà  Carouarchama , 
où  l’on  trouve  de  belles  Salines  dans  les  tems  fecs  j une  demie  lieue  des 
Salines  à la  petite  Riviere  de  Barituba  , & delà  une  lieue  jufqu’à  celle  de 
Guararahug.  C’eft  au-dellus  de  cette  Riviere  qu'habitent  les  Tapouyas  , 
mortels  Ennemis  des  Portugais , &c  derrière  eux  une  autre  Nation  bar- 
bare , qui  fe  nomme  les  Jandaves.  Du  Guararahug  au  Jandupatidâ , deux 
jours  de  chemin;  Sc  delà  une  demie  lieue  jufqu’au  Torrent  de  AVupa- 
natna  , d’où  l’on  a fix  lieues  jufqu’à  k Riviere  d’Avarance  ; delà , fix 
lieues  encore  jufqu’à  celle  d’Yuguarich  ;une  demie  lieue , enfuite , à 
celle  de  Pariporic  , & une  lieue  à Guatapugui.  Ces  Rivières  font  ha- 
bitées par  une  branche  des  Tapouyas,  nommée  les  Japovaxons  , & grands 
ennemis  des  Portugais.  Six  lieues  plus  loin , fort  la  petite  Riviere  de  H'T- 
choro , dont  l'embouchure  n’ell  point  habitée  ; mais  dans  les  terres  on 
trouve  la  Nation  des  Hytarrayous , defccndue  aulli  des  Tapouyas.  Figue- 
redo  avertit  les  Portugais  d’éviter  foigneufement  tous  ces  Barbares.  A deux 

{‘ournées  du  rivage,  on  voit  encore  ici  les  Montagnes  de  Wichoro,  où 
e Nitre  cft  en  h grande  abondance  , qu’il  diftille  des  pierres.  De  Wi- 
choro , les  Figuares  comptoient  fix  lieues  jufqu'à  Iguaguafu,  onze  enfuite 
à Moucouru , & delà  une  enfin  à Ciara. 

Avant  que  de  paffet  à la  Capitainie  de  Ciara  , nos  Guides  font  quel-  C*piIMNII 
ques  obfervations  fur  Moucouru.  Les  Hollandois  varient  fur  la  fituacion  o i Ci***, 
de  ce  lieu  , que  les  uns  mettent  à J degrés  10  minutes  , & le  prennent  pour  £T  *£$rE  DE 
la  Baie  que  les  François  nomment  Us  trois  Tortues  _,  tandis  que  les  autres  la  1 

r lacent  à j degrés  51  minutes.  Il  paroît  qu’ils  donnent  ainfi  le  meme  nom  £*£0». 

deux  Baies  différentes , qui  font  à douze  milles  l’une  de  l’autre.  L'Au- 
teur d’une  Relation  Hollandoife  , qui  mouilla , au  mois  de  Novembre  1601, 
dans  une  Baie  qu’il  nomme  Moucouru  , raconte  que  plufieurs  Indiens  , 
venus  à bord , lui  apprirent  que  ce  lieu  n’eft  pas  éloigné  d’une  Montagne 
où  l’on  trouve  quantité  d’Emeraudes  ; qu’étant  defeendu  à terre  avec  eux , 
il  paffa  la  nuit  dans  un  Bourg  extrêmement  peuplé  , & que  delà  il  fut 
conduit  au  pié  d’une  très  haute  Montagne  , a’où  fortoit  un  rocher  fort 
dur  & fort  blanc  , qui  paroiffoit  renfermer  des  Emeraudes  du  plus  beau 
verd , mais  que  faute  d'inftrumens  de  fer,  il  ne  put  vérifier  cette  con- 
jeélure.  Les  mêmes  Indiens  lui  dirent  qu’ils  avoienc  quelquefois  vu  des 
François  fur  leur  Côte. 

Entrons  dans  Ciara , qu’Oliveira  compte  , avons-nous  dit  , entre  les 
Capitainies  Portugaifes.  Elle  a néanmoins  peu  d’Habitans  de  cette  Na- 
tion. Ifcy  ont  conftruir  un  Fort,  au  pié  d’une  Montagne,  du  côté  droit 
du  Port , qui  n’eft  pas  capable  de  recevoir  de  grands  Bâcimens.  Une  pe- 
tite Riviere , qui  s’y  jette  , eft  la  feule  qu’on  rencontre  dans  l’efpace  de 
trois  milles.  Âu-deffous  du  Fort  , les  Portugais  ont  une  douzaine  de 
Maifons , entre  lefquelles  on  diftingue  celle  de  leur  Gouverneur.  On  ne 
donne  pas  plus  de  dix  ou  douze  lieues  de  circuit  à cette  petite  Province. 

Deux  ou  trois  Navires , qui  y abordent  tous  les  ans , en  tirent  diverfe» 
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n tse  ri  r-  Marchandées  , telles  que  du  chanvre  , du  cryftal , quelques  autees  pier- 
ion  d e res  précieufes  , Sc  pluheurs  efpeces  de  bols.  Les  cannes  ae  fucre  croilTenr 
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ici  volontiers;  mais  dans  le  teins  dont  il  eft  queftion  , les  Portugais  y 
avoient  peu  de  Moulins  à fucre  , & n’écoient  pas  même  en  état  de  s’y 
défendre.  Le  Pais  intérieur  eft  habité  pat  des  Barbares  qui  les  aiment  peu  , 
& dont  on  prétend  que  le  Chef  a plufieurs  autres  petits  Rois  dans  fa  dé- 
pendance. On  allure  aufli  qu’à  deux  journées  de  la  Mer  , il  exilte  un 
Etat  bien  ordonné , dont  les  Peuples  le  nomment  Javarobatcs.  A quatre 
lieues  de  Moucouru , on  trouve  le  Bourg  de  Tapirug  , habité  par  une  tran- 
che de  la  Nation  des  Figuarcs  ; Sc  fix  lieues  au-delà  de  Tapirug , on  ren- 
contre une  Montagne  , nommée  ÿoraguaba  y qu’on  croit  riche  en  veines 
d’argent. 

Figueredo  met  à fix  lieues  de  Ciara  , fur  la  même  Côte  , une  Baie  , 

3u’il  appelle  Paramiri  t du  nom  d’un  fort  beau  Fleuve  qu'elle  reçoit , 
ont  l'eau  eft  fort  douce , Sc  les  bords  couverts  d’ Acajous.  Les  Holiandois 

f lacent , après  Ciara , un  Lac  d’eau  douce  , qu’ils  nomment  Upcqès.  De 
angle  occidental  de  ce  Lac  , ou  de  cette  Baie  , jufqu'à  la  Pointe  que  les 
Indiens  nomment  Itajuba  > ou  Titajuba,  on  compte  huit  lieues;  & c'eft 
dans  cet  intervalle  que  fort  le  Fleuve  Tiraiva.  De  Titajuba  au  Fleuve  Mon- 
dahug  , quatre  lieues.  On  rencontre  enfuite  la  Riviere  de  Sarahuba  , & 
la  Baie  de  Jeruquacuara  , où  l’aiguade  eft  très  commode  ; mais  il  faut 
s’y  garder  des  Tapouyas  Sc  des  Tabaxarcs  , Indiens  qui  détellent  les  Por- 
tugais. On  ne  lailla  point  d’y  voir  naître,  en  i6ij  , une  Bourgade  Por- 
tugaife,  fous  le  nom  de  Noftra  Scnhora  de  Rofario;mais  elle  fut  trans- 
portée l’année  fuivantc  fur  le  Maranon. 

D’ici  au  Fleuve  Camuji  , ou  Camocipé , on  compte  huit  lieues  ; cinq 
de  ce  Fleuve  à celui  de  Guajipuira  , Sc  trois  enfuite  jufqu’à  Jofara  ; d’où 
l'on  s’avance  vers  une  large  Sc  profonde  Baie,  qui  reçoit  dans  fon  fein 
le  grand  Fleuve  de  Para , dont  l'embouchure  eft  fort  fablonneufe.  Un  au- 
tre Pilote  Portugais  compte  trente  lieues , du  Camocipé  au  Fleuve  qu’il 
nomme  Para  Ovafa  , Sc  le  place  à deux  degrés  trente  minutes  de  Lati- 
tude Auftrale.  Il  relie,  delà  au  Maranon  , vingt-cinq  lieues  d’une  côte 
balfe  & fans  arbres  , furtout  dans  l’endroit  où  elle  s'ouvre  pour  former 
l’embouchure  du  Fleuve  Maripé , au-delà  duquel  elle  eft  couverte  de  Man- 
gliers  pendant  fix  lieues.  Le  rivage  eft  fort  fabloneux  jufqu’à  la  belle 
Rivière  de  Perça,  dont  l’embouchure  n’a  pas  moins  d’une  lieue  de  lar- 
ge , Sc  forme  l’entrée  la  plus  orientale  de  la  Baie  de  Maragnan  , vers  la 
Ville  ou  le  Fon  de  Saint  Jacques , Etabliftèmenc  commence  par  les  Por- 
tugais en  1514.  D’autres  Pilotes  de  la  même  Nation  comptent  feize 
lieues , du  Fleuve  de  Para  Ovafu , jufqu’au  bord  d’un  autte  Fleuve  , qu’ils 
nomment  Rio  das  Preguifas  \Sc  neuf  de  celui-ci  au  Fleuve  Mario  j d’où, 
il  en  refte  fix  jufqu’au  Perça.  Figueredo  parle  , dans  un  autre  lieu  d'une 
grande  Baie  , qui  contient  plufieurs  petites  Iles , & qu’il  nomme  Ototoy  y 
à vingt  lieues  du  Maranon  , vers  l!Eft  , par  les  z degrés  40  minutes  de 
Latitude  Auftrale. 

Les  Holiandois  , qui  ont  vifiré  foigneufement  cette  Côte , mettent  un 
.Cap , que  les  Portugais  nomment  Cabo  Blanco  , à deux  degrés  trente-huit 
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minutes  j quoique  d’autres  l'aient  placé  prefqu’à  trois  degrés  , & comptent  * 
fix  ou  fept  lieues  delà  au  Fleuve  Camufi  ou  Camocipé  , qu'ils  appellent  , 
aulli  Campocip . Ils  parlent  d’un  Fleuve  , nommé  Rio  de  Cru\,  à dix  milles  1 
de  Camuli  : mais  les  Portugais  avertiiFent  que  dans  quelques  Cattcs  hy- 
drographiques, Camufi  ou  Camocipé,  eft  nommé  Rio  de  Cruz.ôc  qu'il 
eft  a deux  degrés  quarante  minutes  de  l'Equateur.  De  ce  Fleuve , à ce- 
lui, de  Rio  grande  , ils  comptent  neuf  lieues.  Les  Figuarès  Hollandois 
mettoient  la  petite  Riviere  d'Upefes,â  cinq  lieues  de  Ciara  d'un  côté, 
& de  l’autre  à la  même  diftance  du  Fleuve  Para  ; ils  marquoienr , dans 
l’intervalle , Couru  , Tarequy  , Tatayoug  , Pourafag  , Aracutihug  , Para - 
tihug  , Tiruohug  y Juriaqueto  , Upeha  & Camojicé  , près  duquel  ils  aflu- 
roient  qu’il  fe  trouve  des  Mines  d'argent  & de  cryftal. 

Un  Pilote  Hollandois,  qui  parcourait  cette  Côte  en  1600,  vit  à trois 
degrés  au  Sud  de  l’Equateur , une  Baie  qu’il  appelle  Arrekeytos  ; & plus 
proche , à un  degré  quarante-cinq  minutes , un  Fleuve  qu’il  nomme  Rio 
de  Lies  , dont  les  Habitans  ont  la  taille  fort  haute , le  vifage  difforme  , 
la  chevelure  longue  , les  oreilles  percées  & pendantes  jufqu’aux  épaules  , 
la  peau  colorée  de  noir , excepte  depuis  les  yeux  jufqu  a la  bouche , la  lè- 
vre inférieure  fie  les  narines  percées  comme  les  oreilles , avec  de  petites 
pierres  fie  de  petits  os  pour  ornement. 

Il  eft  furprenanc  qu’il  relie  encore  tant  d’incertitude , fur  une  Côte  fi 
fréquentée.  Laet  l’attribue  prefqu’également  aux  premières  Cartes  Ôc  aux 
premiers  Hiftoriens  Efpagnols  6c  Portugais  , qui  ont  confondu  les  noms , 
» dit-il , jnfqu’à  donner  indifféremment  celui  de  Maraiion  aux  trois  grands 
» Fleuves  qui  fortent  de  l’Amérique  méridionale  , fur  fa  Côte  Septen- 
» trionale , c’eft-à-dire  l’Amazone  , l’Orinoque  , fie  celui  qu’on  nomme 
*>  ici  Maragnan,  mais  qui  paraît  moins  un  Fleuve,  qu'une  grande  Baie 
» devant  laquelle  eft  fituée  Vile  de  même  nom , fie  qui  reçoit  trois  Fleu- 
*>  ves  defeendus  du  Midi  droit  au  Nord , derrière  les  Provinces  Portu- 
»»  gaifes  du  Brefil  ".  Au  refte , ces  ambiguités  n’empêchant  point  le  mê- 
me Ecrivain  de  ranger  , comme  Oliveira  , l’Ile  fie  cette  partie  de  la  Côte 
entre  les  Provinces  du  Brefil  Septentrional , il  s’attache  , pour  la  con- 
noilfance  de  l’Ile , à la  Relation  du  P.  Claude  d’Abbeville  (69). 

Tous  les  Géographes  , dit-il  après  ce  Millionnaire  , ont  oublié  dans 
leurs  deferiptions  du  Brefil , l’Ile  de  Maragnan.  La  Baie  devant  laquelle 
eft  fituée  l'Ile  de  Maragnan  , s’ouvre  entre  deux  Pointes  , fie  s’enfonce 
4’cnviron  vingt-cinq  milles  dans  le  Continent.  Elle  n’en  a gueres  moins 
de  l’autre  côte  , vers  le  fond.  Du  côté  de  l’Eft  , elle  eft  fermée  d'abord 
par  une  petite  Ile  , que  les  Indiens  nommoient  Vpaonmici , fie  dont  les 
François  ont  change  le  nom  en  celui  d 'licite  Sainte  Anne.  Quelques  lieues 
plus  loin  , on  rencontre  la  grande  Ile  de  Maragnan  , qui  n’a  pas  moins 
d’environ  quarante-cinq  milles  de  circuit , fie  qui  eft  fituée  à deux  degrés 
trente  minutes  au  Sud  de  l'Equateur. 

Du  fond  de  la  Baie  fortent , vers  cette  Ile , trois  beaux  Fleuves , qui 

(£9)  Publiée  à Paris  en  11  , fous  le  titre  d'Hilloire  de  la  MilTion  de  Pères  Ca- 
pucins dans  111c  de  Maragnan.  On  verra  bientôt  à quelle,  occaûon. 
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De  sc  ri  p-  viennent  la  ceindre  de  toutes  parts  ; de  forte  que  d’un  côté  elle  n’eft  qu'l 
a ion  d b cinq  ou  fix  milles  du  Continent , d'un  autre  à deux  ou  trois,  & plus  oit 
Brésil,  moins  par  fes  autres  faces.  Le  plus  grand  & le  plus  oriental  des  trois 
Fleuves  fe  nomme  Mounin  ; & fa  largeur,  1 l’embouchure,  eft  d’un  quarc 
de  mille.  Il  ne  prend  pas  fa  fource  a plus  de  cinquante  milles  du  rivage. 
Le  fécond , ou  celui  du  milieu , s’appelle  Taboiicourou  , Sc  defcend  par 
un  cours  de  plus  de  cinq  cens  milles.  Son  embouchure  eft  large  d'un 
demi  mille.  Le  croilïemc , qui  eft  l’Occidental , fe  nomme  Miary.  Il  a 
cinq  ou  fix  milles  de  largeur  à fon  embouchure  , & l’opinion  commune 
eft  qu’il  prend  fa  fource  fous  le  Tropique  même  du  Capricorne.  Ce  Paît 
a d’autres  Rivières,  telles  que  le  Pirutri , qui  aïant  reçu  le  Alaraeou M 
tombe  dans  le  Miary , à foixante  ou  quatre-vingt  milles  de  fon  embou- 
chure, & YOiiaicou  , qui  fort  des  Forées  pour  fe  jetter  aulîi  dans  le 
Miary  ; ce  qui  augmente  beaucoup  la  rapidité  de  ce  Fleuve.  Le  Tabou- 
courou  n’eft  gueres  moins  rapide  , futtout  vers  fon  embouchure  , après 
avoir  été  reflerré  par  deux  rochers.  Les  grands  flots , caules  par  ces  deux 
Fleuves,  rendent  l'accès  de  l'Ile  de  Maragnan  fort  difficile  ; fans  comp- 
ter qu’en  dehors  , c’cft-à-dire  vers  la  Mer  , elle  eft  environnée  de  fables  Sc 
d’écueils , qui  donnent  beaucoup  d’embarras  aux  Pilotes.  C’eft  néanmoins 
comme  la  clé  de  toute  cette  Province  , dont  la  Côte  , à l’Eft  comme  à 
l’Oueft , eft  bordée  de  balles  , Sc  de  monticules  de  fable  encore  plus  dan- 
gereux. Depuis  le  Cap  de  la  Tortue  jufqu’à  celui  des  Arbres  fecs,  noms 
d’origine  Françoife , ces  écueils  s'étendent  de  quatre  ou  cinq  milles  en 
Mer , Sc  quelquefois  plus.  On  fait  la  meme  peinture  de  toute  la  Côte , 
depuis  le  Cap  de  Tapouytapere,  qui  forme  la  Baie  A l’Occident , juf- 
qu  au  grand  Fleuve  des  Amazones  : c’eft-à-dire  qu’elle  eft  mafquée  par 
une  infinité  d'Ilots  & de  fables,  Sc  que  le  rivage  même  eft  couvert  da 
Mangliers  fi  épais,  que  joint  à la  nature  du  terrein  , où  les  traces  des 
piés  difparoilfent  auflitôt , il  eft  impoffible  d'y  pénétrer. 

Tous  les  environs  de  l’Ile  fc  de  la  Baie  de  Maragnan  étant  tels  qu’on 
les  repréfente  , on  n’y  a découvert  que  deux  palfages  ; l’un  entre  le  Cap 
«les  Arbres  fecs  & l'Ilerrc  Sainte  Anne , qui  n'cft  pas  même  fans  danger 
pour  ceux  qui  le  connoirtent  le  mieux  : les  grands  VailTeaux  ne  peuvent 
palier  au-delà  de  cette  petite  Ile  ; Sc  les  petits  font  les  feuls  qui  fe  ha- 
zardent  jufqu’à  la  grande.  Le  fécond  partage  eft  de  l’autre  côté  de  Sainte 
Anne  ; il  peut  recevoir  les  grands  VailTeaux  ; mais  comme  ce  n’eft  qu'en 
certains  tems , Sc  jamais  fans  quelque  danger , on  ne  fauroit  apporter  trop 
de  précaution  au  choix  des  Pilotes. 

Les  Indiens  , qui  habitent  la  grande  Ile  de  Maragnan  , nomment  leurs 
Habitations  Oc  j ou  T ave.  Elles  font  compofées  de  quatre  longs  édifices , 
qui  forment  un  qaarré  avec  une  grande  cour  au  milieu.  Chaque  côté  eft 
ordinairement  long  de  deux  cens  pics  ; mais  dans  quelques-unes  il  en  a 
jufqu’à  cinq  cens.  Leur  largeur  eft  de  vingt  ou  trente  piés.  Ce  font  de 
grands  troncs  d’arbres , dont  les  intervalles  font  remplis  par  des  branches 
entrelacées;  fe  du  pié  jufq.l’au  fommet , tout  eft  revêtu  «le  feuilles  de  pal- 
jjiier.  On  y voit  plufieurs  centaines  d’indiens , qui  vivent  paifiblement 
(bus  le  même  toit,  L’Ile  contient  vingt-fept  Bourgs  ou  Villages  de  cettflc 
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forme  ; Sc  l’cvaluation  des  principaux  fit  juger  aux  François  qu’elle  n'a-  Diseur- 
voit  pas  moins  de  dix  ou  douze  mille  Habitons.  no»  d b 

Le  Ciel  eft  ordinairement  pur  Sc  ferein  dans  cette  Ile.  On  n’y  fent  B R £ 5 1 L- 
prefqu’aucun  froid.  La  féchereflë  n’y  ell  point  immodérée  , comme  le  PioptiW»  Je 
brouillard  n'y  eft  jamais  épais , ni  les  vapeurs  nuilibles  à la  fanté.  On  ***** 

n’y  connoît  point  les  tempêtes  5c  les  tourbillons  de  vent.  Il  n’y  eft  ja- 
mais tombé  de  grêle  , ni  de  nége.  Le  tonnerre  y eft  très  rare,  ou  ne  fe 
fait  gueres  entendre  que  dans  la  faifon  des  pluies.  On  y voit  alTez  fou- 
vent  des  éclairs  , vers  le  foir , & le  matin  même , tandis  que  l’air  eft  le 
plus  ferein.  Lorfque  le  Soleil  retourne  du  Tropique  du  Capricorne  vers 
celui  du  Cancer  , il  charte  des  pluies  devant  foi , dans  toutes  ces  Régions, 
quarante  jours  au  plus  avant  que  d’arriver  à leur  Zenith  ; enfuite  , aufli- 
tôt  qu’il  a parte  , on  ciTiiie,  pendant  deux  ou  trois  mois  , des  pluies  con- 
tinuelles , fuivant  la  différence  des  climats.  Dans  l’Ile  de  Maragnan  , il 
pleut  depuis  la  fin  de  Février  jufqu’au  commencement  ou  vers  le  milieu 
de  Juin.  Après  le  Solftice  dtté  , lorfque  le  Soleil  revient  vers  le  Tro- 
pique du  Capricorne,  les  vents  d'Eft,  qui  fe  nomment  Brifcs  , commen- 
cent à fe  lever,  Sc  fe  fortifient  à niefure  qu’il  s’approche  du  Zenith  , com- 
me ils  s’affoiblilfent  à mefure  qu’il  s’en  éloigné.  Ils  fe  lèvent  ordinaire- 
ment après  le  crepufcule  , c’eft-a-dire  à fept  ou  huit  heures  du  matin,  & 
leur  violence  augmente  à proportion  qu’il  monte  fur  l’Horizon.  L’après 
midi  , ils  perdent  infenfiblcment  leur  lorcc  ; & le  foir  ils  ceflent  tout-d- 
fait  de  foufïler.  Dans  l'Ile  & dans  le  Continent  voilîn  , on  ne  fent  point 
d’autre  vent  que  celui  d’Eft  , qui  rafraîchit  mcrveilleufement  l’air  & le 
rend  fort  fain.  A fi  peu  de  diftance  de  l'Equateur,  les  jours  Sc  Jes  nuits 
font  égaux  , la  température  prefque  toujours  la  même  , Sc  l’on  auroit 
peine  à trouver  un  Pais  dont  le  climat  foit  plus  agréable. 

Quoique  l’Ile  foit  environnée  d’eau  de  Mer,  ou  qui  en  a les  qualités, 
elle  n’en  abonde  pas  moins  en  fources  d’eau  douce  , la  plus  pure  & la 
plus  faine  , d’où  fe  forment  plufieurs  RuilTeaux  qui  l’arrofent.  Aufli  la 
terre  y eft-elle  fi  fertile  , que  fans  fecours  Sc  fans  repos  elle  produit  en 
trois  mois  une  abondante  moirton  de  Maïz  , avec  toutes  fortes  de  fruits , 
de  légumes  & de  racines  à proportion.  Les  Marchandées  qu’elle  peut  d’ail- 
leurs fournir  font  du  Bois  de  teinture  , du  Saffran  , du  Chanvre  , cette 


teinture  rouge  qu’on  nomme  Rocou  , quelques  cfpeces  de  Laque,  du  Bau- 
me que  le  P.  Claude  compare  à celui  de  la  Meque  , d'excellent  Tabac  , 
Ec  cette  forte  de  Poivre  que  les  Indiens  nomment  Axi.  Ceux  qui  ont  ob- 
fervé  les  qualités  du  terroir  le  croient  propre  à porter  des  Cannes  de  Su- 
cre. On  trouve  fouvent  de  l'ambre  gris  fur  les  Côtes  ; Bc  dans  les  Cail- 
loux , une  forte  de  Criftal  blanc  Sc  rougeâtre  , plus  dur  que  ce  qu’on  nom- 
me les  pierres  d'Alençon.  L’Ile  n’eft  pas  non  plus  fans  d’autres  pierres  pre- 
cieufes  , puifquc  les  Habitans  en  tirent  celles  qu’ils  portent  aux  lèvres , 
& qu’ils  ont  l’art  de  polir  euxrinêmes.  Ils  font  bien  pourvus  aufli  de  pier- 
res d bâtir  , quoiqu’ils  n’en  fartent  aucun  ufage  , d’Argile  pour  faire  des 
Briques , de  Ciment  & de  Chaux.  Enfin  cette  lie  n’aïant  ni  de  trop  hau- 
tes Montagnes  ni  des  Plaines  trop  vaftes,  Sc  fe  trouvant  partouc  aufli  ri- 
che en  bois  qu’en  eau , elle  peut  palier  pour  un  des  plus  beau  féjour  dis 
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Monde,  Ses  Animaux  & fus  Plantes  font  peu  différons  de  ceux  du  Brefîl 
entte  lefquels  on  prendra  foin  de  rappcller  ceux  qui  méritent  une  Obfer- 
vation  particulière. 

A l’Oueft  de  l'ile  de  Maragnan , on  trouve  une  petite  Province , nom- 
mée Tapouicaperé  , qui  n'en  eft  lcparée  que  par  un  Détroit  de  trois  ou 
quatre  lieues.  Elle  fait  partie  du  Continent,  quoique  dans  les  hautes  ma* 
rées , elle  paroirte  environnée  d'eau.  Les  Terres  balfes , qui  fe  trouvent 
alors  inondées , demeurent  à fec  après  le  reflux.  Ce  Canton  eft  habité  , 
comme  l'ile , par  une  Colonie  de  ces  braves  Topinamboux  , qui  aban- 
donnèrent volontairement  leur  Patrie  pour  fe  dérober  au  joug  des  Portu- 
gais. Ils  y ont  quinze  ou  vingt  Habitations  , bâties  comme  celles  des  In- 
sulaires ; & leur  Pais  eft  encore  plus  agréable , plus  fertile  8c  plus  peuplé 

2ue  l’ile.  De  cette  Province , on  parte  dans  une  autre , qui  tire  fou  nom 
u Fleuve  Comma , donc  fes  limites  font  arrofées  , & qui  furpallc  aullt 
l'ile  de  Maragnan  en  fertilité.  On  y compte  feize  Bourgs , dont  les  Ha- 
bitons font  encore  une  Colonie  de  Topinamboux.  Entre  la  Province  de 
Comma  & celle  de  Cayerc , qui  touche  i celle  de  Para  , d’où  l’ile  de 
Maragnan  eft  éloignée  d’environ  80  lieues , on  trouve  d'autres  Pais  habi- 
tés par  des  Topinamboux  , furtour  vers  la  Mer.  Ceux  de  Maragnan  , de 
Tapouitaperé  6c  de  Comma  vivenc  dans  une  étroite  alliance , s’unirtent 
meme  par  des  mariages  , 6c  font  en  guerre  continuelle  avec  la  Nation 
des  Tapouyas.  Pendant  les  dernières  années  du  XVIe.  Siecle  , les  Mar- 
chands d’Amfterdam  8c  de  Rotterdam  envoïerent  ici  pluficurs  Vairteaur. 
Mais  n’oublions  pas  d’expliquer , d'après  le  P.  Claude  d’Abbeville  , quel- 
les furent  alors  les  entreprîtes  des  François. 

Un  Capitaine  François , nommé  Riffhuc , ai'ant  été  prerte  par  un  Brafl- 
lien , qui  fe  nommoic  Ouyrapire  , fore  accrédité  dans  fa  Nation , de  re- 
venir avec  des  Marchandées  Sc  des  forces  , arma  quelques  Navires  en 
1594,  pour  tenter  fortune  dans  cecte  partie  de  l'Amerique  : mais  la  dis- 
corde , qui  fe  mit  entre  fes  gens  , & la  perte  d'une  partie  de  fon  Efca- 
dre,  ne  lui  permirent  pas  de  faire  un  long  féjour  au  Brefîl.  Il  y laiilà 
néanmoins  quelques  Soldats  , fous  la  conduite  d'un  Gentilhomme  nom- 
mé de  Vaux  , qui  fe  concilia  l’affeékion  des  Sauvages  jufqu'i  leur  faire 
delirer  ardemment  de  voir  établir  dans  leur  Canton  une  Colonie  Fran- 
çoife.  De  Vaux  , retourné  en  France  , rendit  compte  au  Roi , de  la  dif- 
polition  des  Brafiliens , 8c  des  propriétés  du  Pais  ; & ce  Prince  en  conçut 
une  fi  haute  idée  , que  promettant  de  ne  rien  épargner  pour  le  fucccs 
d’un  Etabliflement  , il  réfolut  feulement  de  fe  procurer  aes  éclaircilfe- 
mens  plus  certains.  La  Ravardière  fut  envoie  avec  de  Vaux  , pour  pren- 
dre de  nouvelles  informations.  Ils  pallèrent  fix  mois  entiers  dans  la  Baie 
de  Maragnan.  Mais , i leur  retour  , ils  trouvèrent  la  France  privée  du 
meilleur  de  tous  les  Rois , par  un  affreux  parricide  ; Sc  leur  entreprife  de- 
meura futpendue  jufqu’i  l'année  161 1 . Cependant  la  Ravardière , s étant 
lié  d’interets  avec  Rafilly  8c  le  Baron  de  Sanfy  , emploi»  cet  intervalle  4 
former  de  nouveaux  projets.  Sur  fes  Obfervarions , il  obtint , de  la  Reino 
Mere  , quatre  Capucins  ; entre  lefquels  on  comptoir  le  P.  Claude  d’Ab* 
licviUe , Auteur  de  la  Relation  j Si  ne  fe  promettant  tien  moins  qu'wa 
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échange,  avantageux  pour  les  Brafiliens  , de  leur  or  & de  leur  argent  pour 
les  lumières  de  la  Foi , il  partit  de  Concale  en  Bretagne  , avec  trois  Vaif- 
feaux  , le  iy  Mars  de  l’année  161 a. 

Une  tempête , qui  le  jetta  fur  la  Côte  méridionale  d’Angleterre  , l’o- 
bligea de  s’arrêter  cinq  femaines  à Plimouth.  Enfuite  , aiant  remis  à la 
voile  , il  parta  , le  7 de  Mai , entre  Fortavcntura  8c  la  grande  Canarie  ; 8c 
quatre  jours  après  il  eut  la  vue  de  Rio  del  oro , fur  la  Côte  d’Afrique  , 
qu'il  continua  de  ranger  prefque  jufqu’à  l'Equateur.  Le  17  de  Juin,  il  fe 
trouva  par  les  quatre  degrés  de  Latitude  Auilrale  ; d’où  tournant  à l’Oueft , 
il  arriva  le  2 j à l’Ile  Fernandez  de  Noronha.  Il  s’y  arrêta  jufqu’au  8 de 
Juillet-,  & delà  s’étant  rendu  en  trois  jours  à la  Baie  de  Moucouru  , où  il  en- 
tra le  1 1 à midi  , il  fuivit  la  Côte  jufqu'au  Cap  de  la  Tortue  , par  les 
2 degrés  20  minutes  du  Sud.  Il  y palla  1 a Jours  ; & le  2 6 , il  fe  trouva 
proche  de  l’Ilctte  Sainte  Anne  , d’où  il  palla  fans  obftade  à l’Ile  de  Ma- 
ragnan. 

Son  premier  foin  fut  d’y  clever  un  Fort  , dans  un  lieu  commode.  Il 
choilit  une  Colline  allez  haute  , qui  commande  l'entrée  du  Port  princi- 
pal , entre  deux  Rivières  qui  tombent  dans  le  Détroit.  Cet  Etablirtemenc 
reçut  le  nom  de  Saint  Louis , 8c  fut  muni  do  11  Pièces  de  Canon.  Pen- 
dant qu’on  n’epargnoit  rien  pour  le  fortifier  , les  Capucins  s'emploieront 
à la  Converfion  des  Indiens  , dont  plufieurs  ouvrirent  les  yeux  à la  lu- 
mière. Le  P.  Claude  , aiant  reçu  ordre  de  repaller  en  France  , y en  mena 
quelques-uns  , qui  furent  baptifés  folcmnellcment  à Paris. 

Il  paroît  certain  que  les  François  ne  furent  pas  long-cems  maîtres  de 
l’Ile  ; mais  on  ignore  en  quel  rems  ils  fe  virent  forcés  de  l'abandonner. 
Laet  juge  que  ce  fut  en  1614  , lorfque  Jerome  d'Albuquerque  fut  envolé 
avec  une  puilfante  Flotte  , pour  foumettre  ces  Provinces  au  Portugal.  Il 
aborda  , clans  le  cours  du  mois  d’OJtobre  , à l’entrée  du  Fleuve  Perea  , 
où  l’on  a dit  que  les  Portugais  avoient  formé  depuis  peu  une  petite  Co- 
lonie , nommée  Nojlra  Senhora  del  RpJ'ario.  On  ne  trouve  , dans  aucune 
Relation , ce  qui  fe  paifa entre  les  François  & lui  ; mais  il  efl  confiant  qu’ils 
furent  contraints  de  fe  retirer,  6c  que  les  Portugais  s’établirent  folidement 
à leur  place.  La  Ravardière  avoit  fait  alliance  avec  les  Indiens  qui  habi- 
toient  la  Montagne  d’Yballyahap , & c es  Barbares  furenc  auili  chartes  par 
des  Ennemis  fupérieurs  en  nombre.  Cette  Montagne  , qui  n’eft  pas  éloi- 
gnée du  Fleuve  de  Camuli , eft  fi  hauts , qu’à  peine  la  peut-on  monter 
en  quatre  heures  ; mais  fon  fommet  forme  une  belle  & vafte  Plaine , à 
laquelle  on  donne  vingt-quatre  milles  de  long,  fur  vingt  de  largeur  , 8c 
qui  n’eft  pas  moins  riche  en  eau  , qu’en  arbres  6c  en  fruits.  On  y comp- 
toir alors  plus  de  deux  cens  Villages  Indiens.  A peu  de  diftance  , une  au- 
tre Montagne  , nommée  Cotiova , mais  beaucoup  moins  grande , en  con- 
tenoit  fept  ou  huit. 

Nous  avons  décrit  la  Côte  du  Brefil  Septentrional  jufqu’au  Fleuve  Pe- 
rea , qui  fait  comme  l’entrée  de  la  Province  de  Maragnan  du  côté  de  l’Eft, 
6c  qu’on  place  à deux  degrés  1 5 minutes  au  Sud  de  l’Equateur.  De  l'em- 
bouchure de  ce  Fleuve  , on  s’avance  à l’Ilette  Sainte  Anne  , qui  n’a  pas 
plus  d’une  grande  lieue  de  circuit  j 6c  pour  fe  rendre  au  Fort  de  Saint 
Tome  XIV.  I i 
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D e s c ».  i r-  Louis  , on  reconnoît  d’abord  le  Cap  de  Tapuitaperé  , d’où  l’on  tourne 
t i o n du  vers  la  grande  lie  , où  eft  lîtuc  ce  Fort , que  les  Portugais  ont  enlevé  aux 
ü x i j i l.  François.  Enfuite  on  trouve  un  autre  Fort , qu’ils  ont  conftruit  eux-mêmes , 
fous  le  nom  de  San  Francifco.  Celui  de  Saint  Louis  eft  par  les  dçux  de- 
grés 10  minutes. 

Une  Carte  Porrugaifc  , qucLact  juge  fort  exafte  , repréfente  l’étendue 
de  la  Capirainie  de  Maragnan.  Elle  place  fur  la  rive  gauche  du  Fleuve 
l’erea  , à quelque  dillance  de  fon  embouchure  , le  Fort  Portugais  de  Saint 
Jacques  , dans  une  petite  Anfe  , avant  laquelle  plufieurs  Rivières  qui 
tombent  dans  le  Fleuve  & quantité  de  petites  Iles  le  rendent  fort  large. 
Au-delà  des  Iles , on  trouve  un  autre  Canal , qui  fort  de  la  Baie  de  Ma- 
ragnan entre  deux  petites  Iles  oblongues , Sc  dans  lequel  on  voit  fur  la 
gauche  un  autre  Fort  Portugais  , nommé  Sainte  Marie.  Un  peu  plus  loin, 
ou  même  côté , on  rencontre  l’embouchure  du  Fleuve  Mounin  , enfuite 
celle  du  Tapocoru  , vers  les  trois  degrés,  d’où  la  Côte , qui  alloit  prcfque 
droit  au  Sud , fait  un  coude  à l’Oueit  jufqu’à  l’embouchure  du  grand  Fleuve 
Meary.  Delà  elle  retourne  au  Nord  jufqu’au  Cap  de  Tapuitaperé.  L’Ile  {de 
Maragnan  , qui  cil  au  milieu  de  la  Baie,  Nord  & Sue!  dans  fa  longueur, 
en  remplit  prefque  toute  l’étendue.  Le  Port,  ou  l’Anfe , qui  contient  le 
Fort  de  Saint  Louis  devant  fon  embouchure  , entre  deux  Rivières  qui  en 
font  une  petite  lie  , s’ouvre  à l’Occident.  Le  Fort  de  Saint  François  eft 
au  fond  de  cette  Anfe , & prefqu’au  milieu  de  fon  enceinte.  Autour  de 
l’Ile  , fur  les  Côtes  de  la  Baie  , on  trouve  plufieurs  Habitations , dont  les 
plus  confidérables  font  celle  de  Saint  André  , qui  eft  prcfqu’à  la  pointe  » 
Septentrionale  de  l’Ile  , & celle  de  Saint  Jacques  à la  pointe  méridionale. 

On  lit , fur  la  même  Carte  , que  les  François  avoient  remonté  le  Fleuve 
de  Tapocoru  dans  des  Barques  , jufqu’aux  cinq  degrés  de  Latitude  Auf- 
rrale  , où  ce  Fleuve  reçoit  une  grande  Riviere  qui  defeend  de  l’Eft , Sc 
qu’ils  avoient  remonté  aufli  le  Meary  jufqu’au  huitième  degrc. 

Du  Cap  de  Tapuitaperé  , en  fuivant  la  Cote  à quelque  dillance  u 
rivage  , qui  eft  bas  & bordé  de  Sables  , on  rencontre  d’abord,  à dix  lieues 
du  Cap  ,1e  Port  d’Aippe  , d’où  l’on  en  compte  deux  à l'Ile  de  Camara  , Sc 
deux  encore  de  cette  Ile  à celle  de  Su^at-uvé:  Delà  , quatre  à l’Ile  Blan- 
che , ou  de  Saint  Jean  , qui  n’eft  qu'a  un  degré  la  minutes  au  Sud  de 
l’Equateur. 

Dans  la  Cane  dont  Laet  vante  l’exaclitude  , les  lieux , qui  font  entre 
le  Cap  de  Tapuitaperé  Sc  la  Pointe  qui  tourne  au  Sud  , fous  le  nom  de 
Punta  Separata  , portent  des  noms  fort  différens  de  ceux  qui  fe  trou- 
vent dans  les  autres  Cartes.  Après  la  Province  de  Comma  , en  fuivant  la 
Côte  à l'Oueft  l’cfpace  d'environ  1 5 lieues  , on  rencontre , fuivant  cette 
Carte , une  Baie  qui  s'enfonce  de  quelques  lieues  dans  le  Continent , Sc 
qui  fc  nomme  Con-.mi  Vaffou.  De  cette  Baie  au  Fleuve  Comu/amu  , la  Carte 
met  cinq  lieues  ; enfuite  1 5 jufqu’au  Fleuve  Joroquc.  Elle  donne , à toutes 
les  Terres  qui  font  dans  cet  intervalle , le  nom  de  CoJIa  Ala^oada  , parco- 
qu’elles  font  remplies  de  Marais  & d'Etangs.  Du  Fleuve  Joroque  , qui 
vient  de  fort  loin  dans  le  Continent  , elle  marque  environ  vingt-cinq 
lieues  jufqu’au  Fleuve  Paraguacoté  ,jk.  les  Terres  entre  ces  deux  Fleuves 
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y portent  le  nom  de  Colla  Baxa.  Le  Paraguacoté  eft  fuivi  de  la  Riviere 
de  Suriixnamé , A 8 ou  p lieues  ; & cette  Riviere,  de  celle  de  Surama  , pref- 
qu'd  la  meme  diftance.  Ultata  fit  à onze  lieues  de  celle-ci  ; Sc  le  Namé 
à quatre  ou  cinq  de  l'Itata.  Enfin  , du  Namé , aul  Promontoire  qui  fe  nom- 
me Punta  Separata , la  Carte  marque  environ  neuf  lieues.  Elle  mec , de- 
vant certe  Pointe , une  petite  Ile  qu'elle  nomme  ljla  Je  Area. 

Après  Puma  Separata , on  trouve  d’abord  une  Riviere  nommée  do  Sol  j 
en  fuite  Plie  oblongue  dus  Bandeiras , & plus  loin  un  angle  de  Terre  qu’on 
nomme  Puma  do  tntl  , d'où  l’on  pâlie  à un  angle  obtus , où  elt  licuée 
fur  un  bras  du  Fleuve  des  Amazones , la  ForterelTe  de  Para , dont  le  Pais 
forme  une  autre  Capicainic  Portugaife  (70), 

Mais  nous  ne  continuerons  point  de  luivre  la  Côte  , fans  avoir  recueilli 
ce  qu’on  trouve  de  plus  clair  Sc  de  plus  certain  fur  l’intérieur  du  Brclîl , 
que  l’ordre  ne  permet  point  de  laiuer  derrière  nous.  Reprenons  à la  pre- 
mière Capitainie  , qui  eft  celle  de  Saint  Vincent.  Correal  , qui  fit  un  fé- 
jour  de  cinq  ans  , dans  les  Terres  Portugaifes , depuis  1684  julqu’en  1690, 
raconte  qu’étant  A Bahia  ou  la  Baie  de  tous  les  Saints,  il  fut  emploie  avec 
diftinction  fur  quelques  Barques  qu’on  envoïoir  A Saint  Vincent  pour  y por- 
ter des  provifious  , ce  qui  lui  donna  occafion  , dit-il , de  s’inltruire  allez 
particulièrement  de  l’état  de  cette  Province  (71)-  Santos  qui  en  eft  la  Ca- 
pitale , eft  une  petite  Ville  maritime  , qui  lui  parut  très  bien  fituée.  Dans 
toutes  les  Indes  Occidentales  , il  n’y  a point  de  Port  qui  nuilTe  être  mieux 
fortifié  , ni  qui  foie  plus  propre  A contenir  de  gros  VailTeaux.  La  Colonie 
croit  alors  compofée  de  trois  ou  quatre  cens  Portugais  , Motifs  , mariés 
la  plupart  A des  Indiennes  converties , Sc  gouvernés  par  des  Prêtres  ou  des 
Religieux  , qui  poftedenc  toutes  les  riclielfes  du  Pais.  Ils  ont  un  grand 
nombre  d’Efclaves  Sc  d’indiens  tributaires  , qu’ils  obligent  de  leur  four- 
nir une  certaine  quantité  d’argent,  des  Mines  qui  font  entre  Santos  & 
Saint  Paul.  Ces  riches  Ecclcfiaftiques  fongent  peu  A l'inftruéFion  de  leurs 
Sujets.  Correal  regarde  les  Habitans  de  Santos  comme  les  plus  ignorans 
de  routes  les  Indes.  >»  Un  d’entr’eux  lui  demanda  s’il  y avoir  des  Indiens 
» en  Europe  , & fi  les  Flommes  y étoient  fairs  comme  au  Brefil  î La  con- 
« verfation  étant  tombée  fur  la  différente  pofition  du  Brefil  Sc  du  Portu- 
" eal  , qui  fait  que  l’un  de  ces  deux  Pais  a l’Eté  lorfqu’on  a l’hiver  dans 
» l’autre,  & qu’il  eft  nuit  ici  lorfqu’il  eft  jour  au  Brefil , Correal  ne  put 
» perfuader  A perfonne  qu’il  parlât  férieufemenr.  Son  embarras  augmenta 
» beaucoup , par  une  indiferétion  qui  le  fit  parler  des  Anglois  , parmi  lef- 
>•  quels  il  avoir  fervi.  On  lui  demanda  vingt  fois  s’il  n’étoit  pas  Fiéréti-t 
» qùe  ; Sc  ceux  qui  l’avoient  entendu  apportèrent  de  l’Eau-Benite , dont 
» ils  arroferent  le  lieu  où  il  étoir  avec  eux. 

Il  ne  vit  point  la  Ville  de  Saint  Paul , qui  eft  A plus  de  douze  lieues 
de  Santos  dans  les  Terres , enfermée  de  cous  côtés  par  des  Montagnes  inac- 
celfibles  , Sc  par  la  grande  Forêt  de  Pcrnacabiaba  ; mais  il  fut  bien  infor- 
mé de  ce  qu’il  n’avoit  (ù  jufqu’alors  que  par  des  témoignages  incertains, 
v C’eft  une  efpece  de  République  , compofée  , dans  Ion  origine  , d’un 

(70)  tact , lib.  1 i.  cap.  10  Sc  procèdent. 

(71)  Yoiagcs  de  François  Cottca! , Part,  a.  chap.  y, 
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» mélange  d’Habitans  fans  foi  & fans  loi  , que  la  néccflîté  de  fe  con- 
>>  ferver  a forcés  de  prendre  une  forme  de  Gouvernement.  Il  s’y  trouve 
.■  des  Fugitifs  de  tous  les  Ordres  & de  toutes  les  Nations  ; des  Prêtres  , 
» des  Religieux , des  Soldats , des  Artifans  , des  Portugais  , des  Efpa- 
>*  gnols , des  Créoles , des  Metifs  , des  Caribocls  , qui  font  des  Indien» 
ncs  d'un  Brafilien  & d'une  Negtefle  , & des  Mulâtres.  Elle  ne  confiftoir 
d'abord  qu’en  une  centaine  de  Familles  , qui  pouvoient  mbnter  à trois 
ou  quatre  cens  perfonnes , en  y comprenant  les  Efclaves  Si  quelques  Bra- 
filiens  des  Cantons  voifins.  Dans  l'efpace  de  quinze  ou  vingt  ans  , elle 
s’accrut  de  dix  ou  douze  fois  ce  nombre  Les  Paubflts  , c’eft  le  feul  nom 
que  l’Auteur  leur  donne  , prennent  la  qualité  de  Peuple  libre  , & ne  don- 
nent pas  d’autre  marque  de  dépendance  aux  Portugais  , qu’un  tribut  an- 
nuel du  Quint  de  l’or  qu’ils  tirenr  de  leur  propre  fond  : on  prétend  qu’il 
monte  à huit  cens  marcs.  C’eft  la  tyrannie  des  Gouverneurs  , qui  a donné 
naiflance  à cette  petite  Société.  Elle  eft  fi  jaloufe  de  là  liberté  , qu'elle 
ferine  l’entrée  de  fes  Terres  aux  Etrangers , s’ils  ne  fe  préfentent  dans  le 
delTein  de  s’y  établir.  Alors  on  les  aflùjertit  à de  longues  épreuves  , au- 
tant pour  s'affiner  qu’ils  ne  font  pas  des  Efpions  Si  des  Traîtres , que  pour 
connoitre  à quoi  ils  peuvent  être  emploïés.  Lorfqu’on  fe  croit  fur  de  leurs 
difpofitions  , on  leur  fait  faire  de  pénibles  courfcs  , dans  lcfquelles  ils  font 
obligés  d’enlever  chacun  deux  Indiens , qu’ils  doivent  amener  pour  l’ef- 
clavage , Si  qui  font  emploïés  au  travail  des  Mines  ou  de  l'Agriculture. 
Si  l’on  ne  fourient  pas  l’examen  , où  fi  l'on  eft  foupçonné  de  quelque  per- 
fidie , on  eft  tué  fans  pitié.  La  permillion  de  fe  retirer  ne  s'accorde  pas 
plus  aifément  à ceux  qui  fe  laftènt  de  cette  contrainte.  Chaque  fois  quïls 
envoient  païer  le  tribut , ils  font  déclarer  que  le  devoir  & la  crainte  n'y 
ont  aucune  part , & que  leur  unique  motif  eft  un  ancien  fentiment  de 
rcfpeél  pour  le  Roi  de  Portugal.  On  aftiire  qu’aïant  quantité  de  Mines 
d’or  Si  d'argent , ce  quïls  paient  aux  Officiers  du  Roi  eft  fort  éloigné 
d’en  être  le  Quint.  Les  Gouverneurs  Portugais  en  font  convaincus  ; mais, 
comment  forcer  une  Trouppe  de  Brigands,  qui  font  environnés  de  rochers 
inacceffibles , & qui  ajoutent  fans  cetfe  de  nouvelles  défenfes  aux  paflaces 
quïls  ne  croient  pas  aflëz  fortifiés  par  la  Nature  î Ils  ne  marchent  qu  en 
corps  , armés  de  neches  & d armes  à feu.  On  ignore  s’ils  ont  l’art  de  faire 
des  Fufils,  mais  il  eft  certain  quïls  n’en  ont  jamais  manqué.  Correal  juge 
que  refpeélant  peu  les  Voïageurs  qui  s’écartent , Si  recevant  quantité  de 
Negres  fugitifs , ils  amallcnt  des  armes  à feu  par  cette  voie.  Ils  font  des 
courfes  de  quatre  ou  cinq  cens  lieues  dans  l’intérieur  des  Terres  , entre 
les  Rivières  de  la  Plara  & des  Amazones.  Quelquefois  meme  ils  ont  eu 
l'audace  de  traverfer  le  Brefil.  On  a fu  que  les  Jéfuitcs  du  Paraguay  avoienr 
fait  divers  efforts  pour  s’introduire  dans  les  Terres  des  l'auüftes  ; mais  que 
foit  par  défiance  de  leurs  vues  , ou  par  indifférence  pour  la  Religion  , ces 
indociles  Brigands  s'étoient  obftinés  i les  rejetter  (71). 

Il  eft  heureux  que  le  témoignage  de  Corrcal  fe  trouve  ici  confirmé  par 
celui  des  Millionnaires  : mais  quoique  leurs  récits  fe  refTemblent  pour  le 


(71)  Cortcal , uti  f*p. 
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Fond  , il  y a d’autres  lumières  à tirer  des  Obfervjtions  du  P.  Loçsno.  Les 
Porcugais,  dit-il , après  avoir  bâti  la  Ville  de  Saint  Vincent  fur  le  bord 
de  la  Mer  , avoient  envoie  delà  quelques  Colonies  dans  les  Terres.  Elles 
y fondèrent  des  Villes,  dont  une  des  plus  célébrés  eft  celle  de  Saint  Paul, 
qui  fut  bâtie  dans  un  Canton  , nommé  Piratininga  par  les  Naturels  du 
Pais , d’où  elle  prit  le  fumom  de  Piratiningue.  Peu  de  tems  après  fa  fon- 
dation , le  P.  Emmanuel  de  Nobrega,  qui  avoir  été  envoie  au  Brefil  par 
Saint  Ignace  pour  y ctre  le  premier  Supérieur  Provincial  de  fa  Compa- 
gnie , aiant  jugé  cette  petite  Ville  avantageufement  placée  , pour  le  def- 
lein  d'y  formel  une  notnbreufe  Eglife  de  Braliliens  , qu’il  le  flartoit  d'y 
trouver  plus  dociles  que  vers  le  rivage  de  la  Mer , y transféra  le  Collège 
de  Saint  Vincent.  Comme  il  y étoit  arrivé  la  veille  du  jour  où  l’on  célè- 
bre la  Convention  de  Saint  Paul , en  1 5 54  , il  dédia  l’Eglife  du  nouveau 
Collège  à cet  Apôtre  , dont  le  nom  eft  devenu  enfuite  celui  de  la  Vilic. 

Ses  Habitans  fe  maintinrent  quelque  tems  dans  la  piété  ; & les  Indiens 
du  Canton  , protégés  par  les  Jéfuites , qui  les  faifoient  traiter  humainement , 
embraftbient  le  Chriftianifmc  à l’envi  : mais  cette  ferveur  dura  pcu,&  la  Co- 
lonie Ponugaife  de  Saint  Paul  de  Piratiningue,  dont  les  Millionnaires  avoient 
efpcré  toute  forte  de  fecours , devint  bientôt  leur  plus  grand  obftacle.  La 
première  fource  du  mal  fut  une  autre  Colonie  , voilîne  de  Saint  Paul  , 
où  le  fang  Portugais  étoit  fort  mêlé  avec  celui  des  Brafiiiens.  Cet  exem- 
ple fut  contagieux  pour  Saint  Paul  ; & par  degrés  il  fortit , du  mélange 
des  deux  Sangs , une  génération  perverfe  , dont  les  défordres  furent  pouf- 
fés  fi  loin  , qu'ils  firent  donner  a ces  Metifs  , le  nom  de  Mamelus  , pour 
exprimer  apparemment  leur  relfemblance  avec  ces  anciens  Brigands  d’E- 
gypte. 

Les  efforts  des  Gouverneurs , des  Magiftrats , & des  Snpcrieurs  Ecclé- 
fiaftiques  ne  purent  empêcher  que  la  dillolution  ne  devînt  générale , Sc 
les  Mamelus  fccouerent  enfin  le  joug  des  Loix  divines  & humaines.  Des 
Bandits  de  diverfes  Nations  , Portugais  , Efpagnols  , Italiens  Si  Ilollan- 
dois  , qui  fuïoient  les  pourfuites  de  la  Juftice  des  Hommes  , & qui  ne 
craignoient  point  celle  du  Ciel  , s’établirent  à Saint  Paul.  Quantité  de 
Braliliens  vagabonds  s’y  ralïcmblercnt  aulli  ; & le  goût  du  brigandage  s'é- 
tant bientôt  ranimé  parmi  tant  de  gens  accoutumés  au  crime  , ils  rempli- 
rent d’horreurs  une  immenfe  étendue  de  Pais.  Le  plus  court  , obferve 
l’Auteur, eut  été  d’en  purger  la  Terre;  Si  les  deux  Couronnes  d’Efpagne 
& de  Portugal,  réunies  alors  fur  une  meme  tête,  y étoient  également  in- 
téreflees.  Mais  la  Ville,  fituée  fur  la  cime  d’un  Rocher,  ne  pouvoir  être 
foutr.ife  que  par  la  faim.  Il  falloit  des  Armées  nombreufes , que  le  Brefil 
n croit  point  en  état  de  fournir  ; fans  compter  qu'un  petit  nombre  de  gens 
déterminés  pouvoir  en  défendre  les  approches  , & que  pour  les  réduire 
il  auroit  fallu,  entre  les  deux  Nations,  un  concert  qui  ne  s’y  eft  jamais 
trouvé. 

Ce  qui  paroît  furprenaot , & ce  qui  empêcha  peut-être  qu’on  ne  prît 
du  moins  quelques  mefures  contre  les  Mamelus  , c’eft  qu’ils  n’avoient  pas 
befoin  de  iortir  de  chez  eux  pour  jouir  de  toutes  les  commodités  de  la- 
vie.  On  refpire , à Saint  Paul  de  Piratiningue , un  air  pur , fous  un  CieL 
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toujours  fcrcin.  Le  cliimc  , quoique  par  les  14  degrés  de  Latitude  Auf- 
trale  , eft  fort  tempéré.  Toutes  les  Terres  font  fertiles  & portent  de  très 
beau  Froment.  Les  Cannes  de  Sucre  y croulent  en  abondance  , & les  pâ- 
turages y font  excellens.  Ainll  l’on  ne  peut  attribuer  qu’au  goût  du  vice 
8c  du  brigandage  cette  fureur  qui  leur  a lait  longtems  parcourir  , avec 
des  fatigues  incroïables  & de  continuels  dangers  , de  vaftes  Régions  fiu- 
vages,  qu’ils  ont  dépeuplées  de  deux  millions  d’Uommes.  (7$).  D’ailleurs 
rien  n'étoit  plus  milérable  que  la  vie  qu’ils  menoienr  dans  ces  expédi- 
tions, qui  duraient  fouvent  plufieurs  années.  Il  y en  périffbir  un  grand 
nombre.  D’autres  , à leur  retour , trouvoieut  leurs  Femmes  remariées.  En- 
fin leur  propre  Pais  aurait  été  bientôt  Cins  Habitans , fi  ceux  qui  ne  re- 
venoient  point  n’euflent  été  remplacés  par  les  Captifs  qu’on  ramenoit  de 
ces  longues  courfes  , ou  par  des  Indiensavec  qui  la  Ville  é toit  en  Société. 

Les  Efpagnols  du  Paraguay  n’ont  pas  moins  fouffert,  de  ces  Ennemis 
publics  , que  les  Nations  Indiennes  qui  fe  trouvoient  expofées  à leurs 
incurfions.  Mats  l’Hiftorien  du  Paraguay  leur  reproche  de  ne  pouvoir  s’en 
prendre  qu'à  eux-mêmes  : ils  n’avoicnt  , dit-il  qu’à  foutenir  les  Réduc- 
tions , c’eft-à-dire  les  Bourgades  Chrétiennes  du  Paraguay  contre  les  Ma- 
snelus , qui  n’auraient  jamais  pû  forcer  cette  barrière.  L’intérêt  les  aveu- 
gla. Ils  ne  voïoienr , dans  ces  nouvelles  Eglifes  , qu’une  Digue  oppofée 
a leur  cupidité  5 & jamais  ils  n’ont  connu  l'avantage  qu'ils  en  pouvoient 
tirer  juftement , qu’après  la  ruine  de  cctre  Frontière.  Cependant  comme 
les  Mamelus  ne  lailTerent  pas  de  trouver  plus  de  réfiftance  qu'ils  ne  s'y 
étoient  attendus  de  la  part  des  nouveaux  Chrétiens  , 8c  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  s’affoiblir  à force  de  vaincre  , ils  eurent  recours  à la  rufe  , 
dont  ils  emploieront  plufieurs  fortes.  Celle  qui  eut  le  plus  de  fuccès  , 
du  moins  pendant  quelque  tems  , fut  de  marcher  en  petites  Trouppes  , 
dont  les  Commandans  étoient  vêtus  en  Jéfuites  , dans  les  lieux  ou  ils 
favoient  que  ces  zélés  Millionnaires  cherchoient  à faire  des  Profelytes  ; ils 
commençoient  par  y planter  des  Croix  ; ils  faifoientde  petits  préfensaux 
Indiens  qu’ils  rencontraient , ils  donnoient  des  médicamens  aux  Malades, 
& fachant  la  Langue  Cuaranie , qui  eft  la  plus  commune  dans  cette  Con- 
trée , ils  alloicnt  jufqu’i  les  prellet  d’embraflêr  le  Chriftianifme , dont  ils 
leur  donnoient  une  courte  explication.  Lotfque  ces  artifices  avoient  eu  le 
pouvoir  d'en  ralfembler  un  grand  nombre  , ils  leur  propofoient  de  venir 
s'établir  dans  un  lieu  commode,  où  rien  ne  devoit  manquer  à leur  bon- 
heur. La  plupart  fe  lailîôient  conduire  par  ces  Traîtres , qui  levant  enfin 
le  mafquc  commençoient  par  leur  lier  les  mains  , égorgeoient  ceux  qui  leur 
faifoient  craindre  quelque  réfiftance , 8c  traînoient  les  autres  à l’efclavage. 
Cependant  il  s’en  échappa  quelques-uns,  qui  répandirent  l'aliarme  ;mais 
avant  que  cette  infernale  perfidie  fut  vérifiée  , les  Jéfuites  en  reflentirent 
de  trilles  effets  , par  les  dangers  auxquels  ils  furent  expofés  dans  leurs 
courfes  Apofloliques  , &c  furtout  par  la  difficulté  qu'ils  trouvèrent  long- 
tems à fe  faire  luivre  des  Indiens. 

Toute  la  nouvelle  Hiftoire  du  Paraguay  eft  remplie  des  fanglantes  en? 

(75)  Y°ïw  l’Hiftoite  du  Paraguay , par  le  P.  Çhatlcteu. 
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treprifes  des  Mamelus  -,  & ce  fut  à l’occafion  d’un  mal , qui  croilToit  de  jour  en 

I'our , que  les  Jéfuites  obtinrent  enfin  du  Roi  d’Efpagne  la  permillion  d’armer 
eurs  Indiens.  On  ne  me  pardonnerait  pas  de  Supprimer  un  trait  fi  curieux. 

Ce  n’étoit  pas  a lie?.  , dit  le  pieux  Hiltorien  , d’avoir  rallemblc  les 
nouveaux  Chrétiens  dans  les  Réductions  , & de  les  y avoir  mis  meme 
à couvert  d’une  furprife.  Leurs  Chefs  repréfenterent  au  Supérieur  des 
Millions  , que  tandis  qu’il  n’y  aurait  point  d’égalitc  dans  les  armes  , 
les  précautions  ne  pourroent  empêcher  qu’ils  ne  luccombaflent  aux  Ma- 
melus.  Les  Millionnaires  n’en  étoient  pas  moins  perfuadés  qu’eux  ; mais 
on  s’étoit  fait  une  maxime  d’Etat , en  Efpagne , de  ne  pas  introduire 
l’ufage  des  armes  à feu  parmi  les  Indiens , & rien  n’étoit  plus  fage , en 
effet , pour  les  Indiens  en  commande , qui  vivoienc  parmi  les  Efpagnols, 
intercèdes  à leur  confervation.  On  ne  pouvoir  compter  fur  la  fidélité  de 
ces  efpeces  d’Efclaves , dont  la  fourmilion  étoit  forcée  , qu’autant  qu’ils 
ctoient  dans  l’impuilfancc  de  fecouer  le  joug.  Mais  il  n’en  étoit  pas  de 
même  des  autres  : leur  foumilfion  croît  volontaire  ; & les  avantages 
qu’ils  y avoient  trouvés  leur  en  aïant  fait  connoître  le  prix,  rien  ne  pou- 
voir les  porter  à la  révolte , aulfi  long-tcms  du  moins  qu’on  n’entrepren- 
drait point  fur  leur  liberté  , que  le  Souverain  s’étoit  engagé  à mainte- 
nir. D’ailleurs , ils  étoient  les  feuls  fur  lefquels  on  pût  compter , pour 
la  defenfe  des  Provinces  du  Paraguay  Sc  de  Rio  de  la  Plata  contre  les 
entreprilés  des  Portugais  &c  des  Indiens  du  Brelil  , qui  n’ont  détruit  les 
Villes  de  Xcres,  de  Villarica  & de  Ciudad  Real , ne  fe  fonr-ouvert  un 
chemin  au  Pérou  par  le  Nord  du  Paraguay  , & ne  fe  font  mis  en  pof- 
fellion  de  pluiieurs  belles  Mines  d’or  , telles  que  Montcgrofio  Sc  Guia- 
ta,  que  depuis  qu’on  leur  a lailTé  ruiner  les  Réductions  du  Guayra.  Il 
étoit  fort  furprenanr  que  les  Gouverneurs  Efpagnols  , à qui  l’on  avoit 
fait  plufieurs  fois  ces  reprefentations , y eulfent  li  peu  d’cgard  : ils  fe  laif_ 
foient  prévenir  par  diverfes  perfonnes  qui  n’avoient  en  vue  que  leurs  in- 
térêts propres , & qui  les  entendoient  même  très  mal , en  leur  facrifiant 
celui  de  l’Etat  & de  la  Religion. 

Dans  les  circonftances  prélentes , où  ces  faufles  idées  paroillôient  bien 
établies , un  Gouverneur , le  mieux  intentionné  , n’auroit  ofé  prendre  fur 
lui  d’autorifer  les  armes  i feu  parmi  les  nouveaux  Chrétiens  , & les  Mif- 
fionnaires  ofoient  encore  moins  le  propofer  : mais  le  P.  de  Montoya , un 
des  principaux  (74)  , devant  faire  le  voiage  de  Madrid  , on  ne  manqua 
point  de  mettre  cet  article  dans  fes  inftruCtions.  Il  en  fit  l’ouvercure  au 
Confeil  Roial  des  Indes.  Comme  il  s’étoit  attendu  à fe  voir  objeCter , que 
fi  les  Néophytes , une  fois  armés , fe  révoltoient  contre  les  Efpagnols  , il 
feroit  impoiïïble  de  les  réduire  , puifqu’on  n’avoir  pû  les  foumettre  lorf- 
qu’ils  n’avoient  pour  armes  que  leurs  fléchés  & leurs  macanas  ; il  alla 
au-devant  de  cette  objection,  en  repréfentant  que  le  delfein  des  Million- 
naires n’étoit  point  de  laifler  les  armes  â la  diferétion  de  leurs  Indiens- 
qu’ils  comptoient  de  les  garder  eux-mêmes  , avec  toutes  les  munitions 
& de  ne  les  leur  mettre  en  main  que  lorfqu’ils  feraient  menacés  de  quel- 

(74)  Voïex,  ci-dclTus,  les  Voïagcs  far  la  Rivicre  de  la  Plata. 
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“ que  irruption  de  la  part  de  leurs  Ennemis  ; de  n’en  garder  même , dans 
u les  réduaions , que  ce  qui  feroic  néceiTaire  pour  fe  garantir  d’une  fur- 
prife,  & de  mettre  |tout  le  relie  en  dépôt  dans  la  Ville  Efpagnole  de  l'Af- 
fomption.  11  ajouta  que  ces  armes  feraient  achetées  des  aumônes  qu’ils  re- 
cevraient -,  qu’il  n’en  coûterait  pas  un  fou  à la  Caille  roiale  ; & que  pour 
apprendre  aux  Indiens  à les  manier,  on  ferait  venir  du  Chili  quelques  Frè- 
res Jéfuites , qui  avoient  fervi  dans  les  Trouppes. 

Enfin  la  Cour  goûta  ces  raifons , & fut  latisfaite  des  précautions  dont 
on  avoir  eu  foin  de  les  appuïer.  Tout  fut  accordé  en  1659;  & les  Gou- 
verneurs particuliers , comme  le  Viceroi , reçurent  des  ordres  qui  furent 
bientôt  fuivis  de  l’execution.  Quelques  Efpagnols  fe  récrièrent  beaucoup  fur 
cette  innovation  : mais  le  Confcil  Roïal  des  Indes  a tenu  ferme , & les  Rois 
Catholiques  n’ont  pas  ceffe  d’approuver  fa  dccifion.  Dans  ces  derniers 
rems , Philippe  V,  jugeant  les  Millionnaires  plus  interelles  que  perfonne 
à ne  pas  fournir  que  leurs  Indiens  abufent  de  leurs  armes  , s’eli  contenté, 
dans  un  Decret  du  18  Décembre  1745  , de  recommander  au  Supérieur 
des  Réductions  d’emploïer  tous  fes  foins  pour  arrêter  les  abus  dans  leur 
fourcc , & d’informer  le  Confeil  des  moindres  defordres  : mais  comme  il 
n’ell  jamais  rien  arrivé  qui  puifie  jullifier  les  défiances , la  Cour  d’Efpagne  a 
reconnu  qu’il  n’y  avoit  point  d'établilTement  plus  fage.  Depuis  plus  d'un 
fieele , non-feulement  les  Mamelus  ôc  leurs  Alliés  , n’ont  pü  entamer  les 
Réductions  chrétiennes  , ni  pénétrer  impunément  dans  les  Provinces  où 
elles  font  établies  , mais  il  s’eft  formé  , parmi  les  Néophytes  , une  Mi- 
lice qui  fait  la  principale  reffource  du  Souverain , dans  certe  partie  de  l’A- 
mérique Méridionale , & dont  l’emploi  ne  lui  coûte  pas  plus  que  l'en- 
tretien. On  en  a vu  particulièrement , des  exemples , dans  les  différends  de 
l’Efpagne  avec  le  Portugal,pour  la  fameufe  Colonie  du  Saint  Sacrement  (75). 

En  1705  , lorfque  les  Portugais  fe  furent  emparés  de  cette  Colonie, 
le  Sergent  Major , Dom  Baltazar  Garcia  de  Ros , qui  fut  chargé  d’en  faire 
le  Siégé , & qui  y rétablit  les  Efpagnols , déclara , dans  un  Mémoire  pu- 
blic , adrelTc  au  Roi , au  Confeil  Roial  des  Indes , au  Viceroi  du  Pérou  , 
à tous  les  Tribunaux  de  l’Amérique  Efpagnolc , & aux  Officiers  des  Troup- 
pes , qu’il  avoit  toute  l'obligation  du  fuccès  aux  Indiens  des  Réductions 
au  Parana  & de  l'Uraguay , » qu’ils  s’étoient  chargés  de  tous  les  travaux  , 
•>  jufqu’à  porter,  à force  de  bras,  les  canons  pour  les  batteries  ; qu’ils 
a avoient  toujours  eu  la  tête  des  attaques,  & qu’ils  avoient  elTuïé , avec 
a la  plus  grande  intrépidité , le  feu  de  la  Place.  Les  Alfiegcs  en  eurent 
» tant  d’effioi , que  les  voïant  marcher  pour  l’affaut , ils  s’embarquèrent 
ti  fur  plusieurs  Navires , arrivés  avec  un  fecours  qui  n’eut  pas  le  tems  de 


(75)  Nous  n'entrons  point  dans  la  derniè- 
re querelle  , qui  eft  d une  autre  nature  , & 
qui  a befoin  d'éclairciffcmens  , qu'on  ne 
peut  attendre  que  de  l'avenir.  II  paraît  cer- 
tain que  les  Réductions  ont  pris  les  armes 
contre  l'EIpagne  même , àl'occalïon  de  l'ac- 
commodement des  deux  Cours  pour  cette 
Colonie  , & que  les  Indiens'  ont  été  battus 
cette  année  {«/'<)  pat  les  Trouppes  réunies 


de  l’Efpagne  & du  Portugal  : mais  quelque 
idée  qu'on  puifle  prendre  de  cette  guerre  .il 
n'cft  pas  moins  vrai  que  , depuis  cent  vingt 
ans,  les Réeuélions  avoient  été  fort  utiles  à 
l'Efpagnc  ; ce  qui  porte  à croire  que  l'affaire 
préicnrc  ne  s'éclaircira  qu'a  leur  avantage. 
Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  dcroicrc* 
Nouvelles  fout  honneur  à la  conduite  des 
Millionnaires, 

» débarquer  , 
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» débarquer , & laiirerent  dans  la  Place  toute  leur  artillerie  8c  leurs  mu- 
» nicions  «.  On  ajoute  , à l'honneur  des  mêmes  Indiens  , que  lorfqu’ils 
furent  congédiés  , ils  refuferent  généreufement  cent  quatre-vingt  mille  piaf- 
tres , que  le  Gouverneur  leur  offrit,  & qui  dévoient  leur  revenir  pour  le 
tems  de  leur  fervice  (7 6). 

La  Province  de  Guayra,  qu’on  vient  de  nommer,  toucheau  Brefil,du 
côté  de  l’Orient , eft  bordée  au  Nord  par  un  Pais  couvert  & maréca- 
geux , qui  eft  peu  connu  ; au  Midi  , par  l’Uruguay  , Se  vers  l’Oueft  par 
le  Paraguay  , quoique  dans  l’intervalle  il  fe  trouve  plufieurs  Nations , la 
plupart  errantes.  Eue  eft  traverfée  en  largeur  , Se  près  de  fon  milieu  , 
par  le  Tropique  du  Capricorne.  Son  terroir  eft  humide,  fon  climac  fort 
inégal , 8e  communément  mal-fain  : fesTerres  , à l’exception  defMontagnes, 
font  affez  fertiles  en  légumes,  en  racines  8e  diverfes  autres  Plantes  qui  de- 
mandent peu  de  culture.  Le  Pais  eft  rempli  de  Serpens , de  Vipères  8e  do 
Caymans.  Entre  plufieurs  Rivières  qui  l'arrofent , les  plus  conffdcrables,  après 
le  Parana  , font  le  Puranapané  , qui  en  reçoit  plufieurs  ..utres  , 8e  le 
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(70  Nous  ne  dérobberons  point  au  Lec- 
teur, une  autre  peinture  de  ce  Siège , qui 
pc  leur  eft  pas  moins  glorieufc.  *>  Un  Na- 
w vire  François  étant  encré  dans  le  Port 
*»  de  Buenos-Aires  , pendant  qu'on  y fai- 
*»  Toit  les  préparatifs  de  cette  expédition , 
*>  le  Capitaine  apprit  que  les  fcfpagnols 
*»  étoicnc  fans  Ingénieur,  & s'offrit  à leur 
*•  en  fervir.  Son  offre  fut  acceptée.  On  lui 
»»  donna  le  Plan  de  la  Place  qui  devoir 
*»  être  attaquée.  Enfuitc , s'écanr  informé 
quelles  étoient  les  Trouppcs  qui  devoienc 
» marcher , il  fut  étonné  que  dans  le  dé- 
aï  nombrement  qu'on  lui  en  fit  , le  Gou- 
»»  verneur  parut  faire  beaucoup  de  fond  fur 
m les  Indiens  des  Millions  des  jéfuites  , qui 
» étoicnc  attendus  au  premier  jour.  Que 
*»  v ou  Ici- vous  faire , Monficur , lui  dit-il , 
*>  de  ces  Gcns-là  ? Attendez,  pour  en  juger  , 
*>  répondit  le  Gouverneur , que  vous  les 
•»  ayiez  vus  dans  l’a&iun.  Peu  de  jours 
**  après,  on  vint  avertir  que  leur  première 
*»  divifion  paroiffoit.  Le  Gouverneur  invica 
» le  Capitaine  François  à monter  à chc- 
»>  val  avec  lui.  Bicn-tôt  ils  apperçurent  les 
» braves  Néophytes , qui  Corroient  deux  à 
**  deux  d'un  défilé  , ü qui  Ce  formoient  en 
» Bataillons  dans  la  Plaine  , leurs  armes  en 
•»  bon  état , & fui  vis  de  quelques  Pièces 
m d'artillerie  : l’ordre , le  filcnce , & la  fa- 
n cilité  de  leurs  mouvemens , caufcrenc  de 
» la  furprife  au  François.  Il  voulut  parler 
*»  en  Efpagnol  à ceux  qui  compofoicnt  la 
u prémicrc  ligne  j mais  ils  ne  lui  répon- 
*•  dirent  que  par  ces  deux  mots  los  Pa~ 
M dre  s , en  lui  montrant  les  Jcfuites  qui  les 

Jomç  XfV 


» fuivoienr.  Il  joignit  un  de  ces  Million- 
» naircs  , qui  lui  dit  que  leurs  Indiens  ne 
y parloient  point  d'autre  Langue  que  la 
» leur;  que  fi  l’on  avoir  quelque  ordre  à 
» leur  donner,  lui  & les  autres  Jcfuites 
» étoient  là  pour  leur  fervir  d'Imcrprctcs  , 
» & qu’on  pouvoir  compter  fur  une  prompte 
>»  & fidellc  exécution.  On  leur  afegna  le 
» polie  qui  écoic  expofé  au  feu  de  la  Place. 
« Ils  y répondircnt.vivcmcnt , & bientôt  ils 
m demandèrent  la  permifiion  d’aller  à l’af- 
» faur.  On  leur  dit  que  la  brèche  n'éroit 
» pas  encore  allez  grande  : ils  répondirent 
» que  c’étoit  leur  affaire  , & qu'ils  ne 
» comptoicnt  pas  moins  de  la  forcer.  On 
» leur  permit  de  fuivre  leurs  vues.  Lorsqu'ils 
>*  commcnçoicnc  à fc  mettre  en  marche  , 
» on  leur  tira  , de  la  Place  , une  volée  de 
■ canon , qu'ils  cffuïcrcnt  fans  quitter  leurs 
w rangs.  La  moufquecerie  , qui  leur  tua  aufii 
» beaucoup  de  monde,  n’eut  pas  plus  de 
» force  pour  les  arrêter.  Enfin  l'intrépidité» 
n avec  laquelle  ils  ne  ceffoient  point  d'a- 
» vancer , effraïa  les  Portugais  & leur  fit 
>»  prendre  la  fuite.  Le  Capitaine  François» 
» d’après  lequel  on  fait  ce  récit , n'admira 
» pas  moins  le  fang  froid  des  Millionnaires  , 
» qui , n'aïanc  que  leur  Bréviaire  à la  main» 
» ne  voioient  tomber  aucun  de  leurs  Gens 
» fans  courir  à lui  , 8c  s'expofer  au  feu  le 
» plus  vif,  pour  l’exhortera  mourir  chré* 
»>  tiennemenr.  Ils  ne  paroiffoient  pas  plus 
» émus  que  s’ils  euffent  été  dans  leur  Eglifc. 
Hijloire  du  Paraguay , liv.  «/./>/*.  z6l 
précédentes, 
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Guibety  } fur  lequel  éroit  bâti  la  Ville  Efpagnole  qui  portoit  le  nom  de 
Villarica,  allez  proche  du  lieu  où  il  tombe  dans  le  Parana,  donc  toutes 
les  Rivicres  de  la  meme  Province  font  tributaires. 

A l'Oueft  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent , vers  les  vingt-huit  ou 
vingt-neuf  degrés  de  Latitude  Auftrale  , on  trouve  un  Lac  de  quarante 
lieues  de  long  , mais  d'une  largeur  peu  proportionnée  Sc  fort  inégale. 
Dans  les  anciennes  Canes , il  porte  le  nom  des  Carararas  ; Sc  dans  les 
plus  récentes , celui  d'Ibera.  Sa  figure  eft  irrégulière  : il  a , dans  fa  par- 
tie Méridionale  , deux  Pointes  qui  avancent  dans  le  Lac  , Sc  d’où  forcent 
deux  petites  Rivières , dont  l'une  fe  décharge  dans  Rio  de  la  Plata , Sc 
l’autre  dans  l’Uruguay  ; la  première , fous  le  nom  de  Rio  Mirinay  ; la  fé- 
condé j fous  celui  de  Rio  Corriemes.  Un  Millionnaire  dit  que  ce  Lac , 
ou  , comme  il  s'exprime  , le  Marais  des  Caracaras  , communique  avec 
le  Parana  ; maison  a fait  obferver  , dans  les  Voïages  fur  Rio  de  la  Plaça, 
qu’on  donne  fouvenc  à ce  Fleuve  le  nom  de  Parana , depuis  fa  jonûiort 
avec  le  Paraguay  , jufqu'à  ce  qu'il  reçoive  les  eaux  de  l’Uruguay.  Le  Lac 
des  Caracaras  a des  Iles  flottantes , qui  fervent  de  retraite  à des  Sauvages 
de  différentes  Nations. 

Derrière  les  premières  Capitainies  du  Brefd  , mais  à quinze  journée» 
de  la  Mer  , régné  pendant  deux  cens  lieues , de  l'Eft  à l’Oueft , une  chaîne 
de  Montagnes  nommées  Tapé  qui  commence  à huit  journées  de  l’U- 
raguay.  On  y trouve  des’ Vallées  fertiles,  & de  fort  bons  pâturages.  Le» 
Jéiuites  du  Paraguay  y avoient  établi  quantité  de  Rédudions  , dont  la 
plupart  ont  été  ruinées  par  les  Mamelus. 

On  ne  penfe  point  ici  à donner  les  noms  de  tous  les  Pais  Sc  de  tous 
les  Peuples  qui  Dordent  le  Brefil , dans  une  auflî  vafte  étendue  que  celle 
qu’on  a reprefentée  , depuis  Rio  de  la  Plata  jnfqu’au  Fleuve  des  Ama- 
zones. Outre  que  la  plupart  n’ont  jamais  été  bien  connus  , les  tranfmi- 
grations  continuelles  d’un  grand  nombre  de  Nations  barbares  ont  mi» 
une  extrême  confufion  dans  les  témoignages  des  Voïageurs  & des  Hifto- 
riens.  Ajoutons  que  les  Rédu&ions  Chrétiennes  , formées  ordinairement 
fous  des  noms  modernes,  Sc  fouvent  ruinées  par  les  Mamelus , ou  tranf- 
férées  d’un  lieu  à l’autre , pour  évicer  leurs  incurfions  , font  une  autre 
fource  d’obfcurité  (77).  Mais  il  paroîc  que  dans  le  Brefil  même,  les  Por- 
tugais ont  apporté  plus  de  foin  i connoitrc  les  premiers  Habitans  qu’il» 
y ont  trouves.  Un  Anglois , auflî  curieux , dans  fes  Voïages , de  connoî- 
tre  les  Hommes  que  la  fituation  des  lieux  , s’eft  fait  auflî , pendant  plu- 
fieurs  années  de  léjour  en  différentes  parties  du  Brefil , une  étude  d’ob- 
ferver  les  différentes  races  des  Indiens  : c’eft  Knivet , qu’on  a déjà  cité. 
Enfin  Laet , perfuadé  que  cette  connoiflance  des  noms  certains  eft  fort  im- 
portance , pour  démêler  l’origine  des  Nations  qu’on  ne  cefle  point  de  dé- 
couvrir dans  l’intérieur  du  Continent  , a pris  la  peine  de  recueillit  ce 
qu’il  a trouvé  de  mieux  éclairci  dans  ces  deux  fources.  Nous  ferons  un- 
court  extrait  du  fien. 

(77)  Delà  vient,  peut-être , qne  la  nouvelle  Hiftoirc  du  Paraguay  n*eft  pas  auflî  tnC- 
«ruâivc  qu'il  feroit  à defiier,  pour  la  connoiflance  Géographique  du  Pais.  C’eft  un  repto» 
ehc  qu'on  lui  a fait  dans  l'Année  littéraire. 
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II  commence  par  obferver  que  les  Indiens  du  Brefîl  ne  parlent  point  la 
meme  Langue  ; que  cependant  il  y en  a une  qu’on  petit  nommer  plus  gé- 
nérale que  les  autres , parcequ'elle  eft  celle  de  dix  Nations  qui  habitent  le 
rivage  Sc  quelques  parties  de  l’intérieur  des  Terres.  La  plupart  des  Portu- 
gais l’entendent.  Elle  eft  facile  , abondante , & même  allez  agréable.  Les 
Enfans  Portugais , ncs  ou  élevés  dans  le  Pais  , ne  la  lavent  pas  moins 
parfaitement  que  les  Habitant  naturels  , furtout  dans  la  Capttainie  de 
Saint  Vincent  ; Si  les  Jéfuites  n’en  emploient  pas  d’autre  avec  ces  Peu- 
ples , qui  font  d’ailleurs  les  plus  humains  de  tous  les  Barbares.  C’efl  avec 
leur  fecours  que  les  Portugais  ont  fournis  les  autres  Nations  , & qu’ils  onc 
ch  a lie , ou  détruit , celles  qui  ont  entrepris  de  leur  réfifter. 

On  donne  le  premier  rang , entre  tous  les  Peuples  du  Brefîl , aux  Pe- 
tiguares  , qui  habitent  les  environs  du  Fleuve  de  Paraiba,à  la  diftance  d’en- 
viron trente  lieues  de  Femambuc  , Si  qui  ont  dans  leurs  terres  le  plus 

rrécieux  bois  de  teinrure.  Une  Relation  anonyme , mais  qui  pafle  pour 
Ouvrage  d’un  Jéfuite  Portugais  , leutj  attribue  beaucoup  d'affection  pour 
les  François,  avec  lefquels  ils  s'allièrent  même  par  des  Traités  & des  Ma- 
riages, jufqu'à  l’année  1584,  que  les  Portugais  s'établirent  dans  la  Ca- 
pitainie  de  Paraiba , fous  la  conduite  de  Diego  de  Flores  Si  de  Frtichiofo 
Barofa.  Une  grande  partie  de  cette  Nation  conferve  encore  le  fouvenir 
de  fes  anciens  Alliés , qui  leur  fait  détefter  fes  derniers  Maîtres  , & qui 
les  difpofe  toujours  à prendre  parti  contr’eux  , comme  les  Hollandois  l’ont 
éprouvé. 

Ils  avoient  pour  voifïns  la  Nation  des  Fiatans  , autrefois  nombreufe , 
mais  aujourd'hui  prefque  entièrement  détruite.  Les  Portugais,  aïant  reconnu 
quelle  étoit  fort  unie  avec  celle  des  Petiguares , emploïerent  l’artifice  pour 
les  divifer  •,  & lorfqu'ils  furent  parvenus  à les  mettre  en  guerre  , ils  don- 
nèrent à leurs  propres  Alliés  la  permifiïon  de  manger  les  Viatans,dont  une 
partie  fut  cruellement  dévorée.  Enfuite  ils  fe  faifirent  facilement  du  refte, 
qu’ils  vendirent  pour  l’efclavage  , ou  qu’ils  forcèrent  de  les  fervir  eux- 
mêmes  à Femambuc  , où  la  plupart  périrent  de  mifere. 

Depuis  Rio  Real  jufqu’à  l’extrémité  de  la  Capitainie  d’Ilheos  , on  trouve 
la  grande  Nation  des  Tupinabes  (78) , qui  s’eft  divifée  en  un  grand  nom- 
bre de  branches , entre  lefquelles  il  y a peu  d’union.  Ceux  , qui  ont  leur 
établilfement  vers  la  Baie  de  tous  les  Saints  , font  continuellement  en 
guerre  avec  ceux  qui  habitent  vers  Camanu. 

Les  Caetas  occupoient  autrefois  les  bords  du  Fleuve  de  Saint  François , 
& portoient  une  haine  mortelle  aux  Indiens  les  plus  voifïns  de  Femambuc. 

Entre  la  Capitainie  d’Ilheos  & celle  de  Spiritu  Santo  , on  trouve  les 
Tupinaques,  partis  anciennement  des  environs  de  Femambuc,  pour  s’é- 
tablir fur  cette  Côte , où  leur  Colonie  devint  très  nombreufe  ; mais  elle 
eft  aujourd'hui  fort  diminuée.  De  tous  les  Barbares  , ils  paflent  pour  les 
plus  opiniâtres  dans  leurs  erreurs,  pour  les  plus  vindicatifs , & les  plus  livrés  à 
la  Polygamie.  Cependant  ceux  qui  embraftent  le  Chriftiamfme  y de- 
meurent conftamment  attachés. 


(78)  Apparemment  ceux  qui  onc  été  nommés  Topinambour  , te  qne  leur  difpeifio» 
Elit  rencontrée  de  toutes  parts. 
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Les  Tupiques , qui  defeendent  des  Tupinaqucs , habitent  l’intérieur  du 
Pais,  depuis  la  Capitainie  de  Saint  Vincent  jufqu'à  celle  de  Fernambuc. 

Ils  formoient  autrefois  une  Nation  considérable  ; mais  la  perfécution  des 
Portugais , qui  les  enlcvoient  pour  l’efclavage  , a fait  chercher  d’autres 
retraites  au  plus  grand  nombre.  Ils  ont  pour  voifins  les  Apigapilangas  , 
les  Mariapigtangas  ,6c  les  Guaracas.  Cette  derniere  Nation  , qui  le  nom- 
me aufli  les  Patas  , pone  une  haine  mortelle  aux  Tupinaqucs. 

Les  Tummimives  habitent  les  environs  de  la  Vrllede  Spiritu  Santo , fié  . 
ne  haïffent  pas  moins  les  Tupinaques  : mais  il  n’en  relie  aujourd’hui  qu’un 
très  petit  nombre. 

Les  bords  de  Rio  Janeiro  étoient  autrefois  habités  par  les  Tamvias  ; 
mais  les  Portugais , en  s’y  établiflant , ont  ptefqu’entierement  détruit  cette 
Nation.  Ses  relies  fe  font  retirés  dans  le  Comment  , où  ils  portent  au- 
jourd'hui le  nom  d’Ararapas. 

Tout  le  rivage  , dans  un  efpace  d’environ  quatre-vingt  lieues  , entre 
la  Capitainie  de  Saint  Vincent  fi c.  l’embouchure  de  Rio  de  la  Plata  , ett 
occupé  par  les  Caras  , Nation  extrêmement  nombreufe , fie  mortelle  en- 
nemie des  Tupinaques. 

On  trouve , de  part  fie  d’autre , quantité  de  branches  d’une  Nation 
nommée  les  Tapuyas  , qui  ont  pris  diflérens  noms  dans  cette  variété  d’é- 
tablillcmcns.  Celle  qui  fe  nomme  les  Guaymuras  eft  voilïne  des  Tupina- 
ques , à fept  ou  huit  lieues  de  la  Mer , fié  s’ell  tort  étendue  dans  l’in- 
térieur des  Terres.  Les  Indiens  de  cette  Nation  font  de  haute  taille,  in- 
fatigables au  travail , fie  d’une  agilité  furprenante.  Ils  ont  les  cheveux  noirs 
fie  longs.  On  ne  leur  connoît  point  de  Villages,  ou  d’autres  Habitations 
régulières.  Ils  mènent  une  vie  errante  , fie  portent  le  ravage  dans  tous  les 
lieux  dont  ils  peuvent  approcher.  Leurs  alimens  font  des  racines  fié  des 
fruits  crus , ou  la  chair  des  hommes  qui  tombent  entre  leurs  mains.  Ils 
ont  des  arcs  d’une  grandeur  fié  d’une  force  fingulicres  , fié  des  malfues , 
armées  de  pierre , dont  ils  écrafent  la  tête  à leurs  Ennemis.  Leur  cruauté 
les  a rendus  redoutables  à tous  les  autres  l labitans  du  Rrcfil , fans  en  ex- 
cepter les  Portugais. 

On  compte  entre  les  branches  des  Tapuyas  , toutes  les  Nations  fui- 
vantes  : les  Tucanucos  , qui  habitent  les  Plaines  de  Caatinga  , vêts  Rio 

ârande  , derrière  la  Capitainie  de  Porto  Seguro  j les  Kacios  , établis  pré» 
’Aquitigpé  ; plus  loin  , les  Oquigtaioubas  , fié  les  Pahis  , qui  fe  cou- 
vrent le  corps  d'un  tunique  de  chanvre  fans  manches  , fié  qui  ont  une 
Langue  particulière  ; enfuite  les  Axos  , les  Aqu'uigpas  , fié  les  Iairatios  ; 
fur  la  même  ligne  , les  Mandcvis  , les  Macutuos  fié  les  Naporas  , qui 
exercent  l'agriculture  ; les  Cuxaras  fié  les  Kuhinuos  , qui  habitent  de  gran- 
des Plaines  intérieures.  Allez  proche  de  la  Baie  de  tousles  Saints  , on  trouve 
les  Guayavas , qui  ont  leur  propre  Langue  ; fié  dans  le  même  quartier  , 
les  Taicuivios  fié  les  Corivios  , qui  ont  des  habitations  fixes.  Ces  trois  Peu- 
ples font  liés  aux  Portugais  par  d'anciens  Traités.  Les  Pigmvès  ont  aufli 
des  habitations  régulières.  Les  Obacatiarès  occupent  les  Iles  du  Fleuve 
Saint  François.  Les  Anhelimcs  , les  A racial  os  fié  les  Caiviaris  habitent  dans 
des  cavernes  fié  des  loges  foûterraines.  Les  Canucuiarcs  ont  les  mammei- 
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les  pendantes  jufqu’aux  cuilfes,&  font  obligés  de  fe  les  lier  dans  leurs 
coudés  (7y).  Les  Jobioras-Apuyarcs  font  un  Peuple  errant,  qui  n'a  pour 
armes  que  des  bâtons  brûlés  par  le  bout.  Dans  une  multitude  d’Antropo- 
phages , les  Cmnpehas  font  prefque  les  fculs  qui  ne  mangent  point  de  chair 
humaine  : mais , errans  comme  les  autres , ils  coupent  la  tête  à leurs  En- 
nemis , & la  portent  fufpendue  à leur  côté.  Les  Guayos  ont  leurs  domi- 
ciles : ils  font  redoutables  par  l’art  qu’ils  ont  d'empoifonner  leurs  Hechcs. 
Les  Cincis  , les  Pahaivts  , les  Jaicuives  , les  Tupiois  , les  Maracaguacos  t 
les  Jaracuvès  , les  Tapccuv'cs , les  Anacubs  les  Piracubs  , les  Taraguar- 
gas  j les  Pahacuvbs  , les  Parapoces  , les  Caraciboins  , les  Caracuivbs  , les 
Alaimimu  , font  des  Alliés  ou  des  Dcfcendans  des  Guaymurès,  quoiqu'ils 
parlent  une  Langue  diflerente.  Les  Aturaras  _,  les  Cuigtas  Si  les  Guipas 
nabiroicnt  autrefois  les  environs  de  Porto  Seguro.  Les  Gruigravibas  Si  les 
Augararïs  n’étoient  pas  éloignés  du  rivage  , entre  Porto  Seguro  & la  Ca- 
pitainie  deSpiritu  Santo. 

Les  Amixocoros  & les  Carajas  poflfedent  encore  le  Pais  intérieur , au 
Nord  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent.  Vers  Aquirigpé  , on  trouve  les 
Apetupas  , les  Caraguatayras , les  Aquigiras  , Si  les  Tapiguiris,  Peuple  lî 
petit , quoique  robufte  , que  les  Portugais  lui  donnent  le  nom  de  Pyg- 
mées ; les  Quinciguigis , qui  font  cxcclïens  Cavaliers , les  Quajeras  6c  les 
Anaguigis. 

Les  Guaitacas  habitent  la  Côte  , entre  la  Capitainie  de  Spiritu  Santo 
& le  fleuve  Janeiro.  Ils  aiment  le  grand  air  , Si  fuient  les  Bois.  Jamais 
on  ne  les  trouve  dans  leurs  Cabanes , que  dans  le  rems  du  fommeil.  Les 
Ighigranupanis , étroitement  alliés  avec  les  Guaimurcs,  Si  leurs  Adbciés 
ordinaires  dans  leurs  cxcurüons  , jettent  la  terreur  par  l'ufage  qu’ils  ont 
de  faire  un  grand  bruit  avec  des  bâtons  de  bois  fonore  , qu’ils  battent 
l'un  contre  l’autre.  Les  Quirigujas , chalfés  par  les  Topinamboux  des  lieux 
qu’ils  occupoienc  fur  la  Baie  de  tous  les  Saints , dont  ils  étoier.t  les  prin- 
cipaux Habitans , & qui  tiraient  d’eux  le  nom  de  Quirimures , ont  choili  leur 
rerraite  vers  le  Sud.  Les  Maribucos  habitent  près  de  Rio  Grande  ; les  Ca- 
taguas  vis-â-vis  de  Jequericaré , entre  les  Capirainies  de  Porto  Seguro  Si  de 
Spiritu  Santo  ; les  Tapuxenquis  Si  les  Amacaxis  , Ennemis  des  Tupinaques, 
vers  Saint  Vincent,  dans  l'intérieur  des  Terres  -,  & dans  la  même  Contrée 
les  Noncas  , les  Apuys , les  Panaguiris  , les  Digrargis  , les  Pyrivis  les 
Anciuvis  , Si  les  Guaracativis. 

Ainfi  l'on  ne  compte  pas  moins  de  foixante  feize  Sociétés  de  Tapuyas, 
dont  la  plupart  ne  parlent  plus  la  même  Langue , Peuples  féroces , indomp- 
tés , qui  font  en  guerre  continuelle  avec  tous  les  autres , â l’exception  néan- 
moins d’un  petit  nombre  , qui  habitent  les  bords  du  Fleuve  Saint  Fran- 
çois, ou  qui  font  voifins  des  Colonies  Portugaifcs  (80). 

Knivet  nomme  quelques  autres  Nations.  Les  Petivares , auxquels  il  fait 
habiter  un  très  grand  Pais , dans  la  partie  Septentrionale  du  flrefil , font 
dit-il  , beaucoup  moins  barbares  que  les  autres  Sauvages  de  ces  Provinces  ■ 
ils  reçoivent  allez  civilement  les  Etrangers  , Si  ne  lailTent  pas  d’être  fort 

(79)  On  ne  parle  apparemment  que  <le  leurs  Femmes. 

!?°)  Lntt , Dcfcripuon  des  Indes  Occidentales,  1. 14,  c.  j. 
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braves  à la  guerre.  Leur  fkature  eft  médiocre.  On  leur  perce  les  levres  , dans 
l'enfance  , avec  une  pointe  de  corne  de  Chevre  ; & lorsqu'ils  font  fortis  de 
cet  âge  , ils  y portent  de  petites  pierres  vertes  , dont  ils  tirent  tant  de  va- 
nité , qu'ils  meprifent  toutes  les  Nations  qui  n’ont  pas  cet  «ornement.  On 
ne  leur  connoît  aucune  Religion.  Ils  prennent  autant  de  Femmes  qu’ils 
en  peuvent  nourrir  ; mais  ils  ne  permettent  aux  Femmes  que  le  commerce 
d’un  feul  Homme.  En  guerre , elles  portent  dans  des  paniers  , fur  leur 
dos  j les  provifîons  de  vivres , qui  font  des  racines  , de  la  venaifon  8c  de 
la  volaille.  Pendant  leur  grade  lie  , le  Mari  ne  tue  aucun  Animal  Femelle 
dans  l’opinion  que  leur  fruit  s’en  relTentiroit.  Lorsqu'elles  font  délivrées  , 
il  fe  met  au  lit , pour  recevoir  les  félicitations  de  tous  fes  Voiiins.  Dans 
leurs  courfes  par  aes  Pais  déferts  , où  ils  craignent  de  voir  manquer  leurs 
provifîons  , ils  portent  une  grande  quantité  de  Tabac  , dont  ils  mettent 
les  feuilles  entre  leurs  gencives  & leurs  joues , en  (aillant  diltiller  leur  fa- 
live  par  le  trou  qu’ils  ont  aux  lèvres.  Leur  humanité  pour  les  Etrangers 
n’empêche  point  qu’ils  n’immolent  cruellement  leurs  Ennemis  , pour  en 
dévorer  la  chair.  Ils  habitent  de  grandes  Bourgades  -,  & chacun  a fon  champ 
dillingué  , qu'il  cultive  foigneufement. 

Le  même  Voïageur  place  fur  la  Côte  de  l'Océan  Atlantique  , entre  Fer- 
nambuc  8c  la  Baie  de  tous  les  Saints,  les  Moriquilis , race  de  Tapuyas, 
dont  les  Femmes  , quoique  d’une  figure  agréable , font  fort  bclliqucufes. 
Cette  Nation  palfo  la  vie  dans  des  Forêts  , comme  les  Bêtes  Sauvages  , &C 
s’étend  jufqu’au  Fleuve  Saint  François.  Rarement  elle  attaque  fes  Enne- 
mis â force  ouverte  ; elle  emploie  les  embufeades  & la  rufe  , avec  d’au- 
tant plus  de  fuccès  , qu’elle  eft  d’une  vîtelTe  extrême  â la  courfe.  Elle  dé- 
vore aulfi  fes  Captifs. 

Knivet  remarque , fur  les  Topinamboux  qui  habitent  la  Baie  de  tous 
les  Saints  , qu’ils  ont  les  mêmes  ufages  8c  les  mêmes  ornemens  que  le* 
Petivarès  •,  qu’ils  parlent  la  même  Langue  , & que  leurs  Femmes  palfene 
pour  belles  ; mais  qu’ils  different  de  tous  les  autres  Indiens  par  l’ufage  qu’ils 
ont  de  lailfer  croître  leur  barbe. 

Dans  la  Capitainie  de  Spiritu  Santo , Knivet  compte  une  Nation  très 
féroce , qu’il  nomme  les  Tomomymïs , 8c  contre  laquelle  il  fit  fouvent  la 
guerre  au  Service  des  Portugais.  Il  attaqua  une  de  leurs  Villes,  nommée 
Morogegés  ; car  il  croit  pouvoir  donner  le  nom  de  Villes  i leurs  Habita- 
tions , qui  font  en  grand  nombre  fur  le  Fleuve  de  Paraiba.  Elles  font  re- 
vêtues , en  dehors , aune  enceinte  de  grades  pierres , difpofées  en  maniéré 
de  PalilTades  j & par  derrière,  d’un  mur  de  Cailloux.  Les  toits  des  Mai- 
fons  font  d’écorce  d’arbres,  & les  murailles  d’un  mélange  de  folives  8C 
de  terre  , dans  lequel  ils  laiflent  des  trous  pour  lancer  leurs. fléchés.  » No- 
•i  tre  Armée , raconte  Knivet , écoir  compofée , pour  ce  Siège  , de  cintf 
m cens  Portugais  & de  rrois  mille  Indiens  Alliés;  cependant  les  Tomomy- 
« mis  firent  des  forties  fi  violentes , qu’ils  nous  obligèrent  de  nous  retran- 
•»  cher  nous-mêmes  8c  de  faire  demander  du  fecours  à Spiritu  Santo.  Ces 
u Barbares  fe  montraient  audacieufement  fur  leurs  murs  , ornés  de  plu- 
» mes , 8c  le  corps  teint  de  rouge  ; ils  fe  mettoient  fur  la  tête  une  forte 
» de  petite  roue  combuflible , à laquelle  ils  mettoient  le  feu  ; & la  fai- 


Digitized  by  Google 


DES  VOÏAGES.  Liv.  VI. 


l6f 


» fant  tourner  dans  cette  fnuation , ils  nous  crioient  de  toutes  leurs  for- 
» ces.  Lovai  eyavi  Pomoutana  , c’eft-à-dire , vous  ferez  brûlés  de  meme. 
•«  Mais , à l’arrivée  de  nos  Auxiliaires  , ils  commencèrent  à fe  retirer  fur- 
» tivement  ; & les  Portugais  ne  s'en  turent  pas  plutôt  apperçus  , que  fe 
•»  couvrant  de  claies  de  Cannes  , à l’épteuve  des  Heclies , ils  Ce  précipitc- 
m rent  vers  le  mur , qu'ils  ne  renverferent  pas  fans  peine  , Sc  pénétreront 
» dans  la  Ville.  Ils  y perdirent  plulicurs  Soldats  ; mais  faifant  main-baffe 
» fur  les  Barbares , ils  en  tuerent  ou  prirent  environ  feize  mille.  Enfuite 
» ils  fe  rendirent  maîtres  de  quelques  autres  Villes  de  moindre  grandeur, 
» dont  les  Habitans  éprouvèrent  le  même  fort , Ce  tout  le  Pais  fut  ravage. 
»>  Delà  nous  defeendimes  , par  le  Fleuve  de  Paraiba  , jufqu'à  la  Ville  de 
» Morou  ; Sc  traverfant  la  Montagne  que  les  Bratiliens  nomment  Para- 
» piaguena  , nous  arrivâmes  à la  vue  de  Tupa  Doycra , voifine  de  Rio 
» Janeiro  , & nommée  Organa  par  les  Portugais  , d’où  nous  n’eûmes  que  le 
» Fleuve  Macccin  à defeendre  , jufqu’à  la  Ville  de  Saint  Sebaftien , où 
>•  l’Armée  fut  congédiée. 

Les  Ovaitaguafes  habitent  les  environs  du  Cap  Frio  , qui  porte  le  nom 
de  Jocox  entre  les  Indiens.  Le  Pais  eft  humide  & bourbeux.  Ces  Indiens , 
de  beaucoup  plus  haute  taille  que  les  Guaymures , laiilent  croître  leurs  che- 
veux. Ils  ont  accoutumé  leurs  Femmes  à taire  la  guerre.  Leurs  lits  ne  font 
point  des  Hamacs , comme  chez  les  autres  Nations  ; ils  couchent  à terre 
fur  un  peu  de  moulTc  , devant  leur  Foïer.  Ils  ne  font  en  paix  avec  per- 
fonne  , & leurs  plus  cruels  Ennemis  font  leurs  Voifins. 

L’Ile  Grande , fituée  à dix-huit  lieues  de  l’embouchure  du  Rio  Janeiro, 
eft  habitée  par  les  Ouaiyanaflês  , qui  ont  la  taille  fort  courte  , le  ventre 
fort  gros  , & qui  ne  fe  piquent  point  de  force  ni  de  courage.  Leurs  Fem- 
mes ont  le  vifage  allez  beau , Sc  le  refte  du  corps  très  difforme  , quelque 
foin  quelles  apportent  à le  peindre  d'une  couleur  rouge.  Les  deux  fexes 
font  egalement  jaloux  de  leur  chevelure  , qu’ils  portent  fort  longue  , avec 
une  tonfure  fur  la  tête  , en  forme  de  couronne.  Leur  principale  Habita- 
tion fe  nomme  Jaouaripipo. 

Knivet  obfcrvc , fur  les  Tupinaques  de  la  Capitainie  de  Saint  Vincent  , 
qu’ils  égorgent  leurs  Captifs  avec  beaucoup  d’appareil , & qu’ils  danfenc 
pendant  trois  jours  à cette  barbare  cérémonie. 

Les  Portés  , qui  demeurent  allez  loin  de  la  Mer  , redemblent  beaucoup 
aux  OuaiyanafTes  par  la  taille  & les  ufages  ; mais  ils  vivent  de  fruits.  Los 
Hommes  fe  couvrent  le  corps , candis  que  leurs  Femmes  vont  nues , & fe 
peignent  de  diverfes  couleurs.  Cette  Nation  cultive  la  Paix  avec  les  Por- 
tugais , & n'a  pas  moins  d’éloignement  pour  la  guerre  avec  fes  voifins. 
Elle  ne  mange  point  de  chair  humaine  , lotfqu’olle  trouve  d’autres  ali- 
mens.  Ses  Lits  font  une  efpece  de  Hamacs,  d’ccorce  d’arbres  , qu’ils  fuf- 
pendent  aux  arbres  mêmes , Sc  dans  lefquels  ils  fe  garantiflènt  des  inju- 
res de  l’air  par  de  petits  toits  de  branches  Sc  de  feuilles  entrelafTées.  Ils 
n’ont  point  d’autre  Habitation.  On  croit  que  cet  ufige  vient  de  la  mul- 
titude de  Lions  & de  Léopards  qu’ils  ont  dans  leur  Pais , Sc  dont  ils  ne 
peuvent  fe  défendre  autrement.  Leurs  feules  richcfTes  font  un  Baume  qui 
découle  de  leurs  Arbres , & qu’ils  donnent  en  échange,  wtxPortugaij  ,pour 
des  Couteaux  & des  Peignes. 
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p-  Les  Molopagues  occupent  une  vafte  Contrée,au-delà  du  Fleuve’Paraiba.' 
u On  les  compare  aux  Allemands  pour  la  raille.  Cette  Nation  eft  du  petit 
nombre  de  celles  qui  laillent  croître  leur  barbe , 6c  qui  fe  couvrent  allez 
‘ décemment  le  corps.  Leurs  mœurs  n’ont  rien  qui  bielle  l’honnêteté  natu- 
relle. Ils  ont  des  Villes  .environnées  d’un  mur  de  folives  .dont  les  inter- 
valles font  remplis  de  terre.  Chaque  Famille  habite  une  Cabane  féparée. 
Ils  reconiioillent  l’autorité  d’un  Chef  . qu’ils  nomment  Moroshova  , 8c  qui 
n’cft  diftingué  d’ailleurs  que  par  le  privilège  de  pouvoir  fe  donner  plus 
d’une  Femme.  Leurs  Terres  contiennent  des  Mines  , qu’ils  ne  prennent 
pas  la  peine  d’ouvrir  ; mais  ils  recueillent , après  les  pluies  , l'or  qu'ils 
trouvent  dans  les  torrens  Si  les  Ruirteaux,  furtoutau  pic  des  Montagnes, 
entre  lefquelles  on  vante  les  richertes  de  celle  qu’ils  nomment  Etertran- 
gi.  Il  ne  manque  , fuivant  l'Auteur , à cet  heureux  Peuple  , que  les  lumiè- 
res de  la  Religion.  Leurs  Femmes  font  belles  , fages  , fpirituelles , 6c  ne 
fouffrent  jamais  de  badinage  indécent.  Elles  portent  leurs  cheveux  fort 
longs  , Si  ne  les  ont  pas  moins  beaux  que  les  plus  curieufes  Femmes  de 
l’Europe.  Toute  la  Nation  a des  heures  réglées  pour  les  repas.  Elle  aime 
la  propreté.  EnHn  les  mœurs  Ôe  les  ufages  n’y  refientenr  point  la  barbarie, 
à l’exception  du  goût  pour  la  chair  humaine  , auquel  les  Molopaques  n’onc 
pas  renoncé  dans  leurs  guerres. 

Les  Alotayes  , qui  font  leurs  voifins , ont  la  taille  courte  , 8c  vont  nus. 
Ils  ne  lailfent  pendre  leurs  cheveux  que  jufqu'aùx  oreilles  , & ne  fouftrenc 
point  un  poil  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps  , fans  excepter  les 
l’ourcils.  Le  voifinage  des  Molopagues  n'cmpêche  point  qu’ils  n’aient  toute 
la  barbarie  des  autres  Sauvages. 

Plus  loin  , on  trouve  les  Lopis , que  les  Portugais  nomment  Bilvaros 
& qui  vivent  dans  les  Montagnes , où  ils  fe  nourrilTent  de  fruits.  Leur 
Pais  eft  fort  riche  en  métaux  6e  en  pierres  précieufes  ; mais  l’accès  en  eft 
fi  difficile,  la  Nation  fi  nombreufe  6c  li  feroce,  qu'on  n’a  point  encore 
tenté  d’y  pénétrer. 

On  pâlie  delà  chez  les  Ouayanaouajfonés , gens  (impies  8c  greffiers  , bien 
faits,  d’une  figure  agréable,  mais  lî  parefieux,  qu’ils  partent  tout  le  joue 
à dormir  dans  leurs  Cabanes  , pendant  que  leurs  Femmes  s’emploient  i 
leur  procurer  des  vivres. 

Knivet  continue  de  rapporter  les  noms  de  divers  autres  Peuples , mais 
fi  éloignés  du  Brefil , qu’ils  ne  peuvent  appartenir  i aucune  de  fes  Pro- 
vinces. 

acl  On  a du  remarquer  , dans  ce  détail , que  la  Religion  a peu  de  part  aux 
Btc-  idées  des  Brafiliens.  Ils  ne  connoilTent  aucune  forte  de  Divinité,  ils  n’adorenc 
rien  ; 6c  leur  Langue  n’a  pas  même  de  mot  qui  exprime  le  nom  de  Dieu.  Dana 
leurs  Fables  , on  ne  trouve  rien  qui  ait  le  moindre  rapport  à leur  origine, 
ou  à la  Création  du  Monde.  Ils  ont  feulement  quelques  Hiftoires  confufea 
d’un  grand  déluge  d'eau  , qui  fit  périr  tout  le  genre  Humain , à la  réfervo 
d’un  Frere  6c  d’une  Sœur , qui  recommenceront  i peupler  le  Monde.  Ce- 
pendant ils  attachent  quelque  idée  de  puillance  au  Tonnerre  , qu’ils  nom- 
ment Tupan  ; puifque  non-feulement  ils  le  craignent , mais  qu’ils  croient 
Kflir  de  lui  la  fcience  de  l'Agriculture,  y leux  tombe  point  dans  l'ef- 
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jkît  que  cette  vie  puiiïe  être  fuivie  d'une  autre , & pat  conféqnent  ils 
n’ont  pas  , non  plus , de  nom  pour  exprimer  le  Ciel  & l’Enfer  ; mais  ils  ne 
(aillent  pas  de  croire  qu’il  refte  quelque  chofe  d’eux  après  leur  mort , 
puifqu’on  leur  entend  dire  que  pluneurs  d'entr'eux  ont  été  changés  en  Dé- 
mons , & s’amufent  à danfer  continuellement  dans  des  Campagnes  agréa- 
bles & plantées  de  toutes  fortes  d’arbres. 

Ils  ont  des  Devins  , auxquels  ils  ne  s’adreflent  gueres  que  pour  obtenir 
la  fanté  dans  leurs  maladies.  Cependant  ces  Impofteurs  trouvent  le  moïen 
de  leur  en  impofer  par  des  prefnges , ou  plutôt  par  des  mouvemens  & des 
gefticulations  extraordinaires.  Ils  y joignent  des  promettes  & des  prédic- 
tions , qui  produifent  quelquefois  des  révolutions  violentes  dans  une  Na- 
tion , par  le  iimple  effet  de  l’efpérance  ou  de  la  crainte  : mais  dans  ces 
occafions , le  Devin  rifque  beaucoup  ; car  lotfqu’on  s’apperçoit  de  l’impof- 
ture  , il  eft  maffacré  par  ceux  qu’il  a voulu  tromper. 

En  général , les  Braiîliens  ont  plulïeurs  Femmes  , & les  quittent  auttî 
facilement  qu'ils  les  ptennent.  Cependant  les  Hommes  ne  peuvent  fe  ma- 
rier fans  avoir  pris  ou  tué  quelque  Ennemi  de  leur  Nation  , 8c  les  jeunes 
Filles  doivent  attendre  les  premières  marques  de  l'état  nubile.  Jufqù a ce 
tems  , l’ufage  des  liqueurs  fortes  leur  eft  interdit. 

Lery  , qui  de  tous  les  Voïageurs  s’eft  le  plus  étendu  fur  le  cara&ere  & 
les  rmxurs  des  Brafiliens  , l’a  fait  malheureufement  avec  tant  de  confu- 
fion  , que  dans  le  mélange  d’exemples , de  réffexions  , de  comparaifons 
& de  citations  étrangères,  dont  il  orne  moins  fa  narration  qu’il  ne  l’obf- 
curcir.il  n’eft  pas  aifé  de  fuivre  le  fil  du  fujet , ni  de  le  ramener  à la 
méthode  qu’on  s’eft  impofee  dans  les  extraits  de  cette  nature.  Cependant, 
c’eft  de  cette  foutcc  bourbeufe  qu’il  faut  tiret  ce  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  les  autres  , ou  ce  que  les  autres  mêmes  en  ont  emprunté. 

Premièrement , dans  la  fubdivifion  qu’il  fait  de  tous  les  Habitans  na- 
turels du  Brefil , il  ne  nomme  que  les  Margajas  , les  Ouëcacas  , les  Ma- 
guhis , les  Tapuies , 8c  les  Toupinamboux  , qu’il  écrit  Tonoupinambaoutïs  : 
mais  on  n'ignote  point  combien  tous  les  noms  Indiens  font  altérés  pat 
les  differentes  ptononciations  de  l’Europe.  En  général , fuivant  Lery  (8 1 ) , 
tous  les  Bcaüliens  mangent  les  Ennemis  qu’ils  font  en  guerre.  Ils  vont  nus , 
8c  fe  frottent  le  corps  d'une  liqueur  noire.  Les  Hommes  portent  leurs  che- 
veux en  couronne  , comme  les  Prêtres , 8c  fe  percent  la  levre  inférieure , 
où  ils  mettent  une  pierre  , qui  eft  une  efpece  de  jafpe  vert  ; ce  qui  les 
rend  fi  difformes , qu’ils  paroiftent  avoir  deux  bouches.  Les  Femmes  laif- 
fent croître  leurs  cheveux , 8c  ne  fe  percent  poiiit  les  levres  ; mais  elles 
ont , aux  oreilles  , une  ouverture  où  l’on  pafferoit  le  doigt  entier  , & qui 
fert  à foutenir  un  mélange  d’offclets  blancs  8c  de  pierres , qui  leur  pend 
fur  les  épaules. 

Les  Oueracas  font  fans  cette  en  guerre  avec  leurs  Voifins  , 8c  ne  re- 
çoivent pas  même  d’Etrangers  , cher  eux , pour  le  Commerce.  Lorfqu'ils  ne 
fe  croient  pas  les  plus  forts,  ils  fuient  d’une  vîteffe  que  l'Auteur  compare 
à celle  des  Cerfs.  Leur  air  fale  &:  dégoûtant , leur  regard  farouche  , 8c 

(Si)  Hiftoirc  d'un  Voïage , fcc.  Chapitre  VIII. 

Tome  XIV.  L1 
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leur  phyfionomie  beftiale , les  rendent  une  des  pins  odieufes  Nations  de 
l'Univers.  D’ailleurs  ils  font  diftingués  des  autres  Braiiliens  par  leur  che- 
velure , qu'ils  laiflenr  pendre  jufqu’au  milieu  du  dos , & dont  ils  ne  cou- 
pent qu’un  petit  cercle  fur  le  front.  Leur  langage  ne  refiemble  pas  non 
plus  à celui  de  leurs  plus  proches  Voifins.  C’eft  i’exrrcme  barbarie  de  ces 
indiens  , qui  n’a  point  encore  permis  de  les  engager  dans  un  Commerce 
réglé.  On  ne  traite  avec  eu*  que  de  loin  , & toujours  avec  des  armes  à 
feu , pour  réprimer  , par  la  crainte  , un  appétit  défordonné  qui  fe  réveille 
en  eux  , à la  vue  de  la  chair  blanche  des  Européens.  Les  échanges  fe  fonc 
à la  diftance  de  cent  pas  ; c’eft-â-dirc  que  de  part  & d’autre  , on  porte 
dans  un  endroit  également  éloigné  les  Marchandées  qui  font  l’objet  du 
Commerce.  On  fe  les  montre  de  loin  , fans  prononcer  un  leul  mot  , Sc 
ehacuti  lailTe  ou  prend  ce  qui  lui  convient.  Cette  méthode  s’obferve  d’af- 
fez  bonne  foi.  Mais  il  paraît  que  la  défiance}  eft  mutuelle  , & que  fi  les 
Portugais  craignent  d’être  dévorés  , les  Ouetacas  ne  redoutent  pas  moins 
l’efclavage. 

A la  réferve  de  quelques  Nations  peu  nombreufes , que  leur  petiterte 
fait  nommer  Pygmées , fans  qu’on  puifie  trouver  la  raifon  de  cette  fingu- 
laricé  dans  un  même  climat , la  taille  commune  des  Brafiliens  refiemble 
à la  nôtre  ; mais  ils  font  plus  robuftes  & moins  fujets  que  les  Européens 
au*  maladies.  On  ne  voit  guetes  enrr’eux  , de  Paralytiques , de  Boireux  , 
d' Aveugles , ni  d’Eftropiés  d’aucun  membre.  Il  n’eft  pas  rare  de  les  voir 
vivre  jufqu’i  cent  vingt  ans.  Leurs  cheveux  ne  deviennent  prefque  jamais 
gris.  Leur  humeur  eft  toujours  gaie , comme  leurs  Campagnes  font  Tou- 
jours couvertes.de  verdure.  Dans  une  continuelle  nudité  , leur  teint  n’eft 
pas  noir,  ni  même  plus  brun  que  celui  des  Efpagnols.  Cependant , i l’ex- 
ception de  leurs  jours  de  Fcte  ou  de  réjoui  fiance  , Hommes  > Femmes  » 
Enfans,  ils  font  toujours  ci  pôles  aux  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil.  Ce 
n’eft  que  depuis  lctabliflemcnt  des  Portugais , qu’ils  ont  commencé  à fe 
ceindre  uniquement  le  milieu  du  corps  , & dans  leurs  Fêtes  , à porter  de 
la  ceinture  en  bas  une  toile  blene  ou  raiée , à laquelle  il»  pendent  de  pe- 
tits os  , ou  des  Sonnertes  lorfqu’ils  peuvent  s’en  procurer  par  des  échan- 
ges. Les  Chefs  endoflent  même  alors  une  efpecc  de  manteau  ; mais  on 
s'apperçoit  que  cette  parure  les  gêne  , Sc  que  leur  plus  grande  fatisfa&ion 
eft  d’être  nus. 

Ils  ne  peuvent  fouffrir  aucun  poil , dans  route  autre  partie  du  corps  que 
la  tête.  Les  cifeaux  Sc  les  pincettes  , qui  leur  fervent  a s’en  défaire  , font 
un  des  plus  grands  objets  du  Commerce.  Ce  qu’on  a dit  de  l'_fage  qu’ils 
ont  de  le  percer  la  levre  inférieure  , eft  vrai  des  l’enfance  ; mais  dans  cet 
âge  tendre  , ils  fe  contentent  d’y  porter  un  petit  os  , blanc  comme  l’ivoire. 
A lage  viril , ils  y partent  une  pierre  , qui  eft  fouvent  de  la  longueur  d* 
doigt,  & qu’ils  ont  l’an  de  faire  tenir  fans  aucune  forte  de  lien.  Quel- 
ques-uns s’en  enchaflent  jufqucs  dans  les  joues.  Ils  regardent  comme  une 
autre  beauté  d’avoir  le  nez  plat  ; Sc  le  premier  foin  des  Pères , à la  naif- 
fance  des  Enfans , eft  de  leur  rendre  cet  imponant  fervice  : la  couleui 
noire j.  dont  ils  fe  peignent  tout  le  corps,  à l’exception  duvifage  , n’em- 
pêche point  qu’ils  n’y  joignent , en  quelques  endroits , d'autres  couches  de 
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«liverfes  douleurs  ; mais  leurs  jambes  & leurs  cuiilês  confervent  toujours 
la  même  noirceur  , ce  qui  leur  donne  , à quelque  dillance  , l’air  de  cu- 
lottes noires , abbatues  fur  leurs  calons.  Us  portent , au  cou,  des  colliers  d’os , 
d’une  blancheur  éclatante  , & de  la  forme  d'un  croilTant  , enfilés  par  le 
haut  dans  un  ruban  de  coton  ; mais  , pour  la  variété  , ils  leur  font  quel- 

S|uefois  fucceder  de  pecites  boules  d’un  bois  noir  , fort  luifanr  , dont  ils 
ont  une  autre  efpece  de  collier.  Comme  ils  onc  quantité  de  Poulets  , dont 
la  race  leur  eft  venue  d’Europe  , ils  en  choiiillent  les  plus  blancs , Sc  leur 
ôtent  le  duvet , qu’ils  teignent  en  rouge  , pour  s’en  parfemer  le  corps  avec 
une  gomme  fort  vifqueufe.  Dans  leurs  guerres  Sc  dans  leurs  Fêtes  folem- 
nelles , ils  s’appliquent , avec  de  la  cire  , fur  le  front  Sc  fur  les  joues  , 
de  petites  plumes  d’un  Oifcau  noir  qu’ils  nomment  Tucan  (Si).  Pour  les 
Feftins  de  chair  humaine,  qui  font  leurs  plus  grandes  réjouilTances  , ilsfe 
font  des  manches  de  plumes  vertes  , rouges  8c  jaunes  , entrelalTées  ou  tif- 
fues  avec  tant  d’art  , qu’on  les  prendrait  pour  un  velours  de  toutes  ces 
couleurs.  Leurs  malTues , qui  font  de  ce  bois  dur  Sc  rouge , que  nous  nom- 
mons Bois  de  Brefil,  font  revêtues  aulli  de  ces  plumes.  Sur  leurs  épaules, 
- ils  mettent  des  plumes  d’Autruches  , » dont  ils  accommodent , dit  Lcry , 
» tous  les  tuïaux  ferres  d’un  côté , 6c  le  relie  qui  s’éparpille  en  rond  , en 
» forme  d’un  petit  Pavillon  , ou  d’une  rofe  ; ce  qui  forme  un  grand  pan- 
» nache  , qu’ils  appellent  Araroya,  lequel  étant  lié  fur  leurs  reins  avec 
»•  une  corde  de  coton , l’étroit  vers  la  chair  Sc  le  large  en  dehors , vous 
..  diriez  qu’ils  portent  une  mue  à tenir  les  Poulets.  S’ils  veulent  danfer  , 
ils  prennent  des  fruits  , qu’ils  nomment  Allouai  , de  la  gtollcur  des  Châ- 
taignes ; ils  les  creufent  , les  remplirtent  de  petites  pierres , Sc  fe  les  at- 
tachent aux  jambes.  Dans  les  mains , ils  ont  des  Cafebafles  creufes  , & 
remplies  aulït  de  pierres , ou  un  bâton  d’un  pié  de  longueur , auquel  ces 
Calebaflcs  font  attachées. 

A l’égard  des  Femmes  , c’ell  dans  les  termes  du  Voïageur  qu’il  faut 
prendre  une  julle  idée  de  leur  parure  (8  j). 


(Sx)  Lcry  croit  trouver  dans  ces  tifages 
barbares  l'origine  de  quelques  modes  Fran- 
çoifes  de  fon  tems.  » Outre  la  couronne  fui 
» le  devant  Sc  cheveux  pendant  fur  le  der- 
ricre , ils  lient  Sc  arrangent  des  plumes 
a»  d'atles  d’oifeaui , dcfquelles  ils  font  des 
<>  fronteaux  , afici  rcffcmblans , quant  à la 
»»  façon  , aux  cheveux  vrais  ou  faux  , qu'on 
»>  appelle  Remîtes  ou  RatcpcnaJts  , dont 
» les  Dames  Sc  Demoifellcs  de  France , Sc 
h d'autres  Pais  de  deçà , depuis  quelque 
>>  tems  fc  font  fi  bien  accommodées  j Sc 
•>  diroit-on  qu'elles  ont  eu  cette  invention 
*»  des  Sauvages , lefqoels  appellent  cet  en- 
»>  gin  Fampcnambi.  Ubi  juv.  p.  n g. 

l*l)  Il  faut  bien  voit,  dit-il}  fi  leurs 
Femmes  Sc  Filles , lefquelles  ils  nomment 
Quoniam  , St  , depuis  que  les  Portugais  ont 
fréquenté  pat  delà  , en  quelques  endroits 
.Mac u , font  mieux  parées  Sc  attifées.  Pre- 


mièrement , outre  ce  qu'on  a dit , quelles 
vont  ordinairement  toutes  nues , aulli  bien 
que  les  Hommes,  encore  ont-elles  cela  da 
commun  avec  cnx  , de  s'arracher  tout  le 
poil  qui  croît  fur  elles  , jufqu’aux  paupières 
Sc  aux  fournis  des  yeux.  Vrai  ch  que  pour 
les  cheveux  elles  ne  les  imitent  pas  ; car  au 
lieu  qu'etix  les  tondent  fur  le  devant  Sc  ro- 
gnent fut  le  derrière , elles , au  contraire  , 
non-feulement  les  lailftnt  devenir  longs, 
mais  aulli , comme  les  Femmes  de  par  de- 
çà , les  peignent  Sc  lavent  fort  foigneufè- 
ment , les  féparenc  également  en  deux  , les 
ttoufient  quelquefois  avec  un  cordon  de  co- 
ton teint  en  rouge , Sc  les  lailTcnt  pendre  fut 
les  épaules, comme  font  celles  de  Neufchâtel 
Sc  autres  que  j'ai  vues  en  quelques  endroit* 
des  Suilfcs  ; toutefois  clics  vont  plus  commu- 
nément toutes  déchevclées.  Au  furplus  elles 
ne  fc  font  point  fendic  les  lèvres  ni  les  jouas. 
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Les  BrafiHens  fe  nourriffenc  ordinairement  de  deux  fortes  de  racine*; 
l’ Aipy  & le  Manioc.  Ces  Plantes  fe  cultivent , Ôc  n’ont  pas  befoin  d’ètre 
plus  de  trois  mois  en  terre  , pour  devenir  hautes  d’un  demi  pic  &c  de  U 
groffeur  du  bras.  On  les  fait  fccher  au  feu  fur  des  claies  ; & les  ratifiant 
avec  des  pierres  aiguifées  , on  en  fait  une  farine , dont  l’odeur  tire  fur 
celle  de  l'Amidon.  Cette  farine  fe  cuit  dans  de  grands  pots,  avec  le  foin 
de  la  remuer  jufqu’à  ce  quelle  s’épaiflifTe.  Refroidie , dans  une  certaine 
confiftance  , ion  goût  diffère  peu  de  celui  du  Pain  blanc.  Celle  dont  on 
fait  provifion,  dans  les  courfes  & les  guerres,  eft  allez  cuite  pour  fe  dur- 


ée par  confluent  ne  portent  point  de  pierre- 
ries au  vif  âge  : mais  quant  aui  oreilles , elles 
les  ont  outrageuferoent  perches , 6c  les  pen- 
dans  qu’elles  y mettent , faits  de  greffes  co- 
quilles de  mer  nommées  Fignob  , étant 
blancs , ronds  , & aufli  longs  qu’une  moïen- 
ne  chandelle  de  fuif,  cela  leur  battant  fur 
les  épaules  , meme  jufqucs  fur  la  poitrine  • 
il  fcroblc  , à les  voir  un  peu  de  loin , que  ce 
foient  oreilles  de  limiers  , qui  leur  pendent 
de  côté  & d'autre.  Touchant  le  vifaec , voici 
la  façon  donc  elles  fc  l’accoutrent  : Ta  Voifi- 
nc , ou  Compagne , avec  un  petit  pinceau  à 
la  main  , aïanc  commencé  un  petit  rond  , 
droit  au  milieu  de  la  joue  de  celle  qui  fe  fait 
peinturer,  tournoïant  tout  autour  en  rou- 
leau & forme  de  limaçon  , non-fculcment 
continuera  jufqu’à  ccqu’avcc  des  couleurs, 
bleue , jaune  6c  rouge  , clic  lui  ait  bigarré 
toute  la  face , mais  aufîi , à la  place  des  pau- 
pières Si  fourcils  arraches , elle  baille  le 
coup  de  pinceau.  Au  relie  elles  fout  de 
grands  bracelets  , de  pluficurs  pièces  d*os 
blancs  , coupés  6c  tailles  en  maniéré  de  gref- 
fes écailles  de  poillon , lefquellcs  clics  favent 
h bien  rapporter  & fi  proprement  joindre 
Tune  à l’autre , avec  de  la  cire  6c  gomme 
mcléc  parmi , qu’il  n’cll  pas  pofhble  de 
mieux.  Cela  , long  d’environ  un  |>ié  & de- 
mi , ne  fc  peut  mieux  comparer  qu  aux  braf- 
iârts  , dequoi  on  joue  au  ballon  par  deçà.  El- 
les portent  auftidc  ces  colliers  blancs , nom- 
més Bourg  en  leur  langage  , non  pas  au  cou 
comme  les  hommes , mais  entortillés  à l’en- 
tour des  bras  ; 6c  voilà  pour  quel  ufage  elles 
trouvent  fi  jolis  les  petits  boutons  de  verre 
faunes  , bleus , verds  , & d’autres  couleurs, 
qu’on  leur  porte  enfilés  , pour  trafiquer  par- 
celà.  Soit  que  nous  allaitions  en  leurs  Villa- 
ges , ou  qu’elles  vinffent  à notre  Fort , elles 
voulokm  en  avoir  de  nous  , en  nous  rréfen- 
feruant  des  fruits  ou  autres  chofcs  de  leur 
Pais  , avec  la  façon  de  parler  pleine  de  Bat- 
terie , dont  elles  ufent  ordinairement , nous 
Aompanc  la  tête,  6c.  étaient  mccfTauuncnt 


apres  nous  , difant  > Mair , dtagatorm  ama - 
bé  maroubi , c'cll-à-dirc , » François  , tu  c* 
» bon  j donne  moi  de  tes  boutons  de  verre. 
Elles  faifoient  de  même  pour  tirer  de  nous 
des  peignes,  qu’elles  nomment  Guap,  ou 
Kuapt  des  miroirs,  qu'elles  appellent  À roua 9 
6c  roue  ce  dont  elles  avoicnt  envie. 

Mais  entre  les  chofcs  doublement  étran- 
ges 6c  vraiment  émcrvcillablcs  que  j’ai  ob- 
servées en  ces  Femmes , c’cfl  qu’cncorc  qu’el- 
les ne  fc  pcinrurcnt  pas  fi  Couvent  le  corps  , 
les  bras , les  cuilfes  6c  les  jambes  , que  les 
Hommes,  même  qu’elles  ne  fc  couvrent, 
ni  de  plumaffcrics , ni  d’autres  chofcs  , cc- 

f»cndant  quoique  nous  leur  vouluflions  bail- 
er  pluficurs  fois  des  robbes  de  fiifc  6c  des 
chcmifcs , il  n’a  jamais  été  en  notre  puiiTan- 
ce  de  les  faire  vêtir  : vrai  efl  que  pour 
prétexte  , nous  alléguant  leur  coutume,  qui 
cft  qu’à  toutes  les  Fontaines  6c  Rivières 
claires  qu’elles  rencontrent , s’accroupifTàne 
fur  le  bord  , ou  fc  mettant  dedans , elles 
jettent  avec  les  deux  mains  de  l’eau  fur  leur 
tête  , 6c  fc  lavent  & plongent  ainfi  tout  le 
corps  comme  cannes  , elles  difoient  que  ce 
leur  feroic  trop  de  peine  de  fc  dépouiller  fl 
Couvent  : & quoique  nous  hilîoos  couvrir  par 
force  les  Prifonnieres  de  guerre  que  nous 
avions  achetées , & que  nous  tenions  Efcla- 
ves  pour!  travailler  dans  le  Fort  , toutefois 
aufTi-tôt  que  la  nuit  étoit  elofe , dépouillant 
fccrctemcnc  leurs  chemifcs  6c  autres  hail- 
lons qu’ou  leur  bailloit,  il  falloit  pour  leur 
plaifîr  6c  avant  que  fc  coucher , qu’elles  fe 
promenaient  toutes  nues  parmi  notre  Ile. 
Bref,  fi  c’eut  été  à leur  choix , & qu’à  grands 
coups  de  fouet  on  ne  Les  eut  contraintes  de 
s’habiller  , elles  euffent  mieux  aimé  endu- 
rer le  have  & chaleur  du  Soleil , même  s’é- 
corcher les  bras  & les  épaules  à porter  la  ter- 
re 6c  les  pierres , que  rien  endurer  fur  elles. 
Pour  les  En  fa  ns  , qu’ils  nomment  Conomi~ 
Miri  , ce  nous  étoit  un  grand  plaifîr  de  voir 
les  grandets , au-dcûous  de  trois  ou  quatre 
ans , icfqucls  fclTus  & grailcts  qu’ils  ioat  à 
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«ir.  Elles  font  toutes  deux  fort  nourtiflintes  (84)  ; & de  l’une  comme  de 
l’autre , apprêtées  avec  du  jus  de  viande , on  fait  un  mets  qui  approche 
du  riz  bouilli.  Les  mêmes  racines , pilées  dans  leur  fraîcheur , donnent 
un  jus, de  la  blancheur  du  lait  , qui  ne  demande  que  d’être  expofé  au 
Soleil  pour  s’y  coaguler  comme  le  Fromage  , & qui  fait  Snfuite  un  bon 
aliment , pour  peu  qu’il  foit  cuit  au  feu.  Comme  on  ne  fait  que  le  ren- 
verfer  dans  une  poelle  de  terre  pour  les  cuire , Lerv  le  compare  à nos 
omelettes. 

Ces  racines  fervent  auffi  à la  compofïtion  (85)  du  Breuvage  ; & l’on  ne 
fera  point  furpris  de  leur  abondance , dans  un  Pais  où  il  le  trouve  des 
Cantons  fi  fertiles , qu’en  moins  de  vingt-quatre  heures  un  jeune  Hom- 
me peut  cultiver  alTez  de  terre , pour  lui  rapporter  dequoi  vivre  une  an- 
née entière.  D'ailleurs , les  Indiens  du  Brefîl  ne  manquent  point  de  Maïz , 
auquel  ils  donnent  le  nom  d’Avari. 

Lorfqu’ils  s’alfemblent  pour  quelque  Feflin  , dont  l’occalion  la  plus  or- 
dinaire eft  le  maflâcre  de  quelque  Captif  dont  ils  doivent  manger  la  chair, 
les  Femmes  allument  du  feu  , près  des  vailTeaux  qui  contiennent  les  li- 
queurs. Elles  en  ouvrent  un  , dont  elles  tirent  4 plein  bord  , dans  une 
courge  que  les  Hommes  prennent  l'un  après  l’autre , en  danfant , & qu’ils 
vuident  d’un  feul  trait.  Ils  y retournent  tour  à tour , avec  [les  mêmes  cé- 
rémonies , iufqu’à  ce  que  le  vaifleau  foit  épuifé.  Plusieurs  jours  fe  paffenc 
dans  les  memes  tranfports  ; ou  , fi  le  plaiiir  eft  interrompu  , c'eft  par  le 
difeours  de  quelque  Brave  , qui  exhorte  les  autres  à ne  pas  manquer  de 
courage  contre  les  Ennemis  de  la  Nation. 

C’eft  un  ufage  particulier  des  Indiens  du  Brefil , de  boire  & de  man- 


fceaucoup  plus  que  ceux  de  car  deçà  , avec 
leurs  poinçons  d’os  blanc  dans  leurs  levres 
fendues  , les  cheveux  tondus  à leur  mode , 
8c  quelquefois  le  corps  peinturé  , ne  fail- 
loicnc  jamais  de  venir  en  trouppes  , danfant 
au-devant  de  nous , quand  ils  nous  voïoienc 
arriver  dans  leurs  Villages.  Lcry  allure, 
pour  conclulion  de  ce  Tableau  , « que  la  nu- 
m dité  des  Brafilicnncs  , quoiqu’on  beauté, 
» dit-il , clics  ne  cèdent  rien  aux  autres  , 
» excite  moins  les  hommes , que  les  atti» 
« fers,  fards,  faufles  perruques,  cheveux 
» tortillés  , grands  collets  fraifés , vertuga- 
» les  , robbes  fur  robbes , 8c  autres  infimes 
*>  bagatelles  dont  ks  Filles  8c  Femmes  de 
v par  deçà  fe  contrefont  & n’ont  jamais 
*>  allez.  Ubi fupra. 

(84)  La  première  Ce  nomme  Oui-pou  , 8c 
la  fécondé  Oui-antan. 

(85,)  Cette  opération  eft  fort  dégoûtante. 
Elle  cil  abandonnée  aux  Femmes  , » qui 
» commencent  par  découper  les  racines , 8c 
» les  faire  bouillir  à l'eau  dans  de  grands 
» vafes  de  terre.  On  les  retire  du  feu  lorfc 
■»  qu'elles  (ont  amollies , & on  les  laillc  un 
* peu  refroidi;.  Enfuite , pluficors  Femmes , 


» accroupies  autour  des  vafes , y prennent 
» les  molles , fe  les  mettent  dans  la  bou- 
n chc  , 8c  les  mâchent  : apres  quoi  les 
» remettant  dans  d’autres  vafes  de  terre  , 
3>  qu'on  leur  tient  prêts  fur  le  feu  , elles  les 
» font  bouillir  une  fécondé  fois,  fans  au- 
» tre  peine  que  de  les  remuer  avec  un  ba> 
» ton.  Il  ne  refte  alors  que  de  les  vcifer 
» dans  de  plus  grands  va’lfcaux  de  terre  , 
» où  elles  les  lailfcnc  un  peu  écumcr  & 
*>  cuver;  6c  ces  vailTeaux  , qui  font  étroit» 
33  par  la  bouche  , demeurent  couverts.  Il* 
33  rcllcmblcnt  aux  grands  cuviers  de  terre 
« qui  fervent  â faire  la  tefcivc  en  quelques 
33  endroits  du  Bouibonnois  6c  de  l’Auvcr- 
n gne  : les  Femmes  du  Brefil  font  aullî 
33  bouillir  8c  mâchent  de  même  les  Grains 
3>  d’Avari  pour  en  faire  une  autre  forte  de 
9i  breuvage  «*.’  L’Auteur  répété  que  ce  font 
des  Femmes  ; car  l’opinion  des  Hommes  eft 
que  fi  les  Filles  vierges  machoicnt  les  Racines 
6c  l’Avari , la  Liqueur  en  feroit  moins  bonne; 
ils  regarderaient  auffi  , comme  une  indécen- 
ce pour  leur  propre  fexe  , de  mettre  la  main 
à ce  travail,  l/btfup.  p.  14Z, 
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ger  à differentes  heures  ; c'eft-à-dire  qu’ils  s'abftiennent  de  manger  lort- 
qu’ils  boivent , & de  boire  lorfqu'ils  mangent.  Dans  les  mêmes  tems , iU 
rejettent  auflî  toute  forte  de  foins  8c  d'affaires  , fans  excepter  celles  de 
leurs  haines  & de  leurs  vangeances , qu'ils  remettent  toujours  après  avoir 
fatisfait  leurs *befoins.  Alors  ils  parlent , avec  chaleur , d’attaquer  leurs  En- 
nemis , de  les  prendre  , de  les  engraiffer  , de  les  affommer  folemnelle» 
ment  &:  de  les  manger. 

Ce  n’eft  jamais  par  des  motifs  d’intérêt  ou  d’ambition , que  les  Brafi- 
liens  fe  font  la  guerre.  Ils  ne  penfent  qu’à  vanger  la  mort  de  leurs  Parens  , 
ou  de  leurs  Amis , mangés  par  d’autres  Sauvages.  Lery  affure  qu’on  remon- 
teroit  à l’infini  , fans  trouver  d'autre  origine  à leurs  plus  fanglantes  inva- 
fions.  La  vangeance  eft  une  pafiion  fi  vive  dans  tous  ces  Peuples  , que  ja- 
mais ils  ne  le  font  aucun  quartier.  Ceux  , qui  ont  formé  quelque  liaifon 
avec  les  Européens  , reviennent  par  degrés  de  cette  férocité  ; ils  baillent  la 
vue  avec  une  forte  de  confufion  , lorlqu’on  leur  en  fait  un  reproche. 

Il  entre  peu  de  formalités  dans  leurs  guerres.  Ils  n’ont  ni  Rois  ni  Prin- 
ces , ils  11e  connoillcnt  aucune  diftinéhon  de  rangs  ; mais  ils  honorent 
leurs  Anciens  , & les  confultent , pareeque  l’âge  , difent-ils  , leur  donne 
de  l’expérience  , & que  n’étant  plus  en  état  d’agir  eux-mêmes  , ils  font 
capables  de  fortifier  les  jeunes  Guerriers  par  leurs  confeils.  Chaque  AlJeja , 
nom  qu’ils  donnent  à quatre  ou  cinq  Cabanes  fituées  dans  un  même  Can- 
ton, a pour  Dire&eurs , plutôt  que  pour  Chefs,  un  certain  nombre  de  ces 
Anciens , qui  font  en  même-rems  les  Orateurs  de  la  Société  , furrout  lorf- 
qu’il  eft  queftion  d'animer  les  jeunes  gens  à prendre  les  . armes.  Ils  don- 
nent le  lignai  du  départ , & ne  ceflent  point , dans  leur  marche , de  faire 
retentir  les  termes  de  haine  8c  de  vangeance.  A ce  cri , les  Sauvages  frap- 
pent des  mains , fe  donnent  de  grands  coups  fur  les  épaules  & les  fèffès , 
6c  promettent  de  ne  pas  ménager  leur  vie.  Quelquefois  ils  s’arrêtent , pouc 
écouter  des  Harangues  emportées , qui  durent  des  heures  entières  (86). 
Enfuite  chacun  s’arme  de  fa  Tacape  { 87),  qui  eft  une  forre  de  maffuede 
bois  de  Brcfil  , ou  d’une  efpecc  d’Ebene  noire , fort  pefantc  , ronde  à 
l’extrcmité , & tranchante  par  les  bords.  Sa  longueur  eft  de  fix  piés , fur 
un  de  large  , & fon  épaiffeur  d’un  pouce.  Ils  ont  des  Arcs  du  même  bois, 
dont  ils  fe  fervent  avec  une  adreffe  extrême  (88).  Leurs  Boucliers  font  de 
peau , larges , plats , & ronds.  Dans  cet  équipage , & parés  de  plumes  , 


lis)  Lery  affine  qu’elles  durent  quelque- 
fois fix  heures.  Ubi  Jup.v.  1 ) t. 

(87)  Ces  maffircs  reflcmblent  à celles  de 
l'Amérique  Septentrionale , qui  fe  nomment 
Macanas. 

(88)  Ils  les  nomment  Orapats.  Les  cordes 
font  de  fil  d'hetbe  , Si  ft  fortes  , quoique  très 
minces,  qu’un  cheval,  dit  l'Auteur,  y lireroit. 
Il  ajoute  que  leurs  flèches  font  longues  d'une 
brafle  . & tompnu-cs  de  trois  pièces , le  milieu 
de  tofeau , Se  les  deux  autres  parties  de  bois 
noir  : Si  font  ces  pièces , dit-il , très  bien  rap- 
portés , jointes  U liées  avec  de  petites  pelu- 


res d'arbre.  Elles  n’ont  que  deux  empennons» 
chacun  long  d'un  pié  , Icfqucls  font  fort 
proprement  liés  avec  du  fil  de  coton.  Au 
bout  d’icelles,  ils  mettent  aux  unes  des  os 
pointas , aux  autres  la  longueur  de  demi  pié 
de  cannes  feches  & dures  , en  façon  de  lan- 
cette , & piquant  de  meme  ; & quelquefois 
le  bout  d'une  queue  de  raie  . laquelle  eft  fort 
venimeufe  : meme  depuis  que  les  François 
& Portugais  avoient  fréquenté  ce  Pais , à 
leur  imitation  ils  commcnçoicnt  d'y  mettre  , 
finon  un  fer  de  flèche , du  moins  une  pointe 
de  clou.  Ibid. 
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iis  marchent  au  nombre  de  cinq  ou  fix  mille , formés  de  plufieurs  Aldejas , 
avec  quelques  Femmes  chargées  des  provifions.  Les  Généraux  font  choifis 
parmi  ceux  qui  ont  pris  ou  tué  le  plus  d’Ennemis.  Ils  ont , pour  les  fignaux 
militaires  , une  efpece  de  cornet , qu’ils  nomment  Inubia  , & des  Huttes 
d’os  , qui  font  ordinairement  ceux  des  jambes  de  leurs  vi&imes.  Quel- 
quefois leurs  Expéditions  fe  font  par  Mer  \ mais  leurs  Canots  qui  font  d’é- 
corce d’arbre , ne  pouvant  réltfter  à la  force  des  vagues  , ils  ne  s’éloignent 
gueresdu  rivage.  F.n  arrivant  dans  le  Pais  qu’ils  veulent  ravager,  les  moins 
vigoureux  s’arrêtent  avec  les  Femmes  , pendant  que  les  Guerriers  pénètrent 
au  travers  des  Bois.  Leur  première  attaque  n’eft  jamais  ouverte.  Ils  fc  ca- 
chent à quelque  diftance  des  Habitations  ennemies  , pour  chercher  l’oc- 
calion  de  les  furprendre  ; ils  attendent  les  ténèbres  , ils  y mettent  le  feu  , 
& profitent  de  la  confufion.  Ils  y exercent  toutes  fortes  de  cruautés.  Mais 
leur  principal  objet  eft  toujours  d’enlever  des  Prifonniers.  Ceux  qu’ils  tien- 
nent , & qu’ils  peuvent  emmener  dans  ces  occafions , font  gardés  foigneu» 
fement , pour  ctre  rôtis  & mangés  après  la  guerre. 

S’ils  ne  peuvent  éviter  de  fe  battre  en  pleine  Campagne  , leur  emporte- 
ment , redoublé  par  la  force  du  péril , devient  une  vraie  fureur. ..  De- 
»■  quoi  aïant  mai-même  été  Speâateur  , dit  Lery  (89) , je  puis  parler  avec 
» vérité.  Un  autre  François  & moi  , quoiqu’en  danger, fi  nous  euflions 
» été  pris  ou  rués  , d’être  mangés  des  Margajas , eûmes  une  fois  la  curio- 
» fité  d’accompagner  nos  Sauvages , lors  au  nombre  d’environ  quatre  mille, 
w dans  une  efcarmouche  qui  fe  fit  fur  le  rivage  de  la  Mer  ; & nous  vî- 
» mes  ces  Barbares  combattre  de  telle  furie  , que  gens  forcenés  & hors  de 
» fens  ne  fauroient  fis  faire.  Premièrement , quand  les  nôtres  eurent  apperçn 
» l’Ennemi  d’environ  demi  quart  de  lieue,  ilsfe  prirent  à hurler  de  telle 
« façon  , que  quand  il  eut  tonné  du  Ciel , nous  ne  Pétillions  pas  entendu- 
»>  A mefure  qu’ils  approchoienr  , redoublant  leurs  cris  , fonnant  de  leurs 
» Corners , étendant  les  bras , fe  menaçant , & montrant  les  uns  aux  au- 
••  très  les  os  des  Prifonniers  qu’ils  avoient  mangés , Ce  jufqu’anx  dent*  en- 
>»  filées,  dont  plufieurs  avoient  plus  de  deux  brades  pendues  1 leur  cou j 
*•  c’étoit  une  horreur  de  voir  leur  contenance  : mais  ce  fut  bien  pis , lorf- 
» qu’ils  vinrent  à s’approcher  ;car  étant  â deux  ou  trois  cens  pas  les  uns- 
" des  autres , ils  fe  falucrent  d’abord  i grands  coups  de  fléchés  ; & dès  la 
» première  décharge  , vous  en  eu/liez  vû  l’air  tout  chargé.  Ceux  qui  en 
» étoient  atteints  les  arrachoient  de  leor  corps  avec  un  merveilleux  cou- 
» rage  , les  rompoient  , les  mordoient  i belles  dents  , Ôc  ne  laifloienr 
» pas  de  faire  tête  malgré  leurs  bleffures  ; furquoi  il  faut  obferver  que  ces 
» Indiens  font  fi  acharnés  dans  leurs  guerres,  qu’auffi  longtems qu’ils  peu- 
» vent  remuer  bras  & jambes  , ils  ne  cefTent  point  de  combattre  , fans  re- 
*»  cnler  ni  tourner  le  dos  (79).  Quand  ils  furent  mêlés  , ce  fut  à faire  jouer 
*>  des  deux  mains  les  maffiies  de  bois  , & à fe  charger  fi  furieufemeur. 


ft»)  Pages  140  te  fuiv.  On  ne  changera 
que  les  termes  trop  fnrannés. 

(90)  L'Auteur  en  prend  occaftcn  de  ra- 
conter que  pendant  nos  guerres  civiles , il  y 
•voit  à Saint  Jean  d'Angety  , dans  le»  Itou  g- 

W 


ics  Trançoifês , deux  Soldat»  Brafîliens  -l'une 
lardicflc  Se  d'une  bTavoure  extraordinaire»,, 
nii  s’attirèrent  l'admiration  St  lu  éloges  de* 
iâkias  , p.  *414 
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» que  celui  qui  rencontrait  la  tète  de  fon  Ennemi  non-feulement  le  réh* 

» vetfoit  par  terre  , mais  l'alTommoit , comme  nos  Bouchers  font  les  Boeufs. 

» On  me  demandera  ce  que  mon  Compagnon  & moi  nous  faiiions  dans 
» cette  rude  efcarmouche  J Je  répons , pour  ne  rien  déguifer , que  nous 
« contentant  d’avoir  fait  la  première  folie , qui  étoit  de  nous  être  hafar- 
» dés  avec  ces  Barbares , & nous  tenant  à l’atriere  garde , nous  crions  feu- 
»<  lement  occupés  à juger  des  coups.  Mais  quoique  j’eulTe  vû  de  la  Gen- 
u darmerie  en  France  , tant  à pie  qu’à  cheval , je  dois  dire  que  les  mo- 
» rions  dorés  8c  les  armes  luifantes  de  nos  François  ne  m’ont  jamais  donné 
u tant  de  plaifir  que  j’en  eus  alors  à voir  combattre  les  Sauvages.  Outre 
*»  leurs  fauts , leurs  fifïlemens  ôc  leurs  adroites  palTades , c’étoit  un  mer- 
» veilleux  fpe&acle  que  celui  de  voit  voler  en  l’air  tant  de  fléchés  , avec 
« leurs  grands  empennons  de  plumes  rouges  , bleues  ôc  vertes , incarna* 
«,  tes  6c  d’autres  couleurs  , parmi  les  raïons  du  Soleil , qui  les  faifoient 
» comme  crinceller  , ôc  de  voir  aufli  tant  de  bonnets  , bracelets  & au- 
« très  équipages , faits  de  ces  plumes  naturelles  donc  les  Combattans  écoient 
» revêtus. 

. » Après  que  le  combat  eut  duré  environ  trois  heures , 8c  que  de  part 
>•  ôc  d'autre  il  y eut  un  bon  nombre  de  tués  8c  de  blelTés  , nos  Topi- 
»>  namboux  , aïant  enfin  remporté  la  viftoire  , firent  prifonniers  plus  de 
« trente  Margajas  , Hommes  6c  Femmes  , qu’ils  emmenerent  dans  leur 
•*  Pais  : 6c  quoique  nous  deux  François  nous  n’euiïions  fait  autre  chofa 
m que  tenir  nos  cpées  nues  à la  main , 6c  tirer  quelques  coups  de  pifto- 
» let  en  l’air  pour  encourager  nos  gens,  nous  reconnûmes  qu’on  ne  pou- 
» voit  leur  faire  plus  grand  plaifir  que  d’aller  à- la  guerre  avec  eux;  car 
» ils  nous  eftimerent  tellement  depuis  , que  dans  les  Villages  où  nous 
fréquentions , les  Vieillards  nous  en  marquèrent  roujoursjuus  d’amitié. 
» Les  Prifonniers  aïant  été  mis  au  milieu  de  la  Trouppe  vi&orieufe  , 
h liés  6c  garottés  pour  s’en  affiirer  mieux , nous  retournâmes  à notre  Ri- 
•>  ,viere  de  Janeiro  , aux  environs  de  laquelle  ces  Sauvages  habitoienr. 
» Comme  nous  étions  allés  à douze  ou  quinze  lieues  loin  , ne  deman- 
».  dez  pas  fi  en  paflant  pat  les  Villages  de  nos  Alliés  ils  venoient  au* 
»>  devant  de  nous , danfanr,  fautant , 6c  claquant  des  mains  , pour  non» 
*»  careflër  6c  nous  applaudir.  Il  falloir  que  les  pauvres  Prifonniers , fui- 
» vant  leur  Coutume  entr’eux  , étant  près  des  Maifons , chantaflent  3c  dif- 
» fent  aux  Femmes  ; voici  la  viande  que  vous  aimez  tant , qui  approche 
» de  vous.  Pour  conclufion  , lorfque  nous  fûmes  arrivés  devant  notre  Ile, 
•*  mon  Compagnon  6c  moi , nous  nous  fîmes  palier  dans  une  Barque  , ÔC 
« les  Sauvages  s’en  allèrent  chacun  à leur  quartier.  Quelques  jours  après  , 
« quelques-uns  de  ceux  qui  avoienc  des  Prifonniers  nous  vinrent  voir  à 
*»  motre  Fort;  6c  follicités  par  nos  Interprètes  d'en  vendre  une  partie  à Vil* 
tf  legagnon  , ils  y confentirent  pour  nous  obliger.  J’achetai  une  Femme  , 
».  ôc  fon  petit  Garçon , qui  n’avoit  pas  deux  ans , lefquels  me  coûtèrent 
»»  environ  trois  livres  de  France  en  Marchandifos  ; mais  ce  fut  aflez  mal- 
» gré  les  Maîtres  ; car  , difoit  celui  qui  me  fit  cette  vente  , nous  ne  favons 
».  ce  qui  arrivera  ! Depuis  que  Paycolas , atnfi  nommoient-ils  Villega* 
r gnon , eft  venu  en  ce  Pais  , nous  ne  mangeons  pas  la  moitié  de  nos 

» Ennemis, 
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» Ennemis.  Je  penfois  bien  garder  le  petit  Garçon  pour  moi  ; mais  Vil— 
•»  legagnon , me  faifant  rendre  mes  Marchandées , voulut  l'avoir  pour  lui. 

» Encore  , quand  je  difois  à la  Mere  que  je  l’emmenerois  en  France  , elle  ' 
» répondoir,  tant  cette  Nation  a la  vangeance  enracinée  au  cœur,  que 
*•  fans  l'efpérance  qu'elle  avoir  qu’étant  devenu  grand  il  pourrait  s’échap-  ; 
»>  per  , & fe  retirer  avec  les  Margajas  pour  les  vanger  , elle  eut  mieux  ' 
•*  aimé  qu’il  eut  été  mangé  des  Topinamboux  que  de  le  lairter  après  elle. 
On  allure  que  la  plupart  des  Braliliens  engrainent  leurs  Prifonniers  , 

Îiour  rendre  leur  chair  de  meilleur  goût  , & que  pendant  le  tems  qu’ils  1 
es  Jaillent  vivre  ils  donnent  des  Femmes  aux  Hommes , mais  qu’ils  ne 
donnent  point  d’Hommes  aux  Femmes.  Le  Maître  d’un  Prifonnier  ne  fait 
pas  difficulté  , dit-on  , de  lui  abandonner  fa  Fille  bu  fa  Sœur.  Cette  Fem- 
me lui  rend  d’ailleurs  toute  forte  de  fervices  , jufqu’au  jour  qu’il  doit  être 
malTacré  6c  mangé.  Dans  l’intervalle,  il  palTe  le  tems  a la  ChalTe  & à la 
Pêche.  Le  jour  de  la  mort  n’eft  jamais  déterminé  ; il  dépend  de  l’embon- 
point du  Captif.  Lorfqu’il  eft  venu  , tous  les  Indiens  de  l'Aldeja  font  in- 
vités à la  Fcte.  Ils  panent  d’abord  quelques  heures  à boire  8c  à danfer  ; Sc 
non-feulement  le  Prifonnier  eft  au  nombre  des  Convives  , mais  , quoi- 
qu'il n’ignore  point  que  fa  mort  approche , il  affecte  de  fe  diftinguerpar 
fa  gaiete.  Après  la  danfe  , deux  Hommes  robuftes  fe  failiffent  de  lui , (ans 
qu'il  farte  de  rélîftance  ou  qu’il  lairte  voir  la  moindre  fraieur.  Ils  le  lient 
d’une  grade  corde  au  milieu  du  corps , mais  ils  lui  lairtent  les  mains  li- 
bres ; Sc  dans  cet  état , ils  le  meneur , comme  en  triomphe  , dans  les  Al- 
dejas  voilîns.  Loin  d’en  paraître  abbatu , il  regarde  d’un  ait  fier  ceux  qui 
fe  préfentent  fur  fon  partage; il  leur  raconte  hardiment  fes  exploits , fur- 
iouc  la  maniéré  dont  il  a fouvent  lié  les  Ennemis  de  fa  Nation  , 8c  dont 
il  les  a rôtis  Sc  mangés  ; il  leur  prédit  que  fa  mort  ne  demeurera  pas  fans 
vangeance  , & qu’ils  feront  un  jour  mangés  comme  lui.  Lorfqu’il  a fervi 
quelque  tems  de  fpeétacle  Sc  reçu  les  injures  qu’on  lui  rend  , fes  deux 
Gardes  reculent , l'un  à droite  fie  l’autre  à gauche  , à la  diftanco  de  huit 
ou  dix  pics , tirant  à mefure  égale  la  corde  dont  ils  le  tiennent  lié  ; de 
forte  qu  il  ne  peut  faire  un  pas  au  milieu  d’eux.  On  apporte  à fes  piés 
un  tas  de  pierres  ; & les  Gardes,  fe  couvrant  de  leurs  Boucliers,  lui  dé- 
clarent qu’avant  fa  mort  on  lui  lairte  le  pouvoir  de  la  vanger.  Alors , en- 
trant en  fureur , il  prend  des  pierres  fie  les  jette  contre  ceux  qui  l’envi- 
ronnent. Avec  quelque  foin  qu'ils  fe  retirent  , il  y en  a toujours  un  grand 
nombre  de  bielles. 

Auflï-tôt  qu’il  a jerté  toutes  fes  pierres  , celui  dont  il  doit  recevoir  la 
mort , Sc  qui  ne  s’eft  pas  montré  pendant  toute  cette  feene  , s’avance  la 
Tacape  i la  main  , paré  de  fes  plus  belles  plumes.  Il  tient  quelques  dif- 
cours  au  Captif , 6c  ce  court  entretien  renferme  l’accufâtion  Sc  la  Sentence. 
Il  lui  demande  s’il  n'eft  pas  vrai  qu’il  a tué  6c  mangé  pluficurs  de  fes 
Compagnons  ? L’autre  fe  fait  gloire  d’un  prompt  aveu , Sc  défie  même  fon 


Compagnons  ? L’autre  fe  fait  gloire  d’un  prompt  aveu , Sc  défie  même  fon 
Bourreau  , par  une  formule  énergique  dans  les  Langues  du  Pais  ; •»  rens- 
» moi  la  liberté  , lui  dir-il , Sc  je  te  mangerai  , toi  Sc  les  tiens.  Hé  bien, 
«•  répliqué  le  Bourreau , nous  te  préviendrons.  Je  vais  t’alfommer  , Sc  tu 


o feras  mangé  ce  jour  meme.  Le  coup  fuit  aufli-tôc  la  menace.  La  Fera 
Tome  XI y.  Mm 
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me,  qui  a vécu  avec  le  Mort  , fe  hâte  d’accourir  , 8c  fe  jette  fut  fo(t 
corps , pour  y pleurer  un  moment.  C’eft  une  grimace  , qui  ne  l'empêche 
point  de  manger  fa  part  du  Malheureux  quelle  a pris  loin  d’engraitler. 
Enfuite  d’autres  Femmes  apportent  de  l’eau  chaude  , dont  elles  lavent  le 
corps.  D'autres  viennent , le  coupent  en  pièces  avec  une  extrême  promp- 
titude , 8c  frottent  les  Enfans  de  lbn  fang  , pour  les  accoutumer  de  bonne 
heure  à la  cruauté.  Avant  l’arrivée  des  Européens  , les  corps  étoienr  dé- 
coupés avec  des  pierres  tranchantes.  Aujourd'hui  les  Brafiliens  ont  des  cou- 
teaux en  grand  nombre.  Il  ne  relie  qu’à  rôtir  les  pièces  du  corps , & les 
entrailles,  qui  font  fort  foigneufement  nettoiées  : c’eft  l’office  des  vieilles 
Femmes;  comme  celui  des  Vieillards,  en  mangeant  ce  déteftable  mets, 
eft  d’exhorter  les  Jeunes-gens  à devenir  bons  Guerriers  , pour  l'honneur 
de  leur  Nation,  6c  pour  fe  procurer  fouvent  le  même  Fcftin  (91). 

L’ufage  commun  des  Brafiliens  eft  de  conferver , dans  leurs  Villages,  des 
monceaux  de  têtes  de  Morts  ; & lot fqu’ils  reçoivent  la  vilite  de  quelque 
Etranger,  ils  ne  manquent  point  de  lui  donner  ce  fpeéhcle,  comme  un 
trophée  de  leur  valeur  & des  avantages  qu’ils  ont  remportés  fur  leurs  En- 
nemis. Ils  gardent  aufti  fort  foigneufement  les  plus  gros  os  des  cuilles  6c 
des  bras  , pour  en  faire  diverfes  lortes  deFluttes  , 6c  toutes  les  dents,  qu’ils 
attachent  en  forme  de  Chapelets  , pour  fe  les  fufpendre  au  cou.  Ceux  qui 
ont  fait  plulieurs  Prifonniers  , croïant  leur  gloire  bien  établie  , fe  font 
incifer , dès  le  même  jour  , la  poitrine  , les  bras , les  cuilles  , le  gras  des 
jambes  6c  d’autres  parties  du  corps  , pour  éternifer  la  mémoire  de  leurs 
Exploits.  Lery  prit  foin  de  faire  delliner  la  figure  d'un  Bralilien  , avec 
toutes  ces  marques  d’honneur.  Enfin , s’il  arrive  que  les  Captifs  aient  eu 
quelque  Enfant  des  Femmes  qui  ont  pris  foin  de  les  engrailfer , ces  mal- 
heureux fruits  font  dévorés  , foit  en  naillânt , foit  après  avoir  acquis  un 
peu  plus  de  force. 

»<  Ils  nous  préfentoient  fouvent,  dit  Lery,  de  la  chair  humainepour 
» en  manger  ; 6c  le  refus  que  nous  en  faifions  les  chagrinoit , comme  (î 
» nous  leur  euflîons  donné  fujet  de  fe  défier  de  notre  alliance  ; fur  quoi 
» je  dois  rapporter,  à mon  grand  regret,  que  quelques  Interprètes Nor- 
*>  mans , qui  avoient  parte  huit  ou  neuf  ans  dans  le  Pais , y menant  une 


(yOtcry  uti  fupra , ch.  ij.  Il  raconte 
qu'arrivant  un  jour , fars  ctrt  attendu  , dans 
un  Village  nommé  Piravi-iou  , il  trouva 
qu’on  y alloit  ruci , avec  ces  formalités, 
une  Femme  ptifonnicre.  » M'approchant 
a>  d'elle  , dit-il , 8 1 , pour  m’accommoder  à 
» fou  langage , lui  difant  qu'elle  fe  rccom- 
» mandât  à Toupju  , quoique  ce  mot  ne 
» lignifie  pas  Dieu  pariai  eux , mais  fculc- 
a»  ment  le  tonnerre  , Se  que  je  lui  enfeigne- 
»•  roisi  le  priet;  pour  toute  réponfc  ,’ho- 
» citant  la  tête  Sc  fe  moquant  de  moi , dit  : 
» que  me  baillcras-ru  ! 8c  je  ferai  ainfi  que 
»>  tu  dis.  A quoi  lui  répliquant , pauvre  Mi- 
» férablc  , il  ne  te  faudra  tantôt  plus  rien  en 
ce  monde,  & peofe  eeque  ton  atnc  dc- 


» viendra  après  ta  mort:  elle,  s’en  riant 
» deipchcf , fut  alfomméc  8e  mourut  de 
•>  cette  façon.  Ibii.  p.  151.  Au  telle  l'Au- 
teur accufc  d'erreur  ceux  qui  ont  écrit  que 
les  Brafiliens  cmbrochoicnt  les  parties  du 
corps  pour  les  rôtir.  Ils  ont  de  grandes  8t 
hautes  claies  de  bois,  entre  lelqucllcs  ils 
les  ronflent  avec  un  mélange  de  feu  Se 
de  fumée;  ce  qui  rcflemble  à ecque  les  Fli- 
bufticts  ont  nommé  Boueantr.  Les  vieilles 
Femmes  , ajoute  Lery  , aimant  paflionné- 
ment  la  chait  humaine,  recueillent  la  graiflc 
qui  dégoûte  le  long  des  grilles  , en  léchant 
leurs  doigts,  \oili  , dit-il,  ce  qu'il  a vù. 
P-  »F7. 
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■»,  vie  d’Athces , non-feulement  fe  fouiiloienr  de  toute  forte  de  dcfordres , 
».  avec  les  Femmes , mais  fe  vantoient  d’avoir  tué  6c  mangé  des  I'riibn- 
» niers.  Un  jour , que  j’étois  avec  quatre  ou  cinq  François  dans  un  Vil- 
» lage  de  la  grande  Ile , où  l’on  retcnoit  dans  les  fers  un  jeune  Homme , 
» que  nos  Sauvages  avoient  enlevé  fur  quelque  Européens  , nous  trouvâ- 
» mes  l’occafion  de  nous  approcher  de  lui.  Il  nous  dit,  en  fort  bon  Pot- 
» tugais , qu’il  étoit  Chrétien  , 6c  qu'aïant  été  conduit  en  Portugal , il  y 
» avoit  été  baptifé  fous  le  nom  à' Antonio.  Quoique  Margaja  , 6c  dércr- 
» miné  i fournir  couragculement  la  mort , il  nous  fit  entendre  qu’il  ne 
» ferait  pas  fiché  de  nous  devoir  la  vie.  Nous  fumes  touchés  de  compaf- 
» fion.  Un  des  nôtres , Serrurier  de  profellion , qui  favoit  allez  l’Efpagnol 
» pour  entendre  quelque  chofc  au  Portugais  , lui  promit  une  lime  pour 
» couper  fes  fers , 6c  convint  avec  lui  que  fe  dérobant  à fes  Gardes , tan- 
» dis  que  nous  nous  efforcerions  de  les  amufer  , il  irait  nous  attendre 
» dans  un  petit  Bois  voifin  , où  nous  aurions  pu  le  prendre  en  retournant 
» à notre  île.  Cette  efpcrance  l’avoir  jetcé  dans  un  tranfport  de  joie.  Mais  , 
>*  fans  avoir  entendu  ce  qu’on  lui  avoit  offert  , les  Sauvages  conçurent 
» quelque  foupçon  de  notre  entretien.  A peine  fûmes-nous  fortis  du  Vil- 
» lage , qu’aïanc  appellé  leurs  Voifins , pour  a flirter  à la  mort  du  Prifon- 
» nier  , ils  le  maüacrerent  enfcmble.  Le  lendemain , nous  retournâmes 
» chez  eux  avec  une  Lime  6c  d’autres  fecours , fous  prétexte  de  leur  de- 
» mander  des  vivres;  mais,  fans  nous  répondre  , ils  nous  menèrent  dans 
» un  lieu  où  nous  vîmes  les  pièces  du  corps  d’Antonio  fur  le  Boucan; 
u 6c  s'applaudiffant  de  nous  avoir  trompés  , ils  finirent  par  nous  montrée 
» la  tête,  avec  des  éclats  de  rire.  Un  autre  jour,  deux  Portugais  fe  laif- 
» ferent  furprendre  par  nos  Sauvages  , dans  une  petite  Maifon  de  terre  , 
» afTcz  voifine  d’up  de  leurs  Forts , qui  fe  nommoit  Moripione.  Quoi- 
» qu’ils  fe  fufîent  défendus  avec  beaucoup  de  courage  , du  matin  au  foir, 
» 6c  qu’aptes  avoir  épuifé  toute  leur  provifion  de  poudre , ils  fuffent  for- 
» tis  , chacun  avec  une  épée  i deux  mains , dont  ils  avoient  fiait  un  grand 
» carnage , ils  n’avoient  pû  fupporter  une  multitude  d'Ennemis , qui  s’é- 
» raient  obrtinés  à les  prendre.  Ils  eurent  le  malheur  de  tomber  entra 
» leurs  mains.  J’achetai  la  dépouille  de  l’un  , qui  confirtoit  en  quelques 
» habits  de  Buffle.  Un  de  nos  Interprétés  eut , pour  deux  couteaux  , un 
» grand  plat  d’argent , qui  s'etoir  trouvé  dans  leur  Maifon.  Nous  apprî-, 
» mes , des  Sauvages  mêmes , qu’aptes  les  avoir  conduits  dans  leur  Ha* 
» bitation  , ils  avoient  commencé  pat  leur  arracher  la  barbe  ; qu’enfuite 
» ils  les  avoient  tués  Sc  mangés  cruellement  ; 6c  que  loin  d'ctre  attendris 
» de  leurs  plaintes  , ils  leur  avoient  reproché  de  ne  pas  favoir  mourir  avec 
» honneur. 

Enfin  , comme  tout  eft  précieux  dans  un  Voïageur  de  bonne  foi , lorf- 
qu’il  ne  raconte  que  ce  qui  s’eft  parte  fous  fes  yeux  , Lcry  ajoute  qu’un 
jour , les  Topinamboux  Alliés  des  François  , las  d’une  trop  longue  tran- 
quillité, qui  leur  faifoit  perdre  le  goût  de  la  chair  humaine  , fe  fouvin- 
» rent  qu'ils  avoient  dans  leur  voifinage  une  Habitation  de  Margajas  , qui 
» seraient  rendus  i leur  Nation  depuis  vingt  ans  , 6c  qu'ils  avoient  laif- 
« fés  vivre  en  paix.  Mais  fous  prétexte  qu'ils  étaient  irtus  de  iems  plus 
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« mortels  Ennemis  , ils  prirent  la  réfolution  de  les  détruire.  La  nuit  fur 
•>  prife  pour  cette  expédition.  Ils  firent  un  tel  carnage  , que  les  cris  de» 
.1  Mourans  fe  firent  entendre  de  fort  loin.  Plusieurs  François  , qui  en 
•»  furent  informés  vers  minuic  , partirent  bien  armés  dans  une  grande 
» Barque  , pour  fe  rendre  à ce  Village  , qui  n’étoit  pas  éloigné  du  Forr. 
» Mais  avant  qu’ils  y pullent  arriver  , les  furieux  Topinamboux  .ivoient 
» mis  le  feu  aux  Maifons , fie  lait  main-ba(Te  fur  les  Habitans  qui  en  étoient 
u fortis.  Lery  n 'croit  pas  du  détachement  François  ; mais  il  apprit  des  au*- 
tres , qu’ils  avoient  vu  quantité  d’Honrmcs  fie  de  Femmes  en  pièces  fur 
les  Boucans  , fie  des  Entans  rôtis  tout  entiers.  Quelques-uns  néanmoins 
s’étoient  fauvés  par  Mer,  à la  faveur  des  ténèbres , Sc  vinrent  demander 
un  a/.ile  dans  le  Fort  François.  Ils  y furent  reçus  fort  humainement  ; mais 
les  Topinamboux  , qui  ne  furent  pas  long-tems  fans  en  être  avertis , en 
firent  des  plaintes  fort  vives  , Sc  ne  confentirent  à les  laifier  fous  la  pro>- 
teétion  des  François , qu’apres  avoir  été  appaifes  par  des  préfens. 

On  croit  pouvoir  conclure  , de  tous  ces  récits , qu’avec  un  goût  fi  vif 
pour  la  chair  humaine , non-feulement  les  Bratiliens  fe  bornent  à manger 
leurs  Ennemis,  mais  que  dans  leurs  guerres  memes,  ils  ne  mangent  que 
ceux  qui  tombent  vils  entre  leurs  mains  , fie  qu’ils  tuent  avec  certaine* 
formalités.  On  ne  remarque  point  une  feule  fois  , qu’après  un  combat  dont 
ils  ont  remporté  l’avantage  , Sc  qui  les  a laides  maîtres  du  champ  de  Ba- 
taille , ils  le  foient  arretés  à dévorer  les  corps  des  Vaincus;  Sc  tous  leurs 
efforts  femblent  fe  rapporter  à faire  des  Prifonniets , qu’ils  vont  égorger 
dans  leurs  Villages. 

Correal  , qui  paroît  avoir  emprunté  de  Lery  une  grande  partie  de  fes 
lumières , ne  laide  pas  d’y  joindre  quelquefois  fes  propres  Obfervations.  En 
reconnoid'ant  , par  exemple,  que  les  Indiens  du  Brefil  n’ont  aucune  forte  de 
Temples  ou  de  monumens  Religieux , Sc  qu’ils  n’ont  pas  la  moindre  idée 
de  l’origine  du  Monde  , il  prétend  qu’ils  ne  font  point  dans  une  ignorance 
abfolue  de  la  Divinité , Sc  qu’ils  lui  rendent  meme  une  forte  d’homma- 
ge , en  levant  fouvent  les  mains  vers  le  Soleil  Sc  la  Lune  , avec  des  mar- 
ques d’admiration  .,  qu’ils  expriment  par  des  interjections  fort  yives.  Iln’af- 
fure  pas  moins  qu’ils  croient  l’immortalité  de  l’ame  , fie  des  punirions  pour 
le  cnme  , comme  des  récompenfes  pour  la  vertu.  En  effet  on  a vu , d’a- 
près Lery  , qu’ils  font  pader  les  gens  de  bien  , après  leur  mort , derrière 
de  hautes  Montagnes , dans  des  lieux  fort  agréables  , où  ils  ne  leur  don- 
nent pas  d’autre  occupation  que  de  rire  fie  de  danfer.  De  mauvais  cfprits, 
qu’ils  nomment  Aymans  , fie  dont  ils  fe  plaignent  d’être  fouvent  maltrai- 
tés dès  cette  vie  , font  les  Bourreaux  qu’ils  croient  deftinés  dans  l’autre  à 
tourmenter  les  Médians.  Une  autre  preuve  quipeut  leur  faire  attribuer 
quelque  lueur  de  Religion  , c’eft  qu’ils  paroifient  perfuadés  que  leurs 
Devins  font  en  commerce  avec  des  Puifiànces  invifibles  , dont  ils  reçoi- 
vent le  pouvoir  d’infpirer  de  la  force  fie  du  courage  aux  Guerriers  , fie  de 
faire  croître  les  Plantes  fie  les  fruits.  Enfin  leurs  Fêtes  ne  lailfent  aucun 
doute , d Correal , qu’ils  n’aient  la  connoifiance  d’un  Etre , ou  d’un  prin- 
cipe , fupérieur  à la  race  humaine  (91).  On  raconte  , dit-il , qu’ils  s’alfcna- 
Volages  de  Jfranjois  Coneal , Part.  1.  cbap.  7- 
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blent , à certains  jours.  Leurs  Devins , qui  prciîdent  à ces  aflemblées , en- 
tonnent des  chants  , & commencent  une  danfe  fort  vive  , en  fccouant 
leurs  Maracas  , c’eft-à-dire  des  Bâtons  garnis  de  fruits  creux  & de  petites 
pierres , qu'ils  portent  à la  main.  Dans  ce  mouvement  , & fans  ceder  de 
chanter , ils  prennent  tous  les  Acteurs  de  la  Fête , qui  fe  mettent  à chan- 
ter & à danfer  comme  eux  , avec  une  exacte  imitation  des  mêmes  poflu- 
res.  Les  Femmes  s'agitent , jufqu’à  rendre  par  la  bouche  des  flots  d’écu- 
me. Les  Flommcs  Se  les  Enfans  fe  frappent  la  poitrine  , Se  font  un  bruit 
incroiable.  Après  cette  première  feene,  on  fe  repole  ; ou  du  moins  on  prend 
un  air  plus  calme  , Se  le  ton  du  chant  devient  plus  doux.  Mais  cet  inter- 
mède eft  court.  On  recommence  à danfer,  avec  cette  différence , qu'ou 
fe  place  en  rond  , fe  tenant  par  la  main  , Se  pliant  un  peu  le  corps. 
La  danfe  continue  longtemps  dans  cet  ordre  Se  dans  cette  pofture.  Lorf- 
que  tout  le  monde  eft  accablé  de  fatigue  , on  fe  divife  en  trois  cercles , 
à chacun  defqucls  un  Devin  prefente  fa  Maraque  , d'où  il  aflitre  que  l’Ef- 
prit  leur  parle.  Il  prend  alors  de  lonp  rofeaux  , qu'il  remplit  de  tabac 
allumé  j Se  fe  tournant  de  divers  côtes , pour  en  foufllcr  la  fumée  fur  les 
Danfeurs , il  les  avertit  que  l'Efprit  leur  infpire  de  la  force  Se  du  cou- 
rage. Cette  cérémonie  dure  au  moins  fîx  ou  fept  heures.  » Il  eft  certain  , 
**  conclut  Corrcal , qu’elle  fuppofe  quelque  connoiflance  d’un  Etre  fupé- 
v rieur  , à moins  qu’on  ne  veuille  lùppofer  que  tout  ce  qui  fe  dit  dans 
»•  ces  occalions  n’eft  qu’une  formule  vuide  de  fens  , comme  je  l’ai  en- 
« tendu  foutenir  par  un  Millionnaire  Portugais.  Pour  moi  , je  fuis  per- 
» fuadé  que  partout  où  il  y a quelque  apparence  de  raifon  , il  y a aufli 
» quelque  idee  , vraie  ou  faulfc  , d’un  pouvoir  au-deflùs  de  nous  ; Sc  que 
» n les  lumières  ne  font  pas  aflez  vives  pour  éclaircir  cette  connoiflance, 
« il  s’en  conferve  toujours  quelques  traits  grofliers , que  les  plus  brutaux 
» ajuftent  à leur  maniéré  (9 3). 

Lery,  qui  fe  donne  ordinairement  pour  témoin  oculaire  , fait  une  pein- 
ture beaucoup  plus  curieufe  de  ces  Aflemblces.  Un  jour  , dit-il  dans  fon 
ftyle  naïf,  auquel  on  ne  veut  changer  que  les  termes  hors  d'ufage  , allant 
par  le  Pais  avec  un  autre  François , nommé  Jacques  Roufleau,  & un  In- 
terprète , nous  couchâmes  dans  un  Village  qui  s'appelle  Cotiva.  Le  len- 
demain , de  grand  matin  , lorfque  nous  nous  dil'poûorw  à partir  , nous 
vîmes  arriver  de  toutes  parts  les  Sauvages  des  lieux  voifins  , avec  lefquels 
ceux  du  Village  fe  joignirent  dans  une  grande  Place  ; & leur  nombre  fuc 
bientôt  de  cinq  ou  fix  cens.  La  curioflté  nous  retint.  Nous  vîmes  tout  ce 
monde  fe  fcparer  en  trois  bandes  ; les  Hommes  dans  une  Maifon  , les  Fem- 
mes dans  une  autre , & les  Enfans  dans  une  troifieme.  Nous  nous  trou- 
vions dans  celle  où  vinrent  les  Femmes  ; & comme  nous  étions  encore  i 
déjeuner , on  ne  nous  preflà  point  d’en  fortir  , mais  on  nous  recommanda 
de  nous  y tenir  tranquilles.  Celle  des  Hommes  n’en  étoit  qu’â  trente  pas. 
D’abord  nous  entendîmes  un  bruit  fourd , tel  que  celui  des  Prêtres  qui 
récitent  leur  Bréviaire.  Auflitôt  les  Femmes  , qui  croient  au  nombre  d’en- 
viron deux  cens , fe  levèrent  en  prêtant  l'oreille , & fe  fenerent  en  un 

0)1  Corrcal  , Uidtm  , p.  ci». 
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monceau.  Enfuite  les  Hommes  éleverent  peu  à peu  la  voix;  Sc  fort  diC. 
tintement  nous  les  entendîmes  chanter  enletnble , fur  deux  Notes  fort  (im- 
pies , la  fyllabe  Hc  , Hc  , Hé , qu’ils  ne  cclloicnt  point  de  répéter.  Tout 
a’un-coup  , nous  fûmes  fort  étonnés  que  les  Femmes,  fe  mettant  à leur 
répondre  , fie  d'une  voix  tremblante,  répétèrent  aufli  cette  même  fyllabe, 
& commencèrent  à crier  (î  fore , l’efpace  de  plus  d'un  quart  d'heure  , que 
les  regardant,  nous  étions  fort  embarralTés  de  notre  contenance.  Non-leu- 
lerficnt  elles  hurloient  de  toutes  leurs  forces , mais  fautant  avec  beaucoup 
de  violence,  elles  faifoient  branler  leurs  mamelles , elles  écumoient  par 
la  bouche  , fie  quelques-unes  tomboienr  évanouies.  Je  ne  puis  croire  au- 
trement , que  le  Diable  ne  leur  entrât  dans  le  corps.  D’un  autre  côté , en- 
tendant de  même  les  Enfans  crier  & fe  tourmenter  dans  une  Maifon  fc- 
parée  qui  n'étoit  pas  loin  de  nous , il  eft  vrai  que  quoiqu'il  y eût  déjà 
plus  d'une  demie  année  que  je  fféquentois  les  Sauvages,  fie  que  je  fulTô 
accoutumé  à leurs  manières , j’eus  alors  quelque  fraie ur , fie  j'eulfe  bien 
voulu  être  dans  le  Fort.  Cependant , après  ce  bruit  fie  ces  hurlemens  con- 
fus , les  Hommes  tirent  une  petite  pofe  ; fie  les  Femmes  , comme  les  En- 
fans  , demeurèrent  dans  un  profond  (ilencc.  Bientôt , nous  entendîmes  re- 
commencer les  chants  des  Hommes,  mais  avec  tant  de  douceur  fie  d'har- 
monie , qu'étant  un  peu  raffûté  par  des  fons  li  gracieux , je  voulus  fortir 
pour  les  entendre  de  près.  Les  Femmes  voulurent  me  retenir  ; fie  l'inter- 
prété me  dit  que  depuis  fix  ou  fept  ans  qu'il  étoit  dans  le  Pais , il  n’avoit 
jamais  ofé  fe  préfentet  à cos  Fêtes.  Je  demeurai  un  peu  en  fufpens  ; mais 
faifanr  réflexion  qu’il  ne  me  donnoit  aucune  raifon  de  fa  crainte  , ÔC 
comptant  fur  l'amitié  de  quelques  bons  Vieillards  de  ce  Village,  oûj'étois 
venu  pluficurs  fois,  je  n’écoutai  rien,  fie  je  me  dérobai  du  lieu  où  j'é- 
tois.  Les  Maifons  de  Sauvages  font  fort  longues , femblables  à nos  allées 
couvertes  de  treillage  , fie  revêtues  d'hetbes  jufqu’i  terre.  M'étant  appro- 
ché de  celle  où  j'entendois  continuer  les  chants , je  fis  avec  la  main  une 
petite  ouverture  au  paroi  , dans  le  feul  deffein  de  voir  librement.  Enfui- 
te , ne  voïant  point  qu’on  fe  plaignît  de  ma  hardieffe  , je  fis  ligne  aux 
deux  François,  qui  avoient  les  yeux  fur  moi.  Ils  fuivirent  mon  exemple. 
Enfin  lorfque  nous  fumes  affurcs  que  les  Sauvages  n’étoient  pas  choques 
de  nous  voir,  fie  qu'au  contraire  , ils  fuivoienr  joïeufement  le  cours  de 
leurs  chants  6c  de  leurs  danfes , nous  entrâmes  dans  la  Maifon , où  nous 
nous  retirâmes  dans  un  coin  , pour  jouir  du  fpeélade. 

La  Defcription  des  danfes  fera  reléguée  dans  une  Note  (94)  : mais  ob- 


(94)  Ne  changeons  rien  aux  termes.  ■>  Voi- 
».  ci  les  morgues  , geltcs  & contenances 
„ qu'ils  tenoient  : tous  , près  à près  l'un  Je 
».  l'autre  , fans  fe  tenir  pat  la  main , & fans 
».  bouger  d'une  place  , ains  <fta.it  arrangés 
n en  rond , courbés  fur  le  devant,  guindaut 
•.  un  peu  le  cotps , remuant  feulement  la 
»»  jambe  St  le  pié  droit , chacun  aiant  aufli 
» la  main  dextre  fur  les  fclfcs  , éc  le  bras  8c 
» !a  main  gauche  pendans  , chamoicnt  8c 
r>  danfoicuc  de  cette  fajou.  Au  furplus , à 


» caufe  de  la  multitude  , il  y avoit  trois 
» rondeaux  , 8c  au  milieu  de  chacun  trois 
m ou  quatre  de  ces  Devins  , richement  pa- 
» rés  de  robbes , bonnets  8c  bracelets , faits 
»>  de  belles  plumes  naturelles  & dediverfes 
» couleurs  > tenant  au  relie  en  chacune 
» de  leurs  mains  un  Marjca  , c'cA-à-dirc 
u bonnettes  d'un  fruit  plus  gros  qu'un  ccuf 
» d'Autruchc,  afin,  drfoicnt-ils  , que  l'cl- 
- prit  parlât  , & les  faifoient  fonner  à 
» toute  relie  ; Ce  j'obfuyat  que  ptçfcntany 
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fervôns  que  le  récit  de  Correal  eft  ici  confirmé  dans  un  point  fort  impor- 
tant , qui  eft  la  fuppofition  d’un  pouvoir  invifible  , ou  d’un  efprit  de  force  , 
inlpiic  par  les  Devins.  Pour  conclulïon,  ils  frappèrent  clu  pic  droit,  plus 
fore  qu  .uiparavanr  ; ils  crachèrent  chacun  devant  foi  , & tous  chantèrent 
deux  ou  trois  fois  en  chcrur  , mais  fur  la  meme  note  , c'cft-à-dire  fans  au- 
cune variété  de  ton  , Hé , hé , hua  ; Hé , hua  , hua , hua.  Comme  je  n’en- 
rendois  pas  encore  parfaitement  leur  langage  , l'Interprete  me  du  que  dans 
la  grande  Ballade  ifs  avoient  rcgretc  , en  premier  lieu,  leurs  vaillans  Ancê- 
tres ; qu'enfuite  ils  s’en  étoient  confolés , par  l’aftiirance  de  les  aller  re- 
joindre après  la  mort  & de  fe  réjouir  avec  eux  derrière  les  hautes  Monta- 
gnes ; qu’ils  avoient  menacé  leurs  Ennemis  de  tes  prendre  Si  de  les  man- 
ger ; enfin  qu’ils  avoient  célébré  un  ancien  débordement  d eau  , qui  avoir 
r.oïé  tous  les  Hommes  , à l'exception  des  Auteurs  de  leur  race. 

On  a cru  devoir  entrer  dans  ces  détails  fur  des  Peuples  qui  paflcntavec 
taifon  pour  les  plus  barbares  de  l’Amérique  , & donner , par  leur  exem- 
ple , quelque  idée  de  toutes  les  autres  Nations  qu’on  a nommées  , fans 
avoir  pu  les  faire  connoître  autrement.  Cependant  il  ne  faut  pas  s’ima- 
giner , fur  des  peintures  fi  révoltantes  , que  les  Brafiliens  manquent  de 
raifon  & de  bonté.  Le  même  Voïageur  , qu’on  cite  volontiers  lorfqu’il 
parle  de  ce  qu’il  a vu  , fait  un  autre  récit  qui  mérite  encore  d’èrre  rap- 
porté dans  fes  termes.  Une  autre  fois  , dit-if , me  trouvant  avec  quelques 
François  dans  un  Village  nommé  Okarentia,  i deux  lieues  de  Cotiva  , Sc 
foupant  au  milieu  d’une  place , où  les  Habitans  s’étoient  aifcmblés  pour 
nous  admirer  , car  lorfqu’ils  veulent  faire  honneur  à quelqu'un  ils  ne 
mangent  jamais  avec  lui , nous  les  avions  autour  de  nous , comme  autant 
de  Gardes  , chacun  armé  d’un  os  de  PoilTon  , long  de  deux  ou  trois  pics  , 
& dentelé  en  forme  de  feie  ; moins  pour  attaquer  ou  pour  fe  défendre , 
que  pour  éloigner  les  Enfans,  auxquels  ils  difoient , dans  leur  langage  ; 
petite  Canaille  , retirez-vous;  vousn’ctes  pas  dignes  de  paroitre  aux  yeux 
de  ces  Etrangers.  Après  nous  avoir  laifTés  fouper  tranquillement,  fans  nous 
interrompe  d’un  feul  mot,  un  Vieillard  , ai'ant  obfervc  que  nous  avions 
fait  notre  priere  au  commencement  & à la  fin  du  repas  , nous  dit  d'un 
ton  fort  modefte.  » Que  lignifie  cet  ufage  que  je  vous  ai  vu  , d oter  vos 
•>  chapeaux  fans  ouvrir  la  bouche  , tandis  qu’un  de  vous  a parlé  feul?  A 
•>  qui  s'adre(Tbit-il  ? Etoit-ce  à vous-mêmes  , qui  êtes  préfens  , ou  à quel- 
» qu’uq  dont  vous  regrettez  l’abfence  ? Je  pris  cette  occafion , pour  leur 
■donner  quelque  idée  du  Chriftianifmc.  Cctoit  à Dieu  , lui  dis-je , que 
nous  avions  adrellc  nos  pticres  ; & quoique  ce  grand  Dieu  ne  fut  pas  vi* 


•>  fouvent  une  canne  de  bois  , longue  de 
»*  quatre  à cinq  pïds  , au  bout  de  laquelle 
*>  i!  y avoit  de  l’heibe  de  Peton  , fcchc  4c 
» allumée  , fe  tournant  , 4c  fouflîant  de 
» toutes  pans  la  fumée  d’icctlc  fur  les  au- 
" très  Sauvages , ils  leur  difoient  : afin  que 
a*  vous  furmonriez  vos  Ennemis  , recevez 
91  tous  l'efprit  de  force  ; !<  ainfi  firent  par 
■ pluficurs  fois.  Or  ces  cérémonies  aïant 
t»  duré  plus  de  dsux  heurts , il  y tut  »«s 


» telle  mélodie  , que  ceux  qui  ne  ks  ont 
» ouïs  , ne  croiroient  jamais  qu’ils  s'accot- 
» dallent  fi  bien  , fur-tout  pour  la  cadence 
» 4c  refrain  de  la  grande  Ballade , à cha- 
» eun  couplet  traînant  leurs  voix.  « L’Au- 
teui  donne  les  paroles  de  ce  refrain  , qui 
étoient . Heu  ,Houtaute  , Heura , Heuraurr, 
Heura  , Heura , Ouch  : 4c  les  Notes , qu’il 
réduit  à fol  fa  mi , la  la  la , fol  fa  mi , fa  mi 
/ait Iftl,  Uhifupra  , pp.  jil  4c  jia, 
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fible,  non-feulcment  il  nous  avoit  entendus  , mais  il  favoit  ce  que  nom 
pendons  an  fond  du  ccrur.  Là- de  (fus  je  commençai  , avec  le  fecours  de 
l'Interprete  , à leur  expliquer  une  partie  de  notre  Religion  , & j’y  em- 
ployai plus  de  deux  heures.  Ils  m’écouterent  avec  de  grandes  marques  d’ad- 
miration. Enfin  un  autre  Vieillard  me  dit  : » Vous  nous  apprenez  plu- 
>»  fieurs  bonnes  chofes , que  nous  n'avions  jamais  entendues  : cependant 
>»  vos  difeours  me  rappellent  ce  que  nos  Peres  nous  ont  fouvent  raconté. 
» Long-tems  avant  eux  , & fi  long-tems  qu’ils  n’avoient  pû  tenir  le  compte 
» des  Lunes  , un  Etranger  , vieux  & batbu  comme  vous  , vint  dans  ce 
»»  Pais  , tint  le  même  langage  que  vous , Si  ne  perfuada  perfonne.  En- 
» fuite  il  en.  vint  un  antre , qui  nous  donna  fa  malcdiûion* , avec  une 
» Tacapc  , dont  nous  n’avons  pas  cefTé  de  nous  fervir  pour  nous  malTàcret 
» l’un  l’autre  : à prefens  , c’eft  un  ufage  établi  parmi  nous  j fi  nous  vc- 
» nions  à l’abandonner , nous  deviendrions  la  rifée  de  tous  nos  Voifins. 
Je  répliquai  , avec  toute  la  force  poiltble  , que  les  lumières  de  la  vé- 
rité dévoient  leur  faire  méprifer  le  jugement  d une  multitude  d’ Aveugles, 
& que  le  vrai  Dieu  , que  je  leur  annonçois  , leur  feroit  vaincre  tous  leurs 
Ennemis.  Ils  furent  émus,  jufqu’à  promettre  de  fuivre  la  Doârine  qu’ils 
venoient  d'entendre  , & de  ne  plus  manger  de  chair  humaine  ; ils  fe  mi- 
rent à genoux  , pour  faite  la  priere  à notre  exemple , 6c  fe  la  firent  ex- 

Îiliquer , après  l’avoir  écoutée  avec  beaucoup  d’attention  : mais  le  foir  , 
orlqu’étant  couchés  dans  nos  Hamacs  nous  nous  applaudiflions  de  leur 
changement , nous  les  entendîmes  chanter  plus  furieuiement  que  jamais  , 
qu’il  falloir  fe  vanger  de  leurs  Ennemis  , en  prendre  un  grand  nombre  8c 
les  manger.  Telle  cft  l’inconftance  de  leur  naturel. 

Au  refte  Lcry  trouve  , dans  l’Hiftorien  Nicephore  , la  Tradition  de  ces 
Sauvages  bien  éclaircie.  On  lit  expreflemenr , dit-il  , ..  que  Saint  Ma- 
il thieu  prêcha  l’Evangile  à des  Peuples , qui  mangeoient  les  Hommes  (95). 

Quoique  les  Brafiliens  n’aient  pas  d’autres  Loix  que  leurs  ufagcs,dont 
quelques-uns  blcfTcnt  ouvertement  les  principes  naturels  de  juftice  & d’hu- 
manité , on  ne  laide  pas  de  remarquer  dans  cette  étrange  corruption  , 
quelques  traces  d’un  meilleur  ordre,  qu’ils  ne  con  fervent  pas  moins  fidè- 
lement que  leurs  plus  barbares  pratiques.  L’adultere  eft  en  horreur  dans 
toutes  ces  Nations  ; c’cft-i-dire  que  malgré  la  liberté  bien  établie  de  pren- 
dre pluficurs  Femmes  Si  de  les  répudier  , un  Homme  n’en  doit  nas  connoî- 
tre  d’autres  que  celles  qu’il  prend  à ce  titre , & les  Femmes  doivent  être 
fidellcs  à leurs  Maris.  Avant  le  Mariage , non-fculcmene  les  Filles  fe  li- 
vrent fans  honte  aux  Hommes  libres  ; mais  leurs  Parens  memes  les  offrent 
au  premier  venu , Sc  careflent  beaucoup  leurs  Amans  : •»  de  forte  qu’il 
» n’y  en  a pas  une , fuivant  la  décifion  de  Lcry  , qui  entre  vierge  dans 
»>  l’état  du  mariage.  Mais  lorfqu’elles  font  attachées  par  des  promefTes, 
feule  formalité  qui  les  lie  , on  celle  de  les  follicircr  ; elles  cefTent  elles- 
mêmes  de  prêter  l'oreille  aux  follicitations  ; !i  celles  qui  manquent  à leur 
engagement  fans  l’aveu  de  leur  Mari  , font  aflbmmées  fans  pitié.  Une 
Femme  enceinte  n’eft  pas  difpenfée  du  travail  commun  , pareequ’on  le 

(9!)  Niccph.  1. 1.  c.  4 t. 
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croit  nécefTairc  pour  l’heureux  fuccês  de  fa  délivrance  ; car  il  n’cfl  pas  vrai , 
die  Lery,  que  les  Brafîliennes  accouchent  fans  douleur.  Il  raconte  les  cir- 
contta'nces  d’un  accouchement  dont  il  fut  témoin  (96). 

La  première  nourriture  des  Enfans  eft  non-feulement  le  lait  de  la  Mo- 
re , mais  un  peu  de  farine  mâchée.  On  a déjà  remarqué  que  c’eft  le  Mari 
qui  fc  couche  tranquillement  , pour  recevoir  les  félicitations  des  Voifins 
lur  l’accroiirement  de  fa  Famille.  La  Femme  ne  demeure  au  lit  qu’un  ou 
deux  jours  ; & portant  fon  fruit  pendu  au  cou  , dans  une  écharpe  de  coc- 
ton  faite  pour  cet  ufage  , elle  reprend  fes  occupations  domeftiques.  L’u- 
nique éducation  qu’on  donne  aux  Enfans  regarde  la  chalTe  , la  pêche  , & 
la  guerre  : mais  Lery  s’emporte  contre  ceux  qui  ont  écrit  que  les  Braliliens 
ne  connoiirent  point  la  pudeur , & qu’ils  ne  font  pas  difficulté  d’ufer  des 
droits  du  mariage  en  public.  Il  les  repréfente , au  contraire  , fort  jaloux 
de  l’honnêteté  naturelle  , fans  que  leur  nudité  devienne  jamais  une  occa- 
fion  d’y  manquer  ; Se  par  rapport  aux  Femmes  , il  nous  apprend  une  fm- 
gularité  fi  curieufe  , qu’elle  doit  trouver  place  dans  une  Note  (97). 

Toute  la  férocité  des  Brafiliens , contre  leurs  Ennemis , n’empcche  point 
qu’ils  ne  vivent  fort paifiblement  entr’eux.  Dans  l’efpace  d’un  an,  Lery  ne 
vit  que  deux  querelles  particulières.  Cependant , loin  de  féparer  ceux  qui 
veulent  fe  battre  , on  leur  laiffc  la  liberté  de  fe  fatisfaire  ; mais  fi  l’un  des 


<>«)  *1  Voici  ce  que  J’en  puis  dire  pour  l’avoir 
».  vu.  Un  autre  François  Je  moi  étant  cou- 
•>  chés  en  un  Village  , ainfi  qu’environ  mi- 
» nuit  nous  ouimes  crier  une  Femme  , pen- 
» fane  que  ce  fut  une  Bête  ravitfantc , nom. 
•>  méc  Jjioujrt , qui  la  voulût  dévorer  , ÎC 
•>  7 étant  foudain  accourus  , nous  trouvâ- 
••  mes  que  ce  n’étoit  pas  cela  , mais  que  le 
» travail  d’Enfant  où  elle  étoit  la  faifoit 
»>  crier  ainli.  Tellement  que  je  vis  moi- 
»»  même  le  Petc  , lequel , apres  qu’il  eut 
» reçu  l'Enfant  cotre  fes  bras  , lui  aiant 
».  premièrement  noué  le  petit  boiau  dunom- 
» oril , le  coupa  puis  après  à belles  dents. 
» Secondement  , lervant  tou. ours  de  Sage- 
»>  Femme , il  enfonça  St  écrafa  avec  le  pouce 
» le  nez  de  fon  Fils  ; ce  qui  (e  pratique 
» envers  tous  les  autres.  Enluite  il  le  pein- 
ai tura  de  couleurs  rouges  St  noires  ; St  fans 
» l’emmailloter,  le  couchant  en  un  petit  lit 
» de  coton  , pendu  en  l’air , il  lui  fit  une 
» petite  épée  de  bois , un  petit  arc  , St  de 
» petites  flèches , empennées  de  plumes  de 
» Perroquet  ; puis , mettant  le  tout  auprès 
x de  l’Enfant , en  le  baifant  avec  une  face 
» riante  , lui  dit  : mon  Fils , quand  tu  fe- 
»>  ras  venu  en  âge , afin  que  tu  te  vanges  de 
» tes  Ennemis  , fois  adcitrc  auz  armes , 
» fort , vaillant , St  bien  aguerri.  Touchant 
x les  noms,  le  Pete  de  celui  que  je  vis  nal- 
••  tre  le  nomma  Oropmcom , ç’cll-à-dirc  l'aie 

Tome  XI  K. 


» St  la  corde  : St  voilà  comme  ils  en  font  â 
» tous  les  autres.  Ubi  fup.  ch.  18.pp.3fi 
O fuiv. 

(97)  » Il  y a davantage;  c’cft  qu’en  l’cf- 
» pacc  d'un  an  que  nous  demeurâmes  au 
» Pais , fréquentant  parmi  eux , nous  n’a- 
» vons  jamais  vu  les  Femmes  , quoique 
>»  toujours  nues  , avoir  leurs  ordes  fleurs. 
» Vrai  ci!  que  j’ai  opinion  qu’elles  les  di- 
» vcrtilfent , St  onc  une  autre  façon  'de  fe 
» purger  que  n’ont  celles  de  par  deçà  ; car 
» j’ai  vu  de  jeunes  Filles , en  l'âge  de  douze 
» ou  quatorze  ans  , lcfquelles  les  Mcres  ou 
» Parentes  faifoient  tenir  debout , les  piés 
» joints , fur  une  pierre  de  grais , leur  inci- 
»>  foient  jufqi’au  fang  , avec  une  dent  d’A- 
» nimai  tranchante  comme  un  couteau  , 
» depuis  le  dclfous  de  l’ailfelle  , tout  le 
» -long  de  l'un  des  côtés  St  de  la  cuifle 
» jufqucs  au  genou  ; tellement  que  ces  Fli- 
rt les , grinçant  les  dents  avec  grandes  dou- 
» leurs , faignoient  ainli  un cfpacc  de  tems  ; 
» St  penfe  , comme  j’ai  dit , que  dès  le 
•>  commencement  elles  ufent  de  ce  remède  , 
»>  pour  obvier  qu'on  ne  voie  leurs  pauvre- 
» tés.  Si  l’on  demande  comment  clics  peu- 
»>  vent  être  fi  fécondes , vû  que  cela  cédant 
»>  aux  Femmes , clics  ne  peuvent  avoir  d'En- 
» fans  ! Je  répons  que  mon  fujet  ne  m'o- 
x blige  pas  de  foudre  cette  queftioo.  IbU. 
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c'ombattans  eft  bleffié  , fes  Parens  font  la  même  bleffure  à l'autre , ou  fe 
tuent , s'il  a tué  fon  Adverlaire.  La  Loi  du  Talion  eft  toujours  obfervée- 
dans  la  derniere  rigueur. 

L’occupation  des  Femmes , après  les  autres  foins  qu’on  a rapportés , elt 
de  filet  du  coton  , pour  en  faire  des  Hamacs  & des  cordes.  Lery  nous- 
apprend  leur  maniéré  de  filer  (98)  & de  faire  (99)  les  tillus.  Elles  font 
auffi  les  vaifleaux  de  terre  , qui  fervent  pour  les  liqueurs  & les  alimens  ; 
quoique  rudes  & greffiers  en  dehors , l’intérieur  efl  non- feulement  poli  r 
mais  plombé  d’une  liqueur  blanche  , qui  durcit  en  fcchant.  Elles  ont  d'ail- 
leurs des  couleurs  griiârres , dont  elles  font , avec  des  pinceaux  , diverfes 
figures  fur  ce  fond  blanc  , furtout  dans  la  VaiiTclle  où  l’on  fert  les  vian- 
des ; ce  qui  donne  un  air  fon  agréable  à leur  fervice  de  table.  Mais  l’Au- 
teur obferve  que  n’aïant  aucune  réglé  de  peinture,  & ne  fuivant  que  leur 
imagination  , elles  ne  font  jamais  deux  fois  les  mêmes  figures  , & que 
cette  variété  même  eft  d’un  extrême  agrément.  Enfin  , quoique  ces  gran- 
des Cabanes  , dont  on  a repréfenté  la  forme  , contiennent  pluficurs  Fa- 
milles , chacune  a fes  partitions , qui  compofenr  des  Logcmens  féparés. 

Si  l'on  excepte  quelques  Nations  , dont  la  férocité  n'eft  pas  différente 
de  celle  des  Betcs , la  plupart  des  Brafiliens  reçoivent  humainement  les- 
Etrangers.  On  eft  même  furpris  de  trouver  dans  leur  traitement  une  ref- 
femblance  d’un  Village  à l’autre  , qui  fenible  partir  d'un  fond  de  Société. 
Lery  commence  par  faire  obferver  , que  fi  l’on  doit  aller  plus  d’une  fois 
au  meme  Village , il  faut  choifir  le  Moujptcat , c'eft-à-dire  le  Pere  de  Fa- 
mille , chez  lequel  on  veut  loger  conftamment  j pareeque  celui , auquel  on 
s'eft  d’abord  aarefte  , s’offenferoit  beaucoup  qu’on  le  quittât  pour  en  preruç 
dre  un  autre.  A l’arrivée  du  Voïageur  qui  fe  préfente  à fa  porte  , il  le 
prefle  de  s’aflèoir  dans  un  lit  de  coton  , fufpenJu  en  l'air  , où  il  le  laiiîe 
quelque  tems  fans  lui  dire  un  mot  : c’eft  pour  fe  donner  le  rems  d’aftem- 
bler  les  Femmes,  qui  viennent  s’accroupir  X terre  , autour  du  lit  , lesdeux 
mains  fur  leurs  yeux.  Bientôt  elles  (aillent  tomber  des  larmes  de  joie  ; de 
fans  ceffer  de  pleurer , elles  adrefïênt  mille  chofes  flatteufes  i leur  Hôte- 
» Que  tu  es  bon  ! Que  tu  as  pris  de  peine  à venir  ! Que  tu  es  beau!  Que* 
» tues  vaillant  ! Que  nous  t’avons  d’obligation  ! Que  tu  nous  fais  deplaU 
»»  fir , &c  ! Si  l’Etranger  veut  donner  bonne  opinion  de  lui , il  doit  répon- 


(08)  » Apres  avoir  tiré  le  coton  des  touf- 
m feaux  où  il  croît , clics  l'éparpillent  avec 
» les  doigts , fans  autrement  le  carder,  & le 
m tiennent  par  petits  monceaux  auprès  d*el- 
les.  Leur  fufeau  eft  un  bâton  rond  , de  la 
a»  groficur  do  doigt , & long  d'un  pié , lequel 
•»  p aile  droit  au  milieu  d'un  petit  ais  arron- 
» di.  Elles  attachent  le  coron  au  plus  long 
os  bout  de  ce  bâton  , le  tournent  fur  leurs 
» cuifles.fic  le  lâchent  de  la  main.  Le  rou- 
as leau  virevolte  ainfi  fur  le  côté. 

(95)  Elles  ont  des  métiers  de  bois , élevés 
a»  devant  elles  comme  ceux  de  nos  Tapif 
a»  6crs  , fur  le  (quels  elles  ourdi/Tent , en 
» commentant  leurs  u/Tus  par  le  bas  } les 


» uns  en  façon  de  rets  ou  filets  à pécher 
» & les  autres  plus  ferrés,  commç  gros  ca- 
» nevas.  Les  Hamacs  , qui  fe  nomment 
» Inis  entre  les  Brafiliens  , font  pour  la  plu- 
» part  longs  de  cinq  à fix  piés,  & larges 
» d'une  brade , plus  ou  moins.  Tous  ont  r 
» aux  deux  bouts,  deur  boucles  , faites 
>»  aufli  de  coton  , auxquelles  on  lie  deux 
» cordes  , pour  les  fufpcndre  à quelque 
» pièce  de  bois  qui  traverfe  exprès  les  Mai- 
as  fons.  Dans  leurs  courfcs , ils  lés  pendent 
» entre  deux  arbres.  Lorfque  les  Inis  font 
» falcs , on  les  dégraiiTc  avec  l'écume  d’une 
» cfpecc  de  courge  , qui  fçu  de  favoa.  ttidf 
n-  îtf4- 
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Are  far  des  marques  d’attendrilTement.  Lery  allure  qu’il  a vu  des  François» 
Scellement  attendris  du  fpeéfcade  , pleurer  autE  comme  des  veaux  \ mais  il 
conieille  à ceux  qui  n’ont  pas  le  cœur  fi  tendre  , de  jetter  du  moins  quel- 
ques foupirs.  Après  cette  première  (alutation , le  Klouilàcat , qui  s’ell  re- 
tiré dans  un  coin  de  la  Cabane  , affectant»  de  faire  une  Hcche  , ou  quel- 
que autre  Ouvrage  , comme  s’il  ignoroit  ce  qui  fe  pâlie  , revient  vers 
le  lit , demande  à l’Etranger  comment  il  fe  porte  , reçoit  fa  réponfe  , & 
lui  demande  encore  quel  fujet  l’amene  i On  doit  fatisfaire  à toutes  fes 
queftions.  Alors , fi  l’on  eft  venu  à pies  , il  fait  apporter  de  l’eau  , donc 
les  Femmes  lavent  les  piés  8c  les  jambes  au  Mair  : c'eft  le  nom  qu'ils  don- 
nent aux  Européens.  Enfuite , il  s’informe  fi  l’on  a befoin  de  boire  ou  de 
manger.  Si  l’on  répond  qu’on  defire  l’un  8c  l'autre , il  fait  fervir  fur-Ie- 
champ  tout  ce  qu’il  a de  Venaifon  , de  Volaille  , de  Poiflon  , Sc  d’autres 
mets , avec  la  même  abondance  des  breuvages  du  Pais. 

Veut-on  parter  la  nuit  dans  le  meme  lieu?  Non-feulement  le  Moufla- 
cat  fait  tendre  un  bel  Inis  blanc  ; mais , quoiqu’il  faffe  fi  peu  de  froid  au 
Brefil,  il  prend  prétexte  de  l’humidité  de  la  nuit  pour  faire  allumer  au- 
tour du  ht  trois  ou  quatre  petits  feux , cpii  font  entretenus  pendant  le 
fommeil  du  Mair  , avec  une  forte  de  petit  éventail , nommé  Tatapccoun, 
fort  femblable  à nos  écrans.  Le  foir , ajoute  Lery , qui  parle  encore  de 
lui  - même  , pour  ne  rien  fouffrir  de  nuifible  à notre  repos  , il  fit  éloi- 
gner tous  les  Enfans.  Enfin  , fe  prefentant  à notre  réveil  , il  nous  dit  ; 
Atour  AJfaps  , c’eft-i-dire , parfaits  Alliés , avez-vous  bien  dormi  î Nous 
répondîmes  d’un  air  fatisfait.  N’importe  , repliqua-t'il  ; repofez-vous  en- 
core , mes  Enfans  ; car  je  vis  bien  , hier  au  foir , que  vous  étiez  extrême- 
ment fatigués.  Comme  c'eft  l’ufage  , dans  ces  occafions  , qu'on  leur  fade 
quelques  préfens  , 8c  que  nous  ne  marchions  jamais  fans  avoir  chacun 
notre  fac  de  cuir,  plein  de  petites  Marchandifes , qui  nous  fervoient  da 
Monnoie  d'or  ou  d'argent,  nous  fûmes  liberaux  i notre  départ  5 c’eft-à- 
dire  que  nous  donnâmes  au  Vieillard  des  couteaux  , des  cizeaux  8c  des 
pincettes  ; des  peignes , des  Miroirs  , des  bracelets  & des  boutons  de  verra 
aux  Femmes;  8c  des  hameçons  pour  la  pcche  , aux  Enfans  (t). 

L’Auteur  fe  fait  ici  demander , fi  malgré  toutes  ces  apparences  de  droi- 
ture Sc  de  bonté , il  fe  croïoit  fans  danger  parmi  des  Barbares  dont  il  con- 
noifloit  la  cruauté  par  d’autres  preuves?  Il  répond  >»  que  loin  de  trembler 
*>  pour  fa  vie  , il  dormoit  parmi  eux  d’un  profond  fommeil  ; que  s’ils  dé- 
u ceftent  leurs  Ennemis , qu’ils  alïbmment  Sc  qu’ils  mangent , ils  portent 

O)  Cétoit  un  prêtent  roïal  pour  ces  Sau- 
vages. » Je  dois  faire  entendre  combien  ils 
» font  cas  de  ces  bagatelles.  Dans  une  au- 
••  rre  Habitation  , mon  Mouffaeat,  m'aïanc 
*•  prié  de  lui  montrer  tout  ce  que  pavois 
*>  dan*  mon  Caramtno  , c’eft  à-dire  dans 
•>  mon  fac  de  cuir , fit  apporter  une  belle  8c 
*>  grande  VaHTclle  de  tette , dans  laquelle 
•»  j'arrangeai  tout  mon  cas.  Lui , émerveillé 
»•  de  ee  qu'il  voïoit  , appclla  auflïtôr  les 
p Autres  Sauvages  8c  leur  dû  ; Je  vous  prie, 


• mes  Amis , confidércz  un  peu  quel  pér- 
it Tonnage  j'ai  en  ma  maifon  ; car  puifqu'il 
» a tant  de  richcfies,  ne  faut  il  pas  qu'ü 
» foit  bien  grand  Seigneur  > Cependant , 
» tout  ce  qui  lui  fembioit  fi  précieux  étojr, 
» en  fomme  cinq  ou  Gx  couteaux  emman- 
» chés  de  diverfes  façons  , autant  de  pei- 
» gnes , deux  ou  trois  miroirs  Sc  autres  peti- 
» tes  befoignes , qui  n'euffent  pas  valu  dcu| 
» teftons  dans  Paris  Ibid.  p.  57». 
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» une  exttcme  affeéHon  à leurs  Amis  & leurs  Alliés  ; que  pour  tes  garan- 
>»  tir  du  moindre  dcplailir  , ils  fe  feroient  hacher  en  pièces  ; enfin , qu'il 
•>  fe  croïoit  moins  expofé  chez  les  Anrropophagcs  du  Brelii  , qu’oji  ne 
•*  l'étoit  alors  en  France  , où  les  différends  de  Religion  fembloiem  auto- 
» rifer  la  perfidie  & le  meurtre. 

Dans  leurs  maladies  , les  Brafiliens  fe  traitent  mutuellement  avec  de* 
égards  fi  tendres , que  s'il  cft  queftion  d’une  plaie  , un  Voifin  fe  préfente 
aufli-tôt’;’pour  fucer  celle  d'un  autre  ; & tous  les  offices  de  l’amitié  font 
rendus  avec  le  meme  zelc.  Outre  diverfes  fortes  de  fievres , 6c  d’infinni- 
tés  communes  aux  autres  Indiens  de  l’Amérique  méridionale  , dont  on  » 
remarqué  néanmoins  que  leur  régime  ou  leur  climat  les  défendent  mieux k 
ils  ont  une  maladie  qui  parte  pour  incurable  , & que  Lery  n’attribue  qu’au 
commerce  des  Femmes.  Il  affûte  qu’ils  la  nomment  Pian , fans  expliquer 
d’où  leur  vient  ce  nom , qui  ert  celui  du  même  mal  dans  d’autres  parties 
de  l’Amérique  & dans  les  lies.  La  defeription  qu’il  en  fait , & fes  funef- 
tes  communications  {1)  , jettent  un  nouveau  jour  fur  l’origine  des  maux. 
vénériens  en  Europe.  Avec  les  Simples  de  leurs  Forêts  & de  leurs  Monta- 
gnes j les  Brafiliens  n’ont  guercs  d’autre  remede  que  l’abrtinence  : ils  ne 
donnent  aucune  forte  de  nourriture  aux  Malades.  Leurs  funérailles  con- 
fident moins  en  cérémouies , qu’en  pleurs  , 6c  en  chants  lugubres  , qui 
contiennent  l’éloge  des  Morts.  Ils  les  enterrent  debout  , dans  une  Forte, 
ronde  , que  Lery  compare  à un  Tonneau  ; les  bras  & les  jambes  pliés, 
dans  leurs  jointures  naturelles , & liés  avec  le  corps.  Si  c’crt  un  Chef  de 
Famille , on  enterre  avec  lui  fes  plumes , fes  colliers  , fon  Inis  & fes  ar- 
mes. Lorfque  les  Habitations  changent  de  lieu , ce  qui  arrive  quelque- 
fois fans  autre  raifon  que  de  changer  d’air , chaque  Famille  met , fur  les. 
fortes  de  fes  Morts  les  plus  refpcélés  , quelques  pierres  couvertes  d’une, 
grande  herbe  , qui  fe  nomme  Pindo  , & qui  fe  conferve  longtems  feche- 
Les  Sauvages  n’approchent  jamais  de  ces  Monumens , fans  pouffer  des 
cris. 

On  doit  reconnoîrre  pour  un  mérite  particulier  , dans  un  Voïageur 
l’attention  qu’il  a donnée  aux  Langues  Etrangères , furrouc  à celles  des  Na- 
tions les  plus  barbares  , qui  peuvent  être  regardées  comme  le  fimple  ou- 
vrage de  la  Nature.  Lery  s’eft  diftingué  par  ce  foin.  Non-feulement  iL 
avoit  appris  la  Langue  des  Topinamboux  ; mais  ne  fe  fiant  point  à l’étude 
d’une  année  , il  s’aida  du  fecours  d’un  Interprété , qui  en  avoir  paffe  fept 
ou  huit  avec  ces  Peuples  , pour  recueillit  les  obfervations  qu’il  nous  a. 
biffées  : & Laet  en  confirme  l'exactitude  (3)  par  la  comparaifon  qu’il  fe 


(i)  » Cette  contagion  fe  convertit  en 
» pullules , plus  latgcs  que  le  pouce,  lef- 
» quelles  sépandent  par  tout  le  corps  & 
jufqu’au  vifage  Ceux  qui  en  font  enta- 
3»  clics  en  portent  les  marques  toute  leur 
»»  vie.  On  vok  de  jeunes  Enfans , nés  ap- 
m paremtnent  de  Pcres  & de  Mères  attaqués 
de  ce  mal,  qui  en  font  tout  couverts: 
»»  & j’ai  vu  , en  France,  un  Interprète  , 
» natif  de  Rouen , lequel  s'étant  vautré  eu 


» toute  forte  de  débauches  avec  les  Filles 
« Sauvages , en  avoit  fi  bien  reçu  fon  fa- 
•>  laire  , que  fon  corps  & fon  vifage  éioicnt 
» auffi  défigurés  que  s'il  eut  été  vrai  ladre. 
» Les  plaies  y étoient  tellement  imprimées 
» qu'impofliblc  lui  fut  de  jamais  les  cfïi- 
» ccr.  Audi  cil  cette  maladie  plus  dange- 
» teufe  qu'autre  part , en  cette  Tctrc  du. 
» Btcfil.  l/lt  fupra  , ch.  10.  p.  jyi. 

()}  VU  Jupra  , iib,  16.  cap.  1, 
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glorifie  d'en  avoir  faite  avec  celle  d’un  Hollandois,  qui  avoir  suffi  vécu 
fong-tems  en  différentes  parties  du  Brelil.  Ce  n'eft  pas  que  la  plûpart  des 
Nations  de  cette  grande  Contrée  n’aient  leur  propre  Langue  ; mais  on  a 
déjà  remarque  que  celle  des  Topinamboux  eft  dominante.  Laet  y trouve 
un  fujet  d'étonnement , qui  s’explique  par  le  prodigieux  nombre  de  ces 
Indiens  Sc  par  leurs  fréquentes  dilperfions. 

Premièrement , les  Pronoms  fubftantifs  font  ché , moi  ; té , toi  q ahé  , 
lui  ; Or , nous  ; Pée  , vous  -,  Auraké , eux.  A la  troifieme  perfonne  du  fin- 
gutier  , A ht  eft  mafeulin.  Le  féminin  Sc  le  neutre  font  Aé , fansafpira- 
tion.  Au  pluriel , Âurahé  eft  pour  les  deux  genres  , Sc  par  conféquent  peut 
être  commun. 

Ce  que  les  Grammairiens  nomment  V trie  , s'appelle  en  Langue  Brafi- 
liene  Guengave. 

L’Auteur  conjugue  une  partie  du  verbe  fubftantif  Aico  l je  fuis.  Ereico  , ta 
es  , Oico  , il  eft.  Oroico  , nous  fommes  j Peico , vous  êtes  ; Auraheoico 
ils  font. 

Le  tems  imparfait,  c’eft-i-dire  qui  n’eft  point  encore  accompli , parce- 
qu’on  peut  être  encore  ce  qu’on  étoit  alors  , eft  déligné  par  Aquoémé  , 
qui  lignifie  en  ce  tems  là.  Aico  aquoémé  , j’étois  alors  ; Ereico  aquoemé  , 
tu  étois  alors  ; Oico  aquoemé  , il  étoit  alors.  Pluriel  : Oroico  aquouémé  , 
nous  étions  alors  •,  Peico  aquoémé , vous  étiez  alors  ; Aurahé  oico  aquoemé 
ils  étoient  alors. 

Tems  parfaitement  paffé.  On  reprend  le  verbe  Oico , auquel  on  ajoute 
l’adverbe  Aquoé-mené  , qui  fignifie  tems  jadis  , tems  accompli.  Exemple 
dans  un  autre  verbe  : AJj'a  voujfou  gatou  aquoémené  , je  l’ai  aimé  en  ce 
tems- là. 

Le  Futur  à' Aico  , je  fuis  , eft  Aico  iren , je  ferai  • c’eft-à-dire , qu 'iren 
marque  l’avenir  , S : qu’on  ne  fait  que  le  répéter  à chaque  perfonne  do. 
verbe , & dans  les  deux  nombres. 

A l'Impératif  ; Oico , fois  ■,  Toico  , qu’il  lait.  Oroico  , que  nous  foïons  j. 
Tapeicc  , que  vous  foïez  ; Aurahe  toico , qu’ils  foient.  Si  l’on  commande 
pour  le  prclent , on  ajoute  Taugo  , qui  lignifie  à l’inftant. 

L’Optatif  : Aico  momen  , que  je  ferais  volontiers  ! Sc  le  refte  en  conti- 
nuant d’ajouter  momen. 

Le  Participe  : ré  coruré,  étant.  Mais  il  ne  peut  gueres  être  entendu 
feul.  On  y ajoute  les  pronoms  , finguliers  ou  pluriels. 

Le  tems  indéfini  s’emploie  pour  l'infinitif. 

Autre  verbe  : Aiout , je  viens  , ou  je  fuis  venu  ; Ereiout , tu  viens  ou 
tu  es  venu.  O-out , il  vient , ou  il  eft  venu.  Pluriel  : Oroiout , nous  ve- 
nons ou  vous  êtes  venus  ; Peiout  , vous  venez  ou  vous  êtes  venus  ; Au- 
rahé iout  r ils  viennent , ou  font  venus.  Aiout  aquoémé , je  venois  alors. 
Aiout  aquoémené  , je  vins  ou  fuis  venu  en  tel  tems.  Aiout  iren  , je- 
viendrai.  En  un  mot  nul  verbe  n’eft  décliné , fans  un  adverbe  qui  mar- 
que le  tems.  Eori  ou  Eiot  , vien  Emo  eut  , fais-le  venir.  Au  pluriel , 
Peori  ou  Pciot , venez.  Les  mots  Eiot  Sc  Peiot , ont  le  même  fens  ; mais 
Eiot  eft  plus  civil  entre  les  Hommes  , Sc  Peiot  ne  s’emploie  gueres  que- 
pour  les  Bêtes-  Ta  iout , que  je  vienne.  Teu  umé  „ venant. 
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Noms  des  principales  parties  du  corps.  Remarquez  que  chi , qui  ligni- 
fie moi , eft  auffi  le  pronom  pofteflif  mon.  Chi  Acan  , ma  tête , chi  Avi  , 
mes  cheveux , chi  viva  , mon  vifage.  Chi  ncmbi , mes  oreilles.  Chi  fshua  , 
mon  front.  Chi  reffa  , mes  yeux.  Chi  tin  , mon  nez.  lourou  , la  bouche. 
Retoupcvi , les  joues.  Rcdmiva , le  menton.  Rcdmiva  avi  , la  barbe.  Api- 
cou  , la  langue.  Ram  , les  dents.  Aïouri  , le  col  ou  la  gorge.  Ajjcoc , la 
gozier.  Poca  , la  poitrine.  Rocapi , le  devant  du  corps  , en  général.  Atou- 
couoi , le  derrière.  Poui  ajfoo  t l’échine.  Rousbony  , les  reins.  Reviri  les 
felfes.  Inuanponi , les  épaules.  Inoua  , les  bras.  Papony , le  poing.  Pb , la 
main.  Poncu,  les  doigts.  Puyac , l’eftomac  ou  le  foie.  Requit-,  le  ventre. 
Pourvu  ajjin , le  nombril.  Cam , les  mamelles.  Oupy , les  cuilfes.  Rodupo - 
nam  , les  genoux.  Poraca , les  coudes.  Retcmtn , les  jambes.  Pouy  , les  piés, 
Puffimpi  , les  ongles  des  piés.  Ponampi , les  ongles  des  mains.  Cuy  , la 
Coeur.  Encg , le  poulmon.  Eneg , l'Ame  ou  la  penfée.  Encgouvc , l’Ame  , 
après  qu’elle  eft  fortie  du  corps.  Rcncovam  , l'Anus.  Parties  nonteufes  , Rc- 
menticu , Rapoupit, 

Les  articles , pour  la  déclinaifon  des  fubftantifs  , font  : chi  acan  , ma 
tète  \ Te  acan , ta  tcte  , Y acan  fa  tête  ; Oro  acan  , notre  tète  ; Peacan  , vo- 
ce tête  j Aurahe  acan  , leur  tête. 

Lery  ajoute  plufieurs  locutions  ordinaires.  Emiredu  tata  , allume  le  feu. 
j Emo  goap  tata  , éteins  le  feu.  Erouc  clic  tata  emi-rcm , apporte  dequoi 
allumer  le  feu.  Emogi  pira,  fais  cuire  le  PoifTon.  EJfeJJi:,  rôtis-le.  Emoui, 
fais-le  bouillir.  Fa  vécu  ouy  ama  ; fais  de  la  farine.  Emogip  caouin  amo  j 
fais  du  Caouin  -,  c'eft  le  nom  de  leur  breuvage.  Coein  upi , vas  à la  Fon- 
taine. Erouc  u ichefui , apporte-moi  de  l’eau.  Queri  mi  che  remiou  racoap  , 
viens  me  donner  1 manger.  Tait  pot , que  je  lave  mes  mains.  Tait  iou •» 
rau , que  je  lave  ma  bouche.  Chi  embouaffi , j’ai  faim.  Nam  che  iourou , 
je  n’ai  point  d’appétit.  Chi  ujfi , j’ai  foif.  Chi  raïc  , j'ai  chaud  , je  fue. 
Chi  rou  , j’ai  froid.  Chi  racoup , j’ai  la  fievre.  Chi carocu  ajli , je  fuis  trifte. 
On  remarque  que  carocu  lignifie  proprement,  le  foir,  l’obfcurité.  Aico - 
tevi  , je  fuis  dans  l’embarras.  Chi  poura  ouffbup  , je  fuis  mal , ou  pauvre-, 
ment  traité.  Chi  rocoup  , je  fuis  joïeux.  Aico  memovoh  , je  fuis  un  objet 
de  raillerie.  Aico  gatou  , je  fuis  dans  une  fituation  agréable.  Chi  remiac 
o't(fou  , mon  Efclave.  Chi  remiboii , mon  ferviteur.  Chi  roïae , mon  in- 
férieur. Chi  Pouracajfare  , mon  Pêcheur  , celui  qui  prend  du  Poiftbn  pour 
moi.  Chi  mac  , mon  bien  , ma  marchandife  , ce  qui  eft  A moi.  Chiremi- 
moguem , je  l’ai  fait , c’eft  mon  ouvrage.  Rerecouari , une  Garde.  Roubi - 
ehac , Chef,  Supérieur.  Moujfacat , Pere  de  Famille  , qui  reçoit  les  Paf- 
fans.  Querri  muhau  , vaillant , redoutable  en  guerre.  Teuten  , Fanfaron. 
Roup  , Pere.  Requeyt , Frere  aîné.  Rebure  , Frere  puîné.  Renadirc , Sœur. 
Rare,  fils  d’une  Soeur,  ou  Neveu.  Tipet  , Fille  d’une  Sœur , ou  Niece. 
Aichi , Tante  , Aï , ma  Mcre  , en  lui  parlant.  Chi  fi , mi  Mere , en  par- 
lant d'elle.  Chi  Rayit , ma  Fille.  Chi  rememynou , les  Enfans  de  mes  Fil* 
6c  de  mes  Filles.  L’Oncle  fe  nomme  Roup  , comme  le  Pete  i & le  Pera 
donne  les  noms  de  Fils  & de  Filles  i fes  Neveux  & fes  Nièces.  Mac,  la 
Ciel  , Couarajji,  le  Soleil.  Iafci  , la  Lune.  Iajji  tata  oujjou  , l’Etoile  dq 
Berger,  Yajji  tata  miri , tçmtesles  petites  Etoilçs.  Ubouy  , la  Terfe.  Para* 
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non , la  Mer.  Vhcté , eau  douce.  Uheen , eau  falée.  Uheen  buho  , eau  fau- 
mache.  lia  , pierre  , métal , & rout  ce  qui  fert  de  fondement  pour  les  édi- 
fices. Aofa  ita  , pilier  d’une  Maifon.  Yapuo  ica  , faîce  d'une  Maifon.  Ta- 
ra ica  , Poutre  traverlîere.  Igoura  houy  bairah  , toute  efpece  de  bois.  Ara- 
pat  , un  Arc.  Arre , l’air.  Arrdtp  , mauvais  air.  Amen , pluie.  Amen poi- 
tou  , tcms  tourne  à la  pluie.  Toupen  , Tonnerre.  Toupen  verap  , éclair. 
Ibtto-itin , nuées  ou  brouillard,  IbuBuré , Montagne.  Guoum , Campagnes , 
ou  plat-Pais.  Tavi , Village.  Aoh  , Maifon.  Ohécouap  , Riviere  , ou  cou- 
lant d’eau.  Uhpaon , lie  entourée  d’eau.  Kaa  , toute  forte  de  bois  & de 
Forêts.  Kaa-paou  Bois  au  milieu  d’une  Campagne.  Kaa-onan  , Habitant 
des  Bois.  Igat , Canot  ou  Nacelle  d’écorce  , qui  contient  30  ou  40  Hom- 
mes. Yguerouffou  , Navire.  Puiffa-ouaJJou  , Filet  de  pêche.  Inguca  , grand 
Bateau  pour  la  pcche.  Inqueï , Bateau  qui  fert  dans  les  inondations.  Mocap  , 
toutes  lortcs  d’armes  il  feu.  Mocap-coui  , poudre  à tirer.  Oura  , Oifcau.  Ti- 
ra , Poiflon. 

Les  Bralilicns  n’ont  que  cinq  noms  pour  les  nombres  : Augépé , 1 ; Mo- 
eoucin  , 1 ; Mojfaput , 3 ; Oïoucoudic  , 4 ; Ecoinbo  , 5.  Lorfqu’ils  ont  plus 
de  cinq  à compter  , iis  montrent  leurs  doigts , & ceux  des  Afliltans , juf- 
qu’au  nombre  dont  ils  veulent  rendre  compte. 

De  plufieurs  Dialogues  , que  l'Interprete  de  Lery  prenoit  foin  décrire  , 
on  ne  rapportera  que  les  traits  où  leur  tour  d'expreflion  eft  facile  à dé- 
mêler ; car  la  traduction  en  eft  toujours  littérale.  Lery  fe  préfente , pour 
la  première  fois  chez  un  Sauvage  , 8c  l'Inrerpre  e parle  pour  lui* 

L’ Indien  : Ere  ioubé  : Es-tu  arrivé  2 L'Interprete  : Pa  , aiout  ; oui  je  fuis 
venu.  Indien  Thi  1 augi  ni  pb.  Que  c’eft  bien  fait  ! Mara pé  derera  , com- 
ment te  nommes-tu  2 L’Interpr.  Lery-Oujfou  ; une  greffe  Huître  : Surquoi 
il  faut  remarquer  que  les  Topinamboux  ne  retenant  aucun  nom  , s’il  ne 
leur  préfente  quelque  idée  qui  leur  foit  familière  , les  Européens  qui  veu- 
lent entretenir  commerce  avec  eux  font  obligés  de  prendre  celui  de  quel- 
que fubftance  du  Pais  : & le  hafard  fit  cju’en  Langue  de  la  Nation,  Lery  , 
joint  à Oujfou  , fignifioit  une  greffe  Huître. 

L'Indien.  Ere  iacajjo  preneg  î As-ru  laiffé  ton  Pais  pour  venir  demeurer 
ici  2 L'Interp.  Pa-,  oui.  L'Ind.  Eori  deretani  ovani  repiaci , viens-donc  voir  le 
lieu  où  tu  demeureras.  Ir  en  dé  repiac  ! Août  ir  endé  repiac  août  ! ché  rairi 
Thé  ! Ouereté  Kevoji  Lery-Ouffou  Ymeen  ! Le  voilà  donc  venu  par  deçà  , 
mon  Fils  Lery-Oullbu  ; le  voila  , qui  nous  a portés  dans  fa  mémoire , ce 
cher  Fils , hélas  1 Ererou  té  carameno  2 As-tu  apporté  ton  fac  2 L’Interpr. 
Pa  , arout.  Oui , je  l’ai  apporté.  L'Ind.  Alaé pererout  te  Carameno  pouopé  2 
Qu’as-tu  apporté  dans  ton  fac  2 L’Interpr.  A caub  , des  vetemens.  L’Indien. 
Mara  vaé  r De  quelle  couleur  ? L’Interp.  Soboui  été , bleu  ; pirenk  , rouge; 
joup  , jaune  ; fin  , noir  , Souboui  majfiu , verd  ; pirienk  , de  plufieurs  cou- 
leurs ; pegajfou  avé , couleur  de  ramier  ; tin  , blanc.  Par  blanc  , ou  tin  , 
on  entend  de  la  toile  & des  chemifes.  L'Ind.  Maé  pamo  ; quoi  encore  2 
L’Interp.  A cang  aubéroupé ; des  chapeaux.  L’Ind.  Sera-pé ? beaucoup  2 L'In- 
terp. Itacouperé  ;tant , qu’on  ne  peut  les  nombrer.  L'Ind.  Aipoguo  ? Eft-ce 
tout  2 L’Interp.  Etimen  ; non.  L'Ind.  EJJe  non  bat  j nomme-doae  tout.  L'inu 
Çoromo  j pren$  un  peu  de  patience. 
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On  nomma  tout  ce  que  le  Sauvage  connoilToit , & de  fon  côté  il  fît  le 
détail  de  ce  qu’il  pouvoir  offrir.  Eniuite  , s’adreffant  aux  Indiens  qui  l’ac- 
compagnoient , il  leur  tint  pailiblement  ce  difeours.  Ty  ierobah  avo  ou  ari\ 
tenons-nous  glorieux  du  monde  qui  nous  cherche.  Apoau  ai  mai  gerre 
Iendefui  ; c’elt  le  monde  qui  nous  donne  fes  biens.  Ty  rico  gatou  iendefui  ; 
il  faut  le  traiter  de  maniéré , qu’il  foit  content  pour  fes  biens.  Irorencg  été 
am  reco  iendefui  ; voilà  de  beaux  biens  qui  s’offrent  à nous.  Ty  mara  ga- 
tou apoan  api  ; foions  à ce  Peuple-ci.  Ty  momourou  mi  mai  gerre  iende- 
fui ; ne  faifons  point  de  mal  d ceux  qui  nous  donnent  de  leurs  biens.  Ty 
poih  apoari  iendefui  j donnons-leur  des  bien;  pour  vivre.  Typorraca  apoa - 
vi  ; travaillons  pour  leur  apporter  quelque  proie.  Yporraca  lignifie  parti- 
culièrement quelque  pèche.  Tyrroui  mai  tyronam  ani  api  ; apportons-leut 
tout  ce  que  nous  pourrons  trouver.  Tyre  comremoich  meïendi  mai  recouf- 
fave  ; ne  traitons  pas  mal  ceux  qui  nous  apportent  de  leurs  biens.  Pi  por- 
roinc  accu  mecharaire  ouih  ; ne  foiez  pas  mauvais  mes  Enfans  ; Ta  péri  eo 
ihmai  ; afin  que  vous  aïez  des  biens  ; To  erecoih  poaiti  amo  , Sc  que  vos 
Enfans  en  aient.  Niracoïh  iendera  mouen  ma  è pouaïre  , Nous  n’avons  point 
de  biens  de  nos  Grands-Peres.  O pap  cheramouen  mai  pouaire  aitih  ; j'ai 
jette  tout  ce  que  mon  Grand-Pere  m’avoit  laide  ; apocu  mai  ry  oi  Jerobia/i 
me  tenant  glorieux  des  biens  que  le  Monde  nous  apporte  ; jenderamouin 
rejuii  fyec  potategui  aven  aire  ; ce  que  nos  Grands-Peres  voudroient  avoir 
vu  , Sc  toutefois  ne  l’ont  pas  vu.  Tilt  ! oip  otarheti  ienderamouïn  rico  hiari 
te  iendefui  ; oh  ! qu’il  cft  heureux  pour  nous  que  des  biens  plus  grands  que 
ceux  de  nos  grands-Peres  nous  foient  venus.  Iendi porrau  oujfou  vocare\ 
c’eft  ce  qui  nous  met  hors  de  trilleffe  : iende-co  ouajfou  gerre  , ce  qui  nous 
fait  avoir  de  grands  Jardins.  En  fajji  piram  lenderi  memy  non  api  ; il  ne 
fait  plus  de  mal  à nos  petits  Enfans  lorfqu'on  les  tond.  Tyre  coih  aponau. 
ienderova  gere  ari  ; menons  ces  Etrangers  avec  nous  contre  nos  Ennemis  : 
Toeri  coih  mocap  o mai  ai  ; qu’ils  aient  des  Arquebufes  , qui  font  leur 
propre  bien  , venu  d’eux.  Mara  mo  fentetx  gatou  merin  ami  ; pourquoi  ne 
îeroient-ils  point  forts  1 Ali  mi  toi  morerobiarem  ; c’efl  une  Nation  qui  ne 
craint  rien.  Ty  fcnanc  apouau  mar  am  iendi  iron  ; éprouvons  leur  force 
lorfqu’ils  feront  avec  nous.  Maori  tai  moretoar  roupiari  ; ce  font  ceux  qui 
Vainquent  les  vainqueurs.  Agni  hi  ouih  ; tout  ce  que  j’ai  dit  elt  vrai. 

Après  cette  harangue  , le  Dialogue  continue. 

L Tnd.  Emouibeou  deret  aniiehefui  ; parle-moi  de  ton  Pais  Sc  de  ta  de- 
meure. Vint  erp.  Augebi  , derenqui  ejeourendoub  ; C’efl  bien  dit.  Fais-moi 
d’abord  des  demandes.  L ‘Ind.  Iach  ; marapi  deretani  reri } Comment  s’ap- 
pelle ton  Pais  & ta  demeure  2 L ’lnterp.  Rouen.  L 'Ind.  Tau  oufeou  pi  ouim  î 
Efl-cc  un  grand  Village  2 Vlnterp.  Pa,  oui.  VInd.  Moboui  pe  reroupicha 
gatou  2 Combien  avez-vous  de  Seigneurs  ; Vlnterp.  Augepi.  Un  feule- 
ment. V Indien.  Marape  feri > Comment  fe  nomme-t’il.  Vlnterp.  Le  Roi 
Henri  Second.  VInd.  Tere  potene  , voilà  un  beau  nom.  Mara  pi  perou 
pichau  eta  cu'im  2 Pourquoi  n’avez-vous  pas  plufîeurs  Seigneurs  2 Vlnterp . 
Moroiri  ch'th  gui , nous  n’en  avons  pas  plus  ; ore  ramouin  ari , dès  le  tems 
de  nos  Grand-Peres.  VInd.  Mara  picue  pie  ; Comment  vous  en  trouvez- 
vous  2 Vlnterp,  Oraicogue  s nous  en  fournies  contons  j orii  mac  gerre , nous 
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fommes  ceux  qui  ont  des  biens.  VInd.  Epi  nocré  coih  pcroupicha  mac  ; 
Votre  Prince  a-t’il  beaucoup  de  biens  ; VInterp.  Jeré  coih  , il  en  a beau- 
coup ; Orii  mai  gerre  , a hepi , tout  ce  que  nous  avons  eft  à fes  ordres. 
j VInd.  Oraïvi  pi  ogc  pi  I Va-t’il  à la  guerre  î L’Interp.  Pa  ; oui.  VInd.  Mo- 
bouitave  pi-iouca  ni  mact  Combien  avez- vous  de  Villages  ? Vint.  S eta  ga- 
lou ; plus  que  je  ne  puis  dire.  VInd.  Nirofie  nouih  icho  perte  ? ne  me  les 
nommeras-tu  point;  Vint.  Ipoe  copoï  ; il  feroit  trop  long.  VInd.  Iporrenc 
pi  paratanit  Le  lieu  dont  vous  êtes  eft-il  beau;  VInterp.  Iporrota  gatou  -,  il 
eft  fort  beau.  VInd.  Eugaïa  pi  per  ancel  Vos  Maifons  font-elles  comme 
ici  ; VInterp.  Oicoé  gatou  , il  y a grande  différence.  VInd.  Mao  vai\  com- 
ment font-elles  ; VInterp.  Ita  gapi  ; elles  font  toutes  de  pierre.  VInd.  Iou- 
roujfou  pi  ? Sont-elles  grandes  ; VInterp.  Iouroujjou  gatou  ; fort  grandes. 
VInd.  Vote  gatou  pi  ? Sont-elles  fort  hautes  ; VInterp.  Mahmo  ; merveil- 
leufement.  VInd.  Eugaïa  pi  pet  ancinim  ; Le  dedans  eft-il  comme  ici  î 
VInterp.  Erimen  , nullement.  VInd.  Efoi  nonde  rete  renondau  eta  ichefui  ; 
nomme-moi  les  chofes  appartenances  au  corps.  Ici  l'on  nomme  en  Fran- 
çois , toutes  les  parties  dont  on  a donné  les  noms  en  Topinambou  ; 6c 
Lery  obferve  avec  admiration  , que  l’Interprete  , lâchant  fort  bien  le 
Grec , trouvoit  plufieurs  mots  de  cette  Langue  dans  celle  des  Indiens  du 
Brefil  (4). 


§ V. 


Histoire  Naturelle  du  Brésil. 


Si  la  lituation  de  cette  vafte  contrée  doit  faire  juger  qu’on  y trouve  tous 
les  Animaux  des  Régions  qui  l'environnent , on  comprend  aufti  qu’étant 
déferte  dans  plufieurs  grandes  parties , Sc  furtout  fort  montagneule  , elle 
en  doit  contenir  quelques-uns  qui  lui  font  propres  ; ce  qu’on  attribuera 
moins  , 11  l’on  veut , à la  différence  du  climat,  qu’à  l'habitude  qui  les  re- 
tient dans  certaines  bornes,  où  même  à l'inftinà  de  la  Nature  , qui  les 
attache  à des  lieux  tranquilles  , où  rien  ne  les  allarme  pour  leur  confer- 
vation.  Thevet , dont  perfonne  ne  rejette  le  témoignage  fur  ce  point , Lery , 
Knivet , & le  Portugais  anonyme  qu’on  a cité  plulieurs  fois  , ont  recueilli 
là-defTiis  ce  qu'on  ne  trouve  que  repéré  d’après  eox  dans  les  aucrcs  Voïa- 
geurs. 

Lery  commence  par  déclarer , fans  exception , que  dans  tout  le  Brefil 
on  ne  voit  point  un  feul  Animal  qui  ait  une  relfemblance  entière  avec 
les  nôtres  (5).  Il  ajoute  qu’entre  les  Animaux  du  Pais  il  y en  a fort  peu 
que  les  Habitans  fe  plailent  à nourrir  , & que  par  conléquent  il  n’y  a 
point  de  diftinéhon  î faire  entre  les  Sauvages  & les  Domeftiques. 

Le  premier  8c  le  plus  commun  eft  celui  qui  fe  nomme  Tapiroullbu  (6). 
Il  a le  poil  allez  long  & rougeâtre.  Sa  grandeur  & fa  forme  font  à peu-, 

(4)  Pagej  400  St  Clivantes. 

(jj  Idii/upra,  pag.  iji. 

(*)  L'Auteur  Portugais  U nomme  Tapyrtte , St  Thevet  Tapihire, 
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près  celles  d'une  Vache  ; mais  il  n’a  point  de  cornes , il  a le  cou  plu* 
court  , les  oreilles  plus  longues  fie  pendantes,  les  jambes  plus  léchés , 1* 
pic  fans  aucune  apparence  de  fente,  & fort  femblablc  à celui  de  l’Ane: 
aufTi  prérend-on  qu'il  participe  de  l'Ane  & de  la  V^che  ; mais  il  diftcre 
encore  de  l’un  & de  l'autre  par  la  queue,  qu’il  a fort  comte  , & par  le* 
dents,  qu’il  a beaucoup  plus  aigiies  & plus  tranchantes , fans  les  faire  ja- 
mais fervit  à fa  defenfe.  Il  n'en  a point  d’autre  que  la  fuite-  Les  Indiens 
le  tuent  à coups  de  Hoches , ou  le  prennent  dans  des  pièges , qu’ils  dref- 
fent  avec  afTcz  d’induflrie.  Ils  font  un  cas  extrême  de  fa  peau  , dont  ils 
coupent  en  rond  le  cuit  du  dos  , pour  en  faire  des  Boucliers , de  la  gran- 
deur du  fond  d'un  tonneau.  Apres  avoir  été  bien  féchée  , elle  cil  ft  dure , 
que  l’Auteur  la  croit  impénétrable  aux  plus  fortes  fléchés.  H en  apportoif 
deux  en  France , pour  faire  d'autres  eflais  ; mais  dans  l’extrémité  , où  l’oa 
a vu  que  l’Equipage  fut  réduit  pat  la  famine , elles  furent  mangées  tou- 
tes deux  grillées  , comme  tous  les  autres  Cuirs  du  Vailfeau.  La  chair  dq 
T.ipiroulfou  reffemble  , pour  le  goût , à celle  du  Bœuf  ; & les  Brafiliens 
la  boucanent.  Lcry  prend  cette  occafîon  pour  nous  apprendre  leur  maniera 
de  boucaner  (7). 

Le  plus  gros  Animal  du  Brcfil , après  le  Tapirouflou  , que  Lcrjr  ne  fait 
pas  dinicultc  de  nommer  V Ane-Vache , efl  une  efpece  de  Cerf,  que  le* 
Brafiliens  nomment  Sco-affbu.  Il  eft  moins  grand  que  le  nôtre  ; fon  bois 
efl  plus  court , & fon  poil  eft  de  la  même  longueur  que  celui  de  nos 
Chevres.  On  ne  trouve  de  grands  Cerfs , au  Breiîl , que  dans  la  Capitai- 
nie  de  Saint  Vincent. 

Le  Sanglier  du  Pais  , nommé  Ta-jajfou  par  les  Sauvages  , a fur  le  dos, 
comme  celui  des  autics  Contrées  de  l’Amcrtque  méridionale  , une  oilvet» 
turc  naturelle  , pat  laquelle  il  fouille,  & qui  fert  à la  rcfpitatipn  : mai* 
quoiqu’il  ait  le  corps  , la  tète , les  oreilles  , les  jambes  & les  pics  du 
nôtre , les  mêmes  dents  , c’eft-à-dire , crochetées , pointues  , & par  con- 
fcq  uent  très  dangereufes  ; il  n’en  eft  pas  moins  différent  pat  fon  cri , qui 
eft  cfftoiable  , que  par  le  trou  qu’il  a fur  le  dos. 


(7)  » Ils  fichent , dir-i! , afltx  avant  dans 
*»  la  terre  , quatre  fourches  de  bois  , de  la 
» g rôdeur  du  bras , disantes  en  quarré  d'en- 
m viron  trois  pics , & hautes  de  deux  de 
m demi.  Ils  mettent  fur  icelles  des  bâtons 
» en  travers  â un  pouce  ou  deux  doigrs 
» près  l*un  de  l'autre  ; ce  qui  fait  comme 
une  grande  grille  de  bois  : tellement 
*»  qu'en  aiant  piuficurs  plantées  dans  leurs 
»>  Maifons , ceux  qui  ont  de  la  chair , la 
® mettant  de  (fus  par  pièces,  & faifant  avec 
m du  bots  bien  fcc  , qui  ne  rend  pas  bcau- 
» coup  de  fiimée , un  petit  fieu  Icnr  deffous, 
*»  en  tournant  fit  retournant  de  demi-quart 
» en  demi  quart -d'heure,  la  lailfcnt  ainfi 
a»  cuire  autant  qu'il  leur  plaît.  Et  parccquc 
«•  ne  falant  pas  leurs  viandes  pour  les  garder, 
*>  ils  n'ont  aucun  autre  moïen  de  les  con- 
* v a linon  de  les  toc  w , s üs  avoica^ 


>»  pris  en  un  jour  joBétes  fauves, clics  feroienc 
» incontinent  râures  miles  par  pièces  fur  le 
*>  Boucan  , pour  éviter  qu'elles  ne  s'empuan- 
» cillent.  Elles  y demeurent  quelquefois  plus 
» de  vingt* quatre  heures,  iufqu’à  ce  que  le 
* milieu  foie  auffi  cuit  que  1 c'a  ch  ors.  'Ainfi 
»3  font-ils  des  Poifions  , dcfquels  meme  , 
« quand  ils  en  ont  en  grande  quantité , iis 
*»  font  au  (Tl  de  la  latine.  Ces  Boucans  leue 
» fervant  de  faloirs , de  crocs , Si  de  garde - 
» mangers,  vous  n'iriez  guère*  en  leurs  Vil- 
*>  lages  que  vous  ne  les  vidiez  garnis  , non- 
19  feulement  de  Vcnaifon  ou  de  Poiffon  ^ 
3»  mais  a u (Ti  le  plus  (ouvent  de  cuilfcs , bras, 
» jambes , & autres  pièces  de  chair  humaine 
» de  leurs  Prifonnicrs  de  guerre  «.  Au  refte 
Lcry  accufc  Thevct  d'erreur , Iprfqu'il  a/Ture 
que  les  Brafiliens  ne  mangent  jamais  de  eliair 
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V Agouti  du  Brefil  eft  une  Bête  roulle  , de  la  grandeur  d'un  Cochon 
d'un  mois.  Il  a le  pié  fourchu  , la  queue  fort  courte  , le  mufeiu  fie  les 
oreilles  d’un  Lievre.  Sa  chair  eft  un  fort  bon  aliment.  On  en  diftingue 
une  autre  efpece  , qui  fe  nomme  Tapiti. 

Les  Bois  font  remplis  d'une  forte  de  Rats  , de  la  groflèur  d’un  Ecureuil, 
fie  de  poil  roullitre , dont  la  chair  eft  aufti  fort  délicate. 

Le  Pag  eft  un  Animal , de  la  grandeur  d’un  Chien  médiocre.  Il  a la 
tête  d’une  forme  bizarre , mais  fa  chair  a le  goût  de  celle  du  Veau  ; 8c 
ù peau , qui  eft  tachetée  de  blanc  , de  gris  fie  de  noir , feroit  en  Europe 
une  fourrure  eftimée. 


Histoire 
Naturellk 
du  Brésil. 

l'Agouti  du 
Brefil. 
le  Tapiii* 

Rau  drt  Boii* 
UPd|. 


L’Auteur  Portugais  affûte  qu’il  fe  trouve  au  Brefil , furtout  dans  la  Ca-  Lynx, 
pitainie  de  Saint  Vincent , quantité  de  Lynx  , 8c  de  diverfes  efpeces  ; les 
uns  toux  , d'autres  agréablement  rachetés  , mais  tous  li  furieux  , que  rien 
fle  peut  réfiiter  à leurs  griffes.  U ajoute  que  c'eft  une  gloire  égale , pour 
les  Brafiliens,  de  tuer  un  Lynx  à la  chaire  , ou  un  Ennemi  en  guerre. 

Le  SarigoY  j fuivant  Lery  , ou  Carigue  , fuivant  l’Auteur  Portugais , eft  u Sirigny  <m 
Une  efpece  ae  Putois , dont  le  poil  eft  grifotre , fie  pour  lequel  fa  puan-  enquê- 
teur donne  du  dégoût  aux  Brafiliens  ; mais  Lery , 8c  d'autres  François , en 
mïant  écorché  quelques-uns,  remarquèrent  qu'ils  ne  riroient  cette  odeur 
irtfefte , que  de  la  graiffe  qu’ils  ont  fur  les  rognons.  Après  la  leur  avoir 
•Ôtée  , ils  trouvèrent  leur  chair  très  bonne. 


Anioul  üa£4» 


Le  Tatou  du  Brefil  eft  le  même  Animal  des  autres  parties  de  l’Ame-  u Tatou  du 
tique , que  les  Efpagnols  ont  nommé  ArmàAillo  5c  les  Portugais  Eneu-  ®"S1, 
btrtado.  On  a déjà  donné  fa  defeription  ; mais  Lery  nous  apprend  que 
les  Brafiliens , plus  induftrieux  fut  ce  point  que  les  autres  Indiens , fout 
de  fa  peau  de  petits  coffres , d’une  dureté  impénétrable.  Laet  rapporte , 
fur  le  témoignage  de  X mener  , que  les  écailles  de  cet  Animal , réduites  *=»  proftïM». 
en  poudre  , fie  prifes , au i poids  d’un  gros,  dans  une  décoétion  de  Sauge , 
provoquent  une  fneur  fi  falutairc,  quelle  guérit  les  Maladies  vénériennes. 

Ce  n’eft  pas  fa  feule  vertu  : elle  fait  fortir  les  épines  de  toutes  les  par- 
ties du  corps  •,  8c  fuivant  Monardes , les  petits  os  de  la  queue  du  même 
Animal , guériffent  la  furdité  (8). 

Le  Tamdndua  eft  un  Animal  admirable.  Sa  grandeur  eft  celle  d’un  uT«mwd«*, 
Chien;  Il  a le  corps  plusgrosque  long  5 fie  fa  queue  , qui  eft  plus  longue  que  Aniout  fin^a. 
•fou  corps , aru  moins  du  triple , forme  une  li  greffe  touffe  de  poil,  que  u”’ 
pour  fe  défendre  des  injures  de  l’air , il  s’en  couvre  entièrement.  Il  a la 
tête  petite,  le  tnufeau  extrêmement  allongé,  la  gueule  ronde,  fie  la  lan- 
gue très  longue.  Elle  lui  fert  , comme  celle  du  Ruurmiltier , à foire  la 
-guerre  aux  Fourmis,  Mais  il  n'eft  pas  moins  terrible  pour  les  Hommes , 
fie  pour  les  Bêtes  les  phisferoces  , qu’il  attaque  lorfqu’rl  peut  les  forpren- 
dre.  .Sa  chair  n’eft  d'aucun  ufoge. 

Entre  plnlioars  fortes  de  Hériffons  , les  Brafiliens  en  ont  un  fort  petit,  HrTi(rnfl  _ „ 
dont  les  épines  font  jaunâtres , 3c  noires  par  le  bout.  On  affure  qu'étant  fin(uu<u  ic  fa 
Êtéës  i l'Animal , elles  pénètrent  d'elles- mêmes  dans  la  chair  humaine  , 6pl‘'CI' 
pour  pdu  qu’on  les  y foffe  toucher. 

Les  Brafiliens  ont  une  fort  petite  efpece  de  Caymans , qu’ils  nomment  uncuL 
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Jacaré  , dont  ils  mangent  avidement  la  chair.  Leur  grofleur  n’excede  pa* 
celle  de  la  cuifl'e.  Ils  font  d'une  longueur  proportionnée  ; mais  loin  d'être 
nuilibles  , on  les  prend  en  vie , & les  Entans  s’en  amufent.  Lery  en  fut 
témoin  plusieurs  fois  : cequi  n’empêche  point  que  le  grands  Caymans  ne 
foient  aulli  redoutables , au  Brelil , que  dans  les  autres  parties  de  l’Amérique. 
Les  Jacarés  ont  la  gueule  fort  fendue  , les  cuilfes  hautes , 1a  queue  , ni 
ronde,  ni  pointue,  mais  plate  & déliée  par  le  bout. 

Le  Janouare  eft  un  Animal  vorace  , que  fes  jambes  hautes  6c  féches  , 
comme  celles  d’un  Levrier,  rendent  extrêmement  léger  à la  courfe.  lia 
la  grofleur  d’un  grand  Chien  , avec  de  longs  poils  autour  du  menton  , 
6c  la  peau  bien  tigrée  , quoique  d’ailleurs  il  ne  reflemble  point  au  Tigre. 
Toute  forte  de  proie  lui  convient , fans  en  excepter  les  Hommes.  Audi 
fait-il  trembler  les  Brafiliens  ; & leur  horreur  va  fi  loin  pour  lui , que 
iorfqu’ils  en  prennent  un  dans  leurs  piégés  , il  n’y  a point  de  tournions 
qu’ils  ne  lui  faflent  fouflrir  avant  que  de  lui  donner  le  coup  mortel. 

VHirara  reflemble  à YHycne  , que  nous  nommons  aujourd’hui  Ci- 
vette ; mais  on  aflure  que  ce  n’eft  pas  le  même  Animal.  Il  s’en  trouve 
de  noirs , de  roux  , fie  meme  de  blancs.  Ils  ne  vivent  que  de  miel , fie 
leur  adrefle  eft  extrême  à le  découvrir.  Après  avoir  ouvert  , avec  la 
même  rufe  , l’entrée  des  dépôts  , ils  y amènent  leurs  Petits  , & ne  com- 
mencent à manger  eux-mêmes  qu'après  leur  avoir  laille  le  tems  de  fe 
raflafier. 

Il  n’y  a point  de  Pais  au  Monde  où  les  Singes  foient  en  plus  grande 
abondance  , fie  leurs  efpeces  plus  variées.  On  en  diftingue  une  , que  les 
Brafiliens  nomment  Aquiqui , beaucoup  plus  grande  que  toutes  les  autres, 
ornée  d’une  longue  barbe  noire  au  menton  , fit  de-  laquelle  fort  un  Mâle 
de  couleur  rougeâtre  , qui  pâlie  , dans  le  Pais , poBt  le  Roi  des  Singes. 
Il  a le  vifage  allez  blanc  , fit  le  poil  fi  régulièrement  difpofé,  d'une  oreille 
â l'autre  , qu’il  femble  tondu.  On  raconte  que  montant  quelquefois  fur 
un  arbre , il  s'y  fait  entendre  par  des  fons  , qu’on  prendrait  pour  une  ha-, 
langue  ; fit  que  la  nature  lui  a donné , pour  cet  ufage  , un  organe  creux  , 
compofé  d’une  forte  membrane  , de  la  grandeur  d’un  œuf,  qui  s’enfle  fa- 
cilement fous  le  Palais.  On  ajoute  que  dans  les  mouvemens qu'il  fe  donne  , 
il  jette  beaucoup  d’écume  , 6c  qu’un  autre  Singe,  qu’on  juge  dtftiné  â 
lui  fucceder,  l'efluie  fort  foigneufement.  Knivet  allure  que  les  Peuguares 
donnent  le  nom  de  Ouariva  a cette  efpece  de  Singes. 

On  en  diftingue  d’autres , qui  fe  nomment  City  , petits  , noirs , d'une 
figure  fi  agréable  , qu’ils  fe  font  entendre  fit  voir  , avec  le  même  plailic. 
Leur  retraite  eft  fur  les  arbres  i filiques,  où,  trouvant  leur  nourriture  , 
ils  ne  ceflent  point,  furtout  à l'approche  du  mauvais  rems  , de  faire  re- 
tentir l’air  d’une  étrange  mélodie.  Ceux  , que  les  Indiens,  nomment  Sa- 
gains  , ne  font  pas  plus  gros  qu’un  Ecureuil.  Iis  ont  auflï  le  poil  roux  ; 
mais  Lery  leur  donne  le  mufle  , le  cou  , le  devant , 6c  jufqu’â  la  fierté 
du  Lion.  •>  C’elt , dit-il  , le  plus  joli  Anima!  qu’il  ait  vù  au  Btefil  ; fie 
» s’il  étoic  auflï  facile  de  lui  faire  pafler  la  Mer  qu’A  la  Guenon  , il  fe- 
*»  roit  beaucoup  plus  cftimc  : mais  outre  fa  délicatelle  , qui  ne  lui  per- 
» met  pas  de  fupporter  le  mouvement  d’un  Vai,flèau , il  eft  fi  glorieux  t 
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m que  pour  peu  qu’on  le  fâche  , il  fe  laifle  mourir  de  dépit  (S). 

Le  Hay  eft  un  Animal  difforme , de  la  grandeur  d’un  Chien  Barbet , 
& dont  le  vifage  tite  aulli  fur  celui  de  l’homme  : mais  il  a le  vçntte 
pendant , comme  une  Truie  pleine  , le  poil  d’un  gris  enfume  , comme  la 
laine  des  Moutons  noirs  , la  queue  fort  courte , les  jambes  aulli  velues 
que  l'Ours , Sc  les  griffes  très  longues.  Dans  les  ftois , il  eft  extrêmement 
farouche  ; lorfqu’il  eft  pris , il  s’apprivoife  aifement  (ÿ). 

Le  Coati  } fuivam l’Auteur  Portugais,  eft  un  Animal  de  couleur  brune, 
allez  femblable  aux  Fibtis-Caftors  de  Portugal.  Il  monte  fut  les  arbres 
.comme  les  Singes  , & L’on  réuflit  quelquefois  à l’apprivoifer  : mais  il  eft 
d’une  malice  S i d’une  voracité  qui  dcplaifent.  Lety  en  fait  une  peinture 
plus  curienfe  , qui  mérite  d’être  rangée  dans  une  Note  (10). 

Les  Chats  Jauvagts  fonc  ici  dans  une  variété  , qui  ne  peut  être  compa- 
rée qui  leur  abondance.  On  en  voit  de  noirs  , ae  blancs  & de  roux', 
tous  d'une  agilité  furprenante  , & fort  nuihbles  non-feulement  aux  Oi- 
feaux  , mais  aux  Indiens  memes.  L’utilité  de  leuss  peaux  les  fait  re- 
chercher . 

Le  Jagoarucu  eft  une  efpcce  de  Chien  fauvage  ; ou  du  moins  , fon 
cri  reflemble  i l'aboiement  des  Chiens  domeftiques.  La  couleur  de  cet 
Animal  eft  un  brun  mêlé  de  blanc.  Il  a le  poil  de  la  queue,  fort  épais, 
fa  coutfe  eft  d’une  extrême  légèreté.  Il  vit  de  proie , ou  de  fruits  lorfque 
la  chair  lui  manque.  Sa  morfure  eft  redoutable. 


(S)  On  ne  laide  pas  d’en  faite  partir  qucl- 
ucs-uns  en  Europe  ; & Lcry  croit  que  c'cft 
e cet  Animât  août  patte  Marot , lotfquc 
mettant  en  tête  Friptupts  , fon  Valet , à un' 
certain  S jgo n , dont  il  fe  cioioit  effeofé , il 
lui  fait  dire: 

Combien  que  Sagon  foit  nn  mor 
Et  le  nom  d’un  petit  Marmot. 

■ (9)  » Vrai  eft  quT  caufc  de  fes  griffes 

m aigiies  , nos  Toupinamboux  , nus  qu'ils 
».  font  , ne  prennent  pas  grand  plaide  à 
»>  joner  avec  lui.  Au  demeurant  , j'ai  en- 
»>  tendu  non- feulement  des  Sauvages  , mais 
..  auflî  des  Truchcmens,  qui  avoient  de- 
».  meuré  long-tcms  au  Païs  , que  jamais 
’ » homme , ni  parles  champs  , ni  à la  Mat- 
».  fon,  ne  vit  manger  cet  Animal;  tellc- 
« ment  qu'aucuns  eftiment  qfl’il  vit  du  vent. 
Zery  , p.  1 6p.  Thevct  le  nomme  Haut , ou 
' Haùtbi  ; S:  quoiqu'il  en  parle  dans  les  mê- 
mes termes  que  Lcry , il  croit  qu'il  fe  nou»- 
rit  de  feuilles  d'arbres. 

(■o)  L'Animal,  dir-il , que  les  Sauvages 
nomment  Coati,  ..eft  de  la  hauteur  d'un 
» grand  I ievre , a le  poil  court , poli  tt  ta- 
•>  chetê , les  oreilles  petites  , droites  & poin- 
» tues  ; mais , quant  à 1a  tête  , omit  qu'elle 


**  n’cll  gueres  grorte , aïant  depuis  les  yeux 
“ un  grouin  long  de  plus  d'un  piê,  rond 
» comme  un  bâton  , Si  s'éttécirtant  rotit-à- 
».  coup , fans  qu'il  foir  plus  gros  par  le  haut 
» qu'au  près  de  la  bouche  , laquelle  il  a‘1ï 
» petite  aalE,  qu'a  peine  y mettroit-on  le 
“ bout  du  petit  doigt  , ce  mufeau  rertem- 
» blant  le  bourdon  ou  le  chalumeau  d'une 
» cornemufe  ; il  n'cft  pas  poftîblc  d’en  s oit 
» un  plus  bizarre  , ni  de  plus  monftrueufe 
» façon.  Quand  cette  Fête  eftprife  , elle  (e 
" tienc  les  quatre  piés  ferré»  entcmble  j Je 
»•  par  ce  mokn  , panchant  toujours  d'un 
» côté  ou  d'autre  , ou  fc  laiffam  tomber 
» tout  à plat,  on  ne  la  fauroit  ni  faire  te- 
*>  nir  debout , ni  manger , fi  ce  n'eft  qoel- 
» ques  Fourmis , dequoi  elle  vit  otdinaire- 
» ment  par  les  Bois.  Environ  huit  jours  après 
” que  nous  fumes  arrivés  en  l’Ile  ori  étoic 
**  Villegagnon , les  Sauvages  nous  apporte- 
» rent  un  Coati , lequel , a caufede  la  non- 
*»  velleté , fut  admiré  d'un  chacun.  Etant 
" f°tr  défeâueui  , j’ai  fouvent  prié  un- 
».  nommé  Jean  Gardien  , de  notre  Com- 
» pagnie , eipert  en  l'arc  de  Pourtraiture,. 
».  de  contrefaire,  tant  cet  Animal,  que  beau- 
» coup  d'autres  extrêmement  rares  ; à more 
» regret , jamais  il  ne  voulut  l'y  adonnei.. 
Ubijup.  pp.  Up  St  170^ 
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On  compare  !e  Jagnach , en  -grandeur , au  Renard  de  Portugal  ; il  n’e» 
eft  pas  même 'fort  différent  pr  1 Couleur:  mais  il  vit  de  coquillages  8c 
de  cannes  de  fucre.  Ceft  d'ailleurs  un  Animal  innoceht  , & qui  ptfij 
une  partie  du’tems  i dormir;  ce  qui  le  rend  facile  à Airprendre.  • 

Le  Biaracata  eft  de  la  grandeur  d'un  Chat , & de  la  figure  de  l'Ecu- 
reuil. 11  a le  dos  orné  d’une  croix  blanche  , très  régulière.  Les  otfeaux 
8c  leurs  œufs  font  fa  nourriture  ordinaire;  mais  il  a tant  de  goût  pour 
l'Ambre , qu’il  parte  la  nuit  fur  le  rivage  de  la  mer,  à chercher  cette 
'proie. 

Le  Péri co  figero  , ou  le  Parcflêux , dont  oh  a déjà  donhé  la  déferip- 
tîon  , èft  un  Animal  commun  au  Btcfil. 

Les  Brafiliens  mangenr,  non-fenlement  ’diverfes  fortes  de  Lézards  & de 
Sèrpens , mais  de  gros  Crapauds  , boucanésavcc  1a  peau  8c  les  inteftins. 
Le  Tondu  eft  un  Lezafd  eris  , qui  a la  peau  fort  lice  , long  de  quatre  oi» 
Cinq  pics,  8c  d’une  grofleur  proportionnée.  Sa  forme  eft  hideufe  ; mais 
il  n’eft  pas  plus  dangereux  que  les 'Grenouilles  , entre  lefquclles  il  vit  fur 
les  rives  des  Fleuves  8c  dans  les  Marais.  Lerv  , qui  en  mangea  fouvent-, 
'tend  témoignage  qu’crànt  écôrchc  , nettoie  foignedfement  8c  bien  cuit  , 
il  a la  chair  aùflî  blanche  , au  fil  rendre  , 8c  d’aulïî  bon  goût  que  leblarrç 
d’unÇhapon.  o'C’èft,  dit-il , une'  des  bonnes  viahdes  qu’il  ait  mangées 
‘ u.  en  Amérique.1  Il  voïoit  d’abord  , avec  étonnement , les  Sauvages  ap- 
»»  porter  ou  traîner  des  Serpens  rouges  & noirs , gros  comme  le  bras-, 
v & longs  d’une  aune  , qu’ils  jetroient  au  milieu  de  leurs  Maifons , par- 
» trti  leurs  Femmes  & leurs  Enfans  ; mais  les  leùr  voïant  manier , fans 
aucune  crainte  , il  s’accoutuma  bientôt  i ce  fpefticle.  Ce  h’eft  pas  , 
» ajoiite-t’il , que  le  Brefil  n'en  ait  d’autres  efpcces , dont  la  piquûre  eft 
" fort  venimeufe  ; 8c  l’exemple  qu’il  en  donna  eft  effraiant  ( 1 1). 

Mais  Knivet  8c  l'Auteur  Portugais  en  nomment  plufieurs , que  Lety  n’a 
■ pas  connues.  Le  Giboia  } ou  Jaboia , Animal  quadrupède  , qui  ne  lailTê 
pas  d'être  compté  parmi  les  Serpens  , quelquefois  long  d’environ  vingt 


5 . (il)  Un  Jour , deux  autres  François  Sc 
moi  finies  la  faute  de  nous  mettre  en  che- 
min pour  vilitet  le  Pais  , fans  avoir  des 
Sauvages  poux  guides,  hlous  étant  égarés 
pat  les  Bois , ainfi  que  nous  allions  par  une 
.profonde  vallée , entendant  le  bruit  & le 
. trac  d'une  Bcte  qui  venoit  à nous , 8c  pen- 
dant que  ce  fut  quelque  Sauvagine  , nous 
n'co  fîmes  pas  d'autre  compte.  Mais  in- 
continent , à dcitrc , on  via  g n a trente  pas  de 
nous,  nous  vîmes  fur  le  coteau  un  ferpeut 
beaucoup  plus  gros  que  le  corps  d’un  hom- 
me , & long  de  lin  à l'çpt  piés,  lequcl'pa- 
roillant  couvert  d’éeaillclblanchâtrcs , âpres 
te  raboteufts  comme  coquilles  d'Huitres, 
J’un  des  piés  devant  levé  , la  tête  haulTéc 
8c  les  yeux  étioccllans , s'arrêta  tour  court 

Î>pur  nous  regarder.  Quoi  votant , 8c  n’aïant 
ms , pas  un  feul  de  nous , arquebufes  ni 
piîlolcs , ains  feulement  nos  épées  ,‘éc  cha- 


cun notre  arc  à la  manière  des  Saurages  j 
qui  ne  pouvoient  pas  beaucoup  nous  fer- 
vir  contre  ce  furieux  Animal  , craignant 
néanmoins  , fi  nous  nous  enfuyions  , qu'il 
ne  courût  plus  fort  que  nous  & ne  noui 
.engloutit,  fort  étonnes  . en  nous  regardant 
l’un  l'autre  , nous  demeurâmes  tous  cors  en 
une  place.  Apres  que  ce  monftrucux  fer- 

Scnt , ouvrant  lajguculc,  à caufi;  de  la  gran- 
e chaleur  qoiil  falloir , Sc  fouillant  (i  fort 
que  nous  l'cntcnd-ons  atfément  , nous  eue 
contemplés  près  d'un  quart-d'heure  , fc  re- 
tournant tout  d’un  coup  , 8c  faifant  plus 
grand  bruit"  8c  fracafTc  ment  de  feuilles  8c  de 
branches  , par  où  il  pafToit , que  ne  feroic 
un  Cerf  courant  dans  une  Forêt , il  s'enfuie 
contre -mont , 8c  nous  palfûmcs  outre , louant 
Dieu  qui  nous  avoir  délivrés  de  ce  danger, 
.l/il/uf.  f.  18»,  , 
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pics.  Il  eft  fi  gros  , qu’on  lui  a vu  dévorer  un  Cerf  entier.  Lorfqu’iJ  s’eft 

faifi  d'une  Bête  fauve  , il  l’enveloppe  avec  tant  de  force , qu’il  lui  ref? 

ferre  tous  les  os  ; enfuite  , la  léchant  de  fa  langue  > il  la,  met  en  état 

d’être  facilement  avallce.  Il  n’a  d'ailleurs  aucune  forte  4e  venin  , & fej 
dents  ne  répondent  point  à la  grandeur  du  coçps. 

Le  Giraupiagara  j nom  qpi  lignifie  mangeur  d'œufs  , eft  npir  , aflez 
long , jaunâtre  fous  le  ventre  , fie  mpnte  aulli  légèrement  lur  les,  arbres  , 
qu'un  PoilTon  nage  dans  l'eau.  Il  y fait  la  guerre  aux  œufs  de  toutes  for- 
tes d'Oifeaux. 

Le  Çaninana  eft  de  couleur  verte,  & n’a  rien  que  de  très  agréable  dans 
la  figure.  Il  fe  nourrit  aufti  d’oeufs. 

Le  Boytiopua  ; Serpent  rpnd  fie  d'îftez  grande  longueur  , vit  unique- 
ment de  Grenouilles.  Il  doit  être  fort  commun , puifque  les  Sauvages  en 
frottent  les  côtés  des  Femmes  ftériles  , pour  les  rendre  fécondes. 

Le  Gaytiepu  ne  fe  trouve  que  dans  le  Pais  de  Raiïm.  Il  eft  d’une 
grotfeur  extraordinaire  , Si  fi  puant , que  les  Sauvages  mêmes  ne  peuvent 
en  fupportec  l’odeur. 

Le  Boyuna  eft  un  Serpent  noir  , long  & menu  , qui  répand  auflï  une 
çdeur  fort  déùgréable. 

Bom  , qui  fignifie  bruit , eft  le  nom  d’un  gros  Serpent  qui  jette  une 
forte  de  cri  , par  lequel  on  eft  averti  de  fon  approche , quoiqu’il  n’ait  rien 
de  nuifible. 

Le  Boycupccanga  eft  fort  gros  ; Si  les  taches  dont  il  a le  dos  marqueté 
font  juger  qu’il  eft  des  plus  venimeux. 

On  comprend  quatre  cfpeces  de  Reptiles  fous  le  nom  de  Jararaca.  La 
plus  grande , qui  Ce  nomme  Jararacucy  i eft  longue  de  dix  palmes.  Elle 
a de  longues  dents  , qui  femblent  s’avancer  pour  mordre  , comme  autant 
de  doigts  , ou  plutôt , quelle  montre  alors  en  retirant  les  leyres.  Ces  dents 
jettent  une  humeur  ûdangeteufe,  qu’elle  tue  les  Hommes  en  vingt-qua- 
tre heures.  Une  autre  efpecc , nommée  Jararcoctyphinga  , eft  auflï  veni- 
tneufe  que  la  Vipere  d’Elpagnc,  fie  n’en  eft  pas  fort  différente  par  la  for- 
me Si  la  couleur.  La  troifieme  elpece  fe  nomme  Jararaepeba  ; elle  a fut 
le  dos  une  ligne  rouge , & le  refte  du  corps  eft  de  couleur  cendrée.  En- 
fin les  plus  petits  de  ces  redoutables  Serpens  n'ont  pas  plus  d’un  pic  de 
long , fie  font  de  couleur  de  terre  , avec  quelques  veines  fur  la  tête  comme 
les  Vipères,  dont  elles  imitent  aufti  le  fifflemenr. 

Le  Curucucu  eft  un  Serpent  affreux  Si  terrible , qui  a quelquefois  juf- 
<qu  à quinze  palmes  de  long.  Son  poifon  eft  des  plus  fubtils  ; mais  on  a 
ee connu  qu  il  n en  a que  dans  la  tête»  Les  Brafiliens  lui  coupent  cette  par- 
tie , fie  l'enterrent  avec  foin- 
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Natcrillï 
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GiuufUgxri* 


Catunar*, 
Le  Bojüof  oa. 


CaRtitpu*. 


Le  Boyima. 
Le  Bom. 


'Boycupecanga,' 

Quatre  efpccct 
de  Juatact. 


Le  Cumucn. 


Outre  le  grand  Serpent  à Sonnettes , qui  porte  au  Brefil  le  nom  de  Bol-  BoicWnn  ; 
tinitiga  , 6c  qui  y rampe  fi  vite  qu’il  fcmble  voler  , il  s’y  en  trouve  un  ?ü  F"h  s'rp=“* 
plus  petit , nomme  Bridmngpeba , qui  a lés  mêmes  propriétés , la  cou-  1 
leur  noire , fie  le  venin  extrêmement  fubtil. 

V Chirac,, a jette  un  poifon  fi  violent , qu’on  voit  fortir  prefqu’auflî-tôt,  ltuucv* 
a ceux  qu  il  a mordus,  du  fang  des  yeux  , des  oreilles  , des  narines , du 
gober  , fie  des  parties  inférieures  du  .corps.  Aufti  fi  motfure  eft- elle  mor. 
jSHe  , fi  le  fecours  n’eft  pas  donné  fur-le-dump. 
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VIbiboca  eft  auflî  un  des  plus  dangereux  Serpens  du  Brefil 


Histoi*»  iritnooca  eu  auui  un  aes  plus  dangereux  serpens  du  tsrem  , quoiqué 
N»tomu.i  d’une  beauté  admirable,  par  l’ordre  des  taches  8c  des  lignes,  rouges, 
bu  Battu.  noires  & blanches  , dont  il  a la  tête  & tout  le  corps  marquetés.  Ses  mou- 
ibiboca.  vemens  font  d'une  lenteur  extraordinaire. 

Affrcufcquio-  Les  Voïageurs,  dont  on  emprunte  cet  article,  font  une  affreufe  pein- 
jtciii.  rpaulu  ture  des  tourmens  auxquels  on  eft  expofé,  au  Brefil , parla  morfure  de  ces 
redoutables  Animaux  , & du  grand  nombre  des  Malheureux  qui  ne  peu- 
vent l’éviter.  Il  fe  trouve  des  Serpens  i chaque  pas , dans  les  Campagnes , 
dans  les  Bois , dans  l’intérieur  des  Maifons , & jufques  dans  les  Lits , ou 
les  Hamacs,  On  en  eft  piqué  la  nuit , comme  le  jour  ; 8c  fi  l’on  n’y  re- 
médie pas  aulli-rôt  , par  la  faignée  , par  la  dilatation  de  la  blelfure  , 8c 
par  les  plus  puiftans  Antidotes , il  faut  s’attendre  à mourir  dans  les  plus 
cruelles  douleurs.  Quelques  efpeces , furtout  celles  des  Jararacas  , jettent 
une  odeur  de  mufc , qui  eft  d’un  grand  fecours  pour  fe  garantir  de  leur» 
furprifes.  Les  Scorpions  font  autli  tort  communs  ; mais  leurs  bleftiires  font 
rarement  mortelles  , quoique  fort  douloureufes  pendant  l’efpacc  de  vingt- 
quatre  heures. 

D’autres  Infc&es , tels  que  la  Nlgua , qui  fe  nomme  ici  Ton  , lesMof- 
quites , qui  s’appellent  Yetin  , 8c  les  Papillons  voraces , nommés  Aravcrs y 
font  les  mêmes , 8c  caufent  les  mêmes  défordrcs , que  dans  les  autres  par- 
ties de  l’Amérique  méridionale. 

'Okf*ux  1 Un  Pais , auflî  couvert  de  Bois  que  le  Brefil , eft  la  retraite  naturelle  d'u- 
ne infinité  de  charmans  Oifeaux.  Lery  n’y  compte  que  trois  efpeces  de 
yolailles  domeftiques  , que  les  Brafiliens  nourritlênt  moins  pour  les  man- 
ger , que  pour  en  prendre  les  plumes , furtout  les  blanches  , qu’ils  tei- 
gnent en  rouge , & dont  ils  font  leur  principal  ornement.  Les  deux  pre- 
mières font  des  Poules  d’Inde  (n) , production  naturelle  de  leur  Pais  , 
d’où  le  même  Auteur  allure  que  l’Europe  les  a reçues  ; & les  Poules  com- 
munes (i $)  , qu’ils  ont  reçues  eux-mêmes  des  Portugais.  Ils  n’en  mangent 
pas  même  les  oeufs  ; & le  plus  grand  reproche  qu’ils  Faftent  aux  Européen» 
eft  un  excès  de  gourmanuife  , qui  leur  fait  manger  une  Poule  , à chaque 
oeuf  qu’ils  avallenr.  Ils  ne  font  pas  plus  d’ufage  des  Cannes  d’Inde  (14), 
qu’ils  nourrilTent  aufli  dans  leurs  Habitations  ; 8c  la  raifon  qu’ils  en  appor- 
tent , c'eft  que  cet  Animal  marchant  avec  beaucoup  de  lenteur,  ils  crain- 
droienr  qu’un  aliment  de  cette  nature  ne  les  rendît  pefans  i la  courfe. 
Ils  rejettent  , par  le  même  motif  , la  chair  de  toutes  les  Bêtes  dont  la 
marche  eft  lente  , 8c  même  certains  Poilîons  , tels  que  la  Raie  , qui  na- 
gent moins  légèrement  que  les  autres. 

Trou  trpeett  Entre  les  Oifeaux  fauvages  qui  fe  mangent  y Lery  donne  le  premier 
tt  r ai  uni.  rang  aux  facoutins  , aux  Jacoupcns  , & aux  Jacouanaffous  , trois  efpeces  d'une 

forte  de  Faifans , qui  ont  tous  le  plumage  noir  8c  gris , & qui  ne  diffe- 
rent qu'en  groftèur.  Il  afTure  que  le  Monde  entier  n'a  rien  de  plus  délicat. 
C’eft  à leur  goût , dit-il , qu’il  croit  les  avoir  reconnus  pour  des  Faifans, 
fus  Mutons  font  d'autres  Oifeaux  d’une  excellente  qualité  , mais  plus  rares» 


(11)  Nommées  au  Brefil , Arignan-oujfoit, 
(i|)  Nommées  Arignan-miri, 

(14)  Nommées  llp*c. 
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Us  font  de  la  grofTeur  du  Paon  , dont  ils  imitent  auffi  le  plumage. 

Les  Macacouat  & les  Inanbou-ouajfous  font  deux  efpeces  de  Perdrix  , de 
la  grolTeur  de  nos  Oies.  On  peut  en  regarder  comme  trois  autres  efpeces 
les  Manbouns  , les  Pegajfous  ôc  les  Pecucaus  , quoique  d'inégale  grolîeur  : 
les  premiers  ont  celle  des  Perdrix  communes , les  féconds  celle  du  Ra- 
mier , 8c  les  troiliemes  celle  de  la  Tourterelle. 

Mais  taillons  ce  qui  n’eft  que  Gibier , dont  Lery  vante  extrêmement 
l'abondance.  Il  fe  hâte  de  palier  à deux  Oifeaux , qu’il  traite  de  merveil- 
les de  l'Univers  , Sc  qui  l’ont  excité  , dit-il , à l’admiration  du  Créateur. 
L’un  fe.no  mine  A rat , Sc  l’autre  Canidé.  ••  Ils  font  de  la  grolTeur  d’un  Cor- 
» beau.  Ce  ne  font  point  des  Perroquets  , puifqu’ils  ne  leur  relfeinblent 
» point  par  le  plumage.  Cependant , comme  ils  ont  les  piés  & le  bec 
*»  crochus  , on  pourrait  les  mettre  de  ce  nombre  , fi  prefque  tous  les  Oi- 
**  féaux  de  l’Amérique  n’avoient  aufli  ces  deux  propriétés.  Mais  la  pein- 
» turc  de  leurs  perfections  doit  demeurer  dans  les  termes  de  l’Auteur  (15). 

Les  Perroquets  du  Brelil  étant  les  plus  célébrés  des  deux  Indes , on  s'at- 
tache à nous  en  faire  connoître  les  plus  belles  efpeces.  Le  premier  rang 
femble  appartenir  aux  Araras  Sc  aux  Macas , qui  font  alTez  rares  dans  les 
Provinces  maritimes.  Ils  font  également  dt  ftingués  par  leur  grandeur  & 
par  leur  beauté.  Leurs  plumes , fur  Teftomac  , font  d’un  très  beau  pour- 
pre ; vers  la  queue  , d’un  jaune , ou  d’un  verd , ou  d’un  bleu  , qui  n’a  pas 
moins  d’éclat , Sc  dans  tout  le  relie  du  corps , d’un  mélange  admirable  de 
ces  trois  couleurs  , plus  ou  moins  claires  , ou  plus  foncées.  Ils  ont  la  queue 
alTez  longue.  On  ne  leur  voit  jamais  pondre  plus  de  deux  œufs  ; & le  lieu 
de  ce  dépôt  eft  ordinairement  quelque  trou  d’un  tronc  d'arbre , ou  d’un 
Rocher.  Ils  s’apprivoifent  facilement  , Sc  n’apprennent  pas  moins  vite  à 
parler.  • 

La  fécondé  efpece  fe  nomme  Anapura.  Ses  couleurs  font  un  beau  mé- 
lange de  rouge , de  verd  , de  jaune  , de  noir , de  bleu  8c  de  brun  , dif- 

(1  J)  L'Arac  a les  plumes  des  ailes  8e  nier,  difanr  8c  répétant  dans  Icut  mufi- 
eellcs  de  la  queue  , qu'il  a longue  d'un  que  , Canidé  jouve  , Canidé  jouvt  heura 
pié  8c  demi , moitié  aulTi  rouges  que  line  ouéh  ; ce  qui  lignifie  : Oifcau  jaune , Oi- 
écarlate , 8c  l’autre  moitié  de  couleur  cé-  feau  jaune  , que  tu  es  beau  t Combien  que 
kfte  , aufli  ctinccllante  que  le  plus  fin  écar-  ces  deux  Oilcanx  ne  foient  pas  domefti- 
iacm  qui  fe  puifle  voir  : la  tige  , toujours  ques , étant  néanmoins  plus  coutumiercmenc 
au  milieu  de  chaque  plume  , te  parant  les  fur  les  grands  arbres  , au  milieu  des  Vil- 
coulcurs  oppofites  des  deux  côtés.  Au  fur-  lages , que  parmi  les  Bois , nos  Toupinam- 
plus  tout  le  relie  du  corps  eft  azuré.  Quand  bnux  , les  plumant  trois  ou  quatre  fois  l’an- 
cct  Oifeau  eft  au  Soleil , où  il  fe  tient  or-  née  , font  fort  proprement  des  robbes , bon* 
dinaircmcnt  , il  n’y  a œil  qui  fe  puilfe  lallcr  nets  , bracelets . garnitures  d'épées  de  hois 
de  le  regarder.  8c  autres  ebofes  de  cet  belles  plumes , donc 

Le  Canidé  a tout  le  plumage,  fous  le  ils  fe  parent  le  corps.  J’avois  apporté  en 
ventre,  8c  à l’entour  du  col,  aufli  jaune  France  beaucoup  de  tels  pennachcs , 8c  fur- 
que  fin  or;  le  defliis  du  dos  , ' les  ailes  Sc  tout  de  ces  grandes  queues  , fi  bien  diver- 
la  queue  , d’un  bleu  fi  naïf  , qu'il  n’cft  pas  fifiées  de  rouge  8c  de  couleur  célcftc  ; mais 

5 omble  de  plus  ; étant  advis  qu'il  foit  vêtu  à mon  retour  , paflant  à Paris , un  Qui» 
‘une  toile  d’or  par  deflous  , 8c  emman-  dam  de  chez  le  Roi  ne  ccfla  jamais,  par 
télé  de  damas  violet  par  defliis  , on  eft  importunité  , qu’il  ne  les  eut  de  moi.  Vbi 
xavi  de  telle  beauté.  Les  Sauvages , en  leurs  fup.  pp.  17;  O 174. 
chaulons , font  fouvent  mention  de  ce  det- 

Tome  XIV.  l>p 
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Histoire  tribucs  avec  une  varictc  furprenante.  On  préféré  cette  efpece  i routes  les 
Naturelle  autres  , parcequ’avec  beaucoup  de  facilité  à s’apprivoifer  ÔC  à parler,  elle 
bu  Brésil.  eft  la  feule  qui  ponde  fes  œufs  &.  qui  les  couve  dans  l'intérieur  des  édi- 
fices. 

L'Araruna  , ou  le  Machao , mérite  le  troifieme  rang.  A la  vérité  le  fond 
de  fon  plumage  eft  noir  ; mais  (ï  bien  mêlé  de  verd  , qu’à  la  lumière 
du  Soleil  il  jette  un  éclat  merveilleux.  Il  a les  piés  jaunes  , le  bec  Sc 
les  yeux  rouges.  On  ne  le  voit  gueres  pondre  que  dans  l'intérieur  des 
Terres. 


le  Garantit 

tngcu. 


Le  T Angara. 


La  QiurctU. 


La  quatrième  efpece  eft  celle  que  les  Brafiliens  nomment  Ajurucouros. 
Elle  eft  d’une  beauté  charmante.  La  plus  grande  partie  du  corps  eft  de  cou- 
leur verre  s le  cou  6c  k crête  font  jaunes  ; quelques  plumes  qu’elle  a fur 
le  bec  font  bleues  , 6c  celles  des  ailes  font  du  plus  beau  rouge.  La  queue 
eft  rouge  & jaune  , avec  un  mélange  de  verd. 

La  plus  petite  efpece  eft  celle  qui  fe  nomme  Tuin  ; verte  , ou  d’une 
belle  variété  de  couleurs.  Elle  eft  fort  recherchée , pour  fa  docilité.  Les 
Perroquets -qui  fe  nomment  Guiarubas  , c’eft-à-dire  Oifeaux  jaunes  , ne 
parlent  point , 6c  font  naturellement  trilles  6c  folitaires  ; mais  ils  ne  laif- 
fent  pas  d’être  en  eftime  au  Brefil , pareequ’ils  viennent  du  fond  du  Con- 
tinent , 6c  qn’il  ne  s’en  trouve  gueres  que  dans  les  Habitations.  On  en 
fait  le  même  cas  , que  notre  Noblefte  faifoit  autrefois  des  Eperviers  Sc 
des  Faucons.  Enfin  le  Perroquet  Brafilien  , qui  fe  nomme  Yapou  , tire  fur 
k.  Pie  par  fa  noirceur , relevée  d’une  queue  blanche.  Il  a d'ailleurs  trois 
petites  plumes  à la  tête  , qui  fe  relèvent  comme  des  cornes  , les  yeux 
bleus  , 6c  le  bec  jaune.  C’eft  un  fort  bel  Oifeau  ; mais  lorfqu’il  eft  en 
colere  , il  jette  une  odeur  très  défagréable.  Son  occupation  continuelle  eft 
à chercher  tous  les  petitf  Infeâes  d’une  Maifon  , pour  en  faire  fa  nour- 
riture. Il  y a toujours  quelque  danger  à le  porter  dans  les  mains , parce- 
qu’il  attaque  fouvent  la  prunelle  des  yeux. 

Lery  n’a  connu  , au  Brefil , que  trois  efpeces  de  Perroquets;  X Ajourous T 
ou’il  prend  pour  la  plus  grande  efpece  , le  Marganas  , dont  on  porte  , 
dit-il  un  grand  nombre  en  France , 6c  le  Touir , que  les  Matelots  Fran- 
çois appellent  Moiffbns. 

Des  autres  efpeces  d’Oifeaux  , on  vante  beaucoup  le  Guranhé-Engcra  , 
qui  eft  de  la  grandeur  d’un  l’infon.  Il  a les  ailes  & le  dos  bleus , l’efto- 
mac  6c  le  ventre  jaunes  , 3c  fur  la  tête  une  belle  hupe  de  même  couleur- 
Non-feulemcnt  fon  ramage  eft  fort  varié , mais  il  imite  celui  de  la  plû— 
parc  des  autres  Oifeaux.  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces. 

Le  Tangara  n’excede  point  la  grandeur  d’un  Moineau.  Il  a le  corps  noie 
Sc  la  tête  jaune.  Son  ramage  eft  moins  un  chant , qu’un  (impie  murmure- 
On  raconte  que  les  Oifeaux  de  ce  nom  font  entr’eux  une  forte  de  danfe , 
pendant  laquelle  il  en  tombe  un  qui  feint  d’être  mort , 6c  que  tous  les 
autres  font  alors  entendre  leur  fon  plaintif,  jufqu’à  ce  que  le  voïant  re- 
levé ils  s’envolent  tous  enfcmble.  Comme  on  ajoute  que  le  Tangara  eft 
fujet  à l’Epilcfie , il  y a quelque  apparence  que  ce  qu’on  prend  pour  une- 
mort  feinte  n’eft  qu’une  attaque  de  ce  mal. 

Les  Btafiliens  font  un  cas  extrême  du  Qitertiva  » pour  la  finguliere  beautd 
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de  Ton  plumage.  Il  e l'eftomac  du  plus  beau  rouge , les  ailes  noires  , & Hhtoim 
tout  le  relie  au  corps  bleu.  Naturius 

Suivant  l'Auteur  Portugais  , le  Tucan  du  Brefil  n’a  que  la  grofleur  1>u 
d’une  Pie,  quoiqu’il  ait  le  bec  aulli  long  qu’on  la  reprélentc  dans  d’au-  TueuiduSt.iiU 
très  parties  de  l’Amérique  méridionale  ,c’elt-à-dire,  au  moins  d’une  palme. 

Il  s’apprivoife  dans  one  BalTe-cour,  jufqua  mener  fes  Petits  comme  une 
Poule.  La  couleur  de  fon  bec  ell  jaune  en  dehors , 6c  rouge  dans  l’inté- 
rieur. Celle  de  fon  plumage  eft  jaune  fur  l’eltomac  , 8c  noire  dans  tout 
le  relie  du  corps.  On  ajoute  , pour  faire  comprendre  comment  un  fi  pe- 
tit Oifeau  peut  foutenir  un  fi  gros  & û long  Dec , qu’il  l’a  fort  tendre  & 
fort  léger. 

Le  Guirapanga  ell  tout-à-fait  blanc  ; & dans  une  grandeur  médiocre  , il  le  Cuinpinga. 
a la  voix  fi  forte , qu’elle  fe  fait  entendre  , comme  le  fon  d’une  cloche , 
à près  d’une  demie  lieue. 

Dans  les  Provinces  intérieures  du  Brefil , on  trouve  beaucoup  d’Autm-  AoJoujoacom. 
ches  , que  les  Habitans  du  Païs  nomment  Aniougoacous.  Elles  ne  diffe- 
rent point  de  celles  des  autres  Régions  ; mais  on  allure  que  i’efpcce  de 
corne  qu’elles  ont  fur  le  bec  , portée  au  cou,  rend  la  liberté  de  la  Langue 
à ceux  qui  ont  de  la  difficulté  1 parler. 

Les  Aigles  , les  Eperviers  , les  V autours , & d’autres  Oifeaux  de  proie , 
dont  le  nombre  ell  ici  fort  grand  , y font  d’une  férocité  qui  n’a  jamais 
permis  d’en  apprivoifer  un  seul. 

On  ne  parle  point  du  Colibri  , qui  ell  fort  commun  au  Brefil  , 8c 
pour  la  defeription  duquel  on  a déjà  renvoie  aux  Exotiques  de  Clufius  : 
mais  on  doit  obferver  que  Thevet  8c  Lery  lui  donnent  un  chant  fort  agréa- 
ble , au  Brefil  ; jufqua  le  comparer  à celui  dujRoffignol , quoique  tous  Les 
autres  Voïageurs  en  parlent  comme  d’un  bourdonnement  fort  commun. 

■Lery  le  fait  nommer  Guomanbuch  par  les  Brafiliens , 8c  l’Auteur  Portugais 
ic  nomme  , d’après  eux , Guaimmibique  : il  en  di (lingue  aulfi  deux  cfpe- 
ces  , fous  les  noms  de  Guacariga  8c  de  Guaracicaba.  On  fait  que  dans  les 
Iles  Francoifes  ce -petit  Oifeau  fe  nomme  René  , pareeque  donnant  fix 
mois  de  l’année  il  femble  renaître  en  s’éveillant  -,  comme  les  Efpagnols 
l’appeilent  Tomineïor  , parcequ’avec  fon  nid  il  ne  pefe  que  deux  Tomins 
d’Efpagne  , c’ell-à-dire  vingt-quatre  grains. 

Le  P mou  ell  un  Oifeau  noir  , de  la  grofleur  d’un  Merle.  Toute  fa  up«o«Sc1* 
beauté  conlille  dans  le  plumage  de  l’ellomac , dont  la  couleur  ell  fang  de 
Bœuf.  Le  Quianpian  , qui  n’elt  pas  plus  gros , a tout  le  plumage  d’un  bel 
écarlate. 

Les  Chauve-Souris  font  plus  groflês  , 8c  n’ont  pas  moins  de  goût  pour  l'oia»  iu- 
le fang,  que  celles  de  Guayaquil.  Les  Abeilles  y relfemblent  à nos  Mou- 
ches  noires  d’Eté  , 8 c n’en  font  pas  de  moins  agréable  miel  ; mais  la  cire 
en  ell  prefqu’auffi  noire  que  la  poix.  Enfin  Lery  parle  d’un  Oifeau  , de 
plumage  gris  cendré  , 8c  de  la  grofleur  d'un  Pigeon  , que  les  Brafiliens 
rcfpeftent  beaucoup,  parcequ’aïant  le  cri  plus  lugubre  qu’on  ne  peut  fe 
l’imaginer,  8c  ne  le  faifant  entendre  que  la  nuit  , ils  Ant  perfuadés  qu'il 
vient  leur  parler  de  la  pan  des  Morts  >»  IJne  fois , dit-il  , qu’il  pafToit  U 
h nuit  dans  uu  Village  nommé  Upec,  il  faillit  d'être  infolté  des  Habitans, 
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h pour  avoir  ri  de  l’atcention  religieufe  avec  laquelle  ils  ccoutoient  cet 
« Oileau.  Tais-toi , lui  dit  fort  rudement  un  Vieillard,  6c  ne  nous  em- 
u pèche  point  d'entendre  les  nouvelles  que  nos  Grands-Peres  nous  font 
u annoncer  (id). 

Entre  les  Poillons  ; la  Manatée,  ou  le  Lamantin,  eft  d’une  bonté  fin- 
guliere  au  Brelil.  Lcry  nous  apprend  que  Pira  eft  le  nom  général  que  les 
Brafilicns  donnent  à tous  les  Poillons  , 6c  qu’ils  nomment  les  plus  gros 
Camourvu  Ouaflou  j ce  qui  n'empcche  point  qu’ils  n'aient  des  noms  par- 
ticuliers pour  chaque  clpece.  Mais  on  ne  s'arrêtera  qu’à  ceux  qui  paroif- 
fent  propres  aux  Côces  maritimes  6c  aux  Rivières  du  Pais. 

L 'Acaraf  ep  eft  un  grand  Pu î lion  plat  , dont  la  chair  eft  d’une  bonté  ». 
que  Lery  traite  de  merveilleul’e.  Il  jette , fur  le  feu  , une  graifte  jaune 
qui  lui  fert  de  faucc. 

L'Acara-Bouteii  eft  un  autre  Poiffon  plat , vifqueux  8c  de  couleur  rou- 
geâtre. 

Les  Raies  du  Fleuve  de  Janeiro  6c  de  la  Marevefcona  , nommées  Inc - 
j ’Puca  par  Thevet , font  beaucoup  plus  grandes  que  les  nôtres.  Elles  ont 
fur  la  tête  deux  cornes  allez  longues  ; 6c  fous  le  ventre  cinq  ou  Ex  fen- 
tes, qu’on  croirait  artificielles.  Leur  queue  eft  non-feulement  longue  ÔC 
délice,  mais  ii  venimeufe  , que  de  la  moindre  piquûre  elle  fait  enfler,, 
avec  inflammation  , les  parties  qu'elle  a bleflces.  La  chair  du  corps  6c  les 
inteftins  mêmes  n’en  font  pas  moins  bons. 

Le  Bcyurira  , que  l’Auteur  Portugais  compare  à l’Efturgeon  , eft  fort 
cftimé  des  Brafilicns.  Il  fe  prend  en  haute  Mer , à l'hameçon.  Il  eft  long 
de  fix  ou  fept  palmes  , rond  dans  cette  longueur , blanc  fous  le  ventre  6C 
noir  fur  le  dos.  On  le  trouve  toujours  gras  , 6c  d’excellent  goût. 

Le  Baopes  , auquel  les  Portugais  ont  donné  ce  nom  , pareeque  fes  yeux 
reffcmblcnt  à ceux  du  Boeuf,  n’eft  pas  fort  différent  du  Thon  par  la  étof- 
fe ur  6c  la  forme,  mais  il  n’a  pas  le  même  goût;  fans  compter  qu’il" eft 
beaucoup  plus  gras  : on  tire  , de  fa  graille  , une  forte  d'huile  ou  de  beurre. 

Le  Camarupi j dont  on  vante  beaucoup  la  bonté,  eft  un  grand  Poiflbn 
dont  tout  le  corps  eft  parfemé  d’épines,  8c  qui  a fur  le  dos  une  forte  de 
crête  toujours  dreflee.  Il  doit  être  fort  gras  , puifqu’on  allure  que  deux 
Hommes  fuftifent  à peine  pour  le  lever.  On  le  prend  avec  le  harpon,  ôc 
l’on  en  tire  beaucoup  d'huile. 

Le  Piracmhu  eft  peu  différent  du  Poilïbn  qu’on  a nommé  Ronfleur  dans 
une  autre  Defcription  , 6c  jette  auflî  une  forte  de  ronflement  : mais  il  eft 
de  meilleur  goût , 6c  long  de  huit  ou  neuf  palmes.  II  a , dans  la  gueule , 
deux  pierres  d’une  palme  de  large , qui  lui  fervent  à brifer  les  coqudla- 
ges  , dont  il  fe  nourrit. 

L’Auteur  Portugais  allure  que  tour  le  PoifTon  des  Côtes  du  Brelil  eft  (î 
fain  , qu’on  le  fait  prendre  en  remede  aux  Fiévreux  , ou  du  moins  qu’il 
ne  leur  eft  jamais  nuilible.  11  en  excepte  les  Requins , dont  le  nombre  eft 
infini  dans  cette  Mer , 8c  qui  entrent  même  dans  les  Rivières.  Il  ajoute 
que  leurs  dents  font  venimeufes,  6c  que  plufieurs  Nations  Sauvages  s'en 
lervent  pour  armer  leurs  fléchés. 

(if)  UH  fupri  , p.  iji. 
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L 'Âmayaen  } efpecc  de  Grenouille  marine , eft  un  Poiiïon  court  , de  ~7  .'T 
couleurs  variées,  qui  a les  yeux  beaux  , & qui  jette, en  forçant  de  l'eau  , N,r„suil 
une  forte  de  croaifemenr.  Il  s'enfle  aufli  , comme  la  Grenouille.  Sa  chair  puBmsu. 
eft  fore  bonne;  mais  c’eft  après  avoir  été  foigneufcmenc  dépouillée  de  la  Amaystn,  te 
peau  , fous  laquelle  il  cache  une  force  de  venin.  On  en  diflingue  une  au-  fcl  uu“  cff,cw 
tre  cfpece , qui  eft  armée  de  pointes  , comme  l’Hériflon  , & beaucoup 
plus  venimeufe  que  la  première.  Cependant  , on  mange  aufli  la  chair  , 
après  en  avoir  ôté  la  peau  : elle  paffe  pour  un  fpécilïque  contre  la  dyflen- 
terie.  Enfin  une  troilieme  efpecc  , que  les  Braillions  nomment  Itaéca  > 
eft  de  forme  triangulaire  , & paroît  avoir  les  yeux  bleus.  Elle  a du  venin  , 
non  feulement  dans  la  peau  , mais  dans  le  foie  Si  les  inteftins  ; ce  qui 
ne  la  rend  point  plus  dangereufe  , lorfqu’on  en  a retranché  toutes  ces 
parties. 

Le  Puraque  des  Côtes  du  Brefil  eft  une  cfpece  de  Torpille  , dont  la  rotique.- 
forme  approche  de  celle  d’une  Raie.  C’eft  Laet  , qui  croit  pouvoir  lui 
donner  cette  figure,  d’après  un  deffein  fait  au  Brefil  ; mais  le  Deflinateur 
la  nommoic  siraoua  Ouapebte.  Peut-ctre  le  nom  de  Puraque  lui  eft-il 
venu  des  Portugais.  Elle  engourdit , comme  la  Torpille  , le  membre  dont 
on  la  touche  , avec  l’entrcmilc  même  d’un  bâton. 

Les  Caramarus  ont  beaucoup  de  reficmblance  avec  les  Serpens  marins  , Ciruu»; 
qui  fe  trouvent  fur  les  Côtes  du  Portugal.  Leur  longueur  eft  de  dix  â 
quinze  palmes.  Ils  font  fi  gras  , qu’ils  jettent  fur  le  gril  que  odeur  dé 
chair  de  Porc.  Leur  venin  eft  autour  des  dents  , qu’ils  ont  monftrueu- 
fes  , & dont  les  morfures  font  tomber  en  pourriture  la  partie  blcflce.  Ils 
font  d'ailleurs  armés  de  plufieurs  pointes.  Les  Brafiliens  allure nt  qu’on  les 
voit  fouvenr  fraïer  avec  les  Serpens  de  terre. 

. L’ Amorçait  , efpecc  de  Grenouille  marine , eft  hériflüe  de  pointes , Si  *a»re«i. 
te  cache  fous  le  fable  du  rivage  , où  les  moindres  bleflùres  quelle  tau  aux 

£iés  des  Paflans  font  fflrt  dangereufes , fi  l’on  n’y  apporte  point  un  prompt 
ic'ours. 


L 'Amacurub  , Poiflon  fort  calleux , reflemble  à celui  que  les  Portugais  Anucuiub. 
nomment  Bugallo  > & fe  fait  redouter. par  la  force  extraordinaire  de  fon 
venin. 

L ' Icrepomonga  eft  un  Serpent  marin  , qui  fe  tient  ordinairement  im-  loepomonji. 
mobile  lous  les  flots.  On  lui  attribue  une  propriété  fort  finguliere  , quoi- 
qu’elle ne  le  foit  pas  plus  que  celle  de  la  Puraque  & de  la  Torpille.  Tous 
les  Animaux  qui  s’en  approchent  fe  collent , dit  - on  , fi  fortement  à fon 
corps  , qu  il  eft  difficile  de  les  en  arracher.  11  en  fait  fa  proie.  Mais,  ce 
qui  paroît  moins  vrai-femblablc  , on  ajoute  qu’il  s’avance  quelquefois  fur 
le  rivage  , Si  qu’il  s’y  reflerre  jufqu’à  paroître  fort  petit  ; que  fi  quelqu'un 
le  tourhe  de  la  main  , elle  s’y  attache  aufli-tôt;  que  fi  l’on  y met  l’au- 
tre main  elle  s’y  attache  de  même  ; Si  qu’alors  le  Serpent , reprenant  toute 
fa  grandeur  , entraîne  fa  proie  dans  la  Mer,  où  il  la  dévore. 

C’eft  apparemment  fur  le  fcul  témoignage  des  Brafiliens , que  l’Aureur  vpapùpra , 
Portugais  parle  aufli  de  ce  qu’il  nomme  Tes  Tritons  & les  Nereides.  •>  Ces 
*>  Monftres  marins  portent , au  Brefil , le  nom  d 'Ypupiapra.  Ils  y font  dans 
h une  telle  horreur , que  leur  vue  feule  fait  quelquefois  mourir  les  Sau* 
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» vages  de  crainte.  Ils  ont  la  face  allez  femblable  au  vifage  humain;  i 
» l'exception  des  yeux , qu’ils  ont  beaucoup  plus  enfoncés.  Les  Femelles 
» font  ornées  d’une  longue  chevelure , & ne  paroilfent  pas  moins  diftin* 
» guées  par  des  traits  puis  agréables.  On  les  trouve  ordinairement  à l'em- 
» Bouchure  des  Fleuves  , furtout  à l’entrée  du  Jagoaripé  , qui  n’eft  qu’à 
» fept  ou  huit  lieues  de  la  Baie  de  tous  les  Saints  ;&  vis-à-vis  de  Porto 
u Seguro , où  l’on  atTùrc  qu’ils  ont  tué  un  grand  nombre  d’indiens.  Leur 
» maniéré  de  les  ruer  eft  en  les  embraflànt  avec  tanc  d’ardeur  , qu'ils  les 
» étouffent  ; car  il  n’y  a point  d’apparence  qu’ils  aient  dellein  de  leur 
» ôter  la  vie  , Sc  ces  étranges  carelfes  paroilfent  venir  plutôt  d’affe&ion. 
•»  Ils  jettent  même  des  gémilfemens,  après  les  avoir  étouffes  ; ils  fe  dé- 
•i  robent , & ne  touchent  point  aux  cadavres , à la  réferve  des  yeux  , du 
u nez  , du  bout  des  doigts , Sc  des  parties  naturelles , qu'ils  leur  enlevent. 
» On  en  donne  pour  preuve  , que  les  Indiens,  tués  par  ces  Monftres,  fe 
» trouvent  ainfï  mutilés , lorfqu'ils  font  jettes  au  rivage  par  les  flots.  On 
ne  s’eft  arreté  à ces  fables  , que  pour  faire  obferver  combien  il  eft  fur» 
prenant  qu’un  Ecrivain  auffi  lenfc  que  Laet  les  ait  copiées  fans  aucune 
marque  de  doute  ( 1 7). 

Un  jeune  Peintre  Hollandois  , qui  avoit  pafle  quelque  rems  au  Brefîl, 
lui  donna  , dit-il  ,les  figures  de  trois  autres  Poiffons,  fort  communs  dans 
cette  Mer  ; l’un  nommé  Ubïtre  , qui  n’a  d'extraordinaire  que  la  queue  : elle 
eft  longue  de  plus  de  la  moitié  du  corps , ronde  , comme  celle  d’une  Va- 
che , Sc  fereleve  de  même.  Par  le  refte  du  corps,  l’Ubitre  eft  a/fez  fem- 
blable  au  Brochet.  Le  fécond  , nommé  Aioua  , ou  Iahoua-kauo  , eft  de 
la  grotfeur  des  Poiffons  orbiculaires  ; mais  la  tête  qui  refTemble  à la  face 
d’un  Bœuf,  occupe  la  moitié  du  corps.  La  queue  eft  fourchue.  Le  Pim~ 
Vtoah  , qui  eft  le  troifieme  , a la  forme  tout-a-fait  monftrueufe  , Sc  parole 
auffi  du  genre  des  Orbes.  Outre  deux  cornes  offeufes  Sc  recourbées  en  ar- 
riéré , fa  queue  eft  faite  en  fpatule  , fes  levres  font  fort  grofTes  , Sc  fa 
gueule  s’entr’ouvre  avec  une  contorfion  fort  hideufe. 

Entre  les  coquillages  du  Brefîl , 1 ’Apula  , femblable  à la  patrie  d’un  ro- 
feau  qui  eft  entre  deux  nœuds  , eft  non  - feulement  une  nourriture  fort 
faine  , mais , mis  en  poudre  , il  pade  pour  un  fpécifique  contre  les  maux 
de  rarte. 

VUia  eft  une  Ecreviffe  de  Mer , qui  fe  trouve  dans  la  vafe , le  long 
du  rivage  , en  fi  grand  nombre  que  non-feulement  les  Brafiliens  mariti- 
mes , mais  les  Nègres , emploies  par  les  Portugais , en  font  leur  nourri- 
ture ordinaire.  La  chair  en  eft  de  bon  goût,  Sc  fort  faine  , fi  l’on  boit  du 
l’eau  fraîche  après  en  avoir  mangé. 

Le  Ctiainumu  eft  une  autre  etpecc  d’Ecreviffe  , mais  plus  grande  , Sc 
qui  a furtout  la  gueule  fi  large , qu’elle  peut  contenir  le  pié  d’un  Hom- 
me. C’eft  moins  un  Animal  aquatique  que  terreftre  ; car  on  ne  le  trouve 
que  dans  le  creux  des  rochers  , qui  bordent  la  Mer.  Au  bruit  du  tonner- 
re , il  fort  de  cette  retraite  , & fait  lui-mcme  un  autre  bruit  qui  caufe  de 
la  frateur  aux  Sauvages.  On  ajoute  , pour  l’expliquer , qu’il  leur  fait  croire 
l’Ennemi  prêt  à fondre  fur  eux, 

(17]  Vb\  fuprà  , 1,  ij.  cap.  I», 
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VAratu  fe  tient  dans  le  creux  des  Arbres  voifins  de  la  Mer  ; mais  il  en 
fort  .pour  fe  nourrir  d’Huîtres  8c  de  Moules  ; avec  l’adrelTe  qu’on  attribue 
aux  Singes , d'y  jetter  , lorfqu’elles  s'ouvrent  , une  petite  pierre  qui  les 
empêche  de  fe  fermer. 

On  fe  borne  aux  efpcces  qui  femblent  particulières  à ces  Côtes  ; car 
on  y trouve  d’ailleurs  en  abondance  prelque  tous  les  coquillages  , 8c 
les  Huîtres  y contiennent  quelquefois  de  fort  belles  Perles.  Anciennemcnc 
les  Sauvages  en  pcchoient  une  prodigicufc  quantité , dont  ils  ralTembloicnt 
les  écailles  , après  en  avoir  mangé  la  chair  ; 8c  dans  pluficurs  endroits  du 
rivage  , on  en  trouve  encore  de  grands  monceaux  , que  le  teins  a couverts 
d’herbes  8c  d’arbuftes.  Les  Portugais  s’en  fervent  pour  faire  une  excellente 
chaux  , qu’ils  emploient  1 leurs  édifices , au  lieu  de  ciment , 8c  que  l’eau 
de  pluie  rend  fott  noire. 

Entre  les  Oifeaux  marins  , on  diftingue  , comme  particuliers  au  Brefil , 
le  Guirantinga,  qui  eft  de  la  grandeur  d'une  Grue  , mais  qui  a le  plu- 
mage blanc  , le  bec  fort  long  8c  forf  aigu , de  couleur  bleue  , les  jambes 
très  longues  aulli  > 8c  d'un  rouge  qui  tire  fur  le  jaune.  Son  cou  eft  revêtu , 
dans  toute  fa  longueur,  de  petites  plumes  qui  le  difputent  en  beauté  à 
celles  de  L'Autruche. 

Le  Cartpira  eft  un  grand  Oifeau , qui  a la  queue  fourchue,  & dont  les 
plumes  font  fort  recherchées  des  Braliliens-  Ils  les  emploient  à leurs  flé- 
chés , après  avoir  obfervé  qu’elles  durent  fort  long-tems.  On  n’en  parle 
ici , que  pour  faire  connoître  cette  propriété  ; car  il  paroît  que  le  Caripira 
eft  le  même  Oifeau  que  les  Efpagnols  onr  nommé  Rabo  forcado  , fort 
commun  dans  les  deux  Indes.  Ajoutons  que , fuivanc  Ximenès , fagraifle  a 
la  vertu  fingulicrc  de  faire  difparoîtrc  les  cicatrices  du  vifage  : mats  quoi- 
qu'il fe  trouve  partout , il  n’eft  facile  à prendre  que  dans  les  lies  dé fer- 
tes , où  il  dépole  fes  trufs  Le  même  Ectivain  en  avoit  vu  un  , donc  les 
aîles  étendues  remplilloient  plusd’efpace  qu’un  Homme  de  la  plus  grande 
taille  n’en  peut  mefurer  des  deux  bras. 

Le  Guiratontcon  tire  fon  nom  de  l’Epilepfic , à laquelle  il  eft  fi  fujet , 
qu’on  a voulu  exprimer , par  ce  mot  compofé  , qu’il  meurt  8c  reflufeite 
fouvent.  Il  eft  d'ailleurs  d'une  beauté  rare  , par  fa  figure  8c  par  la  blan- 
cheur extrême  de  fon  plumage. 

Le  Calcatnar  eft  de  la  grolleur  d’un  Pigeon.  Ses  aîles  ne  lui  fervent  point 
à voler  , mais  à nager  fort  légèrement.  Il  ne  quitte  point  les  flots  j 8e  les 
Brafi  liens  affûtent  qu’il  y dépofe  même  fes  œufs  ; mais  ils  n’expliquent 
point  comment  ils  y peuvent  éclore. 

L'Ayaca  eft  d’une  induftric  finguliere  i prendre  les  petits  Poiflons.  Ja- 
mais  on  ne  le  voit  fondre  inutilement  fur  l'eatt.  Sa  grolîeur  eft  celle  d’une 
Pie.  Il  a le  plumage  blanc , marqueté  de  taches  rouges  , 8c  le  bec  fait  en 
cuilliere. 

Le  Caracura  eft  de  couleur  cendrée  , 8c  cache  un  petit  corps  fous  un 
plumage  fort  épais.  11  a les  yeux  beaux  , furtout  la  prunelle , qui  eft  d’un 
rouge  très  vif  ; 8c  la  voix  fi  forte , qu'on  la  croiroit  fortie  d’un  fort  gros 
organe.  Elle  fe  fait  entendre  avant  le  lever  du  Soleil  , 8c  vers  le  foir. 

Le  Gutura  n'eft  pas  plus  gros  qu’une  Pie  y nuis  il  a le  bec  oblong,  8c  re- 
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courbé  , les  cuiffes  groffes  Si  les  piés  longs.  Scs  premières  plumes  font  noi- 
râtres} enfuite  elles  deviennent  cendrées  : lorfqu'il  commence  à voler , el- 
les font  tout-à-fait  blanches  -,  après  quoi  elles  rougiffent  infenlïblement , 
juiqu'à  devenir  de  couleur  écarlate , quelles  ne  ceflent  point  de  confer- 
ver.  Cet  Oifeau  , quoique  vorace  , & vivant  non-feulement  de  Poillbn  , 
mais  de  toute  autre  chair  , qu’il  trempe  dans  l’eau  , niche  8i  pond  fes 
œufs  fous  les  toîts.  Il  vole  fouvenr  en  trouppe  ; ce  qui  forme  un  très  beau 
fpeéhclc  , fous  les  raïons  du  Soleil.  Les  Sauvages  emploient  fes  plumes  à 
leurs  ornemens  de  tête. 

Les  Fleuves  du  Brefil  abondent  en  PoilTôns , de  toute  forte  de  grofTeur. 
Sans  parler  de  ceux  qui  leur  font  communs  avec  les  autres  parties  de  l’A- 
mérique méridionale  , on  nomme  le  Tamovata  , ou  Tamoutiata  , loi  g 
d'une  palme  , & qu’on  compareroit  au  Hareng  , s’il  n’avoit  la  tête  fort 

Frolïc  , les  dents  très  aigues , & des  écailles  fi  dures  depuis  la  tête  jufqu’à 
extrémité  de  la  queue , qu'l  peine  le  fer  peut  les  pénétrer.  Sa  chair  eft 
d’un  goût  très  agréable. 

Le  Panapana  eft  de  longueur  médiocre  ; il  a la  peau  dure  & rabotcu- 
fe  , comme  le  Chien  marin.  Du  refte  , il  reflemble  entièrement  à la  Zy- 
gonc  j qui  fe  nomme  Cagnole  à Marfeille  ; c’eft-à-dire  qu’il  a la  tête  pla- 
te , difforme , & comme  divifée  en  deux  cornes , 1 l’extrêmiré  defquel- 
ies  font  placés  deux  yeux , qui  fe  trouvent  ainfi  fort  éloignés  l’un  de  l’au- 
tre. La  queue  eft  terminée  par  deux  nageoires  inégales  , qui  ont  aulli  leur 
direction  toute  oppofée.  Les  Figures , que  Thevet , Bellon  , Rondelet  Si 
Aldrovand  ont  données  de  ce  Poiffon  , ne  s’accordent  point. 

L’Auteur  Portugais  donne  le  Cururyuba  pour  le  plus  grand  , & le  plus 
beau  , de  tous  les  Serpens  aquatiques  du  Brefil.  Il  s’en  trouve  , dit-il , qui 
n’ont  pas  moins  de  15  ou  jo  piés  de  long.  LTne  efpecede  chaîne  leur  def- 
cend  , par  de  belles  ondulations  de  diverfes  couleurs , depuis  la  tête  juf- 
qu’à l’extrémité  de  la  queue.  Il  a les  dents  d’un  Chien.  Aufli  fa  voracité 
le  rend-elle  fort  dangereux.  Il  attaque  les  Hommes  & les  Bêtes  , qui  le 
mangent  à leur  tour , lorfqu'ils  peuvent  le  furprendre.  Les  Brafilicns  lui 
attribuent  des  propriétés  fi  peu  vraifemblables , qu’elles  ne  peuvent  le  de- 
venir par  leur  témoignage. 

La  Maùima  eft  un  autre  Serpent,  d’énorme  grandeur,  mais  qui  ne  fort 
jamais  des  Fleuves.  Ses  couleurs  font  fi  belles,  que  les  Sauvages  fe  font 
gloire  de  fe  peindre  le  corps  à leur  imitation  , & reconnoiffent  qu’ils  lui 
doivent  l’ufage  de  ces  bizarres  peintures. 

L 'Atacapi  eft  un  Animal  amphibie  , moins  grand  que  le  Loup  , mais 
plus  furieux.  Il  fait  la  guerre  aux  Hommes  ; & fa  courfe  eft  fi  prompte  , 
que  toutes  leurs  précautions  ne  l’empêchent  point  de  les  furprendre. 

Le  Zayiguemeju  , autre  Animal  des  Fleuves  du  Brefil  , eft  fort  recher- 
ché pour  la  peau  , que  l’Auteur  vante  fins  en  donner  la  deferiprion. 

Les  Chevaux  Européens,  tranfportés  dans  les  différentes  Capitainies  du 
Brefil , s’y  font  multipliés  avec  tant  de  fucccs  , qu’on'  en  fait  paffer  an- 
nuellement un  fort  grand  nombre  en  Afrique.  Il  en  eft  de  même  des  Tau- 
reaux Si  des  Vaches  , dont  quantité  de  Portugais  nourriffent  de  grands 
Troupeaux.  Quoiqu’en  générai  les  pâturages  ae  foient  pas  de  la  première 
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beauté , & que  particulièrement  dans  la  Capicainie  de  Porto  Seguro  , il 
croilfe  une  herbe  funefte  aux  Beftiaux , il  fe  trouve  des  Cantons  où  rien 
ne  manque  à leur  nourriture  ; telles  font  les  Campagnes  de  Piratiningi  : 
les  engrais  , qu’on  en  tire  , font  excellens,pour  toutes  fortes  d’Animaux.  Audi 
la  multiplication  y eft-elle  prodigieufe  ; furtout  celle  des  Porcs  , dont  la 
chair  eft  d'ailleurs  fi  agréable  6c  lî  faine , qu'on  en  prefcric  l’ufage  aux 
Malades.  Sur  les  bords  du  Fleuve  de  Janeiro  , les  Moutons  , quoiqu'on 
abondance,  6c  fi  gras  qu’ils  meurent  quelquefois  de  Pexcès  , font  moins 
délicats  que  ceux  de  l’Europe.  Les  Chevres  s’étoienr  multipliées  moins 
heureufement  ; mais  dans  le  tems  que  l’Auteur  faifoit  ces  onfervations  , 
çn  commençoic  à furmontet  les  obfcacles. 

Les  Poules  Européennes  s'accommodent  fort  bien  de  la  température  du 
Brefil.  Cependant , en  devenant  plus  grandes  Sc  plus  fortes  qu’en  Euro- 
pe , elles  perdent  quelque  diofe  de  leur  goût.  Au  contraire , les  Canards 
6c  les  Oies  en  acquerent  un  plus  fin. 

Les  Indiens  du  Brefil  ont  pris  tant  de  palfion  pour  nos  Chiens  , que  non- 
feulement  les  Hommes  en  élevent  quantité  pour  la  chalTe  , mais  que  les 
Femmes  prennent  plaifir  à s’en  faire  accompagnée , les  portent  dans  leurs 
bras , Sc  les  naumllefit  fouvent  de  leur  propre  lait. 

A tous  les  Arbres  de  l’Amérique  méridionale  , dont  on  a déjà  donné 
U defeription  , l’Auteur  Portugais , ôf  d'autres  Obfer  valeurs  .joignent , com- 
me propres  au  Brefil  , ceux  qut  fuivent  : 

Le  Mangaba  très  grand  Arbre  , qui  ne  fe  trouve  gueres  qu'aux  envi- 
ions de  la  Baie  de  Toaos  Santos.  Il  a lccorce  du  Hêtre  , & fa  feuille  du 
Frêne  \ jamais  il  ne  fe  dépouille  , & fes  feuilles  font  toujours  vertes.  U 
porte  du  fruit  deux  fois  l’année  ; d'abord  en  boutons  , qui  fe  mangent 
comme  un  fruit , 6c  qui  venant  à s’ouvrir , produilent  une  Fleur  aifez  iein- 
biabie  d celle  du  Jafmin , mais  d’une  odeur  plus  forte , fans  être  moins 
agréable.  Le  fruit  qui  lui  fuccede  n'eft  pas  plus  gros  que  le  pcemier  ; le 
dehors  en  eft  jaune  , marqueté  de  petits  points  noirs.  Il  renferme  quel- 
ques noïaux , ou  pépins  , qui  fe  mangent  avec  l'écorce.  Avec  un  goût  char- 
mant , il  ell  fain  , & fi  léger , qu’on  ne  craint  jamais  d'en  manger  trop. 
Il  tombe  avant  fa  maturité  ; ce  qui  oblige  de  le  garder  allez  long-tems  , 
pout  lui  laifter  le  tems  de  s'adoucir.  Les  Braillions  en  font  une  forte  de 
vin.  Des  feuilles  & des  fruits , avant  qu'ils  foient  mots,  on  tire  une  ef- 
pece  de  lait , amer  &c  vifqueux. 

Le  Mitrucug i , grand  Arbre  qui  porte  un  fruit  de  même  nom  , re (Terri- 
ble au  Poirier  Sauvage.  Son  fruit  eft  foutenu  par  une  longue  tige.  On  le 
cueille  verd;  mais  en  meurilfant  il  devient  du  meilleur  goût , Sc  facile  d 
digérer.  Le  tronc  donne  , par  incifion , une  liqueur  laétée  , qui  venant  i 
fe  coaguler  tient  lieu  de  cire  pour  les  Tablettes.  On  regrete  la  rareté  de 
cet  Arbre  : elle  vient  de  l’ufage  où  font  les  Braiîliens  de  l'abbattre , pour 
en  cueillir  le  fruit, 

L ' Araca  eft  une  autre  efpece  de  Poirier  , qui  porte  des  fruits  en  abon- 
dance dans  toutes  les  faifons  de  l’année.  On  en  diftingue  plufieurs  for- 
tes , dont  les  fruits  font  rouges , verds , ou  jaunes  j mais  tous  extrêmement 
agréables. 
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UOmbu  , Arbre  épais , mais  fort  bas , porte  un  fruit  rond  & jaunâtre; 
qui  reffemble  beaucoup  à nos  Prunes  blanches.  11  eft  fi  nuilible  aux  dents, 
que  les  Sauvages  , qui  en  mangent  beaucoup  , les  perdent  prefque  toutes. 
Ils  mangent  aufli  les  racines  de  l’Arbre  , 8c  ne  les  trouvent  pas  moins 
douces  que  les  Cannes  de  Sucre.  Elles  font  d'ailleurs  fort  faines  , 8c  fi  ra- 
fraîchillantes , que  les  Médecins  Portugais  en  compofent  des  Apozcmes , pour 
les  fievres  ardentes  & les  autres  maladies  chaudes. 

Le  Jacapuya  patTe  pour  un  des  plus  grands  Arbres  du  Brefil.  Il  porte 
un  fruit  qu’on  prendrait  pour' un  gobelet  avec  fon  couvercle  , & qui  con- 
tient quelques  Châtaignes , allez  femblablcs  aux  Mirobolans.  Le  couver- 
cle s’ouvre  de  lui-même , dans  la  maturité  des  fruits , 8c  les  lailTe  tom- 
ber s’ils  ne  font  cueillis.  On  allure  que  mangés  crus  avec  un  peu  d’ex- 
cès , ils  canfent  une  entière  dépilation  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
& que  rôtis  ils  ne  font  jamais  nuilibles.  La  fubftance  du  bois  eft  fort  du- 
re, & ne  fe  corrompe  pas  aifément  ; ce  qui  le  rend  fort  propre  à compo- 
fer  les  axes  des  Moulins  à Sucre. 

VAraticu,  Arbre  de  la  grandeur  de  l’Oranger,  a la  feuille  du  Citro- 
nier , 8c  porte  un  fruit  d’un  goût  8c  d’une  odeur  également  agréables  , donc 
la  groffeur  n’excede  point  celle  d’une  grade  noix.  On  en  diftingue  plu  * 
heurs  efpeccs , encre  lefquelles  celle  qui  fe  nomme  Araticupanauia  donne 
un  fruit  de  qualité  fi  froide  , que  l’excès  en  fait  un  venin.  Son  bois  eft 
de  la  nature  du  Liege , & ferc  aux  mêmes  ufages. 

Le  Pequea  a deux  efpeces  ; l’une  dont  le  fruit  relfemble  à l’Orange  , 
mais  avec  une  écorce  jnus  épaifle  ,&  contient  une  liqueur  miellée,  donc 
la  douceur  le  dilpute  au  Sucre  ; elle  eft  mêlée  de  quelques  pépins  : le  fé- 
cond Pequea  pâlie  pour  le  plus  dur  de  tous  les  bois  du  Brefil.  On  le  croie 
incorruptible  : les  Portugais  le  nomment  Setis. 

Le  Jacaùba  porte  un  fruit  de  la  groffeur  du  Limon  , & d’un  fuc  fort 
aigre.  Son  écorce  a la  même  qualité  , depuis  le  fommet  des  branches  juf- 
qu'â  l’extrémité  des  racines.  Cet  arbre  eft  rare  , & ne  fe  trouve  que  dana 
la  Capicainie  de  Saint  Vincenr. 

Le  Gabueriba  eft  un  fort  grand  Arbre , qui  diftille  d’excellent  Baume  ; 
& que  cette  qualité  rend  fort  refpeétable  aux  Brafiliens.  Ils  ouvrent  légè- 
rement l’écorce  , pour  y inferer  un  peu  de  coton  , qui  s’imbibe  , en  pe- 
tite quantité  , d’une  liqueur  que  les  Portugais  ont  nommée  Baume , par— 
cequ’avec  l’odeur  , qui  approche  en  effet  de  celle  du  Baume  , elle  a la 
vertu  de  guérir  fort  promptement  les  plaies  récentes.  Les  lieux  , où  cec 
Arbre  croit , fe  font  diftinguer  par  l’extrême  douceur  de  l’air.  On  compte 
fon  bois  entre  les  meilleurs  , pour  le  poids  & la  dureté  , qui  le  rendent 
lingulieremenr  propte  aux  Edifices.  Les  Bêtes  mêmes  fe  frottent  contre  fon 
écorce  , apparemment  pour  en  tirer  quelque  fecours  dans  leurs  maux.  U 
eft  affez  commun  dans  la  Capitainie  de  Saine  Vincent , & très  rare  ail- 
leurs. 

Le  Brefil  ne  manque  point  de  Cocotiers  ; mais  il  s’y  cultive  autour  des 
Habitations  fixes  8c  dans  les  Vergers.  On  n’en  voit  point  dans  les  Bois  8c 
les  lieux  déferts.  L’Auteur  Portugais  y compte  plus  de  vingt  fortes  de  Pal- 
miers , & Lety  en  décrit  quatre  ou  cinq,  dont  les  plus  communs  fe  noos- 
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ment  le  Gtrau  fie  l Tri.  Dans  les  parties  intérieures , au-deli  de  Saint  Yûr 
cent  & vers  le  Paraguay , on  rencontre  des  Forêts  entières  de  Pins , qu1 
portent  des  fruits  femblables  à ceux  de  l'Europe , nuis  plus  ronds  , plus 
gros , & d’un  ufage  plus  fain. 

Le  Cupayba  _,  femblablc  au  Figuier  pour  la  forme  , mais  plus  haut , plus 
droit  & plus  épais  , contient  une  lînguliere  quantité  d’huile  , aulli  claire 
que  celle  d’olive  , & ne  demande  qu'une  légère  incilîon  pour  en  répan- 
dre beaucoup.  Elle  fert  non-feulement  à guérir  les  plaies , mais  à faire 
difparoître  jufqu’aux  cicatrices.  On  la  diftingue  par  le  nom  de  Copal-Yva  , 
qui  exprime  cette  propriété.  L’abondance  en  eft  fi  grande,  qu’on  l'emploie 
dans  les  Lampes  ; mais  le  bois  de  l'Arbre  n’cft  d’aucun  ulage. 

L ' Ambayba  rclTemble  aulli  au  Figuier  , & fe  trouve  parmi  des  ronces, 
dans  les  Terres  qu'on  a celle  de  cultiver.  On  alfure  que  la  pellicule  inté- 
rieure de  fon  écorce , appliquée  fur  les  blellures  , les  guérit  aulli  promp- 
tement que  le  meilleur  Baume.  Ses  feuilles  font  fi  rudes  , qu’on  les  fait 
fervir  à polir  diverfes  fortes  de  bois  ; mais  le  lien  eh  fans  utilité. 

On  vante  beaucoup  les  vertus  de  1 ' Ambaigiinga  , autre  Arbre  de  me- 
me efpece  , qui  fe  trouve  dans  les  Forêts  de  Pins.  Il  répand  une  liqueur 
hu.leufe  , dont  Monardés  prétend  que  le  nom  Bralilien  eft  Abjegua.  Voici 
la  Defcription  qu'il  donne  de  l’Arbre  : ce  n'eft  , dit  il , ni  un  Pin , ni 
un  Cyprès  ; il  eft  plus  haut  que  le  premier  , & plus  droit  que  l'autre.  U 
porte  , au  fommet , une  forte  de  petites  veilles  , qui , venant  1 crever  , 
diftillent  goutte  à goutte  une  admirable  liqueur.  Les  Indiens  prennent  foin 
de  la  recueillir  dans  des  coquilles  , mais  ils  ont  befoin  de  plufieurs  jours 
pour  en  ralTombler  une  petite  quantité.  Elle  fett  à tous  les  ufages  du  Bau- 
me , furtout  à confolider  les  blellures , à châtier  les  humeurs  froides , & 
à guérir  les  maux  d’eftomac.  Pouc  ce  dernier  ufage  , on  la  prend  avec 
un  peu  de  vin.  L’Auteur  Portugais  vante  la  vertu  des  feuilles  contre  les 
vomilTemens , & confeille  , pour  les  foiblelfes  d’eftomac  , de  fe  frotter  ex- 
térieurement de  l’huile.  11  prétend  aulli  que  l'écorce  & les  feuilles , broïées, 
& bouillies  un  peu  dans  l’eau  , rendent  une  fubftance  huileufe  qui  a les 
vertus  de  l’huile  même  , & qu’on  enleve  aifement  lorfqu’elle  fumage. 

La  Capitainie  de  Saint  Vincent  porte  en  abondance  un  Arbre  nommé 
T Ighucamici , dont  le  fruit  , allez  femblable  au  Coing  , mais  rempli  de 
grains , eft  un  pu i (Tant  rcmede  pour  la  dyilenterie. 

L ’lgciega  produit  une  forte  de  Maftic , d’excellente  odeur.  De  fon  écorce 
broiée  , il  fon  une  liqueur  blanche,  qui  fe  condenfe  en  forme  d’Encens, 
dont  elle  tient  lieu , & qui  s’applique  utilement  fur  les  parties  affeéiées 
d’humeurs  froides.  On  en  diftingue  une  autre  elpece  , nommée  Jgtaigcica , 
c’eft-à-dirc  Maftic  pierreux , dont  la  réfine  eft  u dure  Sc  fi  tranfparente , 
qu’on  la  ptendroit  pour  du  verre.  Les  Braliliens  s’en  fervent  pour  incruf- 
ter  leur  vailTelle  de  terre. 

Le  Curupicniba  eft  un  Arbre  dont  les  feuilles  relTemblent  à celles  du 
Pêcher  , &:  rendent  une  liqueur  blanchâtre  , qui  eft  un  remede  admirable 
pour  les  blellures  & les  pullules.  Son  écorce  donne  , par  incifion , une  forte 
de  glue , que  les  Braliliens  emploient  à prendre  les  Oifeaux. 

Le  Caarob a eft  un  Arbre  fort  commpn  dans  toutes  les  Capitainies  du 
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Brefil.  Ses  feuilles  , un  peu  mâchées  , s’appliquent  fur  les  pullules  véné- 
riennes, 8c  les  diflïpent  henreufement.  On  attribue  au  bois  les  vertus  du 
Gayac  , contre  ces  maladies  ; & des  Heurs , on  fait  une  conferve  pour  le 
même  ufage.  Il  ne  faut  pas  confondre  cet  arbre  avec  un  autre  de  même 
efpece , qui  fe  nomme  Caorobmacorandiba  , dont  le  bois  eft  couleur  de 
cendre , 8c  la  moelle  fort  dure. 

Le  Jaburandiba , que  les  Brafi  liens  nomment  Suffi  Bettli , aime  les  ri- 
ves des  Fleuves.  Ses  feuilles  font  un  {pécifique  contre  toutes  les  maladies 
du  foie , 8c  l’expérience  en  eft  conftante.  Une  autre  efpece  de  Betelé , à 
feuilles  rondes , & moins  grande  que  la  première , a la  vertu  dans  fes  ra- 
cines , qui  ont  la  candiote  du  Gingembre.  Appliquées  fur  les  gencives  , 
elles  diilipent  tous  les  maux  intérieurs  de  cette  partie. 

L'AnJa  eft  un  grand  Arbre  , de  fort  belle  forme , dont  le  bois  eft  pro- 
pre à divers  ufages  : mais  les  Indiens  tirent,  de  fes  feuilles^,  une  huile  donc 
ils  fe  frottent  le  corps , 8c  fe  fervent  de  iccorce  pour  1a  pêche.  L’eau  * 
dans  laquelle  on  la  laide  quelques  jours  , acqucrt  la  vertu  d'afloupir  tou- 
tes fortes  d’Animaux. 

L ’Ajuratïbira  n’eft  qu’un  arbrilTeau  ; mais  il  porte  un  fruit  rouge  , dont 
les  Brafiliens  font  une  huile  de  même  couleur  , qui  fert  auili  à leurs  onc- 
tions. L’Ajabutipita , autre  arbafte , donne  par  fon  fruit , qui  eft  une  forte 
d’amande  noire  , une  huile  qui  n’eft  pas  plus  blanche  , & qui  ne  fert  qu’à 
l'onétion  des  Malades. 

Le  Breftl  a peu  d’atbres  anili  beaux  que  le  Janipaba.  Sa  verdure  eft  ad- 
mirable , 8c  le  renouvelle  tous  les  mois.  Ses  fruits  ont  la  forme  de  l'O- 
range , le  goût  du  Coing  , & paflent  pour  excelicns  contre  la  dysenterie. 
Leur  fuc  , qui  eft  d’abord  alfez  blanc  , noircit  bientôt  jufqu'à  fervir  d’en- 
cre aux  Sauvages , pour  fe  faire  fur  la  peau  des  figures  de  cette  couleur. 
Elle  dure  neufjours  , après  lefquels  il  n’en  relie  aucune  trace.  On  fait  ob- 
ferver  que  c'cft  le  fuc  du  fruit  verd , qui  a cette  qualité. 

Le  fruit  du  Jequiiinguacu  rcflemble  à nos  plus  grofles  fraifes  ; mais  il 
contient , pour  pépin  , une  forte  de  pois  très  aur , rond  , noir  , & luifant 
comme  le  Jais , & dont  l'écorce  eft  d’une  extrême  amettume.  On lccrafe , 
pour  le  faite  fervir  de  Savon. 

Dans  l’intérieur  des  Terres  , vis-à-vis  de  la  Baie  de  tous  les  Saints  , on 
trouve , dans  les  lieux  fecs,  un  atbre  fort  grand  8c  fort  épais,  dont  routes 
les  branches  font  naturellement  percées  de  trous  profonds , où  pendant  l’Eté 
comme  en  Hiver  il  fe  ralfemble  une  humeur  aqueufe  qui  ne  déborde  ja- 
mais , & , ce  qui  eft  beaucoup  plus  furprenant , qui  ne  diminue  pas  non 
plus , quelque  quantité  qu’on  en  puilfs  tirer.  Chaque  branche  eft  ainfi  , 
comme  une  fource  inépuifable  ; & l’arbre  étant  fi  grand , qu'il  peut  con- 
tenir jufqu'à  cinq  cens  Hommes  dans  la  circonférence  de  fes  branches  , 
c’eft  une  retraite  admirable  , où  l’on  ne  manque  jamais  d’eau  pour  boire 
& pour  fe  laver. 

L'Arbte  le  plus  célébré  du  Brefil , 8c  duquel  on  croit  qtie  le  Païs  a tiré 
fon  nom  , porte , entre  les  Habitans  , celui  d’ A raboutait  fuivant  Lery , 8c  d’O- 
raboutan  fuivant  Thevet.  Il  eft  de  la  hauteur  de  nos  Chênes,  & ne  jette 
■pas  moins  de  branche».  On  en  uouve  de  fi  gros , que  trois  Hommes  au- 
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Soient  peine  à les  embraffer.  Leurs  feuilles  reffemblent  à celles  du  Bouis- 
Ils  ne  portent  aucune  forte  de  fruit.  Le  bois  en  eft  rouge , & naturelle- 
ment li  fec  , qu’en  brûlanc  il  jette  fort  peu  de  fumée.  Sa  vertu  eft  fi  forte 
pour  la  teinture , que  , fuivant  l’expérience  de  Lery  ( 1 8)  , fes  cendres  me- 
mes , mêlées  dans  une  lefeive  , donnent  au  linge  une  couleur  qu’il  ne 
perd  jamais. 

La  variété  des  bois  de  ïeinrurc  eft  extrême.  Il  s’en  trouve  de  jaunes  , 
"de  violets  , de  differentes  fortes  de  rouge  j « de  blancs  ,dit  Lery  .comme 
•»  papier  ; les  uns  qui  ont  les  feuilles  de  l’épaifTeur  d’un  refton  , d’au- 
«•  très  les  aïanr  larges  de  dix-huit  pouces , & de  plufieurs  autres  efpeces. 

Celui  qu’il  nomme  douai  , 6c  Thevet  Ahovay  , répand  une  odeur 
infupportablc  lorfqu’on  le  coupe.  Il  a les  feuilles  du  Pommier,  & tou- 
jours vertes.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  châtaigne  , en  forme  de  cloche  , 
& fort  venimeufe  : mais  comme  l’écorce  1ère , dans  le  Païs.â  faire  les 
bonnettes  que  les  Brafiliens  portent  aux  jambes  , l'arbre  y eft  fort  eftimé. 

VHiowaéi  l’écotce  d'un  demi  doigt  d’épaiffeur  j elle  fe  mange , fraîche- 
ment levée  du  tronc.  Deux  Apotkaires  François  reconnurent  cet  arbre 


(18)  Ubi  fuprà  tp.  ioj.  Il  raconte  com- 
ment on  le  chargeoit  de  fon  tein$.  » A caufc  » 
» dit-il , de  la  difficulté  de  couper  ce  bois  » 
*»  6c  parccque  n’y  aiant  ni  chevaux  ni  ânes  » 
9 » pour  le  porter,  il  falloit  néccffai rement 
» que  ce  hiffcnt  des  hommes , fi  l'on  ne 
» s'étoic  aidé  des  Sauvages  on  n’auroit  pu 
» charger  un  moïen  Navire  en  un  an.  Ces 
i)  Indiens  donc  , moïen nant  quelques  robbes 
v»  de  frife  , chcmifcs  de  toile  , chapeaux  , 
•>  couteaux  6c  autres  marchand ifes  , feu- 
»»  lement  avec  les  coignécs , coins  de  fer, 
» & autres  ferremero  qu'on  leur  bailloit , 
=»  coupoient , fcioicnt , fendoient , mettoienc 
» par  quaniers  Sc  arrondi  (Toi  eut  ce  bois, 
» mais  au  ni  le  porroient  fur  leurs  épaules 
» toutes  nues , voire  le  plus  fouvetrt  d’une 
» ou  deux  lieues  loin  , par  des  montagnes 
•>  6c  lieux  fâcheux  jufqucs  fur  le  bord  de 
*»  la  Mer.  p.  toi. 

Lery  ajoute  quelques  propos  d’un  BraG- 
licn  , qui  peignent  merveillcufcmcnt  îe  fens 
naturel  de  ces  Barbares.  t>  Fort  esbahis  de 
>»  voir  les  François , & autres  des  Pais  loin- 
*»  tains  , prendre  tant  de  peine  d'aller  quérir 
» leur  Arabouran , il  y eut  une  fois  un  de 
*>  leurs  Vieillards  qui  me  fit  cette  demande  : 
•»  Oue  veut  dire  que  vous  autres  Maïrs  6c 
-m  Pcros t c* cft-à-dire  François  6c  Ponugais , 
va  venez  de  fi  loin  quérir  du  bois  pour  vous 
a»  chauffer  ? N'y  en  a-t*il  point  çn  votre 
*»  Terre  ? A quoi  lui  aiant  répondu  qu'ooi , 
»•  6c  en  grande  quantité , mais  non  pas  de 
c>  telle  forte  que  le  leur  . lequel  nous  ne 
y»  brûlions  .pas  comme  ii  penfoit,  aies, 


» comme  eux-mêmes  en  ufoient  pour  teim- 
*»  dre  leurs  cordons  6c  plumages  , les  nôtres 
» l’cmmenoicnt  pour  faire  de  la  teinture  : il 
» me  répliqua  ; voire  : mais  vous  en  faut-il 
« tant  i Oui , lui  dis-jc  , car  y aiant  tel 
*>  Marchand  > en  notre  Pais  , qui  a plus 
**  de  frifes  6c  de  draps  rouges  que  vous  n’en 
« ave2  jamais  vu  par  deçà , un  fcul  achètera 
» tout  l'Araboutan  donc  pluGcurs  Navires 
*»  s’cn  retournent  chargés.  H à ha,  dit  mon 
» Sauvage  , tu  me  conte? merveilles.  Puis  9 
*»  penfant  bien  à ce  que  je  lui  venois  de  dire* 
* plus  outre  dit  : mais  cet  homme  tant  ri- 
aa cbe , dont  tu  parles , ne  meurt-il  point  ? 
” Si  fait,  fi  fait . lui  dis*  je,  auffi- bien  que  les 
»»  autres.  Surquoi , comme  ils  font  grands 
« difeourcurs  j il  me  demanda  derechef } 8c 
» quand  donoues  il  eft  mort , à qui  eft  tout 
*»  le  bien  qu'il  laiffe  J A fes  Enfans  , lui  dis- 
*»  je , s’il  en  a , & à défaut  d’iccux  , à fes 
•*  Frcres,  Sœurs , ou  plus  prochains.  Vraî- 
ment,  dit  alors  mon  Vieillard,  à ccttc 
» heure  cognois-je  que  vous  autres  Mairs , 
*»  êtes  de  grands  fols  j car  vous  faut- il  tant 
» travailler  à paffer  la  Mer  pour  amaffet  des 
n richcffes  à ceux  qui  furvivent  après  vous , 
*>  comme  fi  la  terre  qui  vous  a uoutris  n’c- 
» toit  pas  fuffifante  pour  auffi  les  noutrir  î 
*»  Nous  avons  des  Enfans  6c  des  Parens, 
» lefqucls , comme  tu  vois , nous  aimons  ; 
*•  mais  parccque  nous  fommes  affinés  qu’a- 
>»  prés  notre  mort  la  terre  , qui  nous  a nour- 
» ris  , les  nourrira , certes  nous  nous  rçpo-? 
» fons/ur  cela,  pp,  *<?4 
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pont  une  efpece  de  Gayac , 5c  fe  confirmèrent  dans  leur  opinion , e# 
voïant  que  les  Bralïliens  en  fâifoient  ulage  , contre  le  Pian  , qu’ils  recon- 
nurent aufli  pour  une  efpece  de  vcrole  (19). 

Le  Choyni  eft  un  arbre  de  moïenne  grandeur  , dont  les  feuilles  ont 
la  verdure  & la  forme  de  celle  du  Lauqer , & qui  porte  un  fruit  aufli 
gros  que  la  tête  d’un  Enfant.  La  chair  ne  fe  mange  point  ; mais  1 ccorce 
eft  fi  dure  , que  les  Braliliens , la  perçant  de  divers  cotés , en  font  l’inf- 
trument  qu'ils  appellent  Mnrncca  -,  & de  fes  parties  cteufées  , de  petitet 
rafles  qui  leur  fervent  pour  boire. 

Le  Sabauiê  porte  un  fruit  plus  gros  que  les  deux  poings  , & de  la 
forme  d'un  gobelet , qui  contient  de  petits  noïaux , du  goût  & de  la  forme 
de  nos  Amandes.  Un  Sculpteur  François,  nommé  Bourdon  , en  fit  des  vafe* 
d'une  grande  beauté. 

Le  Pocoaire  eft  un  arbriiTe.ru , qui  croît  ordinairement  de  dix  ou  douze 
pics , mais  dont  la  tige  eft  fi  tendre  , qu'un  fabre  bien  affilé  la  tranche 
d’un  feul  coup.  La  defeription  de  fon  fruit  & de  fes  feuilles  lui  donne 
beaucoup  de  rcflemblance  avec  le  Platane  commun  de  l’Amérique.  The- 
vet  le  nomme  Paquovcre  ; & Léry  allure  que  fes  feuilles  n’ont  pas  moins 
de  fix  pies  de  long  fur  deux  de  larges , nuis  quelles  font  fi  minces  , qu'un 
vent  de  quelque  force  les  mettant  en  pièces , il  n’en  refte  que  les  côtes , 
qui  les  font  reifembler  de  loin  aux  grandes  plumes  d' Autruche. 

Thevet parle  , 5c  donne  la  figure  , d’un  arbre  qu’il  nomme  it'hebehafou  j 
dont  les  feuilles  reflemblent  1 celles  du  chou  ; fon  fruit  eft  oblong  , 
5c  d’une  douceur  qui  le  faic  aimer  palfionnément  des  Abeilles.  Elles  ne 
lui  laifTen:  gueres  le  tems  d’arriver  à fa  maturité.  Le  Pono -abfou  , dé- 
crit par  le  même  Voïageur  , porte  un  fruit  de  la  rondeur  d’une  balle  , 
5c  de  la  groflèur  d’une  forte  Pomme  , qui  contient  fix  noïaux  plats  , 
dont  les  Amandes  partent , au  Brefil  , pour  un  vulnéraire  merveilleux. 

Clujius  y dans  fon  Recueil  poftliume  , a donné , fur  les  obfervations  de 
Jean  Van  Uffele , la  figure  Sc  la  defeription  de  deux  arbres  du  Brefil  , 
qui  méritent  une  attention  particuliete.  Ils  ont  reçu  tous  deux,  des  Por- 
tugais , le  nom  de  Mamaera  , pareequ’ils  font  de  meme  efpece  , mais 
leur  fexe  eft  différent  : l’un , qui  eft  le  mâle  , ne  donne  aucun  fruit , 
& porte  feulement  des  Fleurs , fufpendues  à de  longues  tiges , & forment 
enfemble  une  forte  de  grappe , à peu  près  comme  celle  du  fureau.  Leur 
couleur  eft  jaunâtre  } elles  font  fans  odeur , & d’ailleurs  on  ne  leur  con- 
noît  aucune  vertu.  An  contraire , la  femelle  ne  porte  que  du  fruit , fans 
aucune  Heur.  Ils  doivent  être  voifins  l’un  de  l'autre,  fans  quoi  la  femelle 
celle  aufli  de  porter  du  fruit.  L’épaifleur  ordinaire  de  fon  tronc  eft  d’en- 
viron deux  pies  ; il  s’élève  de  neuf,  avant  que  de  porter  du  fruit  -,  en- 
fuite  tout  le  fommet  s’en  couvre,  dans  une  extrême  abondance.  Ce  fruic 
eft  rond  , de  la  grofleur  d’un  petit  melon  de  cette  forme  ; il  a la  chair 

(ty)  Lery  , ikid.p.  no.  Thevet  donnc'Ia  goût  fo®  agréable.  L’écoree  de  l’arbre  eft 
maniéré  de  l'emploier.  Son  fruit,  dit-il,  argentée  en  dehors,  rougeâtre  en  dedans , 
eft  de  la  grollcur  d'une  Prune  moïenne  , & jette  une  humeur  laétéc  , qui  tire  Fur  le 

couleur  d'01  , & ne  croît  qu’une  fois  en  goûc  de  la  RéglifTc. 
quinze  ans.  Le  noiau  qu’il  contient  eft  d'un 
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jaunâtre , 6c  les  Indiens  le  mangent  pour  aider  aux  fondions  du  ventre. 
Il  contient  plufieurs  grains,  de  la  grofleur  d'un  petic  Pois,  noirs,  bril- 
lons , mais  de  nul  ulage.  Les  feuilles  , qui  relTemblent  à celles  de  l'E- 
rable , Portent  fur  de  longues  tiges  entre  les  fruits.  Elles  aont  aucune  dif- 
férence , non  plus  que  Te  tronc  , dans  les  deux  fexes  de  l'arbre.  L’Ob- 
fervateur  ignoroit  le  nom  qü’ils  portent  entre  les  Indiens;  mais  il  ajou- 
toit  que  le  fruit  fe  nomme  Mamaon  ; •»  apparemment  , remarque  Clu- 
» fius  , pour  exprimer  fa  relTemblance  aux  mammelles  , que  les  Efpa- 
» gnols  nomment  Marnas  6c  Tctas  •*.  Ces  deux  arbres  croilfent  dans  la 
partie  du  Brefil  qui  renferme  la  Baie  de  tous  les  Saints. 

Entre  les  Plantes , on  ne  s’arrête  au  Manioc  , qui  eft  commun  à pref- 
que  toute  l'Amérique  , que  pour  en  remarquer  une  efpece  particulière  au 
Brefil , qui  s’y  nomme  4ypi  , & qui  peut  fe  manger  crue  fans  aucun 
danger.  Les  Brafiliens  en  compofent  une  potion  pour,  les  maladies  hé- 
patiques , dont  elle  cft  le  rcmede  certain.  Quelques  Nations,  de  la  race 
des  Tapouyas  , mangent  aufli  cru  le  Manioc  commun  , qui  cil  un  poifon 
pour  toutes  les  autres  , 6c  n’en  relfentent  aucun  mal , dit  Laet  (10) , parce- 
qu  elles  y font  accoutumées  dès  l’enfance.  Lcry  compare  les  feuilles  du  Ma- 
nioc à celles  de  la  Pivoine , & Thevet  à celles  de  la  Parce  de  Lion.  Les 
Brafiliens  font,  de  la  farine  de  cette  Plante,  deux  fortes  d’aliment  ; l'un 
dur  & fort  cuit , qu’ils  nommenc  Ouïcnta  ; l’autre  plus  mou , c’eft-i-dire 
moins  cuit , qu’ils  appellent  Onipou. 

On  ne  parle  point  de  l’Anana  , qui  croît  à préfent  jufqu’en  Europe  ; 
«nais  c’eft  le  Brefil  qu’on  peut  nommer  fa  véritable  Patrie.  Il  y eft  dans 
une  fi  grande  abondance , cjue  les  Sauvages  en  engraiflent  leurs  Porcs.  On 
en  remarque  trois  propriétés  : t°.  l'écorce  du  fruit  y eft  fi  dure  , quelle 
émouffè  la  pointe  du  fer  ; i“.  le  ius  , ou  le  fuc , eft  un  Savon  admirable 
pour  faire  difparoître  les  taches  des  habits}  j°.  l’Anana  du  Brefil  eft  un 
préfervatif,  & un  remede,  pour  le  mal  de  hier. 

Le  Murucuca  eft  une  plante  d’une  beauté  rare  , furtout  iorfqu’elle  eft 
en  fleur.  Elle  s’élève , comme  le  Lierre , à l’appui  des  arbres  & des  murs. 
Son  fruit  eft  rond  , quelquefois  ovale , de  couleur  variée  , jaune , brun  , 
noir  , ou  mêlé.  Il  contient  plufieurs  noïaux , revêtus  d’une  forte  de  muci- 
lage , d’un  goût  agréable  , mais  tirant  fur  l’aigre.  Les  feuilles  , broïées 
avec  un  peu  de  vitriol , ont  une  merveilleufe  vertu  pour  les  ulcérés  ma- 
lins. 

La  Plante  nommée  Tajaoba  différé  peu  de  nos  choux  Amples  ; mais  on 
lui  attribue  des  qualités  purgatives. 

Le  Jamtiged  une  herbe  tort  falutaire  , pour  le  foie  & pour  la  gravelle. 

Le  Jetijcucu  reflemble  beaucoup  à la  racine  de  Mechoacan , dont  on  a 
parlé  dans  les  deferiptions  du  Mexique.  Sa  longueur  eft  celle  d’une  Rave 
commune  , mais  il  eft  plus  gros.  On  le  met  au  nombre  des  Purgatifs  ; mais 
pris  broie  , dans  du  vin  , ou  avec  une  Poule  cuite , il  guérit  la  fievre.  Les 
Portugais  ont  aufli  i’ufage  de  le  confire  au  Sucre.  On  ne  lui  reproche 
qu’un  défaut , qui  eft  de  caufer  la  foif  ; fans  quoi , c'efl  une  Plante  des 
plus  falutaircs  au  BrefiL 

Uo)  Ubifup,  üb.  tj,  cap,  1 1,  î 
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L'Igpecaya  , ou  le  Pigaya , ell  vanté  pour  la  dysenterie.  Le  corps  de  I* 
Plante  ell  long  d'une  demie  coudée  , & la  racine  a la  même  longueur.  Il 
ne  produit,  au  plus,  que  quatre  ou  cinq  feuilles  , d’une  odeur  forte  8e 
peu  agréable.  Sa.  racine  , broïéc  , & pnfe  en  infulton  , arrête  le  cours  de 
ventre  par  une  purgation  douce. 

Depuis  peu  , oblerve  l’Auteur  Portugais , oh  a découvert  une  Iierbe  nom- 
mée Cuyapia  , remede  d’une  vertu  prefqu’ unique  contre  toute  forte  de 
venins , furtout  celui  des  Setpens  ; ce  qui  lui  a fait  donner  Le  nom  d’Herbe 
aux  Setpens.  C’eft  à la  racine  , ou  plutôt  à un  nœud  qui  la  divife  , qu’on 
attribue  cette  qualité.  On  broie  ce  nœud  , qu’on  avalle  dans  de  l'eau.  IL 
ell  fpécifique  aufli , pour  la  bleflure  des  fléchés  empoifonnées.  Les  feuilles, 
répandent  une  odeur , qui  reiïémble  à celle  du  Figuier. 

Le  Tyroqui , ou  Tareroaui , ell  une  Plante  qui  a les  feuilles  du  Sain-foin, 
& la  racine  divifée  en  plulieurs  lobes  , avec  des  rameaux  tendres , & les 
fleurs  roulTàtres  , forçant  de  l’extrémité  des  tiges.  Elle  croit  partout  ers 
abondance.  On  la  voit  jaunir  prefqu’auiTi-tôt  quelle  ell  coupée  , & par 
degrés  elle  prend  un  peu  de  blancheur.  Sa  principale  vertu  ell  contre  la 
dylfonterie.  Les  Braltliens  fe  font  fouiller  la  fumée  de  cette  herbe , dans 
toutes  leurs  maladies.  On  la  regarde  aufli  comme  un  excellent  remedet 
contre  les  vers , mal  commun  de  cette  Région.  Elle  fe  flétrit , après  le  cou» 
cher  du  Soleil  : 8c  la  lumière  du  jour  lui  rend  toute  fa  vigueur. 

On  admire  les  racines  de  Y Embcgiiaca  , qui  font  quelquefois  au  nom» 
bre  de  trente , 8c  longues  de  plulieurs  coudées.  L’écorce  en  ell  li  dure  , 
que  les  Braliliens  en  font  des  cordes  , qui  fe  fortifient  dans  l'eau.  Leur 
fumée  , fur  des  charbons  ardens  ; arrête  le  flux  de  fang  , furtout  dans  les 
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Ciobeimga  efl  le  nom  d’une  petite  herbe  , qui  jette  peu  de  feuilles  , & 
de  la  racine  meme  i blanchâtres  par  le  bas  , vertes  par  le  haut.  Elle  porte 
une  petite  fleur , fcmblable  à celle  de  l’Aveline  : fes  feuilles  & les  racines  , 
broïees  cnfemble  , raffermilïènc  les  chairs  des  blelïures.  Les  feuilles  entiè- 
res , appliquées  fut  une  plaie , s’y  attachent  jufqu’à  la  guérifon. 

L’Herbe  , nommée  Cobaura  , ne  demande  que  detre  réduite  en  cendre 
8c  jettée  fur  les  blelïures  les  plus  invécérées , pour  en  challer  la  pourri- 
ture 8c  faire  croître  une  nouvelle  peau.  Vertes  même  , les  feuilles  broïees 
font  excellentes  pour  les  maladies  cutanées. 

Le  GuMdquimyia  rcllèmble  au  Myrthe  de  Portugal,  Entre  plulieurs  ver- 
tus , il  a celle  de  châtier  les  vers  du  corps  , fans  autre  préparation  que  do 
choifir  les  meilleures  feuilles  pour  les  avaller. 

Le  Camara-Catimba  porte  une  très  belle  fleur , qui  jette  une  odeur  de 
mufe , & qui  reflemble  â celle  de  la  Girofflcc.  L’eau  dans  laquelle  on  la 
fait  bouillir  ell  un  remede  d égalé  vertu  pour  les  ulcérés , les  pullules  8e 
les  plaies  récentes. 

L'Aipo  oll  un  Perfil , qu’on  croit  le  même  que  celui  de  Portugal , ou 
qui  a du  moins  les  mêmes  vertus.  Il  ne  fe  trouve  que  dans  les  Provinces 
maritimes  du  Brefil , & proche  de  la  Mer , furtout  dans  la  Capitainic  de 
Saint  Vincent  8c  de  Rio  Janeiro.  Cependant  il  cft  plus  âcre  que  les  Per- 
£1$  d’Europe;  ce  qui  ne  peut  être  attribué  qu'au  voilinage  de  La  Mer. 
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La  Mauve  du  Pais  , qu’on  y reprcfente  très  commune  , porte  des  fleurs 
d'un  très  beau  rouge,  qu’on  prendroit  pour  des  Rofes. 

Le  Caraguata  elt  une  forte  de  Chardon  , qui  porte  un  fruit  jaune.  Ce 
fruit , cru  , bleffe  pat  fes  pointes  , lorfqu’il  eft  de  la  longueur  d'un  doigt  ; 
mais  rôti,  ou  bouilli,  il  n’a  point  de  mauvaife  qualité.  Cependant  on 
allure  qu’il  fait  avorter  les  Femmes.  On  en  diftingue  une  autre  efpece , 
dont  le  fruit  reflemble  à l’Anana , avec  cette  extrême  diflérence  , que  rien 
n’eft  plus  infipids.  Ses  feuilles , rouies  Sc  battues  , donnent  une  elpeee  de 
lin  , fort  tenace , donc  les  Jîrafiliens  font  des  filets  pour  la  pêche. 

Le  Timbo  eft  une  Plante  admirable  , qui  s’élève  , comme  une  corde , 
jufqu’i  la  cime  des  plus  grands  arbres  , fie  qui  les  cmbralfe  comme  le 
Lierre.  Quoiqu’elle  égale  quelquefois  la  cuifle  en  grofl’cur , elle  eft  tout- 
à-la-fois  li  fouple  fie  lî  Force  , que  dans  quelque  iens  quelle  fait  pliée  , 
elle  ne  fe  rompt  jamais.  Son  écorce  eft  un  poifon  mortel , que  les  Indiens 
emploient  à la  pèche.  Ils  ne  font  que  la  jetter  dans  l’eau  , où  fon  venin 
fe  répand  de  toutes  parts  & fait  bientôt  mourir  les  Poiflons. 

On  trouve  ici  quintité  d’excellens  Simples , qui  font  toute  la  Médecine 
des  Habitant , S £ lurtout  un  grand  nombre  d’herbes  odoriférantes.  La  Men- 
the eft  fort  commune  dans  la  Province  de  Piratiningue.  L’Origan  fie  d’au- 
tres Plantes  de  cette  nature  croilfent  à chaque  pas  , mais -leur  odeur  eft 
' moins  agréable  qu’en  Efpxgne  ; ce  qui  vient  apparemment  de  l’humiditc 
du  terrain , ou  peut-être  de  l’excellive  chaleur  du  Soleil.  Les  fleurs  font 
d’une  grande  variéré  au  Dreiil  ; mais  on  ne  parle  point  de  leur  beauté 
avec  admiration.  Les  Cannes  5c  les  Rofeaux  n’y  font  pas  moins  variés.  On 
nomme  particulièrement  la  Tucuara  , qui  eft  de  la  grolfeur  de  la  cuilTe. 
D’autres  ccoillent  en  hauteur , furtout  dans  les  Bois  , où  l’humidité  les 
nourrillanc , ils  s’élèvent  au-deflus  des  plus  grands  arbres.  On  en  voit  des 
Çanrons  entiers.  Mais  la  préférence  des  Braiihens  eft  pour  les  Rofeaux  mé- 
diocres , pareequ’ils  en  font  leurs  flèches.  Il  n’y  a point  de  Pais  , où  les 
différentes  efpcces  de  racines  comeftibles  & de  légumes  foient  en  plus  grand 
nombre.  Les  Fèves  y font  plus  faines  qu'en  Portugal.  On  y trouve  plu- 
fieurs  efpcces  de  Pois , dont  Laet  donne  la  defeription.  Une  des  plus  cu- 
rieufes  a la  collé  longue  de  dix  pouces  , fie  large  de  deux.  La  peau  carti- 
lagineufe  qui  la  couvre  eft  bordee  de  quatre  nerfs  , qui  s’étendent  d’un 
bout  de  la  longueur  à l’autre.  Le  dedans  eft  brun  , fie  le  dehors  d’un  cen- 
dré blanchâtre.  Les  Pois , qui  font  au  nombre  de  dix  , ont  un  pouce  de 
long  , fur  un  demi  pouce  de  large  , Se  font  féparés  par  une  membrane 
fore  mince.  Leur  couleur  eft  un  beau  rouge , qui  ne  cede  tien  à l’é- 
carlate. 

Thevet  décrit  une  efpece  de  Fève  , beaucoup  plus  grofTe  fie  plus  longue 
que  les  nôtres , niais  qui  en  différé  encore  plus  parccqu’ellc  eft  fans  nom- 
bril. A l’égard  des  racines  fie  des  raves  , il  s’en  trouve  communément 
d'aulli  groffes  que  les  deux  poings,  fie  longues  de  dix-huit  ou  vingt  pou- 
ces. Lery  obferve  (1 1)  ..  qu’en  les  volant  hors  de  terre  , on  les  croit  toutes 
.>  d’une  même  efpece  ; mais  qu’en  cuifant , les  unes  deviennent  violettes , 

(il)  Ubï  fuprà  , p.  114, 
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» les  autres  jaunes  , & d’autres  blanchâtres.  Comme  il  n’en  ■ J vi  , 
dit-il , que  de  ces  trois  couleurs , il  croit  qu’elles  peuvent  fe  réduire  i 
trois  efpeces.  Cuites  fous  la  cendre , elles  lui  parurent  d’auffi.  bon  goût 
que  nos  meilleures  Poires  ; furtour  celles  qui  jaunirent , & qui  loin  d être 
amollies  par  le  feu  feconlervent  aufli  fermes  que  la  Poire  de  coing.  Leurs 
feuilles  traînent  à terre , comme  le  Lierre  cerreltre  , & relfemblent  à celles 
du  Concombre,  fans  être  li  vertes  (u). 

L’Auteur  Portugais  ne  parle  point  d’un  fruit  terreftre  , dont  Lery  donne 
la  Defcription  , & que  Laet  trouva  11  curieux , qu'aïant  eu  l'occcaûon  de 
s’en  procurer  , il  fe  ht  un  devoir  d’en  publier  la  repréfentation  gravée  (13). 
Les  Braillions  le  nomment  Manobi.  C’eft  une  efpece  de  Noifettes , qui 
croi lient  en  terre  , liées  l’une  â l’autre  par  de  petits  filaraens , & dont  la 
couleur  eft  grilatre.  Elles  ont  la  grolTeur  & le  goùc  des  Noifettes  franches. 
Leur  coque  n’eft  pas  plus  dure  que  la  colle  d nn  Pois.  Lery  aïant  dû  les 
trouver  tort  bonnes , puifqu’il  fe  vante  d’en  avoir  mangé  beaucoup  , on 
a peine  A concevoir  pourquoi  il  n’obferva  point  11  le  .Manobi  a des  feuil- 
les & des  graines  (14)-  La  ligure  de  chaque  fruit , telle  que  Laer  la  don- 
ne, relTèmble  moins  à la  Noifette  qu’au  Gland.  Lery  nomme  les  Fcves 
du  Brelil , Commun da-Ouaflou  , & les  Pois  Commanda- Miri.  On  a déjà 
remarqué  qu 'Ouaffou  lignifie  gros  ; & Miri  , mince  ou  petit. 

Clulius  compte  jufqu'A  douze  efpeces  de  Poivre  Braliften.  Il  paroîc  que 
Lery  n’en  vit  qu’une,  mais  il  en  donne  une  defcription  curieufe  (15,  qui 
différé  un  peu  île  celle  de  l 'Axi , ou  Chille. 

Finillons , comme  lui , par  une  obfervation  , qui  convient  à tous  les  ar- 
ticles de  ce  genre  : c’eft  que  dans  un  Recueil  de  curiolités  naturelles  , l’Au- 
teur , ou  le  Voïageur , eft  toujours  fort  éloigne  d’avoir  rapporté  tout  ce 


fn)  Il  compare  leur  couleur  à celle  de 
la  vigne  blanche.  Au  relie  , aiouce-t-il  . 
narccqucllcs  11e  portent  point  de  graines, 
les  Femmes  fauvages  , loiencufcsau  pofli- 
ble  de  les  multiplier , ne  font  autre  choie 
linon  ( oeuvre  mervcilleufe  en  l’agriculture  ) 
d’en  couper  par  petites  pièces  ; S lemanr 
cela  par  ics  champs , elles  ont  au  bout  de 
quelque  tems  autant  de  grottes  racines  , 
quelles  ont  feme  de  petits  morceau*.  Ibid. 
(ij)  Defcript.  Ind.  Occid.  I.  13.  cap.  n. 
(14,:  U ht  ftip.  p.  11J. 

(ij)  La  voici  dans  Tes  termes  : » Il  fe 
» trouve  au  Brelil  quantité  de  Poivre  , 
„ non  pas  long , comme  je  Pavois  mal  nom- 
» mé  d'abord  , mtis  cornu.  Sa  plante  pro- 
» duit  des  feuilles  comme  la  Morclte  , 
» mais  plus  larges  S:  plus  longues  ; la  tige 
» d'une  coudée  de  haut , ou  plus , verte  , 
» branchuc  Sc  noueufe  ; des  fleurs  blanches, 
- defquelles  fottent  des  étuis , comme  pe- 
» tics  cornets  , premièrement  verts  » puis 
»>  aptes  rouges  Sc  luifans  comme  corail , 
» ttès  acres  au  goût  , & fut  mon  tant  tout 


» poivre , de  leur  acrimonie.  La  graine  au- 
» dedans  eft  blanchâtre,  comme  aufli  quel- 
» ques  cornets  demeurent  ainli  Sc  ne  tou- 
» giflent  pas  ; menue  comme  petite  len- 
» tille , ic  Icmblablcmcnt  de  très  fort  goût  ; 
» voire  , fi  cortofif,  que  principalement 
» avant  que  ce  fruit  foir  fcc  , fi  quelqu'un 
» eu  touche , Sc  qu’il  mette  la  main  a Ton 
» vifage  , ou  autre  partie  du  corps , la  puf- 
n cule  leve  incontinent  , comme  j'ai  vu 
1»  pat  expérience  ; aufli  nos  Marchands  s'en 
» fervent  feulement  à la  teinture.  Mais 
« quant  au*  Sauvages , le  priant  Sc  broïanr 
» avec  du  fcl , lequel  ,retenant  exprès  pour 
» cela  de  l'eau  de  mer  dans  des  foires , ils- 
« favent  bien  faire , ils  appellent  ce  mélange 
» Jonautt , Sc  en  ufent  comme  nous  faifons 
» du  Ici  (ur  table  : non  pas  toutefois  ainlî 
» que  nous  ; car  eux  , prenant  le  morceau  le 
» premier,  Sc  à part , pincent  , puis  aptes, 
» avec  les  deux  doigts,  à chaquefois  le  J011- 
» quet,  Sc  Pavallcnt  pour  donner  faveur  à 
» ce  qu’ils  mangent,  p.  117. 
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qui  peut  répondre  à fon  titre.  Qui  entreprendra  , s’écrie  Lery  dans  les 
cnnes  de  David , de  reprcfenter  toutes  les  merveilles  du  Créateur  ? Mais 
il  ajoute  qu’en  général  (16)  , » comme  le  Brelil  n'a  point  d’Animatu  qui 
•.  loient  tout-à-fait  femblabics  à ceux  de  l’Europe  , il  a foigneufement 
•»  obfervé  qu’il  n’a  point  d' Arbres  , de  Plantes  , ni  de  Fruits  , qui  ne  dif- 
».  ferenr  des  nôtres  ; à l’exception  neanmoins  du  Pourpier , du  Bafilic  , & 
.»  de  la  Fougere,  qui  y croillent,  dit-il  , en  quelques  endroits  avec  les 
memes  propriétés  & de  la  même  forme.  Mais  prefque  rout  ce  qu’on  y 
a tranfporte  du  Portugal  s’y  eft  naturalilc  fort  heureuiement  (17). 

Produel  ions  naturelles  de  Vile  de  Maragnan. 

T . A delcription , qu’on  a donnée  de  cette  Ile , ne  permet  pas  d’oublier  les 
remarques  du  P.  Claude  d’Abbeville  fur  fes  principales  productions, c’eft- 
à-dire  fur  celles  du  moins  qui  ne  paroilTem  pas  lui  erre  communes  avec 
le  Continent  du  Brelil. 

Entre  les  Arbres  , le  Pere  Claude  vante  1 ' Agoutitreva  , qni  dans  une  ex- 
trême grandeur  a les  feuilles  de  l’Oranger , mais  plus  larges  ; Sc  le  fruit 
du  Grenadier  , mais  beaucoup  plus  gros  , avec  l'ccorce  verte. 

VAraticou  , qui  ne  ditfere  pas  beaucoup  du  précédent  par  les  feuilles 
& les  fleurs  , mais  dont  le  fruit  eft  plus  gros  encore  , de  meilleur  goût , 
& d'une  admirable  odeur. 

Le  Caoup  a les  feuilles  du  Pomier  , Se  porte  un  fruit  qu’on  prendroie 
pour  l’Orange  à l'odeur  comme  à la  forme  , mais  qui  n’eft  rempli  que 
de  pépins. 

Le  Morgoya  eft  un  arbufte  , qui  s’élève  beaucoup  lorfqu’il  trouve  quel- 
que Arbre  pour  appui , &c  qui  porte  une  des  plus  agréables  fleurs  du  mon- 
de : eile  a la  forme  d’une  Etoile  , les  feuilles  dentelées  ; & fa  couleur  eft 
un  beau  pourpre.  Le  fruit  eft  de  la  grolTeur  d'un  œuf,  mais  plus  rond , 
& rempli  de  graines.  Il  a la  peau  verte  , mêlée  de  blanc.  Le  goût  en  eft 
fin  lorfqu’il  eft  cuit.  Aulli  en  confit-on  beaucoup  au  Sucre. 

UOuacouri , le  Meuruti-uve  , 1 'Inaia  } 8c  le  Carana-uve , font  quatre 
efpeces  de  Palmiers , dont  le  premier  eft  le  vrai  Palmier  des  Indes  iéc 
fécond  porte  un  fruit  rougeâtre  de  la  grolTeur  d'un  œuf,  marqueté  de  noir, 
qui  contient  une  forte  de  Noix  rouge , de  très  bon  goût  ; le  troilîeme  porte 
fes  fruits  en  grappes  , qui  en  contiennent  quelquefois  trois  cens , de  la 
grolTeur  d’une  Olive  ; le  quatrième  n’eft  remarquable  que  par  fes  feuilles , 
dont  la  forme  eft  celle  d’un  Eventail.  Son  fruit  eft  une  efpcce  de  petite 
Pnine  , femblable  â celle  de  Damas. 

Le  Pere  Claude  nomme  vingt  autres  Arbres,  dont  les  fruits  relfemblenc 
à la  Prune. 

Le  Pacoitty  , gros  & grand  Arbre  , a les  feuilles  du  Pommier  & la 
fleut  blanche.  Il  porte  un  fruit  de  la  groilèur  des  deux  poings  , célébré  par 
fa  bonté  lorfqu’fl  eft  confit  au  Sucre. 

(i«)  Pag.  us. 

( 17)  Omnet  perte  ktnenfes  horha , foret , radkefqrre  hue  trgnfiatJe  , tamcrpxre  adole- 
verunt , ut  Jomejlica  jam  viJeri pojjint.  Lace  , uhi  lup.  cap.  15. 
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Histoire  L'Ami/ou  a les  feuilles  du  Poirier  , mais  plus  longues  , & porte  un  ftuir 
Natl  p. elle  rond  qui  a le  goût  de  la  Pcche.  C'eft  le  leul  exemple  d'une  forte  de  Pc* 
LU  Am  juû!"  che  , naturelle  au  Pais , dans  l'Amérique  méridionale. 

L'A  raja  porte  une  petite  Pomme  , que  le  Pere  Claude  met  au  premier 
rang  entre  les  meilleurs  fruits , lorfqu  elle  eft  dans  fa  parfaite  maturité. 

On  pade  (ur  quantité  d’autres  Arbres  , que  leur  Defcription  fait  ju- 
ger les  mêmes  que  ceux  du  Brelil  , quoiqu’ils  portent  ici  des  noms  dif- 
ferens. 


Kuonaa  ] r Entre  ks  Plantes , le  Karouata , qui  eft  une  des  plus  e (limées , porte  , 
entre  des  feuilles  longues  d'une  aune  , Si  larges  de  deux  pouces  , une 
tige  , d’où  fortent , à deux  palmes  de  terre,  plus  de  cinquante  fruits  de 
la  longueur  du  doigt , rouges  dedans  & dehors  , Si  du  plus  excellent  goût. 
Laet,  qui  en  parle  (18) , allure  qu'il  s’en  trouve  aulîi  dans  i’Ile  de  Taba- 
E°  , Si  qu'il  s'en  étoit  procuré.  Il  en  donne  même  la  figure  avec  celle  des 
fruits.  Les  Hollandois  leur  donnent , dit-il  , le  nom  de  Slypiongen,  & les 
François  celui  de  CyprtctviUe.  Ils  font  remplis  d’une  matière  fpongieufe, 
& de  plufieurs  petites  graines.  Il  ajoute  que  le  Suc  en  eft  extrêmement 
agréable  ; mais  que  fi  ï on  en  mange  beaucoup , ils  tirent  du  lang  de  la 
langue  Si  des  gencives  , ce  qui  les  a fait  nommer  Slyprongen  par  les  Ifol- 
landois.  Enfin  il  leur  attribue  des  propriétés  utiles  contre  le  Scorbut. 

Vaianiiciiu  Yaramacaru  eft  une  Plante  admirable  St  prefque  monllrueufe  , qui 

s’élève  de  dix  ou  douze  palmes  , de  la  grofleur  de  la  cuilfe  , Si  qui  jette 
trois  ou  quatre  rameaux  de  la  meme  taille  , mais  fi  tendres , qu'avec  un 
fer  tant  foit  peu  tranchant,  on  en  peut  couper  plufieurs  d’un  leul  coup. 
L'écorce  en  eft  verte,  & la  moelle  fort  blanche.  Elle  ne  produit  aucune 
forte  de  feuilles  ; mais  entre  des  épines  de  la  longueur  du  doigt  elle  porte 
une  fleur  bleue  , à laquelle  fuCcede  un  fruit  de  la  grofleur  du  poing , d'un 
fort  beau  rouge  en  dehors , blanchârre  en  dedans  , rempli  de  petites  grai- 
nes d'un  très  agréable  goût  , qui  ne  diffère  point  de  celui  des  Fraifei 
d'Europe. 

Entre  les  Oifeaux,  YOttyra  (19) , qui  eft  commun  dans  l’Ile  de  Ma- 
ragnan  , eft  prefque  deux  fois  plus  gros  que  l’Aigle.  Son  plumage  , qu’on 
va* te  beaucoup  , le  rend  fort  différent  au  Condor;  mais  il  lui  reflè-inble 
Ony.j.proji  Par  k force  & la  férocité.  Il  enlève  une  Brebis  Si  la  déchire  1 il  attaque 
ri  1 orfVoa  it  mêmes  les  Hommes  & les  Ceifs.  Laet  croit  avoir  vu  une  plume  de  les  ai* 
*ru  t-  l--s  , qui  avoit , dit-il , plus  d’une  aune  de  long,  agréablement  marque- 

tée de  radies  rondes,  comme  celles  des  Pintades  ($0).  VOnyra  n’eft  pal 
moins  diftingué  par  la  force  de  fon  bec,  & par  celle  de  fes  ferres,  dont 
les  ongles  font  extrêmement  aigus.  On  fait  obfcrver  que  tous  les  Oi- 
flaux  de  proie  de  cette  Ile  , ont  le  plumage  d'une  finguliere  beauté, 
tt  Silîao.  Le  Saliati  eft  un  Oifeau  de  la  grolfeur  d’un  Coq-d’Inde  , qui  a le  bec 
St  les  jambes  de  la  Cicogne , & qui  ne  fe  fert  pas  mieux  de  fes  ailes  que 
l'Autruche  : mais  il  eft  fi  prompt  à la  courfe  , qu’il  échappe  aux  Chiens  de 
•chafle , Si  qu'on  ne  le  prend  gucres  qu'à  l’aide  d’un  piege. 


Oiseaux  be 
l'Ile  de  Ma- 
xagnan 


(18)  Ubifup.  1.  16.  cap.  11.  le  porte  par  excellence. 

/»?)  Ouyra  lignifie  OiL-an  dam  la  lân-  (joj  Übifuf.  lib.  là.  caf,  JJ. 
U'.!<  du  Tais  ; jùjiû  l'Animal  qu’on  décru 
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•L’ Arou-mara.  eft  une  efpece  de  Pigeon  , du  moins  pat  la  grandeur  Si 
la  forme.  L'élégance  àc  la  variété  de  fon  plumage  en  font  un  Oifeau  di- 
gne d'admiration. 

L'Ourou  en  cft  un  de  la  grandeur  d’une  Perdrix , qui  a la  tcce  ornée 
d’une  crête  , comme  nos  Coqs  de  balle-cour.  Son  plumage  eft  un  char- 
mant mélange  de  rouge , de  noir  & de  blanc.  . 

Les  Rolhgnols  font  non-leulement  fort  communs  dans  l’ile  de  Mara- 
gnan  5 mais  on  en  diftingue  plulieurs  efpeces , qui  ont  aufti  le  plumage 
Fort  varié. 

Dans  certelle,  lafaifon  des  pluies  forme  un  grand  nombre  d’étangs  , où 
l’ontemarque  que  fans  communication  avec  d'autres  eaux  il  naît  quantité  de 
petits  Poillons , que  les  Infulaires  enlevent  avidement.  Il  n'en  refte  au- 
cun dans  la  belle  faifon  , Si  l’on  conçoit  que  la  chaleur  qui  feche  les 
serres  ne  manque  pas  de  les  détruire  : cependant  il  en  renaît  tous  les 
ans  avec  la  même  abondance  Phenomene  que  le  P.  Claude  fait  regarder 
comme  un  miracle  annuel  de  la  Nature. 


Histoiri 
N.TURtlll 
du  Brésil. 

L’Aiou  mat»» 
L'Ourou. 


RoffifnoU  Jt 
Maragnau. 


Rhrnomene 

œctvuilcujK. 


§ V L 


Insectes  et  Plantes  de  Surinam; 


O N a refervc,  pour  la  dernière  partie  de  cet  Article , un  court  extrait 
du  Recueil  des  Infeéles  de  Surinam  , deflinés  avec  une  élégance  extraor- 
dinaire , par  une  jeune  Allemande  (51)  , qui  fit  exprès  , en  1699  , le 
Voiage  de  cette  Colonie  Hollandoife  , Si  publiés  ( j 1) , en  foixantc-douze 
planches,  dont  on  ne  trouve  plus  Exemplaires  que  dans  les  Cabinets  des 
Curieux. 

Le  Kaberlaque  } qui  tient  le  premier  rang  , dans  cette  précieufe  Col- 
leélion  , eft  un  infecte  qui  ronge  les  étoffes  & les  laines , Si  qui  ne  s’at- 
tache pas  moins  â toutes  fortes  d'alimcns.  Il  aime  particulièrement  l’A- 
nana.  Ce  petit  Animal  jette  fa  fcmcnce  en  monceau , Si  l’enveloppe  d’une 
taie  fine  , comme  font  quelques-unes  de  nos  Araignées.  Lorfquc  leurs  oeufs 
font  parvenus  à leur  maturité  , les  jeunes  rongent  eux-memes  cette  efpece 
de  coque,  fottent  avec  une  extrême  précipitation.  Si  n’étanr  pas  plus  gros 
que  des  Fourmis , ils  entrent  facilement , par  les  fentes  Si  les  ferrures , 
dans  les  coftres  Si  les  armoires , où  ils  détiuifent  tout.  Ils  deviennent 
enfin  de  la  grandeur  repréfentee  dans  la  figure  } Si  leur  couleur  cft  un 
brun  grifàtre.  Alors  , leur  peau  fe  fendant  fur  le  dos  , il  en  fort  un 
Kaberlaque  ailé  , mol  & blanc  ( Si  la  dépouille  refte  vuidc. 

De  l’autre  côté  du  fruit  , on  voit  une  autre  efpece  de  Kaberlaque  , 
qui  porte  fes  œufs  fous  le  ventre , dans  un  petit  fac  brun  -,  mais  fi  l’on 
touche  l’Animal , il  quitte  ce  fac , pour  fe  fauver  avec  plus  de  légèreté. 
Les  transformations  des  Petits, -qui  en  fortent , ne  font  pas  différences  de 
•celles  des  autres. 


(51)  Marie  Sibille  Mcrian,  de  Francfort  far  le  Mcifty 
1 J*)  La  I7i<,  i la  Haie  9 chez  riçric  Gufl'e, 
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jNSUTfcS  ÎT 
Plant»*  Di 
Surinam. 


Ufî,  rut  Papil- 
Icu  acâjnis. 


Chenille*  du 
M^cai. 


Obfenrarion 
tu r truie  fur  les 
Papillon*. 


Mlle  Merian  trouva,  fur  l’Auana,  une  chenille  curieufe,  qui  fe  chan- 
gea en  feve  au  bout  de  dix  jours,  Sc  huit  jours  après  en  beau  Papillon, 
dont  elle  donne  la  ligure.  Elle  trouva  , fur  la  couronne  du  meme  Fruit , 
un  petit  ver  rouge , qui  file  un  cocon  tort  mince  , dans  lequel  eft  enve- 
loppée une  petite  feve.  C’eft  le  même  ver  qui  mange  , qui  digéré  la  Co- 
chenille , Si  qui  fe  trouve  tous  les  jours  dans  celle  qu’on  tranfporte  en 
Europe. 

Sur  un  petit  fruit,  qui  fe  nomme  Zurfach  (;  a)  i Surinam,  jaune  au 
dehors , rempli  de  pépins  noirs  dont  la  moelle  eft  blanche  , Sc  qui  croît 
fur  une  Plante  rameute  , on  trouve  une  belle  chenille  verte  , qui  le  trans- 
forme en  feve  brune , d’où  fort  un  Papillon  noir  & blanc  , auquel  on  donne 
le  nom  de  Papillon  noéfurne  (}  j).  Les  Papillons  de  cerre  efpcce  ont  une 
double  trompe , qu’ils  dilpofent  tellement , pour  fucer  le  miel  des  fleurs  « 
qu’elle  ne  paroît  qu’un  feul  tuïau.  Après  avoir  rire  leur  nourriture,  ils  replient 
cette  trompe , & la  cachent  fous  les  poils  de  leur  tète  , de  maniéré  qu’on  a 
de  la  peine  à la  découvrir.  Ils  ne  volent  que  la  nuit , font  vigoureux  , Sc 
vivent  longtems.  Lorfqu’on  les  examine  avec  le  microfcope  , la  poufliere 
fine , qui  couvre  leurs  ailes  , y forme  des  plumes  , comme  celles  d’une 
Poule  tigrée.  Le  corps  eft  velu  comme  celui  d’un  Ours.  Ils  ont  du  poil 
jufques  fous  les  yeux.  La  trompe  relTcmble  à la  gorge  d’un  Canard  ou  d'une 
Oie  , les  piés  Si  les  cornes  font  d’une  grande  beauté. 

La  Plante  du  Manioc  , de  la  racine  duquel  on  fait  l’efpece  de  pain 
qui  fe  nomme  Calfave  , nourrit  fur  fes  feuilles  une  chenille  brune,  qui, 
le  changeant  en  feve,  devient  un  Papillon  tacheté  de  noir  & de  blanc. 
Les  champs  ,où  l'on  cultive  cette  Plante  , en  font  ordinairement  remplis. 
On  y trouve  aulfi  un  Papillon  noâurne , qui  fait  beaucoup  de  ravages , 
Sc  qui  eft  admirablement  tacheté  de  noir , de  blanc , Si  d’Orangc.  Un 
Serpent  , tacheté  des  mêmes  couleurs , s'entortille  fouvent  autour  de  la 
tige  des  mêmes  Plantes. 

Sur  le  Chardon  , qui  fe  nomme  Maccai  , dont  les  Hommes  & les  Ani- 
maux mangent  le  fruit,  qui  eft  jaune  Si  rouge  , il  fe  forme  une  Chenille, 
qui  devient  un  beau  Papillon  nocturne.  La  meme  Plante  eft  le  fiége  d'une 
autre  efpcce  de  Chenilles  qui  méritent  de  l’admiration.  Elles  s'alTern- 
blent  en  grand  nombre  ; & s’attachant  tète  à queue  , elles  forment  ainlî 
un  grand  cercle.  Si  l’on  rompt  le  cercle,  en  en  arrachant  quelques  unes , 
elles  fe  réunifient  auflitôt.  Les  Papillons  qui  en  fortent  font  auffi  nodtur- 
nes.  En  confiderant  ces  deux  efpeces  avec  le  Microfcope  , leur  peau  paroît 
relTembler  à celle  d'un  Ours  de  Hongrie.  Autant  que  leur  figure  étoit  char- 
mante , autant  elle  devient  hideufe.  Tous  leurs  poils  parodient  des 
épis  d'Orge.  Mademoifelle  Merian  obferva  que  tous  les  Papillons  noc- 
turnes ont  du  poil , que  les  autres  ont  des  plumes , Si  que  tous  les  Pa- 
pillons tranfparens  ont  des  écailles. 


(ji)  On  trouve  pluficurs  fortes  de  Zutfack  fortes  à Amftcrdam,  dans  leur  Jardin  de 
fous  le  nom  d' Annoru  , dans  le  Prodromes  Plantes. 

ParjJiJî Btitjv'i , & dans  YHortus  MaUt-j-  Ml}  Les  HoIIandois  lui  donnent  celai 
rtc  us.  Les  HoIIandois  en  cultivent  de  trois  à'I/yl,  qui  (icnifïc  Hibou.  C'cftlc  Phalxn a 

des  Grecs  Sc  des  Latins. 
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Le  s Cetifes  de  cecte  partie  de  l'Amérique  ne  font  pas  comparables  aux 
nôtres  pour  le  goût  : mais  leurs  fleurs  , qui  font  blanches  & rouges,  nour- 
riflent  deux  Chenilles  jaunes.  L’une  , dont  Mademoifelle  Merian  vit  la 
transformation , s'étant  changée  en  Fève  verte  , devint  un  grand  & beau 
Papillon. 

Le  Jafmin  des  Indes  ($4)  nourrit  de  fes  feuilles  une  Chenille  couron- 
née , qui  devient  un  beau  Papillon  onde.  Il  a fîx  taches  blanches  au  de- 
hors , bien  rangées  fur  fes  deux  ailes , qui  font  rouges  & noires  par  def- 
fous.  Cet  Infette  examiné , avec  le  Microfcope  , cil  d’une  fi  grande  beau- 
té , qu’il  parut  inipoffible  à l’Auteur  d’en  donner  une  Defcription  com- 
pte tte. 

Le  Cotonier  de  Surinam  croît  lî  vîte , que  fîx  mois  après  avoir  été  fe- 
nte , c’ell  un  Arbre  de  la  grandeur  du  Coignaflîcr  d’Europe.  Ses  feuilles 
vertes  font  un  excellent  vulnéraire.  11  porte  deux  fortes  de  Heurs  (j  5)  ; les 
unes  rouges  , les  autres  d'un  jaune  de  fouffre.  Les  premières  ne  donnent 
aucun  fruit , mais  le  coton  vient  des  jaunes.  A la  Heur  fuccede  un  bouton  , 
qui  groHit , & qui  étanc  de  couleur  brune  dans  fa  maturité  , fe  fend  fle 
montre  ce  qu’il  renferme  : c’eft  un  coton  d’un  beau  blanc  , contpofé  de 
trois  parties  , dont  chacune  contient  une  femcncc  noire , â laquelle  il  eft 
attaché.  On  le  file , pour  en  faire  de  la  toile.  Cet  Arbre  nourrit  deux  for- 
tes de  Chenilles  ; l’une  noire , d’où  fort  néanmoins  un  Papillon  de  1a  cou- 
leur du  coton  ; l’autre  blanchâtre  , qui  forme  un  Papillon  noéhirne , cou- 
vert de  taches  brunes  & argentées.  Les  cornes  du  premier  ont  l’apparence 
de  deux  Serpens  , marquetés  de  blanc  & de  noir.  L’autre  a le  dos  tout 
couvert  de  plumes.  Sous  fes  ailes  , on  voit  de  petites  pullules , dont  les 
couleurs  font  admirables  : ce  font  de  petites  touffes  de  plumes  rouges , 
bleues  , dorées  & argentées.  Les  extrémités  des  ailes  s’élèvent  vers  la  queue  , 
comme  d’autres  pentes  houpes  de  belles  plumes  y fes  cornes  paroiffent  deux 
petits  Serpens  noirs. 

Un  Arbre  de  Surinam , qui  fe  nomme  Palijfiide  ( Palïjfadcn  Boom  ) } 
& qui  fert  à la  condruébon  des  Cabanes  Indiennes  , porte  des  Heurs  jau- 
nes , ft  cpailles  & fi  pefantes  , tjue  la  branche , courbee  fous  leur  poids , 
fe  releve  lorfqu’elles  font  tombées.  Les  goufies  , qui  contiennent  la  fe- 
mence  , forment  comme  un  balet  de  Bouleau  , & fervent  effedivement 
à balaïer.  Elles  font  remplies  d’une  graine , qui  reflèmble  au  Millet  pour 
la  figure  & la  grofteur.  C’eft  fur  cet  Arbre,  qu’on  voit  trois  fois  l’année 
une  efpece  de  Chenilles , jaunes  , raices  de  noir , & comme  armées  de 
fix  pointes.  Lorfqu’elles  font  parvenues  au  tiers  de  leur  grandeur  naturel- 
le , elles  quittent  leur  première  peau  , pour  en  prendre  une  de  couleur  d’O- 


(54)  Cet  arbre  eft  le  même  nue  celui  qu’on 
somme  Oujuihltpalli au  Mexique.  Hcrnan- 
dca  le  décrit  ( Hift.  Meiic.  cap.  j j.  ) fous 
ce  nom  & fous  celui  i'Arbor  ifnta.  Dans 
T fforrui  Amfbtlodcmtnfis  il  eft  nommé 
Apocynum  Amtrieanum  fruttfeins  , long:Jfi- 
mo  folio  , alto  , odorato.  . 

Os)  Herman  eft  le  premia  qui  air  ob- 


(ervé  ( dans  fon  /forant  Lupduncnfïi  ) que  ic 
Cottonicr  portoit  deux  fortes  de  fleurs  ; ce 
ui  l’en  s fait  parler  comme  de  deux  arbres, 
iftérens , & Tourncfbtt  l’a  fnivi  dans  fet 
ïnftructions  de  Botanique  : mais  l'autorité 
de  Mllc  Mciian  prouve  que  c’eft  le  même 
arbre  , qui  porte  deux  fortes  de  fleurs , 


Insxctcs  1» 
Plastis  SX 
Surinam, 


Cheni'lci  <fe 
Jafmin  dei  In- 
dei  1 & beauté  au 
Vajiilio». 


Cntooier  de 
Surinam. 


Set  Chenil]  et,' 


Arlxra  nomml 
PaliiIaJc» 
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range  , avec  une  tache  noire  & ronde  fur  chaque  divifion.  Ce  changemen» 
n'empêche  point  qu’elles  ne  gardent  leurs  pointes  : mais , quelques  joua 
après , elles  prennent  encore  une  nouvelle  peau  ; & leurs  pointes  difpa- 
roiffant  alors,  elles  fe  transforment  en  Fcves.,  qui  deviennent  de  beaux 
Papillons  nocturnes. 

Sur  la  Banane  , qui  tient  lieu  de  Pomme  aux  Indiens , on  trouve  une 
Chenille  d’un  verd  clair , qui  produit  un  très  beau  Papillon  , & qui  ne 
fe  transforme  en  Fève  qu’après  avoir  changé  de  peau. 

Le  Prunier  de  Surinam  devient  auffi  haut  que  le  Noïer  l’eft  ordinai- 
rement en  Europe  , fie  d’une  épaiffeur  proportionnée.  Ses  feuilles  Se  fes. 
fleurs  reflemblent  beaucoup  à celles  du  Sureau.  Le  fruit  pend  en  grappes. 
On  obferve  , comme  un  effet  affez  (ingulier  , qu’il  excite  une  fueur  dont 
la  couleur  tire  fur  le  roux  , qui  elt  auffi  la  fienne.  Cependant  les  Che- 
nilles qu’on  y trouve  font  vertes.  Elles  font  d’ailleurs  tout  hériffées  de 
pointes , fort  pareffeufes , Sc  fi  voraces  , qu’elles  mangent  fans  celle.  Il  en 
lorc  des  Papillons  bleus. 

Le  Melon  d'eau  , dont  la  chair  eft  brillante  comme  le  Sucre  , i Suri- 
nam , Se  fond  dans  la  bouche  en  y répandant  un  jus  agréable  & fain , elt 
la  rcfidence  d’une  greffe  Chenille  quarrée , bleue  devant  & derrière  , Sc 
verte  au  milieu.  Ses  pattes  font  couvertes  d’une  peau  gluante  , comme  cel- 
les du  Limaçon.  Mademoifelle  Merian  en  attendoit  quelque  chofe  d’ex- 
traordinaire : mais  fon  efoérance  fut  trompée.  Il  en  fortit  un  laid  Papil- 
lon noéturne.  Elle  a vu  fouvent  , dit-elle  , les  plus  belles  Chenilles  fij 
transformer  en  de  très  laids  Papillons , tandis  qu'elle  voïoit  fottir  un  Pa- 
pillon admirable  de  la  plus  laide  Chenille. 

L’Arbre  nommé  Cafcnou  (36)  produit  une  Pomme  de  même  nom.  Or» 
en  diflingue  deux  fortes  ; l'une  dont  la  fleur  eft  blanche  Sc  le  fruit  jaune  j 
l’autre,  dont  les  fleurs  & les  fruits  font  rouges  : mais  leurs  feuilles  font 
vertes  & fe  reflemblent.  Les  Pommes , quoiqu’aigres  Sc  aftringentes  , ne 
font  pas  mauvaifes  à cuire.  On  en  tire  , dans  quelques  Cantons  de  l’Amé- 
rique , une  liqueur  dont  le  moindre  excès  enivre.  Une  excrefcence,  qu’el- 
les ont  en  forme  de  rognon  , eft  proprement  ce  que  l’on  nomme  Caf- 
diou  5 elle  eft  d’une  acroté  fl  mordante  , qu’elle  peut  fervir  de  cautère  r 
cependant  on  l’emploie  , grillée  , contre  la  dyffentcrie  , fie  pour  extirper 
les  vers  du  corps  Humain.  Elle  a le  goût  des  Châtaignes.  Les  fleurs  croif- 
fent , comme  une  Couronne  , autour  des  branches.  De  deux  fortes  de  Che- 
nilles qui  fe  nourriflént  des  feuilles  de  cet  Arbre  , Mademoifelle  Merian 
vit  un  beau  Papillon  tranfparent  , Se  un  Papillon  noéturne  , couleur  de 
Bois. 

Rien  n’eft  fi  curieux  que  les  Chenilles  brunes  1 taches  blanches , qui 
fe  trouvent  fur  les  Limoniers  de  Surinam.  Ces  arbres  croiffent  dans  les 
Forets  , de  la  hauteur  d’un  grand  Pommier , fie  donnent  quantité  de  peT 
rits  Limons  , qui  fe  mangent  avec  toutes  fortes  de  mets.  Les  feuilles  n’ont  j 
en  grandeur , que  la  moitié  de  celles  des  Citroniers  ordinaires  ; Sc  les  fleurs 
petites  i proportion  , rendent  une  huile  précieufe.  Mai?  on  voit , ave^ 

( }f)  C'eft  apparemment  celui  qu’on  nomme  ailleurs  Acajou  , St  qu’Herman  appelle 
'ufiacardium  occidentale, 

ctonncnrent , 
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îconnement , les  Chenilles  brunes  Sc  blanches  , qui  s’arrachent  par  mon-  Insectis  et 
ceaux  fur  les  feuilles  , pouffer  de  leur  tête  deux  cornes  jaunes  , dont  elles  Plantes  db 
fe  défendent,  & dont  elles  attaquent  même  ce  qui  les  otfenle.  Après  se-  Spanuu. 
tre  transformées  en  Fèves  brunes , elles  deviennent  des  Papillons  noirâ- 
tres , rachetés  de  blanc  & de  rouge. 

De  perits  Infectes  blancs  , qui  le  trouvent  aufîr  en  grand  nombre  fur 
les  Limoniers  , fe  transforment  et\  Efcarbots  , blancs  ou  noirs. 


’La  Plante  do  la  Guaiavc  cfl  un  réceptacle  commun  pour  les  Chenilles  , 
les  Araignées,  les  Fourmis,  & pour  une  efgece  de  petits  Oifeaux  que  les 
Hollandois  ont  nommés  Colobritgcns.  Autrefois  ces  Oifeaux  lervoient  de 
nourriture  aux  Prêtres  du  Pais  , qui  n'avoient  pas  même  la  liberté  do 
manger  autre  cliofc.  La  defetiption  qu’on  en  donne  ne  paroîr  convenir 
qu’au  Colibri.  » lis  pondent  quatre  oeufs  , comme  les  autres  Oifeaux  , &c 
» les  couvent  ; ils  volent  avec  rapidité  ; ils  fucent  le  miel  des  (leurs , en 
» étendant  leurs  ailes  délias  ; ils  s’arrêtent  dans  l'ait , fans  le  moindre  mou- 


Gtuuve. 
Anitnaut  qui  fe 
crouvîaf  (mi  Mi- 
te PUuu. 


u vcmeiir  ; ils  font  ornés  de  plus  belles  couleurs  que  les  Paons. 

Mademoifelle  Merian  trouva,  fur  la  Guaiave , plulieurs  gradés  Araignées  . 
noires  , qui  avoient  leur  domicile  dans  les  cocons  de  Chenilles.  Elles  icw 

font  couvertes  de  poil.  Elles  font  armées  de  dents  aigries,  dont  la  mor- 
fure  cfl  accompagnée  d’une  certaine  humidité  qui  la  rend  fort  dangereufe. 

Elles  furprennent  les  Colobritgens  dans  leurs  nids , les  ruent  &c  fucent 
leur  fang.  Elles  fe  nourritlcnt  de  Fourmis  , qu’elles  attrapent  facilement 
fut  les  arbres , parcequ’aïant  huit  yeux  , dont  deux  regardent  en  bas  , deux 
en  haut , deux  d'un  côté  & deux  de  l’autre , il  efl  irapofltble  aux  Four- 
mis de  les  éviter.  Elles  changent  de  peau  , comme  les  Chenilles  : cepen- 
dant Mademoifelle  Merian  n’en  vit  point  d’ailées.  Une  autre  efpeçe  d’A- 
raignées , plus  petites , portent  leurs  œufs  fous  le  ventre , dans  une  efpece 
de  croûte  où  elles  font  leurs  Petits.  Elles  ont  auüi  huit  yeux  , mais  pla- 
cés avec  moins  d’ordre  que  ceux  des  grades. 

Il  fe  trouve,  i Surinam  , des  Fourmis  ailées  d’une  grandeur  extraordi-  R'urral* ieSn. 
naire  , qui  peuvent  , dans  une  feule  nuit  dépouiller  les  arbres  de  toutes  «£! 

leurs  feuilles.  Elles  font  années  de  dents  courtes , qui  coupent  l’une  fur  P,ia“- 
l’autre  , comme  des  cizeaux  , & dont  elles  fe  fervent  pour  couper  les  feuil- 
les , quelles  font  ainli  tomber  à terre.  Alors  des  Légions  d’autres  Fourmis 
fe  jettent  fur  ces  feuilles  , & les  emportent  dans  leurs  nids  , non  pour 
leur  nourriture  , mais  pour  celle  de  leurs  Jeunes  , qui  ne  font  que  de  pe- 
tits Vers } car  les  Fourmis  ailées  jettent  leur  femence , comme  les  Mouche- 
rons. Il  en  fort  une  efpece  de  Vers,  ou  de  Mouches,  dont  ondiflingue 
deux  fortes  : les  unes  s’enveloppent  d’un  cocon  ; & les  autres , en  plus 
grand  nombre , fe  changent  en  petites  Fèves.  Quelques  Ignorans  , obfervo 
l’Auteur  , nomment  ces  petites  Fcvcs  des  œufs  de  Fourmis  ; mais  ils  fe 
trompent  : les  œuf  font  Beaucoup  plus  petits.  Qn  nourrit , à Surinam , les 
Poules  , de  Fèves , dont  elles  s’engraiflent  plus  que  de  l’Otge  ou  de  l’Avoi- 
ne. Les;  Fourmis  Portent  do  ces  Fcves  5 elles  changent  de  peau  ; il  leur  croît 
des  ailes  ; & c’eft  de  ces  mêmes  Fourmis , que  viennent  les  œufs  d’où  fortent 
les  vers  qu'elles  nourrirent  avec  tant  de  loin.  Dans  une  Région  fi  chaude , 
elles  ne  font  pas  obligées  de  faire  des  ptpvifions  pour  l’Hiver  : mais  elles 
Tome  XIV.  Sf 
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font , dans  la  tetre , des  Caves  qui  ont  quelquefois  plus  de  huit  pies  de 
haut , & que  l’art  humain  ne  feroit  pas  mieux.  Lotfqu’elles  veulent  al- 
lée dans  quelque  lieu  , vers  lequel  il  ne  fe  trouve  point  de  palfage  , elles 
favent  fe  taire  des  Ponts  j la  première  fe  met , au  bord , fur  un  petit  mor- 
ceau de  bois , quelle  tient  ferré  de  fes  dents  ; une  fécondé  s’attache  à la 
première  , une  troilieme  à la  fécondé  , une  quatrième  à la  troilîeme , 5c 
iùcceflîvement.  Dans  cette  fituation  , elles  fe  Luirent  emporter  au  vent  , 
jufqu’i  ce  que  la  dernicrc  foit  pouflee  de  l’autre  côté , où  elle  trouve  aufli 
le  moïen  de  s’attacher.  Alors  cette  chaîne  fert  de  Pont  à toutes  les  autres. 
Ces  Fourmis  font  toujours  en  guerre  avec  les  Araignées  5c  tous  les  Infec- 
tes du  Pais.  Elles  Portent  de  leurs  Cavernes  une  fois  tous  les  ans  , en  ef- 
fains  innombrables  , qui  s’introduifent  dans  les  édifices , en  parcourent  tou- 
tes les  Chambres , tuent  tous  les  autres  Info  clés , 5c  les  fucent.  Lorfqu’elle* 
furprennent  une  crolle  Araignée  , elles  fe  jettent  dellus  en  fi  grand  nom- 
bre , qu’elles  la  dévorent  en  un  inllant.  Les  Habitans  memes  d’une  Mai- 
fon  fe  voient  forcés  de  prendre  la  fuite , fans  autre  motif  apparemment 
que  l’incommodité , car  on  ne  dit  point  qu’elles  attaquent  les  Hommes. 
Après  avoir  netroïé  un  édifice  , elles  vifitene  de  même  tous  les  autres  , Sc 
fe  retirent  enfuitc  dans  leurs  Cavernes. 

Les  Chenilles  des  Guaiaves  font  de  différentes  couleurs.  Mademoifelle 
Merian  en  trouva  une , qui  étoit  blanche  , raïée  de  noir , 5c  qui  avoir , de 
chaque  côté  , cinquante  grains  d’une  forte  de  Corail  rouge  5c  biillanr. 
Elle  ne  remarqua  point  que  ce  fût  des  yeux  , quoique  M.  Leeuwcnhoek 
en  pareille  perfuadé  dans  fa  Lettre  146.  Cette  Chenille  , aïant  filé  fore 
vite  un  gros  cocon , qu’elle  pendit  à une  branche  , fut  changée  en  Fève  , 
de  laquelle  il  fortit  un  Papillon  noéturne , raie  de  noir  5c  de  blanc.  Des 
Fèves  d’une  Chenille  verte  , il  fortit  des  Papillons  tranfparens , tachetés 
de  noir.  D’autres  Chenilles  de  la  même  Plante  produifirent , par  une  roé- 
ramorphofe  extraordinaire , des  mites  blanches , qui  dans  l’clpace  de  dix 
jours  fe  changèrent  en  belles  Mouches  vertes. 

Dans  une  Plantation  de  M.  de  Sommelfdyck , nommée  la  Providence  , 
Mademoifelle  Merian  trouva  un  Arbre  de  Gomme-gutte  , qui  reflèmbloit 
aux  Bouleaux  d’Europe,  ôc  d’où  l’on  fait  découler  la  gomme  par  desin- 
cifions  dans  l’écorce.  Une  grande  Chenille  , raïée  de  verd  6c  de  noir  , 
qu’elle  prit  fur  une  branche  , produifit  un  des  plus  beaux  Papillons  qu’elle 
eut  jamais  vus.  Avant  que  la  Qienille  fe  fut  transformée  en  Fève,  le  verd 
s’étoit  changé  en  rouge,  aufli-tôt  quelle  eut  acquis  fa  jufte  grandeur. 

Une  Chenille  verte , trouvée  fur  le  Marquias  , Plante  qui  monte  com- 
me la  Campanelle  , dont  le  fruit  eft  jaune , 5c  dont  les  fleurs  font  celle* 
qu’on  a nommées  fleurs  de  la  Paflion , s’éooit  fait , dans  une  fleur  meme  , 
un  petit  domicile  fort  curieux  , compofé  de  plufieurs  petits  tuïaux  raflern- 
blés  fur  de  petits  morceaux  de  bois  creux.  L’Infette , parcourant  cette  pe- 
tite Cabane  , qui  étoit  diviféc  en  plufieurs  petits  compartimens  , regardoit 
ce  qui  fe  palToit  dehors  , tantôt  par  un  de  fes  tuïaux , 5c  tantôt  par  un 
autre.  Apres  s’être  changé  en  Fève  , il  fe  transforme  en  un  petit  Animal 
ailé  , tacheté  de  rouge  5c  de  brun  ; d’une  autre  Chenille , il  fortit  un  petit 
Papillon , 5c  d’une  autre  encore  , une  Mouche  tachetée  , qui  avoit  les  pattes 
très  fendues , 5c  très  délicates. 
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On  trouve  fur  la  feuille  d’un  Lis  rouge  , qui  croît  fans  culture  , une 
Chenille  couverte  de  poils  auffi  durs  que  le  fer.  Elle  a la  tête  & les  pat- 
tes rouges , le  corps  marqueté  de  taches  bleues  , environnées  d'un  cercle 
jaune  ; 8c  les  feuilles  vertes  du  Lis  font  fa  nourriture.  Le  cocon  qu’elle 
fe  file  eft  de  la  forme  d’un  œuf.  Elle  s’y  enferme  , & fe  change  en  Fève 
brune  , d’où  il  fort  un  beau  Papillon  no&urne  , qui  a le  deflus  des  allés, 
d’un  brun  clair , & le  delfous  couleur  d’Orange , avec  un  mélange  de  ta- 
ches noires.  Une  autre , trouvée  dans  des  herbes  , près  du  même  Lis  , ctoit 
rouge,  ratée  de  verd  & de  blanc  ; & d’elle  , fortit  une  Mouche  blanche 
& noire. 

La  Baecove  , efpece  de  Banane , dont  la  chair  eft  plus  tendre  que  celle 
des  autres,  a des  Chenilles  dont  le  dos  eft  armé  de  quatre  pointes.  Leur 
tcte  paroît  ceinte  d'une  couronne.  Elles  fe  transforment  en  Feves , couleur 
de  bois  , qui  ont  fut  chaque  face  deux  taches  argentées.  Il  en  fort  de  nés 
beaux  Papillons , dont  les  deux  ailes  fupérieures  font , en  dellous , de  cou- 
leur d’ocre  clair  , 6c  les  deux  autres  a’un  beau  bleu.  Le  deffus  eft  raïé 
de  jaune  , de  brun  , de  blanc  6c  de  noir.  On  le  nomme  , en  Hollandois , 
le  petit  Atlas. 

Sous  la  racine  d’un  Chardon  épineux , qui  croît  dans  les  Campagnes 
de  Surinam  , 6c  qui  porte  une  fleur  jaune  , Mademoifelle  Merian  trouva 
de  petits  Vers,  couleur  d’Orange,  dont  la  tête  6c  la  queue  étoient  noi- 
res , de  qui  fe  nourrillbicnt  de  cette  racine.  Peu  à peu  ils  fe  transformè- 
rent en  Efcarbots  , tachetés  de  jaune.  Dans  le  même  mois  , qui  étoit  ce- 
lui de  Mars,  Mademoifelle  Metian  trouva  une  efpece  de  Vers,  renfermés 
dans  du  bois  pourri  , qui  fe  transformèrent  aufïî  peu  à peu  , 6c  vifible- 
ment  , en  Efcarbots  , mais  qui  confervetent  , fous  le  ventre  , quelque 
chofedu  Ver.  Elle  obferva  que  ce  font  les  dents  de  ces  Vêts  , qui , croif- 
fant  6c  s’étendant , forment  enfin  les  cornes  de  l’Efcarbot  ; que  les  aîles , 
qui  couvrent  le  corps , font  d’abotd  de  couleur  d’ocre , & qu’elles  noir- 
ctlfent  pat  degrés.  Ces  Efcarbots  pondent  ; & de  leurs  œufs  nailfent  le* 
Vers  dont  ils  fe  forment. 

Les  Chenilles  de  la  Vanille  & celles  du  Cacaotier  font  fort  variées.  La 
Vanille  en  a fouvent  de  brunes  , raïées  de  jaune  , qui  forment  de  très 
beaux  Papillons , rouges  , bruns  , & couleur  de  Saffran  , avec  des  taches 
argentées.  Celles  du  Cacaotier  font  noires  , raïées  de  rouge  , & tachetées 
de  petits  points  blancs.  Il  en  fort  des  Papillons  nocturnes  , blancs  , raïé* 
6c  tachetés  de  noir. 

La  Pomme  , nommé  Pomme  de  Sodome  , croît  fur  un  Arbre  d’une  aune 
6c  demie  ou  deux  aunes  de  hauteur  , plein  d’épines,  fans  en  excepter  les 
feuilles , qui  font  d’ailleurs  fort  douces.  C'eft  un  fruit  fort  venimeux.  La 
Chenille  qui  fe  trouve  fur  cette  Plante  eft  brune  , raïée  de  rouge  , 6c 
produit  un  Papillon  noéturne  tacheté  de  brun.  On  trouve  fur  la  tige , un 
Ver,  couleur  d’Orange,  dont  il  fort  de  belles  Sauterelles:  Mademoifelle 
Merian  ne  donne  cette  transformation  que  fur  le  témoignage  d’autrui  , 
parcequ'elle  eut  le  chagrin  de  voir  mourir  fon  Ver  , lorfqu'il  fe  fut  trans- 
formé en  Fève  brune. 

Sut  les  gros  Citroniers  des  Plaines  de  Surinam  , on  trouve  un  Animal 
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très  rare,  qui  eft  tout-à-fait  different  des  Chenilles.  Il  fe  nourrit  des  feuiï» 
les  de  l’Arbre  , fur  lefquelles  il  fe  colle  , comme  un  limaçon , à l’aide  de 
fes  pattes,  qui  font  couvertes  d’une  peau.  Cet  Infecte  eft  fi  venimeux, 
que  les  membres  qu’il  touche  fe  roidtlTent  Si  s’enflamment.  Après  avoir 
changé  de  peau  , il  file  un 'cocon  , d’où  fort  un  beau  Papillon  noûurne. 
On  trouve  quelquefois , fur  le  fruit  , une  forte  d’Efcabot  noirâtre  , ta- 
cheté de  rouge  éc  de  jaune  , dont  Mlle  Merian  ignore  l’origine , & qu’elle 
regarde  aufti  comme  un  Infecte  fort  rate. 

L’Arbre  qui  porte  le  fruit  nommé  Pompelmous  efpece  de  pomme 
moins  douce  que  l'orange  & moins  aigre  que  le  citron  , a des  chenilles 
vertes,  à tête  bleue,  qui  ont  le  corps  couvert  de  longs  poils,  auili  durs 
que  le  fil  de  fer.  Il  fort , de  leurs  feves,  de  beaux  Papillons  noirs,  verds, 
bleus  Si  blancs , brillans  d’argent  Si  d’or , dont  le  vol  eft  fi  prompt  Si 
fi  haut  i qu’on  ne  peut  en  avoir  fi  l'on  ne  prend  foin  d’en  élever  les 
Chenilles. 

On  admire,  dans  les  Chenilles  noires  & tachetées  de  jaune  qui  fe  trou- 
vent fur  le  P aima  Chrifti  la  propriété  quelles  ont  de  s’enfermer,  com- 
me les  Indiens,  dans  une  efpece  de  Hamacks,  dont  elles  ne  ferrent  pref- 
que  jamais  entièrement.  Lorsqu'elles  changent  déplacé,  pour  chercher  leur 
nourriture  , elles  portent  avec  elles  , à la  maniéré  des  limaçons  , ces 
petites  Cabanes  , qui  font  de  feuilles  féches  ; & leür  adrefle  eft  extrême 
a les  attacher  aux  branches  où  elles  veulent  s’arrêter.  Elles  fe  transfor- 
ment en  vilains  & farouches  Papillons  nocturnes. 
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de  brun  , qui  produifent  deux  fortes  de  Papillons  ; l’un  , noire  & jaune  4 
l’autre  d’un  verd  brun  par  deffous,  & tacnctc , par  deflùs,  de  jaune  , de 
bleu  & de  rouge. 

C’eft  moins  pour  les  Chenilles  du  Slaperrjes  -,  ou  Dormeur , que  pour 
la  fingulariré  de  cette  Plante  , qu’on  s’arrête  à la  décrire.  Son  nom  lut 
vient' de  la  manier* dont  fes  feuilles  paffent  la  nuit.  Après  le  coucher  du 
Soleil,  elles  fe  joignent  deux  à deux,  tellement  appliquées  l’une  fur  l’au- 
tre , qu’elles  parodient  n’en  faire  qu’une  , dans  une  efpece  de  fommcil, 
Mlle  Merian,  qui  prit  loin  de  la  cultiver  , lui  reconnut  auflï  les  venus 
d'un  bon  vulnéraire.  Sa  tige  eft  fort  dure  , & croît  à la  hauteur  de  fix 
pics.  Elle  porte  de  petites  fleuts  jaunes  , d’où  naifTent  des  coffes  lon- 
gues & étroires , remplies  de  petites  graines.  Sa  racine  eft  blanche  Si 
Templie  de  fibres.  La  Chenille  du  Dormeur  eft  verre  , raïée  de  couleur 
de  rofe  , armée  de  deux  petites  cornes  ; Si  fes  Papillons  font  d’un  brun 
orné  de  jaune. 

Les  Figues  & le  Raifin , à Surinam , font  les  mêmes  qu’en  Europe» 
Le  Raifin  rouge  , blanc , & bleu  , y croît  fi  volontiers , qu’un  fep  coupé  , 
& mis  en  terre  , y porte  , lî-x  mois  apres  , des  raifins  murs  ; & que  fi  l'on 
en  plantoir  ainfi  tous  les  mois , on  auroit  du  raifin  toute  l’année.  Avec 
un  peu  d’application  à cultiver  la  vigne  , loin  qu’il  fût  néceffaire  de  por- 
ter du  vin  dans  cette  Colonie,  elle  en  .powroit  fournit  à la  Hollande, 
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"Les  Chenilles  des  Figuiers  changent  de  couleur,  avant  leur  transformation. 
De  vertes , raïces  de  jaune , elles  deviennent  couleur  d’orange , avec  des 
raies  rouges  ; la  tète  Sc  la  queue  noires.  Leur  feve  eft  couleur  de  rofe 
féche.  Il  en  l'on  un  Papillon  noèlurne , brun  , mais  de  la  première  beauté. 
Sur  la  vigne  , les  Chenilles  font  brunes,  agréablement  cachetées  de  blanc } 
elles  rampent  fort  vite  , mangent  beaucoup  , & jettent  quantité  d’excré- 
mens.  Leur  derniere  jointure  eft  marquée  d’une  tache  noire  , au  milieu 
/le  laquelle  eft  une  pellicule  blanche  comme  le  cryftal  , qui  s’élève  & 
s’abbaifte  lorfque  l’Infcéle  reluire.  Sa  transformation  en  feve  fe  fait  dans 
Une  feuille  de  vigne  , admirablement  repliée.  Le  Papillon  eft  no&urne, 
verd-,  avec  le  bout  des  ailes  rouge  & bleu. 

Une  Plante  extraordinaire  (57),  dont  les  fleurs  reflemblent  1 celles  du 
Pécher , par  la  couleur , Sc  qui  porte  des  fruits  verds  Sc  ronds , attachés 
luccelïïvement  les  uns  les  auttes  comme  des  grains  de  chapelets,  au  nom- 
bre de  fept  ou  huit , nourrit  une  efpece  de  Chenilles  qui  n’eft  pas  moins 
iinguliere.  Elle  eft  rouge , rachetée  de  brun  ; & c’étoic  la  première  fois 
que  Mlle  Merian  en  avoir  eu  de  cette  couleur  : cependant  elle  en  trouva, 
■dans  la  fuite , fur  les  Palmiers  qui  portent  le  Coco.  Ces  Chenilles  filent 
■un  fac , jaune  , épais  & fort , d’une  demie  aune  de  long  , qui  fe  remplis 
de  Chenilles  Sc  de  leur  dépouille.  Mlle  Merian  en  prit  un  , & l’emporta 
chez  elle,  pour  examiner  cette  multitude  d’Infeûes.  Elle  obferva  que  le 
jour  ils  reftoient  dans  le  fac  , & qu’ils  en  fortoient  la  nuit  pour  cher- 
cher leur  nourriture.  Les  Papillons  qu’ils  produifirent  étoient  jaunes , ta- 
chetés de  brun. 

Sur  une  autre  Plante  , auffi  peu  connue  que  celle  qui  précédé , & qui 
.porte  une  fleur  femblable  à celle  de  la  Tubereufe  , on  trouve  , avec  de 
celles  Chenilles  brunes , tachetées  de  noir  & blanc,  de  petites  Bctes  blan- 
ches , qui  quittent  leur  peau , qui  la  traînent  apres  elles  lorfqu’clles  l’ont 
quittée  , & qui  fe  nourrillent  de  certains  Poux  verds.  Elles  fe  font  un 
cocon  de  cette  peau  , d’où  fortent  des  mouches  couleur  de  bois.  Les  Che- 
nilles produifent  des  Papillons  bruns  Sc  blancs,  qui  ont , fur  les  ailes  de 
derrière , quatre  taches  couleur  d’orange. 

L’Althea  , qui  fe  nomme  Okkcrum  à Surinam  , y devient  plus  haute 
qu’un  homme  , porte  doux  fortes  de  fleurs , les  unes  d’un  jaune  pâle , les 
autres  couleur  de  rofe  , Sc  donne  un  fruit  que  les  Indiens  mangent.  Scs 
Chenilles  produifent  des  Papillons  rougeâtres.  On  trouve  fur  fes  feuilles 
une  petite  Bête  blanche , tachetée  de  noir  , qui  fe  change  en  un  petit 
Animal  allé , mais  qui  ne  fait  que  fauter  , pour  éviter  qu’on  le  touche. 

Une  efpece  de  Ricin  , qui  croît  de  la  hauteur  de  huit  pics  , dont  les 
fleurs  font  d’un  rouge  obfcur  , les  feuilles  vertes  , Sc  bordées  d’une  forte 
de  frange  dont  chacune  eft  terminée  par  un  petit  nœud  , nourrit  une  très 
curieufe  Chenille.  Elle  eft  vigoureufe  ; Sc  quoiqu’elle  mange  beaucoup, 
elle  jette  peu  d’excrémcns  : mais  lorsqu’on  la  touche  , elle  repoufle  avec 
'force.  Après  avoir  quitté  fa  peau  perte,  elle  eft  rouge  un  jour  entier q 


( !7)  M.  Commcli»  , qui  a joint  quelques  Notes  au  Recueil  de  MH'  Merian , remarque 
ici  qu’il  n’a  vu  nulle  pare  cette  Plante  décrite  ni  deilinée  ; 4c  croit  pouvoir  la  nommer, 
•Co/aniUa  Ammcant  ariortfetns , Jkrilus  diliui  ruktfctntiim. 
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Si  dès  le  lendemain , elle  fe  trouve  transformée  en  une  feve  couleur  de 
rofe  féche , à laquelle  il  telle  une  trompe  : mais  , ce  qui  eft  plus  nou- 
veau , c’eft  que  cette  feve  , qui  eft  immobile  dans  les  autres , fe  donne 
des  mouvemens  qui  durent  quelquefois  un  quart-d’heure.  Enfin , iïx  jour» 
après , il  en  fort  un  grand  Papillon  noéturne  , dont  le  corps  eft  orné  de 
fix  taches  rondes , couleur  d'orange , avec  quatre  ailes  & fix  piés.  Il  eft 
noir,  &c  merveilleufement  tacheté.  Sa  trompe  conlifte  en  deux  tuïaux , 
qu’il  fait  joindre  enfemble  pour  n’en  former  qu’une  , dont  il  fuce  le* 
miel  des  fleurs.  Enfuite  il  fa  roule  , & la  cache  fi  bien  fous  fa  tere  , 
entre  fes  deux  yeux , qu’on  ne  la  découvre  prefque  point.  Il  eft  fi  vigou- 
reux , qu’on  a de  la  peine  i le  tuer.  Les  œufs,  qu’il  pond , font  blancs 
Si  en  fort  grand  nombre. 

Comme  il  feroit  trop  long  de  fuivre  Mlle  Merian  dans  toutes  fes  def- 
criptions  , on  ne  s’attache  plus  qu’i  celles  qui  regatdent  des  Plantes  ou  des 
transformations  extraordinaires.  Sur  un  arbre  , que  les  Hollandois  nom- 
ment dans  leur  langue  , l'Arbre  aux  boites  de  Marmelade , pareeque  fon 
fruit , quoique  rude  Si  couvert  de  poils , renferme  une  fubftance  moel- 
lcufe,  au  goût  des  Nefles,  & que  l'écorce  a l'apparence  d’une  boîte,  on 
trouve  une  Chenille  noire  , dont  le  corps  eft  tour  couvert  de  pointes  , au 
bout  defquelles  pend  une  forte  de  petite  étoile.  Il  en  fort  un  Papillon 
charmant , qui  a reçu  le  nom  de  Page  de  la  Reine.  On  fait  obferver  que  les 
branches  de  (‘arbre  poufTent  de  petites  excrefcences  dures , couvertes  de  peti- 
tes cornes  rondes,  qu’on  emploie  dans  les  maladies  qui  actaquentle  poumon. 

On  ne  peut  être  fans  curiofité , pour  la  couleur  des  Chenilles  qui  fe 
trouvent  fur  un  arbre  dont  les  Indiens  tirent  leur  plus  fameufe  peinture. 
C’eft  le  Rocou  ; grand  arbre  , qui  porte  des  fleurs  d’un  rouge  clair  , 
comme  celles  des  Pommiers  de  f’Europe.  En  tombant , elles  font  place  à 
des  codes  longues  Si  rondes  , couvertes  de  pointes , comme  l'écorce  de 
la  châtaigne.  Ces  Codes  contiennent  des  grains  d’un  beau  rouge  , qu’on 
fait  tremper  dans  l'eau.  La  teinture  s’en  détache  , Si  fe  précipite  au  fond. 
On  verfe  doucement  l’eau  •,  Si  prenant  la  couleur  , qui  demeure  fépa- 
léc  , on  la  fait  féchcr.  Les  Indiens  l’emploient  i fe  peindre  toutes  fortes 
de  figures  fur  la  peau.  C’eft  uniquement  de  la  feuille  de  l’arbre  , que 
les  Chenilles  tirent  leur  nourriture.  Elles  font  brunes , raïécs  de  jaune  , 
Si  couvertes  de  poils  rouges.  Les  feves  de  transformation  font  dures  & 
velues.  Les  Papillons  font  noéturnes , Si  d’un  verd.  tirant  fur  le  brun. 

La  Plante  , qu’on  nomme  Fleur  ou  Crete  de  Paon  , eft  célébré  paç 
la  vertu  qu’on  attribue  , à fa  graine,  de  faire  accoucher  fur-le-champles 
Femmes  en  travail.  Mlle  Merian  allure  même  que  les  Indiennes , Efcla- 
ves  des  Hollandois , étant  traitées  fort  durement  à Surinam  , l’emploient 
pour  fe  faire  avorter , dans  la  feule  vue  de  ne  pas  donner  le  jour  à des  Enfans 
qui  ne  naîtroient  que  pour  être  aufli  malheureux  qu’elles.  La  Chenille  de 
cette  Plante  (}8)  eft  verte  , la  feve  brune , Si  le  Papillon  couleur  de  cendre. 

f;l)  On  la  trouve  deflinée  dans  l' llorv.i i Flore  du  Malabar.  M.  de Tourncfort , aianc 
Ma; abaricua , ît  décrite  fous  le  nom  de  jugé  qu'elle  ne  pouvoir  être  mife  dans  au- 
Tsjttti  Mandant.  Elle  a reçu  d'autres  noms,  cune  claffc  connue  , lui  en  a forge  un  non- 
que  M.  Conunclin  a raffcmblés  daus  fa  veau , qui  eft  Pomciana  flore  pidtktrrimo. 
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Une  efpece  de  Jafmin,  d'excellente  odeur  , qui  croît  de  toutes  parts 
en  builfon  , dans  les  Campagnes  de  Surinam  , eft  la  retraite  ordinaire 
des  Serpens  & des  Lézards  , furtout  de  l'Iguana.  C'eft  une  chofe  admi- 
rable que  la  maniéré  dont  ce  dernier  Reptile  s’entortille  au  pié  de  cette 
Plante  , cachant  fa  tète  au  milieu  de  tous  fes  replis.  Les  Chenilles  , qui 
fe  nourrillent  des  feuilles , font  vertes  ; leur  feve  eft  raiée  de  brun  Sc  noir. 
Leur  Papillon  , qui  eft  nocturne , a les  ailes  de  dellous  jaunes , Sc  tout  le 
relie  couleur  de  cendre. 

Les  Indiens  de  Surinam  ont  un  fruit  verd  , nommé  Tabrouba  qui  croît 
fur  un  grand  arbre  de  meme  nom,  dont  les  fleurs  font  d’un  blanc  ver- 
dâtre de  fervent  de  nourriture  aux  Singes.  La  chute  des  deurs  laide  un 
chapiteau , d’où  croit  infcnliblement  le  fruit.  Ii  renferme  quantité  de  grai- 
nes blanches , à-peu-près  comme  les  Figues.  On  en  exprime  le  fuc , qui  de- 
vient noir  lorfqu’il  eft  expol'é  au  Soleil.  C’eft  alors  une  teinture  , donc 
les  Indiens  fe  lervenc  pour  fe  bigarrer  diverfes- parties  du  corps , & qui 
ne  peut  s'effacer  qu’au  bout  de  neuf  jours.  En  coupanc  une  branche  de- 
l’arbre,  ils  en  font  fortir  une  liqueur  lactée  , dont  ils  fe  frottent  la  tète. 
Comme  ils  vont  tète  nue  , divers  petits  Infeétes  volans  y jettent  leur  fe- 
mence  , qui  produit  de  petits  Vers  fort  incommodes , que  ce  fuc  tue.  La 
Chenille  du  Tabrouba  eft  jaune  Si  noire  , couverte  de  crins  féparés  en  pe- 
tits tas , comme  une  brode. 

Le  Ver  de  Palmier,  ainfi  nommé  pareequ’il  fe  nourrit  fur  cet  arbre, 
croît  dans  le  tronc  , donc  il  mange  la  moelle.  Il  n'eft  pas  plus  grand  , 
d’abord  , que  les  mites  dp  Fromage  ; mais  il  devient  de  la  longueur  du 
pouce  , Sc  beaucoup  plus  gros.  On  le  mange  grillé  ; Sc  Mlle  Merian  ne 
condamne  point  le  goût  de  ceux  qui  le  regardent  comme  un  mets  très 
délicat.  Il  fort  , de  ce  ver,  un  Efcarbot  noir,  que  les  Hollandois  nom- 
ment , dans  leur  langue , Mere  des  V ers  de  Palmier. 

L’article  fuivant  mérite  d’êcre  rapporté  dans  les  termes  de  l’Auteur. 
» Sur  un  Grenadier,  raconte  Mademoifelle  Merian  , Arbre  qui  croît  de 
.»  tous  côtés  à Surinam , j’ai  trouvé  une  efpece  d'Efcarbots  , naturellement 
» lents  Sc  pareffeux , Sc  par  conféquent  très  faciles  i prendre.  Ils  ont  pat 
» devant , fous  la  tète  , une  longue  trompe  , qu’ils  lavent  appliquer  fut 
» les  fleurs  pour  en  fucer  le  miel.  Le  zo  Mai , ils  fe  tinrent  en  repos  -,  Sc 
» leur  peau  s’écant  fendue  fur  le  dos , il  en  forçât  des  Mouches  vertes  , 
•»  dont  les  aîles  étoienc  tranfparentes.  On  en  trouve  beaucoup  , dans  ce 
» Pais , dont  le  vol  eft  fi  léger  , qu’on  eft  long-tems  à courir  pour  en 
» prendre  une.  Cette  efpece  de  Mouches  fait  un  bourdonnement , qui  ref- 
u femble  au  fon  d’une  Vielle  Sc  qui  fe  fait  entendre  d’affez  loin.  Audi- 
*>  les  Hollandois  lui  ont-ils  donné  le  nom  d eLierman , qui  fignifie  Vielleur. 
» Elles  avoient  confervé  la  crompe  d'Efcarbot  ; leurs  portes  , leurs  yeux  , 
» en  un  mot  tout  leur  corps  pto't  forci  par  le  dos  , lorfqu’elles  avoient 
» quitté  leur  dépouille  , qu’on  auroit  prife  pour  le  véritable  infecte  qu’elle 
» avoir  renferme.  Les  Indiens  ont  voulu  me  perfuader  que  de  ces  Mouches. 
•»  provenoient  les  Lantarendragers  , ou  Porte-Lanternes.  Ce  font  d’autres 
» Mouches  du  Pais  , dont  j’ai  defliné  le  Mâle  Sc  la  Femelle , volans  Sc 
» en  repos.  Leur  cète , ou  pour  mieux  dire , un  long  Capuchon  qui  la  ter- 
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•>  mine , eft  luifant  dans  les  ténèbres  : pendant  le  jour  , il  efl  tranfparems 
» comme  une  veille , & raie  de  rouge  & de  verd.  La  lueur  , qui  en  fou 
u pendanc  la  nuit , reflêmble  il  bien  à celle  d’une  Lanterne  , qu’elle  1er- 
•>  virait  à lire  aii'ément.  Je  conferve  une  de  ces  Mouches  , qui  eft  prête 
>.  à fe  transformer.  Toute  fa  forme  de  Mouche  lui  relie  encore  , fans  en 
» excepter  les  ailes  -,  mais  la  veille  commence  à lui  croître  au  bout  de  la 
.«  tête.  Les  Indiens  nomment  cette  Mouche  Mere  des  Portes-Luttemes  , 

» comme  ils  nomment  l’Efcarbot  la  Mere  de  ces  Mouches.  J’ai  dcllini 
» un  Vielleur , qui  prend  peu  à peu  la  forme  d’un  Porte-Lanterne.  Au 
» telle  , ou  ne  leur  donne  ces  noms  que  pour  diftinguer  leur  ligure  ; car 
» ils  rendent  tous  deux  un  fon  pareil  à celui  d’une  Vielle  , apparemment 
» avec  la  trompe  qui  leur  eft  commune  , Sc  qu’ils  ne  perdent  point  dans 
u toutes  leurs  transformations.  Quelques  Indiens  m’aiant  un  jour  appor- 
»»  té  un  grand  nombre  de  Porte-Lanternes , je  les  renfermai  dans  une 
v Boîte  , ignorant  alors  qu’ils  jettoient  cette  lumière.  La  nuit , entendant 
« du  bruit,  je  fautai  du  lit,  & je  me  lis  apporter  une  chandelle.  Bien- 
« tôt , je  trouvai  que  le  bruit  venoit  de  ma  Boîte , & je  l’ouvris  avec 
v précipitation  : mais , effraîéc  d’en  voit  fortir  une  lia  mine , ou  plutôt 
u autant  de  flammes  qu’il  y avoit  d’Infe&es , je  la  laiflai  tomber  d’entre 
•<  mes  mains.  Mais,  étant  revenu  de  ma  fraîeur  , je  n’eus  pas  de  peine 
•>  à raflembler  les  Infeéles  auxquels  je  venois  de  reconnaître  une  pro- 
» pricté  !i  lîngulicre. 

Des  Chenilles  blanches , qui  ont  les  pattes  noires  , & dont  le  dos  eft 
armé  de  pointes , fe  nourriflènt  fur  un  Arbre  nommé  Ckûke-Bokje  par  les 
Indiens.  Sa  fleur  a de  longues  libres  blanches.  Les  capfules  , qui  pottenc 
la  femcnce  , forment  une  colle  longue  Se  recourbée  , qui  renferme  des  Fè- 
ves noires , couvertes  d’une  glue  blanche , Sc  fi  agréable  qu’on  prend  plai- 
lîr  i la  fucer.  Les  Hollandois  donnent  à cette  eipece  de  légume  le  noua 
de  Fèves  douces , fans  en  connaître  autrement  l’ufage.  La  beauté  des  Che- 
nilles en  avoit  fait  amalfer  beaucoup  à Mademoilelle  Merian  ; mais  elle 
eut  le  chagrin  de  les  voir  mourir  toutes  , pareeque  les  feuilles , qu’elle  avoit 
cueillies  en  meme-tems  pour  les  nourrir  , fe  lechent  auth- tôt  quelles  font 
féparées  de  l’Arbre.  Une  feule  , qui  serait  déjà  transformée  en  Fève  , de- 
vint, quinze  jours  après,  un  des  plus  beaux  Papillons  du  Monde. 

Surinam  n’a  point  de  Chenilles  plus  grades  & plus  grades,  que  celles 
de  l’Oranger , qui  y croît  aulli  haut  que  le  plus  grand  Pommier  de  l’Eu- 
rope. Elle.;  font  vertes , avec  une  raie  jaune  fur  tout  le  corps , & chaque 
jointure  offre  quatre  grains  d’une  efpece  de  Corail  orangé  , environés  de 
petits  poils  forts  délicats.  Ce  cocon  , qu’elles  fe  filert , eft  couleur  d’ocre. 
Il  en  lort  de  beaux  Papillons  noélutnes,  dont  chaque  aile  eft  ornée  d’une 
tache  , qu’on  prendrait  pour  du  Talc.  Ils  volent  avec  une  extrême  vîtefle. 
Le  fil  de  leur  cocon  efl  11  fort  , que  Mademoilelle  Merian  , perfuadée 
qu’on  en  pouvoir  faire  de  très  bonne  foie , en  rapporta  beaucoup  en  Hol- 
lande , où  l’on  en  prit  la  même  opinion. 

Un  jour,  dit-elle,  parcourant  un  lieu  défert,  je  trouvai  , entre  plu- 
fieurs  arbres  , une  efpece  de  Néflier  , auquel  les  gens  du  Pais  donnent 
même  ce  nom,  quoique  foq  fruit  contienne  un  corps  blanc  de  la  forme 

d’un 


Digitized  by  Google 


DES  VOÎAGES.  tiv.  Vf.  319 

■S'un'  cceur  , & couvert  de  femences  noires.  Il  a d’ailleurs  fous  lui  deux 
feuilles  épailfes  , couleur  de  fang  i & fous  elles  , cinq  autres  feuilles  ver- 
dâtres ; ce  qui  forme  enfemble  un  fpe&acle  fort  agréable.  Sur  cet  Arbre , 
je  trouvai  une  Chenille  jaune  , donc  le  corps  étoit  raie  , en  long , de 
couleur  de  rofe.  Les  pattes  écoient  de  même  couleur  , la  tête  brune , 8c 
chaque  jointure  armée  de  quatre  pointes  noires.  A peine  l’eus-je  fait  por- 
ter chez  moi , qu’elle  fe  transforma  en  Fève  couleur  de  bois  claire.  Quinze 
jours  après , j’admirai  le  Papillon  qui  en  fortit.  II  fembloit  être  d'argent 
bruni , au  travers  duquel  bnlloient  le  verd  , le  bleu  & le  pourpre  : en  un 
mot  il  étoit  d’une  beauté  , que  la  plume  & le  pinceau  même  ne  peuvent 
repréfentcr  : chacune  de  fes  ailes  avoit  trois  taches  rondes  , d’un  jaune 
orangé , bordées  d’un  cercle  noir  ; ce  cercle  étoit  environné  d'un  autre  , 
qui  etoit  verd.  L'excrcmicé  des  ailes  ctoit  orangée  , avec  des  raies  noires 
■&  blanches. 

Au  mois  d* Avril , continue  Mademoifelle  Merian  , je  trouvai  , contre 
ma  fenêtre  , une  mafle  de  boue , qui  avoir  la  figure  d'un  œuf.  Je  l'ou- 
vris. Elle  contenoit , dans  quatre  compartimens , des  Vers  blancs  qui  avoient 
auprès  d’eux  leur  dépouille.  J’en  deflinai  deux.  Le  3 de  Mai , il  en  forrit 
des  Guêpes  farouches.  Ces  Infe&es  m’incommodoient  beaucoup  â Surinam  ; 
ils  ne  ceffbient  pas  de  me  voler  devant  les  yeux  & de  me  bourdonner 
aux  oreilles , pendant  gue  j’étois  i deflïner.  Je  leur  voïois  faire  leur  nid 
avec  de  l'argile  , â côte  de  moi , dans  ma  boîte  aux  couleurs  , auflî  par- 
faitement rond  que  s’il  eut  été  tourné  dans  la  roue  d'un  Potier.  Il  ccoic 
fur  une  efpece  de  petit  pié-d’eftal  , que  les  Guêpes  entouraient  d’une 
couverture  d'argile  , pour  empêcher  que  tien  n'y  entrât.  Elles  avoient 
laiflc , vers  le  haut , une  ouverture  ronde , qui  leur  fervoit  pour  entrer 
& pour  fortir.  Je  remarquai  quelles  y portoient , tous  les  jours , de  peti- 
tes Chenilles  , dont  je  jugeai  quelles  nourriffoient  leurs  Jeunes.  Enfin  , 
leur  compagnie  m’importunant  beaucoup  , je  brifai  leur  demeure , ôc  j* 
les  chaflal  toutes  ; après  quoi  je  contemplai  â loifir  leur  Architeâure. 

Dans  un  Etang , où  croiflôient  des  (leurs  femblables  au  Crocus  violet , 
fur  une  tige  d'une  aune  de  hauteur , fans  autres  feuilles  qu'une  feule  , 
bleue  8c  tachetée  de  jaune , fous  chacune  des  fleurs  , Mademoifelle  Me- 
rian trouva  des  Infeétes  que  les  Habitans  du  Pais  nomment  Scorpions 
d’eau  ; elle  en  prit  plufieurs,  le  10  de  Mai  1701  ; 8c  dès  le  ta  , il  en 
fortit  un  Infecta  volant  fort  hideux  , qu'elle  deflina.  Elle  n’en  explique 
point  autrement  la  nature.  Dans  le  même  Etang  elle  trouva  plufieurs  Gre- 
nouilles , pommelées  de  verd  & de  brun , qui  avoient  deux  oreilles , 8C 
une  petite  boule  à l'extrémité  des  doigts  de  chaque  patte.  Cette  fécondé 
propriété  lui  parut  un  préfent  aflez  fingulier  de  la  Nature , pour  les  aider , 
non-feulement  à nager  , mais  encore  à marcher  fur  la  bouc.  Ces  Gre- 
nouilles jettent  leur  femence  fur  le  bord  des  Etangs.  Pour  en  obferver 
les  transformations  , elle  mit  de  cette  femence  fur  un  gazon  , au  fond 
d’un  vafe  rempli  d'eau.  La  femence  neft  qu’un  petit  grain  noir,  enve- 
loppé d’une  forte  de  flegme  blanc  , qui  paraît  iervir  de  nourriture  au 

Îram  , jufqu’à  ce  qu’il  ait  acquis  le  pouvoir  de  fe  remuer.  Dans  l’efpaco 
î huit  jours , il  lui  vient  une  queue.  Alors  il  nage  dans  l’eau.  Quelque! 
JçmeXlK.  t ~P 
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Insectes  et  jours  après  , il  lui  vient  des  yeux  ; enfuite  viennent  les  panes  de  derrière; 

Piantu  ue  & huit  jours  après  , les  pattes  de  devant , qui  paroi!Tenc  fortir  de  la  peau. 

Surinam.  Auflîtôt  que  l'Animal  a fes  quatre  pattes  , la  queue  tombe  ; & Te  trouvant 
une  parfaite  Grenouille  , il  fort  de  l'eau , pour  fe  promener  fur  terre.  Cette 
expérience  demande  que  l'eau  & le  gazon  foient  renouvelles  de  rems  en 
teins , & qu'on  jette  des  miettes  de  pain  dans  l’eau  , dès  qu’on  remarque 
un  peu  de  mouvement  au  grain  (j8). 

Sur  un  Arbre  , que  M.  Commelvn  prend , dans  fa  Note , pour  la  Ma- 
lakka-Pela , décrite  dans  la  troilieme  partie  de  [’Hortus  Malabaricus  , on 
trouve  une  Chenille  verte  qui  a fix  raies  blanches  de  chaque  côté  > avec 
une  tache  noire  & ronde  fur  chaque  jointure  , 8c  fur  la  derniere  une  cornet 
rouge.  En  vingt  jours , il  fort  de  fa  Fève  un  Papillon  noéturne  , dont  le» 
ailes  font  couleur  de  cendre  , marbrée  de  noir  8c  de  blanc.  Il  a , fur  le 


corps  , dix  taches  couleur  d’Orange.  Sa  tcte  eft  armée  d’une  longue  trom- 
pe rouge  , dont  il  fe  fert  pour  fucer  les  Heurs.  Quelque  fingulier  que  foit 
cet  Infeûe  , Mademoifelle  Merian  vit  avec  plus  d’étonnement , fur  le  mê- 
me Arbre  , d’autres  Chenilles  toutes  couvertes  de  poil , blanc  ou  jaune  , 
Ch«üii«>rt  qui  avoient  la  peau  tout-à-fait  femblable  à celle  de  l’Homme.  Elles  font 
Tcmmcufe».  j]  venimeufes  , que  pour  peu  qu’on  y touche  , la  main  enfle  avec  de  gran- 
des douleurs  ; 8c  quoiqu’elles  aient  quatre  pattes  , elles  fe  repofent  fur 
leurs  jointures  en  rampant.  Le  cocon  dans  lequel  elles  fe  renferment  eft. 
compofé  de  leur  poil.  Il  n’en  fort  que  de  vilaines  petites  Mouches  ; 8e 
cette  étrange  transformation  eft  d’autant  plus  certaine  , que  Mademoifelle 
irur truufor.  Merian  la  vérifia  dans  plufieurs  des  mêmes  Chenilles.  Une  autre,  trou- 
m»m>o  en  mou-  V(Le  fur  l’Arbre  aux  Fèves  douces  , eft  fujette  aux  mêmes  Loix.  Elle  a des- 
poils  jaunes  8c  des  crins  noirs  , dont  elle  fe  dépouille  pour  en  former  un 
cocon  de  couleur  cendrée  8c  de  la  forme  d’un  œuf.  Renfermée  dans  ce 


nid , elle  s’y  transforme  d’abord  en  Fcve  , 8c  trois  jours  après  en  Mou- 
che. Plufieurs  autres , de  la  même  efpece , aiant  fubi  les  memes  change- 
mens , devinrent  des  Mouches , dont  fes  ailes  étoient  brunes  , 8c  le  corps 
cacheté  de  rouge  , de  verd , d’or  8c  d’argenc. 
crapaud  qui  Près  d’une  Plante  aquatique , qui  eft  une  forte  de  Creflôn  d’un  rouge 
ClXT  P^e  » & qui  fe  mange  fort  bien  en  falade , Mademoifelle  Merian  trouva 
une  efpece  de  Crapauds  dont  la  Femelle  porte  fes  Petits  fur  le  dos.  Elle 
a \' Utérus  le  long  du  dos  même  , 8c  c’eft  là  que  fes  Embrions  font  con- 
çus. Enfuite , lorsqu'ils  ont  reçu  la  vie  , ils  s’ouvrent  un  paflage  au  traver*. 
de  fa  peau  , 8c  fortent  les  uns  après  les  aucres.  L’ingenieule  Allemande 
voulut  fe  mettre  en  état  de  vérifier  , pour  l’Europe  , une  propriété  fi  fin- 
guliere  : elle  ietta  une  Mere  dans  de  l’Efprit  de  vin , avec  fes  Petits , dont  le* 
uns  avoient  déjà  la  tcte  hors  de  ['Utérus  , 8c  d’autres  la  moitié  du  corps. 
Elle  ajoute  que  les  Negres  de  la  Colonie  mangent  ces  Crapauds  , & le» 
trouvent  excellons.  Ils  font  d’un  brun  noirâtre.  Leurs  paitès  de  devant 
relTemblent  â celles  des  Grenouilles,  8c  celles  de  derrière  à celles  des  Canard». 

*£-***  Au  mois  de  Janvier  1701  , dans  un  Bois  proche  de  Surinam  , Made- 
moifelle Merian  trouva  fur  une  belle  fleur  rouge  , d’un  Arbre  dont  le* 


(jt)  I.cuvcnhod  a donné  la  meme  obfcivatioo  dans  là  têtue  du  ij  Septante# 
•*>9,  pages  iij’  & fuivantts. 
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Habitat»  du  Pais  ne  purent  lui  apprendre  le  nom  ni  les  qualités , une 
grande  Chenille  de  meme  couleur , qui  avoit  , fur  chaque  jointure , trois 

trains , comme  de  Corail  bleu  , de  chacun  defquels  fortoit  une  plume  noire. 

Ile  s’enferma  bientôt  dans  fon  cocon  , & fe  transforma  en  Fève  tout-â- 
fait  rare.  U en  fortit  un  Papillon  admirable  : les  ailes  de  derrière  étoient , 
en  deflous , d’un  beau  bleu  , & par  dédits  raïées  de  blanc  ÔC  de  bleu  , 
mêlé  de  brun.  Celles  de  devant  avoient  trois  cercles , noirs  , jaunes  & 
bruns , admirablement  émaillés.  Les  Hollandois  ont  nommé  ce  beau  Pa- 
pillon le  grand  Atlas. 

Une  des  plus  grandes  efpeces  de  Chenilles  eft  de  celles  qui  fe  trou- 
vent fur  l’Arbre  du  Cacao.  L’Auteur  y en  prit  une , d’un  verd  jaunâtre , 
toute  couverte  de  poils  aigus  , verds  par  le  bas  , & jaunes  vers  la  pointe. 
Il  fortit  de  fa  Fève  un  grand  Papillon  noéhtrne , couleur  de  rofe , dont 
les  ailes  de  deflous  avoient  deux  grandes  taches  blanches  botdces  de  noir, 
avec  trois  taches  noires  au  milieu.  Cecre  efpece  eft  très  venimeufe  , 8c 
les  doigts  , dont  Mademoifelle  Merian  l’avoit  touchée  , devinrent  pour- 
prés , livides  , avec  une  vive  douleur  , qui  fe  communiqua  bientôt  à la 
main , & jufqu’au  coude.  Elle  eut  recours  à l’huile  de  Scorpion  , qui  paflè 
pour  un  fpccifique  certain  contre  les  piquûres  de  la  plupart  deslnfeâes, 
& dans  moins  d'une  demie  heure  elfe  fut  guerie.  Une  autre  Chenille  , 
qui  paifloit  l’herbe  au  pic  de  la  même  Plante  , & qui  étoit  de  diverfes 
couleurs  , avec  des  raies  & des  cercles  noirs  , donna  une  très  belle  Mou- 
che grife,  & d’un  beau  verd  de  Mer,  ornée  de  taches  d’argent , mais  plus 
remarquable  encore  par  des  queues  & de  troilïemes  ailes , qu’elle  avoit 
i f es  ades  de  deflous. 

Entre  les  Chenilles  qui  fe  trouvent  fur  les  Citroniers  , l’Auteur  regrete 
beaucoup  que  l’efpece  de  celles  qui  ont  le  dos  jaune , le  ventre  rouge , 
& fur  la  queue  une  double  raie  qui  forme  une  flamme,  ne  foitpasplus 
commune.  Le  fil  de  leur  cocon  eft  une  forte  de  foie  , plus  brillante  & 
plus  épaiflc  que  celle  des  Vers  à foie  : il  y a beaucoup  d’apparence  que 
fi  l’on  trouvoit  le  moïen  de  les  élever  facilement , on  en  tireroit  plus  de 
profit.  Leur  Papillon  eft  fort  grand  , couleur  d’or  & rouge  , avec  des  raies 
blanches  fur  toutes  les  ailes , dont  chacune  eft  ornée  d’une  tache  claire 
& tranfparente  comme  le  verte , environnée  de  deux  cercles;  l’un  blanc 
& l’autre  noir.  Cette  tache  reflemblant  beaucoup  à un  Miroir  encadre  : 
les  Hollandois  ont  nommé  l’Infeûe  Spiegeldrager  , c’eft-i-dire  , Porte- 
Miroir. 

Mademoifelle  Merian  obferve  que  plufieurs  Voïagèurs  font  tombés  dans 
une  erreur  grofliere  , lotfqu’ils  ont  cru  & même  afluré  que  l’Animal , au- 
quel les  Hollandois  donnent , dans  leur  Langue  , le  nom  de  Feuille  am- 
bulante , croît  d’un  Arbre  , d’où  il  tombe  comme  un  fruit  , dans  fa 
maturité , pour  commencer  d’abord  à marcher  ou  ù voler.  Elle  aflùre  qu’il 
provient  d’un  oeuf  , comme  les  autres  Infeâes  , dont  elle  explique  en 
deux  mots  la  génération.  >•  Elle  fe  fait , dit-elle  , par  les  copulations  na- 
« turelles.  La  Femelle  jette  fes  œufs  dans  les  endroits  , où  les  Petits  qui 
» doivent  naître  peuvent  trouver  leur  nourriture.  D'abord  , ce  font  des 
» Vers  ou  des  «Chenilles , qui  croiflênt  en  paillant  l'herbe  ou  les  feuilles. 
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« Lorfqu’ils  ont  la  grandeur  qui  leur  eft  propre  , ils  filent , & fe  rransfor- 
» ment  en  Fèves  , qui  ont  befoin  de  plus  ou  de  moins  de  tems  pour  ac- 
» quérir  la  vigueur  qui  leur  convient.  L’Infeéte  , qui  fort  de  ces  Fèves,  eft 
« humide  & retortillé  ; 8c  ce  n’eft  qu’après  qu'il  s ert  agité  pendant  plus 
» d’une  demie  heure  , que  fes  ailes  , s’étant  féchées , commencent  à s’é- 
» tendre  , 6c  laifTent  voir  un  Papillon  parfait  , qui  eft  fouvent  dix  fois 
■»  plus  grand  que  la  Fève  dont  il  eft  lorti.  La  feuille  ambulante  n’eft 
qu’une  efpeca  de  Sauterelle  qui  naît  de  même.  Voici  les  lumières  que 
l'Auteur  doit  là-deffiis  à fes  Obfervations.  Un  jour  , fon  Negre,  qui  avoir 
ordre  de  lui  apporter  les  Vers,  les  Chenilles,  & les  autres  Infeéics  qu’il 
trouvoit  dans  les  Bois , lui  préfenca  une  feuille  repliée  ; elle  l’ouvrit  a f- 
fez  adroitement  pour  y trouver , dans  leur  fituarion  naturelle  , quelques 
oeufs , d’un  verd  de  Mer  , de  la  grofteur  d’un  grain  de  Coriandre.  Peu  de 
jours  après , il  en  fortit  de  petits  Infeéfes  noirs , femblables  à des  Four- 
mis. En  croiilani , ils  prirent  à peu-près  la  forme  d'une  EcrevilTc  de  Mer  ; 
8c  lorfqu’ils  eurent  acquis  leur  grandeur  naturelle , il  leur  vint  des  ailes, 
làns  qu’ils  fe  fulTent  transformés  en  Fèves , comme  les  Papillons.  Ces  ai- 
les relTemblent  aune  Feuille  verte,  & l'on  y voit  les  mêmes  fibres  ; dans- 
les  uns,  elles  font  d’un  verd  clair  , & dans  les  autres  d'un  verd  brun.  Il 
s’en  trouve  même  , de  marbrées  , de  gtifes , & couleur  de  feuille  féclie- 
L’Infecte,  après  avoir  pris  forme  dans  fon  nid  , qui  tient  à quelque  bran- 
che d’arbre  , s'y  couvre  un  peu  d’une  forte  de  toile  : enfuite  , il  s’agite- 
avec  violence  , jufqu’à  ce  que  fes  ailes  deviennent  libres.  Alors  , ne  man- 
quant plus  de  vigueur  , il  beife  fa  toile , & tombe  ou  s’envole  de  l’Arbre.- 
Comme  fes  ailes  font  vertes , & qu'elles  ont  la  forme  d’une  feuille , les 
Voïagcurs  ignotans  fe  font  imaginé  qu'il  étoit  produit  par  l’arbre  d’où  ils 
le  voioient  tomber. 

Mademoifelle  Merian  vit  & deiïina  foigneufement  un  de  ces  gros  Rats 
de  Forêts  , qui  portent  leurs  Petits  fur  le  dos.  Ils  en  ont  otdinairemens 
cinq  ou  fix,  d’une  portée. Leur  couleur  eft  un  brun  jaunâtre,  â la  réfer- 
ve  du  ventre  , qu’ils  ont  blanc.  Lorfqu’ils  forcent  , pour  chercher  leur 
nourriture , leurs  Petits  les  fuivent  : mais  â leur  retour , ou  s’ils  font  ef- 
fraïés  de  quelque  bruit , les  Petits  fautent  fur  le  dos  de  la  Mere , s’atta- 
chent à fa  queue  par  la  leur  , & font  ainfi  portés  jufqu ’à  leur  retraite. 

Enfin  , Mademoifelle  Merian  termine  fa  colle&ion  par  de  curieux  Def- 
feins,  8c  des  explications  encore  plus  curieufes  , de  toutes  les  transforma- 
tions des  Grenouilles  de  l’Amérique  méridionale.  Elle  offre  d'abord  une 
Grenouille  parfaite  , d’un  jaune  verdâtre  qui  tire  un  peu  fur  le  brun  „ 
tachetée  fur  le  dos  & fut  (es  côtés  : la  couleur  du  ventre  eft  un  peu  pâle- 
Les  pattes  de  derrière  reflemblenc  à celles  du  Canard  , 8c  celles  ae  devant 
â celles  des  Grenonilles  ordinaires.  Il  s’en  trouve  beaucoup  dans  la  Ri- 
vière de  Surinam  , furtout  dans  les  Anfes  de  Comaccifuia  & de  Pirica.- 
Lorfqu'elles  font  parvenues  à leur  grandeur  naturelle  , elles  commencent 
leur  transformation.  Il  leur  croît,  infenfiblemenr,  une  petite  queue  , aux. 
dépens  de  leurs  pattes  de  devant , qui  diminuent  peu.à-peu  , jufqu’à  dif- 
paroître  entièrement.  Il  en  arrive  autant  aux  pattes  de  derrière  ; apres  quoi  », 
al  ne  relie  plus  aucune  apparence  de  U Grenouille,  qui  fe  couve  chan^j 
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;?e  en  un  PoiiTon , dont  Mademoifelle  Metian  donne  la  figure  , avec  tous  Insechs  t f 


«s  degrés  de  cette  étrange  métainorphofe.  Les  Originaires  du  Pais,  & les  Fiantu  es 
Européens  qui  l'habitent , nomment  ce  Poiflon  Jarkjes , & le  tronvent  fi 
délicat , qu’ils  le  comparent  à la  Lamproie  , dont  iis  prétendent  même 

3u’il  a le  goût.  Toutes  Les  arrêtes , fans  excepter  celle  au  dos  , font  ten- 
res , cartilagincufes  , & divifées  par  des  jointures  proportionnées.  Sa  peau 
eft  douce , & couverte  de  petites  écailles.  De  pentes  nageoires , très  dé- 
licates, qui  lui  tiennent  lieu  des  pattes  qu'il  a perdues,  s'étendent  depuis 
le  derrière  de  la  tête  jufqu’àla  queue,  & delà  iufqu'au  milieu  du  ventre. 

Sa  couleur  change  aufli  ; & ce  qui  croit  d’un  orun  obfcur  devient  gris. 

Cette  transformation  , remarque  Mademoifelle  Merian  , eft  contraire  à COn!!a. '«ft 
celle  des  Grenouilles  de  l’Europe,  qu’elle  donne  aufli  dans  la  même  Plan-  Jo  cnnooiiit» 
che.  Elle  en  fixe  le  tenrs  aux  mois  de  Mars  8c  d’Avril , lorfque  le  Prin-  <lclîuto‘s* 
teins  commence  à donner  plus  de  chaleur  à l’air.  Alors  les  Grenouilles 
des  deux  fexes  fe  cherchent  , 8c  fe  joignent  dans  les  Etangs  & dans  les 
Marais.  Lorfqu’elles  ont  jette  leur  femence  , elles  croaflent  3c  foufflent 
deflus , jufqu  a l’échautfer  : cette  matière  vifqueufe  s’épaiflït , & l’on  y 
voit  paraître  des  yeux  de  tous  côtés.  Elle  reçoit  la  vie,  du  Soleil.  Bien- 
tôt chaque  œil  noir  acquert  une  efpece  de  mouvement , & paraît  comme 
un  petit  Poiflon  fort  noir , qui  groflit  de  jour  en  jour.  11  lui  vient  deux 
pattes  par  derrière.  Huit  ou  dix  jours  après,  on  le  prendrait  pour  un  pe- 
tit Potiron  , à qui  la  Nature  a donné  deux  patres.  Enfuite  une  des  pat- 
tes de  devant  fort  ; & l’on  voit  l'autre  prête  à fortir  , n’étant  retenue  que 
>ar  une  peau  fort  mince , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  acquis  aller  de  force  pour 
a percer.  Lorfque  les  quatre  pattes  fe  montrent  , on  voit  la  tête  8c  la 
véritable  forme  d’une  Grenouille.  La  queue  ne  difparoîr  néanmoins  que 
par  degrés.  Il  n’en  relie  enfin  qu’un  très  petit  bout,  qui  , étant  tombé, 
laiflè  voir  une  Grenouille  parfaite.  Le  tems  la  fait  croître  dans  les  mêmes 
proportions  } & peu  à peu  , elle  prend  auifi  la  couleur  naturelle  à fon 
elpece. 

Au  relie  , c’eft  à M.  Seba  , que  Mademoifelle  Merian  fait  profcflîon 
de  devoir  ces  remarques  , furtout  celles  qui  regardent  les  Grenouilles  for- 
mées de  Poiflbns , & les  Poiflbns  formés  de  Grenouilles.  Il  paraît  qu’elle 
n'a  pas  ofé  fe  fier  non  plus  à fes  lumières  , fur  une  efpece  de  Serpens,  ptnu'  ' 
qui  fe  trouvent  dans  les  Forêts  de  Surinam  , & que  les  Hollandois  nom- 
ment Sauvegardes.  Elle  le  dillingue , non-feulement  du  Lézard , parce- 
qu’il  eft  incomparablement  plus  grand  , mais  de  l’Iguana  , dont  il  n’a 
pas  la  groflëur , & du  Cayman  , dont  il  n’a  pas  la  voracité.  Ses  écailles 
font  menues  & polies.  Il  vient  d’un  çeuf,  comme  tous  les  Lézards  ; 8c 
fon  inftinâ  le  porte  à dévorer  les  œufs  des  Oifeaux.  Mademoifelle  Merian 
fut  effraïée , plus  d’une  fois , de  trouver  un  Sauvegarde  attaché  fur  cette 
proie , dans  fa  Baflè-cour.  Mais  quoiqu’il  fe  nourri  lie  aufli  de  Charognes ,, 
jamais  il  ne  fait  la  guerre  aux  Hommes.  Dans  fa  jeunefle  , il  grimpe 
fur  les  Arbres,  pour  y chercher  des  œufs  dans  les  nids.  La  maniéré  de 
pondre  les  liens  reflëmble  à celle  du  Cayman  ; c’eft  à-dire  , qu’il  cteufe 
le  fable  fur  le  bord  de  quelque  Riviere  , 8c  qu’il  laifle  au  Soleil  de  les 
faire  éclore.  Ils  font  de  la  groflëur  d’un  œuf  d’Oie  , mais  un  peu  plus  longs  ^ 
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& les  Indiens  ne  font  pu  difficulté  d'en  manger.  Mais  après  cetre  expli- 
cation , répétée  même  dans  deux  figures , Maacmoifelle  Merian  déclare 
que  l'expérience  8c  les  lumières  lui  manquent > pour  expliquer  mieux  1a 
nature  meme  de  l’Animal. 

Elle  parle  avec  plus  de  confiance  des  Grenouilles  d'Afie  & d’Afrique, 

Siuoiqu'elle  n’eut  jamais  fait  le  voïage  de  ces  deux  grandes  Régions.  On 
ouhaiteroit  qu’elle  eût  du  moins  cité  fes  garans.  Mais  le  iîlence  qu’elle 
garde  là  - de  (Tus  n'aïant  pas  rendu  fa  bonne  foi  fufpe&e  au  Public  , on 
croit  devoir  ajouter  , fur  fon  témoignage  , que  la  différence  entre  les 
Grenouilles  d'Europe  8c  celles  d’Afie  & d’Afrique  ne  confifte  que  dans 
la  couleur  & la  grofTeut  ; c’eft-à-dire  , autant  qu’on  peut  en  juger  par  fon 
récit , que  les  nôtres  font  moins  greffes  & moins  brunes.  Leur  génération 
Sc  leur  accioifTemenr  font  d’ailleurs  les  mêmes.  Il  vient  des  pattes  de 
derrière  à celles  d’Afie  8c  d’Afrique , qui  refTemblent  alors  aux  Grenouilles 
Européennes.  La  parte  gauche  de  devant  fort  enfuite.  L’autre  ne  fait  en- 
core que  commencer  ; mais  perçant  bientôt  la  peau  , elle  fe  montre  à 
fon  tour.  La  queue  fe  racourcir  par  degrés  , & ne  tarde  point  à difpa- 
roître.  Mademoifelic  Merian  n’eft  cmbatTalTée  que  fur  un  point , dont  elle 
a dû  prévoir  que  tous  fes  Leéfeurs  ne  le  feroient  pas  moins  qu'elle  : c'efl 
de  favoir  fi , avec  le  tems  , les  Grenouilles  d’Afie  8c  d’Afrique  redeviennent 
Poiffons , comme  celles  de  l’Amérique  méridionale. 


Digitized  by  Google 


DES  VOIAGES.  Lit.  Vl 


fJI 


CHAPITRE  X. 

VoÏAGES  SUR  l’OrINOQUE  , ET  SUR  LA  SUITE  DES  CÔTES 
de  l’Amérique  Méridionale. 

Ous  rentrons  ici  dans  le  cours  natoyd  de  cet  Ouvrage  , en  pafTant 
aux  Relations  de  la  Guiane  , après  avoir"  parcouru  avec  nos  Voiageurs 
toutes  les  Régions  plus  méridionales.  Si  celle  où  nous  allons  pénétrer 
n'offre  pas  de  grands  Etabliffemens  , l'abandon  même  où  elle  cft  reliée , 
& les  difficultés  qui  ont  refroidi  la  première  ardeur  des  Européens , en 
fout  un  fujet  d'autant  plus  intéreflânt , qu’on  ne  comprend  point  encore  ce 
qui  peut  avoir  jette  tout-d’un-coup  dans  l'indifférence  & l'rna&ion  ceux 
qui  avoient  entrepris  de  s’y  établir  avec  les  plus  hautes  efpérances.  L'in- 
térieur de  la  Guiane  n'eli  pas  aujourd’hui  plus  fréquente  , ni  peut-être 
mieux  connu , qu'il  ne  l’étoit  il  y a deux  liecles.  Quelques  Millionnaires 

Îr  ont  tourné  leurs  courfes  Evangéliques  ; mais  avec  fi  peu  d’ordre  dans 
eur  marche  & dans  leurs  Obfervattons  , qu'il  n’y  a prefqu’aucune  lumière 
à recueillir  de  leurs  Journaux  : ils  nomment  des  lieux  , dont  ils  ne  mar- 

3uent  point  la  pofition  ; ils  avancent  au  hazard , fans  jetter  les  yeux  autour 
'eux.  On  fait  deux  cens  lieues  , avec  les  Peres  Grillet  6c  Bcchameil  (j?)  j. 
& l’on  ne  rapporte  que  la  fatigue  de  les  avoir  fuivis.  D’autres , dont  oa 
trouve  quelques  Relations  fort  courtes  dans  le  Recueil  des  Lettres  Edi- 
fiantes, fe  bornent  au  récit  de  leurs  Millions  , 6c  fe  croient  quittes  en 
nommant  quelques  Eglifes  qu’ils  ont  formées  dans  les  Terres , fans  nous 
-en  apprendre  la  fituation.  En  un  mot  , on  ne  leur  reconnoît  point  cette 
glorieufe  curiofité , qu’ils  favent  accorder  dans  d’autres  Pais  avec  les  de- 
voirs de  leur  profelfion , 6c  oui  leur  a fait  rendre  , aux  Sciences  humai- 
nes , autanc  de  fervices  qu’à  la  Religion. 

C’eft  pour  fupplcer  à la  ftérilité  des  connoiflànces  modernes  fur  l’inté- 
rieur de  la  Guiane  , que  malgré  la  Loi  qu’on  s’eft  impofee,  de  fondre , lx 
plupart  des  Relations  dans  le  Texte,  on  veut  en  excepter  deux,  dont  Ix 
première  porte  un  nom  refpe&é.  Le  Chevalier  Walter  Raleigh  efl  égale- 
ment célébré  par  fon  mérite  , par  fes  entreprifes , 6c  par  fit  malheureufe 
fin.  Il  s’étoit  propofé  de  faire  tourner  fur  fa  Patrie  , par  de  nouvelles  Dé- 
couvertes , une  partie  de  la  gloire  de  l'Efpaene  : & bientôt  on  verra  fes 
vues  remplies  d’un  autre  côte , avec  plus  de  iuccès.  Mais  c'eft  à lui-même 
qu’ir  faut  en  laiffer  l'explication. 

()»}  Leur  Relation  fe  trouve  à la  fuite  de  celle  de  la  Rivkre  des  Amazones  par 
d’Acuâa  , dans  la  Ttadvâion  de  Gombcrvilk. 
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VoÏage  de  Sir.  Walter.  RALEiGrf,  sur.  la  Güiane. 

illuftte  Voïageur  partit  d’Angleterre  , le  Jeudi  , 6 de  Févries 
15  9 5 (40).  Il  ne  donne  aucune  connoittànce  du  nombre  de  fes  Vaifteaux  , 

Quoique  la  fuite  fatte  juger  qu’il  ne  mit  pas  fcul  à la  voile.  Une  Frégate 
e Plymouth , le  Capitaine  Pietton,  & les  autres,  le  quittèrent,  dit-il, 
ou  furent  écartés  de  lui , & £e  tirent  attendre  inutilement.  U n’eut , pour 
Compagnie  , qu’une  Barque  Æmmandée  par  le  Capitaine  CroJJcs. 

Mais  laiiTons  tout  ce  qui  patoît  moins  intérelTmt  que  fon  Entreprit. 
C’eftà  Me  de  la  Trinité  qu’il  arrive  le  aj  de  Mars.  Il  y jetra  l’ancre  i 
la  Pointe  de  Curiapan  , que  les  Efpagnols  nomment  Punta  del  Gallo  , Sc 
dont  la  lituation  eft  à S degrés  de  Latitude  Nord.  Après  y avoir  patte  qua- 
ire jours,  fans  aucune  liaifon  avec  les  Efpagnols  Si  les  Indiens  de  file , 
redouté  des  premiers  , comme  ils  l’étoient  allez  des  Indiens  pour  leur 
interdire  toute  communication  avec  lui , il  s’avança  vers  un  endroit  de 
Ja  Côte  , qu’il  ne  fait  connoître  que  pat  le  nom  Indien  de  Parico  , Sc 
qui  lui  fembla  défert.  Delà , il  fe  rendit  dans  un  lieu  , nommé  Piche 
par  les  Indiens  Si  Tierra  de  Dray  par  les  Efpagnols.  Il  y trouva  plufieurs 
ruittcaux  d'eau  douce  , qui  tombent  dans  une  eau  falce  , qu’il  prit  pour 
une  Riviere , bordee  d'arbres  , dont  les  branches  font  fi  battes  , que  les 
Huîtres  s’y  attachent  , & qu’on  peut  les  y cueillir  comme  une  forte  de 
fruits.  Tierra  de  Bray  produit  un  Godron  excellent,  dont  les  Anglois 
firent  l’ettai , Si  qu’ils  jugèrent  incomparablement  meilleur  que  celui  du 
Nord  : il  ne  fe  fond  point  au  Soleil  ; avantage  extrême  pour  les  Pais  mé- 
ridionaux. Raleigh  alla  mouiller  enfuite  fous  Anna  Périma  , d’où  il  palfit 
vers  Rio-Çarone  , dans  le  dettein  de  s’avancer  infenliblement  jufqu’à  Puer- 
to de  lai  Hifpaniolos. 

La  Forme  de  la  Trinité  lui  parut  celle  d’une  Houlette  de  Berger.  Cette 
Ile  eft  élevée  du  côté  du  Nord.  Le  terroir  en  eft  fort  bon  , & propre  aux 
Plantations  de  Sucre  , de  Gingembre  , de  Tabac  , Sic.  Elle  a diverfes  for- 
tes d’Animaux  , furtout  quantité  de  Porcs  fauvages.  Le  Poilfon , les  Oi- 
feaux  Si  les  fruits  y font  dans  une  grande  abondance  i Sc  les  Efpagnols 
avouèrent  à Raleigh  , qu’il  fe  trouvoit  de  l’or  dans  les  Rivières-  L’ancien 
nom  de  File  eft  Cairi  ; mais  les  Habitant  Indiens  de  fes  différentes  parties 
croient  alors  diftinguées  par  différent  noms.  Ceux  de  Parico  s’appelloient 
Jaïos  ; ceux  de  Carao,  Arvacas  ; ceux  d’entre  Carap  & Curiadan  , SA-, 
vojos  ; ceux  d’entre  Carao  Sc  Punta  Galera  , Nepojos  , &c. 

En  mouillant  près  de  Puerto  de  los  Hifpaniolos , Içj  Anglois  apperçu- 
rent  une  Trouppe  d’Efpagnols  qui  faifoient  garde  fur  la  Côte  , Si  qui  les 
invitèrent  d'abord  à s’approcher.  Raleigh  leur  envoïa  le  Capitaine  Whi- 
don , auquel  ils  témoignèrent  une  forte  envie  d’entrer  en  commerce  &S 

(4»  ) S» Relation  occupe  trente-trois  pat;es  in-folio,  dans  la  Collc&ion  d'Héckluyt  J 
fe  y comprenant  l'Epiuc  te  l’Avis  au  LciUur , page  4». 
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de  Pexercer  de  bonne  foi  : nuis  ces  apparences  d’amitié  ne  vendent  que 
de  la  défiance  de  leurs  forces.  Le  même  jour  , deux  Indiens  , arrivés  i 
bord  dans  un  fort  périr  Canot , inftruifirent  les  Anglois  de  l'état  de  l’Ile, 
&:  de  ladiïfonce  du  principal  Etiblillemenc  des  Efpagnols , qui  fe  nom- 
mait Saint  Jofeph.  Enfuite  quelques' Négocians  delà  Colonie  , fous  pré- 
texte d'acheter  de  la  toile  Sc  d’autres  Marchandifes , vinrent  obfervet  les 
forces  des  Anglois.  Ils  furent  traités  civilement  : mais  Ralcigh  avoir  aulli 
d’autres  vues.  ••  Je  voulois,  dit-il,  tirer  des  informations  deux-mêmes, 
•>  fur  la  partie  du  Continent  qui  regarde  l’Ile  , particulièrement  fur  la 
» Guiane  ; & malgré  leur  difïïmulation  il  y a beaucoup  d’apparence  qu’ils 
»•  m’apprirent  tout  ce  qu’ils  en  pouvoient  favoir  , parccque  je  ne  leur 
»•  épargnai  pas  le  vin  , dont  ils  n’avoient  pas  bû  depuis  long-tcms.  Au 
*>  milieu  de  cette  joie  , non-feulement  ils  vantèrent  la  Guiane  Sc  fes  ri- 
*>  chertés  , mais  ils  ne  firent  pas  même  difficulté  de.  m’apprendre  les  meil- 
»»  leures  routes.  Pour  moi , loin  de  leur  expliquer  nies  delfeins , je  fei- 
« gnis  que  ma  navigation  avoir  un  autre  objet  , & je  leur  fis  entendre 
»*  que  je  n’a  vois  relâché  à la  Trinité  que  pour  y prendre  des  rafraichif- 
*•  le  mens. 

Cependant  Raleigli  n’étoit  arreté  que  par  deux  raifons,  dont  la  prin- 
cipale étoit  celle  qu'il  dillimuloic  fi  foigneufemenr  ; & l’aurre,  l'efpoirdc 
tirer  vengeance  de  Dont  Antoine  Berrco  Gouverneur  de  Saint  Jofeph , qui 
l'année  d'auparavant  avoir  enlevé  huit  Hommes  au  Capitaine  Whidon.  Il 
favoit  que  Berrco  avoir  fait  un  Voïage  fur  l'Orinoque  , qu’il  avoir  tenté 
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eph  ; qu’il  faifoit  lever  des  Soldats  â la'  Marguerite 
fur  la  Côte  de  Cumaua  , pour  les  fnrprendre  ; qu’il  avoir  défendu  fous  pei- 
ne de  mort , aux  Indiens  de  l’Ile,  d’avoir  le  moindrecommerce  avec  eux; 
que  pour  tenir  ces  malheureux  bifilaires  fous  le  joug,  il  avoit  fait  arrêter 
plufieurs  vieux  Caciques,  qu’il  gardoit  dans  les  chaînes  , éeque  de  rems 
,£n  teins  il  faifoit  dégoûter  du  lard  bouillant  Car  leur  peau.  Ces  dernieres 
informations,  & celles  que  Raleigh  avoit  déjà  reçues  fut  la  (ituarion  du 
lott , le  déterminèrent  à ne  pas  différer  fa  vangeance.  Dès  la  nuit  fui- 
vame  , il  fit  marcher  le  Capitaine  Catfield  avec  foixante  Sol Jars  -,  & le 
fuivant  lui-même  à la  tète  d’un  autre  corps , ils  attaquèrent  fi  viyement 
la  Place  , qu’elle  fe  rendit  avant  le  jour.  Ils  y trouvèrent , dans  les  chaî- 
nes & dans  les  tourmens  , cinq  Caciques  à demi-morts  , auxquels  ils  don- 
nèrent la  liberté  ; Si  tous  les  Habitans  éprouvèrent  la  même  douceur  : mais 
Berrco  fut  enlevé  ave.c  fes  gens , & conduit  à bord. 

Le  jour  qui  fuivit -cette  Expédition  , deux  Vailfeaux  Anglois  , comman- 
dés par  les  Capitaines  Gifford  Sc  Keymis  , arrivèrent  à Puerto  de  los  Hif- 
paniolos.  Après  un  Grand  Confeii  , qui  fe  tint  encre  les  Officiers  fur  le 
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..  Interprété  Indien  , que  j’étois  fujet  d'une  Reine  très  puiflantc  , qui  avoir 
» plus  de  Caciques  fous  fa  domination  , qu’on  ne  voïoit  d'arbres  dans 
w l’IIe.  Cette  grande  Prince  (Te  , ajoûtai-je,  eft  ennemie  des  Efpagnols , i 
» caufe  de  leur  tyrannie.  Elle  en  a.dclivré  tous  les  Peuples  voilins  de  les 
» Etats  , & les  parties  Septentrionales  du  Monde.  C’en  elle  qui  m’en- 
» voie  pour  vous  affranchir  de  ce  joug  , Sc  pour  défendre  votre  Patrie 
« contre  leurs  ufurpations.  Enfuite  je  leur  prefentai  le  Portrait  de  la  Reine 
» Elifabeth.  Ils  l’adtiiirerent , & le  baiferent.  J’eus  beaucoup  de  peine  i 
«>  les  empêcher  d’en  venir  à l'adoration.  Dans  la  fuite  , j’emploïai  le 
.»  même  moïen  chez  les  Peuples  que  je  traverfai  ; & cette  méthode  (41) 
» me  réullit  fi  bien  , qu’ils  connoiflent  encore  la  Reine  fous  le  nom  d'E^ra- 
».  beia  Caffipuna  Aquercrouna  , c'eft-à-dire  , Elifabeth  , Cacique  Souveraine 
» & très  puifTante. 

Les  Anglois  quittèrent  enfin  Puerto  de  l'os  Hifpaniolos  , & retournè- 
rent à Curiapan  avec  leurs  Prifonniers.  Berreo  , qu’ils  interrogèrent  ardem- 
ment , leur  ht  des  réponfes  auxquelles  ils  ne  donnèrent  pas  toute  leur 
confiance.  Cependant  ils  changèrent  de  difpofition  , lorfqu'ils  l'eurent  re- 
connu pour  un  Gentilhomme  de  bonne  Maifon  , qui  avoir  fervi  long- 
tems  fon  Roi  dans  les  guerres  d'Italie  & des  Païs-bas.  Raleigh  lui  trouva 
beaucoup  de  mérite  ; & n’aïant  à lui  reprocher  que  fa  cruauté,  il  le  traita,, 
dit-il , en  Gentilhomme.  Il  avoir  époufe  la  fille  de  Gonzales  Ximenès  de 
Cafada  , qui  avoit  tenté  avant  lui , mais  avec  aufli  peu  de  fuccès , de  pénétrer, 
dans  la  Guiane  , Sc  qui , dans  les  derniers  momens  de  fa  vie  lui  avoit  fait 
promettre  avec  ferment  de  fuivre  jufqu’à  la  fin  de  la  fienne  le  projet  de 
cette  entreprife.  Berreo  jura  aux  Anglois  qu'elle  lui  coûtoit  déjà  trois  cens 
mille  Ducats  d’or , 6c  leur  en  fit  un  récit  que  Raleigh  fe  hata  d’écrire. 

Berreo  avoit  d'abord  cherché  la  Riviere  de  Cajfanar , qui  fe  jette  dans 
celle  de  Pato  ; comme  celle-ci  fe  jette  dans  Meta  , Sc  Meta  dans  l’Oti- 
noque  , appelle  jufqu’à  ce  lieu  , le  Baraquan.  Il  avoit  fait  plus  de  cinq 
cens  lieues  fans  trouver  aucun  partage  , ou  fans  y pouvoir  pénétrer  ; & 
moins  rebuté  que  fatigué  , il  avoit  pris  fa  route  parle  nouveau  Roiaume 
de  Grenade  , ou  les  biens  de  fa  Femme  étoient  fitués.  En  partant  pour  fort 
Expédition  , fa  fuite  étoit  de  fept  cens  Chevaux  , Sc  d'un  grand  nombre 
d’Efclaves  Indiens , des  deux  fexes  (41). 


(41)  Il  n'avoic  pas  rhonneur  de  l’inven- 
tion. On  a vu  , au  Tome  X de  ce  Recueil, 
uc  Drakc  ht  la  même  chofc , après  avoir 
écouvert  la  nouvelle  Albion. 

(41)  Raleigh  , dans  cette  Relation  qu'il 
fît  publier  à Londres  promenoir  une 
Carte  du  Pais  , qui  devoir  contenir  le 
cours  de  toutes  les  Rivières  , la  route  de 
Cafada  , celle  de  Berreo  & la  tienne.  On 
ignore  s'il  la  publiée.  Il  ajoute  que  les 
François  s'étoient  déjà  efforcés  aufli  de 
découvrir  les  Terres  , mais  inutilement  , 
patcequ’ils  ne  prenoient  pas  la  bonne  rou- 
te. Ils  la  cherchent , dit-il  , par  la  Rivière 
des  Amazones,  où  ils  font  de  fréquent 


Voïages  pour  en  rapporter  de'l'or.  Jamais  ils 
ne  la  trouveront  de  ce  côté-là. Raleigh  parle, 
à cette  occafion  , des  Amazones , & croie 
leur  cxiflcncc  réelle.  Un  Cacique  l'affuta  que 
ces  Femmes  guerrières  habitoient  au  Sud 
de  l’Orinoquc,dans  la  Province  de  Topango; 
que  leurs  principales  forces  font  dans  ces 
lies  ; qu’elles  ne  voioient  les  Hommes  qu'u- 
ne fois  l'année  ; mais  pendant  l'cfpacc  d’un 
mois.  Ce  ne  font  pas  là  les  Montagnes, 
où  M.  de  la  Condaminc  panche  à croire 
qu’elles  ont  leur  retraite  , fur  tous  les  té- 
moignages dont  on  a parlé  dans  l'extraie 
de  fa  Relation. 
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Suivant  le  Mémoire  de  Raleigh  , U Rivière  de  Caflanar  a fa  fource  dans 
les  Montagnes  voilines  de  Tumu  , d’où  fort  aufli  celle  de  Para.  Celle  de 
Meta , qui  les  reçoit  toutes  deux  , fort  des  Montagnes  voilines  de  Patn- 
pelune.  Le  Meta  & la  Guaiarc  viennent  des  Montagnes  de  Timanga  per- 
dent toutes  deux  leur  nom  dans  le  Baraquan  , qui  commence , peu  après , 
à prendre  celui  d'Orinoque.  Le  Rio  grande  prend  fon  cours  de  l’autre 
côté  des  Montagnes  de  Tirnana  , & va  fe  joindre  à la  Mer  près  de  Sainte 
Marthe.  Locfquc  Berreo  eut  palfé  la  Caflanar  , il  arriva  au  bord  du  Meta; 
& faifant  fuivre  le  rivage  à les  gens , il  les  conduifit  au  Baraquan  : mais 
la  rapidité  de  ce  Fleuve  , fes  fables  , 8c  les  rochers  dont  il  eft  coupé  , firent 
échouer  une  partie  de  fes  Barques  fie  périr  beaucoup  de  monde.  H erra  une 
année  enticre  , fans  pouvoir  trouver  1e  chemin  de  la  Guianc.  Enfin  , il  fe 
rendit  à l’extrémité  d'Amapeia  , qu’il  ne  traverfa  point  Fans  peine , & la  Ri- 
vière de  Charles  borna  fa  courfe. 

Les  Indiens  d’Amapeia  lui  avoient  beaucoup  vanté  la  Guiane.La  Province 
qu’il  nommoit  Amapeia  eft  fur  l’Orinoquc.  Il  y perdit  foixante  de  fes  meil- 
leurs Soldats  & preique  tous  fes  Chevaux.  Après  y avoir  palfé  trois  mois  , 
fans  avoir  pû  réduire  cette  Nation  , il  fit  avec  elle  une  eljpece  de  trêve  , qui 
' lui  fit  obtenir,  des  Caciques  , cinq  figures  d’or  pur,  & divers  ouvrages  fort 
curieux.  L’induftrie  de  ces  Peuples  à travailler  l’or  , fans  aucun  inftrument 
de  fer,  & fans  les  fecours  qui  facilitent  le  meme  travail  duos  Orfèvres, 
mérite  beaucoup  d’admiration.  Les  Indiens  d'Amapeia , dont  Berreo  reçût 
ce  préfent , fe  nomment  Anabas , &c  font  à douze  milles  de  l’Orinoque. 
De  leurs  Habitations , il  n’y  en  a pas  moins  de  huit  cens  jufqu’à  l’embou- 
chure de  ce  Fleuve.  Cette  Province  eft  balfe  & marécageufe  ; fes  Marais, 
formés  par  les  débordemens  du  Fleuve , contiennent  des  eaux  rouffàtres 
& mal-laines  , remplies  de  Vers  , de  Serpcns  ôe  d’autres  Infe&es.  Elle* 
caufercnt  de  fàcheufes  dyflenteries  aux  Efpagnols , qui  n’en  connoilfoient 
pas  le  danger.  La  plupart  de  leurs  Chevaux  et}  furent  d'abord  empoifon- 
nées  ; & les  Hommes  n’y  réliftant  pas  mieux , ils  fe  trouvèrent  réduits  de 
fepteens,  à fix  vingts.  Les  Indiens  , qui  n'ignorent  pas  les  mauvaifes  qua- 
lités de  leurs  eaux,  ne  laiffent  pas  d'en  faire  un  continuel  ufage  ; ils  ont 
appris  , pat  l’expérience , à choifir , pour  en  faire  leur  provifion  , l’heure 
du  Midi.  L’ardeur  du  Soleil  les  rend  potables,  mais  elles  s’altèrent  enfuite; 
& jamais  elles  ne  font  plus  pernicieufesqu’à  minuit.  Les  Rivières  du  Pais  fe 
tellement aulTï  des  mêmes  altérations.  Berreo  partit  d’Amapeia  ,aucommen- 
cement  de  l’Eté , pour  chercher  une  entrée  dans  la  Guiane  par  la  Fron- 
tière du  Midi.  Ses  efforts  furent  inutiles.  Des  Montagnes  inacccllibles  , 
qui  s’étendent  à l’Orient  de  l’Orinoque  jufqu’à  Quito  , lui  fermèrent  le 
pilfage.  D’ailleurs  fes  gens  , accablés  de  fatigue  8c  de  mifere  , avoient 
fans  ceffc  à combattre  des  Peuples  féroces  , ennemis  jurés  du  nom  Efpa- 
gnol.  Il  affûta  les  Anglois  qu’il  avoit  traverfé  une  centaine  de  grandes 
Rivières  qui  fe  jettent  dans  l’Orinoque  j mais  il  en  ignorait  les  noms 
& le  cours , parcequ’aïant  perdu  fes  Interprétés , il  n’entendoit  rien  aux 
Langues  du  Pais , & qu’il  manquoit  d’ailleurs  d’étude  & de  lumières  juf- 
qu’l  ne  pouvoir  diftinguer  l’Orient  de  l’Occident.  Raleigh  , profitant  de 
cet  exemple , fe  procura  un  Interprète  natif  de  Guiane , qirt  favoit  une 
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VoïAr.issLR  Part*e  des  divers  Langages  de  ces  Peuples , & qui  lui  rendit  d'important 

z'Oxinoqui.  lervices.  Il  fit  chercher  les  plus  vieux  Indiens  , 6e  les  plus  exerces  aux 
K aleigh.  courfes  qui  font  en  ufage  dans  toutes  ces  Contrées.  Ses  que  frions  conti- 
ijÿj*  nuelles  lui  firent  acquérir  une  connoiifance  affez  étendue  des  Rivières  Sc 
des  Provinces  , depuis  la  Mer  du  Nord  jufqu’aux  Frontières  du  Pérou  , 
Sc  depuis  l’Orinoquc  jufqu’à  la  Rivière  des  Amazones.  Il  apprit  aulli  leur 
Gouvernement  Sc  leurs  ufages  ; connoiifance  indifpenfablc  , dit-il , parce- 
que  ces  Peuples  étant  fans  ccffe  en  guerre  , il  faut  favoir  distinguer  leurs 
Amis  & leurs  Ennemis  , pour  tirer  parti  de  leurs  affrétions  Sc  de  leurs 
haines;  comme  Fernand  Cortcz  Sc  François  Pizarre  , qui  durent  leurs 
Conquêtes  à cette  tufe. 

De  fi  fâcheux  obftaclcs  firent  perdre , à Berreo , tout  efpoir  de  réuflïr 
dans  fon  entreprife.  Cependant , il  eut  le  courage  de  pénétrer  encore  juf- 
qua  la  Province  d'Emeria  , vers  l’embouchure  du  Fleuve  , où  il  trouva 
des  Peuples  d’un  caraétere  plus  doux , Sc  des  vivres  en  abondance.  Leur 
principal  Cacique  fe  nommoir  Carapana  , Vieillard  fage  , d’un  rempéram- 
ment  vigoureux  Sc  d’une  longue  expérience.  Cé  Seigneur  Indien  , qui  n’a- 
voit  pas  moins  de  cent  ans , avoit  été  dans  fa  jeunelle  à Plie  de  la  Trinité 
où  le  commerce  des  Efpagnols  lui  avoit  appris  à connoirre  la  différence 
des  Nations  Sc  celle  des  Hommes.  Il  aimoit  la  paix  ; ce  qui  fervoir  pins 
que  la  fertilité  des  Terres  A faire  régner  l’abondance  dans  fon  Pais , par 
le  commerce  qu'il  entretenoit  avec  les  Voilîns.  Berreo  pafla  plus  de  cinq 
femaines  dans  les  Habitations  de  Catapana , moins  pour  s’y  rafraîchir  que 
pour  reprendre  des  efpérances  auxquelles  il  ne  pouvoir  renoncer  : mais  il 
lui  reftoic  fi  peu  de  monde  , qu’il  remit  enfin  fon  projet  A l’année  fui- 
vante , dans  la  vue  de  prendre  des  mefures  plus  juftes , Sc  d’attendre  un- 
renfort  d'Efpagne. 

Il  s’embarqua  dans  un  Canot  , à l'embouchure  de  l’Orinoque  , pour* 
pafier  A Plie  de  la  Trinité.  Delà , s’étant  rendu  A la  Côte  de  Paria , il  alla  juf- 
qu’A  la  Marguerite , où  il  raconta  fes-  Découvertes  A Dam  Juan  Sarinien- 
to.  Gouverneur  de  cette  Ile.  Sarmicnro  , frappé  des  richeflès  de  la  Guia- 
ne  , lui  donna  cinquante  Hommes  , Sc  lui  fit  promettre  de  retourner  auf- 
fi-tôt  chez  Carapana  , pour  y chercher  de  nouvelles  ouvertures.  Mais  Ber- 
reo, qui  ne  fe  croïoit  point  allez  fort , fe  contenta  de  retourner  à la  Tri- 
nité , d’où  il  renvoïa  fon  Lieutenant  Sc  quelques  Soldats  vers  le  Cacique,, 
avec  ordre  d’emploïer  tous  leurs  foins  A fe  concilier  les  Indiens  plus  éloi- 
gnés. Carapana  reçut  bien  les  Dépurés , Sc  les  fît  conduire  chez  un  autre 
Cacique , nommé  Morquito  , apres  les  avoir  afftirés  que  perfonne  n’étoir 
plus  propre  A leur  donner  de  bonnes  informations  fur  la  Guiane.  En  effer, 
Morquito  , un  des  plus  puilTins  Caciques  du  Pais  , avoit  de  grandes  Re- 
lations de  Commerce.  Mais  aïanr  voiagé  chez  les  Efpagnols  de  Cumana 
il  s’éroit  lié  d’amitié  avec  Vide s.  Gouverneur  de  cette  Province  , qui  fur 
les  récits  du  Cacique , avoit  envoïé  demander  en  Efnagne  la  permiffion 
Sc  les  fecours  nécellaires  pour  tenter  la  Conquête  cfe  la  Guiane.  Vides 
ignoroit  alors  l’entreprife  de  Berreo  : il  ne  l’eut  pas  plutôt  apprife , qu’il 
mit  tout  ep  œuvre  pour  la  traverfer  , & ces  deux  Officiers  Efpagnols  com- 
muent l’un  pour  l'autre  une  haine  furieufe.  On  ignore  quelle  pan  Vide» 
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«or  à la  conduite  de  Morquito  : mais  ce  Cacique  , après  avoir  reçu  favo-  'voUcissun 
rablement  les  Soldats  de  Bcrreo,  les  fit  maflâcrer  tous,  à la  réferve  d’un  i'OKino<if*. 
feul , qui  enc  le  bonheur  de  fe  fauver  en  travctfant  une  Rivière  à la  na-  R«uiw, 
ge.  Berreo  entreprit  aufîi-tôt  de  vanger  la  mon  de  fes  gens-:  il  fit  palier  s } y y. 
tout  ce  qu’il  put  raffèmbler  de  Trouppes  , dans  la  Province  d'Arouiaja  , 
qui  étoit  celle  de  Morquito.  Le  Cacique  , traverfant  l’Orinoque  & les 
Terres  des  Saymas  & des  Ouikiris , parta  promptemenr  à Curoana , où  il 
fe  croioit  en  lureté  fous  la  protcéfion  de  Vides.  Bcrreo  le  fit  demander 
au  nom  du  Roi , comme  un  perfide  artaflîn , qui  devoir  être  en  horreur 
aux  Efpagnols , & Vides  n'aïant  ofé  refufer  de  le  remettre  entre  fes  mains, 
il  le  fit  mourir  dans  les  fupplices. 

Les  Trouppes  de  Berreo  n'en  ravagèrent  pas  moins  la  Province  d’Ato- 
tnaja  , Se  firent  quantité  de  prifonniers  , entre  lefquels  fe  trouva  Topia- 
vari , Oncle  de  Morquito.  C’étoit  un  Vieillard  , dont  lage  palToit  cent 
ans.  Il  fut  chargé  de  chaînes  , & traîné  longtems  dans  cet  ctat , pour  fer- 
vir  de  Guide  aux  Efpagnols.  A la  fin  , il  fe  racheta  pour  cent  plaques 
d'or.  Le  fupplice  de  Morquito  avoir  fort  aigri  les  Indiens.  Il  fit  perdre 
à Berreo  les  liaifons  qu’il  avoir  commencées  avec  Carapana  : mais  le  fuc- 
ccs  de  fes  Trouppes  Se  l'or  de  Topiavari  ne  faifant  qu'augmenter  la  paf- 
fion  qu’il  avoit  de  pénétrer  dans  la  Guiane  , il  céfolut  de  ne  rien  épar- 
gner pour  fe  mettre  en  état  d'y  porter  heureufement  fes  armes.  Toutes  les 
riche  (lès , qu'il  avoit  acquifes  par  des  pillages  ou  par  des  rançons  , furent  en- 
volées en  Efpagne , dans  l’efpérancc  que  tant  d’or  enflammant  les  déliré 
de  fes  Compatriotes,  il  lui  viendroit  aflèz  de  Soldats  pour  l'exécution  de 
fes  grands  dclfeins.  Il  envoïa  au  Roi  même  divers  prefens , d'Hommes-, 
de  Bêtes,  d’Oi  féaux ',  & de  Portions , d’or  mallif.  Ses  demandes  croient 


«fautant  plus  fpécieufes  , que  les  tréfors  qu'il  promettoit , & dont  il  en- 
voïoit  comme  un  eflai , coutoient  peu  de  peine  â recueillir  ; au  lieu  que 
dans  les  autres  Contrées  de  l’Amérique  il  falloir  d’immenfes  travaux  ôc 
des  frais  fans  bornes , pour  tirer  l’or  des  Mines.  En  meme-tems , il  donna 
ordre  à fon  Fils,  qu'il  avoit  lailïe  dans  ia  Nouvelle  Grenade,  de  lui  en- 
voler des  renforts , dont  il  n’oublia  point  de  regler  la  marche  : ils  dévoient 
entrer  dans  la  Province  d’Emetia  , & fuivre  les  rives  de  l'Orinoque.  Telles 
étoient  fes  vues  Se  fes  cfpcrances,  lorfqu’il  croit  tombé  entre  les  mains 
des  Anglois. 

Raleigh  , après  avoir  tiré  de  fui  ces  inftruélions  , lui  déclara  qu’il  avoit 
formé  le  même  deflein  ; c’eft-à-dire  , qu'il  croit  réfolu  de  pénétrer  dans  la 
Guiane,  & qu'il  n’étoit  venu  â la  Trinité  que  dans  cette  vue.  » Il  dut 
» inc  croire  lincere  , dit-il , puifque  l’année  d’anparavant , & dans  le  tems 
*»  même  qu'il  fe  donnoit  de  fi  grands  mouvemens  , j avois  envoie  un  |de 
» mes  Officiers  pour  prendre  Langue  , de  que  c’croit  à cette  occasion  qu’il 
» avoit  enlevé  dix  Anglois  au  Capitaine  Whidon.  Cependant  ma  décla- 
y*  ration  parut  lui  caufer  un  vif  dépit.  Enfuite  il  ne  négligea  rien  , pour 
» me  détourner  de  mon  enrreprife  :•  il  me  repréfenta  les  dangers  5c  les 
» peines  où  j'allois  m’engager  ; que  mes  Vailleaux  ne  pourroient  entrer 
*•  dans  la  Rivicre  , ou  qu’ils  y feraient  arrêtés  par  les  fables  &:  les  Bas- 
f*  fonds , dont  fes  Canots  «oient  un  témoignage  certain  , puifque  tirant 
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u à peine  douze  pouces  d’eau  , ils  touchoient  fouvent  le  fond  ; que  les 
..  Indiens  éviteroient  ma  rencontre  8c  fe  retireraient  dans  les  terres  j que 
u fi  je  les  faifois  pourfuivre  , ils  brûleraient  leurs  Habitations.  Il  ajouta 
n que  l’Hiver  approchant , les  inondations  alloient  commencer  ; qu’on  ne 
» pourrait  profiter  de  la  Marce  ; qu'il  ne  falloir  point  efpérer  des  provi- 
« vifions  fuffifantes  par  le  fecours  des  petites  Barques  ; enfin  , ce  qu’il 
» crut  le  plus  capable  de  me  décourager  , que  tous  les  Caciques  des  Fron- 
» tieres  de  la  Guiane  rcfuferoicnt  d’entrer  en  commerce  avec  moi  , par- 
» cequ  a l’exemple  de  tant  d’autres  Peuples  , ils  fe  croiroient  menacés  de 
» leur  deftrudion  par  les  Chrétiens.  Je  ne  trouvai  pas  fes  raifons  fans 
» force  ; mais  outre  la  défiance  que  je  devois  naturellement  aux  confeils 
••  d’un  Éfpagnol , je  fus  foutenu  par  lespuiflanres  idéesdont  j’étois  rempli. 

Il  les  explique  : 1°.  Il  étoir  pcrfuadc , en  général  , que  ce  Païs  étant 
à-peu-près  fous  le  meme  climat  que  le  Pérou  , l’or  n’y  devoir  pas  être 
moins  commun  ; 8c  les  richefles  des  Incas , dont  il  avoit  vu  l'écalage  dans 
toutes  les  Relations  Efpagnoles , avoient  tellement  faili  fon  imagination , 
qu’il  ne  pouvoir  voir  fans  gémir , quelles  eujfent  rendu  le  Roi  d’EJpagne 
un  des  plus  grands  Monarques  de  l’Univers  t de  pauvre  petit  Roi  de  Cas- 
tille qu’il  écoit  auparavant.  i°.  Il  avoit  entendu  raconter  que  Huayna-Ca- 
pac , Empereur  du  Pérou  , n’avoit  laide  que  trois  fils  ; Se  qu’après  la  mort 
des  deux  premiers  , Huafcar  8c  Atahualipa  , le  troilieme  étoit  échappé 
aux  cruautés  des  Efpagnols  ; qu’il  étoit  forti  du  Pérou  avec  toutes  fes  ri- 
chefies  Se  quelques  milliers  d’Hommes , accrus  par  la  jondion  de  quan- 
tité d’autres  Indiens  , nommés  Orejones  ; qu’il  serait  établi  dans  cette 
étendue  de  terre , qui  eft  entre  la  Riviere  des  Amazones  8c  l’Orinoque  ; 
qu’il  y avoit  formé  des  Villes  plus  florilfantes  que  ne  le  furent  jamais 
celles  du  Pérou  dans  la  plus  grande  profpérité  des  Incas , 8c  qu’on  y lui  voie 
leur  Gouvernement  8c  leurs  Loix.  Obfervons  que  Raleigh  auroic  trouvé  peu 
de  vrai-femblance  à ce  récit , s’il  avoit  fu  queMancoInca,  Frere  d’FIuaicar 
8c  d’Atahualipa  , fut  malTacré  au  Pérou  apres  la  Conquête  ; que  Paulu  Inca, 
un  autre  de  leurs  Freres  fervit  fidèlement  les  Efpagnols  , 8c  que  tous  les  au- 
tres Princes  du  même  Sang  eurent  la  funefte  fin  qu’on  a rapportée  au  Tome 
XIII  dans  l'article  des  Vicetois.  }®.  On  lui  avoit  raconte  aufli  des  chofes 
merveilleufcs  de  la  prétendue  Ville  de  Mono  a , connue  des  Efpagnols  fous 
le  nom  A' El  Dorado  , 8c  vifitée  par  quelques  Voïageurs  de  cette  Nation(4j). 
il  favoit  que  Juan  Martine Maître  de  l'Artillerie  à Ordaco  , avoit  décou- 
vert, le  premier,  Manoa,  Capitale  du  nouvel  Empire  des  Incas  ; qu’on 
voïoit,  a la  Chancellerie  de  Porroric  quel  avoir  été  le  fuccès  de  fon  entre- 
prife;  qu’il  avoit  parte  fept  mois  dans  cette  V ille,  où  il  avoit  été  reconnu  pour 
Efpagnol  -,  que  cependant  il  avoit  été  bien  reçu  , mais  qu’on  ne  lui  avoit 
permis  d'aller  nulle  part  fans  Gardes  , 8c  fans  avoir  les  yeux  couverts  1 
qu'enfin  , aïant  obtenu  la  liberté  de  partir  avec  beaucoup  d’or , il  avoir 
été  volé  par  les  Indiens  à l’embouchure  de  l’Orinoque  , 8c  qu’il  n’avoit 
fauve  que  deux  Bouteilles  remplies  d’or , que  les  Indiens  avoient  crues 
pleines  de  liqueur  : qu’enfuitc  s’étant  rendu  à Portoric  , il  y étoit  mort  ; 

(4  j)  Voict  , ci-de!Tus , I:  Voïagcdc  M.  de  la  Condarainc  fur  la  Riviere  écsAmaxooea. 
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qu’en  mourant  il  s’étoit  fait  apporter  fon  or  & la  Relation  de  fes  Voïa-  1 
ces  -,  qu’il  avoit  donné  l’or  à l'Eglife  pour  fonder  des  Me  (Tes  , & fa  Re- 
lation à la  Chancellerie  (44).  4°.  Enfin,  Raleigh  n’ignoroit  pas  les  Voïages 
de  Pedro  d’Orfua , de  Jerome  d'Ortal  , de  Pedro  Hernandez  de  Serpa , 
& de  Gonzales  Ximenès  de  Cafada  , entrepris  pour  vérifier  la  Découverte 
de  Martinez.  Il  écoit  confirmé  dans  la  meme  idee  par  la  perfuafion  de  Ber- 
rco.  C’étoit  fur  ces  fondemens  qu’il  étoit  parti  d’Angleterre , & qu’il  af- 
fure  <*  que  celui  qui  conquerra  la  Guiane  poffedera  plus  d’or  & régnera 
» fur  plus  de  Peuples  que  le  Roi  d’Efpagne  Sc  l’Empereur  des  Turcs.  II 
répète  plulicurs  fois  que  ce  qu'il  entend  par  la  Guiane  , eft  l’intervalle 
entre  l’Amazone  & l’Orinoque , à trois  cens  lieues  , ou  fix  cens  milles 
des  Côtes  de  la  Mer  du  Nord. 

Vraies  ou  chimériques  , ftoutes  ces  preuves  rendirent  l’Anglois  fi  fourd 
aux  objections  de  Berreo , qu'il  fe  hâta  de  faire  partir  Gifford  , fon  Vice- 
Amiral,  &c  le  Capitaine  Calfield  , pour  reconnoitre  l’embouchure  de  la 
Riviere  de  Capuri.  11  y avoir  envoie  auparavant  Whidon  & Douglas  , qui 
n’y  avoient  pas  trouvé  moins  de  neuf  piés  d’eau  ; mais  ccroit  avec  le  flux  • 
& la  Marée  aïant  baille , avant  qu'ils  euflent  franchi  les  Bas  - fonds  , ils 
avoient  abandonné  leur  enrreprife.  Un  autre  Officier , chargé  de  fonder  la 
Baie  de  Guanipa  , ou  Amana  , pour  chercher  le  moïen  d’y  palfer  avec  les 
Vailïcaux , n’y  trouva  pas  plus  de  facilité , & n’ofa  fe  hazarder  fort  loin 
dans  la  Baie  , parcequ'il  apprit,  de  fon  Guide  Indien,  que  ce  lieu  étoit 
fans  cefTe  infellé  de  Cannibales , qui  ne  maiiqueroient  pas  de  tomber  fur 
lui  avec  leurs  Rechcs  empoifonnées. 

Gilford  & Galficld  aïant  trouvé , dans  la  Riviete  de  Capuri , cinq  piés 
d’eau  , après  le  reflux  , Raleigh  fit  faire  des  Bancs  pour  la  rame  ; & 
commençant  à craindre  pour  King  , qu'il  avoit  envolé  à Guanipa  , il  le  fit 
fuivre  par  Douglas , avec  un  vieux  Cacique  de  la  Trinité,  qui  lui  fer- 
vit  de  Pilote.  Ils  reconnurent  enfin  qu’on  pouvoir  entrer  dans  le  Capuri 
par  quatre  endroits  , tous  également  commodes.  La  Galéatlè  fut  équipée 
avec  trois  Chaloupes , qui  portoient  des  Provifions  pour  un  mois.  Raleigh  » 
& quelques  Officiers , s’y  embarquèrent  avec  cent  hommes.  Leur  Pilote , nom- 
mé Arouacan , étoit  un  Indien  de  la  Riviere  de  Baienua,  fituée  ou  Sud  de  l’O- 
linoque  , entre  ce  Fleuve  & celui  des  Amazones.  Il  avoit  promis  de  les  con- 
duire à l’Orinoque  ; mais  s’ils  n’avoient  pas  eu  d'autre  fecours  , ils  au- 
raient erré  fans  fin  dans  toutes  ces  Rivières , comme  dans  un  labyrinthe. 
Raleigh  doute  qu’il  y air,  dans  l’Univers,  un  tel  amas  d’eâux  , les  unes- 
enrrelalTées  dans  les  autres.  Lorfqu’il  croïoit  avoir  trouvé  la  route  , à la 
faveur  de  la  Bouftble  Sc  des  hauteurs  du  Soleil , il  ne  faifoit  que  tourner 
autour  d'une  infinité  de  petites  Iles  , routes  remplies  d’arbres  fi  hauts  & 
fi  touffus , qu’ils  troubloient  également  la  vue  & la  navigation.  Il  nom- 
ma une  de  ces  Rivières , ou  de  ces  Canaux  , Red-crofs  , c eft-à  dire  Crois 
rouçe , parcequ’il  jugea  qu'aucun  Chrétien  n’y  étoit  entré  avant  lui.  Lâ,. 
il  découvrit  un  petit  Canot  , qui  portoit  quelques  Indiens  ç & la  Ga- 
iéafle  les  joignit  , avant  qu’ils  pullcnt  fe  dérobber  dans  les  détours.  D’au- 
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très  Indiens,  qui  fe  préfenroienc  fur  le  rivage  , fembloient  obferver  la 
conduite  des  Anglois;  & ne  votant  aucune  marque  de  violence,  ils  s’a- 
vancèrent au  bord  de  l’eau  , en  demandant  à traiter.  Ralcigh  fît  aullitôc 
gouverner  vers  eux.  Mais  pendant  qu’il  leur  offroic  ce  qu’ils  avoient  dé- 
liré , foa  l’ilote  Indien , sciant  un  peu  écarté  pour  reconnoîtrc  le  Païs , 
rencontra  un  Cacique  qui  voulut  le  tuer,  pour  avoir  introduit  des  Etran- 
gers dans  leurs  Terres, & n’eut  pas  peu  de  peine  à fe  fauver  par  la  fuite. 
Les  Indiens  qui  habitent  ces  Iles  font  les  Tinuives  , donc  on  diftingue 
deux  efpcccs;  les  Ciaouaris  & les  Ouaraouaris. 

L’Orinoquc  fe  divife  en  feite  bras , à fon  embouchure  ; neuf  qui  cou- 
rent au  Nord,  & fept  au  Sud.  Les  derniers  forment  des  Iles  confidérablcs. 
Du  bras  le  plus  fcptentrional  au  plus  méridional , Ralcigh  ne  compte  pas 
moins  de  cent  lieues  : ainf , conclur-il , l’embouchure  de  ce  Fleuve  lur- 
paire  , en  grandir,  celle  du  Fleuve  des  Amazor.cs.  Les  Tinitives  ont 
leurs  Habitations  , dans  les  lies  qui  font  formées  par  cc-ttc  multitude  de 
bras.  Ces  Indiens,  divifés  en  deux  Peuples,  ont  chacun  leur  Cacique, 
qui  font  continuellement  en  guetre.  Ils  ont  leurs  Flabitations  fut  terre 
en  Etc;  nuis,  pendant  l’Hiver  , ils  demeurent  fur  des  Arbres,  où  leurs  pe- 
tites cabanes , pratiquées  avec  une  admirable  induftrie , les  garantilfenc  des 
grandes  inondations  de  l'Otinoque , qui,  depuis  Mai  julqu’en  Septem- 
bre , monte  d’environ  vingt  pics  au-deiuis  des  Terres.  Cette  incommo- 
dité ne  leur  permet  gueres  de  femer.  Ils  font  un  pain  de  moelle  de  Pal- 
mite,  auquel  ils  joignent,  pour  nourriture,  leur  pêche,  leur  charte  , 5c 
divers  fruits  de  leurs  arbres.  Les  Cuparis  Si  les  Macureos  , deux  Na- 
tions qui  habitent  Ips  bords  de  l'Orinoquc , ne  font  pas  moins  renommés 
par  leur  adrefle  Sc  leur  courage.  Avant  l’arrivée  des  Efpagnols,  ils  fai- 
loienc  une  guerre  continuelle  à leurs  voîlîns  ; mais  l’iptérct  commun  a 
réuni  tous  ces  Peuples  contre  leur  plus  dangereux  Ennemi.  Raleigh  fut 
frappé  d’un  de  leurs  ufages  : à la  mort  de  leurs  Caciques , ils  commen- 
cent le  dyeil  par  de  grandes  lamentations  ; mais  ils  n’enterrent  pas  leurs 
corps.  Ils  les  lailTent  pourrir  ; & lorfque  les  chairs  font  entièrement  con- 
fumées , ils  prennent  le  fquelctre , qu’ils  ornent  de  fes  plus  précieux  joïaux , 
avec  tics  plumes  de  diverfes  couleurs  aux  bras  &i  aux  jambes,  & le  gar- 
dent fufpendu  dans  fa  Cabane.  Les  Arouacas,  qui  habitent  la  rive  mé- 
ridionale de  l’Orinoque , reduifent  en  poudre  le  fquclette  de  leurs  Pa, 
rens  morts , & brûlent  cetre  cendre  dans  une  liqueur  qu’ils  avallent. 

En  quittant  les  Ciaouaris , Raleigh  tomba  dans  le  grand  lit  de  l’Ori- 
noque  , qu’il  croit  queftion  de  remonter  : mais  après  quatre  jours  de 
navigation  , il  échoui  vers  le  foir  dans  un  lieu  fi  dangereux , qu’en  tra- 
vaillant à foulager  la  Gatcafîe  de  fon  lefl: , il  faillir  d'y  perdre  faisante  hom- 
mes. Enfin  l’aiant  remife  à flot  : il  continua  plus  heur  eufement  fa  route  f 
pendant  trois  jours;  Si  le  quatrième,  fon  Pilote  Indien  Je  fit  entrer  dany 
une  grande  Riviere  , nommée  Amana  , dont  les  eaux  fembloient  defeen- 
dre  pailïl'lement  fans  aucun  détour  : mais  le  cours  en  croit  fi  rude,  qu’on 
n’y  pouvoir  avancer  qu’à  force  de  rames.  Les  Matelots  eurent  befoin  des 

fitus  vives  exhortations  de  leur  Chef,  pour  foutenir  un  travail  fi  continuel  : 
a chaleur  croit  extrême  j & les  branches  des  arbres , qui  bordoient  les 
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deux  rives , caufoient  une  autre  peine  aux  Rameurs.  Cet  obflacle  dura  fi  Voï*r.t;  v a 
long-tems  , que  les  vivres  commençant  i manquer  , il  devint  fort  diffi-  l'Orinov». 
cile  à Raleigh  de  contenir  fes  Gens.  Cependant  il  leur  repréfenra  que  Raleigh. 
le  Pilote  promettant  dans  peu  de  jours  une  route  plus  facile  8c  des  pro-  1595* 

vidons  en  abondance  , il  y avoit  moins  de  rifque  à continuer  leur  navi- 
gation , qua  retourner  en  arriéré.  D’ailleurs  ils  ne  manquoient  pas  de 
fruits  , fur  les  bords  de  la  Riviere  , ni  de  poillon  8c  de  gibier  ; fans  comp- 
ter que  les  Fleurs  8c  les  Plantes , dont  les  terres  étoienc  couvertes , fiem- 
bloient  confirmer  toutes  les  promefTcs  du  Pilote. 

Cet  Indien  , fur  le  vifage  duquel  Raleigh  croïoit  remarquer  fouvent  de 
l’embarras,  lui  propofa  de  faire  entrer,  à droite,  les  Canots  dans  une  Ri- 
viere , qui  les  conduirait  promptement  à quelques  Habitations  des  Aroua- 
cas , où  l’on  ttouveroit  toutes  fortes  de  rafraîchiiremens , fie  de  laitier  la 
Galeaffe  à l’ancre  , en  alfurant  qu'on  pouvoit  être  de  retour  avant  la  nuit. 

Il  étoit  midi.  Certe  ouverture  fut  fi  bien  reçue , que  Raleigh  fe  chargea 
lui-même  de  la  conduite  des  Canots , 8c  ne  prit  aucune  provifion  , dans  comment  t« 
la  confiance  que  les  fecours  ne  pouvoient  être  éloignes.  Cependant , après  Angiou  ttourcui 
avoir  ramé  l’efpace  de  trois  heures , fans  voir  aucune  apparence  d'Habi-  vivtC1' 
tâtions  , fes  défiances  augmentèrent.  On  rama  trois  autres  heures  , avec 
aufiî  peu  de  fuccès-,  8c  les  foupçons  devinrent  fi  vifs,  que  tous  les  An- 
glois  des  Canots  , fe  croïant  trahis  , parloicnt  déjà  de  vangeance.  En- 
vain  Raleigh  s'efforça  de  leur  faire  comprendre , que  le  châtiment  d’un 
Traître  ne  changerait  rien  à leur  fituation  , ou  ne  la  rendrait  que  plus 
miférable.  La  colere  & la  faim  ne  leur  laiffoient  fentir  que  le  mal  pré- 
fet» ; lorfqu’enfin  une  lumière  qu’ils  apperçurent , 8c  quelque  bruit  qu’ils 
crurent  entendre  , les  rappellerent  à des  fentimens  plus  modérés.  C’é- 
toit  , en  effet  , une  Habitation  des  Arouacas  , où  ils  n’arriverent  néan- 
moins qu’apres  minuit.  Ils  y trouvèrent  peu  de  monde  , pareeque  le 
Cacique  de  la  Bourgade  étoit  allé  en  Traite  i l'embouchure  de  l’Orino- 
que , avec  un  grand  nombre  de  fes  Indiens  : mais  les  Cabanes  étoient 
remplies  de  provifions,  dont  les  Anglois  chargèrent  leurs  Canots: 

Ils  retournèrent  fans  peine  à leur  Galeaffe.  Les  bords  de  la  Riviere, 
dont  leurs  foulfrances  fembloient  leur  avoir  dérobbé  les  agrémens , leur 
parurent  alors  d’une  merveilleufe  beauté.  Ils  découvrirent  une  charmante 
Vallée , d'environ  vingt  milles  de  longueur , 8c  remplie  de  differentes  ef- 
pcces  de  Betliaux.  Le  Gibier  n’y  étoit  pas  moins  abondant , 8c  la  Riviere 
continuoit  de  leur  fournir  d’excellent  Poillon.  Ils  fe  crurent  déformais  à 
couvert  de  la  faim , dans  une  contrée  fi  riche.  Mais  il  s’y  trouve  de  monf- 
trueux  Serpens.  Un  jeune  Negre  , qui  voulut  palier  à la  nage  fur  une  des 
rives , fut  dévoré  en  y arrivant. 

Le  même  jour , les  Anglois  y virent  paraître  quatre  Canots  , qui  def-  Jumga  qu’il» 
cendoient  la  Riviere  où  ils  étoient  rentrés.  Raleigh  fit  ramer  après  raK0B"‘au 
eux.  Deux  prirent  la  fuite  vers  le  rivage  , d’où  ceux  qui  les  montoient 
s’échappèrent  dans  les  Bois  ; 8c  les  deux  autres  fuivirent  fi  legerement 
le  cours  de  l'eau  , qu’il  fut  impolfible  de  les  joindre  : mais  Raleigh  ne  fe 
bornant  point  à fe  faifir  des  deux  premiers  Canots , 8c  des  provifions  qu’on 
y trouva , fit  chercher  les  Fugitifs.  On  en  prit  quelques-uns  , à peu  de 
Tome  X IF.  X x 
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di  dance.  C’étoient  des  Arouacas , qui  avoient  fervi  de  Pilotes  i trois  Ef- 
pagnols échappés  plus  heureufement , entre  lesquels  il  y avoit  un  Katïneur 
d'or.  Envain  Raleigh  mit  une  partie  de  fes  Gens  à terre  pour  fuivre  leurs 
traces.  Mais  il  retint  un  des  Pilotes , dont  l’intelligence  & la  fidelité  lui 
devinrent  fort  utiles.  Entre  plufieurs  connoillànces , il  tira  de  lui  celle  do 
divers  endroits  où  les  Efpagnols  venoient  chercher  de  l'or.  Elle  lui  fervic 
peu , pareeque  l'inondation  ne  lui  permit  pas  d’en  faire  l’expérience.  Il 
ne  la  communiqua  pas  même  à fes  gens , de  peur  que  le  chagrin  de  man- 
quer une  fi  belle  occafion  de  s'enrichir  ne  refroidit  entièrement  leur 
courage.  Les  eaux  croilTenc  avec  tant  de  promptitude  Si  d’impctuofitc 
dans  cette  Province  , que  le  foir  elles  font  de  la  hauteur  d’un  homme , 
dans  des  lieux  où  l'on  palfoit  le  matin  prefqu’i  fec  ; 6c  ces  déborde- 
ment font  fort  ordinaires  à toutes  les  Kivieres  qui  fc  jettent  dans  l’O- 
rinoque. 

L’Arouaca  , que  Raleigh  avoit  retenu  pour  Pilote  , parut  craindre  que 
fon  fort  ne  fût  d’être  mangé  vif.  « Car  telle  étoit  , dit  Raleigh , l'idce 
» que  les  Efpagnols  donnoient  de  ma  Nation  à tous  ces  Peuples  : mais 
» il  fe  défabula  bientôt  , comme  tous  les  autres  Indiens  avec  lefqucls 
« nous  eûmes  à traiter , lorfqu’il  eut  reconnu  notre  caractère  Si  nos  ufa- 
» ges.  L’effet  de  cette  impolture  retomba  fur  nos  Ennemis  , dont  notre 
■»  humanité  fit  fentir  plus  que  jamais  les  injuflices  & les  violences.  Au- 
» cun  de  mes  gens  ne  toucha  jamais  aux  Femmes  du  Pais , pas  même  du 
» bout  du  doigt.  A l’cgard  des  denrées,  on  n’en  prcnoit  point  fans  avoir 
» fatisfait  ceux  qui  venoient  les  offrir.  Enfin  , pour  n’avoir  rien  à me 
•>  reprocher  , je  ne  quittois  jamais  une  Habitation  fans  demander  aux 
» Indiens  s’ils  avoient  quelque  plainte  à faire  de  mes  Gens  j je  les  con- 
»»  tentois  avant  mon  départ , & je  faifbis  châtier  le  Coupable.  Les  deux 
>•  Canots  mêmes , que  j’avois  fait  enlever , furent  rendus  aux  Arouacas  , 
» 6c  le  Pilote  ne  fut  emmené  , qu’après  avoir  confenti  volontairement 
» à me  fuivre.  Les  Efpagnols  lui  avoient  donné  le  nom  de  Martin. 

Ce  fut  fous  fa  conduite  , que  les  Anglois  continuèrent  leur  route.  Quin- 
ze jours  de  navigation  , pendant  lefquels  ils  ne  furent  pas  expofés  à d’au- 
tre danger  que  celui  des  fables  , les  ramenèrent  à la  vue  de  l’Orinoque. 
Raleigh  ne  donne  point  le  nom  de  plufieurs  Rivières , dans  lcfquelles  il 
s'engagea  fucceffivement  , 6c  ne  tient  pas  un  meilleur  compte  des  hau- 
teurs ; mais , dans  le  lieu  où  il  fe  repréfente  ici , il  avoit  à l’Eft  la  Pro- 
vince de  Carapana  , cjui  étoit  alors  occupée  par  des  Efpagnols.  Les  Indiens 
de  trois  Canots  , qu’il  fe  félicita  d'avoir  rencontrés  , l’abotderent  fans 
crainte  , après  avoir  lu  qu’il  n’étoit  pas  de  cette  odieufe  Nation  ; Si  lui 
voïant  jetter  l'ancre  , ils  lui  promirent  de  revenir  le  lendemain  avec  leur 
Cacique.  II  fe  trouva  dans  ce  lieu  une  infinité  d’œufs  de  Tortues  , qui 
furent  un  rafraîchiffement  fort  agréable  pour  les  Anglois.  Le  jour  fui- 
vant , ils  virent  arriver  le  Cacique  qu'on  leur  avoit  annoncé , avec  une 
fuite  de  quarante  Indiens.  Sa  Bourgade  , qui  n’étoit  pas  éloignée  , fe  nom- 
vnoit  Topjrimaca.  Il  apponoit  aux  Anglois  diverfes  fortes  de  provisions , 
pour  lefquclles  ils  lui  firent  boire  du  vin  d’Efpagne  , dont  il  ne  ctllôic 
{kùju  d’admirer  4c  goût.  Raleigh  lui  aiant  demandé  une  route  court;  6c 
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fure  pour  la  Guiane  , il  offrir  alors  aux  Anglois  de  les  conduire  à fa  Bour- 
gade , avec  promelTe  de  leur  donner  un  fecours  que  la  fortune  avoir  ré- 
iervé  pour  eux.  En  y arrivant , il  leur  fit  préfenter  une  liqueur  fi  forte  , 
qu’elle  les  enivra  prefque  tous.  Elle  eft  compofée , dit  Raleigh  , de  poi- 
vre de  l’Amérique  8c  du  fuc  de  plufteurs  herbes  , qu’on  lailfe  clarifier 
dans  de  grands  Vafes.  Le  Cacique  6c  les  Indiens  s’enivrerent  aulli. 

Après  cette  Fcte  , le  Cacique  ht  paroîcre,  devant  les  Anglois , le  fecours 
qu’il  avoir  vanté.  C’ccoit  un  Indien  fort  âgé  , dont  ils  ne  prirent  pas  une 
fort  haute  opinion  fur  fa  figure  , mais  qui  connoillôit  parfaitement  routes 
les  parties  de  l’Orinoque  , 6e  fans  lequel  en  effet  ils  ne  fe  feroient  ja- 
mais garanti*  des  fables , des  rochers  6c  des  Ilots  qu’on  ne  celle  poinc 
d'y  rencontrer.  Raleigh  le  reçut  comme  un  préfent  du  Ciel. 

Dès  le  jour  fuivanc , les  Anglois  éprouvèrent  l’habiletc  de  ce  nouveau 
Guide  , par  le  confeil  qu'il  leur  donna  de  profiter  d’un  vent  d’Eft  , qui 
leur  épargna  le  travail  des  rames.  L’Orinoque  , fuivant  Raleigh , eft  allée 
exactement  Eft  ôc  Oueft  , depuis  fon  embouchure  jufqu’aux  environs  de 
fa  fource.  En  fuivant  fon  cours  , depuis  Toparimaca , les  Anglois  auroient 
pu  pénétrer  en  pluficurs  endroits  du  Popayan  6c  de  la  Nouvelle  Grenade. 
Pendant  le  premier  jour  , ils  fuivirent  un  bras  du  Fleuve  , qui  a fur  la 
gauche  File  d’Atfapana,  longue  de  vingt-cinq  milles  fut  cinq  de  large  , 8c  le 
grand  Canal  au-delà.  Sur  la  droite  du  meme  bras  eft  une  autre  Ile  , nom* 


. mec  Jouana  , fort  grande  aulli  , 6c  féparée  de  la  terre , du  même  côté  , 
par  un  fécond  bras  du  Fleuve  , qui  le  nomme  Arrarropann.  Toutes  ces 
eaux  font  navigables  pour  les  plus  gros  Bâtimens  ; 6c  l’Orinoque  , en  y 
comprenant  les  Iles  , n’a  pas  moins  de  trente  milles  de  large  en  cet  en- 
droit. Au-defTus  d’Alfapana  , un  peu  plus  qu’à  l’Oueft , on  trouve  une  au* 
tre  Riviere,  nommée  Aropa , qui  vient  fe  jerrer  du  Nord  dans  l’Orino- 
que. Les  Anglois  mouillèrent  au-delà  , 6c  du  même  côté  , près  d’une  Ile, 
nommée  Occaoueu  , longue  de  lix  milles  6c  large  de  deux.  Raleigh  mil 
à terre  , ici  , fut  la  rive  du  Fleuve , deux  Indiens  de  la  Guiane , qu’il 
avoit  pris  avec  fon  nouveau  Pilote , à Toparimaca  , avec  ordre  de  pren- 
dre les  devans  pour  annoncer  fon  arrivée  au  Cacique  de  Putimac , Vallal 
de  Topia-Ouaci , qui  avoir  fucccdé  à Morquito  dans  la  Province  d’Arro- 
raaja  : mais  Putima  étant  aftez  éloigné , il  fut  impoffiblc  à ces  deux  In- 
diens de  revenir  le  même  jour  ; ôc  la  Galéalfe  fut  obligée  de  mouiller  le 
foir  près  de  Pufapayma  , autre  Ile,  de  même  grandeur  que  la  précédente, 

Vis-a-vis  de  cette  Ile , la  Côte  du  Fleuve  offre  une  grande  Montagne  , 
qui  fe  nomme  Occopa.  Les  Anglois  aimoient  à mouiller  proche  des  Iles, 
pareequ’il  s’y  trouvoïc  quantité  d'oeufs  de  Tortues  , 8c  que  la  pêche  y eft 
plus  commode  que  fur  la  Côte , où  les  rochers  ne  leur  permettoient  pas 
de  jetrer  la  Senne.  La  plupart  de  ceux , qui  bordent  le  Flguve  , font  de  cou- 
jeur  bleuâtre  , 6c  paroiflènt  contenir  du  ter  , comme  toutes  les  pierres  qui 
fe  trouvent  fut  les  Montagnes  voifines. 

Le  matin  du  jour  fuivant,  continue  Raleigh,  notre  cours  fut  droit  à suite  Je  u Ni. 
l’Oueft,  avec  moins  de  peine  à réfifter,au  courant  du  Fleuve.  La  terre  vif«k>o4aA%" 
* ouvroit  des  deux  côtés , 6c  les  bords  en  étoient  d’un  rouge  fort  vif.  J’en-  * uu’ 

(yoïai  quelques  Hommes  dans  des  Canots , pour  reçonnoitre  le  Pais  : il? 

Xx  ij 


Digitized  by  Google 


V 01  AG  ES  SUR 

‘Orinoqui. 

Ralhgh. 

« 595- 

Plaine*  de  Sa)'* 
mu. 


Poifon  fubtil 
rfci  Flèche*. 

Difficulté  du 
cemeUe. 


Montagne* 
d'Arvami  & 
4‘Aio. 


Age  k force 
du  Cacique  To* 
piaouaii. 


Information  i 
qu'il  dooue  à 
iUkigh. 


548  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

me  rapportèrent  que  dans  toute  lctendue  de  leur  vue , & du  haut  de* 
Arbres  où  ils  étoient  montés  pour  l’obferver , ils  n’avoient  découvert  que 
des  Plaines,  fans  aucune  apparence  de  hauteur.  » Mon  Pilote  de  Topa- 
u rimaca  dit  que  ces  belles  Campagnes  fe  nommoient  les  Plaines  de  Say- 
» mas  ; qu’elles  s’étendoient  jufqu’au  Pais  de  Cumana  & de  Carracas  , Sc 
w qu’elles  étoient  habitées  par  quatre  puidàntes  Nations  , les  Saymas  ,. 
» les  Ailaouais  , les  Aroras  & les  Wilciris  , qui  battirent  Hemando  de 
» Serpa  , lorfqu’il  vint  de  Cumana  vers  l’Orinoque  , avec  joo  Chevaux, 
» pour  conquérir  la  Guiane.  Les  Aroras  ont  la  peau  prefqu’aulfi  noire  que 
» les  Negres.  Ils  font  robuftes  & d’une  valeur  linguliere.  Le  poifon  de 
« leurs  fléchés  eft  fi  fubtil  , que  fur  le  récit  de  mes  Indiens  je  me  four- 
» nis  des  meilleurs  Antidotes , pour  en  garantir  nos  gens.  Outre  qu’il  cil 
» toujours  mortel , il  caufe  d’aftreufes  douleurs  , & jette  les  Blefles  dans 
» une  efpece  de  rage.  Les  entrailles  leur  forcent  du  corps  : ils  deviennenc 
» noirs,  & la  puanteur  qu’ils  exhalent  eft  infupportablc. 

Raleigh  s’étonne  beaucoup  que  les  Efpagnols,  à qui  les  fléchés  empoi- 
fonnées  de  ces  Sauvages  ont  été  fi  foneltes , ir  aient  jamais  trouvé  de  re- 
mède pour  leurs  blclTures.  A la  vérité  , dit-il , les  Indiens  n’en  connoif- 
lênt  point  eux-mêmes  ; & lorfqu’ils  font  blefles  d’un  coup  de  fléché , ils 
ont  recours  à leurs  Prêtres , qui  leur  tiennent  lieu  de  Médecins , & qui 
font  un  grand  myftere  des  reincdcs  qu’ils  emploient.  L’Antidote  ordinaire 
des  Indiens  eft  le  fuc  d’une  racine  nommée  Tupara  , qui  guérit  auffi  tou- 
tes fortes  de  fièvres  & qui  arrête  les  hémorragies  internes.  Raleigh  apprit, 
deBerreo  , que  quelques  Efpagnols  avoient  emploie  avec  fuccès  le  jus  d’ail  : 
Mais  pour  les  poifons  extrêmement  fubtils , tels  que  celui  des  Aroras  , il 
exhorte  à s’abltenir  de  boire  ; pareeque  tour  ce  qu’on  avalle  de  liquide 
fert  à la  propagation  du  venin , Si  que  fi  l’on  boit , Autour , peu  de  tems 
après  avoir  été  bleflc , la  mon  eft  inévitable. 

Le  troifieme  jour  de  leur  navigation , les  Anglois  mouillèrent  près  de 
la  rive  gauche  au  Fleuve  , entre  deux  Montagnes , dont  l’une  fe  nomme 
Arvami , l’autre  A'to.  Après  s’y  être  arrêtés  julqu’à  minuit  , ils  pafferent 
une  grande  Ile  nommée  Manoripano  , d’où  ils  forent  fuivis  par  un  Ca- 
not , chargé  de  quelques  Indiens  , qui  les  invitèrent  i fe  repofer  dans  leurs 
Habitations  : mais  s’etant  défendus  civilement  de  leurs  inftances  , ils  en- 
trèrent , le  cinquième  jour , dans  la  Province  d’Aromaja  , où  ils  mouil- 
lèrent è l’Oueft  d’une  Ile  nommée  Murrccoermo  , qui  a dix  milles  de  long 
& cinq  de  large.  Le  lendemain  , ils  arrivèrent  au  Havre  de  Morquito  , 
où  ils  étoient  réfolus  de  s’arrêter , pour  renouveller  leurs  provifions.  Lfo 
de  leurs  Indiens  fut  envoie  au  Cacique  Topiaouari , qui  vint  dès  le  jour 
fuivant  , faire  les  honneurs  de  fon  Port.  C’etoit  un  Vieillard  de  cent  dix 
ans  , fi  robufte  encore  , qu’aptes  avoir  fait  quatorze  milles  i pié  pour  ve- 
nir voir  fes  Hôtes  , il  retourna  le  même  jour  à fa  Bourgade.  Les  rafraî- 
chilTemens , qu’il  leur  apporta , étoient  une  grande  abondance  de  Gibier, 
de  racines  & de  fruits. 

Raleigh  fit  diverfes  queftions , « ce  vieux  Cacique , fur  la  mort  de  fon 
Neveu,  Si  fur  les  entreprifes  des  Efpagnols.  <•  Je  lui  appris , dit-il,  quelle 
» étoit  ma  Nation  , & le  deffein  ou  j crois  d'affranchir  les  Indiens  de  la 
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5»  tyrannie  des  Efpagnols.  Enfuite  , lui  parlant  de  la  Guiane  , je  le  priai 
» de  me  donner  quelques  inftruétions  lur  la  maniéré  d’y  pénétrer.  Il  me 
» répondit  que  le  Pais  où  j'étois  , & tout  ce  qui  bordoit  la  Riviere  juf- 
» qu’à  la  Province  d'Emeric  , en  y comprenant  celle  de  Carapana  , fai- 
•>  loient  partie  de  la  Guiane  ; qu’en  général  les  Nations  de  toutes  ces  Ter- 
» res  fe  nommoient  Orinoccoponi , parcequ’elles  confinent  àl’Orinoque; 
»j  que  celles  qui  habitoient  entre  ce  Fleuve  & les  Monts  de  Wacarimar 
« étoient  comprifes  fous  le  meme  nom  -,  Si  que  de  l’autre  côté  de  ces  Mon- 
w tagnes  , il  y avoir  une  grande  Vallée  , nommée  Amarlocopana  , habitée 
» aufii  par  d’anciens  Peuples  de  la  Guiane.  Je  lui  demandai  quels  étoient 
« ceux  qui  habitoient  au-delà  de  cette  Vallée  , derrière  les  Montagnes  qui 
» la  bordoient  de  ce  côté-là  j furquoi  , il  me  dit , en  foupirant , que  dans 
•»  fa  jeunelTe  , Si  du  vivant  de  fon  Pere , qui  étoit  mort  ton  âgé , il  croit 
» venu  dans  cette  grande  Vallée  de  la  Guiane  , des  lieux  où  fe  couche 
« le  Soleil , un  Peuple  innombrable , qui  portoit  de  grandes  robbes  Sc 
*>  des  bonnets  rouges  ; qu’il  étoit  compofé  de  deux  Nations  > nommées 
>»  les  Orejones  Si  les  Eporemcrios  ; qu’aïant  charte  les  anciens  Habitans 
» du  Pais , elles  s’étoient  emparées  de  leurs  Terres , jufqu’au  pié  des  Mon- 
» tagnes , à l’exception  des  Iraouaquaris  Sc  des  Cajjipagotos  : que  fon  fils 
» aîné  , qui  avoit  été  choifi  dans  la  fuite  de  cette  guerre  pour  mener  du 
» fecours  aux  Iraouaquaris  , avoit  péri  avec  tous  tes  gens  dans  un  com- 
» bat  contre  les  Ufurparcurs , & qu’il  ne  lui  étoit  relié  qu’un  feul  Fils. 
» Il  ajouta  que  les  Eporemcrios  avoient  bâti , au  pié  de  la  Montagne  , à 
u l’entrée  de  la  Vallee  , une  grande  Ville , dont  les  édifices  étoient  fort 
» hauts  -,  que  l’Empereur  des  deux  Nations  étrangères  faifoit  garder  conf- 
*»  tamment  les  pafTages  par  de  nombreufes  Trouppes,  qui  n'avoient  pas 
«•  celle  , pendant  longtems  , de  ravager  Si  de  piller  leurs  Voifins  ; mais 
* que  depuis  que  les  Efpagnols  cherchoientà  s’emparer  du  Pais,  la  paix 
» s’étoit  faite  entre  les  Indiens , qui  s’accordoient  tous  à les  regarder  com- 
» me  leurs  plus  mortels  Ennemis  (45). 

Raleigh  , fort  farisfait  du  vi . ,*  Cacique  , dans  lequel  il  n’avoit  recon- 
nu que  de  la  fagerte  & de  l’hoifiWt#,  continua  de  remonter  le  Fleuve  droit 
à l’Ôueft  , & mouilla  le  foir  proche  d’une  Ile , nommée  Catuma  , dont  la 
longueur  eft  de  cinq  ou  fix  milles.  Le  lendemain  , à la  fin  du  jour , il  ren- 
contra l'embouchure  de  la  Riviere  de  Caroli.  Cette  Riviere  , fans  être 
moins  large  que  la  Tamife  à Woolvich , fait  une  chute  fi  confidérable ,. 

3ue  non-leulement  les  Anglois  en  avoient  entendu  le  bruit  depuis  le  Port 
e Morquito , mais  qu’arrêtés  par  l’impétuofité  des  eaux  ils  eurent  beau- 
coup de  peine  à s’en  approcher.  Après  avoir  emploie  toutes  leurs  rames, 

3ui  ne  les  firent  pas  avancer  d’un  jet  de  pierre  dans  l'efpace  d'une  heure, 
s prirent  le  parti  de  mouiller  proche  de  la  rive  , & d’envoïer  un  Indien 
au  Cacique  du  Pais  , pour  lui  déclarer  qu'ils  étoient  Ennemisjurés  des 
Efpagnols.  C’étoir  dans  ce  lieu , que  Morquito  en  avoit  fait  martacrer  dix.. 
Le  Cacique , nommé  W'anurctena , vint  jufqu’au  bord  du  Fleuve  , avec  un 
grand  nombre  de  fes  gens , Si  prodigua  les  raffaichirtêmcns  aux  Anglois». 

(4J)  Raleigh  place  ce  Pais  entre  quatre  & cinq  degrés  de  Latitude  du  Nonl. 


VoÏAcrs  sua 
i'Oxinoqui. 
Raleigh» 

' 595- 


Arrivée  H’un 
nouveau  Peuple 
daus  U Guiane, 


Ville  qu’il  biÙA 


Let  Anelnîi  ar- 
rivent à la  KJ  y«. 

re  de  Caroli. 


Ce  qui  tes  obli- 
ge de  1 ’j  au  être- 


Digilized  by  Google 


VoÏAGf  $ $•.'  R 
l*Orino^i"h. 

Raleigh. 

«595- 

IM  tc!  Ici  Na- 
tJon*  **ai  habi« 
«cm  ce uc  Kwic* 

IC. 


OHrcrY*«lon« 

«le  Kalcigh  fut  le 

Mît  ■ k ÜK  lei 
lierre»  À hl due. 


j 50  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Raleigh  lui  repéra  qu’il  croit  venu  pour  faire  la  guerre  aux  Efpagnols , Si 
reçut  de  lui  de  nouvelles  informations  fur  la  Guiane. 

Les  Indiens  de  la  Rivicre  de  Caroli  ont  une  haine  égale  pour  les  Ef- 
pagnols & pour  les  Eporemerios.  Leur  Pais  eft  riche  en  or.  Raleigh  ap- 
prit , du  Cacique , que  vers  la  fource  de  la  Riviere  les  Terres  étoient  habi- 
tées par  trois  puiiîantes  Nations  , nommées  les  Caflipagatos , les  Epara- 
goros  Si  les  Araouragotos  ; que  le  Caroli  fort  d’un  grand  Lac  ; que  tous  les 
Peuples  du  Pais  fe  joindroient  volontiers  à ceux  qui  voudroient  les  dé- 
livrer des  Efpagnols  ; enfin  qu’apres  avoir  palfé  les  Montagnes  de  Curca  „ 
il  trouveroit  beaucoup  d’or  Si  de  pierres  précieufes.  Un  des  Olficiets  Ef- 
pagnols , qu'il  avoir  pris  avec  Berrea  , fe  vanta  d’avoir  découvert  dans  fes 
Voiages  une  Mine  d'argent  très  riche  , à peu  de  diilance  de  la  Riviere  ; 
mats  l’Orinoque  & toutes  les  Rivières  voilines  étoient  lwuiTées  de  cinq 
pics  ; fans  compter  la  diiüculcé  de  remonter  celle  de  Caroli.  Raleigh  fa 
contenta  d’envoier  par  terre  quelques-uns  de  fes  gens , dans  une  Bourga- 
de éloignée  de  vingt  milles , & nommée  Annatapoi.  Ils  y trouvèrent  des 
Guides  pour  les  conduire  plus  loin  dans  une  grande  Ville,  qui  fe  nom- 
me Cupurepana , fituée  au  ptié  des  Montagnes  , fous  la  domination  d'un 
Cacique  , proche  Parent  de  Topiaouri.  Cependant  Whidon  fut  chargé  , 
avec  quelques  Soldats , de  fuivre , autant  qu'il  étoit  poûiblc  , le  bord  de 
l'eau , pour  obfervcr  s’il  s’y  trouvoit  quelque  apparence  de  Mine. 

En  mêine-tems  Raleigh  , accompagné  des  Capitaines  Gifford  & Calfield, 
monta  fur  les  hauteurs  voifines  , d’où  il  découvrit  toute  la  Riviere  de 
Caroli , qui  fe  divife  en  trois  bras  d vingt  milles  de  l’Orinoque.  Il  remar- 
qua dix  a douze  Sauts  de  cette  Riviere  ; Si  tous  d'une  H grande  hauteur  „ 
que  les  particules  d’eau  , fcparccs  dans  leur  chute  , forment  comme  un  tour- 
billon de  fumée-  Enfuite  ..s’étant  approché  des  Valiées  , il  admira  le  plus 
beau  Pais  qu’il  eut  jamais  vu.  L'herbe  y eft  d’une  verdure  charmante  , 
le  terrein  ferme , le  Gibier  en  abondance  : & les  Oifeaux  , dont  le  nom. 
bre  Si  la  variété  font  infinis  , y forment  les  plus  mélodieux  concerts, 
» NoSis  remarquâmes,  dit  Raleigh,  desfils  d’or  & d’argent  dans  les  pier- 
u res  ; mais  n’aiant  que  nos  mains  & i\f3ÎK£tcs , nous  ne  pûmes  en  véri- 
»>  fier  parfaitement  la  nature.  Cepcn JanWTcms  en  rapportâmes  quelques- 
« unes , que  jç  fis  examiner  dans  la  fuite.  Un  Efpagnol  de  Caracas,  me  les 
» nomma  dans  fa  Langue  , Madré  del  oro , Or  mere  , ou  Matrice  d’or  , 
*»  Si  m’affura  qu’il  devoir  fe  trouver  une  Mine  au-de(Ibus,  On  ne  me 
•»  fuupçonneru  point  de  m ètre  trompé  moi-même , ou  de  vouloir  trom- 
»»  per  ma  Patrie , par  de  fauffes  imaginations,  Quel  motif  auroic  pù  me 
h faire  entreprendre  un  fi  pénible  Voïage , fi  je  n'avois  été  fur  qu'il  n’y 
» a point , fous  lo  Soleil , de  Pais  aulli  riche  en  or  que  la  Guiane  ; Vhi- 
■>  don.  Si  Mitechap , notre  Chirurgien  , m'apportèrent  pour  friiit  de  leurs 
» recherches  quelques  pierres  fort  femblables  au  Saphir.  Je  les  fis  voir 
» d divers  Orinoccoponis  , qui  me  vantèrent  une  Montagne  , où  il  $’ei\ 
» trouvoit  en  abondance.  J’en  ignore  la  nature  & la  valeur  i mais  je  n’en 
» puis  avoir  qu’une  haute  opinion  : Si  je  fuis  fùr , du  moins,  que  ce  Can- 
••  ton  reffemblc  d ceux  dont  on  tire  les-  plus  précieufes  pierres  , & qu’ij 
« eft  à-peu-prçs  à la  même  hauteur, 
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A gauche  de  la  Riviere  , on  trouve  les  Iraouaquaris  , Ennemis  irrécon-  v^ïagis  su  à 
ciliablcs  des  Eporenoetios.  Le  Lac , d'où  elle  prend  fa  fource  , fe  nomme  l'O* moyeu 
Caflipa.  Il  eft  fi  grand  , qu’à  peine  peut-on  le  travetfer  en  Canot,  dans  Raieioh. 
l’efpace  dun  jour.  Plufieurs  Rivières  s’y  jettent,  & le  faille  que  l’on  y ■ j9j. 
trouve  pendant  l'Eté  eft  ordinairement  mêlé  de  grains  d’or.  Au-delà  du 
Caroli  , on  rencontre  la  Riviere  à'Arvi  , qui  parte  le  long  du  Lac  , à 
l'Oueft , & vient  fe  jetter  auffi  dans  l’Orinoque.  Ces  deux  Rivières  for- 
ment entr’elles  une  efpecc  d’Ile  , dont  Raleigh  vante  1a  fertilité  & l’agré- 
ment. Mais  il  parait  ici  fort  embarrafle , à rapporter  ce  qu’il  ne  fait , dit-  N„lon  most. 
il , que  fur  le  témoignage  d’autrui , & dont  il  avoue  néanmoins  qu’il  ne  ««■*■&» 
lui  eft  pas  refté  le  moindre  doute.  » La  Riviere  d’Arvi  en  a deux  autres 
*>  allez  près  d’elle  , qui  fe  nomment  Atoïca  & Caora.  Sur  les  bords  de 
» la  fécondé  , on  trouve  une  Nation  d'indiens , qui  ont  la  tête  tout  d’une 
»»  pièce  avec  les  épaules;  ce  qui  doit  paraître  monftrueux  (4tf) , continue 
•>  Raleigh  , & ce  que  je  ne  lailfe  pas  de  croire  certain.  Ces  Indiens  ex- 
••  traordinaires  fe  nomment  les  Eouaipanomas.  On  prétend  qu’ils  ont  les 
•*  yeux  fur  leurs  épaules  , la  bouche  dans  la  poitrine  , & les  cheveux  fur 
« le  dos.  Le  fils  de  Topiaouari  , que  j’amenai  en  Angleterre  , m’artura 
» que  c’eft  la  plus  redoutable  Nation  de  cette  Contrée  , & que  fes  ar- 
* mes , qui  font  des  arcs  & des  fléchés  , ont  trois  fois  la  grandeur  de 
u celles  des  Orinoccoponis.  Mon  Indien  , qui  ne  fût  pas  tout-d’un-coup 
■>  perfuadé  de  fon  récit,  meprotefta  que  les  Iraouaquaris  avoient  pris 
«»  depuis  peu  un  de  ces  Monftres  , de  qu’il  avoir  été  vû  de  toute  la  Pro- 
»>  vince  dAromaïa.  Raleigh  ajoute  que  s’il  eut  appris  toutes  ces  circonf- 
» tances  avant  fon  départ  , il  aurait  tenté  l’importible  pour  enlever  un 
»•  de  ces  étranges  Indiens  , & pour  l’amener  jufqu’en  Europe.  Lorfqu'il 
»>  fur  retourné  fur  la  Côte  de  Cumana , un  Elpagnol , Homme  d’efprit  le 
d’expérience  , apprenant  qu’il  avoir  pénétré  dans  la  Guiane  jufqu’à  la 
*•  Riviere  de  Caroli  , lui  demanda  s’il  avoir  rencontré  des  Eouaipano- 
« mas  ybi  l’artura  qu’il  avoir  vû  plufieurs  de  ces  Acéphales.  Raleigh  attelle 
..  là-delfiis  de  célébrés  Ntgocians  (47) , connus  de  toute  la  Ville  de  Lon- 
u dres.  • 

Le  Cafneto  eft  une  quatrième  Riviere  qui  fe  jette  dans  l’Orinoque,  RM»  d,c.f- 
au-deflus  du  Caroli  vers  l Qneft  , mais  du  côté  de  l'Amapeia.  Sa  grandeur  eet°. 
l'emporte  fur  celle  des  pius  grands  Fleuves  de  l’Europe.  Elle  prend  fa 
fource  , au  Midi  de  la  ■Guiane , dans  les  Montagnes  qui  féparent  ce  Pais 
des  Terres  de  l’Amazone.  Les  Anglois  auraient  entrepris  de  la  remonter 
fi  l’approche  l’Hiver  ne  leur  eut.  fait  craindre  d’y  trouver  leur  perte  : 
non  que  l'Hiver  mérite  proprement  ce  nom,  dans  un  Pais  où  les  arbres 
font  continuellement  chargés  de  feuilles  & de  fruits  ; mais  il  y eft  accom- 

(4*)  On  11V  pn  fc  difpcnfct  de  rappor-  TAmériqne  , qui  applatit  la  tête  des  liens 
■ter  ce  trait , d'après  un  Voiageut  tel  que  le  avec  des  ais  conftammem  appliqués  6c 
Chevalier  Raleigh  : mais  une  partie  du  fetiéi.  D'aillcuts  les  Indiens  de  la  Guia- 
incivcilleui  difparoitta , (î  l'on  fuppofe  que  ne  , Sc  les  Efpagnols  de  Cumana , peuvent 
l utage  de  cette  Nation  eft  de  tendre  le  cou  être  foupçonnés  d’un  peu  d’ciagéiaùon. 
fort  court  aux  Enfans , par  quelque  prati-  ;4;)  MM.  Mouchcion, 
fie  femblable  4 celle  d’un  autre  Peuple  du 
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VoÏActs  subi  pagne  de  pluies  violentes , qui  caufenc  de  prodigieux  débordem'ens.  Tou- 
x’Omnoque.  tes  les  Campagnes  font  inondées  ; & le  tonnerre  y eft  fi  terrible , qu’il 
JLaieigh.  femble  menacer  la  Nature  de  fa  ruine.  Ralcigh  en  fit  une  trifte  expé- 
1595.  rience  à fon  retour. 

Du  côté  du  Nord  , le  Cari  eft  la  première  Riviere  qui  fe  jette  dans 
l’Orinoque  , & qu’on  rencontre  en  remontant  ce  grand  Fleuve.  On  trou- 
ve enfuite  celle  de  Limo.  Les  Terres  de  l’une  a l’autre  font  habitées 
par  la  Nation  des  Aouacaris , efpece  de  Cannibales , qui  tiennent  un  mar- 
ché où  ils  vendent  , pour  des  Haches  , leurs  Femmes  & leurs  Filles  à 
leurs  Voifins , qui  les  revendent  aux  Efpagnols.  A l’Oueft  de  la  Riviere 
oireefet  Rivie-  de  Limo  , on  trouve)  celle  de  Pao  ; enfuite  le  Caouti  ; puis  le  Focari , & le 
Capuri  , qui  vient  de  la  Riviere  de  Meta  , par  laquelle  Berreo  étoit  venu 
de  la  Nouvelle  Grenade.  La  Province  d’Amapaïa  eft  à l’Oueft  du  Capu- 
ri 't  & c’eft  là  que  Berreo  osant  poiré  l’Hiver  avec  fes  gens  , les  eaux  lui 
en  firent  perdre  un  grand  nombre.  Au-delTùs  de  l’Amapeia , en  tirant  vers 
la  Nouvelle  Grenade , le  Paro  6c  le  Calfanar  tombent  dans  le  Meta.  A 
l’Oueft  de  ces  Rivières , on  a les  Terres  des  Afchaques  & desCatuplos, 
& les  Rivières  de  Beta , de  Dauney  & d’Ibarra.  Sur  les  Frontières  du  Pé- 
rou, on  trouve  les  Provinces  de  Tomcbamba  & de  Caxamalca,  & tirant 
vers  Quito  & le  Popayan  , au  Nord  du  Pérou  , les  Rivières  de  Guayara 
& de  Guayacuro.  Au-delà  des  Montagnes  du  Popayan  , on  rencontre  le 
Pampamena  , ou  Payanano , qui  defeend  jufqu’à  la  Riviere  des  Amazo- 
nes , en  traverfant  les  Terres  des  Moteyones  , où  Pedro  d’Orfua  eut  le 
malheur  de  périr.  C’eft  entre  le  Dauney  & le  Beta  , qu’eft  la  grande  Ile  de 
L'Orinoqae  Baraquan.  L’Orinoque  eft  inconnu  fous  ce  nom  , au-delà  du  Beta  ; il  y 
rkmpc  de  nom.  porte  celui  A'AthuU  ; & plus  loin  , il  eft  coupé  par  de  grandes- chutes 
d’AUmk.  CClUi  d’eau,  qui  ne  permettent  pas  aux  Vaitïeaux  d'y  palier.  Raleigh , qu’on  fuit 
mot  à mot  dans  cette  Deicription  , allure  que  pour  ce  qu’il  nomme  des 
VaifTeaux  de  charge  , la  navigation  eft  libre  fur  ce  Fleuve  r I’cfpace 
d’environ  mille  milles  d’Angleterre  , & que  pour  les  Canots,  elle  ne 
l’eft  pas  moins , du  double  ; que  fes  eaux  , foit  par  elles  - mêmes  , ou 
Longueur  de  Par  ^es  "Rivières  qui  s’y  jettent  , conduifent  au  Popayan , à la  Nouvelle  ■ 
loa  ccuiii.  Grenade  & au  Pérou  ; que  par  d’antres  Rivières , on  peut  fe  rendre  aux 
nouveaux  Etats  des  Incas , defeendus , dit-il  toujours  , de  ceux  du  Pérou , 
aux  Amapaïas  & aux  Annabas;  enfin  qu’une  partie  de  ces  Rivières  , qu’on 
peut  nommer  les  branches  de  l’Orinoque  , prennent  leurs  fources  dans 
les  Vallées  qui  féparent  la  Guiane  des  Provinces  Orientales  du  Pérou. 
raUooi  qui  Le  débordement  des  eaux  augmentant  de  jour  en  jour , mille  dangers  , 
ù>m  retourner  dont  les  Anglois  fe  crurent  menacés , leur  firent  fouhaiter  leur  retour.  Ra- 
ic^Augioi)  rra  ]ejg|j  ne  réfifta  point  à leurs  inftances.  Il  avoit  acquis  d’heureufes  lumiè- 
res ; mais  l’inondation  ne  lui  lailloit  aucune  efpérance  d'en  recueillir  le 
fruit.  D’ailleurs  fes  gens  étoient  fans  habits  & ceux  qui  leur  reftoient 
étant  percés  de  la  pluie  dix  fois  par  jour , ils  n’avoient  pas  même  le  tenu 
de  les  faire  fecher.  Il  fe  détermina  donc  à retourner  vers  l'Eft  , dans  le 
deflein  de  reconnoître  mieux  toutes  les  parties  du  Fleuve  ; obfervation 
importante  , qu’il  fe  reprochoit  d’avoir  négligée. 

En  quittant  l’embouchure  du  Caroii , il  alla  mouiller , le  premier  jour , 

au 
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in  Port  de  Morquito , qu'il  regardoit  comme  un  féjout  de  confiance , par 
celle  qu’il  avoit  au  cara&ere  de  Topiaouari.  Ce  vieux  Cacique  , qu’il  fit 
avertir  de  fon  arrivée  , fe  hâta  de  le  venir  voir,  fuivi  d’une  abondante 
ptovifion  de  vivres.  Après  des  carelTes  fort  tendres  , Raleigh , qui  avoit 
formé  un  petit  camp  fur  une  éminence  , au  bord  du  Fleuve  , fit  fortir  tout 
le  monde  de  fa  Tente,  pour  s’entretenir  feul  avec  ce  face  Vieillard.  On 
doit  concevoir , néanmoins  , que  ces  entretiens  ne  fe  faifoient  pas  fans 
un  Interprète.  C'eft  dans  la  bouche  de  l’Auteur , qu’il  faut  laitier  des  expli- 
cations de  cette  importance. 

Je  commençai  par  lui  dire  que  lui  connoifiant  une  haine  égale  pour 
les  Eporemerios  Sc  pour  les  Efpagnols  , j’attendois  de  lui  qu’il  m’appren- 
droit  le  chemin  de  la  Ville  Impériale  des  Incas.  U me  répondit  qu’il  ne 
s ctoit  pas  figuré  que  mon  delfein  fut  de  prendre  cette  route  , non-feu- 
lement parceque  la  faifon  ne  me  le  permettoit  pas  , mais  plus  encore 
parcequ  il  ne  me  croïoit  pas  a (Fez  de  monde  pour  une  fi  dangereufe  cn- 
trepriie  ; que  fi  je  m'obflinois  à la  tenter  avec  fi  peu  de  forces , il  m’aflu- 
roit  que  j'y  trouverois  ma  perte  ; que  la  puiflânce  de  l’Empereur  de  Ma- 
noa  (48)  étoit  formidable  , & que  le  triple  de  mes  gens  ne  fuffiroit  pas 
pour  iui  caufer  de  l'inquiétude.  Il  ajouta  que  je  ne  devois  jamais  efpé- 
ret  de  pouvoir  pénétrer  dans  la  Guiane , fans  l'afliftance  des  Ennemis  de 
ce  grand  Etat,  foit  pour  en  recevoir  des  fecours  d’hommes,  ou  pour  en 
tiret  des  rafiraîchiflemens  Sc  des  provifions , que  la  longueur  du  chemin  & 
l’excès  de  la  chaleur  rendoient  également  nécefiaires  ; que  trois  cens  Ef- 
pagnols , qui  avoient  entrepris  la  même  expédition  , étoient  demeurés  en- 
sevelis dans  la  Vallée  de  Maccureguary  , fans  autre  effort  , du  côté  de 
leurs  Ennemis , que  de  les  avoit  invertis  de  toutes  parts  , Sc  d'avoir  mis 
le  feu  aux  Herbes  , dont  la  fumée  Sc  la  flamme  les  avoient  étouffés. 
•'  D’ici , concinua-t’il , on  compte,  à Maccureguary  , quatre  grandes  jour- 
» nées  de  chemin.  Les  Peuples  de  cette  Vallée  font  les  premiers  Indiens 
..  de  la  frontière  des  Incas  : ils  font  leurs  Sujets , fie  leur  Ville  eft  d’une 
» richefle  extrême.  Tous  les  Habitans  portent  des  habits.  C’eft  de  Mac- 
» cuieguary , que  viennent  toutes  les  plaques  d’or  qu'on  voit  aux  Indiens 
» de  la  Côte  4 c’eft  à Maccureguary  qu’elles  fe  fabriquent.  Mais  plus  loin  , 
».  le  travail  eft  incomparablement  plus  beau.  On  y fait , en  or , des  figu- 
-*•  res  d'Hommes  Sc  d’Animaux. 

. Je  lui  demandai  combien  il  croïoit  qu’il  me  fallût  d'hommes  pour  pren- 
dre la  Ville?  Saréponfe  fut  incertaine.  Je  lui  demandai  encore, s’il  croïoit 
du  moins  que  je  pufTe  compter  fut  le  fecours  de  fes  Indiens  ? Il  m’affura 
que  tous  les  Peuples  des  Païs  voifins  fe  joindraient  à moi  dans  cette 
guette  , fuppofé  que  faute  de  Canots  pour  tant  d’hommes  , la  Riviere  of- 
frît alors  des  gués , Sc  pourvu  que  je  lui  laiflafle  cinquante  Soldats  , qu’il 
me  promettoit  d’entretenir  jufqu'à  mon  retour.  Je  lui  répondis  qu'avec 
mes  Matelots  Sç  mes  Ouvriers  , je  n'avois  gueres  que  ce  nombre  ; Sc 


(4*)  Oa  voit  que  non-feulement  la  tranf- 
rnigration  des  lncaj , mais  encore  l'cxif- 
tcncc  de  U Ville  de  Manoi , continue  de 
palier  pour  confiante  dans  l'imagination  de 

Tome  XJ  F,  ^ 


Raleigh.  Commçnt  des  faits  de  eette  na- 
ture (ont-ils  demeurés  fans  éclairafTcmcnt  F 
Nous  ne  eeflons  point  de  rciivoïcr  au  Voiag» 
de  M.  de  la  Condamne  fur  l'Amazone,  . 
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. que  d’ailleurs , ne  pouvant  leur  (aider  de  poudre  , ni  d’autres  munitions; 

Voïagissur  ils  feroient  en  danger  de  périr  par  les  mains  des  Efpagnols  , qui  cher- 
i ORiNoqos.  c|leroient  ^ fe  vanger  du  mal  que  je  leur  avois  fait  à la  Trinité.  Cepen- 
Raleigh.  dant  les  Capitaines  CaLJield  t Grenville  , Gilbert  , Sx  quelques  autres , pa- 
1 59 S*  roiifoient  difpofés  à demeurer  : mais  je  fuis  fur  qu'ils  y auroient  tous 
péri.  Bcrreo  attendoit  du  fecours  , d’Elpagnc  & de  la  Nouvelle  Grenade. 
J'appris  même  enfuite  qu’il  avoir  déjà  deux  cens  Chevaux  prêts  à Ca- 
racas. 

Ha!»  du ca-  Topiaouari  me  die  alors  que  tout  dépendroit  donc  de  l’avenir, & des 
ifpagTOU.'rc  **  ^orces  avec  lefquclles  je  reviendrois  dans  fes  Terres;  mais  qu’il  me  prioit 
de  le  difpenfer,  pour  cette  fois,  de  me  fournir  le  fecours  de  fes  Indiens» 
pareequ’après  mon  départ  les  Eporemerios  ne  manqueraient  pas  de  faire 
tomber  fur  lui  leur  vangeance.  Il  ajouta  que  les  Êfpagnols  cher  choient 
aufli  l’occafion  de  le  traiter  comme  fon  Neveu , qu’ils  avoient  fait  périt 
par  un  infâme  fupplice  ; qu’il  n’avoir  pas  oublié  avec  quelle  rigueur  ils 
l’avoient  tenu  dans  les  chaînes,  & promené  comme  un  Chien,  jufqu’à 
cequ’il  eut  paie  cent  plaques  d’or  pour  fa  rançon  , que  depuis  quil  ctoic 
Cacique  , ils  avoient  tâché  plulieurs  fois  de  le  furprendre , mais  qu’ils  ne 
lui  pardonneraient  point  l’alliance  que  je  lui  propofois.  Il  me  dit  encore: 
» Après  avoir  tout  emploie  pour  foulever  mes  Peuples  contre  moi  , ils 
u ont  enlevé  un  de  mes  Neveux  , nommé  Aparacano , qu’ils  ont  fait  bap- 

••  rifer , fous  le  nom  de  Dom  Juan  ; ils  l’ont  armé  & vêtu  à l’Efpagnole  » 

» & je  fais  qu’ils  l’excitent,  par  l’efpérance  de  ma  fuccellion,  à me  dé- 
» clarer  la  guerre  ».  Enfin  Topiaouari  me  pria  de  fufpendre  mes  réfolu- 
tions  jufqu’à  l’année  fuivante  , Sx  me  promit  que  dans  l’intervalle  il  dif- 
tnjarei  q„M  poferoit  les  efprits  en  ma  faveur.  Entre  diverfes  raifons , qui  lui  faifoient 
«oii  rtsun  dci  détefter  les  Eporemerios , il  me  raconta  que  dans  leur  dernière  guerre  ils 
Spotemciioi.  avo;ent  enlevé  ou  violé  toutes  les  Femmes  de  fon  Pais.  Nous  ne  leur  de- 
mandons que  nos  Femmes  , continua-t’il  ; car  nous  ne  faifons  aucun  cas 
de  leur  or.  Il  ajouta,  les  larmes  aux  yeux  : - autrefois  » nous  avions  dix 
» ou  douze  Femmes , & nous  fommes  réduits  maintenant  â trois  ou  qua- 
» tre  ; tandis  que  nos  Ennemis  en  ont  cinquante  , & jufqu’à  cent  ». 
En  effet  l’ambition  de  ces  Peuples  confifle  à laiffer  beaucoup  d’Enfans, 
pour  rendre  leurs  Familles  puiflantes  par  une  nombreufe  poftérité. 

Sn  coovtnriom  de  demeurai  perfuadé,  par  les  raifons  du  Cacique  , qu’il  m’étoit  im- 

*#»c  iuieigh.  poflible  de  rien  entreprendre , cette  année  , contre  les  Incas.  Il  fallut  répri- 

mer notre  paflion  pour  l’or , qui  nous  aurait  attiré  , comme  aux  Elpa- 
pagnols , la  haine  Sx.  le  mépris  de  ces  Indiens.  Qui  fait  même  fi  recon- 
noilTant  que  nous  ne  penfions  aufli  qu’à  les  piller  , ils  ne  fe  feroient  pas 
joints  à eux.  pour  nous  fermer  l’enrree  de  leur  Païs  t C’éroit  préparer  de 
nouvelles  difficultés  aux  Anglois  qui  pourront  s’ouvrir  la  même  route 
après  nous;  au  lieu  que,  fuivant  toute  apparence,  ces  Peuples, déjà  fà- 
imliarifés  avec  nous,  préféreront  notTe  voiftnage  à celui  des  Efpagnols, 
qui  ont  toujours  traité  leurs  Voi/ins  avec  la  derniere  cruauté.  Le  Caci- 
que, à qui  je  demandai  un  de  fes  Indiens  pour  l’emmener  en  Angleterre 
8c  lui  faire  apprendre  notre  Langue  , me  confia  fon  propre  Fils.  Je  lui 
laillài  deux  jeunes  Anglois,  qui  ne  marquèrent  point  ne  répugnance  à de*. 
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meorcr  dons  un  Païs , où  nous  n'avions  reçu  que  des  témoignages  de  bonne 
foi  & d'humanité. 

Je  demandai  à Topiaouari  comment  fe  fabriquoient  les  plaques  d'or , 
ic  quelle  méthode  on  emploïoit  pour  les  tirer  des  pierres  ou  des  mines  ? 
Il  me  répondit  : » La  plus  grande  parcic  de  l'or , dont  on  fait  les  plaques 
» & les  figures , fe  tire  du  Lac  de  Manoa , 8c  de  plusieurs  Rivières  , où 
» il  fe  trouve  en  grains , & quelquefois  en  petits  lingots.  Les  Epore- 
» merios  y joignent  une  portion  de  cuivre  , pour  le  travailler.  Voici  leur 
u méthode  : ils  prennent  un  grand  vafe  de  terre , plein  de  trous , dans 
>•  lequel  les  grains  & le  cuivre  font  mêlés  enfemblc  ; ils  mettent  le  vafe 
» fur  un  feu  ardent  ; 8c  garnidanc  les  trous  , de  tuïaux  de  terre  , ou  de 
» pipes  , ils  fouillent  jufqu  a ceque  les  deux  métaux  foient  fondus.  En- 
» fuite , ils  les  verfent  dans  des  moules  de  terre  ou  de  pierre  «.  J'ai  ap- 
porté deux  de  ces  Figures  en  or  , moins  pour  leur  valeur , que  pour  en 
Faire  connoitre  ici  la  forme  ; car  aifeéfant  de  méprifer  les  richefles  des  Epo- 
remerios  , je  donnai  en  échange  , au  Cacique  , quelques  Médailles  du 
même  métal , qui  contenoicnt  le  portrait  de  la  Reine.  J’ai  pris  foin  d'ap- 
porter auffi  du  Minerai  d'or , qui  n'elt  pas  rare  dans  ce  Canton , 8c  que 
je  crois  audi  bon  qu’il  y en  ait  au  monde  : mais  faute  d'Ouvriers  8c 
d'indrumens , pour  féparer  l'or  , il  me  fut  impolüblc  d'en  prendre  une 
grolle  quantité. 

Raleigh  n'oublia  point  de  recommander  aux  deux  Anglois,  qu'il  laif- 
foit  à Topiaouari , de  fe  procurer  quelque  ouverture  pour  aller  trafiquer 
à Maccureguari , & de  reconnoître  foigneufement  la  route  & les  envi- 
rons de  cette  Ville.  Il  leur  abandonna  , dans  cette  vue  , diverfes  mar- 
chandifes  , avec  ordre  de  pénétrer  , s'il  étoit  podible  , jufqu'â  celle  de  Ma- 
noa. Enfuite  il  continua  de  defeendre  le  Fleuve , accompagné  du  Cacique 
de  Putirna , Chef  de  la  Province  de  Warrapana  , qui , fe  trouvant  chez 
Topiaouari,  avoir  prié  les  Anglois  d’aborder  fur  fes  Terres.  Ils  apprirent, 
de  lui-même  , que  c croit  lui  qui  avoir  madacré  les  Efpagnols  de  Berreo  : 
& fa  confiance  parodiant  extrême  pour  les  Ennemis  d'une  Nation  qu’il 
avoit  offenfée  , il  leur  offrit  de  les  conduire  au  pié  d'une  Montagne  , 
où  la  roche  paroilfoit  de  couleur  d’or. 

Raleigh  ne  fe  repofa  fur  perfonne , d’une  obfervation  de  cette  impor- 
tance. il  partit  lui-même , avec  les  principaux  de  fes  gens , pour  vifiter 
une  fi  riche  Montagne.  On  lui  fit  fuivre  d'abord  le  bord  d’une  Riviere , 
nommée  Mana , en  laidant  à droite  un  Village  d’indiens  qu'il  entendit 
nommer  Tutevitona  , 8c  qui  appartient  à la  Province  de  Taraco.  Au-de- 
là , vers  le  Sud , il  arriva  dans  la  Vallée  d'Amartocapana , qui  contient  un 
Village  du  même  nom  , 8c  qui  lui  parut  un  des  plus  beaux  Pais  du  mon- 
de : elle  s’étend  de  l’Eft  à l’Oued  , au  moins  de  foixante  milles  ; mais 
c’cft  le  Voiageur  même , qu’il  faut  entendre  dans  ces  récits. 

De  la  rive  du  Mana,  nous  pafîàmcs  à celle  de  l 'Oiana  , autre  Riviere 
qui  traverfe  la  Vallée  -,  8c  nous  nous  arrêtâmes  au  bord  d'un  Lac  , que 
cette  Riviere  forme  de  fes  propres  eaux.  Comme  nous  étions  fort  mouil- 
lés , un  de  nos  Guides  fit  du  feu  , en  frottant  deux  bâtons  l'un  contre 
l'autre , 8c  nous  en  allumâmes  un  afTez  grand  pour  y faire  fécher  nos  ha-i 
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Voigaissur  bits  : mais  tandis  que  nous  prenions  ce  foin,  l’apparition  fubite  Je  quel- 
(.‘OxiMoquE.  qUes  Manatces , de  la  grofleur  d’un  tonneau , qui  le  tirent  voir  dans  le  lac , 
Kaleigh.  nous  caufa  autant  d'effroi  que  de  furprife.  Ce  ne  fut  pas  tans  peine , que 
«59J-  nous  continuâmes  notre  marche.  Il  nous  teftoit  une  demie  journée  de 
chemin  jufqu’à  la  Montagne.  Je  pris  le  parti  de  renvoïer  i bord  le  Ca- 
pitaine Keymis , parceque  les  informations  du  Cacique  me  firent  compren- 
dre qu’â  mon  retour,  je  pouvois  me  rapprocher  de  l’Orinoque  par  une 
voie  plus  courte.  Keymis  portoit  ordre  a la  Gaieafie  de  defcendre  à l’em- 
bonchure  du  Cumaca , où  je  promis  de  l’attendre , pour  m 'épargner  la  peine 
de  retourner  jufqu'à  Putima. 

tt « itneomre  Le  même  jour  je  palîài  au  pié  d’une  Montagne  , dont  les  divers  Ro- 
«raicw.  mim~  c^ers  Croient  de  couleur  d’or  , comme  ceux  qu’on  m’avoit  annoncés  ; mai» 
je  ne  pus  vérifier  s’ils  étoient  réellement  de  ce  précieux  métal.  On  me 
fit  remarquer  , fur  la  gauche , une  autre  Moncagne  , qui  fembloit  con- 
tenir aufli  diverfes  fortes  de  Minéraux.  Ainû  je  n’eus  que  la  joie  d’un 
brillant  fpcftacle.  Delà , je  me  rendis  , par  un  chemin  allez  court  , au 
Village  d'Ariacoa , où  l’Orinoque  fe  parcage  en  trois  canaux.  La  Gaieafie 
étoit  déjà  defcendue  à Cumana , mais  fans  Keymis  , qui  n’avoit  pas  eu 
le  tems  de  lui  porter  mes  ordres.  Je  laifTai , à Cumana  , deux  de  mes 
gens  pour  l’attendre  -,  & me  propofant  d'y  revenir  joindre  les  canots,  je 
ns  partir  les  Capitaines  Thyn  & Grenville  avec  la  Gaieafie.  Enfuite  je 
me  remis  en  chemin  vers  la  Montagne  du  Cacique,  en  prenant  ma  route 
vers  Emeriac , qui  n’eft  pas  éloigné  du  Fleuve.  Il  fallut  pafler  la  Riviere 
de  Cararopana  , qui  fe  jette  dans  l’Orinoque , & dont  plufïeurs  petites 
Iles  rendent  la  vue  fort  agréable.  Vers  le  loir , nous  arrivâmes  au  bord 
d’une  autre  Riviere  , nommée  Winicapara  , qui  fe  joint  aufii  à l’Orino- 
Ct  qu’il  »olt  clue-  C’eft  à quelque  di (lance  de  ce  lieu  , qu’on  me  fit  voir  enfin  la  fa- 
dam  celle  qu'on  meufe  Montagne  que  je  chcrchois  : mais,  contre  l’efpcrance  du  Cacique, 
loi  aveu âttmm-  l’inondarion  étoir  déjà  fi  forte  dans  ce  canton,  qu’il  nous  fut  impoflible 
d’en  approcher.  Je  fus  réduit  à contempler  la  Montagne  d’aflez  loin.  Elle 
me  parut  fort  haute  , de  la  forme  d’une  tour  , & de  couleur  blanche 
plutôt  que  jaune  ; ceque  je  ne  pus  attribuer  qu’i  l’éloignement.  Un  tor- 
rent impétueux  , qui  fe  précipitoit  du  fommet , formé  apparemment  par  les 
pluies  continuelles  de  la  failbn  ,faifoit  un  bruit  que  nous  n’avions  pas  ceflZ 
d’entendre  depuis  quelques  heures  , 6c  qui  nous  rendoit  prefque  fourds, 
efioii ccTic que  à la  diftance  où  nous  étions.  Je  jugeai,  pat  le  nom  du  Pais  & pat  d’au- 
Vcico  avuii  vue.  très  circonftances  , que  cette  Montagne  etoit  la  même  dont  Berreo  m’a- 
voit raconté  differentes  merveilles  , telles  que  l’éclat  des  diamans  & d’au- 
tres  pierres  précieufes  quelle  renferme  dans  toutes  fes  parties.  Je  n’o- 
blige perfonne  à me  croire  ; mais  il  eft  certain  que  j’y  vis  éclater  une 
extrême  blancheur.  Cependant  je  dois  ajouter  aufii  que  Berreo  n’y  avoit 
pas  été  lui-même , pareequ’outre  l’inondation  , qui  l’avoit  arrêté  , les  Na- 
turels du  Pais  étoient  mortels  Ennemis  des  Efpaenols.  Après  avoit  pris  un 
peu  de  repos  fur  le  bord  du  Winicapara,  nous  le  fuivîmes  jufqu’au  Vil- 
lage du  même  nom  , dont  le  Cacique  m’offrit  de  me  conduire  â la  Mon- 
tagne , par  de  grands  détours  : mais  la  longueur  & les  difficultés  du  chemin 
Wi’effraïerent , furtout  pour  une  eatreprile  où  je  n’avais  à ûusfmie  que 
•nu  ctuiofité. 
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Je  retournai  enfuite  i l'embouchure  de  Cumana  , où  tous  les  Caciques 
Voifins  vinrent  m'offrir  des  prov liions  de  leurs  Terres:  c croient  des  li- 
queurs , des  Poules  8c  du  Gibier  , avec  quelques-unes  de  ces  pierres  pré- 
cieules  que  les  Espagnols  nomment  Piedras  Huadau  En  revenant  de  Wi- 
nicapara , j’avois  faille  à l’Eft  quatre  Rivières  , qui  defcendent  des  Mon- 
tagnes d’Emeria  , fie  qui  vont  fe  jetter  dans  l’Orinoque.  D’autres  , forties 
des  mêmes  Montagnes , coulent  vers  la  Mer  du  Nord  ; telles  que  1 ’Araiuri , 
l 'Amacuma  , le  B au  ma , le  VTana  , le  Maroaca  , le  Paroma.  La  nuit  avoit 
été  {ombre  & fort  orageufe.  Ce  fut  le  matin  que  j'arrivai  à l’embouchure 
de  Cumana  , où  j’avois  laide  Eques  & Porter , pour  attendre  le  Capitaine 
Keymis , qui  revenoit  par  terre.  Ils  n’avoient  point  encore  eu  de  fes  nou- 
velles -,  mais  il  arriva  le  jour  fuivant. 

Raleigh  , aiant  pris  congé  des  Caciques , qui  le  quittèrent , dit-il , les 
larmes  aux  yeux  , remonta  dans  fes  Canots  , &c  mouilla  le  foir  à l'Ile 
d'Adipana.  Le  lendemain  , il  trouva  fa  Galéafle  i l’ancre , près  de  Topa- 
iimaca.  Il  faifoit  cent  milles  par  jour , en  defeendant  : mais  il  ne  put 
retourner  par  la  route  qu’il  avoit  prife  en  entrant  dans  le  Fleuve  , parce- 
que  la  Btife  8c  le  courant  de  la  Mer  portoient  vers  l'Amana.  La  nécefliré 
lui  fit  fuivre  le  cours  du  Capuri  , qui  eft  un  des  bras  de  l’Orinoque , 
par  lequel  il  fe  rendit  à la  Mer.  Il  fe  croïoit  à la  fin  de  tous  les  dangers. 
Cependant,  la  nuit  fuivance,  aïant  mouillé  à l’embouchure  du  Capuri, 

3ui  n’a  pas  moins  d'une  lieue  de  large  , la  violence  du  courant  l’obligea 
e fe  mettre  à couvert  fous  la  Côte, avec  fes  Canots;  & quoique  la  Ga- 
léaffe  eut  été  tirée  aulïi  près  de  terre  qu’il  étoit  poffible  , on  eut  beaucoup 
de  peine  à la  fauver  du  naufrage.  A minuit , le  tems  changea  fort  heu- 
reuiement  ; 8c  vers  neuf  heures  du  matin  , les  Anglois  eurenc  la  vue  de 
la  Trinité , où  ils  rejoignirent  leurs  VaifTeaux  , qui  les  avoient  attendus 
à Curiapana. 

On  trouve  enfuite  , dans  la  Relation  de  Raleigh , un  retracement  allez 
inutile  de  tous  les  Pais  qu’il  avoit  vifités  : mais  fes  remarques  fur  quel- 
ques-uns de  leurs  Peuples  , 8c  fa  conclufion  , méritent  de  forrir  de  la  ré- 
nébreufe  colle&ion  d'Hackluyt. 

On  l’affiira  , dit-il  , que  les  Eporemerios  obfervent  la  Religion  des  Incas 
du  Pérou , c’eft-à-dire  qu'ils  croient  l’immortalité  de  l’Ame  , qu'ils  ren- 
dent hommage  au  Soleil , &c.  Perfonne  -ne  défavouera  que  ce  point , s’il 
étoit  mieux  établi , ne  donnât  beaucoup  de  vraifemblance  i la  tranfmigra- 
tion  des  Péruviens  : mais  il  refteroir  encore  i prouver  qu'elle  fut  arrivée 
depuis  la  Conquête.  On  afTura  auffi  Raleigh  que  l’Inca  , qui  regnoit  dans 
la  Guiane , y avoir  fait  bâtir  un  Palais , tout-a-fair  femblable  a ceux  que 
fes  Ancêtres  avoient  au  Pérou.  » Tout  le  monde  fait , dit-il  à cette  oc- 
» cafion  , la  quantité  d’or  que  les  Conquérans  Efpagnols  ont  tiré  de  ce 
a»  vafte  Empire  : mais  je  fuis  convaincu  que  le  Prince  , qui  régné  â Ma- 
» noa  , en  pofiede  beaucoup  plus  qu'il  n'y  en  a dans  toutes  les  Indes  Oc- 
« cidcn  talts. 

»■  A ptéfent,  dit-il  encore,  je  vais  parler  de  ce  que  j’ai  vû  moi-même. 
v Ceux  , qui  aiment  les  découvertes , peuvent  compter  qu’ils  trouveront  de- 
•>  quoi  fe  fatisfaire  en  remontant  l’Orinoque  , où  tombe  ua  li  grand  nom- 
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» bre  de  Rivières,  qui  conduifent  dans  une  étendue  de  Terres , à laquelle 
» je  donne,  de  l’Eft  à l’Oueft  , plus  de  deux  mille  milles  d’Angleterre, 
» & plus  de  huit  cens  du  Nord  au  Sud.  Toutes  ces  Terres  font  riches  en 
» or,  & en  Marchandifes  propres -au  Commerce.  On  y trouve  les  plu* 
» belles  Vallées  du  monde.  En  général , le  Pais  promet  beaucoup  , à ceux 
» qui  entreprendront  de  le  cultiver.  L’air  y eft  li  pur , qu’on  y rencontre 
* partout  des  Vieillards  de  cent  ans.  Nous  y parfîmes  toutes  les  nuits  , 
» fans  autre  couverture  que  celle  du  Ciel  ; & dans  tout  le  cours  de  mon 
•»  voïage  , je  n’eus  pas  un  Anglois  malade.  Le  Sud  de  la  Rivière  a du 
» bois  de  teinture , qui  l’emporte  , fuivant  mes  lumières  , fur  celui  du 
» relie  de  l’Amérique.  On  y trouve  auflî  beaucoup  de  coton  , d’herbe  i 
» foie , de  Baume  & de  Poivre  , diverfes  fortes  de  Gommes , du  Gin- 
» gembte  , & quantité  d’autres  produirions  qui  ne  font  dues  qu’à  la 
« Nature. 

u Le  trajet  n’eft  , ni  trop  long  , ni  trop  dangereux.  Il  peut  fe  faire 
» dans  l’elpace  de  fut  ou  fept  femaines  ; & l’on  n'a  point  a franchir  de 
» mauvais  partages , tels  que  le  Canal  de  Bahama  , la  Mer  orageufe  de* 
» Bermudes  , le  Cap  de  Bonne-Efperance  , &c.  Le  tems  propre  i ce  Voïa- 
» ge,  cil  le  mois  de  Juillet , pour  arriver  au  commencement  de  l’Eté  du 
» Pais  , qui  dute  à-peu-près  jufqu’au  mois  de  Mars.  Le  teins  du  retour 
w eft  Mai  ou  Juin. 

» La  Guiane  peut  être  regardée  comme  un  Pais  Vierge , auquel  les 
» Européens  n’onc  point  encore  touché  \ car  les  fûibles  Etabliilemens , 
u qu’ils  ont  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Nord , ne  méritent  pas  le  nota 
*»  de  Conquêtes  : mais  celui  qui  bâtiroit  feulement  deux  Forts , à l’entrée 
•»  du  Pais  , n’auroit  pas  à craindre  que  ce  vafte  terrein  lui  fût  difputé. 
**  On  ne  pourroit  remonter  le  Fleuve  , fans  ertui'er  le  feu  des  deux  Forts. 
« D’ailleurs  les  Vaifteaux  chargés  n’y  peuvent  aborder  facilement  qu'en 
■»  un  feul  endroit , & l’on  ne  peut  même  approcher  de  la  Côte  qu’avec 
» de  petits  Bateaux  3c  des  Canots.  On  rencontre , fur  les  bords  du  Fieu- 
» ve , des  Bois  fort  épais  , Sc  de  deux  cens  milles  de  longueur.  La  route 
» de  terre  n’eft  pas  moins  difficile  : on  a de  toutes  parts  un  grand  nom- 
••  bre  de  hautes  Montagnes  ; 3c  Ci  l’on  n’eft  pas  bien  avec  les  Naturels  du 
» Piïf,  les  vivres  y font  difficiles  à trouver.  C’eft  ce  que  les  Efpagnols 
» ont  toujours  éprouvé  avec  perte , quoiqu'ils  aient  fouvent  tenté  de  con- 
« quérir  cette  vafte  Région. 

Enfin , conclut  le  fage  Raleigh  , je  fuis  perfuadé  que  la  Conquête  de 
la  Guiane  aggrandira  mcrveilleufement  le  Prince  à qui  ce  bonheur  eft  ré- 
fervé , 3c  qu’il  en  pourra  tirer  allez  de  richefles  & de  forces , pour  con- 
trebalancer celles  de  l’Efpagne.  » Si  c’eft  à l'Angleterre  que  le  Ciel  def- 
« tine  un  fi  beau  partage,  je  ne  doute  pas  que  la  Chambre  de  Commer- 
» ce  , qui  fera  établie  à Londres  pour  la  Guiane , n’cgalc  bientôt  celle  de 
» la  Contratacion , que  les  Efpagnpls  ont  à Seville  pour  toutes  leurs  coa» 
u quêtes  Occidentales.  r 
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Témoignages  fur  la  Guiane. 

JjActLOTT  joint , i cette  Relation , une  copie  authentique  de  plufieurs 
Lettres  (49)  qui  furent  failles  vers  le  même  tems  , dans  un  Vaifleau  Ef- 
pagnol , par  un  Capitaine  Anglois  nommé  Georges  Popham  , 6c  ptéfen- 
tées  au  Confeil  d'Etat  d’Angleterre.  Il  fuffirad’en  détacher  quelques  traits, 
pour  juftifier  l’opinion  que  les  Efpagnols  & les  Anglois  avoient  alors  con- 
çue de  l’intérieur  de  la  Guiane. 

Dom  Alonfo  écrivoit  de  la  grande  Canarie  , à quelques  Négocians  de  inatciç» 
San  Lucar , qu’il  n’y  avoit  point  d’autres  nouvelles , que  celles  de  la  dé- 
couverte d’une  Ville  nommée  Manoa  ou  el  Dorado  , & d’un  Pais  où  l’or 
étoit  dans  une  prodigieufe  abondance.  11  ajourait  qu'il  en  croit  informé 
par  diverfes  petfonnes  qui  en  avoient  fait  le  voïage  , & qu’il  étoit  lui- 
même  dans  la  réfolution  de  l’entreprendre.  Enfin  , il  y joignoit  l’Extrait 
fuivant , d’une  Relation  qui  ne  pouvoit  être  fufpeûe  , puiique  c’ctoit  au 
Roi  d’Efpagne  quelle  devoit  être  envoïée  : 

A la  Rivière  de  Pato,  le  1}  d’Avril  if>). 

En  préfence  de  moi , Rodriguez  de  Corança , Secrétaire  de  Marine  : Do-  Comment  Do1 
«nineo  de  Fera  , Lieutenant  pour  Antonio  de  Berreo  , fit  adèmbler  fes 
Soldats  ; & les  aïant  mis  en  ordre  de  bataille , il  leur  tint  ce  difeours.  n c»ùk, 

» Amis,  vous  lavez  tous  quels  foins  Dom  Antonio  de  Berreo  notre  Gé- 

* néral  s’eft  donnés  , & dans  quelles  dépenfes  il  s’eft  engagé  depuis  onze 
<•  ans  , pour  découvrir  le  puiflant  Etat  de  la  Guiane  & del  Dorado.  Vous 
» n'ignorez  pas  les  peines  extraordinaires  qu’il  a elTùïée»  dans  cette  illuf- 
» tre  entreprise.  Cependant  le  défaut  de  provilions  & le  mauvais  état  de 
» fes  gens  aïant  rendu  fes  dépenfes  & fes  travaux  inutiles,  il  me  charge 

* de  faire  aujourd’hui  de  nouvelles  tentatives.  Dans  cette  vue , je  dois 
» prendre  poüelüon  de  la  Guiane  au  nom  de  Sa  Majefté  & de  notre  Gc- 
» néral.  Amfi  , vous  , François  Carillo  , je  vous  charge  de  relever  cette 
» Croix , qui  eft  A terre  , & de  la  tourner  enfuite  vers  l’Orient.  «■  Ca- 
rillo  aïant  obéi , le  Lieutenant , les  autres  Officiers  & tous  les  Soldats  s’a- 
genouillèrent devant  la  Croix  , & firent  leur  priere.  Enfuite  Domingo  de 
Vcra  prit  une  talTe  pleine  d’eau , la  but , en  prit  une  fécondé  &:  jetta 
l’eau  a terre  auïli  loin  qu’il  put  , tira  fon  épée  ; & coupant  l’herbe  qui 
étoit  autour  de  lui  , puis  quelques  branches  des  arbres,  il  dir  : » Au 
» nom  de  Dieu  je  prens  poflemon  de  cette  Terre  pour  S.  M.  Dom  Phi- 
» lippe  , notre  Souverain  Seigneur  «.  Après  quoi  l’on  fe  remit  à genoux  * 

& tous  les  Aififtans  , Officiers  & Soldats  , répondirent  qu’ils  défendraient 
«ette  poflefiîon  jufqu’à  la  derniere  goutte  de  leur  fang.  Alors  Domingo- 
de  Vera  , l'épée  nue  à la  main  , m’ordonna  de  lui  donner  A&e  de  cette  prife 
de  pofleflion , & de  déclarer  que  tous  ceux  qui  fe  trouvent  ici  ptéfsns  en 
font  témoins. 

<4S)  Colleâion  de  Richard  HaeJduyt , pages  «1  Se  fuivaare*. 
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Voiagessur  En  faite  le  Lieutenant  pénétra,  deux  lieues  plus  loin  dans  le  Pais,  fut 
t'OaiNOQua.  qu'au  premier  Village , où  il  fît  déclarer  au  Cacique  par  Antonio  Bi\an- 
Témoigna-  te,  notre  Interprète,  qu'on  s'étoit  mis  en  polïeflion  du  Pats  au  nom  de 
gis  sur  ia  S.  M,  Le  Cacique  répondit  qu'il  confentoit  à fe  faire  Chrétien,  Sc  qu’il 
Guiani.  permertoit  que  la  Croix  fut  elevée  dans  fes  Terres.  Le  premier  de  Mai, 
Tenuiîrc  qu’il  nous  arrivâmes  à Carapana  , d’où  nous  palfàmes  à Toraco  , qui  eft  cinq 
jioui y pcnc-  (jeues  p|UJ  i0jn_  L’Interprete,  aïant  fait  la  même  déclaration  au  Cacique 
de  ce  Village , obtint  aulfi  la  permiflion  d’arborer  la  Croix. 

Le  4 , nous  entrâmes  dans  un  Pais  fort  peuplé.  Le  Cacique  vint  au- 
ProrteM  fott  devant  de  nous  , & nous  conduilîr  à fa  Maifon  , où  , nous  traitant  avec 
ikhccnor.  beaucoup  d’amitié,  il  nous  fit  prcfent  de  quantité  d’or.  L'interprete  lui 
demanda  d’où  il  droit  ce  métal  : il  répondit  ; d’une  Province  , qui  n’eft 
éloignée  que  d’une  journée.  Il  ajouta  que  les  Indiens  du  Pais  en  avoiene 
Poudre  d’ot  autant  qu’il  en  pouvoir  tenir  dans  la  Vallée  où  nous  étions.  L’ufage  des 
fe”duù«tblU1u  Habitans  de  cette  Province  eft  de  fe  frotter  la  peau  , du  fuc  de  certaine* 
foij».  herbes , & de  fe  poudrer  enfuite  tout  le  corps  de  poudre  d'or.  Le  Caci- 

que offrit  de  nous  conduire  jufqu’â  leurs  premières  Habitations  ; mais  il 
nous  avertir  que  leur  Narion  éroit  fort  nombreufe  , Sc  capable  de  nous 
faite  périr  tous  fans  pitié.  Nous  lui  demandâmes  comment  ces  Peuples 
s'y  prenoient  pour  trouver  de  l’or  3 II  nous  répondit  que  dans  un  Canton 
de  (eut  Province , ils  creufoient  la  terre , enlevant  l’herbe  même  avec  fa. 
racine  ; qu’ils  mettoient  l’herbe  & la  terre  dans  de  grands  Vaifleaux,  où 
ils  lavoient  tour , & qu’ils  en  ciroient  ainfi  quantité  d'or. 

Le  8 , nous  tîmes  plus  de  fix  lieues  , jufqu’au  pié  d’une  Montagne  où  nous 
trouvâmes  un  Cacique  , accompagné  d’environ  jooo  Indiensdes  deux  Sexes, 
«i.  qui  croient  chargés  de  Poules  Sc  d’autres  vivres,  Ils  nous  les  offrirent , en 

nous  predant  d’aller  jufqu’i  leur  Village  , qui  confiftoit  en  cinq  cens  Mai- 
fons.  Le  Cacique  nous  dit  qu’il  tiroit  cette  abondance  de  provihons , d'une 
vafte  Montagne , dont  nous  appcrcevions  la  Côte  , i peu  de  diftance  de 
fon  Habitation  ; qu’elle  éroit  extrêmement  peuplée  ; que  tous  fes  Habitans 
comment  il  1b  portoient  des  plaques  d'or  fur  l’eftomac  , Sc  des  pendans  du  même  métal 
aux  oreilles  ; enfin  qu'ils  étoienc  couverts  d’or.  Il  ajouta  que  fi  nous  vou- 
lions lui  donner  quelques  Coignées  , il  nous  apporteroit  des  plaques  d’or 
en  échange.  On  ne  lui  en  fit  donner  qu'une , pour  ne  pas  marquer  trop 
d’avidité , & pour  lui  Iaider  croire  que  nous  failions  plus  de  cas  du  fer 
que  de  l’or.  Il  nous  apporta  bientôt  un  lingor  d’or , du  poids  de  vingt- 
cinq  livres.  Le  Lieutenant  fe  rendit  maître  de  fa  joie  ; Sc  nous  montrant 
cette  piece,d’un  air  férieux  , il  affcéfa  de  la  jetter  à terre  , & de  la  faire 
111b  font  mi-  reprendre  fans  aucune  marque  d’ompreffement.  Nous  étions  tranquilles  , 
ntt*.  dans  les  plus  agréables  cfpérances  , lorfqu’au  milieu  de  la  nuit , un  In- 

dien nous  avertit  que  les  peuples  de  la  Montagne  croient  en  mouvement 
pour  venir  nous  attaquer.  Vera  nous  fit  partir  aufli-tôc , armes  en  mains, 
________  & dans  le  meilleur  ordre. 

Aurais Ti-  Le  refte  de  cette  Relarion  aïant  étc  fupprimé  , il  y a beaucoup  d’appa- 
hoicnagis  rence  que  Vera  fut  arrêté  pat  la  réfiftance  des  Indiens.  Mais  on  lit  dan* 
tinc  L **•**  l’extta*c  d'une  autre  Lettre  , que  les  Efpagnols  ne  s’entretenoient  alors  , 
Doiaco0  tL  â Carthagcne.  que  de  la  Oéçouvene  d’ci  Dorado,  Sc  que  depuis  peu  il 
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en  ctoit  arrivé  une  Frégate  , qui  avoir  à bord  une  figure  gigantefqtie  d'or 
niaflif,  du  poids  de  quarante-lépt  quintaux.  C croit , difoit-on,  la  Divi- 
nité d'une  grande  Province  , dont  les  Habicans  avoient  pris  la  réfolution 
d'embrarteri  le  Chrifti aniline  ; Sc  tous  les  Efpagnols  de  la  I regate  afluroient 
que  le  Païs  del  Dorado  renfermait  d’immenlés  richefies.  Une  autre  Lettre  , 
de  Rio  de  la  Hacha , portoit  que  le  Nuevo  Dorado  de  Martinez  n 'ctoit  point 
•une  chimère  ; qu'on  avoit  eu  le  bonheur  de  le  retrouver  , & qu'il  contenoit 
réellement  une  immenfe  quantité  d'or.  Enfin , parmi  d'autres  témoigna- 
ges , qu'on  ne  peut  foupçonner  de  collufion , ni  de  faurteté  , on  trouve 
■celui  d'un  François  de  Cherbourg,  nommé  Boiuillicr , qui  avoit  rencon- 
tré un  Vaitreau  Efpagnol , chargé  de  deux  millions  en  or , Si  dont  le  Ca- 
pitaine , avec  lequel  il  eut  pliilieurs  entretiens  , lui  confelTa  qu'il  venoic 
du  Nuevo  Dorado , où  ce  Métal  étoit  dans  une  extrême  abondance. 

Mais  tien  ne  donne  plus  de  vraifemblance  à l’opinion  qui  s‘eu  étoit 
■établie  , que  deux  autres  Volages  des  Anglois,  quifuivirent  immédiatement 
celui  de  Raleigh  ; l'un  entrepris  dès  l'année  fuivante  par  le  Capitaine  Key- 
mis  , qui  étoit  de  la  première  Expédition  ; l’autre  en  1 597  aux  frais  de 
Raleigh  même  (j  o) , que  fon  élévation  (5 1)  n’avoit  pas  refroidi  pour  fou 
projet  dëtiblilfement  dans  la  Guianc.  La  Relation  de  Keymis  eft  d’autant 
plus  cutieufe  , qu'avec  de  nouveaux  cclaircitremens  fur  cette  Région  , elle 
contient  la  fuite  des  entreprifes  de  Berreo , & les  raifons  qui  firent  égale  - 
ment  avorter  les  efpérances  des  Anglois  & des  Efpagnols.  Elle  fut  dcdice 
-à  Raleigh  , fous  fes  nouveaux  titres  -,  & pour  la  tendre  digne  de  fon  nom , 
Keymis,  qui  paroît  avoit  été  plus  Lettré  qu’on  ne  fe  l'imagineroit  d‘un 
Homme  tle  Mer , & d’un  Anglois  de  ce  liecle  , y joignit  un  Poème  Epi- 
aue  dans  fa  Langue,  avec  quelques  Vers  Latins  qu'Hackluyt  nous  a con- 
servés (51). 

( jo)  Le  titre  laide  en  Joute , néanmoins , Je  Sa  Majcfté , & Je  Licmcnant  Général  du 
■s'il  ne  prit  yas  réellement  U conJuite  Je  l’en-  Comté  Je  Cornouailles,  dans  une  Lctrrcécti- 
treprife.  D’ailleurs,  c'eft  à- Thomas  Ma/-  te  a Mylord  Howard, dont  on  parlera  bientôt.; 
hjm , Officier , ou  Volontaire , de  l’Equipa-  ( jt)  Leur  fingularité  mérite  la  place  qu'on 
•ge  , que  le  Journal  cil  attribué.  CoutSion  leur  donne  ici.  Obfcrvons  que  les.  Anglois 
d'Htckluyt^p.  tfpa.  avoient  nommé  l'Orinoque  , 1a  Raleane, 

{ S « > Il  cil  qualifié  , non.  feulement  Je  Ji-  ou  Rivière  de  Raleigh  , en  lui  attribuant  , 
gne  Chevalier  , mais  encore  de  Lord  ff'arden  quoique  mal-à-propos  , 1 honneur  de  l'avoir 
■of  rie jhnneria , de  Capitaine  des  Gardes  découvert. 

Montibus  cil  Regio  , quafi  mûris  oblita  multt'  , 

Circumfcpit  aquis  quos  Ralcana  Fuis. 

Intus  habet  largos  Guaiaoa  reeefius, 

Hollili  geftans  libéra  colla  jugo. 

Hifpanus  clivis  illis  Fudavit,&  allit , 

Scpccirt  annos  novics  ; nec  ramen  invaiuh. 

Numen  Se  ornes  ioeft  numeris.  Fatale  fit  itli  ! 

Et  nobis  virtus  fit  récidiva  precori 

Gualccro  parefaéla  via  cil  dupe  St  aufpicc  Raleigh 

Menfe  ono  : o I faélum  hoc  , nombre  quo  cslcbrcm  î 

Noélc  dieque  , datis  velu  , rcmilquc  labotans , 

Excgit  Fitmma  dextenratrs  opus. 

Seiliccc  erpeafis  magnis  non  ille  pepeteit , 

Commuai  nacus  eooFuluilic  bons. 

Tome  XI  F.  Zz 
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§ I I. 

Voïage  de  Laurent  Keymis  dans  la  Guiane. 


I i'Embarouemlnt  de  Keymis  fut  celui  d’un  Avanturiet  , qui  fe  fioil 
au  fecours  de  ta  fortune  , & qui  attendoit  -plus , de  fa  conduite  & de  fa 
rcfolution  , que  de  fes  forces.  Il  partit  de  Portland , pour  une  entreprife 
qui  demandoit  une  Flotte  nombreufe , avec  un  feul  Vailleau  , nommé  le 
Chéri  de  Londres  , Sc  une  PinalTe  qu’il  perdit  bientôt  en  Mer.  Le  refte 
de  fa  navigation  fut  heureux , jufqu’au  Continent  de  l'Amérique  , où  iL 
jetta  l’ancre  à l'embouchure  de  la  belle  & grande  Riviere  d ’Agrouaria  , 
qu'il  place  à i degré  40  minutes  du  Sud  : c croit , dit-il , pour  fuivre  le 
confeil  de  Raleigh  , qu'il  s’étoit  avancé  fi  loin  au  Sud. 

Il  ne  trouva  point  d’Habitans  fur  la  Côte  *,  & l’aïant  fuivie  jufqu’à  la 
Pointe  Nord  de  la  Baie,  qu’il  nomma  le  Cap  Cecile , il  vit  deux  hautes 
Montagnes  , qui  fe  ptéfentent  comme  deux  Iles  , quoiqu'elles  foient  join- 
tes au  Continent.  Plufieurs  Rivières  fe  jettent  dans  la  Mer  au  Nord  & au 
Nord-Oueft , le  long  de  la  Côte.  Keymis  mouilla  près  des  deux  Monta- 
gnes , pour  y faire  fa  provifion  d’eau.  Enfuite  , laiffant  fon  Vaifieau  à 
l'ancre  , il  fe  mit  dans  fa  Chaloupe  , avec  huit  ou  neuf  de  fes  gens  &: 
Ion  Interprète  Indien,  pour  aller  reconnoitre  les  Rivières  & faire  quel- 
que liaifon  avec  lesHabttans  du  Pais.  Vingt  ou  trente  Cabanes  , qu’il  dé- 
couvrit fur  la  Riviere  d 'Ouiapoco  , le  firent  aborder  A la  rive  ; & les  aïant 
trouvées  déferres , l’efpérance  d’en  rappeller  les  Habitans  lui  fit  prendre 
la  réfolution  d’y  palTer  la  nuit.  Mais  le  jour  meme  ne  lui  ramena  per- 
fonne.  Delà  il  pafTa  devant  le  W'anari  , lans  y mouiller , pareeque  le  fond 
eft  de  roche  â l’entrée  , & qu’il  a fort  peu  de  profondeur.  Il  fit  quarante 
milles  dans  la  Riviere  de  Capcrouaca,  lans  y appercevoir  un  Indien  : mais, 
il  y trouva  , fur  le  revers  d’une  Montagne  , ou  bois  de  teinture , dont  il 
remplie  fa  Chaloupe  ; & parmi  quantité  d’autres  arbres , il  reconnut  une 
forte  de  Canelicrs , dont  il  ne  manqua  point  de  prendre  un  ElTai.  Delà 
Riviere  de  Caperouaca , étant  entré  dans  celle  de  Caouo  , il  vit  enfin  un 


Providus  ci  eu  huit , lïmili  diferimine  , Jofcph. 

Sic  Francs  Fratrem  defenicre  fuum. 

Fama  coloraiam  defignet  fi  bona  veftem  : 

Vcftis  fcilTa  malis  lie  fuie  ilia,  modis. 

Mira  leges.  Aures  animumque  tuutn  arrige  : Tellas 
Fixe  aurumSc  gemmas,  graminis  inflar  , habcc. 

Ver  ibi  perpetuum  cil  ; ibi  prodiga  terra  quotannit 
Luiutiat , fola  fertilitare  noccns. 

Anglia  nortia,  licct  dives  lit  Si  nndique  felix, 

Anglia  , fi  confcrs,  indiga  frugis  erit. 

Eipcrtes  capirum  , Volucrcs , Pifccfque  , Fcrafqno 

Prxtcrco  : haud  profunr  qux  noviratc  placent. 

Eft  ibi,  vel  nurquam,  quod  quxtimus.  Ergo  petarou» 
Dct  Dcus  haut  Canaant  polbdcamus.  Atnca. 
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Canot,  chargé  de  quelques  Indiens,  qui  ne  penferent  d’abord  qu’à  fuir, 
■dans  l'idée  qu'il  croit  Lfpagnol  ; mais  lorfqu'ils  eurent  appris  de  l'Inter-  i 
ptere  le  nom  de  fa  Nation  & fa  haine  pour  l’Efpagne  , ils  vinrent  lui  of- 
frir de  le  mener  à leur  Habitation. 

Les  Anglois  y furent  reçus  fort  humainement  : le  Cacique  leur  apprit 
-qu’il  avoit  été  charte  de  fon  Canton  avec  tous  fes  Sujets , par  les  Efpa-  , 
gnols  de  Moruga , Riviere  voiline  de  l’Orinoque  ; qu'il  étoit  de  la  Na- 
tion des  Jaos , une  des  plus  puifTantes  de  la  Côte  ; mais  qu’aïant  eu  le  cha- 
grin de  voir  brûler  fa  Bourgade  8c  donner  fes  Terres  aux  Atrouacas , il 
croit  réfolu  d’abandonner  la  Patrie  , pour  aller  s'établir  vers  la  Riviere 
des  Amazones , dans  des  lieux  qui  le  mettroient  à couvert  de  la  violence 
des  Efpagnols.  Enfuite  il  donna  volontairement  un  Pilote  aux  Anglois , 
pour  les  conduire  à l’Orinoque  : mais  cette  précaution  ne  les  garantit  point 
d’une  Tempête  , qui  les  força  de  jetter  leur  bois  de  teinture  , avant  qu’ils 
eulfent  pû  rejoindre  leur  Vailfeau.  Les  orages  font  fréquens  autour  de  l’Ile 
A' Ontario , qui  eft  à (ix  lieues  de  la  Riviere  de  Caperouaca  ; & la  navigation 
n’y  eft  pas  moins  mauvaife , que  dans  la  Manche  à notre  Solftice  d'Hiver. 
C’eft  le  vent  du  Nord  , qui  régné  le  plus  fouvent  fur  cette  Côte  -,  mais  il  tient 
un  peu  de  l'Eft.  Plus  loin  à l'Oueft , on'trouve  l’Ile  de  Gouater , habitée  par 
lesSebaios  ; 8c  du  même  côté,  la  Baie  offre  de  fort  bonnes  Rades  fous  diver- 
fes  petites  lies.  Au-delà  des  Montagnes  , le  Pais  produit  naturellement  1 
beaucoup  de  poivre  , de  coton  8c  d'herbe  à foie  , fans  compter  une  ra- 
cine j nommee  Ouïapaffa  , dont  le  goût  approche  de  celui  du  Gingembre , 
& qui  pâlie  pour  un  fpécilique  contre  les  maux  de  tête  & les  ayrtenre- 
rics.  Toutes  les  Rivières  de  cette  Côte  & celles  des  environs  de  l'Orino- 
que  viennent  des  Vallées  de  la  Guiane  : cependant  les  Indiens  ne  vont 
point  au-delà  de  Berbice  , pour  la  Traite.  On  recueille  beaucoup  de  miel 
au-dertus  de  Curitini.  Les  Efpagnols  n’avoient  pas  encore  pénétré  au-delà 
de  la  Riviere  d’Eflèqucbe  , que  les  Naturels  du  Pais  nomment  la  Soeur  de 
l’Orinoque  , parcequ’elle  eft  aurti  fort  grande , & qu'elle  forme  plulîeurs 
Iles  à Ion  embouchure.  Ils  la  remontent  pendant  vingt  jours  j enfuite , 
portant  à dos  leurs  Canots  8c  leurs  provifions  , ils  fe  rendent , dans  une 
journée  de  marche  , au  bord  d’un  Lac  , que  les  Jaos  nomment  Roponcouini , 
& d'autres  Indiens  Parimé  , d’une  fi  grande  étendue  , qu’ils  le  comparent 
à la  Mer.  Ils  le  repréfentent  couvert  d’un  nombre  infini  de  Canots  ; ce 
qui  fit  juger  à Kcymis  que  ce  devoir  être  le  Lac  fur  lequel  la  Ville  de 
Manoa  étoit  fituée. 

Quelques  Efpagnols  penfoient  alors  à bâtir  une  Ville  fur  la  Riviere 
d’F-ffequebe  ; mais  ilsn’étoient  pas  du  nombre  des  Partifans  de  Dom  Berreo. 
Au  contraire  , s’étant  raftemblés  de  la  Marguerite  8c  de  Caracas , fous  la  con- 
duite d’un  Officier  nommé  Sant’Iago  , ils  fe  propofoient  d’arrêter  les  ten- 
tatives de  Berreo  ; 8c  cette  entreprile  coûta  la  liberté  à leur  Chef.  Keymis 
en  donne  l'Hiftoire  , parceqiul  s'y  vit  bientôt  intérertc.  Après  les  dernieres 
difgraces  de  Berreo  (55) , les  deux  Gouverneurs  de  Caracas  8c  de  la  Mar- 
guerite , piqués  de  ne  pas  lui  trouver  plus  de  déférence  pour  leurs  avis , 
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avoienc  entrepris  de  le  ruiner  dans  l'efprir  du  Roi  d'Efpagne,  8c  d'obte- 
nir pour  cux-mcmes  la  Commiflion  de  découvrir  la  Guiane.  Ils  avoienr 
envoie  à la  Cour  chacun  leur  Député , avec  ordre  d’inlinuer  que  Berreo 
croit  trop  âgé  pour  l’exécution  d’un  <i  grand  defTcin  ; qu’il  ne  penfbit 
plus  qu’à  jouir  de  fes  richeücs  dans  une  vie  molle  , & qu’une  Expédition 
de  cette  nature  demandoit  un  Homme  de  tête  6c  de  main.  Ils  n avoienc 

Î>as  manqué  d’informer  le  Roi  que  les  Anglois,  fous  la  conduite  de  Ra- 
eigh  , avoient  déjà  fait  de  redoutables  progrès  dans  le  Pais,  6c  qu’après 
avoir  connu  les  richelles  de  la  Guiane , il  y avoit  beaucoup  d’apparence 
qu’ils  reparokroient  bientôt  avec  plus  de  forces.  Berreo  , qui  ne  le  dcfioii 
point  de  cette  trahifon , érok  en  danger  de  fe  voir  fupplantc  , li  Domin- 
go de  Vera  , fon  Lieutenant , n’étoit  arrivé  en  Efpagne  dans  ces  circonftan- 
ccs  , avec  tout  l’or  qu’il  avoit  recueilli  dans  fa  courfe.  Non  feulement  il 
rétablit  fon  Chef  dans  l’efprir  du  Roi  & de  la  Nation  , mais  il  obrinc 
pour  lui  dix  Vaiffeaux  , & toutes  les  provifions  néceifaires  à fes  delTeins; 
6c  la  Cour , difpofée  à ne  ricin  négliger  pour  un  objet  de  cette  importance  , 
commanda  dix-huit  autres  Voiles,  pour  croifer  autour  de  la  Trinité.  Les- 
Gouverneurs  de  Curacas  & de  la  Marguerite  avoient  trop  compté  fur  le 
fuccès  de  leur  intrigue  , pour  attendre  le  retour  de  leurs  Déparés.  Ils 
avoient  voulu  dépolfcder  Berreo , qui  s’étoit  retiré  vers  la  Riviere  de  Ca— 
roli  , dans  l’efpcrance  d’y  recevoir  quelque  fecours  de  la  Nouvelle  Gre- 
nade. Mais  l’arrivée  des  VaiiTeaux  d Efpagne  aïant  rompu  toutes  les  me- 
fûtes  de  fes  Ennemis  , Sant  iago , qui  s’etoit  avancé  pour  le  chercher , 
fe  vit  arrêté  par  fes  ordres , & les  Trouppes  des  deux  Gouverneurs  furent 
bientôt  difperfées. 

Keymis  avoit  déjà  mouille  à l’embouchure  de  l’Orinoque  , Iorfqu’i!  re- 
çut ces  informations  , d’un  Indien  qui  avoit  fervi  Berreo.  Il  apprit , en 
même-tems  r que  Sant-Ingo  avoit  enlevé,  dans  les  Terres  du  Cacique 
Topiaouati,  Sparrow  , l’un  des  deux  Anglois  que  Raleigh  y avoit  laides. 
Mais  loin  d’en  être  abbattu  , il  fe  promit  tout  de  la  même  faveur  du 
Ciel , qui  l’avoit  fait  échapper  aux  Efpagnols  , en  paliànt  prefqu’à  leur 
vue;  6c  dès  le  jour  fuivant , il  entra  dans  le  fleuve,  d’où  le  bruit  de  fon 
arrivée  fe  répandit  chez  les  Caciques  voilîns.  La  plupart  croient  ennemis 
des  Efpagnols,  qui  leur  avoient  enlevé  , dit-il , pluiieurs  de  leurs  Fem- 
mos  , 6c  dont  quelques-uns  ne  failbient  pas  fcrupulc  d’en  cmploier  dix 
ou  douze  à leurs  plailirs.  Deux  des  plus  mortels  Ennemis  de  l’Efpagne  vin- 
rent au-devant  des  Anglois  , 6c  leur  apportèrent  des  provifions.  ■>  Us  me 
»»  demandèrent,  raconte  Keymis,  lî  i’avois  amené  des  forces  dont  ils  puf- 
» fent  efpéter  leur  délivrance  ? Je  leur  répondis  qu’aiant  cru  leur  Pars 
» tranquille  , 6c  n’étant  venu  que  pour  faire  la  Traite  , je  n’a  vois  amené 
» qu’un  feul  Vairtëau  ; mais  qu’à  mon  retour  en  Angleterre  nne  Flotte 
» nombreafe  mertroic  à la  voile  , & qnc  jufqu'à  mon  départ  ;e  les  aifif- 
» terois  de  tout  mon  pouvoir;  Alors  un  des  Caciques  me  fit  cracher  clans 
» fa  main  droite,  pour  confirmer  l'alliance  qu’il  faifoit  avec  moi.  Enfuire 
» il  fk  avertir  un  Corps  d’indiens,  qui  étoient  plus  loin  dans  une  ving- 
» raine  de  Canots,  qu’ils pouvoienr  s’approcher  fans  défiance.  Bientôt  je 
les  vis.  raffemblts  , autour  de  nous.  Ils  allumèrent  des  feux  ; iis  fe  niimrn 
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■fr  dans  leurs  Hamacs , où  ils  rcciroient  entr'eux  les  grandes  a&ions  de 
» leurs  Ancêtres  , en  maudiirant  les  Ennemis  de  leur  Nation  , & relevant 
» leurs  Amis  par  des  éloges  6c  des  titres  magnifiques. 

Le  meme  Cacique  , qui  avoit  fait  divers  Voiages  dans  l’intérienr  des 
Terres  , ne  fe  fit  pas  pretler  pour  communiquer  fes  lumières  aux  Anglois. 
Il  leur  apprit  que  la  Province , où  Maccuregouari  étoit  lïrué  , portoit  le  nom 
de  Muchikari , 6c  que  cette  Ville  palloit  pour  la  principale  de  la  Guia- 
ne  ; qu’elle  étoit  dans  une  belle  Vallée , près  des  hautes  Montagnes  qui 
s’étendent  au  Nord-Oueft  ; qu’on  comptent  lîx  lieues  de  Carapana  à cette 
Ville  , ôc  que  Manoa  étoit  de  fix  journées  plus  loin  ; que  les  Indiens  pre- 
noicm  la  route  des  Iraouakeris  le  long  de  la  Riviere  d’Amacur , comme 
la  plus  commode  , quoiqu’elle  ne  foie  pas  la  plus  courte  ; mais  que  les 
Montagnes  rendent  celle  de  Carapana  fort  difficile  ; que  les  CalTanares, 
Peuple  qui  porte  des  habits  , étoient  fi  tués  aux  environs  des  lieux  où  l’O- 
rinoque  commence  à prendre  ce  nom  , 6c  que  s’étendant  fort  loin  dans 
le  Pais  , leurs  limites  alloient  jufqu’au  Lac  de  Parimc  ; que  Manoa  étoit 
à vingt  journées  de  l’embouchure  de  l’Ouiapoko  , à 1 6 du  Barimo  , à 
1 j d’Amacur  , à io  d’Araton  ; enfin  que  les  Indiens  qui  habiroient  le  haut 
de  rOrinoquc  connoiiioient  tort  bien  les  aurres  Nations  du  Pais , & par- 
loient  le  même  langage  que  l’Interprete  des  Anglois.  Keymis  demanda  au 
Cacique  de  nouvelles  lumières  fur  les  Acéphales  , dont  on  a vû  la  Def- 
criprion  dans  le  Journal  de  Raleigh  ; 6c  non-feulement  elle  lui  fut  con- 
firmée , avec  des  circonfiances  qui  achevèrent  de  lever  fes  doutes  , mais 
le  Cacique  ajouta  qu’une  autre  Nation  de  Caraïbes  avoir  rrouvé  l’art  , 
en  prellant  la  tête  aux  Enfans  , de  la  leur  tendre  fort  longue , 6c  prefque 
fcmrlablc  à celle  d’un  Chien.  Keymis  déclare  qu’il  n'exige  point  la  foi 
de  fes  Lecteurs  pour  des  récits  de  cette  nature  : cependant  il  vérifia  par 
iés  propres  yeux  , que  plufieurs  de  ces  Nations  , foit  pour  fe  diftinguer 
des  autres  , ou  pour  fe  rendre  redoutables  à leurs  Voifins,  affrètent  de 
fe  défigurer  la  tête  , 6c  font  gloire  de  leur  difformité.  Les  Jaos , par  exem- 

Xle  , ont  l'ulage  de  fe  taire  d’étranges  balafres  aux  deux  joues , avec  une 
:nt  d’Aniim! , qu'ils conduifent  comme  un  Burin.  Keymis  en  fur  témoin  , 
dans  le  féjour  qu’il  ht  chez  cette  Nation.  Le  Cacique  lui  parla  auffi 
d’une  Riviere  nommée  Caouiomo  , qui  fe  jette  dans  l’Aratoii  , 6c  qui 
produit  des  Poiflons  monftrueux.  Il  lui  dit  que  les  Montagnes  de  Cuc- 
pyn , aux  environs  defquelles  on  trouve  les  Habitations  des  Carapanas , 
font  inacceffibles  ; que  les  Amapapotos  ont  des  figures  d’or  maffif , d’une 
incroïable  grofTeur , 6c  quantité  de  Chevaux  , qu’on  croit  de  race  Efpa- 
gnole , 6c  venus  de  Caracas. 

Les  Anglois , ne  pouvant  refufer  leur  confiance  à des  Indiens  qui  leur 
tnarquoient  tant  d'affedion  , remontèrent  avec  la  petite  Flotte  de  Canots 
vers  le  Port  de  Carapana  ; d’où  quelques  EmifTaires , dont  ils  setoient  fait 
précéder,  revinrent  les  avertir  qu’il  etoir  nalfë  depuis  peu  dix  Efpagnols, 
qui  alloient  faire  la  Traite  à la  Riviere  de  Barimo  , 6c  qui  avoient  an- 
noncé au  Cacique  de  Carapana  l'arrivée  de  deux  Barques  de  leur  Nation 
par  la  Riviere  d’Amana.  Là-defTus  les  Indiens  de  Keymis  tinrent’  Confeil 
&.  fis.  déterminèrent  à retourner  à leurs  Habitations  , dans  la  crainte  que 
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les  Efpagnols , qui  les  trouveroienc  fans  dcfenfe  , n 'enlevaient  leurs  Fent* 
mes  & leurs  provifions.  Ils  prirent  meme  la  réfolution  de  les  attaquer  ; Sc 
les  Anglois  apprirent , à leur  retour  , qu’ils  les  avoient  malfacrés  tous.  Ce- 
pendant Berreo  fut  informé  qu'il  étoit  entré  un  VailTeau  Anglois  dans  l’O- 
rinoque , & fit  demander  aulu-tôt  du  fecours  i la  Trinité.  On  verra  bien- 
tôt où  il  étoit  alors , &c  quel  ufage  il  faifoit  des  forces  qu'il  avoir  reçues 
d’Efpagne. 

Un  vent  favorable  fit  remonter  les  Anglois  , en  huit  jours  , jufqu’aa 
Port  de  Topiaouari  ; mais , dans  tout  cet  intervalle , ils  ne  virent  pas  pa- 
raître un  feul  des  Indiens  qu'ils  avoient  connus  l'année  précédente.  Leur 
inquiétude  devint  extrême  , furtout  lorfque  l’Interprete  , chargé  de  pren- 
dre des  informations , leur  rapporta  que  les  Amis  qu'ils  seraient  faits  dans 
cette  Province , aïant  vu  palier  le  tems  où  Raleigh  leur  avoit  promis  de 
revenir,  & défefperant  de  le  revoir  , s’étoient  difperfés  dans  d’autres  Pais. 
Il  ajouta  que  les  Efpagnols  avoient  pris  alfez  d’afeendant  fur  les  bords  du 
Fleuve , pour  avoir  formé  à peu  de  diftance  une  Habitation  de  vingt  ou  trente 
Maifons  ; qu’ils  avoient  bâti  plus  haut  un  petit  Fort , vis-à-vis  de  l’embou- 
chure du  Caroli , dans  une  petite  Ile  pierreufe  , qui  leur  fervoit  de  re- 
traite lorfqu'ils  fe  croïoient  menacés  de  quelque  danger  ; mais  qu’aïant 
appris  l’arrivée  d'un  VailTeau  Anglois  , ils  avoient  également  abandonné 
l’Habitation  & l’Ile  , pour  unir  toutes  leurs  forces  à l'embouchure  meme 
du  Caroli , où  ils  avoient  dretfé  plufieurs  embufeades , dans  lefquelles  ils 
efperoient  de  faire  tomber  leurs  Ennemis. 

Kevmis  ne  put  entendre , fans  un  mortel  chagrin  , qu'il  falloir  renon- 
cer i toutes  fes  efpérances  , Sc  chercher  apparemment  fa  furetc  dans  la 
fuite.  Bientôt  il  vit  lui-même  les  Maifons  que  les  Efpagnols  avoient  quit- 
tées. Il  ne  lailTa  point  de  mouiller  prés  de  la  rive  , a cent  pas  de  ce  nou- 
vel EtablilTement j mais  tandis  qu’il  fe  livrait  à fes  trilles  réflexions,  un 
Indien  vint  à lui  , d’un  air  affligé  , pour  l’informer  que  les  Efpagnols 
étoient  en  grand  nombre  à l'embouchure  du  Caroli  ; qu'ils  avoient  à leur 
tête  Berreo  , & fon  fils  , qui  étoit  arrivé  de  la  Nouvelle  Grenade  avec 
quelques  Trouppes  ; qu'ils  avoienr  envoie  à la  Trinité  , par  des  Rivières 
connues , pour  y demander  d’autres  fecouts  , & qu’ils  attendoient  de  jour 
en  jour  deux  Pinalfes  bien  armées.  Pendant  ce  difeours  , l’Indien  parut 
oblervet  avec  beaucoup  d'attention  l’état  du  VailTeau  Anglois.  Enfin  il 
demanda  , au  Capitaine  , s’il  avoit  ramené,  fuivant  la  promette  de  Raleigh, 
le  fils  du  Cacique  Topiaouari. 

La  curiofité  ae  cet  Inconnu  , fie  d'autres  circonftances , le  rendirent  fuf- 
peél  aux  Anglois.  Us  emploieront  les  menaces , pour  arracher  la  vérité  de 
la  bouche  , & cette  voie  leur  réuflit.  Cctoit  un  Efpion  des  Efpagnols.  Il 
prit  le  parti  de  confefler  que  Berreo  n’avoit  pas  plus  de  cinquante-cinq 
Hommes  de  fa  Nation  , avec  quelques  Arrouacas  , qu’îl  avoit  trouvé  le 
moïen  de  s’attacher  ; qu’à  la  vérité , il  attendoit  fon  Fils , de  la  Nouvelle 
Grenade,  & fon  Lieutenant  de  la  Trinité;  mais  que  s’étant  hâté  d'avan- 
«ccr  avec  fi  peu  de  forces , il  n’oleroit  s’écarter  du  polie  où  il  s’étoit  éta- 
bli. Le  Cacique  Topiaouari  étoit  mort.  Les  Indiens  de  la  Bourgade  sc- 
yoient  réellement  dilpcrfés,à  l'exception  de  quelques  uns  des  prinçipAu*^ 
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dont  Berreo  s’étoit  faifi  fous  prétexte  qu’ils  avoient  participé  A la  mort  des  Voïagu  «ou 
dix  Efpagnols  qui  avoient  cté  tués  par  l'ordre  de  Morquuo.  Iviakanar  , t’OamoQut. 
proche  Parent  de  Topiaouari , avoit  pris  le  titre  de  Cacique,  Se  gouver-  Kmuc 
noit  la  Province  depuis  plulieuts  mois.  Il  étoit  certain  que  les  Efpagnols  1 J9<î. 
avoient  actuellement  dix  Vaiffeaux  à la  Trinité  ; Sc  Berreo  attendoit  fix 
pièces  de  Canon  , qui  dévoient  être  placées  dans  fon  Fort  , pour  lui  affu- 
rer  le  commandement  de  la  Riviere.  Enfin  les  Indiens  , qui  avoient  con- 
fejvé  de  l’affe&ion  pour  les  Anglois  , croioient  Raleigh  Sc  tous  les  gens 
dans  les  Prifons  des  Efpagnols , ou  détruits  avec  leur  Flotte  ; c’étoit  le  bruit 
que  Berreo  avoit  fait  répandre  dans  la  Guiane  ; & le  Cacique  de  Purima , 
eftraïé  de  cette  nouvelle,  s’étoit  retiré  avec  les  plus  fideles  Serviteurs  de 
Topiaouari  , dans  les  Montagnes  voifincs  de  l’Aio. 

Ce  récit  aïant  paru  fincere  à Keymis , il  paffa  deux  jours  à délibérer  ndcrci>«n  jc 
fur  fes  réfolutions.  Le  fouvenir  de  l’emboucnure  du  Caroli  lui  étoit  trop  £°roc‘'  lc* 
ptéfent , pour  lui  biffer  l’efpérance  de  pouvoir  forcer  Berreo  dans  ce  Polie  ; * 

& cetoit  néanmoins  l’unique  moïen  de  s’ouvrir  un  paffage , dont  il  con- 
noifloit  les  difficultés  naturelles.  Il  prit  le  parti  de  retourner  fur  fes  tra- 
ces , pour  chercher  le  Cacique  de  Putima  dans  les  Montagnes.  L’ancre 
fut  levée  aufli-tôt , fie  dans  l’cfpace  de  cinq  heures,  il  fit  vingt  milles, en 
s’abandonnant  au  cours  dn  Fleuve.  Le  jour  fuivanr  , il  defeendit  devant  ru,Jm^cf“ai  1 
Putima  ; & prenant  à fa  fuite  dix  Fufiliers  , il  s’avança  vers  cette  Bour-  u 
gade.  Si  les  Habitans  ne  fe  croioient  point  affëz  forts  pour  attaquer  les 
Efpagnols  avec  lui  , fon  deffein  étoit  de  faire  avec  eux  des  échanges»  de 
haches  Se  d’autres  outils  de  fer  , pour  des  grains  d’or  , Sc  pour  ces  riches 
pierres  que  les  Anglois  n’avoicne  vues  que  de  loin  l’armée  précédente 
mais  dont  un  de  les  Pilotes  Indiens  le  flatroit  de  le  faire  approcher  par 
d’autres  voies.  Il  ne  trouva  pas  un  Habitant  dans  laBourgadc , quoiqu’il  pût 
juger  à diverfes  marques  qu’elle  n’étoit  pas  abandonnée  depuis  long-rems. 

Son  Pilote  Indien  , qu’il  avoit  nommé  Gilbert , lui  offrit  de  le  conduire , ou  A b*u«  efpfrasr. 
la  Mine  de  pierres  couleur  d’or  , proche  de  la  Riviere  d’Oainacapara , ou  llH 

à l’autre  Mine  que  Raleigh  avoit  voulu  vifiter  avec  le  Cacique  de  Pu- 
tima. 

».  Je  voïois  dans  l’éloignemenr , dit  Keymis,  la  Montagne  qui  touche 
» A cette  Mine  ; 8e  me  fouvenant  du  chemin  que  nous  avions  fait  l’année 
».  précédente  , je  jugeois  qu’elle  ne  pouvoit  pas  être  A plus  de  quinze  mil- 
x tes , de  l’endroit  où  nous  étions  A l’ancre.  Je  me  rappellois  fort  nette- 
>»  ment  que  c’éroit  cette  même  Montagne  , que  le  Cacique  nous  avoit 
n fait  obferver  avec  tant  d’attention  : mais  nous  avions  mal  compris  fes 
» lignes  : la  Mine  efl  au  bas  ; & nous  avions  jugé  qu’il  nous  la  montroit 
» au  fommcc , lorfqu’il  ne  penfoit  qu’à  nous  faire  voir  la  chute  du  tor- 
x rent  qui  forme  la  Riviere  de  Curouara.  Mon  Pilote  m’expliqua  com- 
x ment , fans  fe  donner  la  peine  de  fouir  , on  tire  l’or  du  fable  d’une 
» autre  petite  Riviere  nommée  Macaouini  , qui  defeend  auffi  de  quelques 
x rochers  voifins.  Il  me  dit  qu’il  étoit  à Putima  lorfque  Morquito  fut 
x condamné  à mort  par  les  Efpagnols , fi £ que  les  Caciques  du  Pais  avoient 
»»  délibéré  alors  s’ils  pouvoient  efpérer  de  racheter  la  vie  en  découvrant 
» cette  Mine  à fes  Ennemis , mais  que  jugeant  lent  haine  implacable , ils. 
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» s’écoient  imaginé  que  cette  offre  n’étoit  propre  qu'à  caufcr  la  ruine  de 
»»  leur  Pais  , fans  leur  faire  obtenir  grâce  pour  leur  Chef  ; qu’ils  s’étoienr 
» confirmés  , depuis , dans  la  réfoluuon  de  ne  pas  faire  connoître  la  Mine 
» aux  Etrangers  ; & que  pour  en  éloigner  même  le  commun  des  Indiens, 
» ils  avoient  publié  qu’un  affreux  Serpent  dévoroit  ceux  qui  avoient  le 
» malheur  de  s’en  approcher.  J’aurois  fouhaité , au  péril  de  ma  vie  , d'al- 
»»  1er  du  moins  vérifier  l'exiftcnce  de  cette  Mine.  Mon  voïage  n'avoit  pas 
» d’autre  motif:  Sc  combien  n'avois-je  pas  pris  de  peines  , pour  des  ob- 
» jets  de  moindre  importance  ; Mais  confiuérant  d'un  autre  côté , qu’il 
» ne  nous  vcnoit  point  un  Indien  de  notre  connoiffance  ; que  Dom  Juan , 
» Neveu  de  Topiaouari , s’étant  révolté  contre  les  Efpagnols , après  avoir 
» embralfc  leur  Religion  , prenoit  dans  toute  cette  Conrrée  le  titre  de 
« Chef  des  Indiens  , & ne  pouvoir  ctre  bien  difpofé  pour  nous  qu’il  re- 
» gardoit  comme  les  Amis  & les  Protecteurs  de  fon  Coulin  (54);  que  Ber- 
» reo  nous  faifoit  fans  doute  obferver  , & qu'il  pouvoit  furprendre  , ou 
>.  mon  VailTeau , lorfque  j’en  ferais  éloigné  avec  une  partie  de  mes  gens , 
» ou  moi-même , dans  un  travail  auquel  cette  raifon  ne  me  permettoit 
ai  pas  d’en  emploies  un  grand  nombre  : penfant  audi  que  notre  découverte 
»»  ne  pouvojt  être  connue  que  par  nous , Sc  que  fî  nous  avions  le  mal- 
» heur  d’être  pris  ou  tués,  tous  les  fruits  de  notre  Voiage  étoient  perdus 
•1  pour  notre  Patrie  -,  enfin  , jugeanc  que  s’il  y avoit  quelque  réalité  dans 
» les  fccours  qui  dévoient  venir  à Bcrreo , nous  ne  pouvions  nous  arrêter 
» £ins  nous  expofer  au  rifque  de  trouver  le  paifage  fermé  & de  nous  voir 
« peut-être  dans  la  nccemré  d’abandonner  notre  Vaitfeau  pour  chercher 
» un  azile  dans  les  T erres  , je  conclus  que  la  prudence  & l’honneur  ne 
» me  laiflbicnc  point  d’autre  parti  que  de  hâter  notre  départ , & de  nous 
« mettre  à couvert  de  tant  de  dangers  qui  nous  menaçoient. 

Pendant  que  Kcymis  faifoit  chercher  quelque  Indien  fur  la  rive  du 
Fleuve , fa  Chaloupe  arrêta  un  Canot  qui  portoit  trois  Hommes  , don» 
l’un  croit  au  Service  de  Berreo , fie  les  deux  autres , Marchands  de  CafTa- 
ve.  Ils  croient  chargés  d’une  Lettre,  qu’ils  dévoient  faire  palier  à la  Tri- 
nité : mais  leur  Commiflîon  particulière  étoit  d’acheter , fur  le  Fleuve  , 
cinq  Canots , & de  louer  des  Indiens  qui  dévoient  aller  vers  la  Nouvelle 
Grenade  , pour  amener  le  Fils  de  Berreo  fie  tous  fes  gens.  La  Lettre,  qu’ils 
lie  firent  pas  difficulté  de  remettre  à Kcymis  , ne  contenoit  que  des  plain- 
tes du  retardement  des  deux  Pinalfes  , & quelques  explications  fur  les 
delîeins  des  Anglois  , que  Berreo  fuppofoic  déjà  lortis  du  Fleuve  avec  leur 
VaifTeau.  Keymis  jugea  que  fi  cinq  Canots  futfifoient  pour  tranlporter  les 
fecours  d’Hommes  fie  deprovifions  que  l’Efpagnol  attenaoit  de  fon  Fils,  ce 
renfort  ne  devoir  pas  être  fort  redoutable  pour  les  Enhcmis  de  l’Efpagne. 

Outre  la  confiance  de  Berreo  , qui  pouvoit  faire  juger  avantageufement 
de  l’Indien  qu’il  emploïoit  , les  Anglois  lui  trouvèrent  plus  de  lumières 


(54)  Ce  Coufin  , que  Raleigli  avoit  em- 
mené en  Angleterre , cft  ici  nommé  plu- 
<ieur»fois;  mai»  Kcymis  ne  dit  nulle  part 
qu'il  fut  à bord.  Il  pouvoit  être  relié  à 
J-oudrcs,  où  ü eft  certain  qu'il  étoit  ar- 


rivé , & que  tous  les  Anglois  l'avoicnt  vtu’ 
11  paraît  même  qu’il  s*y  étoit  fait  Chré- 
tien , & qu'il  avoit  pris  le  nom  de  bap- 
tême de  Raleigh  , qui  étoit  Walter  on  Gau- 
tier. 
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te  d’habileté  , qu’ils  n’en  avoient  reconnu  dans  la  plupart  des  Naturels  du 
l’aïs.  Il  leur  expliqua  comment  les  cinq  Canots , qu'il  devoit  acheter  pour 
des  haches  5c  des  couteaux  qu'il  avoit  dans  le  lien , auraient  pu  pénétrer 
par  diverfes  Rivières  , jufqu’aux  Terres  d'une  Nation  de  Callânares  ; Sc 
paroifTant  bien  inftruit  des  vues  de  fon  Maître  , il  ajouta  que  pour  for- 
mer plus  de  liaifon  entre  les  Indiens  Amis  des  Efpagnols , ceux  qui  fe- 
raient partis  avec  les  Canots  , auraient  été  pourvus  de  quelques  Emplois 
chez  les  CalTanares  , tandis  qu’un  meme  nombre  de  Callanaros  auraient 
pris  leur  place  fur  les  Canots  , Sc  feraient  revenus  avec  les  Efpagnols  de 
la  Nouvelle  Grenade  , pour  exercer  aufli  quelque  Office  dans  la  Nation 
des  autres.  Un  autre  dellein  de  Berreo  étoit  de  enader , de  la  Trinité , tous 
les  Habirans  qu'il  auroit  peine  à réduire  ; de  prendre  ceux  qui  feraient 
traitables , pour  les  répandre  en  différentes  parties  de  la  Guiane  , Sc  d'é- 
tablir uniquement  dans  cette  Ile  Sc  fur  les  bords  de  l'Orinoque  , la  nom- 
breufe  Nation  des  Arrouacas  , qui  avoit  toujours  marqué  de  l'attachement 
pour  les  Efpagnols.  Il  avoir  déjà  fait  acheter  un  allez  grand  nombre  de 
Negres  , pour  le  travail  des  Mines  qu’il  connoillôit  fur  les  bords  du  Fleuve. 
Enhn  il  efperoir , par  ces  tranfmigtations , ou  de  fe  concilier  tous  les  In- 
diens , ou  d’entretenir  parmi  eux  des  haines  Sc  des  guerres  continuelles , 
qui  les  empêcheraient  du  moins  de  réunir  leurs  forces  contre  lui.  Keymis 
apprit  aulli  du  Confident  de  Dom  Berreo , que  peu  de  mois  après  le  dé- 
part de  Raleigh  , l'arrivée  des  Efpagnols  avoit  fait  chercher  au  Cacique 
Topiaouari  une  retraite  dans  les  Montagnes , avec  Godouin , l’un  des  deux 
Anglois  que  Raleigh  lui  avoit  laides  ; que  depuis , on  avoit  publié  que 
le  Cacique  étoit  mort  , Sc  que  Godouin  avoit  été  dévoré  par  un  Tigre  } 
mais  que  les  Efpagnols  croïoienr  ce  bruit  faux  : qu’ils  n'ateendoient  pas 
les  dix  Vailfeaux  qu'ils  avoient  à la  Trinité,  avant  le  tems  des  pluies  , où 
l'abondance  des  eaux  rendrait  le  Fleuve  plus  navigable  i que  Berreo , de- 
puis fon  arrivée  dans  la  Guiane , n’avoit  emploie  le  tems  qu'à  fe  procu- 
rer des  vivres  ; que  rien  n'étoit  fi  rare , pareeque  la  plupart  des  Indiens 
aiant  abandonné  leurs  Habitations , une  grande  partie  des  Terres  étoit  de- 
meurée fans  culture  ; de  forte  que  les  Efpagnols  manquoient  fouvent  de 
provifions  , ou  qu’ils  étoient  obligés  d’en  chercher  fort  loin. 

De  tout  ce  récit , rien  ne  fut  plus  agréable  , à Keymis , que  le  retarde- 
ment des  Vailfeaux  de  la  Trinité  , qui  le  délivrait  du  moins  de  la  plus 
forte  de  fes  craintes.  Quoiqu’il  lui  reflàt  celle  des  deux  Pinalfes  , il  fe 
flatroit  que  leur  rencontre  ne  pouvoir  l’engager  que  dans  un  combat  égal , 
dont  fon  courage  leur  ferait  partager  le  péril  ; quoique  dans  la  fuppofirion 
de  fa  défaite  , il  n’eut  pas  les  memes  relfources  que  fes  Ennemis.  Il  fe 
remit  à fuivre  le  Fleuve  , jufqu'au  Port  de  Toperimaka  ; mais  le  Bras  par 
lequel  il  étoit  defeendu  avoit  u peu  d'eau  près  île  ce  Port , qu’il  fut  obligé 
de  le  remonter  longtems  , pour  reprendre  le  grand  Canal , du  côté  du  Sud. 

A quelque  diftance  du  Port  de  Catapana  , il  vit  paraître  cinq  ou  fix 
Canots , qui  fembloient  venir  au-dçvanr  de  lui , fans  aucune  marque  de 
crainte.  Il  mouilla,  pour  les  recevoir.  C’étoit  une  Députation  du  Cacique 
de  ce  Porc , qui  le  raifoit  prier  de  ne  pas  defeendre  devant  fa  Bourgade , 
mais  qui  promettoit  de  le  venir  voir  a bord.  Pluiieurs  jours  fe  paifereuc 
Tome  XIV.  Aaa 
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à l’attendre.  Enfin , un  Indien  fort  âgé  vint  déclarer  de  fa  part , qu’il  croît 
vieux  , feible , malade  , & que  les  chemins  étoicnt  trop  mauvais  pour  lui 
permettre  de  fe  rendre  au  bord  du  Fleuve.  Ce  Confident  du  Cacique  ne 
diflïmula  point , aux  Anglois  , que  dans  l’efpérance  de  leur  retour  , fort 
Maître  avoit  parte  le  teins  de  leur  abfence  dans  des  Montagnes  inaccef- 
fibles  ; que  les  Efpagnols , irrités  du  refus  qu’il  avoit  fait  de  leur  fournit 
des  vivres  , lui  avoient  enlevé  une  partie  de  fes  Femmes  ; que  Dom  Juan 
qui  fe  faifoitfurnominer  Eparacanio  , avoir  pris  le  commandement  du  Pais  , 

& ne  lui  avoit  lailfé  qu’un  petit  nombre  d’Hommes  qui  ne  l’avoient  pas  quitté 
dans  fa  retraite  ; que  fe  rappellant  avec  amertume  tout  ce  qu’il  avoit  fouf- 
fert  depuis  qu’il  avoit  ouvert  l’entrée  de  fa  Province  aux  Etrangers  , il 
avoit  formé  plufieurs  fois  le  dertein  d’aller  chercher  un  établirtemcnt  dans 
des  lieux  fort  éloignés;  qu’â  la  vérité  il  mcttoit  beaucoup  de  différence 
entre  les  Anglois , dont  il  avoit  reconnu  la  modération  , & les  Efpa- 
gnols qui  n'avoient  pas  celle  de  traiter  fes  Peuples  avec  la  derniere  cruau- 
té ; mais  que  ne  voïant  point  paraître  les  fccours  qu'on  lui  avoit  promis 
d’Angleterre , il  devoit  juger  que  les  plus  méchans  croient  les  plus  forts , 
furtout  lorfqu’il  n’entendoit  parler  que  de  l’armement  qui  fe  faifoit  â la 
Trinité  , & des  entreprifes  de  Berreo  ; que  les  révolutions  , qui  croient 
arrivées  dans  le  Pais  , en  avoient  banni  non-feulement  la  tranquillité  , 
mais  l'humanité  Si  la  bonne  foi , Si  leur  avoient  fait  fucceder  les  défiances , 
les  trahifons , Si  les  plus  étranges  barbaries-,  que  l'amitié  n'y  étoit  plus  con- 
nue ; que  perfonne  n'y  dormoit  en  paix , Si  qu’on  ne  voïoit  point  de  re- 
mede  a tant  de  maux  : enfin  que  perdant  l’elpérance  d’ccre  iocouru  par 
les  Anglois  , & ne  pouvant  fe  réfoudre  à vivre  avec  les  Efpagnols  , il 
avoit  pris  la  réfolution  d’éviter  tout  commerce  avec  les  uns  Si  les  autres , 
difpofé  â fouffrir  patiemment  des  malheurs  qu’il  ne  pouvoir  empêcher  , 
c'eft-à-dire  fa  ruine  & celle  de  fa  Patrie. 

Keymis  fut  extrêmement  furpris  , d’entendre  forrir  des  plaintes  fi  fenfées 
de  la  bouche  d'un  Indien.  Son  étonoement  augmenta,  lorfque  le  Vieil- 
lard entreprit  volontairement  de  lui  apprendre  quels  étoient  les  Canton» 
les  plus  riches  en  or , comment  on  l’y  recueilloit , & par  quels  chemins 
on  y pouvoit pénétrer.  Il  ne  douta  point  que  cette  explication  ne  fût  l’ef- 
fet d’une  profonde  politique  , pour  engager  les  Anglois  1 revenir  avec  des  • 
forces  fupericures  à celles  des  Efpignols , Si  que  le  doute  qu’il  avoit  mar- 
qué de  leur  puifTance  11e  fut  une  autre  rufe  , pour  les  piquer  d’honneur. 
L’Indien  ajouta  , Si  vraisemblablement  dans  les  mêmes  vues  , qu’après  tout 
las  Efpagnols  n’avoient  que  les  Arrouakas , fur  l’attachement  defqucls  il» 
partent  compter  ; que  les  Caraïbes  de  Gunnipa , les  Cievanas  , les  Sebaîos  , 
les  Amapagoros , fes  Cartîpagotos  , les  Purpagotos  , les  Samipagotos  , les 
Serouos , les  Etaiguinacous  , & quantité  d’autres  Peuples  donc  il  fit  l’énu- 
mération , feraient  toujours  prêts  à s’armer  contre  eux  ; fans  compter  le 
puirtant  Empire  des  Orcjones  & des  Eporemerios  , dans  lequel  ils  trou- 
veraient une  réfirtance  invincible  : que  la  Nation  des  Pariagotos  , dont 
ils  avoient  le  Pais  d traverfer  , étoit  capable  feule  , par  la  valeur  & le 
nombre  , de  les  arrêter  & de  les  détruire  ; que  les  Iouarcouakaris  avoient 
laide  croître , depuis  «ois  ans , toutes  leurs  herbes  , pour  y mettre  le  feq 
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lorfqae  l'Ennemi  ferait  entré  far  leurs  Terres  : enfin  que  tous  les  Indiens 
du  Pais  croient  rcfolus  de  ne  pas  aller  au-devant  des  Efpagnols , parcc- 
qu’ils  craignoient  â la  vérité  leurs  Canons  & leurs  fufils  , mais  qu'ils  pé- 
riraient tous  pour  la  défenfe  de  leurs  Provinces;  8c  que  dans  l'intervalle 
ils  ne  manqueraient  pas  d’égorger  cous  ceux  qu’ils  trouveraient  difperfés , 
pour  diminuer  infenublement  leur  nombre. 

Le  lieu  de  certe  grave  conférence  n’étoit  pas  à plus  d’une  journée  de 
Carapana.  Keymis,  extrcihement  curieux  d’entretenir  le  Cacique  même  , 
propofa  au  vieil  Indien  de  demeurer  à bord  avec  les  gens  de  (a  fuite  , 8c 
de  lui  donner  feulement  un  Guide , pour  le  conduire  à la  demeure  du 
Cacique.  On  lui  répondit  que  fa  propofition  n'étoit  pas  fans  danger  ; que 
les  Efpagnols  pouvoient  avoir  des  Efpions  dans  le  voiunage  ; qu’ils  avoient 
tenté  plufieurs  fois  de  fe  réconcilier  avec  le  Cacique  ; que  depuis  quelque 
tems  u les  avoit  amufés  par  des  efpérances , en  évitant,  avec  le  meme  foin, 
de  leur  marquer  de  la  haine  ou  de  l'amitié  ; mais  que  s’ils  apprenoient  qu’il 
eut  vu  fectetement  leurs  Ennemis , ils  ne  garderaient  plus  de  mefures , avec 
un  Homme  dont  le  grand  âge  ne  leur  laifioit  rien  â craindre  ; & qu'au  fond, 
c’étoit  le  feul  motif  qui  l’avoit  empêché  de  fe  rendre  au  bord  du  Fleuve. 

Je  compris  alors , dit  Keymis , que  les  in  fiances  feraient  inutiles  pour 
fléchir  des  têtes  fi  prudences  ',8c  je  me  bornai  â leur  demander  de  la  fer- 
meté dans  leur  amitié  , en  leur  promettant  de  revenir  bientôt  avec  un 

frand  nombre  de  Vaifieaux  & de  Trouppes.  Un  Capitaine  des  Cia,vanas, 
qui  les  Efpagnols  avoient  tué  vingt  Hommes  , pour  leur  avoir  refufé 
quelques  figures  d’or  , vint  me  joindre  dans  le  meme  lieu , avec  quinze 
Canots  chargés  d'indiens  : mais  n’aïant  aucune  utilité  â tirer  de  Ion  fervice, 
je  lui  recommandai  feulement  de  faire  pafler,  à tous  nos  Amis,  la  promeiTc 
que  je  fai  fois  de  revenir  promptement  avec  un  puilfant  fecours.  Enfuite , laif- 
lant  au  vieux  Député  un  préfent  de  fer  pour  fon  Maitre , je  remis  à la  voile. 

Les  Anglois  emploi'erent  huit  jours  i defeendre  julqu'i  l'embouchure 
du  Fleuve.  Dans  un  grand  nombre  d'endroits , ils  trouvoient  jufqu'i  vingt 
brades  de  fond  ; mais , fouvenc  aufiî  , c’étoit  deux  bralTes  8c  demie  , 8c 
quelquefois  une  (5  5).  Keymis , qui  n’avoit  pas  fait  ufage  de  fa  fonde  en 
atrivant , fut  furpris  qu’un  fi  gfand  Fleuve  eût  fi  peu  de  profondeur , 8c 
craignit  peu  les  infulces  des  Efpagnols  jufqu’i  l'extrémité  du  Canal.  Il 
ne  s’étend  point  d’ailleurs  fur  les  avantages  de  l’Orinoque  , pareequ’il 
craint , dit-il , de  n’en  pouvoir  dire  afTcz.  Ce  fuc  lui  qui  la  nomma  Ri- 
vière de  Raleigh  ou  Raleane.  En  forrant  de  l’embouchure  , il  fut  agréa- 
blement furpris  de  rencontrer  fa  PinalFe , qu’il  croïoit  perdue.  Elle  etoic 
tombée  fur  cette  Côte , un  peu  au  Sud  du  Cap  Cecile  , rt’où  elle  avoit  con- 
tinué de  ranger  la  terre  , avec  divers  obRacles  qui  ne  lui  avoient  pas  per- 
mis de  pénétrer  bien  loin  dans  les  Rivières  , ni  d’arriver  à l’embouchure 
de  l'Orinoque  : mais  aïanc  trouvé  des  vivres , & n’aïant  point  rencontré 
d’Efpagnols  , elle  étoit  en  état  de  fecourir  Keymis , qui  commençoic 


{({)  L' Auteur  ce  difant  pointée  quelle 
grandeur  étoit  fon  Vaiflcau , on  pourrait  ju- 
ger qu’il  devoit  être  fort  petit , pour  n’etre 
point  arreté  dans  ces  partages.  Mars  il  aver- 


tit que  le  grand  Canal  cfi  partout.de  bonne 
ptofondeur;  ce  qui  doit  faire  croire  que  le» 
fondes  fe  faifoient  fur  les  Côtes  avec  la 
Chaloupe, 

Aaa  ij 


Voïaorssua 
L’OatNoqui. 
K e y h 1 s. 
JSÿd. 


<11  ne  peut  obte- 
nir de  voie  le  C*» 
ciquc. 


Panique  la  né* 
ceffité  lui  Utf 
prendre. 
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Voi  ag  es  sur  î fe  reflentir  des  difficultés  de  fon  expédition.  Audi  prit-il  le  parti  d‘en 
x’Ouinoqve.  tirer  non-feulement  les  provifions , mais  les  Hommes,  les  armes  & le* 
K e y m i s.  munitions , pour  fe  fortifier  contre  toutes  fortes  d evenemens  ; après  quoi , 
1 596.  ne  voïant  que  de  l’embarras  à la  traîner  i fa  fuite  , il  finit  par  la  brûler. 
ti  briic  u ri-  ^ quelques  périls  qu’il  fut  expofé  de  la  part  des  Efpagnols  , il  étoit 
nam.  réfolu  de  s’approcher  de  la  Trinité  , pour  s’y  ménager  une  explication 

«avec  les  Indiens  de  l’Ile  , dont  il  lui  paroiffoit  important  de  connoître  les 
difpofitions.  Il  s’avança  feize  lieues  a l'Eft  de  h grande  embouchure  du 
Fleuve  , pour  fe  délivrer  de  la  violence  des  Courans  ; & delà , il  fe  ren- 
dit en  vingt-quatre  heures  i Punta  de  GaUra , partie  la  plus  Nord  Eft  de 
la  Trinité  : mais  étant  à la  vue  de  l’Ile  de  Tabago  , l’efpérance  d’y  re- 
l'iif de TaMgo  cevoir  les  mêmes  éclaircidemens  avec  moins  de  danger,  lui  fie  prendre 
f*ii  H.biuiii.  r^f0iut jon  j-y  relâcher.  Sa  furprife  fut  extrême , de  trouver  , fans  Ha- 
bitans  , une  Ile  donc  il  vante  la  fertilité.  U attribua  leur  fuite  aux  cruau- 
tés des  Caraïbes  , ou  des  Efpagnols  ; & retournant  à Punta  de  Galera  , il 
jetta  l’ancre  à cinq  ou  fix  milles  au  Nord  de  cette  Pointe.  Un  coup  de 
canon  qu’il  fit  tirer  , 6c  fa  chaloupe  même  , qu’il envoïa  au  rivage , ne  lui 
procurèrent  la  vue  d’aucun  Indien.  Dans  le  chagrin  de  ne  pas  tirer  plus 
de  fruit  de  fa  hardieffe , il  offrit  une  greffe  récompenfe  à ceux  de  fes  Gens 
qui  oferoient  pénétrer  dans  les  Terres  ; mais  effraies  du  voifinage  des  Efpa- 
gnols , qui  pouvoient , à tous  momens , les  furprendre  , ils  donnèrent  pour 
exeufe  « que  cette  partie  de  l'Ile  étoit  celle  qu’ils  connoiffoient  le  moins. 

Xry.  Toutes  les  autres  voies  paroiffant  fermées,  Kcymis  ne  penfa  plus  qu’l 
reprendre  le  chemin  de  fa  Patrie , pour  aller  rendre  compte  au  Cheva- 
lier Kaleigh  des  facilités  8c  des  obftarles  qu’il  avoir  trouvés  dans  cette 
féconde  expédition.  C’étoit,  dit-il , un  mélange  d’efpérances  & de  craintes, 
qui , tout  compenfé , lui  fembloit  moins  capable  de  refroidir  que  d’é- 
chauffer le  courage  & la  confiance  des  Anglois.  Eh  effet,  Hackluyt  nous 
Yioifitmcroîj.  a confervé  la  Relation  d’un  troifieme  Voiage  (56),  entrepris  fous  les 
r 'if'  Ar*ioù  mêmes  aufpices , c’eft-à-dirc  aux  frais  & fur  les  inftruéfions  de  Raleigh, 
mais  avec  aufiï  peu  de  fuccès  Ôc  moins  d’habileté  que  les  deux  premiers. 
On  ne  penfe  point  â le  tirer  de  l’oubli  qu’il  mérite  : mais  aptes  cette  der- 
nière tentative  , Raleigh  8c  Keymis  ne  revinrent  point  de  leur  préven- 
tion. Ils  ne  cefferent  point  de  folliciter  la  Cour  & d’encounger  les  So- 
ciétés de  Commerce.  Le  premier , dans  une  Lettre  à Mylord  Charles 
fcn'ftcment de  Howard  , qu’il  nomme  le  plus  célébré  des  Amiraux  d’Angleterre  , pro- 
& dc  telle  qu’il  emploiera  volontiers,  à la  même  entreprife  , le  refte  de  fa  for- 
tune 8c  de  fa  vie  ; 8c  dans  un  Mémoire  (57)  cju’il  fit  publier  à Londres,  il 
donne  l’évaluation  du  profit  qu’on  avoir  tire  des  Marcaffites  8c  d'autres 
Minerais  de  Guiane , qu’il  avoir  expofés  à la  curiofité  des  Incrédules.  Ce 
calcul  eft  furprenant,  s’il  n’eft  point  exagéré  (54).  Keymis,  plus  ardent 

tonneau  , S c le  poids  de  huit  livres  fix  once* 
d’or , d’un  quintal  de  poudre.  Il  attelle  le  Pu- 
blic , îc  nomme  les  Effaicurs.  Ce  qu’on  peut 
dite  la-defius  , c’cit  que  les  François , le* 
Holtandois,  les  Efpagnols  & les  Portugais, 
qui  polfcdent  aujourd’hui  différentes  partie* 
de  la  Guiane , ont  grand  tort  dc  négliges  ]& 
fouice  dc  tanr  dc  rrtheffes. 


(j  A)  Ecrite,  comme  on  l’a  dit , par  Tho- 
mas Masham  , un  des  Avanturicrs.  C oUtftion 
al’  H ac  kluy  I , pp.  69  2 & fuivantes. 

C T 7 ) Ces  deux  Pièces  font  aulfi  dans 
Hackluyt. 

( t *)  On  tira , dit-rl , dans  un  effai , la  va- 
leur de  douze  ou  treize  mille  livres  fterting 
<u  un  tonneau  dcpicrrc  j le  double  d’un  autre 
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encore  , mais  inftruit  des  difficultés  par  de  ficheufes  expériences  , recon- 
nut que  la  Conquête  de  la  Guiane  demandoit  d'autres  forces  que  celles 
d'une  Société  particulière , & pafTa  le  refte  de  fes  jours  à prefTer  les  Mi- 
niftres  d'y  emploier  celles  de  l’Etat.  Rien  n’eft  fi  fingulier  que  fes  raifon- 
nemens  , dans  l’épilogue  qui  termine  fa  Relation.  Mais  ces  chimères  fe- 
roient  moins  utiles  ici , que  la  Table  qu’il  y a jointe  3 des  Rivières  & des 
Nations  dont  il  s'attribue  la  découverte  : elle  peut  fervirà  jetterdu  jour  (59) 
fur  l'article  fuivant. 


Rivières, 

Habitons , en  1 jpd. 

Rivières, 

Habitons , enljçd. 

1 Arrouari. 

Arrouaes.  Parar- 

34  Surinam. 

Caribines. 

rouaes.  Caribes. 

3 5 Churama. 

Les  mêmes. 

a Jouaricopo. 

Mapuromanas. 

3 6 Cupana. 

Arrouacas. 

Jaos. 

3 7 Ouioma. 

Nequeris. 

3 Maipari. 

Articaris. 

38  Ivana. 

Les  mêmes. 

4 Caypurog. 

Aricourris. 

39  Cufwini. 

Les  mêmes. 

5 Arcoa. 

Marouanas. 

40  Curitimi» 

Charibinis. 

•6  Ouïacopo. 

Counorakos.Oua- 
cacoas.  Ouaricaos 

4 1 Ouiniuari. 

Arrouacas.  Pa- 
raouinis. 

7 Ouanari.  • 

£ Caribes. 

41  Betbice. 

Arrouacas. 

S Capurouac.  : 

43  Ouapari. 

Sebaios  & Arroit»- 

9 Caouo. 

Jaos. 

cas. 

1 0 Ouïa. 

Maourias. 

44  Ouaicavini. 

Panipis. 

1 1 Caiene. 

Ouiacas. 

45  Mahaouaica. 

Arrouacas. 

Gouateria,  Ile.  Sebaios. 

41Î  Lemerare. 

Ouacavaios. 

l)  Macouria. 

Piraos. 

47  Eflequebe. 

Jaos.  Sebaios. 

1 4 Caourora. 

| Ipaios. 

48  Marouroui. 

Caribes. 

1 5 Mnmanuri. 

49  Coquini. 

Maripis. 

1 6 Curari. 

| Sebaios. 

30  Chipanama. 

Ouacovaïos. 

17  Curalîamini. 

5 1 Ararouana. 

Iraouaqucris. 

1 8 Cunanama. 

Jaos  & Arrouacas. 

j 1 Horebeci. 

Les  mêmes. 

a 9 Moraga. 

Les  mêmes. 

53  Paouraoma. 

Jaos. 

ao  Maouarpari. 

Les  mêmes. 

54  Aripacoio. 

Panipis. 

2 1 Amans. 

Caribes. 

j 5 Ecaouini. 

Les  mêmes. 

a a Capalcpo. 

Paracoftos. 

56  Mnnuriouini. 

Les  mêmes. 

2 3 Maraouini. 

Les  mêmes. 

37  Moruga. 

Jaos. 

24  0ucoui. 

Les  mêmes. 

s 8 Piara. 

Arrouacas. 

2;  Ouiaviami. 

Les  mêmes. 

59  Chaimeragoro.  Les  mêmes. 

2 6 Aramatapo. 

Les  mêmes. 

60  Ouaini. 

Cariocs. 

27  Ouiapo. 

Les  mêmes. 

6 1 Barima. 

Arrouacas. 

28  Macuruma. 

Les  mêmes. 

6 x Cnitouma. 

Les  mêmes. 

29  Ouracco. 

Les  mêmes. 

6 3 Aotluca. 

30  Carapi. 

Les  mêmes. 

64  Amacur. 

5 1 Chanmaouimi.Caripinis. 

65  Aratori. 

3 1 Eurooute. 

Apotamos. 

66  Caourouma. 

3 3 -Paro. 

Arrouacas. 

6 7 Orinoque , ou 

Ralcana. 

iw)  On  ne  répond  pas  de  I’Ortographc  Angloifc , où  l'on  n'a  changé  que  le  » en  ou. 
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Guiane  Françoise. 


Origine  de 
rérabtiflemcm 
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AlVic  quelque  foin  qu’on  ait  traité  , dans  un  autre  Tome  , tout  ce  qui 
regarde  l’Ilé  de  Cayenne  Si  la  Colonie  Françoife , diverfes  lumières , qu’on 
n’a  pu  manquer  de  recueillir  à l'occalton  des  Régions  voifines , attendoienc 
une  place  qu’elles  doivent  trouver  ici  ; futtouc  celles  qu'on  a tirées  de  M. 
Barrerez)  & du  Pere  Gumilla  (58). 

Ce  fut  immédiatement  après  la  grande  decouverte  de  l’Amérique  , que 
les  François  commencèrent  à s’établir  dans  la  Guiane.  Laet  nous  apprend , 
fur  le  témoignage  de  diverfes  Relations  étrangères , qu’ils  y alloient  d’a- 
bord charger  des  Bois  de  teinture  , & qu’ils  continuèrent  d’y  voiager  fans 
interruption  : il  ne  fait  remonter  qu’à  l’année  1614 , leur  premier  Etabiif- 
fement.  Quelques  Marchands  de  Rouen  , y en voïerent  alors  une  Colonie 
de  16  Hommes , fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Tinamary , qui  fe  jette 
dans  la  Mer  par  les  cinq  degrés  & demi  de  Latitude  Septentrionale.  Deux 
ans  après  , d’autres  s'établirent  fur  la  Riviere  de  Co/umarac.  Dans  la  fui- 
te , on  y envoïa  des  renforts  d’Hommes  & de  munitions , qui  augmen- 
tèrent fenftblement  ces  deux  Colonies  nailTantes.  Enfin  plulieurs  Marchands 
de  la  même  Nation  formèrent  une  Compagnie  , avec  des  Lettres  Paten- 
tes du  Roi  Louis  XIII , qui  les  autorifoient  à faire  feuls  le  Commerce  de 
la  Guiane  , dont  elles  marquoient  les  bornes  par  les  Rivières  des  Ama- 
zones S:  d’Orinoque.  Cette  Compagnie  reçut  le  nom  de  Compagnie  du 
Cap  du  Nord  , qui  cft  celui  qui  borne  l'embouchure  de  l'Amazone , du 
côté  gauche  ou  Septentrional , de  devint  fameufe  par  l’intérêt  que  la  Cour 
permit  d’y  prendre  à diverfes  perfonnes  de  qualité , en  leur  accordant  de 
nouveaux  Privilèges.  Ils  y envoïercju  fuccellivement  près  de  huit  cen» 
Hommes,  autant  pour  découvrir  de  nouvelles  Terres  que  pour  affermir 
les  premiers  Etabliffemens.  Enfin  Louis  XIV,  aïant  établi  en  tfltfp,  une 
Compagnie  des  Indes  Occidentales  , lui  donna  , par  de  nouvelles  Paten- 
tes , la  propriété  de  toutes  les  Iles  & des  autres  Terres  habitées  par  des 
François  dans  l’Amérique  méridionale , & cette  Compagnie  prit  poffellion 
de  Cayenne  & des  Pais  voifins  de  cette  Ile. 

M.  Barrere  donne  à la  Guiane  , ou  plutôt  à toute  la  Côte  , près  de 
trois  cens  lieues  de  long,  depuis  le  Cap  du  Nord  jufqu’à  l’embouchure 
de  l’Ofinoque.  Il  confelle  que  malgré  les  courfes  des  Efpagnols  , des 
Anglois,  & de  quelques  Millionnaires  Jéfuites  , l’intétieur  du  Pais  n’eft 
encore  que  très  imparfaitement  connu.  C’ejl  un  Païs  Fierge  , dit-il  dans 
les  termes  de  Raleigh  , que  jufqu'd  préfent  aucun  Ptince  Chrétien  n’a 


( 17)  Son  Ouvrage  porte  !c  titre  de  nouvelle 
Relation  de  la  France  équinoxiale  , 5tc.  par 
Pierre  Barrere  .Corrclpondant  de  l’Académie 
des  Sciences , Doélcur  îc  ProfclTeur  en  Mé- 
decine dans  l'Univerlité  de  Perpignan  , Mé- 
decin de  l’Hdpital  Militaire  , ci  - devant 
èUéwo  Sotarùlle  du  Roi  dans  Hlç  de 


Cayenne.  A Paris  , 174t.  in-l». 

( y 8)  El  Orinoco  illnflrado  y defendido  , 
Hiüoria  Natural  . Civil  y Gcographica  , 
&c  , por  el  Padre  Jofcph  Gumilla  , de  la 
Compania  de  Jcfus , Sic.  Madrid,  174], 
a vol.  in-4f. 
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tenté  férieufement  de  conquérir.  Mais  il  repréfente  toute  la  Côte , com- 
me un  Speftacle  admirable  par  fa  verdure.  Ce  11e  font  que  d’épaifTes  Fo- 
rêts de  differentes  efpeces  d'arbres,  qui  s'étendent  li  loin  dans  les  Terres 
qu’on  les  perd  de  vue.  Pendant  les  trois  quarts  de  l’année  , les  pluies  pref- 
ques  continuelles  y rendent  l’air  allez  tempéré.  Le  froid  du  matin  y eft 
même  allez  vif,  pour  obliger  quelquefois  d’y  faire  du  feu.  Sur  la  Côte 
même  ,1a  plupart  des  Terres  iont  fort  balle»,  Sc  notées  de  Met  haute  ; mais 
à mefure  qu'on  s’éloigne  du  rivage  , elles  s’élèvent , fouvent  même  par 
des  Montagnes  , quoique  peu  comparables  en  hauteur  à celles  des  Alpes 
Sc  des  Pyrénées.  Entre  les  Bois  , il  fe  trouve  des  terreins  plats  & décou- 
verts , fie  des  Prairies  marécageufcs  -,  qui  ne  fechent  qu’en  Eté  ; retraite 
d’un  grand  nombre  de  Caymans  , toujours  dangereux  pour  les  Voïageurs. 
Mais  ces  endroits  mêmes  n’en  feroient  pas  moins  fertiles  avec  un  peu  de 
culture.  Les  Saules  , qui  interrompent  le  cours  des  Rivières  , font  un  autre 
obllacle  pour  ceux  qui  veulent  pénétrer  dans  l’intérieur  des  Terres.  On 
donne  ce  nom  à de  gros  Rochers  , qui  barrent  ordinairement  tout  le  Lit,, 
fie  qui , s’étendant  quelquefois  de  plus  d un  quatt  de  lieue  , obligent  de 
quitter  les  Canots , de  les  îfTer  , & de  les  tranfportcr  jufqu’au-dclà.  L’eau 
tombe  avec  une  impécuofité  qui  forme  des  remous : plus  ou  moins  grands, 
fuivant  la  hauteur  des  Terres.  Les  Indiens , pour  s'épargner  la  peine  de 
uanfporrer  leurs  Canots  Sc  leur  Bagage  , ont  quelquefois  la  hardielfe  de 
franchir  ces  Cafcades , dont  la  rapidité  caufe  de  l’effroi  : mais  il  en  coûte 
fouvent  la  vie  aux  Européens  qui  entreprennent  de  les  imiter. 

On  ne  peut  trop  recommander  aux  Voïageurs  de  fe  regler  par  les  Ma- 
rées , lorfqu’ils  rangent  la  Côte  , furtout  vers  l’Amazone , où  l'on  a con- 
tinuellement la  Barre  1 combattre.  On  appelle  Barre  , le  flot  qui  charie 
quantité  de  vafe , ou  , fuivant  le  langage  des  François  du  Pais , le  mon- 
tant des  grandes  Marées , qui  renverle  les  plus  fortes  Pyrogues , feuls  B.î- 
timens  neanmoins  qu’on  puilfe  emploïer.  Elles  ne  foutiennenc  point  l’ef- 
fort des  lames  , dans  les  pleines  fie  les  nouvelles  Lunes. 

L’Auteur  aïant  parcouru  toute  certe  Côte  , y jette  un  nouveau  jour  par 
fes  Obfervations.  La  plus  greffe  Rivière  , dit-il  , qu’on  trouve  après  avoir 
doublé  le  Cap  du  Nota , eft  celle  du  Cachtpour  (*).  Elle  defeendde  plufieurs 
Montagnes  Fort  éloignées  dans  les  Terres  , fie  vient  fe  décharger  dans  l’O- 
céan par  les  deux  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  Vers  fes  fources  ha- 
bitent des  Indiens  qui  fe  nomment  Palicouris  6c  Norapues  , dont  les  der- 
niers pafTent  pour  les  plus  grands  Antropophages  de  l’Amérique.  Au-delà 
de  Cachipour  , on  ne  rencontre  , fur  la  Cote  , que  de  petites  Anfes.  Mais 
enfuite  , on  reconnoît  le  Cap  d’Orange , Terre  afTez  haute  , qui  s’avance 
fort  peu  en  Mer.  Proche  du  Cap  eft  une  petite  Rivière,  que  les  Indiens 
nomment  Coupiribo.  Plus  loin , rangeant  la  Côte  de  l’Eft  à l’Oueft , on. 
entre  dans  l’embouchure  A'Ouyapok  , la  plus  grande  Riviere  de  toute  cette 
Côte.  M.  Barrere  la  place  à trois  degrcs  Sc  demi  du  Nord.  Un  Fort 
que  les  Hollandois  y bâtirent  en  it>7<5,  montre  encore  fes  ruines  fur  une 
hauteur , à la  droite  de  l’entrée  du  Porc.  Cette  Riviere  a , dans  fon  em- 

f*)  Cclï  le  Cachipuri  des  Anglois.  On  remarquera  de  meme , dans  toutes  les  autres , t» 
drfl  trente  Qrtograp  he  de*  deux  Nations. 


G V I A N * 
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" G u i a n ê bouchurc  , non-feulement  un  bon  mouillage  pour  les  gros  Vaiflêaux,  mal 
I&ançoise.  encore  divers  endroits  qui  peuvent  être  aiiément  fortifiés.  C’eft  l’avantage 
de  cette  fituation  , qui  avoir  invité  les  Hollandois  à s'y  établir  ; d’autaric 
plus  que  toutes  les  Terres  y font  fort  bonnes.  Après  leur  retraite  , les  Fran- 
çois formèrent  aulli  le  deifein  d’y  faire  un  EtablilTement  : mais  ce  projet 
n’a  commencé  às’effeéhicr  qu'en  1716,  par  la  conftruction  d’un  nouveau 
Fort,  où  l'on  a mis  un  Comnftndant  & une  Garnifon.  En  1735  les  Mif- 
fionnaires  ont  engagé  plulleurs  Nations  Indiennes  , répandues  fur  les  bords 
de  l’Ouyapok , à le  réunir  dans  le  meme  Canton  ; & delà  s’eft  formée 
une  Million  , nommée  Saint  Paul , à quelques  lieues  du  Forr. 

En  remontant  l’Ouyapok-,  on  rencontre , à quatre  lieues  de  l’embouchure  , 
une  gtortè  barre  de  rochers  , qu’on  appelle  fon  premier  Sault,  plus  facile  i 
franchir  qu'un  fécond , qui  eft  de  quelques  lieues  plus  loin.  On  en  trouve  en- 
fuite  un  troilieme.  Le  rétrécillemcnt  de  la  Riviere  , qui  augmente  confidéra- 
blement  la  vîtelfe  des  eaux  dans  ces  dangereux  palfages , joint  aux  torrens  qui 
tombent  des  ravines  formées  par  les  pluies,  y rendent  la  navigation  prefqu’im- 
pollible.  Les  Nations.qui  habitent  les  bords  de  cette  Riviere  font  les  Piri vas  , 
les  Maraoncs  , les  Taroupis  , les  Ouens  , les  Maurions , les  Karannes  & les 
Tokoyenes.  Un  ufage  particulier  de  tous  ces  Indiens  eft  de  fe  graver  fur 
le  vifage  des  barres,  ou  des  lignes  , qui  vont  d’une  oreille  à l'autre.  Us 
donnent  à ce  bizarre  ornement  le  nom  de  Jouparats  j 8c  les  François  ce- 
lui de  Barbe  à la  Palicouri. 

Le  Camoppi , qui  fuit  l’Ouyapok , eft  une  Riviere  allez  conlîdérable 
dont  le  cours  va  du  Couchant  au  Levant , Sc  que  fes  eaux  ramaftees  ren- 
dent plus  navigable , quoiqu’il  s’y  trouve  aulli  quantité  de  rochers  Sc  plu- 
fieurs  Sauts  qui  obligenc  d’y  faire  ce  qu’on  y nomme  des  portages.  Ses 
Habirans  Indiens  font  les  Coujfmb  , les  Armagoutous  , les  Caïomerancos , 
üc  particulièrement  les  Acoquoas  , qui  fe  font  des  ouvertures  aux  joues 
pour  y mettre  des  ornemens  de  plumes.  Cette  Riviere  arrofe  un  fort  beau 
Pais , Sc  contient  une  Montagne  qu’on  a nommée  Mont  d’argent , parce- 
qu’on  y a découvert  autrefois  des  veines  de  ce  Métal , auxquelles  il  y a 
beaucoup  d'apparence  que  les  Hollandois  ont  fait  travailler. 

Dix-huit  lieues  au-delîous  de  l'Ouyapok , on  rencontre  une  Riviere  que 
. les  Indiens  nomment  Aprouak  , anciennement  fréquentée  des  François. 
Le  voilinage  de  Cayenne  Sc  le  bon  naturel  des  Nations  Indiennes  du 
Pais  y attirent  encore  les  Marchands  , pour  la  Traite , Sc  pour  la  pèche 
du  Lamanrin  Sc  de  la  Tortue.  Il  paroît  que  les  Hollandois  s’étoient  éta- 
blis dans  ce  Canton  , après  avoir  reconnu  la  bonté  des  Terres,. car  on  y 
voie  les  débris  d’un  Fort  de  leur  Nation  , conftruit  â l’entrée  de  la  Ri- 
viere , pour  en  fermer  le  partage  ; non  qu’elle  n’ait  auflî  fes  Bancs  Sc  fes 
Saults  , mais  on  les  franchit  avec  moins  de  danger.  A fept  lieues  de  l’A- 
ptouak  , en  tirant  du  Sud  au  Nord , on  découvre  au  milieu  des  flots  un 
rocher  pelé , Sc  taillé  en  forme  de  Dôme  , auquel  on  a donné  le  nom 
de  grand -Connétable  , pour  le  diftinguer  d'un  autre , plus  petit  & pref- 
qu'à  (leur  d'eau,  qu’on  nomme  le  Petit-Connétable.  Cet  écueil,  qui  n’a 
pas  moins  d'un  quart  de  lieue  de  circuit , eft  un  point  fixe  que  tous  les 
Pilpcçs  viennent  çcconnoître  pour  regler  leuc  navigation  dans  cette  Mer. 
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tes  courans  y font  toujours  fort  impétueux.  Quelques  vieux  Habitans  de  c,  n , , s s 
Cayenne  alfurerent  l’Auteur  qu’on  trouve , fur  le  Rocher  même , une  forte  Françoise. 
d’eau  douce  & minérale.  On  pourroit , dit-il  , lui  donner  le  nom  d’Ile 
aux  Oifeaux , parcequ’il  eft  fans  celTe  entouré  ou  couvert  d’Oifeaux  , tels 
que  des  Goilands , des  Mouettes  , des  Frégates  5c  des  Fous  , qui  vont  y 
faire  leur  ponte. 

La  Rivière  de  Cau  , qui  fuit  celle  d’Aproualc  , avoit  autrefois  fur  fe* 
bords  un  EtablilTcment  François  , dont  il  ne  relie  aucune  trace  ; mais  ils 
font  habités  aujourd’hui  par  quelques  Indiens  , avec  lefquels  Cayenne 
entretient  commerce  pour  la  Pêche.  Après  la  Riviere  de  Cau  , on  entre 
bientôt  dans  celle  d’Oyak , qui  fcpare  du  Continent  l’Ile  de  Cayenne,  & qui 
a une  des  Pointes  de  l’Ite  à fon  embouchure.  On  a formé  , en  1714  , une  Pa- 
rodie nommée  Roura , fur  les  bords  de  l’Oyak  , pour  la  commodité  des 
Habitans  de  Cayenne  qui  ont  leurs  Etabliflemens  le  long  de  cette  Rivière. 

En  defeendant  de  l’Oueft  , elle  reçoit , à huit  lieues  de  fon  embouchure, 
celles  de  Gennes  5c  d’Ourapeu.  C’eft  vers  la  fource  de  l’Ourapcu  qu’on 
avoit  commencé  le  fameux  chemin  qui  devoir  conduire , par  terre , julqu’à 
la  Riviere  des  Amazones , non-feulement  pout  châtier  les  Portugais  qui 
s'étoient  établis  dans  les  Terres  du  Gouvernement  de  Cayenne  , mais  pour 
faciliter  aufli  la  découverte  des  Mines , & le  Commerce  avec  un  nombre 
infini  de  Nations  Indiennes  qui  font  répandues  dans  cette  vafte  Contrée. 

Tout  le  Pais  , qui  eft  arrofé  par  ces  deux  Rivières , eft  peu  défriché.  Il  n’of- 
fre que  d’épaiires  Forêts  , où  l’Ebene , le  Bois  violet , le  Bois  de  rofe , 
le  Bois  de  lettin  , le  Bois  de  fer  , ôc  d’autres  Bois  colorés  , croiflent  dans 
la  plus  grande  abondance.  La  Vanille  & les  arbres  de  Copaii  font  des  pro- 
ductions naturelles  à toutes  ces  Terres.  Elles  n’ont  prefque  point  de  Mon-  • 
tagnes  qui  ne  foient  remplies  de  Mines  de  fer  , dont  les  apparences  fe 
préfenrent  à chaque  pas.  Le  Talc  n’y  eft  pas  rare.  On  y trouve  aulfi  une 
terre  blanche  5c  molle  , qu’on  ne  fait  que  décremper  dans  l’eau  pour  blan- 
chir les  Maifons  , 5c  cette  efpcce  de  Bot , ou  de  terre  rougeâtre  , que  les 
Efclaves  emploient  à faire  leurs  pipes.  Les  Portugais  du  Para  en  font  d'ex- 
cellente Potterie  , furtout  des  Bardagues , qui  font  de  grandes  cruches  où 
Ton  fait  rafraîchir  l’eau.  M.  Barrere  s’étonne  qu’on  n’en  fafle  pas  le  même 
ufage  à Cayenne.  Toute  cette  partie  du  Continent , qui  paroît  femblable , 
dit-il,  i celle  du  Brefil  , eft  n riche  en  Minéraux,  qu’ilno  doute  point  , 
qu’avec  un  peu  de  peine  on  n’y  découvrît  quelque  précieufc  Mine , qui 
dédommagerait  des  avances  néccflaires  pour  cette  recherche.  Outre  la  Ri- 
viere d’Oyak , le  Pais  en  contient  plulîeurs  petites  , au  bord  defquclles 
lgs  François  ont  diverfes  Habitations,  & où  les  Vaifleaux  vont  faire  de 
l’eau  5c  du  bois.  Elles  fe  déchargent  dans  celle  de  Mont-Senery , qui , en 
s'unifiant  avec  l’Oyak  , forme  ce  qu’on  nomme  proprement  la  Riviere  de 
Çaycnne. 

Si  Ton  continue  de  fuivre  la  Côte  , on  trouve , â fept  lieues  de  Cayen- 
ne , une  petite  Riviere , nommée  Makouria  , où  les  Marées  , de  fix  en 
fîx  heures  , Iaiflent  une  vafe  fort  profonde.  Toutes  fes  rives  font  bordées 
de  Palétuviers  (59) , aux  branches  defquels  les  Huîtres  s’attachent  en  Met 

(;?)  Nommes  Mangliers,  dans  d’autres  Relations. 
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haute.  On  trouve,  au  pié  des  memes  Arbres,  quantité  de  Crabes,  nourri- 
ture ordinaire  des  Efclaves.  Les  pâturages  de  ce  Canton  font  excellens. 
Audi  toute  la  Côte  eft-elle  remplie  de  Métairies  Françoifes , où  l'on  nour- 
rit desTroupeaux.  Les  Arbres,  que  notjs- nommons  Bois-rouge  , & les  In- 
diens Coumery  , font  plus  communs  du  côté  de  Makouria  que  vers  le*- 
autres  Rivières  ; ils  font  extrêmement  rétîneux , & répandent  de  fort  loin 
une  odeur  agréable  , qui  approche  de  celle  du  Storax.  Leur  trame  diftille 
une  liqueur  rouge,  dont  M.  Barrcre  vante  les  vertus  pour  toute  forte  de 
blertùres.  Il  regrette  , pour  un  li  bon  Pais , que  les  Setpens  , furtout  ceux 
qu’on  nomme  Serpens  à Sonnettes  , ou  à Grelots , y foient  en  grand 
nombre. 


La  Riviere  de  Kourou  fuit , à la  diftance  de  huit  lieues , celle  de  Ma- 
kouria. Quelques  Bancs  de  fable,  & d’aurres  écueils  , qui  fe  font  voir  en 
Mer  balle , rendent  fon  entrée  fort  difficile.  L’eau  falée  , que  les  vagues  y 
jettent  fur  de  gros  rochers  allez  plats , fe  cryftallife  d’elle-même  jufqu'à  fe 
changer  en  fel  : mais  ce  changement  ne  fe  fait  que  dans  les  grandes  cha- 
leurs , furtout  lorfque  le  vent  du  Nord  fouffle.  Le  Kourou  reçoit , dan* 
lbn  cours , quelques  petites  Riveres  , telles  que  Vlkaroua  , YAouJJ'a  , la 
Pajjoura , & les  eaux  de  plulieurs  Anfes  très  poidonneufes.  On  voit  , fur 
fes  bords  , une  Habitation  de  plus  de  cinq  cens  Indiens , formée  en  1714, 
par  le  P.  CrolTart  , Jéfuite  & célébré  Millionnaire.  En  Portant  de  l’em- 
bouchure de  cette  Riviere  , on  parte  devant  cinq  ou  (ix  écueils  , qui  font 
à quatre  lieues  au  large  , & nommés  vulgairement  Ilets  au  Diable.  Les 
Indiens  y prennent , aux  mois  de  Juillet  & d'Août , quantité  de  Tortues 
& de  Lézards  , fans  autre  peine  que  de  mettre  le  feu  au  Bois  de  ces  pe- 
tites Iles,  pour  obliger  ces  Animaux  d’en  forcir.  Il  ne  fe  trouve  plus  d'Ha- 
bitations  Françoifes  au-delà  du  Kourou  ; & c’eft  proprement  le  Pais  de9 
Galibis  , Nation  nombreufe  qui  habite  toute  cette  Côte  , Si  dont  on  a 
rapporté  les  u&ges  dans  la  Defcription  particulière  de  l’Ile  de  Cayenne. 

Les  Rivières , qui  fuivent  cellc'ae  Kourou  jufqu'au  Fleuve  de  Surinam  , 
font  le  Sinamary  , le  Karoua  , le  Canamana  , l’Irakou  , l’Organa  , l'A- 
ma'na  & le  Marony.  Le  Sinamary  efl  plus  grand  que  le  Kourou  , dont  il 
n'eft  éloigné  que  de  douze  lieues , Si  M.  Barrere  nous  apprend  q*e  les 
premières  Colonies  Françoifes  de  cette  Côte  ont  commence  fur  fes  bords. 
Les  Anfes  , qu’on  rencontre  enrre  ces  deux  Rivières  , font  continuelle- 
ment fréquentées  pendant  la  pcche  de  la  Tortue  , qui  fe  fait  depuis  Mars 
jnfqu’en  Juin  ; tems  auquel  ces  Animaux  font  leur  ponte  dans  le  fable. 
On  trouve.,  dans  le  Sinamary',  une  efpccc  d’Huîtres , nommées  Meypa  , 
dont  l’écaille  a jufqu’à  huit  pouces  de  diamètre , mais  beaucoup  moins 
bonnes  que  les  petites  Huîtres  de  roche  , qui  font  meilleures  auflî  que  celles 
de  Palétuvier. 


Le  Karoua,  que  les  François  nomment  Karouabo , eft  à quelques  lieues 
du  Sinamary,  & n’a  de  remarquable  que  les  Karbets  de  quelques  Galibis 
qui  habitent  fon  embouchure.  On  parte  delà  au  Canamana  , où  les  Fran- 
çois avoient  autrefois  un  nombreux  Etabliilèment  ; mais  on  n’y  voit  i 
préfent  que  des  Galibis  , qui  ont  leurs  Karbets  fur  fes  rives.  Plus  loin , 
on  arrive  à l lrakou,  Riviere  habitée  par  des  Tayras  j nom  qu’on  donne 
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ici  aux  Indiens  qui  font  établis  à l’embouchure  des  Rivières,  pour  les 
diftingucr  de  ceux  qu’on  nomme  Aouranii , c’eft-â-dire  Habitant  des  Mon- 
tagnes. L’Iracou  eft  fuivi  de  l'Organa  , nommé  vulgairement  Organabo  3 
qui  lignifie  grande  Anfe.  On  y voit  quelques  Indiens  établis.  L’Amana, 
qu’on  trouve  enfuite  , eft  une  des  grandes  Rivières  du  Pais.  On  ne  don- 
ne pas  moins  d’une  demie  lieue  à fon  embouchure.  Les  Terres,  qu’elle  ar- 
rofe , fournilTent  toutes  fortes  de  provifions  aux  Indiens  qui  habitent  fe* 
rives  , & la  pêche  n’y  eft  pas  moins  abondante.  Le  Marony , derniere  Ri- 
vière du  Gouvernement  de  Cayenne  , fépare  les  Terres  Ftançoifes  de  cel- 
les des  Hollandois.  M.  Barrere  place  fon  embouchure  à fept  degrés  de 
Laricude  du  Nord.  Elle  n’eft  pas  mal  peuplée  de  Galibis.  Ses  bords , com- 
me ceux  des  Rivières  précédentes , font  h bas,  que  les  Terres  voiiines  ne 
peuvent  être  garanties  de  l'inondation  en  haute  Marée.  En  général , toute 
cette  Côte  eft  fort  balle  ; & l’on  ne  trouve  même , alfcz  loin  dans  l’inté- 
rieur des  Terres,  que  des  Savannes  , ou  des  Prairies,  qui  font  autant  de 
Marais  en  Hiver.  Mais  , comme  elles  fechent  en  Eté  , c’eft  cette  roure 
qu’on  prend  alors  , pour  aller  par  terre  de  Korou  à Surinam.  Les  Défer- 
reurs  François , qui  ne  peuvent  fe  procurer  des  Canots , profitent  de  ce 
pairage , avec  le  fecouts  des  Indiens  , & les  trouvent  toujours  difpofés  à 
les  lervir. 

Il  ne  manque  rien  , répété  M.  Barrere  , à cette  Defcription  de  la  Côte 
de  Guiane.  Cette  grande  Province  , dont  les  François  s’étoienc  mis  en  pof- 
feflion  les  premiers , eft  aujourd’hui  comme  partagée  entre  plulîeurs  l’uif- 
fances  maritimes  de  l’Europe  , 8c  la  France*  n’en  occupe  réellement  que 
ia  plus  petite  partie.  Les  Hollandois  , malgré  les  bornes  marquées  par  la 
Rivière  du  Marony  , lui  difputent  encore  quelques  Terres  en  deçà  do 
cette  Riviere.  Les  Portugais  ne  celfent  pas  de  faire  des  courfes  vers  Cayen- 
ne, & s’emparent  infenliblement  de  ce  qui  appartient  aux  François.  Ils 
eurent  la  hardielTe  , en  1713  , de  venir  taire  un  abbatis  d'arbres  fur  la 
Riviere  d’Ouyapok , 8c  d’y  ériger  , fur  un  poteau  , les  Armes  du  Roi  de 
Portugal.  Ainfi , taillant  la  difeuflion  des  droits  à ceux  qui  fe  les  attri- 
buent , on  peut  dire  que  le  Gouvernement  de  Cayenne  eft  aujourd'hui 
relfetré  entre  le  Marony  8c  l’Ouyapok  , c’eft  à-dire  dans  un  cfpace  d’en- 
viron cent  lieues.  M.  Barrere  ne  tait  pas  difficulté  d’alfiirer  que  cette  pe- 
tite portion  du  Continent  ne  peut  être  d’une  grande  utilité  pour  les  Fran- 
çois de  Cayenne  , furtout  lorfqu’il  paroît  impoffible  de  pénétrer  bien  loin 
dans  l’intérieur  du  Pais.  » Il  le  trouve  , dit-il  , fi  peu  d’indiens  libres 
u entre  ces  deux  Rivières , qu'on  n’en  peut  tirer  aucun  fecours  pour  la 
» guerre  ; & l’on  n'a  plus  d’efpérance  de  s’y  procurer  des  Efclaves  pour 
u la  culture  des  Terres.  D’ailleurs  les  Indie’nnes  font  très  propres  au  mé- 
» nage  , & les  Hommes  fort  adroits  i la  Chalfe  & à la  Pêche.  Ainli  les 
m François  font  entièrement  privés  d’ûn  avantage  qui  faifoit  autrefois  la 
n richelTe  de  cette  Colonie  , & qui  étoit  allez  confidérable  pour  y attirer 
*»  des  Vaifteaux  Marchands.  Comment  efpctcr  Vju’elle  fe  releve  ae  cette 
•»  chute  , auffi  longtems  qu'on  ne  lui  reftituera  point  un  Pais  qu'elle  pof- 
•*  fédoir  depuis  fi  longtems,  & qui  lui  eft  injuftement  ufurpé  ? H feruit 
» du  «oins  à fouhaiter,  continue  le  même  Voïageur , qu'on  arrêtât  dc- 
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« formais  les  nouvelles  entreprifes  des  Portugais.  On  ne  comprend  point 
» fur  quel  fondement  ils  ofcnr  prétendre  à des  Terres  qu’ils  n’ont  con- 
•«  nues  qtt'après  les  François  , Si  dont  Philippe  V apporta  tant  de  foin  à leur 
m dérober  la  connoiffance.  Leurs  Habitations  de  Comipa  Si  de  DeJUerro , 
n liruées  fur  le  bord  Septentrional  de  l’Amazone  , à plus  de  cent  lieues 
» du  Cap  de  Nord,  étant  poftérieures  à l’Etablilfement  des  François  dans 
» la  Guiane  , ne  peuvent  leur  donner  de  droit  fur  ce  .Pais , au  préjudice 
•»  des  premiers  PolPelTèurs.  La  France  feroit  bien  mieux  fondée  à leur  re- 
*>  demander  dans  le  Brefil  , le  Pais  de  Janeiro  , de  Tamarin  , de  Rio 
» Grande  , & Plie  de  Maragnan  , où  l’on  a vît  quelle  avoir  des  Colonies 
>*  avant  eux  (59). 

La  Defcription  qu’on  a déjà  donnée  de  Pile  de  Cayenne  & de  fa  Ville 
recevra  un  nouveau  luftre  des  Obfervations  de  M.  Barrere  , qui  étant  pof- 
tcrietires  de  plus  de  40  ans  , repréfeptent  mieux  l’état  aéhicl  de  cette  Co- 
lonie. La  Ville  , qu’il  nomme  plus  volontiers  le  Bourg  , eft  compofce 
d’environ  cent  cinquante  Maifons  , la  plupart  bâties  de  terre , quoiqu’il 
y en  ait  quelques-unc-s  de  charpente  à deux  étages , fie  couvertes  dt  bar- 
deaux. Celle  au  Gouverneur  elt  allez  commode.  Les  Jéfuites  font  aufli 
fort  bien  logés.  En  lyrff  ils  étoient  dix  Peres  & trois  Itérés,  non-feu- 
lement occupés  à delfervir  les  Paroiffes  de  Plie  & du  Continent  voilm  , 
mais  encore  à faire  des  Millions  parmi  les  Sauvages.  L’Eglilé  Paroilliale  de 
Cayenne  eft  le  plus  bel  édifice  du  Pais  ; mais  on  auroit  peine  à s‘y  re- 
muer , fi  tous  les  Habitans  y étoient  ralî'cmblcs. 

L’enceinte  de  la  Ville  eft  fort  bafle.  Elle  forme  un  Exagone  irrégulier, 
avec  cinq  Battions,  munis  de  plufieurs  Pièces  de  Canon  : mais  les  Foflcs 
ont  peu  de  profondeur  Si  font  mal  entretenus.  LaGarnifon  a prefque  tou- 
|ours  étc  de  aoo  Hommes  de  Trouppes  rc-glcc-s,  qui  iâifoient  quatre  Com- 
pagnies détachées  de  la  Marine.  Elle  fut  augmentée  de  deux  Compagnies 
en  1714.  Outre  PEtat-Major  , il  y a un  Confeil  Souverain,  où  le  Com- 
mi  fia  ire  Ordonnateur  pré  fi  de  , dans  l’abfcnce  du  Gouverneur.  ‘La  nécef- 
#ïté  de  faire  valoir  les  Terres  oblige  tous  les  Habitans  de  fe  tenir  dans 
leurs  Plantations  ; ce  qui  rend  la  Ville  ordinairement  fort  déferle.  Sou- 
vent on  n’y  voit  perfonne  dans  les  rues  ; Si  buvant  l’exprettion  de  l’Au- 
teur , on  y pourroit  tuer  un  Homme  en  plein  |our , fans  rifque  d ette  ap- 
perçu.  Ce  n’eft  qu’aux  grandes  Fêtes , ou  dans  le  tems  des  Revues  , qu’elle 
eft  mieux  peuplée.  On  voit  arriver  alors  les  Habitans  dans  leurs  Canots, 
ou  quelquefois  dxns  leurs  Hamacs  , avec  une  fuite  de  Negres  Si  de  Ne- 
grelles , qui  portent  de  la  Volaille , de  la  Caffave  , du  Taftia  (60)  , des  ra- 
cines Si  d’autres  provifions. 

Les  Habitans  de  Cayenne  font  fort  affables , & fort  libéraux.  Ils  reçoi- 
vent civilement  les  Etrangers.  Quoiqu’ils  parlent  tous  la  Langue  Ftançoife, 
à peine  leurs  Enfans  en  favent-ils  deux  mots.  Le  Jargon  de  Pile  , tient  beau- 
coup du  Negré  , furtout  dans  la  manière  de  prononcer.  Les  Negreffcs,  1 
qui  Von  eft  obligé  de  confier  l’éducation  des  Eufans , ont  introduit  une  infi- 
nité de  mots  Afriquains  : cependant  le  langage  Créole  de  Cayenne  eft 
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hioins  ridicule  que  celui  des  autres  lies  Françoifes.  Les  Femmes  y font  — gTTTTT 
aullî  mieux  faites.  Elles  n'ont  pas  le  teint  jaune  ou  pâle  de  celles  de  la  fraN^0uc. 
Martinique  & de  Saint  Domingue  ,iSc  la  plupart  ont  naturellement  beau- 
coup d’efprit.  La  propreté  , qui  ne  leur  eft  pas  moins  naturelle  , contri- 
bue à la  fanté  dont  elles  jouillcnr  ; mais,  dans  leur  parure  , elle  eft  quelque- 
fois pouffée  trop  loin.  A Cayenne  , comme  dans  les  autres  Iles , les  Âla- 
xis  font  obligés , pour  fatisfaire  la  vanité  de9  Femmes , de  faire  une  dé- 
penfe  extraordinaire  à l'arrivée  de  chaque  Vaiffeau  , &c  leurs  affaires  en 
îouffrent  beaucoup.  Une  Loi , qui  éloigncroit  le  luxe  des  Familles  particu- 
lières , ferait  la  richeffe  des  Colonies. 

Divers  changemens , arrivés  à File  de  Cayenne  depuis  les  premiers  Eta-  P«ta  mirés  i 
bliftemens  , y avoient  caufé  des  pertes  dont  elle  n’a  pas  eu  peu  de  peine  1Uc* 
à fe  relever.  M.  Barrere  en  rapporte  quelques  circonftances  , qui  ne  fe 
trouvent  point  dans  les  Uiftoires  du  tems.  Les  François  , dit-il , s'étoient 
attachés,  dès  l'origine , à faire  valoir  leurs  Plantations  avec  autant  d'habi- 
leté que  de  zele.  Le  profit  que  leurs  Navires  Marchands  ytiroient  de  leur 
Commerce  fit  naître  la  jaloufic  des  Hollandois  , qui  étoient  depuis 
longtcms  en  pofléflton  d'aller  vendre  leurs  denrées  & d'autres  Marcnan- 
difes  aux  Colonies  Françoifes.  Ils  envoierent  , en  167 6 , onze  Vaifteaux 
pour  s’emparer  de  l’Ile  ; 6c  s’en  étant  faifis  par  furprife , non-feulement 
als  augmentèrent  les  Fortifications  6c  l’Artillerie  de  la  Villè  , mais  ils  y 
mirent  une  Garnifon  de  quatre  cens  Hommes.  Les  Etablilfemens , qu’ils 
avoient  commencés  avec  aufli  peu  de  droit  fur  les  Rivières  d’Ouyapok  & 
d'Aprouak,  furent  aulfi  fortifiés.  Mais  ils  ne  les  polfederent  pas  longtems. 

Le  10  Décembre  de  la  meme  année , une  Efcadre  de  fix  Vaifteaux  , fous 
le  Commandement  du  Maréchal  d’Errées  , rendit  Cayenne  aux  François , 

6c  ne  lairta  , dans  les  Colonies  naiftanres  d'Ouyapok  & d’Aprouak  , que 
les  traces  des  Forts  qu’on  y avoit  élevés.  Alors  , les  François  penferent  à 
s’affermir  dans  leur  Ile  6c  dans  le  Continent  voifin.  Tout  ce  qui  pouvoir 
être  utile  au  Commerce  fut  cultivé  avec  une  extrême  ardeur.  O11  attira 
des  Vaifteaux  Marchands,  pour  faire  valoir  les  produirions  de  la  Colonie  ; 

6c  quantité  de  nouvelles  Familles  allèrent  s’y  établir.  Les  Flibufticrs  ne 
contribuèrent  pas  peu  à fes  progrès  , par  les  richeflès  qu’ils  y apportèrent 
de  la  Mer  du  bud  , d’où  les  moins  heureux  revenoient  arec  huit  ou  dix 
mille  livres  en  Piaftres.  Enfin  Cayenne  fe  rerrouvoit  allez  bien  peuplée, 
lorfque  Ducaflè  y étant  arrivé , en  1688  , dans  la  vue  de  furprendre  Su- 
rinam , il  engagea  , par  l’efpérance  du  pillage  , la  plus  grande  partie  des 
Habitans  à s'embarquer  avec  lui.  L’Expcdition  eut  fi  peu  de  fucccs  , que 
prefque  tous  les  Volontaires  y furent  faits  prifonniers , 6c  tranfportés  de- 
là aux  Iles  Françoifes , où  d’autres  cfpérances  les  invitèrent  à fe  fixer. 

C'eft  depuis  cette  difgrace , que  l'ile  de  Cayenne  n’a  pû  réparer  1^  perte 
de  fes  1 iabitans.  Du  tems  de  M.  Barrere  , on  n’y  comptoir  gueres  plus  de 
quatre-vingt-dix  François  *,  diminution  bien  furprename  , lorfqu’on  com- 
pare ce  nombre  à celui  des  Efclaves  Indiens  &c  Negtes.  Dans  une  revue  * 
générale , qui  s croit  faite  aflèz  récemment , il  s’étoit  trouvé  cent  vingt- 
cinq  Indiens,  Hommes,  Femmes  , ou  Enfans,  6c  quinze  cens  Nègres  , 
capables  de  travail.  Avec  fi  peu  de  proportion  entre  les  Maitres  & les 
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Ouvriers , l'ordre  ne  laifloit  pas  de  s’y  foutenir.  On  voïoit  en  pié  foixante 
Fabriques  de  Roucou  , dix-neuf  Sucreries  , & quatre  Indigoteries.  Tous 
les  Elclaves , au-deifous  de  foixant^  ans  & au-deilus  de  quatorze  , don- 
noient  au  Domaine  fept  livres  fie  demie  pour  la  Capitation  annuelle,  qui 
fe  paie  en  denrées  du  Pais  , fie  qu'on  failbit  alors  monter  à lîx  ou  lept 
mille  livres. 

L'Ile  prefqu'entiere  eft  une  Terre  fablonneufe , relevée  de  Montagnes, 
ou  de  collines,  fur  lefquellcs  on  cultive  les  Cannes  à lucre  , le  roucou  , 
l’indigo  , le  cacao , le  caffc , le,coton , le  gros  mill , le  mamok  8e  d’au- 
tres racines.  Le  relie  eft  un  terrein  fort  bas , fie  11  marécageux  en  quel- 
ques endroits , qu’on  ne  peut  aller  par  terre  d'un  bout  de  i'Ile  à l’autre  j 
ce  qui  oblige  les  Habitans  de  faire  de  longs  détours  pour  fe  rendre  A leurs 
Plantations.  On  y voit  quantité  de  Chevaux  , depuis  que  les  Anglois  de 
Boflon  fie  de  la  Nouvelle  Yorck  y font  venus  régulièrement  pour  le  Com- 
merce. Ces  Animaux  coûtent  peu  à nourrir.  On  ne  les  enferme  point. 
L’ufage , après  leur  avoir  ôté  la  Telle  fit  la  bride  , «eft  de  les  laitier  paître 
à leur  gré.  On  y nourrit  autli  des  Moutons  , des  Chevres  fie  de  gros 
Belliaux  , avec  le  foin  de  mettre  le  feu  dans  les  Savannes  aux  mois  d’Aoùc 
fie  de  Septembre  , pour  en  faire  de  bons  pâturages.  Ces  terres  , brûlées 
avant  la  laifon  des  pluies , produifent  d'excellente  herbe.  Audi  le  Mouton 
fie  le  Bœuf  de  Cayenne  cft-il  de  meilleur  goût  que  celui  des  autres  lies, 
où  la  viande  de  Boucherie  çlt  déteflable  ; ce  qui  paroit  dépendre  unique- 
ment de  la  bonté  des  pâturages.  La  nécellité  de  faire  multiplier  ces  Bef- 
tiaux  ne  permet  point  d'en  tuer  beaucoup  : encore  faut-il  une  permif- 
fion  du  Gouverneur.  Le  plus  grand  obllacle  â leur  multiplication  vient 
des  Tigres  , furtout  de  ceux  qu’on  nomme  dans  le  Pais  Tigres  rouges  , 
fie  qui  palfent  du  Contiuent , à la  nage  , pour  chercher  leur  proie.  On 
eft  lbuvent  obligé  d'allembler  tous  les  Negres  fie  les  Indiens  Challeurs  , 
pour  donner  la  charte  à ces  furieux  Animaux.  Celui  qui  en  tuoit  un  re- 
cevoit  autrefois  , pour  récompcnfe , un  de  ces  gros  fulils  qu’on  nomme 
Boucaniers.  Aujourd'hui  , l’ufage  eft  encore  de  promener  dans  les  Ha- 
bitations la  mâchoire  du  Tigre , fie  chacun  fait  fon  préfent  au  Vain- 
queur. 

Quoique  la  Cayenne  foitune  Ile  mnnt.igneufe  8c  remplie  de  Forêts  , elle 
ne  lailfe  pas  de  manquer  de  bois  en  quelques  endroits , furtout  à la  Côte  , 
où  l’on  eft  obligé  de  brûler  dans  les  Fabriques  , des  BagalTes,  c’ell-à-dire 
les  Cannes  à fucrc  qu'on  a partîtes  deux  fois  au  moulin , fie  dont  il  ne  relie 
rien  à tirer.  Le  féjour  des  Plantations  eft  beaucoup  plus  agréable  que  celui 
de  la  Ville.  L’abondance  y reene,  particulièrement  à l'arrivée  des  Vaiiîeaux 
Marchands.  On  y fait  très  bonne  chere.  Il  n’y  a point  d’Habitant  aifé 

3ui  n 'entretienne  une  barte-cour  , où  l'on  fait  élever  quantité  de  volaille  , 
ont  on  vante  le  goût  , quand  elle  eft  nourrie  quelque  rems  de  mill. 
La  Campagne  fournit  toutes  les  efpeces  de  Gibier  qui  fe  trouvent  dans 
le  Continent',  fie  le  Poiilbn  cil  excellent  dans  les  Rivières  fie  fut  la  Côte. 
Chaque  Plantation  à fon  Jardin.  Les  Arbres  à fruit  de  l’Europe  ne  s’ac- 
commodent point  du  climat  de  I’Ile  : mais  , en  rccompenfc , les  herbes 
potagères  y croilfcni  fore  bien.  On  y fait  de  bonnes  lalades  de  laitue. 
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Je  cerfeuil , de  pimpernelle  , de  chicorée  Sc  de  céleri.  On  y cultive  des 
petits-pois  , des  citrouilles  , des  potirons , & furtout  des  mekms  d'eau  , d’un 
coût  délicieux , qui  défaherent  raerveilleufetnent  dans  les  grandes  cha- 
leurs. Tous  les  fruits  de  l’Amérique  méridionale  y viennent  avec  peu  de 
foin.  Le  Tayom  eft  une  Plante  du  Pais  , dont  les  feuilles  fe  mangenc 
comme  les  épinards  , Sc  dont  les  racines  fervent  de  nourriture  aux  Ef- 
daves  (6 1).  On  apprête  aulfi  , fous  le  noin  d’épinards , les  feuilles  d’une  au- 
tre Plante  , qui  ne  différé  du  Phytolacca  ordinaire , que  par  la  perirefie 
de  fon  fruit.  L’Auteur  juge  que  c’eft  la  meme  Plante  , un  peu  changée 
par  la  différence  du  climat.  On  mange  d’excellentes  figues  a Cayenne  , 
Sc  la  Vigne  y croît  très  bien  : mais  on  a beaucoup  de  peine  à fauver 
le  raifin , des  Oifeaux , furtouc  des  Fourmis.  Il  eft  aifé  d’en  avoir  dans 
fon  Jardin  pendant  toutes  les  faifons.  On  partage  la  treille  en  deux,  on 
la  coupe  alternativement , c’eft-à-dire  d’un  mois  à l’autre  , & le  raifin 
croît  lucceflivement  fur  l’une  Sc  fur  l’autre.  Cependant  les  grofles  pluies 
de  l'Hiver  l’empêchent  de  meurir  parfaitement , ou  du  moins  lui  font  con- 
ferver  un  petit  goût  d’acide  dans  fa  plus  grande  maturité.  On  a tenté 
plufieurs  fois , & toujours  avec  fucccs  , d'en  faire  du  vin  ; il  eft  bon , Sc 
meme  facile  à garder  , pourvu  qu’on  le  laiife  fermenter  fept  à huit  jours 
avant  que  de  le  mettre  en  bouteille. 

Le  climat  de  l’Ile  eft  fort  pluvieux , mais  fain.  On  n’y  connoît  point 
le  mal  de  Siam , qui  fait  tant  de  ravage  A la  Martinique  & à Saint  Do- 
mingue.  Les  fievres  malignes  & la  petite  vérole  y font  rares.  On  n’y  relTent 
pas  non  plus  ces  vives  chaleurs  , qui  font  la  principale  incommodité  des 
autres  lies.  Un  Vent  d’Eft  , qui  s'élève  rôtis  les  jours  fur  les  neuf  heu- 
res du  matin  , y rafraîchit  l’air.  Mais  la  féchèrelîe  Sc  l'humidité  y font 
excellives  : il  y pleut  neuf  mois  entiers  ; & c’eft  ce  tems  de  pluie  qu’on 
nomme  l’Hiver.  Cette  faifon  commence  A fe  déclarer  par  des  grains , qui 
font  fféquens  dans  le  cours  d’Oéiobre  , Sc  qui  s’appellent  pluies  d'Aca- 
jou  , pareeque  ce^  fruits  meuriffent  alors  ; Sc  bientôt  ils  font  âuivis  de 
ptuies  fi  continuelles  & fi  abondantes  , qu’on  ne  fauroit  conferver  de 
meubles  dans  les  Cafés.  Mais  alors  les  Beftiaux  trouvent  partout  de  bons 
pâturages  ; au  lieu  qu’en  Eté  Jes  Campagnes  font  quelquefois  fi  féches  » 
que  la  pâture  Sc  l’eau  manquant  A la  fois , une  partie  des  Chevaux  & des 
Bœufs  périt  de  faim  & de  foif.  Les  Mouftiques  , les  Maringoins  , les 
Males  , les  Chiques  , les  Tiques  , les  Poux  d'Agouthy  Sc  ceux  de  Bois  , 
les  Fourmis  , les  Raverds  ou  Scarabées , Sc  les  Crapauds , feroient  d’autres 
fléaux  de  l'Ile  par  leur  nombre  & leur  voracité , fi  tous  ces  Infeûes  ne 
fe  faifoient  une  guerre  mutuelle  qui  les  détruit.  Rien  n’eft  plus  admi- 
rable qu’une  Fourmi  pafTagerc  , qu’on  appelle  vulgairement , Fourmi- 
coureuje.  Auflî-côr  qu'elle  arrive  dans  un  Canton  , elle  y rue  tout.  Mouches , 
Guêpes  , Raverds  , Araignées  , & jufqu'aux  Rats  : de  quelque  grolTeuc 
qu'ils  pui  fient  être , elles  en  font  de  parfaits  fquellettes. 

Avant  que  l'Ile  fut  défrichée  , les  Habitans  y étoient  fujets  A de  très 
ficheufes  Maladies.  La  plûpart  des  petits  Negres  mouraient , prefqu'en 
nai fiant  , d'un  mal  auquel  on  ne  trouvoit  point  de  remede.  Il  fubfifte  mê- 

(d)  M.  Batrcre  l'appelle  Arum  maximum  , Ægyptiacui s,  <juod  vulga  Colocajîa. 
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me  encore , quoiqu'il  foit  fore  diminué.  M.  Barrere , qui  traire  ce  cu- 
rieux arcicle  en  Médecin  , remarque  qu’on  lui  donne  improprement  la 
nom  de  Catharre.  » C’eft , dit -il  , une  convulfion  univerfelle  , ou  un 
h véritable  Tethanos.  S’il  attaque  principalement  les  Négrillons,  il  n’é- 
» pargne  pas  non-plus  les  Negres  d'un  âge  avancé  : mais  on  n’a  jamais 
■>  vu  de  Blanc  qui  en  aie  etc  faifi  , ou  du  moins  rien  n’eft  plus  rare. 
» Une  obfervation  confiante  a fait  connoitre  que  le  teins,  où  les  Enlans 
»»  y font  plus  fujets , ell  l'efpace  de  neuf  jours  après  leur  naiffance  ; s’ils 
>»  le  patient  fans  aucune  apparence  du  mal , on  les  croit  hots  du  danget , 
»■  Sc  les  Femmes  ne  craignent  plus  de  les  expofer  i l’air.  Quelques-uns 
>»  naiirent  avec  cette  maladie , Sc  meurent  auffi-tôt.  Ses  premières  mar- 

ques  font  la  difficulté  qu’ils  ont  à fucer  le  lait , par  une  petite  convul- 
» lion  de  la  mâchoire  , Sc  leur  cri , qui  ell  tout-a-fâit  gêné.  Enfuite  la 
•»  mâchoire  concinue  de  fe  ferrer  ; les  extrémités  deviennent  rçides  ; 8c 
» des  mouvemens  convulfifs , qui  font  les  avant-coureurs  de  la  morr,en- 
” lèvent  promptement  le  Malade. 

» Les  Adultes  réliftent  plus  long-tems  (Sx),  A cet  âge,  le  mal  fe  ma- 
« nifefte  par  une  douleur  qu’on  lent  au  cou  , & que  les  Malades  corn- 
w parent  a l’effet  d'une  corde  dont  ils  auroient  le  cou  fort  ferré.  La  ma- 
•>  choire  fe  refferre  , 8c  ne  laide  plus  de  paffage  à la  nourriture.  Les 
u bras  8c  les  jambes  deviennent  11  roides  , qu’en  prenant  le  Malade  par 
» la  tête  ou  par  un  pic  , on  le  leve  comme  une  piece  de  bois  ; cepen- 
v dant  la  roideur  des  membres  n'eft  pas  fi  continuelle  , qu’il  n'arrive 
» quelquefois  des  contractions  involontaires.  Ces  accidcns  fatiguent  là 
« fort , qu’ils  font  jetter  de  hauts  cris  aux  Malades.  Ils  demandent  qu’otx 
•t  les  foutienne  ; ils  veulent  qu’on  leur  tienne  la  tête  un  peu  élevée  , 
•>  pour  leur  faciliter  la  refpiratton.  Mais  ceque  ce  mal  a de  plus  fingu- 
•>  lier  , c’cft  une  faim  fi  infatiable , qu'on  mangeroit  à chaque  moment , 
»>  fi  l’on  avoir  la  liberté  d’avaller.  La  fievre  ne  manque  point  de  fur- 
>•  venir, # Des  fueurs  abondantes  fe  répandent  par  tour  le  corps  ; 8c  les 
» douleurs  ne  faifant  plus  qu’augmenter , on  meurt  avec  d’horribles  con. 
>i  vulfions. 

L’Auteur  joint , .i  cette  defeription , les  rpmedes  qu’une  heureufe  expé- 
rience lui  a fait  découvrir.  Plufieurs  Efclaves,  dit-il , qu’il  eut  le  bon- 
heur de  guérir  dans  la  Colonie  , doivent  leur  témoignage  au  fuccès  de 
fa  méthode.  I)  veut  que  pour  arrêter  d'abord  le  progrès  du  mal , on  ar- 
rofe  les  Malades , plufieurs  fois  le  jour  , avec  de  l’eau  la  plus  fraîche 
qu’on  puilTe  trouver  •,  furtout  les  Enfans , dès  qu'on  s’apperçoit  qu’ils  ne 
(uccnt  le  lait  qu’avec  peine.'  Ces  .afperfions  doivenc  être  continuées  juf- 
qu’à  ceque  les  accidens  fe  diffipent  , 8c  que  les  parties  du  corps  aient 
repris  leur  fouplelfe  naturelle.  Pour  foutenir  les  forces  du  Malade  , fur- 
tout  dans  l’âge  avancé , on  doit  lui  faire  prendre  des  bouillons , peu  8c 
fouvent , 8c  quelques  cuillerées-de  vin  dans  l’intervalle.  Il  faut  mettre  en 
ufage  le  Mercure  doux , ou  l'Etioph  minéral  , mêlé  avec  des  Purgatifs  , 
tels  que  la  Rhubarbe , le  Diagrcde  8c  le  Jalap.  L’extrait  d’Alocs  a quel- 
les) Comparez  ce  mal,  avec  celui  qu'on  a repréfenté  au  Tome  XIII,  dans  l'article 
de  Canhagcnc, 

que-fois 
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Cjucfois  réuiïi  : & fi  le  Malade  ne  peut  avallet  des  Bolus , on  doit  y fubf- 
tituer  une  infufion  de  Senne  , avec  la  Manne,  & les  aucrcs  Purgatifs 
ordinaires.  Depuis  ces  leçons  , les  NégrelFes  n’ont  pas  plutôt  remarqué , dans 
leurs  Enfans , les  premiers  fymptômes  du  mal , quelles  les  baignent  fans 
préparation,  Sc  les  arrofent  enfuite  avec  de  grands  vafes  d'eau. 

On  ne  parle  point  du  ver  de  Guinée , fur  lequel  on  a déjà  fait  plu- 
lïeurs  obfervations  ; mais  c’eft  ici  l’occalîon  de  parler  du  M^kaque , qui 
eft  fort  commun  à la  Cayenne  entre  les  Indiens  , les  Negres  5c  les  Créo- 
les , 6c  que  les  Etrangers  memes  y contractent  par,  un  long  féjour.  Il  eft 
de  la  groireur  d'un  tuiau  de  plume  , long  d’un  pouce  , roullàtre , ou  d’un 
brun  foncé  , approchant  d’une  Chenille  par  la  figure.  Il  naît  fous  la  peau , 
ordinairement  aux  jambes , aux  cuirtes , près  des  articulations  , furtouc  au 
genou.  D’abord  il  fe  fait  fentir  par  une  démangeaifon  , qui  e(t  bientôt 
îiiivie  d’une  tumeur  fur  la  peau.  On  la  perce  , après  l’avoir  laiflce  grof- 
iir.  L'Animal  s’y  trouve  , nageant  dans  le  fang.  La  manière  de  l’en  tirer, 
eft  de  ptelTer  fimplement  la  peau  , 5c  de  le  prendre  avec  un  petit  mor- 
ceau de  bois  fendu.  Pour  hâter  la  maturité  de  la  tumeur  , on  l'enduit  de 
la  crade  qui  fe  forme  dans  les  Pipes  â fumer.  Après  l'opération , la  plaie 
ne  tarde  point  à fe  fermer  d’elle-même. 

Entre  les  obfervations  de  M.  Barrere , fur  le  Commerce  de  la  Cayen- 
ne, on  en  trouve  de  curieufes  fur  quelques  Plantes  que  cette  Colonie  a 
comme  adoptées.  Il  nous  apprend  qu'on  n’y  a commencé  qu'en  17x1  à 
cultiver  le  Cafte.  Quelques  Defertcurs  François , qui  étoient  partes  à Su- 
rinam, fe  flattèrent  d’obtenir  leur  Amniftie  du  Gouverneur  de  Cayenne, 
en  lui  apportant  quelques  feves  de  CafFé , que  les  Hollandois  avoient  déjà 
commencé  à cultiver  avec  fuccès  dans  leur  Colonie.  Elles  furent  miles 
en  terre.  Trois  piés  de  CafFé  , qui  levèrent  bientôt  , produifirent  un  bon 
«ombre  de  feves , qui  furent  dillribuées  entre  les  Habitans  ; 5e  dans  l’ef- 
pace  de  peu  d’années , toute  l’Ile  en  fut  pourvue  : mais  la  forme  des  ar- 
bres différé  beaucoup  de  celle  d’Arabie  (<5j). 

Le  CafFé  de  Cayenne  ne  scleve  gueres  qu’l  la  hauteur  de  dix  piés.  La 
racine  produit  une  tige  droite  , de  deux  pouces  de  grofleur  par  le  bas , 
branchue  dès  fa  naiflance.  Les  branches  , qui  font  oppofées  les  unes  aux 
autres , en  croix  5c  deux  1 deux , s'étendent  à la  ronde  jufqu’à  trois  ou 
quatre  piés , 6c  forment  un  arbrifteau  aftez  touffu , de  forme  prefque  py- 
ramidale. Les  feuilles  croirtent  aurti  deux  à deux  , femblables  à celles  du 
Laurier  franc , mais  plus  grandes  : leur  longueur  commune  eft  d’un  de- 
mi pié  , fur  deux  pouces  ôc  demi  de  large.  Elles  font  d’un  verd  foncé 
par  dertus  , d’un  verd  pâle  par  detTous  , 5c  un  peu  ondées  fur  les  bords. 
De  leurs  airtelles  naiiïent,  par  étages,  pluficurs  fleurs,  artez  ferrées,  pref- 
que fans  odeur.  Chacune  eft  un  petit  tuiau  blanc , long  de  cinq  lignes 
£c  demie , approchant  de  celui  du  petit  jafmin,  6c  divilé  par  le  htut  en 
cinq  parties.  Le  l'iftil  , qui  part  du  fond  , n’eft  d’abord  qu’un  très  pe- 
tit bouton  plat  , 5c  furmontc  par  un  filet  fourchu  , d'environ  fix  lignes 
de  long  : ij  fe  change  en  baie  verte  , qui  prend  la  couleur  de  cetifo 

(<)  Voïez  le  Voïagc  de  l'Arabie  beureufe,  au  Tome  X de  ce  Recneil. 
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en  meuriflant , & qui  contient  deux  femences  , ou  deux  feves , conve- 
xes d'un  côté  , applaties  de  l'autre , chacune  renfermée  dans  une  capfule 
blanchâtre. 

La  faifon  } où  les  arbres  fleurilTent  & donnent  leur  fruit , eft  princi- 
palement le  tems  des  pluies.  Dans  l’origine  de  leur  culture , on  doutoic 
qu'ils  puflent  s’accommoder  du  climat.  L'extrême  fécherelTe  en  faifoit  pé- 
rir beaucoup  ; & les  pluies  exceflives  de  l’Hiver  empcchoicnt  les  fruits 
de  roeurir  , ou  pourrilfoient  même  les  racines , à mefure  quelles  s’éten- 
doient  vers  le  fond.  D’ailleurs  on  avoit  une  peine  infinie  à garantir  les 
nouveaux  Plans  , des  Fourmis  & d’autres  Infeûes  qui  les  devoroient.  Mais 
tous  ces  obftadcs  furent  furmontés.  Aujourd'hui  les  arbres  croilfent  en  per- 
fection ; & lorfqu’ils  ont  atteint  leur  grandeur  naturelle  , ils  donnent , 
pour  récolte  ordinaire,  chacun  douze  livres  de  feves.  M.  Barrere  allure 
que  le  Caffé  de  Cayenne , un  peu  furanné , ne  le  cede  gueres  au  Moka, 
il  s’en  fait  deux  récoltes  ; la  première  au  mois  de  Juin  , 8c  la  fécondé 
vers  Noël.  Les  branches  qui  fleutiffent  dans  le  cours  de  Juin  rapportent 
du  fruic  en  Décembre , & celles  qui  fleurilTent  vers  Noël  donnent  leur 
fruit  en  Juin.  L’arbre  s’accommode  mieux  d’un  rerrein  élevé  que  de* 
fonds  bas  ; il  croît  mieux  aufli , dans  les  terres  noires  & grades , qui  font 
malheureufement  aflez  rares  dans  la  Colonie  , que  dans  les  terres  fablo- 
neufes.  Enfin  il  fe  multiplie  plus  aifément  par  la  graine , que  par  la 
bouture. 

Dès  Tannée  1755»  on  avoir  planté  du  Cacao,  8c  fes  progrès  faifoienr 
concevoir  de  grandes  efpéranccs  à la  Colonie.  On  y cultive  aufli  le  coton 
que  l’Auteur  juge  plus  fin  & plus  beau  que  celui  des  autres  lies  , quoi- 
qu’il foit  de  meme  efpece,  c’eft-à-dire  ae  la  clafle  de  celui  qu’on  nom- 
me Coton-arbrifleau  , parecqu'il  s’élève  â la  hauteur  de  dix  ou  douze  piés. 
La  Pitte , qui  n’eft  pas  négligée  dans  l’Ile  , fournit  une  filafle  très  utile. 
On  aflîire  que  le  fil  en  eft  plus  fort  & plus  fin  que  la  foie  ; & la  crainte 
de  nuire  aux  Manufactures  de  foie  eft  la  feule  raifon  qui  en  arrête  le 
tranfport  en  Europe.  Les  Portugais  en  font  des  Bas  , qu’ils  eftiment  ; 8c 
les  Indiens  teignent  cette  Plante  comme  le  Chanvre  , pour  en  faire  des. 
cordes  & des  Hamacs. 

Mais  quoiqu’avec’ces  nouvelles  adoptions  Plie  de  Cayenne  ait  naturelle- 
ment d’excellens  Arbres , & qu’une  foigneufe  culture  y pût  faire  croître 
tous  les  fruits  étrangers,  fans  en  excepter  la  Canelle  & le  Poivre  , fou  prin- 
cipal Commerce  eft  celui  du  Sucre  8c  du  Rocou  , dont  M.  Barrere 
fait  - monter  le  produit  annuel  , avec  celui  des  autres  Marchandifes  , à 
plus  de  cent  mille  écus.  Les  Vaifleaux  qu’on  y envoie  bornent  leur  car- 
gailbn  au  vin  , â la  farine  , au  Boeuf  falc  , aux  grolles  toiles,  furtoutaux 
toiles  peintes  j aux  ferremens,  à diverfes  fortes  d’Etoftes  Si  de  Merceries* 
en  un  mot  aux  Marchandifes  les  plus  Amples  8c  les  plus  néceflàires  à la 
vie.  Encore  , feroit-il  inutile  ou  nuilible  d’y  en  porter  trop , pareequ’on 
ne  trouveroit  pas  aifément  à s’en  défaire.  Le  malheur  de  Plie  eft  de  man- 
quer d’Habitans  , furtout  de  Negtes  , pour  cultiver  quantité  de  bonne* 
terres  , qui  relient  en  friche , dans  une  fi  petite  étendue. 

A quatre  lieues  de  la  Côte , vis-à-vis  de  la  partie  qu’on  nomme  Rcmirtf 
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on  trouve  cinq  petites  Iles , qui , fuivant  la  tradition  des  Sauvages , te- 
naient autrefois  A celle  de  Cayenne.  Les  deux  plus  éloignées  , qui  font 
à-peu-près  de  la  même  grandeur , & qui  fe  préfentent  en  pointe  de  Ma- 
melon , fe  nomment  les  deux  Mamelles  , ou  les  Fils  \ comme  les  noms 
des  trois  autres  , pris  aufli  de  leurs  qualités  ou  de  leur  forme  , font  U 
Pere , la  Mere  , ôc  la  Malingre.  La  plus  grande  n’a  qu’cnviron  trois  quarts 
de  lieue  de  tour.  Ce  font  moins  des  [les , que  de  gros  Rochers  , criblés 
d'un  nombre  infini  de  Fourmillieres.  Cependant  elles  font  couvertes  de 
Bois  , & peuplées  de  Gibier.  On  y reléguait  anciennement  ceux  qui 
avoient  mérite  cette  punition  dans  la  Colonie.  Aujourd  hui , les  Habi- 
tans  de  la  Côte  ont  pris  l'ufage  d’aller  faire,  entre  ces  Ecueils , la  pêche 
de  l’Efpadon  & des  grades  Tortues  de  Mer  , qui  fe  retirent  ordinairement 
près  des  rochers  , contre  lefquels  les  vagues  fe  viennent  brifer.  C’eft  un 
efpece  de  Filet , nommé  la  Foie  , qu’ils  emploient  à cette  pèche.  Il  eft  large 
de  quinze  à vingt  piés  , fur  40  ou  $0  de  long.  Les  mailles  ont  un  pié 
d'ouverture  en  quarré  , & le  fil  n’a  pas  plus  d’une  ligne  & demie  de  grof- 
feur.  On  attache  , de  deux  en  deux  mailles  , deux  flots  de  demi  pié  de 
long  , faits  d'une  tige  épineufe  que  les  Indiens  appellent  Moucou-mcucou , 
& qui  tient  lieu  de  Licge.  On  amarre  à la  relingue  , qui  eft  au  bas  du 
Filet , quatre  ou  cinq  grades  pierres , du  poids  ae  40  ou  50  livres  , pout 
le  tenir  bien  tendu.  Aux  deux  bouts,  qui  font  à fleur  d’eau  , on  met  des 
bouées , c'eft-i-dire  d’autres  gros  morceaux  de  Moucou-moucou  , qui  fer- 
vent i marquer  l'endroit  où  il  eft  placé.  Les  Foies  fe  placent  ordinaire- 
ment fort  près  des  Ilots  , ou  de  quelques  Brifans  , pareeque  les  Tortues 
mâles , les  feules  qu’on  prenne  à cette  Pêche  , vont  brouter  une  Plante 
Marine  , ou  plutôt  une  efpece  de  Fucus  , qui  croît  fur  les  Rochers  à fleur- 
d'eau.  Les  Pccheurs  font  exactement  le  quart , c’eft-i-dire  que  de  tem» 
en  tems  ils  vifitent  les  Filets.  Lorfque  la  Foie  commence  i caler  , fui- 
vant leur  langage , ce  qui  lignifie  s’enfoncer  d'un  côté  plus  que  de  l’au» 
tre , on  fe  hâte  de  l’ifTer.  Les  Tortues  ne  peuvent  fe  dégager  aifément  de 
cette  forte  de  rets  , pareeque  les  lames  , qui  font  allez  élevées  près  des 
Ilots , donnent , aux  deux  bouts  , un  mouvement  continuel  qui  les  étour- 
dit , ou  qui  les  embarraflè.  Au  contraire , l'Efpadon  s’agite  quelquefois  fi 
furieufement  lorfqu’il  eft  pris , qu’il  s’échappe  en  brifant  le  Filet  ; & l'on 
reconnoît , i la  rupture  des  mailles , fi  c’eft  un  de  ces  Poilîonsqui  a parte. 
Pour  peu  qu'on  différé  à vifiter  les  Filets  lorfqu’on  y a pris  quelques  Tor- 
tues , on  les  trouve  ordinairement  noïées  & tout-à-fait  mottes. 

Le  tems  réglé  , pourfoler  la  Tortue,  eft  depuis  Janvier  jufqu’en  Mai  j 
mais  la  pcche  de  l’Efpadon  fe  fait  au  commencement  de  l’Hiver  , fur- 
tout  lorfque  le  vent  du  Nord  régné.  Dans  le  cours  de  Décembre  , Jan- 
vier , Février  & Mars,  ce  vent  a quelquefois  tant  d’impétuofité  , qu’il 
brûle  & déracine  les  Plantes.  Jamais  l’Efpadon  ne  s’approche  tant  de  la 
Terre , que  la  Tortue.  On  place  les  Foies  un  peu  plus  au  large  ; & lorf. 
que  ce  Poiflon  eft  pris , on  ne  manque  point  de  lui  couper  , avec  une 
hache  , l'efpece  d’épée  qui  fait  fa  défenfe  , avant  même  que  de  l’ilTer  dans 
le  Canot  , furtout  lorfqu’il  eft  d’une  grorteur  extraordinaire  ; fans  cette 
précaution , il  tuerait  ou  bleflcrait  dangereufemeue  quelque  Pêcheur.  U 
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s'en  trouve  de  vingt-cinq  8c  trente  piés  de  long.  La  chair  n’en  étant-  par 
alTez  bonne  , pour  compenfer  le  travail  8c  le  danger  , elle  eft  abandonnée 
aux  Indiens  8c  aux  Nègres  : mais  le  Foie  eft  fort  utile  , par  la  quantité 
d’huile  qu’on  en  tire  , & qu’on  brûle  dans  les  Fabriques  de  Sucre.  La 
greffe  Tortue , au  contraire  , eft  excellente  dans  cette  Mer. 

On  prend  aufli , entre  ies  quatre  Iles , mais  plus  rarement , cette  belle 
efpece  de  Tortue  qu’on  nomme  Carrei  , 8c  dont  l’écaille  a toujours  fait 
le  fond  d’un  riche  Commerce.  M.  Barrere  ne  la  croit  pas  moins  commu- 
ne que  l’autre  , aux  environs  de  Cayenne  , 8c  regrette  encore  ici  que  le 
petit  nombre  des  Habitans  ne  leur  permette  point  d’en  faire  une  Pêcha 
réglée  (64). 

Les  mœurs  & les  ufages  des  Indiens  de  la  Guiane  font  les  memes  danj 
les  deux  Relations  auxquelles  on  s’eft  ici  attaché  , que  dans  celles  qui  les 
ont  ptécedécs  ; fie  cette  confirmation  doit  plaire  à ceux  qui  aiment  l’exaéte 
vérité  dans  ces  peintures.  M.  Barrere  a le  mérite  particulier  de  joindre  à 
toutes  les  fiennes  un  dénombrement  des  différentes  Nations  , qui  font  con- 
nues des  François.  •*  On  les  diftingue , dit-il , en  Indiens  des  Côtes  6c  des 
» Terres.  Le  nombre  de  celles  qui  font  répandues  dans  le  fond  du  Pais 
» doit  être  beaucoup  plus  grand  j mais  l’éloignement  où  elles  font  les 
» unes  des  autres,  6c  la  difficulté  de  pénétrer  dans  une  Région  ftvafte, 
w par  d’affreux  Défetts  , des  Forêts  de  cent  lieues , 8c  par  des  Rivières 
» telles  qu'on  les  a repréfentées  , ne  permettent  gueres  de  fe  procurer  les 
» informations  qu’on  dcfirc  , 6c  permettent  encore  moins  d’y  tenter  quel- 
" que  Commerce.  Non-feulement  certe  difficulté  feroit  infurmontable  par 
» la  longueur  fie  les  mauvaifes  qualités  du  chemin , mais  encore  par  la 
» divetfitc  des  Langues , par  les  pluies  démefurées  6c  prefque  conunuel- 
» les  , qui  rendent  les  Rivières  aufli  dangereufes  à traverfer  , qu’elles  le 
» font  naturellement  à remonter  , fie  furrout  par  la  férocité  des  Habitans, 
» qui , n’aïant  jamais  vû  d’Européens  , tueroient  également  un  Voïageur 
•>  pour  le  plaifir  de  lui  enlever  fes  habits , ou  pour  celui  de  le  manger?. 
» car  il  eft  certain  qu’ils  font  tous  Antropophages  (65). 

A l’égard  de  ceux  qu’on  nomme-  Indiens  des  Côtes , on  a déjà  remar- 
qué que  leur  nombre  ne  monte  pas  à plus  de  douze  ou  quinze  mille.  Si' 
l’on  excepte  les  Galibis,  qui  font  les  feuls  que  la  guerre  n’a  pas  détruits , 
6c  qui  s’étendent  depuis  l’Ile  de  Cayenne  jufqu’au-delà  de  l'Orinoque  , 
tous  les  autres  font  des  Indiens  Portugais , qui  ont  apporté  avec  eux  leurs, 
ufages  particuliers , en  divers  Cantons , d’où  les  Galibis  n’ont  point  en- 
trepris de  les  chaffêr.  Depuis  près  d'un  fiecle , on  s’efforce  de  leur  com- 
muniquer des  principes  d'humanité  6c  de  Religion.  Les  Jéfuites  en  ont- 
raffemblé  une  partie  dans  des  Habitations  régulières  , 6c  ne  ceffent  point 
d’y  exercer  leur  zele  (66).  C’cft  apparemment  pat  cette  voie  qu'on  eft  par- 
ti venu  à connoître  la  plupart  de  leurs  noms  ; mais  fi  la  totalité  de  ces. 


(<4)  Voici,  cidclTus . le  Tome  XI , ar-  (ff)  Uii  fiiprâ  , pp.  1)4.  & »JJ. 
ticle  d'Hifloirc  naturelle  , où  l’on  a recueilli  (<4)  Voici  les  Lettres  Edifiantes  î£  en- 
quantité  d’obfcrvations  cuticules , fut  les  rieufes  , & la  Relation  des  PP.  Grillée  8C 
tranfmigrations  , les  Pontes , Si  les  dilfe-  ücchamcil, 
restes  cfpeccs  de  Tortues. 
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Indiens  ne  pa£Te  point  quinze  mille  , on  doit  juger  que  dans  une  fi  grande 
variété  de  Nations , chaque  Karbet  ne  peut  être  fort  peuple. 

Les  Galibis  font  donc  la  Nation  principale  & la  plus  nombrenfe.  M. 
Barrere  donne  le  fécond  rang  aux  CouJJ'anis  Si  aux  Maraoncs.  Les  Arouas  , 
auxquels  il  donne  le  troifieme  , font  guerriers  Si  laborieux.  La  JMiflion  de 
Kourou  eft  compofce  d’un  grand  nombre  d’indiens  de  ces  quatre  Na- 
tions. 

Les  Tairas  font  moins  une  Nation  particulière  , qu’un  mélange  de  di- 
verfes  Nations  qui  habitent  l’embouchure  des  Rivières.  Les  Karanes  y 
quoique  voifins  des  François  & des  Millions  , pafTenr  encore  pour  Antro- 
pophages.  Les  O noyas  , que  les  François  nomment  Ouens  , n’ont  de  re- 
marquable que  leur  goût  pour  le  Commerce.  On  a parlé  des  Palicouris , 
qui  fe  gravent  le  vifage  , d'une  oreille  à l'autre  , d'une  ligne  circulaire 
qui  pâlie  par  le  menton.  Les  Aram oyons , les  Aoragues , les  Pïricux  , les 
Macouanis , les  Maurious  , les  Tokoycnes  , les  Palangues  , les  Tartupis  ,, 
les  Armagoucous,  Si  les  Maprouanes  , font  dix  Nations  éparfes  le  long  des- 
Criques  ic  des  Rivières  qui  fe  déchargent  dans  l’OuyapoK.  Les  Acouauas, 
qui  ont  l’ufage  de  fe  percer  les  joues  pour  y inferer  des  plumes , habi- 
tent les  bords  du  Kamops.  On  ne  fait  que  nommer  les  Mayas , les  Ma- 
rakoupis , les  Maykas  Si  les  Karanarious  , fans  faire  connoître  leurs  Can- 
tons. Les  Arikaras  font  les  anciens  Habitans  de  l’Ile  de  Cayenne  ; leur 
Nation  eft  prefqu’entierement  éteinte.  Les  Iiouianes  , divifes  en  Maoa- 
pis  j Oyanpis  3 Ayouaniqués  , Caïcoucianés  , Si  Machicouens  , habitent  des 
Forêts  ; & c'eft  ce  que  lignifie  leur  nom  commun  AT  tout  ânes.  On  nomme 
dix  Nations , établies  vers  l'embouchure  de  l’Amazone  ; les  Arouacanés  , 
les  Arouakas , les  Coumaoucs  , les  Maikianes  , les  AmaciJous  , les  Ourou - 
tas,  les  Ameneyous , les  Apiaouas , Si  les  Acouchiens.  Les  Tarpouyranos  , 
qu’on  paroît  placer  aufli  du  même  côté  , font  des  Peuples  feroces , qui  ont 
le  front  & le  derrière  de  la  tête  fort  applatis.  Dès  la  naiilance  , les  Meres 
donnent  cette  forme  à la  tête  de  leurs  Ënfans , avec  de  petites  planches 
qn'elles  lient  fortement  enfemble.  Les  Maroupis  , les  Manauis , les  Certa.- 
nes  j Si  les  Arcnkayous  font  d’autres  Nations  établies  dans  les  Terres.  Celle 
des  Calipourus  parle  une  Langue  , qu’on  appelle  du  même  nom , Si  qui 
eft  répandue  dans  une  grande  partie  de  l’Amcrique  méridionale.  Les  Sa- 
kaquis , les  Bacikourres , les  Makés  ou  Anchions  , les  Aycs  , les  Parakoua- 
ris  j les  Cayas  , les  Salinés  3 les  Soupayh  & les  Pacaxés  } paroilfenc 
venus  de  différentes  parties  du  Brefil.i  II  n'eft  pas  douteux  que  les  Ta- 
pouyas  ne  foient  une  branche  de  la  Nation  Bralilienne  du  même  nom  •_ 
elle  habite  un  Canton  de  la  Guiane , d’où  l’on  tire  des  pierres  vertes. 

Au  refte  , la  plûpart  de  ces  Nations  fe  trouvent  nommées  aufli  dans 
Lact , mais  fans  aucun  éclairciflement  fur  leur  origine.  Il  s’eft  même  at- 
taché à recueillir  plufieurs  mots  de  leur  langage , furtout , dit-il , de  ch- 
lui  des  Yaos  3 qui  eft  le  plus  commun  dans  cette  Région , Si  de  celui  des 
Arouakas  Si  des  Chebaos.  Il  en  compare  quelques  - uns  entr’eux  , pour 
foire  fentir  leur  rapport  ou  leur  différence  ; obfervation  curieufe  , Si  que 
nous  n’avons  jamais  négligée,  lotfqu'elle  s'eft  préfentee. 


G U I A H a 
F*A.-!(oisr, 


Ltutt  Unguti. 
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G VI  ANS 

Yaos. 

Arouakas. 

Chebaos'. 

ï SiUÇOII». 

Pere. 

Pape. 

Pilplii. 

Heja. 

Mere. 

Immes. 

Saecki. 

Hamma. 

Tête. 

Boppc. 

Oualliki. 

Ouakeouirri. 

Oreille. 

Pannac. 

Ouadiké. 

Ouakenoely. 

Oeil. 

Vocré. 

Ouakofié. 

Noëyery. 

Nez. 

Hoénaly. 

Ouailieri. 

Ouaifibaly. 

Bouche. 

Hopataly. 

Daleroké. 

Darrimaily, 

Dents. 

Hoicelii. 

Darii. 

Ouadacoely. 

Jambes. 

Pollelii. 

Dadane. 

Ouatabayé. 

Pies. 

Pocpé. 

Dackofié. 

Ouakehirry. 

Arbres. 

Oucoué. 

Hada. 

Ataly. 

Arc. 

Hocrappé. 

Lemarapé. 

Hocrapally. 

Fléchés. 

Mapoëtoé. 

Symaré. 

Heouerry. 

Tous  ces  Indiens  diftinguenr  les  tems,par  les  Lunes.  Les  Yaos  nom- 
ment U Lune  Nonna , ou  Nocni  j les  Arouakas  Ccutchi  , Si  les  Che- 
baos  Kinrirré.  Le  Soleil  eft  nommé  Ouejo  par  les  premiers , qui  em- 
ploient aufli  ce  mot  pour  lignifier  le  jour  j Adaly  par  les  féconds  , Se 
Outcotlti  par  les  Chebaos. 

Quoique  l’ufage  commun  de  ces  Barbares  foit  de  compter  par  les  doigts., 
en  levant  les  deux  mains  pour  lignifier  le  nombre  de  dix  , 8c  montrant  en 
jncme-tems  les  doigts  des  deux  pics  pour  exprimer  vingt , les  Yaos  ont  des 
noms  propres  pour  chaque  nombre,  i , Ttouyn.  a , Tagi.  j , Terrcouan, 
4 , Tagini.  5 , Mtpacoën,  6 , Ttouyn  Itcüktni.  7 , Tagi  ItclikcnJ.  8 , Ter- 
rtouan  Itcliktni.  9 , Tagini  Iccl'tkcni.  10  , lemerale  Mtpatoin.  Enfuite  ils  joi- 
gnent un  autre  mot  aux  cinq  premiers  nombres  •,  c’eft-à-dire  que  1 1 eft 
Ttouyn  Aboptni  , Sec.  1 5 , Ttouyn  Habopboptné  ; la,  Ttouyn  Ptmotni , 
Les  mots  fuivans  font  aulfi  de  la  Langue  des  Yaos  ; 


Bras , Iaptlly. 
Genoux , Gotnaly, 
Frere  , Huoro'U. 
Soeur  , Ouarié, 
Fille , Corui. 

Ciel , Capou. 
Étoile,  Chirika , 


Air  Sc  Vent,  Pcptïti. 
Pluie  , Ktnapé. 
Tonnerre , 7 onimtrou. 
Terre , So’ié , 

Mer',  Parona. 

Feu , Ouapoto. 

Pierre  , Tapou. 

Or  , Çarttoury, 

Arbre  , Ouéoui. 

Cerf,  Oujfari. 
Sanglier , Pingo, 
Tigre,  A roua. 

Chien , Ptro. 

Lapin  , Acouri. 


Oie , Raponi. 

Héron  , Ouakari. 
Perroquet,  Kourga. 
Ecreviffe , Coïa. 
Hache , Ouoi, 
Couteau,  Rapoit. 
Rame  , Agutbuté, 
Hoiau  , Maffeta. 
Manger , Outouine , 
Boire , Evtntkc. 
Dormir , Unïgutni. 
Venir , Taft. 

Pleurer , Ouamonci. 
Battre  , Pogué, 


Golier  , Iccni. 

Col , Boppomtry. 
Epaule , Hoomotaly. 
Coeur,  Hopptlabollé. 
Ventre , Holopotacy. 
Poitrine  , Pitlapo. 
Mammelles  , Marmaxiu 


Ht  compofent  quantité  de  Verbes , en  ajoutant , au  nom  fubftantif,  le  mat 
£ry  t qur  fignifie  faire,  Ainfi  Amaca-Ery  , ç'eft  faire , ou  l'arc  de  faire , «a 


Digitized  by  Google 


DES  V O ï A G E S.  L t v.  Vf.  39* 

Hamak . Iafay  fignifie  oui  ; Ouati  , non  ; Toporoué  , blanc  ; Couri  3 bon  ; 
Iconé  j mauvais;  Topiorumé , noir  ; Nomoné  , grand  ; Enchiqué 3 petit  (67)- 

Les  Hollandois  , à qui  l’on  doit  ces  remarques  8c  dont  le  témoi- 
gnage n’eft  pas  plus  fufpeét  fur  la  fituation  de  quelques  lieux  où  l’on  a 
yq  qu’ils  s'étoient  établis,  mettent  la  Riviere  d 'Oyac  qu’ils  nomment 
Wia , pat  les  quatre  degrés  quarante  minutes  de  Latitude  feptentrionalc  , 
la  font  venir  de  fort  loin  dans  le  Continent,  vantent  la  fertilité  de  fes 
bords , & les  font  habiter  par  la  Nation  des  Chcbaos.  Ils  placent , com- 
me Keymis , à peu  de  diftance  de  cette  Riviere , une  excellente  Rade  , 
fous  certaines  Iles , qui  font  face  au  Continent , dont  ils  nomment  la 
plus  grande  Gouaieri , habitée  aulli  par  des  Chebaos  , & fort  abondante 
en  toute  forte  de  Provifions,  où  l’on  trouve  d’ailleurs  un  très  bon  Porr. 
Ils  en  comptent  trois  autres , plus  extérieures , qui  tirent  leur  nom  , dit 
Laet  (6S)  , de  leur  fituation  en  forme  de  triangle.  Enfin  ils  mettent» 
entre  la  Riviere  d’Oyak  & celle  de  Cayenne  , une  Ile  nommée  Mattory  3 
qui  ne  peut  être  que  l’ile  même  de  Cayenne  , puifqu’ils  lui  donnenc 
leize  lieues  de  tour.  P’autres , dit  Harcourt , la  nomment  May  tri  , ÜC 
donnent  le  nom  de  Moriori , à la  haute  partie  de  Elle  qui  regarde  l’Oyac  , 
& celui  de  Matorouy  i d’autres  hauteurs  qui  font  au  milieu  de  l’Ile.  Ils 
ajoutent  quelle  étoit  anciennement  habitée  par  une  Nation  de  Caraïbes r 
mais  fort  humaine  , & qu’il  y croît , i chaque  pas , dans  les  Campagnes  , 
des  arbrifTeaux  de  la  hauteur  de  deux  palmes , qui  portent  une  elpece  de 
Prune , couleur  de  pourpre , & prefque  du  même  goût  que  les  Myrobo- 
lans.  Enfin  ils  parlent  de  quatre  petites  Iles  qui  font  à peu  de  diftance 
de  la  grande  vers  l’Orient  , donc  ils  nomment  la  plus  orientale  San- 
naoum  , la  plus  occidentale  Spencfari , & les  deux  autres  Eporcercgemera  r 
mais  ils  avouent  que  ce  font  des  noms  barbares,  qui  peuvent  avoir  cté 
changés  par  divers  Européens  (69). 

Le  même  Harcourt  affûte  que  Elle  de  Cayenne  étoit  nommée  Muccum- 
bro  par  fes  anciens  Habitons  ; qu’ils  étoient  en  effet  Caraïbes  , & qu'Ar- 
raouicary  leur  principal  Chef , faifoit  fa  demeure  proche  d’une  Monta- 
gne , nommée  CiUicidemo  , du  fommet  de  laquelle  on  avoir  la  vue  de 
Elle  entière.  Ce  Voïageur,  qui  fe  vante  d’avoir  obfcrvéfbrt  foigneufement 
la  Côte  fuivante  , ne  compte  que  deux  lieues  de  la  Riviere  d’Amana  à celle 
de  Marony  ; & place  le  Marony  â cinq  degrés  45  minutes  de  Latitude 
Nord.  U remonta  cette  Riviere  en  1608.  » Elle  eft  large,  dit-il,  déplus 
» d’un  mille  d’Allemagne  à fon  embouchure  ; mais  quoiqu’aflêz  profon- 
» de  , plufîeurs  Bancs  de  fable  en  rendent  l’entrée  difficile.  Après  avoir 
» furmonté  cet  obftade , on  trouve  , vers  la  rive  gauche , huit  braflès  d’eau 
*>  & cette  profondeur  continue  jufqu’i  trois  petites  Iles , atf-deflùs  def- 
» quelles  elle  diminue  de  plus  en  plus.  Ces  Iles  portent  , entre  les  In- 
» aiens , le  nom  de  Curouapoty  , & ne  peuvent  être  habitées  , parce- 
“ qu’elles  fe  couvrent  d’eau  dans  la  Saifon  des  pluies  >*.  Depuis  la  Mer 
jufqu’i  ce  lieu  , la  Riviere  en  reçoit  plufîeurs  autres  , entre  lefqueile* 

(<7)  Laet.  Defcript.  lad.  OccidT  L 17.  cap.  if. 

(Si)  Ibid.  cap.  y. 

l*y) 


G U I A H 1 

Françoise. 

T«  motgnagci 
de*  Hollandois 
fur  U poGtion 
de  dire»  Lieu*. 
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G v 1 * n i Harcourt  nomme  celle  de  Cufleouini  , qui  s’y  jette  1 deux  milles  de  l’ertlJ 
Franjoisi.  bouchure.  •>  Au-delliis  des  trois  Iles , il  prit  terre  dans  un  Bourg  nommé 
•»  Mogunan  , Sc  limé  fur  la  rive  gauche  , dont  les  Habitans , de  ia  Nation 
des  Paragots  , avoient  pour  Chef  Maperitaka  , un  des  plus  honnêtes 
» Hommes  du  monde.  Le  lendemain  , il  defcendit , fur  la  rive  droite , 
» dans  une  autre  Habitation  , dont  le  Chef  fe  nommoir  Minapa.  Deux 
«.  Canots,  qu'il  reçut  de  cet  Indien , le  conduilîrent  à plus  de  vingt  lieues 
« de  l’embouchure  , entre  pluficurs  Bourgades  qui  fe  préfentoient  fur  les 
» deux  rives  ; mais  il  rencontra  quantité  de  rochers , d’où  les  eaux  fe  pré- 
„ cipitoient  avec  beaucoup  de  violence.  Le  fecours  des  Indiens  lui  fit 
» palier  heureufement  pluheurs  de  ces  ca  tara  des  ,qui  ne  faifoient  qu’aug- 
» menter  à mefure  qu'il  yvançoic.  Enfin , fe  trouvant  à quarante  lieues 
» de  la  Mer  après  fix  jours  de  navigation  , Sc  l'obfhcle  des  rochers  ne 
» lui  permettant  pas  de  pénétrer  plus  loin , il  découvrit  d’un  lieu  haut 
» nommée  Sapporou  , des  Monts  beaucoup  plus  élevés , que  fes  Guides 
i>  Indiens  nomraoient  Mataoucre-Moupanana.  Bofhtr , fon  Coufin , pro- 
» fitant  d’une  crue  d’eau  , continua  de  remonter  avec  les  mêmes  Guides , 
» & parvint  au  Bourg  de  Taupuramuné  , qui  cft  à cent  lieues  de  l’em- 
„ bouchure.  Delà  s’étant  avancé  jufqu’à  celui  de  Moreshcgo  , quatre  jour- 
„ nées  plus  loin , il  y apprit  qu’à  fix  journées  delà  on  trouvoit  des  Indiens 
>.  plus  grands  & plus  robuftes  , qui  fe  perçoient  les  oreilles  , le  nez  Sc 
» ta  levre  inférieure  , fie  dont  les  arcs  & les  fieches  étoient  d'une  gran- 
,,  deur  extraordinaire.  Dans  une  fi  longue  route , il  vit  quantité  de  Ri- 
» vieros,  qui  fe  jettent  dans  le  Marony  ; telles  que  l’ Arreni , le  Toppa • 
u naouin  , VErrewin  , le  Coouama , le  Poraketté  , YArrova  , l’ Arretoueri , 
» YOuaouné,  Y Anapé , YAunimc  & le  Karapion.  Du  Bourg  de  Taupuramuné, 
v on  l’afiura  qu’il  y avoit  vingt  journées  jufqu'aux  lources  du  Marony. 


§ I V. 


Etabiissemens  de  la  Nouvelle  Andalousie^ 
depuis  l'Orinoque  jusqu’à  Rio  de  la  Hacha. 


T . A partie  Orientale  du  Continent,  qui  s’étend  depuis  l’Orinoque  juf- 
qu’à Rio  de  la  Hacha  , contient  diverfes  Provinces  , que  les  Elpagnoli 
ont  longtems  comprifcs  fous  le  nom  de  Nouvelle  Andaloufie  : mais  , 
quoique  pluficurs  Ecrivains  le  luiconfervent  encore  , on  le  trouve  borné, 
dans  fes  nouvelles  divifions , aux  Contrées  de  Paria  & de  Cumana  i fie 
le  refte  y eft  diftingué  par  celui  de  Venezuela.  Après  avoir  rapporté  la 
Decouverte  de  cette  Côte  (70)  Sc  la  fondation  de  fes  premiers  Erabliiîe- 
nicns  ( 1)  , on  ne  penfe  à la  rappeller  ici  , que  pour  donner  quelque 
idée  de  fon  état  aétuel  , fie  pour  achever  le  tour  du  Continent  jufqu'à 
Tierra-Firme  , par  laquelle  on  a commencé*  la  Defcription  de  l’Anténquo 
méridionale. 

(70)  Au  Tome  XII  de  ce  Recueil,  pag.  iy, 

(71 J Ai»  Tome  XIII , pag.  jt, 

II 
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Il  eft  fort  étrange  que  tout  ce  grand  Part,  qui  cft  un  des  premiers  que 
les  Efpagnols  aient  découverts , art  été  le  plus  négligé  par  leurs  Ecrivains , 
Sc  le  moins  fréquenté  des  Voiageurs.  On  ne  connaît  point  une  feule  Re- 
lation qui  en  porte  le  titre  , ni  qui  en  donne-  particulièrement  la  Def- 
cription  : mais  on  ne  manque  point  de  lumières , uifpetfées  dans  les  Vofa- 
geurs , 8 c d’autres  fecours , qu’il  n’ell  queftion  que  de  ralfembler. 

En  fortant  du  Golfe  de  Paria  , par  Rocca  dcl  Drago , qu'on  a décrit 
au  tems  de  fa  découverte  , on  trouve  , à l’angle  de  Elle  de  la  Trinité  ver* 
l’Oueft , le  Cap  de  S aimas  , qu’on  nomme  aufli  Cap  de  Paria , du  nom 
de  la  Province  à laquelle  il  appartient  : on  a peine  à comprendre  pour- 
quoi cette  Contrée  , qui  n’a  pas  moins  de  foixante-dix  lieues  de  Côte 
iufqu’au  Cap  d'Araya  , eft  (i  peu  connue  , Sc  vraifeiublablemcnt  il  peu 
habitée  , que  l’Amérique  méridionale  a peu  de  parties  plus  obfcures.  A 
l’exception  d’un  petit  nombre  de  Pointes  & de  Golfes  , qu’on  trouve  pla- 
cés comme  au  hazard  dans  les  Cartes  hydrographiques,  tels  que  Très  P un- 
los  , que  la  plupart  mettent  nrefqu’au  milieu  de  cette  efpace  , la  Province 
de  Paria  ne  figure  que  par  ion  nom. 

Le  Cap  d'Araya , tort  célèbre  dans  cette  Mer  , s'avance  en  angle  pref- 
qu’aigu  , vis-à-vis  de  la  pointe  Occidentale  de  la  Marguerite  , 8c  for- 
me , i l’fift,  un  Golfe,  qui  pénétré  de  plufieurs  lieues  dans  le  Conti- 
nent. Les  Efpagnols  le  nomment  Golfo  de  Cariaco.  Il  eft  ici  d’une  fore 
grande  largeur  ; mais  il  fe  relTerre  un  peu  , vers  la  petite  Ville  de  Cu- 
mana.  Les  environs  du  Cap  , comme  roue  le  terrein  du  Continent,  dans 
Tcfpace  de  quelques  lieues  , font  bas  8c  couverts  de  ronces.  Derrière  le 
Cap  , la  Nature  a placé  une  Saline , qui  feroit  utile  pour  les  Navigateurs , 
fi  elle  n'étoit  trop  éloignée  du  rivage.  Mais  dans  l’intérieur  du  Golfe  , le 
Continent  forme  un  coude  , prés  duquel  cft>  une  autre  Saline  , la  plus 
grande  peut-être  qu'on  air  connue  jüfqu'aujoard'hui.  Elle  n'eft  pas  i plus 
de  trois  cens  pas  du  rivage , Sc  l’on  y trouve,  dans  toutes  lesSaifonsde 
l’année  un  excellent  fel , quoique  moins  abondant  au  tems  des  pluies.  Les 
opinions  varient  fur  l’origine  de  ce  fel.  Quelques-uns  croient  que  les  flots 
de  la  Mer , poulies  dans  l'Etang  par  les  tempetes , 8c  n'aïant  point  d’iffuc 
pour  en  fortir  , y font  coagulés  pat  l’action  du  Soleil  , comme  il  arrive- 
dans  les  Salines  artificielles  de  France  6c  d'Efpagne  : d’alitres  , i qui  le  ri- 
vage parole  trop  convexe  pour  donner  palfagc  aux  flots  , jugent  que  le* 
«aux  talées  s’y  rendent  de  la  Mer  par  des  conduits  fouterrains  ; enfin  d’au- 
tres encore  attribuent  aux  Terres  memes  une  qualité  faline',  qu'elles  com- 
muniquent aux  eaux  de  pluie.  Ce  fel  eft  fi  dut , qu’on  n’en  peut  pren- 
dre fans  y etnploïer  le  fer.  On  fe  fert  de  petites  barques , pour  l’appor- 
ter au  bord  de  l’Etang  , d’où  il  fe  cranfportc  au  rivage  fur  de  petits  traî- 
neaux. Quoique  la  Saline  foie  dans  un  lieu  fort  uni  , elle  eft  bordée , de 

Îluficurs  côtes , par  de  hantes  Montagnes.  Tout  le  Pais  eft  d’ailleurs  fort 
ec , fans  aucune  apparence  de  Sources  ou  de  Ruilfeaux  ; ce  qui  met  les 
Travailleurs  dans  la  néceflitc  de  tirer  leurs  vivres  Sc  leur  eau  de  l'autre 
côté  du  Golfe  , où  l’on  trouve , à trois  lieues  dans  les  Terres , une  petite 
Riviere  nommée  Bardones.  Les  vivres  leur  viennent  de  la  Ville  meme 
de  Curr.ana.  Cependant  ce  Canton  cft  aifez  peuplé  de  Bêtes  fauvages , 
lomeXir.  Ddd 
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telles  que  des  Cerfs  , des  Chcvres , des  Lievres , Si  des  Lapins  •,  outre  di- 
vers Animaux  inconnus  en  Europe.  Les  Tigres  Sc  les  Serpens  y font  enr 
grand  nombre.  La  Saline  même  eft  environnée  de  ronces  fi  piquantes  , 
qu’on  ne  peut  en  approcher  fans  avoir  commencé  par  ouvrir  avec  beau- 
coup de  peine  , un  chemin  , qui  fe  ferme  en  peu  de  tems  lorfqu’on  celle 
d’y  palTer.  Les  Hollandois  étoient  dans  l’ufage  d'y  aller  prendre  du  fel  ; 
mais  aïant  été  furpris , dans  le  cours  du  fiecle  palfé  , par  quelques  Vaif- 
feaux  de  guerre  Efpagnols,  ils  furent  enlevés.  Si  traités  avec  beaucoup dê 
rigueur.  Enfuite  l'Efpagne  , pour  fe  confcrver  une  pofleflion  fans  partage, 
fit  conflruire dans  ce  heu  un  Fort,  muni  d'une  bonne  Artillerie  Si  d'une 
Garnifon  proportionnée.  Laet  en  donne  la  Defcription , qu’il  enoit  de 
plufieurs  Hollandois  qui  avoient  vu  ce  nouvel  EtablilTement.  11  eft  bâti 
fur  un  Rocher  allez  élevé  , à la  diftance  d’environ  cent  pas  de  la  Mer. 
C’eft  un  quarré  , flanqué  de  quatre  Baftions , du  côté  oriental  : le  mur  eft 
de  pierre  vive  , Si  n’a  gueres  moins  de  quarante  palmes  de  hauteur  : le 
côte  qui  regarde  la  Mer  eft  le  plus  bas.  On  n'y  compte  pas  moins  de  trente 
trois  Pièces  de  Canon  , dont  la  moitié  font  de  fonte , ni  moins  de  deux 
cens  Hommes  de  Garnifon.  Son  unique  foible  eft  de  fe  trouver  commandé  par 
une  Montagne  , qui  n’en  eft  féparée  que  par  une  Vallée  alfez  étroite.  Il  tire  , 
deux  fois  la  femaine  , fes  provifionsde  Cumana , outre  le  Vin , l’Huile  & les 
Etoffés  qu'il  reçoit  par  la  Mer.  Une  guérite  , perchée  fur  la  Montagne 
voifine  , fett  continuellement  i découvrir  les  Vaifleaux  qui  viennent  a la 
Côte.  Enfin  ce  Fort , que  les  Efpagnols  nomment  Sant’Iago  , eft  fituc  fl 
avantageufement  pour  la  défenfc  des  Salines  , que  les  plus  perites  pièces. 
d’Artillerie  peuvent  foudroïer  les  V aideaux  &:  les  Barques  qui  entrepren- 
droient  de  s’en  approcher. 

Le  Pais  qui  fuit  le  Cap  «d’Araya  , & qui  eft  féparé  des  Terres  précé- 
dentes par  fe  Golfe  de  Cariaco , eft  la  Province  de  Cumana.  Si  l’on  s'en 
rapporte  d la  Defcription  des  Efpagnols , elle  s'étend  d’environ  quarante 
lieues  dans  les  Terres.  On  a donne  , dans  un  autre  lieu  , le  caractère  Se 
les  ufages  de  fes  Habitans  (71)  , avec  les  premières  expéditions  des  Efpa- 
gnols 8c  la  fondation  de  quelques  Villes.  Celle  qui  porte  le  nom  de  Cu- 
mana eft  fituée  à deux  milles  de  la  Mer , entre  des  Bois  qui  la  cachent 
à ceux  qui  abordent  fur  la  Côte  ; excepté  la  Maifon  du  Gouverneur , que 
fa  fituation  fur  une  Colline  fait  appercevoir  dans  l’éloignement.  La  Radé 
eft  extrêmement  commode  , par  fa  profondeur , qui  eft  de  douze  ou  treize 
brafles  , fur  un  fond  très  net , Si  par  fa  forme  demi-circulaire  , dont  elle 
tire  l’avantage  d’être  à couvert  de  pluficurs  vents  j fans  compter  qu’on  y 
peut  mouiller  à peu  de  diftance  du  rivage. 

La  Province  de  Venezuela. , ou  petite  Vcnife  , nom  dont  on  a rapporté 
l’origine  (75),  s’étend  aujourd'hui  des  confins  de  la  Nouvelle  Andaloufie 
jufqu'à  ceux  du  Gouvernement  de  Rio  de  la  Hacha.  On  donne  environ 
cent  trente  lieues  de  longueur  â cette  étendue  , fur  quatre-vingt  dans  là. 
plus  grande  largeur,  jufqu’au  nouveau  Roïaume  de  Grenade.  Les  Terres 
y font  fi  fertiles , qu’on  en  tire  annuellement  deux  moiffons  : on  y nour- 

(71)  Voïcz,  ci-dcfTus,  Tome  XIII,  pag.y, 

(7))  Tome  XII,  p.  Se  fuiv. 
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fit,  dans  les  Pâturages  dont  elle  abonde  , un  très  grand  nombre  de  Bef-  Nouvelle 
tiaux  ; & ces  deux  avantages  lui  ont  mérité  le  nom  de  Grenier  , entre  Andalousie. 
plulieurs  autres  Provinces  quelle  fournit  de  farine  de  Froment  , de  Bif- 
cuit  de  Mer  , de  Fromage  , de  Sain-doux  , de  Coton  , & de  diverfes  for- 
tes d'étoffes.  Elle  donne  aufli  quantité  de  Cuirs  & de  Salfepareillc  , qui 
fe  tranfportenr  en  Europe  des  Ports  de  Guayta  8c  des  Caracas  , ou  Caraques. 

La  Chaire  8c  la  Pèche  n’y  font  pas  moins  abondantes.  Le  Fleuve  Unaré  qui  la 
traverfe  eft  fi  poiflonneux , que  dans  le  dernier  fiecle  les  Naturels  du  Pais 
avoient  fouvent  la  guerre  entr'eux,  pour  le  droit  ou  la  facilité  d’y  pêcher. 

Elle  ne  manque  pas  non  plus  de  Mines  , furtout  de  Mines  d'or,  qui  pafle 
même  pour  pur , & qu’on  évalue  d i i Carats  8c  demi. 

Ce  Gouvernement  renferme  plufieurs  Provinces  particulières  , diflinguées  AutraPi*?ln- 
par  leurs  propres  noms  , fur  la  Côte  8c  dans  l’intérieur  du  Pais , telles  que  cn  du  ra'<"c 


Goarnacmeai. 


Carianam , Cuicas  , Caracas  1 Bariquicemero  , Tacuyo  , & quelques  autres; 
mais  comme  on  ne  trouve  rien  de  fixe  pour  leurs  bornes , c’eft  allez  d’a- 
voir nommé  les  principales , dont  le  nom  pourra  revenir  d l’occafion  des 
Villes  habitées  aujourd’hui  par  les  Efpagnols.  Laet  rapporte  , d'après  leurs 
Voiageurs  8c  leurs  Hiftoriens  , que  toutes  ces  Provinces  contiennent  plus 
de  cent  mille  Indiens,  Tributaires  de  l’Efpagne,  fans  comprendre  dans  ce 
nombre  ceux  c|ui  étant  au-deflbus  de  dix-huit  ans  8c  au-defTus  de  cin- 
quante ont  été  difpenfés  du  Tribut  par  un  ordre  particulier  du  Confeil 
des  Indes. 

La  fameufe  entreprife  des  d’Allemagne  a fait,  dans  un  autre  lieu, 

le  fujet  d’un  article  întérefTant  (74).  Dès  l’année  1 5 50  , on  avoit  fait  trans- 
porter d’Afrique  , dans  la  Province  de  Venezuela,  un  grand  nombre  de 
Negres , fur  lefquels  on  formoit  les  plus  hautes  efpérances  ; mais  à peine 
y furent-ils  arrivés , qu’aïant  entrepris  de  fc  révolter , tous  les  mâles  furent 
malfactés  par  leurs  Maîtres. 

On  compte , dans  ce  Gouvernement , huit  Villes , ou  grandes  Bourga-  g. 
des  , habitées  par  les  Efpagnols , dont  la  principale  fe  nomme  ordinaire-  lu! 
ment  Coro  , quoiqu’elle  foit  connue  aufli  fous  le  nom  de  Venezuela.  Les 
Indiens  l’appellent  Corana.  Sa  fïruation  eft  vers  les  onze  degrés  de  Lati- 
tude Nord , dans  un  Canton  alTez  tempéré  , mais  abfolument  dépourvu 
d'eau.  Quoiqu’au  milieu  d’une  Plaine  , elle  a des  Montagnes  autour  d’elle; 
ce  qui  contribue  peut-être  à rendre  fon  climat  fi  fain  , qu’on  n’y  connoîe 
point  les  maladies  , ou  qu’on  n’y  a pas  befoin  d’autres  remedes  que  les 
Simples  & les  autres  Plantes  , qui  y croiflènt  en  abondance.  Les  Animaux 
de  Terre  & de  Mer  y font  les  memes  que  dans  les  autres  parties  de  l’A- 
mérique méridionale.  On  remarque  feulement  que  les  Lions  y font  fi  ti- 
mides , qu’un  Indien  les  met  en  fuite  avec  un  Bâton  ; tandis  qu’au 
contraire  les  Tigres  y font  d’une  férocité  fingulicre.  La  Ville  de  Coro  a 
deux  Ponts , l’un  à l'Occident  , éloigné  d’une  lieue , dans  une  Baie  qui 
s’enfonce  derrière  le  Cap  Saint  Romain  , où  la  Mer  n’eft  jamais  violen- 
te , mais  n’a  pas  plus  de  trois  bralTès  d'eau  ; l’aurre  au  Nord , â deux  lieues 
de  la  Ville,  beaucoup  plus  profond,  & plus  orageux.  C’eft  devant  cette 
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partie  du  Continent , que  font  fituées  les  Iles  d’ Aruba  , de  Curaçao  , de 
Bonaire  , d'Aves  ou  des  Oifeaux  , & quelques  autres  qui  s ctendent  de 
l'Eft  à l’Oueft  , à-peu-près  fous  une  meme  ligne.  Toute  la  Côte  eft  expo- 
fee  à des  vents  qui  la  rendent  peu  fure  pour  le  mouillage.  Elle  a d’excel- 
lentes Salines,  à la  diftance  d’une  lieue  dans  les  Terres. 

De  la  Ville  de  Coro,  le  Continent  s’avance  de  douze  lieues  dans  U 
Mer  , & forme  une  efpece  de  Peninfule  , que  les  Indiens  nomment  Pa- 
rugoana.  C’eft  l'extrémité  de  fa  Pointe , qui  compofe  le  Cap  Saint  Romain. 
On  donne  environ  vingt-cinq  lieues  de  tour  à cette  Peninfule.  La  plus 
grande  partie  en  eft  platte , &c  peuplée  de  Bêccs  féroces  : mais  cet  obfta- 
dc  & la  difette  d’eau  douce  n’empcchent  point  qu’elle  ne  foit  ha- 
bitée d’un  bon  nombre  d’indiens , dont  on  vante  beaucoup  la  douceur. 
Coro  eft  la  réfidence  ordinaire  du  Gouverneur  de  la  Province  , &C 
d'un  Evêque  , Suftraganr  de  l’Archevêché  de  San  - Domingo  dans  l’ile 
Efpagnole. 

C’eft  dans  le  voilînage  de  la  même  Ville  qu’on  trouve  cette  fameufe 
Plaine  , que  les  Efpagnols  nomment  los  llanos  de  Carora  , longue  de 
fc-ize  milles  , & large  de  lîx  , qui  , dans  cette  étendue  , renferme  avec 
une  abondance  extraordinaire  toutes  les  néceffités  Si  les  délices  de  la  vie 
humaine. 

De  Coro  à la  Province  de  Bariquicemeto  , le  chemin  eft  par  des  Mon- 
tagnes nommées  Xi\abaras  , qui  commencent  aftez  proche  de  la  Ville  , 
moins  incommodes  par  leur  hauteur  que  par  la  rudcile  du  rerrein  , Sc 
dont  les  Habicans , connus  fous  le  nom  d’Axaguas , font  des  Antropoplfa- 
ges  que  les  Efpagnols  n’ont  encore  pû  dompter. 

La  féconde  Ville  de  ce  Gouvernement  le  nomme  Nojba  Scnora  de 
Caravaleda.  Elle  eft  ticuée  dans  une  Province  dont  les  Indiens  fe  nom- 
ment Caracas , à peu  de  diftance  de  la  Mer  du  Nord.  On  compte  environ 
quatre-vingt  lieues  do  Coro  à Caravaleda.  Cette  Ville  eft  accompagnée 
d’un  Port,  mais  dangereux  & peu  fréquenté.  Les  Efpagnols  ont  fait  conf- 
truire , à peu  de  diftance  , fur  le  rivage  même  , un  Fort  qu’ils  nomment 
Caracas.  Le  Continent  s’élève  ici  en  Montagnes  , dont  on  compare  la 
hauteur  à celle  du  Pic  de  Tenerife.  La  Mer  qui  les  borde  eft  toujours  II 
orageufe  , qu’à  l’exception  d’une  petite  Anfe  qui  contient  le  Fort , il  n’y 
a point  d’endroits  dont  on  puille  approcher  fans  difficulté  avec  les  Cha- 
loupes. 

Sant’Iago  de  Leon  , troifieme  Ville  du  Gouvernement  de  Venezuela  , 
eft  fituc  au lli  dans  la  Province  des  Caracas , à quinze  ou  feize  lieues  de? 
la  Mer  , à foixante-dix-fept  de  Coro  vers  l’Eft  , & fuivant  Herrcra  à trois 
ou  quatre  de  Caravaleda  vers  le  Sud.  C’eft  la  réfidence  du  Gouverneur. 
Deux  chemins  conduifenc  de  cette  Ville  à la  Mer  : l’un  allez  facile  , mais, 
qui  peut  être  fermé  & défendu  par  les  Indiens  voifins  , furtour  vers  la 
moitié  de  la  route  , où  il  eft  rétréci  par  des  Montagnes  Si  des  Bois  inac- 
ceffibles , qui  ne  lui  lailTent  pas  plus  de  vingt  piés  de  large  : l’autre  , très 
rade , au  travers  des  Montagnes  mêmes  Sc  de  leurs  précipices.  Apres  les 
avoir  traverfés , en  venant  de  la  Mer  » on  defcend  dans  un  Pais  plat  où 
la  Ville  eft  fitucc. 
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La  quatrième  Ville , nommée  Nova  VaUneïa  , eft  à vingt-cinq  lieues 
de  Santiago  de  Leon , à fept  d’un  Porc  qui  fe  nomme  Burburata  , fie  à 
foixanre  de  Coro  , fuivam  Herrera  : mais  Laec  le  l'oupçonne  de  fe  trom- 
per , & juge  , dit-il  , par  la  comparailon  des  diltanccs  , que  Coro  ne 
peut  être  à plus  de  quarante-cinq  lieues  de  Nova  Valencia. 

Nova  Xeres  , cinquième  Ville  , en  eft  à quinze  lieues,  prefque  droit 
au  Sud  , à foixante  de  Coro  -vers  l'Eft  , fie  à vingt-un  de  Nova  Segovia. 
On  ignore  le  teins  de  fa  fondation  ; mais  elle  parole  affez  moderne  , par- 
ceque  c’eft  depuis  peu , qu’on  trouve  fon  nom  dans  les  Hiftoriens  fie  les 
Voiageurs. 

La  iixieme  Ville , qui  porte  celui  de  Nova  Segovia  , fut  bâtie  en  1 5 5 1 , 
par  Jean  de  Villegas  , qui  commandoit  dans  la  Province  au  nom  des  Vel- 
lêrs.  Il  s’étoit  avancé  de  la  Province  de  Tucuyos,  avec  quelques  Troup- 
pes , jufqu’au  pié  des  Montagnes  qui  fe  nomment  aujourd’hui  les  Monts 
Saint  Pierre  , proche  d’un  Fleuve  que  les  Indiens  nommoient  alors Buria  , 
fie  que  les  Espagnols  nommèrent  Saint  Pierre  , pareequ’ils  y étoient  ar- 
rivés le  jour  de  cette  Fcte.  Villegas  , aïant  découvert  quelques  apparen- 
ces de  Mines  d'or  dans  les  Montagnes  voiiines , choifit  ce  lieu  poney  for- 
mer une  Colonie  : mais  enfuite  l'intempérie  de  l’air  la  Et  transférer  au 
bord  du  Fleuve  de  Bariquicemeto  , fous  le  nom  de  Nouvelle  Segovie.  Ce 
Fleuve  tire  le  nom  Indien  , qu’il  a continué  de  porter , de  la  couleur  de 
Tes  eaux , qui  deviennent  cendrées , pour  peu  quelles  reçoivent  d’agitation. 
Le  Pais  elt  habité  par  diverfes  Nations  Barbares  , qui  ne  parlent  point 
la  même  Langue.  11  différé  peu  , pour  le  climat , des  Contrées  voilines. 
La  chaleur  y eff  très  vive  dans  les  Plaines  -,  mais  les  Montagnes  , dont  il 
eft  environné  comme  d’un  mur  , lui  communiquent  le  loir  un  air  frais. 
Le  tems  de  l’Eté  y répond  exaâcmcnt  â celui  de  l’Hiver  d’Elpagne.  Les 
Habirans  , aïant  peu  de  Maïz  5c  d’autres  grains , fe  nourriffent  ae  Plan- 
tes fie  de  racines.  Ils  ne  manquent  pas  de  Poillon , dans  les  Rivières  d’A- 
carigwz  fiqde  Borante , fie  dans  quantité  de  Ruiffeaux  qui  travetfent  leurs  Ter- 
res. Les  Montagnes  leur  fourniifcnt  aulli  toute  fotte  de  Gibier  , furtour 
dans  les  mois  d’Etc.  Comme  il  defeend  alors  dans  les  Plaines , les  Hafci- 
tans  mettent  le  feu  à l’herbe  feche , & fe  tiennent  poftés  avec  leurs  lan- 
ces fie  leurs  fteches  pour  tuer  quantité  de  Sangliers  , de  Cerfs  fie  de  Daims. 
On  prétend  que  toutes  les  Rivières  de  cetre  Contrée , fie  pluEeurs  autres 
qui  defeendent  du  côté  méridional  des  Montagnes  , fe  rendent  par  un 
long  cours  dans  l'Orinoquc.  Le  Païs  montagneux  , qui  eft  à gauche  de 
Nova  Segovia  , eft  habité  par  des  Peuples  qu’on  nomme  Ch  iras  , fie  paire 
pour  riche  en  or  : toute  cette  Province  étoit  autrefois  fon  penplce  ; mais 
les  maladies,  fie,E  l’on  s’en  rapporte  aux  Efpagnols,  les  vices  mêmes  des 
Habirans  l'ont  rendue  prefque  déferre. 

A quelque  diftance  de  la  Nouvelle  Segovie  , on  voir  couler  une  petite 
Rivicre  , que  la  clarté  de  fes  eaux  a fait  nommer  Rio  Clara  , fie  qui  ren- 
tre dans  la  Terre,  allez  proche  de  fa  fource.  Elle  eft  fore  petite  en  Hiver; 
fie  contre  les  Loix  communes  , elle  groflit  E fingulieremcrrt  en  Eté , que 
les  Habitans  en  rirent  alors  des  Ruiffeaux  pour  arrofec  leurs  Terres  fie  leurs 
Bleds , qui  leur  rendent  par  ce  fecours  une  très  abondante  cjoiflon.  C« 
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Païs  étant  propre  d'ailleurs  à nourrir  diverfes  fortes  de  Beftiaux , les  Ha- 
bita ns  tirent  un  grand  profit  de  ceux  qu'ils  font  palier  dans  le  Nouveau 
Roïaume  de  Grenade.  Ils  y portent  autu  des  Etoffes  de  coron. 

Nova  Scoovia  , ou  la  Nouvelle  Segovie  , eft  à vingt  lieues  de  Nova 
Xercz  , à dix  de  Tucuyo , & à quatre-vingt  de  Coro.  On  va  de  cette  Ville 
iTucuyo  , par  une  Vallce  d’environ  douze  lieues  de  long. 

La  fcpticme  Ville  du  Gouvernement  de  -Venezuela  s’appelle  Tucuyo  , 
du  nom  de  fa  Vallée  , qui  s’étend  entre  Nord  3c  Sud , & qui  dans  une  û 
grande  longueur  n’a  pas  plus  d’une  demie  lieue  de  large.  Une  Riviere, 
qui  palfe  au  milieu , porte  auffi  le  même  nom.  On  vante  la  douceur  de 
l'air , & l'abondance  des  produirions  du  terroir.  Il  n’y  manque  rien  aux 
befoins  ni  aux  plaifirs  des  Habitans.  La  Ville  eft  i cinquante  lieues  de  la 
Rler  du  Nord  , à foixanre-dix  de  Sant'Iago  de  Leon  , à onze  de  Nova 
Segovia , à quatorze  de  ce  qu’on  nomme  Portillo  , ou  petit  Port  de  Caro~ 
ra  , à 3 j de  Coro  , 3c  i i j de  Truxillo.  Les  Cannes  de  Sucre  croifïènt 
beureufement  dans  la  Vallée.  Le  coton,  dont  les  Indiens  font  des  Etoffes, 
de  commencent  i fe  faire  des  habits  , diverfes  fortes  de  grains , de  Plan- 
tes , & de  légumes , les  fruits  même  étrangers  qui  profperent  dans  une 
fi  bonne  Terre,  rendent  cccte  Vallée  une  des  plus  fertiles  du  monde.  Les 
Campagnes  3c  les  Forêts  voifines  font  remplies  de  Bctes  farouches  , lur- 
tout  de  Cerfs,  dont  on  a tué  quelquefois  jufqu'à  cinq  cens  dans  un  ef- 
pace  fort  court.  Malheureufetnent  il  s’y  ralfemble  quantité  de  Tigres  3C 
.d'autres  Animaux  nuifibles  aux  Habitans.  Quoiqu'on  aie  reconnu , à plu- 
sieurs apparences,  que  le  Pais  a des  Mines  d’or  , ladifette  d'Ouvriers  n’a 
point  encore  permis  de  les  ouvrir.  On  s’y  borne  à l’Agriculture , 3c  à nour- 
tir  du  Bétail , particulièrement  des  Chevaux. 

Les  Habitans  de  cette  Contrée  font  de  la  Nation  des  Caibai.  On  en 
diftingue  plufieurs  branches , dont  les  Langues  ne  laifTent  pas  d’être  fort 
différentes  ; mais  elles  font  toutes  fort  belliqueufes.  Leurs  armes , avec 
l’arc  & les  fléchés  , font  des  mafiues  & des  pierres.  Une  partie  de  ces 
Peuples  a reçu  le  joug  des  Efpagnols  , & commence  1 perdre  fon  ancienne 
férocité.  On  compte  , de  Tucuyo  au  Nouveau  Roïaume  de  Grenade,  cent 
cinquante  lieues  , dont  cent  n’offrent  que  d’agréables  Plaines , fécondes 
en  toutes  fortes  de  fruits , & rraverfées  par  des  Rivières  fort  poillbneufes. 
De  hautes  Montagnes  & d cpairtës  Forêts  rendent  le  refie  du  chemin  plus 
difficile. 

Truxillo  , huitième  Ville  , qui  fe  nomme  auffi  Noflra  Senora  de  la  Puy, 
eft  fituée  dans  une  Province  dont  les  Habitans  naturels  font  diftingués  par 
le  nom  de  Cuicas.  Elle  eft  à près  de  quatre-vingt  lieues  de  Coro  , droit 
AU  Midi , à vingt-cinq  de  Tucuyo  vers  l’Oueft  , 3c  à dix-huit  du  grand  Lac  de 
Maracaibo , qui  a fur  fes  bords  une  Bourgade  , de  la  dcpendancede  cette 
Ville,  où  elle  envoie  diverfes  fortes  de  denrées  , telles  que  de  la  farine 
du  Bilcuit  de  Mer , de  la  chair  de  Porc  &c  , qu’on  y embarque  aux  mois 
de  Mai  & de  Novembre  , pour  les  tranfporter  en  diverfes  Provinces  de 
l'Amérique  méridionale.  Ce  commerce  la  rend  flonrtante, 

LesElpagnols  ont,  dans  le  même  Gouvernement , une  autre  Ville  qu’ils 
pomment  la  Laguna , fituée  fur  la  rive  Occidentale  du  Lac  de  Maracai» 
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bo , à quarante  lieues  de  Coro.  Mais  cette  partie  du  Lac , ou  plutôt  l’Anfe  nouvillï 
qui  contient  la  Ville  , eft  embarraflce  de  tant  de  fables,  qu'elle  ne  peut  Andalousii. 
recevoir  que  4e  fort  petites  Barques.  Aulli  le  Commerce  y eft-il  fi  négli- 
gé, que  les  Campagnes  voifines , quoique  fort  unies,  demeurent  incul-- 
tes  & défcrtes.  On  y trouve  une  extrême  abondance  de  coures  fortes  de 
Gibier,  furtouc  de  Palombes  & de  Perdrix,  & du  miel  dans  le  tronc  de 
tous  les  Arbres.  Les  Tigres  y font  en  fi  grand  -nombre  , & d’une  fi  fu- 
rieufe  audace , qu'ils  font  ouvertement-  la  guerre  aux  Habitans. 

Le  grand  Lac  de  Maracaïbo  , qu’on  vient  de  nommer , a reçu  aufli  des  ' 4C  <•*  Mara. 
Efpagnols  le  nom  de  Logo  de  Nojlra.  Sehora.  C'eft  proprement  un  Golfe 
maritime , puifqu’il  eft  formé  par  la  Mer , d’où  il  pénètre  dïos  le  Con- 
tinent , les  uns  difent  de  quarante  lieues,  d'aurres  de  vingt-cinq.  Sa  plus 
grande  largeur  eft  de  dix  lieues  ; & toute  fa  circonférence  , luivant  la 
première  opinion,  eft  d’environ  quatre-vingt.  On  ne  donne  pas  plus  d’une 
demie  lieue  à fon  embouchure.  il  a fes  Marées  régulières  ; ce  qui  fait  que  mal- 
gré la  quantité  de  Rivières  & de  Torrens  qu’il  reçoit  , fes  eaux  ont  toujours 
quelque  chofe  de  faumâtre.  Un  allez  grand  Fleuve  , qui  y defeend  du  Nou- 
veau Roiaume  de  Grenade , fert  à l’entretien  d’un  Commerce  fort  avan- 
tageux entre  ce  Roiaume  5c  le  Gouvernement  de  Venezuela» 

Quelques-uns  des  Peuples  Indiens  qui  habitent  fes  rives , confervent  niHîraioN*- 
encore  l’ufage  de  fe  faire  des  Cabanes  fur  les  arbres,  au  milieu  des  eaux  **•" i'taüM». 
dont  leurs  champs  font  inondés.  Ces  Nations  font  fort  variées.  On  donne 
le  premier  rang  à celle  des  Pocabuyes , qui  polledent , dit-on , beaucoup 
d’or.  Les  Alcoholades  , qu’on  nomme  après  eux , ne  font  pas  moins  ri- 
ches , mai»  joignent  à l’abondance  de  l’or  le  goût  de  l’agriculture  , qui’ 
leur  fait  tirer  de  leurs  terres  toutes  fortes  de  provifions.  On  vante  beau- 
coup aufli  leur  douceur  , & la  police  qui  régné  dans  leurs  Habitations.- 
Entre  les  Montagnes  Se  le  Lac  , eft  un  Canton  fon  uni  nommé  Xurnara, 
qui  n’eft  pas  moins  cultivé  : mais  les  Montagnes  qui  le  bordent  font  ha- 
bitées par  la  Nation  féroce  & belliqueufe  des  Coromochis.  Le  fond  dis 
Lac,  que  les  Efpagnols  nomment  Culata  } a pour  Habitans  les  Bolaques , 
autres  Barbares , dont  le  Pais  eft  rempli  d’une  vafe  humide  , qui  le  rend- 
fort  mal  fain  , te  qui  y produit  une  mcroïable  quanrité  d ‘Infectes. 

De  Xurnara  jufqu’à  Coro , c’eft-à-dire  dans  un  efpace  d’environ  quatre- 
vingt  lieues , on  trouve  plufieurs  autres  Nations  Indiennes , pauvres  5c 
barbares  , qui  n’ont  point  encore  été  fubjuguées  par  les  Efpagnols. 

Ce  Gouvernement  a prefque  pour  borne  , à l'Eft , le  l’ort  de  Mara- 
capana,  qui  parte  pour  le  principal  de  cette  Côte-  Entre  les  Montagnes, 
qui  s’étendent , les  unes  à deux  lieues  , d’autres  à fix  Se  i dix  de  ce  Port , 
on  trouve  une  Nation  , nommée  les  Chuigotos  , dont  les  différentes  branches 
s’accordent  mal  entr’elles  , quoiqu’elles  parlent  la  même  Langue  , maij 
fe  rcffemblent  par  la  férocité  de  leur  caraétere , 5 c furtout  par  leur  haine 
pour  les  Efpagnols.  La  Colonie  de  Me  de  Cubagua  avoit  autrefois  fur 
cette  Côte,  un  Fort,  où  elle  entretenoit  une  allez  nombreufe  Garnifon, 
fous  prétexte  de  veiller  à la  défenfe  de  la  Province , mais  au  fond  pour 
enlever  ces  miférables  Indiens,  & pour  en  faire  autant  d’Efclaves  , qui 
Croient  tranfponés  dans  les  autres  Colonies»  Cette  violence  a beaucoup- 
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fervi  à dépeupler  un  Gouvernement  11  vafte.  Entre  Maracapana  &:  la  Pro^ 
vince  de  Bauquicemcto , il  n'y  a qu’une  grande  Plaine , d’environ  cent 
lieues  de  long , où  l’on  trouve  aujourd'hui  plus  de  Tigres  que  d’indiens. 
& dans  laquelle  il  y a peu  de  fureté  à voiager. 

Laec  a pris  foin  de  recueillir  tout  ce  qui  regarde  les  Côtes  de  la  Nom 
velle  Andaloufie , c’eft-d-dire  des  deux  Gouvernement  de  Cumana  8c  de 
Venezuela. 

De  Cumana,  la  Côte  va,  dit-il , au  Nord.  Elle  s’ouvre  d’abord  pour 
le  paflage  du  Fleuve  que  les  Efpagnols  nomment  Rio  de  Canoas  , enluite 
pour  celui  de  Bardones.  On  trouve  le  Port  de  Moxina  , ou  Moxino  , que 
la  Bruation friet  à couvert  de  tous  les  Vents;  & plus  loin  la  Baie  de  Sainte 
Foi.  Enfuite  on  rencontre  un  écueil  nommé  Borals  par  les  Hollandois  , 
& fort  dangereux  , fi  le  Canal  qui  le  fépare  du  Continent  n’étoit  allez 
profond  pour  laitier  un  pall'age  libre  aux  plus  grands  Vailfeaux  ; apres 
lequel  on  arrive  à l’entrée  d’une  autre  Baie  , nommée  Commeaagos  jQnefc 
de  Maracapana,  egalement  belle  & commode  pour  la  navigation  , & donc 
la  partie  Occidentale  reçoit  une  petite  Riviere  où  l’aiguade  efl  très  fa- 
cile. Sur  les  bords  de  cette  Baie  & dans  l'intérieur  des  terres , on  trouve 
des  arbres  fort  e (limés  pour  diverfes  fortes  de  teinture , furtout  jaune  8c 
rouge.  De  cette  belle  dation  , on  ne  compte  pas  plus  de  quatre  milles 
jufqu’aux  petites  lies  de  Pirito  , 8c  fon  angle  occidental  répond  à la  Pointe 
oriental:  de  ces  lies. 

Les  Iles  de  Pirito , qui  font  au  nombre  de  deux,  ne  font  éloignées  que 
d'un  mille  l'une  de  l’autre  , 8c  font  à la  même  di (lance  de  la  Côte.  Elles 
font  defertes , & fl  baffes  , quelles  paroilfent  au  niveau  de  la  Mer.  Le  Con- 
tinent s’ouvre , vis-i-vis  d'elles,  par  une  Riviere  dont  les  ciux  font  fa- 
lées  jufqu'à  trois  milles  dans  les  terres  : elle  fe  nomme  Rio  de  Etmacito  , 
8c  fes  bords  font  habités  par  la  Nation  des  Caribos.  Devant  la  Pointe 
occidentale  de  la  fécondé  île  de  Pirito  , on  trouve  dans  le  Continent  unq 
Baie  nommée  Oychiero  . où  le  mouillage  n’eft  pas. commode. 

On  rencontre  enfuite,  une  Montagne  remarquable,  que  les  Efpagnols 
appellent  Alorro  de  Correbicho  , devant  laquelle  ell  fituée  l’Ile  de  la  Tor- 
tue , à onze  degrés  douze  minutes  de  Latitude  du  Nord.  Bientôt  après, 
on  arrive  au  Cap  de  la  Caldera  , ou  Cordileira , qui  eft  une  Pointe  allez 
balle  , mais  d’ou  les  terres  commencent  À s'élever  ft  fenfiblement , qu'a- 
près  l’avoir  doublée  vers l'Oueft , on  découvre  , dans  lcloignement,  de  très 
'taures  Montagnes , qui  fe  nomment  Caracas  , ou  les  Caraques.  Figuere- 
do  place  ce  Cap  à dix  degrés  de  Latitude  du  Nord  , Sc  d’autres  y ajou- 
tent quelques  minutes.  C’eft  à quinze  milles  du  même  Cap  , qu’efl  fitué 
le  Fort  de  Caracas  s & deux  milles  plus  loin  on  trouve  un  autre  Cap  , 
nommé  Blanco  par  les  Espagnols , derrière  lequel  le  mouillage  eft  allez 
commode  , fur  neuf  brades  d'eau.  A treize  milles  de  Blanco , on  arri- 


ve au  Port  Turiaml  , dont  la  Côte  eft  ornée  d’arbres  fort  verds  , 8c 
s’ouvre  par  une  petite  Riviere  d’eau  douce.  A deux  milles  de  ce  Port , 
qui  eft  très  fur , & qui  contient  des  falines  fréquentées  , on  découvre 
ies  Iles  de  Burburata. 

Après  Tunamé , on  rencontre  une  Baie  que  les  E&agnols  ont  nommée 

Golf» 
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Golfo  trijle  , devant  laquelle  eft  fituée  l'Ile  Hollandoife  de  Bonairc.  Plus 
loin , le  Continent  s’avance  par  une  Pointe  qui  fe  nomme  Puma  feca.  Les 
lieux  fuivans  font  moins  connus  , ou  font  demeurés  fans  noms  & fans 
defcription  , jufqu'au  Cap  Saint  Romain  , qui  eft  fitué , fuivant  les  Car- 
tes Hollandoifes  , à douze  degrés  fix  minutes  du  Nord  : il  fait  la  der- 
nière Pointe  de  la  Peninfule  dont  on  a parlé  fous  le  nom  de  Paragrana  , 
qui  eft  bifte  dans  toutes  fes  parties,  & qui  ne  laide  découvrir  dans  Lc- 
loignement  , qu'une  feule  Montagne , nommée  Sainte  Anne. 

Du  Cap  de  Saint  Romain , la  Côte  tourne  il  l'Oueft  pendant  fept  ou 
huit  milles  ; enfuite  , fe  retirant  vers  le  Midi  elle  s’avance  vers  Coro  , 
principale  Ville  du  Gouvernement  de  Venezuela  , où  le  Lac  de  Maraïbo 
décharge  fes  eaux  au  fond  de  la  Baie  ; & de  l’entrée  de  cette  Baie  , 
elle  reprend  vers  le  Nord. 

La  faifon  la  plus  favorable  A la  navigation  eft  ici  depuis  le  mois  de  Mai 
jufqu’en  Octobre  ; car  entre  ceux  de  Novembre  & d’ Avril,  les  Vents  du 
Nord  y foufflent  avec  violence  , & rendent  la  Mer  fort  dangereufe.  Ce  Dé- 
troit , comme  Laet  le  nomme  , parcequ’il  eft  bordé  d'un  grand  nombre 
de  petites  Iles,  eft  fermé  à l’Oueft  par  le  Cap  de  Coquibocoa  , fitué,  fui- 
vant les  obfervations  des  Efpagnols  , à douze  degrés  de  Latitude  du  Nord , 
bas , & s’avançant  en  Mer  par  une  Pointe  fablonneufe.  L’intérieur  du 
Continent  offre , en  cet  endroit , de  hautes  & rudes  Montagnes , que  les 
Efpagnols  nomment  Sieiras  de  Aqieyie.  Devant  le  Cap  font  les  lies  de 
Mongas  , vers  lefquelles  on  gouverne  ordinairement  pour  fe  rendre  A Car- 
thagene  : ce  font  trois  ou  quatre  petites  Iles,  dont  la  plus  Méridionale 
eft  tort  haute , & blanche  de  fiente  d'Oifeaux.  Celle  qui  regarde  le  Nord 
fe  fait  diftinguer  par  une  Montagne  en  forme  de  feue.  Les  autres  font 
moins  des  Iles  que  des  Rochers. 

Du  Cap  de  Coquibocoa  au  fameux  Cap  de  Vêla , Figueredo  compte 
vingt-cinq  lieues.  Le  Continent  a plufieurs  Baies  dans  cet  intervalle.  Celle, 

3u’on  nomme  Bahia  Honda , eft  fort  ouverte , très  fabloneufe , & comme 
entclée  fur  fes  Côtes,  par  quantité  de  petites  Anfes.Les  Indiens,  qui  l’ha- 
bitent, font  extraordinairement  maigres  & pâles,  vont  nus,  & (différent 
peu  des  Bctes.  On  trouve  enfuite  une  autre  Baie  , qui  fe  nomme  El 
Portete  , A quatre  lieues  du  Cap  de  Vêla,  vers  l’Orient.  On  la  croit  aufti 
pleine  de  fable  & dccueils ; quoique  , fuivant  quelques  Relations  , elle 
ne  manque  point  d’eau  dans  l’intérieur , &c  que  le  danger  ne  foit  qu’A 
l’embouchure. 

Le  Cap  de  Vêla , qui  fépare  le  Gouvernement  de  Venezuela  de  celui 
de  Rio  de  la  Hacha  , eft  fort  élevé  du  côté  de  la  Mer  5 & comme  il 
s’abbaiire  par  degrés  vers  le  Continent , on  le  prend  pour  une  Ile  en  ap- 
prochant du  côte  de  la  Côte.  Ses  terres  font  fi  ftétiles,  qu’l  peine  y voit- 
on  croître  un  peu  d’herbe. 

Aux  Iles  qu’on  a nommées,  & qui  font  face  1 la  Côte  de  Venezuela, 
joignons  celles  de  Blanca , d’Orchilla,  de  Rocca  , & d'Aves  ou  des  Oi- 
feaux  -,  les  trois  dernieies  fur  une  même  ligne  entre  Tortuga  & Bon  aire  j 
li  rremiere  , plus  avancée  en  Mer  au  Nord-Eft.  Celle-ci  , c’eft-A-dire 
Blanca  , eft,  fuivant  quelques-uns,  A douze  degré»  de  I vitude  du  Nord , 
dôme  Xiy.  Eçe 
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ôi  , félon  d'autres , à onze  degrés  quarante-huit  minutes.  Elle  n’eft  éloi- 
gnée que  de  quarante  lieues  au  Sud-Üueft  de  la  Grenade  , & de  feize 
au  Nord-Oueft  de  la  Marguerite.  Sa  circonférence  ell  d’environ  feize 
milles.  On  ne  lui  connoîc  point  d’auttc  Port  que  du  côté  occidental , dans 
une  Baie  fort  fabloneufe.  Elle  a peu  de  Montagnes  & peu  d’Arbres , 
dans  cette  partie  ; mais  tout  le  côté  oriental  eft  couvert  de  Bois;&  fous 
la  plupart  des  arbres,  on  voit  encore  une  efpece  de  fuige  dont  l'odeur 
parfume  l’air.  Le  terroir  eft  d’ailleurs  fi  pierreux  & fi  fec , qu'il  ne  peut 
recevoir  de  culture.  On  n’y  trouve  point  de  fources , ni  d'autre  eau  que 
celle  de  pluie , qui  fe  ralîemble  dans  divers  étangs.  Entre  les  Herbes  odo- 
riférantes , les  Forêts  y font  remplies  de  Plantes  armées  de  pointes  fort 
aigries , qui  pénètrent  la  chair  jufqu’à  n’en  pouvoir  être  arrachées  fans 
beaucoup  de  peine.  Les  Champs  & les  Plaines  n’offrent  que  de  grandes 
herbes  , qui  montent  infqu'aux  genoux.  Il  ne  faut  pas  chercher  , dans 
cette  lie  , d'autres  Animaux  que  des  Boucs  & des  Chcvres  ; mais , fans 
qu’on  en  connoiife  l’origine , ils  s’y  font  tellement  multipliés , qu’on  les 
rencontre  par  mille  ; bc  quoique  l’ile  ait  toujours  été  déferre  , cette 
Chaire  y attire  fouvent  les  Efpaguols  & les  Hollandois.  On  y trouve 
auffi  quelques  Salines,  mais  dans  une  fituation  fort  incommode. 

L’Ile  Torcuga  , qui  fuit  celle  de  Blanca  , eft  par  les  onze  degrés  douze 
minutes  ,&n'eft  éloignée  de  la  Marguerite  , que  d'environ  quatorze  milles , 
comme  elle  n’eft  qu'à  quinze  ou  feize  de  Blanca.  Sa  longueur  eft  de  trois  ou 
quatre  milles  de  l’Éft  à î’Oueft , ôc  fa  largeur  d’un  demi  mille.  Toute  fa  partie 
occidentale  eft  couverte  d’un  Bois  fort  épais.  Elle  n’a  de  remarquable  qu’une 
Saline , fituée  derrière  fa  Pointe  orientale  , où  l’on  trouve  , au  mois  de 
Septembre , d'Oébobre  & de  Novembre  , afTez  de  fel  pour  la  charge  de 
trois  ou  quatre  Vaifteaux  : mais  le  mouillage  n'y  eft  pas  commode  ; bc  l’Ile 
entière  n’a  qu’une  afTez  bonne  flation  à la  Pointe  du  Nord  , qui  s'avance 
par  un  Col  fort  étroit  , derrière  lequel  les  Vaifiêaux  font  à l'abri. 

Orchilla  eft  à quinze  milles  de  Tortuga  , vers  Nord-Oueft.  Cette  Ile  eft 
compofée  de  plulieurs  parties,  dont  la  plus  grande  repréfente  fort  bien  un 
croifiant,  Sc  n’eft  féparée  des  autres  que  par  des  canaux  fort  fabloneux. 
Celles-ci  regardent  le  Nord.  La  grande  eft  une  Terre  bafte  , qui  n’a  quel- 
que apparence  de  Montagnes  qu’à  fes  Pointes  de  l’Eft  & de  l’Oueft  , où 
l'on  trouve  quantité  de  Chevres.  Le  côté  Méridional  & celui  du  Cou- 
chant font  fort  efearpés.  On  ne  trouve  d’arbres  que  dans  les  parties  du 
Sud  & du  Nord;  mais  comme  le  fond  du  terroir  eft  d’une  extrême  fé- 
cherefles  , fans  fource  ,|  & fans  aucune  forte  d'eau  douce  , les  arbres  mê- 
mes y font  arides  & difformes.  La  même  raifon  fait  qu’on  n’y  voitpref- 
que  point  d’Oifeaux  , ni  d'autres  Infc&es  que  des  Lézards. 

Rocca  , qui  fuccede , eft  à fix  milles  d'Orchilla , vers  l’Occident  , en 
déclinant  un  peu  au  Sud.  Sa  Latitude , fuivant  l'obfcrvation  des  Hollan- 
dois , eft  douze  degrés  quatre  minutes.  C’cft  moins  une  Ile  , qu’une 
allez  longue  fuite  de  Rochers , dont  quelques-uns  néanmoins  font  revê- 
tus d’un  grand  nombre  d’arbres.  On  lui  donne  cinq  milles  de  long  , en- 
tre l’Eft  & l’Oueft  , & environ  trois  de  large.  De  toutes  les  parties 
de  Rocca , on  découvre  le  Continent  4c  l'Amérique  méridionale.  Celle 
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du  Nord  eil  diftingnée  par  une  haute  Montagne  , que  fa  blancheur  fait 
voir  de  fort  loin.  Le  côté  méridional  de  toutes  ces  petites  Iles  e II  ef- 
carpe  , & la  Mec  y eft  fi  profonde  , que  la  fonde  n’y  trouve  point  de 
fond  ; tandis  qu'au  contraire  , le  côté  Occidental  offre  quantité  de  fables. 
Il  eft  allez  furprenant  que  dans  un  terrein  pierreux  , qui  ri’elf  propre  à 
nourrir  aucun  Animal , 5c  dont  les  Arbres  mêmes  n’amrent  prelque  au- 
cune efpece  d’Oifeaux  , on  ne  laide  pas  de  trouver  celle  que  les  Espa- 
gnols nomment  Flamingos  , diftinguée  , comme  l’on  fait , par  la  beauté 
de  fon  plumage  , par  fes  jambes  , auffi  longues  que  celles  des  Cigognes, 
& par  la  forme  extraordinaire  de  fon  bec  , qui  eft  , touc-i-la-fois , long 
8c  recourbé. 

L’Ile  d’Aves , ou  des  Oifcaux,  n’eft  auffi  qu’un  compolc  de  plufieurs 
petires  Iles,  dont  la  plus  orientale,  qui  eft  la  plus  grande  , eft  de  forme 
triangulaire , prcfqu’ait  niveau  de  la  Mer , & revêtue  d’arbres , quoique 
le  terrein  en  foit  fort  pierreux.  Elle  eft  à dix  milles  de  Rocca  , vers 
l'Oued  , en  déclinant  un  peu  au  Nord.  Les  Hollandois  la  placent  à 
douze  degrés  de  Latitude  Boreale.  Huit  ou  neuf  petites  lies  , qui  en- 
vironnent la  grande  , en  font  fcparces  par  des  Canaux  fabloneux  , d’un 
mille  de  large. 

On  ne  parle  point  de  la  Marguerite  8c  de  Cubaga  , qui  font  face  à 
la  Côte  de  Cuniana  , pareequ’on  en  a donné  la  dcicription  dans  un  au- 
tre lieu.  Cerre  Côte,  depuis  la  Bouche  du  Dragon  jufqu'i  la  Pointe  d'A- 
raya , a porté  autrefois  le  nom  de  Côte  des  Perles , qu'on  trouve  même 
étendu  jufqu’au  Cap  de  Vêla  , dans  le  rems  que  les  Perles  y étoient  en 
abondance  , 6c  que  les  Efpagnols  tiraient  d’immenfes  richefles  de  cette 
précieufe  Pèche.  Coche  eft  une  autre  lie , mais  plus  petite  que  les  deux 
précédentes , à quatre  milles  de  Cubaga , vers  l’Eft  8c  le  Continent.  On 
lui  en  donne  trois  de  circonférence.  Sa  terre  eft  fi  baffe  , qu'à  peine  s'é- 
leve-t-elle  au-deffus  des  flots.  Les  Perles  y étoient  auffi  fort  communes  ; 8c  fi 
l’on  en  croit  les  Hiftoriens  de  la  Découverte  , on  y en  a pêché  jufqu’i 
douze  & quinze  cens  dans  l’efpace  d’un  jour.  La  Mer  aïant  cefîc  d'en 
fournir,  épuifée  apparemment  par  l’ardeur  infatigable  des  Pêcheurs,  cette 
recherche  eft  abandonnée  depuis  plus  d’un  fiecle  : mais  quelques  Voïa- 
geurs  foupçonnent  que  dans  un  fi  long  repos , les  Huîtres  perlieres  aïant 
eu  le  tetns  de  fe  former , de  groflir , 5c  de  fe  multiplier  , on  pourrait 
recommencer  le  travail , 8c  s’en  promettre  autant  de  fruit  que  jamais.  On 
allure  même  qu’il  a été  tenté  avec  fuccès. 

A l’Eft  de  la  Marguerite  , on  rencontre  plufieurs  petites  Iles , qui  por- 
tent le  nom  de  los  Teftigos.  Les  Hollandais  , qui  les  ont  vifitees , afTu- 
rent  qu’elles  font  an  nombre  de  huit  , 5c  les  repréfentent  comme  de 
(impies  Rochers.  Ils  les  placent  à onze  degrés  trente-cinq  minutes  de 
Latitude  du  Nord.  On  apprend  auffi  , dans  leurs  Relations , que  le  meil- 
leur Fon  que  les  Efpagnols  aient  eu  dans  la  Marguerite  fe  nommoic 
Monpater  ; que  leurs  Vailfeaux  mouilloient  fous  le  canon  de  cette  Pla- 
ce , firuée  fur  la  Pointe  Orientale  de  Plie  , ôc  qu’elle  eft  tombée  , par 
degrés  , avec  la  Pcche  des  Perles.  Herrera  nomme  deux  Bourgades  Ef- 
■pagnoles  ; l'une  proche  du  Fort , nommée  Makanao  ; l'autre  à deux  lieues 
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de  la  Mer  , qu’il  appelle  El  Voile  de  Santa  Lu\ta.  Il  donne  à l’ile  quinze 
lieues  de  long  , & nx  de  large.  Oviedo  a (Ture  que  toute  fa  circonférence 
n’eft  que  de  trente-cinq  lieues.  Suivant  d’exaûes  obfervarions , dit  Laet , 
la  Marguerite  eft  pat  les  onze  degrés  du  Nord  ; ce  qui  ne  doit  être  en- 
tendu que  du  centre  de  l'Ile. 

Quoique  l’Ile  de  Tabaeo  , que  les  Hollandois  ont  nommée  la  Nou- 
velle Valachrie  , ne  foit  éloignée  que  de  fept  à huit  milles  à l’Eft  de  la 
Tcinité  , on  remet  fa  defeription  entre  les  Antilles , au  nombre  defquel- 
les  elle  eft  comptée. 


§ v. 

Godveanemens  de  Rio  de  la  Hacha 
et  de  Sainte  Marthe. 

.A.  P R ê s le  Cap  de  Vêla , on  entre  dans  le  Gouvernement  de  Rio  de 
la  Hacha  , dont  la  principale  Ville  , qui  porte  aujourd’hui  le  même  nom  , 
reçut  d'abord  des  Efpagnols  celui  de  Nojlra  Schora  de  los  Nieves  } &c  dans 
la  fuite  celui  de  Los  Remédias.  Elle  eft  placée  fur  l’Occan  feptentrional , 
à trente  lieues  de  la  Ville  de  Sainte  Marthe  vers  l’Eft  & foixante  de 
Coro  vers  le  Couchant  , au  Midi  du  Cap  de  Vêla.  Sa  fituation  eft  fut 
une  Colline , à mille  pas  du  rivage , & fon  Port  n’eft  pas  défendu  contre 
les  Vents  du  Nord.  Du  Cap  de  Vêla  jufqu’i  cette  Ville  , on  compte  dix» 
huit  lieues , d’un  terrein  bas  & fort  uni  , où  l'on  ne  rencontre  poinc 
point  d’eau  ni  de  pierres.  Le  Canton  de  la  Ville  même  ne  s’étend  que 
d’environ  huit  lieues  dans  le  Continent  ; mais  il  eft  d’une  extrême  fer- 
tilité. On  y trouve  tous  les  Fruits  d’Efpagne,  des  Mines  d’or,  & diver- 
ses fortes  de  Pierres  précieufes , dont  on  ne  vante  pas  moins  la  vertu  que 
1a  beauté;  fans  compter  d’excellentes  Salines.  Cette  belle  Campagne  eft 
malheureufement  infeftée  d’un  grand  nombre  de  Bêtes  féroces  , furtout  de 
Tigres  & d’Ours , & fes  Rivières  font  remplies  de  Caymans.  La  Ville  eft 
compofée  d'une  centaine  de  Maifons , autrefois  nés  riches  , lorfque  les 
Perles  écoient  en  abondance  fur  toutes  les  Côtes  voifines. 

On  retombe  ici  dans  le  chagrin  de  trouver  peu  de  lumières  fur  l’état 
préfent  de  cene  Contrée.  Cooke  & d’autres  Anglois  adorent  que  Rio 
de  la  Hacha  eft  à vingt  lieues  du  Cap  de  Vêla  vers  l'Oueft  ; que  la)  Ville 
eft  petite  , mais  qu’il  ne  manque  aucun  agrément  à fon  territoire  ; que 
vers  l’Eft  , à une  lieue  de  lès  Murs , la  Mer  a des  fables  & des  ccueils, 
dont  il  ne  faut  pas  s’approcher  de  plus  d’un  mille  pour  s’avancer  vers  le 
Port;  que  du  même  côte,  un  petit  Fleuve  defeend  à peu  de  diftance  de 
la  Ville  , & que  fon  embouchure  eft  prefque  bouchée  de  fable  , mais 
qu’en  y ennant  avec  de  petits  Navires,  on  peut  la  remonter  plus  libre- 
ment l’efpace  de  fept  ou  huit  lieues. 

A fix  lieues  de  la  Ville,  & toujours  vers  l’Eft , on  tronve  une  Bour- 
gade nommée  la  Ranckcna  autrefois  peuplée  de  ceux  qui  s’emploïoient 
à la  pcchc  des  Perles.  A cinq  lieues  vers  l’Oueft , en  fuivant  la  Côte  , 
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ÏJn  en  rrouve  une  autre,  nommée  Tapis , environnée  de  plufieurs  Mé-  Gonmst- 
tairies  Efpagnoles  ; & plus  loin,  une  troifieme  , nommée  Ofslamanca  , ment  de  Rio 
qu'on  trouve  citée  auili  fous  le  nom  de  Ramada.  D£  tA  IIa" 

Les  Anglois  aïant  brûlé  la  Ville  8c  les  Bourgades  , dans  le  tems  que 
la  pèche  des  Perles  y étoit  floriflante  , il  y a peu  d’apparence  que  depuis 
que  cette  fourcc  de  richefle  eft  tarie  , elles  aient  pu  fe  relever  avanta- 
geufement  de  leurs  ruines.  On  ne  laifle  pas  d’y  emploïer  encore  quel- 
ques Indiens  au  meme  travail  ; mais  le  fruit  n'en  doit  pas  être  confidé- 
rable  , puifque  tous  ces  lieux  font  aujourd'hui  fi  peu  fréquentés,  8c  même 
fi  peu  connus.  ______ 

Le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe  , quoique  plus  étendu  , n'eft  pas  Saint» 
repréfenté  plus  avantaeeufement  dans  les  nouveljes  Relations.  Il  s’étend  Marthe. 
de  l’Eft  àl’Oueft,  l’eipace  d'environ  foixante-dix  lieues , depuis  Rio  de  sanénoii». 
la  Hacha  jufqu’à  la  Province  de  Carthagene  , avec  l’avantage  de  n’avoic 
gueres  moins  de  largeur,  depuis  la  Mer  jufqu’au  nouveau  Roïaume  de 
Grenade  qui  le  borne  au  Sud  , 6c  de  renfermer  dans  cette  étendue  plu- 
ficurs  autres  petites  Provinces.  On  nomme  Po~igueica  , Betonia  , Tairona , 

Chimila  8c  Buritaca  ; fans  compter  quelques  belles  Vallées  qui  forment  U>- 
autant  de  Cantons  particuliers  , fous  des  noms  qui  leur  font  propres. 

Dans  la  partie  de  cette  Région , qui  regarde  la  Mer  , les  chaleurs  font 
incommodes;  mais  le  voifinage  des  Montagnes,  qui  s’avancent  jufqu'à 
vingt  lieues  de  la  Capitale , rendent  l'air  moins  chaud  dans  l'intérieur  des 
terres  , furtout  dans  la  Province  de  Taivona , où  la  hauteur  du  terrein 
fait  quelquefois  refientir  un  froid  fort  vif.  Sur  la  Côte , on  eft  rafraîchi 
par  les  Vents  d’Eft  8c  de  Nord,  qu'on  nomme  Brifes.  Pendant  les  mois 
de  Septembre  8c  d’O&obre  , où  ces  Vents  fecs  ne  foufflent  point , il  y 
pleut  beaucoup , 8c  l’on  y éprouve  alors  un  Vent  du  Continent  que  les 
Efpagnols  nomment  Vandavals. 

Entre  la  Ville  de  Sainte  Marthe  & le  pié  des  Montagnes , dans  un  efpace 
de  trois  lieues  en  Portant  des  murs  , le  terrein  eft  fort  uni  ; mais  à me- 
fure  qu’on  avance  vers  les  hauteurs , on  le  trouve  plus  pierreux  8c  plus 
flérile , fans  arbres  , auffi  peu  propre  A nourrir  des  Beftiaux  qu  a pro- 
duire aucune  forte  de  grains.  11  ne  laifle  pas  d’être  arrofé  par  quantité 
de  Torrens  8c  de  petites  Rivières  , qui  descendent  des  Montagnes.  Dans 
les  Campagnes  les  plus  fécondes , on  voit  fouvent  les  moiflons  brûlées 
ou  corrompues  par  des  Vents  qui  ncpargnent  rien  , 6c  qui  expofent  les 
Habitans  a toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Mais  on  en  tire  ordinaire- 
ment toutes  fortes  de  grains  8c  de  fruits  , fans  excepter  les  productions 
d’Efpagne  , qui  croiflênt  ici  fort  heureufement.  Les  Poules  8c  les  Pigeons 
d’Europe  s'y  font  multipliés  avec  le  même  fuccès  ; mais  le  Pais  , comme 
celui  de  la  Hacha  , contient  quantité  d’Ours  8c  de  Tigres. 

Dans  la  Province  de  Buritaca,  vers  le  chemin  qui  conduit  de  Sainte 
Marthe  à Salamanca , on  connoît  plufieurs  veines  d’or.  Celle  de  Tairona 
produit  des  pierres  précieufes , dont  quelques-unes  ont  de  puiflantes  ver- 
tus contre  différentes  infirmités  du  corps  , telles  que  les  maladies  néphré- 
tiques 8c  le  flux  de  fâng.  On  y trouve  aufli  du  Jafpe , du  Porphyre  , 8c 
quelques  veines  d'or.  A moins  d’une  demie  lieue  de  Sainte  Marthe  > la- 
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Nature  a forme  des  Salines , d’où  l’on  tire  d’excellent  fel , qui  fe  tranf- 

porte  dans  les  Provinces  voifines. 

Les  Indiens  de  ce  Gouvernement  ne  manquent  point  d’agilité  , ni  d’in- 
duftrie  ; mais  ils  font  de  mauvais  caradere  , 8c  d’une  arrogance  révol- 
tante. Leurs  Cantons  (ont  gouvernes  par  des  Chefs.  Ils  empoifonnent  leurs 
fléchés , pour  la  guerre  , 3c  fe  couvrent  le  corps  d’une  cafaque  de  coton  , 
bigarrée  de  diverfes  couleurs  8c  d’un  tiflù  fort  épais , qui  les  défend  des 
fléchés  d’autrui.  Il  refte  encore  un  fort  grand  nombre  de  ces  Barbares  , 
avec  qui  les  Efpagnols  n’ont  jamais  pu  s’accorder.  La  guerre  eft  fréquente 
entr’eur  ; 8c  plulieurs  tentatives  fanglantes  n’ont  encore  pû  mettre  l’Ef- 
pagne  en  polleflion  de  la  riche  Province  de  Tairona.  La  Vallée  de  meme 
nom  eft  très  grande  , 6c  d’une  extrême  fertilité.  Elle  eft  i fîx  ou  fepe 
lieues  de  Sainte  Marthe  (75)  , à fîx  de  la  Mer,  8c  proche  d’une  autre 
Vallée,  nommée  Afongay  qui  n’eft  pas  moins  riche. 

Buritaca  eft  à treize  lieues  de  Sainte  Marthe  , vers  Salamanca  ; 3c  Bonda , 
à trois  lieues  8c  demie.  Pozigueica  eft  Icparé  de  la  même  Ville  par  une 
grande  8c  belle  Vallée,  qui  fe  nomme  Coco.  On  ne  parle  point  ici  de 
celle  d'Euparis , dont  on  rappellera  la  fertilité  dans  un  autre  lieu.  La  Pro- 
vince de  Chimila  eft  célébré  par  la  force  8c  le  courage  des  Indiens  qui 
l’habitent , 8c  par  la  beauté  des  Femmes  Indiennes.  C’eft  dans  cette  Con- 
trée qu’on  voit  naître  cette  chaîne  de  Montagnes  couvertes  de  néges , que 
les'Elpagnols  ont  nommées  las  Sierras  NievaJas  , 8c  qui  parcourant  une 
infinité  de  Provinces,  vont  fe  terminer  au  Détroit  de  Magellan.  Elles  fe 
font  voir  de  trente  lieues  en  Mer , 8c  le  voifinage  de  la  Vallée  de  Tai- 
rona les  fait  nommer  Monts  de  Tairona  par  les  Matelots.  Il  en  defeend 
quelquefois,  lorfqu’on  s’y  attend  le  moins,  des  Vents  d’une  extrême  vio- 
lence , qui  font  la  terreur  de  la  navigation  fur  cette  Côte. 

On  ne  compte  aujourd’hui , dans  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe , 
que  cinq  Villes  de  quelque  confidcration.  La  première  , qui  lui  donne  fon 
nom  , eft  Sainte  Marthe  , qu’Herrera  place  a dix  degrés  de  Latitude  du 
Nord , Pierre*Martyr  à onze,  8c  quelques  Voïageurs  à dix  degrés  30  mi- 
nutes. Les  Efpagnols  la  mettent  à foixante-quatorze  de  Longitude , Oueft 
du  Méridien  de  Tolede.  Elle  eft  dans  une  fituation  fort  faine,  furie  bord 
de  l’Océan  Septentrional , avec  un  Port  vafte  8c  fur , également  commo- 
de pour  le  mouillage,  6c  pour  la  réparation  des  VaifTeaux.  Il  a,  du  côté 
de  la  Ville  , une  haute  Montagne  , qui  le  met  à couvert  de  plufîeurs 
vents.  La  Mer  y eft  d’une  profondeur  médiocre  , mais  elle  n’a  ni  fables, 
ni  rochers;  8c  l’eau  ni  le  bois  ne  manquent  point  fur  fes  bords.  Sainte 
Marthe  étoit  autrefois  une  Ville  fort  peuplée  , 8c  n'eft  devenue  déferre 
que  depuis  que  les  Flottes  Efpagnoles  ont  celfé  d’y  aborder.  Elle  eft  éloi- 
gnée de  Salamanque  , ou  Ramada  , d’environ  vingt-quatre  lieues  vers 
i'Oueft  ;8c  de  Tenerife  , qui  eft  fituée  proche  du  grand  Fleuve  de  la  Mag- 
deleine , de  quarante  lieues  vers  le  Nord.  Le  Gouverneur  de  la  Province 
y fait  fon  féjour , avec  tous  les  Officiers  Roïaux.  C’eft  un  Siège  Epifco- 
pal , Suffragant  du  Métropolitain  de  la  Nouvelle  Grenade.  Laet  rapport; 
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one  Lettre  de  Jean-Baptifte  Antantlli , Ingénieur  célébré  , écrite  au  Roi 
Catholique  en  1587  , pour  lui  propofer  divers  moicns  de  fortifier  le  Port, 
dans  la  fuppolition  qu'on  voulut  y faire  palfer  les  Flottes  qu'on  envoioir 
à la  Nouvelle  Eljpagne  ; ce  qu'il  confeilloit  , avec  l'approbation , dit-il  , 
de  tous  ceux  qui  entendoient  la  Marine  , pareeque  delà  on  pouvoir  fe 
rendre , avec  des  vents  réguliers , droit  au  Cap  Saint  Antoine  dans  l’Ile 
de  Cuba  , 8c  facilement  enfuite  à Vera-Cruz;  au  lieu  que  l'expérience  ap- 
prenoit  tous  les  jours  ce  qu'il  y avoir  à craindre  par  la  route  de  l’Ile  Es- 
pagnole. Il  ajoutoit  que  la  pierre  , le  fable , le  ciment  & le  bois  , fe  trou- 
voient  en  abondance  dans  le  voifinage  de  la  Ville.  On  ignore  ce  que  la 
Cour  d’Efpagne  penfa  de  cette  ofTre  ; mais  voici , d'après  le  meme  Hifto- 
rien  , ce  qu'un  Gouverneur  de  Sainte  Marthe  écrivoit  au  Roi  , vers  le 
milieu  du  dernier  fiecle.  ■>  La  Côte  s’étend  ici  entre  EU  8c  Oucft.  L’ou- 
r>  verture  de  la  Baie  a deux  Pointes , qui  s’avancent  en  forme  de  croif- 
•>  fant  ; nommées , l’une  Taganea  , & l’autre  Lipar.  Le  milieu  eft  occupé 
« pat  une  Ile  fabloneufe , qui  fe  nomme  cl  Mono , & qui  défend  l’ou- 
»>  verture  , de  l’impétuofité  des  vagues.  Sur  la  Pointe  de  Taganga  , qui  eft 
» celle  de  l’Eft  , il  y a un  petit  Fqrc , gardé  nuit  8c  jour  par  trois  ou  qua- 
» tre  Hommes , dont  l’Office  eft  d’avertir  du  nombre  de  Vaifleaux  qu'ils 
» voient  approcher.  La  Ville  eft  fituée  au  fond  de  la  Baie,  dans  un  lieu 
><  bas,  & prefqu'au  niveau  des  Ilots.  Elle  a , vers  l’Oucft  , un  Château 
»>  quarré  , long  de  cent  piés  fur  chaque  face,  dont  le  mur,  haut  d’envi- 
« ron  trente  palmes , eft  bordé  de  quatre  Pièces  de  Canon.  La  Garnifon 
» ordinaire  eft  de  fept  ou  huit  Hommes  (76). 

Entre  les  autres  Villes,  on  donne  le  premier  rang  à celle  de  Tenerife, 
u’on  place  à huit  degrés  de  Latitude  du  Nord,  à deux  lieues  du  Fleuve 
e la  Magdeleine , 8c  à quarante  de  Sainte  Marthe  vers  le  Sud.  La  cha- 
leur eft  extrême  dans  ce  Canton  , pareequ'il  eft  expofé  aux  vents  du  Sud , 
pendant  une  grande  partie  de  l’année  , 8c  quelquefois  à des  vents  mal- 
iàins  de  l’Oueft.  Le  terrein  , quoique  haut  & pierreux  , offre  des  pâtura- 
ges fort  unis  8c  des  Bois  épais  , furtout  le  long  du  Fleuve,  dont  les  inon- 
dations y laifTent  des  Terres  plus  graffës,  8c  forment  aulfi  quantité  d’E- 
taiigs.  C’eft  dans  les  patties  féches  ne  ces  lieux  marécageux  , que  les  Indiens 
ont  leurs  Cabanes.  Ils  y vivenc  de  leur  pêche  , dont  l’abondance  fupplée 
au  défaut  des  autres  alimens  ; car  fi  l’on  excepte  les  Oranges  , 8c  les  ra- 
cines qui  fe  nomment  Gouïaves  , la  terre  n’y  produit  prelque  rien. 

La  troificmc  Ville  eft  celle  de  Los  Reyes  , ou  Ciudad  de  los  Reycs , 
fituée  dans  la  Vallée  d 'Euparis  , à cinquante  lieues  de  Sainte  Marthe  vers 
l’Eft  , à trente  de  la  Hacha  , 8c  à cent  quatre-vingt  de  la  Capitale  du  Nou- 
veau Roïaume  de  Grenade  , fur  le  bord  d’un  Fleuve  large  & rapide  , qui 
fe  nomme  le  Guatori.  La  chaleur  n’eft  pas  excefiive  dans  ce  Canton , par- 
cequ’en  Eté  , c’cft-à-ditc  ici  en  Décembre  , Janvier , Février  , Mars  8c 
Avril,  les  vents  d’Eft , qui  font  continuels,  rafraJchilTent  l’air,  & qu’en 
Hiver  le  voifinage  des  Montagnes  y attire  de  fort  groffès  pluies  : mats  on 
y eft  fujet  à diverfes  maladies  , telles  que  des  catarres  8c  des  fièvres  , fur- 

(7  s)  Dtfcript.  IaiL  Occid.  lib,  S.  cap.  tp. 
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tout  celle  qu’on  nomme  quarte.  Tout  le  Pais  eft  divifé  , du  Nord  au  Sud 
par  des  Montagnes  d’où  fort  , des  deux  côtes  , un  grand  nombre  de 
Rivières  Si  de  Torrens.  Les  Terres  ont  d’exccllens  pâturages  Si  produi- 
fenr  toutes  fortes  de  Fruits.  Toute  la  Province  eft  fort  peuplée  d'indiens  , 
la  plupart  livrés  à tous  les  vices  , mais  fi  guerriers  Si  fi  braves , que  les 
Efpagnols  n'ont  encore  pù  les  réduire.  On  obferve  que  lorfqu’ils  ont  été 
mordus  par  quelque  Bète  venimeufe  , ils  n’emploient  point  d’autre  reme- 
de  que  la  racine  de  Scorsonère  , qu’ils  mangent  crue , Si  dont  ils  mènent 
les  feuilles  fur  la  plaie.  Contre  les  cataires  & les  maux  de  tète  , ils  pren- 
nent par  le  nez  du  Tabac  en  poudre , comme  ils  en  avallent  le  fuc  verd 
pour  fe  procurer  la  liberté  du  ventre. 

On  eft  perfuadé  , fur  de  fortes  apparences  , que  leurs  Montagnes  con- 
tiennent des  Mines  d’airain  , de  plomb.  Si  même  des  Mines  d'argent; 
mais  , au  milieu  de  tant  de  Nations  belliqueufes  , les  Efpagnols  n’ont 
jamais  été  allez  forts , ou  allez  hardis  , pour  les  ouvrir.  Ils  ne  s’emploient 
qu’à  nourrir  des  Beftiaux  , furrout  des  Chevaux  , qui  font  exccllens  ici. 
Le  terrein  feroit  favorable  aux  Cannes  de  Sucre  , il  les  Habirans  étoient 
capables  d’induftrie  & de  travail. 

Ocanua , qui  fe  nomme  aulfi  Sainte  Anne  , eft  la  quatrième  Ville  du 
Gouvernement  de  Sainte  Marthe.  C’eft  une  petite  Place  , fituée  au  fond 
d’une  Baie , fur  les  confins  d’une  Province  nommée  Tamalameque. 

Enfin  , la  cinquième  Ville  eft  Ramada  , ou  Nouvelle  Salamanque  , dont 
on  a déjà  marqué  la  fituarion  â huit  lieues  de  la  Ville  Si  du  Fleuve  de 
la  Hacha.  Elle  eft  au  pié  de  la  Sierra  Nievada , proche  de  la  Vallée  d’Eu- 
paris , qu’elle  termine  au  Sud.  On  y trouve , fuivant  l’exprelfion  d’Her- 
rera , autant  de  veines  de  cuivre  que  de  pierres. 

Sur  la  Côte  maritime  de  ce  Gouvernement,  le  premier  Fleuve  qui  fe 
jette  dans  la  Mer  eft  celui  de  Bahia  , peu  éloigné  de  Ramada  ; enfuite  le 
Fleuve  Piras  , qui  eft  fuivi  du  Palomini.  Ce  dernier  tire  fon  nom  d’un 
Capitaine  Efpagnol , qui  eut  le  malheur  de  s'y  noter , en  voulant  le  tra- 
verfer  à cheval.  On  trouve  enfuite  le  Fleuve  Dilaci  , nommé  vulgaire- 
ment Dom  Diego.  Un  peu  plus  loin  , la  Côte  offre  plufieurs  Anfes , que 
les  Efpagnols  nomment  Ancones  de  Buritaca.  Tous  les  Voiageurs  obl'er- 
vent  qu’en  arrivant  de  la  Mer,  on  apperçoit  ici  de  fort  loin  un  rivage  blan- 
châtre , auquel  on  ne  trouve  rien  de  femblable  fur  toute  la  Côte  : c’eft 
du  côté  Occidental  des  Anfes.  Au-delà  fe  préfentc  le  Cap  de  Aguja , dont 
la  Latitude,  obfervée  par  d’habiles  Pilotes,  eft  douze  degrés  du  Nord. 

Cette  Plage  eft  fujette  à des  tourbillons  de  vent  , qui  caufcnt  de  fré- 
quentes Si  dangereufes  tempêtes  ; ce  qu’on  attribue  i la  difpofirion  du 
Continent , qui  s’élève  en  Collines  hautes  Si  féparées.  Au  Nord-Oueft  du 
Cap,  on  trouve  une  petite  Ile,  remarquable  par  la  blancheur  de  fes  pier- 
res. Enfuite  la  Côte  fe  dérobe  i l’Oueft , & l’on  découvre  , i trois  milles 
du  Cap  , une  vigie  , au  fommet  d’un  Rocher  ; après  quoi  , l’on  rencon- 
tre encore  une  petite  Ile , qui  forme , entr’elle  & le  Continent , un  Canal 
par  lequel  on  s’avance  jufqu’i  la  Baie  de  Sainte  Marthe. 

Apres  cette  Baie  , en  fuivant  la  Côte  à l’Oueft  , le  premier  Fleuve  qui 
f?  préfente  eft  celui  de  Cayra,  qui  eft  allez  grand  fuivant  la  Defcription 
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de  Pierre  Martyr,  pour  recevoir  des  V aideaux  du  premier  ordre.  It  def-  ” A ' ■■ 

cend  d'une  très  haute  Montagne,  toujours  couverte  de  nége.  Les  Indiens  Max  «ai. 
prétendent  que  fes  eaux  ne  lont  point  potables  j mais  on  trouve  bientôt 
un  autre  Fleuve  , qui  offre  d’excellentes  eaux  , quoique  Ton  nom  ne  fe 
trouve  dans  aucun  Journal. 

Dans  l’intérieur  des  Terres,  on  nomme  les  Fleuves  fuivans  : le  Gnata- 
pori , fur  les  bords  duquel  Ciudad  de  los  Reyes  eft  fitué  , & qui,  defcen- 
dant  des  Sierras  nievadas  , roule  des  eaux  u froides  qu'elles  caufent  des 
catarres  & des  flux  de  ventre.  Il  fe  jette  dans  un  autre  Fleuve  , nommé 
Cefar , à moins  d’une  lieue  de  los  Reyes.  Ce  Fleuve  Cefar  coule  au  Sud , 

&c  porte  entre  les  Indiens  le  nom  de  Pompatao  , qui  lignifie  Prince  des 
Rivières  , parcequ’il  en  reçoit  un  fort  grand  nombre  , furtout  celle  de  Ba- 
diüo , qu’on  prétend  fortie  de  trois  diftérens  Lacs.  Ses  eaux  font  verdâtres 
& fort  poillbneufes  j ce  qui  la  fait  nommer  par  les  Indiens  Socuigua  , qui 
lignifie  abondant.  L’Ayumas  eft  une  autre  Riviere , qui  fe  perd  dans  le 
Cefar.  Il  parcourt  ainli  plus  de  foixante-dix  lieues  vers  l'Oueft , pour  fe 
décharger  enfin  dans  le  grand  Fleuve  de  la  Magdeleine.  Tout  le  Pais , 
qui  borde  fes  rives  , eft  agréable  & fertile. 

A la  diftance  d’environ  vingt  lieues  de  Los  Reyes  , on  trouve  entre 
des  rochers  trois  grands  Puits  , fitués  en  triangle  , où  les  Indiens  affurent 
qu'il  réiide  un  Serpent  d’immenfe  groffeur , qui  a dévoré  quantité  d’Mom- 
mes.  Les  Efpagnols  ont  tenté  inutilement  de  le  découvrir  ; mais  ils  croient 
en  avoir  vu  quelques  veftiges.  La  crainte  éloigne  de  ce  redoutable  lieu 
tous  les  Sauvages  de  la  Province.  On  connoît  dans  le  meme  Canton  plu- 
lieurs  autres  Puits  , qui  vomiffent  une  forte  de  bitume  , fi  vifqueux  6c 
fi  tenace,  qu’il  arrête  les  plus  gros  Oifcaux.  Les  Indiens  en  enduifent 
les  rets  qui  leur  fervent  à la  pêche. 

Quoique  le  Fleuve  de  la  Magdeleine  , qui  fépare  le  Gouvernement  de  Ft«i«  <fc  la 
Sainte  Marthe , de  la  Province  de  Carthagene  , defeende  du  Popayan  , M’6dcltlat' 
dont  on  a déjà  donné  la  Defcription  , c’elt  ici  le  lieu  de  faire  connoître 
fes  propriétés  vers  la  Mer.  On  le  trouve  quelquefois  nommé  Rio  grande , 
pour  relever  fa  grandeur , quelquefois  Fleuve  de  la  Magdeleine , parce- 
que  c’eft  le  jour  auquel  il  fut  découvert , 6c  quelquefois  Fleuve  de  Sainte 
Marthe  , parcequ’il  borde  cette  Province  , & qu’il  en  fait  la  principale  ri- 
chelîe.  Comme  les  Barques  peuvent  le  remonter , pendant  f’efpace  d'en- 
viron cent  lieues , on  n’a  befoin  que  d’environ  deux  mois  pour  tranfpor- 
rer  à cette  diftance  toutes  les  M.irchandifes  de  l'Europe  , tantôt  à la  ra- 
me, tantôt  à la  toue  ; Sc  réciproquement , les  richeffesdu  nouveau  Roiau- 
ine  de  Grenade  peuvent  defeendte  i la  Mer  par  cette  voie , dans  l’efpace 
de  trois  femaines.  Il  fe  jette  dans  l'Océan  par  une  vafte  embouchure,  â 
vingt-fix  lieues  de  Carthagene  & à dix  de  la  Ville  de  Sainte  Marthe.  On 
marque  fa  Latitude  à douze  degrcs»du  Nord. 

Acofta  , qui  l’avoit  vifité,  rend  témoignage  qu’à  dix  lieues  en  Mer  on 
diftingue  encore  le  cours  de  fes  eaux  , & que  leurs  tourbillons , dans  le 
combat  qu’elles  femblent  livrer  aux  flots  marins  , ne  permettent  point  aux 
Vaiffeaux  d’en  approcher  fans  péril.  Il  a , dans  fon  embouchure  , une  lie 
de  cinq  lieues  ae  long  , fur  une  demis  lieue  de  large.  Son  plus  grand 
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Canal  d’entrée  eft  celui  qui  touche  à la  Province  de  Sainte  Marthe  ; 8c 

delà  vient  apparemment  que  les  Efpagnols  lui  en  donnent  le  nom. 

Les  Hollandois , qui  en  ont  fouvent  approché  , s'accordent  tous  à lui 
donner  trois  embouchures  , dont  l'une  , qu’ils  repréfentent  comme  la  plus 

Î «roche  de  Sainte  Marthe  , coupe  une  partie  fort  balle  du  Continent  , 8c 
es  deux  autres  font  formées  par  l'ile  ; mais  ils  ne  parlent  point  de  la 
différence  de  fes  eaux  , ni  de  tourbillons  : ils  obfervent  feulement  que 
devant  cette  Côte  , furtout  à l'embouchure  du  Fleuve  , vers  le  foir  8c 
pendant  la  nuit  , on  elfuic  des  vents  de  Nord  très  froids  , pareequ’ils 
viennent  des  Montagnes  ; & qu’ils  expofent  toujours  les  Vaillcaux  à quel- 
que danger.  Le  tonnerre  , les  éclairs  8c  la  pluie  font  d’autres  incommo- 
dités très  fréquentes  fur  ce  Fleuve  , particulièrement  depuis  minuit  juf- 
qu’au  lever  du  Soleil.  Entre  les  mois  d'O&obre  & d’ Avril , fes  eaux  s 'en- 
flent prodigieufement  , fie  roulent  des  dots  terribles  , dont  on  ne  con- 
noît  pas  d'autre  caufe  que  les  pluies  continuelles  qui  tombent  alors  dans 
les  Montagnes  du  Popayan  , où  il  prend  fa  /ource. 

§ V I. 

Nouveau  Roï  au  me  de  Grenade. 


JL) ans  l’intérieur  de  cette  grande  partie  de  l’Amérique  méridionale , if 
ne  relie  à parler  que  du  nouveau  Roïaume  de  Grenade , dont  on  a remis 
ici  la  Defcription , pareequ’il  forme  un  Gouvernement  particulier  (77)  , 
qui  n’a  rien  de  commun  avec  ceux  du  Pérou  & de  Ticrra-Firme  , auxquels 
il  touche  de  divers  côtés.  Il  n'ell  pas  quellion  de  fa  découverte , qu'on  a 
rapportée  dans  un  autre  tems  (78)  , ni  même  de  fa  Conquête  par  Con- 
falve  Ximenes  Je  QuefaJa  , qui  y fonda  Santa  Fi  Je  Bogota  , première 
Ville  Efpagnole  du  Pais  (79).  O11  ne  s’arrête  qu’à  fon  état  préfent. 

Les  Efpagnols  donnent  , à cette  Contrée , cent  trente  lieues  de  long  -, 
trente  , dans  fa  plus  grande  largeur  ; & vingt  , ou  quelque  chofe  de  moins  , 
dans  fes  parties  les  plus  étroites.  Elle  a pour  bornes  à l’Eft , la  Province 
de  Venezuela  ; au  Nord,  celle  de  Sainte  Marthe  , dont  elle  eft  féparée 
par  les  vaftes  Montagnes  d’Opono  ; à l’Oueft  le  Popayan , & au  Sud  de 
vaftes  Régions , qui  ne  font  pas  encore  allez  connues.  Sa  diftancc  de  l’E- 
quateur , vers  le  Nord  , eft  de  trois  ou  quatre  degrés , & plus.  Il  y pleut 
beaucoup.  Les  Forets  y font  très  grandes  8c  très  épaiftes  : on  y trouve  quan- 
tité de  Nations  Indiennes  , qui  portent  encore  une  haine  mortelle  aux  Ef- 
pagnols , de  des  Beftiaux  fans  nombre  ; furtout  des  Chevaux  8c  des  Mu- 
les , dont  une  partie  paire  en  différentes  parties  du  Pérou. 

Les  principales  Provinces,  dès  le  tems  de  la  Découverte,  croient  cel- 
les de  Bogota  Sc  de  Turtia  , dont  le*  Habitans  fe  nomment  les  Moxos.  La 


(77)  Voïe7,  ci-deflus,  Tome  XIII,  p.  141. 

(78)  Au  Tome  XII. 

(7»|  I!  y étoii  temonté , en  n;<,  parle 
Ilcuvc  de  U Magdeleine  ; Bi  l'on  a vu  que 
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plus  grande  partie  de  ce  Païs  eft  environnée  des  Indiens  qui  fe  nomment  Nouviau 
Panchis  s dont  le  Païs  eft  fort  chaud  , tandis  que  celui  de  Bogota  eft  Roïaomi  ns 
froid  , ou  du  moins  plus  temperé.  A l'arrivée  des  Efpagnols  , tous  ces  G*ikadi. 
Barbares  étoient  gouvernés  par  de  petits  Rois  , ou  des  Caciques  : l'or  8c 
les  émeraudes  y ctoient  communs  parmi  eux.  Leurs  Maifons  étoient  corn- 
pofees  de  planches , allez  proprement  fciées  , & couvertes  de  paille  ou 
de  feuilles.  Ils  fe  nourrifloient  de  Maïz , de  racines  , & de  la  chair  des 
Bêtes  fauvages.  Le  fel , qu'ils  avoient  en  abondance,  leur  faifoit  un  Com- 
merce allez  étendu  avec  les  Habitans  des  Montagnes  & eaux  de  Rio 
grande,  qui  en  recevoient  d’eux,  pour  des  plumes  , des  pierres  précieu- 
ses & diverfes  fortes  de  commodités  ou  d’ornemens.  Ces  ulages  fubfiftent 
encore. 

Dans  ces  Provinces , les  ufages , les  mœurs  îc  la  figure  meme  des  In- 
diens ne  font  pas  moins  ditférens  que  la  température  de  l’air.  Ceux  de 
Bogota  & de  Tunia  ont  la  taille  haute  8c  bien  prife.  Ils  font  agiles  6c 
laborieux.  Leurs  Femmes  font  belles , & plus  blanches  , ou  moins  bru- 
nes , que  dans  les  autres  parties  de  l'Amcrique  méridionale.  Les  deux 
fexes  portent  une  efpece  de  manteau , s’enveloppent  le  corps  d’une  pieco 
d’étoffe  , treflent  leurs  cheveux  , & les  ornent  de  fleurs  , ou  de  petites 
couronnes  tiflues  de  fleurs  6c  de  coton.  Quelques-uns  meme  fe  couvrent 
la  tète  d’un  bonnet.  Ils  aiment  la  danfe  6c  le  chant  : enfin  les  Voiageurs 
ne  leur  reprochent  point  d’autre  vice  que  le  penchant  au  menfonge  , 6c 

Îieu  d’induftrie  pour  les  Arts.  Au  contraire  , les  Panchis  font  féroces  , 
ents , difformes , 6c  livrés  à toutes  fortes  de  vices.  On  aflure  même  qu’ils 
étoient  autrefois  Antropophagcs , tandis  que  les  Moxos  ont  toujours  eu 
de  l’horreur  pour  tout  ce  qui  blcfle  l'humanité.  Quoiqu’en  général  ce 
Païs  ne  manque  point  d’alimens,  ils  dévoient  erre  fort  rares  dans  quel- 
ques Cantons , puifque  les  premiers  Efpagnols  y trouvèrent  plufieurs  Peu- 
ples qui  fe  nourrilloient  de  grofles  Fourmis  , 6c  qui  en  éievoienc  pour 
cet  ufage. 

Les  Provinces  de  Bogota  font  fermées  au  Nord-Oucft  par  celles  de  Mufa  c“"*“ <JuF*ù. 
& de  Colyma , dont  les  Peuples  fe  nomment  Canapeyes  , 8c  qui  ont  vingt- 
cinq  lieues  de  long  fur  treize  de  large.  Ce  Païs  eft  fort  chaud  6c  fort  hu- 
mide. Il  a régulièrement  deux  Etés  8c  deux  Hivers.  Son  premier  Eté  com- 
mence avec  le  mois  de  Décembre , 6c  dure  jufqu’i  la  fin  de  Février  : l’Hiver 
qui  fuccededure  jufqu’à  la  fin  de  Mai , 8c  fait  place  au  fécond  Eté , qui  dure 
jufqu’i  la  fin  de  Septembre.  Enfuite  recommence  un  autre  Hiver  , qui  ne  finit 
qu’avec  le  mois  de  Novembre.  C’eft  moins  le  froid,  que  la  pluie , qui  forme 
cette  différence.  Dans  les  deux  Etés  , l’air  eft  d’une  ferenité  continuelle  ; 6c 
la  pluie  n’eft  pas  moins  confiante  pendant  les  nuits  des  deux  Hivers , car  il 
pleut  fort  rarement  le  jour  : d’ailleurs  elle  eft  accompagnée  d’horribles 
tonnerres , 8c  d'impétueux  combats  entre  les  vents  du  Nord  6c  du  Sud. 

Entre  les  Habitations  Efpagnoles  de  ce  Gouvernement , on  nomme  avec  s«  villa  ir- 
le  titre  de  Villes , Santa-Fé  de  Bogota  , Saint  Michel , Tocayma  } Trini-  P3B"olt‘- 
dai  y Tunia  3 Pamplona  , Merida , BeU\  , Marequita  3 Y bague,  Vittorta  , 

San  Juan  de  los  LLanos  , P aima  & Saint  Chriflophe. 

Ssnta-Fé  de  Bogota  eft  tout-à-U-fois  la  Ville  Capitale  8c  l'Eglife  Mc- 
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tropolitaine  du  Nouveau-Roïaume  de  Grenade.  Sa  ficuation  eft  par  les 
quatre  degrés  de  Laritude  du  Nord,  & par  les  71  degrés  jo  minutes  de 
Longitude  Oueft  du  Méridien  de  Tolede,  au  pié  des  Montagnes  qui  por- 
tent le  même  nom.  On  y compte  lix  cens  Familles  Efpagnolcs.  C’eft  le 
féjour  du  Gouverneur,  celui  de  l'Audience  Roïale,  Bc  du  Tribunal  de  la 
Monnoic  , que  les  Efpagnols  nomment  Cafa  Je  Fundicion  , celui  de  l'Ar- 
chevêque & de  tous  les  Chefs  Civils  & Eccléfiaftiques  de  la  Province.  Les 
Suftragans  de  cetre  Métropole  font  les  Evêques  de  Carthagene , de  Sainte 
Marthe  & de  Popayan.  L’Eglife  Cathédrale  fait  le  principal  ornement  de 
la  Ville,  qui  n’a  d’ailleurs  que  celles  des  Religieux  de  Saint  François  Sc 
de  Saint  Dominique.  On  trouve  , à peu  de  diftance  de  Santa-Fé  , un  I.ac 
nommé  Guatavha , fur  les  bords  duquel  les  anciens  Idolâtres  du  Pais  fai- 
foienr  des  Sacrifices  à leurs  Idoles , en  leur  offrant  beaucoup  d’or  & d'au- 
tres chofes  précieufes  , qu'ils  jettoient  dans  l’eau  du  Lac.  L’air  du  Canton 
eft  fore  fain , & l'abondance  y regne  pour  toutes  les  commodités  de  la 
vie. 

La  Ville  de  Saint  Michel  eft  à douze  lieues  au  Nord  de  Sanra-Fé. 
Elle  doit  fon  origine  au  Commerce  que  cerre  Capitale  a voulu  entrete- 
nir avec  les  Panchis  , qui , vivant  dans  un  Pais  fort  chaud  , ne  fe  déter- 
minoient  pas  facilement  â palier  dans  un  air  beaucoup  plus  froid. 

Tocayma  eft  une  autre  Ville  , firuée  entre  l’Oucft  8c  le  Nord-Oueft , 
à quinze  lieues  de  la  Capitale,  fur  le  bord  du  Pati,  grande  Rivicre  qui 
va  fe  perdre  dans  le  Fleuve  de  la  Magdeleine.  L’air  y eft  fec  &:  ferein, 
pendant  prefque  tous  les  mois  de  l’année.  Les  Indiens  du  Pais  font  des  Pan- 
chis , qui , fans  y être  aufti  difformes  que  dans  les  autres  parties  de  leur  Pro- 
vince , ont  le  front  d'une  extrême  petitelTc  , & font  redoutés  de  Icuts  Voifïns. 
Ils  n’ont  aucun  goût  pour  l’or , qu’ils  donnent  même  fort  libéralement  ; mais 
la  vangeance  eft  leur  plus  forte  paillon.  Entre  divers  ufages  barbares , ils  fe 
noircill’ent  les  dents  avec  le  fuc  a’une  herbe  qu’ils  ont  fans  celle  â la  bouche. 
Ils  vont  nus  , fansdiftin&ion  de  fexe  , à la  referve  d’une  petite  piece  d’é- 
toffe  que  leurs  Femmes  portent  à la  ceinture.  Ils  font  livres  à l’ivrognerie  : 
en  un  mot  le  Commerce  des  Efpagnols  n’a  point  adouci  leur  férocité. 

On  trouve  , aux  environs  de  Tocayma  , des  Fontaines  qui  rendent  une 
fubftance  fulfïireufe.  La  terre  d’où  elles  fortent  eft  emploïce  utilement 
pour  toutes  les  maladies  de  la  peau  , fans  autre  préparation  que  de  s’en 
frotter  , & de  fe  baigner  enfuite  dans  l’eau  des  mêmes  fourccs.  Dans  une 
Vallée  voifinc  , on  trouve  auili  des  Fontaines  falées , dont  l’eau  répand  8c 
laille  , fur  les  Plantes  quelle  arrofe  , une  forte  de  bitume  que  les  Indiens 
emploient  â calfater  leurs  Barques.  Enfin  le  même  Canton  a des  Bains 
chauds  & fort  falutaires , entre  deux  Torrens  d'une  eau  très  froide.  Au 
milieu  des  néges  , dont  le  fommet  des  Montagnes  voifines  eft  couvert , 
il  s’eft  formé  un  Volcan,  qui  vomir,  tantôr  des  flammes  & tantôt  delà 
fumée , avec  une  fi  grande  quantité  de  cendre  , qu’elle  fe  répand  quel- 
quefois à neuf  ou  dix  lieues.  Les  Campagnes  de  Tocayma  n’en  font  pas 
moins  fertiles.  Elles  donnent  du  Raifin  , des  Figues , des  Oranges  , des 
Cannes  de  Sucre  , & tous  les  fruits  de  l’Amérique  8c  de  l'Europe.  Le  Fro- 
ment même  y croit , dans  les  parties  hautes  , où  le  froid  eft  plus  feafi- 
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Lie.  On  y Fait  annuellement  deux  moulons  de  Maïz.  Les  Beiliaux  y prof- 
perent  merveillculémem  , malgré  les  Ours  & les  Tigres , qui  leur  tout  la 
guerre.  On  y élevé  de  fort  bons  Chevaux.  Il  n’y  a que  les  Brebis  éc  les 
Chèvres  , qui  ne  s’accommodent  point  du  climat  ou  des  pâturages.  Le 
bois  de  Gayac , les  Cèdres  , les  Chênes , & d’autres  arbres  utiles , font 
ici  fort  communs.  L’Indigo  y croît  naturellement  ; mais  les  Habitans  né- 
gligent de  le  perfectionner  par  la  culture.  On  parle  , avec  admiration,  d’un 
arbre  du  Pais  , dont  les  feuilles  tombent  & repouiïcnt  tous  les  jours  : il 
Te  nomme  Zeyba. 

Une  des  premières  Villes  habitées  par  les  Efpagnols  fut  celle  de  Tu - 
delà  , dans  le  Pais  des  Mufas  Sc  des.Colymas  , lur  le  bord  d’un  Fleuve 
nomme  Zarbi  : mais  la  difficulté  des  Montagnes  &:  l’exceflive  férocité  des 
Indiens  la  firent  abandonner  de  fes  Fondateurs , pour  fuivre  Pierre  d’Orfua 
dans  la  célébré  Expédition  del  Dorado.  Enfuire  d’autres  Efpagnols  bâti- 
rent une  fécondé  Ville,  fous  le  nom  de  Trinidad , à peu  de  uiltance  de 
la  première , Si  l’abandonnèrent  encore  , pour  la  transférer  dans  un  lieu 
beaucoup  plus  commode  , où  elle  n’a  pas  celle  de  fubfifter.  Elle  eft  à 
vingt-quatre  lieues  au  Nord-Oucft  de  Santa-Fé  ; Se  vers  l'Oueft  , à lix  des 
Sierras  Nievadas,  qui  s etendent , comme  on  l’a  dit,  depuis  la  Province 
de  Sainte  Marthe  jufqu'au  Détroit  de  Magellan.  Herrera  place  cette  Ville 
à fept  degrés  de  l’Equateur  vers  le  Nord  : mais  à juger  par  fa  diftance  de 
la  Capitale , elle  ne  peut  ctte  à plus  de  cinq  degrés. 

La  Riviere  de  Zarbi , qui  coule  à trois  milles  de  Trinidad  , eft  groffie 
de  plufieurs  autres  ; Sc  prenant  fon  cours  vers  le  Nord  , elle  fe  trouve 
fort  reflerrée  entre  deux  hautes  Montagnes , dans  un  lieu  que  les  Indiens 
nomment  Furatena,  c’eft-i-dire  dans  leur  Langue,  mâle  Sc  femelle,  fans 
qu’on  fâche  mieux  l’origine  de  ce  nom.  Tout  ce  Pais  étoit  autrefois  ri- 
che en  émeraudes , en  cryftal  de  la  dureté  du  Diamant  , & furtout  en 
marbre  blanc  Sc  veiné.  Le  Mont  Ytoco  étoit  particulièrement  diftingué 
par  l'abondance  de  fes  pierres  prccieufes  ; & de  certe  Monragne  à ceile 
d’Abipi , on  avoit  trouvé  , dans  un  efpace  de  trois  lieues,  quantité  de 
veines  des  meilleures  Sc  des  plus  belle*  émeraudes  : mais foit  quelles  foient 
épuifees  , ou  que  la  difette  d’eau  rebute  les  Ouvriers  , on  a celle  depuis 
long-tems  d’en  chercher.  Aux  environs  de  Trinidad  , on  trouve  encore 
des  Berilles  , & des  cryftaux  d’une  blancheur  admirable. 

Une  autre  Ville  de  la  même  Province  eft  la  Palma  , bâtie  par  les  Ef- 
pagnols en  1 571 , à quinze  lieues  de  Santa-Fé  vers  le  Nord-Oueft  , dans 
un  Canton  allez  chaud. 

Tunia , Ville  qui  tire  fon  nom  de  la  Province  où  elle  eft  fituce,  eft  à 
vingt-deux  lieues  de  Sanra-Fé  vers  le  Nord , fur  une  haute  Colline  , qui 
en  fait  une  retraite  fure  contre  les  incurfions  des  Barbares.  C'cft  d’ailleurs 
la  première  échelle  du  Commerce  pour  toute  cette  Contrée.  La  tempéra- 
ture de  l’air  y eft  douce  , & l’abondance  des  vivres  les  y tient  toujours 
à fort  bas  prix.  On  y peut  armer  tout-d’un-coup  deux  cens  Hommes  de 
Cavalerie  ; Sc  l’on  y compte  , avec  l’Eglife  Paroifliale , deux  Couvens , de 
Dominiquains  Sc  de  Cordeliers. 

La  Ville  de  Pamplona  , ou  Pampelune  , eft  à do  lieues  de  Santa-Fé 
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vers  le  Nord.  Les  Dominiquains  y ont  un  riche  Couvent.  Ce  Canton  eft 
célébré  par  fes  Mines  d’or  & par  l’abondance  de  fes  Beftiaux. 

De  Pampelune  i Saint  Chtiftophe.qui  eft  firué  aufti  vers  le  Nord  , on 
compte  trente  lieues.  Cette  Ville  eft  à l’extrémité  d’une  petite  Province, 
qu'on  nomme  Grilla  , pauvre  en  or  , mais  riche  en  Troupeaux , & propre 
en  effet  à les  engraiffer,  par  l’excellence  de  les  pâturages. 

Merida ,cft  prcfquc  fur  les  confins  de  Venezuela  & du  nouveau  Roïau- 
me  de  Grenade , à quarante  lieues  de  Pamplona  & dix-huit  du  Lac  de 
Maracaïbo.  On  vante  beaucoup  aufti  4a  fertilité  de  fon  terroir  , qui  n’eft 
pas  même  fans  quelques  Mines  d’or.  'Elle  a , fur  le  bord  du  Lac  , une 
Bourgade , qui  fert  au  tranfport  de  fes  denrées  & de  fes  Marchandées. 

Belct,  petite  Ville  à trente  lieues  de  Santa-Fc  vers  le  Nord,  & à quinze 
de  Tunia  , n’a  de  célébré  qu’un  riche  Couvent  de  Saint  François.  Son  Can- 
ton , comme  toute  la  Province  voifine  , eft  fujet  à de  furieux  éclairs  Sc  d'au- 
tres feux  du  Ciel.  On  y voit  un  Volcan , qui  vomit  des  nuées  de  pierres. 

La  Ville  de  Marequita  , qu’on  nomme  aufti  Saint  Setallien  deloro  , eft 
à trente  ou  quarante  lieues  au  Nord-Oueft  de  Santa-Fé.  Elle  eft  fi  tuée  dans 
un  Canton  fort  uni , au  pié  d’une  Montagne , qui  rend  la  chaleur  très  vive 
dans  la  Plaine*,  tandis  que  par  une  admirable  variété  , on  eftprefque  me- 
nacé du  froid  dans  la  courte  diftance  qu’il  y a jufqu’i  Santa  -Fé.  On  prétend 
qu’au  commencement  du  dix-feptieme  fiede , les  Efpagnols  découvrirent  ici 
des  Mines  fort  riches.  Marequita  eft  â deux  cens  lieues  de  Carchagene. 

Yhagutj  Ville  fituée  fur  les  confins  du  nouveau  Roïaume , vers  le  Popayan , 
eft  à trente  lieues  de  Santa  Fé  vers  l'Oueft;  & n’a  de  remarquable  qu’un 
Couvent  de  Dominiquains. 

Fiuoria  de  los  remedios  eft  une  autre  Ville  , à cinquante  lieues  de  Santa- 
Fé  , vers  le  Nord-Oueft , abondante  en  veines  de  divers  Métaux. 

Enfin  Saine  Jean  de  Planis , Ville  fituée  à cinquante  lieues  de  Santa-Fé 
vers  le  Sud  , paffe  pour  riche  en  veines  d’or. 

Laet  parle , fut  le  témoignage  d’un  Efpagnol  qui  avoir  vécu  Iongtems  au 
Pérou  , d’une  Ville  du  nouveau  Roïaume  de  Grenade , nommée  Sarragojfe  , 
& d’une  Mine  d’or  qu'il  appelle  Scuro  •.  mais  il  n’ofeaffurer  que  ce  ne  foit 
pas  un  nouveau  nom  de  quelqu’un  des  lieux  qu’on  a nommés. 


M <*>' cvf 
* . 


Digitized  by  Google 


JUea 


DES  VOÏAGES.  lir.  VI, 


4i5 


CH  A.  PITRE  XI. 

VoÏAGES  ET  Et  A B LISSE  ME  NS  DANS  L’AmÉRIQUE 
Septentrionale. 

Etablijfemcnt  des  François  dans  la  Floride. 

Q u’  : 1 foit  permis  aux  François  de  faire  valoir  d'anciens  avantages  ; — 

& qu’un  Ecrivain  de  la  même  Nation  ne  foit  pas  foupçonné  de  Hutte-  _i(^KOü''c" 
rie , pour  s’étendre  fqr  cet  article  avec  un  peu  de  complaifance.  Ce  n’eft 
pas  feulement  Ribaut , Laudoniere  j \'EJcarbot  , de  Mourgues  8c  d’autres 
Voïageurs  François,  dont  je  veux  citer  le  témoignage  ; les  Efpagnols  8c 
les  Anglois  fourniflent  ici  des  Mémoires  j & je  ne  demande  pas  plus 
de  coniiance  8c  d’attention  , qu’on  ne  me  trouvera  d’exaâitude  à les 
emploïer. 

On  donne  le  nom  de  Floride  à toute  cette  patrie  du  Continent  de 
l’Amérique , qui  eft  renfermée  entre  l’un  6c  l’autre  Mexique  , la  Nou- 
velle Efpagne  , & la  Caroline  fcptentrionale.  Les  Efpagnols  , ne  mettant 
(joint  de  bornes  à leurs  prétentions  (80)  , lui  font  comprendre  tout  ce  qui  eft 
a l’Eft  de  la  Province  de  Panuco  ; c’eft-à-dire  , dans  cette  fuppoiition  , rauflcsptfrtn- 
qu’elle  embralîeroit  tout  eeque  les  François  Sc  les  Anglois  polledent  au-  Jc*  îfr*" 
jourd’hui  dans  l'Amcrique  Septentrionale  , ou  plutôt  , qu’elle  n’auroit  6 
point  de  bornes  au  Nord,  à l’Eft  & au  Sud  , &c  que  tout  ce  qui  n’eft 
pas  au  pouvoir  de  l’Efpagne  feroit  une  ufurpation  fur  les  Droits  de  cette 
Couronne.  Mais  les  Auteurs  Efpagnols  netablirtant  de  li  vaines  idées 
que  furies  Découvertes  de  Ponce  de  Leon  (81)  , 6c  fur  d'autres  Expé- 
ditions pofterieures , ce  titre  tombe  , lorfqu’il  eft  certain  que',  pluiieurs 
années  auparavant , des  François  , des  Anglois  6c  des  Portugais  avoient 
déjà  découvert  les  memes  Côtes  j 6c  s’il  eft  vrai  d’ailleurs  , comme  on 
s’eft  toujours  accordé  i le  penfer , que  c'eft  le  premier  Etabliftement  qui 
forme  le  premier  droit  , perfonne  ne  conrefte  aux  François  l'honneur 
d’avoir  établi  la  première  Colonie  de  la  Floride.  On  ne  parle  point  ici 
des  parties  plus  Septentrionales  : car  c’eft  jetrer  trop  de  ridicule  fur  les 
Efpagnols , que  de  leur  faire  prétendre  qu’un  nom , impofé  par  un  Vora- 
geur  de  leur  Nation  4 un  Pais  iituc  fur  le  Golfe  du  Mexique  , leur  ait 
acquis  tout  le  refte  du  Continent  , jufqu’au  Pôle  du  Nord  -,  furtout  dans 
un  rems,  où  l’on  a remarqué  (8 1)  que  les  François  avoient,  depuis  plu- 
iieurs années  un  Commette  établi  , avec  les  Peuples  du  Pais  qui  fe  nom-- 
me  aujourd'hui  la  Nouvelle  France. 

(80)  Hiftoire  generale  de  la  Nouvelle  France,  I.  I.  pp.  îj&fuiv. 

(81)  Voici  l’Elîai  chronologique  fur  l'HilWuc  de  la  Floride  , par  Gonzales  de  Barcu; 

(Si)  Voiczles  Tomes  XII  À Xi II  de  ce  Recueil. 
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r.TAmusiM.  Répétons  que  la  Decouverte  de  Ponce  de  Léon  , Sc  les  courfes  des  Ef- 
desFrançoij  pagnols  dans  la  Floride,  avec  la  qualité  même  de  Gouverneurs  , donc 
dams  la  Fio-  Jeurs  c|iefs  étoient  honorés  par  la  Cour  d'Efpagne  , n'y  avoienr  été  fui- 
vies  d’aucun  ctablillèment  , Sc  que  vingt  ans  après  , cette  Contrée  étoit 
iNTaooec-  ; pe(i.ptcS  fon  ancien  état  ; lorfque  l’Amiral  de  Coligny  forma  le 
~ " deirein  d’y  établit  une  Colonie  Procédante.  On  a vu  quei  fes  encre- 

Ciiieny  cn»Aie  prifes  s’étoienc  évanouies  au  Brefil.  Il  fe  flatta  d'une  meilleure  fortune 
* ^ans  url  ^a,s  » ou  il  comptoir  de  ne  pas  trouver  d'oppolition  , & donc 
il  ne  penfoit  à peupler  que  la  partie  découverte , au  nom  de  la  France  , 
par  Verazzani  (Sj).  On  doute  s il  repréfenta  fes  vues  au  Roi  Charles  IX  , 
comme  un  projet  de  Religion  ; mais  il  paroit  que  dans  la  fuite  ce  Prince 
ne  les  ignora  point , Sc  que  loin  de  les  condamner  , il  fe  réjouit  de 
l’occafion  qu’on  lui  offroit  de  fe  défaire  d’un  grand  nombre  de  Calvi- 
niftes , qu'il  regardoit  comme  les  Ennemis  de  l’Etat.  Cette  politique  lui 
fit  laitier  à l’Amiral  la  liberté  d’ufer , pour  fon  Expédition  , de  tout  le 
pouvoir  attaché  à fon  Emploi. 


—5———*  D A ms  le  choix  d'un  Chef,  Coligny  fe  détermina  pour  un  Officier 
Jean'de  Ri-  Mar*ne  « nomme  Jean  de  Ribaut  , natif  de  Dieppe  , homme  d’expé- 
B.s'jr.  rience  & Procédant  fort  zélé.  Les  préparatifs  ne  furent  pas  languiflans  , 

1 562.  fous  les  aufpices  d'un  Amiral.  Ribaut  fe  vit  en  état  de  partir  , ie  t$  de 

Février  15 Si  , avec  deux  de  ces  Bâtimens  qu’on  nommoit  alors  Rober - 
*oa  départ.  gts  j & qui  diff'eroient  peu  des  Caravelles  Efpagnoles.  Entre  les  Volon- 
taires des  Equipages  , on  comptoit  quelques  Perfonnes  d’une  nai liante 
dilfinguée. 

ici  nétouvetter.  La  première  Terre  qu’ils  reconnurent  fut  une  Pointe  allez  baffe  Sc 
couverte  de  Bois , fituée  par  les  trente  degrés  du  Nord,  à laquelle  Ribauc 

donna  le  nom  de  Cap  François  ; mais  ne  s’y  étant  point  arrêté,  Sc  tour- 

nant à droite,  il  apperçut  bientôt  une  Rivière,  qu'il  nomma  la  Riviere 
des  Dauphins  ; & quinze  lieues  plus  loin  il  en  découvrit  une  plus  gran- 
de, qui  fut  nommée  Riviere  de  Mai  , pareeque  les  deux  Vaiffeaux  Fran- 
çois y entrèrent  le  premier  jour  de  ce  mois.  Les  Sauvages  , qui  fe  pré- 
' fenterent  à leur  arrivée,  parurent  charmés  du  fpeélacle.  Ribaut  ne  fit  pas 

difficulté  de  defeendre , Sc  de  viliter  leur  Chef  , auquel  il  fit  quelques 
ptéRns.  En  mettant  le  pié  fur  la  rive  , fon  premier  foin  fût  de  aref- 
fer  une  petite  colonne  de  pierre  , fur  laquelle  il  avoit  fait  graver  les  Ar- 
mes de  France. 

• Le  Jourdain  , qui  avoit  été  découvert  (*)  par  Luc  Vafquez  d’Ail- 
lon  , ne  lui  forçant  point  de  la  mémoire  , il  remit  à la  voile  vers  la 
Nord  , pour  chercher  ce  Fleuve.  A quatorze  lieues  de  la  Riviere  de  Mai  , 
il  en  découvrit  une  troifieme,  qu’il  nomma  la  Seine.  Enfuite  il  conti- 
nua de  donner  â toutes  celles  qu’il  rencontra  dans  l’efpacc  de  foixante 
lieues,  les  noms  des  principales  Rivières  de  France  ; mais  le  tems  fit 

connoître  qu’il  avoit  pris  pluticurs  A a fes  pour  des  embouchures  de  Ri- 

• 

(»l)  Voiez,  ci-dclTus  ■ Tome XIII , p.  10. 

(*;  Ibidem,  pig.  j. 
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vieres.  Enfin  il  fe  crut  arrive  à celle  qu’il  cherchoit  : nouvelle  erreur  ! Etablis!-  M. 
Le  Jourdain  étoit  encore  plus  loin  au  Nord  ; & la  Riviere  où  il  mouilla  ois  François 
fur  dix  brades  d'eau  a reçu,  depuis , divers  noms.  Les  Efpagnols  l'ont  DAHl  tA  ïu>* 
nommée  Sainte  Croix  : les  Anglais  , qui  ont  bâti  fur  les  bords  la  Ville 
de  Saint  Georges,  ou  le  nouveau  Londres,  l'appellent  Eiifcow  ; & dans 
plufieurs  de  nos  Cartes  Françoifes  elle  fe  trouve  nommée  Riviere  des 
Chouanons.  Ribaut , perfuadé  que  c'étoit  le  Jourdain , donna  le  nom  de 
Port-Roïal  à l’endroit  où  il  étoit  à l'ancre.  Les  Armes  de  France  y fu- 
rent arborées  j & l’on  traça  dans  une  Ile  voilîne  , un  petit  Fort,  qui  fut 
bientôt  en  état  de  loger  cous  les  Volontaires  François.  Il  fut  nomme  Char- 
les-Fort. On  ne  pouvoit  choifir  une  plus  belle  fituation  : les  Campagnes 
voifines  fonc  agréables  , le  terrein  fertile , la  Riviere  abondance  en  l’oif- 
fon  , & les  Bois  remplis  de  Gibier.  Une  mulcitudc  d'arbres  aromatiques  , 
tels  que  des  lauriers  & des  lentifques  , y répandent  la  plus  douce  odeur  ; 

& les  Sauvages  du  Canton  ne  parurent  pas  moins  fociables  que  ceux  de 
la  Riviere  de  Mai.  Ribaut , fatisfait  de  Ion  établilTcment , ne  penfa  qu’à 
retourner  en  France , pour  en  amener  de  nouveaux  renforts.  Il  donna 
pour  Chef,  à fa  Colonie  naillantc  , un  de  fes  Officiers,  nommé  Albert , 
auquel  il  ne  put  laitier  beaucoup  de  provifions  ; mais  lui  aïant  promis 
de  revenir  bientôt  avec  un  grand  convoi  de  munitions  & de  vivres  , il 
quitta  l'Amérique  , & rentra  dans  le  Port  de  Dieppe  vers  la  fin  de 
Juillet. 

► Le  nouveau  Commandant  eut  à peine  achevé  de  mettre  fa  Place  hors 
d’infulte,  qu'il  cmploïa  le  tems  à vifiter  le  Pats.  Il  y fut  bien  reçu  des 
Paraoujlis , ou  Chefs  Indiens,  qui  lui  donnèrent  même  des  Fêtes  ; mais 
quoique  ces  courfcs  ne  fulfent  pas  fans  utilité  , elles  lui  firent  négli- 
ger un  foin  plus  pretTanc , qui  étoit  celui  d'enfemcncer  les  Terres.  L'A- 
miral , inrtruic  par  les  malheurs  du  Breftl , n'avoit  rien  recommandé  avec 
tant  d'inftances  : mais  on  ne  penfoit  qu’à  chercher  des  Mines , dans  1* 
folle  opinion  qu’il  n'y  avoit  point  un  feul  Canton  de  l'Amérique  où  l'on 
ne  dut  en  trouver.  Les  proviuons , que  Ribaut  avoir  taillées , manquèrent 
bientôt.  On  y fupplca  , quelque  teins  , par  le  fccours  de  la  poudre  de 
du  plomb , qui  ne  tardèrent  pas  à manquer  aulli.  La  Pêche  fut  longtems 
d'une  grande  reflbutee  ; mais , dans  les  Rivières  de  cette  Contrée , le  Poif- 
fon  ne  donne  qu’en  certaines  faifons.  On  eut  recours  alors  aux  Indiens, 
qui  ne  refuferent  point  de  partager  leurs  vivres  avec  des  Etrangers  qu’ils 
avoientpris  en  affedfion  : ils  fournirent  généreufement  ce  qu’ils  pouvoient 
retrancher  à leurs  propres  befoins  ; mais  le  furperflu  des  Sauvages  a des 
bornes  fort  étroites  , furtout  pour  la  fubfiltance  d'une  Trouppe  d’Euro- 
péens , peu  accoutumés  à la  lobriété  de  ces  Peuples.  Pour  comble  d’in- 
fortune , après  avoir  amafic  , avec  beaucoup  de  peine  , une  provifion  de 
Maïz,  qui  étoit  venu  de  fort  loin,  & lorsqu'on  fe  croïoiten  état  de  ref- 

fiirer , le  feu  prit  au  Fort  , qui  fut  confumé  en  peu  d'heures  avec  tous 
es  Magafins.  Cette  perte  fut  néanmoins  réparée  par  de  nouveaux  fecours 
des  Indiens  ; mais  un  accident  beaucoup  plus  tragique  mit  la  Colonie  dans 
un  defordre  qui  caufâ  fa  ruine.  Avec  du  courage  & de  la  conduite  , le 
Commandant  de  Charles  Fort  était  d’une  brutalité  révoltante.  Outre  la 
Tome  XIV.  Ggg 
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dureté  du  langage , il  punilToit  avec  excès  les  moindres  fautes.  U pendit  loi-, 
meme  un  Soldat  qui  n’avoit  pas  mérité  la  mort;  il  en  dégrada  un  autre 
des  armes,  avec  aufli  peu  de  raifon  ; puis  il  l’exila  , dans  la  vue  appa- 
remment de  le  faire  mourir  de  faim  & de  mifere.  Il  menaçoit  fans  celle 
du  dernier  fupplicc  -,  & ceux  , qui  avoient  le  malheur  de  lui  déplaire  , 
croient  réduits  à trembler  continuellement  pour  leur  vie.  Enfin  , la  pa- 
tience manquant  aux  plus  modérés , on  forma  contre  lui  une  confpiration  „ 
dont  le  fucces  fut  d’autant  plus  fur,  que  malgré  la  haine  qu’il  infpitoit ,, 
Si  qu'il  ne  pouvoir  ignorer,  il  affecioit  de  ne  prendre  aucune  précau- 
tion pour  fa  fureté.  Après  s’ècrc  défait  de  Lui , on  lui  donna  un  Succef- 
feur  ; Si  ce  choix  fut  plus  fage  qu’on  ne  devoir  l’attendre  d’une  Trouppe. 
furieufe  , dont  les  mains  fumoient  encore  du  fang  de  leur  Chef;  il  tomba, 
fur  un  fort  honnête  homme  , qui  s’efforça  de  rétablir  la  paix  dans  la 
Colonie. 

Mais  Ribaut  ne  paroillbir  point , Si  l’on  fe  voïoit  près  de  retomber  dans- 
toures  les  horreurs  de  la  famine.  Les  Sauvages  croient  refroidis.  On  ne- 
pouvoir  omploier  la  violence  , fans  s’expofer  à tous  les  effets  de  leur  ref- 
fentiment.  Le  nouveau  Chef,  qui  fe  nommoit  Barré,  alîembla  tous  le* 
Habitans  du  Fort , fie  leur  repréfema  vivement  ce  qu’ils  avoient  à crain- 
dre de  l’avenir.  Ils  conclurent  , d’une  feule  voix,  que  fans  perdre  un 
jour  il. falloir  conftruite  un  Bâtiment,  fit  s’en  fervir  pour  retourner  en 
France. 

Le  Leéceur  touche  au  fameux  événement , qu’on  a déjà  cité  à l’oecalion 
d’une-  autre  dÜfgface  du  même  ordre  , fie  le  feul , peut-être , de  fon  ef-'- 
pece , où  la  certitude  lève  tous  les  embarras  fur  la  vrai-femblance.  Quel- 
que difficulté  qu’il  y eut  dans  un  projet  , pour  l’exécution  duquel  on 
«oit  fans  Conduit  feues  , fans  voiles  , fans  cordages , & fans  aucune  forte 
d’agrêts , la  nteeflité  fit  juger  tout  poflible.  Chacun  mit  la  main  à i’entre- 
prile.  Des  Avanturiers  , qui  de  leur  vie  n 'avoient  manié  aucune  forte-, 
d’outils , devinrent  autant  de  Charpentiers  fie  de  Forgerons.  La  moufle , 
Si  cette  eipece  de  filafTe  qui  efaîr  iur  les  arbres  dans  une  grande  partie 
de  la  Floride  , fervirent  d étoupe  pour  calfater  le  Bâtiment.  Chacun  don- 
na fes  chemifes  & les  dtaps  de  fon  lit  pour  faire  des  voiles.  On  fit  des 
cordages  de  l’écorce  des  arbres.  Enfin  le  Navire  fut  achevé  & lancé  à l’eau. 
L’Auteur  obferve  qu’un  jieu  de  cene  indu  fine  fie  de  cette  ardeur , mieux  ap- 
pliqué , auroit  prieur  faire  trouver  les  raoïensde prolonger  leur  fubfiftance^ 

L’embarquement  ne  fut  pas  différé  d'un  feul  jour  ; 5c  la  même  con-, 
fiance  qui  avoit  fait  entreprendre  la  conflruûton  d’un  V aideau  , fans 
matériaux  Si  fans  Ouvriers,  fit  affronter  tous  les  périls  de  la  Met  avec 
des  Soldats  pour  Matelots.  Ce  qu’il  y eue  de  plus  étrange,  c’eft  que  le  feul- 
mal  réel  , qu’on  vouloit  éviter , fut  celui  contre  lequel  on  ne  prit  poinr  de 
précautions.  Les  Avanturiers  netoicnc  pas  bien  loin  en  Mer  , lorlquilr 
furent  arrêtes  par  un  calme  opiniâtre  , qui  leur  fit  ton  fume  1 le  peu  de- 
provifions,  qu’ils  avoient  embarqué..  La  portion  tus  bientôt:  réduite  à douze 
au  quinze  graink  de  Matz  pat  'jour.  Cerne  toile  égalité  notant  pû  mime 
durer  long  sems  , on  fe  jetta  d’abord  for,  les  fouLiecs  ; fie  tout  ce  qu’il  f 
avoit  de  cuir  dans  le  Vaiiléau  fut  dé  vois.  Lcait  douce  manqua  auliitoui-r 
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à-f« it.  Quelques-uns  voulurent  boire  de  l’eau  de  Mer  , qui  leur  cau/â  

une  mort  violence.  D'un  autre  côté  , le  Bâtiment  falloir  eau  de  toutes 

J>arrs  ; Si  l'Equipage  , exténué  par  la  faim  , n'étoit  plus  capable  de  travail-  PANS  lA  pt0- 
er  à la  pompe.  Chaque  circonftance  n’offrit  alors  qn’un  fujet  de  defef-  Mot. 
poir.  Dans  cette  affreufe  iicuarion  , quelqu'un  eut  la  lurdielle  de  dire  r , B A-  b t, 
qu'un  feul  pouvoir  fauver  la  vie  de  tous  les  autres  aux  dépens  de  la  fien-  I.Vqiàgi. 
ne}  & non-feulement  une  û brutale  proportion  ne  fut  pas  rejettce  avec  1561. 
horreur  , mais  elle  fuc  applaudie.  On  étoit  prêt  â remettre  au  fort  le  choix 
de  la  victime , lorfqu'un  Soldat  qui  fe  nommoit  Lachau  , le  même  que  le 
Capitaine  Albert  avoit  dégradé  des  armes , & condamné  à l'exil , décla- 
ra qu’il  offrait  fa  vie  pour  reculer  de  quelques  jours  la  mort  de  fes  Com- 
pagnons. Il  fut  pris  au  mot  ; on  l'égorgea  fur  le  champ  , fans  qu’il  fit  la 
moindre  rélillance.  Il  ne  fe  perdit  pas  une  goutte  de  fon  fang  ; tous  en 
burent  avec  Ja  même  avidité  ; & le  corps  aïant  été  mis  en  pièces  3 cha- 
cun en  obtint  fa  part.  Ce  prélude  eut  été  fuivi , fans  doute  , d'une  bou- 
cherie beaucoup  plus  fanglanre , & la  difpolicion  des  victimes  n'eut  pas 
été  .confultée  , fi  bientôt  après  on  n’eut  apperçu  la  terre , & prefqu'aufïï- 
tôt  un  Vaiffeau  qui  s'approchoit.  Il  fut  attendu  : c croit  une  Frégate  An- 
gloife  , dans  laquelle  il  fe  trouva  un  François  , du  nombre  de  ceux  qui 
ctoient  partis  de  la  Floride  avec  Ribaut.  On  apprit  de  lui  que  la  guerre 
civile  , rallumée  en  France  plus  vivement  que  jamais  , n’avoit  gueres  per- 
mis 1 l’Amiral  de  s'occuper  de  fa  Colonie  ; mais  qu’apres  la  paix  , qui 
venoit  de  fe  conclure , il  avoit  rapporcé  tous  fes  foins  au  foutien  de  cet 
EtablifTement. 


F N effet,  il  n’eut  pas  plutôt  obtenu  la  liberté  de  reparaître  â la  Cour,  Vo:*ci  nu 
qu'il  engagea  le  Roi  Charles  â lui  donner  trois  Navires,  bien  équipés  , RshsiuLau- 
pour  renvoier  des  vivres  â Charles-Fort.  Le  commandement  en  fut  con-  ®okhxs. 
né  â René  Laudoniere  3 Gentilhomme  d’un  mérite  connu,  bon  Officier  M6*' 
de  Marine , qui  avoit  embralfé  ce  parti  après  avoir  fervi  fur  terre  avec 
diftinétion.  Il  avoit  été  du  voiage  de  Ribaut.  On  lui  donna  d'habiles  Ou- 
vriers , dans  toits  les  Arts  qui  conviennent  aux  befoins  d'une  Colonie. 

Quantité  de  jeunes  gens,  entre  lefquels  on  en  comptoir  plufîeurs  d’un 
nom  didingué  , entreprirent  le  voïage  à leurs  frais  -,  & l’on  y joignit  de* 

Soldats  exercés  dans  leur  Profeflion.  On  obferve  que  l'Amiral  prit  foin 
d’exclure  de  cet  armement  tous  les  Catholiques.  Le  Roi  fir  compter  cin- 
quante mille  écus  â Laudonniere  (84).  Les  deux  premiers  Vaifteaux  de 
l'Efcadre  avoient  pour  Pilotes  Michel  & Thomas  le  yajfcur  , deux  Frères  3 
d'une  expérience  confommée  dans  leur  Art. 

Laudoniere  prit  fa  route  par  les  Canaries  , cotoïa  la  plupart  des  petite* 

Antilles,  & fe  trouva,  le  il  de  Juin  15Ô4  , à la  vue  de  la  Floride.  Il 
mouilla  , peu  de  jours  après , i l’entrée  de  la  Riviere  des  Dauphins  ; son  »rrrrk  1 
d’où  crant  paflï  à celle  de  Mai , il  y débarqua  fous  les  yeux  d’un  grand  ’*  Flo“,l£* 
nombre  d'indiens.  Ces  Barbares , qui  avoient  à leur  tète  un  Paraoufti , 

t*4)  Le  Moine  de  Moutgues  , qui  fut  de  l’Expédition  , fait  monter  ce  prefent  à cent 
Mille  écris  j mais  ce  n'eft  pas  le  feul  point  fus  lequel  il  ne  s’accotdc  pas  avec  Laudonniere. 

* Ggg  *i 
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îrAsiisstM,  nommé  Saturiova , le  reconnurent , le  comblèrent  de  carcfTes , 6c  le  con- 
cis François  duifirent  d’abord  i la  colomne  de  pierre  où  Ribaut  avoit  arboré  les  ar- 
bams  la  F 10-  mes  de  France.  Ils  avoienr  jugé  que  ce  monument  devoir  contenir  quel- 
*1DI'  que  chofe  de  myftérieux  ; 6c  dans  cette  idée  , ils  s’étoient  accoutumes  à 

Iaudonieui  iui  ^ ire  des  offrandes  , dont  les  François  le  trouvèrent  environné.  Il  y 
ij64.  * beaucoup  d’apparence  que  Laudoniere  ne  fut  informé  qu’ici , delà  de- 

ferrion  des  Habttans  de  Charles-Fort  ; ou  du  moins  il  ne  paraît  pas  qu'il 
le  fut  en  partant  de  France. 

Sri  nribiera  Le  lendemain  , il  rendit  une  vifite  1 Saturiova  dans  fon  Habitation. 
•Wcirauoiu.  £e  par30Uffi  j auquel  il  témoigna  quelque  delïr  de  connoîtte  le  Païs  ar- 
rofé  par  la  Riviere , y mit  pour  condition  qu’il  ne  s’y  arrêterait  pas  long- 
rems.  Il  le  fit  même  accompagner  d'une  Trouppe  de  Sauvages , qui  fui- 
virent  les  deux  rives.  Laudoniere  n’alla  pas  bien  loin  ; mats  , aïant  fait 
dreller  fa  Tente  au  pic  d'une  colline  , il  chargea  d 'Octigny  , l’on  Lieute- 
nant , 6c  d'Erlach  , fon  Enfeigne , de  remonter  la  Riviere  pendant  quel- 
ques jours.  Ils  rencontrèrent  bientôt  des  Sauvages  d’une  autre  Nation , qui 
les  menèrent  chez  un  vieux  Paraoufti , dont  ils  vantoient  l'âge  jufqu’à  lui 
donner  deux  cens  cinquante  ans,  6c  fix  générations.  Il  croit  effeiiivemenr  fort 
décrépit , aveugle , 6c  fi  maigre  qu’il  n’avoit  qu’une  peau  livide , collée  fur  les 
os  ; mais  l’aîné  de  fes  Fils  ne  paroifToit  point  au-defius  de  foixanteans.  D’Oc- 
rigny  & d’Erlach , ne  voïant  tien  à recueillir  de  leurs  découvertes  , retournè- 
rent vers  leur  Commandant , & montèrent  avec  lui  fur  la  Colline  dont  il  oc- 
cupoit  le  pié.  La  pcrfpeélive  leur  parut  charmante.  Autantque  la  vue  pouvoit 
s’étendre , ils  voïoient  la  meme  largeur  à la  Riviere  , & de  vaftes  Plaines , qui 
fembloient  fertiles  : elles  ctoienc  bordées  de  Forêts  , dont  les  arbres,  d'une 
hauteur  finguliere  , offraient  un  mélangé  de  vignes , de  lauriers  & de 
lentifques.  Cette  belle  fCene  croit  terminée  d'un  côté  par  la  Mer , 6c  de 
’ l'autre  par  une  chaîne  de  Montagnes , où  les  Sauvages , qui  commençoient 
à juger  de  l’intention  des  François  dans  leurs  courfes , ne  cefTerent  pas  de 
leur  répéter  qu’il  y avoit  des  Mines.  On  fe  perfuade  aifémenr  ce  qu’on 
A*Wii{jyrai  ici  délire.  Tous  ceux  ,qui  dévoient  compoferla  nouvelle  Colonie  , n'etoient 
«*.upot.  *'  k venus  i la  Floride  que  pour  y chercher  de  l’or  ou  de  l’argent  ; 6c  pen- 
dant que  l’efprit  de  libertinage  6c  de  fainéantife  leur  donnoit  de  l'avea- 
fion  pour  la  culture  d’une  Terre  qui  aurait  paie  leur  travail  au  centuple, 
ils  comptoient  pour  tien  la  fatigue  & le  danger , pour  chercher  bien  loin 
des  richefles  donc  ils  n'avoieut  aucune  certitude.  Cette  mallteureufe 


prévention  faillit  même  de  les  engager  , tout-d’un-coup , dans  une  entre- 
prife  qui  pouvoit  caufer  leur  perte.  Laudoniere  aïant  demandé  à Satu- 
riova , d'où  venoie  un  petit  lingot  d'argent , dont  on  lui  avoit  fait  préfenc 
â fon  arrivée  , le  Paraoufti  , qui  avoit  reconnu  le  foible  des  François  , 
tépondit  qu’on  le  tirait  d’un  Païs  allez  éloigné  , nommé  Timopoa , donc 
les  Peuples  éroient  Ennemis  mortels  des  Tiens , 6c  que  fi  les  François  voir- 
loient  l’aider  à les  vaincre , il  leur  ferait  trouver , après  leur  défaite  , au- 
tant d’or  6c  d’argent  qu’ils  en  pouvoienc  defirer.  Le  Commandant  donna, 
d’abord  dans  le  piège;  mais  fôit  qu’il  regrettât  de  s’être  avancé  trop  lé- 
gèrement, ou  qu’il  eut  quelque  efpérance  de  fe  rendre  maître  des  Mines 
uns  en  avoir  l’obligation  aux  Sauvages , il  fc  rembarqua  le  lendemain. 
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avec  tout  fon  monde.  En  comparant  ces  premières  apparences  de  Mines, 
avec  les  efforts  qu’on  a faits  inutilement  pour  en  découvrir,  on  eft  poité  diiFran<ois 
à croire  que  tout  l’or  & l’argent,  qui  fe  trouvoit  entre  les  mains  des  rAN$  lA  It0" 
Sauvages  du  Pais,  leur  venoit  des  Vaiflcaux  Efpagnols  qui  avoient  quel- 
quefois péri  fur  leurs  Côtes. 

L’Efcadre  Françoife  ne  fortit  de  la  Riviere  de  Mai , que  pour  y ren- 
trer bien-tôt.  Après  avoir  vifité  la  Seine  , la  Somme  , & d’autres  Riviè- 
res , un  Confeil , afTemblé  pour  délibérer  fur  le  choix  d’un  lieu  propre  â 
i'érablifTement , jugea  que  le  Cap  François  étoit  un  Pais  trop  bas  & trop 
humide  ; que  Charles-Fort  avoir  cté  bâti  dans  un  Port  commode,  mais 
que  le  terrein  n’en  étoit  pas  aufli  fertile  que  celui  de  la  Riviere  de  Mai} 

6c  que  d’ailleurs  cette  Riviere  étoit  le  plus  court  chemin  pour  pénétrer 
jufqu’aux  Mines.  Dans  la  difpofition  ou  l’on  étoit , la  derniere  de  ces  rai- 
ions  parut  la  plus  concluante.  On  retourna  fur  le  champ  à la  Riviere  de 
Mai , où  l'on  arriva  le  19. 

Le  jour  fuivant  fut  emploie  à tracer  le  plan  d’un  Fort  , dans  une  fitua-  fon'dc 
tion  fort  avantageufe  , A deux  lieues  de  la  Mer.  On  y commença  le  tra-  i>«. 
vail  avec  une  vive  ardeur  , & Laudonicre  lui  donna  le  nom  de  Caroline. 

Sa  figure  ctoit  un  triangle  , dont  le  côté  occidental  , qui  étoit  celui  de 
terre , fut  fermé  d’une  tranchée  , bordée  d’un  Parapet  de  la  hauteur  de 
neuf  piés.  Les  deux  autres  étoient  revêtus  d'une  paliflade;  &c  l’angle  qui 
regardoit  la  Mer  avoir  un  Baflion  , dans  lequel  étoit  le  Magaiîn.  Tout 
l’Ouvrage  étoit  compofé  de  fafeines  , revêtues  de  gazon } & le  milieu  for- 
moit  une  Place  quarrée  de  dix-huit  pas  , fur  laquelle  on  bâtit  vers  le 
Nord  une  Maifon  allez  haute , avec  un  Corps-de-Garde  vers  le  midi.  Le 
Four  fut  placé  hors  de  l’enceinte  , pour  éviter  l’incendie  , que  les  vents, 
aufli  fréquens  qu’impétueux  fur  ces  Côtes , pouvoient  rendre  fon  dange- 
reux , pareequ’on  n'avoit  pù  couvrir  les  Barraques  que  de  feuilles  de  Pal- 
miers. 

Les  Sauvages  ne  fe  firent  pas  prefler  pour  fournir  à la  Caroline  des  M<mn-ric  & b 
farines  de  Maiz , des  viandes  boucanées  Sc  des  racines  fort  nourriflantes. 

Cette  abondance  dura  longrems.  Quelquefois  les  préfens  de  vivres  étoient 
accompagnés  de  petits  lingots  d’or  6c  d’argent , de  Perles  & de  pierres 
précieufes.  L'ordre  fut  donné  , fous  peine  ac  mort , de  porter  au  Maga- 
fin  public  tout  ce  qu’on  recevoit  de  précieux  ; mais  il  paroîtque  la  fource 
de  ces  tréfors  tarit  bientôt.  Dans  l'intervalle  , les  François  reconnurent  les 
fervices  de  leurs  Voifins , par  divers  fecours  qu’ils  ne  ceflerent  point  de 
leur  donner  dans  leurs  guerres.  Ils  battirent  plufieurs  fois  de  belliqucufcs 
Nations.  On  pafle  fur  les  détails  qui  ne  font  honneur  qu'i  leur  courage, 

Laudonniere  s'étoit  toujours  conduit  avec  beaucoup  de  Pagclle-j  il  faifoit 
continuer  les  travaux  , il  les  animoit  par  fon  exemple  : mais  la  rigueur  de 
fa  difeiplinc  révolta  les  Fainéans  , furtout  plufieurs  jeunes  Gentilshommes , 
qui  fe  plaignoient  d'être  emploies  aux  mêmes  travaux  que  les  plus  vils 
Manœuvres,  & qui  ne  celloient  de  répéter  que  S.  M.  ne  les  avoir  pas 
envoies  en  Amérique  pour  y être  traites  en  Efclaves.  Ces  difeours  paife- 
rent  bientôt  des  entretiens  particuliers  dans  les  Aiîèmblécs  publiques  ; 6c 
du  murmure  , on  en  vint  à confpirer  contre  la  vie  du  Commandant , qui 
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n'eut  pas  peu  de  peine  à Te  garantit  des  pièges  qu'on  ne  ce(Ta  de  lui  dtef- 
fer.  Il  lit  Juftice , d’un  Malheureux  qui  abufoit  de  fa  confiance  pour  le 
trahit.  Enfuite , concevant  qu’une  rigueur  excelfive  avoit  fes  dangers  , il 
prit  le  parti  de  renvoïer  en  France  les  Chefs  des  Mutins  , par  un  Navire 
arrivé  au  mois  de  Septembre,  qui  remit  à la  voile  le  10  de  Novembre. 
Alors , il  fe  crut  le  maitre  ; mais  le  feu  , loin  de  s’éteindre , tira  des  for- 
ces de  fon  erreur.  Il  la  reconnut , & pour  faire  avorter  i la  fois  tous  le* 
complots  , il  fit  partir  ceux  dont  il  avoit  fujet  de  fe  défier , fous  la  con- 
duite d’un  Gentilhomme , nommé  la  Rocheferriete , avec  ordre  d’achever 
la  Découverte  du  Canton  d’Eudna , qu’il  avoit  commencée  lui-même.  Il 
retint  auprès  de  lui  d’Ottigny  Sc  d’Erlach , dont  il  connoiflôit  la  droiture 
Si  l'affection. 

Ces  précautions  croient  fages  : mais  Laudonierc  n 'avoir  pas  connu  tous 
les  Mécontens.  Peu  de  jours  après  le  départ  de  la  Rocheferriere , treize 
Matelots  enlevèrent  une  des  deux  Barques  qui  fervoient  à recueillir  des 
vivres  , & prirent  uue  toute  qui  fut  ignorée.  Deux  Charpentiers  , nou- 
vellement arrivés  de  France  , le  faiftrent  de  l’autre  , fans  qu’on  ait  jamais 

f>û  favoir  ce  qu’ils  étoient  devenus.  Ces  Bâtimens  étant  nécelTaires  , il  fal- 
ut  fe  hâter  d’en  conftruire  deux  autres  -,  mais  ils  n’étoient  pas  achevés  , 
lorfqu’une  révolte  ouverte  priva  le  Commandant  de  cette  reifource  & fie 
perdre  à la  Colonie  une  grande  parric  de  fes  Habitant.  Un  Genevois  , 
nommé  Etienne  , & deux  François  , qui  fe  nommoient  la  Croix  & des 
Fourneaux  , infpirerent  à quelques  Volontaires  l’envie  d'entreprendre  des 
courfes  fur  les  Efpagnols  , en  leur  perfuadant  que  la  prife  d'un  Vaifleau, 
ou  le  pillage  du  moindre  Etablilfement  de  cette  Nation , étoit  capable  de 
les  enrichir.  La  partie  fut  bientôt  liée.  Ces  Corfaires  fe  trouvèrent  au 
nombre  de  foixante-fix  , & leurs  préparatifs  fe  firent  avec  beaucoup  de  Ce* 
cret.  Un  jour , que  le  Commandant  étoit  retenu  dans  fa  chambre  , par 
une  légère  indifpofition  , les  plus  déterminés  y entrèrent.  Quelques-uns 
gardèrent  la  porte.  Un  feul  s’approcha  de  fon  lit  , Sc  lui  déclara  qu’ils 
ctoient  réfolus  d’aller  croifer  fur  les  Côtes  Elpagnoles.  Envain  repréfenta- 
t’il  qu'un  projet  de  cette  importance  demandoit  des  réflexions  , Si  que  le 
Roi  lui  avoit  expreflement  défendu  de  fouffrir  la  moindre  entreprife  fur 
les  Colonies  de  l'Efpagne.  D’affreufes  menaces  fuivirent  la  déclaration  , 
& furent  accompagnées  de  tant  de  violences  , qu’elles  aboutirent  à fe  fai- 
fir  de  la  perfonne  du  Commandant.  Il  fut  nanfporté  dans  un  Navire  qui 
étoit  à l’ancre  fous  le  Fort , Si  gardé  à vue  pendant  quinze  jours.  Enhn 
les  Séditieux  drefTerent  eux-mêmes  une  Commiflion  , pour  aller  croifer 
dans  le  Golfe  du  Mexique , & le  forcèrent  de  la  figner  , le  poignard  fut 
la  gorge.  Ils  enlevèrent  , par  les  memes  voies  , le  Pavillon  François  du 
Vaifleau  , Si  forcèrent  aufu  un  Pilote , nommé  Tranchant , de  prendre  la 
conduite  de  leur  navigation.' 

Ils  n’avoient  armé  que  les  deux  nouvelles  Barques  ; la  voile  fut  dc- 
ploice  , le  8 de  Décembre.  Leur  delfein  étoit  d’aller  droit  i l'Ile  Efpa- 
gnole , & de  piller  Yaquana  , V illc  alors  confidérable , dont  les  débris  lub- 
fiftenr  encore  , 1 deux  lieues  de  Léogane.  Ils  comptoient  d’y  arriver  la 
nuit  de  Noël , pour  faire  leur  attaque  pendant  que  tous  les  Habitant  Ce* 
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roient  a l’Eglife.  Mais  avant  qu'ils  fartent  fortis  de  la  Riviere  de  Mai , 
la  divifion  Te  mit  dans  leur  Trouppe.  Les  deux  Barques  fe  fcparerent  : 
l’une  fuivic  la  Côte,  pour  traverler  à l’Ile  de  Cuba  j l’autre,  aVant  pris 
droit  au  large  , pour  ranger  les  lies  Lucaies  , périt  vraisemblablement  en 
Mer , ou  du  moins  ne  reparut  plus. 

La  première  , commandée  par  un  des  Rebelles  , nommé  d’Oranger  , 
avec  Tranchant  pour  Pilote,  rencontra,  peu  de  jours  après , un  Brigand n 
Efpagnol , chargé  de  vin  & de  Caltàvc  , dont  elle  Te  rendit  maître  Tans 
combat  , & dans  lequel  d'Oranger  mit  une  partie  de  Tes  gens  & de  Tes 
vivres.  Enfuite  il  gagna  h.  Côte  Occidentale  de  Elle  Efpagnole  , s’y  ra- 
fraîchit dans  un  Havre  , & fit  radouber  fa  prife.  Delà  , partant  à Bera- 
coa  , dans  l’ilc  de  Cuba,  il  trouva  dans  ce  Port  une  Caravelle  de  50  à 
60  tonneaux  , dont  l'cqiypage  n’étoit  point  à bord  -,  il  s’en  faifit , fie  iaifia 
fa  propre  Barque  à la  place.  Avec  cette  augmentation  de  forces  , il  rab- 
batir  fur  Elle  Efpagnole  , où  il  enleva  , près  du  Cap  Tiburon  , une  Pata- 
che  richement  chargée  , qui  portoit  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  avec 
fes  deux  Fils.  11  le  prometroit  une  forte  rançon  de  ces  Prifonniers  ; 
mais  lorfqu'il  fe  fut  approché  de  la  Jamaïque  , te  Gouverneur  tenta , pour 
fe  délivrer  , un  ftratageme  qui  lui  réufiit.  11  propofa  d'envoïer , par  un  de 
fes  Fils , une  Lettre  à fa  Femme  .pour  lui  apprendre  fa  captivité,  & pour 
apporter  la  fomme  dont  les  Comires  faifoient  dépendre  fa  liberté.  Ils 
donnèrent  dans  un  piège  fi  grolîier  ; fie  le  Gouverneur  , aïant  montré  à 
d’Oranger  une  Lettre  qui  ne  contenoit  rien  de  plus  , donna  au  Porteur 
des  ordres  fecrets  , dont  l'exécution  fut  très  prompte.  Dès  le  matin  du  jour 
fuivanr,  ils  furent  invertis  par  trois  Bâtimens  bien  armés.  La  partie  étoit 
trop  inégale  , pour  tenrer  un  combat.  La  Caravelle  , où  le  Gouverneur 
étoit  avec  d’Oranger  , tomba  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Le  Brigantin , qui 
porroit  vingt-cinq  Hommes  , eut  le  tems  de  couper  fon  cable  8c  de  fe 
dérober  par  la  hure. 

Il  doubla  le  Cap  Saint  Anroine  , qui  fiiit  la  Pointe  Occidentale  de  Cu- 
ba , 8i  rangea  toute  la  Côte  Septentrionale  de  Elle.  Alors  , Tranchant, 
qui  le  commandoit , prit  le  tems  de  la  nuit  pour  s’avancer  vers  le  Canal 
de  Bahama  : il  y entra  vers  le  jour.  Ses  gens  furent  extrêmement  furpris 
de  reconnoître  les  Terres  de  la  Floride  : mais  ils  manquoient  de  vivres  ÿ 
& dans  la  crainte  de  n’en  pouvoir  trouver  , ils  confentirent  à fe  rappro- 
cher de  la  Riviere  de  Mai , où  leurs  liaifons  récences  avec  les  Indiens 
leur  faifoient  efperer  d’en  tirer  quelque  fecouts.  Ils  ne  mouillèrent  néan- 
moins qu’à  l’encrée  du  Fleuve  : mais  Laudoniere  , informé  de  leur  appro- 
che par  les  Sauvages , fe  hâta  d’envoïer  routes  fes  Barques  , avec  la  meil- 
leure partie  de  fa  Garnifon.  Les  plus  murins  tentèrent  quelque  défenfe. 
Les  antres  prirent  le  parti  de  fe  rendre.  On  les  mit  tous  dans  les  fers. 
Leur  Procès  étoit  déjà  inftruit,  fie  le  Confeil  de  Guerre  les  avoit  condam- 
nés au  Gibet  : cependant  on  fit  grâce  à ceux  qui  s’écoient  rendus  volon- 
lairement.  Lorfquïls  furent  débarqués  , Laudoniere  parut  à la  tête  des 
Trouppes , pour  faire  exécuter  la  Sentence  contre  les  quatre  Malheureux 
qui  s croient  obftinés  dans  leur  révolte.  Leurs  fupplicarions  n’aïant  pù  flé- 
chir leurs  Juges , ils  commencèrent  à s'occuper  de  leur  fort  pour  l’aune 


Etablissih. 
des  François 
dans  la  Flo- 
rida 

LâI'DONU  Kl. 

1564. 

II*  fc  réparent. 

Rencontre  & 

faut»  des  uni. 


II*  prénom  le 
Gouverneur  ùe 
h JiÜiutSJUC. 


Commune  il 
fr  tire  oc  leur* 
main*. 


Il*  fort  ramè- 
ne* malgré  cuk 

à la  Caroline. 


Supplice  de  mue- 
tte Kebellu. 


Digitized  by  Google 


F.tablissem. 
df.s  François 
dans  laFlo- 

RIDE. 

LaI’DONXERE. 

.5Û4. 


Comisndw 
4-s  D.courmei. 


Dcn*  tfjpagnoli 
trouvé*  enuc  les 
Siursjtt. 


Lear  récit  s 6c 
fource  des  ri* 
thcil«d:U  Flo- 
rsJc. 


414  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

vie , i l'exception  d'un  feul , qui  fe  tournant  vers  la  Garnifon  du  Fort , 
s'écria  d'un  ton  douloureux  ; Hé  quoi , chers  Camarades  , louffrirez-vous 
que  nous  pendions  honteufement  ? Le  Commandant  répondit  que  les  Ser- 
viteurs du  Roi  ne  reconnoifToient  point  des  Rebelles  pour  leurs  Compa- 
gnons. On  ne  tailla  point  de  remarquer  un  peu  de  mouvement  dans  les 
Trouppes , ôc  plufieurs  demandèrent  que  la  peine  des  Coupables  fut  du 
moins  changée.  Laudonicre  , après  s’ètre  fait  prelTer  iongrems  , confenric 
enfin  qu'ils  fudent  pâlies  par  les  Armes  ; & l’exécution  fe  fit  fur-le-champ. 
Trois  de  ces  Malheureux  étoient  Etienne  , Genevois  ; la  Croix  ÔC  des  Four- 
neaux. Le  quatrième  n’eft  pas  nommé  dans  la  Relation. 

Si  le  nombre  des  François  diminuoit  i la  Floride  , le  Pais  n'en  contî- 
nuoit  pas  moins  de  fe  découvrir.  La  Rocheferriere  avoir  pénétré  jus- 
qu'aux Nations  voifines  des  Moncs  Apalaches  , où  il  avoir  fait  alliance 
avec  plufieurs  Paraouftis  , 8c  revint  i la  Caroline  avec  de  fort  beaux  pré- 
fens.  Laudonicre  conçut  d'autant  plus  d'efpérance  de  cette  Expédition  , 
qu'entre  les  préfens  il  y en  avoit  datiez  précieux.  C’étoient  de  petite» 
plaques  d'or  8c  d'argent , des  Carquois  bien  travaillés , des  peaux  ânes  , 
des  fléchés  armées  d’or  , des  tapis  d’un  tiffii  de  plumes  d’Oifeaux  , des 
pierres  Hgurées  bleues  & vertes , plufieurs  haches  des  mêmes  pierres  , ÔC 
d'autres  raretés  du  Pais.  Un  Soldat,  nommé  Pierre  Gamb'ur  , qui  avoit 
entrepris  aufîi  des  Decouvertes  avec  la  permiflion  du  Commandant  , 6C 
qui  revenok  chargé  de  Marchandifes  , troquées  pour  des  curiofités  de  l'Eu- 
rope , fut  aflafliné  dans  fa  Pirogue  par  deux  Indiens , qu’il  avoit  choifi* 
pour  guides.  On  apprit  en  même-reras  , qu'allez  loin  de  la  Caroline  vers 
le  Sud , il  fe  trouvoit  deux  Européens , chez  un  Paraoufti , nommé  Ona- 
ihaca.  Laudonicre  ât  offrir  leur  rançon  , elle  fur  acceptée  ; ôc  bientôt , ou 
les  vie  arriver  au  Fort.  C’étoient  deux  Efpagnols  , qu'on  préfenta  nus  au 
Commandant.  Ils  n’étoient  couverts  que  de  leurs  cheveux  , qui  leur  pen- 
doienr  jufqu’aux  genoux,  & fous  lefquels  l'un  d'eux  avoit  caché  un  mor- 
ceau d’or  , de  la  valeur  d'environ  vingt-cinq  écus.  Ils  fe  les  firent  couper, 
mais  fans  vouloir  fouffrir  qu'ils  fuflent  jetrés  ; dans  le  deffein  de  les  con- 
ferver  prccieufement  & de  les  envoïer  à leurs  Familles , comme  un  mo- 
nument de  leur  longue  & pénible  captivité.  Ces  deux  Hommes  racontè- 
rent , qu'outre  Onathaca  , qui  faifoit  fa  réfîdence  fur  la  Côte  Orientale  de 
la  Prefqu'Ue  de  Floride  , il  y avoit  à la  Côte  Occidentale  un  autre  Pa- 
raoufti , nommé  Carlos  , ou  Calos  , aufîi  puiftant  ôc  beaucoup  plus  riche 
que  le  premier.  La  plupart  des  Va  i (féaux  qui  avoient  fait  naufrage  en  re- 
venant de  l’Amérique  aïant  échoué  près  de  fon  Canton , il  étoic  comme 
à la  fource  des  Mines , d’où  fortoient  tout  l’or , l’argent  ôc  les  pierreries 
qu'on  avoit  trouvés  dans  la  Floride.  Les  deux  Efpagnols  affurerent  que 
ce  Barbare  avoit  creufé  une  fofTe  de  (ïx  piés  de  profondeur , fur  rrois  de 
large  , qu’il  avoit  remplie  de  toutes  fortes  de  richefies  ; qu’il  retenoit  ac- 
tuellement dans  fa  Bourgade  , quatre  ou  cinq  Femmes  de  condition  Sc 
leurs  Enfans , qui  avoient  fait  naufrage  avec  eux  il  y avoit  quinze  ans  ; 
qu’il  avoir  eu  l’art  de  perfuader , à fes  Sujets , que  toutes  fes  richcffes  étoient 
le  fruit  du  pouvoir  qu'il  avoit  de  les  faire  produire  à la  terre , ôc  que  tous 
les  ans,  il  facnfioit  un  Homme  , qui  étoit  ordinairement  un  de  ceux  que 
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quelque  tempête  avoir  fait  tomber  entre  fes  mains.  Il*  avertirent  auffi 
les  François  de  ne  pas  fe  fier  aux  Floridiens  , Sauvages  qui  n’étoient  ja-  t,,s  François 
mais  plus  à craindre  que  lorfqu’ils  faifoient  le  plus  de  carefTes.  Ils  ajou-  dans  ti  Flo- 
terenc  qu'avec  cent  Hommes  bien  armés  , ils  étoient  furs  de  pouvoir  le  *ide. 
faifir  de  tous  les  tréfors  de  Carlos.  L’un  des  deux  aianc  été  fouvent  fen-  Latidonieh. 
voté  à ce  Paraoufti , par  Onathaca  fon  Maître  , avoic  découvert , A-peu-près  1565. 
vers  la  moitié  du  chemin  , un  grand  Lac  d’eau  douce  , nommé  Serropi , 
au  milieu  duquel  il  y avoir  une  lie  , dont  les  Habitans  faifoient  un  grand 
commerce  des  Dattes  de  leurs  Palmiers  , 6c  plus  encore  d’une  racine  qui 
fervoit  i faire  du  Pain. 

D’Ottigny  , qui  fut  renvoie  A la  découverte  , pénétra  jufqu’au  bord  d’un 
Lac  , dont  on  ne  voïoit  point  l’extrémité , du  haut  même  des  plus  grands 
arbres  (85).  C’eft  apparemment  le  même  que  Ferdinand  de  Soto  apperçut 
en  approchant  des  Monts  Apalaches , & qui  n’eft  pas  encore  bien  connu; 
non  plus  qu’un  autre  de  moindre  grandeur , qui  eft  fitué  , dit-on  , entré 
ces  Montagnes  mêmes  , allez  loin  au  Nord-Eft  du  premier , 6c  où  Tort 
prétend  que  le  fable  eft  mêlé  de  quelques  grains  d’argent.  D’Ottigny,  en 
retournant  à la  Caroline , fit  plufieurs  détours  dans  un  beau  Pais. 

Quelques  hoftilités  des  Sauvages  , qui  obligèrent  les  François  à la  Van-  flminy 
geance  , n’eurent  pas  d’effet  plus  fâcheux  que  de  précipiter  la  confomma- 
tion  des  vivres.  Landorriere  avoir  compte  de  recevoir  aes  fecours  de  Fran- 
ce , au  plus  tard  dans  le  cours  d’ Avril.  Cependant  il  voïoit  le  mois  de 
Juin  arrivé , fans  aucune  marque  d’attention  du  côté  de  la  Cour.  La  fil- 
mine  devint  extrême  à la  Caroline.  Déjà  le  gland  y étoit  la  noürri- 
ture  ordinaire.  Il  manqua  même  bientôt  ; 8c  l’on  fut  réduit  A chercher , 

' dans  la  terre,  des  racines,  qui  fuffifoient  A peine  pour  faire  traîner  une 
vie  languiflânte.  Il  fembloit  que  tous  les  clcmcns  eullent  confpiré  con- 
tre ces  infortunés  Habitans.  Le  Poillbn  difparut  de  la  Riviere , 6c  le  Gi- 
bier , des  Forêts  5c  des  Marais.  Une  provilion  de  Maïz  , qu’un  des  Pilotes 
apporta  de  la  Riviere  de  Somme , fuc  reçue  comme  une  faveur  du  Ciel 
dans  cette  miférable  fituation  : mais  Laudoniere , n’ofant  fe  flatter  de  re- 
cevoir fouvent  le  même  fecours , réfolut  de  faifir  cette  occafion  pour  re- 

Ïaffer  en  France.  Il  s’y  difpofoit  déjà , lorfque  le  5 d’Août  quatre  Voi-  Atmie  dum 
es  parurent  A la  vue  du  Fort.  Tous  les  Habitans  fe  livrèrent  à la  joie  , 
dans  l’idée  que  ces  Bâtimens  ne  pouvoient  venir  que  de  France  ; mais  l’et- 
reur  fut  courre  ; c’ecoient  des  Anglois  , qui  cherchoient  A faire  de  l’eau  , 
dont  ils  avoient  un  preflànt  befoin. 

Ils  étoient  commandes  pat  un  Officier  , nommé  Hawkins , déjà  célébré 
dans  ce  Recueil , qui , loin  d’abufer  du  trifte  état  où  il  trouva  les  Fran- 
çois , apporta  tous  fes  foins  A les  foulagcr  , futtout  apres  avoir  reconnu 
qu’ils  étoient  Protcftans.  Il  commença  par  faire  demander  au  Comman- 
dant la  permilfion  de  faire  de  l’eau  ; & n’aïant  pas  eu  de  peine  A l’ob- 
tenir , il  fc  préfenta  aux  François  , feul  & fans  armes.  Il  fut  reçu  , avec  ci-  ih/f  mu- 
tine civilité  digne  de  la  Tienne  ; & fur-le-champ  il  fit  apporter  au  Fort  7'uiN«i'éni.IC* 
un  préfent  de  pain  &c  de  vin  , dont  aucun  François  , fans  en  excepter  le 

•0.  1 

(8j)  t/Efcarbét  a cru  que  cç  Lac  communiquoic  avec  U Mer  du  Sud  : erreur  cxcufdble  9 
£ans  un  teîfis  oiîTon  ne  coouoUTou  encore  que  les  Cotes  de  l'Amérique  Septentrionale. 
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EtabussEu.  Commandant , n'avoit  goûte  depuis  quelques  mois.  Cette  bonne  inrelli- 
ms  François  Rente,  entre  des  Européens  que  les  Sauvages  mirent  d'une  même  Nation, 
dans  la  Flo-  iervit  à rapprother  ces  barbares,  par  crainte  ou  par  interet  ; $:  de  toutes 
E,D1,  parts  , ils  recommencèrent  à fournir  des  vivres. 

Laudonieks.  Laudoniere  en  avoir  acheté  aufli  des  Anglois  -,  & non-feulcmcnt  Haw- 
1 5 6 5 • kins  les  lui  avoit  vendus  à bon  prix  , mais  il  lui  avoir  offert  de  le  ttanf- 
chnVuDvà'i'ifcââ  llorter  en  France  avec  tout  fon  monde.  Un  peu  de  défiance  arrêta  le  Com- 
Anploi» pour rc-  mandant  François.  Cependant,  ne  doutant  plus  que  la  Cour  & l’Amiral 
f aller  eu  rua».  n'eu[fcnt  cedc  <je  s’intéreffer  à la  Floride,  il  continua  de  faire  travailler 
à mettre  le  Brigantin  des  Rebelles  en  état  de  tenir  la  Mer , pour  s’em- 
barquer au  plutûr.  Hawkins  vilita  ce  Bâtiment  , & le  trouvant  fort  mau- 
vais , il  renouvella  fes  offres.  Elles  ne  furent  point  acceptées  ; mais  Lau- 
doniere fe  fit  moins  preffer  pour  acheter  de  lui  un  de  fes  Bâtimens , fur- 
tout  lorfque  la  Garnifon  du  Fort  eut  déclaré  qu’elle  étoit  réfolue  de  for- 
tir  d'un  Pais  , où  elle  feroit  toujours  en  danger  de  mourir  de  faim.  Chofc 
étonnante , obferve  l’Auteur , que  parmi  tant  de  moïens  de  fubfifter , aux- 
quels la  Famine  avoit  fait  recourir  , il  ne  fût  venu  dans  l’efprit  à per- 
fonne  de  cultiver  la  terre  , pour  ne  jamais  retomber  dans  la  même  fitua- 
tion.  Mais  de  tous  les  vices,  la  fainéantife  eft  le  plus  difficile  à fur  mon- 
ter , lorfqu’elle  eft  paffée  en  habitude.  D’ailleurs  on  avoit  perdu  toute 
cfpérance  de  découvrir  des  Mines  dans  la  Floride  ; & l’on  étoit  dégoûté 
d’un  Pais  où  l'on  ne  pouvoir  compter  fur  l'abondance  des  vivres , qu’autanc 
qu’on  feroit  difpofé  à s’en  procurer  par  le  travail, 
ce  qatredm  Les  Anglois  aïant  remis  à la  voile  , Laudoniere  ne  penfa  plus  qu'à  faire 
cùolujc 0,1  * U u*"a8e  leur  Vaiffeau  pour  partir.  Tout  fe  trouva  prêt  le  15  d'Août  ; Sc 
l’on  n’artendoit  plus  que  le  vent  ; mais  il  n’arriva  que  le  28.  Oufe  hâta* 
on  étoit  occupé  à lever  les  ancres  , lorfqu’on  crut  découvrir  plufieurs  Voi- 
les. Laudoniere  envoïa  auftitôt  une  Barque  pour  les  reconnoitrc  : elle  ne 
revint  point.  Un  incident  de  cette  nature  aïant  jetté  tout  le  monde  dans 
la  défiance , on  retourna  promptement  au  Fort  y & le  travail  fut  ardent, 
pour  fe  mettre  en  état  d’y  pouvoir  faire  du  moins  quelque  défenfe.  Avant 
que  d’évacuer  la  Place  , on  en  avoit  ruiné  prefque  toutes  les  Fortifica- 
tions , dans  la  crainte  que  les  Efpagnols  ou  les  Anglois  ne  penfalfent  à 
s’y  établir  , ou  que  les  Sauvages  mêmes  n’en  prifTent  poffeffion  , pour  em- 
pêcher les  François  d’y  rentrer.  Le  lendemain  , on  apperçut  à l’entrée  de 
la  Riviere  , fept  Barques  , remplies  de  gens  armés  , le  Morion  en  tête  , 
& l’Arquebufe  en  main.  Elles  remontèrent  en  bon  ordre  , jufqu’au  Forty 
& quelque  demande  que  fiffent  les  Sentinelles  , on  ne  leur  fit  aucune  ré- 
ponfe.  On  les  falua  de  quelques  coups  de  fufil  ; mais  comme  elles  éroienr 
encore  hors  de  portée , on  alloit  leur  lâcher  une  volée  de  Canon  , lorf- 
qu’on entendit  crier  que  c’étoit  Ribaut. 
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La  furprife  & la  joie  furent  égales  dans  le  Fort  ; mais  elles  y furent 
mêlées  de  quelque  crainte.  Quoique  Laudoniere  11’eùt  rien  à fe  reprocher  , 
cette  conduite  , d’un  Homme  avec  lequel  il  avoir  toujours  vécu  en  bonne 
intelligence , ne  lui  permeuoit  pas  de  douter  qu’on  ne  l'eût  deffavi  au; 
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près  de  l’Amiral , ou  du  Roi  meme.  Il  apprit  bientôt , de  la  bouche  de  ET*sl,„rH.' 
Ribauc , que  fa  crainte  n’etoil  pas  fans  fondement.  On  avoit  écrit  en  France  nrs  Fkan;pis 
qu’il  gouvernoit  avec  une  hauteur  tyrannique  , 3c  l’on  ctoit  meme  par-  »*ns  la  ïlo-_ 
venu  i rendre  fa  fidéliré  fufpeéfc.  La  Cour  n'avoir  pas  eu  de  plus  forte  *1Df' 
raifon  pour  faire  armer  fept  Navires  , dont  le  commandement  avoit  été  Risaiit. 
confié  à Ribauc.  Quantité  de  Gentilshommes  3c  d’Officiers,  que  la  paix  H-  Voiagï. 
laifloic  fans  emploi , avoient  faili  cette  occafion  de  s'occuper  ; 3c  l’Amiral  mautL  o'fficet 
de  Coligny  , chargé  encore  de  la  Direélion  de  l'armement  , n'avoit  pas  rraiu»  iuuj». 
eu , comme  auparavant , l’attention  d’en  exclure  les  Catholiques.  La  Flotte , 
après  avoir  été  repoufTée  fur  les  Côtes  de  France  3c  d’Angleterre  par  des- 
vents furieux,  sccoit  retienne  fi  continuellement  des  mêmes  obftacles.qu’elle 
avoit  emploié  deux  mois  d fa  navigation  ; 8c  Ribaut  s'étoit  encore  arrêté 
longtems  en  différens  endroits  de  la  Côte  , apparemment  pour  s’afliirer 
des  Indiens  , dans  la  fuppofition  qu’il  trouvât  quelque  réliftance  de  la 
part  du  Commandant  de  la  Caroline. 

Ces  Barbares  l’avoient  reconnu  d fa  barbe  , qu’il  portoit  toujours  fort 
longue  , 8c  témoignèrent  beaucoup  de  joie  de  fon  retour.  Celle  qu’il  eut 
lui-même  , de  trouver  dans  Laudoniere  une  fidélité  qui  démentoit  tou- 
tes les  accufations , lui  fit  offrir  d cet  Officier  de  lui  laifTer  le  comman-’ 
dement  de  la  Caroline  , 8c  d'aller  s’établir  dans  quelque  autre  lieu  ; mais 
il  le  crouva  ferme  dans  la  réfolution  de  retourner  en  France,  pour  s’y  juf- 
tifier.  Cependant  les  foins, qu'ils  donnèrent  enfemble  d la  réparation  du 
Fort , retardèrent  le  départ  de  Laudoniere.  La  Riviere  n'aïant  point  afTez' 
d’eau  pour  les  gros  Navires  de  la  Flotte , on  fut  obligé  d’en  laifTer  qua- 
tre dans  la  Rade , 3c  d’cmploier  des  Chaloupes  pour  en  tirer  les  muni- 
tions 8c  les  vivres.  Quelque  diligence  qu’on  eût  apportée  d tous  ces  tra- 
vaux , ils  n’étoient  point  achevés , lorfque  le  Ciel  en  permit  la  ruine  8c 
celle  de  la  Colonie  entière , par  des  évenemens  fans  exemple. 

Le  4 de  Septembre,  vers  quatre  heures  dufoir,  fix  Navires  Efpagnols  AnMtdnEf- 
vinrenr  mouiller  dans  la  Rade,  afTez  près  des  quatre  VailTeaux  François  c*- 

qui  y étoient  reftés.  Cette  Flotte  étoit  commandée  par  Dont  Pedro  Me-  to‘“’ 
nciile\  de  Avile^ , Chevalier  de  Saint  Jacques,  Commandeur  de  Santa-  l™t 

Cruz  de  la  Corça.  Son  arrivée  n’étoit  pas  , comme  celle  de  Havrkins , 
un  hazard  ordinaire  de  la  navigation.  Des  caufcs  3c  des  effets  de  cette 
importance  méritent  d’être  éclaircis  jufques  dans  leur  origine.  Menendez  , 
dont  la  fuite  meme  de  ce  récit  fera  connoître  le  caractère  , fc  trouvant 
embarrafTé , d la  Cour  d’Efpagne  , où  fes  Ennemis  lui  avoient  fufeité  de 
fàcheufes  affaires , fut  furpris  de  recevoir , de  la  bouche  même  du  Roi  Phi- 
lippe II , l’ordre  de  fe  tranfporter  en  Floride  , d’en  vifiter  foigneufement 
les  Côtes , 3c  d’en  dreffer  une  Carte  exaéte  , pour  l’ufagc  des  Pilotes  , dont 
on  arrribuoit  les  fréquens  naufrages , dans  le  Canal  de  Bahama  8c  fur  les 
Côtes  voifines  , au  peu  de  connoiflânce  qu’on  avoir  des  atterrages.  Une  ‘ 

Commiffion  de  cette  nature  rendit  le  courage  d Menendez  , qui  s'étoit  cru 


difgracié  : mais  la  jugeant  trop  bornée , il  repréfenra  au  Roi  qu’il  n’y  avoit 
rien  de  plus  important  pour  fon  fervice  , qu'un  Erabliflement  dans  la  Flo- 
ride : que  cette  immenle  Contrée  jouiffoit  d'un  climat  fort  fain , 3c  que 
l«s  Terres  en  étoient  extrêmement  fertiles , que  3'ailleurs  fes  Peuples  étant 
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encore  Idolâtres,  Sa  Majefté,  au  nom  de  laquelle  on  avoitdéja  pris  pof-, 
feflion  du  Pais  , étoit  obligée  d’y  répandre  la  connoilfancç  du  vrai  Dieu , 
puifque  c’étoir  à ce  prix  que  le  Saint  Siège  avoir  accordé  à fes  Prcdécef- 
i'eurs  le  Domaine  du  Nouveau  Monde.  Il  ajouta  qu’en  particulier , il  fe 
fentoit  difpofé  à verfer  tout  fon  fang  pour  l’avancement  de  la  Religion. 
Son  zele  plut  au  Roi.  Il  fut  réglé  qu’il  conduirait  cinq  cens  Hommes 
en  Floride  , avec  des  vivres  pour  un  an  , mais  à fes  frais , fans  que  S.  M. 
& fes  Succerteurs  fulfent  obliges  au  moindre  dédommagement  ç que  l’éra- 
bliffcment  de  la  Floride  & la  Carte  des  Côtes  feroient  achevés  clans  l’ef- 
pace  de  trois  ans  ; qu’avec  les  cinq  cens  Hommes  deftinés  à peupler  le 
Pais  , entre  lefquels  il  y auroit  cent  Laboureurs  Se  quatre  Millionnaires], 
il  y porterait  des  Beftiaux  de  routes  les  efpeces  ; qu’il  y établirait  une 
Audience  roïalc,  dont  il  ferait  Alguafil  Mayor  ; qu’il  y formerait  deux 
ou  trois  Bourgades  , chacune  au  moins  de  cent  Habitans  , & défendue 

fiar  des  Forts  ; qu'il  auroit  toujours  la  liberté  d’aller  dans  les  Iles  Efpagno» 
es , & de  venir  même  en  Efpagne  , fans  païer  de  droits  pour  les  proyi- 
lions  , ni  pour  les  Marchandées  , â l’exception  de  l’or , de  l’argent  Se  des 
pierres  precieufes  ; que  pendant  ftx  ans  il  pourrait  armer  deux  Galions  de 
cinq  à fix  cens  tonneaux  , & deux  Pataches  de  cent  cinquante  ou  deux 
cens  ; que  toutes  fes  prifes  feroient  à lui  \ qu’il  ferait  honoré  du  titre  hé- 
réditaire d’Adelantade  de  la  Floride , avec  toutes  les  prérogatives  de  ceux 
de  Ca (tille  , Sc  deux  mille  Ducats  d'appointemens  , â prendre  fur  le  re- 
venu de  la  Province  , Sc  que  celui  de  fes  Enfans  , ou  de  fes  Gendres 
qu’il  nommerait  pour  fon  Succertcur  , jouirait  des  mentes  avantages  ; en- 
fin que  pendant  la  vie  il  auroit  en  propriété  , dans  toutes  fes  Conquêtes , 
un  quinzième  de  l’or  Sc  de  l’argent , des  Mines , des  Perles  , des  fruits 
de  la  terre , Sc  de  tout  ce  qui  appartenoit  â la  Couronne.  Ses  Proviftons 
lui  furenc  délivrées  le  ix  de  Mars  i j 6 5 . 

Ce  fut  vers  le  même  tems , qu’on  fut  informé,  pour  la  première  fois 
en  Efpagne  , qu'une  Trouppe  de  Proteftans  François  s’çtoient  établis  de- 
puis trois  ans  daus  la  Floride  ; qu’ils  y avoient  confirait  des  Villes , de 
qu’on  fe  difpofoit  en  France  à leur  envoïer  un  puifiant  renfort.  L’Ade- 
lantade  croit  occupé  à recueillir  de  l’argent  pour  les  frais  de  fon  Expé- 
dition. Il  fut  appelle  à la  Cour  , où  le  Roi  lui  dit  , qu’aïant  befoin  de, 
plus  grandes  forces  pour  charter  les  Hérétiques  de  la  Floride  , que  pour . 
y faire  un  (impie  Etabliflement , il  n’écoit  pas  jufte  que  cette  augmenta- 
tion tombât  fur  lui , & qu’iL  y autoit  des  ordres  expédiés  pour  lui  faite 
trouver  prêts  , dans  les  Indes  , deux  cens  Chevaux  , quatre  cens  Fantaflins 
Sc  trpis  Navires  , dont  la  paie  , les  vivres  , les  munitions  Sc  l’artillerie 
feroient)  fqurnies  du  Tréfor  Roïal.  Menendez  reptéfenta  que  ces  nouvel- 
les dilpofitions  retarderaient  beaucoup  fon  arrivée  en  Floride  , Se  que  tan- 
dis qu’il  fexoit  occupé  de  fes  préparatifs  , les  Hérétiques  auroient  le  rems  , 
de  fortifier  leurs  Places  , de  faire  alliance  avec  les  Indiens  Sc  de  les  dif-, 
ctpiiner.  Il  demanda  deux  Galères  Sc  deux  Galiqtes,  de  celles  qui  éroient 
defiinecs  â fecourir  Malte  contre  les  Turcs  , avec  promerte  de  partir  au. 
premier  vent , de  prévenir  le  fecours  de  France  , Sc  d’entrer  dans  le  Porc  , 
le  plus  voifia  de  celui  des  François  de  la  Floride  , où  fe  fortifiant  pen- 
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dant  l'Hiver , il  feroit  en  état  au  Printems  prochain  , lorfque  fa  Cavale- 
rie arriverait,  de  tenir  la  Campagne , ôc  d’attaquer  l’Ennemi  avec  avan- 
tage. ion  projet  fut  approuvé  : mais  le  danger  étoit  lî  prenant  pour  Malte , 
que  le  Roi  ne  voulant  point  affoiblir  fa  Hotte  , donna  d’auttes  ordres  ; 
& quoique  précis , ils  furent  exécutés  avec  tant  de  lenteur , que  l’Ade- 
lantade  ne  put  mettre  à la  voile  avant  le  19  de  Juin.  Sa  Flotte  croit  com- 
pofée  du  Saint  Pelage,  Galion  de  neuf  cens  quatre-vingt-feize  tonneaux, 
èSc  de  dix  Navires  , dont  les  Equipages  montoient  à neuf  cens  quatre- 
vingt  quinze  Hommes , avec  une  nombreufe  Artillerie  , dont  une  partie 
étoit  deftinée  pour  les  Forts  qui  dévoient  ctte  conftruitsà  la  Floride.  A l’ex- 
ception du  Saint  Pelage , de  deux  cens  quatre-vingt-dix  Soldats  & de  quatre- 
vingt-quinze  Matelots  , tout  le  refte  étoit  aux  frais  de  Mcncndez.  Cet  ar- 
mement, qui  fut  encore  renforcé  en  fortant  du  Port  de  Cadix  , fe  trouva 
de  quinze  cens  quatre  Hommes  en  arrivant  aux  Canaries.  On  y comptoit 
plufteurs  Gcntilhommes , des  meilleures  Maifons  de  Pifcaie  , de  Galice 
& des  Afturies.  L’Adelantade  avoit  pour  Lieutenant  Dom  Eflevan  de  las 
Alas  : mais  il  avoit  nommé  Amiral  de  la  Flotte  , Dom  Pedro  Menendea 
Marquez  fon  Neveu  , qui  étoir  pourvu  aufli , par  la  Cour,  de  l’OHice  de 
Trélorier  général  du  Roi  dans  la  Floride.  Comme  on  avoit  donné  d cette 
Expédition  , l’ait  d’une  guerre  faintc  , entreptife  contre  les  Hérétiques, 
& de  concert  avec  le  Roi  de  France  , qui  defavouoit  , difoit-on  , l’cta- 
blifTcment  de  ces  Fugitifs , il  fe  ptéfenta  tant  de  monde  pour  cette  ef- 
pece  de  Ctoifade  , qu’en  partant  des  Canaries,  où  l’on  s’arrêta  peu , tou- 
tes les  forces  réunies  montoient  à deux  mille  fix  cens  Hommes  , parmi 
lefquels  il  y avoit  douze  Religieux  Francifcains  , un  Religieux  de  la  Mer- 
ci , cinq  Prêtres  Séculiers  &c  huit  Jéfuites.  Avec  ce  que  Mcnendez 
avoit  reçu  de  la  Cour  , on  affûte  que  de  fon  propre  fond  ou  de  celui 
de  fes  Amis , il  avoit  dépenfé  , dans  l’efpace  d’un  an  , un  million  de 
Ducats. 

A peine  fe  fut-il  remis  en  Mer , qu’une  tempête  diflipa  fa  Flotte.  Il  ne 
sella  autour  de  lui  que  ftx  Vaillëaux,  qu’une  féconde  difgracc  obligea  de 
ietret  dans  les  flots  une  partie  de  leur  charge.  Le  9 d’Août , en  partant  à 
Plie  de  Portoriç,  il  y apprit  que  Ribauts’y  étoit  fait  voir  avant  lui, mais 
qu’enfuitc  il  avoit  empfoïé  plus  de  deux  mois  à vifiter  diverfes  parties  des 
Côtes  de  la  Floride.  Le  Confeil  de  Guerre  fut  artcrablé.  Après  avoir  re- 
connu , en  gémilfanr , que  la  Flotte  fe  trouvoit  réduite  à la  troificme  par- 
tie de  fes  forces , l’Adelantade  repréfenta  que  ce  nctoit  ni  l’intérêt , ni 
l’ambition  , qui  l’avoient  engagé  dans  fon  entreprife  ; qu’aïant  eu  le  feul 
zele  de  la  gloire  de  Dieu  pour  motif,  il  croïoit  devoir  expliquer  le  mal- 
heur qui  lui  étoit  arrivé  , comme  une  difpofition  du  Tout-puirtant  , qui 
vouloir  que  le  fuccès  de  l’Expédition  ne  put  ctre  attribué  qu’à  la  force  de 
fon  bras  ; que  dans  cette  confiance , il  étoit  d’avis  que  fans  petdre  le  tems 
à délibérer , on  devoir  faire  voile  pour  la  Floride  & furprendre  les  Hé- 
rétiques avant  l’arrivée  du  fecours  qu’ils  attendoient.  La  plupart  des  Offi- 
ciers applaudirent  : mais  quelques-uns , qui  méditoient  de  paflèr  au  Pérou  , 
ou  à la  Nouvelle  Efpagne  , répondirent  qu’une  attaque  brufquée,  avec  fi 
peu  de  forces , ne  pouvoit  tourner  heure  ulemenc.  Cependant,  après  quel- 
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qucs  débats , le  grand  nombre  étant  toujours  déclaré  pour  l’avis  du  Géné- 
ral , tous  les  autres  feignirent  de  s'y  rendre. 

On  remit  en  Mer  ; 6c  le  10  d'Août , on  découvrit  les  Côtes  de  la  Flo- 
ride. L’embarras  fut  de  favoir  fî  l’on  étoit  au  Sud  ou  au  Nord  de  l'Eta- 
bhirement  François  ; 6c  dans  cette  incertitude , on  chercha  pendant  quatre 
jours  à prendre  Langue.  Le  cinquième , quelques  Sauvages  .-liant  paru  fur 
la  Côte , Valdez , Mettre  de  Camp , fut  envoie  vers  eux  avec  vingt  Ar- 
quebutiers.  A l’approche  des  Chaloupes , ces  Barbares  femblerenr  difpo- 
ies  à combattre;  enfuite  ils  fe  retirèrent  lentement,  fans  tourner  le  dos, 
6c  leurs  Atcs  toujours  bandés.  Valdez  n’ofa  les  pourfuivre,  dans  la  crainte' 
de  quelque  embufcade  ; mais  , ne  voulant  pas  retourner  fans  informa-’ 
rions  , il  fit  quitter  les  armes  .1  un  de  fes  gens  , qui  avoit  mérité  la  mort , 
8c  qu’on  avoir  réfervé  pour  des  occafions  de  cette  nature.  Il  luit  mit  en 
main  quelques  Marchandifcs , lui  ordonna  de  fuivre  les  Indiens , 6c  lui 
promit  fa  grâce  , s’il  revenoit  avec  l’éclaircidement  qu’on  defiroit-  Non- 
feulement  ce  Soldat  réuflir  dans  fa  Commillîon , mais  après  avoir  appris 
que  les  François  étoientà  vingt  lieues  delà  au  Nord  , il  eut  l’adcerte  d’en- 
gager les  Sauvages  à s'approcher  des  Chaloupes , 8c  Valdez  acheva  de  fe 
les  concilier  par  fes  préfens.  Enfuite  l’Adelantade  ne  fit  pas  difficulté  de1 
defeendre  lui-même  , avec  cinquante  Hommes  ; mais  il  ne  put  tirer  plus 
de  lumières  qu’on  ne  lui  en  avoit  porté  à bord. 

Il  remit  à la  voile  ; 6c  le  a 8 , partant  devant  l’embouchure  de  la  Riviere 
des  Dauphins  , qu’il  trouva  fort  belle , il  lui  donna  le  nom  de  Saint  Au- 
guffin , pateeque  cctoit  la  Fcte  du  jour.  Le  lendemain  , il  apperçut  qua- 
tre Navires  à l’ancte  : il  ne  put  les  méconnoîtte  ; 6c  ce  nombre  lui  fit 
juger  que  les  François  avoient  reçu  le  fecours,  qu’il  avoit  efperé  de  pré- 
venir. Son  Confeil  fut  d'avis  de  retourner  fur-le-champ , & daller  atten- 
dre, à l’iU  Efpagnolc  , que  toute  fa  Flotte  s'y  fut  réunie.  Cette  propo- 
fition  lui  caufa  d’autant  plus  de  chagrm  , qu’tl  ne  pouvoir  fe  flatter  de 
n’avoir  pas  été  découvert;  que  fes  Navires  croient  en  mauvais  état  ; qu’il 
faifoit  fort  peu  de  vent  , 6c  qu’il  avoit  tout  à craindre  s'il  étoit  pourfuivi. 
Audi , loin  de  fe  laifler  entraîner  par  l’opinion  d'autrui  , il  repréfenta 
qu'il  lui  paroiffbit  plus  fur  d’attaquer  les  quatre  Vaiffeaux  François,  qui 
n’étoient  apparemment  dans  la  Rade  que  pareequ’ils  ne  pouvoient  entrer 
dans  la  Riviere  où  le  Fort  éroit  firué  ; que  fe  croïant  en  pleine  fureté 
ils  avoient  fans  doute  peu  de  monde  à bord  : qu'après  s’en  etre  faifi  , rien 
ne  pourrait  l’empêcher  d'entrer  dans  la  Riviere  de  Saint  Auguftin  , 8c  de 
s’y  fortifier,  tandis  qu’il  enverrait  à 1*1  le  Efpagnole , pour  y donner  avis 
de  fa  fituarion  , 8c  fe  faire  joindre  par  le  refte  de  fa  Flotte  , avec  des  mu- 
nitions 8c  des  vivres  : qu’alors , toutes  fes  forces  étant  réunies  Si  fon  Eta- 
bliflement  commencé  , il  pourrait  attaquer  les  François  par  Mer  8c  par 
terre  , fur  qu’après  la  perte  de  leurs  grands  Vaiffeaux  ils  ne  pourraient  ré- 
fifter  à de  u grands  efforts  , ni  tenter  même  de  retourner  en  France. 

Ces  raifons  curent  la  force  de  ramener  tout  le  monde  à fon  fen- 
timent.  Toutes  les  voiles  furent  aurtltôt  déploïées  ; 8c  l'Efcadre  n’étoit 
plus  qu’l  trois  lieues  des  Navires  François,  lorfque  le  plus  profond  cal-' 
pie,  luivi  de  pluie  & de  tonnerre,  la  rendit  comme  immobile.  Vers  les 
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neuf  heures  du  foir,  le  vent  devint  bon  , & le  Ciel  fe  découvrit;  mais 
l’Adelantade  jugea  que  quelque  diligence  qu'il  pût  faire  il  ne  pouvoir 
joindre  les  François  avant  la  nuit , & que  s'ils  fe  trouvoient  trop  faibles 
pour  combattre  , ils  fe  lailTeroienc  peut-être  accrocher  par  les  Navires  Ef- 
pagnols  , dans  l'efpérance  de  les  brûler  , quoiqu’avec  le  même  rifque  pour 
les  leurs , & de  ic  fauver  à terre  dans  leurs  Chaloupes.  Il  avoit  oblervé 
que  tous  les  matins  , jufqu  a midi , la  Mer  étoit  balle  à l’entrcc  des  Ri- 
vières , qui  ont  toutes  des  barres  ; & cette  remarque  lui  fir  former  le  def- 
fein  de  jecter  les  ancres  aulli  près  des  Ennemis  qu'il  ferait  pollible  , en- 
fuite  de  Hier  du  cable  , pour  fe  trouver  au  milieu  d’eux  à la  pointe  du 

{’our , lorfqu’ils  ne  pourraient,  ni  manœuvrer  , ni  recevoir  du  fccours  de 
eurs  autres  Vaifleaux , qui  étoient  devant  le  Fort  de  la  Caroline. 

Apfès  avoir  donné  les  ordres  qui  convenoitnt  à ce  plan  , il  fit  avancer 
à petites  voiles  ; & les  ancres  furent  jertées  vers  onze  heures  & demie. 
En  filant  fes  cables,  il  fe  trouva  bientôt  par  le  travers  du  premier  Vaif- 
feau  François  , alfez  proche  , fuivant  nos  Relations , pour  demander  des 
nouvelles  de  Ribaut&de  fes  principaux  Officiers,  qu'il  nomma,  comme 
s’il  les  eut  connus  tous.  Enfnite  il  alTura  que  fon  arrivée  dans  cecte  Rade 
ne  devoir  pas  caufcr  d'inquiétude  aux  François  , & qu’il  n’avoit  pas  même 
deflein  de  s’y  arrêter.  En  effet  il  appareilla  dès  la  pointe  du  jour  ; mais 
au  lieu  de  prendre  le  large  , il  arriva  tout  court  fur  les  Navires  François , 
qui  n’eurent  que  le  tems  de  couper  leurs  cables , Sc  de  faire  voile  auffi-tôtr 
Les  Efpagnols  (86)  prétendent  au  contraire  •*  que  les  François , voïant 
» approcher  d’eux  des  Vailfeaux  Etrangers  dans  l’obfcurité  , firent  un 
» feu  continuel  ; que  Menendez  ne  tira  point  un  feul  coup , & fir  coucher 
»>  tous  fes  gens  fur  fes  Ponts  ; qu’aux  premiers  ratons  du  jour  , le  Vaif- 
» feau  qu’11  montoir  fe  trouvant  engagé  entre  les  deux  plus  grands  de 
•>  l’Ennemi,  il  fit  fonner  les  Trompettes,  comme  pour  faluer  les  Fran- 
» çois , qui  lui  rendirent  le  falut  ; qu’alors  , paroi  liant  lui-même , il  de- 
» manda  de  quelle  Nation  étoient  ces  Navires , &ce  qu’ils  venoient  faire 
»•  dans  la  Floride  1 qu’on  lui  répondit  qu’ils  étoient  de  France  , & qu’ils 
>•  apportoient  des  munitions  & des  Hommes  pour  un  Fort  que  le  Roi 
»>  leur  Maître  avoit  dans  la  Riviere  de  Mai  : que  Menendez  continua  de 
« leur  demander  s’ils  étoient  Catholiques  ou  Luthériens  (87)  , & qu’ils 
» répondirent  qu’ils  étoient  Luthériens  ; qu’enfuitc  ils  lui  demandèrent 
» eux-mêmes  qui  il  étoit , quel  étoit  fon  deflein  ; & qu'il  leur  dit  : je 
“ fuis  Dom  Pedro  Menendez  , Général  du  Roi  Catholique.  Je  fuis  venu 
» dans  cette  Contrée  pour  y faire  pendre  ou  égorger  tous  les  Luthériens 
» que  j’y  trouverai , ou  que  je  rencontrerai  en  Mer.  J'ai  là-deflus  des 
»>  ordres  fi  précis  du  Roi  mon  Maître  , qu’il  ne  m’eff  pas  permis  de  faire 
» grâce.  Ils  feront  exécutés  i la  lettre , & les  Hérétiques  mourront  tous  ; 
« mais  , après  m’être  rendu  maître  de  vos  Navires  , n j’y  trouve  quelque 
« Catholique  , je  le  traiterai  avec  bonté.  L’Adelantade  , fuivant  les  mc- 
» mes  Auteurs  , fut  interrompu  par  des  huées , accompagnées  d’injures. 
» La  colere  ne  lui  permit  plus  de  penfer  qu'aux  armes , & l’ordre  fut 

(8S)l.'Hiftoricnsie  la  Nouvelle  France  cite  Vtnfaio  Chronoloeico  de  Barcix 
<<7}  Ou  fait  que  les  ElpagnoU  confondent  fous  ce  nom  tous  les  Frotcftans. 
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“ donne  auffi-rôr  d’aborder  : mais  , en  achevant  de  filer  les  cables,  il* 
■»  s'embarrafierent  dans  les  ancres , Sc  les  François  eurent  le  tems  de  pren- 
» dre  le  large.  Envain  furent-ils  poutfuivis  , & leur  tira-t’on  quelques 
» volées  : ils  étoient  déjà  trop  loin. 

Menendcz , défefpéranc  de  les  joindre , fe  rapprocha  de  la  Riviere  de 
Mai  , dans  le  dertein  d'y  entrer  •,  mais  il  changea  bientôt  de  réfolution. 
Cinq  Bâtimens , qu’il  vit  à l’ancre  devant  le  Fort  , & deux  Bataillons 
ranges  en  bon  ordre  , qui  firent  feu  fur  lui  lorfqu’il  parut , lui  firent  com- 
prendre que  s’il  entreprenoit  de  forcer  le  partage  , les  autres  Vailleaux 
pouvoient  revenir  fur  lui , & le  mettre  entre  deux  feux.  Cette  crainte  lui 
fit  prendre  le  parti  de  retourner  â la  Riviere  de  Saint  Augultin. 

Les  quatre  Navires  François,  qui  ne  l’avoientpas  perdu  de  vue,  jevin- 
rent  auflî-tôr  au  mouillage  qu’ils  avoient  quitté  ; & CoJJit  , leur  Comman- 
dant , informa  Ribaut  de  fon  retour.  Le  Confeil  fut  aflemblé.  On  jugea 
qu'il  falloir  fe  hâter  , fans  relâche  , d’achever  les  réparations  du  Fort , Sc 
faire  marcher  un  gros  détachement  par  terre , pour  tomber  fur  les  Efpa- 
gnols  dans  leur  Riviere,  avant  qu’ils  eurtènt  le  loifir  de  s’y  fortifier.  Ri- 
Daut  produifit  une  Lettre , qu’il  avoir  reçue  de  l’Amiral  de  Coligny  peu 
de  jours  avant  fon  départ  de  Dieppe  , par  laquelle  ce  Seigneur  lui  ap- 
prenoit  qu’un  Officier  Efpagnol  , nommé  Dom  Pedro  Menendez  , étoit 
envoie  à la  Floride  , Sc  lui  recommandoit  de  ne  pas  fouffrir  qu’on  y en- 
treprît rien  contre  les  droits  de  la  France.  Quoique  cette  Lettre  ne  dût 
rien  changer  à la  réfolution  du  Confeil , il  en  conclut  qu'elle  l’obligeoic 
de  partir  fur-le-champ  avec  fes  quatre  plus  grands  Navires , pour  attaquer 
trois  de  ceux  d’Efpagne  , qui  étoient  reftés  au  large,  fuivant  l’information 
de  Collet  , & qu'il  crut  important  d’enlever  ou  de  détruire  , pour  triom- 
pher plus  facilement  des  autres.  Envain  la  Grange  , un  de  fes  Capitaines  , 
qui  avoit  beaucoup  de  part  à la  confiance  de  l'Amiral  de  Coligny , Lau- 
doniere  Sc  tous  les  Officiers  du  Fort , combattirent  fon  deflein  , en  lui 


repréfentant  que  la  Côte  étoit  fujette  à des  Ouragans  qui  duroient  quel- 
quefois plufieurs  jours  , Sc  que  fi  par  malheur  il  en  furvenoit  un  pendant 
que  les  nouvelles  forces  de  la  Colonie  feroient  en  Mer , rien  n’empêche- 
roit  les  Efpagnols  de  former  quelque  encreprife  par  terre.  Non-feulement 
il  s’obfttna  dans  fes  idées  , mais  il  obligea  Laudoniere  , en  lui  laiffiant 
le  commandement  de  la  Caroline  , à lui  donner  fa  Garnifon  8c  la  meil- 
leure partie  de  fes  vivres.  La  Grange  refufoic  de  s’embarquer  , 8c  ne  fe 
laitla  vaincre  qu'après  avoir  réfifté  pendant  deux  jours.  Il  ne  relia  dans  le 
Fort , avec  Laudoniere  , qui  étoit  malade  , qu'un  Ingénieur  nommé  du 
Lys  , deux  Gentilshommes , qui  fe  nommoienr  la  Vigne  8c  Saint  Clair,  8c 
cinquante  perfonnes  ; d’autres  difent  quatre-vingt  cinq  , 8c  quelques-uns 
en  font  même  monter  le  nombre  i deux  cens  quarante  ; mais  tous  con- 
viennent qu’il  n’y  en  avoit  pas  vingt  en  état  de  tirer  un  coup  de  Mouf- 
quet.  Les  uns  étoient  des  Soldats  , qui  avoient  été  blefles  dans  les  der- 
niers combats  contre  les  Indiens  ; les  autres , de  vieux  Arrifans , des  Vi- 
vandiers , des  Femmes  Sc  des  Enfans.  Ce  fut  le  6 de  Septembre  que  Ri- 
baut  s’embarqua  pour  aller  chercher  les  Efpagnols  ; mais  il  fut  retenu  dans 
la  Rade  jufqu'au  10,  par  des  vents  contraires. 

Menendea 
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Menendez  croit  entre  le  7 dans  la  Riviere  qu’il  avoir  nommée  Saint  Au- 
guftin.  Il  y avoit  fait  débarquer  trente  Hommes , fous  le  comman  iement 
d'André  Lope\  Patino  & Jean  de  Saint  Vincent  , deux  de  fes  principaux 
Officiers  , avec  ordre  de  choilir  un  Polie  avantageux  8c  d’y  faire  quelques 
recranchemens  , pour  fe  mettre  à couvert  pendant  la  conltrudion  d'un 
Fort  plus  régulier.  Enfuite , étant  defeendu  lui-même , il  s’ccoit  fait  prêter  un 
nouveau  ferment  de  fidélité  par  fes  Trouppes , il  avoit  vifité  remplacement 
que  Patino  avoit  choifi  ; & dans  la  crainte  que  les  François  ne  vinlfenc 
attaquer  fes  trois  grands  VailTeaux  , quj  étoienc  à l'ancre  allez  loin  de  la 
Côte  , il  en  avoit  fait  tirer  tout  ce  qui  étoit  nécellaire  pour  l'Etabliflement.  A 
peine  étoit-il  retourné  à bord , que  Ribaut  fe  fit  voir  avec  les  fiens.  La 
nuit  approchoit  : il  donna  ordre  au  Commandant  du  Saint  Pelage  d’appa- 
reiller dans  l’obfcurite,  pour  l'Ile  Efpagnole  ; & s’approchant  de  la  Riviere 
avec  fes  deux  autres  Batimens  , qui  tiroient  beaucoup  moins  d’eau  , il 
mouilla  fur  la  Barre  même , à deux  brades  de  fond. 

Les  Vai  lleaux  François  parurent  à la  pointe  du  jour  , dans  l’endroit  que 
les  deux  Efpagnolsavoient  quitté  , & bientôt  ils  s’avancèrent  vers  la  Barre. 
L’Adelantadc  comprit  à quel  péril  il  étoit  expofe  : mais  , heureufement 
pour  lui , la  marée  étoit  balle  ; & les  François  furent  obligés  d'attendre 
Ion  retour.  Il  fe  palTa  deux  heures  entières.  Le  tems  étoit  beau  ; mais  tout 
d’un-coup  il  s’éleva  un  vent  de  Nord  fi  violent , que  Ribaut  fe  vit  con- 
traint de  s’éloigner,  & d’abandonner  fa  proie,  au  moment  que , fuivant 
toutes  les  apparences  , elle  ne  pouvoit  lui  échapcr. 

Les  Efpagnots  attribuèrent  leur  bonheur  à la  proteélion  du  Ciel  „ 8C 
ne  penferent  qu’à  profiter  de  l’éloignement  de  leurs  Ennemis.  Menendez 
leur  fit  remarquer  que  l’Efcadre  Françoife  , qui  fuïoit  devant  eux  trois 
jours  auparavant  , ne  pouvoit  être  venue  les  attaquer  que  patcequ’elle 
avoit  renforcé  fes  Equipages  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Trouppes  dans 
le  Port  de  la  Caroline  ; que  la  tempête  , qui  l'écartoit  , ne  lui  permet- 
troit  pas  de  fe  réfugier  dans  fon  Port,  &c  que  vrai-femblablement  elle  n’y 
pourroit  rentrer  de  plufieurs  jours.  Un  Hiftorien  de  fa  Nacion  lui  fait  ajou- 
ter : ».  D’ailleurs  ce  font  des  Hérétiques  j & nous  favions , avant  que  de 
» partir  d’&fpagnc,  que  leur  Général  avoit  défendu  fous  peine  de  la  vie 
» a tout  Catholique  de  s’embarquer  avec  lui.  Ne  nous  ont-ils  pas  déclaré 
•*  eux-mêmes  qu’ils  croient  tous  Luthériens  - Nous  fommes  donc  obligés 
" de  leur  faire  une  guerre  mortelle  , non-feulement  pareeque  nous  en 
» avons  l’ordre  exprès  , mais  encore , pareeque  de  leut  côté  ils  font  réfo- 
•*  lus  de  ne  nous  faire  aucun  quartier  , 8c  d’empêcher  que  la  Foi  Ca- 
*»  tholique  ne  foit  plantée  dans  un  Pais  où  ils  veulent  faire  regner  leur 
» abominable  Scéle.  Périllbns , plutôt  que  de  ne  pas  achever  ce  que  nous 
- venons  de  commencer  hcurcul'emenc  , avec  le  fecours  vifible  du  Ciel. 
Enfuite  il  expliqua  ouvertement  fon  projet  : cetoit  de  choilir  cinq  cens 
■Soldats , Arquebufiers  & Picquiers  , de  leur  faite  prendre  des  vivres  pour 
huit  jours,  de  les  diviferen  dix  Compagnies,  chacune  avec  fon  Capitaine 
8c  fon  Drapeau , de  les  faire  marcher  vers  la  Caroline , & de  les  précé- 
der lui-même  de  doux  lieues  , avec  une  Boufiole  , un  François  qui  étoit 
tombé  entre  fes  mains , 8c  quelques  Soldats  armés  de  haches , pour  ou* 
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vrir  un  partage  au  travers  des  Bois.  S’il  arrivoit  fans  avoir  été  découvert  ^ , 
il  vouloir  tenter  l'efcalade  , 8c  porter  des  échelles  dans  cette  vue  : s’il 
avoit  le  malheur  d’être  apperçu  en  fortant  des  Bois , il  étoit  réfolu  de  fe 
retrancher  aurti  près  du  fort  qu’il  le  pourrait  , & de  faire  fommer  delà 
les  François,  avec  offre  de  leur  fournir  un  Bâtiment  & des  vivres  pour 
retourner  en  Europe.  Il  efperoit  que  le  jugeant  plus  fort  qu'il  n’étoit , ils 
accepteraient  fes  offres , ou  que  du  moins  ils  n’oferoient  le  venir  atta- 
quer dans  un  lieu  couvert  ;&  qu’au  Printems  prochain , apres  avoir  reçu 
le  fecours  qu’il  avoit  fait  demander  à l’IIe  Elpagnole  , il  ferait  en  état 
de  les  réduire  par  la  force. 

Ces  proposions  ne  furent  pas  applaudies  de  tout  le  monde  , 8c  firent 
naître  meme  de  grandes  conteftations  entre  les  Officiers  : mais  enfin  , le 
plus  grand  nombre  s’étant  déclaré  pour  le  Général , on  commença  par  des 
exercices  publics  de  piété.  Le  choix  des  cinq  cens  hommes  , qui  dévoient 
compofer  le  détachement , fut  abandonné  au  Sergent  Major.  Comme  on 
avoit  déjà  jetté  les  fondemens  d’un  Fort  , qui  etc  devenu  une  Ville  cé- 
lébré fous  le  nom  de  Saint  Auguftin  , l’Adelantade  y établit  pour  Gou- 
verneur Dom  Barthélémy  Menendez  , fon  Frere  , & remit  à Ion  Amiral 
le  commandement  des  Vaifleaux  qui  lui  reftoient.  Il  s’éleva  néanmoins 
de  nouveaux  murmures  ; mais  aiant  réprimé  les  Séditieux  par  fa  fermeté , 
il  fc  mit  à la  tête  de  fon  Avant-garde  avec  Martin  d’Ochoa  , accompa- 
gné de  vingt  Afturiens  auxquels  il  avoit  fait  prendre  des  haches  pour 
ouvrir  les  routes.  Le  refte  de  la  Trouppe  fuivit , fous  les  ordres  du  Meftre 
de  Camp  & du  Sergent  Major. 

Après  une  marche  de  quatre  jours  , ils  fe  trouvèrent  à une  demie  lieue 
du  Fort  François.  Une  pluie  violente  , dont  l’incommodité  augmentoit 
par  un  vent  furieux  , n’empccha  point  Menendez  d’avancer  un  quart  de 
lieue  plus  loin.  Il  s’y  arrêta  , dans  un  terrein  fort  marécageux  , derrière 
quelques  Pins  qui  le  couvraient  : mais  la  crainte  que  fes  gens  ne  fe  fiif- 
fent  égarés  le  fit  retourner  pour  leur  fervir  de  guide.  A dix  heures  du 
foir , toute  l’Armce  fe  réunit , mais  extrêmement  fatiguée  , après  avoir 
été  obligée  de  traverfer  des  Marais  où  l’on  avoit  de  l'eau  jufqu  a la  cein- 
ture. La  pluie  , qui  n’avoit  pas  difeontinué  depuis  le  premier  jour  de 
marche  , redoubla  tout-d’un-coup  avec  tant  de  violence  , qu’il  rte  fût  pas 
aifé  d’en  garantir  les  armes  , la  poudre  & les  mèches.  Tant  d’incommo- 
dités achevèrent  de  faire  perdre  patience  aux  Soldats.  De  toutes  parts  on- 
n’entendoit  que  des  malcdiélions  concre  le  Général.  Un  Enfeigne , nom- 
mé Pere\  , ofa  dire  tout  haut  •*  qu’il  ne  comprenoit  pas  comment  tant' 

» de  braves  Guerriers  fe  laiffoient  vendre  par  un  Montagnard  d'Afturie 
» qui  n’entendoit  pas  mieux  la  guerre  qu’un  Cheval  , 8c  qui  aurait  mé- 
» rité  ; en  partant  de  Saint  Auguftin  , d ctre  traité  comme  ils  alloient  lc- 
>»  tre  tous  pat  les  François. 

Menendez  n’ignoroit  point  ces  emportemens  ; mais  on  loue  la  force: 
d’efprit  qui  les  lui  faifoit  dirtimuler.  Deux  heures  avant  le  jour  , il  aftem- 
bla  tous  les  Officiers  du  Camp  ; & prenant  le  langage  de  la  Religion  , it 
leur  dit  que  pendant  tonte  la  nuit  il  n’avoit  pas  celle  de  confulter  le  Ciel,. 
8c  de  lui  demander  fes  infpiracions  fur  ce  qui  convenait  à fon  fervice  ç 
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qu'il  ne  douroit  point  que  chacun  ne  l’eût  follicité  aufli  par  fes  prières,  et1bu  j(ïu. 
te  qu’il  étoic  teins  de  mettre  en  commun  les  lumières  qu’ils  en  avoient  duFkançou 
reçues  , dans  une  extrémité  où  le  pain  Si  les  munitions  ne  manquant  pas  dans  laFlo- 
moins  que  les  forces,  il  ne  reftoit  aucune  relTource  humaine.  Quelques-  *IDS’ 
uns  répondirent  brufquemcnr  que  fans  perdre  le  tems  à délibérer,  il  fal-  Riiait. 
loit  reprendre  à l’heure  meme  la  route  de  Saint  Auguftin  ; que  les  Pal-  H-  Voiao*.' 
miers  fupplceroient  au  pain,  Si  que  les  moindres  retardemens  avoient  lf^S‘ 
leurs  dangers.  L'Adelantadc  convint  de  la  fagelTe  de  leur  avis,  & ne  leur 
demanda  plus  que  la  liberté  d’ajouter  un  mot  , après  lequel  il  protefla 
qu’il  leroit  prêt  à les  fuivre  : « fi  iufqu’alors  il  ne  s'étoic  attaché  qu’à  fes 
» propres  idées  , il  vouloir  fe  regler  déformais  par  le  confcil  de  fes  Amis 
« & de  fes  Compagnons  d’armes».  Votons  donc  , lui  dit  un  d'entr'eux  ,ce 
que  vous  pouvez  avoir  de  railonnable  à nous  propofer.  •>  Je  crois , mes 
» Amis , reprit-il , qu'étant  à la  porte  du  Fort  François , il  y auroit  une 
» honte  éternelle  à ne  pas  tenter  l'avanture.  Si  nous  ne  pouvons  empor- 
» ter  la  Place , nous  ne  craignons  pas  du  moins  que  nos  Ennemis  , dont 
» le  nombre  ne  peut  être  fort  grand  , s’engagent  dans  les  Bois  pour  nous 
><  en  chaftèr , Si  notre  retraite  y eft  toujours  litre.  Qui  fait  même  fi  nous 
>•  votant  en  bon  ordre  & difpofés  à les  attaquer , ils  ne  fe  rendront  point, 

» fans  attendre  un  aftâut  qu’ils  ne  font  point  en  état  de  foutenir  î Sinon , 

» rien  ne  nous  empêchera  de  prendre  alors  le  parti  que  vous  propofez  , 

» Si  nous  ne  tournerons  pas  le  dos  fans  honneur  *.  Le  Meftre-de-Camp  , le 
Sergent  Major , & les  autres  Officiers  qui  lui  étoient  dévoués , lui  laifio- 
rent  à peine  le  tems  d’achever  , Si  le  conjurèrent  de  les  mener  à l’afliut. 
Quelques-uns  réfifterent  encore  , mais  ils  fe  taillèrent  bientôt  entraîner 

fur  l'exemple.  Menendez  , dans  le  rranfport  de  fa  joie  , fit  mettre  tout 
e monde  a genoux , pour  remercier  le  Ciel  , auquel  il  attribua  ce  chan- 
gement. Enfuite  , aïant  rangé  fes  Compagnies  dans  l’ordre  qu’elles  dévoient 
garder  pour  l’attaque , il  le  mit  à leur  tête  , avec  fon  Prifonnier  Fran-  " 
çois  (SS)  auquel  il  avoit  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos.  La  nuit  étoic 
fort  obfcure , Si  la  pluie  ne  diminuoit  point.  On  fut  obligé  , pour  atten- 
dre’ le  jour , de  faire  halte  dans  un  lieu  où  l’on  avoit  de  l'eau  jufqu’aux 
genoux. 

D’un  autre  côté  Laudoniere , également  inquiet  fur  le  fon  de  Ribaut 
pendant  l’Ouragan , Si  fur  l’état  du  Fort  où  il  reftoit  encore  trois  gran- 
des brcches , n’avoic  de  confiance  qu’à  l’éloignement  des  Efpagnols , qu'il 
croioit  occupés  de  leurs  propres  embarras  dans  la  Rivière  de  Saint  Auguf- 
tin.  Il  arriva  même  que  le  mauvais  tems  de  cette  nuit,  qui  avoit  caufé 
leur  découragement , fervit  beaucoup  au  fucccs  de  leur  entreprife.  La  Vi- 
gne , qui  étoit  de  garde  , voiant  fes  Soldats  trempés  de  pluie  , leur  per- 
mit par  compaffion  d’aller  prendre  quelque  repos , avant  qu’ils  fuffent  re- 
levés dans  leurs  poftes.  Ainfi  le  mauvais  tems  étoic  un  autre  fujet  de  fé- 
curité  pour  les  François.  Cependant  Menendez  fe  remit  en  marche  au 
point  du  jour  , apres  avoir  ordonné  fous  peine  de  la  vie  , à tous  fes  Sol- 
dais , de  ne  pas  quitter  leurs  rangs.  Il  fe  trouva  bientôt  au  pié  d’une  Col-, 


(18)  Quelques  Hiftorieos  prétendent  que  c'ctoit  un  Deferteut  de  U Caroline, 
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lmc , derrière  laquelle  croit  le  Fore  , à trois  ou  quatre  portées  d' Arque* 
bufe.  Il  monta  lur  cette  hauteur , d'où  il  ne  découvrit  qu’un  petit  nom- 
bre de  Maifons , qui  cachoient  encore  la  Place.  Ochoa  6e  le  Meftre-de- 
Camp  , qui  continuèrent  d'avancet , l’obfervercnt  à leur  aife  ; mais  en 
retournant  vêts  le  Général , pour  lui  rendre  compte  de  leurs  Obfervations  , 
ils  prirent  un  chemin  pour  un  autre  , 8e  cette  erreur  leur  fit  rencontrer  un 
François , qui  dans  la  iurprife  de  voir  deux  Inconnus  , leur  cria  ,qui  viveî 
Ochoa  répondit , France  -,  8e  cet  Homme  , perfuadé  que  c'étoit  quelques 
Fugitifs  de  la  Flotte  de  Ribaut,  s’avança  vers  eux.  Cependant  une  jufte  dé- 
fiance l’aïanc  porté  tout-d'un-coup  à s’arrêter  , Ochoa  courut  fur  lui  ; 8e 
de  fon  épée  , qu’il  tenoit  en  main , fans  avoir  eu  l’attention  ou  le  loifir 
de  la  tirer  du  fourreau , il  lui  donna  tm  grand  coup  fur  la  tête.  L'effet 
n’en  fut  pas  violent , pareeque  le  François  rompit  le  coup  , du  bras  ; mais 
le  Me(tre-de-Camp  lui  en  donna  un  fécond  , qui  l'étourdit  8c  le  renverfa 
par  terre.  Enfuite  lui  mettant  la  pointe  de  fon  épée  fur  la  poitrine,  par- 
cequ’il  commencoit  à crier  , il  le  menaça  de  le  tuer  s’il  continuoit  fes 
cris.  Cet  Infortuné  fut  lié  8c  mené  vers  la  Trouppe  , qui  avoir  tremblé, 
au  bruit  , pour  Ochoa  8c  le  Mellre-de-Camp.  Mencndez  , voïant  paroî- 
tre  fes  deux  Officiers  , fe  tourna  vers  fes  Soldats , Sc  leur  dit  : mes  Amis , 
Dieu  eft  pour  nous  ; le  Fort  ne  tiendra  point.  A ces  mots  , ils  partirent 
tous  avec  un  mouvement  furieux.  Les  premiers  rencontrèrent  Ochoa  8c  le 
Meftre-de-Camp  , qui  défefperant  de  pouvoir  garder-leur  Prifonnier,  le 
tuerent , 8c  fe  mirent  à crier  ; Compagnons  , fuivez-nous  , Dieu  eft  pour 
les’Efpagnols. 

Dans  ce  moment , un  Soldat  de  la  Garnifon  du  Fort , étant  monté  fans 
defïein  fur  le  Rempart , apperçut  les  Ennemis  , qui  defeendoient  la  Col- 
line 8c  marchoient  en  ordre  de  Bataille.  Il  donna  l’allatme.  Laudoniere 
accourut  avec  les  plus  braves  : mais  avant  qu’ils  culïènt  le  tems  de  fe  re- 
connoîrre,  l’Ennemi  entra  par  les  trois  broches  , 8c  par  le  guichet  meme, 
que  quelqu’un  avoir  eu  l’imprudence  d’ouvrir  , pour  obferver  ce  qui  fe 
pafToit.  Auffi-tôt  on  entendit  retentir  les  gémifTemens  des  Femmes  , des 
Enfans  8c  des  Malades , qui  étoient  impitoyablement  égorgés.  Laudoniere 
fe  précipita  du  Rempart  pour  les  fecourir  ; mais  il  étoit  trop  tard.  L’uni- 
que parti  fut  de  fe  cantonner , pour  faire  tète  aux  Efpagnols  , dans  l’at- 
tente du  fe  cours  qu’il  pouvoit  encore  efpérer  des  trois  VaiUeaux  qui  étoient 
à l’ancre  vis-â-vis  du  Fort.  Il  fe  montra  partout  ç il  combattit  avec  une 
valeur  qui  le  fit  admirer  de  fes  Ennemis  memes  : mais  n’aïant  pas  été  plu- 
tôt reconnu , que  le  fort  du  combat  tomba  fur  lui , il  comprit  qu’il  ne  lui 
refloit  plus  de  refloutce  que  dans  la  retraite.  Il  la  fit,  fans  cefTer  de  com- 
battre ; ce  qui  facilita,  au  petit  nombre  de  Guerriers  qui  lui  refloit,  le 
moïen  de  fe  fauverdans  les  Bois.  Les  Efp3gnois  rendent  témoignage  qu’il 
g entra  le  dernier  , précédé  de  fa  Servante  , qui  étoit  dangereufement 

On  lit  dans  les  memes  Hiftoriens  , que  la  Place  fut  emportée  par  les 
deux  premières  Compagnies  Efpagnoles  , fous  la  conduite  du  Sergent  Bc 
de  Diego  de  Maya  j que  la  vue  des  Enfcignes,  arborées  en  meme-tems 
fur  les  murs , 8c  le  bruit  des  trompettes  , firent  bientôt  accourir  toute  l'Ar- 


Digitized  by  Google 


DES  VOIAGES.  Liv.  VI. 


437 


mée  ; que  l’Adclantade , voïant  que  les  François  ne  fe  defendoienr  plus  , 
fit  publier  l'ordre  d'épargner  les  Femmes  & les  Enfans  au-defTuus  de  1 5 
ans , & qu'on  en  fauva  foixante-dix.  11  mit  enfuite  une  Garde  au  Maga- 
lin  , qui  croit  fort  bien  fourni  de  munitions  & de  Marchandises  •,  apres 
quoi , s’approchant  de  la  Riviere  , il  fit  inviter  les  trois  Navires  à fe  ren- 
dre. Sur  leur  refus , il  entreprit  de  les  couler  A fond.  Cependant  lorfqu’il 
eut  drefle  fa  Batterie  , des  Canons  du  Fort,  il  fit  faire  une  nouvelle  fom- 
mation  au  Commandant  , que  les  uns  donnent  pour  le  Fils  , d'autres 
pour  le  Neveu  de  Ribaut.  Son  Riifonnier  Francis,  qu'il  lui  envoïa  dans 
une  Chaloupe  , avoir  ordre  de  lui  offrir  un  des  trois  Vaiffeaux  , pour  y 
embarquer  tout  ce  qui  reftoit  d’Habitans  dans  le  Fort  , avec  des  provi- 
sions fuffifantes  , de  lui  promettre  un  Paffeport  , mais  à condition  qu’il 
partiroit  fans  Artillerie  & fans  autres  munitions  de  guerre  , Sc  de  lui  dé- 
clarer que  s’il  n’acceptoit  pas  ce  parti  , il  ferait  traite  fans  quartier.  L’En- 
voié  rapporta  pour  réponfe  , que  le  Commandant  François  avoit  peine  A 
comprendre  pourquoi  les  Efpagnols  lui  faifoient  la  guerre  , lorfqu’il  croit 
muni  d’une  Commiflîon  du  Roi  fon  Maître,  avec  qui  le  Roi  Catholique 
étoit  en  paix  ; qu’au  refte , il  fe  défendrait  s’il  étoit  attaqué , & qu’il  fe 
promettoit  de  le  faire  avec  fuccès.  Menendez  , irrité  de  cette  vigueur , 
fit  tirer  un  coup  de  Canon,  qui  perça  un  des  trois  Navires  A fleur  d’eau. 
I.’Equipage  , n’y  pouvant  remediet  qu’en  s’expofant  au  feu  de  l’Ennemi , 
fe  lervit  des  Chaloupes  pour  palier  fur  les  deux  autres  Navires  , qui  cou- 
pèrent aufti-tôt  leurs  Cables  , Se  fe  retirèrent  hors  de  la  portée  du  Canon. 

Jufqu’i  préfent , c’eft  aux  Relations  Efpagnoles  qu’on  s’efl  attaché , Sc 
l’on  ne  pouvoit  tirer  que  de  cette  Nation  Tes  éclaircifTemens  qui  regar- 
dent fes  propres  vues.  Mais  on  n’a  pas  befoin , pour  le  refte , d’autre  té- 
moignage que  celui  de  Laudoniere  , qui  a public  lui-même  l’exadF  récit 
de  Ion  infortune  , Se  dont  le  caraftere  eft  également  refpeéfé  des  deux 
Partis.  Après  s’être  ouvert  un  chemin  , par  les  armes  au  travers  des  Efpa- 
gnols , il  trouva  dans  les  Bois  une  douzaine  de  fes  gens , auxquels  il  pro- 
pofa  de  s’approcher  de  la  Riviere , pour  s’embarquer  dans  lesterais  Navi- 
res du  jeune  Ribaut  (86)  ; mais  quelques-uns  aimèrent  mieux  fe  réfugier 
chez  les  Sauvages.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  les  autres.  Dans  leur  mar- 
che , qui  dura  jufqu'au  foir  , ils  eurent  prefquc  toujours  de  l’eau  jufqu'A 
la  ceinture.  Vers  le  coucher  du  Soleil  , ils  perdirent  terre  \ Sc  trop  fati- 
gués pour  avancer  A la  nage  , ils  furent  contraints  de  s’arrêter.  Cepen- 
dant deux  des  plus  robuftes  confentirent  A rifquet  leur  vie,  pour  donner 
de  leurs  nouvelles  aux  Navires  &c  pour  en  amener  des  Chaloupes.  En  ef- 
fet elles  arrivèrent  le  lendemain.  Il  étoit  tems.  Laudoniere  fentoit  défail- 
lir fes  forces  , & la  plupart  des  autres  n’en  avoient  pas  beaucoup  plus. 
On  parvint  à les  leur  rappeller  avec  des  liqueurs  fortes , dont  on  avoit 
eu  la  précaution  de  fe  fournir.  Lotfque  le  Commandant  fe  trouva  un  peu 
moins  foible  , il  ne  voulut  point  s’embarquer  , fans  avoir  fait  un  tour 
dans  les  Bois , pour  chercher  les  François  qui  pouvoient  s’ètre  égarés.  Ceux 
qui  sctoient  d’abord  féparés de  lui  l’avoient  rejoint  prefque  tous  ; & quan- 
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tué  d’autres  s’étant  rendus  aufli , pac  différentes  routes , fur  le  bord  de  U 
Riviere , il  eut  la  fit  «fiction  d'en  fauver  encore  près  de  vingt. 

11  n'écoir  relié , vis-à-vis  du  Fort,  que  le  plus  grand  des  trois  Navires. 
Le  jeune  Ribaut,  qui  le  commandoit,  avoir  vu  les  Efpagnols  entrer  dans 
la  Place  fans  avoir  tiré  fur  eux  un  feul  coup  de  Canon  , quoiqu'il  fût  i 
portée  de  les  incommoder  beaucoup  , & qu'il  eût  à bord  foixante  Sol- 
dats , avec  un  bon  Equipage.  On  peut  l'exeufer  à la  vérité  par  deux  rai- 
fons  ; l’une  , que  le  Fort  avoit  été  pris  II  brufquement , qu’il  n'avoit  pas 
eu  le  tems  de  s’y  oppofjjt  ; & l’autre  , que  le  votant  au  pouvoir  des  Ef- 
pagnols , il  n’avoit  pu  tirer  fur  eux  fans  craindre  que  fes  coups  ne  por- 
taient fur  les  François  : mais  il  elt  plus  difficile  de  trouver  des  exeufes 
pour  la  conduite  quil  tint  avec  Laudoniere  , lorfqu’il  l’eut  reçu  à bord. 
Les  efforts  des  Efpagnols  n’aïant  pû  empêcher  que  ton  Vailfeau  ne  rejoi- 
gnit les  deux  autres , qui  s’étoienc  retirés  vers  l’embouchure  du  Fleuve  , 
Laudoniere  lui  propofi  d’aller  chercher  le  Général  Ribaut , donc  on  igno- 
rait encore  la  fituation  : mais  il  déclara  qu’il  étoic  réfolu  de  palier  en 
France  ; ce  qui  choqua  11  vivement  Laudoniere  , qu’il  prie  le  parti  de  le 
quitter , & de  palier  fur  un  autre  bord.  Malheureufemcnt , ce  Vaillèau 
croit  fans  Pilote  , ou  n’en  avoit  pas  d’affez  habile  pour  ofer  mettre  feul  à la 
voile.  Ribaut  en  avoit  quatre  , Si  ne  voulut  pas  en  céder  un.  Le  troifieme 
Navire  Si  un  autre  Bâtiment  qui  étoit  relié  à la  Côte , n’avoient  point  af- 
fez  de  Matelots  pour  la  manœuvre  > il  falloir  néceffairement,  les  abandon- 
ner , & Laudoniere  avertit  Ribaut  qu’il  éroit  important  d'y  mettre  le  feu, 
dans  la  crainte  que  les  Efpagnols  ne  s’en  fervilfent , ou  contre  lui-même, 
ou  contre  l’Efcaare  du  General , fi  elle  reparoilToit  : il  le  refufa  li  coni- 
tamment  , que  Laudoniere , jugeant  cette  précaution  d’une  néceffité  ab- 
folue  , fut  obligé  d’envoïer  fecretement  fon  Charpentier , pour  les  brifcr 
à force  de  bras  & les  couler  à fond. 

On  ignore  quel  fut  enfuite  le  fort  du  jeune  Ribaut.  Laudoniere  par- 
tit feul,  fut  longtems  retardé  par  les  Vents  , eut  beaucoup  à fouffrir  de 
la  faim  , £:  fe  vit  pouffé  dans  le  Canal  de  Saint  Georges , où  il  fut  con- 
traint de  prendre  terre  â Briftol.  La  maladie  , qu’il  avoit  apportée  de  la 
Floride , le  retint  longtems  en  Angleterre.  Sa  guérifon  l’aïant  mis  en  état 
de  retourner  en  France  , les  Efpagnols  ont  écrit  qu’il  y avoit  été  mal  reçu 
du  Roi  ; ce  qui  prouverait  néanmoins  aflez  mal  que  ce  Prince  eut  été  de 
concert  avec  le  Roi  leur  Maître  pour  exterminer  les  Proteftans  de  la  Flo- 
ride , comme  ils  s'efforcent  de  le  perfuader.  U eff  plus  vraifemblable  que 
l’Amiral  de  Coligny  étant  alors  moins  bien  que  jamais  à la  Cour , on  y 
voïoir  de  fort  mauvais  œil  tous  ceux  qui  lui  étoient  attachés. 

Malgré  l'attention  Si  les  offres  de  Laudoniere , tous  les  François  qui 
étoient  fortis  du  Fort  n'avoient  pas  eu  le  pouvoir  ou  la  volonté  de  fuit 
avec  lui.  Quelques-uns  s’étoient  retirés  parmi  les  Sauvages  ; Si  d’autres  fe 
rendirent  aux  Efpagnols  , qui  les  joignirent  aux  Prifonniers  qu’ils  avoienc 
faits  le  jour  de  l’attaque.  Toutes  les  Relations  Françoifes  affurent  que  les 
uns  & les  autres  furent  pendus  à un  Arbre  , auquel  on  attacha  un  Ecri- 
teau , avec  cette  Infcription  : « ces  Miférables  n'ont  pas  été  traités  de  la  forte 
h en  qualité  de  François , mais  comme  Hérétiques  Si  Ennemis  de  Dieu.  » 
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Elles  jjfeutent  que  les  Efpagnols,  informes  enfuite  que  pluiîeurs  François 
avoient  etc  bien  reçus  des  indiens  , firent  de  fi  grandes  recherches  , & 
cauferent  tant  d'épouvante  à leurs  Protecteurs , que  la  plupart  de  ces  mal- 
heureux Fugitifs  fe  virent  forcés  de  fe  livrer  eux-memes  à leurs  Ennemis, 
qui  ne  leur  firent  pas  plus  de  grâce  qu’à  leurs  Compagnons.  D’autres , 
au  nombre  de  vingt , aïanc  pris  Ta  fuite  au  travers  des  Bois , furent  pour- 
fuivis , Si  tués  à coup  de  fulil  comme  des  Bêtes  fauvages. 

Menendez  , fe  trouvant  maître  de  la  Floride  Françoife  , donna  au  Fort 
de  la  Caroline  le  nom  de  San-Matheo  (90) , qu'il  porte  encore  , & fit 
fubftiruer  les  armes  d'Efpagne  à celles  de  France  & de  l’Amiral  de  Coli- 
gny  , qui  étoient  fur  la  principale  porte.  Dans  la  revue  qu’il  fit  de  fes 
Trouppes  , il  ne  trouva  pas  quatre  cens  Hommes  , quoiqu’il  en  eut  perdu 
très  peu  dans  l’adtion  : mais  , pendant  fa  marche  , plufieurs , défefpcrant 
du  fuccès  de  l’entreprife  , étoient  retournés  à Saint  Auguftin  ; quelques- 
uns  s’étoient  égarés  ; d’autres  étoient  reftés  derrière  , par  lâchete  ou  par 
laffitude.  Gonzale  de  Villcrval , Sergent  Major  , fut  laille  à San-Matheo 
avec  la  qualité  de  Gouverneur  Si  trois  cens  Hommes  de  Garnifon.  L’Ade- 
iantade  , inquiet  pour  Saint  Auguftin  , où  le  Général  Ribaut  pouvoir  être 
retourné  dans  fon  abfence  , comptoir  d’y  être  fuivi  du  refte  de  fes  gens  -, 
mais  la  plupart  lui  déclarèrent  qu’ils  étoient  trop  fatigués  pour  fe  remet- 
tre fitôt  en  marche  , & d'environ  cent  Hommes  il  n’y  en  eut  que  trente- 
cinq  qui  partirent  avec  lui.  Les  Hiftoriens  de  la  Nation  font  une  affreufe 

reinture  de  ce  qu’il  eut  à fouffrir  dans  le  voiage.  On  le  croïoit  mort , 
Saint  Auguftin  , fur  le  témoignage  des  Déferteurs  , qui , pour  cacher  la 
honte  de  leur  fuite , avoient  publié  qu’il  avoit  péri  avec  toute  fon  Ar- 
mée. Deux  Soldats  , qui  prirent  les  devants,  y aiant  annoncé  fon  retour, 
on  y pafla  de  la  derniere  confternation  aux  plus  grands  excès  de  joie. 
Toute  la  nouvelle  Colonie , précédée  du  Clergé  avec  la  Croix  , alla  au- 
devant  du  Vainqueur  des  Hérétiques  , Si  le  reçut  en  triomphe.  Mais  di- 
vers évenemens  troublèrent  fa  joie.  11  apprit  bientôt  qu’un  incendie  avoit 
réduit  en  cendre  prefque  tous  les  Edifices  de  San-Matheo.  PeH  de  tems 
après  , la  Garnifon  de  cette  Place  fe  fouleva  contre  fes  Officiers , & lui 
coûta  beaucoup  de  peine  à réduire.  Ces  malheurs  ne  furent  pas  les  feuls.. 
U avoit  embarqué  , fur  le  Saint  Pelage , plufieurs  François  qu’il  avoir  fait 
Prifonniers  en  arrivant  fur  les  Côtes  de  la  Floride , avec  ordre  de  les  faire 
pafter  de  Pile  Efpagnole  à l’Inquifition  d’Efpagne  : mais  à peine  furent- 
ils  en  Mer  , qu’avec  le  fccours  de  quelques  autres  Etrangers  Si  d’une  par- 
tie  des  Matelots , ils  firent  tnain-bafie  fur  les  Officiers  ; & s’étant  allurés 
du  refte  de  l’Equipage  , ils  conduifirenr  le  Galion  en  Dannemark. 

L’Efcadre  du  Général  Ribaut,  dont  le  fort  n’étoit  pas  encore  éclairci , 
caufoit  d’autres  inquiétudes  au  Général  Efpagnol  -,  mais  fes  craintes  furent 
enfin  diffipées.  La  tempête  , qui  avoit  force  Ribaut  de  s’éloigner , dura 
ÿufqu'au  15  de  Septembre  , le  jetta  vers  le  Canal  de  Bahama  , & brifa 
tous  fes  Vaiflcaux  fur.  divers  écueils.  Les  Hommes  fe  fauverent  à la  nage  , 
excepté  la  Grange  , qui  eut  le  malheur  de  fe  nolcr  } mais  tout  ce  qu'ils- 

(j°)  Le  Fort  avoit  étc  gris  le  si  Septembre  , fête  de  ce  Saine. 
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avoienr  à bord  fut  enfcvcli  dans  les  dots.  La  fuite  de  ce  naufrageAft  ra- 
contée fi  différemment  par  les  François  & les  Efpagnols , que  dans  l’iin* 
polfibilitc  de  les  concilier  , on  prend  le  parti  d’cxpofer  les  deux  récits 
au  jugement  des  Lecteurs. 

Suivant  les  Relations  Françoifes , Ribaut , fc  trouvant  fur  une  Côte  qu'il 
ne  connoifl’oit  point , fans  armes  fie  fans  provilions , voulut  center  de  re- 
tourner à la  Rivière  de  Mai.  On  laifTc  à juger  combien  d'obftacles  , de 
miferes  fie  de  fatigues  , cette  malheureufe  1 rouppe  elfuia  dans  un  Pais 
inconnu,  défett , coupc  de  Montagnes  6c  de  Marais  inacceflîbles.  Enfin 
le  hafard  aiant  fait  appercevoir  au  Général  une  Chaloupe  abandonnée 
fur  la  Côte  , il  y fit  embarquer  Michel  le  Valfeur.,  un  de  fes  Pilotes  , 
pour  aller  obferver  s’il  n’étoit  point  arrivé  de  changement  à la  Caroline. 
Le  Valfeur  y reconnut  les  Enfeignes  Efpagnoles.  Son  retour , avec  une  (i 
trille  nouvelle  , confterna  Ribaut  fie  tous  les  gens.  Après  une  longue  in- 
certitude , ils  prirent  le  parti  d’y  envoier  Nicolas  Verdier  , Capitaine  d’un 
de  leurs  Vantaux  fubmergés,  6c  la  Caille,  Sergent  militaire,  pour  fa- 
voir  du  Commandant  Efpagnol  quel  traitement  ils  en  pouvoient  efpcrer. 
Ces  deux  Hommes  arrivèrent  au  bord  de  la  Riviere  , vis-â-vis  du  Fort  ; 
Sc  fur  leur  lignai  on  leur  envoia  une  Chaloupe.  Ils  furent  menés  au  Com- 
mandant ; fie  lui  aiant  demandé  ce  qu’croient  devenus  Laudoniere  fie  la 
Garnifon  Françoife  , il  leur  répondit  qu 'après  la  prife  du  Fort  on  leur  avoic 
donné  un  Navire  bien  équipé , fur  lequel  ils  croient  retournés  en  France, 
fie  que  fi  Ribaut  vouloit  fc  rendre  idiferétion  il  ne  feroic  pas  traité  moins 
génereufement.  Cette  réponfe,  que  les  deux  Envoies  crurent  fincere , eut 
le  pouvoir  de  les  ralfurer.  Ils  le  hàterenr  de  la  porter  à leur  Général , au- 
quel ils  communiqueront  d’abord  une  partie  de  leur  confiance.  Cepen- 
dant les  avis  furent  partagés  dans  fa  Trouppe.  Les  uns  craignoient  de  fe 
fier  aux  Ennemis  de  leur  Seéte  , i des  gens  qui  croioient  plaire  à Dieu , 
en  exterminant  tous  ceux  qui  ne  fuivoient  pas  la  Religion  Romaine  ; fie 
les  autres , ne  confidéranc  que  ce  qu’ils  avoient  foulfert , jugeoient  qu’une 
prompte  mort  étoit  préférable  i leur  lituation.  Ribaut , qui  le  déclara  pour 
les  derniers , entraîna  tout  le  monde  dans  fon  fentiment.  La  Caille  fuc 
renvoie  à San-Matheo,  6c  ne  demanda  que  ce  que  le  Commandant  avoic  . 
offert,  c’cft-à-dirc  un  Va  i fie  au , avec  des  provilions  pour  repalfer  en  France. 
Cette  promefle  lui  tut  renouvellée , fie  le  Commandant  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  la  confirmer  avec  ferment. 

Après  des  alfurances  fi  formelles , les  François  ne  balancèrent  plus.  Oi\ 
leur  envoia  plulietirs  Chaloupes.  Ils  fe  livrèrent  entre  les  mains  des  Ef- 
pagnols.  Mais  auffi-tôt  qu’ils  eurent  palTé  la  Riviere  , ils  comprirent  qu’ils 
étoient  trahis.  A mefure  qu’ils  forment  des  Chaloupes  , on  les  lia  quatre 
"à  quatre.  Ribaut  fie  d’Ottigny  furent  menés  feuls  dans  la  Place  du  Fort , 
où,  lorfqu’ils  demandèrent  i parler  au  Commandant  pour  favoir  de  lui- 
même  la  raifort  d’un  traitement  fi  dur  , on  leur  répondit  qu’il  n’écoit  pas 
vilible.  Quelques  momens  après  , un  limple  Soldat  , s’approchant  de  Ri- 
baut , lui  demanda  s’il  n’étoic  pas  le  Général  des  François  î 11  répondic 
qu'il  l’étoit.  N’avez-vous  pas  toujours  prétendu  , reprit  le  Soldat , que  ceux 
qui  étoient  l’ous  vos  ordres  les  exccntafient  ponctuellement  > Sans  doute , 

répliqua 
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Impliqua  Ribaut , qui  ne  comprenoit  pas  où  ce  difcours  pouvoit  tendre.  Etablimim-' 
I le  bien  , ajouta  l’Efpagnol , ne  foiez  donc  pas  furpris  que  j’exécute  auflï  dis  Fkan^oi* 
l'ordre  detman  Commandant  ; 8c  fur-le- champ  ,il  lui  enfonça  un  poignard  D‘NS  LA  f LO" 
dans  le  cccur.  Un  autre  Soldat  aiant  fait  les  memes  quefhons  & te  même  K1Dt‘ 
traitement  à d’Ottigny , cette  première  exécution  fut  un  fignal  pour  les 
Trouppes  Efpagnoles , qui  fe  jetterent  aulli-tôt  fur  les  François,  & dans  1 ' °'*s 

un  inliant  tous  furent  égorgés.  On  en  fait  monter  le  nombre  à huit  cens;  ' 
mais  il  y faut  comprendre  apparemment  tons  ceux  qui  avoient  été  tués 
à la  prife  du  Fort.  D’ailleurs  il  paroît  certain  que  Menendez  avoit  réfervé 
plulicurs  Artifans  8c  d’autres  gens  de  travail , pour  les  Ouvrage*  de  Saine 
Augufkin  & de  San-Matheo.  On  publia  que  Ribaut  avoit  cté  écorché  vif. 

& fa  peau-  envolée  en  Efpagne  ; mais  ce  omit  , quoiqu’adopté  par  quel- 
ques Ecrivains  du  tems , paroît  mal  fondé.  Un  Mémoire  plus  vraifembla- 
hle  , qui  fut  préfenté  l’année  fuivante  (91)  au  Roi  Charles  IX  , rapporte 
feulement  que  le  Général  fut  frappé  par  derrière  ; qu’étant  tombé  fans  con- 
noilTance  il  fut  achevé  fur-le-champ  ; qu’enfuite  on  lui  coupa  la  barbe  , 

& qu’elle  fut  envolée  à Seville  ; que  fa  tête  partagée  en  quatre  fut  ex - 
pofée  fur  le  même  nombre  de  piquets  ; que  les  Cadavres  de  ceux  qui 
avoient  été  tués  à la  prife  du  Fort  furent  apportés  dans  le  lieu  où  les  der- 
niers venoient  d’être  malTacrés  ; que  tous  ces  affreux  relies  furent  traités 
avec  une  indignité  fans  exemple  , brûlés  enfuite. , & leurs  cendres  dif- 
perfées. 

Ce  premier  détail , que  Laudoniere  a pris  foin  lui-même  d’ajouter  à fa  Re- 
lation , eft  particulièrement  fondé  fur  le  récit  d’un  Matelot  François , dont  l’a- 
vanture  a quelque  chofe  de  fort  étrange.  Cet  Homme , qui  étoit  de  LaTrouppe 
de  Ribaut  , avoit  été  lié  cojnme  les  aûtres  ; 8c  plulicurs  coups  de  poignard 
l’avoient  fait  tomber  fous  les  trois  François  avec  lefquels  il  fe  trouvoit 
attaché.  On  ne  douta  (joint  qu'il  ne  fût  mort  : mais  la  nuit  fuivante , il 
revint  â lui , & fe  fervit  d’un  couteau  qu’il  avoit  dans  fa  poche  , pour 
couper  fes  liens.  Il  fe  leva  ; il  gagna  le  Bois  , où  il  banda  tes  plaies  de 
tout  ce  qu’il  put  emploïer  i cet  office  ; &:  ne  fe  croïant  pas  en  fureté  fi 
près  des  Efpagnols  , il  marcha  devant  lui  pendant  trois  jours , fans  autre 
réglé  que  le  Soleil.  Il  arriva  dans  une  Habitation  Indienne  , dont  le  Chef 
eut  l’humanité  de  le  recevoir  & de  faire  guérir  fes  blefTures  j mais  huit 
mois  après  , ce  Paraoulli  lui  déclara  qu’il  ne  pouvoir  le  garder  plus  long- 
tems.  Il  compric  d’où  venoit  le  changement  des  Indiens  ; & la  crainte  d’e- 
rre  livré  aux  Efpagnols  lui  fit  prendre  le  parti  de  la  fuite.  Après  avoir  erré 
long-rems  , il  fe  retrouva  fort  près  de  San-Matheo.  Un  redoublement  de 
fraieur,  qui  le  mit  hors  de  lui-même  , le  rendit  comme  immobile  dans 
le  lieu  où  il  écoit.  Il  réfolut  d’y  demeurer  , 8c  de  s’y  lailîer  mourir  de 
faim.  Plufieurs  jours  pafTés  fans  nourriture  lui  avoient  déjà  prefqu’ôté  la 
figure  humaine , lorfqu’il  fut  rencontré  par  un  Chalfeur  Efpagnol , dont 
le  premier  mouvement  en  fut  un  d’horreur  , i la  vue  d’un  Malheureux 
qui  lui  detnandoit  la  vie  à mains  jointes.  Enfuite  la  compaffion  agiffànt 


(9 1)  Sous  le  titre  de  (applique  des  Veuves  & des  Enfant  de  ceux  qui  avoient  été  maf- 
facrés  à la  Floride.  Elle  eff , en  Appcndix , à la  fin  du  Journal  de  Lcry , de  la  meme 
édiuon  qu’on  a fuivie  dans  fon  Article. 
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Ftaîuis.]  m.  ^ur  f°r'  cccur  , il  lui  promit  de  s’emploïer  auprès  du  Gouverneur  pour  lui 
T>fsl'RA«çois  faire  obtenir  grâce,  avec  la  précaution  même  de  ne  pas  vouloir  qu'il  pa- 
BiNsL*  F Lo-  rut  Su  Fort , avant  qu’elle  lui  fut  accordée.  Il  l'obeint , e’efr-à-dire  pour  la 
• loi-  vie  > car  ce  Malheureux  n’en  fut  pas  moins  mis  au  rang  des  Efelaves,  éc 

pafia  une  année  enricre  dans  le  Fort  en  cette  qualité.  A la  fin  , il  fut  tranf» 
porté  à la  Havane,  avec  un  Gentilhomme  François,  nommé  Bompierre , 
qui  étoit  dans  les  chaînes  depuis  la  fedition  qui  s'étoit  élevée  à San-Ma- 
theo  , & dans  laquelle  il  avoir  été  engagé  malgré  lui;  Ils  furent  vendus 
enfemble  à des  Portugais  qui  étoient  en  route  pour  le  Brefil.  Heureufe- 
incnt  , pour  eux  , le  Vailleau  qui  les  pottoit  fut  pris  par  un  Capitaine 
François , nommé  Bontcms  ; 8c  le  Ciel  leur  fit  retrouver  aihfi  la  liberté , 
dans  le  rems  qu’ils  s’attendoicnt  à ne  voir  finir  leur  efclavage  qu'avec 
leur  vie. 

C’elt  dans  cette  Relation  que  tous  les  F.crivains  pofterieurs  ont  puifé 
la  derniere  catafttoplie  des  François  de  la  Floride  ; & quoiqu’ils  ne  s'ac- 
cordent pas  toujours  dans  les  circonftances , ils  conviennent , fur  les  plus 
ellentielles , particulièrement  fur  la  parole,  donnée  avec  ferment,  de  four- 
nir à Ribaut  un  Navire  pour  repafler  en  France  avec  tous  fes  gens.  Indé- 
pendamment de  la  bonne  foi  naturelle  & du  droit  des  gens, fi  les  Fran- 
çois de  la  Floride  n'ont  pas  été  dcfavoucs  pat  leur  Souverain , 8c  fi  leurs 
Commandans  avoient  au  contraire  des  Comiinilions  de  ce  Prince  (pi)  pour 
faire  des  F.tablillemens  dans  cette  partie  de  l’Amérique  , où  i’Efpagne  n'en 
avoit  jamais  eu  , comment  juftifier  le  cruel  traitement*  qu’on  leur  fit  en 
pleine  paix  ? Cependant  ce  n’e'.l  pas  furie  fond  , que  les  Hifioriens  Efpagnols 
s’écartent  des  nôtres  : ils  ne  different  que  fur  le  nom  du  lieu  & fur  une  partie 
du  détail.  On  a promis  que  leur  récit  (95)  fuivroit  celui  des  François. 

Premièrement , la  Scene  eft  tranfportée  de  San-Matheo  .F  Saint  Auguftin. 
Pendant  que  Mencndez  fe  hâroit  de  s’y  fortifier , dans  la  crainte  d'y  être  fur- 
pris  par  Ribaut , il  fut  informé  , par  les  Sauvages  , qu'à  quatre  lieues  du  Fort 
on  avoit  vu  quantité  de  Chtétiens  qui  cherchoient  à palier  une  Baie  , ou 
plurôc  l’embouchure  d'une  petite  Riviere.  Il  prit  aullî-tôt  quarante  Sol- 
dats , pour  aller  reconnoître  lui-même  de  quelle -Nation  étoient  ces  Etran- 
gers ; mais , éranr  parti  fort  tard  , il  ne  put  arriver  au  bord  de  la  Riviere 
avanc  la  nijir.  U fit  camper  fes  gens  à quelque  di fiance  ; 8c  leur  aianc  fait 
prendre  , le  lendemain  , un  polie  dans  lequel  ils  ne  pouvoicm  être  apper- 
çus  , il  monta  fur  un  arbre  , d’où  il  découvrir  fur  l’anrrerive  «ne  Trouppe 
nombreufe  d’Hommcs  armés  , qui  avoient  même  des  Enfeignes.  U üef- 
cendir , & s’approcha  de  la  Riviere  avec  dix  Hommes.  A peine  fe  fut  il 
montré  , qu’un  Gafcon  , de  Saint  Jean  de  Lui  , pafiant  à la  nage  , vint 
lui  dite  que  les  malheureux  Européens  qu’il  voïoit  étoient  des  François 
qui  avoient  fait  naufrage.  Il  ne  fit  pas  difficulté  d'ajourer  que- c’éfoient  les 
gens  du  Général  Ribaut  , Gouverneur  de  la  Floride  pour  le  Roi-  de 


(jiJ  M.  de  Thcxi  rciette  le  mal  fur  quel- 
ques Miniftres  de  la  Cour  de  France,  qui 
donnèrent  avis  à Mcnendex  du  départ  de 
Ribaut,  pour  l'engager  ipouifuivre les  Pro- 
tefbm  Funjois. 


f»l)  Le  principal  eft  celui  de  Solis  Je  Af/ 
Mer  as  , donî  Pedro  Mcnendex  avoir  époufé 
ia  Strur , & qui  ai'ant  accompagné  ce  Gé- 
néral dan;  Ton  Expédition , en  parle  comme 
témoin  oculaire. 
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France.  A la  demande  s'ils  croient  Catholiques  î il  répondit  naturellement 
qu'ils  ne  l’étoicnt  pas.  ••  Retournez  A votre  Général  , répliqua  l'Adclan- 
» rade  ; Si  dites- lui  de  nu  parc  que  je  fuis  Pedro  Menendcz  , Yiceroi 
» & Capitaine  General  de  la  Floride  pour  le  Roi  d'Efpagne.  Mes  troup- 
»<  pes  font  A deux  pas  , de  je  fuis  venu  ici  pateeque  j'ai  fu  que  vous  y 
» étiez.  Ce  François  repaiTa  la  Rivière.  Bientôt  il  revint.  Ses  ordres  fe 
bornoient  à demander  un  Bateau  Si  un  Sauf-conduit,  pour  fon  Comman- 
dant , qui  louluitoit  de  traiter  avec  les  Efpagnols.  On  avoit  envoie  des 
livres  de  Saint  Augullin , petid-mt  1a  nuit  , dans  une  Chaloupe  qui  ne 
failoit  qu'arriver.  Menendcz  répondit  qu'il  vouloit  bien  l’accorder , Si  que 
le  Commandant  François  pouvoir  paifer  la  Riviere  fur  fa  parole.  F.n  effet, 
un  Ofticier  ,.qui  n’elt  pas  nommé  , paûi  aulîi-tôt  avec  quelques  Soldats. 
Ils  furent  reçus  allez  civilement.  L’Adelantadc  n'avoit  encore  que  fes  dix 
Hommes  autour  de  lui  ; mais  il  avoic  eu  foin  de  difpofer  le  refte  de  fon 
Détachement  à quelque  dation  ce  Si  derrière  des  Baillons  , dans  un  ordre 
-qui  le  faifoit  paroitre  plus  nombreux  qu’il  n’étoit  réellement. 

L’OlHcier  François  dit,  au  Général  Efpagnol , que  la  dernière  tempête 
avoit  tait  périr  les  quatre  Navires  de  Rrbaut  que  dans  ce  defaflre  aianc 
eu  le  bonheur  de  gagner  la  terre  avec  environ  deux  cens  Hommes  , il 
fupplioit  l’Addantade  de  leur  prêter  fa  Chaloupe  , pour  fe  rendre  au  Fore 
que  le  Roi  leur  Maître  avoit  à vingt  lieues  delà.  Menendcz  ne  lui  fit 
qu’une  queflion  : êtes-vous  Catholiques  } 6c  recevant  pour  réponfe  qu’ils 
croient  de  la  Religion  Réformée  ; » Moniteur,  4ui  dit-il , je  me  fuisren- 
**  du  maître  de  votre  Fort.  J'ai  fait  main  balle  fur  la  Garnifon  , 6c  je 
7>  n’ai  épargné  que  les  Femmes  & les  Enfans  au-detlous  de  quinze  ans. 
» Vous  n'en  douterez  point,  car  entre  les  Soldats  qui  font  ici  fous  mes 
i>  ordres  , j’en  ai  deux  de  votre  Nation  , auxquels  j'ai  fait  grâce  parce* 
t>  qu’ils  fe  font  déclarés  Catholiques  ; vous  les  verrez  cous  deux.  Repo* 
•t  lez  vous  ; je  vais  vous  faire  apporter  quelques  ratraîchiilêmens. 

Il  lui  fit  donner  des  vivres,  tandis  qu'il  prit  lui-meme  quelque  cho* 
fe  avec  fes  gens.  Les  deux  Catholiques  François  lurent  amenés  dans 
l’intervalle  •,  l’Officier  , convaincu  de  la  prife  du  Fort,  conjura  Menendcz 
de  lui  accorder  un  Navire  pour  retourner  droit  en  France.  « Je  le  terois 
« volontiers  , répondit  le  Général  Efpagnol  , fi  vous  étiez  Catholiques. 
»»  D’ailleurs  je  n’ai  point  de  Bâtimens  qui  ne  me  lbient  nccellaires.  Du 
» moins , reprit  l’Othcier , qu’il  nous  toit  permis  de  demcucer  fous  vos 
« ordres  , pour  attendre  l’occalion  de  nous  embarquer  : il  n’y  a point  de 
w guerre  entre  nos  deux  Nations  , Si  nos  Rois  font  Freres  & Amis.  Il 
••  ell  vrai , répliqua  l’Adelantade  , que  les  François  Catholiques  font  nos 
» Alliés  ; mais  nous  ne  mettons  point  dans  ce  rang  les  Hérétiques.  Je  leur 
t»  fais  ici  une  guerre  mortelle  : je  la  ferai  de  même  , fur  Mer  Si  fur  Ter- 
•»  re  , à tous  les  Partifans  de  cette  Secle  que  j’y  pourrai  rencontrer  , Sc 
u c’ell  un  fervice  que  je  crois  rendre  aux  deux  Rois.  En  un  mot , je  fuis 
« venu  en  Floride  pour  y établir  la  Foi  Catholique  Sc  Romaine  : u vous 
» voulez  vous  rendre  à diferétion  Si  me  livrer  vos  armes  & vos  enfei- 
*»  gnes  , je  ferai  de  vous  ce  qui  me  fera  infinre  par  le  Ciel  ; finon , pre- 
« nez  le  parti  qui  voqs  convient , mais  n'efpctez , de  ma  part , amitié  ni 
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•»  trêve.  Il  les  quitta  IA  dertùs , en  les  exhortant  à fe  confulter. 

Le  même  Gafcon  , qui  avoit  déjà  parte  deux  fois  la  Riviere  à la  nagei 
entreprit  de  la  rcpalter  , pour  aller  rendre  compte  à la  Trouppe  de  ce 
qu'il  venoit  d'entendre.  11  revint  deux  heures  après.  Sur  Tes  explica- 
tions, l'Officier  & ceux  qui  l'accompagnoient  offrirent  vingt  mille  Ducats 
à l’Adelantade,  s’il  vouloir  accepter  leurs  propofitions  : il  leur  répondit, 
h qu’il  n’étoit  qu’un  pauvre  Soldat,  mais  qu'il  ne  connoiffoit  point  l’in- 
» térêt  -,  Si  que  s’il  avoir  à faire  une  grâce  , il  ne  fuivroit  que  le  mou- 
» vement  de  fa  générolîté.  L’Officier  iidiftant , il  procéda  qu’on  verroit 
» le  Ciel  fe  joindre  à la  Terre , avant  qu'il  changeât  de  réfolution. 

Alors , l’Officier  prit  le  parti  de  repafler  la  Riviere  avec  fon  Efcorte  , 
& revint  une  demie  heure  apres  , comme  il  l’avoit  promis  en  partant.  Il 
apportoit  les  Enfeigncs  , foixante  & dix  Arquebufes  , vingt  Piftolets,  quan- 
tité d’Epées  & de  Boucliers  , quelques  Calques  Si  quelques  Cuiralfes.  En 
remettant  ces  dépouilles  au  Général  Efpagnol  , il  lui  dit  qu’il  s'abandon- 
noit  à fa  clémence.  Menendez  les  fit  prendre  par  Valdez  , fon  Meftie-de- 
Camp  ;&  fur-le- champ  il  fit  embarquer  dans  la  Chaloupe  vingt  Soldats, 
avec  ordre  de  faire  palier  la  Riviere  A tous  les  François  , mais  par  pelo- 
tons, & de  ne  leur  faire  aucune  infoltc.  De  fon  côté , il  mena  l'Officier 
Si  ceux  qui  croient  venus  avec  lui  , à quelque  diftance  de  la  rive,  où  il 
leur  fit  lier  les  mains  derrière  le  dos  , fous  prétexte  qu’étant  en  beaucoup 
plus  grand  nombre  que  fes  gens  , ils  ne  pouvoienr  s’oflenfer  de  cette  pré- 
caution. Valdez  traita  d*  même  tous  les  autres  ; c’eft-à-dire  qu’à  mefure 
qu’il  les  mettoir  à terre  , il  les  faifoic  lier  aufli , après  leur  avoir  donné 
quelques  alimens.  Enfuite  Menendez  leur  demanda  s’il  y avoit  entr’eux 
quelques  Catholiques  1 11  s’en  trouva  huit , qui  furent  embarqués  dans  la 
Chaloupe  , pour  èrre  conduits  A Saint  Augultin.  Tous  les  autres  , aïani 
déclaré  qu’ils  étoicnc  Chrétiens  , mais  de  la  nouvelle  réformation  , fo- 
rent partagés  en  pluficuts  bandes  , chacune  de  dix.  L’Adelantade  les  fit 
marcher  feparémenr,  avec  ordre  à ceux  qui  les  conduifoicnt  , de  les  égor- 
ger dans  un  lieu  où  il  avoit  tracé  une  ligne  fur  le  fable  avec  fa  canne-. 
Cette  barbare  commillion  fut  exécutée. 

Le  jour  foivant,  étant  retourné  à Saint  Auguftin  , il  y reçut  avis  qu’on 
voioit  fur  le  bord  de  la  Riviere  d’autres  Européens  , c-n  plus  grand  nom- 
bre Si  dans  le  même  embarras  que  les  premiers.  Comme  il  ne  pouvoir 
douter  que  ce  ne  fut  le  Général  François  avec  le  relie  de  fes  gens , il  fe 
mit  à la  tête  de  cent  cinquante  Flommes  , qu’il  alla  porter , pendant  la 
nuit  , dans  une  fituation  convenable  à fes  vues.  A la  pointe  du  jour,  il 
app erçut  les  François  à quelque  diftance  de  l’autre  bord  , Si  fur  la  rive 
une.cfpece  de  Radeau  , qu’ils  avoicnt  déjà  confiant  pour  leur  partage.  A 
peine  eurent-ils  découvert  les  Efpagnols  , dont  la  difpofition  fembloit 
prefenter  une  Armée  nombreufe  , que  fonnant  l’allatme , déploiant  l’En- 
leignc  Roïale,  & faifanr  jouer  leurs  Fifres  &:  leurs  Tambours  , ils  fe  mi- 
sent eh  ordre  de  bataille.  Ici  l’Auteur  de  la  Relation  entre  dans  un  dé- 
tail , qui  donne  route  la  vraifemblance  portible  A fon  récit. 

L’Adelantade  ordonna  , dit-il , A fes  Soldats,  de  s’afTcoir  , de  déjeuner, 
d’atlcéter  une  parfaite  fécuritc.  Pour  lui , il  fe  promena  aurtr  tranqml- 
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lement  fur  la  rive  , avec  fon  Meftrc-de-Camp  & deux  autres  Officiers , El*,7,ssfM> 
que  s'il  n'eut  obfervé  pcrfonne  de  l'autre  côte.  Alors  les  François  firent  Dts  François 
celli-r  les  Fifres  & les  Tambours  , fonnerenc  une  Trompette,  & fe  hâte-  dans  la Flo* 
lent  d’arborer  un  Pavillon  blanc.  On  fit  de  même  , du  coté  des  Efpagnols.  *1ÜE' 
Aufli-tôt  un  François  s’avança  fur  le  Radeau  , Sc  leur  cria  de  faire  palier  Ribaut. 
quelqu’un.  L'Adelantade  fit  répondre  qn’aïant  un  Radeau  , on  pouvoir  ve-  Voiao1- 
nir  à lui  , fi  l’on  avoir  befoin  de  fes  ferviccs.  Le  François  répliqua  que  *565' 
la  force  du  courant  ne  permettoit  gueres  de  s’y  expofer  fur  un  Radeau , 
mais  qu’on  pouvoir  lui  envoïer  une  Pirogue  , qui  étoit  fur  la  rive.  Me- 
néndez lui  confeilla  de  palier  à la  naçe.  Ce  François  étoit  un  Matelot, 
qui  ne  balança  point  i le  jetter  dans  l’eau.  11  palfa  heureufemenr.  L'Ade- 
lantade le  fit  bien  traiter  ; mais , fans  le  vouloir  entendre  , il  lui  dit  de 
prendre  la  Pirogue  , & d’aller  déclarer  de  fa  part  au  Commandant  Fran- 
çois , que  s’il  defiroit  quelque  chofe  des  Efpagnols  , il  devoir  le  faire  de- 
mander. Le  Matelot  revint  avec  un  Gentilhomme  , qui  s’étant  annoncé 
pour  Sergent  Major  du  Général  Ribaut , Commandant  de  la  Floride  au  noiri 
du  Roi  Très  Chrétien  „ ajouta  que  la  demiere  tempête  avoit  brifé  fes  VaiC 
féaux , qu’il  avoit  avec  lui  trois  cens  cinquante  François  , avec  lefquels 
il  fouhauoit  de  pouvoir  fe  rendre  vingt  lieues  plus  loin  , & qu’il  prioic 
les  Efpagnols  de  lui  prêter  des  Chaloupes. 

Menendez  fit  la  meme  réponfe  qu’iFavoit  faite  aux  premiers  François, 

& ne  diffimula  point  qu’il  avoit  déjà  puni  de  mort  une  autre  Trouppe, 
échappée  au  même  naufrage  ; mais  il  donna  pour  raifon  qu’elle  s’étoit  mal 
comportée.  Il  conduifit ‘l’Officier  dans  le  lieu  où  les  cadavres  de  ces  Mal- 
hevreux  étoient  encore  étendus.  Enfuite  il  protefla  qu’il  n’avoit  point  de 
Chaloupes  à prêter.  L’Officier , fans  marquer  la  moindre  altération  , lui 
demanda  s’il  n’auroit  pas  la  bonté  d’envoïer  au  Général  François  un  de  fe* 
Gentilshommes,  ou  de  pafier  lui-même  la  Riviere  , pour  lui  déclarer  fes 
intentions.  «>  Mon  Frété  , répondit  l’Adelantadc , portez  mes  explications 
» à votre  Commandant , & dites-lui  que  s’il  fouhaitc  de  me  voir , il  peut 
» me  venir  trouver  avec  cinq  ou  fix  des  fiens  ; je  lui  promets  toute  forte 
«•  de  fureté.  Le  Gentilhomme  partit;  & revenant  une  demie  heure  après, 
il  alîùra  l’Adelantade  que  fon  Général  étoit  difpofé  à fe  rendre  auprès  de 
lui  fur  fa  parole,  mais  qu’il  le  prioit  de  lui  envoïer  une  Chaloupe.  Me-  ’ 
nendez  rejetta  cette  demande  , & répondit  que  le  Général  François  pou- 
voir palier  dans  la  Pirogue  fans  aucun  rifque. 

Ainfi  Ribaut  fe  trouva  forcé  d’accepter  l’offre  de  la  Pirogue.  Il  fe  fir 
accompagner  de  huit  Gentilhommes.  Menendez  le  reçut  bien  , & lui  fit 
fer  vit  aufli-tôt  des  rafraîchifTemens.  Enfuite  il  lui  montra  les  corps  morts 
de  fes  gens,  & lui  répéta  tout  cp  qu’il  lui  avoir  fait  dire  delà  prife  du 
Fort  François.  Mais  s’appercevant  qu’il  ne  le  perfuddoit  pas , il  rît  paroi-’ 
ttc  les  deux  François  Catholiques  , qai  avoicnr  été  témoins  de  cette  dif- 
gracc  de  leur  Nation , & qui  en  confirmèrent  la  vérité.  Ribaut,  quoique 
fort  confterné  de  cette  explication,  dit  au  Général  Efpagnol  que  dans  la 
variété  continuelle  des  evenemens  de  la  vie  , ce  qui  venoit  d’arriver  aux 
François  pouvoir  lui  arriver  un  jour  à lui-même  ; que  leurs  Rois  étoienr 
Frétés  £c  Anus  , te  qu’au  nom  ae  cette  alliance  , il  le  eonjuroit  de  lui 
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fournir  \m  Bâtiment  Si  des  vivres  pour  retourner  en  France;  Lfais  il  n'en 
pue  obtenir  d’autre  reponfe  , que  celle  qui  avoir  trompé  la  première  Truup- 
pe.  U demanda  la  liberté  d'aller  prendre  l'avis  de  lbn  Conféil , patee- 
qu’aïant  avec  lui  quantité  de  .Geaulshommes , il  ne  pouvoir  tien  conclure 
laits  leur  participation.  On  ne  sj  oppofa  point.  U reparti  la  Rivisre  , Si 
dans  l'efpaee  de  trois  heures  il  fut  de  retour.  Ses  gens  cpnfentoient  à fç 
lier  aux  UfpagnoLs  ; mais  ce  n’étoif  pas  le  plus  grand  nombre.  Menendez 
répondit  froidement  qu'ils  étoieut  maîtres  de  Ipurs  réfolutions.  Cent  mille 
Ducats  que  Rib.uit  lui  offrit  , Si  ï’olfre  même  de  s’établir  dans  le  .Pau 
fous  fus  ordres  , n’attîrereht  qu'une  reponfe.  encore  plus  froide  : » J’au- 
» rois  grand  bclbin  de  ce  fecours  , lui  dit  l’Efpagool , pour  l'exécution 
» des  ordres  du  Roi  mon  Maître , qui  font  de  conquérir  la  floride , de 
» la  peupler , pi  d’y  établir  l'Evangile  , je  regrette  de  ne  le  pouvoir  ac- 
„ ceptcr.'  Cependant  Ribaut,  concluant  de  ce  langage  que  l’Adelantade 
pourroit  te  laillec  enfin  tenter  par  l’efpoir  d’une  fortune  préfenre  , deman- 
da jufqu’au  lendemain  pour  aller  délibérer  encore  avec  fa  Trouppe  , Si 
pour  apporter  une  derniere  reponfe.  Cette  proportion  parut  plaire.  Il  re- 
vint , le  jour  fuivant  ; Si  pour  ouvrir  fa  négociation  , il  commença  par 
remettre  au  Commandant  EfpagnoL  deux  Etendards  , l’un  de  France  , Sc 
ï autre  de  l’Amiral  de  Coligny,  les  F.nfeignes  des  Compagnies , une  Epée, 
un  Poignard,  un  Calque  d’or.fi'iin  tort. beau  travail , un  Bouclier,  un  Pif- 
tolet,  Sc  un  Sceau,  donné  par  P Arnica)  de  Coligny,  pour  lceller  en  fou 
nom  toutes  les  Provifiqns  qui  pourroient  s’expédier.  Enfuite  il  déclara  que 
de  trois  cens  cinquante  perfonnes  qui  s’étoient  raifemblées  fous  fes  ordres, 
deux  cens  s’étoienc  retirées  pendant  la  nuit , mais  que  les  autres  confen- 
toient  comme  lui  à,  fe.  livrer  entre  les  mains  des  EfpagnoU  , & qu’ils 
pou  voient  envoie*  leur  Chaloupe  pour  les  porter.  L’ordre  en  fut  donne 
fur-lc-champ  à Valdez  , avec  celui  de  ne  pas  prendre  etifembie  plus  de 
dix  François , Sf  de  les  lier  à mefure  qu’ils  defeendroient  fur  la  rive.  Ri- 
baut même  de.  ceux  qui  l’acconipagnoient  furent  liés  : après  quoi  Menen- 
dez  leur  demanda  s’ils  étoienc  Catholiques.  Leur  reponfe  fut  qu’ils  étoicnc 
de  la  nouvelle  Réformation.  Ribaut  fe  mit  à réciter  un  Pfeaumc  (94)  ; Sc 
l’aiant  fini , il  die  d’un  air  ferme  : » nous  fanâmes  fortis  de  la  terre , pour 
y retourner-,  vingt  ans  de  pjus  ou  demqins  ,n’y  mettent  aucune  ditf’c- 
rence.  Qu’on  dtlpofe  dé  nous  comme  on  le  voudra ...  Un  ordre  de  l'A- 
dclamade  les  fit  aulli-tôr  expédier.  Il  fe  trouvoit  dans  cette  Trouppe  qua- 
tre Catholiques , apxquelj  011  fit  grâce.  Les  Efpagnols  étant  retournes  à 
Saint  Auguiiin  , quelques-uns  reprochèrent  à Menendez  un  excès  de  cruau- 
té. Mais  d’autres , louant  fa  conduite , prétendirent  qu’il  n’auroit  pas  dù 
traiter  plus  humainement  les  François  , quand  ils  auraient  tous  été  Ca- 
tholiques , paççcgû'il  y avoir  trop  peu  de  vivres  à Saint  Auguftin  pour  la 
fubfitfance  a pu  iifgtand  nombre  de  Prifonniers  ; fans  compter  qu’ils  au- 
roienc pu  fe. tendre  maictes  du  Fort,  fiç  vanger  leur  Nation  du  inallacrtj 
de  la  Caroline. 

(94)  Le  Pfeaumc  Domine  Mémento  me! , dit  l'Auteur  : mais  il  a voulu  dire  apparemment^ 
Mémento  Domine  David,  D'aillcuis  Ribaut  le  lécita  fans  doute , en  François  , à la  tua- 
niîtc  des  Ptoteftans. 
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Bnrcia  raconte  qu’environ  trois  femaines  après  cette  expédition , Mu-  Ït.hiUim» 
nendez  reçu?  avis  qua  huit  journées  de  Saint  Augttfljiv  vers  k Sud,  à l'isfH^-ou 
la  Côte  de  Canaveral  , qui  borde  le  Canal  de  fJ.iiiamft , on  avou  en-  1"'Ni  LA  ! 
cote  vû  des  François,  qui  lémbloienc  y bâtir  un  Fore.  Il  ne  douta  point 
que  cette  troilieme  Trouppe  ne  fût  celle  qui  avoir  quitte  Ribaut  ; mais,  R'®'ur, 
jugeant  pat  leur  réfolution  , qu’il  n’aurou  pas  la  inémtj  facilité  à les  tra-  - ’ 

Jnr , il  ht  venir  de  San  Matheo  un  renfott  de  cent  cinquante  Hqmmes,  ' soniiiii». 
auxquels  tl  en  joignit  un  même  nombre  de  fa  Garnifon.  U fensiten  mat-  o is  «j-m 
çhe  le  16  d'OctoBre , avec  cette  petite  Armée  , fuivi  de  deux-  Barques  , in“K  'u;‘-*1' 
chargées  de  vivres,  qui  mouilloient  chaque  jour  au  foir  vis-à-vis  tlefon 
Camp.  Dès  le  premier  de  Novembre  , il  découvrit  les  François.  Leurs 
fortiheations  notant  point  encore  capables  de  les  couvrir,. ils  ne  panfe- 
rent , dans  la  -première  furprife ,.  qu’à  prendre  un  meilleur  pofte  lur  une 
Monragne.  Mencndez , loin  de  marquer  dei  1 ardeur  à les  poutfuivre , leur 
fit  dire  qu’ils  pouvoient  le  venir  joindre  fans  crainte  , & qu’il  leur  pro- 
xnettoit  non-feulement  toute  fureté  pour  la  vie,  mais  dcks  t rai  ter  com- 
me fes  propres  Soldats.  La  plupart  prirent  confiance  à fa  parole  ; & l’oa 
allure,  fans  donner  aucune  raifon  de  ce  changement  ,-quaianrctc  fi  de  le 
à l’obfecver  , il  emploïa  leurs  ferviçes , dans  la  fuite  de  fes  Expéditions. 

On  ajoute  même  qu’il  en  rappella  une  partie  à la  Religion  Catholique» 

Mais  leur  Commandant  , & dix-huit  ou  vingt  autres  répandirent  qu’ils 
aimaient  mieux  être  dévorés  par  les  Sauvages , que  de  fe  livrer  a des  Ef- 
pagnols.  Mcnendez  prit , dit-on  , le  parti  de  les  laifTcr  eu  repos.  Cepen- 
dant il  ne  reprit  la  route  de  Saint  Auguftin  qu  après  avoit  détruit  leur 
.Fort,  & brûlé  un  VaifTeau  qu’ils  avoient  commencé  aoffi  à conftruire. 

Telles  font  les  deux  Relations.  Quoiqu’on  en  laide  le  jugement  au  Rffleiiomfut 
Leûeur , on  peut  remarquer,  avec  un  Miftbrien  fenfc  (gÇ) , qu’à  la:  dif- 
tance  où  nous  fournies  aujourd’hui  de  l’évenenient , c’eft  dans  celle  des 
Efpagnols  que  la  vraifemblance  parok  l’emporter.  » Une  perfidie  , audi 

» noire  que  qclle  dont ,1e- Gouverneur  de  San  lSfntheo  eft  chargé' dans?  fa  ’’ 

»»  première , eft-elle  croïabk  fur  la  foi  d’un  feul  homme  , dans  ks  cira 
» confiances  où  il  fe  trouvoir,  aigri  par  une  longue  & dure  captivité  j 
» animé  par  fa  haine  contre  ks  Catholiques  ? 11  eft  furprenant  que  dans 
» le  tems  même  , on  n’ait  pas  révoqué  en  doute  un  fait  de  cette  nam»  j 
u qui  n’étoit  appuïé  que  fur  un  témoignage  fi  fufpeclv.  , i r-,  , 

Mais,  tel  qu’il  eft  rapporté  parles  Êfpagnols,  il  fuffefoit  pour  exciser  jiftC- 

cn  France  une  jufte  indignation.  Elle  ne  fe  borna  poinr  aux  Proreftant  urtaSH01*' 
Si  l’averàion  delà  Cour  pour  l'Amiral  de  Coligny  y fir  affeébet  plus  d’in- 
différence , parceque  les  François , qui  venoienr  de  périr  par  la  main  des 
Efpagnols,  y furent  moins  regardés  comme  des  Sujets  du  Roi , que  com- 
me les  Partifans  du  plus  mortel  Ennemi  de  l’Etac  8c  de  Ja  Religion  . tout 
le  relie  de  la  Nation  ne  refpira  que  vangeance  j & ce  feu  , répandu  dans 
toutes  fes  parties  , produit»  un  des  plus  étranges  éveuemens  qui  -aienc 
fer  vi  de  matière  à ’Hiftoire.  , . rc  i T 


(»j)  Hiftoiic  de  la  Nouvelle  France , Li.p.  5,4  ^ 
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DANS  LAFLO-  B— « , Challas , Morgues , l’Efcarbot , & tous  ceux  qui  ont 
publié  la  Relation  de  cette  fameufe  Entreprife  , font  un  portrait  fort 
avantageux  de  leur  Héros.  Il  fe  nommoit|  Dominique  de  Gourgues  , 
Gentilhomme  Gafcon , né  à Mont-de-Marfan  , dans  le  Comté  de  Com- 
minges,  d'une  Famille  diftinguée  par  fon  attachement  à l’ancienne  Re- 
ligion , dont  lui-même  ne  s’ctoit  jamais  éloigné  , quoique  les  Efpagnols 
l’aient  traité  de  furieux  Hérétique.  La  France  n'avoit  p.-- 
CiiiUae  te  fubalterne  qui  fe  fur  acquis  plus  de  réputation  dans  le 
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riir™  dl'  uoar  foftune  Aïant  mal  fervi  fon  courage  , il  n’en  avoir  pas  recueilli  d’autre 
fua.  fruit  que  beaucoup  d’expérience  Se  d’honneur.  Un  jour  qu’il  commandoir 

un  Détachement  de  trente  Hommes , dans  la  guerre  d'Italie  , il  fourint 
long-tems  l’attaque  d’une  partie  de  l’Armée  Espagnole.  Enfin  , tous  fes 
Gens  aïant  été  rués  autour  de  lui  , il  fut  pris , Sc  mis  à la  chaîne  fur  une 
Galere  , en  qualité  de  Forçat.  Tel  croit  l’acharnement  qui  faifoit  alors 
oublier  les  loix  de  la  guerre.  Un  autre  malheur  fit  tomber  la  Galere  où 
le  Chevalier  de  Gourgues  étoit  à la  rame  , entre  les  mains  des  Turcs, 
qui  la  conduifirent  à Conftantinople  : mais  aïant  été  remife  en  Mer , elle 
ntt  reprife  par  les  Galeres  de  Malte;  & cette  fuite  de  difgraces  conduifir 
de  Gourgues  à la  liberté.  L’envie  le  prit  de  voïager.  Il  palïa  d'abord  en 
Afrique;  delà  au  Brefil  & dans  d'autres  lieux  (96). 

On  ne  nous  apprend  point  quel  fût  l’objet  de  ces  courfes  , ni  quels 
avantages  il  en  recueillit  1 mais  il  ne  faifoit  qu'arriver  en  France  , avec 
la  réputation  d’un  des  plus  habiles  & des  plus  hardis  Navigateurs  de  fon 
Siècle  , lorfqu’on  y apprit  le  malTacre  des  François  dans  la  lloride.  L’hon- 
neur de  fa  Nation  , l'intérêt  qu’il  prit , pour  elle  , à la  confervation  d'un 
fi  beau  Païs , te  fans  doute  le  fouvenir  de  fes  propres  injures  , cchauffe- 
• rent  fon  relTentiment  jufqu’à  lui  faire  prendre  la  rélolution  d’emploïer 

fo^uuti  * ^ fortune  & fon  fang  à la  vangeance  de  fa  Patrie.  Une  entreprife  de 
u P"P  cette  importance  fembioit  être  au-delTùs  de  fon  pouvoir;  mais  un  carac- 

tère tel  que  le  lien  ne  connoifïant  point  d’obltacles  , il  vendit  tout  fon 
bien , il  fit  des  emprunts , & fe  mit  promptement  en  état  d’armer  deux 
Roberges , auxquelles  il  joignit  une  Patache , en  forme  de  Frégate  du  Levant. 
Ces  trois  Bâtimens  pouvoienr  aller  àfa  rame  dans  le  calme  , & tiroienc  fi  peu 
d’eau,  qu’il  compta  de  les  faire  entrer  , fans  peine,  dans  les  Rivières  de  la. 
sooifpKt.  Floride.  Quatre-vingt  Matelots  choifis  en  formèrent  l’Equipage  ; mais  ils 
portoieut  cent  cinquante  Soldats, ou  Volontaires,  dont  cent  étoient  Ar- 
balétriers, & la  plupart  Gentilhommes , avec  des  provifions  pour  un  an. 
L’Armement  s’étoit  fait  à Bordeaux , d’où  l’Efcadre  mit  à la  voile  le  fé- 
cond jour  d’Aoûc,  1567.  Elle  fut  arretée  huit  jours  à Roy  an  , par  des 
vents  contraires , & forcée  enfuite , par  une  tempête  , de  fe  jetter  dans 
la  Charente,  où  elle  demeura  jufqu’au  11. 

^«iic  r»-  De  Gourgues  s’éroir  muni  d’une  Commillïon  de  Lieutenant  de  Roi  de 

jjjjj  u ft  co°’  Guienne;  mais,  déguifant  encore  fon  dépare,  il  ne  l’avoit  pas  demandée 

(ïtf)  t-’Hiflorien  de  la  Nouvelle  France  cite  deux  Relations  Manuleritcs  , l’une  qui  le 
garde  à U Bibliothèque  du  Roi,  l’auirc  dans  la  Famille  de  MM.  de  Gourgues. 

pour 
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pour  la  Floride  ; elle  regardoit  la  Côte  de  Bénin  en  Afrique , où  il  Etaiuwim. 
avoir  feint  de  ne  penfec  qu’à  prendre  des  Negres.  A peine  fut- il  en  disIkançois 
pleine  Mer  , qu'une  fécondé  tempête  fi  t difparoitre  un  de  fes  Navires.  La  DANS  LA  f LO" 
crainte  de  cet  accident  lui  avoit  fait  nommer  pour  rendez-vous  l'embou- 
chure de  Rio  del  Oro,  Sc  fon  Bâtiment  l'y  rejoignit  en  effet.  De-là , il 
rangea  la  Côte  jufqu’au  Cap  Blanc  , où  trois  Princes  Negres  l’attaque- 
rent , à la  follicitation  des  Portugais  : il  les  battit  deux  fois.  Enfin  , com- 
mençant à lever  le  mafque  lorlqu’il  fe  vit  au  Cap  Verd,  il  tourna  tout- 
d’un  coup  vers  l’Amcrique. 

D'heureux  vents  le  conduifirent  d'abord  à la  Dominique  , une  des  pe-  c* 

tites  Antilles , enluite  à Portoric  & à la  Mona  , où  il  prit  des  rafraî- 
chillemens.  Il  fe  croioit  prêt  à toucher  au  Continent  de  la  Floride  ; mais 
une  nouvelle  tempête  le  força  d’entrer  dans  le  Port  de  Saint  Nicolas  , à 
la  Côte  Occidentale  de  l'Ile  Efpagnole.  Il  y radouba  un  de  fes  VaifTeaux , 
qui  avoit  beaucoup  foutfert  de  la  tempête , & qui  avoit  perdu  une  par- 
tie de  fes  provifîons.  Ce  n’étoit  pas  fa  dernière  infortune  : les  Efpagnols 
refuferent  de  lui  vendre  des  vivres;  & prefqu’en  Portant  du  Port,  un  fu- 
rieux ouragan , qui  le  portoit  à la  Côte  , lui  fit  croire  fa  perte  infailli- 
ble. Il  ne  laifTa  point  a'arriver  heuteufement  au  Cap  de  Saint  Antoine , 
qui  fait  la  Pointe  occidentale  de  l'Ile  de  Cuba. 

Là  , s’ouvrant  enfin  à fes  Gens , il  commença  par  leur  peindre  des  plus  Owwn»e«ra 
vives  couleurs , les  cruautés  que  les  Efpagnols  avoient  exercees  contre  les  rem. 

François  de  la  Floride  : ••  Camarades  , ajouta-t’il  , vous  connoiflez  le 
~ crime  de  nos  Ennemis!  Quel  feroit  le  nôtre  , fi  nous  différions  plus 
~ long-tems  à vanger  le  nom  François  ? C’eft  dans  cette  vue  que  j’ai 
*»  vendu  tout  mon  bien  , & que  j'ai  puifé  dans  la  bourfe  de  mes  Amis. 

» J’ai  compté  fur  vous  ; je  vous  ai  crus  allez  jaloux  de  la  gloire  de  vo- 
» tre  Parrie,pour  lui  facrifier  jufqu’â  voue  vie  : me  fuis-je  trompé  J Je 
» promets  de  vous  donner  l’exemple  , d’être  fans  cefTe  à votre  tête , de 
" prendre  pour  moi  les  plus  grands  périls  ; quelqu’un  refufe-t-il  de  me 
*•  luivre  ? « L’ouverture  de  ce  difeours  avoit  caufé  quelqu’étonnement  ; 
mais  l'ardeur  des  Gens  de  guerre  s’étant  bientôt  déclarée  par  des  cris  de 
joie,  tous  s'accordèrent  àprotefter  qu’ils  répondroient  à la  confiance  de 
leur  Chef.  Il  auroit  profité  de  cette  chaleur  , pour  remettre  à la  voile 
auffi-tôt , fi  la  prudence  ne  l'eut  obligé  d’attendre  la  Pleine-Lune , pour 
traverfer  le  Canal.  Enfin,  l’aïant  pâlie  fans  péril , il  découvrit  les  Terres 
de  la  Floride. 

Les  Efpagnols  de  San  Matheo  s’imaginoient  fi  peu  qu’on  penfat  en  n «ri«  i l> 
France  à fe  remettre  en  pofTcffion  de  cette  Contrée , qu’à  l’approche  des  Flo‘iae- 
trois  Navires  ils  ne  doutèrent  point  qu’ils  ne  fufTent  de  leur  Nation  ; & lorf- 
qu’ils  les  virent  pafTer  devant  la  Riviere  de  Mai , ils  les  faluerent  de  deux 
coups  de  Canon.  De  Gourgues  leur  rendit  coup  pour  coup  , avec  la  pré- 
caution de  tourner  un  peu  au  large.  La  nuit  fuivante  , il  entra  dans  la 
Riviere  de  Seine  , à quinze  lieues  de  celle  de  Mai.  Les  Sauvages  du 
Canton  , prenant  fes  VaifTeaux  pour  une  Flotte  d’Efpagne  , tentèrent  de 
t’oppofer  au  débarquement  ; mais  de  Gourgues  leur  envoïa  fon  Trompet- 
te , qui  avoit  fervi  en  Floride  fous  Laudoniere , & qui  n’entendoit  pas 
Tome  XI Ve  Lli 
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mil  li  Langue  du  Pais.  Cet  Homme  reconnut  le  Pataoufti  Saturiova  , qui 
fe  trouvoit  par  hazard  à l’embouchure  de  la  Kiviere  ; & n’aiant  pas  eu 
plus  de  peine  à fe  faire  reconnoître  , il  lui  dit  que  les  François  venoient 
renouvelles  avec  lui  leuc  ancienne  alliance.  La  maniéré  dont  cette  décla- 
ration fut  reçue  lui  fit  juger  que  ces  Indiens  n etoient  pas  contens  des 
Efpagnols.  En  effet,  ils  taillèrent  aux  François  la  liberté  de  defeendre  ; 
& Saturiova  , s’étant  approché  d’eux  , n’eut  rien  de  fi  preffant  que  de  leuc 
expliquer  fes  plaintes  : il  ajouta  que  les  François  aïant  aulli  leurs  injures  à 
vanger , il  ne  doutoit  pas  qu’ils  ne  fe  joignilfent  à lui  pour  la  ruine  de 
leurs  Ennemis  communs. 

De  Gourgues  répondit , par  fon  Interprète  , qu’il  n’étoit  pas  venu  dans 
ce  deffein  , mais  uniquement  pour  renouveller  l'alliance  des  François  avec 
les  Floridiens  , & qu’après  avoir  connu  leurs  difpolitions  , il  avoit  compté 
de  retourner  en  France,  pour  en  amener  de  plus  grandes  forces  ; mais  que 
les  voïant  dans  l’impatience  de  fe  délivrer  de  leurs  Voilîns  , il  changeoic 
d’avis , &c  que  dans  l’cfpoir  qu’ils  fe  joindroient  à lui  , pour  le  fécondée 
avec  autant  de  fidélité  que  de  valeur  , il  fe  déterminoit  fur  le-champ  1 
tomber  fur  les  Efpagnols , à la  tête  de  ce  petit  nombre  de  Guerriers  qu’il 
avoir  fur  fes  Vaitlèaux.  Ce  difeours  aïant  excité  des  tranfports  de  joie 
parmi  les  Indiens , la  Ligue  fut  aullùtôt  conclue.  On  commença  par  des 
préfens  mutuels  : mais  entre  ceux  du  Pataoufti  il  y en  eut  un  qui  ne 
laifJa  aucun  doute  de  fa  bonne  foi.  Il  remit  à de  Gourgues  un  jeune  Hom- 
me nommé  Pierre  de  Bray , qu’il  avoir  refufé  conftamment  de  livrer  aux 
Efpagnols  , & qu’il  avoit  toujours  traité  avec  amitié.  Les  jours  fuivans  fu- 
rent emploies  à délibérer  fur  la  maniéré  dont  on  attaquerait  l’Ennemi , 
& l’on  convint  qu’un  Gentilhomme  de  Comminge  , nommé  A'EJiampes , 
& Pierre  de  Bray  , iraient  avec  Olocotara  , Neveu  du  Paraoufti , reconnoî-, 
tre  lctat  des  Fortifications  Efpagnoles.  Cependant  d’Eftampes  ne  fut  con- 
fié aux  Sauvages  qu’avec  de  juftes  précautions  ; Saturiova  donna  des  ota- 
ges , qui  furent  fes  propres  Fils  & celle  de  fes  Femmes  qu’il  aimoit  le 
plus.  Trois  jours  fufhrent  à d’Eftampes  pour  obferver  qu’aux  anciens  Ou- 
vrages de  San  Matheo  , les  Efpagnols  avoient  ajouté  deux  petits  Forrs  , 
qui  paroiffoient  en  très  bon  état  ; & de  Bray  affiira  que  la  Garnifon  de 
ces  trois  Portes  étoit  d’environ  quatre  cens  Hommes  : mais  les  Efpagnols, 
endottnis  par  une  longue  fécunté  , n’y  étoient  point  fur  leurs  gardes. 
De  Gourgues  en  conclut  qu’il  pouvoir  tout  efpérer  de  la  furprife  & dt» 
fecrer. 

Le  rendez-vous  général  des  Trouppes' alliées  fut  marqué  à la  Riviere 
de  Somme  , où  elles  fe  trouvèrent  en  bon  ordre.  Les  Sauvages  s’engagè- 
rent à la  fidélité  par  un  ferment  folemnel  , & l’on  fe  mit  auftï-tôt  en 
marche.  On  eut  beaucoup  à fouffrir,  dans  une  faifon  qui  étoit  celle  des 
pluies.  Dès  le  premier  jour , les  François  fe  trouvèrent  extrêmement  fati- 
gués. U reftoit  encore  deux  lieues  , jufqu’au  premier  des  deux  Forts  qui 
couvraient  San  Matheo  ; & de  Gourgues  n’avoit  rien  pris  de  tout  le  jour. 
Mais  comme  tout  dépendoit  de  la  diligence  , il  n’en  partit  pas  moins  , 
avec  un  Guide  & dix  Arquebufiers  , pour  aller  reconnoître  de  fes  pro- 
pres yeux  la  Place  qu’il  étoit  réfolu  d’attaquer  le  lendemain.  Malheureu- 
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femont,  une  petite  Riviere  qu’il  falloir  palier  fe  trouva  fi  groffie  par  les 
pluies , Sc  par  la  Marée  qui  inontoit  encore  , qu'il  lui  fut  impoffibie  d'al- 
ler plus  loin.  Il  s’en  retournoit  au  Camp  fort  trille , lorfqu’un  Sauvage 
offrant  de  le  conduire  par  un  chemin  plus  aifé  , il  fe  remit  en  marche 
avec  les  François  , après  avoir  donne  ordre  aux  Indiens  de  prendre  par  les 
Bois , & de  le  trouver  au  point  du  jour  fur  le  bord  de  la  Riviere.  Il  fut 
obéi . mais  le  pallaee  ne  fe  trouva  pas  plus  facile  dans  ce  lieu  ; Sc  la  pluie 
augmenta  fi  furieulemcnt , qu’on  n’eut  pas  d’autre  foin  que'  d’en  garantir 
les  armes.  Enfin  , le  tems  aiant  commencé  à s’éclaircir , de  Gourgues , à 
la  faveur  d’un  petit  Bois,  découvrit  allez  le  Fort  pour  obferver  rjue  tout 
le  monde  y croit  en  mouvement.  Il  ne  douta  point  qu'il  n’eut  été  décou- 
vert : mais  il  fut  enfutte  qu'il  s’étoit  trompe  , & que  c'étoit  une  Fontaine 
à laquelle  on  faifoit  quelques  réparations.  Vers  dix  heures  du  matin,  la 
Marée  aiant  achevé  de  fe  retirer  , on  palla  la  Riviere.  Ce  ne  fut  pas 
fans  difficulté  ; car  avec  de  l'eau  jufqu’à  la  ceinture  , on  trouva  un  fond 
femé  de  grandes  Huitres  tranchantes  , qui  coupoient  les  fouliers  Sc  blef- 
foient  les  pics.  Les  Indiens  quoique  pies  nus  , favoient  le  moïen  de  s’en 
garantir. 

11  paroît  certain  que  jufqu’alors  lesEfpagnols  ignoroient  qu’il  y eût  des 
François  dans  la  Floride  ; Sc  rien  ne  marque  mieux  combien  ils  s'y  étoient 
rendus  odieux  , que  le  fecret  qu’on  vit  garder  aux  Indiens.  L'ardeur  de 
toutes  les  Trouppes  n aiant  fait  qu’augmenter  apres  avoir  palfé  la  Rivie- 
re , de  Gourgues  , fans  perdre  le  tems  à les  haranguer  , le  contenta  de 
leur  repréfenter  en  peu  de  mots  la  jultice  de  leur  caufe.  Il  avoir  divife 
les  François  en  deux  bandes  , à l'une  defqtielles  il  donna  Caflenove  pour 
Commandant  ; Sc  fe  mettant  à la  tète  des  autres  , il  s’avança  le  premier , 
en  ordre  de  Bataille. 

A peine  fut-il  fort!  du  Bois , que  les  Efpagnols  commencèrent  à l’ap- 
percevoir.  Deux  Coulevrines  , du  nombre  des  Pièces  que  Laudonierc  avoit 
lailTéeSj  tirèrent  bientôt  : mais  les  premiers  coups  n'aiant  produit  aucun 
effet  dans  l’éloignement  , on  devoir  s’attendre  qu’ils  feraient  redoublés 
avec  plus  de  fuccès lorfqu’Olocotara  , qui  s’étoit  deja  glille  jufqu’au  pie  de 
la  Platre-forme  où  les  deux  Coulevrines  étoient  drellces  , fauta  deffuS  , 
& tua  le  Canonier  d’un  coup  de  picque.  La  hardielfe  de  cet  Indien  fit 
juger  aux  Efpagnols  qu’il  n’eroie  pas  feul.  L’épouvante  les  faifit  j ils  for- 
cirent du  Fore , Sc  fe  mirent  à courir  tumultueufement  du  côté  de  Cafe- 


nove  , qui  en  avertit  le  Général  par  de  grands  cris.  De  Gourgues  y cou- 
rut , mit  les  Ennemis  entre  la  Trouppe  de  fon  Lieutenant  & la  fienne, 
Sc  tomba  fi  brufquement  fur  eux  , que  la  plupart  furent  taillés  en  piè- 
ces. De  foixante  qu’ils  étoient , il  n’en  relia  que  quelques-uns , qui  fu- 
rent pris , Sc  réfervés  à une  fin-  moins  glorieufe. 

Cependant  lé  Canon  du  fécond  Fort  avoit  commencé  à tirer , Sc  pou- 
voir devenir  fort  incommode.  Il  falloir  palier  le  Fleuve.  Le  Général  ne 
trouva  point  d’autre  expédient  , pour  faire  celfer  ce  feu  , que  de  placer 
fur  la  rive  les  deux  Coulevrines  , Sc  deux  autres  Pièces  d’ Artillerie  qu’on 
avoit  trouvées  dans  le  premier  Fort.  Enfuite  pafianr  le  Fleuve  avec  quatre- 
vingt  François  , dans  une  Barque  qui  fervoit  à la  communication  de* 
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deux  Portes , il  comptoit  de  la  renvoïer  aux  Indiens  : mais  ils  n’eurent 
point  la  patience  de  l'attendre.  Auflï-tôt  qu’ils  le  virent  toucher  i l’au- 
tre bord , ils  fe  jetterent  â la  nage  en  pourtant  des  cris  affreux.  Les  Efpa- 
gnols  en  furent  effraies  ; & ne  fe  croiant  point  en  fureté  derrière  leurs  re- 
tranchemens  , ils  fe  fauverent  dans  un  Bois  voifin , où  de  Gourgues , qui 
s’y  étoit  déjà  mis  en  embufeade , en  tua  quarante-cinq  & ht  quinze  Pri- 
fonniers.  11  entra  dans  le  Fort  , qu’il  trouva  défère.  Il  fe  hâta  de  le  dé- 
molir , & d’emporter  les  vivres  & les  munitions  dans  le  premier  , dont  il 
fit  fa  Place-d'armes.  On  rapporte  cet  événement  au  Samedi  d’après  Pâ- 
que (97). 

San  Matheo  avoir  encore  plus  de  deux  cens  Homme;  de  Gatnifon  ; mais 
la  confternation  yctoit  extrême.  Il  fe  trouva  parmi  les  Prifonniers  un  vieux 
Sergent  de  bande , dont  on  tira  des  éclairciffemens  fur  l’état  de  la  Place. 
De  Gourgues  , en  aïant  examiné  foigneufement  la  (ituation  , comprit  que 
le  plus  fur  moien  de  s'en  rendre  maître  étoit  l’efcalade.  Il  cmpioia  les 
deux  jours  fuivans  aux  préparatifs  ; & dans  l'intervalle  , il  lui  vint  un  fi 
grand  nombre  d'indiens , que  les  environs  de  San  Matheo  en  étant  rem- 
plis , il  ne  fut  pas  pofïïble  aux  Efpagnols  d’en  fortir  , pour  reconnoître 
les  forces  des  AlTicgeans.  Cependant  il  en  fottit  un  , deguifé  en  Sauva- 
ge ; mais  étant  tombé  entre  les  mains  d’Olocotara  , qu'il  ne  put  tromper  » 
Il  fur  amené  au  Général.  Dans  fes  premières  explications  , il  alTura  qu’il 
étoit  de  la  Garnifon  du  fécond  Fort  ; qu’il  ne  s’étoit  travefti  que  pour  échap- 
per aux  Sauvages , dont  il  n’efpcroit  aucun  quartier  ; que  fon  delTèin  avoit 
été  de  fe  jetter  entre  les  bras  des  François , & que  fe  votant  Prifonnier 
d’une  Nation  dont  il  connoiffoit  l’humanité  , il  croioit  fa  vie  hors  de  dan- 
ger. Mais  tandis  qu'il  parloir  au  Général , & qu’il  s’efforçoir  de  le  trom- 
per par  cette  fable  , il  fut  reconnu  du  Sergent , qui  le  trahit  fans  dcflein, 
en  déclarant  qu'il  étoit  de  la  Garnifon  de  San  Matheo  ; furquoi  il  fut  mû 
au  nombre  de  ceux  qu’on  refervoit  au  fupplice.  On  apprit  de  lui  que  ce- 
qui  faifoit  perdre  courage  aux  Efpagnols , croit  l'opinion  que  les  François 
n’etoient  pas  moins  de  deux  mille  ; & de  Gourgues  fentit  de  quelle  im- 
portance il  étoit  pour  lui  , de  ne  pas  leur  laiffer  le  tems  de  fe  defabufer. 

Le  Mardi  , au  point  du  jour , toutfe  trouva  difpofé  pour  l’attaque.  De 
Mcfmes  fut  commandé,  avec  vingt  Arquebufiers  , pour  veiller  à l’embou- 
chure du  Fleuve  , & les  Sauvages  eurent  ordre  de  fe  mettre  en  embufeade 
dans  le  Bois , des  deux  côtés  de  la  Place.  De  Gourgues  marcha  lui-même 
avant  le  lever  du  Soleil , accompagné  du  Sergent  Si  de  l’Efpion , qui  dé- 
voient fervir  de  Guides.  Olocotara  étoit  près  de  lui.  Ce  Sauvage  , per- 
fuadé  fur  quelque  fondement  qu’on  ignore  , qu’il  périrait  dans  cette  Ex- 
pédition , oit  au  Général  qu’il  étoit  fùr  d'êrre  tué  à l’attaque  de  la  Place, 
& que  loin  de  regreter  la  vie  , il  étoit  charmé  de  mourir  en  Brave  ; mais 
qu’il  le  prioit  de  faire  donner  i fa  Femme  la  part  du  butin  qui  dévoie 
lui  revenir  , afin  que  ces  dépouilles  étant  enterrées  avec  fon  corps  , il  en 
fût  reçu  plus  agréablement  dans  le  Pais  des  Ames.  De  Gourgues  lui  répon- 
dit qu’il  comptoit  de  le  rendre  en  bonne  famé  â fa  Famille  , mais  que 

(si)  L'éloignement  des  Forts  cou'ctix , 8c  leur  difpolùion  , par  rapport  à la  Place,  nt 
tout  pas  mieux  expliqués. 
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▼if  ou  mort,  fon-fouvenir  ferait  cher  à tous  les  François  , Si  qu’ils  re- 
connoîcroienr  ce  qu’ils  dévoient  à fon  zele. 

On  marchoit  à découvert  , fur  le  bord  du  Fleuve.  Bientôt  on  fe  vit 
incommode  du  feu  de  deux  Coulevnnes  , placées  fur  un  Boulevard  qui 
commandoit  le  rivage  Si  la  feule  relTource  fut  de  fe  mettre  à couverr 
derrière  la  Colline  , au  pic  de  laquelle  on  doit  fe  rappeller  que  San  Ma- 
theo  étoit  fltué.  Mais  de  Gourgues  en  tira  l’avantage  d'examiner  plus  tran- 
quillement la  Place  ; & s’aidant  du  fecours  de  les  deux  Guides  , il  com- 
prit que  c'étoir  par  la  Colline  meme  qu’il  falloit  entreprendre  l’attaque  , 
comme  les  Efpagnols  en  avoient  donné  l’exemple.  Le  jour  étoir  avancé  , 
lorfque  tout  le  monde  eut  pris  fon  porte  ; on  panchoit  i remectre  l'affaire 
au  jour  fuivant.  Mais  les  Afliégés  firent  une  fortie  qui  hâta  leur  pette. 
Leur  Détachement  étoit  de  quatre-vingts  Hommes.  Calenove  eut  ordre  de 
s’avancer  contr’eux  avec  vingt  Arquebulicrs  , pour  les  attirer  plus  loin  de 
leurs  murs  , tandis  que  le  Général  leur  couperait  la  retraite  Si  fondrait 
fur  eux  avec  toutes  les  forces.  Ils  donnèrent  dans  le  piège  , Si  leur  éton- 
nement fut  extrême  de  fe  voir  entre  deux  feux  : cependant  ils  fe  batti- 
rent en  défefpérés , Si  fe  firent  tuer  tous  jufqu'au  dernier  ; les  autres  , 
témoins  de  cette  défaite  , furent  faifis  d’une  fi  vive  fraïeut , que  fans  écou- 
ter les  Chefs , ils  prirent  la  fuite  vers  le  Bois  , où  les  Sauvages , qui  les 
attendoient , ne  firent  grâce  à perfonne.  Quelques-uns  prirent  une  autre 
route  \ mais  ils  rencontrèrent  les  François  , qui  en  tuerent  d’abord  une 
partie  , & qui  n'eurent  pas  peu  de  peine  à fauver  les  autres  des  mains 
des  Indiens , pour  les  faire  palier  entre  celles  des  Bourreaux. 

La  Place  étant  demeurée  fans  Défenfeurs  , de  Gourgues  en  prit  poflef- 
fion  avec  toutes  fes  Trouppes  , qui  firent  un  butin  confidérable.  On  y 
trouva  cinq  doubles  Coulcvrines,  quatre  moi'ennes,  quelques  petites  Piè- 
ces de  fer  Si  de  fonte  , Si  dix-huit  Barrils  de  poudre  , avec  quantité  d’ar- 
mes de  toute  efpece  , qui  furent  ttanfportées  dans  la  Barque  dont  on 
s’étoit  fetvi  pour  le  partage  du  Fleuve.  Cependant  la  poudre  fut  perdue  , 
par  un  accident  contre  lequel  on  ne  pouvoit  être  en  garde.  Un  Indien  , 
faifant  cuire  du  Poirton  allez  loin  du  Magafin  , laifla  tomber  du  feu  fur 
une  traînée  de  poudre  qu’on  n’avoit  pas  remarquée , Si  par  laquelle  on 
fut  des  Efpagnols  mêmes  , qu’ils  avoient  eu  l’eipérance  de  faire  fautet  les 
François  , lorfqu'ils  fe  préfenteroient  à la  brèche.  Mais  le  Magafin  fauta 
feul , Si  perfonne  n'en  reçut  le  moindre  mal. 

Après  le  pillage  , de  Gourgues  fit  conduire  tous  les  Prifonniers  au  même 
lieu , où  les  François  avoient  été  malTacrés  , & où  Menendez  avoir  placé 
fon  Infcription.  Il  leur  reprocha  leur  cruauté , leur  perfidie  , la  violation 
de  leur  ferment  ; & les  livrant  aux  Bourreaux  , il  les  fit  pendre  à fes  yeux. 
A la  place  de  l’ancienne  Infcription  , qu’on  lifoit  encore  , il  fit  mettre 
celle-ci,  fur  une  planche  de  Sapin  : ■>  Je  ne  fais  ceci  comme  â Efpagnols, 
»•  ni  comme  à Maranes  ; mais  comme  1 Traîtres,  Voleurs  Si  Meurtriers. 
Quelque  juftice  qu’il  y eut  dans  cette  aûion  , il  femble  qu'une  Expédi- 
tion , fi  glorieufe  pour  fon  Chef  & pour  toute  la  France  , aurait  été  plu», 
relevée  encore , par  une  conduite  ou  la  modération  & la  généralité  Fran- 
çoife  eulTent  fait  un  beau  concrarte  avec  l'inhumanité  des  Efpagnols.. 
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Les  applaudilfemens  qu’on  ne  put  refufer  au  brave  de  Gourgues , dani- 
toutes  les  parties  de  l’Europe  , furent  le  feul  fruit  qu’il  tira  de  ia  viéfoire. 
Il  u'avoit  pas  allez  de  monde  pour  fe  foutenir  dans  la  Floride  , contre 
les  Efpagnols  de  Saint  Auguftin  ; & de  quelques  années  il  ne  dévoie  pas 
s’attendre  à recevoir  des  iecours  de  France.  Il  conçut  auffi  que  l’amitié 
des  Sauvages  ne  dureroit  pas  plus  qu’il  ne  feroit  capable  de  les  fervir  , 
6c  furtout  de  les  mettre  à couvert  de  la  vangeance  d’une  Nation  contre 
laquelle  ils  avoient  eu  la  hardiefle  de  fe  déclarer.  Cependant  on  doute 
s’il  favoit  que  les  El'pagnols  eullenc  un  aucre  EcablifTeinent  fur  la  meme 
Côte  ; Sc  l’Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  n’oppofe  rien  à quelques  Ecri- 
vains du  tems , qui  fuppofent  que  la  Rivicre  des  Dauphins  ne  fut  habi- 
tée , fous  le  nom  de  Saint  Auguilm , que  quelques  années  après. 

Il  ne  reftoit , au  Vangeur  du  nom  François , que  les  provifions  ncceffai- 
res  pour  retourner  en  Europe  ; 6e  cette  raifon  le  détermina  feule  à faire 
démolir  les  trois  Forts  qu’il  avoir  conquis.  Toute  l’Artillerie  fut  envoiée, 
par  Mer,  aux  Vaifleaux  qui  étoient  demeurés  dans  la  Seine,  & l’on  s'y 
rendit  par  terre.  On  y prit  congé  des  Indiens  , auxquels  le  départ  de  leurs 
Alliés  parut ;caufer  du  regret.  Saturiova,  & fon  Neveu  .dont  les  preffen- 
timens  ne  s’ctoiçpt  pas  trouvés  juftes , furent  comblés  de  préfens.  Enfin 
les  trois  Vai  (féaux  mirent  à la  voile. 

Cette  Expédition  n'avoit  coûté  , à de  Gourgues  , que  quelques  Soldacs  , 
& cinq  Gentilhommes  ; l’un  nommé  de  Pons  , qui  étoit  de  Saintonge  ÿ 
les  autres , Gafeons  , qui  fe  nommoient  de  limofiù  , de  Pierre  , Carreau 
& de  Gachie.  Mais  dans  fon  retour  , aïant  eu  beaucoup  à fouffrir  de 
pluficurs  tempêtes  & de  la  faim , il  perdit  fa  Patache  , montée  de  huit 
1 Sommes.  L’un  des  deux  Navires  , qui  fut  l'éparé  de  lui  à la  hauteur  de 
la  Bermude  , ne  put  arriver  en  France  que  longtems  après.  Il  mouilla  lui— 
meme  alfez  heureufement , le  6 de  Juin  , dans  le  Port  de  la  Rochelle-, 
mais  il  y fut  menacé  d’un  fort  plus  fâcheux  que  le  naufrage  qu’il  venoit 
d’éviter.  On  ignore  comment  le  bruit  de  fon  entreprife,  dont  il  croïoit 
apporter  la  première  nouvelle  en  France  , avoir  déjà  pù  parvenir  à la  Cour 
d’Efpagne.  A peine  étoit-il  parti  de  la  Rochelle  pour  fe  rendre  à Bor- 
deaux , qu’on  vit  entrer  dans  la  Rade  dix-neuf  Pataches  Efpagnoles , avec 
un  autre  Bâtiment  de  deux  cens  tonneaux  , qui  venoient  dans  le  deffein 
de  l’enlever  , & qui  le  pourfuivirent  même  jufqu’à  Blaye.  Les  éloges  qu’il 
reçut  à Bordeaux , & le  confeil  de  Montluc  , fous  lequel  il  avoir  lervi 
en  Tofcane  , l’encouragerent  à faire  le  voïage  de  la  Cour;  mais  il  y fut 
mal  reçu.  On  l’avertit  même  fous  main  de  difparoître  , s’il  ne  vouloit 
être  facrilîé  au  rclfentiment  du  Roi  d’Efpagne  , qui  demandoit  hautement 
fa  tête  , après  l’avoir  mife  à prix  , & qu'on  menageoit  beaucoup  alors  , 
parccqu’on  en  attendoir  du  fecours  contre  les  Rebelles.  En  effet  la  Rcine- 
Merc  & laFaéfion  des  Princes  Lorrains  s’érant  déclarées  contre  de  Gourgues, 
onpropofa  de  lui  faire  fon  Procès , pour  avoir  entrepris  fon  Expédition  fans 
ordre.  Il  fut  longtems  caché  â Rouen  , chez  le  Prcfident  de  Marigny  ; 6c 
comme  il  s’en  falloir  beaucoup  qu’il  eut  rapporté  , de  la  Floride  , dequoi 
p»ïer  les  dettes  qu’il  avoit  contractées  avant  fon  départ , il  auroit  manqué 
du  nécel laite , fans  les  fecouts  qu’il  reçut  de  ce  Magiftrat  & de  quelques 
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autres  Amis.  La  Reine  Elifabcch  , qui  regnoir  alors  en  Angleterre  , éga- 
lement  touchée  de  fon  mérité  Si  de  fon  infortune  , lui  fit  faite  des  pro-  piS  François 
polirions avantageufes  pour  lé  l'attacher  : mais  le  Roi  l'on  Maître , qui  m’algrc  dans  la  t lo- 
les  apparences  , avoir  été  réellement  charmé  de  fon  Aétion  , lui  niant  rendu  R1I>£- 
publiquement  fes  bonnes  grâces  , il  remercia  cette  Prince  ife.  Enfin , L)om  An-  Or  Goua- 
toine  deBragance  lui  off  rit  le  commandement  de  la  Flotte  qu’il  armoit , pour  cl,£>- 
foutenir  fon  droit  à la  Couronne  de  Portugal.  Une  fi  belle  occafion  , de  „ 1 „ 

faire  encore  une  fois  la  guerre  aux  blpagnols , eut  plus  ue  pouvoir  que  «Aimé do Euaa» 
l'ambition  pour  lui  faire  accepter  cet  emploi.  Mais  en  fe  rendant  auprès  »'“• 
du  Prince  Portugais,  il  tomba  malade  à Tours,  où  il  mourut  , avec  la 
réputation  d’un  des  plus  braves  Se  des  plus  habiles  Capitaines  de  fon  fiecle. 

Au  relie  ceux  , qui  ont  cru  que  le  nom  de  Caroline  , donné  par  Laudo- 
niere  au  Fort  que  les  Efpagnols  nommèrent  San  Matheo  , après  l’avoir 
pris , & qui  fut  reconquis  par  de  Gourgues  , ctoit  l’origine  de  celui  que  £r,rut  tat  *♦ 
porte  aujourd’hui  la  Colonie  Angloife  donc  on  va  traiter  dans  un  des  articles  cUC>IO‘ 
fuivans  , fe  font  d’autant  plus  trompés  , que  la  Caroline  d’aujourd  hui  ne 
comprend  pas  meme  tout  ce  qu’on  nommoit  alors  la  Flo.'ide  Françoife, 

& que  le  Fon  de  Laudoniere  efl  à préfent  de  la  Floride  Efpagnole  , fous 
le  nom  de  San  Matheo , qu’il  reçut  de  Menendez.  On  aura  l’occafion  d’y 
revenir  , en  traitant  de  quelques  autres  Places  , que  les  Efpagnols  ont  fon- 
dées depuis  fut  cette  Côte  , Si  dans  la  prefqu’lle  de  Tegelte. 

Ici , ce  qui  s’offre  de  plus  curieux  dans  la  Relation  de  Laudoniere  cft  le 
caraéferc  des  Peuples  voitins  de  l’ancien  Fore  François , avec  quelques  obfer- 
vanons  fur  les  propriétés  du  Pais  (*).  Les  Floridiens  de  ce  Canton  , dit-il  , ; r"’ 

font  bien  faits  , braves  Si  fiers , quoiqu  allez  traitables  lorfqu’on  fait  les  pren-  «ifo” 
dre  par  la  douceur.  Ils  n’onc  pas  la  cruauté  des  Canadiens  pour  leurs  Pnfon- 
niers;  Si  quoiqu’ils  foient  Anrropophages  comme  eux  , ils  ne  poulTent  pas 
l’inhumanité  jufqu’d  fc  faire  un  plaifir  de  voir  fouffrir  un  malheureux 
Captif,  ni  un  art  de  le  tourmenter.  Ils  fe  contenrent  de  réduire  à l’ef- 
clavage  les  Femmes  Si  les  Enfans  qu’ils  enlevent  ; ils  immolent  les  Hom-  , 

mes  au  Soleil , Sc  fe  font  un  devoir  de  Religion  de  manger  la  chair  de 
ces  ViéFimes.  Dans  les  marches  Si  dans  les  Combats  , les  Karaouftis  font 
toujours  à la  tête  de  leurs  Trouppes.  Le  bagage  efl  porté  par  des  Herma- 
phrodytes  , dont  Laudoniere  afTure  que  le  nombre  eft  grand  parmi  ces  Sau-  ufijti  Jet  lui 
vages.  Un  de  leurs  ufages  eft  d’arracher  , comme  chez  les  Nations  qui  font  dk“' 
plus  au  Nord  , la  peau  de  la  tête  de  leurs  Ennemis  après  les  avoir  tués  ; 
mais , dans  les  réjouiflànces  qui  fuivent  la  viéFoire  , ce  font  les  vieilles 
Femmes  qui  fe  parent  de  ces  chevelures.  Il  paroît  que  le  Soleil  eft  leur 
unique  Divinité,  ou  du  moins  tous  leurs  Temples  font  confacrés  i cet 
Aflre  : mais  le  culte  qu’ils  lui  rendent  varie  avec  les  Cantons.  La  Poly- 
gamie n’eft  petmife  , dans  la  Floride,  qu’aux  Paraouftis  ; ils  ne  donnent 
même  le  nom  d’Epoufe  qu’l  une  de  leurs  Femmes.  Les  autres  font  de  vé- 
ritables Efclaves,  Sc  leurs  Enfans  n’ont  aucun  droit  à la  fucceflîon  du  Pere. 

On  rend  de  grands  honneurs  à ces  Chefs  pendant  leur  vie , & de  plus 
•grands  encore  après  leur  mort.  Le  lieu  de  leur  fépulture  eft  environné  de 

(*)  Tout  ce  qui  fuit  doit  eue  entendu  de  ce  tems-li  ; car  on  y verra  quelques  différences t 
dans  un  rems  pofWricur. 
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trjisussEM.  fléchés,  plantées  en  terre  , Si  la  coupe  dont  ils  fe  fervoienr  pour  boire 
ers  François  eft  placée  fur  la  combe.  Toute  l’Habitation  pleure  Si  jeûne  pendant  trois 
dans  la  I Lo-  jours.  La  Cabane  du  Mort  eft  brûlée  , avec  tout  ce  qui  étoit  à fon  ufage  -, 
comme  fi  perfonne  n’étoit  digne  de  s’en  fervir  après  lui.  Enfuite  les  Fem- 
mes fe  coupent  les  cheveux  Si  les  fement  fur  le  Tombeau  , où  plufieurs 
vont  tour  à tour  , pendant  lïx  mois  , pleurer  trois  fois  chaque  jour.  Les 
Paraouftis  des  Bourgades  voiflnes  viennent  aufli  rendre  , en  cérémonie  , les 
derniers  devoirs  à leur  Allié.  Prefque  toute  l’éducation  qu’on  donne  aux 
Enfans  eft  de  les  exercer  à la  courfe , fans  diftinâion  de  fexe.  Audi  tous 
les  Indiens  du  Pais  , Hommes  & Femmes  , font  d'une  agilité  merveillcufe. 
On  les  apperçoit  plutôt  au  fommet  des  plus  grands  arbres  , qu’on  ne 
les  y a vus  grimper.  Ils  ont  une  extrême  adrefle  à tirer  de  l’Arc  , Se  i 
lancer  une  efpece  de  Javelots  , qui  les  rendent  plus  redoutables  à la  guerre , 
que  leurs  Macanas , ou  leurs  maflues.  Enfin  ils  nagent  avec  beaucoup  de 
vîterte  ; les  Femmes , chargées  de  leurs  Enfans  , qu'elles  portent  entre  leurs 
bras  , partent  de  grandes  Rivières  à la  nage. 

Les  Animaux  les  plus  communs  dans  cette  partie  de  la  Floride  font 
deux  fortes  de  Lions,  le  Cerf,  le  Chevreuil,  le  Bœuf,  qui  ne  different 
en  rien  de  ceux  des  Pais  plus  au  Nord  , le  Léopard , le  Daim , le  Lou- 
tre, le  Caftor , le  Loup,  le  Lievre  , le  Lapin , te  Chat  fauvage  , Si  le 
Rat  de  Bois  ; mais  ces  cfpeces  ne  fe  trouvent  pas  routes  dans  les  mêmes 
Cantons.  On  y voit  partout  la  plûpart  de  nos  Oifeaux  de  proie  & de  Ri- 
vières , aufli  bien  que  des  Perdrix  , des  Tourterelles , des  Ramiers  , des 
Cigognes , des  Poules-d'Inde  , des  Grand-gofiers  , quantité  de  Perroquets 
Si  diverfes  efpeces  de  petits  Oifeaux.  L’Oifeau-raouche  n’y  parole  point 
en  Eté  ; mais  il  s'y  retire  pendant  l’Hiver,  des  climats  apparemment  dont 
il  ne  peut  fupporter  le  froid.  Les  Rivières  y font  remplies  de  Caymans  , 
les  Campagnes  & les  Bois  de  Serpens  , furtout  de  cette  terrible  efpece  , 
qu’on  appelle  Serpens  1 Sonnettes. 

Les  Forêts  font  remplies  de  Pins,  mais  qui  ne  portent  point  de  fruits, 
de  Chênes  , de  Noïers  , de  Meriliers  , de  Mûriers , de  Lentifques  , de 
Lataniers , de  Châtaigniers , de  Cedres  , de  Cyprès  , de  Lauriers , de  Pal- 
miers 8c  de  Vignes.  On  y voit  aufli  des  Mefliers  , dont  les  fruits  font 
plus  gros  Si  meilleurs  qu’en  France.  Mais  l'arbre  le  plus  eftimé  dans  ce 
Pais  eft  le  Saflafras , que  les  Floridiens  nomment  Pjlamé  , ou  Pavancj. 
Quoiqu’il  ne  foit  pas  rare  dans  plufieurs  autres  parties  de  l’Amérique  , 
l’excellence  qu’on  lui  trouve  ici  doit  y faire  placer  fa  aefeription  Si  fe  s ufages. 
s«(Taffr«  de  U Le  Saflafras  de  la  Floride  ne  devient  jamais  plus  grand  qu'un  Pin  mé- 
FiniHe.  diocre.  Il  ne  jette  point  de  branches.  Son  tronc  eft  uni  ; & fa  tète  touffue 
s»  defeription  compofe  une  efpece  de  coupe.  Ses  feuilles  font  à trois  pointes  , comme 
|c  fei  ptopiiéiii.  ce||ej  {j(J  Figuier , d’un  verd  obfcur  Si  d'une  fort  bonne  odeur  , furtout 
lorfqu’elles  font  féches  ; en  naillànt  elles  ont  la  forme  de  celle  du  Poirier. 
Son  écorce  eft  polie  , un  peu  rougeâtre , avec  un  goût  d'Anis.  Son  bois 
eft  léger , d’un  goût  Si  d’une  odeur  aromatiques , approchant  du  Fenouil. 
Sa  racine  , eft  plus  dure  , plus  pelante  , Si  ne  s’étend  qu’en  fuperfleie. 
Ccr  Arbre  croît  fur  le  bord  de  la  Mer  8c  fur  les  Montagnes  j mais  tou- 
jours dans  un  terrein  qui  n'cft  ni  trop  fec  ni  trop  humide.  Son  bois  eft 
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chaud  au  fécond  degré  , & font  écorce  l’eft  prefqu'au  troifieme.  Lorfqu’il 
fe  trouve  plufieurs  SafTaf.’as  dans  un  meme  lieu  , ils  jettent  une  odeur  qui 
différé  peu  de  celle  de  la  Canelle.  Les  premiers  Espagnols  de  San  Matheo 
& de  Saint  Auguftin  , c’eft-à-dire  de  fa  Riviere  Dauphine  Sc  de  celle  de 


apprirent  l’ufage  du  Sailliras , comme  ils  l’avoienc  vu  pratiquer  ; 
vages.  Ils  en  coupoienr  la  racine  en  petits  morceaux  , qu’ils  faifoient  bouil- 
lir dans  l’eau  ; iis  buvoient  de  cette  eau  à leurs  repas  & à jeun  : elle  les 
guétifloit  parfaitement.  Les  mêmes  François  en  firente  nfuire  d’autres  expé- 
riences , fur  lesquelles  ils  publièrent  qu'il  n’y  a prefque  point  de  mala- 
dies qui  réfrftenr  à cette  boifIon  ; elle  ctoit , non-feulement  leur  remede 
unique  , mais  leur  préfervatif  univerfel  dans  la  Floride.  Mais  ils  n’en 
ufoient  point  lorfqu’ils  manquoient  de  vivres  , parcequ’elle  leur  caufoic 
une  faim  plus  infopportable  encore  que  les  maladies.  On  prétend  auffi  que 
le  SafTafras  eft  un  lpécitique  admirable  contre  les  maux  vénériens  ; mais 
il  paroît  que  pour  ce  mal  &c  pour  tous  les  maux  contagieux  , les  Flori- 
diens  ont  plus  fouvent  recours  i la  Squine.  Dans  plufieurs  maladies  , ils 
coupent  en  petits  morceaux  les  racines , les  petites  branches  , & les  feuil- 
les du  SafTafras  ; ils  en  laifTenr  tremper  une  once , toute  une  nuit , dans  en- 
viron douze  livres  d’eau  : enfuite,  ils  font  cnire  le  tout  à petit  feu,  juf- 
qu’à  ce  que  l’eau  foit  diminuée  d’un  tiers  : mais  on  oblerve  que  pour 
l'ufage  , il  faut  avoir  égard  au  tempéramment  du  Malade , Sc  qu’il  doic 
garder  un  grand  régime.  On  alTure  meme  que  dans  les  maladies  invété- 
rées , ou  lorfque  le  Malade  eft  trop  foible , ce  remede  eft  fort  nuifible. 
Quelques-uns  , avant  que  d’en  ufer  , fe  purgent  beaucoup  ; mais  d’autres 
fe  contentent  d’emploïer  cette  déco&ion  pour  leur  breuvage  ordinaire.  IL 
eft  certain  que  depuis  la  découverte  du  Nouveau-Monde  le  SafTafras  a 
toujours  paflé  pour  un  remede  excellent  contre  les  maux  d’eftomac  & de 
poitrine  , Sc  généralement  contre  tous  ceux  qui  viennent  du  froid.  Xime- 
nés  raconte  que  s’écant  trouvé  prés  de  la  Bâte  de  Ponce  Leon , dans  une 
grande  difette  d’eau  , il  s’avifa  de  couper  du  bois  de  SafTafras  en  petits 
morceaux  , & de  le  tremper  dans  une  eau  , prefqu’aufli  Talée  que  celle  de 
la  Mer  : huit  jours  après  , il  but  de  cette  eau  , Sc  la  trouva  fort  douce. 

Encre  les  Arbriflèaux  du  même  Pais  , le  plus  remarquable  eft  la  CaJJlne 
ou  l’Apalachine  (*) , donc  les  Indiens  tirent  une  liqueur  qu’ils  aiment  beau- 
coup. Encre  les  Simples,  on  vante  l 'Apoyomatjt , ou  Pat\ifiranda  , dont 
on  fait  la  defeription  fuivance.  Ses  feuilles  reffemblent  à celles  du  Poi- 
reau , mais  font  plus  longues  Sc  plus  déliées.  Son  tuïau  eft  une  efoece  de 
jonc  , plein  de  poulpe  , noueux , Sc  d’une  coudée  Sc  demie  de  haut.  Sa 
fleur  eft  petite  Sc  étroite  , fa  racine  déliée  , fort  longue  , femée  de  noeuds , 
ou  de  boffettes , ronde  Sc  velue.  C’eft  ce  que  les  Elpagnols  nomment  Cha- 
pelets de  Sainte  Helene  ; Sc  les  François  Patenôtres.  Ces  boulettes  , cou- 
pées Sc  expofées  au  Soleil , deviennent  très  dûtes  , noires  au  dehors , & 
blanches  en  dedans.  Elles  ont  une  odeur  aromatique  , qui  approche  de 


(*)  Voiez  , ci-après,  t'Hiftoire  naturelle  de  l'Amérique  fèptcntrionale. 

Tome  XI  y.  Mmm 


ETAiLtssnr- 
D«FSAN{Ot« 
DANS  CaFLO- 
EIDE. 


Manie»  il> 
remployer. 


Arbciflèatla. 


Apofonutfi  , 
fa  defeription  fie 

fe»  Te  mu. 


Patenotrci, 


Digitized  by  Google 


45  S HISTOIRE  GÉNÉRALE 

Etahussim.  celle  du  Galanga.  Elles  font  léchés  & chaudes  autroifieme  degré  &c  plus  ; 
vu  François  un  peu  aftringentesôc  réfineufes  : cependant  elles  ne  fe  trouvent  que  dana 
dans  laFio-  jes  ]ieux  humides.  Les  Sauvages  broient  les  feuilles  entre  deux  pierres, 
*1DI’  en  tirent  un  fuc , & s’en  frottent  tout  le  corps  après  s’être  baignés  ; dans 

la  perfuafion  qu’il  fortifie  la  peau  , & qu’il  répand  une  odeur  agréable. 
Les  Efpagnols  ont  appris  d’eux  aufli  à réduire  ce  Simple  en  poudre  , qu'ils 
prennent  dans  du  vin  , comme  un  remede  pour  la  Pierre  & pour  les  obf- 
rruétions  des  reins.  Ils  le  broient  & le  prennent  en  bouillon  pour  les  maux 
de  poitrine.  Ils  l’appliquent  en  emplâtre  , pour  arrêter  le  fang  , pour  for- 
tifier l'eltomac  , & pour  les  douleurs  de  l'Uterus. 

Sur  toute  la  Côte  de  cette  partie  de  la  Floride , il  fe  trouve  quelque- 
fois de  l’Ambre  gris. 

Mais  on  ne  s’eft  arrêté  â ce  court  détail , que  pour  faire  honneur  aux 
François  de  leurs  obfervations , dans  un  Pais  où  perionne  ne  leur  difpute  la 
gloire  de  s’ctre  établis  les  premiers.  On  y reviendra  dans  un  tems  fort  pofté- 
rieur , â l’occafion  d'une  Colonie  plus  heureufe  , qui  s’y  eft  formée  fans  op- 
pçfition  , quoique  fans  autre  prétexte , que  le  droit  vague  d'occuper  des  lieux 
qu'on  trouve  abandonnés  par  leurs  premiers  PoflefTeurs  (’j. 

(*)  On  verra , là-defiiu , quelque*  remarques , dut  l’é lablUTcmcnt  des  François  à Saine 
Doraingue. 
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CHAPITRE  XII. 

Voïages  , Découvertes  et  Etablissemens  des  Anglois 
dans  l’Amérique  Septentrionale. 

J osQu’ict,  l’Amérique  n’avoit  vu  les  Anglois  qu’avec  l’odieufe  qua-  Intuoduct 
lité  de  Pirates  : mais  leur  émulation  s’écant.ennobLe  tout  d’un  coup,  ils  I10H 
penferent  enfin  à s’y  établir.  L’Hiftoire  de  leurs  progrès , dans  la  forma- 
tion de  plufieurs  Colonies , fe  trouve  divifce  naturellement  par  la  date 
de  leurs  Voïages  & par  l’ordre  de  leurs  entreprife*. 

§ I. 

Etablissement  de  la  Viioiniï. 

^^.aleigh  (9 S)  , Jean  Smith  (99)  , & le  Virginlen  anonyme  (1)  qui  a yoiage  n’A- 
publié  l’Hiftoire  de  fa  Patrie , font  les  meilleures  fotirccs  où  l'on  puilTe  mido*  et  de 
chercher  des  lumières  fur  l’EtablilTement  des  Anglois  dans  la  Virginie  •,  Baico»-. 
caron  conçoit  bien  que,  fur  tout  ce  qui  regarde  l’origine  de  cette  belle  1 î s 5* 
Colonie  , les  Ecrivains  plus  modernes  , Etrangers  ou  de  la  même  Nation , 
n’ont  pû  prendre  que  ces  premières  Relations  pour  guides. 

On  lit  donc  dans  ces  Mémoires  , que  le  Chevalier  Raleigh,  excité  non- 
feulemcnt  par  l'exemple  & les  prodigieux  fuccès  des  Efpagnols , mais  par  les 
obfervations  mêmes  de  quelques  Avanturiers  de  fa  Nation  , qui  avoient  déjà 
tenté  moins  heureufement  la  fortune  (a) , refo!ut,en  1585 , d'entrepren- 
dre quelques  decouvertes  l fes  propres  frais.  On  ne  nous  apprend  point 
s’il  avoit  un  objet  fixe  ; quoiqu'il  pût  s’en  être  formé  plus  d’un , lur  les 
tentatives  que  Sebaftien  Cabot  avoit  déjà  faites  au  nom  de  l’Angleterre , 

& fur  les  diverfes  expéditions  des  François  vers  le  Nord  du  Continent  j 
mais  aïanc  fait  entrer  dans  fes  vues  quelques  Particuliers  de  Londres  , paM.'che! 
qui  pouvoient  y contribuer  par  leurs  richefles  , il  obtint  de  la  Reine  Eli-  mU*iR»w*1u 
zabeth  des  Lettres  Patentes,  datées  du  15  de  Man  >584,  par  lefquelles 
tous  les  avantages  de  l’cntreprife  étoient  abandonnés  à la  Compagnie  ; 

& dès  le  mois  d’ Avril  de  l’année  fuivante , il  mit  deux  petits  Vaifleaux 
en  Mer , fous  les  ordres  des  Capitaines  Philippe  Amidor  & Arthur  Bariow, 

Après  un  heureux  Voïage  , dont  il  pafoit  que  le  terme  étoit  encore  in- 
certain , ces  deux  Officiers  mouillèrent  4 l’entrée  d’une  Baie , que  les  Ha- 
bitans  du  Païs  nommoient  Rocnoke , & qui  appartient  aujourd’hui  au 
Gouvernement  de  la  Caroline  Septentrionale.  Ils  y firent  quelque  com- 

(??)  Dans  le  Recueil  d'Hackluyt.  (1)  Traduite  atillî  en  François. 

(99)  Sa  Relation  a été  traduite  eu  fran-  (a)  Yoïci  le  Tome  XII  de  ce  Recueil, 
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merce  avec  les  Indiens , pour  fe  donner  le  rems  d 'étendre  leurs  obferva- 
tions  autour  d’eux  ; Sc  contens  de  ce  qu’ils  avoient  vus , ils  fe  haterenc 
d'en  venir  faire  le  récit  en  Angleterre. 

Ils  rapportèrent  que  le  Pais , auquel  ils  avoient  abordé  > offroit  une 
grande  variété  d’excellens  fruits , des  arbres  de  toute  efpece  , des  Ani- 
maux en  abondance.  Ils  n'y  avoient  pas  vu  d’or  ; mais  les  terres  fetn- 
bloient  fi  fertiles  , le  climat  fi  doux  , les  Habitons  fi  traitables,  que  de 
fi  belles  apparences  prometroieni  quelque  chofe  de  plus  heureux  a d’au- 
tres recherches,  furtout  après  l'exemple  de  ce  qui  venoit  d’arriver  aux 
Efpagnols  dans  les  deux  riches  Contrées  du  Mexique  & du  Pérou,  Ile 
avoient  amené  deux  Indiens,  l’un  nommé  W'anch'îfo  , l’autre,  Mcuiteo  , 
qui , commençant  d parler  déjà  quelques  mots  d'Anglois  , augmentèrent 
l’idée  qu’on  donnoitae  leur  Patrie.  Toute  la  Nation  Angloife  prit  feu  fur 
cette  peinture.  La  Reine  même  en  fut  fi  charmée  , que  malgré  la  guerre 
qu’elle  avoit  alors  contre  l’Efpagne  , elle  promit  de  puifians  fecours  aux 
Avanturiers  ; Sc  pour  les  encourager  par  des  marques  éclatantes  de  fa  pro- 
teébion  , elle  confentit  que  le  Pats  découvert  fût  nommé  Virginie,  à fon 
honneur  : » Soit , parcequ’elle  étoit  vierge  , obferve  l’Hiftorien  , foit 
» pareeque  le  Pais  meme  & fes  Habitans  fembloient  retenir  encore  1a 
» puretc , l'abondance  Sc  la  fimplicité  de  la  première  création  ». 
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Au  Printems  de  l’année  fuivante  , le  Chevalier  Richard  Grenwill,  un 
des  principaux  AfTociés  de  Raleigh , fur  nommé  pour  commander  fepe 
Vaifleaux , bien  pourvus  de  vivres , d’armes  Sc  de  munitions,  & charges 
d’un  bon  nombre  de  Volontaires  , qui  dévoient  fervir  à former  un  Eta- 
blifiement.  Quoiqu’il  eut  à bord  les  deux  Indiens  de  Roenoke , il  avoir 
ordre  de  pouffer  plus  loin  fes  Découvertes.  Cependant , étant  arrivé  fur 
cette  Côte , vers  la  fin  du  mois  de  Mai  , il  s’y  arrêta , pour  faire  l’efiài 
du  terrein.  Des  Pois  Sc  des  Fèves , qu’il  y fit  femer  , profpererent  mer- 
veillcufement  dans  l’efpace  de  deux  mois.  Cette  heureufe  expérience  l'aïanc 
fixé  au  meme  lieu  , il  fe  contenta  d’y  recueillir  des  Fourrures  , quelques- 
Perles  Sc  d'autres  productions  du  Pais  ; après  quoi  , confiant  cent  huit 
hommes  à la  bonne-foi  des  Indiens,  fous  le  commandement  de  Ralph e 
Lune  j il  ne  penfa  qu'à  retourner  en  Angleterre. 

Mais  à peine  eut-il  mis  à la  voile,  que  cette  Trouppe  indocile  oubli» 
l’ordre  qu’il  lui  avoit  laiflé  , de  fe  fortifier  dans  une  Ile  voifine.  Les  plus 
hardis  s’écartèrent  parmi  les  Indiens,  & pénétrèrent  fi  loin  dans  le  Pais, 
que  cette  indifcretion  les  aïant  rendus  fufpeéts  , quelques-uns  y furent 
égorgés  , Sc  tous  les  autres  fe  virent  menacés  du  même  fort.  Après  ces 
premières  hoftilités  , les  Indiens , naturellement  foupçonneux  & vindica- 
tifs , jugèrent  qn’il  n’y  avoit  plus  de  réconciliation  à fe  promettre  avec 
ceux  qu'ils  avoient  épargnés , & ne  penferent  plus  qu’à  leur  nuire.  Lane 
prit  le  parti  de  les  adoucir  par  la  patience , & fe  flatta  de  les  contenir  , 
en  leur  annonçant  l’arrivée  d’un  puiflànt  fecours  de  fa  Nation.  Cette  rufe 
eut  aflèr  de  fuccès  , pour  lui  donner  la  liberté  d’étendre  fes  Décou- 
vertes le  long  de  la  Côte  , près  de  cent  milles  au  Nord  ; mais  n'y  aïant 
point  trouvé  de  Port  commode  , il  revint  à la  Baie  de  Roenoke  , fans., 
les  avoir  poullces  jufqu’à  la  Baie  de  Chefapeak. 
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Il  Ce  fontint  allez  heureufement  pendant  tout  l'Hiver  ; mais  ne  voïanc 
point  paraître  au  Printems  le  fecours  qu'il  attendoir  ; 8c  commençant  à 
tout  craindre  de  la  barbarie  des  Indiens  , il  ne  penfoic  plus  qu’à  trou- 
ver te  moïen  de  s'échapper  , lorfqu’avant  la  fin  du  mois  d'Août  il  eut  la 
joie  de  voir  paroîrre  une  Flotte  Angloife.  C'étoit  celle  du  Chevalier  Drake, 
compofée  de  vingt-trois  Vaiflèaux  que  la  Reine  envoioit  fur  les  Côtes 
de  l’Amérique  , pour  y furptendre  les  Galions  d'Efpagoe.  Cet  Amiral  avoit 
ordre  de  palier  à la  Baie  de  Rocnoke , & de  fournir  à la  Colonie  , qu’on 
y fuppofoir  fortifiée  , route  l’affiftance  donc  elle  aurait  befoin.  Il  fut  fur- 
pris  de  la  trouver  dans  une  fi  trille  fituation.  Lane  lui  demanda  un  ren- 
fort d’hommes  , des  vivres  , de  une  Frégate , pour  fe  mettre  en  ctar  de 
chercher  un  autre  établiirement , s’il  y étoit  forcé  pat  quelque  nouveau 
malheur.  L’Amiral  ne  lui  rcfufa  rien  ; mais  tandis  qu’il  faifoit  tranfpor- 
ter  des  vivtes  & des  munitions  dans  la  Frégate  , une  foneufe  tempête 
jetta  ce  Vailîeau  fi  loin  en  Mer , qu'on  perdit  l’efpérance  de  le  revoir. 
Envain  ürake  en  offrit  un  autre  à des  Cens  accablés  de  fatigues  £ de 
chagrins  , qui  regardèrent  cette  avanture  comme  un  obftade  que  la  Pro- 
vidence oppofoit  à leur  EtablilTement.  Ils  fupplierent  l'Amiral  de  les  pren- 
dre fur  fa  Flotte  j & la  facilité  qu’il  eut  à les  fatisfaire  fit  manquer  tou- 
tes les  cfpérances  de  la  -Compagnie. 

Cependant  les  Allbciés  travailloient  à faire  partir  de  nouveaux  fecours  : 
mais  outre  les  difficultés  ordinaires,  ils  eurent  entr  eux  des  démêlés  qui 
retardèrent  leurs  préparatifs.  Enfin  ils  équipetent  quatre  gros  Vailfeaux,  & 
le  Chevalier  Raleign  prit  la  refolution  de  les  commander  lui-même.  Ce- 
lui qu'il  dévoie  monter  s'étant  trouvé  prêt  avant  (es  autres , il  mit  feul  à 
la  voile  , dans  l’impatience  de  vifiter  la  chere  Colonie.  Il  toucha  au  Cap 
de  Hatroras  , un  peu  au  Sud  du  Canton  où  les  cent  huit  Hommes  s'é- 
taient établis  ; mais  aptès  les  avoir  cherchés  inutilement,  fon  chagrin  8c 
Ces  propres  embarras  lui  firent  prendre  le  parti, de  revenir.  Green will  , 
qui  croit  parti  quinze  jours  après  lui,  mouilla  dans  la  Baie  de  Roenoke, 
où  ne  trouvant  que  de  foibles  traces  de  l'Ecablifïement  , fa  première 
crainte  fut  que  les  Anglois  qu'il  y avoit  laitfts  n'euffent  été  détruits  par 
les  armes  des  Indiens.  Manteo  , qui  feptéfenta  pour  le  recevoir  , ignorait 
que  Drake  eût  aborde  fut  la  Côte  8c  qu’il  les  eût  pris  à bord  ; mais  quoi- 
qu’il ne  pût  s'imaginer  lui-même  ce  qu'ils  croient  devenus  , il  afiùra  li 
canftammenr  qu’ils  n'avoient  reçu  aucun  mal  de  fa  Nation  , que  Green- 
vill , reprenant  confiance  , laifla  cinquante  Hommes  dans  la  même  Ile  » 
leur  fit  conflruire  des  Logemens  , & leur  donna  des  provifions  pour  deux 
ans  ; après  quoi  il  remit  a la  voile  vers  l’Angleterre. 

L’année  fuivanre , Jean  White  fut  envoïé  avec  trois  Vai fléaux , chargés 
non-feulement  de  munitions  8c  de  vivres , mais  d'un  bon  nombre  d’Hom- 
mes  & de  Femmes,  qui  dévoient  faire  prendre  une  forme  régulière!  la 
Colonie.  Il  avoit  ordre  d’y  demeurer  lui-même  en  qualité  de  Gouverneur , 
& d’emploier  tous  ’fes  foins  à gagner  l'affe&ton  des  Indiens.  En  arrivanc 
à Roenoke,  vers  la  fin  de  Juillet , il  eut , comme  Raleigh  & Greenvill ,, 
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Dicourwri  le  chagrin  de  trouver  l'EtablifTement  déferr.  Manteo  l’informa  qu’une  par-; 
de  ia  Virci-  rie  des  cinquante  Anglois  avoit  été  tuce  par  furptife , & que  les  autres 
Nif , et Er*-  avoient  pris  la  fuite.  Le  rerrein,  qu’ils  avoient  occupé,  étoit  déjà  couvert 
"is  Angl  Vs  ronces-  White  étoit  d’un  caraétere  ferme  : loin  de  fe  décourager , il 

n«s  nglois.  r(tparer  l’Habitation  ; & s’y  étant  logé  le  premier,  fon  exemple  enga- 

'V  H « î E " Çea  tous  l"es  gens  A s’y  établir.  Manteo  reçut  le  Baptême  , avec  le  titre 
de  Seigneur  d ' Ajfamoupeack  , qui  étoit  le  nom  d’une  des  Nations  Indien- 
nes. Cette  diftinétion  , que  les  Anglois  crurent  devoir  à la  fidélité  de  fon 
attachement , fervit  beaucoup  à leur  concilier  les  Indiens  voifins.  On  fie 
des  Traités  de  Paix  & d’Alhance.  La  Colonie  , dirigée  par  un  Chef  6c 
douze  Confeillers,  qui  formèrent  un  Corps  fous  le  nom  de  Gouverneur 
6c  AflefTeurs  de  la  Ville  de  Ralcigh  en  Virginie  , prit  une  face  qui  la  fit 
refpeéter.  L’union  y fut  bien  établie.  Une  Angloife  , Femme  d’Ananias 
Dure  , aïant  mis  au  monde  une  Fille , qui  fut  nommée  F"trginie  , l’heu- 
reufe  naifiance  de  ce  premier  Enfant  d’un  Pete  & d'une  Mere  Chrétiens» 
fut  célébrée  avec  des  tranfports  de  joie , 6c  pafla  pour  une  marque  écla- 
tante de  la  proteâion  du  Ciel  fur  la  nouvelle  Colonie. 

Cependant  une  jufte  défiance  de  l’avenir  les  obligea  de  renvoïer  leur 
Gouverneur  en  Angleterre  , pour  y folliciter  des  lecours  d’Hommes  6c 
de  vivres.  Perfonnc  n'éroit  plus  propre  à cette  Commilfion  ; 6c  fon  habi- 
leté n’étant  pas  moindre  pour  les  détails  de  l'adminiftration , il  ne  partit 
qu’après  avoir  pourvu  à la  lùreté  de  la  Colonie , qu'il  lailfoit  cotnpofée 
de  cent  quinze  perfonnes  : mais  la  diligence  de  fon  voïage  , 6c  la  viva- 
cité de  fes  inltances  i Londres  n’empècnerent  point  qu’il  ne  fut  expédié 
avec  lenteur.il  fe  paflTa  deux  années  entières , avant  qu’il  put  obtenir  rroia 
Vaifieaux  , avec  lesquels  il  partit  de  Plymouth  vêts  la  fin  de  l’année  1 589. 
On  ne  connoifibit  point  encore  d’autre  route  que  celle  des  Antilles  ; ou 
du  moins  , maigre  les  lumières  qui  commençoient  i fe  répandre  fur  la 
navigation , l’ancien  ufage  avoit  tellement  prévalu , qu’on  aimoit  mieux 
faire  un  détour  de  mille  lieues  que  de  tenter  un  pafiàge  plus  dired.  Whi- 
te , retardé  par  tant  d'obltades  ,•  n'atriva  au  Cap  de  Hattoras  que  vera 
le  milieu  du  mois  d’Août  fuivant.  Il  y débarqua  , pour  gagner  du  tems  , 
dans  l’impatience  de  revoit  fa  Colonie.  Mais  quelques  Inicriptions  , qu'il 
trouva  fur  l'écorce  des  Arbres , lui  apprirent  qu'elle  étoit  pafTée  i Croa~ 
tan  , une  des  Iles  qui  forment  le  détroit , à vingt  lieues  de  Roenoke.  Comme 
elle  n’avoit  laiifé  d'ailleurs  aucune  explication  fur  les  motifs  de  cette  re- 
traite , le  Gouverneur  fe  vit  obligé  de  retourner  à bord.  A peine  y fut- 
il  rentré  avec  tous  fes  gens , qu’une  tempête  rompit  fes  Cables  , lui  fie 
perdre  une  partie  de  fes  ancres  , & jetta  fes  trois  Vaifieaux  en  pleine 
Mer.  Dans  ce  trille  état  , il  n’eut  pas  d’autre  relTource  que  de  retour- 
ner en  Angleterre  , fans  avoir  vû  la  Colonie  ; & le  mécontentement 
des  Armateurs  aïant  fait  remettre  i d’autres  tems  les  nouveaux  frais 


qui  étoient  devenus  néceflaires , l’entreprife  demeura  fufpendue.  En- 
fuite  , les  embarras  où  Raleigh , qui  en  étoit  l’ame  , fe  trouva  malheu- 
reufemenc  engagé,  la  firent  abandonner  tout-à-fait  pendant  l’efpace  de 
douze  ans, 
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Ce  ne  fut  qu’en  îffoi , que  le  Capitaine  Gofnold , un  des  anciens  Af-  DÎëôüTïïiTs 
focics , équipa  un  petit  Vaifièau  à Tes  propres  frais  , & partit  de  Dannoutli  or  la  Virci- 
avec  environ  trente-cinq  Hommes  , dans  la  téfolution  de  tenir  une  toute  ',,k  > M Eta* 

J dus  droite,  c’eft-à-dire  d ‘éviter  le  détour  qu'on  faifoit  ordinairement  vers  *£j”ncloij 
e Sud.  Cette  tentative  lui  teuflit  : mais  , en  arrivant  fut  les  Côtes  de 
l’Amérique  , il  fe  trouva  beaucoup  plus  au  Nord  que  tous  ceux  qui  avoieat  GqS°iji”  01 
fait  le  même  Voïage  avant  lui.  11  le  vit  d’abord  entre  les  Iles  qui  forment  lj0^0L“' 
le  côté  Septentrional  de  la  Baie  de  Martachufet  , dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre. Là  , n’aïant  point  découvert  les  commodités  de  cette  belle  Rade , 
il  tourna  au  Sud,  pour  fe  dégager  de  la  Côte  ; mais  lorfqu’il  fe  croïoit 
en  pleine  Mer , il  fe  trouva  tout-d’un  - coup  devant  la  Pointe  du  Cap 
Codd.  Cette  vue  lui  fit  naître  l’envie  de  delcendre  à terre  , un  peu  au 
Sud  du  Cap.  Il  y fit  quelque  commerce  avec  les  Indiens.  Deux  des  Iles 
voifines  reçurent  de  lui  les  noms  de  Vigne  de  Marthe  & de  Sainte  Eli- 
faheth , qu’elles  ont  confervées  jufqu’aujourd’hui.  Il  fema  , dans  la  fécon- 
dé , divers  grains  d’Angleterre , qui  n’y  crurent  pas  moins  vite  qu’à  Roc- 
noke.  Ses  gens  s’y  bâtirent  des  Cabanes , d’où  ils  continuèrent  de  faire 
des  échanges  avantageux  de  leurs  petites  Marchandifes , pour  des  fourru- 
res 6c  des  gommes.  Après  un  mois  de  feiour , ils  retournèrent  dans  leur 
Patrie , suffi'  fatisfaits  de  la  beauté  naturelle  & de  la  fertilité  du  Pais , que 
des  richefles  qu’ils  en  apportoient.  On  obferve  , que  pendant  tout  le  Vola- 
ge , ils  ne  furent  atteints  d'aucune  forte  de  maladie. 


Le  bruit  d’une  fi  prompte  & fi  heureufe  Expédition  réveilla  l’ardeur  — TÜT777 
des  Marchands  Anglois.  Dès  le  commencement  de  l’année  1 6c j , ceux  Voïaois  dis 
de  Briftol  firent  partir  deux  V aideaux,  qui  abordèrent  au  meme  lieu,  & Angiqis, 
qui  en  revinrent  bien  chargés.  En  1605  , un  Vaiffeau  de  Londres  mit  à 
la  voile  , dans  le  deffein  de  prendre  terre,  fur  la  même  Côte,  au  rrente- 
neuvicme  degré  de  Latitude  ; mais  les  vents  l’aïant  poulie  trop  au  Nord , 
il  arriva  fous  l’Ile  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  à' lie  longue.  Les  Anglois 
y trouvèrent  d’abord  de  l’humanité  dans  les  Indiens  j mais , les  aianr  vus 
changer  de  difpofition  , ils  rangèrent  la  Côte  l’cfpace  de  quarante  milles, 
ils  remontèrent  la  Riviete  de  Conneâicut , & donnèrent  le  nom  de  Pen- 
tecôte au  Havre  où  ils  avoient  mouillé  , pareequ’ils  y étoient  arrivés  le 
jour  de  cette  Fête.  Dans  ces  trois  derniers  Volages  , on  ne  penfa  point 
à fe  procurer  des  informations  fur  la  Colonie  de  1587;  & l’avidité  du 
gain  éteignit  tout  fentiment  de  compafiion , pour  des  Malheureux  dont  le 
fort  étoit  encore  ignoré. 

Cependant  les  Sociétés  de  Londres , de  Briftol , d’Exeter  & de  Plymouth , r* 
xeconnoiflant  l’avantage  qu'il  y avoir  à tirer  d'une  entreprife  régulière,  Angî. 
lorfqu’elle  feroit  bien  conduite  , & que  fes  fondemens  feraient  une  fois  bien 
établis , s’adrefierent  de  concert  au  Roi  Jacques  I , pour  obtenir  la  per- 
miflion  de  former  une  Compagnie , & d’y  emploïer  des  fonds  dont  le  bon 
ufage  fut  garanti  par  fon  autorité.  Ce  Prince  leur  accorda  fes  Lettres  , dat- 
tées  le  10  d’ Avril  1606  : mais  s’étant  refervé  la  direékion  de  l’entreprife, 
il  créa  deux  Compagnies  differentes,  dont  chacune  devoir  faire  fa  Colo- 
nie. Le»  Chevalier»  Thomas  Gata  Si  Georges  Sommer , avec  Richar4 


Dmr  Comprf 
_ if*  foi  m£«» 
Angleterre 
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Dtcoii verte  Hackluyt  , Chanoine  de  Weftminfter,  Edouard  Marie  Wmpfield , 8c  ceux 
de  la  Virgi-  qu'ils  voudroienc  s’alTocier , étoient  nommés  pour  ia  première  , & rece- 
mii  , «t  Eta-  volent  je  droit  de  commencer  leur  Etablillcment  dans  l'endroit  de  1a 
desAnglois.  ^°te  Virginie  qu'ils  jugeroient  convenable  , encre  les  34  Se  les  41  de- 
* grcs  de  Latitude  Septentrionale.  Ils  pcmvoient  s'étendre  fur  la  Côte  à droite 
<Se  à gauche , l’efpace  de  cinquante  milles  d'Angleterre  , Se  pénétrer  de 
cent  milles  dans  l'intérieur  des  Terres,  vis-à-vis  de  la  même  Côte  , avec 
défenfe  à coût  autre  de  s'établir  dans  leur  voifînage , fans  une  petraiJlion 
exprefle  du  Confcil  de  leur  Colonie.  Les  memes  Parentes  portoienc , pour 
la  fécondé , que  Ilanham  , Gilbert , Parker  , Popham  , Marchands  de  Pli- 
mouth  , Sc  leurs  AlTociés,  auroient  la  libercé  de  s'écablir  entre  les  3 S Sc 
45  degrés,  avec  la  même  étendue  de  Terres,  pourvu  que  ce  fùc  à cent 
milles  des  premiers. 

“voiage  de  kn  vertu  de  cecce  conceffion  , Jean  Smith , Auteur  d’un  Journal  auquel 
Jean  Smith.  on  V1  s’attacher,  fut  choiii  par  la  Compagnie  de  Londres  pour  comman- 
1605.  der  trois  Vaiilêaux , qui  mirent  en  Mer  au  mois  de  Décembre  1606.  U 
étoit  revêtu  d’une  Commifllon  qui  lui  donnoic  le  pouvoir  de  former  une 
i Colonie  , Sc  d’établir,  pour  la  gouverner,  un  Conleil , avec  un  PrélidenC 
annuel.  Tout  fembloit  promettre  un  heureux  fuccès  -,  Sc  le  Ciel  même  pa- 
-rut  favorifer  l’enrreprife , en  faifanc  aborder  Smith  dans  cette  partie  du 
Continent  à laquelle  on  a borné  enfuite  le  nom  de  Virginie.  Il  mouilla 
fans  peine  , à l'enttée  de  la  Baie  de  Chefapeak  , quoique  fon  defTein 
eût  cté  de  fe  rendre  droit  à Roenoke , c'elf-â-dire  , dans  le  lieu  où  Jean 
Whice  avoir  laide  cent  quinze  Hommes.  Son  débarquement  s’écant  fait 
.-  au  Cap  méridional  de  la  Baie  , il  lui  donna  le  nom  de  Cap  Henri , comme 

il  donna  celui  du  Cap  Charles  au  Cap  Septentrional  , à l’honneur  des 
deux  Princes  Fils  du  Roi.  La  première  Rivière  qu’il  reconnut , nommée 
Pouhatan  pat  les  Indiens , reçut  le  nom  du  Roi  même , c’eft-à-dire  celui 
de  Jaques , ou  James  en  Langue  Angloife. 
xubiiiTcmoit  Après  avoir  foigneufement  obfervé  cette  Rivière  , tous  les  Chefs  de 
deroàiûunTiOT  l’Efcldte  s’accordèrent  àchoifir , pour l'EtablilTement , une  Peninfule  , qui 
eft  à cinquante  lieues  de  l'embouchure.  Outre  la  fertilité  du  terroir , cette 
fituation  parut  également  avantageufe  , pour  une  Place  d' Armes  & de 
Commerce , pareeque  les  deux  tiers  en  croient  baignés  par  la  grande  Ri- 
vière , qui  offre  partout  un  bon  mouillage  , & que  l’autre  tiers  fe  rrou- 
voit  environné  d'une  Riviere  étroite  , mais  capable  néanmoins  de  rece- 
voir des  Bâtimens  de  cent  tonneaux  , jufqu’à  l’endroit  où  n'étanc  fé  parée 
de  la  grande  Riviere  que  par  un  efpace  de  trente  verges  , fes  eaux  y 
regorgent  ordinairement  dans  les  grandes  Marées  : c’eft  ce  qui  a fait  don- 
ronduioa  Je  net  le  nom  d’Ile  1 ce  terreïn.  Les  VailTeaux  peuvent  mouiller  dans  la  pe- 
jwitSowa.  t;te  Riviere  , amarrés  à terre  , ou  fimpiement  attachés  les  uns  aux  autres , 
&c  s’y  trouvent  à couvert  de  toute  forte  de  vents.  La  Ville  fut  honorée 
du  nom  du  Roi  (3)  comme  la  Riviere.  Toute  l’étendue  de  l'Ile  contient 
environ  deux  milles  âcres  de  terre  haute  , & plufieurs  milliers  d’un  ter- 
roir  marécageux  , mais  ferme , où  les  pâturages  font  excellent. 

(3)  Jamt's-Town  ta  Anglois , . c’cft-à-dkc , Ville  de  Jaques, 

Dans 
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Dans  un  lieu  où  l’on  ne  pouvoic  arriver  que  par  un  défilé  , les  Anglois 
fe  voïoient  à couvert  de  l’infulce  des  Indiens  , avec  l'avantage  , qu’ils 
ignoraient  encore,  de  n’y  avoir  point  à redouter,  pour  leurs  Vailfeaux , 
une  efpece  de  Vers  , qui  fourmillent  dans  les  eaux  faumâtres  du  Pais. 
Mais  ils  ne  furent  pas  plutôt  tranquilles  , après  le  départ  de  leurs  Vaif- 
feaux , qui  les  avoient  tailles  au  nombre  de  cent  trente-huit  , que  l’avi- 
dité pour  les  Tréfors  des  Indiens  , & de  mutuelles  jaloufies  de  Commerce, 
firent  naître  entr’eux  la  divifion. 

Les  Habitans  naturels  étoient  ici  du  meme  caraûere  , que  ceux  des  au- 
tres parties  du  Continent  Septentrional  ; humains  Sc  traitables  au  premier 
moment , mais  foupçoneux  , Sc  capables  de  palier  tout-d’un  coup  de  la 
défiance  à la  haine.  Ils  fournirent  à la  fubfiftance  de  la  Colonie  , pendant 
qu’ils  crurent  y trouver  de  la  bonne  foi  dans  les  échanges  : mais  s'étanc 
apperçus  que  les  Anglois  n’avoient  pas  de  méthode  fixe  , & que  pour  fe 
fiipplanrer  les  uns  les  aurres  ils  enchérilTôient  arbitrairement  leurs  Mar- 
chandifes,  cette  variété  de  prix  leur  fit  juger  qu'on  cherchoit  d les  trom- 
per , Sc  les  fit  bientôt  penfer  i la  vangeance.  C'eft  à cette  caufe  que  l’Au- 
teur rapporte  tous  les  maux  que  fa  Nation  eut  à fouffrir  de  la  part  des 
Indiens.  Un  nouvel  objet , qui  attira  toute  l’attention  des  Anglois , juf- 
qu’à  leur  faire  perdre  celle  qu’ils  dévoient  à leur  fureté  , devint  encore, 
plus  fuhefte  à leur  Commerce.  Ils  découvrirent , fur  une  Langue  de  terre , 
derrière  l’Ile  de  James  , un  Ruilïcau  d’eau  douce  , qui  Portant  d’un  petjc 
Banc  de  fable  entraînoit  une  poulliere  de  talc  , qu’on  voïoic  briller  au 
fond.  Leur  penchant,  à prendre  pour  de  l'argent  ou  de  l’or  tout  ce  qui 
en  avoit  lcclat , ne  leur  laifia  plus  d'autre  ardeur  que  pour  recueillir  cette 
boue  dorée  -,  Sc  fe  perfuadant  qu’ils  ne  pouvoienr  manquer  de  rien  avec 
tant  de  richertes  , ils  négligèrent  leurs  foins  ordinaires  pour  fe  procurer 
des  vivres.  Un  incendie , qui  vint  de  la  meme  négligence  , confuma  dans 
le  même  tems  une  grande  partie  de  leur  Ville  Sc  le  relie  de  leurs  pro- 
vifions.  Ils  furent  tout-d’un-coup  réduits  à vivre  de  fruits  fâuvages  , d’E- 
crevilTes  Sc  de  Moules.  Les  Indiens  , irrités  de  leur  conduite  , qui  leur 
avoit  déjà  fait  rompre  tout  Commerce  avec  eux , ne  fe  furent  pas  plutôt 
apperçus  de  leur  embarras  , qu’ils  l'augmenterent  par  diverfes  fortes  d'hof. 
ulités.  Ils  malfacrcrent  ceux  qui  curent  l'imprudence  de  s'écarter  ; Sc  les 
autres  fe  virent  relîerrés  dans  les  étroites  bornes  de  leur  Ile. 

Telle  étoit  leur  fttuation  , lorfqun  leur  arriva  un  VailTeau , de  deux  que 
la  Compagnie  avoit  fait  partir  chargés  d’Hommes  & de  vivres,  & dont 
le  fécond  fut  poulie  vers  les  Antilles  , d'où  il  ne  put  reprendre  lîtôt  fa 
toute.  L’expérience  d’une  longue  mifere  avoit  peu  fervi  à détromper  les 
Habitans  de  Jamcs-town  , puifqu’après  avoir  foulagé  leur  faim,  toutes  les 
forces  qu’elle  leur  avoit  laillecs  furent  emploïées  à charger  de  leur  poudre 
d’or  le  Vaifieau  qui  leur  avoit  apporté  des  prpvifions.  Le  fécond  étant 
arrivé  après  le  départ  du  premier , ils  le  remplirent  aulfi  de  ces  richef- 
fes  imaginaires.  A peine  y laiflerent-ils  place  pour  quelques  fourrures  , Sc 
pour  une  petite  quantité  de  bois  deCcdre  : biens  réels,  dont  la  compa- 
raifon  avec  leur  ridicule  tréfor  fie  rire  toute  l'Europe  , de  la  préférence 
qu’ils  avoient  donnée  à cette  chimete.  Cependant , avec  les  fecours  qu’il* 
JomcXIV.  Nnn 
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avoient  reçus , ils  firent  plufieurs  découvertes  fur  la  Riviere  James , 6c  dan j 
quelques  autres  parties  de  la  Province.  D’ailleurs  l’année  1 608  fut  pour 
eux  un  tems  d'abondance  , parcequ’ils  y recueillirent  la  première  moilfon 
du  Blé  d’Inde  qu’ils  avoient  femé. 

Smith  , dans  le  chagrin  de  voir  des  défordres  auxquels  il  ne  pouvoit 
remédier  , avoir  emploïé  le  tems  à former  deux  nouvelles  Plantations  ; 
Bune  à Naufamond  , fur  la  Riviere  James  , à plus  de  trente  milles  du 
premier  Etablifîèment  ; l’autre  à Pouhatan  , dont  il  acheta  le  terrein  du 
Chef  Indien  , pour  une  certaine  quantité  de  cuivre  , au-delfous  de  la 
chute  de  cette  Riviere.  Peu  de  tems  après , il  en  forma  une  autre  à Ki- 
koran , vers  l’embouchure  de  la  meme  Riviere. 

D’un  autre  côté  , la  Compagnie  de  Londres  , ne  tirant  point  de  fe» 
avances  le  profit  qu’elle  en  avoit  attendu , jugea  que  toutes  les  difgraces 
donc  elle  fut  informée  ne  pouvoienr  venir  que  d'une  mauvaife  adminif- 
tration.  Elle  conçut  le  deliein  d’un  nouvel  ordre  de  Gouvernement  pour 
la  Colonie  , 8c  fon  plan  fut  autorifé  par  de  nouvelles  Lettres  de  la  Cour. 
Neuf  Vaifieaux , équipés  à grands  frais  6c  chargés  de  provifions  , avec  un 
renfort  confidérable  d'Hommes , partirent  fous  le  commandement  des  Che- 
valiers Gates  & Summers  (4)  , 6c  du  Capitaine  Newport , nommés  tous 
trois  Gouverneurs,  6c  revécus  d’un  pouvoir  égal.  Malheureufcment  ils  sc- 
toient  embarqués  iur  le  même  bord  , qui  fut  féparc  des  autres  par  une 
rude  tempête,  ôc  fi  maltraité,  qu’après  avoir  couru  les  plus  grands  dan- 
gers , il  alla  échouer  J Pune  des  Iles  Bermudes  , où  il  s’entr  ouvrir.  Ce 
naufrage  ne  coûta  la  vie  à perfonne  ; mais  , dans  une  fi  fâcheufe  extré- 
mité , les  trois  Chefs  ne  purent  s’accorder.  Après  le  bonheur  qu’ils  avoienc 
eu  d’cvitcr  la  mon  , 8c  celui  qu’ils  eurent  encore  de  trouver  quantité  de 
vivres  dans  l’Ile  , Partout  des  Cochons  d’Efpagne  qui  s’y  ctoient  fauve» 
apparemment  de  quelque  naufrage  , Ôc  qui  s'y  ctoient  multipliés , ils  fe 
diviferent  par  des  querelles  6c  des  haines  , dont  les  fuites  faillirent  de 
leur  être  plus  funeftes  que  la  ruine  de  leur  Vaifleau.  Cependant  lorfque 
les  deux  Chevaliers  furent  parvenus  A fe  faire  chacun  leur  parti , ils  con- 
vinrent que  chacun  conftrmroit  un  Vaifleau  , du  bois  de  Pile  , 8c  que 
tout  ce  qu’on  pourvoit  fauver  des  débris  du  premier  fetoit  partagé  de  bonne 
foi  entre  les  deux  Chefs.  Au  lieu  de  goudron  ôc  de  poix  , ils  emploïe- 
rent  de  l’huile  de  PoilTon  6c  de  la  graille  de  Porc  , mêlées  avec  de  la 
chaux  8c  des  cendres.  L’Ouvrage  fur  lent  ; mais  il  s’acheva  plus  heureufe- 
ment  qu’on  n’avoit  dû  fe  le  promettre  de  la  mauvaife  difpofition  des  Ou- 
vriers. Une  jufte  allufion  à la  peine  qu’il  avoir  coûtée  , fit  nommer  l’un 
des  deux  Bâtimens  la  Patience  , 8c  l’autre  la  Délivrance.  < 

Dans  cet  intervalle  , Smith  , blelfé  dangereufement  par  un  Baril  de 
poudre  , où  le  fet»  prit , pendant  qu’il  s’occupoit  de  fes  découvertes'  ôc  de 
Les  nouvelles  Plantations , s’étoit  vu  forcé  de  retourner  en  Angleterre  pour 
s’y  faire  traiter.  Il  étoir  parti  fur  un  petit  VailTeau  ou’H  avoit  réfervéde 
fon  Efcadre , pour  les  befoins  de  la  Colonie.  Son  départ  y avoit  fait  re- 
naître des  troubles  mal  étouffés.  Quelques-uns  des  neufs  Viifleaux , dont 

(4)  C'çft  de  lui  que  les  Aaglois  eut  douté  le  nom  de  Siuwnen-Iflaadj  aux  Iles  Beunode* 


Digitized  by  Google 


Jean  Smith. 

160*?. 


Trille  érat  4c- 
Jimcüuw-i. 


DES  VOÏAGES.  Liv-  VI.  4e7 

U tempête  avoir  fcparc  celui  des  Gouverneurs  , arrivèrent  au  Port  de  Ja-  nfcorvrrtï 
mes , avec  uns  partie  des  Volontaires  , dont  le  plus  grand  nombre  refufa  de  la  Ymusi- 
de  fe  foumetrre  au  Gouvernement  établi,  fous  prétexte  que  la  nouvelle  Nlt>  £TttA* 
Commilfion  détruilbit  la  précédente  , & qu'ils  artcndoient  des  Gouver- 
neurs,  nommés  à la  place  du  Préûdent.  Cette  aficcàacion  d'indépendance 
produilic  tout -d’un-coup  un  affreux  défordre.  Toute  la  Colonie  en  ptit  oc- 
calion  de  fecouer  le  joug  des  Loix  j & dans  une  efpece  d'anarchie , qui 
fit  difparoître  toute  forte  de  difciplme  , on  négligea  de  fe  munir  contre 
les  inlultes  des  Indiens.  Ces  Barbares , déjà  téiolus  d'exterminer  tous  les 
Anglois , eurent  l'adreffe  de  profiter  de  leurs  divifions.  Bientôt , on  n'en- 
rendit  plus  parler  que  de  maffàcres.  Les  Plantations  un  peu  éloignées  fu- 
rent abandonnées  , pour  fe  retirer  dans  la  Ville.  Celle  de  Kikotan  , où 
l'on  avoit  conftruit  un  petit  Fort , nommé  Algemoon  , fut  la  feule  qui  fe 
girantitde  cet  orage.  Dans  la  Ville  , où  le  nombre  des  Habirans  fe  trou- 
voir  grolli  par  celui  des  Fugitifs , les  vieilles  provifions  atanc  écé  confu- 
mées  fans  qu’.on  eut  pris  foin  d’en  taire  de  nouvelles  , on  fe  vit  expofé  à 
tourelles  horreurs  de  la  famine.  L’ile  fe  trouvoit  dépourvue  de  tout  ; 8c 
perfonne  n’avoit  eu  la  hardieffè  de  fortir , pour  la  Pèche  , pour  la  Châtie  , 
ou  pour  cueillit  des  fruits  dans  les  Bois.  Enfin  l'extrcmité  devint  telle , 

3u’après  avoir  mangé  ju  [qu'au  cuir  des  Chevaux,  les  miférables  Habirans 
e lamas-towu  dévorèrent  les  cadavres  des  Indiens  qu'ils  pouvoient  tuer. 

On  affine  même  qu’en  aïant  déterré  quelques-uns  , ils  les  mangèrent  à 
demi  pourris.  C'en  une  époque  qu'on  n'a  point  oubliée  en  Virginie,  Sc 
qu'on  y nomme  encore  U tenu  de  la  Famine. 

Certe  fatale  fituarion  fut  d'affèz  longue  durée  , puifqu’on  ajoute  au  ré- 
cit de  fes  effets , que  fix  mois  après  le  départ  de  Smith , il  ne  reftoic  dans 
la  Ville  que  foixante  Hommes  , de  cinq  cens  qu’il  y avoir  laides,  &c  que 
ce  trifte  refte  auroit  eu  le  fort  de  tous  les  autres , fi  le  fecours  qu’ils  at-< 
tendoient  fut  arrivé  plus  tard  d’une  femaine.  Mais  les  crois  Gouverneurs  , 
érant  partis  des  Bermudes  avec  les  deux  Vaiffëaux  qu'ils  y avoient  conf- 
truirs , fur  lefquels  ils  n'avoient  pas  moins  de  cent  cinquante  Hommes  , 
arrivèrent  enfemble  à la  Virginie  le  15  de  Mai  itfio.  Ils  trouverenr  la 
Ville  Angloife  dans  le  malheureux  état  qu'on  vient  de  repréfenter.  Leur 
premier  foin  fut  d’affembler  tous  les  Habicans , Sc  de  les  avertir  que  les 
deux  Bords  contenoient  à peine  des  provifions  pour  quinze  on  fifize  joncs. 

Ils  demandèrent  G l’on  vouloft  fe  mettre  en  Mer  avec,  fi  peu  de  vivres , 
ou  courir  tous  les  dangers  dont  on  étoit  menacé  dans  la  Colonie.  Dans 
le  fécond  cas , ils  promirent  de  ne  les  pas  abandonner , Sc  de  partager 
avec  eux  ce  qui  reftoic  pour  leur  fubfiftance  ; mais  ils  exigèrent  une  prompte 
réponfe.  Sur-le-champ , l’Affbmblée  fe  détermina  pour  le  parti  de  retour- 
ner en  Angleterre.  On  réfoluc  de  paffer  vers  les  Bancs  de  Terre-neuve, 
dans  l’efpcrance  que  la  faifon  étant  avancée  pour  la  pcche , il  s'y  wou- 
veroit  quelques  Vaiffëaux,  dont  on  pourroit  acheter  des  vivres  ; Sc  pour 
les  ménager  avec  plus  d’égalité  , on  régla  que  le  nombre  des  Partager* 
feroit  à-peu-près  égal  fur  chaque  Bord. 

Toute  la  Colonie  s’embarqua  -,  8c  la  nuit  du  9 de  Juin  on  étoit  à la 
hauteur  de  l’Ik  des  Porc*.  Le  lendemain  , le*  premiers  raïons  du  jour 
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firent  reconnoître  la  Pointe  de  l'Ilc  des  Meutiets  , à dix-huit  milles  an- 
deflous  de  James-town.  Ici  la  Trouppe  fugitive  découvrit  une  Barque  lon- 
gue , que  Mytord  Delawar  , arrivé  avec  trois  VailTeaux,  avoit  envolée 
pour  faire  fonder  le  Canal.  Ce  Seigneur , accompagné  de  quelque  No- 
blefle , venoit  prendre  pofTelfion  du  Gouverncmenr  de  la  Virginie,  dont 
il  avoit  été  revêtu  par  la  Cour.  11  força  les  Fugitifs  de  retourner  à leur 
Ville  , où  les  aiant  rétablis  , il  fit  regner  l'ordre  jufqu’au  mois  de  Mar* 
de  l'année  fuivante  : mais  une  grolle  maladie  , dont  il  fut  attaqué' , l’o- 
bligea de  remettre  à la  voile  pour  l'Angleterre , en  lailTant  environ  deux 
cens  Hommes  dans  la  Colonie. 

Le  Chevalier  Dale  , nommé  pour  lui  fucceder  , fe  rendit  à la  Virgi- 
nie le  10  de  Mai  1611  , avec  trois  Navires,  qui  portoient  un  nouveau 
fecours  d’Hommes  & de  Beftiaux.  11  trouva  les  Habitans  prêts  à retomber 
dans  toutes  leurs  infortunes , par  la  négligence  qu’ils  avoienr  eue  pour  la 
culture  des  Terres.  Un  ordre  pteflant  les  força  au  travail  ; & quoiqu'ils 
ne  l'euHênt  entrepris  que  vers  le  milieu  de  Mai , ils  recueillirent  une  fort 
belle  moi  (Ton.  ^ 

Dans  le  cours  du  mois  d’Août , le  Chevalier  Gates  arriva  heureufemenr 
avec  fix  Vaifleaux  chargés  de  Beftiaux , de  Volaille  , de  munitions  de  guer- 
re , Si  de  tout  ce  qui  pouvoit  fervir  à la  formation  d’une  nouvelle  Co- 
lonie. Trois  cens  cinquante  Hommes,  qu’il  avoit  à bord , croient  deftinés 
à cet  Etabli  dément.  l3cs  le  commencement  de  Septembre  , il  jetra  les  fbn- 
demens  d’une  Ville  , dans  le  Canton  d’Arrabatuck  , cinquante  milles 
au-delfus  de  James-rown.  Une  Langue  de  terre  , qu’il  trouva  le  moïen 
d’y  enclaver,  à plus  de  deux  milles  de  la  Pointe,  & d’un  bras  de  la  Ri- 
vière à l’autre , lui  donna  la  facilité  d'y  bâtir  des  Forts.  Il  nomma  cette 
Place  Hcnrico  , à l’honneur  de  Henri  , Prince  de  Galles.  Enfuite  il  fit  une 
•grande  enceinte  de  Paliflàdes  , à Coxendale  , de  l’autre  côté  de  la  Rivière-, 
pour  mettre  les  Beftiaux  en  fureté. 

En  16 it  , on  vie  arriver  deux  Vaifleaux,  avec  de  nouvelles  provilîons. 
Argall , qui  en  commandoit  un,  fut  envoie  à Patowmeck  , pour  y for- 
mer une  liaifon  de  Commerce.  Il  y trouva  une  Princefle  Indienne,  nom- 
mée Pocahontas  , Fille  du  Chef  de  Pouhatan  ; & l’aïant  engagée  à paflet 
fur  fon  Vaifleau  , fous  prétexte  de  lui  rendre  les  honneurs  dus  à fou  rang, 
il  l’amena  Prifonniere  à James-town  , dans  la  vue  de  faire  fervir  fa  déli- 
vrance à conclure  une  paix  folide  avec  fon  Pere.  Mais  le  fier  Indien  fut 
fi  vivement  piqué  de  cet  outrage  , que  malgré  la  tendrefle  du  Sang  , 01» 
ne  put  lui  faire  accepter  d'autres  conditions  que  le  mariage  de  fa  Fille 
avec  un  Gentilhomme  Anglois , nommé  Jean  Rolfe.  Cette  marque  d’ef- 
time,  qu’il  jugea  fincere  , le  fit  confentir  à fe  lier  par  un  Traité.  On  ob- 
ferve  que  dès  les  premiers  tems  de  la  découverte  , les  Indiens  avoient 
propofè  ces  mariages  , & qu'en  plufieurs  occafions  ils  avoienc  témoigne 
que  li  les  Anglois  rejettoient  cette  offre  , jamais  les  Indiens  ne  fuppofe- 
roient  de  finccrité  dans  leur  amitié.  L'Auteur  regrere  , pour  l’intérêt  de 
fa  Nation  , qu’on  n’eût  pas  reconnu  plutôt  l’utilité  de  ces  alliances.  » EL 
” les  auroient  fervi , dit  il , â prévenir  les  foupçons  des  Indiens  , & par 
» conféquent  les  meurtres  & les  brigandages  qui  fe  commirent  de  part 
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» & d'autre.  Les  défordres  du  premier  Gouvernement  n’auroient  pas  at-  Découvirti 
» tiré  une  jufte  haine  fur  la  Colonie.  Elle  auroit  profperé  par  des  maria-  n£  sa  Viaoi- 
» ges  qui  en  auroient  multiplié  les  Habitans.  Il  y a toute  apparence  que  hI£  ’ 
v la  plupart  des  Indiens  auroient  embraffé  le  Chriftianifme.  Alors  diffé-  Bts  Angiois. 
u rentes  Nations  que  la  guerre  difperfa  , & qui  font  prefqu’éteintes  au-  161 
« joutd’hui , n’auroient  pas  quitté  leurs,  anciennes  demeures  , & la  prof- 
»>  pente  des  Plantations  n'autoit  fait  qu'augmenter  ; au  lieu  que  de  con- 
» (muets  défallres  n'ont  pas  cède  d’y  faire  regner  le  trouble  & la  crainte. 

Le  mariage  de  Pocahontas  , qui  le  fit  en  1613  , rendit  la  Paix  ferme  xn,  fc  m„;t 
avec  (cm  Pere  j & quoiqu’un  refte  de  défiance  ne  lui  eût  pas  permis  d'af-  atmiui  ao(Ïom. 
Lifter  à la  célébration , on  en  recueillir  d’autres  fruits , par  la  bonne  in- 
telligence qu'elle  rétablit  aufii  avec  les  Indiens  de  Chirkahomony  & la 
plupart  des  Nations  voifines.  En  1616 , le  Chevalier  Dale  crut  pouvoir  pro- 
fiter de  cette  tranquillité  pour  faire  le  volage  d’Angleterre  ; Criaillant  l ad- 
minifiration  delà  Colonie  entre  les  mains  dïarJly  , fon  Lieutenant, il  s’em- 
barqua fur  un  Vaitleau  de  rencontre , qui  le  rendit  d Plymouth  le  1 a de  Juin. 

11  s’éroit  fait  accompagner  de  Rolfe  & de  Pocahontas  fon  Epoufe , qui 
avoit  reçu  le  Baptême  avec  cette  qualité.  Smith  , qui  fe  trouvoit  encore  Elfe  pirtV  » 
en  Angleterre , n’eut  pas  plutôt  appris  l’arrivée  de  la  Princeffc  Indienne , 
qu’il  n 'épargna  rien.pour  lui  marquer  fa  reconnoiflance.  On  va  voir  qu’il 
lui  devoit  la  vie.  U étoit  prêt  à s’embarquer  pour  un  voiage  de  Mer  ; 
mais  craignant  de  manquer  l’occafion  de  la  fervir  , il  n’attendit  point 
qu’elle  fût  à Londres , pour  préfenter  à la  Reine  , un  Mémoire  en  la  fa- 
veur. Cette  Piece  elt  h fingulicre  Ce  contient  des  traits  fi  curieux , qu’on 
entre  ici  volontiers  dans  les  vues  qui  l’ont  fait  conferver.  Le  titre  étoit 
dans  ces  termes  : Requête  du  Capitaine  Smith  à Sa  Majefié  , très  haute 
& très  vertueufe  Reine  de  la  Grande-Bretagne  , en  faveur  de  Pocahon- 
tas , fille  de  Pouhaian  , Empereur  Indien. 

Midamp.,  L’amour  que  j’ai  pour  mon  Dieu , mon  Roi  &c  ma  Pa-  RcqsAr  ijue 
trie  , m’a  fi  fouvent  rempli  de  hardieffe  au  milieu  des  plus  grands  périls,  5™'rh 
que  l’honneur  de  mes  propres  allions  me  fait  fortir  aujourd'hui  de  mes  Kcmc.'  * 
bornes,  pour  offrir  cette  humble  Requête  i Votre  Majefié.  Si  l’ingratitu- 
de eft  le  mortel  poifon  de  toutes  les  vertus  , je  fouillerois  la  gloire  de 
ma  vie , en  oubliant  ce  que  je  dois  à la  plus  jufte  reconnoiffance. 

Il  y a dix  ans  que  Powhatan  , un  des  principaux  Rois  de  l’Amérique, 
me  fit  Prifonnier  en  Virginie  , & que  je  reçus  de  lui  des  témoignages 
extraordinaires  de  bonté.  Nautakan  , fon  Fils , l’Homme  le  mieux  fait , 
le  plus  robufte  & le  plus  hardi  que  j’aie  vû  parmi  les  Sauvages , & Po- 
cahontas , chere  & bien-aimée  Fille  de  ce  Monarque  , fignalercm  pour 
moi  leur  compafiion  , dans  le  trille  état  où  j’étois  réduit.  Le  fouvenir  de 
leurs  bienfaits  ne  doit  jamais  fortir  de  ma  mémoire.  Quoique  je  fuffe  le 
premier  Chrétien  que  cette  Cour  barbare  eût  jamais  vu  , ou  du  moins 
qui  fût  tombé  fous  fon  pouvoir  , je  leur  dois  cette  juftice  , que  malgré 
la  haine  Ce  les  menaces  du  Peuple , ils  pourvurent  abondamment  i tous 
mes  befoins.  Je  fus  engraiffé  pendant  fix  femaincs  , & la  Nation  s’atten- 
doù  à me  dévorer.  Mais  lorfqu’on  fc  préparoit  à me  faire  fauter  -la  cer- 
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velle  , Pocahontas  h a farda  fa  tète , en  la  menant  fur  le  bloc  près  de  11 
mienne  , ce  qui  arrêta  tout-d’un-coup  l’Exécuteur.  Enfuite  elle  obtint  de 
fon  Pere  que  je  fulîè  conduit  en  fureté  à James-rown , où  je  ne  retrou- 
vai que  trente-huit  miférables  Anglois  , accablés  de  maladies,  feule  garde 
alors  des  vaftes  territoires  de  la  Virginie.  Telle  croit  la  foiblefle  de  cette 
Colonie  naiflante  ; & mon  retour  n’auroit  point  empêché  fa  ruine  , fi  Po- 
cahontas n’eut  joint, à fa  première  généralité  , celle  de  nous  envoïer  des 
vivres. 

C’eft  i elle  , très  puilTantejReine  , c’eft  i cette  noble  Sc  généreufe  Prin- 
cefie  , que  nous  eûmes  toute  l’obligation  de  notre  falut.  Dans  l'âge  le  plus 
tendre  , & malgré  la  guerre  qui  continuoit  avec  les  Indiens  , elle  fe  ha- 
fardoit  à venir  nous  voir , elle  appaifoit  fouvent  nos  querelles  , & jamais 
elle  ne  manquoic  de  fournir  à nos  befoins.  Je  ne  puis  dire  fi  c croit  fon 
l’ere  , qui  la  faifoit  agir , par  des  vues  politiques,  qui  ne  font  pas  incon- 
nues i ces  Barbares  , ou  fi  la  Providence  fe  lervoit  d’elle , comme  d’un 
inftrument  pour  nous  conferver , ou  fi  ce  qu’elle  faifoit  pour  nous  venok 
d’un  fimple  mouvement  d’affection  ; mais  il  eft  certain  que  lorfque  fon 
Pere  paroifioit  chercher  à nous  furprendre , ni  lcpailTeur  des  Forets , ni 
les  ténèbres  de  la  nuit , ni  la  difficulté  des  chemins , ne  l’empcchoient 
pas  de  me  venir  trouver , les  larmes  aux  yeux  , Sc  de  me  donner  des  avis 
qui  nous  déroboient  à la  fureur  de  nos  Ennemis , au  rifque  de  périr  elle- 
même  s'ils  en  avoient  eu  quelque  foupçon.  Enfuite  , pendant  une  Paix  de 
deux  ou  trois  ans  , cette  bonne  Princerte  , fuivie  de  fon  cortège  , fréquenta 
James-rovrn  avec  la  meme  liberté  que  l’Habitation  de  fon  Pere  ; elle  en- 
tretint la  tranquillité  pat  fes  bons  offices  : ce  fut  elle  , après  Dieu  , qui 

farandt  la  Colonie  de  la  famine  Sc  d’une  entière  défolatton.  Après  mon 
épart , les  Anglois  éprouvèrent  de  nouvelles  difgraces  ; Sc  pendant  une 
guerre  longue  Sc  pénible  qu’ils  eurent  avec  Pounatan  , ils  n'entendirenc 

Plus  parler  de  la  Princeffe  fa  Fille.  Enfin , ils  trouvèrent  l’occafion  de 
enlever.  Elle  fut  retenue  , pendant  deux  ans , Priformiere  â James-rovrn  ; 
expédient  qui  fervit  non-feulement  à faire  obrenir  des  vivres  pour  la 
Colonie , mais  encore  à procurer  la  paix.  La  PrincefTe  Pocahontas  , re- 
nonçant aux  droits  de  fa  naiflancc  , epoufa  ‘un  Gentilhomme  Anglois  , 
avec  qui  j’apprens  qu’elle  eft  arrivée  en  Angleterre.  C’eft  la  première  In- 
dienne qui  ait  embralTc  le  Chriftianifine , la  première  qui  air  parlé  no- 
tre Langue  , & la  première  qui  aie  un  Enfant  , d’un  mariage  légitime 
avec  un  Anglois  : des  évenemens  de  cette  nature  ne  méritent-ils  pas  l’at- 
tention de  notre  augufte  9c  vertueufe  Reine  î 

Je  ne  doute  pas  , Madame  , que  nos  plus  fideles  Hiftoriens  n’entre- 
prennent d'écrire  , avec  plus  d’étendue  , ce  que  je  n'ai  rapporté  qu’en  peu 
de  mots , Sc  que  V.  M.  n’emploie  quelques  heures  de  fon  précieux  loi- 
fir  à cette  inrereflâme  leéhire  : mais  fi  l’Angleterre  a de  meilleurs  Ecri- 
vains , elle  n'en  a pas  de  plus  finceres  que  moi.  Je  n'ai  jamais  demandé 
de  grâce  â l’Etat  -,  c’eft  l’impuiflance  où  je  me  trouve  de  fecourir  cette 
PrincefTe , qui  me  fait  penfer  A lui  procurer  d’autres  fecours  que  les  miens. 
A qui  m’adrelTcrai-je  avec  plus  de  confiance  qu’à  Votre  Majefté  , dont  la 
bonté  n’eft  pas  moins  connue  que  le  pouvoir  j & pour  qui  follkuera-t’oa 
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jamais  avec  plus  de  hardiefte , que  pour  un  mérite  extraordinaire , pur 
la  nairtance  , pur  la  vertu  , accompagnés  d'une  extrême  fimplicité  , & 
réellement  expfcs  aux  embarras  du  befoin  ? Le  Mari  de  cette  illuihe  In- 
dienne n’eft  pas  même  en  état  de  lui  donner  des  habits  décens , pour  fe 
préfenter  à Votre  Majefté.  Que  vos  yeux,  Madame,  fe  tournent  un  mo- 
ment fur  elle  , quoiqu'elle  ne  vous  foit  recommandée  que  par  un  de  vos 
moindres  Serviteurs.  Mon  pouvoir  ne  va  pas  plus  loin  pur  cette  Prin- 
celle  , qui  a l’ame  très  grande  , dans  un  corps  de  fort  petite  taille.  Si 
votre  protection  lui  manquoit  , & ne  lui  procurait  pas  un  bon  accueil, 
dans  ce  Koïaume , à qui  fes  bons  offices  en  peuvent  acquérir  un  autre  , 
ne  ferait-il  pas  à craindre  qu’elle  ne  perdît  Ion  ancienne  affeétion  pur 
nous , que  le  Chriftianifme  ne  devînt  mcprilable  parmi  les  Indiens  , & 

3ue  tout  le  bien  que  nous  en  efpcrons  ne  fe  convertit  dans  le  plus  grand 
e tous  les  maux  '<  Au  contraire , lî , pur  avoir  été  généreufe  & bienfai- 
fante  à l'égard  de  vos  Sujets  , Votre  Majefté  lui  fait  plus  d’honneur  qu'elle 
n’en  attend,  elle  fera  li  touchée  , qu’elle  n’cpargnera  rien  pour  engages 
fon  Pere  à nous  acccorder  toutes  forces  de  faveurs. 


Découvert* 
de ix  Virgi- 
nie, et  Eta- 
blissement 
km  Anglois. 

1616. 


. Jean  Smith. 


Cette  Requête  fut  reçue  de  la  Reine  avec  bonté.  La  Prince  rte  fe  ren-  tjhÔnuTfuT»^ 
dit  à Londres  avant  le  départ  de  Smith  , qui  engagea  fon  Mari  à fe  lo-  'ft  à u>adia, 
ger  d’abord  hors  de  la  Ville.  Elle  avoir  cru  jufqu’alors  que  Smich  , donc 
elle  n’avoic  pinr  entendu  parler  depuis  fon  embarquement , étoit  more 
de  fa  bleflîire.  Il  paraît  même  que  1 amour  aianr  eu  beaucoup  de  part  à 
tout  ce  quelle  avoir  fait  put  lui  & pour  les  Anglois  , on  serait  fervi 
de  cette  rufe  pur  la  faire  confentir  à devenir  la  Femme  d’un  autre.  Lorf- 
qu’il  fe  prefenta  pur  la  voir  , elle  refufa  de  paraître  ; & fon  rertenti- 
ment  fut  très  vif,  d’avoir  été  trompée  par  un  menfonge.  Il  en  coûta  beau- 
coup de  Implications  à Smith  , pur  obtenir  la  permiflion  de  lui  parler  ; 
mais  enfin , sctant  déterminée  à le  voir  , elle  lui  reprocha  fort  amère- 
ment l’oubli  dont  il  avoit  paie  fes  bienfaits.  Elle  avoir  â fa  fuite  un  In- 
dien de  dillinétion  , nomme  Uttamacomak  , qui  étoit  chargé  pat  Pouhataa 
de  compter  le  nombre  des  Habitat»  d’Angleterre  , pur  en  faire  un  rap- 
port exaci  à ce  Prince.  Comme  ces  Sauvages  n’avoiem  aucun  caraéiere 
d’écriture  , il  ne  fut  pas  plutôt  débarqué  qu’il  fe  munit  d’un  long  8c  gros 
bâton  , fur  lequel  il  le  propfoit  de  faire  autant  de  marques  qu’il  afloic 
voir  d’Anglois  : mais  s’etarrr  bientôt  lafTc  de  ce  pénible  exercice  , le  dé- 
pit lui  fit  jetter  fon  bâton  ; 8c  lorfqua  fon  retour  Pouharan  lui  demanda 
compte  de  fa  Commirtion  , il  ne  repndit  qu’en  montrant  les  Etoiles  du 
Ciel  , les  feuilles  des  arbres , & le  fable  du  rivage. 

Pocahontas  reçut  de  grands  honneurs  de  la  Reine.  Mylady  Delawar  , 
chargée  du  foin  de  fon  entretien  , la  conduifit  fouvent  â la  Cour.  Elle 
fut  traitée  en  public  avec  toutes  les  dift initions  établies  pur  les  Princef- 
fes  du  Sang  roial , & dans  les  Maifons  particulières  avec  les  plus  hautes 
marques  d’attention  8c  de  refpeét.  On  aflitre  quelle  foutint  merveilleu- 
lèment  l’opinion  que  Smith  avoit  donnée  de  fon  cataâere  , 8c  qu’elle  s’at- 
ora  tant  d’eûime , qu’on  mit  en  délibération  h l’on  ne  ferait  pas  le  pro- 
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Découverte  cès  à fon  Mari , pour  avoir  eu  la  témérité  d’époufer  la  Fille  d’un  Roi 
de  la  Virgi-  fjns  l'approbation  de  fon  Pere.  •»  Il  eft  vrai  , ajoute  l’Auteur  , qu'on  avoir 
“ d’abord  accufé  Rolfe  d’avoir  tiré  avantage  de  fa  qualité  de  Pnlonniere  , 
>•  pour  la  forcer  à ce  mariage  ; & Pouhatan  en  avoit  d’abord  marqué  beau- 
» coup  de  chagrin  : mais , après  quelques  éclaircillemens  , ce  Monarque 
» avoit  déclare  qu’il  en  étoit  fatisfait.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que 
„ fi  Pocahontas  croit  retournée  en  Virginie , elle  auroit  engagé  fon  Pere 
„ à l’acqaitrer  de  la  reconnoirtance  quelle  croioit  devoir  aux  Anglois  : 
„ mais  étant  tombée  malade  à Gravefend , lorfqu’elle  fe  difpofoit  à fe 
n rembarquer , elle  y mourut  dans  les  plus  pieux  fentimens  du  Chriltia- 
„ nifme.  Elle  ne  laifla  qu’un  Fils , nommé  Thomas  Rolfe , dont  la  pof- 
,,  térité  tient  encore  un  rang  diftingué  en  Virginie. 

Yardly  , Succeileur  du  Chevalier  Dale  au  Gouvernement , tira  peu  d’hon- 
neur de  fon  adminifiration.  Il  lai  lia  tomber  en  ruines  les  Edifices  & les 
Forrs.  Il  négligea  la  fureté  de  la  Colonie  contre  les  Indiens  ; &c  fans  pen- 
fer  à femer  du  Blé  pour  l’entretien  des  provifions , il  n’occupa  fon  monde 
qu’à  planter  du  Tabac,  dont  il  avoit  plus  de  profit  à tirer.  James-town 
& les  autres  Etablillemens  étoient  dans  cette  fituation , en  1617,  lors- 
que le  Capitaine  Argall  y fut  envoie  avec  la  qualité  de  Gouverneur.  Il 
n’y  trouva  qu'environ  quatre  cens  Anglois  , dont  il  n’y  avoit  que  la  moi- 
tié de  propre  au  travail.  Les  Indiens , qui  vivoient  an  bonne  intelligence 
avec  eux  , avoient  appris  l’ufage  des  armes  à feu.  Ils  ne  s’en  fervoient  à 
la  vérité  que  pour  la  Chaire,  à laquelle  ils  étoient  emploies  par  les  An- 
glois mêmes  ; tuais  il  fembloit  que  le  mariage  de  Pocahontas  avec  Rolfe 
eut  endormi  la  Colonie  entière  , & que  la  défiance  fut  bannie  pour  ja- 
mais. Argall  condamna  hautement  cet  excès  de  fécurité  , & prit  de  nou- 
velles méthodes  pour  remédier  à tous  les  maux  quelle  avoit  produits.  La 
Colonie  devint  fiori liante  , & s’accrut  beaucoup  fous  fon  Gouvernement. 
Mylord  Delawar  y fut  renvoie  , en  iôilt , avec  deux  cens  Hommes  ; mais 
aïant  pris  la  route  des  Iles  , il  eut  les  vents  fi  longtems  contraires , que 
la  maladie  fe  mit  dans  fon  Equipage  , & qu’il  en  mourut  lui-même  avec 
une  partie  de  fes  gens.  Pouhatan , mort  aufli  dans  le  cours  de  cette  année, 
lailTa  pour  Succelleur  Itopacin  fon  fécond  Fils  , dont  le  mérite  n’appro- 
ojn*chinca-  choit  pas  de  celui  d'Oppcchancanouçh  , fon  aîné  , qu'il  avoit  déshérité 
pour  avoir  engagé  à la  révolte  les  Indiens  de  Chicahomony  , qui  l’avoient 
reconnu  pour  leur  Roi.  Cec  Oppechancanough , aulfi  redoutable  par  Par- 
■ * ' ' : tarda  point  à fe  rendre  maître  de  tout  l’Era- 
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lies  Anglois* 
1616. 


Sa  mort. 


Yardlf  > Gou- 
verneur de  1a 
Virginie.  Sa  né* 
gÜ&cncc. 


1617. 


tificc  que  par  la  valeur  , ne  tarda  point 

pire  ; quoique  de  concert , avec  Iropatin  , il  eût  renouvelle  la  Paix  avec  la 
Colonie  , depuis  la  mort  de  leur  Pere. 

Dans  la  profpéricé  dont  elle  continuoit  de  jouir  fous  Argall , elle  cher- 
£ha  de  nouvelles  occafions  dcrendre  fon  Commerce.  Le  Gouverneur  en- 
te0 tî  treprit  lui-même  un  V oïage  le  long  de  la  Côte  , vers  le  Nord  , pour  vi- 

Fiw;oii.  fuer  ies  heux  où  les  VailTeaux  Anglois  avoient  fouvent  abordé  , &r  pour 
s’avancer  delà  jufqu’aux  Bancs  de  Terre-Neuve  , où  il  vouloir  établir  quel- 
que correfpondance  avec  James-town.  En  arrivant  au  Cap  Codd , il  fut 
informé  , par  les  Indiens  du  Pais  , qu'un  petit  nombre  d'Hommes  blancs , 
qui  lui  relTeipbloient , s’etoient  établis  plus  au  Nord , fur  une  Côte  peu 
• éloignée. 
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éloignée.  Comme  il  n’avoit  point  appris  que  les  Anglois  enflent  la  moin-  dIcÔ^vTTtI 
dre  Plantation  de  ce  côtc-li  , il  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  des  Euro-  oeia  Viegi- 
péens  de  quelque  autre  Nation.  Un  mouvement  de  jaloufie  lui  fit  cher-  N,t  > tT  Eta* 
cher  à connoîrre  ces  nouveaux  Voiftns.  Il  découvrit  leur  retraite.  C croient  d^^ngiois. 
des  François  , qui  avoient  pris  porte  fur  une  petite  Montagne , 8c  qui  com- 
mençoient  à s’y  fortifier  (5).  Ils  avoient  encore  leur  Y ai  fléau  î l’ancre 
dans  le  voifinage.  Argall  , aïant  emploie  beaucoup  de  précautions  pour 
les  furprendre  , n’eut  pas  de  peine  à fe  faifir  d’un  Vailtèau  qu’il  trouva 
fans  défenfe  , & d’un  Fort  dont  on  n’avoit  fait  que  jetter  les  tondemens. 

Les  François  , qui  n’avoient  point  encore  débarqué  leur  Artillerie  & leur* 
munitions , ne  firent  aucune  rcliftance  , fe  remirent  aux  Anglois  la  Com- 
miflîon  qu’ils  avoient  obtenue  pour  leur  Etablilfeinent.  Argall  n'abufa 

S oint  de  fes  avantages.  Il  permit  à ceux  qui  vouloient  retourner  en  France 
e chercher  leur  partage  fur  les  Vailleaux  de  la  Pèche , & fes  offres  dé- 
terminèrent les  autres  à le  fuivre  en  Virginie.  Ces  Avanturiers  étoient 
fous  la  direction  de  deux  Jéfuites , venus  de  la  Plantation  Françoife  de 
Port-roïal , au  Sud-Oueft  de  l’Acadie.  Argall  ne  put  entendre  parler  de 
cet  autre  Etablirtemcnt  d'une  Nation  redoutable  pour  le  fien  , fans  for- 
mer aurti  la  réfolution  de  le  détruire.  11  prit  la  route  de  l'Acadie , & cette 
Expédition  ne  lui  réuffit  pas  moins  que  la  première.  Les  François  n’y  pen- 
foient  qu’au  travail  : ils  avoient  déjà  femé  8c  recueilli  leur  moilTbn  j ils  * 

«voient  bâti  des  Granges,  des  Moulins  & d’autres  édifices,  que  les  An- 
glois eurent  la  modération  de  ne  pas  détruire  : mais  après  avoir  lairte  aux 
Habitans  la  liberté  de  fe  retirer  , ils  enlevèrent  toutes  leurs  provifions , 

8c  retourneront  à la  Virginie  chargés  de  butin.  Des  François  , les  uns  re- 
tournèrent dans  leur  Patrie , & les  autres  allèrent  s’établir  fur  la  grande 
Riviere  du  Canada.  Il  paroît , fuivant  l’obfervation  de  l’Auteur  , que  la 
conduite  d’ Argall  fut  defapprouvee  en  Angleterre.  Un  Vaiflcau  , qui  fut 
envoie  à Jantes-town  , au  mois  d’Avril  fuivant , ne  fervit  qu’à  le  rame- 
ner en  Europe. 

Il  lairta  , pour  lui  fucceder  au  Gouvernement , le  Capitaine  Pcwcll , 
qui  fut  bientôt  relevé  par  le  meme  Yardly  qu’on  a déjà  Vu  revêtu  de  cet 
Office  , 8c  qui  vint  le  reprendre  , avec  le  titre  de  Chevalier,  dont  il  ve- 
noit  d’être  honoré  par  fa  Cottr.  Cette  année , l’Angleterre  fit  partir  pour 
la  Virginie  quantité  de  Beftiaux  & d’autres  provifions  , avec  mille  ou  douze 
cens  Hommes.  On  rétablit  alors  toutes  les  anciennes  Plantations  , qui 
étoient  déferres  ; on  ajouta  de  nouveaux  Membres  aù  Confeil  ; & l’on  con- 
voqua l’AfTemblée  de  tous  les  Cantons  , par  des  Députés  de  chaque  Plan- 
tation , qui  fe  rendirent  à James-town  , où  le  Gouverneur  & le  Confeil 
tinrent  le  premier  rang , à l’exemple  du  Parlement  d’Ecofle , pour  déli- 
bérer fur  le  fond  des  affaires  fe  du  Gouvernement.  Cette  convocation  fut 
la  première  ; 8c  l’Auteur  atïiire  que  depnis  on  n’a  jamais  vû  la  réunion 
des  deux  Chambres , quoiqu’il  la  croie  néceiTaire  pour  l’intérêt  du  Pais. 

Au  mois  d’Aoûn  fuivant  , un  Vaiffeau  Hollandois  y débarqua  plufieurs 


(f)  On  fuie  ici  les  Relations  AngloifcS;  mais  ces  événement  feront  mieux  exyiiqvé* 
dans  l’Article  des  EtabltiTcmcns  François. 
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Découverte 
»e  la  Virgi- 
nie , et  Eta- 
blissement 
des  Anglois. 

Progrès  de  là 
CoJouic. 


Negres , qui  furent  expofés  en  vente.  C’étoient  les  premiers  qu’on  y eut 
tranfportés  depuis  l’origine  de  la  Colonie. 

Dans  le  cours  de  la  meme  année , on  borna  l'étendue  de  chaque  Plan- 
tation : mais  les  titres  des  Oéhois  furent  fi  négligés  , qu’on  ne  trouve  . 
dans  les  Regîtres  , qu’un  témoignage  du  Gouverneur  à l’égard  des  borne» 
de  la  Communauté  de  James-town.  Elle  n'a  d’ailleurs  aucune  Patente, 
fur  laquelle  fes  droits  foient  fondés.  On  fit  plulîeurs  partages  des  terres, 
pour  la  Compagnie  , pour  le  Gouverneur  , pour  la  fondation  d’un  Col- 
lege , & pour  divers  Particuliers.  Quelques  portions  furent  deftinées  pour 
les  Curés  des  Parodies  , & le  nombre  des  Plantations  fut  augmenté  fur 
les  Rivières.  Alors , chacun  connoifTant  fes  droits  , & ne  pouvant  plus 
douter  qu'il  ne  recueillît  le  fruit  de  fon  travail , l’indufirte  devint  plus 
vive.  On  s’efforça  mutuellement  de  fe  furpalTer,  en  culture,  en  Bâtimens, 
& dans  tout  ce  qui  porte  le  nom  d'élégance  ou  de  commodité.  On  fe  crut 
à couvert  de  tous  les  dangers,  de  la  part  des  Indiens.  Les  Donations  com- 
mencèrent , pour  l’Eglife , pour  le  Collège  , 5c  pour  l’éducation  même  des 
jeunes  Sauvages.  On  prit  la  réfolution  de  n’accorder  des  Terres  qu’à  ceux  qui 
apporteroient  des  effets  réels , ou  qui  amèneraient  un  certain  nombre  de 
perfonnes  pour  l’accroiflement  de  la  Colonie.  La  forme  des  Patentes  fuc 
dreffée.  Enfin  les  Habirans  de  la  Ville  5c  des  Plantations  commencèrent 


à fe  regarder  comme  le  plus  heureux  de  tous  les  Peuples. 

SalûtnecMin»;  Les  lècours  qui  ne  ceflbient  plus  de  leur  arriver,  & la  multiplication 
des  EtablifTemens,  donnèrent  en  effet  beaucoup  d’éclat  à la  Virginie.  On 
fit  une  Saline  au  Cap  Charles , fur  la  rive  Orientale , 5c  des  Forges  de 
fer  à Fdlimg-Crook  , fur  la  Riviere  James.  Cette  Mine  fe  trouva  fi  bonne , 
qu'on  fe  promit , en  moins  d’un  an  , de  pouvoir  renoncer  au  fer  de  l’Eu- 
rspe.  Les  riche  (les  5c  l’abondance  de  la  Colonie  pafferent  en  Proverbe. 
Mais  , avec  une  fi  belle  occafion  de  réparer  fes  anciennes  fautes  , Yardly 
laifTa  retomber  le  Peuple  dans  fon  ancienne  fécuriré , ôc  négligea  ce  qui 
demandoit  fes  premiers  foins.  D’ailleurs  il  permit  qu’on  plantât  une  fi 
grande  quantité  de  Tabac  , que  la  Compagnie  furchargée  fe  vit  dans  la 
néceflité  d’implorer  le  fecours  du  Roi , pour  empêcher  que  chaque  Habi- 
i^uudM  "aï  tant  en  ^ P^US  cent  livres.  Le  Chevalier  Wyat , jeune  Homme  fans 
%o«nû  maturité,  vint  prendre  le  Gouvernement  dans  ces  circonflances.  Il  vifira 
touvemeur.  toutes  les  Plantations  ; 5c  cette  année  aïant  amené  plus  de  treize  cens  Hom- 
mes , il  en  fit  faire  de  nouvelles , jufqu’à  la  Riviere  de  Patowmeck , mais 
il  n’y  fit  pas  regner  plus  d’ordre  que  fon  Prédéceffeur.  L'établifTement 
d’une  AfTemblée  générale  des  Cours  fubalternes  n’empêchoit  point  que  le 
Gouverneur  5c  le  Confeil  ne  formafTent  toujours  la  Cour  Souveraine  ; 5e 
la  négligence  de  ce  Tribunal,  à faire  obferver  les  Reglemens , avoit  in- 
troduit une  licence  fi  fingulicre , que  les  Indiens , vivant  au  milieu  des 
Anglois , avoient  appris  en  quoi  confifloient  leurs  forces , en  quel  rems 
5c  dans  quels  lieux  ils  pouvoient  les  furprendre  , en  un  mot  , fe  trou- 
voient  réellement  maîtres  de  leurs  vies  5c  de  leur  fortune, 
sw  fklKufu  On  éprouva  bientôt  de  trilles  effets  d’une  fi  mauvaife  adminiflration. 
•“'“*1  Un  Capitaine  Indien  , nommé  Nïmcuanau  , aïant  été  tué  dans  une  occa- 

£oa  où  fa  mort  devoit  paraître  jufle , Oppechancanough  , qui  l'aimait  „ 
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en  fut  fi  choque,  qu’il  prit  la  réfolution  d’en  tirer  vangeance  par  le  maf-  Dicouvt  rte 
facre  général  des  Anglois.  Il  fixa  le  jour  au  n de  Mars  de  la  meme  an-  Dt  LA  Virci- 
née,  qui  étoit  îdn  , un  peu  avant  midi  , c'cft-à-dire  dans  le  tems  que 
tous  les  Habitans  des  Plantations étoient  difperfés  fans  armes,  & tous  li-  BES  Anglois. 
vrés  au  travail.  Ce  delfein  devoir  s’exécuter  au  même  inflanc  dans  tous  les  conrpiMiioa  <k« 
Cantons  de  la  Colonie  , excepte  vêts  le  rivage  oriental , où  l’on  favoic  cous* 

que  les  Indiens  portoient  une  atfe&ion  plus  lincere  aux  Anglois.  Mais  tous  l“  Allis1°u- 
les  autres  , qui  n’avoienr  jamais  cefTc  de  les  haïr , quoiqu’ils  vécullent  li- 
brement avec  eux,  poufTerent  la  perfidie  (ufqu'à  profiter  de  cette  familia- 
rité pour  emprunter  d'eux  leurs  Bateaux  & leurs  Canots , lorfqu’ils  avoienc 
des  Rivières  â traverfer  en  atlanc  engager  leurs  Voifins  dans  la  confpi- 
ration.  La  veille  du  jour  marqué  pour  l'exécution , ils  firent  aux  Anglois 
des  prefens  extraordinaires  de  Bctes  fauves  , de  Volaille  , de  Poifion  & 
de  Fruits.  Le  jour  même  , au  matin  , ils  parurent  fans  armes  , ils  man- 
gèrent avec  eux  , & toutes  les  apparences  furent  foutenues  jusqu’au  der- 
nier moment.  Alors  , fondant  lur  eux  de  toutes  pans , ils  aflommerent  tf** 

les  uns  avec  de  certaines  haches , qu’ils  nomment  Tomahauks  , 8c  les  au- 
tres avec  leurs  propres  houes  , qu’ils  trouvoienc  autour  d’eux  , ou  que 
dans  cette  furpnfe  ils  leur  arrachoient  d'entre  les  mains.  Ils  fe  faifirent 
aulTi  des  armes  à feu  , pour  tirer  fur  ceux  qui  étoient  échappes  à leur  pre- 
mière furie  ; & fuivant  le  barbare  ufage  de  toutes  ces  Nations , ils  n’é- 
pargnerent  ni  l'âge  ni  le  fexe  , afin  qu'il  ne  reliât  perfonne  qui  pût  fe  ran- 
ger de  leur  cruauté.  Le  nombre  des  Anglois , qui  périrent  dans  ce  jour, 
lut  d’environ  trois  cens  cinquante  , la  plupart  mafiacrcs  de  leurs  propres 
infltumens.  Cette  boucherie  auroit  été  beaucoup  plus  fanglante , fi  la  mine 
ne  fe  fut  éventée  quelques  heures  auparavant.  Deux  Indiens , qu’on  em- 
ploioit  ordinairement  à la  Chafle  , avoient  couché  la  veille  dans  la  Plan- 
tation d’un  Anglois  , où  l’un  d'eux  avoit  des  relations  particulières  de 
fervice.  L’autre  voulue  lui  perfuader  de  fe  lever  la  nuit  pout  aller  euet 
fon  Maître , avec  promeffe  de  tuer  aufli  le  fien  dès  le  jour  fuivant  ; 8c 
croient  l’encourager  , il  lui  découvrit  le  fond  du  complot.  Le  Domefli- 
que  , avec  une  fidélité  qui  ne  demeura  pas  fans  récompenfe  , feignit  d’en- 
trer dans  les  vûes  de  fa  Nation  ; mais  if  ne  fe  leva  que  pour  aller  révéler 
à fon  Maître  l’horrible  fecret  qu’il  venoit  d’apprendre.  Cet  Anglois  ne 
perdit  pas  un  moment.  Après  avoir  mis  fa  Maifon  en  fureté , il  fe  ren- 
dit avant  le  jour  à Jamcs-town.  Les  Habirans  de  la  Ville  8c  des  Planra- 
tions  voifines  eurent  le  tems  de  pourvoir  à leur  défenfe  , 8c  l'Equipage 
d’un  Vaifleau  qui  étoit  dans  la  Riviere  de  Paiawmech  fut  fauve  par  le 
même  avis  ; mais  les  Plantations  éloignées  ne  purent  être  informées  allés 
tôt , pour  fe  garantir  d’un  cruel  mallacre. 

Nimetcanau , dont  la  mon  avoit  porté  Oppechancanough  1 cet  excès  #e«*fcde  «im 
de  fureur  étoir  un  Guerrier  fort  eflimé  de  toutes  les  Nations  Indiennes , 

8c  redouté  même  des  Anglois.  Les  Indiens  le  croïoient  immortel , ou  du  *** 

moins  invulnérable  , pareequ’il  s’étoit  trouvé  dans  un  grand  nombre  d' Ac- 
tions fort  vives  fans  y avoir  jamais  reçu  la  moindre  oleflure.  Comme  il 
n ’étoit  pas  moins  rufé  que  brave  , il  s’etforçoit  d'entretenir  cette  opinion  ; 

0c  jufques  dans  fa  parure , il  afk&oic  une  fingularitc  qui  achevotc  de  le 
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Dicouvirte  faire  p aller  pour  un  Etre  fupérieur  à la  race  humaine.  Il  ctoic  couvert  do 
piuVitci.  plumes,  arrangées  fi  bizarrement,  que  les  Anglois  , à qui  ce  fpcctacle 
nie,  et  Eta-  n'infpiroit  que  l’envie  de  rire  , lui  avoient  donne  le  nom  de  Jaml’cm- 
" es'anglou  Tourné  i d°m  il  fe  faifoic  autant  d’honneur  que  du  lien.  Un  Marchand 
de  la  Colonie  aiant  étale  quelques  bagatelles  qui  lui  plurent , il  n’avoit 
rien  épargné  pour  l’engager  à les  aller  vendre  dans  une  Bourgade  Indien- 
ne , nommée  Pamouki  , où  il  tenoit  le  premier  rang.  Le  Marchand  té- 
ton laide  perfuader  par  de  folles  efpcrances  } mais  on  ne  l'avoit  pas  revu 
depuis  fon  départ , & l’on  n’avoit  pas  douté  que  Nimettanau  ne  l'eût  tué 
en  chemin  , pour  fe  faifir  de  fes  Marchandées  , furtout  lorfqu’on  lui  avoir 
vû  , fur  la  tête  .'quelques  ornemens  qu’il  n’avoit  pû  fe  procurer  par  une 
autre  voie.  Deux  Doraeftiques  du  Marchand , qui  n’avoicnt  pû  s’y  trom- 
per , lu»  avoient  demandé  ce  quetoit  devenu  leur  Maître  ; & n’aiant  reçu 
qu'une  réponfe  infolente  , ils  l’avoient  tué  d’un  coup  de  fufil. 

En  mourant  , il  eut  la  généralité  de  leur  pardonner  fa  mort  ; mais  d 
deux  conditions  , auxquelles  il  les  prelTa  fortement  de  s’engager  ; l’une 
de  ne  pas  dire  qu’ils  lui  eulfent  ôté  la  vie , & l’autre  de  l’enterrer  fecre- 
tement  parmi  les  Anglois.  Son  ambition  étoit  de  faire  durer  l’opinion  de 
fon  immortalité  , qu’il  avoir  eu  l’adrelTe  d’établir  parmi  les  Indiens.  Peut- 
être  la  prudence  devoit-elle  faire  entrer  les  Anglois  dans  fes  vues , puif- 
que  cette  politique  les  auroit  mis  à couvert  de  la  vengeance  d’Oppechan- 
canough  ; mais  après  en  avoir  éprouvé  des  effets  fi  fanglans  , & fachanc 
d’ailleurs  qu’il  s’efforçoit  d’engager  tous  les  Rois  voilins  dans  fa  querelle, 
ils  conçurent  qu’ils  ne  pouvoient  efpéter  de  repos  que  par  fa  ruine  6c  celle 
le*  Anglois  fc  Je  fa  Nation.  Tout  ce  que  la  Colonie  avoir  de  gens  armés  fut  emploïé 
p“  unt  pendant  quelques  mois  à lui  faire  une  guerre  ouverte.  On  fit  main- balle 
fur  fes  Indiens  , 6c  toutes  fes  Habitations  furent  ravagées  : mais  la 
difficulté  de  le  pourfuivre  , dans  les  Bois  , fit  revenir  enfin  à la  rufe,  qu’on 
regrertoit  de  n’avoir  pas  plutôt  emploïée.  Le  Gouverneur  fit  offrir  la  Paix 
au  Roi  Fugitif,  & promit  d’enfevelir  tout  le  palfé  dans  l’oubli.  L’Auteur 
anonyme , qui  ne  croit  pas  cette  perfidie  glorieufe  à fa  Nation  , allure 
qu’on  voit  encore  dans  les  Regîtres  de  la  Colonie  , que  le  but  des  An- 
mois  étoit  d’attirer  Oppechancanough  hors  de  fa  retraite  , d’engager  fes 
Indiens  à planter  leur  Maïz  dans  les  terres  voifines  des  Habitations  An- 
gloifes , 6c  de  ruiner  enfuite  leur  travail , lorfque  l’Eté  ferait  trop  avancé 
pour  en  pouvoir  attendre  une  fécondé  récolte.  Ce  projet  fut  exécuté  ; 
mais  , avec  cette  différence  , qu’après  une  fauffe  réconciliation  , les  An- 
glois prirent  le  rems  de  la  moilfon  même  pour  fondre  fur  leurs  Enne- 
mis , les  raillèrent  en  pièces  , 6c  firent  leur  profit  d’une  abondance  de 
grains , qui  ne  leur  coûta  que  la  peine  de  l’enlever, 
i * coltmic  ca  Cependant  cette  guerre  , 6c  la  trille  avanture  qui  l’avoit  fait  naître , rc- 
fcniic,  plongèrent  la  Colonie  dans  un  fâcheux  embarras.  Les  cnrreprifcs , dont  on 

s’étoit  promis  le  plus  de  profit , demeurèrent  fans  exécution.  Le  maffacre 
avoit  été  fi  général  en  quelques  endroits  , qu’il  n’en  étoit  échappé  perfonne 
& diverfes  malverfations , inévitables  pendant  les  troubles  fuivans,  avoient 
caufc  de  groffes  pertes  à la  Compagnie.  La  plûpart  des  Affociés  , rebutés 
de  faire  des  avances  dont  ils  recueillaient  fi  peu  de  fruit , vendirent  leurs 
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capitaux  ; & ceux  qui  prirent  leur  place  fe  hâtèrent  d’envoïer  de  nou- 
veaux fecouts  : mais  on  remarqua  bientôt  qu’ils  n’avoient  en  vue  que  d'en- 
lever ce  qui  reftoit  de  bon  dans  la  Colonie  , fans  fe  mettre  en  peine  d’y 
établir  un  meilleur  Gouvernement.  A la  vérité  pluileurs  Particuliers , d’un 
nom  connu , s’y  tranfporterent  avec  leurs  Familles  & leurs  effets , fans  au- 
cune pan  aux  fonds  de  la  Compagnie  , & dans  la  feule  efpérance  d’obtenir 
du  Gouvernement,  des  Terres  & des  Lettres  de  propriété  , fuivant  le  Re- 
glement établi.  D’autres  demandèrent  ces  concédions  â la  Compagnie  , 
6c  les  obtinrent  , avec  une  Jusifdiction  particulière  , qui  ne  devoir  pas 
relever  des  Gouverneurs  : mais  ce  fut  la  lource  de  mille  nouveaux  désor- 
dres. Les  Indiens , qui  ne  tefpiroient  que  la  vangeance  , en  profitèrent 
pour  furprendre  les  Anglois  , & trouvèrent  l’occalion  d'en  faire  un  fan- 
glant  carnage. 

Charles  1 étoit  alors  fur  le  Trône.  Tant  d’évenemens  funeftes  attirè- 
rent fon  attention  , & le  déterminèrent  à prendre  connoilfancc  d’une  Co- 
lonie , dont  il  entendoit  plaindre  la  ruine , par  ceux  qui  l’avoicnt  regar- 
dée longtems  comme  le  principal  efpoir  de  fa  Couronne.  Dès  l’année 
1 6x6  , c’cft-à-dire  en  prenant  les  rênes  du  Gouvernement  , il  caffala  Com- 
pagnie ; il  réduilit  la  Virginie  fous  fa  direction  immédiate  ; il  nomma  lq 
Gouverneur  & les  Membres  du  Confeil  ; il  ordonna  que  routes  les  Par 
tentes  & les  Procédures  fe  Ment  en  fon  nom  ; & pour  encourager  tout 
le  monde  par  fon  défintcrelferoent  , il  ne  fe  réferva  qu’une  rente  fon. 
ciere  de  deux  Schellings , for  chaque  centaine  d’ Acres  , d’ancienne  & de 
nouvelle  culture.  Aufli-tôt , la  Colonie  prit  une  autre  face  , & cour  fent- 
bla  concourir  â lui  donner  de  l’édar.  On  y vit  paffer  une  foule  de  nou- 
veaux Habitant.  Chacun  y prenoit  des  terres  à fon  gré  , fans  autre  forma- 
lité que  d’y  arriver  avec  une  Patente , Sc  fans  faire  attention  qu’en  s’é- 
cartant les  uns  des  autres  dans  une  grande  étendue  de  Pais , la  défenfo 
commune  en  feroit  plus  difficile.  Les  Indiens  furent  intimidés  par  la  vue 
d'un  ft  grand  nombre  d’ Anglois , Sc  demeurèrent  tranquilles  : mais  on  s’ap- 
perçut  trop  tard  que  cette  liberté  de  prendre  les  Terres  qu’on  vouloir 
choifir  , Sc  l'ambition  de  pofleder  un  vafte  terrein  , quoiqu’inculte , joint  à 
la  multitude  des  Rivières  , qui  fournidoient  à chaque  Particulier  un  Port 
& toutes  fortes  de  commodités  à fa  porte  , nuifoient  aux  principales  vues  do 
la  Cour.  Il  en  eft  arrivé  que  jufqu’à  ce  jour , il  n’y  a pas , dans  toute  U 
Virginie , une  foule  Habitation  qui  puiffe  porter  le  nom  de  Ville. 

Cependant , auflî  longtems  que  l’adminiltration  y fut  bien  réglée  , l’ar- 
deur ne  fe  refroidit  point  pour  y former  des  Etablilfomens.  Diverfos  per- 
fonnes  de  qualité  s’y  tranfporterent  avec  leurs  Familles.  Cecile  Colvert , 
Lord  Baltimore  , fut  de  ce  nombre.  Il  étoit  Catholique  Romain  ; Sc  l’Au- 
teur anonyme  ne  lui  attribue  point  d'autre  motif  que  l’exercice  libre  de 
fa  Religion  ; mais  ne  la  trouvant  pas  moins  opprimée  en  Virginie  qu’en 
Angleterre  , il  perdit  l’envie  de  s'y  arrêter.  Les  Anglois  n’avoienr  encore 
aucune  Habitation  , dans  le  beau  Pais  qui  eft  à la  hauteur  de  la  Baie  de 
Chefapeak  ; il  y fit  un  Voïage , dans  la  foule  vue  de  le  reconnoître  ; & 
tout  y répondant  à fes  efpérances  , il  fe  hâta  de  retourner  en  Angleterre , 
pour  en  demander  la  propriété , avec  une  dépendance  fort  légère  de  la 
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bicouvtxT*  Couronne.  Elle  lui  fut  accordée , fous  le  nom  de  Maryland.  , c’eft-d-dire 
ri  la  V 1 roi-  Terre  de  Marie  } à l'honneur  de  la  Reine  Epoufe  de  Charles  I.  Ce  Paï* 
mis  , et  Eta-  eft  borné  au  Sud  par  la  Riviere  de  Patowmeck , du  côté  du  rivage  occi- 
-«•=f  dental  ; â l’Eft  , pat  une  ligne  tirée  depuis  la  Pointe  Look-out  , du  côté 
orientaL  Mylord  Baltimore  n’eut  pas  la  fatisfaâion  de  revoir  cette  Terre 
dt  u colonie  de  promife  -,  mais  après  fa  mort , elle  fut  confirmée  à fon  Fils , qui  s'y  ren- 

MeryUni.  dit  en  1635,  pour  y former  une  Colonie  dont  fes  Defcendans  jouiflent 

croure^  cu 'dV"  encore  aux  mîmes  titres.  On  fait  regarder  comme  un  grand  malheur  pour 
roure  peu  j-  j’^ng|ete[Te  ; qu'un  Pais  qui  fembloit  demander , par  1a  fituation  , d'ctre 
fous  un  feul  Gouvernement , ait  été  partage  en  deux  Colonies  différentes. 
Elles  ont  beaucoup  fouffert  de  cette  divifion.  Comme  elles  font  les  feuls 
endroits  de  la  dépendance  d'Angleterre  où  l’on  plante  une  quantité  con- 
fidérable  de  Tabac  , il  arrive  que  fi  l'une  défend  le  débit  du  mauvais  pour 

faire  hauffer  le  prix  du  bon , l'autre  ne  manque  pas  d'en  tirer  avantage  , 

en  prenant  cetre  occafion  pour  faire  palfer  indifféremment  , en  Angle- 
terre , tout  ce  qu’elle  en  peut  recueillir  de  bon  & de  mauvais.  Un  autre 
mal,  qu'on  fait  venir  de  la  meme  caufe  , ôc  qui  eut  des  fuites  encore 
plus  trilles  , fut  l’effet  de  cet  exemple  pour  exciter  les  Seigneurs  à deman- 
der aufïï  des  Concédions  indépendantes.  Dans  l'efpace  de  quelques  années, 
on  vit  donner,  non- feulement  les  Terres  6c  les  rentes  foncières  de  la  Vir- 
ginie , mais  les  Jurifdiélions  mêmes  ; furtout  pendant  l’adrninifiration  du 
Chevalier  Harvey  , contre  lequel  cette  violation  des  anciens  Privilèges 
irrita  fi  vivement  toute  la  Colonie,  qu'il  fut  arrêcé  , 6c  conduit  i Lon- 
dres , avec  deux  Députés  chargés  des  accufations.  Le  Roi  n'approuva  point 
d’abord  cette  efpece  de  révolte  , ôc  renvoia  meme  le  Chevalier  dans  fon 
Gouvernement.  Enfuite , après  s 'être  fait  inftruire  du  défordre  , il  prit 
ie  parti  de  le  rappeller , 6c  de  lui  donner  pour  Succedeur  le  Chevaliec 
Berkeley  , dont  la  prudence  arrêta  le  cours  du  mal. 

Mais  la  Colonie  en  avoir  déjà  redenti  de  furieux  effets.  Les  Indiens  , 
attentifs  i profiter  de  tous  les  defordres , avoient  formé  , fous  la  con- 
duire d'Oppechancanough  , le  projet  d’un  nouveau  maflacre  , dans  lequel 
plus  de  cinq  cens  Anglois  perdirent  la  vie.  Il  ne  fut  pas  fi  général  que  le 
premier , pareeque  ces  Barbares  n’avoient  plus  la  même  liberté  dans  l’in- 
térieur du  Pais.  Leur  fureur  étoit  tombée  fur  les  Habitations  du  cô- 
té méridional  de  la  Riviere  de  James  , 6c  vers  les  fources  des  autres  Ri- 
vières , furtout  de  celle  d'York,  où  le  redoutable  Oppechancanough  fai- 
foit  fa  demeure. 

Berkeley  trouva  la  Virginie  dans  les  mouvemens  d’une  guerre 
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te  fembloit  ne  devoir  finir  que  par  la  ruine  abfolue  des  Indiens  ou  3 es 
Anglois.  Cependant , après  avoir  remédié  aux  maux  les  plus  preflàns,  il 
conçut  que  la  tranquillité  pouvoir  être  rétablie  par  des  voies  moins  fan- 
plantes.  L’âge  6c  les  fatigues  militaires  avoient  rendu  Oppechancanough 
(1  décrépit , que  n'aïant  plus  la  force  de  marcher  , il  étoit  réduit  à fe  faire 
porter.  » Son  corps , dit  l'Anonyme , étoit  tout  flétri  ; fes  nerfs  s ctoient 
. relâchés  , 6c  fes  paupières  étoienr  devenues  fi  pefances  , qu'elles  lui 
f>  fermoient  continuellement  les  yeux.  Il  ne  pouvoir  les  ouvrir  qu'aveo 
s l'aide  d’un  de  lès  Gens , qui  étoit  chargé  de  cet  office , Si  de  celui  de 
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» les  foutenir  «.  Berkeley  prit  U rcfolution  de  le  furprendre  8c  de  l’en- 
lever. L’efpoir  d'une  gro Ile  récompenfe  engagea  quelques  Indiens  à lui 
montrer  les  chemins.  Il  s’avança,  fi  legerement,  avec  un  Corps  de  Ca- 
valerie , que  l’aïant  /urpris , en  effet , dans  fon  quartier  même  , il  l’ame- 
na prifonniet  à James-town.  Son  deffein  était  de  le  faire  tranfporter  en 
Angleterre , autant  peut  fe  faire  honneur  par  une  aétion  de  cette  impor- 
tance , que  pour  donner  un  exemple  de  la  bonté  du  climat  de  Virginie , 

8c  de  la  longue  vie  de  fes  Habitans  ; mais  il  eue  le  chagrin  de  ne  le  pou- 
voir garder  plus  de  quinze  jours.  Un  Soldat  Angiois  , outre  des  maux  Se  niott  iudigne. 
que  ce  terrible  Vieillard  avoit  caufés  à la  Colonie  , eut  la  lâcheté  de  le 
tuer  d'un  coup  de  fûfil.,  qu’il  lui  tira  dans  le  dos.  Il  n’avoir  pas  témoi- 
gné la  moindre  foibleffe  dans  fa  prifon  , 8c  fa  grandeur  d'ame  fe  foutint 
iufqu’au  dernier  moment  de  fa  vie.  Un  jour,  qu’il  entendoit  marcher 
beaucoup  de  monde  autour  de  lui , il  fe  fit  ouvrir  les  paupières  ; 8c  fe 
voïant  environné  de  quantité  d'inconnus  que  la  curiofité  amenoit  pour 
le  voir , il  demanda , d’un  ton  indigné  , qu’on  lui  fit  venir  le  Gouver- 
neur. Berkeley  ne  fit  pas  difficulté  de  parourc  : fi  le  fort , lui  dit-il  fiè- 
rement , t’avoit  fait  tomber  entre  mes  mains , je  n'aurois  pas  eu  la  baf- 
feffe  de  t’expofer  à la  rifée  du  Peuple.  Ce  Prince  barbare  avoir  la  taille  jcü  <1Iiacnk 
avantageufe , 8c  l'air  noble.  Sans  avoir  reçu  plus  d’inftruûion  que  le  com- 
mun des  Indiens , il  avoir  trouvé , dans  fon  génie  naturel , l’art  de  gou- 
verner 8c  de.  faire  la  guerre.  Ses  Sujets  les  plus  éloignes  refpeéfoient  fon 
nom  , 8c  recevoient , en  tremblant , fes  moindres  ordres.  Quelques  An- 

tlois  l’ont  cru  Fils  , ou  Frere  , de  Powhatan  ; comme  on  l’a  dit  après 
mith  : mais  les  Indiens  fournis  affuroient  qu’il  étoit  venu  d’une  Région 
étrangère , fort  loin  au  Sud-Oucft  , 8c  faifoient  juger  par  leurs  récits 
qu’il  étoit  né  dans  la  dépendance  des  Efpagnols , vers  le  Mexique  , pro- 
che des  fameufes  Mines  de  Sainte  Barbe.  Sa  captivité  , 8c  furtout  fa  mort, 
eurent  l’effet  que  le  Gouverneur  en  avoir  efperé , pour  le  rétablifièmenc 
de  la  paix. 

Une  fage  adminiftration  acheva  de  la  rendre  fi  folide , qu’on  n’appré- 
hendoit  plus  de  rupture , lorfque  la  cataftrophe  de  Charles  I replongea  pA  mon  4* 
la  Colonie  dans  de  nouveaux  troubles.  Envain  Berkeley  crut  les  préve-  Ch“lc»l> 
nir  , en  interrompant  toute  correfpondance  avec  l’Angleterre.  Olivier 
Cromwell , nommé  Protecteur,  envoïa  une  puiffante  Efcadre  en  Virgi- 
nie y 8c  malgré  la  réfiliance  de  quelques  Habitans , fideles  â l’autorité 
roïale  , plufieurs  Confeillers , qui  craignoient  pour  leur  fortune , entrai- 
nerent  toute  la  Colonie  fous  le  joug  de  l’Ufurpateur.  Berkeley  même  ne 
uc  réfifter  au  torrent  ; mais  on  remarque , à la  gloire  , que  de  tous  les 
'aïs  fournis  au  Roi  , il  fut  le  dernier  qui  reconnut  Cromwell  , 8c  le 
premier  qui  rompit  fes  chaînes.  Après  avoir  gémi  dans  l’oppreffion  , borné 
a la  culture  de  les  terres , il  fe  vit  rappelle  par  les  cris  du  Peuple  , pour 
fuccéder  au  Gouverneur  Matthtws  , dont  la  mort  imprévue  avoit  lai  lie 
le  Pais  fans  Chef.  Loin  de  céder  aux  premières  inftances,  il  déclara  qu’il 
étoit  réfolu  de  ne  jamais  fetvir  que  le  légitime  Héritier  de  la  Couronne- 
Cette  générofité , dans  un  tems  où  l’on  ne  voioit  encore  aucune  appa- 
rence au  rcubliffeinenc  de  la  Maifou  Roïale , fit  tant  d'imprellioa  fil x le 
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Peuple  , qu’on  lui  répondit,  d’une  feule  voix,  que  la  Colonie  étoit  prête 

à tout  facrifier  pour  le  fervice  du  Roi.  Aufli-tôt  , acceptant  l’autorité 
Eta.  qu'on  lui  offroit , il  fit  proclamer  Charles  II , Roi  d’Angleterre  , d’Ecolfe  , 
d'Irlande  & de  la  Virginie,  avec  ordre  que  toutes  les  Procédures  fe  fif- 
fent  déformais  en  fon  nom.  Ainfi  ce  Prince  fut  revêtu  de  la  Dignité 
roïale  en  Virginie , avant  que  de  l’ctre  en  Angleterre  : mais  bien-t&c 
après  , étant  remonté  heureufemcnt  fur  le  Trône  de  fes  Ancêtres , il  fe 
hâta  d’envoïer  une  nouvelle  Commiflion  de  Gouverneurà  Berkeley , avec 
d'autres  récompenfcs  de  fa  fidélité  8c  de  fon  zele. 

La  Colonie  reçut  des  augmentations  confidérables  & profpera  long- 
tems , fous  un  Chef  fi  fage.  Elle  chercha  même  à s'étendre  par  de  nou- 
velles Découvertes.  Bact , accompagné  de  quatorze  Anglois  & d'un  même 
nombre  d'indiens , partit  d'Appamatox  & fe  rendit  au  pic  des  Monta- 
gnes , après  fept  jours  de  marche.  Elles  ne  lui  parurent  d’abord  , ni 
hautes  , ni  fort  elcarpces  : mais  lorfqu'il  eut  pafTé  la  première  chaîne  , 
il  en  trouva  d'autres  qui  fembloient  toucher  aux  nues  , 8c  fi  perpendicu- 
laires , que  dans  l’efpace  d’un  jour  entier , il  ne  pouvoir  faire  plus  de  trois 
milles  en  ligne  droite.  En  d’autres  endroits , il  rencontra  de  vaftes  Plai- 
nes , & des  Savannes  de  trois  ou  quatre  milles  de  large  , peuplées  d’une 
infinité  de  Poules  d’Inde , de  Cerfs  , d’Elans  8c  de  Bulles  , qui  loin  de 
fuir  à fa  vue  , fe  lailToient  approcher  , & prefque  prendre  avec  la  main. 
11  y trouva  aufiî  du  Raifin  , d'une  fi  étrange  grolfeur,  que  chaque  grain 
avoir  celle  d’une  prune.  Après  avoir  traverfé  toutes  les  Montagnes  , il 
arriva  dans  une  autre  Plaine  , arrofée  par  une  petite  Riviere  qu’il  foivit 
pendant  plufieors  jours.  Ce  Pais  défert  aboutiifoit  à des  Champs  culti- 
vés , & féparés  par  quantité  de  Cabanes  , dont  les  Habitans  prirent  la 
fuite  à l’approche  des  Anglois.  Bart  n’y  laiflâ  pas  moins  quelques  baga- 
telles de  l’Europe,  pour  faire  connoîrre  aux  Indiens  qu’on  n’étoit  pas  venu 
dans  le  dellein  de  leur  nuire.  Au-delà  des  Cabanes  , on  voïoit  de  grand» 
Matais,  où  les  Guides  refufercnt  de  s’engager  , fous  prétexte  que  cctta 
Contrée  balle  étoit  habitée  par  une  Nation  puiffante  , qui  faifoit  com- 
merce de  Sel  avec  fes  Voiltns  , mais  qui  retenoit  les  Etrangers.  Envain 
Batt  les  prerta  d’avancer.  Leur  timidité  l’obligea  de  retourner  fur  fes  tra- 
lUjcfuù.1  ***  ces>  fans  avo*r  P°uffé  plus  loin  fes  recherches.  Sur  le  rapport  qu'il  fie 
de  cette  Expédition  , Bcrkelev  réfolut  d'en  faire  lui-même  une  nouvelle  , 
& de  partir  artèz  fort  pour  nctre  arrêté  par  aucune  crainte  : mais  une 
guerre  civile , qui  s'éleva  dans  la  Colonie  , rompit  toutes  fes  mefures  ; 
& depuis  ce  tems  , les  Anglois  de  la  Virginie  n’ont  tente  aucune  dé- 
couverte. 

On  a déjà  touché  les  deux  premières  caufes  du  mécontentement  des 
Virginiens  ; l’une  étoit  l’exceflive  médiocrité  de  la  valeur  du  Tabac,  qui 
caufoit  beaucoup  de  préjudice  à la  Colonie  dans  les  échanges , fans  que 
tous  les  efforts  de  l’Alfêmblée  générale  y portent  remédier  ; l’autre  , un  par- 
tage arbitraire  des  Terres  , contre  l’ctablilfement  primordial.  Charles  II 
fe  crut  en  droit  de  fuivre  là-deffus  l’exemple  du  Roi  fon  Pere  ; il  fit  de 
crortes  Donations  à divers  Seignenrs  , qui  abufereut  indiferctement  de 
leur  fuperiorité , pour  faire  tomber  fur  les  Pauvres  tout  le  poids  des 
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Uses.  A ces  deux  fujets  de  plainte  , qui  tnettoient  déjà  le  Peuple  au  defef-  découverte 
poit , l’Anonyme  joint  les  ooftacles  que  le  Parlement  d’Angleterre  fit  naî-  de  i*  Viroi- 
tre , tout-d’uu-coup , au  Commerce  de  la  Colonie  entière.  Un  Acte  de  cette  nie  , et  Et*. 
Cour  établit  divers  droits  d’une  Plantation  i l’autre  ; impofitions  d'au- 
tant  plus  cruelles , qu’elles  ne  tournoient  qu’au  profit  des  Officiers  nom-  D£s  14010  *' 
més  pour  les  recueillir.  Le  même  Aâe  en  mettoit  auffi  de  confidérables 
fur  l’entrée  du  PoifTon  falc  dans  la  Colonie  , quoique  l’Angleterre  fut 
exempte  de  ce  droit , ÔC  fut  toutes  les  Denrées  qui  fe  tranfportoient  de 
la  Virginie  en  Angleterre,  dans  les  VailTêaux  meme  de  fabrique  Angloife 
8c  montés  par  des  Anglois.  Ces  trois  griefs  excitoient  déjà  de  violent 
murmures  , lorfqu’un  incident  , beaucoup  plus  cerrible , acheva  de  foule* 
ver  les  efprits.  On  avoit  charte  de  Monadas  , nommé  aujourd'hui  la 
Nouvelle  Yorck  , les  Hollandois  (*)  qui  s’y  étoient  établis  , & qui , 
pendant  leur  féiour  fur  cette  Côte , avoient  entretenu  un  Commerce  rc- 
glc  avec  les  Habitans  Indiens  du  fond  de  la  grande  Baie  de  Chefapeak. 

Ces  Sauvages  s’étoient  accoutumés  i pafTer  8c  repafler  fur  les  Frontières  , 

de  la  Virginie  .pour  aller  acheter  diverfes  fortes  de  Fourrures  des  Indiens 
du  Sud.  Comme  ils  en  vendoienc  une  partie  aux  Anglois , & qu’ils  por- 
toient  le  refte  i Monadas , les  deux  Nations  Européennes  s’étoient  con- 
tentées de  ce  trafic  , & la  paix  avoit  duré  artèz  long-tems  fans  interrup- 
tion. Mais  d’autres  raifons  aïant  porté  les  Anglois  à ruiner  la  Colonie 
de  Monadas,  le  relTentiment  des  Hollandois  en  fut  fi  vif,  qu'ils  trouvè- 
rent le  moïen  d’infpirer  contr’eux  une  haine  implacable  aux  Indiens. 

Elle  fe  déclara  d’abord  par  des  brigandages  8c  des  martâcres  du  côté  de 
la  Baie.  Enfuite  les  Indiens  du  Sud,  qui  avôient  perdu  la  meilleure  par- 
tie de  leur  Commerce , & qui  n’en  pouvoient  accufer  que  les  Anglois , 
formèrent  auffi  des  projets  de  vangeance , 8c  les  exécutèrent  avec  la  der- 
niere  barbarie.  Alors  la  terreur  , jointe  à l’oppreflion  des  impôts , tendit 
les  Virginicns  capables  de  toute  forte  d’excès.  Cependant  ils  ne  commen- 
cèrent encore  qu’à  s’attrouper  tumultuairement  , pour  demander  des  fe- 
couts  que  le  Gouvernement  n’étoit  pas  en  état  de  leur  offrir  : mais  ils 
trouvèrent  bientôt  un  Chef.  Ce  fut  un  jeune  Officier  , nommé  Nathanaël 
Bacon  , éloquent , vif,  hardi , d’une  phyfionomic  impofante  , propre  , en 
un  mot , à conduire  une  Populace  furieufe.  Berkeley  , qui  avoit  été  juf-  » 
qu’a  lors  l’Idole  de  la  Colonie , fe  vit  tout-d’un-coup  abandonné , 8c  ré- 
duit à fe  fortifier  dans  fa  Maifon  , avec  quelques-uns  des  principaux  Ha- 
bitans de  James-town.  La  révolte  fut  fi  générale , & dura  fi  long-tems  , 
que  Bacon , aïant  convoqué  une  Aflemblée  dans  les  formes , 8c  s’etant  fait 
reconnoître  Général  de  ta  Colonie  , prit  en  effet  toutes  les  marques  de 
l’autorité  abfolue , comme  il  en  exerça  le  pouvoir  ; fans  autre  modifica- 
tion que  d’attendre  les  ordres  de  la  Cour , par  des  Députés  qu’il  promit 
d’y  envoïer  , & dont  il  fe  propofoit  de  fufpendre  long-tems  le  départ  , 
ou  d’empccher  le  retour.  Un  petit  nombre  d’honnctes  Gens  n’aïant  pas 
lairte  de  prendre  parti  pour  le  Gouverneur , ces  mouvemens  ne  fe  firent 
point  fans  plufieurs  efcartnouches , qui  couterenc  la  vie  à quantité  de 


{*)  On  a déjà  parlé , & l'on  parler*  encore  de  1a  Nouvelle  Belge. 
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perfonnes  des  deux  Partis  : mais  on  doute  que  l'Angleterre  même  eût 
pu  remédier  au  dé  (ordre  , fi  la  mort  naturelle  de  Bacon  n'eut  renverfe 
Tes  ambitieux  projets.  Les  Mécontens , défunts  par  la  perte  de  leur  Chef, 
ne  penferent  qu’à  demander  grâce  , fie  le  Chevalier  Berkeley  fut  rétabli 
dans  fon‘ Gouvernement.  Mats  avant  que  la  paix  put  être  bien  affermie, 
un  des  Capitaines  de  Bacon  , nommé  Lawrence  , defefpéré  du  fort  de 
quelques  autres , qui  s’étant  rendus  à condition  d’une  amniftie , n’avoient 
pas  laide  d’ctre  déclarés  incapables  d'exercer  jamais  aucun  Emploi  dans 
la  Colonie , conçut  l’horrible  delfein  de  réduire  James-town  en  cendres , 
& le  fttivtt  avec  une  fi  furieufe  obftination  , que  ne  trouvant  point  fes 
Gens  difpofés  à lui  obéir  , il  l’exécuta  de  fa  propre  main.  Cette  malheu- 
reule  Ville  n’eft  pas  remontée,  depuis,  à l’état  Hotilfant,  où  elle  étoit 
parvenue.  Berkeley  mourut,  peu  de  rems  après  l’incendie  ; & l’on  verra, 
dans  la  Dcfcription  , qu’un  autre  Gouverneur  prit  le  parti  de  transférer 
les  Cours  de  Juftice  & i’Artemhlée  générale  à Williainfbourg. 

Depuis  la  révolte  de  Bacon  , l'ordre  que  la  Cour  a mis  dans  le  Gou- 
vernement de  la  Virginie  l’a  préfervee  des  révolutions  de  cette  nature. 
Ses  Habicans  y ont  cultivé  fi  tranquillement  leurs  Plantations , que  leur 
Hiftoire  n’offrant  plus  d’évenemens  extraordinaires  , on  fe  contentera  de 
reprefenter  , dans  un  autre  article  , l’état  aétuel  de  cette  Colonie.  Ses  pro- 
grès doivent  avoir  été  fort  prompts  , puifquc  dès  l’an  1713  on  trouve  la 
peinture  fuivante  de  fon  Commerce. 

u La  Virginie  & Maryland,  dit  l’Auteur  Anglois  d’un  Ecrit  politique, 
» n’ont  pas  d’autre  objet  que  la  culture  de  leur  Tabac.  On  en  a porte 
» la  perfection  fi  loin  en  Virginie,  qu’il  parte  pour  le  meilleur  de  l’U- 
».  nivers  , furtout  celui  qui  croit  fut  la  Rivière  d’York.  C’eft  prefque  le 
» feul  dont  on  farte,  ufage  en  Angleterre.  Les  autres , qu’on  nomme  Oro- 
».  noac , & celui  de  Maryland,  font  plus  chauds  dans  la  bouche  : cepen- 
» dant  ils  fe  vendent  auffi  fort  bien , pareequ’on  les  aime  en  Hollande  , 
».  en  Danncmark , en  Suede  , & dans  toute  l’Allemagne.  Il  s’en  exporte 
».  annuellement  30000  Banques,  qui  produifent  à l’Angleterre  , cinq  li- 
».  vres  fterling  par  Barique , dans  les  Echelles  Etrangères , & qui  augmen- 
..  tentpar  confisquent  le  fond  général  de  la  Nation  de  1 50000  livres  fter- 
» ling  par  an.  Ce  Commerce  eft , fans  contredit , un  de  nos  principaux  avan- 
».  tages.  Tous  les  ans  , il  emploie  deux  cens  de  nos  Vairteaux  fait 
*•  entrer  , année  commune  , entre  trois  & quatre  cens  mille  livres  fter- 
•>  ling  dans  les  Coffres  du  Roi.  Si  ce  calcul  paroît  exccflif  à ceux  qui 
*.  n’en  connoifient  point  le  fecret  , ou  qui  n’en  ont  pas  des  idées  jüftes  , un 
» peu  d'explication  le  fera  trouver  modefte.  Il  eft  certain  _,  par  les  Re- 
» gîtres  publics , qu’on  frette  tous  les  ans  deux  cens  Vairteaux  de  Tabac 
».  dans  toute  la  Baie  de  Chefapeak  , où  je  comprens  Maryland  , & que 
».  l'un  portant  l'autre  ils  ne  peuvent  porter  moins  de  700  Banques.  C’eft 
».  en  tout  foixante-dix  mille , dont  je  fuppofe  que  la  moitié  (e  vend  6c 
».  fe  confomme  en  Angleterre  : mais  les  droits  pour  ccs  trente-cinq  mille 
» Banques , à ne  fuppofer  le  poids  de  chacune  que  de  quatre  quintaux  , 
».  donneront  déjà  huit  livres  fterling  pat  Barique  , & deux  cens  quarre- 
».  vingt  mille  pour  le  total.  L’aune  moitié , qui  s’exporte  , ne  produira 
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m pas  plus  d'un  cinquième  de  cette  fomme  i l’Echiquier  , parcequ'elle  Dicoi-vute 

» eft  a couvert  de  toutes  fortes  d'impôts  8c  d’une  partie  des  lubfidcs  : ce-  Dt  lA  Via,  i- 

» pendant  fi  l’on  accorde  feulement  cinquante  mille  livres  pour  le  droit  N,£> Er  lTA- 
>•  des  rrente-cinq  mille  Banques  d'exportation , il  revient  annuellement  des'anclou. 
u à la  Douane  trois  cens  trente  mille  livres  fterlings  pour  les  foixaute- 
u dix  mille  Banques.  11  n’y  auroit  que  les  rems  de  guerre,  qui  pulfenc  me 
» faire  rabattre  quelque  chofe  de  ce  compte.  Quelques  Négocians , qui 

* fe  prétendent  bien  informés  du  Commerce  de  la  Virginie  , afturent 
« qu’on  a quelquefois  embarqué  dans  une  feule  année  juîqu’i  cent  mille 
» Banques , pour  Virginie  Se  Maryland , & qu’il  s’en  eft  confommé  qua- 
» rante  mille  en  Angleterre.  Si  leurs  Mémoires  font  juftes , mon  calcul 

* ne  peut  être  acculé  d’exagération  ; mais  je  me  fuis  attaché  aux  lumie- 

“ res  les  plus  certaines  : 8c  pour  n’en  lai  (Ter  aucun  douta , il  fuffit  de  faire 

•«  obferver  combien  ce  Commerce  s'eft  accru  dans  les  autres  parties  d’An- 
» gleterre , comme  dans  le  Port  de  Londres.  Depuis  pluheurs  années  la 
<•  Ville  de  Livcrpool  reçoit  annuellement  , ou  du  moins  année  commu» 

« ne  , cinquante  Vaifteaux  de  la  Baie  de  Chefapealc.  La  plupart  de  nos 
» autres  Ports  en  emploient  tous  les  ans  huit  ou  dix  à ce  Commerce , Se 
i,  l’on  allure  que  la  Ville  de  Briftol  paie  annuellement  foixantc  mille  li* 

» vres  fterling  de  droits  , pour  le  Tabac  qu’elle  confommé  : ce  qui  ne 
“ paroîtra  point  fans  yraifemblance  , s'il  eft  vrai,  comme  on  le  dit  dans 
» cette  Ville  meme , qu’un  feul  de  fes  Vaifteaux  , nommé  le  Marchand 
u de  Bdftol , a paie  , depuis  vingt  ans , entre  huit  & dix  mille  livres  an- 
»»  nuelles  i la  Douane  , 8c  que  fort  fouvent  il  eft  entré  tout-i-la-fois 
» dans  la  Saverne  trente  St  quarante  voiles  de  la  Virginie,  fans  comp- 
» ter  les  Avarrturiers  qui  fraudent  la  Douane.  Si  les  Ports  extérieurs  n’em- 
» ploient  pas  moins  de  cent  Vailfeaux  tous  les  ans  , on  conviendra  fans 
» peine  que  Londres  peut  emploïer  les  cent  autres  \ 8c  tout  ce  que  j’ai 
» dit  de  la  Douane  & des  dfoits  ne  peut  paroitre  incertain. 

« Mais , outre  l’extrême  avantage  qui  nous  revient  de  l'exportation  da 
» Tabac  dans  toutes  les  autres  parcies  de  l'Europe  , conliJérons  de  quelle 
..  utilité  ce  Commerce  eft  pour  nou9 , par  le  prodigieux  nombre  de  main* 

••  qu’il  emploie  , 8c  de  Familles  qu’il  fait  lubfifter  en  Angleterre  fie  en 
>•  Virginie.  Il  ne  monte  pas  à moins  de  foixante-dix  mille  Anglois  en 
» Virginie , ni  certainement  à moins  en  Angleterre.  Combien  n’envoïons- 
" nous  pas , tous  les  jours  , de  Marchandifes  de  nos  Manufactures  aux  Vir- 
•»  giniens  , qui  font  obligés  de  tirer  d’ici  tout  ce  qui  leur  eft  néceflaire 
u pour  fe  vêtir  , tous  les  inftrumens  de  leur  travail  , fit  tout  ce  qui  fert 
o au  luxe  ? Ajoutons  que  les  Marchandifes  qu’on  leur  envoie  font  celles 
» qui  viennent  des  métiers  les  plus  utiles  , qui  occupent  le  plus  grand 
» nombre  d'Ouvriers  , qui  en  nourrillënt  le  plus  , fit  par  conféquent  les 
•»  plus  avantageufes  au  bien  public  ; telles  font  celles  des  Tiflerands  , des 
..  Cordonniers  , des  Chapeliers  , des  Serruriers  , des  Tourneurs  , des  Me- 
« nuiliers,  des  Tailleurs,  des  Couteliers  , des  Cordiers , des  BrafTeurs , 

» fit  je  puis  dire  de  tous  les  Artifans  d'Angleterre. 


Ppp  i/ 


Digitized  by  Google 


Sft*  étendue. 


Qtwlité*  de  U 
C6«. 


BaicdcChcfa- 

r»*- 


livïerej  qu’elle 
«•Soit. 


484  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

§ I I. 

Description  de  la  Virginie  et  de  Maryland. 

On  a déjà  pris  foin  de  faire  obferver  que  les  Anglois  donnèrent  d’abord  „ 
auhazard,  le  nonvde  Virginie  à touce  la  partie  Septentrionale  du  Continent 
de  l’Amérique  , & que  Tes  Concédions  de  la  Cour  pour  leurs  premières 
Colonies  furent  expédiées  fous  ce  titre.  Lonetems  meme  , celles  qu'on  dis- 
tingua. dans  la  fuite  par  des  noms  particuliers  furent  regardées  comme 
des  membres  de  la  Virginie.  Enfin  ce  nom  n'efl  demeure  qu'à  l’étendue 
de  Pais  qui  eft  iituée  le  long  de  la  Baie  de  Chefapeak  , un  peu  vers  le 
Sud,  & qui  renferme  la  Virginie  & Maryland.  Sous  cette  acception,  la 
moindre  longueur  qu’on  lui  donne  eft  de  deux  cens  milles  vers  le  Nord, 
depuis  la  Pointe  de  Confort  , à l'entrée  de  la  Baie  , & la  même  à peu* 
près  , vers  le  Sud  : mais  l’Anonyme , s’arrêtant  à la  Virginie  proprement 
dite  , & diflinguée  de  Maryland,  la  repréfente  bornée  au  Sud  par  la  Ca- 
roline Septentrionale  , au  Nord  par  la  Riviere  de  Patowmeck  , à l’Eft  pat 
la  Mer  , & au  Nord-Oueft  par  cotte  grande  chaîne  de  Montagnes  au- 
delà  defquelles  on  a vu  que  les  Anglais , fous  la  conduite  de  Batt , s'ef- 
forcèrent vainement  de  pénétrer. 

La  Côte  du  Continent , vers  la  Virginie , eft  fort  eftimée  des  Navi- 
gateurs , parcequ’auflitôt  que  la  fonde  y trouve  le  fond  , ce  qui  arrive  or-, 
dinairement  à quarante  ou  cinquante  lieues  de  terre  , fur  quatre-vingt 
ou  quatre-vingt-dix  brafTes  d’eau  , cette  profondeur  diminue  par  degrés , 
fie  fi  régulièrement , qu’un  Pilote  expérimenté  peut  juger  de  la  diflance 
par  le  tond. 

Une  belle  Carte  de  la  Baie  de  Chefâpeak. , publiée  à Londres  avec  des 
éloges  extraordinaires  (*) , place  fon  embouchure  par  les  trente-fept  degrés, 
de  Latitude  du  Nord , entre  le  Cap  Henry  au  Sud  & le  Cap  Charles  au 
Nord,  Sc  lui  donne  dix  huit  milles  de  large.  La  profondeur  ordinaire  du. 
Canal , eft  de  neuf  brades  , qui  diminuent  en  quelques  endroits  jufqu’i. 
fept.  Sa  partie  la  plus  fure  eft  la  plus  proche  du  Cap  Henri , exactement 
à $ 7 degrés  ; de  forte  qu'a  tant  pris  cette  Latitude  à tnidi  , le  jour  qu’on, 
s’attend  d’arriver  à l'entrce  , on  peur  fans  crainte  avancer  pendant  la  nuit, 
& fuivre  le  rivage  méridional  jufqu'à  deux  lieues  au-delà  du  Cap  , ou, 
l’on  fe  trouve  dans  une  excellente  Rade , nommée  Lyn-Haxen.  De  cette. 
Rade  , la  Baie  pénétré  environ  deux  cens  milles  dans  les  Terres.  Sa  lar- 
geur y eft  de  dix  à quinze  milles  , excepté  vers  le  fond,  où  elle  fe  rétré- 
cit beaucoup.  Elle  contient  pluGeurs  petites  Iles , dont  quelques-unes  font 
couvertes  de  Bois.  Entre  une  infinité  de  Rivières  quelle  reçoit  , furtouc 
du  côté  de  l'Oueft , on  en  diftingne  quatre  par  leur  grandeur , qui  font 
celles  de  James  , d’York  , de  Rapahanok  & ae  Patowmek.  Les  principa- 
les des  autres  , dont  quelques  unes  portent  les  plus  gros  Vaifîcaux  Mar- 
chands , fe  nomment  l’Elifabeth  , le  Nanfâmon  , le  Chickahomony  la 
Pocofon , le  Pamunki , le  Norck , l'Efter-Abrrt  , le  Corottonan , le  Wi- 

l* ) On.  U donne  ici. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


PrccWiAbourr* 


Digitized  by  Google 


WuJUY 

Jkamejat 


-V  Vieux  Pame^at 

f Ju  PetU  Oe*J~ 

/*W  •&•  JbAjJin.ru 

nMNf 
«y*  j&ftwm 

rj  Jk  trf-ttnJ  tkti/' 


■ Æ&'v  P*cAr 

TewtteenJ 

J Hery/êrJ 

JËL+*r  JLn/ 

W 7 

*■*,  ZaWAR 


%Æf  CARTE  x>a&|, 

' DM  za  Rate  $S^i| 

DE  CjHEXAPEACK  ^ 
F et  Pays  Voisins 
■Pour  a 0*1*1»'  a l Hurtvu’t?  (rentrait 
dur  T’oi/tUfM 

Tirer  de*  meilleures  Carte*  .incluses 

E chcllc  *■- 

lutu%r  Cammunae  Je  France  » . ! 


ÆFP'ÜmfirÆ 

wtcr  " ^P^>P  Cfc*rl**  V 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


DES  VOlAGES.  Lit.  VI.  4*j 

comoko , le  Pocamoki , le  Chifionefiik  Sc  le  Pungotego.  On  fe  difpenfede  Discriptiow 
marquer  leur  pofition  , qui  eft  fort  exaûe  danr  la  Carte.  Toutes  ces  Ri-  ot  la 
vieres  font  fi  commodes  & fi  bien  diftribuées  , que  de  lut  en  fix  milles  Viaouw*. 
on  trouve  prefque  toujours  une  bonne  Rade.  Elles  fe  forment  du  con- 
cours d'une  infinité  de  fources , d'où  l'eau  fort  en  fi  grande  abondance  , 

3 u 'elle  rend  celle  des  Rivières  douce , jufqu’i  fouante  & cent  milles  au- 
elîous  du  dot  des  Marées  , &'  quelquefois  à trente  ou  quarante  milles 
de  la  Baie  meme.  Quelques-unes  de  ces  fources  forment  tour-d'un-coup 
un  fi  gros  courant , qu'à  cinq  cens  pas  de  leur  origine  , elles  font  tour- 
ner des  Moulins  à blé.  Le  grand  avantage  de  cette  multitude  de  Rivières 
eft  de  donner  à chaque  Habitation  la  commodité  de  recevoir  les  Navires 
& les  Barques  à fa  Porte  i d’où  il  eft  arrivé , comme  on  l’a  fait  obferver  , 
qu'on  ne  s’eft  gueres  embartafie  de  former  des  Villes  dans  la  Virginie. 

On  ne  fait  qu’un  reproche  aux  Rivières  du  Païs;c’eft  que  tous  les  ans 
au  mois  de  Juin  , jl  paroîr  fur  l'eau  falce  des  légions  de  Vers  , qui  percent  ,Kltl. 
les  Chaloupes  , les  Barques  Sc  les  V aideaux  memes , partout  où  la  Poix, 
le  Godron  fie  la  Chaux  lailfent  le  bois  découvert , fie  qui  s'y  forment 
des  cellules  aflëz  femblables  à celles  des  raïons  de  miel.  Ils  ne  ce  fient 
point  d’être  nuiiibles  jufqu’au  teins  des  groftes  pluies , qui  arrive  vers  la 
fin  de  Juillet.  Alors  ils  difparoificnt  jufqu'au  retour  de  l’Eté  , ou  du  moins, 
ils  ne  caufent  aucun  mal.  On  remarque  qu’ils  ne  percent  jamais  que  la 
feule  planche  à laquelle  ils  fe  font  attachés.  L’Anonyme  donne  quatre 
moi'ens  de  s’en  garantir  , les  feuls  que  l'expérience  ait  fait  découvrir  : 
i“.  d’efpalmer  fi  bien  les  Bâtimens , qu’il  n'y  relie  aucun  vuide  ; x°.  Si 
l’on  arrive  dans  la  faifon  des  vers , de  mouiller  au  fort  de  la  Marée  , par- 
ceque  le  courant  les  entraîne , fie  de  haler  à terre  les  petites  Barques  Sc 
les  Chaloupés  ; 30.  de  nettoïer  le  Vaifieau,  fie  furtout  d'y  palier  le  feu, 
aufiitôc  que  la  faifon  des  Vers  eft  finie,  pareeque  n'étant  point  encore  en- 
foncés dans  les  Planches , le  moindre  feu  les  rue  ; 40.  de  quitter  l’eau  fa- 
lée  pour  aller  mouiller  dans  l’eau  douce  , pendant  les  cinq  ou  fix  femai- 
nes  que  les  Vers  fe  tiennent  fur  l’eau. 

On  divife  la  Virginie  en  vingt-cinq  Cantons,  fous  le  nom  de  Comtés,  chiffon  «fe 
qui  contiennent  trente-neuf  Paroifies.  Le  plus  ancien  , c’elt-d-dire  celui  vingt11?'* èila 
où  les  Anglois  formèrent  leur  premier  Etablifiêment , Se  qui  étoir  nom- 
mé  Pouhatan  par  les  Indiens , fe  nomme  aujourd'hui  le  Comté  de  Nor- 
folk. C’eft  le  plus  méridional.  Il  eft  fitué  fur  la  Riviere  James,  qui  n’a 
pas  moins  d’un  mille  de  large  proche  de  la  Ville  du  même  nom  , & dont 
le  cours  eft  d’environ  cent  quarante  milles  depuis  fa  fource  jufqu’à  foi» 
embouchure  dans  la  Baie  , droit  à l’Oueft  du  Cap  Henri  ; elle  reçoit 
de  grands  Vairteaux , l’efpace  de  cent  milles.  Le  Comté  de  Norfolk 
n’a  qu’une  Paroifle  , nommée  l'EUJabech  , Sc  contient  cent  douze  milia 
dix-neuf  acres  de  terre.  Il  eft  arrofé  par  une  Riviere  qui  fe  nomme  auflï 
l’Elifabeth  , fie  qui  prenant  fa  fource  dans  le  Comté  même  , fe  joint  à 
celle  de  James , entre  deux  Anfes  qui  portent  le  nom  d ’EJl-Bay  8c  d'Ouefi 
Bay. 

On  trouve  enfuite  fur  la  Riviere  James , le  Comté  de  la  Princejfe  An- 
ce  , qui  consent  quatre-vingt-dix-huit  mille  trait  cens  cinq  acres , fiel» 
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Paroi(Te  de  Lyn-haven  , au-delfous  du  Cap  Henri  j enfuite  le  Comté  de 
Nanfamon  , qui  a cent  trente-un  trille  cent  foixante-douze  acres , & trois 
Paroiffes  ; l’une  qu'on  nomme  Paroifle  haute  , l’autre  , ParoifTe  bafle  , Sc 
la  rroilieme  , Chuckahck.  La  Riviere  de  Nanfamon , qui  prend  naillance 
dans  ce  Comté  , fe  joint  à celle  de  James  au-delfus  de  l’Anfe  nommée 
Benne  fs  creek.  Enfuite  , le  Comté  de  U^ight , dans  lequel  on  compte  cent 
quarante-deux  mille  fept  cens  quatre-vingt-feize  acres  , Sc  deux  Paroif- 
les  , nommées  ff'aiwik-Jjueek  Sc  Ncwport.  Ce  Comté  offre  une  fource, 
d’où  l’eau  coule  avec  une  abondance  extraordinaire.  Enfuite  le  Comté 
de  Surrcy  , qui  a cent  onze  mille  cinquante  acres  , & deux  Paroilfes , 
nommées  Southwark  Sc  Lyon' s creek.  Enfuite  le  Comté  d ‘Henrico  , qui 
eft  le  dernier  fur  le  bord  méridional  de  la  Riviere  James , Sc  qui  contiens 
cent  quarante-huit  mille  fept  cens  quatte-vingt  fept  acres  ; il  a deux  Par 
roifles  , Henrico  Sc  Briftol.  On  avoit  bâti  , dans  ce  Comté  , une  Ville  , 
nommée  Henri-polis , qu'on  a laifTce  tomber  en  ruine.  Vipgt  milles  au-deflus 
du  premier  faut  de  la  Riviere , on  trouve  la  Bourgade  de  Monacan  , où 
les  Réfugiés  François  fe  font  établis. 

Vis-à-vis  du  Comté  d'Henrico  , au  Nord  de  la  même  Riviere , s’offrent 
les  Comtés  du  Prince  Georges  Sc  du  Prince  Charles  , qui  contiennent  cent 
foirante  & un  mille  deux  cens  trente-neuf  acres  , Sc  trois  ParoifTes , Mar- 
tin-Brandon j Ouianoke  , Sc  Ouejlover. 

Enfuite  , le  Comté  de  James  , où  l’on  compte  cent  huit  mille  trois 
cens  foixante-deux  acres  Sc  cinq  Paroilfes , dont  l’une  nommée  Hmdered 
eft  fituée  de  l'autre  côté  de  la  Riviere  , avec  une  partie  de  ce  Comté: 
les  noms  des  quatre  autres  font  WaUingford , VTilm'mgton , James-tcwn  , 
& Brutcon.  Ce  Comté  a toujours  tenu  le  premier  rang , parcequ’il  con- 
tient James-town  , ou  la  Ville  de  Jacques,  fituée  fur  le  bord  Septentrio- 
nal de  la  Riviere  de  même  nom , à quarante  milles  de  fon  embouchure. 
Quoiqu’elle  n’ait  jamais  paffé  pour  une  belle  Ville  , on  y voioir  avant 
l’incendie  plulieurs  Edifices  de  brique  , & des  Hôtelleries  pour  la  com- 
modité des  Voïageurs.  Le  nombre  des  Maifons  , qui  ne  monte  aujour- 
d’hui qu’à  foixante  ou  foixante-dix  , devoir  être  beaucoup  plus  grand  , 
puifqu'il  y avoit  plufieurs  belles  rues , Sc  deux  ou  trois  Forts.  Mais  une 
partie  aïant  été  confumée  par  le  feu , la  tranflation  des  Cours  de  Juftice 
à Willianisbourg  , .la  réfolution  qu’on  prit  d’y  tenir  les  AfTemblées  géné- 
rales , Sc  le  Collège  qu’on  y fit  bâtir  , femblerent  condamner  James-town 
à ne  fe  relever  jamais  de  cette  difgrace  -,  d’autant  plus  que  le  goût  des 
Virginiens  les  portanc  à vivre  dans  leurs  Plantations , il  y a peu  d’appa- 
rence qu’ils  penfent  jamais  à rebâtir  une  Ville  qui  n’avoit  jamais  été  fort 
peuplée.  D’ailleurs  on  a remarqué  , depuis  longtems , que  les  Etablilfemens 
qui  bordent  la  Riviere  de  James  , dans  tout  l’efpace  où  elle  eft  faumâ- 
tre , font  fujets  à des  fièvres  lenres  ; & cette  feule  raifon  auroit  pu  fuftire 
pour  faire  transférer  la  Capitale  du  Pais  à Williamfbourg , dont  la  ikua- 
rion  eft  beaucoup  plus  faine.  Le  Chevalier  Berkeley  fît  bâtir  pouffa  réfi- 
dence , prés  de  James-town  , une  fort  belle  maifon  , nommée  Green-Spring, 
où  l’on  voit  une  fource  d’eau  fi  froide , que  dans  les  chaleurs  de  l’Eté 
cm  n’en  faurojt  boire  fans  danger. 
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C’eft  suffi  dans  le  Comté  de  James  , qu’eft  fitué  Wiüiamfbourg.  Le  ter- 
rein  que  cette  Ville  occupe  , à fept  milles  de  James-town  dans  les  Terres, 
fe  nommoit  auparavant  MidJltplantation.  Mais  quelques  avantages  qu’on 
fc  foie  elforcé  d'y  raftembler  , il  ne  paroît  pas  qu'elle  mérite'  nn  autre 
titre  que  celui  de  Bourg.  Quoiqu’on  y tienne  les  Cours  de  Juftice  Si  les 
Aifemblées  de  la  Colonie  , â peine  eft-elle  compofce  de  trente  Maifons. 
On  y voit  néanmoins  la  trace  de  plufieurs  rues , qui  dévoient  être  bâties 
dans  la  forme  du  double  W Anglois , mais  qui  ne  font  pas  même  com- 
mencées , Si  qui  ne  le  feront  peut-erre  jamais.  Le  feul  édifice  remarqua- 
ble eft  l’Hôtel-de-Ville , bâti  par  le  Colonel  Nichokfon  , fous  le  nom  de 
Capitole , avec  un  petit  Fort , ou  plutôt  une  Batterie  de  dix  ou  douze  Ca- 
nons. 

Une  Lettre  de  M.  Hugh  Jones,  nn  des  Supérieurs  du  Collège  de  Wil- 
lijimibourg  , publiée  i Londres  il  y a plufieurs  années  , fair  une  pcinrure 
plus  exacte  de  l'état  aéttiel  de  cette  Ville.  » Nous  avons  ici,  dit  M.  Jo- 
« nés , trois  Bâtimens , qui  partent  aux  yeux  des  Habitans  pout  les  plus 
*•  fuperbes  de  toute  l’Amérique  ; le  Collège  , l’Hôcel-de-Villc  , qu'on 
« nommoit  d’abord  le  Capitole  , Si  la  Prifon  publique  ; fans  compter  la 
»>  Maifon  du  Gouverneur,  qui  n’oft  pas  de  la  grandeur  des  trois  autres, 
■»*  mais  qui  les  furparte  encore  par  la  beauté  de  fe9  ornemens.  L’Eglifc  Si 
" l’Arfcnal  font  aurtî  deux  fort  beaux  édifices.  Quoique  les  rues  ne  foient 
» point  achevées  , on  a changé  le  plan  bizarre  du  double  W en  celui 
»>  d’une  M , qui  promet  une  forme  plus  agréable  & plus  régulière.  Tous 
« les  Bâtimens  font  de  brique  , & couverts  de  Bardeaux  , excepté  la  Pri- 
» fon , dont  le  toit  eft  à la  Mofaïque  , par  une  idée  du  Gouverneur  Spotf- 
•<  wood  , dont  on  a reconnu  l’utilité.  La  façade  du  Collège , qui  fe  pré- 
» fente  droit  à l’Eft  , eft  double  , Si  longue  de  cent  trente-fix  pics , avec  un 
« grand  Portique  , qui  s’avance  en  forme  de  Dôme.  Les  deux  aîles  re- 
•»  Tournent  en  équerre  , & forment  à l’Oueft  une  belle  & vafte  Place , 
» où  l'on  entre  du  même  côté  par  une  grande  Porte  , au  milieu  d’un  mur 
« qui  ferme  cette  Cour  ou  cette  Place.  Hors  du  mur  , il  y a d’autres 
•>  cours , éc  d'autres  logemens  pour  les  Maîtres  des  Indiens  & pour  leurs 
» Ecoliers,  avec  dtft’crens  Jardins , Si  un  champ  clos  en  forme  de  Parc, 
« d'environ  cent  cinquante  acres  de  terre.  Le  grand  édifice  fut  bâti  d’a- 
■».  bord  fur  un  plan  du  fameux  Chevalier  Wren  ; enfuite  , aïant  été  fort 
w endommagé  par  le  feu  , il  fut  réparé  , avec  un  peu  de  changement  , 
« Si  fort  orné  par  le  Gouverneur  Spotfwood.  Il  rcrtbmble  a fiez  , aujour- 
» d’hui , à l'Hôpital  de  Chclfey. 

Suivant  le  dertein  , dont  on  attend  l’exécution  , une  nte  fort  droite , 
qui  doit  partir  de  la  façade  , n'anra  gueres  moins  d’un  mille  dé  long  y 
mais  l’Auteur  ne  nous  apprend  point  combien  on  y compte  déjà  de  Mai- 
fons. Cependant  il  ajoute  que  c’eft  à l'autre  boat  qu’eft  fitué  le  Capitole , 
édifice  •aufli  noble  , dit-il  , auffi  commode  , qu’il  y en  ait  dans  ce  genre. 
»»  C’eft  là  que  fe  tiennent  toutes  les  Cours  de  Juftice.  La  forme  du  Bâti- 
».  ment  eft  celle  d une  H , avec  un  Efcaliet  à chaque  aile.  Des  deux  côtés 
*>  de  cette  grande  rue  , on  en  a tracé  une  parallèle , de  moindre  largeur  , 
» pour  fortnet  l’M  , avec  plufieurs  petites , de  communication.  L’Eglife  eft 
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DEsexiriioN  " au  centre.  C'eft  un  édifice  de  Brique  , en  forme  de  Croix,  qui  n’eft  paï 
ut  ca  „ moins  commode  , ni  moins  orné , que  les  meilleures  Eglifes  de  Londres. 

Yiaoimr.  „ Aifez  ptoche  , s’élève  une  grande  Tour  octogone  , qui  fert  de  Magaiin 

u pour  les  armes  fie  les  munitions.  Un  peu  plus  loin  , on  trouve  une  Place, 

» dellinée  à fervir  de  Marché  ; & proche  de  cette  Place  , un  lieu  rcfervé 
» pour  les  exercices  d’amulemcnt  , tels  que  le  Jeu  de  Boule  , avec  un 
» efpace  où  l’on  fc  propofe  de  faire  un  Bâtiment  pour  la  Comédie.  Mal- 
» hcureufement , de  fi  Beaux  projets  ne  fubfiftent  qu’en  idée.  Cependant 
quelques  Particuliers  fe  font  fait  bâtir  des  Maifons  de  brique  , Sc  quel- 
» ques-unes  de  pierre  , avec  quantité  d'appartemens  de  plam  pié  : mais 
» comme  on  ne  manque  pas  de  terrein , pour  s’étendre  , ôc  qu’on  y eft 
,,  quelquefois  expofc  a des  vents  furieux , on  ne  cherche  point  i multi- 
» plier  les  étages.  Un  des  premiers  foins  eft  de  fe  ménager  de  grandes 
» Chambres , où  l’on  puille  être  fraîchement  en  Eté.  L’ameublement  en 

» eft  magnifique  , & Ion  y perce  de  grandes  fenêtres , donc  les  Chaffis 

u font  à panneaux  de  Cryftal.  Tous  les  Offices  font  détachés  du  Corps- 
» dc-Logis.  Les  Magafins  â Tabac  , donc  chaque  Maifon  eft  toujours  ac- 
» compagnie  , pour  un  Commerce  qui  fait  toute  la  richefle  de  la  Colo- 
» nie  , font  bâtis  de  bois  , avec  un  grand  nombre  d’ouvertures  , qui  don- 
» nenc  palfage  à l’air  , fans  en  donner  à la  pluie.  Quoique  le  Pais  ne  man- 
» que  poinc  d’ardoifc  , on  n’y  connoîc  point  encore  d'autre  ufage  , pour 
» 1a  couverture  des  toits , que  celui  des  planches  & du  bardeau  de  Cy- 
» près  ou  de  Pin. 

fiat  lu  Céline.  L’Anonyme  obfcrve  que  la  fondation  du  Collège  de  Williamfbourg  eft 
de  l’année  itfpi , fous  le  Règne  du  Roi  Guillaume  fie  de  la  Reine  Ma* 
rie,  qui  donnèrent  pour  cette  entreprife  la  fomme  de  dix-neuf  cens  quatre 
vingt-cinq  livres  fterling  , vingt  mille  acres  de  terre  , le  droit  d’un  fou  poux 
livre  fur  le  Tabac  qui  fe  tranfporte  de  la  Virginie  ÔC  de  Maryland  , fie 
l’Office  de  Grand -Voter  de  la  Colonie,  alors  vacant  , avec  le  droit  de 
nommer  un  Député  à l'Artemblée  générale.  Jufqu  a préfent  , les  Terres 
n’ont  prefque  rien  produit.  Le  droit  d’un  fou  pour  livre , fur  le  Tabac , 
rapporte  annuellement  environ  deux  cens  livres  fterling , fie  l’Office  de 
Grand-VoVer  près  de  cinquante  livres.  L’Artèmblée  y a joint  un  droit  fur 
la  forcie  des  peaux  Sc  des  fourrures , qui  peut  monter  à cent  livres.  Ce 
fut  en  1705  , le  a?  d’O&obce,  que  l’édifice  fût  prefque  ruiné  par  le  feu. 
Quoiqu’on  n’ait  rien  négligé  pour  les  réparations,  on  n’y  voit  plus  au- 
tant d 'Ecolier s que  dans  l'origine  ; relâchement  que  l’Auteur  déplore  , ôc 
qu’il  attribue  à la  mauvaife  conduite  de  quelques  Gouverneurs.  Ilsrédui- 
lent , dit-il , la  plupart  des  Habitans  à faire  parter  leurs  Enfans  en  An- 
gleterre pour  le  cours  de  leurs  Etudes , plutôt  que  de  s’expofér  à de  con- 
tinuels chagrins.  D’ailleurs  les  Profïrteurs  , devenus  comme  indépendans , 
négligent  leurs  Ecoliers  , fie  ne  penfentqu’i  tirer  parti  du  revenu  de  leurs 
Chaires  avec  l’argent  des  Plantations  (6). 

SJÙ! taCoxtii.  Mais  reprenons  la  fuite  des  Comtés.  Après  celui  de  James,  on  entre 
dans  le  Comte  d’York  , qui  eft  fitué  entre  les  deux  Rivières  de  James  5c 

{{)  Relation  ic  la  Virginie , liv.  4.  clisp,  î, 
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d'Yorck , 6c  qui  contient  foixante  mille  fept  cens  foixante  fept  acres  de 
terre.  H y a trois  Pareilles;  11  amp  ton  3 York  , 6c  le  nouveau  Pokofon  ; la 
demiere  , à l'embouchure  de  la  Riviere  d’York. 

On  trouve  enfuite  le  Comté  de  Warwick  , où  l’on  compte  trente-huit 
mille  quatre  cens  quarante-quatre  acres  , & deux  Parodies  ; Denhy  SC 
Malberry.  La  Riviere  de  Pokofon  prend  fa  fource  dans  ce  Comté  , 6c 
va  fe  décharger  dans  la  Baie  de  Chefapeak  , proche  de  l'embouchure  de 
l’York.  Warwick  eft  fuivi  du  Comté  d’Elifabeth  , qui  ne  contient  que 
vingt- neuf  mille  acres  6c  une  feule  Parodie.  C’eft  le  moins  grand  de 
toute  la  Virginie  ; mais  il  s’honore  d’une  Ville  de  meme  nom  , qui,  fans 
avoir  jamais  été  fort  conlîdérable  , l’eft  aujourd’hui  beaucoup  moins,  que 
dans  Ion  origine.  Elle  avoit  alors  plufieurs  bonnes  Maifons  de  brique  6c 
de  pierre , avec  un  Fort , bâti  pendant  la  guerre  contre  les  Hollandois. 
Tout  eft  en  ruines  ; » par  une  efpece  de  fatalité  , qui  menace  , dit  l'An- 
» teur , toutes  les  Villes  qui  fe  formeront  en  Virginie. 

En  traverfant  une  Langue  de  terre  , qui  fépare  ici  le  Pokofon  de  l'York 
on  arrive  â l’embouchure  de  cette  derniere  Riviere  , que  les  Indiens  nom- 
maient Pamunky  , 6c  dont  un  bras  conferve  encore  ce  nom  dans  le  Comté, 
du  Roi  Guillaume.  L’York  eft  navigable  pour  les  grands  Vadleaux  pen- 
dant Ibixante  milles,  6c  trente  déplus  pour  les  Chaloupes  & les  Barques. 
Son  cours  , dans  l’efpacc  d’environ  cent  milles , fuit  la  même  dire&ion  que> 
celui  de  la  Riviere  de  James,  à fi  peu  de  diftance , qu’en  plufieurs  endroits 
on  ne  compte  pas  plus  de  cinq  milles  de  l’une  à l’autre.  Audi  les  avan- 
tages qu’on  en  tire , dans  l’efpace  qui  les  fépare  , le  rendent-ils  un  des 

flus  riches  Cantons  de  la  Virginie.  A quarante  milles  de  fon  embouchure  ». 

Yorkfe  divife  en  deux  bras,  navigables  l’un  6c  l’autre  pour  les  Cha- 
loupes. C’eft  dans  l’intervalle  qui  eit  entre  les  deux  Rivières  d’York  ôc» 
de  James , que  croît  le  meilleur  Tabac  de  la  Colonie.  Cette  heureufe  fi- 
tuation  reçoit  un  autre  luftre,  de  deux  petites  branches  qui  fe  détachent, 
des  deux  Rivières  ; l’une,  de  celle  de  James , à cinq  milles  de  la  Baie 
où  elle  forme  une  Anfe  commode  pour  le  débarquement  ; l’autre  de  celle 
d’York  , plus  haut  dans  les  Terres , mais  qui  s’approche  de  la  première 
jufqu'à  ne  laitier  que  la  diftance  d’un  mille  enrre  deux  : 6c  comme  c’eft, 
dans  cet  étroit  efpace  que  Williamtbourg  eft  ficué  , on  peut  dire  qu’il 
commande  la  navigation  des  deux  Rivières.  Après  la  demiere  révolte  des 
Indiens , on  avoit  propofé  de  planter , d'une  Riviere  à l’autre  , une  forte 
Palillade  , pour  leur  interdire  abfolument  l’entrée  de  ce  Canton  , où  les 
Anglois  vivraient  d'autant  plus  tranquillement  , que  chaque  Plantation 
y peut  recevoir  toutes  fes  provifions  par  eau  : mais  il  ne  paroît  point  que 
ce  projet  ait  été  rempli. 

On  nous  fait  remonter  ici  au  travers  des  Comtés  d’York , de  Varwick 
£c  d'Elifabeth  , en  ûaivant  la  Riviere  de  James , pour  arriver  au  Comté 
du  Nouveau  Kent , un  des  plus  grands  ôc  des  plus  peuplés  de  la  Virginie. 
Il  contient  cent  foixante  onze  mille  trois  cens  quatorze  acres  de  terre  , 
arrofées  par  le  bras  méridional  de  la  Riviere  d'York.  On  y compte  deux 
Paroilfes,  Bhjlund  8c  Saint  Pierre.  Les  bornes  de  ce  Comté  , à l’Oueft  , 
font  dallez  hautes  Collines , 4’où  tombe  un  fable  brillant  , femblable  à 
Tome  XI K * Qqq 
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la  limure  de  cuivre  , que  les  Anglois  , dans  l’origine  de  leur  cubliflèment , 
prirent  pour  de  la  poudre  d'or. 

Après  le  Nouveau  Kent , on  trouve  le  Comté  du  Roi  Guillaume  , qui 
contient  quatre-vingt-quatre  mille  trois  cens  vingt-quatre  acres  , 6c  la 
feule  Parodie  de  Saint  Jean.  Il  cil  arrofé  pat  le  l'amunki , bras  méridio- 
nal de  la  Kiviere  d’York.  Au  Sud  de  ce  Comté , on  entre  dans  celui  de 
King  ani  Quceu’s  , c’elt-à-dire  du  Roi  5c  de  la  Reine  , auquel  on  ne  donne 
pas  moins  de  cent  trente-un  nulle  fept  cens  feize  acres,  il  a deux  Paroi f- 
fes  , Staton-Major  , 5c  Saint  tiiem.e.  La  Riviere  de  C hicohemohy  , qui 
y prend  naidancc , va  tomber  dans  celle  de  James , proche  d’une  grande 
Plantation  nommée  BromJielJ. 

De  King  and  Queen’s  , en  retournant  par  le  Guillaume  & le  nouveau 
Kent  au  bord'Septentnonal  de  la  Riviere  d’York,  on  arrive  dans  le  Comté 
de  Glocefter  , le  mieux  penplé  de  tout  ce  Pais.  U a cent  quarante-deux 
mille  quatre  cens  cinquante  acres , 5c  quatre  Parodies  ; Perjo  , Abington  } 
W' are  5c  Kmgjlon. 

Le  Comté  de  Gloceder  eft  féparé  de  celui  de  Middlefex  par  la  Riviere 
de  Prankitang  , navigable  pendant  vingt  ou  trente  milles  ; 5c  Middlefex 
s’étend  fur  le  bord  méridional  de  celle  de  Rapahanok  , qui  eft  fort  large, 
fort  profonde , 5c  navigable  pendant  plus  de  quarante  milles.  On  remar- 
que ici.  que  contre  la  nature  de  toutes  les  autres  Rivières  du  Pais  , qui 
rirent  leurs  fourcestfes  Montagnes  , ou  de  quelques  Coll  mes,  celles  d’York 
5c  de  Rapahanok  Portent  d’un  terrein  bas  5c  marécageux.  Middlefex  n’a 
qu’environ  quarante-neuf  mille  cinq  cens  acres , 5c  qu’une  feule  ParoifTe  , 
nommée  Chnjt-Church. 

Au-detfusde  ce  Comté  , on  trouve  celui  d’ElTex,  qui  contient  cent  qua- 
rante mille  neuf  cens  vingt  acres.  C’cft  dans  ces  deux  Comtés  que  fe 
trouve  la  grande  Lande  , qu’on  nomme  le  Défert  du  Dragon  , 5c  qui  a près 
de  foirante  lieues  de  long.  Elle  eft  couverte  de  bruieres  5c  de  ronces  , 5 r 
remplie  de  Bctes  féroces,  qui  s’y  tiennent  comme  dans  une  retraite  inae- 
ceilible.  Elléx  a trois  Parodiés  ; Famham  , Sittinbum  , 5c  Sainte  Marie. 
La  partie  méridionale  de  ce  Comté  eft  arrofée  par  le  Mattapony , bras  oc- 
cidental de  la  Riviere  d’York. 

Plus  loin  , on  entre  dans  les  Comtés  de  Rhhemond  te  de  Stafford , dont 
il  ne  paroît  point  qu’on  ait  encore  mefuré  l’étendue  : ce  font  de  nouveau* 
Cantons , qui  font  compris  fous  le  nom  de  Rapahanok  , 5c  qui  ne  ladlént 
pas  d’avoir  trois  Parodies  ; Famham  du  Nord  , Saint  Paul  5c  Orc  w non. 

Entre  Rapahanok  6c  la  Riviere  de  Patoswneck  , on  trouve  le  Comté  de 
Wedmoreland  , qui  eft  fort  étendu  , 5c  qui  a deux  Paroi  (Tes  ; Copely  8c 
Wofthington.  Plus  bas  eft  le  Comté  de  Lancafter,  le  long  du  bord  Sep- 
tentrional de  la  Riviere  de  Rapahanok  ; il  eft  arrofé  par  celles  de  Carto- 
main  5c  de  Corotoman  , qui  tombent  dans  l’autre  â trois  lieues  de  fbn  em- 
bouchure. On  y compte  deux  Parodiés  5 Chrijt-Church  Sc  I T'hue  Chapet. 

Northumberland  eft  le  dernier  Comté  de  cette  partie  , fur  le  bord  mé- 
ridional du  Parowmek  : il  a trois  Parodiés  ; Farrf.eldj  Pouttary,  St  W~t- 
tomoco.  La  Rivieie  qui  l’arrofe  , Sc  qui  porte  le  nom  de  cette  demiere 
ParoifTe  parcequ’elle  y pend  fa  fource  , va  fe  jettet  dans  la  Baie  de  Che- 
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fa p elle  à l’embouchure  du  Patowmeck  , qui  fait  les  bornes  de  U'  Virginie 
•u  Nord,  & qui  la  fépare  de  Maryland. 

L’embouchure  du  Patowmeck  a fept  milles  de  large.  Les  Géographes 
Anglois  donnent  à cette  Rivière  un  coûts  de  cent  quarante  milles,  juf- 
qu’.i  fes  premières  cataraétes , qui  font  1 foixante  milles  de  fa  lburce.  En 
tombant , elle  fe  divifç  en  pluheurs  bras,  dont  l’un  s’étend  fort  loin  au 
Ndrd-Ûueft,  tandis  qu’un  autre  prend  au  Sud-Oueft.  Sa  fource  eft  dans 
les  Monts  Apalaches.  L’cfpace  , qui  eft  entre  le  Patowmeck  8c  le  Wico- 
moco  jufqu’à  la  Baie , porte  le  nom  de  Northen-Heck. 

On  nous  fait  palfet  ici  la  Baie  , 8c  fuivre  le  rivage  maritime  , depuis 
le  Cap  Charles  jufqu’à  la  Riviere  de  Pokamoki , qui  fépare  la  Virginia 
de  Maryland  à l’Eft.  Dans  cet  efpacc  on  trouve  deux  aunes  Comtés  : ce- 
lui d’Acomak , qui  a confervé  fon  ancien  nom  , & qui  contient  deux  cens 
nulle  vingt -trois  acres.  C’eft  le  plus  grand  de  toute  la  Virginie  , quoi- 
qu'il foit  moins  peuplé  que  ceux  de  l’autre  côté  de  la  Baie , & qu’il  n’ait 
qu’une  ParoitTe , nommée  auûi  Acomak.  La  Riviere  de  Cliiflonelfk  8c 
quelques  autres  moins  conlidérables  y prennent  leur  fource.  Le  fécond 
Comté  eft  celui  de  Northampton  : il  eft  fort  étroit  , 8c  ne  confifte  que 
dans  une  Langue  de  terre  aflez  longue  , qui  s’étend  entre  la  Mer  de  Vir- 
ginie 8c  la  Baie  de  Chcfapeak.  Le  Cap  Charles  , qui  en  fait  la  partie 
la  plus  méridionale , eft  directement  oppofé  au  Cap  Henri  j Sc  ces  deux 
Caps  font  ce  qu’on  nomme  ordinairement  les  Caps  de  Virginie. 

Une  Hiftoire  Angloife  de  cette  Colonie  (7)  ajoute  quatre  autres  Com- 
tés , nuis-compris  dans  les  précédens  : King’s  George , ou  le  Comté  du 
Roi  Georges , avec  une  Parodie  nommée  Saint  Georges , entre  les  Riviè- 
res de  Rapahanok  8c  de  Patowmeck  -,  Spotfylvanie , dans  l’efpace  qui  eft 
entre  la  Riviere  d’York , avec  une  Parodie  , nommée  Saint  Georges  ; Ha- 
novre , dans  le  meme  efpace  , avec  la  Parodfe  de  Saint  Paul  ; Brunfwick1, 
vers  les  gorges  méridionales  des  Montagnes , avec  la  Paroifte  de  Saint 
André. 

Les  Montagnes  qui  bornent  la  Virginie  à l’Oueft  font  une  partie  de 
celles  qu’on  nomme  Apalaches.  Il  eft  allez  lingulier  que  toutes  les  Cata- 
raétes des  Rivières  qui  en  fortent  , & qui  arrofent  la  Virginie  , foient 
régulièrement  à quinze  ou  vingt  milles  l’une  de  l’autre  , 8c  que  les  plus 
proches  des  Montagnes  en  foient  à foixante  ou  foixante-dix  milles.  Tonc. 
tes  les  anciennes  Relations  de  la  Virginie  en  parlent  comme  d’un  Pau 
plat , qui  n’a  pas  même  de  Collines  remarquables  : l’Hiftorien  qu’on  vient 
de  citer  traite  cette  opinion  d'erreur.  Il  eft  plat  .dit-il , h vers  la  Mer, 
u & proche  des  grandes  Rivières,  mais  dans  les  parties  plus  éloignées  , 
» je  fuis  monté  , au  milieu  même  des  Plantations  , fur  de  très  hautes 
« Collines , du  fomraet  defquelles  je  voiois  tout  le  Pais  autour  de  moi , 
» pat  delfus  la  pointe  des  arbres.  Je  puis  nommer  les  Collines  de  Man- 
» notrf,  proche  des  Cataractes  de  la  Riviere  de  James  ; celles  qu’on  ren- 
» contre  fur  celle  de  Matapony  , à quatorze  ou  quinze  milles  de  fon  cm- 
» bouchure  , le  Mont  Taliver , fut  la  Rivière  de  Rapahanok  , &c  les  Col- 

(7)  L’Auteur  ne  s’eft  fait  connoùrc  que  pat  deux  Lettres  initiales , qui  font  R.  B. 
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.»  Unes  du  Comté  de  Stafford , proche  des  Cataraâes  du  Patowmecfc. 

Les  bords  de  la  plupart  des  Rivières  de  la  Virginie  font  fabloneux.  On 
y trouve  des  pierres  fort  dures  Sc  tranfparcntes  , dont  quelques-unes  cou- 

f'ent  le  verre  , comme  les  Diamans  , Sc  jertent  le  même  éclat.  Tous  les 
îeux  un  peu  élevés  font  remplis  de  veines  de  fer.  Mais  le  travail  des 
Mines  demande  tant  de  tirais  , que  perfonne  n’ofe  l’pntreprendre  ; ou  plu- 
tôt les  Virginiens  font  fi  livrés  à leurs  Plantations  de  Tabac , qu’ils  né- 
gligent tout  autre  avantage. 

Le  même  Hiftorien  parle  d’une  Ville  nommé  Dale’s-gift , qui  a fubfifté 
pendant  quelque  rems  dans  le  Comté  de  James , & qui  fe  trouve  aujourd’hui 
ruinée  par  les  incurlîons  des  Indiens,  par  le  feu,  & par  d’autres  accidens. 

On  le  diljpenfe  de  répéter  que  le  Pais  de  Maryland  faifoit  autrefois  par- 
tie de  la  Virginie,  dont  elle  n’eft  féparée  que  par  la  Riviere  de  Patow- 
meck , & que  fouvent  dans  l’ufage  commun  , il  eft  encore  compris  fous 
le  meme  nom.  Cependant  comme  ces  deux  Contrées  forment  réellement 
deux  Colonies  différentes,  qui  ont  chacune  leur  Gouverneur,  Sc  dont  on 
a fait  remarquer  que  les  intérêts  ne  s’accordent  pas  toujours , celle  de  Ma- 
ryland demande  une  Defcription  particulière.  Elle  eft  (ituce  , comme  la 
Virginie  , fur  la  Baie  de  Chefapeak , avec  cette  Angularité  pour  l’une  Si 
pour  l’autre , qu’on  ne  peut  dire  précifément  de  quel  côté  , parcequ’elles 
y touchent  diverfement , & qu’elle  conpe  les  deux  Gouvernemens  par  le 
centre.  Les  bornes  de  Maryland  , commençant  à la  Riviere  de  Patowmeck , 
s’étendent  le  long  de  la  Baie  vers  le  Nord  , jufqu’d  ce  qu’elles  coupent 
une  ligne  tirée  Oueft  de  l'embouchure  d’une  autre  Baie , nommée  JJela- 
varc , qui  eft  fituée  par  les  quarante  degrés  de  Latitude  du  Nord.  Elle  a 
de  hautes  Montagnes  vers  l'Oueft , Sc  cette  même  Baie  à l’Eft.  Sa  partie 
orientale  eft  bornée  à l’Oueft  par  la  Baie  de  Chefapeak  , à l’Eft  par  1’O- 
ccan  , au  Nord  par  la  Baie  de  Delaware  , Sc  au  Sud  par  la  Riviere  de 
Pokamoki.  On  la  divife  en  onze  Comtés  ; fix  du  côté  occidental , Sc  cinq 
du  côté  oriental  de  la  Baie  de  Chefapeak.  Toute  la  Province  n’a  qu’une 
feule  Ville  , nommée  Sainte  Marie  , qui  donne  ion  nom  â l’un  des  Com- 
tes , & qui  eft  dans  une  fituacion  fort  commode  , entre  les  Rivicres  de 
Patowmeck  &de-  Patuxent  : c’étoit  autrefois  le  liège  du  Gouvetncmenr. 
On  compte  dans  Maryland  plufieurs  Bourgs  , mais  peu  ecr.fidérahles  , i 
l’exception  néanmoins  A'Anapolis  Sc  de  J P'iUietr.Jladt , qui  font  deux  Ports 
où  tout  le  Commerce  extérieur  eft  réuni.  Ses  principales  Rivières  font  le 
Patcwmeck  ,1  ePàtuxent  , la Saverne  } le Chiptonk  , 1 eChcJlerdc  le Sajjafiras. 

On  commence  l'énumération  des  Comtés , par  ceux  qui  font  au  côté 
•occidental  de  la  Baie.  Sainte  Marie  , qui  eft  le  premier  , prend  A la  Pointe 
de  l.ook-out , Sc  s’étend  le  long  du  Patowmck  , jufqu  a l’anfe  de  Bud  , fur 
cette  Riviere , Sc  jufqu'à  1’Anfe  Indienne  fur  la  Riviere  de  Patuxent.  En 
1698  , on  y découvrit  des  eaux  naédecinalcs , qui  furent  nommées  Covl - 
Springs  , Sc  que  le  Gouvernement  fit  acheter  avec  les  Terres  voifirtes.  On 
y a bâti  des  Maifons  pour  le  foulagement  des  Pauvres.  Les  Affemblées 
'générales  de  la  Province  fe  tenoient  autrefois  dans  la  Ville  de  Sainte 
Marie.  L’Hôtel , qu’on  y avoir  fait  bâtit  pour  cet  ufage , fervoit  auffi  au  Con- 
seil établi  en  faveur  des  Orphelins , qui.  fe  tenait  cinq  fois  l’année,  aux 
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mois  de  Septembre  , de  Novembre  , de  Janvier , de  Mars  & de  Juin.  Mais  oisckiptioî» 
cette  Ville  n'a  pas  plus  de  foixante  Maifons  ; & depuis  que  le  Gouverne-  Ds 
ment  Se  les  Cours  de  J u (lice  ont  été  transférés  à Anapolis , il  y a peu  Maryland. 
d’apparence  que  le  nombre  de  fes  Habitans  augmente  jamais.  Metapany 
eft  un  Château  que  les  Lords  Baltimore  , Seigneurs  de  la  Colonie  de  Ma- 
ryland , fe  font  fait  bâtir  dans  ce  Comté.  U elt  lîtuc  à l'embouchure  de  la 
Riviere  de  Patuxenr , avec  plus  de  commodité  que  de  magnificence.  On 
compte  , dans  le  Comté  de  Sainte  Marie , les  Paroiflês  de  Saint  Jean  , de 
Saint  Clement , Sc  d’ Hervington , dont  la  dernière  s’attribue  le  titre  de  Bourg. 

Le  fécond  Comté,  fous  le  nom  de  Charles , commence  aux  Anfes  In- 
dienne Sc  de  Bud  , où  finit  celui  de  Sainte  Marie , Sc  s’étend  jufqu  a l'Anfe 
de  Mattawoman.  Ses  Paroiflês  font  Brijlol  Sc  Pifentaway. 

Le  Prince  Georges  , rroifieme  Comté  , s’étend  depuis  l’Anfe  de  Mattawo- 
man & celle  d eSwanJ'on  , le  long  du  Patowmeck  à T’Oueft  du  Patuxent 
à l’Eft.  Il  a plufieurs  Parodies,  entre  lefquelles  on  ne  nomme  que  Mafierkone . 

Le  Comté  de  Colvert  régné  vis-à-vis  des  deux  précédens , le  long  du 
Patuxent  qui  l’en  fépare  ; Sc  fes  Paroiflês  font  Harrington  , Vt'arringion  , 

Sc  Calvenon. 

Ann-Arundtl  Sc  Baltimore  font  deux  Comtés  donc  les  bornes  ont  été 
marquées  par  des  Atbres  , qui  commencent  à cinq  quans  de  mille  de 
l'Anfe  de  Bodkin  , du  côte  occidental  de  la  Baie  de  Chelapeak.  Delà , cette 
divilïon  court  d’abord  à l’Oueft  , Si  devient  enfuite  moins  régulière  ; mais 
tout  ce  qui  eft  au  Nord  appartient  au  Comté  de  Baltimore  , Sc  toute  la 
partie  du  Sud  à celui  d’Ann-Arundel.  Le  principal  Bourg  d’Ann-Arundel  tWciréiioa 
eft  Anapolis , nommé  Severn  jufqu’en  1654  , où  par  un  Acte  de  l’Aflem- 
blée  générale  il  prit  le  nom  d’Anapolis , avec  les  titres  Sc  les  Privilèges  de 
Ville  maritime  ou  de  Port.  En  mtme-tems  les  Cours  de  Juftice  , l’Affem- 
blée  générale , le  Confeil  des  Orphelins  , Si  tout  le  Gouvernement , y 
furent  transférés  de  Sainte  Marie.  On  y fit  bâtir  une  Eglife  , qui  devint 
la  principale  Paroifle  de  la  Province  ; Sc  dès  l’an  r 6 9 9 Ta  Ville  avoir  pris 
une  forme  , qui  n'a  fait  que  fe  perfectionner  depuis  , par  divers  accroiflê- 
roens.  Un  autre  A été  y fonda  une  Ecole  publique , fous  le  nom  d'Ecole 
du  Roi  Guillaume  , dont  les  Archevêques  de  Cantorberi  furent  nommés 
Chanceliers  perpétuels.  Il  s’eft  formé  d’autres  Collèges  , à cet  exemple  , 
avec  un  Confctl  pour  l’adminiftration.  Mais , quelque  foin  qu’on  ait  ap- 
porté à l’embelliflement  d'Anapolis  , il  paroitque  le  goût  des  Marilandois 
pour  leurs  Plantations , où  ils  vivent  feparément  comme  les  Virginiens 
empêchera  toujours  quelle  ne  foit  afléz  peuplée,  pour  devenir  une  Ville 
/tondante.  Dans  le  tems  même  qu’on  repréfente  , elle  n’avoit  pas  plus  de 
quarante  Maifons , qu'on  ne  croit  pas  augmentées  du  double. 

Le  Comté  de  Baltimore  a fon  Bourg,  de  même  nom,  où  les  Maifons 
font  fi  difperfees,  qu'il  mérite  à peine  la  qualité  de  Village.  On  obferve 
que  la  grande  Riviere  de  Safquehanagh  vient  fe  jetter  dans  la  Baie  de 
Chefapeak  , un  peu  au-deflùs  du  Bourg  de  Baltimore- 
, Ces  fix  Comtes  étant  du  côté  occidental  de  la  Baie  , on  nous  la  fait 
traverfer , pour  la  defeription  des  cinq  aucrcs.  Le  premier  , qui  s’étend. 

I l’Oueft  i l'Eft  , eft  celui  de  Cecil  , dont  la  partie  occidentale  eft  & 
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proche  de  la  Baie  de  Delaware  , qu’on  n'auroic  pas  plus  de  huic  ou  dix 
milles  à couper , pour  joindre  certe  Baie  à celle  de  Lhefapcak.  Le  Comté  de 
Cecd  régné  le  long  d’une  partie  cbnfidérable  de  la  Penfîlvanie.  On  ne  trou- 
ve rien  de  certain  fur  fes  propriétés  & fur  le  nombre  de  fes  Pareilles. 

Le  Comté  de  Kent , forme  comme  une  Ifthme  dans  la  Baie  de  C he- 
fapeak  , où  il  s'avance  alTez  loin  *,  mais  on  n’eft  pas  mieux  infirme  du 
nombre  ôc  du  nom  de  fes  Paroillés. 

Le  Comté  de  Talbot  eft  féparé  de  celui  de  Kent  par  une  double  ligne 
d'Atbres.  Celle  de  fes  parties , qui  eft  au  Nord  de  l’Anfe  de  Corfcica  , fait 
les  bornes  méridionales  du  Comté  de  Kent , & les  bornes  Septentriona- 
les du  Comté  de  Cecil.  Le  principal  Bourg  de  ce  Comté  fe  nommoit  Ox- 
ford ; mais  un  Acte  de  l’Affemblée  , qui  l'érigea  en  Port , ou  Ville  mari- 
time , lui  Ht  prendre  en  meme-tems  le  nom  de  Williamfladt.  L’Ecole  qu’on 
n’a  pas  manqué  d’y  établir,  la  Douane-,  8c  quelques  Officiers  Roiaux  , 
n’en  ont  pù  faire  une  Ville  confidérable.  Les  autres  Parodies  du  Comté 
font  Saine  Michel  8c  Bolltngbrokt. 

Le  Comté  fuivant  eft  celui  de  Dorchefter  , dont  la  principale  Paroifle 
porte  le  même  nom.  C’eft  un  petit  Bourg  , où  l’on  compte  à peine  dix 
Maifons.  Ce  Comté  renferme  plus  d’Habitations  Indiennes , que  tout  le 
relie  de  la  Colonie.  Un  Aile  de  l'AfTemblée  générale  de  tûyü  déclara 
que  toutes  les  Terres  qui  font  au  Nord  de  la  Riviere  de  Nanticoke  , et» 
commençant  à celle  de  Chicacûan , jufqu’l  l’embouchure  de  celle-ci,  ap- 
partenoient  à Pancache  Sc  Annatouqum  , deux  Rois  Indiens  , Sc  perpétuel- 
lement à leurs  Succefleurs , fous  la  feule  condition  de  païer  annuellement 
aux  Anglois  une  peau  de  Caftor.  , 

Sommerfet , onzième  Comté  de  Maryland  , a plufieurs  Paroillés  , donc 
on  ne  marque  que  celle  du  même  nom.  La  Relation  Angloife , à la- 
quelle on  s'eft  attaché , fait  obferver  auftt  que  les  aunes  Comtés  peuvent 
en  avoir  quelques-unes  qui  ne  font  pas  mieux  connues.  Elle  ajoute  qu’en 
1665  , on  comptoir  environ  16000  Anglois  dans  cette  Colonie. 

Outre  cette  divifîon  générale  de  la  Virginie  Sc  de  Maryland , on  en 
fait  une  autre  en  Langues  de  terre  , qui  fervent  de  bornes  aux  Receveurs 
des  Droits.  On  ignore  celle  de  Maryland  ; mais  en  Virginie,  elle  fe  fait 
en  cinq  quartiers  : 1.  L’Ifthme  Septentrional,  qui  eft  enrre  les  Rivières 
de  Patowmeck  & de  Rapahanok.  a.  L’Ifthme  qui  eft  entre  les  deux  mê- 
mes Rivières , Sc qui  renferme  celui  de  Pamunki.  j.  L’Ifthme  qui  eft  entre 
les  Rivières  d’Yorck  Sc  de  James.  4.  Les  terres  qui  font  au  Sud  de  la 
Riviere  de  James.  5.  Celles  qui  font  fur  la  Côte  Orientale. 

Une  troilïeme  divilîon  eft  celle  qni  fe  fait  en  quartiers  , diflinguéa 
par  les  Rivières,  pour  fervir  également  de  limites  aux  Officiers  de  la  Ma- 
rine & aux  Receveurs  : 1.  Le  quartier  fupérieur  de  la  Riviere  James  , 
depuis  Hogs-Ifland  ou  l'Ile  des  Porcs  , tirant  vers  le  haut.  1.  Le  quar- 
tier inférieur  de  la  meme  Riviere,  depuis  l’Ile  des  Porcs,  vers  le  bas, 
jufqu’aux  Caps , & dans  le  circuit  de  Confort  jufqu’d  la  Riviere  pofto- 
rieure  , ou  Bak-River.  3 . Les  Rivières  d’Yorck  , Pocofon , Pikanquetang t 
Sc  la  Baie  de  Mohiac.  4.  La  Riviere  de  Rapahanok.  j.  Depuis  celle  de 
Wicomoco,  vers  le  haut  , jufqu’l  celle  de  Patowmeck.  6,  Depuis  l« 
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même  endroit , vêts  le  bas , jufqu’A  la  même  Rivicre  , & le  long  de  la 
Baie,  jufqu'au  quartier  de  Rapalunok.  7.  Pocomoka  , & les  autres  par-» 
lies  de  la  Côte  orientale  formulent  autrefois  deux  quartiers , de  n'en  font 
aujourd’hui  qu’un. 

§ I I I. 


Etat  actuel  de  la  Virginie. 


1 ■ E cara&ere , les  moeurs  & les  ufages  des  Indiens  , en  Virginie  Si  Ma- 
ryiand,  étant  i-peu-pres  les  mêmes  que  dans  tout  le  refte  de  l'Améri- 
que Septentrionale , on  en  remet  la  peinture  après  la  defcription  des  au- 
tres Colonies  : mais  on  ne  fauroit  palier  de  même  fur  le  Gouvernement 
particulier  des  Anglois  Virginiens,  fur  leurs  ufages  , fur  leur  Commerce, 
& fur  les  propriétés  particulières  du  Pais.  Oblervons  uniquement  que 
les  Colonies  Angloifes  n étant  pas  plus  ouvertes  aux  Etrangers  que  celles 
des  Portugais  Se  des  Elpagnols  , ou  n’attirant  peut-être  pas  beaucoup  leur  cu- 
tiofité  , c’eft  d’après  les  Anglois  mêmes  que  notre  Defcription  fera  continuée. 

On  fe  rappelle  fins  doute  que  le  premier  Ecabliifcment  des  Anglois  fe 
fit  fous  la  direction  d’une  Compagnie  de  Marchands  ; qu’ils  mirent  d'a- 
bord l’adminiflration  entre  les  nuins  d’un  Préiidenr , chorii  chaque  année 
par  la  Colonie  , Si  d’un  Confeil  dont  ils  nommoient  eux-mêmes  les 
Membres;  qu’en  1610,  cette  Police  fut  altérée  , & que  la  Compagnie 
obtint  un  nouvel  Odtroi  de  la  Cour  , qui  lui  donnoit  le  droit  de 
nommer  un  Gouverneur  ; que  la  même  année  on  convoqua  , pour  la 
première  fiais  , «ne  Affemblée  de  tous  les  Députés  des  Plantations , pour 
negler , avec  le  Gouverneur  & le  Confeil , tous  les  intérêts  de  la  Colo- 
nie ; ce  qui  donna  une  forte  de  perfection  au  Gouvernement  : qu’apres  la 
réparation  de  l'AfTetnblée  , la  Cour  d’Angleterre  laiflâ  toujours  l’adminif- 
tration  des  affaires  au  Gouverneur , au  Confeil  & aux  Dépurés  , & qu’on 
donna  le  titre  d’Aflemblée  générale  â ce  Corps  : qu'enfuite  cette  Allcnif 
blée  générale  eut  la  connoilfance  de  roures  les  affaires  de  la  Colonie, 
& le  pouvoir  de  faire  des  loix  , dont  l’exécution  étoit  abandonnée  à 
la  fagelfe  du  Gouverneur  & du  Confeil  ; enfin  que  le  Roi  nommoit  le 
Gouverneur  8c  les  Membres  du  Confeil  , mais  que  le  Peuple  élifoic  f es 
Députés  à l’AfTemblée  générale. 

Les  Gouverneurs  obtinrent  bien-rôt  un  pouvoir  fi  peu  borné  , que  leu* 
approbation  devint  néceflaire  pour  toutes  les  léfo'unons  de  l’AfTemblée , 
fans  autre  modificarion  que  d’être  obligés  de  prendre  l’avis  du  Confeil. 
Jufqu’i  la  révolte  de  Bacon,  c’eft-i-dire  en  1676,  un  Gouverneur  n'a- 
"ou  pas  le  droit  de  cafTer,  ni  même  de  fufpendre  les  Membres  du  Cotv 
feii;  mais  alors  il  y fut  autorifé  , avec  la  feule  obligation  d'expliquer  4 
la  Cour  les  raifems  de  fa  conduite.  Cependant  la  Colonie  obtint  des  Let- 
tres roules , qui  lui  confirmotenc  le  privilège  d’ctre  toujours  gouverné* 
par  l’Aflemblée  générale  , & qui  remertoient  même  l’adminiflration  or- 
dinaire au  Préfidenc  du  Confeil,  dans  l'abfence  du  Gouverneur , ou  dans 
k-  iuppofiuon  de  fa  mort.  1. 
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Avant  l'annce  1689,  le  Confeil  s’aflcmbloic  dans  une  même  Cham- 
'bre  avec  les  Députes  du  Peuple  ; ce  qui  ’approclioit  de  la  forme  du  Par- 
lement d’Ecofle  : mais  Coter  eper , alors  Gouverneur , prit  occafïon  de  quel- 
ques démêlés  pour  engager  le  Confeil  à fe  départir  de  cet  ufage.  On  for-, 
ma  deux  Chambres,  a l’imitation  du  Parlement  d'Angleterre , 6c  cette  fé-  * 
paration  a continué  jufqu'aujourd’hui. 

La  forme  aétuclle  eft  que  le  Gouverneur  foit  nommé  par  le  Roi  , qui 
lui  donne  fa  Commiflïon  fous  le  Sceau  privé , pour  un  teins  dont  ûl  fe 
réferve  les  bornes.  Il  doit  obéir  aux  ordres  de  S.  M. , dont  il  reprefente 
la  Perfonnc.  Il  a le  droit  d’approuver  ou  de  rejerrer  les  loix  de  l'Ailèm- 
blce  générale  ; de  confirmer  celles  qu'il  approuve  ; de  proroger  ou  de  con- 
gédier cette  efpece  de  Parlement  ; d’aflembler  le  Confeil  d’Etat  6c  d’y 
préfider  ; de  nommer  des  Commiflàires  6c  des  Officiers  pour  l’adminiftra- 
tion  de  la  Juftice  ; de  choifïr  des  Officiers  militaires  , au-delîous  du  degré 
de  Lieutenant  Général,  qui  eft  le  titre  dont  il  eft  revêtu  lui-même  ■,  de 
difpofer  des  Trouppes  pour  la  défenfe  commune  ; de  publier  des  procla-  ' 
mations',  d aliéner  les  terres  de  la  Couronne  fuivant  les  Loix  établies,  &C 
d’avoir  en  garde  , pour  cet  ufage  &c  pour  d'autres  occalions , le  fceau  de 
la  Colonie.  Il  doitautorifer  , de  Ton  Certificat , tons  les  paicmens  qui  fe  font 
du  revenu  public.  Enfin  , il  eft  revêtu  de  la  charge  de  Vice- Amiral. 

Il  n’y  a pas  fort  long-tems  que  le  Gouverneur  de  la  Virginie  n’avoic 
que  mille  livres  fterling  d’appointemens  , avec  environ  cinq  cens  de  ca-| 
fuel.  Le  Chevalier  Berkeley  fut  le  premier , à qui  fon  mérite  fie  fes  im- 
portant fervices  firent  accorder  deux  cens  livres  de  plus , par  l’AlTemblée  v 
& cette  augmentation  devoir  finir  avec  fon  Gouvernement.  Enfuite , le 
prétexte  de  la  Pairie  fit  obtenir  à Mylord  Colepeper  , deux  mille  livres 
d’appointemens  fixes  , & cent  cinquante  pour  les  frais  du  logement , que 
la  Colonie  ne  fourniifoit  point  aux  Gouverneurs.  Sous  le  même  voile , 
ce  Seigneur  obtint  de  l’AfTemblée  tous  les  fubfidcs  qu’il  propola  , fie  af- 
furer  à perpétuité  , pour  lui  &c  fes  SuccefTeurs , une  taxe  de  deux  fchellings- 
fur  chaque  barique  de  Tabac , 8c  les  droits  du  Fort , avec  cette  fpccieufe 
claufe,  que  le  Roi  pourroit  emploïer  le  produit  de  ce  revenu  à l’utilité 
de  l’adminiftration.  Depuis  l’union  de  ces  avantages  , qui  n’ont  fait  que  fe 
multiplier  , la  Virginie  eft  devenue  un  Pérou  pour  tous  les  Gouverneurs. 

Le  Confeil  eft  compofé  de  douze  Membres,  créés  par  Lettres  Patentes, 
ou  nommés  par  un  orare  particulier  du  Roi.  Si , par  interdiction  , ou  par. 
mort,  il  s’en  trouve  moins  de  neuf  dans  le  Pais  , alors  le  droit,  com- 
me le  devoir  du  Gouverneur  , eft  de  choifïr  entre  les  principaux  Habi-, 
tans,  pour  remplir  le  nombre.  Les  Confeillcrs  doivent  l’affifter  de  leurs 
«vis  dans  les  affaires  du  Gouvernement  , & s’oppofer  à fes  ontreprifes 
lorfqu’il  excede  les  bornes  de  fa  Commillion.  Ils  onc  voix  délibérative 
comme  lui  , nommément  pour  convoquer  l’Affemblée  générale  , pour  dif- 
pofer du  Tréfor  public  , pour  examiner  les  comptes  , pour  nommer  ou 
caffer  les  Officiers  établis  par  Commiflïon  , pour  faire  des  Ordonnances, 
publier  des  Proclamations  , donner  des  terres  , faire  enregiftrer  les  Oc- 
troi*. Mais  ce  qui  augmente  beaucoup  la  confidcration  du  Confeil , c’eft 
qu’il  compofe  la  Çhambre  haute  dans  l’Ailembiée  générale , 6c  qu’il  s'ar- 
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tribue  le  droit  de  rejettcr  tous  les  Aétes  de  la  Chambre  baffe  , comme  la 
Chambre  des  Seigneurs  dans  le  Parlement  d’Angleterre.  Les  gages  du 
Confeil  ne  montent  qu’à  trois  cens  cinquante  livres  fterling  , qui  font 
diftrtbuées  aux  Confeiîlers  à proportion  du  nombre  auquel  ils  fe  trouvent 
dans  les  Cours  & aux  Affcmblées  générales.  Ainfi  cet  Office  eff  moins  une 
affaire  d’intérêt  que  d’honneur. 

Chaque  Province , ou  Comté , envoie  deux  Députés  à l’Aflemblée  gé- 
nérale. La  Ville  de  James  fie  le  College  ont  le  croit  particulier  d’y  en 
envoler  deux , c’eft-àdire  chacun  le  lien  ; ce  qui  fait  le  nombre  de  cin- 

3uante-deux.  Ils  font  convoqués  par  un  ordre  qui  s’expédie  fous  le  feing 
u Goaverneur  & fous  le  fceau  de  la  Colonie  } & qui  doit  être  adreffe 
au  Sheriff  de  chaque  Province  , quarante  jours  au  moins  avanc  la  for- 
mation de  l’Airemblce.  Tous  les  Particuliers  qui  jouiiTent  d’un  Fra*nc-fief , 
à l’exception  des  Femmes  fie  des  Mineurs  , ont  droit  de  fuffrage  pour  l’E- 
lçâion  5 fie  voici  la  méthode  commune  à tous  les  Comtés.  On  publie , 
dans  chaque  Eglife  , deux  fois  confécutives , l’ordre  qui  eff  venu  au  She- 
riff j fie  le  jour  qu’il  lui  a plu  d’indiquer  : on  s’affémble  : l’Eleétion  fe 
fait  i la  pluralité  des  voix.  Si  l’on  fe  divife , fie  que  l’un  des  deux  Par- 
tis foupçonne  l’autre  de  mauvaife-foi , il  peut  exiger  une  copie  du  rôle 
des  Suffrages  , & porter  fes  plaintes  à l’Aitemblée  générale  des  Députés. 
D’ailleurs , on  s’eft  efforcé  de  prévenir  les  Eleâions  frauduleufes , par  di- 
vers Actes , allez  conformes  à ceux  qu’on  a faits  depuis  en  Angleterre. 

Auffi-tôt  que  les  Députés  fe  font  rendus  à Williamlbourg , ils  choifff- 
fent  un  Orateur , qu’ils  ptéfentent  en  corps  au  Gouverneur , pour  obte- 
nir fou  approbation.  Enfuite  l’Orateur  le  prie  , au  nom  de  la  Chambre  , 
de  confirmer  fes  Privilèges,  qui  font  particulièrement  l’accès  toujours  li- 
bre auprès  de  lui  pour  la  communication  des  Affaires , la  liberté  de  dé- 
libérer , fans  rendre  compte  de  leurs  difeours  fie  de  leurs  débats  , la  fu- 
reté de  leurs  Perfonnes,  & la  protection  de  leurs  Doroeftiques.  On  paffe 
enfuite  aux  affaires  ; & dans  tout  le  refte  on  imite , autant  qu’il  eff  pof- 
lible , les  ufages  de  la  Chambre  des  Communes  de  Londres.  Lorfque  les 
Actes  ont  païré  dans  les  deux  Chambres , ils  font  envoies  au  Roi , pour 
être  revêtus  de  fon  autorité  ; mais  ils  ne  laiffent  point  d’avoir  force  de 
loi , aufli-tôc  qu’ils  font  approuvés  du  Gouverneur , quand  le  Roi  même 
fufpendroit  fon  approbation  , pourvu  qu’il  ne  les  rejette  pas.  Il  n’y  a point 
de  rems  fixe  pour  fa  convocation  de  l’Affemblée  gencrafe.  Elle  s’eft  quel- 
quefois tenue  tous  les  ans , Se  quelquefois  d’une  année  i l’autre  ; mais  il 
«arrive  gueres  qu’elle  foit  différée  jufqu’à  trois.  C’eft  un  avantage  que  les 
Députés  affurent  à la  Colonie  , en  n’accordanr  que  pour  un  tems  fort  coure 
Jes  taxes  fie  les  fubfides. 

Outre  le  Gouverneur  fie  le  Confeil , la  Virginie  a deux  Officiers  prin- 
cipaux , qui  reçoivent  immédiatement  leur  Commiflion  du  Roi  ; l’Audi- 
teur des  Comptes  fi c le  Secrétaire  d’Etat.  L’Office  du  premier  eff  d’exa- 
miner l’emploi  des  revenus  publics , fie  d’en  vérifier  les  comptes.  Il  a 
fept  fie  demi  pour  cent  fur  rous  ces  deniers  , fie  ce  profit  lui  tient  lieu 
d’appointemens.  Le  Secrétaire  a la  garde  de  toutes  les  Archives  du  Pais , 
f’pû-à-dire  de  cous  les  Jugemens  rendus  par  la  Cour  générale  , fie  de 
Tome  XI y,  Rrr 
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tous  les  Aûes  qu’elle  a vérifies.  Il  expedie  tous  les  ordres  par  écrit  , 
foit  du  Gouverneur  ou  des  Cours.  11  enregitre  toutes  les  Patentes  qui  re* 
gardent  la  diftnbution  des  1 erres.  C’eft  dans  ce  Pureau  qu’on  tient  re- 
gitre  des  Procurations  pour  les  Affaires,  des  vérifications  de  Tcftamens, 
des  Mariages  , des  Entans  qui  nailfent  dans  la  Colonie  , du  nombre  des 
Morts  & tte  ceux  qui  quittent  le  Pats,  des  Offices  publics  , enfin  de  tout 
ce  qui  concerne  l'ordre , & dont  il  cft  important  de  conlcrver  la  mé- 
moire. On  lit , dans  la  Relation  anonyme  , qu’après  la  révolte  de  bacon 
la  Secrttaircrie  d’Etat  de  la  Virginie  fe  trouva  dans  le  dernier  defordre. 
» Les  Oitrois  des  Terres  y étoient  enregîtrés  en  blanc  ; on  y voioit  quan* 
w tiré  d’ Actes  originaux  fié  de  précieux  Mémoires  , difperfés,  l’aies,  dé*. 
» chirc*  fie  rongés  des  Vers.  Un  Gouverneur  , nommé  le  Chevalier  An- 
» dros  , réforma  tous  ces  abus  en  îtîpi.  Il  fit  tranferire  dans  de  nou-» 
..  veaux  Livres  tous  les  A&es  volans  ou  déchirés  , qui  pouvoient  être 
» de  quelque  ufage  ; il  fit  bâtir  des  lieux  commodes  pour  les  y placer  ; 
» il  inventa  des  méthodes  pour  les  garantir  de  la  pouiïierc  fie  de  l’hu* 
»•  midité , fie  pour  les  ranger  dans  un  ordre  qui  put  les  faire  retrouver 
» au  premier  befoin.  Tant  de  fages  précautions  devinrent  inutiles , pat 
» un  incendie  qui  confirma  l’Hôte! -de -Ville  en  169S  : mais  le  meme 
•*  Gouverneur,  aiant  tourné  fes  principaux  foins  4 la  confervation  des 
» Papiers , raflembla  tous  ceux  qu’on  avoir  fauvés  des  flammes  , & les 
» plaça  dans  un  meilleur  ordre  que  jamais  (S)  •■.  Les  appointemens  du 
Secrétaire  de  la  Virginie  confident  uniquement  dans  les  droits  qu’il 
tire  de  tout  ce  qui  s’expédie  dans  fon  Bureau  , fie  montent  annuellement 
i près  de  foixante-dix  mille  livres  de  Tabac;  maniéré  de  compter  ordi- 
naire , dans  une  Colonie  où  rôtit  eft  rapporté  4 ce  Commerce.  D’aillcurs 
les  Greffiers  fie  les  Notaires  des  Provinces  lui  en  paient  tous  les  ans  quarante 
mille  livres , 4 titre  de  gratification. 

Deux  autres  Officiers  Généraux  , mais  qui  ne  reçoivent  pas  immédia- 
tement leur  Commillïon  du  Roi , font  le  Commifl'aire  Eccléfiaftique , fie 
le  Tiéforier  Général.  Le  premier  , qui  tient  fa  nomination  de  l’Evcque 
de  Londres  , Evcque  né  de  toutes  les  Plantations  , vifite  les  Eglifes  , a 
droit  d’infpeéJion  fur  les  Eccléfiaffiques  , 6c  reçoit  du  Gouverneur  cent 
livres  fterhng  d’appointemens  , qui  fe  prennent  fur  les  Rentes  fonciè- 
res. L’Office  du  Tréforier  eft  de  recevoir  l’argent  des  Colledleurs  par- 
ticuliers , fie  de  regler  les  comprcs  des  impôts  extraordinaires.  Il  tire  fîx 
pour  cent , de  tous  les  deniers  qui  paffcnt  par  fes  mains. 

Il  eft  allez  étrange  que  l’Amirauté  n’ait  point  d’Ofticier  confiant , dans 
lin  Pais  de  Navigation  fie  de  Commerce.  Mais  il  y a des  Officiers  de  Ma- 
rine , qui  dépendent  du  Gouverneur;  des  Receveurs  pour  les  droits  d’Au- 
baine , des  Colbileurs  , des  Greffiers  , un  SchenfF  dans  chaque  Comté  , 
des  Arpenteurs  en  charge,  Si  des  Coroners,  uniquement  établis,  comme 
4 Londres,  pour  juger,  avec  l’afliftance  de  douze  Jurés  , fi  les  corps  qu’on 
trouve  fans  vie  font  morts  de  mort  naturelle  ; des  Infpeéleurs  des  grands 
chemins  , dp  s Connétables , & des  Chefs  de  Communautés , qui  font  re- 
nouvelas tous  les  ans. 

(!)  UH  fupri , liv.  1.  chap.  4. 
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On  distingue  , en  Virginie,  cinq  fortes  de  Revenus  publics  : T.  Une  et«~a~tusZ 
Rente  que  le  Roi  , fe  referve  fur  toutes  les  Terres  données  par  Lettres  nl  LA 
Patentes.  1.  Un  Revenu  accordé  au  Roi  , par  A&e  de  rAlfemblée  eéné-  Vixoinii. 
raie,  pour  l’entretien  du  Gouvernement.  j.Un  fond  établi  par  l’Aném-  Rt,rmn , 
blée  , Sc  dont  elle  difpofe  , pour  des  occalions  extraordinaires.  4.  Les  ouF‘,ntl'i'u!':ia- 
Rentes  fondées  pour  l'entretien  du  College.  5.  Les  levées  qui  fe  font  , 
par  Acte  du  Parlement  d’Angleterre , fur  le  Commerce  de  la  Colonie. 

Le  premier  de  ces  revenus  n’elt  que  la  Rente  foncière  de  deux  fchel. 
lings  lur  chaque  centaine  d'arpens  de  terre.  Elle  fe  porte  au  Tréforier 
général  ; méthode  qui  épargne  les  frais  des  Collecteurs  pour  un  objet  peu 
conlidétablc  en  lui-même  , quoiqu  a force  de  fe  multiplier , il  foit  monté 
i plus  de  douze  cens  livres  lterlinz  annuelles.  Ce  fond  demeure  en  caifte 
pour  les  ncccilités  prenantes , depuis  la  révolte  de  Bacon  , qui , faute  d'uns 
précaution  de  cette  nature  , coûta  plus  cent  mille  livres  Iterling  à la  Cour. 

Le  revenu  accordé  pour  l’entretien  du  Gouvernement  cft  pris  de  la  taxe 
de  deux  fchellings  lut  le  Tabac;  des  quinze  fols  par  tonneau,  que  cha- 
que Navire , plein  ou  vuide  , paie  au  retour  d’un  voïage  ; des  lîx  fous  . . 5 

par  tête  que  tous  les  Pairagers  , libres  ou  Efclaves  , doivent  païer  en  ar- 
rivant dans  la  Colonie  ; des  amendes  Sc  des  confifcations  établies  pardi- 
vers  Actes  de  l’Alfemblée  ; des  Epaves  , Sc  des  Bêtes  égarées  que  perfonne 
ne  réclamé;  enfin  du  droit  d' Aubaine  , fur  les  Terres  & fur  les  Biens  mo- 


biliers  de  ceux  qui  ne  laillént  point  de  légitime  Héritier.  Tous  les  deniers 
qui  viennent  de  ces  Fonds  font  portés  au  Tréfor  , pour  être  emploie* 
aux  dépenfes  publiques , fur  l’ordre  du  Gouverneur  & du  Confeil  ; & les 
comptes  en  font  vérifiés  par  l’Aflemblée  générale.  Ils  montent  annuel- 
lement à plus  de  trois  mille  livres  fterling.  Le  fond  qui  regarde  les  oc- 
calions extraordinaires  , & dont  l’Alfemblée  fe  réferve  la  difpofuion  , 
vient  d’une  taxe  fur  l’entrée  des  Liqueurs , Sc  d’un  droit  qui  fe  leve  fur 
tous  les  Efclaves  , Valets  Sc  Servantes  qui  arrivent  dans  le  Pais.  Le  pre- 
mier de  ces  droits  monte , par  an  , à plus  de  lix  cens  livres  fterling  ; Sc 
le  produit  du  fécond  varie  , fuivant  le  nombre  des  VailTeaux  qui  vont 
à la  traice  des  Negres  : mais  on  paie  conftamment  vingt  fchellings  pour 
chaque  Efclave  , Sc  quinze  pour  rour  Domeftique  qui  n’eft  pas  né  A11- 
glois  : Jc’eft  de  ces  fommes  accumulées  qu'on  a bâti  le  Capitole  de  WiU 
liatnfbourg  : elles  font  à la  garde  du  Tréforier.  On  a déjà  rendu  compte 
du  produit  Sc  de  l’ufagc  des  deux  autres  revenus  , qui  appartiennent  éga- 
lement au  College. 

Il  y a deux  maniérés  de  lever  de  l’argenc  en  Virginie  ; l’une  , qu’on  Cjpîaim  « 
vient  d’expliquer , par  des  droits  fut  le  Commerce;  l’autre,  qui  efl  une  Tlb“* 
forte  de  Taille  réelle  , ( ou  plutôt  de  Capitation,  ) dont  il  n’y  a que  les 
Femmes  blanches  qui  foient  exceptées  , & qui  conlifte  à païer  une  cer- 
taine quantité  de  Tabac.  Tous  les  ans  , au  tems  de  la  MoilTon  , le  Sche- 
riffde  chaque  Province  fait  faire  , par  les  Juges  de  Paix,  un  Dénombre- 
ment exaéf  des  Perfonnes  fujettesà  la  Dîme  , c’eft-à-dire  de  tous  les  Blancs 
mâles , Sc  de  tous  les  Negres  de  l’un  & l’autre  Sexe.  On  oblige  chaque 
Chef  de  Famille,  fous  de  grottes  amendes,  de  donner  une  lifte  fidelle  du 
nombre  d’Ames  dont  elle  cft  compofee.  Ce  tribut  fe  leve  «ois  fois , Sc 
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pour  diffcrens  ufages  t le  premier  eft  levé  , par  Aéke  de  l’Affemblée  gé- 
nérale , fur  toutes  les  Petfonnes  fujettes  à la  Dîme  , dans  toute  l'éten- 
due de  la  Colonie , 8c  fert  i diverfes  charges  publiques , telles  que  les 
frais  nécelTaires  pour  le  fupplice  d’un  Efclave  criminel , dont  il  faut  dé- 
dommager le  Maître  ; pour  arrêter  ou  faire  poursuivre  les  Deferteurs  i 
pour  la  paie  de  la  Milice  lorfqu’elle  eft  fur  pié , pour  l'expédition  des 
ordres  de  la  Secrétairerie , pour  l 'élection  des  Députés  1 rAllemblée  gé- 
nérale , 8c  pour  d'autres  dépenfes  de  certe  nature.  La  fécondé  Capitation 
eft  Provinciale , c'eft-à-dire  particulière  à chaque  Comté  : elle  eft  impo- 
fée  par  les  Juges  de  Paix  , qui  l’emploienc  i faire  bâtir  ou  réparer  les. 
Cours  de  Juftice , les  Prifons , 8c  généralement  à toutes  les  charges  pubii- 
qnes  du  Comté.  Enfin  la  troilieme , qui  fe  nomme  Paroiflîale  , eft  împo- 
lée  par  les  Chefs  de  chaque  Paroi  lie  , pour  la  conftruéUon  8c  l'ornemenc 
des  Eglifes , pour  y annexer  les  terres  lorfqu’il  fe  préfenre  une  occafion 
d’en  acheter  , pour  les  gages  des  Miniftres , des  Lecteurs , des  Clercs  8c. 
des  Sacriftains. 

Dans  l’origine  de  la  Colonie , les  Cours  de  Juftice  , qu’on  a nommées 
rant  de  fois  fans  en  faire  connoître  l’ordre  , étoient  des  modèles  de  droi- 
ture 8c  d'équité.  On  n’y  admettoit  point  ces  formalités  qui  rendent  les 
Procès  également  pénibles  8c  ruineux  dans  toutes  les  Contrées  de  l'Eu- 
rope. Une  feule  Cour  prenait  connoilfance  de  toutes  les  Caufes  , civiles 
& eccléfiaftiques  ; Si  l’affaire  la  plus  compliquée  étoit  terminée  en  peu  de 
jours  , avec  droit  d’appel  à l’Affemblée  générale  , qui  n’apportoit  pas  moins 
de  diligence  i la  terminer.  Cet  ordre  fe  foutint  fi  long-tems  , qu’en  i <5  8 8 , 
Mylord  Colepepper  , un  des  plus  fages  Gouverneurs  de  la  Virginie  , 
admirant  la  méthode  (impie  8c  facile  à laquelle  on  s’étoit  arraché  juf- 
qu  alors , penfa  moins  à la  changer  qu’â  l’affermir  , 8c  ne  s’occupa  qu'à 
retrancher  quelques  innovations  qui  comme nçoient  à s’y  introduire.  Mais 
fon  Succeffeur  affecta  de  prendre  une  voie  route  oppofée  î enfuite  le  Che- 
valier Edmond  Andros , nommé  Gouverneur  en  îffÿa  , fit  recevoir  tous 
les  Statuts  8c  toutes  les  formalités  d’Angleterre.  Enfin  Nicholfen  , qui  palla 
en  i (198  , du  Gouvernement  de  Maryland  à celui  de  Virginie,  introduis 
fit  toutes  les  rufes  de  la  plus  fubtile  chicane.  Les  affaires  de  la  Colonie 
font  jugées  à préfent  par  deux  fortes  de  Cours  ; celles  des  Comtés , ou 
les  Cours  particulières , qui  font  compofées  du  Scheriff,  de  fes  Officiers 
fubalcernes  8c  des  Jurés  ; 8c  la  Cour  générale  , ou  l’ancienne  Cour  , com- 
pofée  du  Gouverneur  8c  du  Confeil.  Celle-ci , à laquelle  toutes  les  au- 
tres reffortiffent , eft  Souveraine  , mais  avec  quelque  reftriéüon.  Dans  les 
Caufes  civiles  , lorfque  la  demande  monte  à plus  de  trois  cens  livres 
fterling  , on  peut  appclter  de  fon  Jugement  au  Roi , qui  choifit  , pour 
la  derniere  dccifion  , un  Commit i , qu’on  nomme  les  Seigneurs  des  ap- 
pels : le  même  ufage  eft  établi  dans  routes  les  autres  Colonies  d’Angle- 
terre. A l'égard  des  affaires  criminelles,  il  n’appelle  point  de  la  Sentence 
de  cette  Cour  , mais  le  Gouverneur  a droit  de  faire  grâce  pour  tous  les 
crimes,  à l'exception  de  la  trahifon  d’Etat  8c  du  meurtre  volontaire  ; Si 
dans  ces  deux  cas  mêmes , il  peut  accorder  aux  Criminels  ceque  les  Anglois 
nomment  le  Rttritve  7 c'eft-à-dire  un  délai , qui  peut  être  prolongé  juf- 
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qu’i  la  décifion  du  Roi.  Cette  Cour  ne  fe  tient  que  deux  fois  l’an , à com-  Etat  * rTOtl 
mencet  le  1 5 d' Avril  & le  1 j d’O&obre  ; & chaque  fois , fes  fiances  ne  nr  lA 
durent  que  dix-huit  jours.  Virginii. 

Prefque  tous  les  Habitans  de  la  Virginie  font  attachés  à la  Religion  R^e1»»  & Af- 
établie  pat  les  Loix  , c'eft-à-dire  à l'Eglife  Anglicane  : Sc  quoiqu'il  y ait  £j£.‘ 
liberté  de  confcience  pour  tout  Chrétien  qui  veut  fe  loumertre  aux  char- 
ges de  la  Parodie  , on  ne  connoît  dans  toute  la  Colonie  que  cinq  Con- 
venticules  non-confbrmiftes  ; trois  de  Quakers  , & deux  de  Prelbytcriens. 

En  1641,  lorfque  les  Seéhires  commencèrent  à fe  multiplier  en  Angle- 
terre , l'Affemblée  générale  de  la  Virginie  défendit , par  un  A été  foletn- 
nel , qu’ils  y fuirent  reçus , & qu'on  y admît  aucun  Miniftre  qui  ne  tint 
fon  Ordination  d'un  Evêque  Anglican.  Enfuite  la  néceflité  de  peupler  le 
Pais,  fit  étendre  les  Privilèges  aux  Chrétiens  de  toutes  les  Nations  qui 
voudroient  s'y  faire  naturaliîet  ; formalité  qui  ne  confifte  qu'à  prêter  fer- 
ment entre  les  mains  du  Gouverneur  , de  qui  l'on  reçoit  en  même-tems 
un  Certificat  fous  le  fccau  de  la  Colonie.  Tous  les  François  réfugiés  que 
le  Roi  Guillaume  y fit  paffer  à fes  frais,  obtinrent  cette  faveur  à’ leur 
arrivée.  Dans  le  cours  de  1 année  , leur  nombre  monta  jufqu'à  fipt 
ou  huit  cens , auxquels  on  donna  un  terrein  très  fertile , du  côté  méri-  Cat>i“ 
dional  de  la  Riviere  de  James  , dans  un  Canton  habité  autrefois  par  des 
Indiens  belliqueux  qui  fe  nommoient  les  Monacans  , & que  la  guerre 
avoir  entièrement  détruits.  Il  s’y  forma  une  Ville  Françoife , qui  prit  le 
nom  de  Monacan  , & qui  s’accrut  beaucoup , dès  l’année  fuivânte  par  la 
jonftion  de  quantité  d’autres  Réfugiés  : mais  , à l’occafion  de  quelques 
démêlés , plufieurs  fe  difperfcrent , & leur  exemple  fur  fuivi  de  ceux  qui 
arrivèrent  après  eux.  Cependant  l’Affemblée  générale  aïant  accordé  diver- 
ses faveurs  à la  Ville  de  Monacan  , elle  sert  foutenue  avec  une  diftinc- 
«on,  qui  la  fait  regarder  aujourd'hui  comme  un  des  plus  heureux  Cantons 
de  la  Virginie.  Non-feulement  les  Beftiaux  y font  en  abondance  mais 
4’induftrie  de  fes  Habitans  y a formé  plufieurs  Manufactures  ; & des  vi- 
gnes fauvages  , qu’ils  ont  trouvées  dans  les  Bois  , ils  font  parvenus  à faire 
de  très  bon  vin. 

, La  grandeur  d'une  Habitation  fe  mefure  moins  ici  pat  l'étendue  de 
fon  terroir , que  par  le  nombre  de  perfonnes  qui  y paient  la  dîme.  Cha- 
que ParoilTe  a fon  Eglife  ; celles,  dont  les  Paroillîens  font  trop difperfis 
ont  une  ou  deux  Chapelles  de  plus  , où  le  Service  divin  fe  fait  tour  à 
iour.  Mais,  que  la  Paroitfê  foit  grande  ou  petite  , le  revenu  du  Miniftre 
eft  fixé  par  an  à feire  mille  livres  de  Tabac.  Il  tire  .d'ailleurs , quelques 
droits , des  Mariages , des  Enterremens  , & furtout  des  Oraifons  funèbres 
qui  accompagnent  roujours  les  cérémonies  de  la  fépuiture  ; de  forte  que 
la  différence  des  richeffes  du  Clergé  ne  peut  venir  que  de  celle  du  Ta- 
bac , dont  le  prix  varie  fuivant  la  bonté  des  terres  , & de  la  grandeur 
des  Paroiffes , qui  donne  occafion  à plus  ou  moins  de  Mariages  & d'O- 
raifons  funèbres.  Le  droit  d'un  Miniftre  , pour  ces  difeours  v eft  fixe  à 
quarante  fchellings  , ou  quatre  cens  livres  de  Tabac , & pour  un  Mariage 
à cinq  fchellings  ou  cinquante  livres  de  Tabac.  Lorfque  ces  appointc- 
ïnens  furent  accordés  aux  Miniûres , le  Tabac  a ’étoit  eftuaé  qu’à  dix  fihel- 
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Ir*r  AtrciL  lings  le  quintal  ; 0c  fut  ce  pic  les  feize  mille  livres  revenoienr,  en  »r. 
ot  t»  genc , à quatre-vingt  livres  llerling  : mais  le  bon  Tabac  le  vend  aujouif 
Yircimiï.  n'Iiui  prefque  le  double.  Les  revenus  des  Minières  ont  double  aulli, 
dans  les  Parodies  qui  produifent  le  meilleur.  Quelques  Eglifes  ont  des 
terres,  lur  lefquelles  la  Parodie  entretient  une  certaine  quantité  de  Bef- 
tiaux  Sc  de  Negres , au  protit  du  Miniftre  , qui  n’ell  refponfable  que  du 
fond,  lorfqu'il  abandonne  fon  Bénéfice.  On  tait  obfcrver  qu’il  ne  faut 
pas  moins  de  douze  Negres,  pour  cultiver  le  Tabac  qu’on  lui  paie;  fur- 
tout  s'il  eftde  la  meilleure  efpcce  , que  les  Anglois  nomment  Swcet-fcenud , 
c'eft-à-dire  d’odeur  douce , ou  parfumé. 

Le  Gouvernement  Ecdéfiaftique  de  chaque  ParoilTe  cil  entre  les  main» 
du  Miniftre,  & de  douze  des  principaux  Habitans  , que  les  Paroifliens  nom- 
moicnt  autrefois  : mais  , aujourd'hui , lorfqu’il  en  meurt  un  , ce  font  fes 
Collègues  qui  lui  choifitfenc  un  fSuccclTeur.  Ils  doivent  avoir  fouferit 
tous , aux  dogmes  & à la  difeipline  de  l’Eglife  Anglicane.  Suivant  l'ufago 
particulier  du  Pais  , les  Cours  des  Comtes  peuvent  accorder  la  vérifie»* 
tion  des  Teftaraens  ; mais  l'Acte  en  doit  ctre  ligné  du  Gouverneur , fans 
qu’il  en  cire  le  moindre  profit.  Les  difpenfes  , pour  les  Mariages , font  ex- 
pédiées par  les  Secrétaires  des  mêmes  Cours , & fignées  par  le  premier 
Juge  en  commilfion.  Le  pouvoir , de  mettre  les  Minières  en  pollêüion  des 
Bénéfices  qu’ils  ont  obtenus , eft  entre  les  mains  du  Gouverneur.  Tous  cet 
ufages  ont  pris  force  de  loi  par  des  Actes  particuliers  de  l'AlIeinblée  , Se 
les  Rois  d’Angleterre  joignent  coujours  aux  inftruihons  des  Gouverneurs 
l’ordre  de  les  faire  exécuter  avec  loin.  L’unique  fujet  de  plainte , qu’on  ait 
laific  aux  Miniftres,eft  que  la  plupart  ne  poifedent  point  leurs  Bénéfices 
à titre  de  Franc-fief,  & qu’ils  en  peuvent  ctre  dépouillés  là  ns  aucune  for- 
me de  Procès.  Ils  font  entretenus , d'une  année  à l'autre,  ou  pour  un  cep- 
tain  nombre  d’années,  fuivanr  leur  convention  avec  les  Chefs  de  la  P«- 
roide..  • • i . . 

Milice  elc  I»  . Les  Trou 
victime.  bilans,  entô 
n’a  pas  befoi 

fenc  d’une  paix  profonde,  avec  aulli  peu  de  crainte  de  la  parc  des  Indiens  , 
ui  ne  fonc  plus  en  état  de  leur  nuire  , que  de  celle  des  Etrangers , 
ont  ils  ne  redoutent  point  les  invadons  ; car  ne  cultivant  que  du  Ta- 
bac , ils  ne  s’imaginent  point  qu’on  puilfe  porter  envia  à des  feuilles  en. 
taiTces  dans  leurs  Magalins  ; 0c  la  conquête  de  leurs  Plantations , qui  font 
éloignées  les  unes  des  autres , couteroit  plus  de  peine  qu'on  n’en  rireroic 
jamais  d’avantage.  Le  feul  Ennemi , qu'ils  craignent  par  intervalles , eft  ua 
Gouverneur  qui  abufe  de  l’autorité  roiale  dont  il  eft  revêtu  , Sc  qui  les 
opprime  ou  las  humilie  par  l’exercice  d’un  pouvoir  arbitraire. 

Ils  n’ont  aucune  foire  «e  Fottoredas  ; &.  nx  petites  pièces  de  canon  , 
qu’ils  avaient  autrefois  à Jameftown , ont  été  rranfporxées  à 'Jfilliamlbourg, 
où  elles  ne  fervent  qu’à  faite  quelques  décharges  aux  jours  de  fête.  Le 
Gouverneur  eft  Lieutenant  Général  de  la  Milice  par  fa  Cotnmiflïon.  II 
a droit  de  nommer , dans  chaque  Comté  , un  Colonel , un  Lieutenant  Co- 
lonel Si  un  Mnjur  » qui  ont  fous  eux  des  Capitaines  Sc  d’autres  Oftâoeo 


ppes  de  la  Colonie  fe  réduifent  à un  certain  nombre  d’Ha- 
lcs  par  claftes , fous  le  nom  de  Milice  à cheval  Sc  à pié.  On 
n d’autres  forces  militaires,  dans  un  Pais  où  les  Habitans  ioinf- 
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fubalternês.  Tout  Virguuen  libre  vil  enrôle  dans  u Milice,  depuis  l’âge  de 
feue  ans  jufqu  a louante.  Chaque  Province  eh  obligée  d allcmolet  la  tien- 
ne une  fois  tous  les  ans  , pour  1a  palier  en  revue,  & de  taire  exercer  trou 
ou  quatre  fois  les  Compagnies  fcparces.  Des  Gens  , qui  patient  une  partie  de 
leur  vie  àchaiferdans  leurs  Forets,  devraient  erre  habiles  à manier  les  ar- 
mes.  Le  nombre  de  la  Cavalerie  etoit  , il  y a quelques  années , de  treize 
cens  foixante-trois  Maîtres,  6c  celui  de  l’Infanterie,  de  fept  mille  cent 
foixante-neuf  hommes.  Comme  il  y a peu  d’Habitans  qui  n’aient  des  chevaux, 
on  obferve  que  dans  l'occalîon  il  cil  toujours  facile  de  changer  en  Dragons  une 
grande  partie  de  l’Infanterie.  Au  lieu  de  quelques  Trouppcs  régulières  , 
qu'on  avoir  autrefois  fur  pic , & qui  fervoient  à ncttoîcr  les  Frontières  , il 
eil  ordonné  , depuis  peu , qu’en  cas  d’allarme  la  Milice  des  Cantons  où  elle 
eft  donnée  marchera  fous  le  commandement  de  l’Ofticier  en  chef  du  Comté. 
Si  la  marche  dure  trois  jours , ou  plus  , elle  doit  être  païée  pour  le  rems 
de  fon  fcrvice  ; &c  fi  l'allarme  ch  reconnue  faillie  , elle  n’a  point  de  fa- 
laire  â prétendre.  Les  Compagnies  de  Cavalerie  ou  de  Dragons  font  coir>- 
pofées  de  crenre  ou  quarante  Maîtres,  fuivant  les  forces  de  la  Province  , 
Si  celles  d'infanterie  d’environ  cinquante  hommes.  La  Relation  anonyme 
allure  quelles  peuvent  Être  alfemblécs  en  vingt  quatre  he.ures  (9). 

Par  une  des  premières  loix  du  Pais , qui  s'ell  communiquée  i toutes  les 
Colonies  Angtoifes,  ondiftingue  les  Gens  de  fervice , en  Domctliques 
perpétuels  8c  p.ilîager».  Les  Negres  & leur  poftérité  fom  du  premier  or- 
dre , fans  que  les  Anglois  en  donnent  d'autre  raifon  que  la  maxime  com- 
mune , partus  fcjutiur  vencrein  ; c'eft-i-dire  que  les  Peres  & les  Mères 
étant  achetés  pour  l’efclavage  , la  nature  femble  condamner  leurs  Enfans 
au  même  fon.  Les  autres  Domeftiques  ne  fervent  qu'un  certain  nombre 
d'années,  fuivant  leurs  conventions  avec  les  Maîtres,  ou  fuivant  la  loi, 
qui  s'exécute  littéralement  au  défaut  de  Contrat  : elle  porte  que  les  Do- 
mehiques  ,qm  s’engagent  au-delfous  de  dix-neuf  ans,  doivent  être  prefentés 
i la  Cour,  afin  qu'elle  détermine  leur  âge  ; 8c  qu'enfuire  ils  feront  obligés 
de  fervir  jufqu’i  vingt-quatre  ans  : mais  que  s’ils  font  plus  âgés  , leut^fcrvice 
ne  doit  être  que  de  cinq  ans. 

Les  Valets  & les  Efclaves , de  l’un  6e  de  l’autre  Sexe  , font  emploïés 
aux  mêmes  travaux  ; ils  cultivent  la  terre  , ils  fement  les  grains , 6e  plan- 
tent le  Tabac  : leur  diftinction  n’eft  que  dans  les  habits  8c  la  nourriture. 
Mais  le  travail  des  uns  6e  des  autres  n’eft  pas  plus  pénible  que  celui  des 
Maîtres , qui  s’emploient  comme  eux  aux  plus  rudes  exercices  de  l’agri- 
culture. On  reproche  injilftîment , aux  Virginiens , de  traiter  leurs  Efclaves 
avec  cruauté.  L’Aurcur  allure  que  les  fondions  de  l’efclavage  ne  font 
pas  plus  laborieufes en  Virginie,  & n’y  prennent  pas  même  une  fi  grande 
partie  du  jour,  que  celles  de  ['(Economie  ruftique  en  Europe  (*). 

Il  donne  un  extrait  des  loix  du  Pais  en  faveur  des  DomeftiqueS.  I.  Les 
Cours  de  Juftice  doivent  recevoir  les  plaintes  des  Domeftiques,  libres  ou 
efclaves , fans  en  tirer  aucune  forte  de  profit  : mais  s'il  fe  trouve  que  le 
Maître  ait  tort , la  loi  le  condamne  aux  frais,  a.  Tous  les  Juges  de  Paix  font 

(s)  Uli  fapri  , H».  4.  cbap.  9. 

(*)  U u'en  CÙ  pis  de  même  des  lies  Angloifts  , oti  Us  Negres  font  traites  cruellement, 
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autorifcs  à recevoir  ces  plaintes  , & doivent  remédier  au  mal  jufqu'aa* 
premières  fiances  de  U Cour  Provinciale  , où  les  affaires  de  cette  na- 
ture fe  terminent  fans  appel,  j.  Les  Maîtres  font  fournis  à la  cenfure  des 
Cours  Provinciales , s'ils  ne  foumiflent  point  à leurs  Domefliques  des  ali- 
mens  fains.de  bons  habits, & un  logement  commode.  4.  Ils  font  obligés 
de  fe  préfenter  à la  Cour,  fur  la  plainte  d’un  Domeftique  5 8c  jufqu’i  1a 
décifion  , ils  font  privés  de  fon  fervice.  5.  Les  plaintes  d'un  Domeftique 
doivent  être  reçues  en  tout  tcms  par  les  Juges  de  paix  , à chaque  fcance 
par  les  Cours  ; 8c  fans  égard  aux  formalités  légales  , on  doit  palier  tout- 
d’un-coup  à l’examen  de  leurs  griefs.  Si  quelque  Maître  entreprend  d'y 
apporter  du  délai , ou  refufe  de  fe  préfenter  , la  Cour  eft  autortfce  à lui 
ôter  le  Domeftique , pour  le  faire  garder  à fes  frais , ou  à le  faire  vendro 
au  prix  courant , qui  lui  fera  restitué  après  en  avoir  déduit  les  frais. 
6.  Après  le  Contrat  d’engagement , pour  les  Domeftiques  libres  , un  Maître 
ne  peut  faire  avec  eux  de  nouveau  marche , fans  l’approbation  d’un  Juge 
de  Paix.  7.  Ils  doivent  avoir  l’entiere  difpofition  de  1 argent  8c  des  effets 
qui  leur  viennent  d’autre  part , ou  qu’ils  ont  apportés.  S.  Si  quelque  Maî- 
tre a la  cruauté  de  maltraiter  un  Domeftique  malade  , ou  devenu  impo- 
tent à ion  fervice,  les  Chefs  Ecclefiaftiques  de  la  Paroiffe  doivent  le  faire 
tranfporter  dans  une  autre  Maifon  , pour  y être  nourri  aux  dépens  du 
Maître  jufqu'à  la  fin  de  fon  engagement  ; après  quoi  la  penfion  roule  fur 
le  compte  de  la  Paroifle.  9.  Chaque  Domeftique  libre  reçoit  de  fon  Maî- 
tre , à la  fin  du  terme , quinte  boilfeaux  de  blé  , provifion  fuffifante  pour 
une  année  entière,  & deux  habits  complets  de  toile  & de  laine.  Alors, 
il  redevient  libre  ; & rentrant , fans  exception , dans  tous  les  Privilèges 
du  Pais , il  peut  prendre  trente  acres  de  terre  vacantes , pour  les  cul- 
tiver. 

Avec  les  avantages  qu'on  a repréfentés,  on  ne  s’étonnera  point  que  la 
Virginie  ait  attiré  , par  degrés , un  grand  nombre  d’Habitans.  Les  premiers 
y étoient  venus  fans  Femmes  ; 8c  n’ofant  époufer  des  Indiennes  , dans 
Ja  crainte  d’expofer  leur  vie  , ils  fe  flattèrent  que  l’abondance  où  ils  com- 
mençoient  à vivre  pourroir  engager  quelques  Angloifes  , fans  bien , à venir 
partager  les  douceurs  de  leur  fituation.  Cependant  ils  n'en  voulurent  point 
recevoir  fans  un  certificat  de  fagefTe.  Celtes  qui  apportèrent  de  la  vertu 
fleurent  pas  befoin  d’autre  dot.  Loin  de  leur  demander  de  l’argent , ou 
des  effets , on  les  achetoit , de  ceux  qui  les  avoient  amenées , fur  le  pié 
de  cenc  livres  fterling  -,  8c  cette  efpece  de  Commerce  n'excita  pas  moins 
d’ardeur  dans  les  Marchands,  que  la  facilité  de  s’établir  en  inlpiroit  aux 
jeunes  Filles.  Enfuite  lorfqu’il  ne  refta  aucun  doute  fur  les  avantages  du 
çlimat  & la  fertilité  du  terroir , des  per  fon  nés  de  confidération  y paffercnc 
avec  leurs  Familles , foit  pour  augmenter  leur  bien  , ou  pour  mettre  leur 
Religion  8c  leur  liberté  à couvert.  Ce  fut  ainfi  qu’après  la  mort  de  Char- 
les I , quantité  de  Rotaliftes  s'y  retirèrent , dans  la  feule  vue  de  fe  déro- 
ber i la  tyrannie  de  l'Ufurpateur.  Au  contraire  , la  Maifon  roiale  ne  fur 
pas  plutôt  rétablie , que  plufîeurs  Partifans  de  Cromwell  y cherchèrent  un 
afyle.  Cependant  le  nombre  en  fut  moins  grand  que  celui  des  autres  , 
rarceque  Jes  Virginiens  avoient  marqué  un  penchant  ouvert  pour  le  parti 

* ...  p>ïaL 
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total.  La  plupart  des  Répub]  iqqains  paflferent  à la  Nouvelle  Angleterre  , jrAT  acuité 
autre  Colonie  qui  commefiçoit  i devenir  floriffante.  On  a vu"  combien  de  la 

celle  de  la  Virginie  reçut  d'accroiffement  des  François , fous  le  régné  de  Viaoimi. 
Guillaume  111.  A l'egard  des  Criminels  qui  font  condamnés  au  banniffe- 
tnent , l'Anonyme , jaloux  de  l'honneur  de  fa  Patrie,  allure  qu’on  y en 
reçoit  fort  pou,  8c  qu’on  s’y  eft  même  interdic,  par  des  Loix  féveres,  la 
liberté  d’en  admettre. 

Rien  n'attache  tant  les  Virginiens  à leur  Pais  , aue  la  douceur  d’un  cli-  ^TempbaniR 
mat , également  éloigne  des  excès  du  froid  8c  du  chaud.  On  convient  que  * 1U’ 
dans  la  partie  la  plus  habitée  , l’air  eft  humide  ; ce  qui  vient  des  Rivières 
fie  des  Lagunes , qui  font  en  grand  nombre  dans  un  terrein  bas  8c  maré- 
cageux : mais  vers  les  Bois , ou  l'on  commence  à faire  de  nouvelles  Plan- 
tations , il  eft  fec  , 8c  l’on  n’y  voit  que  des  Ruifleaux  de  l’eau  la  plus  pure  , 
qui  fe  partagent , dès  leur  naiflance  , en  mille  petits  bras  , pour  arrofer 
les  Terres  voifines.  Onobferve  que  la  Virginie  eft  prefqu’à  la  même  La- 
titude que  la  Terre  promife , 8c  que  ces  deux  Pais  ont  plulieurs  confor- 
mités : ils  abondent  tous  deux  en  Rivières  ; ils  font  tous  deux  fttués  fur 
une  grande  Baie  , qui  les  rend  fort  propres  au  Commerce;  8c  dans  l’un  , com- 
me dans  l’autre , le  terroir  eft  d’une  iînguliere  fertilité.  Maison  avoue  que  les 
Virginiens  profitent  mal  de  ces  avantages , 8c  que  l’abondance  les  a plon- 
gés dans  une  parefte  inexcufable.  L’Anonyme  en  déplore  les  effets  : •>  N’eft- 
» il  pas  honteux  , dit-il  , qu’on  y reçoive  d’Angleterre  tout  ce  qui  fert  à 
» s’habiller , comme  les  toiles  , les  étoffes  de  lame  8c  de  foie , les  Cha- 
» peaux  8c  le  cuir , tandis  qu’il  n’y  a point  d'endroit  au  Monde  où  le  lin  8c  le 
» chanvre  foienr  meilleurs  ! Les  Brebis  y portent  une  bonne  toifon  , mais  on 
» ne  les  tond  que  pour  les  rafraîchir.  Les  Meuriers , donc  les  feuilles  fer- 
>.  vent  à nourrir  les  Versa  foie , croiffent  ici  naturellement , Sc  ces  Vers 
m mêmes  y profperent  ; cependant  on  n’y  fait  pas  la  moindre  attention. 

» U y a beaucoup  d’apparence  que  les  fourrures , dont  on  fait  les  cha- 
*■  peaux  en  Angleterre , retournent  fous  cette  forme  à la  Virginie  , d’où 
u elles  font  venues.  D’ailleurs  on  y laiffe  pourrir  une  infinité  de  peaux , 

» dont  on  ne  fe  fert  que  pour  couvrir  quelques  denrées  féches.  Si  l’on 
•<  en  tanne  quelques-unes  pour  faire  des  fouliers  aux  Domeftiques , c’eft 
» avec  fi  peu  d’intelligence  8c  de  propreté , que  les  Maîtres  n’en  veulent 
».  pas  faire  ufage  ; 8c  celui  qui  s’avife  de  porter  une  culotte  de  peau  de 
» Cerf,  s’entend  reprocher  de  l’avarice.  Enfin  les  Virginiens  font  fi  pa- 
» reffeux  8c  fi  mauvais  (Economes , qu’au  milieu  des  vaftes  Forêts  qui 
» couvrent  le  Pais , ils  font  venir  d’Angleterre  leurs  Cabinets  , leurs  Chai- 
v fes,  leurs  Tables  , leurs  Coffres , leurs  Tabourets , leurs  Caiffes  , leurs 
„ roues  de  Charette  , 8c , ce  qui  paroîtra  incroïable , jufqu’l  des  Balais 
» de  Bouleau  (to). 

On  explique  pourquoi  les  Voïageurs  Anglois , qui  vifitent  la  Virginie  , en 
décrient  l’air  par  leurs  plaintes  : ••  ils  ont  l’imprudence  d’y  porter  pendant 
» tout  l’Eté  leurs  habits  de  drap  , 8c  l’injufticc  de  fe  plaindre  enfuite  d’un 
„ excès  de  chaleur.  Ils  s’y  gorgent  de  fruits , fouvent  fans  attendre  leur 

(10)  Relation  de  la  Virginie,  1.  4chap.  If. 
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Etat  actuil  " maturité  ; Si  les  dyfTenteries , les  fièvres  que  cette  intempérance  leur 
di  ia  » attirent,  ils  les  attribuent  à l'air.  Comme  il  n’y  a point  ici  de  Villes 

Viacutu.  h maritimes,  & que  les  Equipages  des  Navires  font  obligés  de  rouler,  pen- 
» dantun  ou  deux  milles , les  Boriques  de  Tabac  pour  les  embarquer  , ils 
» font  échauffés  par  cet  exercice , autant  que  par  l'atdeur  du  Soleil  ; ils  boi- 
» vent  avidemenr  pour  fe  rafraîchir  , furtout  du  Cidre  nouveau  , qu’ils 
» trouvent  en  abondance  chez  tous  les  Habitons  , & les  coliques  qui 
» viennent  à la  fuite  les  font  crier,  avec  l’énergie  Angloife , que  Dieu 
» damne  & confonde  le  Pais!  Mais  ceux  , qui  font  capables  de  vivre  avec 
» modération  , trouvent  en  Virginie  un  des  meilleurs  Si  des  plus  agréables 
» climats  du  monde  ( 1 1 ). 

Les  incommodités  du  Pais  fe  réduifent  à trois  ; le  Tonnerre  , quelques 
jours  d’une  chaleur  plus  incommode  que  dangereufe  , & les  Infeétes  nui- 
sibles. On  avoue  que  les  coups  de  tonnerre  y font  furieux  en  Eté  ; mais  au 
lieu  d’y  caufer  beaucoup  de  mal , ils  fervent  fi  réellement  à rafraîchir  & pu- 
rifier l’air , qu’on  les  louhaire  plus  qu’on  ne  les  craint.  D’un  autre  côté  , 
la  Virginie  n’eft  pas  fujette  aux  trcmblemens  de  Terre  , qui  font  fi  fré- 
quens  dans  les  Antilles.  Ce  qu’on  nomme  les  jours  de  chaleur  peut  être 
réduit  à quelques  heures.  Elle  n’eft  difficile  à fupporter  , que  lorfqu’elle 
eft  accompagnée  d'un  grand  calme  , qui  dure  peu  , Si  qui  n’arrive  , au 
plus , que  deux  ou  trots  fois  l'année.  On  peut  même  s'en  garantir  d la 
faveur  de  l’ombre  , qu’on  trouve  toujours  fous  les  Arbres  touffus  , les 
Crottes  Si  les  Berceaux  des  Jardins  , ou  dans  des  Chambres  Si  des  Pa- 
villons expofés  au  grand  air.  Mais  le  Prinrems  Si  l’Automne  font  d’un 
agrément  extraordinaire , dans  tous  les  Cantons  de  la  Colonie.  Enfin  les 
lnfeéfes  font  les  Grenouilles,  les  Serpens  , les  Mouftiqucs , ou  Moski- 
tes  , les  Punaifes  , les  Tiques , Si  les  Vers  rouges , ou  Poux  de  Bois.  On 
ne  difeonvient  point  que  les  Habitans  n'aient  beaucoup  à fouffrir  de  cette 
vermine  ; mais  fa  vigilance  & la  ptopreté  peuvent  les  en  garantir. 

Les  Hivers  de  la  Virginie  font  fort  courts.  Leur  durée  n’eft  que  d’en- 
viron trois  mois  \ Si  trente  jours  après , on  y jouit  d’un  Soleil  pur  Si  d’un 
air  ferein.  Si  la  gelée  y eft  quelquefois  très  rude  ,.elle  ne  dure  pas  plus 
de  trois  ou  quatre  jours  , c'eft  à-dire  jufqu’à  ce  que  le  vent  change  ; car 
il  ne  gele  jamais  que  lorfqu'il  vient  des  Monts  Apalaches,  entre  le  Nord- 
Eft  Si  le  Nord-Oueft.  D’ailleurs  rien  n’approche  de  la  beauté  du  Ciel , pen- 
dant ces  courtes  gelées.  A l’exception  de  l’Hiver  , où  les  pluies  font  fâ- 
chcufes  par  leur  excès,  elles  n’ont  rien  que  de  fain  Si  d'agréable.  Rare- 
ment celles  d’Eté  durent  plus  d’une  demie  heure  9 elles  fe  font  fouvent 
defirer , comme  le  dédommagement  d’une  longue  fécherefle  , pour  faire 
reprendre  un  air  riant  à toute  la  Campagne. 

MiLklin.  Les  maladies  du  Pais  n’y  étant  pas  caulees , comme  dans  quelques  par- 
ties de  l’Amérique  Septentrionale  , par  un  air  épais  Si  des  brouillards  , 
ni  , comme  dans  les  Régions  plus  méridionales  , par  une  chaleur  étouf- 
fante , on  croit  ne  les  devoir  attribuer  qu'à  l’abus  qu’on  y fait  des  pré- 
fens  de  la  Nature.  C’eft  ainfi  , dit  l’Anonyme  , que  j’ai  vû  uoa- feulement 


DO  Ibidem  , chap.  I j. 
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des  Etrange»,  mais  d’anciens  Habitans  , a irez  peu  fenfés , dans  les  cha-  Etat  actuh 
leurs  , pour  fe  coucher  prefque  nus  i'ur  l’herbe  froide , à l’ombre  d’un  oi  la 
Arbre , 8c  s’y  endormir.  D’autres  s’y  mettent  le  foir  & ne  craignent  point  Yixotm». 
d’y  pa Ter  coûte  la  nuic  : mais  fi  cette  confiance  marque  la  bonne  opi- 
nion qu’ils  onc  de  l’air  du  Pais  , il  ne  laide  pas  d’arriver  quelquefois  , 
comme  dans  les  autres  parties  du  monde  , que  les  vapeurs  de  la  Terre 
&c  la  roféc  font  de  fàcheufes  imprefllons  fur  le  corps.  Il  en  ell  de  même 
de  ceux  qui  s’expofcnt  nus  à l’air, ou  qui  boivent  de  l’eau  froide  après 
quelque  rude  exercice , & des  Etrangers  qui  mangent  trop  avidemmenc 
toute  forte  de  fruits.  Mais , en  général il  y a fi  peu  de  Malades  en  Vir- 
ginie , que  par  une  canfcquence  naturelle  on  y voit  fort  peu  de  Méde- 
cins. Si  l’on  y ell  quelquefois  fujec  i la  fièvre  , l’ufage  du  Quinquina  , 
qui  s’y  ell  introduit , en  aroête  prefque  toujours  les  accès  ; & d’ailleurs 
le  Pais  fournit  diverfes  racines  , dont  on  ne  vante  pas  moins  'l’infailli- 
bilité pour  le  même  effet. 

Quoiqu'il  y ait  une  extrême  variété  de  terroir  dans  une  Colonie  de  fi  Ttm>tr  * *• 
grande  étendue , il  réfulte  du  total  , que  la  Virginie  peut  porter  toures  Vu*“j£* 
lottes  de  Plantes  & de  fruits.  Si , des  hauces  Montagnes  qui  folie  au  Nord- 
Oued  , & qu’on  croit  couvertes  de  nege  , il  ne  venoit  fouvent  un  vent 
froid , qui  nuit  à la  végétation , les  Habitans  jugent  que  fans  aucun  foin 
ils  pourroient  conferver  , en  plein  air  , pendant  toutes  les  faifons  de  l’an- 
née , les  plus  délicieux  fruits  des  climats  méridionaux  : mais  l’Eté  donne 
•ffez  de  chaleur  pour  les  mûrir  en  perfe&ion.  On  diftingue  particulière- 
ment trois  fortes  de  terroirs , celui  du  plus  bas  Pais  ; celui  du  milieu  , 8c 
le  croifieme  vers  les  fources  des  Rivières. 

Vers  l’embouchure  des  Rivières , la  Terre  ed  prefque  partout  humide 
& grade  , propre  par  conféquent  pour  les  grains  les  plus  groffiers  , tels 

3ue  le  Riz,  le  Chanvre  , le  Maiz,  &c.  Il  s’y  trouve  aulfi  aes  veines  froi- 
es  , maigres,  fabloncufes,  8c  fouvent  couvertes  d'eau  , qui  n’en  font  pas 
plus  dériles , puifqu’elles  produifenc  des  Baies  de  Huckle  8c  de  Cran , des 
Chincapiru , &c.  D’ailleurs  ces  parties  baffes  font  prefque  généralement 
bien  garnies  de  Chênes  , de  Peupliers,  de  Pins  , de  Cyprès,  de  Cèdres, 

& de  diverfes  efpeces  d’arbres  aromatiques  , dont  les  tiges  ont  depuis  trente 
jufqu’l  foixantc-dix  piés  de  haut , fans  aucune  branche  dans  cet  efpace. 

On  y voit  meme  du  Houx  , du  Mirthe  , & quantité  d’arbriffeaux  tou- 
jours verds  , dont  la  plupart  n’ont  point  de  noms  dans  les  Langues  de 
l’Europe.  Le  Chêne  y laille  tomber  fes  glands  pendant  neuf  mois  de  l’an- 
née , 8c  ne  celle  point  d’en  produire  de  nouveaux. 

Vers  le  milieu  du  Pais,  le  terroir  çft  fort  uni,  à la  réfetve  de  quel- 
ques petites  Montagnes  , 8c  de  leurs  Vallées , qui  font  arrofées  par  une 
infinité  de  Ruiffeaux.  En  quelques  endroits  , la  terre  eft  graffe  , noire  8c 
forte  ; en  d’autres , elle  eft  maigre  & plus  légère.  Quelquefois , le  fond 
offre  , à peu  de  diftance  , de  l’argile  , ou  du  gravier  , ou  de  groffes  pier  - 
res  , ou  de  la  Marne  commune.  Le  milieu  des  Langues  qui  font  entre 
les  Rivières  eft  ordinairement  un  terroir  pauvre  , d’un  fable  léger  , ou 
d’argile  -,  ce  qui  n’empcche  point  qu’il  n’y  croilïe  des  Châtaigniers , des 
Chincapins,  & pendant  l’Ete  une  forte  de  petites  Cannes , qui  font  une 
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bonne  nonrriture  pour  les  Beftiaux.  Les  endroits  les  plus  fertiles  font  prcv 
ches  des  Rivières  & de  leurs  bras  : ils  font  couverts  de  Chênes  , de  Noïers  , 
d’Hickories,  de  Frênes,  de  Hêtres,  de  Peupliers,  & de  quantité  d’au- 
tres Arbres  , d’une  prodigieufe  groffeur. 

Vers  les  fources  des  Rivières  , c’eft  un  mélange  de  Montagnes  , de 
Vallées  & de  Plaines,  les  unes  plus  fertiles  que  les  autres  , où  l’on  trouve 
une  grande  variété  de  Plantes , d’arbres  6c  de  fruits.  Dans  les  endroits 
marécageux  de  cette  partie  , on  admire  la  grorteur  des  arbres  , fie  l’Auteur 
doute  que  dans  aucun  autre  Pais  du  monde  il  y en  ait  d’aufli  gros  ; il 
regrete  , en  même-tems , que  leur  éloignement  de  la  Mer  6c  des  grandes 
Rivières  ne  permette  point  de  les  embarquer. 

Les  Rivières  6c  les  Anfes  forment , en  divers  endroits , des  Marais  fort 
vaftes , où  les  pâturages  font  excellens.  D’autres  lieux  offrent  diverfes  for- 
tes de  terres , les  unes  médicinales  , d’autres  propres  à la  poterie.  Il  s’y 
trouve  de  l’antimoine  , du  talc  , de  l’ocre  jaune  3c  rouge , de  la  terre 
à dégraiflèr  , de  la  marne  , fie  d’excellente  glaife  , dont  on  fait  des  pipes. 
Le  haut  Pais  a du  charbon  , des  ardoifes , des  pierres  propres  à bâtir  , 
du  pavé  plat , de  la  pierre  à fulil.  A l’égard  des  Minéraux  , la  Latitude 
du  Pais,  fie  d’autres  circonllances , font  juger  qu’ils  doivent  être  en  abon- 
dance ; mais  on  ne  s’eft  gucres  occupé  de  ce  foin.  Quelques  Mines  de 
fer  fie  de  plomb  , que  le  leul  Jiafard  avoit  fait  découvrir  , furent  aban- 
données dans  les  troubles  , fie  n’ont  pas  été  retrouvées  depuis  ; mais  on 
connoît  des  veines  de  fet  en  plufïeurs  endroits.  On  parla  beaucoup  , il  y 
a quelques  années , d’une  Mine  d’or , qui  s’eft  comme  évanouie.  L’Ano- 
nyme efpere  du  moins  qu’on  y trouvera  quelque  autre  Métal.  Il  aifute 
que  les  pierres  rranfparentes  , qui  fe  voient  fur  la  furface  des  terres  , font 
de  quelque  prix  , fie  que  par  leur  éclat  elles  approchent  plus  du  Diamant 
que  les  pierres  de  Brijhl  6c  de  Karry  : elles  n’ont  , dit-il , que  le  défaut 
d’être  tnoiles  ; mais  expofées  quelque  tems  à l’air  , elles  durciflent.  Ii 
ajoute  que  cette  Mine  eft  dans  le  même  lieu  que  Purchas  nomme  Uta- 
mujfak  (11),  où  étoit  autrefois  le  principal  Temple  du  Pais  3c  le  Siège 
des  Grands-Prêtres , fous  le  régné  de  Powhatatt.  On  y voioir  une  pierre 
d’Autel  du  plus  beau  cryftal  du  inonde , qui  formoit  un  quarré  de  trois 
ou  quatre  pouces.  Un  Miniftre,  nommé  W'kiijkar  , écrivit  autrefois  à la 
Compagnie  Angloife , de  Henrko  où  il  étoit  emploie  , ••  qu’à  douze  mil- 
» les  des  Cafcades  de  la  Riviere  de  James  il  y avoit  un  Rocher  de  cryf- 
» tal  , donc  les  Indiens  faifoient  des  têtes  à leurs  fléchés  , 8c  qu’à  trois 
» lieues  de  là  on  trouvoit  une  Montagne  pierreufe  , dont  le  fommet  con- 
».  tenoir  une  Mine  d’or  : que  quelques  Anglois , emploies  à cette  recher- 
».  che  , aiant  porté  deux  pics  de  mauvaife  trempe , dont  la  pointe  fe  re- 
».  brouflôic  à chaque  coup  , ils  n’avoient  pû  pénétrer  bien  loin  dans  les 
» entrailles  de  la  Mine;  mais  quelepeu  d'or, qu’ils  enavoient  rapporté, 
••  s’étoit  trouvé  fort  bon  dans  l’efTat  (t 3).  On  ne  comprend  point  par 
quel  enchantement  la  Mine  a difparu  , ou  par  quel  excès  de  parelTe  oa 
me  s’eft  plus  embarrafte  d’y  travailler. 


(il)  Pilgr:magt  Je  l'imitas  , liv.  4, 
(13)  l/kifupra,  1.  x.  ch.  j. 
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Rien  ne  caufa  plus  d’étonnement  aux  premiers  Anglois , que  la  mul- 
titude & la  variété  des  fruits  qu’ils  trouvèrent  à chaque  pas  , comme  dans 
un  Jardin  naturel  , où  tout  croifloit  fans  culture.  On  ne  s’arrêtera  ici  , 
fuivant  l’ancienne  méthode  de  cet  Ouvrage , qu’à  ceux  qui  paroitTent  les 
plus  propres  au  Pais  (*) , Tantôt  fous  les  noms  Indiens  qu’ils  ont  confervés, 
tantôt  fous  ceux  qu’ils  ont  reçus  des  Anglois.  Le  Virginien  anonyme  .'.qu’on 
fuit  particulièrement , ne  parle  , dir-ü  , que  de  ce  qu’il  connoît. 

Il  diftingue  trois  fortes  de  fruits  à noïau;  des  Cerifes,  des  Prunes  & 
des  Perfimons.  Les  Cerifes  viennent  dans  les  Bois , & font  de  plufieurs 
efpeces  , dont  deux  croilTent  fur  des  arbres  de  la  grolTeur  du  Chêne  blanc 
d’Angleterre  , Se  dont  l'une  porte  fon  fruit  par  bouquets , comme  les  grap- 
pes de  rai  fin  : elles  font  toutes  deux  noires  en  dehors  ; mais  l’une  eu  rou- 
ge en  dedans , & d’un  goût  plus  agréable  que  notre  Cerife  noire , parce- 
qu’elle  n’en  a pas  l'amertume  : l’autre  eft  blanchâtre  en  dedans  , & d’un 
goût  fade  , qui  n’empcche  point  que  les  petits  Oifeaux  n'en  foient  très 
friands.  Une  troifiemc  efpcce  croît  plus  loin  dans  le  Pais  , & fe  trouve  le 
long  des  Rivières  fur  de  petits  Arbres  de  la  grolTeur  de  nos  Pêchers. 
C’cll  la  plus  agréable  Cerife  du  monde.  Sa  couleur  eft  un  pourpre  foncé. 
Elle  eft  fort  petite  : les  Oifeaux  onr  tant  d’avidité-  pour  le  fruit , qu’ils 
n’attendent  pas  fa  maturité  pour  le  dévorer.  Cette  raifon  le  rend  extrê- 
mement rare  , & les  Anglois  n'ont  encore  trouvé  aucun  moïen  de  le  con- 
ferver  du  moins  dans  leurs  Vergers. 

La  Virginie  a deux  fortes  de  Prunes  fauvages  , toutes  deux  petites  , 
mais  du  goût  de  notre  meilleur  Damas.  Ce  que  les  Indiens  nomment 
Pcrjïmon  en  eft  une  autre  efpcce , que  Smith  , Purchas , Sc  Laet  après 
eux  , appellent  Prune  des  Indes  ; nom  que  l’Anonyme  juge  trop  vague.  On 
trouve  des  Perfimons  de  différentes  grolTeurs.  Le  goût  en  eft  fort  âpre, 
s’ils  ne  font  tour-à-fait  mûrs  ; mais  dans  leur  maturité  , rien  n'approche 
de  leur  agrément.  Quelques  Curieux  les  font  fether,  pour  en  conipofer 
une  pare  , qui , détrempée  dans  l’eau , forme  une  excellente  liqueur. 

Toutes  les  baies  de  la  Virginie  font  bonnes  dans  leurs  efpeces.  On  y 
diftingue  trois  fortes  de  Mûres , deux  noires  & une  blanche  : les  noires  , 
& longues  de  la  grolTeur  du  ponce  , paftènt  pour  les  meilleures.  Les 
deux  autres  n’ont  rien  qui  différé  des  nôtres  dans  la  figure  , mais  leur 
goût  eft  d'une  douceur  fade.  Leurs  Arbres  font  fort  gros , & croilTent  avec 
une  vîtelTe  furprenante.  Les  feuilles  des  trois  efpeces  fervent  également  à 
nourrir  les  Vers  à foie.  On  nomme  Huckles  trois  fortes  de  baies , qui 
croilTent  fur  des  BuilTons  de  différentes  hauteurs  , depuis  deux  jufqu'i  dix 
pies.  Elles  aiment  les  Vallées  Se  les  lieux  couverts.  Le  goût  n’en  eft  pas  le 
même  ; mais  il  eft  fore  agréable  dans  chaque  efpece  , furtout  dans  les  grof- 
fes.  Les  baies  de  Chau  viennent  dans  des  lieux  bas  & fteriles  , fur  de  pe- 
tits huilions  qui  approchent  beaucoup  de  nos  Grofeillers  : elles  ont  un  goût 
excellent , qui  n’eft  pas  celui  de  la  Grofeille,  quoique  Smith  l’y  compare. 
11  les  appelle  Raw-comers  , apparemment  parcequ’il  n’en  avoit  vû  que  de 
vertes.  La  Framboife  fauvage  eft  fi  bonne  en  Virginie , qu’on  la  préféré  à 

(*)  Ce  qui  eft  commun  aux  autres  Contrées , eft  renvoïé  à l’Hiftoirc  naturelle  de  l'A- 
«Décupic  Septentrionale. 
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celles  qu'on  y a tranfplantces  d'Angleterre.  Les  Fraifes  y font  délicieufes-, 
elles  croilTent  partout , dans  les  Bois  & dans  les  Champs  : & quoique  la 
plupart  des  Animaux  en  mangent  avidement , elles  font  eu  li  grande  abon- 
dance , qu’on  ne  prend  gucres  foin  d’en  tranfplanter. 

Les  Châtaignes  de  la  Virginie  font  plus  petites  que  celles  de  France; 
quoique  leurs  arbres  foient  d'une  extrême  hauteur  , 6c  font  à peu-près  de 
même  goût.  Les  Chincapins  fonc  un  fruit  de  la  même  fubftance  que  la 
Châtaigne  , mais  moins  gros  que  le  Gland , 6c  couvert  auili  d'une  double 
écorce.  On  vante  fon  goût.  11  croît  fur  de  grands  buiffons  , dans  les  lieux 
ftériles.  Tous  les  lieux  marécageux  , & ceux  qui  font  voiiîns  des  fources  , 
fonc  couverts  de  Noifettiers,  6c  ces  Arbrifleaux  le  font  de  fruits.  Les  Itic- 
karies , donc  on  diftingue  plufieurs  efpeces  , font  les  fruits  d'un  grand  ar- 
bre. Ils  font  revêtus  d’une  coquille  fort  dure  , qui  l’eft  d’une  tunique  verte  j 
5c  la  fubftance  du  fruit  eft  couverte  d'une  pellicule  , donc  on  a peine  £ 
la  féparer.  C'eft  une  efpece  de  noix  , dont  le  goût  n'eft  pas  fans  agré- 
ment. On  en  diftingue  une  autre  , fous  le  nom  de  Black-nut  , ou  noix 
noire  , plus  grolTe  du  double  que  les  nôtres , Sc  renfermée  dans  une  co- 

2uille  cpaifte  5c  falc , donc  on  ne  la  détache  point  aifémenc.  Ce  fruit  eft 
'un  goût  très  rance , mais  il  donne  beaucoup  d'huile. 

L’Anonyme  a remarqué , dans  les  Bois  de  la  Virginie  , fept  differentes 
fortes  de  Glands.  Ceux  du  Chêne  verd  bourgeonnent,  ineurident  & tom- 
bent prefque  toute  l’année  : ils  font  beaucoup  plus  gros  que  les  autres  , &C 
l’on  en  pourrait  cirer  une  très  bonne  huile.  Audi  les  bêtes  fauvages  en 
mangent-elles  avidement. 

Les  obfervations  de  l'Anonyme  font  curieufes  fur  le  raifin.  Il  en  croît 
naturellement,  dit-il , une  grande  variété  , dont  quelques-uns  font  très 
doux , & d'un  goût  fort  agréable.  D'autres  font  fort  âpres , & feraient  peut- 
être  de  meilleur  ufage  pour  en  faire  du  vin  ou  de  l'eau-de-vie.  J’ai  vû  , 
continue-t’il , de  gros  arbres  couvcrcs  d’un  (impie  fcp , 6c  cachés  fous  les 
grappes , & j’en  ai  diftingué  jufqu’à  lîx  différences  forces.  Deux  viennent 
entre  les  bancs  de  fable  fur  les  extrémités  des  terres  baffes , ôc  dans  les 
Iles  voilines  de  la  grande  Baie  : les  grappes  en  fonc  petites  , & rares  fur 
la  fouche , qui  eft  d’ailleurs  fort  baffe , mais  le  raifin  en  eft  exquis  ; Sc 
quoiqu’il  croiiTe  fans  aucune  culture,  chaque  grain  a lagtoffeur  des  Gro- 
leiltcs  de  Hollande.  On  en  trouve  de  blancs  & de  bleus,  mais  ils  font  £ 
p près  de  même  goût.  Une  rtoifîcmc  efpece  croît  dans  les  Marais  6c 
fur  les  Coteaux.  Les  grappes  en  fonc  petites , comme  le  fep  qui  les  porte  ; 
mais  le  grain  eft  de  la  groffeur  de  nos  Prunes  fauvages.  Dans  leur  matu- 
rité même , il  a le  goût  acre  i & cccre  apparence  trompeufe  l'a  fait  nom- 
mer raifin  de  Renard.  Cependant , il  eft  de  très  bon  goût  , lorfqu'il  eft 
cuic  ; & l’on  en  fait  des  Tartes,  que  l’Auceur  vante  beaucoup.  II  ne  douce 
pas  que  ce  raifin  ne  put  être  perfectionné  par  une  fage  culture.  De  deux 
autres  efpeces  , fort  communes  dans  tout  le  Pais  , l’une  eft  noire  en  dehors 
6c  l'autre  bleue  ; mais  toutes  deux  portent  beaucoup  de  fruits.  On  pourrait 
les  fubdivifer  en  plufieurs  clafles , dont  chacune  différé  en  couleur  , en 
groffeur  Sc  en  goût  : mais  l’Anonyme  en  fait  une  diftindirn  plus  fîmple, 
qui  eft  celle  de  la  première  Sc  de  la  dcrnicre  faifon.  Les  raifins  de  la  pro- 
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ttitere  font  beaucoup  plus  gros  , plus  doux  , incomparablement  meilleurs 
tju j les  autres.  Quelques-uns  de  cette  efpece  font  tout-i-faits  noirs,  d'au- 
tres bleus  ; il  y en  a même  qui  meuriflent  lix  femaines  ou  deux  mois  avant 
les  autres.  Ceux-ci  demeurent  ordinairement  fur  le  fep  jufqu'à  la  fin  de 
Novembre , ou  même  de  Décembre  , font  moins  gros  & d’un  goût  moins 
agréable.  C’eft  de  la  première  de  ces  deux  efpeces , que  les  François  éta- 
blis à Monacan  ont  tenté  de  faite  du  vin  rouge.  On  lui  a trouvé  du 
corps  fie  de  la  vigueur,  quoiqu'il  ne  fut  fait  que  de  grappes  cueillies  dans 
les  Bois  ; Se  l'Anonyme  , qui  a perdu  de  vue  cette  entreprife  , ne  doute 
point  qu’on  n’ait  tranfplanté  des  feps,  pour  en  faire  des  vignobles  régu- 
liers. Cependant  il  fe  fait  une  objeéîion  , qui  mérite  dctre  rapportée  dans 
fes  termes. 

» On  dira  peut-être  que  le  même  deflein  aïant  été  conçu  à la  Caro- 
» line  , plufieurs  François  y font  partes  dans  l'efpérance  d'y  faire  du  vin, 
» fie  que  leurs  efforts  n'ont  pas  réufli.  J'en  conviens  : mais  qu'il  me  foit 
» permis  d'expliquer  le  progrès  de  leur  travail  , Oc  les  obrtacles  qui  le 
» firent  échouer.  Le  Pin  fie  le  Sapin  font  (i  nuifibles  à la  Vigne , que 
» fuivant  les  obfervations  elle  ne  profpere  jamais  lorfqu’elle  eft  expofée 
» aux  influences  de  ces  arbres  : ils  ctoiffent  dans  les  lieux  bas  , voifins 
*»  des  Rivières;  jufques-là,  que  fi  l’on  y défriche  une  Terre  , le  premier 
» arbre  qu’on  y voit  repoufler  eft  toujours  un  Pin  , quoique  peut-être  il 
u n’y  en  eût  point  auparavant.  La  Vigne,  au  contraire,  croît  plus  heureu- 
» fement  fur  les  Coteaux , fur  le  gravier , Se  dans  le  voifinage  des  Fon- 
» taincs.  Or  les  Vignes,  qu’on  a plantées  i la  Caroline,  ont  été  placée* 
» non-feuletr.ent  près  de  l’eau  falée  , qui  leur  eft  mortelle , mais , pour 
» comble  de  méprife  , fur  des  Terres  bartes  où  le  Pin  fe  multiplie  beau- 
» coup.  L’eflai  qu ’lfaac  Jamart , Négociant  François  , avoit  fait  d'abord 
» en  Virginie  au-dertous  de  l’anfe  nommée  Archers-Ho^t  creeck  , avoit  man- 
» qué  de  fuccès , pour  avoir  été  fujet  à tous  ces  defavantages  ; fie  fon 
* exemple  n’empêcha  point  qu’on  ne  commît  la  meme  faute  J la  Caro- 
» line  , en  plantant  des  Vignes  le  long  des  Rivières  falées  fie  dans  des 
» lieux  bas  , d’où  l’on  avoit  arraché  les  Pins.  Depuis  peu  le  Chevalier 
» Johnfon  , un  des  derniers  Gouverneurs  de  la  Caroline , en  a fait  plan- 
» ter  fur  des  Coteaux  ; mais  il  eft  i craindre  que  Tes  démêlés  avec  la  Co- 
0 Ionie  n’en  arrêtent  le  fuccès  ( 1 4). 

Une  (ïxieme  forte  de  raifîn  , plus  agréable  qne  toutes  les  autres , fie  de 
la  grortèur  du  Mufcat  blanc , ne  fe  trouve  que  fur  les  frontières  de  la 
Virginie,  vers  les  fources  des  Rivières.  Le  fep  qui  le  porte  eft  fort  petit,  fie 
ne  monte  pas  plus  haut  que  la  Plante,  ou  le  buifTon  , qui  lui  fert  d’appui. 
L’avidité  des  Oifeaux,  fié  même  des  Bêtes  fauvages  qui  y peuvent  attein- 
dre, eft  fi  grande  pour  le  raifîn  de  cette  efpece,  qu'il  s'en  trouve  rare- 
ment de  mûr  ; mais  l'Anonyme  eft  perfuadé  quon  en  feroit  un  excellent  Vin. 

Les  Anglois  n'ont  pas  toujours  manqué  d’attention  pour  ces  riches  pré- 
fens  du  Ciel.  Dès  l’année  1611,  qui  précéda  celle  du  maflicre , époque 
fatale  de  la  ruine  d’une  infinité  d'utiles  projets  , on  fit  paiïër  d’Angleterre 
en  Virginie  quelques  Vignerons  François,  pour  faire  l’eflài  d’une  bonne 
(14)  UH  juprà , L 1,  cbap.  4. 
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culture.  Ils  furent  fi  frappés  des  avantages  du  climat , que  dans  leurs  Let- 
ttes  à la  Compagnie  Angloife  , ils  afluroient  qu’il  l'emportoit  beaucoup 
fur  leur  Province  de  Languedoc  ; que  les  Vignes  y croilioient  partout  eu 
abondance  i qu’il  s'y  trouvoit  des  taifins  d’une  fi  étrange  grolTeur  , qu’ils 
les  avoient  pris  pour  un  autre  fruic , avant  que  d’en  avoir  vù  les  pépins  j 
qu’après  avoir  taillé  les  Vignes,  ils  en  avoient  planté  de  fimples  branches 
à la  Saint  Michel  , & qu'elles  avoient  donné  du  fruit  au  Printems  d’après  • 
enfin  qu’ils  n’avoient  enrendn  parler  de  rien  d’approchant , dans  aucun  au- 
tre Pais  du  monde  ( i ;).  L’Anonyme  confirme  leur  témoignage  par  fa  pro- 
pre expérience  : elle  lui  a réufii  merveilleufement  fut  le  fep  naturel  du 
Pais  , fie  fur  du  Plant  venu  de  l’Europe.  Mais  depuis  le  rems  qu’on  a mar- 
qué, une  incroïable  négligence  ferme  les  yeux  aux  Virginiens  fur  leurs 
intérêts. 

L’arbre  qui  porte  le  miel , & celui  qui  donne  du  Sucre , croifient  en 
Virginie  vers  les  fources  des  Rivières.  Le  miel  eft  contenu  dans  une  goufle 
épaule  8c  fort  enflée  , qu’on  prendrait  de  loin  pour  une  code  de  Pois  ou 
de  Fèves.  Le  Sucre  d’Arbre  n'eft  qu’une  liqueur  , qui  découle  du  tronc 
percé  , & qu’on  fait  bouillir  au  feu.  De  huit  livres  de  cette  liqueur , on 
en  fait  une  de  Sucre  : il  eft  humide  , mais  brillant , d’un  beau  grain  ; Sc 
fa  douceur  approche  de  celle  de  la  CafTonade.  Il  n’y  a pas  Iongtems  que 
les  Virginiens  ont  fait  cette  découverte.  Quelques  Soldats,  qu’on  avoit 
çnvoïés  fur  les  Frontières , étant  i fe  repofer  dans  un  Bois  , d quarante 
milles  des  Quartiers  habités  de  la  Riviere  de  Patowmek,  apperçurent  un 
fuc  épais  qui  diftilloic  de  quelques  troncs  d’arbres  , & dont  le  Soleil  avoit 
meme  fait  candir  une  partie.  La  curiofité  leur  en  fit  goûter  ; & le  trou- 
vant fort  doux , ils  conçurent  qu’on  en  pouvoir  ;faire  du  Sucre.  Malheu- 
reufement  ces  arbres  font  crop  éloignés  des  lieux  habités , pour  devenir  fort 
utiles  au  commerce  (16) , 

On  trouve  vers  l’embouchure  des  Rivières , le  long  de  la  Mer  & de 
la  Baie , fie  dans  le  voifinage  de  pluficurs  Anfes , une  efpece  de  Myrrhe , 
dont  les  baies  donnent  une  cire  d'un  très  beau  verd  , dure  , caflante , propre 
à faire  de  la  bougie  qui  ne  falit  point  les  doigts , qui  ne  fond  point  dans 
les  plus  grandes  chaleurs  , Sc  qui  jette  une  odeur  fott  agréable.  On  attribue 
cette  découverte  à un  Chirurgien  de  la  Nouvelle  Angleterre  , qui  aiant 
trouvé  le  fecret  de  fondre  les  baies , en  fit  aufli  une  emplâtre  d'une  fin- 

fulicre  vertu.  Pour  l’un  ou  l’autre  de  ces  ufages  , on  les  fait  bouillir  dans 
eau,  jufqu’i  ce  que  le  noiau  qui  eft  au  milieu,  Sc  qui  fait  i peu- près  lu 
moitié  de  leur  groflèur  , foit  détaché  de  la  fubftance  qui  le  couvre  (*). 

L’Eglantier  de  la  Virginie  reflemble  un  peu  â la  Sallepareille , & porte 
des  baies  de  la  groflèur  d’un  Pois  , rondes  , d’un  cramoifi  fort  luifant  , 
dures  , Sc  fi  polies  qu’elles  peuvent  fervit  à divers  ornement.  On  y trouve 


(i  {)  On  trouve  quelques-unes  des  l ettres 
de  ces  François  , dans  le  quatrième  Tome  de 
Pilgrimagc  de  l'urchas. 

( is  ! ta  plupart  des  fucs  doux , qui  diftil- 
lcn:  des  ailles,  peuvent  être  réduits  en  fucre  J 
témoin  VElxomeU  des  Anciens  , qni  n’écoit 
que  de  1a  feve  de  bouleau.  L’H  orras  Malaba- 


ricus  donne  un  long  détail  de  la  maniéré 
dont  on  cuit  Sc  l’on  lafiric  le  Jaçrj  des  Indes 
Orientales  , qui  eft  un  fucre  compofé  de  U 
liqueur  du  Cocotier. 

(*)  On  verra  que  la  Ioui franc  donne  les 
mêmes  baies  aux  François. 

non-fculcmen| 
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non-feulement  plufieurs  bois  de  teinture , mais  quantité  de  plantes  & de  Etat  actuu 
terres,  dont  on  tire  les  plus  belles  couleurs.  Le  Pucoon  & le  Mufkajun  yf*  J*  g 
font  deux  racines  que  les  Indiens  emploient  à fe  peindre  en  rouge.  Le  1Rl,INl 
Sehumak  8c  le  Sailaflras  donnent  un  jaune  foncé.  Le  Wafebur  eft  une 
Plante , le  Chapakour  une  racine , 8c  le  Tangomokonomingi  une  écorce  , 
qui  donnent  aufli  de  belles  teintures.  La  Serpentine  , antidote  fi  vanté  con- 
tre toute  forte  de  venins  Sc  de  maladies  peftilentielles  , n’eft  meilleure 
nulle  part  qu’en  Virginie.  On  fait  le  même  éloge  d'une  racine  qu’on 
nomme  Serpent  à Sonnette  , parcequ’elle  guérit  la  morfure  du  redoutable 
Serpent  de  ce  nom.  Elle  opéré  dans  l'efpace  de  deux  ou  trois  heures  , par 
le  vomillement  6c  les  Tueurs.  La  Plante, que  les  Hiftoriens  ont  nomméç  Pommt dt h- 
Pomme  de  Jnma-town  parcequ’elle  re (Terrible  beaucoup  à la  Pomme  épi- 
neufe  du  Pérou , joint  à la  vertu  de  rafraîchir  , des  qualités  fort  dange- 
teufes  lorfqu’on  en  mange  avec  excès.  Quelques  Anglois  nouvellement 
arrivés , aïaiu  jugé  qu'on  la  pouvoic  manger  cuite  , en  firent  une  falade 
bouillie  A l’eau , qui  produilit  d’étranges  effets  : » ils  devinrent  tous  im- 
m becilles , pendant  plufieurs  jours  : l’un  pafibit  le  tems  à foufiler  des  plu-  -, 

» mes  en  l'ait;  un  autre  à darder  des  pailles  ; un  troificme  , fe  tapi  liant 
» dans  un  coin  , faifoit  les  grimaces  d'un  Smge  ; un  quatrième  ne  ceflbit 
» point  d’embraffer  ceux  qu’il  rencontroitdc  leur  rioit  au  nez  , avec  mille 
» poftures  bouffones.  On  lut  obligé  de  les  enfermer  l'efpace  d’onze  jours , 

» qui  fut  la  durée  de  cette  phrénéfie  ; & pendant  ce  tems , ils  prenoient 
•*  plaifir  A fe  rouler  dans  leurs  cxcrémens.  L'ufage  de  la  raifon  leur  re - 
m vint , mais  fans  aucun  fouvenir  de  ce  qui  leur  étoit  arrivé. 

Pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année  les  Plaines  & les  Vallées  de 
la  Virginie  font  couvertes  de  fleurs.  On  n'approche  point  d’un  Bois  , fins 
être  frappé  de  la  variété  d’odeurs  qu’il  exhale.  Entre  les  fleurs  , on  vante  •» 
la  beauté  extraordinaire  des  Impériales , des  Cardinales  , & des  Molea- 
fines.  Le  Virginien  anonyme  en  décrit  une  , A laquelle  on  ne  connoît 
rien  de  fembtable  dans  aucune  Relation.  » Un  jour  , dit-il , me  prome-  ««,,  œoûr. 
» nanc  à quelque  diftance  de  ma  Plantation  , je  diftiaguai  une  fleur  de  mKufe* 

» la  grofleur  d'une  Tulipe , & qui  lui  reffêmbloit  beaucoup  aufli  par  la 
» tige.  Elle  étoit  couleur  de  chair  , couverte  d'on  duvet  1 l’une  de  fes 
~ extrémités  , & toute  unie  A l’autre.  Sa  figure  repréfentoir  les  parties 
» naturelles  de  l’Homme  Sc  de  la  Femme  , jointes  enfemble.  Après  avoir 
» découvert  cette  rareté  , j'engageai  un  de  mes  Amis  à l’aller  voir  avec 
••  moi , en  me  contentant  de  lui  dire  qu’il  n’avoir  peut-être  jamais  vù 
» ce  que  j’allois  lui  montrer.  Je  cueillis  cette  fleur  , que  je  lui  donnai. 

>•  C’éroit  un  Homme  grave  , qui  parut  comme  honteux  de  ce  badinage 
» de  la  nature.  Il  jetra  la  Fleur  , avec  une  efpece  d’indignation  ; Sc  je 
» ne  pus  l’engager  A la  reprendre  , pour  l’obfetver  mieux. 

Le  beau  Laurier  qui  porte  des  Tulipes  , un  autre  gros  arbre  qni  en 
porte  aufli , & que  les  Virginiens  nomment  Tulipier  , un  Carougeqni  ref- 
femble  beaucoup  au  Jafmin , 8c  divers  Pommiers  fauvages  , font  autant 
d’arbres  odoriférans  qui  parfument  les  Bois. 

On  ne  parle  point  ici  des  racines  Sc  des  grains  qui  fervent  d’aliment 
aux  Indiens , ni  des  Animaux  St  des  Paillons  du  Pais , pareequ'ils  ditfc- 
Tome  XI F.  Tçt 
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rent  peu  de  ceux  des  autres  parties  de  l’Amérique  Septentrionale  , dont 
on  remet  à traiter  dans  un  même  article.  Mais  quoiqu'on  fe  propole  aufli 
de  ralTembler , fous  un  même  point  de  vue , ce  que  la  plupart  des  Habi- 
tans  de  cette  vafte  Région  ont  de  commun  dans  leurs  mœurs  & leurs 
ufages , plufîeurs  différences  , obfervces  dans  ceux  de  la  Virginie  8e  des 
autres  Colonies  Angloifes  , demandent  ici  quelque  explication. 

Les  Naturels  de  la  Virginie  font  communément  de  la  plus  haure  taille 
des  Anglois.  Ils  font  droits  fie  bien  proportionnés.  La  plupart  ont  les  bras 
fie  les  jambes  d'une  beauté  merveilleufe.  On  ne  leur  voit  pas  la  moindre 
imperfeûion  fur  le  corps  ; & les  Anglois  n'en  ont  jamais  connu  de  nain  r 
de  bolfu  ou  de  contrerait.  Leurs  Femmes  fe  retirent  feules  dans  les  Bois, 


pour  fe  délivrer  de  leurs  Enfans  , fie  l'on  affure  qu’elles  enterrent  fur-le- 
champ  ceux  qui  viennent  au  monde  avec  quelque  défaut. 

La  couleur  des  deux  fexes  eft  un  brun  châtain , qui  eft  beaucoup  plus 
clair  dans  l'Enfance , mais  que  l’ardeur  du  Soleil  , & la  graillé  dont  ils 
s’enduifent  le  corps  , rendent  plus  foncé  par  degrés.  Leurs  cheveux  font  d’un, 
noir  de  charbon.  Ils  ont  auifi  les  yeux  fort  noirs  , Se  ce  regard  louche 
qu’on  obferve  dans  la  plupart  des  Juifs.  Prefque  toutes  les  Femmes  fono 
d’une  grande  beauté  : elles  ont  la  taille  fine  , les  traits  délicats  -,  en  un  mot 
il  ne  leur  manque  qu’un  beau  teint. 

HtMudei itnm.  Les  Hommes  fe  coupent  les  cheveux,  de  différentes  formes  , fie  s’arra- 
mri  k d.-i  fan-  cjjCnt  k poil  de  la  barbe  avec  une  coquille  de  moule  : mais  les  plus  dif- 
tingués  gardent  une  longue  rrefle  derrière  la  tète.  L’ufage  commun  des 
Femmes  eft  de  porter  leurs  cheveux  fort  longs  , flottans  fur  le  dos  , ot» 
noués  en  une  feule  rrefle  , avec  un  filet  de  grains.  Dans  l’un  fie  l’autre 
fexe , les  Chefs  ne  paroiffent  jamais  fans  une  efpece  de  Couronne , large 
.»  de  cinq  ou  fix  pouces  , ouverte  au-deffiis , & compofce  de  coquilles  fi C 
de  baies  , qui  forment  plufîeurs  figures , par  un  mélange  curieux  de  traits, 
fie  de  couleurs.  Ils  portent  aufli  quelquefois , autour  de  la  tête  , un  mor- 
ceau de  fourrure  teinte.  Les  Indiens  du  commun  vont  tête  nue-,  mais,  fans. 


autre  réglé  que  le  caprice  , ils  la  parent  de  grandes  plumes.  L’Habit  des 
Chefs  eft  une  forte  de  Manceau  fore  ample,  donc  ils  s’enveloppent  négli- 
gemment le  corps  , fie  qu’ils  lient  quelquefois  d’une  ccinrure  autour  de» 
reins.  Le  hauc  prend  jufte  fur  les  épaules , d’où  le  refte  pend  jufqu’au  défi- 
fous  des  genoux.  Ils  ont , fous  ce  manteau  , une  piece  de  toile  , ou  une- 
petite  peau  , attachée  autour  au-deflous  du  venue  , qui  s’étend  jufqu’au- 
milieu  de  la  cuiffe.  Le  Peuple  n’a  qu'un  cordon  autour  des  reins  , 5 e paflè- 
entre  les  cuifTes  une  bande  de  toile  ou  de  peau , dont  chaque  bout , de- 
vant fie  derrière , eft  foucenu  par  le  cordon.  Ceux  qui  portent  des  fou- 
tiers , ufage  qui  n'a  rien  de  fixe , fie  qui  dépend  des  occafions , les  font- 
de  peau  de  Daim , à laquelle  ils  joignent  une  fécondé  piece  par  deffous  , 
pour  rendre  la  femelle  plus  épaiflê  : cette  chauflùre  eft.  ferrée  au-deflûs 
au  pié  avec  des  cordons , comme  on  ferme  une  bourfe  , fie  les  cordons 
font  noués  autour  de  la 'cheville.  On  fait  obfervcr  que  les  Femmes  , fort 
différentes  ici  de  celles  des  autres  Païs  de  l’Amérique,  ont  le  fein  petit  , 
rond , fie  fi  ferme  , que  dans  la  vieillefle  même  on  ne  leur  voit  prefque 
jamais  les  mamelles  pendantes.  Elles  font  d’ailleurs  pleines  d'efprit , tou.- 
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jours  gaies , 6c  leur  fourire  eft  d’un  agrément  qu’on  ne  fe  lafle  point  de 
vanter.  Il  ne  manque  rien  non  plus  à leur  fagefle;  6e  l’Anonyme  reproche 
i ceux  qui  les  accufent  de  libertinage , dette  fans  goût  pour  les  agrcmens 
d’une  liberté  honnête.  Mais  c’eft  aux  Graveurs , qu'il  faut  laitier  le  relie 
de  cette  peinture  dans  les  Planches. 

Les  Indiens  de  la  Virginie  6c  des  Pais  voifinsdbrment  entr'eux  des  Com- 
munautés , qui  font  quelquefois  de  cinq  cens  Familles  dans  une  même 
Bourgade  : ordinairement  chacune  de  ces  Habitations  ell  un  Roïaume  -, 
c’eft-à-dire  que  le  pouvoir  du  Roi,  ou  du  Chef,  ne  s'étend  point  au-delà. 
Mais  quelques-uns  de  ces  petits  Monarques  régnent  fur  pluheurs  Bourga- 
des , qui  fe  trouvent  réunies  , fous  fes  Loix , par  droit  de  conquête  ou  de 
fucceilion.  Ils  ont , dans  chacune , des  Vicerois  , ou  des  Lieutenans  qui 
paient  un  tribut  au  Maître , ôc  qui  font  obligés  de  le  fuivre  à la  guerre 
avec  leurs  propres  Sujets.  Les  Maifons  de  ces  Indiens  fe  bàtiiTent  à peu 
de  frais  : ils  coupent  de  jeunes  arbres  , dont  ils  enfoncent  le  gros  bout 
en  terre  ; 6c  repliant  le  fommet , ils  attachent  l’un  à l’autre  avec  des  ban- 
des d’écorce  d’arbre.  Les  plus  petites  de  ces  Cabanes  font  de  figure  co- 
nique , â peu-près  comme  une  ruche  d’ Abeilles  ; mais  les  grandes  font 
oblongues  , 6c  les  unes  comme  les  autres  font  couvertes  de  grands  lam- 
beaux decorce  d’arbre.  On  y laide  de  petits  trous  , qui  donnent  partage 
à la  lumière  , ôc  qui  fe  ferment  dans  le  mauvais  tems.  Le  Foîer  ell  tou- 
jours au  milieu  de  la  Cabane.  Si  les  Habitans  ne  s’éloignent  pas  beau- 
coup de  leur  demeure  , ils  ne  ferment  leur  porte  que  d’une  finq^e  natte  : 
mais  pendant  un  long  voiage , ils  la  barricadent  avec  de  gros  troncs  de 
bois.  Chaque  Maifon  n’a  qu’une  feule  Chambre.  Ils  y couchent  le  long 
des  murs , fur  des  lits  de  Cannes  6c  de  branches  , foutenus  par  des  four- 
chettes à quelque  diftance  de  terre  , 6c  couverts  de  nattes  6c  de  peaux. 
En  Hiver , ils  fe  placent  autour  du  feu  , fur  de  bonnes  fourrures.  Dans 
leurs  Volages , ils  n'ont  pas  l’ufage  des  Hamaks  ; 6c  l’herbe  leur  fert  de 
lit , fous  le  premier  arbre.  Les  fortifications  de  leurs  Bourgades  confident 
dans  une  palirtadc  de  dix  ou  douze  pics  de  hauteur  , dont  ils  triplent  les 
pieux  quand  ils  fe  croient  menacés  de  quelque  danger  : mais , en  paix  , 
ils  négligent  ordinairement  cette  defenfe , excepté  pour  la  Cabane  Roïa- 
le  , qui  n’ert  jamais  nue , 6c  dans  l'enceinte  de  laquelle  ils  ont  toujours 
un  certain  nombre  d’édifices  , qui  fuffifent  pour  contenir  tout  le  monde  , 
dans  le  cas  d’une  furprife. 

Ces  ufages  font  fort  éloignés  de  la  barbarie , qui  femble  augmenter  à 
mefure  qu’on  avance  vers  le  Nord.  On  parte  fur  tout  ce  qui  regarde  leurs 
mœurs  , 6c  leurs  cérémonies  de  guerre  6c  de  paix ^ deux  points  , fur  lcf- 
qucls  ils  different  peu  des  Indiens  plus  Septentrionaux  : mais  leur  Reli- 
gion 6c  leur  culte  méritent  d’aucant  plus  a’obfervations  , qu’on  ne  con- 
noît  rien  de  femblable  dans  la  même  partie  du  Continent  d’Amérique. 
Le  témoignage  du  Virginien  anonyme  eft  à couvert  ici  de  toute  forte  d’ex- 
ception. 

Il  fe  croit  obligé  , dit-il , de  rapporter  naïvement  ce  qu’il  a vérifié  par 
fes  yeux.  .>  Dans  plufieurs  voïages  qu’il  fit  aux  Bourgades  Indiennes , il 
» fe  procura  l'occùhon  de  converfer  familièrement  avec  quelques-uns  des 
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» principaux  Habitans  , & jamais  il  ne  put  rien  tirer  de  leur  bouche , 
» pareequ’ils  regardent  la  révélation  de  leurs  principes  comme  un  faert- 
» lége  : mais  une  avanture  imprévue  lui  en  fit  découvrir  quelque  chofe. 
» Un  jour  , qu'il  fe  promenoir  dans  les  Bois  , accompagne  de  quelques 

» Amis,  le  nazard  le  fit  tomber  fur  le  Quioccofan  , ou  le  Temple  des 

» Indiens , dans  le  rems  oà  toute  la  Bourgade,  ctoit  afTemblée , pour  te- 
» nir  Confeil  fur  les  bornes  de  quelques  Terres  que  les  Anglois  leur 
» avoient  cédées.  L'occalion  ne  pouvant  être  plus  favorable  , il  rcfolut  de 
» la  faifir , à toute  forte  de  rifques  , & de  prendre  une  parfaite  connoif- 
» fance  de  ce  Quioccofan  , dont  ils  cachent  foigneufement  la  fituation 
»>  aux  Anglois.  Après  avoir  dégagé  la  porte , de  douze  ou  quinze  troncs 
» d’arbres  dont  elle  étoit  bouchée , il  y entra  , lui  & fes  Compagnons. 
» Au  premier  coup  d'ccil,  ils  n’apperçurent  que  des  murailles  nues , avec 
u un  Foïer  au  milieu  ; ce  qui  les  ht  douter,  s’ils  n’avoient  pas  pris  une 
» Cabane  ordinaire  pour  un  Temple.  Sa  forme  n’étoit  pas  différente  de 
» celle  des  autres.  Elle  avoir  environ  dix-huit  pies  de  large  , fur  trente 

» de  long , un  trou  au  toit , pour  le  partage  de  la  fumée , & la  porte  1 

>■  l'un  des  bouts.  En  dehors  , à quelque  diftance  du  Bâtiment , il  y avoir 
t>  une  enceinte  de  pieux  , dont  les  fommets  étoient  peints , & repréfen- 
*j  toient  des  vifages  d’Hommes  en  relief  : mais  les  curieux  Anglois  ne 
»»  découvrant  dans  tout  le  Temple  aucune  fenêtre,  ni  d’autre  endroit  que 
» la  porte  & le  trou  de  la  cheminée  par  où  la  lumière  pût  entrer  , cora- 
il mençoitnt  à perdre  l’efpérance,  lorfqu’ils  remarquèrent,  à l’extrémité 
» oppofée  à la  porte  , une  féparation  de  nattes  fort  ferrées  , qui  renfer- 
»>  moit  un  efpace  où  l’on  ne  voïoit  pas  la  moindre  clarté.  Ils  eurent  d’a- 
» bord  quelque  répugnance  â s’engager  dans  ces  affreufes  ténèbres  : mais 
•>  ils  y encrèrent , en  târonanc  de  côté  & d’autre.  Vers  le  milieu  de  ceo 
enclos,  qui  avoir  environ  dix  piésde  longueur,  ils  trouvèrent  de  gran- 
.•  des  planches  , foutenues  par  des  pieux  ; & fur  ces  planches  , trois  nac- 
» res  roulées  & coufues  , qu’ils  fe  hâtèrent  de  porter  au  jour , pour  voir 
» ce  qu'elles  contenoicnt.  Sans  perdre  de  rems  à les  délacer  , ils  coupé- 
» rent  les  fils  avec  leurs  couteaux , 6c  leur  unique  foin  fut  de  ne  pas  en- 
»>  dommager  les  nattes.  Dans  l’une  , ils  trouvèrent  quelques  oflemens  , 
>»  qu'ils  prirent  pour  des  os  d’Homme  ; & l'os  d'une  cuifle  , qu’ils  mefu- 
»*  rerent  , avoit  deux  pics  neuf  pouces  de  long.  Dans  l’autre  il  y avoit 
» quelques  Tomahaukes  â l’Indienne  (i 7) , bien  peintes  & bien  gravées, 
» qui  reflcmbloient  aux  coutelas  dont  les  Gladiateurs  fe  fervent  en  An- 
« gletcrre  , avec  cette  différence  qu’elles  étoient  d'un  bois  dur  & pefant, 
» & n’avoient  point  degardc  pour  couvrir  la  main.  A l’une  on  avoit  ar- 
» taché  la  barbe  d’un  Coq-d’Inde  ; & les  deux  plus  longues  de  fcs  ailes 
» pendoient  au  bout , par  un  cordon  de  cinq  ou  fix  pouces.  La  ttoifie- 
•>  me  narre  contenoit  diverfes  pièces  de  rapport , que  les  Anglois  prirent 
» pour  l'Idole  des  Indiens  : c’étoit  d’abord  une  planche  de  rrois  pics  ôc 
•>  demi  de  long , au  haut  de  laquelle  on  voïoit  une  entaillure  pour  y en- 
•»  charter  la  tête  , & des  demi-cercles  vers  le  milieu  , cloués  d quatre 
» pouces  du  bord  , qui  fervoienr  à repréfenter  la  poitrine  & le  ventre  de 
( 17}  C'cft  apparemment  ce  que  les  Relation]  Fran;oifcs  nomment  , ou  Catfc-tcrc. 
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»,  la  Statue.  Au-deflous , il  y avoit  une  autre  planche , plus  courte  de  la  Etat  accu 
» moitié  que  la  précédente  , Si  qu’on  y pouvoir  joindre  avec  des  mot-  ok  ia 
» ceaux  de  bois , qui , enchaflcs  de  part  Si  d’autre,  s’etendoient  à quinze  Vmoimi. 

»»  ou  feize  pouces  du  corps  , Si  paroilTbient  deftinés  à former  la  courbure 
» des  genoux.  D’ailleurs  il  y avoit , dans  la  meme  natte  , des  rouleaux 
» qui  lembloient  devoir  tenir  lieu  de  bras  Si  de  jambes  , Si  des  pièces 
»,  de  toile  de  coton  , bleu  Si  rouge.  Les  Anglois  mirent  ces  habits  fur  les 
« cercles,  pour  en  faire  le  corps;  ils  fixèrent  les  bras  Si  les  jambes.  Si 
» dans  cet  état  ils  fc  firent  une  idée  alïcz  jufie  de  la  Statue  ; mais  ils  ne 
» trouvèrent  rien  qu’ils  puffenr  prendre  pour  la  tête.  Après  avoir  emploie 
» plus  d’une  heure  à fatisfairc  leur  curiofité,  la  crainte  d'érre  furpris  leur 
» fit  remettre  tous  ces  matériaux  dans  les  nattes , Si  les  nattes  dans  le  heu 
u où  ils  les  avoient  trouvées. 

L’Auteur  jugea  que  cette  Idole,  revêtue  de  fes  ornemens,  étoit  capa- 
ble d’imprimer  du  refpect  , dans  un  lieu  obfcur  où  le  jour  ne  pouvoir 
être  introduit  qu’à  la  laveur  d’une  des  nattes  de  la  cloifon  , qu’on  pou- 
voit  relever  facilement.  D’un  autre  côté  il  ne  douta  point  que  les  Prê- 
tres , y entrant  feuls  , ne  pulfcnt  remuer  les  jambes  Si  les  bras  de  la  Sta- 
tue , fans  que  leur  rufe  fut  apperçue.  Il  ajoute  que  tous  les  Indiens  ne 
donnoicnr  pas  le  meme  nom  à leur  Idole  : les  uns  l’appelloient  Ükcs , 
d’autres  Quioco  ou  K'toufa.  v 

On  lit,  dans  la  Relation  du  Pere  Henncquin  ( 1 8)  , que  les  Sauvages  de 
l’Amérique  Septentrionale  , qu’il  eut  occafion  de  connokre  dans  fes  Ion-  s»uv»*n 
gués  courfes , ne  reconnoiflent  aucune  Divinité  , Si  qu’ils  font  incapables 
des  raifonnemens  communs  à l’efpece  humaine  : il  allure  qu'ils  n'ont  au- 
cune cérémonie  extérieure  d'où  l'on  puifle  conclure  qu’ils  reconnoiflent 
quelque  Divinité , & qu’on  ne  voit  parmi  eux , ni  Sacrifices  , ni  Tem- 
ples , ni  Prêtres.  Au  contraire , le  Baron  de  la  Hontan  leur  attribue  des 
notions  rafinées  Si  des  argumens  fubtils.  Le  Virginien  anonyme , s’écar- 
tant de  l’un  Si  de  l’autre  , accufe  le  premier  d’erreur  , & l’autre  d’exagé- 
ration. Comme  on  ne  peut  fuppofer  , dit-il , que  les  Indiens  de  la  Vir- 
ginie & des  autres  Colonies  Angloifes  foient  plus  ou  moins  éclairés  que 
ceux  de  la  même  partie  du  Continent  , avec  lefquels  ils  ont  de  fréquen- 
tes communications , il  joge  des  lumières  de  toutes  ces  Nations  BaiDarcs 
par  celles  qu’il  trouva  dans  un  Indien  % des  plus  honnêtes  Si  des  plus  fen- 
fés  de  fa  Colonie.  Ces  qualités , qu’il  lui  connoiflbit , lui  aiant  fait  de- 
Ürer  de  l’entretenir , u il  trouva  le  moïen  de  l’attirer  feul  dans  fa  Plan- 
tation , il  lui  fit  boire  beaucoup  de  vieux  Cidre  , près  d’un  bon  feu  , pour 
le  faite  parler  avec  ouverture  ; Si  lorfqu’il  le  crut  bien  échauffé  par  la 
„ liqueur  , par  le  feu  & pat  fes  carefles  , il. lui  demanda  quel  étoit  le  Dieu 
» des  Indiens  , & quelle  idée  ils  en  avoient  î II  me  répondit  naturelle- 
» ment , raconte  l’Anonyme  , qu’ils  croïoient  un  Dieu  plein  de  bonté,  qui 
k demeuroit  dans  les  Cieux  , Si  dont  les  bénignes  influences  fe  répan- 
*>  doient  fur  la  terre.  Je  lui  dis  qu’on  les  accufoit  d’adorer  le  Diable  ; 8c 
» le  votant  balancer , je  lui  demandai  pourquoi  ils  n’adoroient  pas  plu- 
» tôt  ce  Dieu  bon  , qu’ils  reconnoifloient  Auteur  de  tous  les  biens  : Il 
. (il) Nouveau  Yoiagc  , &c.  chap.  J |.  - . . , 
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« me  répondit  qu’à  la  vérité  Dieu  étoit  l’Auteur  de  tous  les  biens , mais 
» qu’il  ne  fe  meloit  pas  de  les  diflribuer  aux  Hommes  : que  les  aban- 
» donnant  à eux-mêmes  il  leur  lailloit  la  liberté  d’ufer  des  biens  qui 
w croient  fon  ouvrage,  & de  s'en  procurer  le  plus  qu’ils  pouvoient  ; que 
» par  conféquent  il  étoit  inutile  de  le  craindre  & de  l’adorer  : au  lieu 
» que  s’ils  n’appaifoient  pas  le  mauvais  Efprir,  que  i’appellois  le  Diable, 
n il  leur  enleveroic  tous  ces  biens  que  Dieu  avoir  donnés  à la  terre  , fl c 
»»  leur  enverroit  la  guerre  , la  famine  8c  la  pelle  ; que  pendant  que  Dieu 
m jouifloit  de  fon  bonheur  dans  le  Ciel  , ce  méchant  Efprit  étoit  fan* 
u celTe  occupé  de  leurs  affaires  , qu’il  les  vifitoit  fouvent , fie  qu’il  étoic 
» dans  l’air , dans  le  tonnerre  Se  les  tempêtes. 

>*  Je  lui  parlai  enfuite  de  l’Idole  qu’ils  adoroient  dans  leur  Quiocco- 
n fan  , fie  je  l’afTurai  que  c’étoit  un  morceau  de  bois  infenlîble  , fait  par 
» la  main  des  Hommes , qui  ne  pouvoit  entendre  , ni  voir  , ni  parler  , 
.»  incapable  par  conféquent  de  leur  faire  ni  bien  ni  mal.  Il  parut  einbar- 
» ralTé.  Il  hélita.  J’entendis  quelques  mots  entrecoupés , tels  que  : ce  font 
» nos  Prêtres. ...  ils  nous  difent. ...  ils  nous  font  croire. ...  ce  font  nos 
» Prêtres.  Alors  il  m'aflura  que  fit  confciencc  ne  lui  permettoit  pas  de  m’en 
» dire  davantage. 

L’application , que  le  Virginien  apporta  long-tems  au  même  fujet , lui 
fit  obl'erver  que  les  Devins  ont  beaucoup  de  pouvoir  fur  ces  Indiens  ; 
qu'ils  leur  tiennent  lieu  de  Prêtres  •,  qu’ils  font  leur  Service  religieux  fie 
leurs  enchantemens  dans  une  Langue  générale  , qu’il  croit  celle  des  Al- 
gonquins j qu’ils  n’épargnent  point  les  Sacrifices  au  mauvais  Efprit  ; qu’au 
commencement  de  chaque  failon  , ils  lui  offrent  les  prémices  des  Fruits , des 
Oifeaux  , du  Bétail , du  Poiftbn  , des  Plantes , des  Racines  , 8c  de  tout  ce  qui 
peut  caufet  quelque  profit  ou  quelque  plaifir.  Ils  renouvellent  leurs  offrandes  , 
lorfqu’ils  reviennent  avec  fuccès  de  la  guerre  , de  la  ChafTe  fie  de  la  Pêche. 

Smidt  fait  le  récit  d'un  enchantement  dont  il  fut  témoin  J Pamonky  , 
pendant  qu’il  y étoit  Prifonnier.  A la  pointe  du  jour  , dit-il , on  alluma 
un  grand  feu  dans  une  Maifon  longue  , fi£  l’on  y étendit  des  nattes  , fur 
l’une  dcfquclles  on  me  fit  alfeoir.  Alors  mes  Gardes  ordinaires  reçurent 
ordre  de  forrir.  Je  vis  entrer  aulli-tôt  un  grand  Homme  , d’un  air  rude  , 
dont  le  corps  étoic  peint  de  noir  , fie  qui  avoic  fur  la  tête  un  paquet  de 
peaux  de  Serpens  8c  de  Belettes  , farcies  de  moufle , dont  les  queues , 
attachées  enfemble  , formoient  au-deffus  une  efpece  de  houpe  , fie  dont 
les  corps  , flottans  fut  fes  épaules , lui  cachoient  prcfqu 'entièrement  le  vi- 
fage.  Une  Couronne  de  plumes  foutenoit  cet  ornement  bizarre.  Il  avoit 
à la  main  une  fonnette  , qu’il  fie  retentir  longtems  en  faifant  mille  pof- 
tures  grotefques.  Enfuite  il  commença  fon  invocation  d’une  voix  ferre  , 
fie  fe  mit  J tracer  un  cercle  autour  du  feu , avec  de  la  farine.  Alors , trois 
autres  Devins  , peints  de  noir  8c  de  rouge  , à l’exception  de  quelques  par- 
ties des  joues, qui  l’étoient  de  blanc,  vinrent  fur  la  feene  avec  diverfe* 
gambades.  Ils  commencèrent  tous  à danfer  autour  de  moi  ; fie  bientôt  il 
en  parut  trois  autres  , aufli  difformes  que  les  premiers , mais  les  yeux  peint* 
feulement  de  rouge , avec  plufieurs  traits  blancs  fur  le  vifage.  Après  une 
aff»  longue  danfc  , iis  s’aflircnc  cous  visà-vis  de  moi , trois  de  chaque 
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côté  du  Chef  ; & tous  fept  ils  entonnèrent  une  chanfon  , qui  fut  accom- 
pagnée du  bruit  des  fonnettes.  Lorfquo  cette  étrange  mulique  fut  finie  , 
le  Chef  mit  à terre  cinq  grains  de  blé  , il  ouvrit  les  bras,  8c  les  étendit 
avec  tant  de  violence  , que  fes  veines  parurent  s'endcr.  11  fit  alors  une 
courte  priere  , après  laquelle  ils  pouffèrent  tous  un  foupir.  Enfuitc  il  re- 
mit trois  grains  de  blé  à quelque  diftance  des  aurres  , 6c  le  même  exer- 
cice fut  répété  jufqu’à  ce  que  les  grains  formèrent  trois  cercles  autour  du 
feu.  Ils  prirent  alors  un  paquet  de  petites  branches  , apportées  pour  cet 
ufage  , dont  ils  mirent  une  dans  chaque  intervalle  des  grains.  Cette  opé- 
ration dura  tout  le  jour.  Ils  le  pafferenc , comme  moi , fans  prendre  au- 
cune forte  d’aliment  ; mais  à l’entrée  de  la  nuit  , ils  le  traitèrent  de  ce 
qu’ils  avoient  de  meilleur.  La  même  cérémonie  fut  recommencée  trois 
jours  de  fuite  , fans  que  je  puffe  deviner  â quoi  elle  devoir  aboutir.  Enfin 
iis  me  dirent  que  la  Nation  avoit  voulu  lavoir  fi  j’étois  bien  ou  mal  difpofé 
pour  elle  ; que  le  cercle  de  fa  rine  fignifioit  leur  Pais , les  cercles  de  grains  les 
bornes  de  la  Mer , & les  petites  branches  ma  Patrie.  Ils  s’imaginent , ajoute 
Smith  , que  la  terre  eft  plâtre  8c  ronde  , 8c  que  leur  Pais  eft  au  milieu. 

Un  Colonel  Anglois,  nommé  M.  Byrd,  a rendu  folemnellement  té- 
moignage d’un  fait  qui  s’étoit  paffé  fous  fes  yeux.  On  éptouvoic  tous  les 
maux  d’une  grande  féchereffe  vers  les  fources  des  Rivières , Autour  dans 
la  partie  haute  de  la  Riviere  de  James,  où  M.  Byrd  emploïoit  quantité 
deNegres  à fes’Plantations.  Il  étoit  fi  refpeâé  de  tous  les  indiens  voifins, 
que  fon  feul  nom  fuffifoit  pour  les  contenir  fous  le  joug.  Un  d’entr'eux  pa- 
xut  touché  de  voir  périr  le  Tabac  d'un  Homme  fi  cher  , & vint  offrir  à 
l’Infpecteur  de  faire  tomber  de  la  pluie  , s’il  vouloit  lui  promettre  , au  nom 
du  Colonel , qui  étoit  abfent , deux  bouteilles  de  liqueur  Angloife.  Quoi- 
qu’il n’y  eût  pas  la  moindre  apparence  de  pluie , 8c  que  l’Inlpeéleur  n’eût 
pas  beaucoup  de  confiance  A la  magie  Indienne,  les  deux  bouteilles  fu- 
rent promifes  au  retour  du  Maître.  Àuffi-tôt  l'Indien  entreprit  fes  conju- 
rations , ce  qui  s’appelle  Paouacuci  dans  la  Langue  du  Pais  ; 8c  moins 
d’une  demie  heure  après  , on  vit  paroître  un  nuage  épais , qui  amena  une 
eroffe  pluie  fur  le  grain  8c  le  tabac  du  Colonel  , lans  qu’il  en  tombât 
iur  les  terres  voifines.  L’Infpecieur , extrêmement  furpris  ,,  partit  aufiùôt 
& fit  plus  de  quarante  milles  , pour  le  feul  plaifir  de  l'infotmer  lui  même 
de  cette  avanture.  M.  Byrd  , quoique  naturellement  peu  crédule , ne  put 
tien  oppofer  au  témoignage  d’un  Homme  fenfé.  Cependant  fes  doutes  le 
ramenèrent  aux  Plantations , oû  ils  furent  levés  par  la  dépofition  unani- 
me de  cous  les  Anglois.  La  conduite  qu’il  tint  avec  l’Indien  fut  fi  fage  , 
quelle  femble  donner  un  nouveau  poids  à fon  récit.  U lui  accorda  les 
deux  Bouteilles  , mais  en  le  traitant  d’impoffeut , & lui  foutenant  qu’il 
avoit  vu  le  nuage  , fans  quoi  il  n'auroit  pu  amener  la  pluie  ni  la  prédire. 
Pourquoi  donc  , répondit  l’Indien  , vos  voifins  n'en  ont-ils  pas  eu  ? Pour- 
quoi onc-ils  perdu  leur  récolte  ! Je  vous  aime  , & je  n’ai  pas  eu  d’autre 
motif  pour  fauver  la  vôtre  (*). 


Etat  actDtl 
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Témoignage  du 
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(*)  Nos  propres  Relations  font  remplies  Je  ces  Hifloires  , 8t  ce  n’eft  pas  ce  qui  leur  fait 
le  plus  d'honneut.  Dieu  eft  rout-puiffaut  ; mais  entre  les  Hommes , les  uns  Font  bien  four- 
bes , St  les  aortes  bien  crédules. 


Digitized  by  Google 


ÎTAT  ACTUEL 
DE  LA 

Vl&ClNlt. 

Sacrifice  , fie 
fors  ici  Vii’timc». 


Cérémonie  In* 
tienne  , nommée 
HutcAaaouûuciu 


j 20  HIST0I1E  GÉNÉRALE 

Ces  Barbares  font  accufcs  de  facrifier  quelquefois  de  jeunes  Enfant  j 
nuis  ils  s'en  défendent  ; & lî  l'on  voit  difparoicre  ces  jeunes  victimes , ils 
arturent  que  leurs  Prêtres  les  écartent  de  la  Société  , pour  les  former  à leur 
Profelïïon.  Smith  donne  la  Relation  d'un  de  ces  Sacrifices.  •*  On  peignit 
•>  de  blanc  , dit-il  , quinze  garçons  des  mieux  fairs , qui  navoient  pas 
■ plus  de  douze  oit  quinze  ans.  Le  Peuple  palla  une  mutinée  entière  â 
••  danfer  Sc  à chanter  autour  d'eux , avec  des  fonnetres  à la  main.  L'a- 
>•  près-midi  , ils  furent  placés  fous  un  arbre  ; Sc  l'on  fit  entr'eux  une  dou- 
» ble  haie  de  Guerriers , armes  de  petites  Cannes  liées  en  faifccau.  Cinq 
» jeunes  Hommes,  vifs  Sc  robiiftes,  prirent  tour  à tour  une  des  Viéti- 
»•  mes , la  conduifirenr  au  travers  de  la  haie , & la  garantirent , à leurs 
» dépens , des  coups  de  canne , qu’on  faifoir  pleuvoir  fur  eux.  Pendant 
» ce  cruel  exercice  , les  Meres  pleuroientâ  chaudes  larmes  , Sc  préparaient 
*»  des  nartes , des  peaux  , de  la  mourte  Sc  du  bois  fec  , pour  fervir  aux 
» funérailles  de  leurs  Enfans.  Après  cecte  feene  ( que  l'Auteur  compare 
» au  fupplice  des  Baguettes  ) on  abbarit  l'arbre  avec  furie  , on  mit  en  pie- 
« ces  le  tronc  & les  branches , on  en  fit  des  guirlandes  pour  couronnée 
« les  Vi&imes  ; Sc  leurs  cheveux  furent  parés  de  fes  feuilles.  Smith  ne 
».  peut  dire  ce  qu’elles  devinrent.  On  jetra  , dit-il  , ces  quinze  Malheu- 
•»  reux  , les  uns  fur  les  autres , dans  une  Vallée  , comme  s’ils  eulTont  été 
& toute  l’Allemblée  y fit  un  feftin. 


••  morts  ; 


Le  Virginien  anonyme  doute  de  la  vérité  d’an  fait  , dont  Smith  ne 
dit  pas  qu'il  air  été  témoin.  Sans  l’accufer  de  mauvaife  foi  , il  le  foup- 
çonne  de  s’être  trompé  fur  quelques  circonftances  d’une  cérémonie  Indien- 
ne , qui  fe  nomme  Htifcanaouimcnc  parcequ’elle  ne  fe  célébré  qu'une  fois  en 
quinze  ou  feize  ans  ,Sc  que  les  jeunes  gens  ne  fe  trouvent  pas  plutôt  en  état 
d'y  erre  admis.  C'eft  une  épreuve  par  laquelle  ils  doivent  piller  , avant 
que  d'être  reçus  au  nombre  des  Braves  de  la  Nation,  qui  font  diltingués 
par  le  nom  de  Cokaroufis-  On  a vû  quelque  chofe  d’approchant  dans  1* 
Defcription  du  Mexique.  En  Virginie  , les  Chefs  Indiens  choifirtenr  les 
jeunes  Hommes  de  belle  taille , qui  fe  font  déjà  diltingués  à la  charte  oa 
dans  leurs  guerres.  Ceux  qui  fe  refufenr  au  choix  font  deshonorés , Sc  n’o- 
fenr  plus  fe  montrer  dans  leur  Patrie.  On  leur  fait  faire  d’abord  quel- 
ques-unes des  folles  cérémonies  qu’on  a rapportées  d’après  Smirh  ; mais 
la  principile  elt  une  longue  retraite  dans  les  Bois  , où  ils  font  renfermés, 
fans  aucune  communication  , Sc  fans  autre  nourriture  que  la  decoétion  de 
quelques  racines  , qui  ont  la  venu  de  troubler  le  cerveau.  Ce  breuvage , 
qu'ils  appellent  Ouifbccan  , joint  à la  féveritc  de  la  Difcipline  , les  jette 
dans  une  efpece  de  folie  , qui  dure  dix-huit  ou  vingt  jours.  L’édifice  où 
ils  font  gardés  elt  environné  d’une  forte  palirtade.  L’Anonyme  en  vit  un 
en  1694  , dans  les  terres  des  Indiens  de  Pamonlcy  : fa  forme  éroir  celle 
d’un  pain  de  fucre  ; Sc  percé  de  rrous  comme  il  éroir , pour  donner  paf- 
fage  a l'ait  , on  l’aurait  pris  pour  une  cage  d’Oifeaux.  Lorfqu'on  leur  a 
fait  alTez  boire  de  leur  liqueur,  on  en  diminue  la  dofe , pour  les  rame- 
ner par  degrés  au  bon  fens  : mais  avant  qu'ils  foienc  tout  à -fait  rétablis , 
on  les  conduit  dans  toutes  les  Bourgades  de  la  Nation.  Enfuira  ils  n'ofent 
pas  dire  qu’ils  confervent  le  moiniiie  fou  venir  du  parte  , dans  la  cr.unre 
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d'être  hufcanoués  une  fécondé  fois  ; porcequ’alors  le  traitement  eft  fi  rude  , Etat  actuel 
qu’il  finit  ordinairement  par  la  mort.  11  faut  qu’ils  deviennent  comme  Dï  L* 
lourds,  muets,  & qu'ils  paroilfent  avoir  perdu  toutes  leurs  connoilïànces , VtaqiNii. 
pour  en  acquérir  de  nouvelles.  L’Anonyme  en  vit  plufieurs  exemples. 

» Je  ne  fais , dit-il , fi  leur  oubli  eft  feint  ou  réel  : mais  il  eft  fût  qu’ils 
~ affe&ent  de  ne  rien  favoir  de  ce  qu’ils  ont  fis  , 8c  que  leurs  Guides 
» les  accompagnent  jufqu’à  ce  qu’ils  aient  repris  les  idées  communes.  L’o- 
» pinion  , que  Smith  s’etoit  formée  du  facrince , venoit  apparemment  de 
« ce  qu’il  en  meurt  toujours  quelques-uns  dans  cette  pénible  épreuve.  Au 
» relie  , les  Indiens  prétendent  que  le  but  d’un  ufage  fi  violent  eft  de 
..  délivrer  la  Jeunelfe  des  mauvaifes  imprellions  de  l’Enfance , afin  que  les 
« préjugés  de  l'éducation  & de  l’habitude  n'aient  aucune  part  au  juge- 
»■  ment  quelle  doit  porter  des  chofes  , furtout  dans  l'admimftration  de  la 
» Juftice(ip). 

Les  offrandes  qu’ils  préfentent  à leur  Idole  font  des  fourrures , la  graille 
Sc  les  meilleures  pièces  du  Gibier  qu’ils  prennent i la  chaffe  , des  Fruits,  jmin  ,’ttjîuti, 
du  Pucoon , & particulièrement  du  Tabac,  dont  la  fumée  leur  tient  lieu 
d’encens.  Leurs  Fctes  font  réglées  par  les  faifons  : ils  célèbrent  un  jour , i 
l’arrivée  de  leurs  Oifeaux  fauvages , c’eftà-dire  , des  Oies  , des  Canard* 

Sec  ; un  autre  , au  tems  de  leur  chaffe  ; un  troifieme  i la  maturité  des  fruits  : 
mais  le  plus  folemnel  eft  celui  de  la  moiflôn  , à laquelle  ils  travaillent 
tous , fans  exception  de  rang  8c  de  fexe  , comme  ils  contribuent  tous  à 
la  culture  des  Terres. 

Ils  comptent  par  unités , par  dixaincs  & par  centaines  ; mais  le  calcul 
des  années  fe  fait  par  celui  des  Hivers  , qu’ils  nomment  Cahorujs  , du  cri 
des  Oies  fauvages  , qui  n’arrivent  que  dans  cette  faifon.  Ils  diftinguent 
Tannée  en  cinq  parties;  i celle  où  les  Arbres  bourgeonnent  & fleuriffent; 

1 celle  où  les  épis  font  formes  & bons  à rôtir  •,  j l’Eté  , ou  la  Moitîon  ; 

4 la  chute  des  feuilles  ; 5 Cahonq , ou  l’Hiver.  Leurs  mois  répondent  au 
cours  de  la  Lune,  & prennent  leurs  noms,  des  chofes  qui  reviennent  pé- 
riodiquement dans  cet  efpace  ; la  Lune  des  Cerfs , la  Lune  du  grain , la 
première  8c  la  fécondé  Lune  de  Cahonq  Sec.  Au  lieu  de  divifer  le  jour  en 
heures , ils  en  font  trois  portions  , qu’ils  nomment  le  lever  , le  montant 
& le  coucher  du  Soleil.  Ils  tiennent  leurs  Régi :r es  à-peu-près  comme  au 
Pérou , par  divers  nœuds  qu’ils  font  à des  cordons  , ou  par  des  coches 
taillées  fur  le  bois. 

Ce  n’eft  pas  feulement  leur  Quioccofan  , ou  leur  Temple  , qui  eft  en- 
vironné de  pieux  , dont  le  fommet  repréfente  des  vifages  d’Hommes  en 
relief  8c  peints  ; ils  en  plantent  dans  quelques  autres  lieux , fâcrés  ou  cé- 
lébrés pour  leur  Nation  autour  defquels  ils  danfent  1 certains  jours. 

Souvent  ils  élevent  des  pyramides  & des  colomnes  de  pierre , qu’ils  pei- 
gnent & qu’ils  ornent , pour  leur  rendre  enfuite  une  forte  de  culte  ; non 
comme  à fa  Divinité  fupreme  , qu’on  a déjà  dit  qu’ils  n’adorent  point , mais 
comme  à l’emblème  de  fa  duree  & de  fon  immutabilité.  Leurs  Cabanes 
offrent  des  paniers  de  pierre , qu'ils  gardent  dans  la  même  vue.  Ils  ren- 

(1 9)  Relation  de  la  Virginie,  Iir.  J.ciup.  t. 
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dent  auflî  des  honneurs  aux  Rivières  & aux  Fontaines  , parcequc  leur 
cours  perpétuel  repréfenre  l’Eternité  de  Dieu.  En  un  mot  ils  élevent  des 
Autels , à la  moindre  occafion  , 6c  quelquefois  pour  des  raifons  myfté- 
rieufes  ; tel  étoit  ce  cube  de  cryftal , dont  Smith  parle  avec  admiration  , 
& que  pluheurs  de  leurs  Nations  honoroient  également.  Ils  le  nommoient 
Pacorancc , par  allufion  au  nom  d’un  Oifeau  des  Eois  , dont  le  chant  ex- 
prime ce  mot , qui  va  toujours  feul , & qui  ne  patoît  qu’à  l'entrée  de  la 
nuit.  Ils  croient , dit-on , que  ce  petit  Oifeau  eft  l’ame  d’un  de  leurs 
Princes , & le  refped  qu’ils  lui  portent  eft  extrême. 

On  nous  apprend  la  maniéré  dont  ils  con fervent  les  corps  de  leurs  Rois. 
Ils  fendent  la  peau  le  long  du  dos  , & la  lèvent  avec  tant  d’adrelfe  , qu’ils 
n’en  déchirent  aucune  partie.  Enfuite  ils  décharnent  les  os  , fans  offenfer 
les  nerfs  , afin  que  toutes  les  jointures  demeurent  entières.  Après  avoir 
fait  un  peu  fécher  les  os  au  Soleil , ils  les  remettent  dans  la  peau  , qu'ils 
ont  eu  loin  de  tenir  humide  , avec  une  huile , qui  la  préferve  auflî  de 
corruption.  Les  os  étant  rétablis  dans  leur  lituation  naturelle  , ils  remplif- 
fcnt  les  intervalles  avec  du  fable  très  fin.  Alors  la  peau  eft  recoufue , 6c 
le  corps  ne  paroîr  pas  moins  entier  que  fi  la  chair  y étoit  encore.  On  le 
porte  au  lieu  de  la  fépulture  , où  il  eft  étendu  fur  une  grande  planche 
nattée  , un  peu  au-deflus  de  terre  , & couvert  d'une  natte.  La  chair  qu’on 
a tirée  du  corps  eft  expofée  au  Soleil  fur  une  claie  , 6c  lorfqu’elle  eft  rout- 
à-fait  féche  , on  la  met  aux  piés  du  cadavre , renfermée  dans  un  panier 
bien  coufu.  Les  Nations  un  peu  anciennes  ont  ainfi  dallez  longues  ran- 
gées de  tombeaux  , ou  plutôt  de  corps  , étendus  , fous  la  meme  voûte. 
Elles  y placent , pour  garde  , non-feulement  un  Quioccas  , c’eft-à-dire  une 
Idole , mais  encore  un  Prêtre  , qui  eft  chargé  tout-à-la-fois  de  l’entretien 
de  l’Autel  6c  du  foin  des  corps. 

Avant  l’arrivée  des  Anglois  , les  Indiens  de  la  Virginie  avoient  une  cf- 
pece  de  Monnoie , qui  fervoir  également  pour  leur  parure  6c  pour  leur 
Commerce.  C’étoient  plufieurs  fortes  de  coquilles  , enfilées , qu’ils  nom- 
nioient  Peak  t Rumis  j 6c  Roenekcs.  Les  Peaks  ésoient  différentes  parties 
d'une  même  coquille,  polies  & formées  en  petits  cylindres,  alTez  fembla- 
bles  à nos  petits  ruïaux  de  verte  , mais  moins  tranfparens  6c  moins  fragiles. 
Il  y en  avoit  de  bruns  & de  blancs.  Leur  longueur  étoit  d’un  tiers  de 
pouce , fur  environ  trois  lignes  de  diamètre.  Les  Runtis  étoient  ovales , 
& polis  comme  les  Peaks.  Les  Roenokes  n’étoient  que  de  petits  fragmens 
de  la  coquille  du  Pétoncle  , dont  les  bords  demeuroient  fort  raboceux. 
Lorfque  ces  Barbares  eurent  appris  des  Anglois  à faire  plus  de  cas  de  leurs 
peaux  6c  de  leurs  fourrures , par  l’avantage  qu’ils  en  tiraient  dans  les  échan- 
ges , leur  ancien  goût  parut  un  peu  refroidi  pour  les  coquilles  : cependant 
ils  les  reçoivent  encore  dans  le  Commerce  , furtout  le  Peak  brun  , qu'ils 
nomment  Peak  tampon  , & qui  eft  le  plus  cher.  Les  Négocians  Anglois 
I’eftiment  dix-huit  fols  la  verge  , 6c  le  blanc  neuf  fols. 

On  répété  que  tout  ce  que  les  Indiens  de  la  Virginie  ont  de  commun 
avec  les  autres  Nations  Sauvages,  eft  remis  plus  loin.  Nos  Auteurs  avouent 
que  le  nombre  des  Naturels  eft  extrêmement  diminué  dans  cette  Colo- 
nie. Quoiqu'il  s’y  trouve  encore  plufieurs  Bourgades  qui  confervçnt  leurs 
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'anciens  noms  , elles  n’ont  pas , toutes  enfemble  , cinq  cens  Hommes  ca-  ^ — — 
pables  de  porter  les  armes.  Ces  Peuples  vivent  dans  la  mifere  , & dans  TAp*"u£I 
une  crainte  continuelle  , de  la  part  des  Indiens  du  voifinage.  Par  un  Traité  Viaviuit. 
conclu  en  : 677  , chacune  de  leurs  Habitations  doit  paicr , tous  les  ans , trois 
fléchés  Sc  vingt  peaux  de  Caftors  pour  la  proteéhon  des  Anglois  : mai9 
celle  , qui  leur  eft  accordée , ne  va  pas  jufqu’à  former  en  leur  faveur  des 
entreprises  dangcreufes  ou  pénibles.  On  nous  donne  une  lifte  de  rouces 
leurs  Bourgades. 

La  Province  d’Acomac  en  contient  neuf:  Manojuiit,  que  les  ravages  tut  te  nom 
de  la  petite  vérole  ont  réduire  prefqu’i  rien  ; Gingoicque  , dont  les  mîtes 
reftes  le  font  joints  à une  des  Nations  de  Maryland  ; Kickotang  ; Macho - v«6iuic. 
pungo  6c  Occahcnok  , qui  n'ont  qu'un  fort  petit  nombre  d'Hommes  ; Pun- 
gotcque , oit  commande  une  Reine  , mais  fur  une  très  petite  Nation;  Oua- 
nancok  , qui  n’a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  Familles  ; Chiconcjfex , qui 
n'en  a pas  beauconp  plus  ; Nanduy  , fiége  d’une  Reine  qu'on  nomme  Im- 
pératrice , & dont  toutes  les  Nations  de  cette  Côte  font  Tributaires , quoi- 
qu’il n’y  ait  pas  pins  de  vingt  Familles  dans  fon  Bourg. 

La  Province  de  Northampton  n’a  que  celui  de  Gangasko  , mais  le  nom- 
bre de  fes  Habitans  eft  prelqu’égal  d celui  de  tous  les  Bourgs  qu'on  vient 
de  nommer.  Dans  la  Province  du  Prince  Georges  , celui  d 'Oayanok  cft 
prefque  défert.  Dans  le  voifinage  de  Charles  Town  , on  trouve  le  Bourg 
d'jippamabox  , qui  contient  fix  ou  fept  Familles.  Nauacuay  , qui  eft  dan* 
la  Province  de  Sutrey  , commence  depuis  peu  à profpérer , & n’a  pas  moins 
de  cent  Hommes  de  guerre.  Près  de  Nanfamon  , on  compte  deux  Bourgs, 
l’un  aflez  peuplé  , qui  porte  le  meme  nom  , & l’autre  nommé  Mcmhiring , 
qui  peut  armer  environ  trente  Hommes.  La  Province  du  Roi  Guillaume 
offre  auflî  deux  Bourgs  *,  Pamunky  , où  l'on  comptoit  environ  quarante 
Hommes  de  guerre  , dont  le  nombre  diminue  -,  & Chickahomony  , où  l’on 
n’en  comptoit  que  feize , mais  qui  commencent  d fe  multiplier.  La  Na- 
tion de  Rapahanok  , dans  la  Province  d’Eflex  , eft  réduite  d un  petit  nom- 
bre de  Familles , qui  font  difperfées  dans  les  Plantations  Angloifes.  Dans 
la  Province  de  Richemond , fe  Bourg  de  Port-Tabago  n’a  que  cinq  ou  (ix 
Familles  qui  dépériftent.  La  Province  de Northumberland  ale  Bourg  d'On/c» 
tocomoco  , où  il  ne  refte  que  trois  Familles  , qui  n’en  confervent  pas 
moins  leurs  anciens  ufages , 6c  qui  vivent  féparées  des  autres  indiens  com- 
me des  Anglois, 

§ I Y , 

Etablissement  de  la  Nouvelle  Angleterre. 


I-i  A méthode  chronologique  eft  celle  que  j’ai  toujours  préférée  , dans 
l’ordre  des  Découvertes  6c  des  ErablilTêmens  1 mais  pour  la  liaifon  des  évé- 
nemens  Hiftoriques  , elle  tire  beaucoup  davantage  de  la  proximité  des 
lieux. 

On  doit  fe  rappeller  qu’en  1 691  on  Capitaine  Anglois , nommé  Barthe- 
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lemi  Gofnold , s’arrêta  le  premier  fur  cette  Côte  , pour  y faire  quelque  fcj'our. 
11  lui  reftoit  à bord  trente-deux  Hommes  , qui  paroiffoient  difpofés  à s’y  éta- 
blir , s’ils  rrouvoient  quelque  lieu  dont  la  fituation  les  y invitât , 8c  qui 
avoient  apporté  diverles  fortes  de  grains  8c  de  femences , pour  faire  l’ef- 
fai  du  terroir.  Après  avoir  pris  terre  par  les  41  degrés  8c  quelques  mi- 
nutes de  Latitude  du  Nord  , entre  les  Iles  qui  forment  le  côté  Septentrio- 
nal de  la  Baie  des  MaJJ'achufcts , le  dégoût , qui  leur  prit  pour  ce  Canton  * 
les  fit  tourner  au  Sud , jufqu’à  la  vue  d’un  Promontoire  qu'ils  nommèrent 
Cap  Cod  , ou  des  Morues  , pareequ’ils  y prirent  une  quantité  prodigieufe 
de  ce  PoiiTon.  C’eft  aujourd’hui  la  pointe  Septentrionale  du  Comté  de 
Plymouth.  Ils  defeendirent  dans  une  petite  Ile  , qu’ils  nommèrent  l’Ile 
Elifabcth , 8c  dans  une  autre  , qui  fut  nommée  Vigne  de  Marthe.  Enfin  y 
fans  répéter  leurs  çbfervations  8c  leurs  entreprifes , ils  revinrent  l’année 
fuivante  , fi  contens  du  Commerce  qu'ils  avoient  eu  avec  les  Sauvages  % 
que  fur  leur  récit  divers  Particuliers  tentèrent  le  même  Voïage  : mais  ce 
ne  fut  qu'en  1606  , qu’il  fe  forma,  fous  l'autorité  de  la  Cour  de  Lon- 
dres , une  Compagnie  qui  fut  nommée  le  Confcil  de  Plymouth  , parce- 
que  la  plupart  des  AfTociés  étoient  de  cette  Ville  , 8c  dont  les  Patentes 
portoient  un  droit  fpécial  de  s’établir,  entre  les  trente-huit  8c  les  qua- 
rante-cinq degrés , dans  les  terres  de  cette  Latitude  , auxquelles  on  ne 
donnoit  point  encore  d'autre  nom  que  celui  de  Virginie  méridiona- 
le. Cette  Compagnie  aïant  pris  naifiance  dans  le  même  tems  que  celle 
de  la  Virginie  proprement  dite  , on  peut  dire  que  l’origine  de  ces 
deux  Colonies  elt  de  même  date  , quoique  celle-ci  ait  eu  des  fondemens 
plus  anciens  dans  quelques  Ecabliflemens  particuliers  qui  manquèrent  de 
fuccès. 

Popham  8c  Gilbert , deux  des  principaux  Aiîbciés  , partirent  avec  deux. 
Vai  fléaux  , 8c  cent  Hommes.  Ils  commencèrent  â s’établir  fur  les  bords 
de  la  Rivière  de  Sagadaboh  , i peu  de  diftance  de  la  Rivière  de  Cafco  , 
dans  cette  partie  du  Continent  que  les  vieux  Géographes  appellent  No- 
rembegue , fans  nous  faite  bien  connoître  l’origine  de  ce  nom.  Ils  bâti- 
rent un  Fort  qu’ils  nommèrent  Saint  George  , à l’embouchure  même  de 
cette  Rivière.  Mais  Popham  étant  mort  en  1 608  , 8c  Gilbert  n’aïanc  pas 
fait  un  long  féjour  dans  la  nouvelle  Colonie  , elle  tomba  dans  une  lan- 
gueur à laquelle  divers  Particuliers , qui  firent  ce  voïage  pendant  quatre 
ou  cinq  ans  , apportèrent  peu  de  remede  , 8c  qui  dura  jufqu'â  celui  du 
Capitaine  Jean  Smith , le  même  qui  avoir  eu  tant  de  part  à la  formation 
de  l’Etablilfement  de  Virginie.  Il  ne  tomba  pas  néanmoins  au  Fort  de 
Saint  Georges  ; mais  aïant  abordé  vers  l’Ile  d' Aenah  'tgan  , il  y tira  de  fi 
grands  avantages  de  fon  commerce  avec  les  Indiens  , que  les  richeïTes 
dont  il  revint  chargé  encouragèrent  également  la  Cour  d’Angleterre  8c  la 
Compagnie  ou  le  Confeil  de  Plymouth.  Le  plan  qu’il  rapporta  du  Païs 
fut  prélenté  au  Prince  Charles  , qui  prit  plailir  à donner  des  noms  aux 
principaux  lieux.  La  nouvelle  Colonie , ou  plutôt  l’efpace  qu'elle  dévoie 
occuper  , reçut  de  ce  Prince  celui  de  Nouvelle  Angleterre.  La  Rivière 
des  Mafiachufets  fut  nommée  Rivière  de  Charles  ; la  Baie  du  Cap  Cod  , 
Baie  de  Milford , Sc  le  Cap  même , Cap  de  James  > mais  il  n’a  pas  laillc 
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«le  conferver  le  nom  qu’il  dévoie  lu  Capitaine  Gofhold  , qui  avoir  eu 
l'honneur  de  le  découvrir. 

On  ne  penfa  plus  qu'à  cirer  parti  d’un  fi  beau  fond  -,  & quelques  dif- 
graces , dont  les  Anglois  ne  purent  accufer  que  leur  mauvaife  conduite , 
n’empêcherent  point  qu’il  ne  fe  formât  une  nouvelle  Compagnie  de  Mar- 
chands de  Londres  & de  PI  y moût  h , fécondée  par  un  grand  nombre  d’ho- 
nctes  gens  de  toutes  les  conditions  , à qui  les  troubles  de  Religion  fai- 
foient  fouhaiter  une  tranquillité  qu’ils  ne  trouvoient  plus  dans  leur  Pa- 
trie meme. 

Ces  Partifans  de  l'indépendance  mirent  à la  voile  le  6 de  Septembre 
172 1 , & prirent  terre  au  Cap  Cod  le  9 de  Novembre  -,  tems  fâcheux  pour 
commencer  leurs  Plantations.  Après  avoir  pris  un  peu  de  repos , ils  tour- 
nèrent au  Sud , pour  chercher  la  Riviere  de  Hudfon , où  leur  deflein  étoit 
de  s’établit  : mais  un  de  leuts  Guides , nommé  Jones  , s’etant  laide  cor- 
rompre par  les  Hollandois  , qui  penfoient  à prendre  polfeflion  de  ce  Pais  , 
comme  ils  firent  quelque  tems  après  , engagea  le  Navire  dans  des  écueils, 
où  il  fut  pris  d’une  tempête  qui  l’expofa  au  dernier  danger , & qui  le  re- 
poulla  enfin  vers  le  Cap.  Ce  conrrctems  , joint  à la  rigueur  de  la  faifon, 
fit  prendre  aux  Anglois  la  réfolution  d’entrer  dans  la  Baie.  Cependant , 
comme  cette  partie  de  la  Côte  n’étoit  pas  comptife  dans  la  première  Pa- 
tente de  la  Compagnie  , ils  fe  déterminèrent  à former  de  leur  propre  au- 
torité un  Corps  politique  , en  fe  reconnoiflant  , par  un  Aéke  lolcmncl  , 
Sujets  de  la  Couronne  d’Angleterre  ; cette  fameufe  AfTociarion  fut  (ignée 
de  toute  l’AlTemblée.  Enfuite  , ils  choifirent , pour  leur  Gouverneur,  un 
riche  Gentilhomme , nommé  Carver , [qui  avoit  apporté  toute  faj  fortune  , 
pour  l'emploier  à leur  entreprife. 

Carver  defeendit , avec  feize  Hommes  , dans  un  Canton  qui  fe  nomme 
aujourd’hui  le  Comté  de  Barneftable , & fe  mit  à chercher  un  lieu  con- 
venable à fes  dedeins.  En  s’éloignant  de  la  Côte , il  découvrit  cinq  In- 
diens , qui  prirent  la  fuite  avec  tant  de  vîtefle  , qu’il  lui  fut  impolfible 
de  les  joindre.  Le  lendemain  , il  arriva  dans  une  belle  Campagne  , plan- 
tée de  Maïz , où  il  trouva  plufieurs  tombeaux , & les  débris  d’une  Mai- 
fon.  Mais  n’y  découvrant  point  d’eau , il  revint  peu  fatisfàit  de  fon  Ex- 
pédition. L’Hiver  approchoit , & le  tems  étoit  déjà  fort  rude.  L’impatience 
lit  entrer  quelques  Avanturiers  dans  la  Chaloupe  , pour  vifiter  toute  la 
Baie  du  Cap  Cod.  Ils  arrivèrent , le  6 Décembre  , au  fond  de  la  Baie 
où  Taunron  eft  aujourd'hui  fitué  ; & la  vue  d’une  douzaine  d’indiens , 
qui  s’étoient  raflemblés  autour  d’une  Baleine  morte  , ne  les  empêcha  point 
d’y  prendre  terre.  La  nuit  fe  parta  tranquillement  ; mais  le  jour  aïant  amené 
quantité  de  Sauvages , qui  ne  parurent  point  difpofés  à la  paix  , on  remit 
en  Mer  avec  un  Don  vent , qui  conduifit  la  Chaloupe  dans  un  Port  com- 
mode , nommé  Patuxet , du  nom  des  Indiens  voifins.  Le  Pais  fut  vifité 
lans  aucune  apparence  de  danger.  Il  étoit  non-feulement  planté  de  Maïz  , 
mais  fi  bien  arrofé  de  plufieurs  petits  Ruifieaux  , que  les  Avanturiers  y 
trouvant  toutes  leurs  vues  remplies  fe  hâtèrent  de  porter  cette  henreufe 
nouvelle  à leurs  Compagnons.  Le  Vaiffeau  fe  rendit  auflï-tôt  au  meme 
lieu-  Il  y arriva  le  16  Décembre  ; ou  débarqua  le  19  ; & dès  le  25 , jour 
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de  Noël , on  jetta  les  fondemens  d’une  Ville.  La  Colonie  fut  divifife  e» 
dix-neuf  parties , auxquelles  on  afligna  le  tetrein  nécelliure  pour  des  Mai- 
fons  6c  des  Jardins.  Enfuire  le  premier  foin  fut  d’environner  tout  cet  el- 
pace  d’un  folle , borde  d’une  bonne  PalilTade  , pour  mettre  les  Ouvriers 
a couvert.  On  convint  auflï  de  quelques  Reglemens  Civils  , Eccléfiafti- 
ques  6c  Militaires.  La  Ville  naiilante  reçut  le  nom  de  Nouvelle  Pljr— 
mouth. 

On  ne  vit  paroître  aucun  Indien  pendant  tout  l’Hiver  ; mais  diverfes 
maladies , qui  fe  répandirent  parmi  les  Anglois  , diminuèrent  beaucoup 
leur  nombre.  Ils  commcnçoient  1 manquer  de  vivres  , lorfqu’un  Indien  , 
nommé  Squanto  , qui  avoir  appris  quelques  mots  de  leur  Langue  dans 
les  premiers  Volages  de  leur  Nation  , vint  fe  préfenter  fièrement  au  mi- 
lieu d’eux , armé  de  fon  arc  6c  de  fes  fléchés.  C'éroit  un  des  Ségamores  , 
ou  des  Princes  du  Pais , mais  dont  la  demeure  croit  éloignée  de  cinq  ou 
fix  journées.  Il  étoit  nu  , excepté  vers  le.  milieu  du  corps  , où  il  étoit  cou- 
vert d’une  piece  de  cuir.  Sa  taille  étoit  droite , ôc  d'une  finguliere  hau- 
teur ; fes  cheveux  noirs  6c  fort  longs.  Quelques  explications  , qui  le  firent 
allez  entendre  pour  ne  laitier  aucun  doute  de  fon  amitié , lui  attirèrent 
tant  de  carelTes  de  la  part  des  Anglois  , qu’étant  parti  avec  de  grandes 
marques  de  joie  , il  revint  huit  jours  après  , accompagné  de  plufieurs  au- 
tres Indiens.  On  ne  les  traita  pas  moins  civilement  -,  8c  leur  fatisfadion 
fut  fi  vive  , qu’après  avoir  bù  6c  mangé  longtems  , ils  fe  levèrent  avec 
tranfport  ôc  fe  mitent  à danfer.  On  apprit  «feux  qu’ils  étoient  Sujets  du 
Roi  des  Majpifous  , diflingué  par  le  titre  de  Grand  Sachent , ÔC  que  ce 
Prince  étoit  refolu  de  venir  lui-même  , pour  lier  connoidànce  avec  les 
Etrangers.  En  effet  il  arriva  le  a i de  Mars,  fuivi  de  Quandehanco  , fon 
Frère  , 6c  d’une  efeorte  de  foixante  Hommes.  Il  fut  reçu  par  la  Milice 
de  la  Colonie  , 6c  conduit  à la  Maifon  du  Gouverneur  , ou  il  s'àflit  fut 
trois  Coullins , qu’on  avoir  tenus  prêts  pour  fon  arrivée.  Sa  parure  étoit 
peu  différente  de  celle  de  fes  gens  , 1 la  réferve  d’une  chaîne  de  petits 
os  qu’il  portoit  autour  du  cou  , 6c  d’un  grand  couteau  qui  lui  pendoit  fur 
l’eftomac.  Il  avoit  d’ailleurs , comme  tous  les  autres , un  petit  paquet  de 
Tabac  derrière  le  dos,  une  piece  de  cuir  à la  ceinture,  ôc  le  vifage  peint 
de  diverfes  couleurs.  Carver  entra  dans  la  Chambre  , précédé  d’un  Tam- 
bour Ôc  d’un  Trompette.  Le  Monarque  Indien  fe  leva  , pour  lui  faire  l’hon- 
neur de  l’embrallêr.  Ils  s’allirent  tous  deux.  On  apporta  des  liqueurs  for- 
tes , dont  le  grand  Sachem  avalla  tout-d’un-coup  un  fi  grand  verre , qu’il 
en  eut  la  fievre  pendant  le  relie  du  jour.  Squanto  , qui  l’accompagnoit. 
6c  dont  le  zele  ne  fe  démentit  point  pour  les  Anglois,  fervit  d’Interpreto 
entre  lui  ôc  le  Gouverneur.  On  fit  une  alliance  , qui  renfermoit  des  en- 
gagemens  mutuels  d’affeéfion  8c  de  fervice.  Le  grand  Sachcm  donna  aux 
Anglois , pour  eux  6c  pour  leurs  fucccflcurs , toutes  les  terres  voifines  de 
leur  Ville  , 6c  leur  laiffa  Squanto,  pour  leur  apprendre  la  culture  du  Mai'x 
6c  la  maniéré  de  pêcher  du  Païs. 

La  mort  de  Carver  , qui  arriva  dans  le  cours  d’Avril , ne  changea  rien 
à ces  heureufes  difpofitions.  Bradfort  , choift  pour  lui  fucceder  , envoi» 
aulli-iét  deux  de  fes  principaux  Habitans  au  grand  Sachcm  , avec  la  qua- 
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Iké  d’Ambafladeurs  de  ia  Colonie.  Entre  les  honneurs  qu'ils  reçurent  dans 
l'habitation  roiale  des  Maflafloits , on  compte  celui  d'avoir  couché  dans 
le  lit  meme  du  Roi  6c  de  la  Reine  ; mais  on  ajoute  à la  vérité  qu'il  ne 
confiftoit  que  dans  quelques  planches  , élevées  d'un  pié  au-dellus  du  icz 
de-chauffce  de  la  Cabane  , & que  deux  ou  trois  Grands  de  la  Nation  par- 
tagèrent avec  eux  cette  faveur.  Le  Grand  Sachem  6c  fa  Femme  étoient 
d'un  côté  fur  une  natte  fort  mince,  & les  Ambaifadeurs  de  l’autre , avec 
les  Grands.  D’ailleurs  la  Cour  étoit  fi  mal  pourvue  de. vivres  , que  le* 
deux  Anglois  furent  menacés  d’y  mourir  de  faim.  Ils  remarquèrent  que 
le  Pais  étoit  mal  peuplé.  Une  longue  pelle  avoir  fait  périr  neuf  dixièmes 
des  Habitans  : mais  on  leur  dit  que  les  Narragaufets  , qui  habitoient  l’au- 
tre côté  de  la  Baie , où  la  Nouvelle  Londres  eft  aujourd’hui , étoient  une 
nombreufe  5c  redoutable  Nation. 


Etablisse» 

MENT  DE  LA 

Nouvelle 

ANGLETERRE, 


Quelque  efpoir  que  les  Anglois  euITent  conçu  de  parvenir  par  la  dou-  *• 

ceur  à fe  faire  refpecler  des  Sauvages  , ils  fe  virent  bientôt  dans  la  nécef-  déni" •naïuc.' Ta 
fité  d'emploi'er  la  terreur.  Squanto , leur  fidele  Ami , fut  maltraité  par  quel-  PlUi. 
ques  Segamorcs  voifins , nom  que  les  Indiens  donnoient  à de  petits  Sei- 
gneurs , qui  rcconnoilToicnt  l’autorité  du  grand  Sachem.  Bradford  envoïa 
fur  leurs  Terres  un  Corps  de  Trouppes  , dont  la  feule  approche  y ré- 
pandit tant  de  crainte  , qu'ils  vinrent  lui  demander  grâce.  On  faifit  l’oc- 
cafîon  , dit  l’Auteur  d’une  Relation  Angloife  , pour  leur  faite  ligner 
un  Traité  de  dépendance  , qu'il  rapporte  dans  ces  termes  : » Nous  décia- 
».  rons , par  cet  Aéle  , que  nous  nous  reconnoilfons  Sujets  du  Roi  Jac- 
w ques , Roi  de  la  Grande-Bretagne  Ôcc  ; en  foi  dequoi  nous  avons  fouf- 
».  crit  nos.  noms  , ou  nos  marques.  Ces  Segamores  étoient  au  nombre  de 
neuf  ^qui  fe  nommoient  Ohquamchud  Kaonnacomi  , Obatinoua  , Nat- 
taouahunt  , Coukatant , Chillakak  , Kouadiquina  , Huttamoiden  ôc  Apad- 
nau.  Après  cet  engagement  , volontaire  ou  forcé  , la  Colonie  Angloife 
ne  tarda  point  à s’étendre  ; 5c  les  troubles  d'Angleterre  continuèrent  de 
lui  fournir  un  grand  nombre  de  Fugitifs  , furrout  de  Seébiires , bien  ou 
mal  intentionés  , qui  cherchoient  une  retraite  qu’on  leur  refufoit  dans 
le  relie  de  l’Univers , 5 c qui  s'établirent  dans  les  diverfes  Provinces  dont 
on  va  lire  la  Defcription. 


Defcription  de  la  Nouvelle  Angleterre . 

I-jA  Nouvelle  Angleterre  ne  s’étend  gneres  moins  de  trois  cens  milles 
fur  la  Côte  maritime  , fans  compter  les  angles.  On  ne  lui  donne  nulle  part 
plus  de  cinquante  milles  de  largeur  (io).  Sa  fituation  efl  entre  les  41  5c 
les  45  degrés  de  Latitude  du  Nord  ; 5c  fes  bornes  font  la  Nouvelle  France 
au  Nord , la  Nouvelle  York  à l’Ouefl , 5c  l’Océan  à l’Eft  6c  au  Sud.  Quoi- 
qu'au  milieu  de  la  Zone  tempérée , fon  climat  n'efl  pas  fi  doux , ni  fi 
régulier , que  celui  des  Pais  parallèles  en  Europe , tels  que  plufieurs  Pro- 

(10)  Cependant  M.  NV  aï , dans  fon  Hilloire  de  la  Nouvelle  Angleterre  , lui  donne 
trois  cens  tienre  milles  de  long  . & cent  quauc  viP£t-dix  de  large , depuis  le  Cap  Ce4 
au  Notd-Lft  jufqu'à  la  Nouvelle  York. 
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vinces  d’Italie  8c  de  France.  On  allure  que  le  climat  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre , eft , A celui  de  la  Virginie , ce  que  le  climat  d’Ecofte  eft  à ce- 
lui d'Angleterre.  Les  Etés  y font  glus  courts  8c  plus  chauds  que  les  nô- 
tres ; les  Hivers  plus  longs  & plus  froids.  Cependant  l’air  y eft  fain  , avec 
lî  peu  de  variété,  qu’on  y jouit  fouvent  du  tems  le  plus  pur  8c  le  plu* 
ierein  pendant  deux  ou  trois  mois  confécuuis.  Les  jours  y font  d’une  bon- 
ne longueur.  A Bofton  , qui  eft  aujourd'hui  la  Capitale  , le  Soleil  fe  leve, 
dans  le  cours  du  mois  de  Juin  , à quacte  heures  a 6 minutes , 8c  fe  cou- 
che trente-fix  minutes  après  fept  heures.  Le  treizième  jour  de  Décembre, 
qui  eft  le  plus  court  de  l’année , il  fe  leve  à fept  heures  trente-cinq  mi- 
nutes, & le  couche  vingt-fept  minutes  après  quatre  heures. 

On  commence  la  Defcription  Géographique  du  Païs  par  la  Province  des 
Maftàchufets , qui  eft  aujourd'hui  la  plus  grande  , la  plus  peuplée , & qui 
renferme  l’ancienne  Colonie  de  la  Nouvelle  Plymourh  avec  celle  de  Cor- 
nouailles ou  la  Nouvelle  Hampshire.  Elle  s'étend  ainii , de  i'Eft  A l’Oued 
le  long  de  la  Côte , près  de  cenc  dix  milles  depuis  Scituace  dans  le  Comté 
de  Plymouth , jufqu'à  la  Rivière  de  Saco  dans  celui  de  Maine  ; & près 
de  foixante  milles  , du  même  point,  jufqu’à  Enfield  dans  Hampshire.  Son 
étendue  eft  moins  confidérable  dans  les  Terres  ; on  a conftruit  de  ce  côté 
LA , fur  les  limites  qui  la  fépatent  des  PolTeflîons  Indiennes  , un  Fort  nom- 
mé Punmaquid  , qui  eft  meme  hors  de  l’efpace  réglé  par  les  Patentes  Tota- 
les ; mais  en  fuivant  les  bornes  preferites , le  premier  Comré  qui  la  fuit 
eft  celui  de  Maine  , qui  dépend  du  Gouverneur  des  Maftàchufets , & dan* 
lequel  on  compte  les  cinq  Bourgades  d’York  , Falmouth  , Scarborough  , 
Wells  & Kitrery.  Celle  d’York  donne  fon  nom  A un  Comté  , qui  fait 
une  petite  partie  de  celui  de  Maine  ; comme  celui  do  Cornouailles  en 
fait  une  de  la  Nouvelle  Hampshire.  Au  refte , ce  qu’on  nomme  ici  Bour- 
gades eft  quelquefois  qualifié  du  nom  de  Villes  ; pareequ’on  s’y  eft  muni 
de  quelques  petites  Fortifications  , contre  les  furpnfes  des  Sauvages,  qui, 
fans  cette  précaution  , pourroient  inonder  la  Province  en-  vingt-quatre 
heures.  Celle  de  la  Nouvelle  Hampshire  , ou  Cornouailles , qui  eft  contenue 
an iü  dans  le  Gouvernement  des  Maftàchufets  , a , pour  Bourgades  , Dou- 
vres , Execer  , Hampton  t Hedeb  ou  Newcajlle  3 Portfmouth  } Edgar" s- 
[Own  , Derwicb  , Priddiford & Shoals. 

A fix  milles  de  Scarborough  , ou  Saco  , vers  l'Oueft , on  trouve  une 
autre  Bourgade , nommée  Blak  Point , A i’Eft  de  laquelle  font  celles  de 
Sagodahok  8c  de  Kennebek  , renommées  toutes  deux  pour  la  pêche.  Le 
bord  de  la  Riviere  de  Saco  oftre  ici  un  petit  Fort , muni  de  douze  piè- 
ces de  Canon. 

On  comptoir  autrefois  cent  Familles , dans  la  Bourgade  ou  la  Ville  de 
Wells;  mais  les  Indiens  en  ont  enlevé  une  grande  parue  pendant  les  der- 
nières guerres.  Les  limites  de  ce  Canton  , au  Nord  , vers  la  Nouvelle 
Ecofte  , font  la  Riviere  de  Cafco  , où  celic  de  Saco  décharge  fes  eaux. 
Toute  la  Province  eft  arrofée  par  d’autres  Rivières , toiles  que  le  Kenne- 
bek , le  Pifkataha  , le  SaçaJahok  , le  Spurwifk , {'York  , dont  la  plupart 
donnent  leur  nom  A quelque  Bourgade  , & font  navigables  l'efpace  de 
quelques  lieues.  On  y trouve  auflî  plufieurs  boa?  Ports  , entre  lefquela 
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les  Relations  nomment  Porpus , Unftar  , PiJlratajues  ; & plufieurs  Iles  lur  Discr:pt:os 
la  Côte  , dont  quelques-unes  n'ont  pas  moins  de  dix  milles  de  long.  L’in-  D«  la  No*j- 
téricur  du  l’ais  eft  montagneux,  & par  conféquent  ftcrile  ; mais  vers  les  ,lUi  Anoll. 
Côtes  & proche  des  Rivières,  on  vante  la  fertilité  du  terroir.  Le  Com-  TlRR£* 
tnerce  des  Habitans  fe  réduit  neanmoins  i celui  du  Poilton  , des  peaux 
de  Caftor  & d'autres  Fourrures.  Les  Cours  de  Juftice  ont  leur  Sicge  à Dou- 
vres & à Portfmouch. 

La  fécondé  Province  de  la  Nouvelle  Angleterre  eft  celle  d'ElTex , dont  Protta»(fta«ii 
les  Bourgades  font  Amerfburg  t AnJover  , Beverly  _,  Roxford  , Glocejler  t 
Havers-hill , Ipjwich  , Lynn  , Manchejler  , Marblc-head  , Newbury  E(l  , 

Newbury  Ouejl  , Rowley  , Salem , Salistury  , TopsfieU , & XP'enham, 

On  donne  le  premier  rang  à Salem  , qui  eft  iîtuc  fur  le  bras  Septentrio- 
nal de  la  Rivicre  de  Charles.  Cette  Bourgade  eft  fituée  dans  une  Plaine  , 
encre  deux  Rivières , qui  lui  forment  deux  Ports.  C’eft  dans  ce  Canton 
que  la  Colonie  Angloife  des  Mailachufecs  fit  fon  premier  EtablilTemenr. 

Au  Nord  de  Salem , on  trouve  le  hauc  Promontoire  de  Trabigyando  , nom- 
mé aujourd’hui  le  Cap  Sainte  Anne , célébré  par  fa  pêcherie  & par  fon 
Port.  Ipfwich  eft  ficué  un  peu  plus  loin , fur  le  bord  d’une  fort  belle  Ri- 
vière. La  fifuation  de  Lynn  eft  au  fond  d’une  Baie  , près  d’une  Riviere 
qui  ne  porte  fes  eaux , jufqu’à  l’Océan,  que  pendant  l’Hiver.  Newbury  eft 
à l’embouchure  de  la  Rivière  de  Merrimack , dans  une  pofition  agréable: 
on  y pcchc  quantité  d’Efturgeons , qui  fe  marinent  comme  fur  les  bords  de 
la  Mer  Baltique.  Sur  la  rive  oppofée  à celle  de  Newbury  , on  trouve 
Salifbury  ; Sc  ces  deux  Bourgades  font  comme  liées  par  un  Bac  qui  entre- 
tient leur  Commerce  , quoique  la  Riviere  qui  les  lepare  n’ait  pas  moins 
d’un  demi  mille  de  large.  A quatre  milles  au  Sud  de  Salem , on  trouve 
le  Bourg  de  Marble-head. 

Le  terroir  du  Comté  d’Eflex  n’eft  pas  d’une  extrême  fertilité  , excepté 
vers  les  Côtes  maritimes  , où  la  plupart  des  Plantations  font  fi  tuées  pour 
la  commodité  de  la  Pêche.  La  Riviere  de  Merrimack , qui  l’arrofe , fe- 
roic  navigable  dans  une  partie  de  fon  cours  , fans  plufieurs  Bancs  do  pier- 
res & de  fable  qui  la  bouchent.  Un  peu  au  -demis  d’une  de  fes  chu- 
tes , dans  un  lieu  qui  fe  nomme  Amufkeag  , on  voit  , au  milieu  do 
fon  lit,  un  grand  rocher,  dont  le  fommet  eft  creufé  en  plufieurs  Puits, 
de  la  rondeur  d’un  Barril , la  plupart  capables  de  contenir  plufieurs  ton- 
nes d’eau.  Les  Indiens  n’en  connoitlent  point  l’origine , &C  l’on  a peine 
à comprendre  que  fans  inftruincns  de  fer  , ils  aient  pû  faire  un  Ouvrage 
de  cette  nature.  La  feule  utilité  qu’ils  en  tirent  eft  d’y  cacher  leurs  biens, 
dans  leurs  guerres , perfuadés  que  le  Ciel  en  a fait  préfent  à leur  Nation 
pour  cet  ufage.  Neal,  Hiftorien  de  la  Nouvelle  Angleterre,  allure  qu’a- 
près  les  avoir  obfervés  foigneufement , il  y reconnut  l’Ouvrage  de  la  Na- 
ture ; d’où  il  conclut  que  les  anciens  Amériquains  , peut-être  plus  près  de 
Noc  que  de  Chriftophc  Colomb , étoient  plus  grands  Artiftes  que  ceux 
d’aujourd’hui , malgré  les  lumières  qu’ils  ont  reçues  des  Européens. 

La  Province  de  Middiefex , où  l’on  entre  de  la  précédente  , a les  Bour-  pro»ta«  u 
gades  de  Billerica  3 Charlestown  , Concord  , Groton  , Marlbourough  t Med-  MiilWu, 
fort  j Reading  , Shircbum  , Steve  t W oburn  , Lexington  , Cambridge  . 
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Description  Chclmsford  } DunjhibU  , Lancajlert  Malden  , Newton  , Oxford , Sudhu- 
Di  Là  N ou-  ry , Ejl  W'aterton  , Jf^ejl  V^aterton  } W'orccftcr  , Framlingham  Bc  W'ajlon. 
velli  Angle-  Cambridge  eft  la  principale  Place  de  ce  Comté.  Son  premier  nom 
I,,u‘  étoit  New-town  , c’eft-à-dire  Ville-neuve.  Elle  eft  fuuée  fur  le  bras  Sep- 
tentrional de  la  Riviere  de  Charles  , à quelques  milles  de  Bofton.  On 
vante  fes  rues  Bc  fes  édifices.  Elle  prit  le  nom  de  Cambridge , en  deve- 
nant le  ficge  d'une  Univerfité , dont  les  avantages  feront  relevés  dans  un 
autre  article. 

Charles- town  , qu’on  nomme  la  Mere  de  Bofton  , & qui  eft  beaucoup 
plus  peuplée  que  Cambridge  , eft  fituée  entre  deux  Rivières , celle  de 
Mijlilt , Bc  celle  de  Charles , qui  la  fépare  de  Bofton.  Elle  communique 
à cette  Capitale  par  un  Bac  fi  commode  , qu’il  tient  lieu  du  meilleur 
Pont,  excepté  pendant  l’Hiver,  où  l'abondance  des  glaces  ne  tarife  au- 
cun pafTage  pour  la  navigation.  La  Ville  eft  fi  grande  ( 1 6)  , qu’elle  occu- 
pe tout  l'cfpace  entre  les  deux  Rivières.  On  y voit  une  fort  belle  F.glife  , 
nne  grande  Bc  belle  Place  , & deux  belles  rues  qui  y conduifent.  On  af- 
fùre  qu’il  part  tous  les  ans , de  Charleftown  & de  Bofton , mille  Navire* 
de  plus , que  de  toutes  les  autres  Colonies  d'Amérique  qui  n’appartien- 
nent point  aux  Anglois.  Rcadtng  eft  une  petite  Ville  alfez  peuplee  , mais 
fort  mal  bâtie , quoique  dans  une  fituation  commode  , fur  le  bord  d’un 
grand  Lac.  On  y voit  deux  Moulins  , l’un  à blé  , l’autre  à feier  des  plan- 
ches , qui  font  un  bon  Commerce  dans  toutes  les  Iles  où  il  croît  du  Su- 
cre. JP’aterton  eft  renommé  pour  les  Foires  qui  s’y  tiennent  aux  mois  de 
Juin  Bc  de  Septembre. 

Ce  Comté  n’a  point  de  grandes  Rivières  ; mais  le  nombre  en  eft  (i 
grand , cjue  répandant  de  toutes  parts  la  fraîcheur  , elles  en  font  un  de* 
plus  agréables  Bc  des  plus  fertiles  Cantons  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Le* 
pâturages  y font  remplis  de  toute  forte  de  Beftiaux  , Bc  ne  fournilfenr  pa* 
moins  à l'exportation  qu’i  la  confommation  intérieure.  Il  n’y  a point  de 
Collines  qui  ne  foient  couvertes  de  nombreux  Troupeaux.  Enfin  les  An- 
glois comparent  cetre  Province  à leur  Devonshire  d'Europe. 

Province  Je  Elle  eft  fuivie  de  celle  de  Suffolk  , qui  a les  Bourgades  de  Braintry  , 
Sufiotk.  Dedham  , Dorchefier , Hingkam  , Hit  II , MedfieU  , Mendon  , Milton  , Rox- 

bury  , J Veymouth  3 V'oodjloh  , VNmtham  , BrocklinBc  Needham.  Sa  Ca- 
pitale eft  Bofton  , qui  parie  pour  la  plus  grande  Ville  d’Amérique,  à l’ex- 
ception de  deux  ou  trois  Villes  Efpagnolcs  du  Continent. 
aofloR,  c»pi.  Bofton,  que  les  Anglois  prononcent  Bajlon , eft  agréablement  fituée  , 
Telle Aoclctenc.'  ^ans  une  Peninfule  de  quatre  milles  de  long , au  fond  de  la  belle  Baie 
des  Mallachufcrs.  Elle  eft  défendue  contre  l’impétuofité  des  flots  par  quan- 
tité de  rocs , qui  fe  font  voir  au-delfus  de  l’eau  , fie  par  une  douzaine 
s> JcfcEiption.  de  petites  Iles,  la  plupart  fertiles  5c  habitées.  La  Baie  n’a  qu’une  entrée 
fore , Bc  de  fi  peu  de  largeur , qu'i  peine  trois  Vailfeaux  y peuvent  pafler 
de  front  : mais  l’intérieur  offre  un  mouillage  commode  pour  cinq  cens 
Voiles.  La  plus  remarquable  de  fes  Iles  fe  nomme  Cafile  lftand , ou  l'ile 
du  Château , & préfente  effcéhvement  un  Château  , ou  un  Fort , fi  favo- 

(x  i)  Une  Relation  du  Capitaine  Friitf  oc  donne  à Chailo-to*  n que  la  moitié  de  ta 
grandeur  de  Bofton. 
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ïabîement  fitué  à une  lieue  de  U Ville,  dans  le  Canal  même  qui  y con- 
duit , qu'aucun  Vaifleau  n'y  pourrait  paifer  fans  fe  mettre  au  hazard  d'ê- 
tre abîmé  par  l'artillerie.  Sous  les  régnés  de  Charles  6c  de  Jacques  II , 
les  fortifications  de  Caille  liland  croient  fort  irrégulières  ; 6c  ces  deux  Prin- 
ces s’occupèrent  peu  de  la  fureté  d'un  Peuple  qui  avoit  mieux  aimé  fe 
retirer  parmi  les  Sauvages  de  l'Amérique  , que  de  vivre  en  Angleterre  fous 
la  protection  des  Loix  ; mais  le  Roi  Guillaume  prit  le  parti  d’envoïer  à 
Boiron  le  Colonel  Romer  , Ingénieur  d'un  mérite  diftingué  , qui  com- 
mença par  détruire  tous  les  anciens  Ouvrages,  pour  faire,  ae  l'Lle  du  Châ- 
teau , la  Forterefle  la  plus  régulière  de  toutes  les  Colonies  Angloifes  , 6c 
qui  lui  donna  le  nom  de  Fort  Guillaume.  On  y compte  , en  plufieurs  bat- 
teries , environ  cent  pièces  de  Canon  , dont  la  plupart , de  quarante-deux 
livres  de  balle , ont  été  données  à cette  Province  par  la  Reine  Anne , 6c 
font  fi  bien  difpofées  quelles  peuvent  battre  un  Vaifleau  par  l'avant  & 
l’arriere , avant  qu'il  puilfe  être  en  état  de  lâcher  fa  bordée.  Pendant  la 
guerre  , cinq  cens  Hommes  font  exemptés  des  devoirs  ordinaires  de  la 
Milice  , pour  fe  tenir  toujours  prêts  au  fervice  du  Château  ; & s'il  eft 
vrai , comme  on  ne  fait  pas  difficulté  de  l’aflurer,  que  dans  l’efpace  de 
vingt-quatre  heures  Bofton  peut  armer  dix  mille  Hommes  pour  fa  dé- 
fenfe  , on  doit  juger  que  fes  Habitans  n’ont  rien  i craindre  de  la  furprife. 
Il  y a d’ailleurs  , à deux  grandes  lieues  de  la  Ville , un  Fanal  fort  élevé  , 
dont  les  fignaux  peuvent  être  apperçus  de  la  Forterefle  , qui  les  répété 
aufli-tôt  pour  la  Cote  ; 6c  dans  le  befoin  , Bofton  donne  auflî  les  fiens , 
pour  répandre  l'allarme  dans  toutes  les  Habitations  voifines  : de  forte  qu’à 
l'exception  d’une  brume  fort  épaifle  , à la  faveur  de  laquelle  quelques 
Vaifleaux  Ennemis  pourraient  fe  glifTer  entre  les  Iles , il  n’y  a point  de 
cas,  dit-on,  où  la  Ville  n’ait  cinq  ou  fix  heures  pour  fe  difpofer  à les 
recevoir.  Mais  fuppofé  qu'ils  paflaflent  impunément  fous  l'Artillerie  du 
Château , ils  trouveraient , au  Nord  & au  Sud  de  Bofton  , deux  Batteries 
qui  commandent  toute  la  Baie  , 6c  qui  arrêteraient  les  plus  grandes  for- 
ces ; tandis  que  les  Bàtimens  Anglois  6c  toutes  les  dépendances  du  Com- 
merce pourraient  fe  retirer  dans  la  Riviere  de  Charles , hors  de  la  por- 
tée du  Canon. 

La  Baie  de  Bofton  eft  aflez  vafte  , pour  contenir  toute  la  Marine  mi- 
litaire des  Anglois.  Audi  les  mâts  des  Vaifleaux  y forment-ils  , dans  la 
faifon  du  Commerce  , une  cfpece  de  Force , comme  dans  les  Ports  d'Amf- 
terdam  & de  Londres  ; ce  qu’on  peut  s’imaginer  aifément  , dit  l’Auteur 
de  la  même  Relation  , fi  l'on  confidere  que  fuivant  les  Regîtres  de  la 
Douane  , on  y charge  ou  décharge  annuellement  vingt-quatre  mille  ton-- 
ncaux  de  Marchandiles.  Le  fond  de  la  Baie  offre  un  Môle  d'environ  deux 
mille  piés  de  long  , couvert , du  côté  du  Nord  , d’une  rangée  de  Maga- 
fins.  Il  s’avance  II  loin  dans  la  Baie,  que  les  plus  grands  Vaifleaux  peu- 
vent décharger  fans  le  fecours  des  Chaloupes  & des  allégés.  La  pnnei- 

rale  rue  de  la  Ville  , qui  vient  jufqu’à  l'extrcmité  du  Mole  , offre  en  face  , 
l’autre  bout,  l'Hôtel-dc-Ville  , grand&  bel  édifice , où  l’on  a réuni  la 
Bourfe  Marchande , la  Chambre  du  Confeil , celle  de  l’Aflemblée  géné- 
rale , & toutes  les  Cours  de  Juftice.  La  Bourfe  eft  environnée  de  Librai- 
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res , qui  s'efmchilTent  de  leur  Commerce.  On  compte  dans  Bofton  jufqu’i 
cinq  Imprimeries  , dans  l'une  defquelles  s'imprime  une  Gazette,  qui  fort 
deux  fois  la  femaine.  Les  Prefles  fons  continuellement  occupées  , pour 
l’ufage  des  gens  de  Lettres  , des  Colleges  & des  Priions  , qui  font  ici  en 
grand  nombre;  au  lieu  que  la  Nouvelle  York  n'a  qu’un  feul  Libraire,  Si 
que  la  Virginie  , Maryland , la  Caroline , la  Barbade , 6c  les  autres  Iles 
Ângloifes  , fans  en  excepter  la  Jamaïque  , n'en  ont  pas  un. 

La  forme  de  la  Ville  , qui  eft  difpofée  en  fottnc  de  CroilTant  autour 
du  Port , Sc  qui  contient  entre  trois  Sc  quatre  mille  Maifons  , doit  for- 
mer une  belle  perfpeétive.  On  ajoute  que  le  Quai  eft  alTez  haut , que 
les  rues  font  larges  , & qu’il  ne  manque  rien  à la  beauté  des  Maifons  : 
mais  on  compare  le  pavé  à celui  de  Londres  j c’eft  - à - dire  , qu’il 
eft  extrêmement  mauvais.  Audi  eft  - il  défendu  , fous  peine  d’amen- 
de , d'y  faire  galoper  les  Chevaux.  On  nous  fait  juger  du  nombre  des 
Habitans  de  Bofton  par  le  rôle  annuel  des  Morts , qui  fait  la  principale 
réglé  des  Arithméticiens  politiques  : il  y a plus  de  vingt  ans,  dit-on  (îa) 

2u  il  porto»  trois  cens  trente-quatre  Blancs  6c  quaranre-iîx  Negres  ; c’eft-i- 
ire  trois  cens  quatre-vingts  Habitans  ; Si  les  derniers  portent  environ  quatre 
cens  quinze  : furquoi  Nealobferve  qu'en  gardant  les  proportions  du  calcul  de 
Londres . Bofton  doit  contenir  dix-neut  ou  vingt  mille  Ames.  La  Milice 
de'  cette  Ville  n’étoit  compofée  , il  y a plus  de  quarante  ans  , que  de  qua- 
tre Compagnies  d’infanterie  : dix  ans  après  , elle  fut  augmentée  du  dou- 
ble, & d une  Compagnie  de  Cavalerie.  Si  l'augmentation  de  la  Milice 
eft  proportionnée  1 celle  des  Habitans  , il  faut  conclure  que  leur  nom- 
bre a doublé  dans  cet  efpace. 

Bofton  contient  dix  Eglifes , dont  les  noms  marquent  la  variété  des  Sec- 
tes dont  cette  Colonie  cil  compofée  : telles  font  l’Eglife  An  fit  cane , l'Eglife 
Françoife , l’Eglife  Anahapnjle  , l’Eglife  Quaker  Sec.  Ce  bizarre  mélange 
n’c-mpcche  point  que  la  Société  n’y  foit  aullï  douce  que  dans  les  meil- 
leures Villes  d’Angleterre.  La  plupart  des  Négocians  , fàifanr  le  voïage 
de  l’Europe  , en  rapportent  les  modes  Sc  les  ufages.  Un  Anglois , qui  pué 
de  Londres  à Bofton , ne  s’apperçoit  point  qu’il  ait  changé  de  demeure  ; 
il  y trouve  le  même  air  , la  même  converfarion , les  mêmes  habillcmens, 
la  même  propreté  dans  les  meubles  , les  memes  goûts  dans  les  aliment  Sc 
les  préparations:  en  un  mot , Bofton  eft  la  plus  floriftante  Ville  de  l’Amé- 
rique Angloife.  On  en  a vu  partir  dans  une  feule  année  , fix  cens  voiles, 
pour  l’Europe  & d’autres  lieux.  C’eft  la  rclidence  du  Gouverneur , le  Siège 
des  Cours  oe  Juftice  , celui  de  l’Alfemblée  générale  , & le  centre  de  ton- 
tes les  affaires  du  Pais.  On  donne  à la  Ville  environ  deux  milles  de  long, 
& près  d’un  mille  dans  fa  plus  grande  largeur.  La  Baie  des  MafTachufets , 
au  fond  de  laquelle  elle  e(t  fituée  s’étend  d’environ  huit  milles  dans  les 
Terres. 

Dorchefter , fécondé  Ville  de  la  Province  , eft  fituée  à l’embouchnre  de 
deux  Rivictes , fort  près  de  la  Côte.  Roxbury  occupe  le  fond  d onc  Baie 
qui  a fort  peu  d’eau  , A:  qui  n'oftte  pas  la  moindre  retraite  aux  Vailfeaux: 
«nais  le  Canton  eft  arrofé  d’un  grand  nombre  de  fourcts , & la  Ville  eft 
4v»)  La  Relation  qu’oa  fuit  ici,  eft  de  1741, 
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lemarquable  par  une  Ecole  ouverte  à toutes  les  Seûes.  Braintry  jouit  du  Discxittion 
même  avantage.  Weymouth  eftla  plus  ancienne  Ville  de  la  Province , mais  nr  l»  Noe- 
elle  eft  fort  déchue  de  la  première  fplendeur  , quoique  fon  Bac  foie  un  vtLL*  Ansib; 
paiîàge  très  fréquenté.  ti»**. 

La  Province  de  Suffolk  n’a  pas  de  grandes  Rivières  ; mais  elle  ell  fi 
bien  arrofée  par  quantité  de  petites  , que  fa  fertilité  Sc  fes  agrémens  la 
font  nommer  le  Paradis  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Ou  ne  trouve  pas  moins 
de  douze  ou  quinze  jolies  Bourgades  autour  de  La  Baie  des  Mailachufets , 
avec  quantité  de  belles  Vallées.  La  pointe  Septentrionale  de  l'entrée  fe 
nomme  Pulimg-Pomt , Sc  celle  du  Sud  Merton-Point.  Celle-ci  eft  accom- 
pagnée d'un  petit  Village , où  les  VailTeaux  mouillent  ordinairement  à 
leur  arrivée. 

A l'Oueft  des  Provincesde  Suffolk  & de  Middlefex,  on  entre  dans  celle  rmînee  4t 
de  Hampshire , qui  a les  Bourgades  d 'Enfteld,  ou  Hatjield  , Hadley  , Aon- 
hampton  , Springfield  , Southfteld  , Veftfield , Sc  BrookfieU.  Cette  Pro- 
vince , étant  montagneufe  & dans  l'intérieur  du  Pais , n’approche  point  de 
la  fertilité  de  celles  des  Côtes  , quoiqu’elle  foitarrofée  par  la  grande  Ri- 
vière de  Conncâicut  , fur  les  bords  de  laquelle  toutes  fes  Bourgades  font 
fituées.  La  principale  eft  Northampton  , qui  eft  le  Siège  de  la  Cour  de 
Jufticc. 

La  Province  voifine  , fur  la  Côte  , Sc  vers  le  Sud  , eft  celle  de  Ply- 
snouth  , premier  Etablilfement  des  Anglois  dans  la  Nouvelle  Angleterre. 

Elle  contient  les  Bourgades  de  Plymouth  , Scituate  , Bridge-W ater , Dux- 
bury  j Manhfteld  Middleborough  Pembroke  Sc  Plympton.  Celle  de  Ply— 
snouth , à laquelle  on  ne  peut  refufer  le  nom  de  Ville  , eft  compofée  d’en- 
viron quatre  cens  Familles  , ou  deux  mille  quatre  cens  âmes  •,  mais  elle 
s’eft  laiffée  furpaffer,  dans  ces  derniers  tems  , par  Scituate  , où  l’on  croit 
pouvoir  en  compter  le  double.  Cette  Province  a deux  ou  trois  petites  Ri- 
vières , Sc  différé  peu  de  Suffolk  pour  la  qualité  du  terroir.  En  palTant 
d’ici  , par  Mer  , dans  la  Province  de  Barneftable  , qui  eft  la  plus  voifine , 

«n  trouve  le  Cap  Cod , également  remarquable  par  û hauteur  , Sc  par  l’a- 
bondance des  Morues  qu’on  y pcchc.  Il  forme  une  Baie  large  & commo- 
de , qui  contiendrait  mille  grands  VailTeaux  , & dont  l'entrée  a quatre 
milles  de  large.  Elle  étoit  environnée  autrefois  jufqu'à  la  Mer  , de  Chê- 
nes , de  Pins  , de  Saflafras  , Sc  de  plufieurs  fortes  d’arbres  aromatiques  ; 
mais  la  Loi  qu’on  a propofee  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  pour  défen- 
dre de  couper  du  bois  i moins  de  dix  lieues  des  Cotes , fait  juger  que  le 
tems  en  a diminué  l’abondance.  Ce  qu’on  a dit  des  Baleines , qu'on  trou- 
voir  en  grand  nombre  dans  la  Baie  , ne  paraît  convenir  qu'à  l’ancien  rems. 

Mais  la  pêche  des  Morues  s'y  fait  toujours  avec  tant  davantage,  que  mal- 
gré la  ftérilitc  du  terroir  , les  environs  du  Cap  font  aulG’peuplés  qu’aucune 
autre  partie  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Tout  le  Canton  d’Eftham  eft  re- 
nommé pour  fon  opulence. 

La  Province  de  Barneftable,  qui  fuit,  comme  on  l’a  remarqué,  celle  *’«>»'«« 
de  Plymouth , a neuf  Bourgades  : Barneftable  , Eftham  j Manimoy  , Truro  nt  - 
Rochefter , Sandwich  } Yarmouth  , Harrwich  , Sc  Aantuhet.  On  compte , 

-aux  environs  d’Eilham  t environ  cinq  cens  Indiens  Chrétiens,  qui  ont  dee 
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Ecoles  pour  l’inftruckion  de  leurs  Enfans , & Hx  Inftruéteurs  de  leur  Na- 
tion , avec  un  Miniftre  Anglois  , dont  les  Sermons  fe  font  dans  leur  Lan- 
gue. Au  Sud  de  cette  Province  , on  rencontre  une  Baie,  qui  fe  nomme  la 
Baie  du  Monument , devant  laquelle  font  les  deux  Iles  que  le  Capitaine 
Golnold  nomma  , en  1 601  , la  Vigne  de  Marthe  & l'Ile  Elifabeth.  Les 
Anglois  fe  récrient  ici  contre  une  Relation  Hollandoifc  , qui  les  fait  dé- 
couvrir vingt  ans  après , par  deux  Hollandois , nommés  Chnjlian  Si  Block , 
Sc  qui  prétendant  quelles  ont  fait  partie  de  la  Nouvelle  Belge , leur  donne 
tes  noms  de  ces  deux  Avanturiers. 

Les  Détroits  , qui  féparent  ce9  deux  Iles  de  la  Côte  de  Barneftable  , 
forment  un  très  dangereux  partage  , connu  fous  le  nom  de  Malabar.  Une 
autre  Ile  , nommée  Nantubec , dont  on  ne  nous  apprend  point  la  fitua- 
tion , niais  habitée  par  des  Indiens  Chrétiens  , devoir  être  focs  peuplée  il 
y a cinquante  ans  , puifqu'on  y comptoit  alors  cinq  Eglifes  , dont  qua- 
tre avoient  des  Miniftre*  de  la  même  Nation  , Sc  la  cinquième  un  An- 
glois nommé  Gardiner. 

On  trouve  enfuite , au  Sud  , la  Province  de  Brirtol , qui  a les  Bour- 
gades de  Brijlol  j Swanfey  , Rehobeth  , Taunton  , Anleborough  j Little - 
Compton  y Norton  , Darmouth  , Deighton  Si  Friton.  Brirtol , quoiqu'une 
des  moins  anciennes  , eft  la  plus  grande  Sc  la  plus  peuplée.  Pour  le  Com- 
merce , elle  eft , à l’égard  de  Bofton  , ce  que  le  Briftol  d’Angleterre  eft  à 
l’égard  de  Londres.  Neal  confelte  que  fon  terroir  n’appartient  aux  Anglois 
que  par  le  droit  de  conquête.  Enfuite  quelques  riches  Avanturiers  s’etant 
accommodés  avec  les  Indiens  voilins , y bâtirent  une  Ville  plus  régulière 
que  toutes  celles  de  la  même  Province  ; Sc  les  avantages  de  là  fituation 
l’ont  fait  profpérer  , avec  un  fuccès  égal , pour  le  Commerce  Sc  pour  l’aug- 
mentation de  fes  Habitans. 

Rehobeth  dut  fon  origine , il  y a plus  d’un  (îecle  & demi , â quantité 
de  Familles  Angloifes  , qui  fe  trouvoient  trop  re (Terrées  dans  leur  pre- 
mier Etabliflement  de  Weimouth.  Son  nom  Indien  étoit  Saconee  , que 
plufieurs  Relations  lui  donnent  encore.  Elle  eft  limée  dans  une  Plaine  ; 
en  forme  circulaire,  d’un  mille  Sc  demi  de  diamètre  ; &l’Eglife,  avec 
l’Ecole  Sc  la  Maifon  du  Miniftre , occupent  le  centre.  La  Bourgade  d’Arr- 
leborough  s’eft  formée  d’un  détachement  de  quelques  Familles  de  Reho- 
beth , dont  elle  eft  peu  éloignée  vers  le  Nord. 

Swanfey  & Taunton  font  deux  grandes  Bourgades , ou  plutôt  deux  Ha- 
bitations compofées  de  Maifons  difperfées  , dans  lefquelles  on  compte  au- 
tant de  différentes  Seétes  que  de  Familles.  Une  Lettre  du  Doéêeur  Matheé 
au  célébré  Woodward  , pour  qui  toutes  les  découvertes  extraordinaire* 
étoient  un  riche  préfent , allure  qu'à  Taunton  , fur  le  bord  d’une  Riviere 
où  la  Marée  monte  , on  trouve  un  Rocher  dont  le  côté  perpendiculaire 
eft  gravé  de  fept  ou  huit  lignes  d’écriture  , dans  des  caraéferes  auxquels 
on  ne  connoît  rien  de  reflemblant.  Proche  de  Briftol  eft  une  Montagne 
remarquable , nommée  Mount-Hopc , ou  Mont  de  l’Efpérance , qui  fervic 
long-tems  de  retraite  à un  Prince  Indien  , contre  les  perfécutions  des  An- 
glois. Enfin  la  force  des  armes  les  y aïant  fait  pénétrer , ils  s’y  attribuè- 
rent les  droits  de  Conquête  : furquoi  l’Auteur  nous  apprend  que  fous  lo 
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Régné  de  Charles  II , un  Poète  Comique  , nommé  Jean  Crown  , Auteur  Description 
de  deux  bonnes  Comédies  , demanda  cette  Montagne  au  Roi , qui  avoir  de  1*  Nou- 
du  goût  pour  fes  Ouvrages.  Il  ne  paroit  point  qu’il  l’ait  obtenue  ; mais  le  v£LLt  Anoei- 
R01 , mal  informé  de  ce  qui  fe  pafloit  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  yT£**E‘ 
écrivit  auffi-tôr , pour  fe  plaindre  qu’on  lui  laiffàt  ignorer  ce  que  c’étoit  £,0»""?°  p«k 
que  le  Mont  Hope  , >•  quoique  fuivant  l’Auteur  de  la  Relation  , cette  An»loU. 

» affaire  le  regardât  peu , 8c  qu’il  n’eût  aucun  droit  fur  un  terrein  qui 
» avoit  coûté  à fes  PolTelfeurs  leur  fang  6c  leurs  tréfors.  Le  meme  Ecri- 
vain fuppofe  que  Crown  étoit  né  dans  cette  Colonie  , pareequ’il  avoit 
d'ailleurs  quelques  prétentions  fur  une  partie  de  la  Nouvelle  Ecofle  , qui 
étoit  paflee  entre  les  mains  des  François , 6c  qu’il  faifoit  valoir  ce  prétexte 
pour  demander  le  Mont  Hope.  On  peut  fuppofer  aufli  qu’il  devoir  fort 
éducation  i la  Nouvelle  Angleterre  j car  aiant  fait  le  Voïage  de  Turin 
avec  un  AmbafTadeur  Anglois , 6c  voulant  tenir  compte  des  raretés  qu’il 
y vit  dans  la  Galerie  du  Palais , il  prit  les  Statues  des  douze  Céfars  pour 
celles  des  douze  Apôtres  , 6c  cette  lavante  obfervation  fut  publiée  dans 
fon  Journal.  Les  Collèges  de  Boflon  n'avoient  point  encore  la  fplendeur 
qu’on  nous  afTure  qu’ils  ont  aujourd’hui. 

Au-delà  du  Mont  Hope  , on  trouve  l'Ilc  de  Rhode , que  les  Indiens 
nomment  Aquetnea  , vers  la  Baie  de  Narraguntfet.  Sa  longueur  eft  de  laante<kr«iH» 
quatorze  ou  quinze  milles  , fur  quatre  ou  cinq  de  largeur.  Elle  croit  habi- 
tée  dès  l’an  1639  , par  des  Anglois  d’une  Seûe  particulière  , dont  on  pré- 
tend que  faute  de  Minières  & d'inftruâion  la  pofteriré  eft  devenue  aufli 
■barbare  que  les  Indiens.  Cependant  elle  a fu  conferver  fes  Privilèges  , 
qui  confident  à fe  gouverner  elle-même  , ou  du  moins  par  un  Confeil 
qu’elle  choifit , fans  aucune  dépendance  de  la  Couronne  6c  de  fes  Offi- 
ciers. Elle  fait  fes  propres  Loix  , avec  cette  feule  reftri&ion , quelles  ne 
•doivent  rien  avoir  de  contraire  à celles  d’Angleterre.  Le  terroir  de  cette 
Jle  eft  d’une  rare  fertilité  , 6c  le  féjour  en  eft  li  agréable  , qu’on  la  nomme 
4e  Jardin  de  cette  Côte.  Ces  avantages  y avoient  attiré  an  fi  grand  nom- 
bre d’Habitans  , qu'une  partie  d’entr’eux  fut  forcée  de  retourner  au  Con- 
tinent , où  ils  bâtirent  deux  Villes,  nommées  la  Providence  8c  Waiwick, 


qui  jouillent  de  tous  les  Privilèges  de  l’ile.  Elle  entretient  un  Commerce 
confidcrable  de  Chevaux  , de  Moutons , de  Beurre  , de  Fromage  6c  d'au- 
tres provifions  , avec  les  Antilles  Angloifes  ; effet  de  fes  richeffes  natu- 
relles , qui  ne  manqueront  point , obferve  l’Auteur  , d’y  rappeller  quel- 
que jour  la  politeffe.  On  compte  , dans  l’Ile  de  Rhode  , deux  Villes  on 
deux  Bourgades  3 Newport , qui  eft  la  Capitale  , 8c  Portfmouth.  Sa  dif- 
tance  de  Bofton  eft  d’environ  foixante-fix  milles. 


La  Providence  6c  Warwick  , deux  Villes  fondées  , comme  on  vient  ^ 
de  le  remarquer , par  des  Colonies  de  l’IIe  de  Rhode  , font  firuées  en- 
tre les  Provinces  de  Plymouth  6c  de  Briftol.  On  les  repréfente  , non- 
feulement  grandes  6c  riches  , mais  lieureufes  dans  leur  Gouvernement, 
quoique  compofécs  de  Seélaires  , qui  vivent  fans  Magiftrars  8c  fans  Mi- 
niftres.  Ils  s’entretiennent , dit-on , en  bonne  intelligence  avec  leurs  Voifin*. 

~ La  liberté  qu’ils  ont  de  fatisfaire  tous  leurs  delirs  n’cmpêche  point  que 
» les  crimes  ne  foient  rares  parmi  eux  ; ce  qu’on  attribue  à leur  profonde 
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•»  vénération  pour  l’Ecriture  Sainte,  qu'ils  lifent  & qu'ils  expliquent  rous 
• à leur  grc.  Ils  ont  une  morcelle  averlion  pour  coures  forces  de  taxes. 
» Leur  charité  ne  Iî>  dément  jamais  pour  les  Etrangers.  Un  Voiageur  ,qui 
» pâlie  par  l'une  ou  l’autre  de  ces  deux  Villes , peut  s’arrêter  dans  la  pie- 
•*  nnere  Maifon  , avec  autant  de  liberté  que  dans  une  Hôtellerie , & s'af- 
*•  lurer  d'y  être  bien  traité.  La  principale  occupation  des  Habitans , eft  de 
••  nourrir  des  Beftiiux , & de  laite  du  Beurre  6c  du  Fromage  , deux  Mar- 
» chandifes  qui  les  ont  enrichis.  , 

Les  Provinces  dont  il  relie  à traiter  font  celles  des  Colonies  réunies  de 
Connecticut  &C  de  Newhaven  , qui  ont  confervé  , comme  l'Ile  de  Rhode  , 
tous  les  Privilèges  qu’elles  avoienc  obtenus  dans  leur  origine.  Ces  deux 
Provinces  ont  loixance-dix  milles  de  long,  depuis  Stoniton  , dans  le  Comte 
de  la  Nouvelle  Londres , jufqu'à  Rye , dans  celui  de  Fairfied  , fur  les  con- 
fins de  la  Nouvelle  York  , 6c  cinquante  de  large  , depuis  Saybrook  , dans 
le  Comté  de  la  Nouvelle  Londres  , jufqu'à  Windlbr  , dans  celui  de 
Hartford. 

Le  premier  de  ces  Comtés,  qu'on  rencontre  fur  la  Côte , eft  celui  de 
la  Nouvelle  Londres , qui  a les  Bourgades  de  Stomton  , Saybrook  Prefion  , 
Danjik  y New-London  } I.ymc , Le  b. mon  , 6c  Kiltingwjrth.  Les  parties  Orien- 
tales de  ce  Pais  font  agréables  6c  fertiles  : celles  du  Couchant  font  renv 
plies  de  Montagnes  6c  de  Marécages.  Saybrook , la  plus  ancienne  Ville 
du  Comté , tire  fon  nom  de  fes  deux  Fondateurs , Mylord  Say  & My- 
lord  Brook  s zélés  Puritains  , qui  la  firent  bâtir  à l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Connedicur.  Lyme  eft  vis-à-vis  , fur  l’autre  rive.  New-Londo » 
eft  fituée  fur  une  Rivière  , nommée  la  Tamife  , qui  fe  divife  en  trois 
bras  , fous  les  noms  de  Glajf-River  , Ruffels-dehgt , & Indian  River. 

Le  Comté  de  Hartford  t qui  touche  au  précédent  dans  l'intérieur  des 
terres  , eft  le  feul  de  la  Nouvelle  Angleterre  qui  n'ait  poinc  de  Ville  ma- 
ritime ou  de  Porc;  ce  qui  n'empêche  point  qu’il  ne  foir  bion  peuplé»’ 
& que  fes  Habitons  ne  vivent  dans  l'abondance.  11  a les  Bourgades  de 
Hartford  } Farmington  , Glaflonbury , Middle-town  W'uifor  , Hadham  » 
Sinsburg  j iF'eatherburg  y DF’atersfield  , Farm  y & W'indham.  I.a  principale  , 
qui  eft  celle  de  fon  nom  , a deux  ParoilTès  , nommées  l’Eglile  vieille  6c 
l'Eglifc  neuve  ; furquoi  l’on  obferve  que  les  différentes  Se&es , donc  la  Nou- 
velle Angleterre  eft  compofce , s'accordent  à ne  jamais  donner  des  nonss 
de  Saines  à leurs  Eglifes.  Proche  d’Hadham  , la  Rivière  de  Conneélicut» 
qui  arrofe  les  bords  fepcenrriotuux  de  ce  Comté  , eft  divilce  par  une  lie, 
nommée  Thirty-miles  , ou  trente  milles , parcequ’elle  eft  à cette  di  fiance 
de  l'embouchure.  On  trouve , dans  les  Parties  occidentales  du  Comté  de 
Hartford  , plufieurs  chaînes  de  Montagnes,  & d’épailfes  Forêts, qui  tour- 
niftqient  beaucoup  de  teintures  6c  de  cuirs , lorfque  ce  Commerce  croit 
en  honneur  dans  la  Colonie. 

Deux  Comtés  forment  la  Province  de  Newhaven , qui  s’eft  unie  à celle 
de  la  Nouvelle  Londres  : l'un , nommé  aufli  Newhaven  , a les  Bourgade* 
de  Brainford  , Derby  t Gutlford  , Mïlford  , Newhaven  } 6c  W'aUingjord  , 
dont  la  principale  , qui  eft  Newhaven  , a pris  un  air  de  Ville  peuplée  , 
depuis  qu’on  y a fondé  un  College  , avec  une  üibliptheque  publique-  Brain- 
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ford  a l’avantage  d’une  Forge  de  fer , fur  les  bords  d’une  petite  Rivière 
qui  porte  fes  eaux  jufqu’à  l’Océan.  On  eft  furpris  de  trouver  ici  la  pre- 
mière Forge  de  fer , dans  un  Pais  où  l’on  prétend  que  les  Mines  en  font 
fort  communes , 8c  où  les  Forêts  ne  font  pas  plus  rares.  Quelle  doit  être 
la  parelfe  des  Habitans , obferve  l’Auteur  de  la  Relation  , fi  c’eft  elle  qui 
leur  fait  négliger  un  métal , dont  ils  auraient  A tirer  prefqu'autant  d'uti- 
litc  que  'de  l'or  1 Deux  autres  petites  Rivières , l une  qui  le  jette  dans  la 
Mer  à Gailfort , 8c  l'autre  à Milford , ne  feraient  pas  moins  favorables  au 
même  travail. 

Le  Comté  fuivant  eft  celui  de  Fairfield , qui  a les  Bourgades  de  Falr- 
field,  Danbuty  , Norwich  , Scamford , Woodbury  , Greenwich  , Rie  , & 
Straisford.  Ce  Comté  n’a  point  de  Rivières  navigables  ; car  celle  qui  tombe 
dans  la  grande  Riviere  de  Hudfon  , quoique  fort  large  à fon  embouchu- 
re , ne  mérite  point  cette  qualité  , parcequ’elle  ne  conferve  pas  fa  largeur 
plus  de  trois  ou  quatre  milles , & quelle  n'en  a pas  plus  de  vingt  dans 
tout  fon  cours.  Laplûparc  des  Bourgades  , ou  plutôt  des  Villages  du  Pais, 
font  (ituces  dans  de  petites  Anfes  8c  font  aufli  peu  remarquables  pour 
leur  Commerce  que  pour  leur  grandeur.  L’intérieur  des  terres  eft  rempli 
de  Marais  inhabités.  C croit  autrefois  cequ’on  nommoit  le  Canton  de  Mo- 
hegin , où  les  Hollandois  s croient  établis.  Il  eft  bordé  par  la  Nouvelle 
York. 

Outre  l’Ile  qu’on  a décrite  fur  cette  Côte  , on  y voit  celles  des  Fan- 
ions , de  Fisher  } & de  Bloek  , où  les  Pyrates  font  venus  fouvent  faire  de 
l'eau  ; fans  parler  de  vingt  Ilots  fans  noms  , qui  ne  fervent  qu’A  défendre 
diverfes  parues  du  rivage  contre  la  fureur  des  vents  8c  des  flots. 

Les  Produdions  naturelles  de  la  nouvelle  Angleterre  ne  different  point 
affez  de  celles  de  la  Virginie  , pour  demander  un  arricle  particulier  ; mais 
on  ne  fe  difpenfera  point  d’un  peu  d’cclairciflement  fur  fon  adminiftra- 
tion.  Elle  paraîtra  curieufe  , fi  l’on  confidere  la  variété  de  Religions  8c 
d'intérêts  qui  régnent  dans  toute  la  Colonie. 

On  a vu  que  le  premier  Etabliflement  s’étoit  formé  avec  une  forte  d’in- 
dépendance, & fans  autre  rapport  à la  Couronne  que  celui  d’une  fou- 
rmilion vague , qui  confîftoit  à reconnoître  les  Rois'd’Anglcterre  pour  Sou- 
verains. Cependant  deux  Chartres  , ou  deux  Ordonnances,  envolées  fuc- 
cellîvement  par  la  Cour , furent  reçues  avec  refped  , parcequ'elles  furent 
trouvées  favorables  , & devinrent  les  fondemens  d’une  adminiftration  plus 
régulière.  Le  Gouverneur  , qu'on  nomme  Général  , quoique  les  Colo- 
nies de  Connedicut  & de  l’Ile  de  Rhode  ne  foient  pas  renfermées  dans 
fa  Commiflïon , fon  Lieutenant , les  Officiers  Militaires  & ceux  de  Juftice , 
font  nommés  par  la  Couronne  ; mais  la  nomination  de  la  Cour  de  l’A- 
mirauté appartient  au  Gouverneur.  Le  Confeil , qu’on  peut  nommer  celui 
de  la  Colonie,  plutôt  que  celui  du  Gouverneur,  eft  cnoifi  annuellement 

Sar  une  Affemblée  générale  des  principaux  Habitans , dont  la  Province 
es  Maffachufets  fournit  dix-huit  , celle  de  Plymouth  quatre  , celle  de 
Maine  trois , & toutes  les  autres  deux.  Le  pouvoir  de  cette  Affemblée  eft 
très  étendu.  Toute  la  partie  exécutive  du  Gouvernement  dépend  de  fon 
approbation  , & la  Légtflature  même  n'en  dépend  gueres  moins.  Elle  fa 
TomeXIF.  Yyy 
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tient  tons  les  ans  i Bofton , vêts  la  fin  de  Mai.  Tous  les  Membres  com- 
mencent par  prêter  le  ferment  de  fidélité  i l'ordre  actuel  de  la  Succef- 
(ion  roïale  J 6c  le  zele  de  la  Nouvelle  Angleterre  eft  lï  ardent  pour  la 
Maifon  d’Hanovre  , qu’on  s’y  vante  de  n'avoir  point  un  Jacobite  dans 
toute  la  Colonie.  Enfuite  le  Gouverneur  déclare  3c  ligne  de  fa  main,  qu’il 
approuve  6C  qu'il  confirme  les  Elections  : mais  malgré  cette  formalité  on  ne  lie 
nulle  part  qu'il  ait  droit  de  s’y  oppofer  , non-plus  qu'à  celle  des  Con- 
seillers qui  font  choifis  par  rÀflemblce.  Après  les  avoir  élus,  elle  pro- 
cède à la  création  des  Cours  de  Jultice , à la  levée  des  taxes  , 6c  de  cems 
en  tems  i porter  des  loix , qui  ne  doivent  jamais  être  oppofées  à celles 
d'Angleterre.  Elles  demandent  d’être  envoïces  à la  Cour , pour  être  con- 
firmées par  le  Roi  ; mais  fi  la  confirmation  n’arrive  poinc  dans  l’efpace  de 
trois  ans , elles  ont  leur  plein  effet.  « Une  autorité  fi  peu  reftreinte  a 
» fait  repréfenter  plus  d'une  fois  1 la  Cour , que  dans  la  dépendance  oü 
„ font  les  Gouverneurs  de  la  Nouvelle  Angleterre , jufqu'A  l’égard  de  leur 
M fubfiftancc , ils  peuvent  être  tentés  , noui  fe  rendre  l’AlIemblce  favora- 
» ble , d’abandonner  les  prérogatives  de  la  Couronne  , ôc  de  trahir  les 
„ intérêts  de  la  Grande  Bretagne. 

Tout  Particulier  qui  jouir  d'un  revenu  de  quatre  fchellings  en  terres, 
ou  qui  poffede  un  fond  de  cinquante  livres  fterling  , eft  réputé  Citoïen 
libre  , 6c  participe  au  droit  d'élire  les  Membres  de  l'Allemblée.  Us  fonc 
au  nombre  de  cent.  On  a publié  un  Recueil  des  Loix  de  la  Nouvelle 
Angleterre,  dont  il  fuffira  de  détacher  ici  quelques  traits  , pour  faire 
connoître  l’efprit  de  cette  finguliere  Colonie  : Adultéré  ; puni  de  mort, 
dans  l'homme  6c  la  femme.  Bàtardife  ■,  le  Pere  obligé  de  fournir  à l'en- 
tretien de  l'Enfant  ; déchargé  , fi  le  fait  eft  douteux.  Blafphcmt  ; la  mort. 
Prix  confiant  du  blJ ; trois  fchellings  le  boilfeau.  Membre  d’une  Eglife  ; 
on  n’eft  point  fenfé  tel,  fi  l'on  n’y  a pas  reçu  la  Communion.  Enfans  ; 
la  mort  pour  ceux  qui  ont  maudit  ou  battu  leur  Pere  ou  Mere.  Faux  té- 
moignage i la  mort,  s’il  met  en  danger  la  vie  d'autrui.  Jeu  gourde  l'ar- 
gent ; Amende  du  triple.  Amende  de  cinq  fchellings , pour  s’être  fervi  de 
cartes  ou  de  dez.  Amende  de  cinq  livres  fterling , pour  en  avoir  vendu  ou 
gardé  provifion.  Amende  , ou  le  fouet,  au  gré  du  Juge  , pour  avoir  danfé. 
Hèrêfie  j pour  avoir  nié  le  quatrième  Commandement  , le  Baptême  des 
EnfanS  , 1 autorité  des  Magiftrats  , 6cc.  le  bannilfement.  Jéfuites  & Prêtres 
Romains  ; le  bannilfement  ; 6c  s’ils  reviennent,  la  mort.  Quakers ; pour 
en  avoir  amené  un , paiement  de  cent  livres  ; pour  en  avoir  amené  uu 

fui  n’eft  point  Habitant , banni  ; pour  l’avoir  ramené  , la  mort.  Le  Qua- 
er  étranger  , fouetté  , marqué  de  la  lettre  Q fur  l'épaule  gauche  , 6c 
banni  ; s’iî  revient , la  mort.  Indiens  j pour  leur  avoir  vendu  des  liqueurs 
fortes,  amende  de  deux  livres  fterling  la  pinte  ; pour  leur  avoir  vendu 
«ne  livre  de  plomb,  deux  livres;  une  livre  de  poudre  , cinq  livres.  Un 
Indien  , qui  ne  Cultive  point  fa  terre  , en  perd  la  propriété.  Ivrognes  ; fouet- 
tés en  plein  marché.  Menteurs  au  préjudice  d'autrui , fouettes.  Maria- 
ge ; point  de  Mariage  reconnu , s'il  n’eft  fait  par  le  Magiftrat.  Un  Mari 
qui  bat  fa  Femme  , ou  une  Femme  qui  bat  ion  Mari  , dix  livres  d’a- 
mende. Dimanches  j violation  du  Dimanche , trois  livres  d'atnende.  Sa- 
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médis  i pour  avoir  danfé  le  Samedi  après  le  coucher  du  Soleil , cinq  fchel- 
lings  d'amende  , ou  le  fouet.  Jurement  ; jurer  ou  maudire , un  fchclling. 
Hier  ; tour  Particulier  qui  eft  fans  emploi  ou  fans  travail , obligé  de  hier. 
Sorciers  ; la  mort.  Loups  ; pour  avoir  tué  un  Loup  dans  les  Plantations  , 
ou  dans  la  circonférence  i dix  milles  , deux  livres  (lerling  de  rcçompcnfe. 
Culte  ; pour  le  culte  des  images  & l’idolâtrie  , la  mort.  Sec. 

On  a parlé  d’un  College  fondé  à Cambridge,  en  1 6 jo , fous  le  nom 
de  College  de  Harvard.  Cette  Ville  , qui  n’eft  qu’à  fix  milles  de  Bofton  , 
fe  nornmoit  auparavant  Kew-Town.  Le  College  eft  compofé  d’un  Préû- 
denr  , de  cinq  Profelleurs  & d’un  Tréforier , & fournis  à la  vilîte  du  Gou- 
verneur , ou  de  fon  Dépuré  , de  tous  les  Magiftratsdc  la  Colonie  & des 
.Minières  des  fix  Bourgades  voifines.  Les  appointemens  étoient  d'abord  pris 
fur  le  trefor  public  ; mais  le  revenu  du  Bac  de  Charles-town  atant  été  at- 
taché au  College , & plufieurs  Particuliers  de  l'ancienne  & de  la  Nou- 
velle Angleterre  aïanc  contribué  libéralement  à lui  faire  d'autres  fonds, 
il  s’efl  trouvé  en  ctat  de  fubfifter  avec  ces  deux  fecours.  Quelque  rems 
après  fa  fondation  , on  en  fit  bâtir  un  autre , pour  l'éducation  de  la  jeu- 
nette Indienne  -,  mais  la  difficulté  d'infpirer  aux  Indiens  du  goût  pour  les 
Sciences , l’a  fait  changer  en  Imprimerie  ; furquoi  l’Auteur  de  fa  Rela- 
tion fait  obforver  que  rien  n’eft  moins  ncceffaire  en  effet  qu'un  College 
Indien  , lorfque  la  Colonie  ne  manque  point  de  Miniftrcs  pour  inftruire 
les  jeunes  Sauvages , 6c  que  la  Langue  Angloife  eft  devenue  comme  la 
Langue  générale  du  Pais.  Quel  befoin,  ajoute-t’il , de  tirer  de  la  charrue 
des  Indiens  capables  de  travail , pour  s’efforcer  d’en  faire  des  Gens  da 
Lettres  ? D’ailleurs  ce  changement  n’empêche  point  que  le  College  de 
Harvard  ne  puiffe  recevoir  ceux  qu’on  croirait  propret  à l’étude  : mais 
iufqu'i  prefent , il  ne  s’en  eft  pas  trouvé  plus  de  quatre  ou  cinq  , entre 
lefquels  on  nomme  CaletsChcafchaumuk  & Elea^ar , qui  prirent  leurs  de- 
grés il  y a plus  de  quarante  ans. 

Il  n'cft  pas  furptenant  qu’avant  la  fondation  du  College  , les  Livres  bif- 
fent auffi  rares  dans  la  Nouvelle  Angleterre,  qu’ils  le  font  encore  dans  la 
plupart  des  autres  Colonies  Angloifes  : mais  par  les  libéralités  d’un  grand 
nombre  d’Amateurs  des  Sciences  , il  s’y  eft  formé  une  Bibliothèque  pu- 
blique, qui  dès  le  tems  de  la  Reine  Anne  contenoit  environ  quatre  mille 
volumes.  On  regrctc  feulement  qu’elle  ne  foit  compofée  que  de  Livres 
d'érudition , & que  la  partie  des  Belles-Lettres  y ait  été  négligée  , quoi- 
qu'elle Çit  la  plus  propre  à répandre  6c  perpétuer  la  politefle  dans  toutes 
les  Habitations  de  la  Colonie.  Un  des  premiers  Livres , qui  font  fortis  de 
l’Imprimerie  du  College,  eft  une  tradu&ion  des  Pfeaumes  en  vers.  Trais 
Mimftres , nommés  Eliot  , Mâcher , & Wells  , furent  choifis  pour  cette 
entreprife  , 8c  publièrent  leur  Ouvrage  en  1640.  Il  ne  fut  point  applaudi  j 
& quoique  revu  , dans  une  fécondé  édition , par  le  Docteur  Dunjlar  , 
Préfidcnt  du  College  , le  Public  n'en  fut  pas  plus  fatisfait.  Ces  quatre  Sa- 
yans , obferve  l’Auteur  de  la  Relation , ne  dévoient  pas  ignorer  que  l'é- 
rudition & la  connoiflance  des  Langues  ne  fuffifent  pas  pour  faire  des 
Poètes , 8c  quelles  doivent  être  accompagnées  du  génie  , qui  les  fait  feul , 
(uis  le  fecours  de  l’érudition.  Voici  le  Jugement  que  l’Angleterre  Euro- 
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pcenne  a porté  de  leur  traduéiion  : » Quoique  dcteftable  dans  tout  cequi 
■*  regarde  la  Poéfie  , elle  a l’avantage  d’être  plus  tîdelle  au  fens  qu'au- 
» cune  verfion  connue  ; ce  qu’il  faut  peut-être  attribuer  aux  corrections 
«•  du  Doéteur  Dunftar , qui  étoit  fort  verfé  dans  les  Langues  Orientales. 
» L’excufe  , que  les  TraduCteurs.apportent  pour  le  mauvais  tour  & les  mau- 
»»  vaifes  rimes  de  leurs  vers , eft  que  Us  Autels  de  P Etre  fupréme  ne  de- 
» mandent  point  d’être  polis  : comme  s’ils  avoient  pû  faire!  mieux  , ou 
» comme  fi  les  louanges  de  Dieu  ne  dévoient  pas  être  chantées  avec  toute 
» la  perfection  dont  les  Hommes  font  capables.  Si  les  Traducteurs  ne 
» vouloient  donner  qu'une  verfion  fidelie , pourquoi  ne  pas  la  donner  en 
» Profe  î 

Le  College  libre  de  Newhaven  , dont  on  a rapporté  aufli  la  fon- 
dation j ralfemble  des  Ecoliers  de  toute  forte  de  Sectes , fans  en  excep- 
ter apparemment  les  Quakers  , puifqu’on  cite  leur  témoignage  à fon  hon- 
neur. Les  Etudians  de  ces  deux  Colleges  , qu'on  fait  monter  entre  trois 
ou  quatre  cens , font  en  plus  grand  nombre  , à proportion , que  ceux 
des  Univerfités  d’Oxford  8c  de  Cambrigde  •,  » car  , en  fuppolant  que 
» la  Nouvelle  Angleterre  contienne  deux  cens  mille  Ames  , & que  les 
•>  Ecoliers  y foient  au  nombre  de  quatre  cens  , l’Angleterre  Européene  „ 
» où  l’on  compte  huit  millions  d'Ames  , devroic  avoir  fc-ize  mille  Eco- 
» liers  dans  fes  deux  Univerfités  ; tandis  qu’elle  n’a  pas  la  moitié  de  ce 
» nombre. 

11  refte  fi  peu  d'indiens  dans  la  Jutifdidion  de  la  Nouvelle  Angleterre* 
& ceux  qui  s’y  trouvent  établis  ont  pris  fi  généralement  l’habit  , les 
mœurs,  les  ufages  , la  Religion  8c  la  Langue  des  Anglois , qu’on  ne  les 
diftingue  plus,  dans  le  dénombrement  total  des |Habitans.  Cependant  ils. 
confervent  leurs  anciens  noms. 

Les  Maflafloits  , ou  Wampanags  , habitent  les  environs  du  Monr-Hope- 
dans  le  Comté  de  New-Briltol.  C’eft  la  première  Nation  avec  laquelle  les 
Anglois  lièrent  commerce.  Us  firent  une  étroite  alliance  avec  leur  Sa- 
chent , ou  leur  Roi  ; mais  le  Petit-fils  de  ce  Prince , quoique  lié  aufli  avec 
eux,  jufqu’i  s'être  fait  honneur  de  recevoir  d’eux  le  nom  de  Philippe, 
devint  le  plus  mortel  de  leurs  Ennemis  , 8c  fufeita  toutes  les  Nations 
voifines  contre  la  Colonie  de  Plymouth.  il  petit  dans  cette  guerre , avec 
fi  peu  d’attachement  au  Chriftianifme  qu’il  avoir  embralîe , qu’on  lui 
entendit  déclarer  qu’il  ne  faifoit  aucun  cas  d’une  Religion  dont  il  mé- 
ptifoit  les  Partifans.  * 

Les  Poka/Tets  font  les  Habitans  naturels  du  Comté  de  Plymouth  leur 
ancienne  Reine  , amie  de  Philippe  , périt  dans  la  même  guerre.  Les  Pi- 
kots  , Nation  autrefois  intraitable  , avoient  leurs  habitations  vers  l'em- 
bouchure de  la  Rivière  de  Conneélicut , entre  les  Comtés  de  New-London 
& de  Fairfield.  Ils  s'efforcèrent  long-tems  de  troubler  lctabliflèment  des 
Anglois  fur  les  bords  de  cette  Rivière  ; mais  leurs  guerres  n'aïant  tourné 
qu’a  leur  propre  deftru&ion  , le  nombre  de  ceux  qui  ont  furvécu  eft  de- 
meuré fort  petit.  Les  Patuxets  habitent  le  Pais  qui  fifpare  les  Comtes  de- 
New-London  & de  New-Briftol.  Les  Makas  , quoique  rangés  autrefois, 
entre  les  Nations  de  la  Nouvelle  Angleterre  , appartiennent  aujourd'hui  àUt 
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Nouvelle  York,  & font  une  des  cinq  qui  ont  fait  une  alliance  perpétuelle  DÎscmptÏÔm 
avec  cette  Province.  Le*  Narraganfets  ont  été  redoutables  pour  la  Colo-  DE  ca  Nou- 

nie  Angloife,  avant  quelle  fût  fortie  de, fa  première  foiblcll'e.  Ils  habi-  Angu- 

toient  aux  environs  de  New-London.  Les  Ncumteaks  occupoient  le  Pais  71 K * 
qui  forme  aujourd’hui  le  Coin té  d’Eflèx.  Les  Mallàcliufets , anciens  Ha- 
bitans  des  Comté*  de  Suffolk  & de  Middlefex  , croient  la  plus  nom- 
breufe  Nation  de  cene  Contrée  : elle  a donné  fon  nom  à toute  la  Pro- 
vince de  la  Nouvelle  Angleterre  ; car  la  Commillion  du  Gouverneur  Gé- 
néral porte  le  titre  de  Baie  des  Maffachufets  3 dont  il  n’y  a d’exceptc  que 
les  deux  petit*  Gouvernemens  de  Connecticut  & de  Plie  de  Rhode.  On  en 
prend  occafion  de  nous  apprendre  l’origine  de  ce  nom.  A Parrivce  des 
Anglais  , le  Sachent  du  Pais  avoir  fon  Wigwam,  ou  fon  Habitation , fur 
une  petite  hauteur , à fix  milles  de  Bofton.  Cette  colline  avoit  la  forme 
d’une  tête  de  fléché  Indienne  , qui  fe  nomme  Mas , en  Langue  du  Pais  , 
comme  une  hauteur  fe  nomme  Wilufct.  Deli  , par  eftime  ou  pat  déri. 

(ion , la  demeure  Sc  les  Sujets  du  Sachent  reçurent  des  Nations  voilines 
le  nom  de  Majwilufct  3 que  le  tems  a fait  changer  en  MaJJachufet. 

Les  Mohegins  étoienc  établis  proche  de  la  Riviere  de  Hudlon  , ou  de  Mobtgîm. 
la  Nouvelle  York  , & n’étoient  proprement  qu’une  extenrion  des  Ma-  Muimogi. 
quas.  Les  Manimogs  habitoient  le  Comté  de  Barneftable  ; & les  Namoskets , Nimoiicu. 
le  Pais  qui  eft  entre  les  Rivières  de  la  Providence  Sc  de  Menimak.  Les 
anciens  Habitans  des  Terres , au-delà  de  Maine  , étoient  diftingucs  par  dif- 
férons noms  , & formoient  quantité  de  petits  Etats , longs  de  huit  ou  dix 
milles,  dont  chacun  étoit  gouverné  par  fon  Sachem.  Ces  Chefs,  ou  ces 
Rois  , n croient  ordinairement  que  de  Pages  Particuliers , choilis  par  les 
Anciens  du  Canton;  Sc  la  Dignité  roïale  demeuroit  dans  une  Famille , 
aulli  longtems  que  la  fagefle  & le  courage  de  ceux  qui  en  croient  revêtus 
paroifloient  juflifler  ce  choix.  On  ne  connoilloit  point  d’autre  noblellè.. 

Quelle  barbarie  ! obferve  ironiquement  l’Auteur  de  la  Relation.  Cepen- 
dant il  y avoit  quelque  exception  à cette  réglé  ; car  les  Defcendans  des 
Sachems  jouilloient  de  pluiieurs  Prérogatives  dans  leur  Nation. 

Si  l’on  demande  quelles  font  aujourd'hui  les  forces  des  Indiens  de  la  _ Fl,rjrl  ,k  “w 
Nouvelle  Angleterre  t l’Aureur  afliire  que  la  dixième  partie  de  la  Milice 
Angloife,  qui  eft  ici  dallée  comme  à la  Virginie,  fumroic  pour  les  pré- 
cipiter tous  dans  leurs  Lacs , ou  pour  les  détruire  jufqu'au  dernier.  Ils  ne 
font  que  les  Valets  des  Plantations , vivant , comme  les  Pauvres  dans  no$. 

Parodies , du  paiement  de  leurs  fervices  , ou  des  libéralités  gratuites  de 
ceux  qui  les  emploient.  La  plùparr,  fans  excepter  ceux  qui  ont  enibrafle 
le  Chrillianifme , font  d une  parefle  qui  les  rend  fort  ennemis  du  travail.. 

On  demandera  peut-être  aufli,  fi  dans  la  multitude  de  Sectes  dont  cette 
Colonie  eft  compofée , il  ne  s’élève  point  des  troubles  qui  nuifenr  au  te-  vc.ie  Angincne, 
pos  public  ? Un  edaircifTement , qui  répondrait  à toute  l'étendue  de  cette 

3ueftion  , feroit  la  matière  de  plufieurs  volumes.  A mefure  que  l'Eglife 
.nglicane  a pis  le  defliis  fur  les  autres  Religions  , elle  s'eft  livrée  à toute 
forte  d’emportemens  contre  les  Non-conformiftes , & les  effets  en  ont  quel- 
quefois été  fort  (ânglans.  Les  Quakers , furtout , les  Puritains  & les  An- 
cunoniens , ont  été  perfécutés  avec  une  véritable  fureur.  Ce  zele  Anglican 
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s’eft  étendu  jufqu’aux  Sorciers.  On  auroit  peine  i s'imaginer  quels  en  onf 
été  les  excès , tk  plus  encore  à fe  les  perfuader , s’ils  n croient  atteftés  par 
les  A êtes  mêmes  de  la  Colonie.  Un  fujet  fi  fingulicr  mérite  quelques  mo- 
ine ns  de  digrelüon. 

En  1691  , un  Minière  de  Salem,  nommé  Paris  , fut  le  premier  qui 
ouvrit  une  feene  également  ridicule  & tragique  , en  déclarant  que  fa  Fille 
Si  fa  Niece  , âgées  l'une  6c  l’autre  de  dix  à onze  ans  , étoient  fous  le 
pouvoir  de  la  lorcelleric  : il  faifoit  tomber  fes  foupçons  fui  une  Femme 
Indienne  nommée  Tomba  , qui  étoit  à fon  fervice.  On  la  fouetta  rigou- 
reufement , pour  tirer  d’elle  un  aveu  : elle  confefla  qu’elle  étoit  forciere. 
Un  ordre  du  Magiftrat  la  fit  rellerrer  dans  une  étroite  Prifon  , où  elle  de- 
meura fort  longtems.  Enfin  , par  honte  de  la  tenir  renfermée  fans  preuve , 
on  lui  laifTa  voir  le  jour  ; mais  ce  fut  pour  être  vendue , Si  le  prix  fut 
emploie  à païer  les  Irais  de  fa  détention.  Le  Gouverneur  Général , qui 
étoit  alors  Sir  William  Phips  , ferma  les  yeux  fur  cette  étrange  avanturev 

Elle  commentait  à tomber  dans  l’oubli , lorfqu'au  mois  d’Août  de  l’an- 
née fuivante  , Georges  Burrough  , Miniftre  de  Falmouth , dans  le  Comté  de 
Maine , fut  accufé  d’avoir  jette  un  charme  fur  une  Femme  de  Salem  , 
nommée  Marie  Wolcor  3 Si  fur  plufieurs  autres.  Son  Procès  fut  i n (truie 
dans  les  formes.  Si  fix  Femmes  dépoferent  contre  lui.  Leurs  imputations 
font  fi  badines  , quelles  fcmblent  choquer  le  bon  fens  : mais  le  mal- 
heureux Miniflre  n’en  fut  pas  moins  condamné  au  Gibet,  6c  la  Semence 
eut  fon  exécution.  Tous  les  détails  du  Procès  ont  été  recueillis  dans  la 
Colledtion  du  Dodteur  Mathto.  Quatre  des  mêmes  Femmes  formèrent  la 
même  accufacion  contre  une  Angloife  du  même  lieu , qui  fut  condamnée 
au  même  fupplice.  Deux  hommes  accuferent  une  autre  Femme  , nom- 
Sufanne  Martin.  L’Auteur  donne  une  partie  de  fon  Dialogue  , avec 
le  Juge  de  Paix  qui  la  fit  mettre  en  prifon  , Si  demande  fi  le  bon  fens 
n’elt  pas  de  fon  côté  plus  que  de  celui  du  Juge. 

Le  Juge:  Êtes-vous  Sorcière  ? L’Accufie  : Non. Le  Juge  : Expliquez  moi 
donc  d'où  viennent  les  plaintes  du  Peuple  } L'Acc.  Je  n’en  iais  rien.  Le 
Juge  : Mais  d’où  penfez-vous  quelles  viennent  ? L’Acc.  Je  ne  veux  poine 
exercer  là-dclTus  mon  jugement.  Le  Juge  : Ne  croiez-vous  pas  que  ceux 
qui  fe  plaignent  font  enforcelés  ? L'Acc.  Non  , je  n’en  crois  rien.  Le 
Juge  : Dites  donc  ce  que  vous  en  penfez  1 L'Acc.  Non;  mes  penfées  font 
à moi  ,aufli  long  tems  qu’elles  demeurent  en  moi-même  ; mais  lorfqu'elles 
font  dehors , elles  font  aux  autres.  Leur  Maître ....  le  Juge  : Qu’enten- 
dez-vous par  leur  Maître»  L'Acc.  Si  quelqu’un  a commerce  avec  l’Enfer, 
voiâ  devez  m’entendre,  le  Juge  : Fort  bien  ; mais  quelle  part  avez-vous  i 
ce  qu’on  en  dit  » L'Acc.  Je  n’en  ai  aucune.  Le  Juge  : c’eft  vous  néan- 
moins qu’on  accufc  d’avoir  apparu  , Si  c’eft  pour  le  même  crime  que 
d’autres  ont  été  condamnés.  L’Acc.  Je  ne  puis  empêcher  ce  qu'on  dit  Sc 
ce  qu’on  fait.  Le  Juge  : Le  Maître  dont  vous  parlez  eft  (ans  doute  le  vôtre. 
Autrement  comment  pourriez-vous  avoir  apparu  1 L'Acc.  Je  n’en  fais  rien. 
Celui , qui  apparut  autrefois  fous  la  forme  de  Samuel , peut  avoir  pris  toute 
ferme.  1 

L’Auteur  demande , encore  une  fois,  fi  ce  langage  eft  celui  d'une  Femme 
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Signe  du  fupplice  pour  fortilege  î Elle  ne  laida  point  d'y  être  condamnée. 
Toutes  les  ocpoticions  lurent  choquantes  pour  1e  bon  fens.  Elles  fe  trou- 
vent dans  le  Recueil  que  le  Docteur  Matheo  a publié  , & fur  lequel  Néal 
fait  cette  remarque  : » 11  eft  fort  étrange  , dit-il , qu'après  avoir  donné 
» avec  beaucoup  d'étendue  toutes  les  dépolirions  des  Accufateurs , on  palTe 
...  en  termes  vagues  fur  les  dcfenfcs  des  Accufcs.  On  fe  contente  d’alfit- 
» rer  que  leurs  réponfes  ne  méritoient  point  d'attention  ; quelles  croient 
-n  pleines  de  contradictions  Sc  d’équivoques  ; que  les  Coupables  furent 
»,  confondus;  que  leur  contenance  changea , Scc.  Ainfi  le  Lecteur  eft  laiifé 
» dans  les  tcneores , Sc  ne  peut  démêler  la  vérité.  Si  la  défenfe  des  Pri- 
■ » fonniers  fût  aulli  foible  qu’on  la  repréfente,  l’honneur  des  Juges  ne 
» demandoit-il  pas  que  toutes  les  circonftances  en  fuirent  oubliées;  Et  (i 
•*»  elle  étoit  de  quelque  force  , la  Jullicc  pcrmettoic-elle  de  l’étoulfer  ? 

Ce  fut  néanmoins.par  cette  odieufe  procédure,  que  vingt-huit  perfonnes  (15) 
reçurent  la  Sentence  de  mort.  Une  Femme  picufe  6c  refpectable , nom- 
mée Rebecca  Nurfe , qui  avoit  joui  jufqu’alors  d’une  excellente  réputa- 
,tion , & qui  l’avoit  méritée  par  de  grands  exemples  de  vertu  , fe  voi’ant 
accuféc , Sc  trouvant  aulli  peu  d’attention  que  de  faveur  pour  fes  répon- 
fes , prit  le  parti  de  fe  dilpofer  à la  mort  , & de  la  recevoir  en  lilence , 
avec  les  plus  hautes  marques  de  patience  Sc  de  Religion.  Le  récit  de 
fon  exécution  ne  peut  être  lû  fans  horreur.  Sa  Sceur  , condamnée  pour 
le  meme  crime , fans  avoir  cté  plus  entendue  , préfentaaux  Juges  un  Mé- 
moire qu’on  n’a  pas  fait  difficulté  d’inférer  dans  le  Recueil , quoiqu'il 
femble  les  couvrir  de  honte.  11  eft  fi  court  -Se-ft-ljngulicr , qu’on  ne  fe 
plaindra  point  d’en  trouver  ici  la  tradtj&ion.  » Votre  humble  St  malheu- 
reufe  Suppliante , connoillant  fa  propre  innocence , Sc  votant  les  BalTes 
*»  fubtilités  de  fes  Accufateurs , ne  peut  juger  que  favorablement  de  ceux 
:m  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  dont  elle  gémit  pour  elle-même.  Je  me  fuis 
» vue  renfermée  l’efpace  d’un  mois,  fur  la  même  accufarion  qui  m’ar- 
- rire  aujourd’hui  votre  Sentence  , 6c  j’ai  été  déchargée  par  diverfes  per- 
» Tonnes  qui  m’avoient  accufce.  Deux  jours  après,  de  nouvelles  depofi- 
» rions  vous  ont  encore  portés  à me  foire  arrêter  , & je  me  vois  aujour- 
».  d’hui  condamnée  i mourir.  Le  Ciel  connoiffoit  alors  mon  innocence , 
» Sc  ne  la  connoît  pas  moins  aujourd'hui.  Elle  fera  connue  de  même  au 
.»  grand  jour  , à la  race  des  Hommes  Sc  des  Anges.  Je  ne  vous  demande 
».  point  la  vie  , car  je  vois  que  ma  mort  eft  réfolue , Sc  que  le  tems  en 
».  eft  arrivé  : mais  je  fouhaice , Se  Dieu  connoît  mes  intentions  , qu’on 
»»  mette  fin  à l’effuuon  du  fang  innocent  , qui  ne  peut  manquer  d’ctre 
».  continuée  , files  chofes  ne  prennent  point  un  autre  cours.  Quoique  je 
» fois  perfuadée  que  vous  emploïez  tous  vos  efforts  à découvrir  la  ve- 
».  rité  , Sc  que  pour  le  monde  entier  vous  ne  voudriez  point  trem- 
».  per  vos  mains  dans  le  fang  innocent  ; cependant  le  témoignage  de  ma 
».  propre  confcience  m'affine  que  vous  êtes  dans  la  plus  malheureufe  de 
».  toutes  les  erreurs . Puilfe  la  miféricorde  infinie  du  Ciel  vous  conduire 
»»  & vous  défiller  les  yeux  ! Permettez  que  je  vous  fupplie  très  humblement 
»,  d’examiner , de  plus  près , quelques-uns  des  malheureux  Accufés  que  la 
(ij)  Deux  Mimfttes  furent  de  « nombre. 
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» fôiblefle  do  leur  efprit,  ou  d’autres  rai  Ions  ,ont  fait  confentir  à fe  reconnoî- 
» tre  coupables.  Vous  verrez  qu’ils  vous  trompent,  ou  qu’ils  fe  trompenc 
» eux-mcmes  : je  fuis  füre  du  moins  qu’on  le  verra  dans  l’autre  monde, 
» où  vous  êtes  prêts  à me  faire  palfer  ; & je  ne  doute  pas,  non-plus , qu’il 
»>  n’arrive  tôt  ou  tard  un  grand  changement  dans  vos  idées.  On  in'accufe, 
•*  moi  & d’autres  , d'avoir  fait  une  ligue  avec  l’Efpric  de  perdition  : noua 
» ne  pouvons  avouer  un  crime  dont  nous  fommes  innocens.  Je  fais  qu'on 
s>  m’accufe  injuftement , & j'en  conclus  qu’on  ne  fait  pas  moins  d’injuf- 
« ticc  aux  autres.  Dieu , je  le  répété  , Dieu  , qui  pénétré  au  fond  des 
» cœurs , & devant  le  Tribunal  de  qui  je  vais  paroître , m’eft  témoin  que 
» je  ne  connois , & que  je  n’entens  rien  , à tout  ce  qui  regarde  les  for- 
» tiléges.  Comment  pourrois-je  mentir  à lui-même  , & livrer  volontaire* 
» ment  mon  ame  à la  vangeance  éternelle  ! Je  vous  conjure  de  ne  pas  re- 
*»  jetrer  cette  humble  fupplique  , de  la  part  d’une  malheureufe  Innocente  , 
» qui  touche  au  dernier  moment  de  fa  vie. 

Une  piece  lî  forte  & fi  touchante  ne  fit  aucune  imprelfion  fur  les  Juges. 
Cette  Femme,  qui  fe  nommoit  Marie  Egly  , dit  adieu  , d’un  air  ferme, 
à fon  Mari , à tous  fes  Enfans  , à tous  fes  Amis , & fe  laiflk  conduire  au 
fupplice  avec  une  grandeur  d’ame  qui  ne  caufa  pas  moins  d’attendrifle- 
menr  que  d’admiration  aux  Alfiftans.  Quoique  la  crainte  eut  porté  phi- 
fieurs  des  Accufés  à fe  confefTer  coupables  , Néal  obferve  qu’il  n’y  en  eut 
pas  un  qui  ne  fe  rétractât  en  mourant , Sc  qui  ne  demandât  au  Ciel  que 
ion  fang  retombât  fur  fes  Accufateurs  & fes  Juges.  Quelques  Femmes  aïanc 
obtenu  un  répit,  les  unes  parcequ'elles  étoient  enceintes,  d’autres  parce- 
qu’clles  étoient  fi  jeunes  qu’il  s’en  rrouvoit  une  de  dix  à onze  ans , leur 
bonheur  voulut  que  dans  cet  intervalle  le  Gouvernement  ouvrit  les  yeux. 
Ce  changement  leur  fauva  la  vie , & ne  fut  pas  moins  heureux  pour  en- 
viron cent  cinquante  perfonnes  qui  étoient  alors  en  prifon  pour  la  meme 
caufe.  Mais , ce  qui  paroîtroit  incroïable  , fur  des  témoignages  moins  cer- 
tains, c’eft  que  les  Juges  de  Paix,  qui  refuferent  enfin  leur  mimftere  aux 
Accufateurs , fe  virent  accufés , â leur  tour , & forcés  «le  quitter  la  Colo- 
nie pour  fe  dérobber  aux  fureurs  du  Peuple.  On  parla  diverfement  du 
Gouverneur  ; c’eft-l-dire  qu’étant  d’un  caraûere  foible  , quoiqu'Ami  de 
la  Jufiice , il  fût  tantôt  favorable  , & tantôt  contraire  à la  perfécution  : 
mais  il  paroit  que  la  fource  du  mal  vint  particulièrement  des  Puritains  , 
& qu’on  eut  obligation  du  remede  à l’Aflemblée  générale. 

§ V. 

E T A B L I S S E M E N S DE  LA  NOUVELLE  YORK, 

et  de  la  Nouvelle  Jersey. 

T « A liaifon  ne  ceflant  point,  vers  le  Nord , entre  les  Colonies  Angloifes 
du  Continent , on  ne  fort  de  b Nouvelle  Angleterre  que  pour  entrer  dans 
un  autre  EtablilTement  de  la  même  Nation  , connu  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  Nouvelle  Yo/k  , après  avoir  porté  long-tems  celui  de  Nouvelle 
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Belge  fous  les  Hollandois  fes  premiers  Mairies.  Rien  n'avoit  pu  caufer 
tant  de  chagrin  aux  Anglois  , que  d'avoir  vu  palier , entre  des  mains  étran- 
gères , la  pollellion  d'un  Pais  qui  avoit  été  découvert  par  un  Avanturier  do 
leur  Nation.  Le  fameux  Henri  Hudfon  , qu’on  verra  paroître  avec  plus 
d'éclar  dans  l'article  des  Voïages  au  Nord,  aïant  fait  d’inutiles  efforts, 
fous  les  aufpices  de  la  Compagnie  HollÜndoife  des  Indes  Orientales , pour 
trouver  dans  les  parties  Septentrionales  de  l’Amérique  un  pailage  aux 
Mers  de  l’Eft  ou  de  l'Oueft  , retourna  au  Sud  le  long  du  Continent , 
palla  devant  la  Nouvelle  France  , 8c  vint  aborder  , par  les  quaranre-un 
degrés  quarante-trois  minutes , fur  une  Côte  qu’il  prit  d’abord  pour  celle 
d'une  Ile.  Il  lui  donna  le  nom  de  Nouvelle  Hollande  , à l’honneur  de 
ceux  qui  avoient  emploie  fes  fervices.  Aptes  avoir  reconnu  les  propriétés 
du  Pais  8c  les  difpolitions  des  Habitans  , il  remit  à la  voile  pour  la  Hol- 
lande , d'où  il  écoit  parti  ; & dans  un  tems  où  l’ambition  n'échauffoit  pas 
moins  les  Hollandois  que  le  Commerce,  fon  récit  excita  plufîeurs  Vaif- 
feaux  d'Ainfierdam  à prendre  aulli-tôt  la  même  route.  Les  Anglois  con- 
fc lient  qu’Hudfon  vendit , aux  Etats  Généraux , le  droit  qu’il  tiroit  de  fa 
Découverte , & prétendent  qu’ils  y formèrent  oppofition  , pareeque  ce  mar- 
ché s’étoic  conclu  fans  la  participation  du  Roi  Jacques.  Mais  on  ne  voit 

rint  quel  droit  ce  Prince  pouvoir  s’attribuer  aux  fruits  d’une  encreprife 
laquelle  il  n'avoit  pas  eu  la  moindre  part  ; 8c  s'il  avoit  à faire  quelque 
plainte , ce  ne  pouvoir  être  que  de  l’infidélité  d’un  Sujet  , qui  fembloit 
avoir  oublié  fa  Patrie.  Quelque  Jugement  qu’on  en  doive  porter , les 
Marchands  d'Amflerdam  obferverent , dès  l’année  i i o , une  Commilfion 
des  Etats  Généraux  , pour  aller  jetter  les  fondemens  de  leur  Commerce 
à la  Nouvelle  Hollande.  Dans  le  cours  de  l'année  itfi;  , ils  y bâtirent 
un  Fort , par  l’ordre  des  mêmes  Etats  , qui  firent  prendre  alors  au  Pais 
le  nom  de  Nouvelle  Belge.  Enfuite  diverfes  Colonies , tranfportécs  fuc- 
cefiivetnenr , y fondèrent  quelques  Villes , dont  la  principale  rut  nommée 
la  Nouvelle  Amfterdam. 

Malgré  la  jaloutie  des  Anglois , cet  EtablilTement  fc  foutint , fans  trou- 
bles , jufquM  la  première  guerre  que  la  Hollande  eut  avec  eux  , fous  le 
régné  de  Charles  II.  Il  ne  fut  inlulté , du  moins  , que  par  une  attaque 
palfagere  du  Capitaine  Argall , qui , dans  fon  Voiage  de  la  Virginie  à la 
Nouvelle  Ecofie,  y ruina  quelques  Plantations  -,  8c  les  Hollandois,  pour 
Cs  garantit  des  memes  infultes , s’adrellerent  â la  Cour  d’Angleterre  , qu'il» 
mirent  dans  leurs  intérêts  , en  lui  repréfentant  qu’ils  n’a  voient  formé  cette 
Colonie  que  dans  la  vue  d'y  faire  quelques  Cabanes  , 8c  d’y  tenir  des  provi- 
lîons  en  réferve  , pont  le  rafraîchilfement  des  Vaiffeauxde  leux  Nation  qui 
pouvoient  fe  trouver  dans  ces  Mers.  Ils  n’avoientpas  laide  , s'il  faut  s'en 
rapporter  aux  Relations  Aîigloifes  , .>  d’étendre  confidérablemenc  leurs 
» limites , de  bâtir  plufîeurs  Villes , de  les  fortifier , 8c  de  rendre  leur 
m fituation  très  florillante.  Leur  Nouvelle  Amfterdam  étoit  placée  dans 
» une  Ile  nommée  Monuhacian  , â l’embouchure  de  la  Riviere  à laquelle 
u Henti  Hudfon  avoit  donne  fon  nom , & qu’ils  appclloient  la  grande 
i>  Riviere.  La  Baie  , qui  en  eft  à l’Eft  , avoit  reçu  d’eux  le  nom  de  Najfau. 
p Ils  avoient  confirme , fur  cette  Riviçre  , à cent  cinquante  milles  dé 
Tome  XI y,  • Zz  i 
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Etablissiu.  » l’embouchure,  un  Fort,  fous  le  nom  d'Orange  ; & delà,  ils  füifoienf 

et  la  Nou-  Un  Commerce  très  avantageux  avec  les  Indiens,  qui  leur  apportoient 
vllll  Yo»ï.  „ jg  fort  |0jn  leurs  Pelleteries.  Henri  Chriftian , le  même  qui  avoic 
» donné  fon  nom  à l’Ile  nommée  , par  les  Anglois  , la  Vigne  de  Marthe, 
» avoir  été  leur  premier  Gouverneur  ; & Jacob  Elkin  lui  avoir  fuccedé. 
Dffùitcc  a»  Quoique  ce  témoignage  puilfe  être  iufpeét  dans  un  Anglois  , il  paroîc 
HoUaiou.  que  dès  les  premiers  tems  la  Compagnie  Hollandoife  avoit  fenti  le  dan- 
ger qu'il  y avoit  pour  elle  à s’établir  trop  près  des  Colonies  Angtoifes. 
On  a vu  que  les  Puritains  , qui  pillèrent  à la  Nouvelle  Angleterre  , fe 
propofoient  de  choifir  pour  leurs  Plantations  le  terrein  qui  eft  entre  les  Ri- 
vières de  Connecticut  & de  Hudfon , proche  du  Comté  de  Fairfield  , Sc 
qu’un  de  leurs  Guides , nommé  Jonas  , fut  foupçonné  de  s’être  laillc  ga- 
PriKeaf  JïjAo-  gner  pat  les  Hollandois  pour  leur  faire  prendre  une  autre  route.  Entïn 

£iouquiUj  cette  défiance  fut  juftihée , même  avant  la  guerre  , par  le  préfent  que 

Charles  II  fit  au  Duc  d’York  , fon  Frere  , de  tout  ce  qui  apparrenoit 
aux  Hollandois  dans  la  Nouvelle  Belge.  On  n’ajoute  point  de  quel  droit , 
ou  fur  quel  fondement  -,  mais  le  Duc  n’attendit  point  que  la  guerre 
fur  déclarée  (14)  , pour  fe  mettre  en  poffeflion  de  ce  qui  lui  étoit  offert  : 
il  fit  partir  Robert  Carre  , avec  des  forces , auxquelles  il  y avoit  peu  d’ap- 
parence que  les  Hollandois  fe  trouvaient  capables  de  réfifter  en  pleine 
paix  (15).  • 

Carre  fe  rendit  à l’embouchure  de  la  Riviere  de  Hudfon  vers  la  fin. 
de  1664  , c’eft-à-dire  dans  un  tems  où  la  Colonie  Hollandoife  ne  pou- 
voir encore  être  informée  de  la  rupture  de  l'Angleterre  avec  les  Etat» 
iti  fe  rendent  Généraux.  Il  débarqua  trois  mille  hommes  dans  l’ile  de  Monahattan.  On 
in»îirei  de  u n’avoit  jamais  envoié  , tout-à-la-fois , dans  l’Amérique , un  fi  grand  nom- 
Nouvelle  Belge,  J’ Anglois  armés.  Ils  marchèrent  droit  à la  Nouvelle  Amfterdam.  Le 
Gouverneur  étoit  un  vieux  Soldat , qui  avoit  perdu  un  jambe  au  fervice 
de  la  République  -,  mais  furpris  , dans  le  fein  de  la  paix  & de  la  con- 
fiance , il  n’entreprit  point  de  réfifter.  Carre  avoit  ordre  d’annoncer  la  paix  8c 
la  proteéfion  de  la  Couronne  d’Angleterre , à ceux  qui  le  recevraient  avec 
fourmilion.  Tous  les  Habitans  acceptèrent  cette  loi.  On  trouva  les  Mai- 
fons  de  la  Ville  fort  bien  bâties  , de  pierre  Si  de  briques  , & couvertes 
d’un  mélange  de  tuiles  rouges  & noires,  qui,  fur  un  terrein  allez  haut, 
formoient  une  agréable  perfpeétive  du  côté  de  la  Mer.  Plus  de  la  moitié 
des  Hollandois  demeurèrent , & ne  firent  pas  difficulté  de  prêter  ferment 
au  Roi  d'Angleterre.  Les  noms  d’une  partie  des  principaux  , marquent 
encore  leur  origine  , tels  que  ceilx  des  Schuylers , des  Èikmans , des  If- 
tecks  , des  Bankers  , des  Lancays  , des  Renfalaers  , des  Rem/Jans  , des- 
VanJams  j Sic.  Ceux  qui  fe  remferent  au  joug^  des  Vainqueurs  obtinrent 
. > la  liberté  de  fe  retirer,  avec  leurs  effets  (16,  ; & leur  Place  fut  bientôt 

tllc  r^oit  le  remplie  par  les  Anglois,  qui  donnèrent  le  rom  de  Nouvelle  York  à la 
Y«k.tW  VUle  & 4 la  Pï^ince. 

(14)  La  date  de  la  Déclaration  de  guerre  les  Anglois  ont  eommené  i fe  rendre  cou- 
eft  poflérieurc  de  pluficuis  mois  à celle  de  fables  de  ces  odicules  infidélités. 

Commiflion  de  Robert  Carre.  (i<)  On  a vu  que  par  accommodement 

(a  (J  Ainfi  -,  ce  n’cft  pas  d’aujourd'hui  que  l'Angleterre  leur  céda  Surinam. 
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Quelques  jours  après  cette  facile  conquête  , ils  fe  rendirent  par  la  Ri- 
vière de  Hudfon , au  pic  du  Fort  d'Orange  , qui  ne  fit  pas  plus  de  rciif- 
tance.  Ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Fort  d'Albanie  , un  des  titres  du  Duc 
d'York.  Les  Plantations  Hollandoifes  étoient  plus  difperfécs , qu’elles  ne 
le  font  ordinairement  dans  les  Colonies  Angloifes.  Il  n’y  en  avoit  pas 
une  , du  côté  occidental  de  la  Riviere.  La  plus  confidérable  étoic  celle 
de  Hehgate , au  Sud , vers  Rye  dans  la  Nouvelle  Angleterre.  Une  fa- 
meulc  Antinomienne  , Angloife  , nommée  Madame  Hutchinfon  , qui  s’y 
croit  retirée  , après  avoir  été  bannie  de  la  Province  des  Malfachulets , y 
avoit  été  mallacrée  par  les  Indiens  , avec  toute  fâ  Famille , compoféc  de 
feize  perfonnes.  Il  n’en  coûta  de  toutes  parts,  aux  Anglois,  que  la  pleine 
de  changer  les  noms.  Carre  laiila  pour  Gouverneur  un  de  les  Officiers , 
nommé  Nichais , Sc  vint  fe  glorifier  eu  Angleterre  d’une  (i  prompte  ex- 
pédition. 

Defcription  de  la  Nouvelle  York. 

T . e s premières  bornes  de  la  Nouvelle  Belge  , dans  la  Commifiion  Hol- 
landoife  , avoient  été  Maryland  au  Sud  , les  Terres  Indiennes  à l’Oueft, 
les  Terres  Françoifes  au  Nord  , & la  Nouvelle  Angleterre  i l'Eft.  Elles 
furent  beaucoup  plus  refTerrées , après  les  nouvelles  difpofitions  du  Roi 
Charles.  Le  Duc  d’York  ne  fe  vit  pas  plutôt  maître  du  Pais  , qu’il  en  céda 
unepartie  confidérable  à des  Propriétaires  fubalternes  , qui  la  diviferent  en 
Jerfey  orientale  Sc  occidentale  , apparemment  pour  faire  honneur  au  Cheva- 
lier Georges Carteret  , un  de  leurs  Collègues  .originaire  de  l 'Ile  de  Jerfey. 
C’eft  la  partie  de  ce  nom  , qui  fait  aujourd’hui  les  limites  de  la  Nouvelle 
York  à l'Oueft  Sc  au  Sud.  Au  Nord  , elle  eft  bornée  par  Long-ljland , ou  Plie 
longue  ; & vers  l’Eft  , par  la  Nouvelle  Angleterre.  La  Riviere  de  Hud- 
fon la  fépare  de  Jerfey;  Sc  c'eft  une  ligne,  tirée  de  Rye  à Greenwich  , 
qui  la  fépare  de  la  Nouvelle  Angleterre.  Ainfi  toute  la  Province  n’a  pas 
plus  de  vingt  milles  de  profondeur  dans  le  Continent  ; mais  fa  longueur 
eft  d’environ  cent  vingt  milles  fur  les  Côtes.  Dans  cette  acception  , elle 
eft  fituée  entre  quarante  degrés  & demi  Sc  quarante-un  degrés  cinquante 
minutes  de  Latitude  du  Nord  , Sc  par  conlcquent  dans  un  climat  plus 
tempéré  que  celui  de  la  Nouvelle  Angleterre. 

Toutes  les  Colonies  Angloifes  de  l’Amérique  ont  affeifté  de  divifer  leur 
Pais  en  Comtés , peuplés  ou  non  ; Sc  les  Voïageurs  de  leur  propre  Na- 
tion traitent  cette  vanité  de  ridicule.  C’eft  ainlî  que  les  deux  Jerfeys  , 
i'Ile  longue  , Sc  les  autres  parties  de  la  Nouvelle  York  compofent  au 
jourd’hut  neuf  Comtés , donc  cinq  , principalement  habités  par  les  anciens 
JHollandois , portent  les  noms  d 'Albanie , Uljler  , Ducheffe  , Orange  , Sc 
King-s  County  , ou  Comté  du  Roi.  Les  quatre  autres  font  ceux  de  la 
Reine  , ou  Queen’s  County  , Suffolk  , Chefier , Sc  New-York  , ou  Nouvelle 
York. 

La  Ville  de  ce  dernier  nom  eft  aujourd’hui  beaucoup  plus  grande  qu'elle 
ne  l’étoit  fous  celui  de  Nouvelle  Amfterdam  , Sc  forme , par  con(pquenr, 
une  perfpedive  encore  plus  agréable.  On  y compte  onze  cens  Maifons , 
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lîtsciupT.  Sc  près  de  fept  mille  Habicans.  Les  édifices  y font  fort  beaux  ; & l'on 
»r  l.»  No>.'-  allure  que  la  moindre  Maifon  y vaut  cent  livres  fterling  , ce  qu’on  ne 
vtuiYoat.  pourroit  pas  dire,  avec  vcritc,  delà  meilleure  Ville  d’Angtettrie.  La  prin- 
c*Pa^e  Lgbfe , qui  fut  bâtie  en  1695  , eft  d’une  finguliere  beauté.  On  en 
compte  trois  autres  ; l’Eglife  Hollandoife , la  Françoife  Sc  la  Luthérienne  ; 
car  ici , comme  dans  la  Nouvelle  Angleterre  , l’entrée  eft  ouverte  à toute 
les  Seftes  chrétiennes.  Les  Habitans , d'extraétion  Hollandoife , font  une  par- 
tie conlîdcrable  de  la  Ville  ; mais  la  langue  Angloife  leur  étant  devenue 
naturelle , ils  ne  fréquentent  gueres  d’autre  Eglife  que  celle  de  la  meme 
Nation  , furtout  ceux  qui  prétendent  aux  Emplois  municipaux.  Avec  une 
Ecole  libre  , la  Capitale  de  la  Nouvelle  York  a fon  Imprimerie  , d’où  for- 
cent, à la  vérité,  peu  d’Ouvrages,  puifqu’il  n’y  a dans  la  Ville  qu'un 
feul  Libraire , & qu'on  ne  vante  pas  beaucoup  fon  Commerce.  Il  ne  refte 
PortGtorp».  prefqu’aucune  partie  des  anciens  murs.  La  principale  défenfe  de  la  Ville 
eft  le  Fort  Georges,  muni  de  deux  Batteries  qui  regardent  la  Mer.  Il  eft 
en  bon  ordre  , Sc  gardé  par  deux  Compagnies  de  Trouppes  réglées.  L’Hô- 
tel de  Ville  eftntn  fort  bel  édifice.  On  ne  nous  fait  remarquer  aucune  dif- 
férence entre  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  -York  , Sc  celui  des  Villes 
d’Angleterre  j mais  les  faéfions  , qui  s’y  élevenr  encre  les  Magiftrats , cau- 
fent  fouvenr  du  trouble  dans  la  Province. 

ik  4e  Moulut*  L’fle  de  Monahattan,  où  cette  Capitale  eft  fîtuée  , a quatre  milles  de 
long.  Elle  eft  fertile , agréable , Sc  la  Riviere  de  Hudfon  qui  l’arrofe  en 
fait  une  fiche  & délicieufe  Plantation.  Enfin  , pour  la  vue  , pour  le  plai- 
fir  & l’utilité  , la  Ville  & fes  environs  ne  le  ccdent  à aucune  Ville  d'An- 
gleterre. 

ttîngfloft.  Celle  de  Kingflon  eft  fîtuée  entre  New-York  & Albanie , fur  le  bord 
occidental  de  la  Riviere  , à 50  milles  de  la  première.  Ses  Maifons  font 
difperfées  , à l'exception  d’une  centaine  , qui  compofent  le  centre , & qui 
fqpt  fort  bien  bâties.  On  y compte  environ  deux  cens  Familles.  Une  Ri- 
viere nommée  V E/ope  , qui  defeend  de  la  Nouvelle  Jerfey,  fe  jette  dans 
celle  de  Hudfon  près  de  cette  Ville,  & forme  une  communication  avan- 
tageufe  entre  les  deux  Provinces. 

l’on;»*  Le  Comté  d Oueft-Cheftcr  n’a  qu'une  ParoilTe  , ou  du  moins  , qu'une 
Eglife  Paroiftiale  , qui  eft  dans  la  Bourgade  de  même  nom.  Ta.kars  _,  Chams 
Sc  Munerenck  font  d’anciennes  Plantations  Holiandoifes. 

Aifciak.  La  Ville  d’Albanie  , autrefois  le  Fort  d’Orange  , eft  i cent  quarante 
milles  de  New-York , vers  le  Canada  Sc  Qucbec.  La  plupart  de  fes  Ha- 
bitans font  encore  de  race  Hollandoife , & montent  a près  de  troisccns 
Familles  , qui  mènent  une  vie  douce  , Sc  qui  s’enrichifTent  même  par 
leur  Commerce  avec  les  Indiens.  C’eft  là  que  les  Gouverneurs  de  la  Pro- 
vince tiennent  ordinairement  leurs  Conférences  avec  les  Sachems.  Une 
des  plus  célébrés  fut  celle  qui  fe  tint  fous  la  Reine  Anne  , où  l’on  vit 
deux  Sachems  des  Hurons  du  Canada , cinq  des  Indiens  nommés  les  7'wighi- 
w:<;hts  Sc  les  Tronondades  , & ceux  des  cinq  Nations  alliés  avec  les  An- 
glois,  qui  fe  nomment  les  Ontydes  , les  Oitandage; , les  Cay anges  , les 
Sinekai  Sc  les  Maquas  ou  Maquois.  On  obferve  ici  qu’excepté  le  der- 
nier de  ces  cinq  noms  , il  n’y  en  a pas  un  qui  s’écrive  Sc  qui  fc  prononce 
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toujours  de  meme.  Le  territoire  de  tous  ces  Indiens  s’étend  jufqu'aux  Etabli!"-  — dTscmTT 
femens  François  du  Canada  , donc  les  limites  au  Sud  , dit  l'Auteur  Anglois , DI'  tA  kuU1 
ne  font  pas  i plus  de  deux  cens  millesde  celles  delà  Nouvelle  York  au  Nord,  «lu  Yokx. 
Albanie  eft  défendue  par  un  bon  Fort  de  pierre  ; & l’on  y entretient  une 
Garnifon  de  deux  Compagnies , dont  une  partie  eft  détachée  à Schenecta- 
da  , autre  Ville , iituée  vingt  milles  plus  haut , & défendue  auflî  par  un 
Fort  , qu’on  a rebâti  dans  ces  derniers  teins.  La  Vallée  de  S client  dada 
eft  un  lieu  dont  on  vante  les  agrémens  ; & la  lîtuation  de  la  Ville,  au  mi- 
lieu des  Plantations  Indiennes  , y rend  le  Commerce  floriftant.  On  y 
compte  environ  cent  cinquante  Familles  , mêlées  d’Anglois  & de  Hol- 
landois. 

Entre  Schenedada  5c  New-York  , dans  un  efpace  dcuccnt  foixante- 
dix  milles , on  voioit  autrefois  plufieurs  Nations  Indiennes  , qui  fe  font 
retirées  dans  l’intérieur  du  Continent , telles  que  lés  Makentouonis  , les 
Pokanis , les  Ouoranis , 5c  les  Mauk.kams.  Les  Moquas  étoient  à l’Oueft 
d’Albanie.  Ces  Frontières  ont  deux  ou  trois  petits  Forts , qui  fe  nomment 
Half-Moon  , ou  la  demie  Lune  , Neftieau  8c  Saradage.  Tout  le  Pais , qui 
borde  la  Riviere  jufqu’à  fon  embouchure  , eft  également  agréable  8c  tex- 
tile. Il  appartenoit  entièrement  aux  Indiens  avant  le  ftecle  où  nous  fom- 
mes , à l’exception  du  Canton  de  SopersbiU  fur  le  bord  occidental  de  la 
Riviere  de  Hudiôn  , où  les  Hollandois  n’avoient  jamais  eu  d’EtablilTe- 
mens  , mais  qui  eft  aujourd’hui  cultivé  par  les  Anglois.  Les  Plantations 
font  rares  encore , dans  l’intérieur  du  Pais.  , 

Au  Sud-Eft  de  New-York  eft  fituée  Lcng-IJland , ou  Pile  longue , nom-  tons  Wird -,  o» 
mée  autrefois  l’Ilede  Nalîàu,  qui  s’étend  le  long  du  Comté  de  Fairhcld,  1 llc 
dans  la  Nouvelle  Angleterre , prefque  jufqu’i  l’embouchure  de  la  Riviere 
de  lludfoi^  On  vante  la  bonté  de  fon  terroir.  Sa  longueur  eft  de  cent 
cinquante  milles,  fur  douze  de  large.  Cent  Familles  Angloifes,  venues  du 
Comté  d’Elfex  dans  la  Nouvelle  Angleterre , en  habitoient  une  partie  avant 
la  Conquête  de  la  Nouvelle  York  ; mais  les  Hollandois  de  la  Nouvelle  Amf- 
terdam  ne  celTant  point  de  les  chagriner  j elles  s’étoient  retirées  i la  Pointe 
Orientale  de  l’ile  ,où  elles  avoient  bâti  une  Ville  nommée  Southampton  , qui 
s’étoit  érigée  d’elle-même  en  Gouvernement  particulier  , fous  la  protec- 
tion de  La  Colonie  des  Maftàchufets.  Elle  fe  foutient  encore  fous  le  même 
nom  ; 8c  fes  Habitans  font  devenus  alTcz  nombreux  , pour  avoir  formé  dans 
le  voifinage  une  Bourgade  , nommée  Bridge-Flampton.  L’Ilc  longue  com- 
pofe  aujourd’hui  trois  Comtés  de  la  Nouvelle  York  ; celui  de  la  Reine, 

Suffolk  5c  Richemond  ; car  les  Anglois  , regardant  cette  Ile  comme  une 
dépendance  de  la  Nouvelle  Belge  , ne  manquèrent  point  de  s’en  faifir , 
en  vertu  des  droits  du  Duc  d’Yotk.  On  s’étonne  que  les  Habitans  de  Sout- 
hampton , tjui  en  avoient  de  plus  anciens , ne  s’y  foient  pas  oppofés. 

Le  Comte  de  la  Reine  , ou  Queen’s  County  , a deux  Parûmes  j l’une  à Qurcnvconuft 
Jamaïque  , Bourgade  d’environ  quarante  Familles  ; l’autre , dans  celle  de  u 

Hampftead  , au  milieu  d’une  belle  Plaine  de  même  nom  , qui  eft  célébré  par 
la  bonté  des  Chevaux  qu’elle  nourrit , 5c  que  cette  raifon  oblige  de  fournir  fa 
portion  de  Milice , en  Cavalerie.  On  trouve  , dans  le  même  Comté  , quel- 
ques autres  petites  Places,telies  qpUirecht  8c  Conftabic.  Celui  de  Suffolkn’eü 
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habité  que  par  des  Prefbyteriens , des  Quakers,  & d'autres  Se&aires,  qu» 
les  Anglois  nomment  Indépendant.  Huntington  Sc  Oijler-Bay  , (es  deux 
principales  Bourgades , font  compofées  d’environ  quarante  Familles.  Les 
Hollandois  avoient  établi  dans  l’ile  longue  des  Potteries  de  terre  , qui  n’é- 
toient  pas  moins  eftimées  que  celles  de  Delft  ; mais  les  Anglois  ont  fubf- 
ritué  , a ce  Commerce , celui  des  grains  , des  Chevaux  Sc  des  Pelleteries. 
Le  milieu  de  l'ile  offre  une  plaine  , longue  de  feize  ’miltes  & large  de 
quatre  , qui  produit  d’excellente  herbe  , Sc  dont  les  Chevaux  ne  font  pas 
moins  en  honneur  que  ceux  de  Hampftead.  Dans  tout  cet  efpace , on  ne 
trouve  point  une  pierre  , ni  un  buiffon.  Le  Commerce  des  Chevaux  y cft 
encourage  par  des  courfes  Sc  des  prix.  On  a profité  aulfi  de  cet  avantage , 
pour  établir  à Vortfleet , Bourgade  de  l’ile  , une  Porte  , qui  entretient 
deux  fois  la  femaine  une  communication  réglée  entre  Nettlebed  , Egenon  y 
AJford  _,  Huntington  , Oijler-Bay  , Flujhing , Newton  Sc  New-York.  A peu 
de  dirtance  de  la  Côte  , on  trouve  pluficurs  petites  Iles  déferres  ; mais 
celle  que  les  Hollandois  ont  nommée  Ile  des  Etats  , ou  Staten  , à la  Pointe 
occidentale  de  Longue-Ile  , n’a  pas  moins  de  dix  milles  de  long  fur  cinq 
ou  fix  de  large  , Sc  contient  trois  Habitations  ; Billop , au  Sud  ; Palmer , 
au  Nord,  Sc  Dover , ou  Douvres  , à l'Eft.  O11  prenoit  autrefois  des  Ba- 
leines Sc  des  Souffleurs  autour  de  ces  Iles  -,  & pendant  l’Hiver  , on  y prend 
encore  quantité  de  Veaux  marins  , dont  on  tire  une  excellente  huile. 

Les  produirions  de  la  Nouvelle  York  different  peu  de  celles  de  la  Nou- 
velle Angleterre.  On  n'y  compte  pas  plus  de  mille  Indiens  ; Sc  le  nombre 
des  Anglois , vers  la  fin  du  dernier  fiecle  , montoit  i huit  ou  dix  mille  , 
dont  le  principal  Commerce  étoit  en  Pelleteries , en  Poiffon  fec , Sc  fur- 
tout  en  Merrain  , qu’ils  fournilîôient  à l'ile  de  Madere  Sc  aux  Açores.  Iis 

Sortent  aufli  diveries  fortes  de  viandes  fumées  , du  Lard  ,Jde.la  Farine, 
es  Oignons , des  Pois  & des  Pommes  , aux  Antilles. 

Laet  nous  a confervé  , fur  les  Mémoires  des  Hollandois  de  la  Nouvelle 
Belge  , plufieurs  mots  de  l’ancienne  Langue  de  cette  Contrée.  On  y comp- 
toir jufqu'i  cent , ce  qui  cft  affez  rare  parmi  les  Sauvages  de  l’Amérique  ; 
& les  noms  des  nombres  n’y  avoient  aucun  rapport  avec  ceux  des  autres 
parties  du  Continent.  C'étoit,  Cotté  1.  Nijfé  1.  Naha  , j . Ouious  4 . Pa- 
tenagh  5.  Cottafh  6.  Nijfas  7.  Gekas  8.  Peskon  9.  Terren  10.  MiJJinak 
10.  Nabinak  jo.  Onéouinak  40.  Parathginak  50.  Cottaginak  60.  Niffhjli- 
gen  , 70.  Gahashinak  80.  Peskonginak  90.  Cottapak  100.  Les  parties  du 
corps  fe  nommoient  ; Ouier  , la  tête.  Seh'mkoy  , les  yeux.  Toonne , la  bou- 
che. Ouieranou  , la  langue.  Dukhé , les  épaules.  Nachk  , les  bras.  Hyc- 
kaes  , les  ongles.  7 hejé , le  ventricule.  Syt  , les  piés.  Mytrakj  les  cheveux. 
Akyouan , le  nez.  Chettoen  , les  levres.  Hochkoy  , le  menton.  Toorfay,  la 
poitrine.  Rinskan  , les  doigts.  Chet , les  nerfs.  Natheg , le  ventre.  Nach- 
karonck  , le  front.  Hittrouab  , les  oreilles.  Ouipit , les  dents.  Nekoy  knngam  , 
le  cou.  Noenakam  , les  mamelles.  Rideren  , le  pouce.  Mckocht , le  fang. 
Pvomincji  cui  (Te. 

L’Homme , Renoes.  La  Femme  , Oikoiatt.  Le  feu , Tinteiou.  L’eau  , F.m* 
pie.  La  pluie  , Jbukeri.  La  grêle  , Ta(fikii.  La  gelée , Kepatten.  La  negç  , 
Quinoui,  Un  arbre  , Hitteockc.  Un  Cerf,  Atto.  Un  Ours , Mackoivo.  lïp 
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Oftoï  , Temako y.  Un  Loup  , Metumnu.  Un  Lion  , Smkoy-Mackirggh.  Lou- 
tre j Kounamock.  Chien , Aram.  Renard , Ououcous.  Cigne  , Ouitukicfo. 
Canard  , Camconcke.  Paon  , Siekenam.  Perdrix , Ouckin.  Grue  , Tareika. 
Tourterelles  3 Ourikink.  Oie  , Ciahac.  Anguilles  3 Syackamek.  Perche  ,Ca- 
ouicakanojje.  Truite,  Cackikanem.  Bon,  üuret.  Mauvais,  Matet. 

L'Auteur  d’une  Relation  Angloife  admire  que  la  première  fyllabe  du 
tnoc , qui  lignifie  le  cou , ait  la  même  lignification  dans  fa  Langue. 

Defcription  de  la  Nouvelle  Jerfey. 

Ceux,  d’après  lefquels  on  vient  d’attribuer  la  Decouverte  de  la  Nou- 
velle York  à Hudfon  , ne  pouvoient  ignorer  que  les  Cabots , Verazzani , 
Golhold  même  fie  Smith  , avoient  déjà  reconnu  la  même  partie  du  Con- 
tinent , ni  faire  par  conféquent  cet  honneur  à Ludion  , qui  n’y  avoit 
abordé  que  longtems  après  ; mais  ils  paroilTent  avoir  tout-à-fait  ignoré 
que  les  premiers  Européens  , qui  s'établirent  fur  cette  Côte  , furent  les  Sué- 
dois , qui  y avoient  formé  trois  Bourgades , ou  trois  Habitations  , nom- 
mées Chrijtina  , tlfim bourg  ôc  Gottembourg.  Leurs  principaux  établilTemcns 
étoient  du  côté  méridional  de  la  Riviere  , vers  la  Pcnfylvanic  ; fie  l'on 
y voit  encore  les  ruines  d’un  Fort , qu’on  n’a  pas  ceflc  de  nommer  le  Fort 
d'Eifimbourg.  Cependant  les  Suédois  tirèrent  peu  d’avantages  de  leurs  Plan- 
tations ; fie  les  Hollandois  , toujours  induftrieux  dans  les  entrepeifes  du 
Commerce , pouflerent  fi  loin  les  leurs , que  le  Païs  de  Berghen  , partie 
Septentrionale  de  la  Nouvelle  Jerfey  , fut  prefque  entièrement  défriché 
par  leurs  mains.  Quoique  Charles  II  eut  compris  ce  Païs  dans  la  Dona- 
tion qu'il  avoit  faite  au  Duc  d’York  ,* les  Anglois  ne  commencèrent  i s’y 
établir  , que  plufieurs  années  après  avoir  étendu  leurs  Plantations  dans  les 
autres  parties  de  la|Nouvelle  York.  Enfuite  le  Duc  aïanc  cédé  fes  droits, 
fur  celle-ci , à Mylord  Berkeley  & au  Chevalier  Carteret , fous  le  nom  de  la 
Nouvelle  Canarie  , ces  deux  Seigneurs , ou  leurs  Députés  , convinrent  de 
la  fubdivifer  en  deux  autres  parties , qu’ils  nommèrent , comme  on  l’a  déjà 
fait  remarquer  , Nouvelle  Jerfey  de  l'Eft  , 8c  Nouvelle  Jerfey  de  l’Oueft  ; 
fie  cette  divifion  forma  , pendant  plufieurs  années  , deux  propriétés  dif- 
riitâcs. 

La  Nouvelle  Jerfey  de  l’Eft  , ou  cette  partie  qui  borde  la  Nouvelle 
York  , tomba  en  partage  au  Chevalier  Carteret  ; & celle  de  l’Oueft,  ou 
la  partie  qui  borde  la  Penfylvanie  , à Mylord  Berkeley.  Toute  la  Provin- 
ce , qui  contient  ainfi  les  deux  Jerfeys  , a pour  bornes  l’Océan  au  Sud- 
Eft  , la  Riviere  Delavare  à l’Oueft-,  la  Riviere  de  Hudfon  à l’Eft  , fie  l’in- 
térieur du  Continent  au  Nord.  Sa  poficion  eft  entre  les  trente-neuf  Se  les 
quarante  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  En  longueur , elle  s’étend  d’en- 
v.ron  cent  vingt  milles  fur  les  Côtes  maritimes  , fie  le  long  de  la  Riviere 
de  Hudfon  ; fie  les  Anglois  ne  lui  donnent  gueres  moins  détendue  dans 
fa  pl  us  grande  largeur.  C’eft  fuivant  fa  divifion  en  Eft  fie  Oueft  qu'on  nous 
fait  connoître  fes  Comtés, ou,  fi  l’on  veut,  fes  Cantons. 

La  plus  grande,  fie  la  plus  peuplée  des  deux  divifions  , eft  celle  d'EJl- 
Jerjey.  Elle  s'étend , à l'Eft  fie  au  Nord , le  long  des  Côtes  fie  de  la  Riviere 
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de  Hudfon  , depuis  le  Port  de  Lucie  Egg , jufqu’à  cette  partie  de  la  meme 
Riviere  qui  eft  par  les  quaranre-un  degrés.  Au  Sud  Si  à l’Oucft;  elle  eft 
fcparce  de  l’Oueft-Jerfey  , pat  une  ligne  tirée  de  Little-Egg  jufqu'aux  Ri- 
vières de  Crellesrick  & de  Stony,  & jufqu’au  bras  méridional  de  celle  de 
Rariran.  Elle  s'étend  ainfi , de  cent  milles  en  longueur , fur  la  Riviere  de 
Hudfon  & fur  la  Côte  maritime;  mais  fa  largeur  eft  fort  inégale.  On  la 
divil'e  en  Comtés,  qui  femblent  mériter  peu  ce  titre.  Tels  font  üerghen , 
Efftcx  , Middlefex  6c  Morumouth. 

Le  Comté  de  Berghen  eft  fituc  fur  la  Riviere  de  Hudfon  , vis-à-vis  Neav- 
Yorlc,  & fut  le  premier  cultivé  de  cette  Province.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs 
Rivières , comme  toutes  les  autres  parties  des  Jerfeys.  On  nomme,  après 
celle  de  Hudfon  , le  Hminfak  , le  Pafaak  , & quantité  d’autres  de  moin- 
dre grandeur.  La  principale  Ville  du  Comté  eft  Berghen  ; & ce  nom, qui 
eft  celui  de  la  Capitale  de  Norverge , fait  douter  fi  la  première  Colonie 
ne  fût  point  Danoife.  Il  n’y  a point  d'autre  Ville , 8c  tout  le  refte  confifte 
en  Plantations  difperfées.  La  plupart  des  Habitans  de  Berghen  font  Hol- 
landois,  8c  toute. La  Ville  ne  contient  pas  plus  de  foixante  Familles.  Elle 
eft  lituée  fur  la  pointe  occidentale  d’une  Langue  de  terre  j qui  forme  un 
Détroit  entre  l’Ilc  des  Etats  8c  le  Corttinent. 

Dans  le  Comté  d’ElIex  , la  Ville  principale  eft  Elifibech  , fïruée  au  fond 
d’une  Anfe  , vis-à-vis  de  la  Pointe  occidentale  de  l’He  des  Etats.  C’eft  le 
premier  Etabliflement  des  Anglois  , & celui  qui  paroit  avoir  fait  le  plus 
de  progrès  ; car  malgré  le  deflem  qu’on  a eu  d'ériger  Penh  en  Capitale  , 
il  eft  incomparablement  plus  peuplé.  On  y compte  plus  de  deux  cens  cin- 
quante Familles.  D’ailleurs  c’eft  le  Siège  du  Gouverneur , des  Cours  des 
Juftices , de  l’Alfemblée  générale , 6c  le  centre  de  tout  le  Commerce  de 
la  Province.  Newo-k  , autre  Ville  du  même  Comté  , eft  à lîx  ou  fepr  mil- 
les au  Nord  d’Elifabeth  , & contient  environ  cent  Familles.  Toute  la  par- 
tie occidentale  d’ElTex  eft  arrofée  par  les  Rivières  de  Rkwiy  , de  Pafattk 
& de  ff'hipanny.  La  partie  du  Nord  eft  une  chaîne  de  Montagnes  , qui  fe 
nomment  Blue-HilLs  , ou  les  Montagnes  bleues. 

Le  Comté  de  Middlefex  eft  la  plus  peuplée  8c  la  plus  H or  i liante  partie 
du  Pais , dans  fes  Plantations  ; tandis  que  Perth  , fa  Capitale  , mérite  i 
peine  le  nom  de  Village.  Mylord  Berkeley  8c  le  Chevalier  Carteret , aux- 
quels on  avoir  vanté  la  iïtuation  de  cette  Place  , avoient  ordonné  à leurs 
Agens  d'y  raflembler  le  gros  de  la  Colonie  ; mais  Elifabeth  ne  l’a  pas  em- 
porté pour  le  nombre.  Ce  Comté  a deux  autrps  Bourgades  ; t.  Pifauaway  , 
a lîx  milles  de  la  Riviere  de  Rarican  , 8c  çompofée  de  quatre-vingt  Fa- 
milles ; i.  Woodbridge , huit  milles  plus  loin,  dans  une  Anfe  du  Détroit 
formé  par  l’IIe  des  Etats  , Si  compofee  de  cent  vingt  Familles.  La  partie 
occidentale  de  Middlefex  eft  arrofée  par  la  Riviere  de  Miljlon  , qui  coule 
dans  une  belle  Vallée.  Une  grande  partie  des  Habitans  eft  de  race  Ecof- 
foife.  On  a vu  , parmi  eux  , le  Comte  de  Perth  , créé  Duc  en  France  par 
le  Roi  Jacques  II  \8c  ce  fut  à fon  honneur  que  la  Ville  de  Perth  prit  ce 
nom  , auquel  on  joint  Amboy  , qui  eft  celui  de  la  Pointe  où  elle  eft  fi- 
ruée  ; de  forte  quelle  fe  nomme  vulgairement  Penh-Amboy.  Elle  eft  à 
l’embouchure  de  la  Riviere  de  Raritan , qui  fe  jette  dans  une  Baie , nom- 
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mée  Saniyhook  , & capable  de  contenir  cinq  cens  Vaifteaux  (17).  Le  Plan  Descript. 
d’une  Ville,  que  les  EcolTois  du  Pais  honorent  du  titre  de  Cite  , avoir  lA  Notl' 
etc  tracé  fort  regulierement.  On  avoir  divifé  le  tetrein  en  cent  cinquante  viu.r  Jirssa 
quarrés,  où  l’on  devoit  bâtir  des  Maifons  , 8c  le  centre  devoir  être  une 
Place  ou  un  Marché  de  trois  arpens.  L’efpace  n’avoit  pas  été  plus  ménagé 
pour  tous  les  lieux  qui  dévoient  fervir  au  Commerce.  Enfin  , le  Plan  gé- 
néral de  la  Ville  ne  contenoit  pas  moins  de  mille  arpens , avec  deux  gran- 
des routes  qui  dévoient  conduite  , du  centre  , aux  Bourgades  de  Pifca- 
tavray  & de  VVoodbridge.  Quelques  EcolTois  commencèrent  â bâtir:  mais 
l’entreprife  eft  demeurée  fufpendue  , 8c  la  Ville  n’a  pas  plus  de  trois  cens 
Habitans.  Cependant  on  allure  qu’il  ne  manque  rien  à la  commodité  de 
fa  fituation.  Un  Navire  de  trois  cens  tonneaux  peut  temonter  au  Port , 

& jufqu’i  la  porte  des  Marchands  , dans  une  feule  Marée.  Tout  le  Pais 
qui  borde  la  Riviere  de  Raritan  n'otfre  que  de  belles  Plantations , dont 
la  plus  diftinguée  fut  formée  par  Robert  Barclay  , ce  fameux  Quaker  Ecof- 
fois  qui  a public  , en  fort  beau  Latin  , l’apologie  de  fa  Seétc.  Divers  bras 
de  la  Riviere  arrofent quantité  de  bonnes  Terres,  qui  attendent  encore 
des  mains  pour  les  cultiver. 

Dans  le  Comté  de  Monmouth  , on  trouve  d’abord  Middlerovrti , une  des  cora«Sé«M»> 
jolies  Villes  du  Pais  , compofée  d’environ  cent  Familles,  au  milieu  d’un  «“n*». 
grand  nanibrç  de  Plantations  qui  ne  prennent  pas  moins  de  trente  mille 
acres  de  terre.  Elle  eft  lituée  à douze  lieues  au  Nord  de  Shrewlbury  , 8c 
vingt-fix  milles  au  Sud  dePifentaway  , allez  proche  de  la  Côte  maritime  , 
qui , fe  courbant  dans  cet  endroit , forme  une  Baie  fabloneufe  de  fon  nom. 

Shrevtibury  , Ville  ou  Bourgade  la  plus  méridionale  du  Comté  , pafie  pour 
fa  Capitale  , 8c  conrient  environ  cent  foixante  Familles.  Elle  eft  iituce 
fur  le  bord  d’une  Riviere  d’eau  douce  , â peu  de  diftance  de  l’embou- 
chure. Trle-holl  eft  une-  autre  Bourgade  , d’enfiron  quarante  Familles , fon- 
dée depuis  peu  dans  le  même  Canton. 

Cette  Province  n’avoir  point  encore  d’Eglife  , il  y a trente  ou  quarante 
ans  ; mais  il  s’y  faifoit  des  Aftèmbiées  dé  la  Religion  Anglicane  , dans  les 
Bourgades  de  Srewlbury  , de  Perth-Ambay  & d’Elifabeth.  Les  Quakers 
& les  EcolTois  non-conformiftes  avoient  aullï  les  leurs  -,  & vraifemblable- 
ment  le  progrès  de  chaque  Secte  a répondu , depuis  , au  fuccès  de  leurs  Plan- 
tations. 

Oueft  Ncw-Jerfey , ou  la  partie  Occidentale  de  la  Nouvelle  Jerfey  , n’eft  o«efl  Mcw  i«» 
pas  divifée  en  Comtés , comme  la  plupart  des  autres  Colonies  Angloifes.  Jj“^J 

Sa  pointe  la  plus  orientale  eft  le  Cap  May  , i l’embouchure  de  la  Riviere  Nouvelle  icifty, 
Defaware  , vis-à-vis  du  Comté  de  SulTex  en  Penfylvaoie.  L’efpace  de  terre , 
qui  eft  entre  ce  Cap  & le  Port  de  Lictle-Egg , ne  laifte  pas  de  fe  nom- 
mer le  Comté  du  Cap  de  May  ; mais , jufqu’i  préfent , il  u’a  point  eu  de  “ 
Jurifdiétion  ni  d'Officiers.  On  n’y  trouve  que  des  Plantations  difperfées  ; 

8c  la  Côte  n’a  gueres  d’autres  Habitans  que  des  Pêcheurs.  Le  Cap  May 
eft  fuivi  de  la  Riviere  Maurice  , la  plus  grande  du  Canton  ; 8c  plus  loin, 
de  celle  de  Cohcnjy  , petite  , mais  navigable  pour  les  Barques  l'efpaco 

(17)  Oa  a vérifié  qu’il  y a de  l'exagération  dans  l’étendue  qu'on  donne  à tous  ces  Ports, 
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de  dix  ou  douze  mille»,  jufqu’à  la  Bourgade  du  même  nom  , qui  eft  com* 
poféc  d'environ  quatre-vingc  Familles.  La  Baie  Si  la  Riviere  Dtlawatc  ar- 
rofenc  toutes  les  parties  Sud- Lit , Sud  & Sud-Oued  de  la  Nouvelle  Jer- 
fey  occidentale.  Les  Plantations  , dont  quelques-unes  font  li  voilines  qu'el- 
les en  ont  pris  le  nom  de  Bourgades  , font  lituécs  fur  le  bord  de  la  Baie 
5c  de  la  Riviere  , la  plupart  dans  des  Anfes.  Cette  Province  , quoiqu'une 
des  plus  agréables  & des  plus  commodes  pour  la  vie  , eft  fort  éloignée 
d’être  une  des  mieux  peuplées.  La  Nouvelle  York  d'un  côté  , Si  la  Penr 
fylvanie  de  l'autre  , fucent  toute  fa  nourriture. 

Antioche  eft  une  petite  Bourgade  , fituée  dans  une  Anfe.  Gibbon  Si  Al- 
lonny  en  font  deux  autres  , plus  proches  de  l'embouchure  du  Delaware.  En- 
fuite  on  trouve  le  Fort  d'Elfembourg  , A l’embouchure  même  5c  vis-à- 
vis  du  Comté  de  Newcaftle  en  Penlylvanie.  Sur  la  Riviere  de  Salham  , 
qui  fe  jette  dans  le  Delaware  proche  de  ce  Fort , on  rencontre  une  Bour- 
gade , qui  prend  fon  nom , ou  qui  lui  donne  le  lien  , à vingt  milles  de 
Cohenzy. 

La  Pointe  de  Fin , & la  Bourgade  de  même  nom  , font  limées  vis-à- 
vis  delà  Bourgade  de  Newcaftle.  On  trouve  enfuite  les  Anfes  de  Namau  , 
de  Raccocos  , Si  d'Almon  , Lt  w-ljland  ou  l’Ifle  bafte , 5c  l'Anfe  de  Wash  , 
qui  eft  vis-à-vis  de  Chefter  en  Penfylvanie  ; enfuite  l'Anfe  de  Great- 
many  , la  Riviere  de  V'rodberry  , Green  Bank  ou  le  Banc  vçrd  , <£c  liAnfe 
de  Giocefter , visà-vis  de  Philadelphie.  Tout  ce  P^ïs  eft  délicieux  , fain  , 
Si  commode  pour  les  befoins  de  la  vie.  Giocefter  effeune  fort  belle  Bour- 

fade , d'environ  cent  Familles.  Elle  eft  fuivie  de  l’Anfe  de  Ponthakin  , 
e la  Riviere  de  Northampton  , & de  la  Bourgade  ou  Ville  de  Burling- 
ton, Capitale  de  la  Province , vis-à-vis  de  Briftol  en  Penfylvanie.  Vingt 
milles  plus  loin  , on  ne  trouve  plus  de  Plantations. 

C’eft  à Burlington , que  fe  tenoient  les  Aflemblées  de  la  Province  , lorf- 
qu’clle  étoit  fous  un  Gouvernement  régulier  ; mais  divers  troubles  aiant 
aigri  les  Habitant  , ils  ont  jugé  que  le  feul  moien  de  parvenir  à la  paix 
étoit  de  rendre  à la  Cour  toutes  les  Chartes  de  leurs  Privilèges , pour  vi- 
vre dans  une  forte  d' Anarchie  qui  approche  de  l'indépendance.  La  Ville 
contient  environ  deux  cens  Familles.  Ses  Maifons , toutes  de  brique  , ne 
font  point  inférieures  à celles  de  l’Europe  , 6c  fes  Marchés  font  fourni», 
d'excellentes  provifions.  Au-delTus  de  Burlington  eft  une  autre  Bourgade», 
nommée  Maiden-Head  , qui  contient  cinquante  Familles  ; 6c  plus  loin  ». 
une  autre  encore  , dont  on  ne  nous  apprend  point  le  nom  , mais  plus  pe- 
tite , avec  quelques  Plantations  difperfces  qui  bordent  la  Nation  Indienne 
des  Mmofnks.  La  Riviere  d’Efope  , qui  icpare  cette  Province  de  la  Nou- 
velle Yoik,  fe  jette  dans  celle  de  Hudfon  proche  de  Kinfton.  Il  feroit 
aifc  de  faire  communiquer  aufli  la  Nouvelle  Jerfey  occidentale  avec  Ma- 
ryland , par  une  Riviere  qui  ne  coule  pas  à plus  de  huit  milles  du 
fond  de  la  Baie  de  Chefapeak  ; mais  par  des  raifons  qu’on  n'explique 
point,  la  Virginie  Si  Maryland  fe  font  toujours  oppofées  à la  propolitioa 
d’ouvrir  un  Canal. 

Les  deux  Jerfeys  offrant  de  toutes  parts  un  terrein  fertile  , il  eft  fur- 
prenant  quelles  fuient  ptefque  défertes.  On  n'y  cotnptoit  pas  plus  de  feize 
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mille  Ames  au  commencement  de  ce  fiede  i 8c  quelque  foin  qu'on  y ait 
•ppotté  à gagner  l'affeétion  des  Indiens  , il  n’en  rcftoit  alors  qu'environ 
deux  cens, dans  une  II  grande  étendue  de  Pais.  Cependant  on  allure  que 
les  premiers  Anglois  poullerent  le  fcrupule , jufqu  a n'avoir  voulu  com- 
mencer leurs  Plantations  qu’après  avoir  acheté,  des  Habitans  naturels  , les 
Terres  à fort  haut  prix.  Les  droits  des  Berkleys  8c  des  Carterets  font  paf- 
fes  , par  des  ventes  8c  des  tranfadions  , à d’autres  Propriétaires. 

§ V I. 

Etablissement  de  la  Pensylvanie. 

I_i’Angleterre  regarde  aujourd'hui  la  Penfylvanie  comme  un  de  fes 
principaux  EtablilTemens  en  Amérique , 8c,  n’en  a point  en  effet  dont  les 
progrès  aient  été  fi  prompts.  Quoique  la  découverte  de  ce  Pais  fut  aufli 
ancienne  que  celle  de  la  Virginie , il  étoit  demeuré  prefque  défert  juf- 
qu’à  l’annce  ttJSo,  où  le  goût  de  la  liberté  porta  de  nouveaux  Sedaires 
à s’y  établir.  On  ne  remontera  point  ici  à la  naiffitnee  du  Quakerifme  ; 
cette  étrange  Sede  avoir  déjà  fait  éclater  fes  bizarres  principes  de  Reli- 
gion, lorfqu'elle  chercha  un  afyle  en  Amérique  : maisileft  important  de 
faire  connoître  quel  fyt  le  Chef  de  cette  fameufe  tranfmigration. 

Il  étoit  fils  d’un  Chevalier  Anglois,  nommé  Guillaume  Pen , qui  avoir 
commandé  une  partie  des  Flottes  Angloifes  fous  le  Gouvernement  de  Crom- 
well , 8c  oui  malgré  fon  éloignement  pour  l’Eglifc  Anglicane  avoit  fait  là 
paix  avec  la  Maiion  Roiale  lorfqu’il  l'avoir  vue  remonter  fur  le  Trône. 
Ainfi  le  jeune  Pen  avoit  comme  fucé  , en  naiflant , l’efprit  d’indépendan- 
ce ; 8c  loin  d'être  ébranlé  par  l'exemple  de  fon  Pere , il  ne  trouva , dans 
les  Ordonnances  de  Charles  II  , que  de  nouveaux  motifs  pour  fe  révolter 
contre  la  forme  établie.  Ce  Prince  ai'ant  voulu,  dès  le  commencement  de 
fon  règne  , que  le  Service  Ecdéfiaftique  fe  fit  en  furplis  , fuivant  l’ufage 
des  anciens  rems , Pen  , qui  étudioit  à l'Univerfité  d’Oxford  , prit  cette 
occafion  pour  lever  le  mafque.  Secondé  de  Mylord  Spencer  , fon  Compa- 
gnon d'étude  , qui  devine  enfuite  un  Politique  ccleore  fous  le  nom  de 
Comte  de  Sunderland,  ôc  de  quelques  autres  de  leurs  Collègues,  il  in- 
fulta  les  premiers  qui  parurent  en  furplis.  Au  bruit  de  cette  avanture  , il 
fut  rappelle  à Londres  par  fa  Famille  , & forcé  de  pafTer  en  France  , pour 
voïager  pendant  quelques  années  : mais  il  reçut,  à Turin,  une  Lettre  de 
fon  Pere  , qui  étant  nommé  Vice-Amiral  ne  voulut  point  fe  mettre  en 
Mer  fans  tailler  à fon  Fils  le  Gouvernement  de  fa  Maifon.  Le  Chevalier 
Pen  ne  jouit  pas  iongtems  de  fa  Dignité  ; il  mourut  au  retour  de  fon  Ex- 
pédition , après  avoir  obtenu  , pour  récompenfe  de  fes  fervices , la  pro- 
mefle  d'une  Donation  confidcraole  dans  le  Continent  de  l'Amérique.  On 
ne  doute  point  qu'un  de  fes  Parens  , établi  à la  Nouvelle  Angleterre  , ne 
lui  eût  infpirc  ce  deflein  par  de  flatteufes  peintures  du  Pais  : mais  le  jeune 
Pen  , plus  occupé  de  fes  idées  de  Religion  , fut  Iongtems  fans  folliciter 
la  faveur  promife  à fon  Pere  i jufqu'à  ce  que  valant  fa  Seéke  perfccutco 
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en  Angleterre  par  toutes  les  Cours  fpirituelles , il  réfolut  de  s’offrir  pout 
Chef  à ceux  qui  voudroient  le  fuivrc  , & d’aller  prendre  polfeflion  , avec 
eux,  des  Terres  qui  lui  furent  enfin  accordées.  Ses  Lettres  Patentes  font 
du  4 Mars  16S0  : elles  lui  donnoient , fous  le  nom  de  Penfylvanie  , qui 
eft  formé  du  fïen  , tout  l’efpace  fttué  entre  les  quarante  trois  degrés  de 
Latitude  du  Nord  , inclusivement , avec  les  lies  qui  appartiennent  à cette 
étendue  ; de  forte  que  le  Pais , dont  il  devenoit  Propriétaire  , étoit  bordé  d 
l’Eft  par  la  Baie  8c  la  Riviere  Delaware  ; au  Nord  par  la  Nouvelle  Jerfey 
occidentale  , ou  plutôt  la  Nouvelle  York  , car  il  s’étend  bien  loin  au-def- 
fus  des  deux  Jerfeys  ; i l’Ouefl  par  les  Nations  Indiennes , vers  les  four- 
ces  des  Rivières  de  Sufquahanough  8c  de  Delaware  ; au  Sud , par  Maryland  , 
depuis  celle  de  Penslerry  , proche  des  Sauts , jufqu’à  Henlope  vers  l’embou- 
chure de  la  Baie  5 ce  qui  fait  plus  de  cenr  cinquante  milles  en  ligne  droite  , 
mais  d’une  largeur  relferrce  par  Maryland. 

Difcription  de  la  Penfylvanie. 

TT  tins  font  les  bornes  qui  fe  trouvent  aflîgnécs  dans  les  Lettres  de  con- 
ceflion  : mais  Pen  , aiant  enfuite  obtenu  du  Duc  d’York  une  partie  déferre 
de  l’ancienne  Belge  , la  fit  joindre  au  premier  Atte  , & divifa  tout , fou* 
le  même  nom  de  Penfylvanie,  en  fix  Comtés  , dont  les  trois  premiers  , 
qui  forment  la  partie  haute  , furent  nommés  Buckingham  , Philadelphie  t 
& Chejler  \ & les  trois  autres  , ou  la  partie  balle  , ‘Aewcallle  , Kent  SC 
Sujfex.  La  partie  haute  fe  termine  à Mercus  Hook  , quatre  milles  au-delTous 
de  la  Ville  de  Chefter  ; 8c  la  balfe  s’étend  environ  cent  vingt  milles  le  long 
de  la  Côte , fur  quarante  milles  de  profondeur  vers  Maryland.  Ainfi  toute 
la  Province  de  Penfylvanie  , depuis  les  fauts  de  Penfberry  jufqu'au  Cap 
Guillaume  , vingt  milles  au-dclTous  de  Henlope  , n’a  pas  moins  de  trois 
cens  trente  milles  de  long , fur  deux  cens  de  large. 

On  convient  qu’il  n’y  a point  un  vingtième  de  ce  grand  Pais  qui  foit 
habité  } mais  il  eft  plus  généralement  défriché , qu’aucune  autre  des  Colo- 
nies Angloifes  de  l’Amérique.  Dans  la  diftribution  des  Terres,  Pen  fe  ré- 
ferva  quatre  belles  poffeflions  dans  chaque  Comté.  La  partie  balTe  de  Pen- 
fylvanie eft  la  plus  capable  de  culture  8c  la  plus  propre  au  Commerce. 
La  haute  eft  fi  mal  peuplée  , que  la  plupart  de  fes  Villages  n’ont  point 
encore  paru  dignes  de  recevoir  des  noms. 

La  principale  Ville  du  Comté  de  Buckingham  eft  Briftol.  Elle  eft  fituée 
â vingt  milles  de  Philadelphie , vis-l-vis  de  Burlington  dans  la  Nouvelle 
Jerfey  occidentale  , 8c  compofée  d’environ  quatre-vingt  Familles.  On  lui 
donne  , pour  Fondateur  , Samuel  Carpentcr  , riche  Partifan  du  Quakerif- 
*ne.  Cette  Ville  n’a  rien  de  plus  remarquable  que  différentes  fortes  de 
Moulins.  Pensherry  eft  une  Bourgade  , fituée  dans  une  petite  Anfe , 8c 
l’une  des  pofTelfions  que  Pen  fe  réferva.  Il  y bâtit  une  fort  belle  Maifon  , 
accompagnée  de  Jardins  8c  de  Vergers , où  les  fruits  font  excetlens  ; avan- 
tage qu’ils  parodient  devoir  à la  Riviere  de  Delaware  , qui  en  fait  trois 
fois  le  tour.  On  compte  d’ailleurs , dans  ce  Comté  , dix  ou  douze  au- 
tres pentes  Bourgades , qui  envoient  fix  Députés  à l'AjTcniblée  générale. 
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Le  Comté  de  Philadelphie , dont  la  Capitale  , de  meme  nom  , eft  audi 
celle  de  toute  la  Province , offre  de  toutes  parts  un  terrein  fort  agréable. 
Sa  plus  ancienne  Bourgade  eft  Francjort , qui  eft  allez  bien  bâtie  , 4c  de 
la  grandeur  de  Briftol.  Ce  Canton  fut  d'abord  habité  par  des  Suédois , 
enluite  par  des  Hollandois  ;mais  les  uns  6c  les  autres  s'étoient  renfermés 
dans  les  Anfes  des  Rivières,  comme  s'ils  n'euffent  point  connu  les  agré- 
mens  qu’ils  auroienc  pû  trouver  plus  au  Sud  de  la  Riviere  de  Hudlon. 
Les  Holiandois  avoient  une  Plantation  vers  la  Baie  , dans  le  lieu  qui  eft 
occupé  à préfent  par  la  Bourgade  d'Oxford  , compofée  de  foixanre-dix  ou 
quatre-vingt  Familles.  Enfuite  on  trouve  Philadelphie  , plus  digne  du  nom 
de  Capitale  par  te  plan  de  fa  fondation  , que  par  le  nombre  aétuel  de 
fes  Maifons  & de  fes  Habitans.  Dans  les  vues  de  Pen  , elle  autoit  mérité 
d’être  celle  d’un  grand  Empire.  Quoiqu'elles  n’aienc  point  été  remplies  , 
on  ne  laide  pas  de  la  repréfenter  comme  une  grande  Ville , fort  avan- 
tageufement  iiruée  entre  deux  Rivières  navigables  , le  Delaware  & le 
Schuilkill  : mais  elle  étoit  tracée  pour  former  un  quarré  long  , d’environ 
deux  milles,  d’une  Riviere  à l'autre.  Elle  devoir  avoir  huit  rues  de  cette 
longueur  , coupées  â angles  droits  par  feize  autres  rues  d'un  mille,  tou- 
tes d’une  belle  largeur  , & bordées  de  magniffques  Maifons.  On  avoir 
laide  des  cfpaces  convenables  pour  les  Marchés  4c  d’autres  Places  publi- 
ques , pour  les  Eglifes , les  Ecoles  , les  Hôpitaux , les  Quais  8c  les  Ma- 
gafins.  Il  paroît  meme  que  ce  Plan  n’a  pas  été  tout-à-fait  négligé  dans  les 
Edifices  qu’on  y a laits , & qui  fe  multiplient  de  jour  en  jour.  On  adule 
du  moins  , que  deux  des  faces  de  la  Ville  font  achevées  , l’une  à l’Eft  vers 
la  Riviere  de  Schuilkill  , 4c  l’autre  à l’Oueft  vers  le  Delaware  , qui  eft 
large  ici  de  deux  milles.  La  rue  qui  borde  le  Schuilkill  a déjà  trois  quarts 
de  mille  de  long  ; les  Maifons  y font  belles  , les  Magafins  en  grand  nom- 
bre , Se  les  Quais  commodes.  On  juge  aifément  que  le  refte  de  l'efpace 
eft  emploïé  en  beaux  Jardins.  Mais  le  principal  avantage  de  Philadelphie 
eft  la  Riviere  de  Delaware  , où  les  Vaidcaux  peuvent  mouiller  fur  un  bon 
fond , avec  fix  ou  fept  brades  d'eau. 

Ses  premiers  Habitans  furent  des  Quakers  , qui  continuent  encore  d'en 
faire  le  plus  grand  nombre.  On  fut  meme  adez  long-tems  fans  y voir  une 
Eglife  Anglicane  ; mais  , fous  le  Roi  Guillaume  , il  s’en  forma  une,  à la- 

3uelle  on  donna  le  nom  de  Chrift  Church  , 4c  qui  compofe  une  Paroide 
e plus  de  douze  cens  Ames.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  les  Quakers 
confentirent  à cet  Etabhdement  , Si  fe  familiariferent  avec  des  Voifins 
qu'ils  n’avoient  pû  fouffrir  en  Europe.  Cependant  comme  ils  tiennenq^e 
premier  rang , non-feulement  par  le  nombre  , mais  en  qualité  de  Fon- 
dateurs de  la  Colonie  , ils  ont  reçu  , avec  les  Anglicans  , diffêrens  Sec- 
xaires  , qui  ont  audî  leurs  Eglifes  , tels  que  des  Prefbyteriens  , des  Luthé- 
riens Suédois  & des  Anabaptiftes.  Ce  mélange  d'Anglois  4c  d'Etrangcrs  , 
joint  aux  facilités  de  la  navigation  & du  Commerce , a déjà  rendu  Phi- 
ladelphie une  des  plus  opulentes  Villes  de  l’Amérique  ; S r fes  Habitana 
Jë  Ihttent  qu’un  jour  elle  en  fera  la  plus  belle.  Les  François , dit  l'Au- 
teur d’une  Relation  Angloife  avec  la  jaloude  ordinaire  â fa  Nation,  n’ont 
rien  & ne  peuvent  rien  avoir  à lui  comparer. 
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' riscmpr.  A peu  de  diftancc  , la  nature  a placé  fur  les  bords  du  Schuilkill , un 
j>£  u P en-  très  beau  Bois , qui  fait  les  délices  des  Habirans.  W'ioco  eft  une  Bourgade 
cnvANiE.  j Jetni  mille  de  Philadelphie  , où  plurteurs  Familles  Suedoifes  Ce  font 
Aunci  yiiie*  établies.  La  même  Nation  portede  une  autre  Bourgade  , nommée  Tcne- 

®tl  U^tlfgJa  rj  <Ju  . i/*  • - > , . . o . A . 

oiîmcCooi ti.  cum  , dont  la  ntuanon  eft  u incertaine  , qu  on  ignore  <i  elle  eft  du  Comté 
de  Buckingham  ou  de  celui  de  Philadelphie.  Abinglon  & Dublin  font 
deux  jolies  petites  Villes  , peuplées  de  Quakers  Anglois.  Gcrman-Town 
en  eft  une  autre  , qui  n’eft  compofée  que  de  Quakers  Allemands  6c  Hol- 
landois , dont  on  fait  monter  le  nombre  à deux  ou  trois  cens  Familles. 
Onobferve  , comme  une  rareté  finguliere  , que  toutes  fes  rues  font  plantées 
de  Pêchers.  Dans  l’intérieur  du  Comté , on  trouve  Radnor  , Bourgade  de 
plus  de  cinquante  Familles  , bien  bâtie  & dans  une  belle  rtrnation.  Elle 
portoit  autrefois  le  nom  d’Amftcl , qu’elle  avoit  reçu  des  Hollandois , fes 
premiers  Fondateurs.  Amerlland  eft  encore  une  Bourgade  du  même  Com- 
té , fituée  entre  deux  Anfes , dont  l’une  Ce  nomme  Derby.  Delà , partant 
par  Redloyer , on  entre  dans  le  Comté  de  Chefter. 

Sa  première  Bourgade  eft  Neuw:on , qui  ne  contient  pas  plus  de  trente 
ou  quarante  Familles.  Chefter,  Capitale  du  Comté,  deviendra  tôt  ou  tard 
une  bonne  Ville  par  fa  fituation , qui  offre  un  excellent  mouillage  dans 
fa  Baie.  On  n’y  compte  encore  , qu’environ  cent  Familles,  mais  la  plù- 
•part  Anglicanes.  Plus  loin,  on  trouve  une  autre  Ville  , nommée  Cbichef- 
ter  , dont  les  Habirans  font  à peu-ptès  au  même  nombre  , & qui  eft  lîtuée 
aurtî  dans  une  Anfe  fort  commode  à la  navigation.  La  petite  Bourgade  de 
Concorde  s’olfre  enfuite.  En  général  les  Bourgades  de  ce  Comté  ont  peu 
de  grandeur , 6c  font  mal  peuplées  ; mais  les  Plantations  y font  en  grand 
nombre.  Celle  de  Marcus  Hnock  , à quatre  mille  de  Chefter , termine  la 
partie  haute  de  la  Penfylvanie. 

Au-deflbus  de  Chidiefter  eft  une  grande  Anfe , nommée  Tlrandcvin  , qui 
conriendroir  de  fort  nombreufes  Flottes.  Elle  eft  luivie  de  celle  qu’on 
nomma  Chrifiina , où  les  Suédois  avoient  autrefois  une  Ville  & des  Plan- 
tations. Ce  Canton  & celui  de  l’autre  côté  du  Delawarc  étoient  leurs  prin- 
cipaux Etablirtemens  -,  ce  qui  leur  a fait  donner , par  un  Géographe  Fran- 
Onton nommé  çois  le  nom  de  Nouvelle  Suede.  L’Anfe  de  Chrifiina  eft  allez  grande 
nouvelle  sueje.  ^ |on  y volojr  encore  , dans  ccs  derniers  rems,  un  Village  Suédois,  ac- 
compagné d une  Eglrfe.  Entre  cette  Anfe  8c  celle  qui  la  fuit , on  rencon- 
tre la  Ville  de  Nesvcaftle  , qui  donne  fon  nom  au  Comté  voifin.  Les 
Terres  des  environs  portent  le  nom  de  Pais  de  Galles  , parcequ’ellcs  doi- 
vent leur  première  culture  à des  Gallois.  Elles  font  remplies  de  Villages , 
ou  de  petites  Bourgades , telles  qu’ Maverford-Ouejl  , Merioncth  , Sec  ; & 
i’induftne  des  Habirans  y fait  regnor  l’abondance, 
premier  cun-  Montj.iv  eft  un  tetrein  conlidérable  , où  la  StrurdePen  s’étoit  établie, 
8c  le  premier  de  toute  l’Amérique  où  l’on  ait  trouvé  de  la  Pierre  à chaux, 
pè  de  n pirrtc i Le  relie  du  Pais  n’eft  pas  moins  remarquable  par  fon  excellent  gravier; 
ciwti  propriété  fort  rare  dans  tout  le  Continent  de  l’Amérique.  Il  eft  habité  par 

un  mélange  d’Anglois  6c  de  Hollandois.  Ncwcaftle  approche  de  Philadel- 
phie, pour  le  Commerce  & le  nombre  des  Habitant.  Les  Klaifons  y font 
fort  belles , & l’on  y comptoir , dans  ces  derniers  tems  près  de  lîx  cen* 
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Familles.  Les  Gallois  Anglicans  4e  les  Prefbyteriens  Hollandois  y ont  des 
Egides.  A dix  milles  de  Nevcaftle  , on  trouve  un  beau  Village  de  Qua- 
kers , dont  l’Eglife  fe  nomme  Saine  Georges  , Si  fait  un  fujet  d’admira- 
rion  pout  ceux  qui  favent  que  ces  Se&aires  ne  reconnoillem  point  de 
Saints.  11  eft  fuivi  des  Anfes  de  Hlaikbird  , Si  à'Apaquanamy  , dont  la 
derniete  offre  une  Bourgade  de  meme  nom.  On  trouve  plus  loin  une  au- 
tre Anfe , qui  fe  nomme  de  même  ; leur  diftinéiion  eft  celle  du  Sud  Si 
du  Nord. 

En  partant  par  la  Pointe  de  Bombay  & l’Anfe  de  Duck  , on  arrive  dans 
le  Comté  de  Kent  , qui  contient  les  Bourgades  de  Ganehook  , Dover t 
Marden  , 4c  Mijrellivcn  , dans  autant  d' Anfes  des  mêmes  noms.  Dover , 
autrefois  nomme  Saint  John’s-tcwn  , eft  compofé  d’environ  cinquante  Fa- 
milles, & parte  pour  la  Capitale  duComté,  qui  a,  comme  laVirgime  , moins 
de  Villes  & de  Bourgades  que  de  Plantations  difperfées.  I.a  fituation  de 
Dover  , ou  Douvres , eft  fur  le  bord  de  la  Baie  de  Delaware. 

La  principale  Bourgade  du  Comté  de  SulTex  eft  Lewes , fituée  dans  une 
Anfe  de  même  nom  4c  peu  éloignée  de  celle  de  Phemb  ; on  vante  la  beauté 
de  fa  lïtuation  , fur  le  bord  d’une  Riviere  , qui  la  fépare  de  la  Mer  fans 
lui  en  ôter  la  vue , Sc  qui  forme  un  Port  commode.  Cedar  eft  une  autre 
Bourgade  , à laquelle  Pen  donna  ce  nom  , de  celui  de  fa  Maifon  de  Cam- 
pagne dans  le  Comté  de  SulTex  d'Angleterre.  A peu  de  diftance  au  def- 
lous  de  Lewes  , vers  l’embouchure  du  Delaware  , on  trouve  le  Cap  Hcn~ 
logen  , ou  Cap  Guillaume  ; & vingt  milles  plus  loin,  le  Cap  James,  qui 
fait  les  dernières  bornes  de  la  Penfylvanie.  Le  Comté  de  Sullex  , comme 
celui  de  Kent  , n’a  gucres  que  des  Plantations  difperfées. 

On  ne  compte  pas  moins  de  quatre-vingt  mille  Anglois  dans  les  fix 
Comtés  de  la  Penlylvanie  , & de  quinze  mille  autres  Européens , Fran- 
çois, Hollandois  , Suédois  , & Palatins.  C’eft  trois  milles  au-deftous  de 
l'Anfe  de  Lewes , que  commence  la  ligne  de  partition  , qui  fépare  la  Pen- 
fylvanic  de  Maryland.  Pen  fait  obferver  adroitement , dans  une  Relation 
de  l’état  de  fa  Colonie , que  cette  partie  de  l’Amérique  eft  , par  fa  Lati- 
tude, à la  même  diftance  du  Soleil  que  Naples  en  Italie  & Montpellier 
en  France , c’eft-à-dire , que  les  deux  Cantons  qui  partent  pour  les  plus 
fains  & les  plus  agréables  de  l’Univers.  Mais  d’autres  ont  remarqué  que 
les  climats  du  Continent  de  l’Amérique  different  beaucoup  de  ceux  de  la 
même  Latitude  en  Europe.  La  Baie  de  Hudfon  4c  la  Tamife,  qui  font 
dans  la  même  pofition  à l’égard  du  Soleil , n’en  éprouvenr  pas  les  mêmes, 
influences  ; & les  Naturaliftes  en  donnent  aifément  la  raifon.  Il  eft  cetraire 
qu’en  Penfylvanie , l’air  eft  doux  Sc  pur  : mais  Içs  pluies  y commencent 
vers  le  îo  d’Oéfobre  , Si  durent  jufqu’au  commencement  de  Décembre. 
Le  froid  y eft  fouvent  fi  vif,  que  la  Riviere  Delaware  fe  glace,  malgré 
fa  largeur.  Le  Printems  dure  depuis  Mars  jufqu’à  Juin  ; mais  le  remsn’eft 
point  uniforme  dans  cette  faifon.  Pendant  les  mois  d’Eté , qui  font  Juil- 
let , Août  & Septembre , les  chaleurs  feroienr  infuportables , fi  elles  n’é- 
•toienr  tempérées  par  des  vents  frais.  Le  vent  eft  Sud-Oueft  en  Eté.  Celui 
d’Hiver  eft  généralement  le  Nord-Oueft  , qui  , foufflant  des  Montagnes 
glacées , des  néges  & des  Lacs  du  Canada,  apporte  ici  tout  le  froid  qu’on, 
y éprouve  dans  cette  faifon. 
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La  nature  du  fol  , en  quelques  endroits  de  la  Colonie , eft  an  Zabi» 
jaune  Sc  noir  , en  d'autres  un  gravier , & le  plus  fouvent  une  terre  grallê  , 
furtouc  entre  les  petites  Rivières  Sc  les  Ru  idéaux  , où  les  Terres  (ont  in- 
comparablement plus  fécondes  que  près  des  Rivières  navigables.  Ou  y 
trouve  aufli  une  terre  noire  Sc  poudreufe  , fur.  un  fond  pierreux.  Les  pro- 
ductions naturelles  du  Pais  font  les  mêmes  que  dans  les  Colonies  prece- 
dentes , avec  cette  différence  qu’elles  y paroitlenr  mieux  nourries  & plus 
fortes  ; obfervation  qui  ne  regarde  pas  moins  les  grains  , les  légumes  &c 
les  fruits  qu’on  y a tranfportés  de  l'Europe.  Un  boideau  de  grain  en  rap- 
porte ici  quarante  , fouvent  cinquante , Si  quelquefois  jufqu'à  foixante. 
On  a remarqué  , avec  admiration  , dans  un  champ  voifin  de  la  Riviere  de 
Schuiikill , qu’un  grain  d’orge  d’Angleterre  avoir  rendu  cinquante  beaux 
épis  fur  la  même  tige. 

L’éloignement  que  les  Quakers  ont , dans  leurs  principes  , pour  toutes 
fortes  de  divifions , furtouc  pour  celles  qui  peuvent  conduire  à la  guerre , 
a Elit  régner  dans  la  Colonie  une  paix  ii  confiante  , qu'on  n'y  connoît 
pas  le  moindre  événement  qui  puilfe  fervitde  matière  a l'Hiftoire.  Pen  , 
aptes  avoir  obtenu  fes  Lettres  Patentes , ne  s croit  pas  contenté  d’un  titre 
de  cette  nature  ; il  y avoir  joint  le  confentcment  des  Indiens , qu’ils  ne 
lui  firent  pas  paier  fort  cher.  Enüiite  il  donna  , pour  premier  Gouver- 
neur, à fon  EtablifTement , un  de  fes  Neveux,  nommé  Guillaume  Mar- 
kam  , auquel  les  Quakers  des  différentes  Nations  ne  firent  pas  difficulté 
de  fe  foumettre.  Le  Chevalier  Jones,  célébré  Jurifconfulte , drefla  les  Conf- 
titutions  du  Gouvernement.  Par  le  premier  article  , le  pouvoir  légifiatif 
devoit  refider  dans  le  Gouverneur  Si  l’Aflemblée  du  Peuple  ; faveur  fore 
jufte , pour  une  Société  de  gens  i qui  l'amour  de  la  paix  , de  la  liberté , 
Sc  de  leur  Religion , avoit  fait  abandonner  leur  Patrie.  D’autres  articles 
ctablifloienc , non-feulement  qu'on  ne  feroit  point  de  Loi  & qu'on  ne 
lèverait  point  d’argent  fans  le  confentcment  du  Peuple  ; mais  encore  que 
tous  les  Privilèges  Sc  tous  les  droits  des  Anglois  d’Europe  auraient  leur 
pleine  valeur  en  Penfylvanie  , & qu’en  confervant  beaucoup  de  refpeét 
pour  la  Cour  & le  Gouvernement  a Angleterre  , on  n’attendroit  point  des 
ordres  du  dehors  pour  tout  ce  qui  concernoit  le  bien  , la  fureté  & la  tran- 
quillité du  Pais.  Ces  Reglemens  Si  quantité  d’autres  furent  confirmés  par 
deux  AlTemblées  générales,  que  Pen  tint  pendant  fon  fejour  dans  la  Colo- 
nie. Il  créa  des  Cours  de  Juftice  dans  chaque  Comté  ; Sc  pour  diminuer 
le  norfibre  des  difficultés  & des  Procès , il  établit  , fous  le  titre  de  Pca- 
cemakers , c’eft-i-dire  de  Pacificateurs,  des  Officiers  particuliers,  qui  dé- 
voient être  choifis  par  le  Peuple  dans  chaque  Canton  Si  prendre  con- 
noifTance  de  tous  les  démêlés  avant  que  de  les  faire  parvenir  aux  Tribu- 
naux réguliers. 

H II  paü.i  deux  ans  entiers  dans  le  Païs  , pour  donner  une  forme  conf- 
tantc  à ces  Erabliflemcns.  Mais , étant  retourné  en  Angleterre  , & la  li- 
berté naturelle  de  fon  caraéfere  ne  lui  aïant  pas  toujours  permis  de  mé- 
nager fes  expreffions  , il  y devint  fufpetf  , après  la  difgrace  de  Jacques  II , 
fans  qu’on  eut  d’autre  reproche  à lui  faire  que  fon  ancienne  faveur  au- 
près de  ce  Prince  , qui  » 'étant  encore  que  Dqc  d’York  lui  avoit  donné 

une 
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une  bonne  partie  de  la  Nouvelle  Belge.  Le  Gouvernement  de  la  Penfyl-  ~ Ducmrr" 
vanie  lui  fut  ôté  ; & la  Cour  profita  de  cette  occafïou , pour  changer  la  di  la  Pln- 
forme  qu’il  y avoit  établie.  Quelques  années  après , d’autres  conjonéhires  sxivami. 
fervirent  1 le  mettre  mieux  dans  l’efprit  du  Roi  Guillaume  ; mais  il  n’en 
tira  aucun  avantage  pour  rétablir  la  conftitution  de  fa  Colonie  : le  Gou- 
vernement de  cette  Province  eft  aujourd’hui  le  même  que  celui  des  autres 
pofleffions  de  l’Angleterre  dans  le  Continent  de  l' Amérique.  Pen  mourut 
en  1718  , 8c  laifla  un  Fils  fort  jeune  , qui  n'alla  prendre  pofTeffion  qu’en  , 

17  j 1 , de  l’immenfe  héritage  de  fon  Pere. 

§ VII. 

Etablissement  des  Anglois  a la  Caroline.’ 

(^’est  ici , qu’on  eft  abfolument  forcé  de  faite  céder  l’ordre  des  lieux  1 
celui  des  tems.  On  ignore  fi  depuis  l’année  1 507  , où  de  Goureues  quitta 

la  Caroline  après  fon  Expédition  , les  François  ou  les  Efpagnols  firent  d’au-  ^ ^ ( ^ ^ 

très  tentatives  pour  s’y  établir  : mais  il  paraît  quelle  étoit  deferte  en  itfia, 
lorfque  plufieurs  Familles  Angloifes , pour  fe  dérober  à la  fureur  des  In- 
diens  dans  les  maflacres  de  la  Virginie  & de  la  Nouvelle  Angleterre  , ' 

vinrent  aborder  fur  la  Côte  de  cette  Province  , à l’embouchure  ae  la  Ri- 
vière de  May  , & prirent  le  parti  de  s’y  établir.  L’état  du  Pais  ne  pou- 
voit  être  alors  florilfant , fous  quelques  Nations  Indiennes  qui  l’habitoient. 

On  en  trouve  une  courte  peinture , dans  un  Mémoire  de  l’année  1 644 , 
publié  par  un  Anglois  nommé  Briejlock , qui  y avoit  abordé  l’année  pré- 
cédente , & qui  y fut  bien  reçu  de  fes  Compatriotes.  Leur  Colonie  n’a- 
voit  pas  reçu  beaucoup  d’accroifTemenc , puisqu'on  n’y  connoiffoit  encore 
que  les  anciens  noms , François  & Efpagnols. 

» La  première  Riviere  , dit  Brieftock , ou  du  moins  la  plus  remarqua- 
it ble  vers  la  Virginie , eft  le  Jourdain  , qui  fe  jette  dans  la  Mer  pat  les 
» trente-deux  degrés  de  Latitude  du  Nord.  A vingt  milles  de  fon  cra- 
» bouchure  au  Sud , on  trouve  le  Cap  de  Sainte  Helenc , proche  du  lieu 
» que  les  François  avoient  nommé  Port  Roïal  , 8c  qu’ils  avoient  choifi 
m pour  y commencer  leurs  Plantations.  Entre  le  Jourdain  8c  Sainte  He- 
» lene  font  les  débris  d ’OriJlan  , d'OJlan  8c  de  Cayagnc  ; Oriftan  à fix 
m lieues  du  Cap  5 Oftan  i quatre  d’Oriftan  , & Cayagne  à huit  d’Oftan. 

••  Du  Cap  de  Sainte  Helene  à la  Baie  dos  Baxos  , on  compte  trois  lieues  i 
» delà , trois  à la  Baie  d’Afapo  ; & de  fuite , trois  à Cafanufium  , trois  à 
» Capula,  neuf  à Saron , quatorze  à Saint  Alcany , vingt  1 Saint  Pierre, 
u qui  eft  par  les  trente-un  degrés,  enfin  cinq  à San  Matceo.  Il  feroit  dif- 
ficile de  concilier  ces  noms  avec  ceux  qui  leur  ont  fuccedé  : d’ailleurs  il 
ne  paroîr  point  que  Brieftock  les  donne  pour  des  Habitations  régulières, 
ni  que  l'EtablifTemenc  Anglois  eut  pris  aucune  forme  avant  le  régné  de 
Charles  II. 

Ce  ne  fut  qu’en  1 66 1 , que  ce  Prince  , follicité  par  quelques  Sçi- 
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ÏTiBLtîjiK  8neurs  f1®)  qui  fondoient  leurs  prétentions  fur  les  anciennes  decouverte* 
pis  Anglois  “e  Sebaftien  Cabot , entreprifes  au  nom  de  l'Angleterre , leur  accorda  des 
a la  Caso-  Lettres  Patentes  (15) , par  lefquelles  il  leur  cédoit  , fans  autre  condition 
*****  que  de  païer  à la  Couronne  un  tribut  annuel  de  vingt  marcs  d’or  , toute 

ConctiGon  du  la  partie  du  Domaine  qu'il  s’attribuoit  en  Amérique  , depuis  le  trente- 
»oi  chaii«i  11.  gxjeme  Jegré  de  Latitude  du  Nord  jufqu’à  la  Riviere  de  San  Matteo  , 
qui  eft  renfermée  dans  le  trente-unieme  , avec  tous  les  droits  roiaux  fur 
les  Pêcheries  Si  les  Mines  , fur  la  vie  , les  membre 1 , Si  les  pollellions  de 
leurs  ValTaux.  L’Auteur  Anglois  d'une  H illoir  e de  la  Caroline  avoue  qu’il 
ignore  , à quel  titre  le  Roi  Charles  donnoit  fi  libéralement  de  valles  par- 
ties de  l'Amérique  : ■»  mais  on  ne  fauroit  contefter  , dit-il , la  réalité  de 
» l’Aéte  y Si  les  François  ou  les  Efpagnols  auroient  mauvaife  grâce  de 
u prétendre  , qu'une  Terre  qu’ils  ont  cefié  de  cultiver  ne  doive  jamais 
» l’être  par  d’autres. 

Toifrancf  anî-  Les  Proprietaires  n’eurent  pas  plutôt  obtenu  leurs  Lettres  , que  fuivanc 

ro»U^nluab  une  “«diode , jullifiée  alors  par  le  fuccès  , ik  commenceront  par  ouvrir 
l’entrée  de  leurs  poflcflions  i toutes  les  Seéfes.  Cette  tolérance  cto»t  même 
autorifée,  fans  reftnûior. , par  l’A&e  roïal.  On  nous  donne  en  fubft.11, ce  le 
premier  Reglement  qui  fut  publié  à cette  occafion.  Il  porroit  que  les  Pro- 
priétaires , aïant  reconnu  les  avantages  de  1a  tolérance  pour  enrichir  Sc 

nier  une  Province  , étoient  réfolus  d’accorder  la  plus  grande  liberté 
eligion  qu’on  pût  defirer,  ou  dont  on  eut  jamais  eu  l’exemple  dan* 
aucune  Société  humaine  > que  les  Naturck  du  Pais  n’aïant  pas  encore  ht 
moindre  connoiftance  du  Chriftianifme  , leur  idolâtrie  & leur  ignorance 
ne  donnoit  afturément  aucun  droit  de  les  maltraiter  ; que  les  Chrétiens  , 
qui  apporteraient  dans  la  Colonie  des  principes  differens  de  ceux  de  l’E- 
glife  Anglicane , s’attendraient  fans  doute  à n’erre  pas  contraints  dans  leurs 
opinions , & que  par  conféqucnt  ce  feroit  manquer  à la  bonne  foi  que  de- 
leur  foire  la  moindre  violence  -,  qui  l’égard  des  Juifs , des  Païens  , Sc  des- 
autres  Ennemis  du  Chriftianifme  , on  ne  voïoit  pas  plus  de  raifon  de  les; 
rejetter , puifque  leur  malheur  ne  pouvant  venir  que  d’un  défaut  de  lu- 
mière , on  devoir  fe  flatter  au  contraire  que  la  connoiflànce  de  l'Evangile 
& l’exemple  des  venus  Chrétiennes  pourraient  fervir  quelque  jour  à leur 
défiller  les  yeux  ; qu’ainfi  tout  le  monde  étoit  invité  i la  Caroline  , & fur 
d’y  jouir  d’une  parfaite  indépendance  pour  les  fentimens  & pour  le  culte  r 
qu’on  ne  mettoit  qu’une  condition  i cette  tolérance  univerfelle  ; cetoic 
üiijqat  «eflnc-  que  toutes  les  perfonnes  au -de  flus  de  dix-fept  ans,  qui  prétendraient  à 
la  ptoteérion  des  Loix  civiles , fulfont  attachées  à quelque  Eglife , ou  quel- 
que corps  de  Religion  >.  Sc  que  Leurs  noms  fuflent  infcrics  dans  le  Regitra 
de  leur  Seéfe. 

Toutes  ces  idées  forent  rédigées  en  cent  vingt  articles , fous  le  titre  dé 
Conftitutions  fondamentales  de  la  Caroline  , & lignées  par  les  huit  Seigneur* 
qu’on  a nommés , avec  cette  addition  formelle  -,  quelles  feraient  i jamais. 


(18)  tes  principaux  étoient  Edouard  Mylord  Ashlcy , (es  Chevaliers  Carient;» 
Comte  de  Clarendon  , Georges  Duc  d“Al-  Berkeley  Sc  Colliton. 
bcrmalc,  Mylord  Cravco,  Mylord Betkelcy>  (19}  Du.  1+  Marx. 
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le  fondement  inaltérable  & la  réglé  facrée  du  Gouvernement  de  la  Co-  Etablisse  u. 
Ionie.  On  doir  comprendre  que  les  Ordonnances  civiles  en  faifoient  par-  des  Angloi» 
tie.  C'étoit  le  fameux  Loke , qu’on  avoir  choifi  pour  drefler  cette  étrange  * lA  CiRO" 
Piece  de  Légiflature , â la  priere  de  Mylord  Schaftsbury , qui  devine  un  lIN,‘ 
des  Propriétaires.  Donnons  aulli  quelques-uns  des  principaux  articles  qui  d ¥a^0,“fc  cô«. 
concernent  le  Gouvernement.  Tcucnxnt. 

Le  premier  établiffoit  pour  Gouverneur  , fous  le  titre  de  Palatin  , un 
des  Seigneurs  Propriétaires  , dont  le  pouvoir  devoir  durer  toute  fa  vié , 

& pour  Affefleurs , trois  autres  d’enrr’eux.  Le  Succefleur  du  Palatin  (50) 
devoit  toujours  être  le  plus  âgé  du  même  corps.  Cette  Cour , où  l’on  don- 
noit  droit  de  féance  à tous  les  autres  Proprietaires  avec  le  droit  de  fut 
fri»  & d’autres  Privilèges  , étoit  nommée  Cour  Palatine.  Le  pouvoir  lé- 
giilatif  appartenoit  à la  Cour  feule  , & le  pouvoir  exécutif  au  feul  Pala- 
tin. Les  Députés  des  Propriétaires  pouvoient  les  repréfenter  , avec  toute 
l’autorité  de  leurs  Maîtres. 

La  Charte  Roiale  accordant  aux  Propriétaires  le  droit  de  créer  de  la 
Nobleffe,  avec  la  feule  reftnftion  de  ae  pas  lui  donner  les  mêmes  titres 
qu’en  Angleterre  , un  article  portoit  qu’apres  la  divifon  du  Pais  en  Com- 
tés , ils  créeraient  dans  chaque  Comté  trois  Nobles  ; l’un  fous  le  nom  de 
Landgrave  , les  deux  autres  fous  celui  de  Caciques  , dont  les  Lettres  fe- 
raient fcellées  du  grand  Sceau  de  la  Colonie , & qui  compoferoient  avec 
les  Seigneurs  Propriétaires  , ou  leurs  Députés  , la  Chambre  haute  d’un  Par- 
lement : l’Eleéhon  delà  Chambre  baffe  étoit laiflee  au  Peuple.  On  comp- 
toit  de  faire  monter  le  nombre  des  Landgraves  à vingt  cinq  , & celui  des 
Caciques  à cinquante.  Les  Landgraves  devôient  avoir  quatre  Baronies,  at- 
tachées à leurs  Dignités  ; chaque  Baron ie  , compofée  de  fix  mille  acres  de 
terre.  La  Dignité  de  Cacique  n’emportoit  que  deux  Baronies  , chacune 
de  trois  mille  acres.  Les  uns  & les  autres  ne  pouvoient  aliéner  ces  fonds  , 
par  donation  , ni  par  vente  ; mais  ils  pouvoient  en  louer  un  tiers  pour 
trois  vies.  Les  Membres  de  la  Chambre  baffe  du  Parlement  dévoient  être 
choifis  entre  les  Tenanciers  libres  de  chaque  Comté  , comme  ceux  des 
Communes  d’Angleterre.  Ce  Parlement  devoit  s’affembler  une  fois  en  deux 
ans  ; ou  plus  fouvent , fi  l’intérêt  public  demandoit  des  convocations  ex- 
traordinaires. Outre  la  Cour  Palatine  , qui  devoit  être  regardée  comme  le 
Confeil  fupreme  de  la  Colonie , on  devoit  établir  des  Cours  fubalterne* 
de  Juffice  dans  tous  les  Comtés  , des  Juges  de  Paix  , des  Connétables , 
une  Cour  de  Chancellerie  &c.  Chaque  Tenancier  n’avoit  à païer  qu’un 
fou  par  acre  , aux  Propriétaires , Sc  potivoit  même  racheter  ce  droit.  Tous 
les  Habitans , libres  ou  non  , depuis  l’âge  de  feize  ans  jufqu’â  foixante , 
étoient  obligés  de  prendre  les  armes  au  premier  ordre  de  la  Cour  Pa- 
latine. 

Le  premier  Gouverneur , ou  Député  du  Palatin  , fut  le  Colonel  Guil- 
laume Sayle  ; Si  les  premières  Plantations  furent  celles  des  Rivières  d’Al- 
bermale  & de  Port-roïal.  Enfuite , la  beauté  des  pâturages  aïant  attiré  plus 
de  monde  vers  les  Rivières  d’Ashley  & de  Cooper , cette  derniere  pat? 

(}o)  Le  premier  Palatin  fut  le  Due  â’Albcrmalc. 
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{Tmm.  u tie  e la  Province  fe  trouve  aujourd'hui  la  plus  peuplée.  Bientôt  tout  te 
»i  s Ans.o.i  P.,..  fut  divifé  en  Comtés , qui  le  turent  en  quartés  de  douze  mille  acres, 
lins*  t *°"  autsnt  pour  le  partage  des  i'ripr.ccaires  que  pour  la  diftinChon  des  Land- 
graves Se  des  Caciques.  Mais  les  affaires  6c  l’rliffoirc  de  la  Colonie  n’ap- 
partenant point  à ce  Recueil , il  eff  tems  de  palier  à la  Defcripcion. 

Description  de  la  Caroline  Angloije. 

O <1  divife  la  Caroline  en  deux  parties , qui  forment  aujourd'hui  deux 
pe..ts  Gouvernement  -,  celle  du  Nord  & celle  du  Sud  : mais  la  dermere 
porte  ordinairement  le  feui  nom  de  Caroline  , parcequ'elle  eff  la  plus  peu- 
plée. D’ailleurs  cette  divifion  n 'empêche  point  qu’elles  n’appartiennent  tou- 
tes deux  aux  memes  Propriétaires. 

Tout  ce  Pais  conferve  la  longueur , qu’il  a reçue  dans  la  Charte  de  Con- 
ceffïon  ; c’eft-à-dire  qu’il  n’a  pas  moins  de  trois  cens  milles  entre  les  tren- 
te-un & les  trente-fix  degrés  de  Latitude  Septentrionale.  Sa  largeur  feroit 
inimenfe  , fi  le  Roi  Charles  avoir  eu  droit  de  l’ctendrc  , comme  il  fie 
puerileme.it  dans  fa  Charte,  jujqu’ aux  Mers  du  Sud,  c'eff-à-dire  au  tra- 
vers de  tout  le  Continent  de  l’Amérique.  Sa  fituation  eff  des  plus  com- 
modes pour  le  Commerce  ; fa  Côte  eff  fort  agréable  , fans  orages  & fans 
glaces  pendant  tout  l’Hiver.  A l'égard  du  climat , Archdale  , Voiageur  An- 
glois , en  fait  cet  éloge  t ..  la  Caroline , dit-il , eff  la  partie  méridionale  de 
» la  floride,  entre  les  vingt-neuf  degrés  & les  trente-fix.  C’eft  le  ceri- 
» rre  de  la  partie  habitable  de  l’Hémifphcre  du  Nord  car  en  fuppofant 
•»  cecte  moitié  du  Globe  habitable  jufqu’aux  foixante-quarre  degrés , fou 
*>  centre  eff  la  Caroline  , qui  eff  par  les  trente-deux  , & parallèle  4 la 
« Terre  de  Canaan.  On  peut  lui  donner  le  nom  de  Zone  temperée , du 
*»  moins  comparativement  ; parcequ’elle  n’eft  point  fujette  aux  chaleurs 
» excefîives  des  Colonies  plus  méridionales  , ni  aux  froids  violens  des  Eta- 
bliflemens  oppofés  : fes  productions  répondent  au  nom  de  Floride. 
BinGon  Ji  U Sa  divifion  prefente  eff  en  fix  Comtés  ; deux  dans  la  Caroline  du  Nord , 
Citons*.  Albermale  Se  Clarendon  : quatre  au  Sud  ; Cray  en  , Berkeley  , Colüton  & 
Caneret. 

cornu  *ai-  Le  premier , qui  eff  le  Comté  d’ Albermale , borde  la  Virginie.  Il  eff 
atrofe  par  une  Riviere  de  même  nom  : c’eft  dans  cetre  partie  de  la  Pro- 
vince qu’eft  fituée  l’ile  de  Roanoke  , où  Philippe  Amidas  Se  BarL  w def- 
cendirent  enfemble  , dans  le  Voiage  qu’ils  avoient  entrepris  fous  les  auf- 

Î lices  du  Chevalier  Raleigh.  Ce  Comte  devoir  appartenir  à la  Virginie  par 
a fituation  ; ce  qui  juftine  peur-ctre  un  peu  l’inc  liferete  libéralité  du  Roi 
Charles.  On  a remarqué  que  dans  l’origine  , le  Comté  d’Albertnale  avoir 
eu  plus  de  Plantations  qu'aucun  autre  , & qu’il  s'y  raffembia  d'abord  plus 
de  trois  cens  Familles  : mais  le  Canton  d’Ashley  l’emporta  bientôt.  La 
Riviere  d’ Albermale  offre,  fur  fes  deux  bords,  quantité  d’Anfes,  qui  mé- 
riteroient  elles-mêmes  le  nom  de  Rivières  , fi  leurs  eaux  venoient  de  plus 
loin  dans  les  Terres.  A la  pointe  qu’on  nomme  Sandy  , elle  fe  divife  en 
denx  bras , le  Noratoke  Se  le  Notawcry  ; Se  fa  pointe  Nord  eff  habitée  par 
ht  Nation  Indienne  des  Matoromags.  Entre  ccue  Pointe  Se  la  Riviere  de 
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Fontego , qui  la  fuir , on  prouve  le  Cap  Hattoras  , dont  on  a parlé  dans  Eiscmït. 
la  Del'cription  de  la  Virginie.  Enfuire  , on  rencontre  celle  de  Neufi.  Les  vi  la  Caxc- 
Koranins , Nation  Indienne  , habitent  les  environs  du  Lac  de  Lookout.  UNl  Ancloi- 

Après  le  Comté  d'Albermale , on  entre  dans  celui  de  Clarendon  , qui 
contient  le  fameux  Cap  de  Fear,  ou  Cap  de  crainte , à l'embouchure  delà  * cu 

Riviere  de  Clarendon  , que  l'on  nomme  aufli  Riviere  du  Cap  de  Fear. 

Les  environs  font  habités  par  une  Colonie  de  la  Barbade.  On  repréfente 
les  Indiens  voilins , comme  les  plus  fauvages  de  toute  la  Province.  Ce  qu'on 
trouve  enfuite  eft  la  Riviere  de  Waterey , ou  Winnyan  , à vingt-cinq  lieues 
de  celle  d'Ashley.  Quoiqu'inférieure  à celle  de  Port-roïal , elle  eft  capa- 
ble de  porter  de  grands  V aideaux  ; mais  elle  n’efb  point  encore  habitée, 
line  autre  , nommée  Wingau  , qui  coule  entre  celle-ci  & celle  de  Cla- 
rendon , arrol'e  une  petite  Place , qu'on  honore  du  nom  de  Charles-town 
ou  Ville  de  Charles,  ü peu  peuplée,  quelle  mérite  à peine  le  nom  de 
Village. 

D’ici , l’on  palTe  immédiatement  dans  ta  Caroline  du  Sud , féparce  de  ComiiWcCn* 
l'autre  par  la  Riviere  de  Zanti.  Le  premier  Comte  qui  fe  prélente  eft  u de 
celui  de  Craven  , habité  par  un  mélange  d'Anglois  3c  de  François  , dont  l'r' 
les  derniers  ont  un  ErablilTemcnc  particulier  fur  la  Riviere  de  Zames.  Après 
celle  de  Zanti , on  rencontre  celle  de  SiWer , où  quelques  Familles  de  la 
Nouvelle  Angleterre  font  venues  s’établir.  Be  keley  , iecond  Comté , où 
l'on  pafle  auln  du  Nord  au  Sud , n'eft  bien  peuplé  que  du  côté  méridio- 
nal , qui  eft  arrofé  par  les  Rivières  d'Ashley  &c  de  Cooper.  Au  Nord  , 
il  a la  petite  Riviere  de  Bowal  ; 3c  fur  la  Côte  , plulieurs  petites  Iles , nom- 
mées Hunting-ijlands  & Sullivant.  Entre  la  derniere  Si  la  Riviere  de  Bowal 
s’élève  une  chaîne  de  Montagnes  , que  la  nature  de  leur  terrein  a fait 
nommer  Sand-hills , ou  Monts  de  fable.  La  Riviere  de  Wando  , qui  arrofe 
les  parties  Nord-Oueft  de  ce  Comté  , offre  quanrùé  de  bonnes  Planta- 
tions , & fe  joint  â la  Riviere  de  Cooper , pour  aller  fe  perdre  enfemble 
dans  celle  d’Ashley  â Charles-town. 

Cette  Capitale , honorée  du  nom  Roïal  de  Charles  par  les  Anglois , clitlatown, 
comme  les  François  avoient  donné  celui  de  Caroline  â toute  la  Province  d*  14 

en  confidération  de  Charles  IX  , eft  lituée  fur  une  Langue  de  terre  entre 
les  Rivières  d’Ashley  & de  Cooper,  & jouit  de  l’avantage  de  deux  Anfes,  sa  Jifoiptka. 
l’une  au  Nord  & l’autre  au  Sud.  Sa  pcfition  eft  par  les  trente-deux  de- 
grés quarante  minutes  de  Latitude  Septentrionale  , â deux  lieues  de  la 
Mer.  C'eft  le  fcul  Poit  libre  de  la  Province  ; & ce  Privilège , qui  nuit 
beaucoup  au  Commerce  , n’a  pas  manqué  d’exciter  des  plaintes.  Les  for- 
tifications de  la  Ville  fervent  plutôt  à l'orner  qu'à  la  défendre  ; elles  con- 
fident en  fix  Baftions,  trois  fur  la  Riviere  d’Ashley  & trois  fur  celle  de 


Cooper  , avec  une  Demie-lune  de  chaque  côté  ; mais  la  difpofition  de  ces 
Ouvrages  eft  fi  mal  entendue , qu'on  n’en  peut  tirer  beaucoup  d'utilité.  Un 
Fort , qui  commande  l’embouchure  de  la  Riviere  d’Ashley  , rend  le  paf. 
fort  difficile. 

Charles-town  eft  le  centre  du  Commerce  de  la  Caroline.  Il  ne  manque- 
roit  rien  à fa  firuation  , ft  fon  Port  pouvoir  recevoir  des  Navires  au-def- 
firs  de  deux  cens  tonneaux.  Tous  le*  enviions  font  également  agréable* 
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& fertiles.  On  vante  beaucoup  la  beauté  des  grands  chemins  , furtout  de 
celui  qui  fe  nomme  Broad-way.  Les  arbres  , dont  la  verdure  eft  conti- 
nuelle pendant  l’efpace  de  quatre  milles  , forment  une  promenade  fi  régu- 
lière ,que  fuivant  les  termes  ae  la  Relation , >«  tout  l’art  des  Princes  de  l’Eu- 
» rope  ne  fera  jamais  rien  d’approchant.  La  Ville  a plulîeurs  grandes  rues  » 
Sc  quantité  de  beaux  édifices  , entre  lefquels  on  en  nomme  douze  ou 
quinze  d'une  Architecture  difttnguée.  L’Eglife  Paroilliale  n’eft  pas  moins 
remarquable  par  fa  beauté  : mais  on  lui  reproche  d'être  trop  petite  pour 
le  nombre  des  Habitans , qui  ne  celle  point  de  fe  multiplier.  On  trouve  , 
à Charles-town  , une  Bibliothèque  publique  , fondée  par  le  Doéteur  Bray , 

A qui  la  plupart  des  Bibliothèques  de  l’Amérique  Angloife  doivent  auffi 
leur  fondation  , & dont  le  zefe , tourné  particulièrement  à l’augmenta- 
tion du  Savoir  , s'emploïa  toute  fa  vie  i folliciter  des  contributions  en 
Angleterre.  Les  Prelbyteriens  & les  Anabaptiftes  ont  leurs  Eglifes  dans  la 
Ville  ; & celle  des  Prelbyteriens  François  fait  un  des  ornemens  de  la 
principale  rue.  Celle  des  Quakers  eft  releguée  dans  un  Fauxbourg  , vers 
la  Riviere  d'Ashley.  On  ne  compte  pas  plus;  de  deux  cens  cinquante  Fa- 
milles, dans  la  Ville  & les  Fauxbourgs  de  Charles-town  ; mais  l’air  y étant 
favorable  à la  propagation  , il  n’y  a prefque  point  de  mariage  qui  ne  pro- 
duife  dix  ou  douze  enfans.  Cette  Capitale  eft  la  réfidence  au  Gouverneur 
général  & le  Siège  des  principales  Cours  de  Juftice.  En  un  mot , c’eft 
rame  de  toute  la  Province.  Tout  le  Pais  voifin  eft  rempli  de  belles  Plan- 
tations , qui  forment  comme  autant  de  petites  Bourgades.  On  nomme 
celles  de  Fcrgufon  , Underwool  , G'dbertfon  , Gamett  j Mathews , Green  , 
Gray  , Starkeys  , Grimboll , Dickfon  } I^ard  3 Ytoman  , Bellenger  } Gibbs , 
Shinking , Moor  & Quarry. 

La  Riviere  de  Backe , qui  tombe  dans  celle  de  Cooper  A trois  milles 
de  Clurles-town  offre  les  Plantations  de  Commins  Sc  de  John/on  , qui  bor- 
dent ce  qu’on  nomme  la  Baronie  de  Colliton.  Sur  les  bords  de  la  Riviere 
d’Ashley,  on  trouve  celles  de  iveji  , Gibbs  } Baden  , Godfrey , Simondss 
Trevillian  , Pendarvis , Sc  MarshaÙ.  Ce  Canton  , qui  appartient  aux  Shaftf- 
burys , a pour  bornes,  au  Sud-Oueft  de  la  Riviere  , une  Commune, 
diftinguée  par  le  nom  de  grande  Savane.  A l’extrémité  du  Comté  , vêts 
celui  de  Collicon  , on  trouve  une  Ville , nommée  Dorchefter  , dont  les 
Habitans  qu’on  ne  fait  pas  monter  i plus  de  trois  cens  cinquante  , font 
des  Se&aires  indépendans.  La  Riviere  de  Stono,  qui  coule  à peu  de  dit 
tance , fépare  les  Comtés  de  Berkeley  & Je  Colliton.  Elle  jeft  jointe  , 
par  un  Canal , à celle  de  Wadmola , proche  d’une  Plantation  nommée 
Blake. 

■ Les  parties  Nord-Eft  du  Comté  de  Colliton  font  encore  habitées  par 
des  Indiens  : mais  fes  Rivières  offrent  quantité  de  Plantations  Angloifes  , 
dont  la  plupart  ne  font  pas  indignes  du  nom  de  Bourgades.  Le  Stono  Sc 
d’autres  eaux  forment,  au-deftous  de  Charles-town  , une  Ile  fort  peuplée, 

3ui  fe  nomme  Bourty’s  Ijland.  UEdiJlow  Nord  & 1 ’EdiJlow  Sua  , deux 
es  plus  grandes  Rivières  de  ce  Comté , ont  des  bords  fertiles , dont  la 
culture  n’eft  pas  négligée.  Elles  fe  joignent  toutes  trois  , fix  ou  fept  milles 
liu-deflus  d'une  Bourgade , ou  Plantation,  nommée  Paul-GrimboU.  Deux  mil: 
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les  plus  haut , on  rencontre , Wilton , qui  fe  nomme  auffi  New  London , Ducuirr. 
petite  Ville  d’environ  quatre-vingt  M.nfons.  Deux  Landgraves  , 6c  d’au-  ni  «■*  Ci  nô- 
tres Nobles , ont  des  Plantations  confidérables  dans  ce  Canton.  UNE  Angioii- 

Le  Comte  de  Carteret  n’eft  point  encore  habité , quoiqu'il  palTe  pour  st‘ 
le  plus  agréable  & le  plus  fercile  de  la  Province.  Il  eft  arroié  par  une 
grande  Riviere  , nommée  Cambagt , qui  fe  joignant  à celle  de  May  , for- 
me , à leur  embouchure  , une  Ile  maritime , nommée  Edelano.  Tout  le 
Pais  de  May  étoit  habité  pat  la  Nation  Indienne  des  Weftos.  On  y voir 
un  très  beau  Lac , dans  une  grande  Vallée , où  les  premiers  Anglois  qui 
arrivèrent  à la  Caroline  étoient  réfolus  de  s’établir  ; mais  les  Indiens  mê- 
mes leur  repréfenterent  qu’étant  voilîns  de  Port-toial , le  plus  beau  Pott 
de  La  Floride  , il  y avoit  peu  d’apparence  qu’ils  y fuflènt  longtems  fouf- 
ferts  par  les  Efpagnols.  En  effet , quelques  EcofTbis  , qui  avoient  tenté  de 
a y établir  fous  la  conduite  de  Mylord  Cardrojf,  s’étoient  vus  forgés  d’a- 
bandonner leur  EtablifTement.  Port-roïal  eft  litué  A vingt  lieues  au  Sud 
de  la  Riviere  d'Ashley  , par  les  trente-un  degrés  quarance-cinq  minutes 
de  Latitude  du  Nord.  L’entrée  en  eft  commode , & n'a  jamais  moins  de 
dix-fept  piés  d’eau  fur  la  barre.  Son  badin  eft  vafte , lùr , & s’étend  dans 
une  belle  & fertile  Contrée , à laquelle  on  ne  connoît  rien  d’égal  dans 
toute  la  Caroline.  La  Riviere  qui  fe  forme  communique  par  divers  bras 
à d'autres  grandes  Rivières.  Il  n’eft  pas  A plus  de  deux  cens  milles  de  S. 

Augullin  , où  l’ErablifTement  des  Efpagnols  n’eft  pas  allez  confidtrable  pour 
leur  foire  voir  fans  jaloufie , ou  fons  crainte  , une  autre  Nation  fi  proche 
d’eux.  Après  Port-roial , on  trouve  la  Riviere  de  May  , qui  eft  fuivie  de 
San  Maueo  , dernier  Canton  de  la  Caroline , ou  de  la  Floride  Angloife. 

Quoiqu’A  l’exception  d’un  peu  plus  de  douceur  dans  l'air  , & d'une 
lus  prompte  maturité  pour  les  productions,  cette  Contrce  n ait  rien  qui 
t dmingue  beaucoup  des  Colonies  précédentes , on  remarque  qu’elle  pro- 
duit particulièrement  de  fi  bon  riz , que  les  Relations  Angloiles  le  met- 
tent au-defTus  du  riz  Oriental.  Les  Indiens  de  la  Caroline  étoient  plus 
féroces  que  ceux  de  la  Virginie  -,  mais  leurs  guerres  mutuelles , la  petite 
vérole  & d'autres  maladies  contagieufes , en  ont  détruit  un  grand  nornbre- 
La  dureté  naturelle  de  leur  caraâere  ne  leur  ôte  point  un  goût  paffioné 
pour  la  danfe.  Un  Maître  A danfer  François , s’étant  attaché  , dans  le  Comté 
de  Craven , A leur  apprendre  des  contre-danfes  de  l’Europe  , au  fan  de 
la  Flûte  & du  Hautbois  , y fit  une  fortune  confidérable. 

On  ne  comptoit  point , il  y a trente  ans  , plus  de  douze  mille  âmes 
dans  toute  la  Colonie  ; mais  les  dernieres  Relations  afTurenc  que  ce  nom- 
bre  eft  fort  augmenté  ; & fans  l’expliquer , elles  donnent  une  table  de 
proportion  , puis  curieufc  qu’utile  (3 1).  On  lira  plus  volontiers  quelques 
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Blancs  < Marchands , 
w Attifons, 

Tous  les  Brancs , Tes  Indiens  fournis  , les  Le  Parti  Epifcopal , les  Presbytériens  Fran» 
Ifclavcs  Negres  , A l’égard  du  total;  les  ' çois  ÎC  autres , les  Anaha|tiiPc!  8:  les  Qu» 
pemiers  , comme  la  à ccnt  ; les  féconds,  iers , à l’égard  du  total  ; les  premiers  8t  le» 
commets  à cent,  les  troiücœts,  comme  féconds,  comme  4 J à 10  $ les  troificmes  , 
as  à cent,  comme  1 à 10  j les  demie; s, comme  Ai  10, 
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autres  Obfervations  de  la  même  date.  En  général , le  terrein  de  la  Ca- 
roline eft  uni.  Dans  l'efpace  de  cent  milles  de  long  , fut  à-peu-près  la 
meme  largeur  , on  ne  rencontre  aucune  hauteur  confidérable.  Cependant 
il  s’en  trouve  de  toutes  parts  d'aiïez  douces  , depuis  cinq  piés  jufqu'à 
foixanre-dix.  Derrière  une  vafte  étendue  de  Pais  plat , régné  une  haute 
chaîne  de  Montagnes  , qui  commençant  par  les  trente-quatre  degrés  de 
Latitude , environ  cent  milles  à l’Oueft  au  Milfiflipi  , courent  ptefque 
parallèlement  avec  la  Côte  maritime  , derrière  la  Floride,  la  Caroline,  la 
Virginie  Sc  Maryland.  C’eft  ce  qu'on  a déjà  nommé  les  Monts  Apalaches  , 
quoiqu'on  leur  donne  auffi  le  nom  d’ Alpelchcn , i'ApcUchiens  Sc  A'  AptUian. 
De  leur  pié  jufqu’à  la  Mer  , on  compte  aflez  régulièrement  deux  cena 
milles.  Les  fources  de  toutes  les  grandes  Rivières,  qu'on  a décrites , font 
dans  ces  Montagnes. 

t La  Province  eft  capable  de  contenir  Sc  de  nourrir  foixante-fix  fois  la 
nombre  de  fes  Habitans  aftuels.  On  y feme  le  Blé  d’Inde , ou  le  Maïz  J 
depuis  le  premier  de  Mars  iufqu'au  10  de  Juin.  Un  acre  de  Terres  com- 
munes produit  depuis  dix-huit  jufqu'à  trente  BoilTeaux.  La  faifon  , poux 
femet  le  riz  , eft  entre  le  premier  d' Avril  Sc  le  to  de  Mat.  On  le  le  ma 
dans  des  filions , à dix-huit  pouces  l'un  de  l'autre.  Chaque  acre  donne  ra- 
rement moins  de  trente  boiiTeaux , & quelquefois  plus  de  foixante  : mais 
la  récolte  ordinaire  monte  ou  batlTe  entre  ces  deux  termes  , fuivant  la 
qualité  du  terrein.  Cette  derniere  moilîcm  fe  fait  en  Septembre , jufqu’aa 
8 d'Otftobre , & devient  fi  abondante  qu'elle  fait  à l’Angleterre  un  Com- 
merce annuel  de  plus  de  quatre-vingt  mille  livres  fterling.  Les  Anglois  fo 
flattent  qu’avec  le  tems  on  ne  verra  plus  , dans  les  Marchés  de  l'Europe  , 
d'autre  riz  que  celui  de  cette  Province, 

Les  Vers  à foie  n’y  commencent  pas  mains  à profperer.  Ils  fortent  do 
leurs  œufs  vers  le  6 de  Mars  , qui  eft  le  tems  où  les  feuilles  du  Meu- 
rier  s’ouvrent.  La  refine  , le  Tar , ou  Godron , & la  Poix  font  en  abon- 
dance dans  toute  la  Colonie.  On  tire  la  réfine , en  ouvrant , dans  les  troncs 
d'arbres  , des  filions  qui  defeendent  jufqu'au  pié  , où  il  fe  trouve  des  Baf- 
fins  pour  la  recevoir.  Mais  c’eft  après  avoir  oté  l'écorce , du  côté  qui  re- 

farde  le  Soleil  , afin  que  le  fuc  , poulTc  par  la  chaleur , tombe  plus  abon- 
amment.  On  le  fait  cuire  enfuite  dans  de  grandes  Chaudietes  , où  il 
fe  change  en  réfine.  Le  Tar  & la  Poix  fe  tirent  par  les  méthodes  communes. 

La  multiplication  des  Beftiaux  s'eft  fait  admirer  ici , depuis  l’origine  de 
|a  Colonie.  Avant  la  fin  du  dernier  fiecle , on  regardoit  comme  une  grande 
richelTe  d’avoir  trois  ou  quatre  Vaches  : il  n’eft  pas  rare  aujourd'hui  d’en 
avoir  mille  , & la  plupart  des  Particuliers  n'en  ont  pas  moins  de  deux 
cens.  Elles  vont  paître  dans  les  Forêts.  On  les  ralTemble  le  foir.  Las  Veaux  , 
retenus  pendant  le  jour  dans  des  pâturages  bien  fermés , viennent  les  té- 
ter. Quelque  tems  après  , on  les  traie  ; on  les  renferme  pendant  la  nuit  > 
& le  lendemain  , on  les  traie  encore  avant  que  de  les  renvoïer  dans  les 
Bois.  Les  Potes , dont  le  nombre  eft  encore  plus  grand , font  nourris  do 
même.  Ils  s'écartent  de  plufieurs  lieues  , pour  chercher  du  gland  Sc  des 
racines  \ mais , étant  accoutumés  à trouver  un  abri  dans  les  Plantations  , 
jls  ue  manquent  point  d’y  retourner  le  foir, 

Le 
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Le  Commerce  , qui  eft  le  même  entre  la  Caroline  & l’Angleterre  que  — P|  , „ ,rT 
dans  les  autres  Colonies,  emploie  tous  les  ans  vingt-deux  Vaill'eaux  ; 8c  D£  LA  c*ho- 
l’on  n’en  compte  pas  moins  de  foixante  , qui  viennent  annuellement  à uneAngioi- 
Charles-town  , de  divers  Cantons  de  l'Afrique  & de  l’Amérique.  **• 

Il  n’y  a point  d’autre  impôt , à la  Caroline  , que  les  droits  fur  les  liqueurs  impôts , Mon. 
fortes j les  Vins,  les  Sucres  , la  Farine,  le  Bilcuit  , le  Poiflon  fcc  , les 
Pelleteries  &c  , qui  montent  chaque  année  à quacre  mille  cinq  cens  livres 
fterling , 8c  qui  forment  le  tréfor  public  : furquoi  l’on  paie  mille  livres 
aux  Miniftres  Anglicans , qui  ne  font  que  dix  pour  coure  la  Colonie  , mille 
pour  l'achevemenc  & l’entretien  des  Fortifications , fix  cens  aux  Officiers 
militaires  8c  aux  Sentinelles , deux  cens  au  Gouverneur  , trois  cens  pour 
les  municions  de  guerre , 8c  quatre  cens  pour  les  Charges  accidentelles. 

11  en  relie  par  conféquenc  mille  , qui  forment  un  fond  d'amortiflement 
pour  les  Billets  de  crédit , qu’on  n’avoit  anciennement  créés  que  jufqu’i 
la  fomme  de  fix  mille  livres  fterling , mais  qui  furent  enfuite  augmentés 
jufqu’i  dix  mille.  Outre  ces  Billets  , dont  le  cours  eft  bien  établi , les 
Monnoies  dont  on  faic  ici  le  plus  grand  ufage  font  les  Louis  de  France  , 
les  piftoles  d’Efpagne  , les  Dallers  de  Hollande  & les  Ptaftres  du  Pérou. 

On  y voit  peu  de  monnoie  Angloife  , pareeque  tout  le  Commerce  avec 
l’Angleterre  confifte  en  échanges.  On  nous  apprend  iufqu'aux  gages  des 
Ouvriers  , qui , arrivant  dans  la  Colonie  fans  aucun  fond  , veulent  louer 
leur  travail  ; c’eft  cinq  shellings  par  jour  pour  un  Tailleur  ; deux  shellings 
6c  demi  pour  un  Cordonnier-,  fept  shellings  & demi  pour  un  Forgeron; 
trois  shellings  pour  un  Titlerand  ; fix  shellings  pour  un  Briquetier , de  qua- 
tre pour  un  Tonnelier. 

§ VIII. 

Floride  Espagnole  , et  Voïace  do  P.  de  Charlevozx 
sur  SES  CÔTES. 

.Avec  Saint  Auguftin  , qui  doit  fon  origine  à Menendez  (*) , les  Efpagnols  lNT>ODac. 
n’ont  pas  d’EublilTemens  plus  confidérables  dans  la  Flonde,  que  "Saint  jiou. 

Marc  , Saint  Jofeph  , & Penfacola  , tous  troisdansla  partie  Méridionale, 
qui  regarde  le  Golfe  du  Mexique.  Mais  comme  ce  n’eft  jamais  dans  les 
Relations  d’Efpagne  qu’il  faut  chercher  des  éclaircifTemens  fur  les  poffeffions 
de  cette  Couronne , on  connoîtroit  peu  l'état  de  ces  crois  petites  Colonies , (i 
l’infortune  d’un  Voiageur  François  n’avoit  fervt  à lui  procurer  des  lumières 
qu’il  a publiées  : c’eft  le  P.  de  Cnarlevoix , dans  le  Journal  Hiftorique  de  fes 
Vo't'ages.  Il  avoir  eu  le  malheur  de  faire  naufrage  dans  ut)  VjifTeau  nommé  N„fr,„  ^ 
YAdour  , i la  vue  de  la  Floride  , près  d’une  dçs  lies  des  Martyrs , en  retour-  de  ciudcvuii, 
nant  de  la  Louifîane  en  France.  Une  partie  de  l’Equipage  fe  faifit  de  la  Cha- 
loupe , une  autre  du  Canot -,  8c  la  troifieme,  avec  le  P.  deCharlevoix  , les 
Officiers  du  VaifTeau  & les  principaux  Paflagers  , prit  le  parti  de  conf- 
truire  une  Batque  que  l’Auteur  nomme  un  Bateau  , pour  retourner  i 1a  Lotii- 

(*  ) Voici , ci-icffas , l'EtabUfTemcot  des  François  dans  1a  Floride. 
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“f  lo  il  "pi  C'eft  de  ce  point  qu’il  faut  fuivre  le  Voïageur  fie  recueillir  fe$  obfer1 

Iîpaonole.  varions  , fans  en  détacher  les  incidens  de  fa  route  , qui  ont  auffi  leur  utilité. 

Lt  1*  n t Nous  partîmes , dit-il , le  15  d’ Avril  1711 , fur  le  midi , & nous  vo- 
Cmiutvoij.  guâmes  de  concert  pendant  plufieurs  lieues*,  mais  vers  le  coucher  du  So- 
leil , nous  vîmes  entrer  la  Chaloupe  dans  le  Canal  qu’il  falloir  traverfec 
pour  gagner  la  Havane  , fans  fe  mettre  en  peine  du  Canot  , dont  elle 
portoit  les  vivres , fie  qui  ne  pouvant  la  fuivre , fut  obligé  de  fe  joindre 
à nous.  Le  foir , nous  débarquâmes  enfcmble  dansl’Ile.où  les  trois  Bâti— 
mens  étoient  convenus  de  fe  réunir.  Une  bande  de  Sauvages , qui  s’y 
croit  déjà  rendue  , nous  fit  palfer  toute  la  nuit  fur  nos  gardes  ; & nous 
remîmes  de  grand  marin  i la  voile. 

Le  tems  étoit  beau  fie  la  Mer  tranquille.  Notre  Equipage  envia  bien- 
tôt le  fort  de  la  Chaloupe.  Enfuite  , il  en  vint  aux  murmures  ; & nos 
Chefs  crurent  devoir  feindte  , au  moins  , de  le  farisfaire.  On  prit  donc 
la  route  du  Canal.  Deux  heures  après  , le  vent  devint  plus  fort , & fit 
voir  toutes  les  apparences  d’un  orage.  Tour  le  monde  reconnut  alors  qu’on 
ne  pouvoir  s’engager  fans  témérité  dans  une  fi  longue  traverfe  , avec  des 
Bâtimens  tels  que  les  nôtres;  car  rien  n’étoitplus  foible  quenotte  Bateau, 
fie  l’eau  y entroit  déjà  de  toutes  parts.  On  parla  de  fe  rendre  à Saint  Au- 
guftin  ; mais  comme  il  auroit  fallu  retourner  par  le  chemin  qu’on  avoir 
fait , on  convint  aflez  unanimement  de  prendre  vers  le  Biloxi  ( j 1).  Nous 
fîmes  l’Oueft,  dans  cette  vue.  On  avança  peu  pendant  le  jour , fie  nous 
paffâmes  la  nuic  dans  le  Bateau , où  il  s'en  falloir  beaucoup  que  chacun 
eut  allez  de  place  pour  s'étendre.  Le  17,  nous  campâmes  dans  une  Ile, 
où  nous  trouvâmes  des  Cabanes  abandonnées  , des  chemins  fraïés , fie  des 
vertiges  de  fouliers  Efpagnols.  Cette  lie  eft  la  première  des  Tortues.  Le 
terrein  en  eft  fi  mauvais  , que  je  ne  comprens  point  ce  que  des  Hommes 
vont  faire  dans  un  (i  mauvais  Pais  , & fi  loin  de  toute  Habitation  hu- 
maine. Nous  ne  ceflions  point  de  faire  l’Oueft  , 5c  nous  voguions  avec 
une  rapidité  qui  ne  pouvoir  venir  que  des  courans.  Le  a 8 , on  continua 
d’avancer  beaucoup  ; fie  quoiqu’avec  peu  de  vent,  il  fembloit  que  les  lies 
volaflentà  côté  de  nous.  L’oblervation  de  la  hauteur  , à midi , nous  fit  trou- 
ver vingt-quatre  degrés  quinze  minutes.  Si  nos  Cartes  Marines  croient 
exades  , nous  étions  à l’extrémité  occidentale  des  Tortues  : c’étoit  nous 
engager  beaucoup  en  pleine  Mer,  fie  j’étois  d’avis  de  laifTer  toutes  ces  lies 
à gauche  ; mais  nos  Officiers'craignoient  de  ne  pouvoir  trouver  de  partage  , 
entr 'elles  fie  le  Continent.  Ils  ne  furent  pas  longtems  à s’en  repentir , car 
nous  fumes  deux  jours  fans  voir  aucune  terre  , quoiqu’on  fit  le  Nord  fie 
le  Nord- Eft.  Alors  le  dcfefpoir  faifit  l’Equipage  ; il  ne  falloir  qu'un  coup 
de  vent , tel  que  nous  en  avions  efluié  plus  d’un  , pour  nous  iubmerger. 
Le  calme  meme  avoir  fes  inconvéniens  ; il  falloir  ramer  rout  le  jour , 6c 
la  chaleur  étoit  exceflive.  Enfin  la  terre  parut  devant  nous  , fie  nous  y ar- 
rivâmes avant  midi.  Le  4 , vers  le  milieu  du  jour  , nous  étions  par  les 
vingt-fix  degrés  cinquanre-fix  minutes  , toujours  avec  la  terre  en  perfpec- 
rive , mais  fans  pouvoir  en  approcher  , parcequ’elle  eft  bordée  ailes  fie 

(ji)  Voïcz  , ci- délions,  l'Etabliffemcnt  des  François  à la Louilîaoe , & la  Dcicriptia* 
de  la  Nouvelle  France. 
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de  prefqu’Ilcs  , la  plupart  très  baffes , entre  lefquelles  un  Canot  d’écorce  Fl  o mut 
auto»  peine  â pafler.  Notre  plus  grande  peine  étoit  de  n’y  pas  trouver  d'eau.  Espagnole. 
Nous  trouvions  aflez  d’abris , 8c  quelquefois  un  peu  de  Charte  8c  de  Pèche.  L t P.  d i 
On  voit  peu  de  Sauvages  dans  tout  ce  Pais  ; 8c  trois  feulement,  que  nous  Cha&levoix. 
appelâmes  un  jour  dans  une  Pirogue  , n’eurent  pas  la  liardiefTe  de  venir  1 7 ai. 
à nous.  Le  10  , on  fut  obligé  de  retrancher  la  ration  d’Eau-devie , & de  **“  fort  ictcK- 
réferver  le  peu  qui  reftoit , pour  lés  plus  prelTans  befoins.  Les  vivres  com- 
mençant auflï  à manquer  , furtout  le  Bilcuit  , dont  une  partie  avoit  été 
gâtée  , nous  fumes  réduits  au  pur  néceflaire  ; c'eft-â-dire  qu'i  chaque  re- 
pas , nous  n’avions  fouvent  qu’une  poignée  de  riz  , qu’on  faifoit  cuire 
dans  de  l’eau  faumâtre.  Mais  cette  Côte  eft  l’Empire  des  Huîtres , comme 
te  Banc  de  Terre-Neuve , le  Golfe  & le  Fleuve  Saint  Laurent  font  celui 


des  Morues.  Toutes  ces  Terres  baffes  , que  nous  rangions  de  fort  près  , 
font  bordées  de  Mangliers , auxquels  s’attachent  une  prodigieufe  quantité 
de  petites  Huitres  d’un  goût  exquis.  D’autres , beaucoup  plus  grandes  8c 
moins  délicates  , font  dans  la  Mer  même  , en  fi  grand  nombre  qu'elles 
y forment  des  écueils , qu’on  prend  d’abord  pour  des  Rochers  â fleur-d’eau. 

Le  t $ au  matin , nous  rencontrâmes  une  Chaloupe  Efpagnole , qui  por-  N.ofngt  d'un 
toit  environ  quinze  Hommes  ; c’étoit  une  partie  de  l'Equipage  d'un  Na-  ***** 

vire , qui  avoit  fait  naufrage  vers  la  Riviere  de  Saint  Martin.  Ils  étoient  * 
quarante-deux  ; mais  leur  Chaloupe  étoit  (i  petite  , que  s’en  fervant  tour 
à tour , les  deux  tiers  de  leur  nombre  étoient  obligés  de  fuivre  la  Côte 
i pié.  Cette  rencontre  fut  pour  nous  une  faveur  du  Ciel  : fans  les  inftruc- 
tions  que  nous  reçûmes  du  Capitaine  Efpagnol , il  y avoit  peu  d'appa- 
rence que  nous  pufTions  trouver  la  route  ; Bc  le  défcfpoir  auroit  pû  porter 
nos  Murins  à quelque  violence.  Le  16  , le  Canot  nous  quitta,  pour  fui- 
vre  les  Efpagnols.  Nous  avions  le  vent  contraire  •,  & les  dangers  de  la 
Côte  , qui  eft  platte  8c  chargée  de  cailloux  pointus  , nous  forçoienr  d’a- 
voir continuellement  la  fonde  à la  main.  Ces  embarras  ne  diminuèrent 


point , les  deux  jours  fuivans  ; & le  îo  nous  campâmes  dans  une  Ile  , qui 
fait  la  pointe  orientale  de  la  Baie  des  Apalaches.  Toute  la  nuit , nous  ap- 
perçûmes  des  feux  fur  le  Continent , dont  nous  étions  fort  proche. 

Le  1 1 , étanc  partis  avec  un  brouillard  fort  épais  , qui  fe  diflSpa  bien-  Arri*fe 
tôt , nous  apperçumes  des  Balifes  , que  les  Efpagnols  nous  avoient  avertis  Suffit  ” t*a 
de  fuivre.  On  les  fuivit , en  portant  au  Nord  ; 8c  nous  reconnûmes  que 
fans  ce  fecours  nous  n’aurions  pas  évité  des  bancs  de  fable  , couverts 
d’Huîtres  , dont  toute  cette  Côte  eft  femée.  Enfin  , vers  dix  heures,  nous 


découvrîmes  un  petit  Fort  de  pierre , quarré , & fortifié  aflez  régulière- 
ment. Nous  arborâmes  aufli-tôt  le  Pavillon  blanc  : mais  , quelques  mo- 
mens  après , on  nous  cria  , en  François  , de  ne  pas  avancer  davantage. 
Nous  nous  arrêtâmes  ; 8c  bientôt , nous  vîmes  venir  une  Pirogue  , avec  trois 
Hommes  à bord.  Lin  des  trois  étoit  Bafque  : il  avoit  été  Canonier  i la 
Louisiane  , & les  Efpagnols  lui  avoient  confié  le  même  emploi.  Après 
mus  avoir  appris  que  nous  étions  devant  le  Fort  de  Saint  Marc  , & nous 
* /oir  fait  les  demandes  ordinaires , il  jugea  que , le  Capitaine  8c  moi , nous 
devions  defeendre  feuls  , pour  nous  expliquer  avec  le  Commandant.  Nous 
en  fûmes  bien  reçus.  Cet  Officier  Efpagnol  étoit  un  (impie  Lieutenant , 
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F l o » i d i Homme  d’efprit , qui  nous  accorda  la  permiffion  de  faite  avancer  notre 
EsrASNOLt.  Bateau , vis-i-vis  du  Fort.  Il  invita  les  Officiers  fie  les  principaux  Fran- 
Lt  P.  ot  S°‘s  1 dîner  ; mais  ce  ne  fut  qu 'après  avoir  fait  viliter  le  Bateau,  & s’ê- 
CfiARikroii.  tre  fait  apporter  dans  fon  Magafin  les  armes  & les  muniuons , avec  pa- 
i7ai.  rôle  de  les  reftttuer  pour  notre  départ. 

^ Ce  Pofte  , que  de  Fille  a marqué  dans  fa  Carte  fous  le  nom  de  Sainte 

Marie  d’Afalaihe  , n'a  jamais  porté  que  celui  de  San  Marco  , ou  Saint 
Marc.  Les  Efpagnols  y avoient  autrefois  un  EtablifTement  considérable  , 
mais  déjà  fort  atfoibh,  lorfqu’en  1704  il  fut  entièrement  détruit  par  les 
Anglois  de  la  Caroline , Soutenus  d'un  grand  nombre  d'indiens  A h bornons. 
La  Garnifon  Efpagnole  , qui  croit  de  trente-deux  Hommes  , fut  faite  pri- 
sonnière de  guerre  j ce  qui  n'empccha  point  les  Sauvages  d'en  brûler  dix- 
fepr , entre  lefquels  on  comptoit  trois  Religieux  de  Saint  François  ; fie  de 
fept  mille  Apalaches , établis  dans  ce  Canton  , il  n’y  en  refia  que  quatre 
cens , qui  fe  retirèrent  enfuite  vers  la  Maubile  , où  la  plupart  font  en- 


QuiUii* J»p»ïi.  Les  Forêts,  Ce  les  Prairies  voilines  du  Fort , font  remplies  de  Bœufs  Ce 
6c  de  Chevaux , que  les  Efpagnois  y ont  tailles  multiplier.  On  y voit  quel* 
ques  Habitations  de  Sauvages  , qui  font  apparemment  une  partie  de  ces 
memes  Apalaches  que  l’irruption  des  Anglois  avoit  mis  en  mite , Ce  qui 
revinrent  après  la  guerre.  Leur  Baie  eft  précifément  ce  que  les  premières 
Relations  Espagnoles  nomment  le  Porc  d 'Auté.  La  fituation  du  Fort  eft  fur 
une  petite  cminence  , environnée  de  marécages , un  peu  au-delTous  de  la 
jonéhon  de  deux  petites  Rivières , dont  l’une  vient  du  Nord-Eft  Ce  l’au- 
tre du  N'ord-Oucft.  Deux  lieues  plus  haut , on  trouve  fur  celle  du  Nord- 
Oueft  un  Village  d’ Apalaches  ; fie  un  fécond  i l’Oueft,  dans  les  Terres. 
Cette  Nation  , autrefois  très  nombreufe  , fie  maîtrefTe  d’un|fort  grand  Pais, 
eft  réduite  aujourd'hui  prefqu  à rien  , quoiqu’elle  ait  embrafTé  depuis  long- 
tems  la  vraie  Religion  : mais  les  fecours  fpirituels  lui  manquent  *,  fans  comp- 
ter qu’il  eft  difficile  de  faire  de  bons  Chrétiens , d’un  Peuple , à qui  l’on 
a commence  par  rendre  le  Chriftianifmc  fort  odieux.  On  nous  dit  , au 
Fort  Saint  Marc, que  la  réfolution  ccoitprife  de  rétablir  ce  Pofte  dans  fon 
ancienne  fplendeur  , fie  qu’on  y attendott  cinq  mille  Familles  : c’eft  beau- 
coup plus  que  toute  la  Floride  Efpagnole  n’en  peut  fournir.  Saint  Marc 
dépend  de  Saint  Auguftin  , pour  le  militaire  fie  le  civil,  mais  de  la  Ha- 
vane pour  Ie  fpirituel  : cependant  c’eft  du  Couvent  des  Cordeliers  de  Saine 
Auguftin  , qu’il  tire  fes  Ptetres.  On  va,  par  terre , de  Saint  Marc  à Saint  Au- 
guftin : le  voïage  eft  de  quatre-vingt  lieues , fie  le  chemin  fon  mauvais. 

Xtmîe 4t  Saint  Quelques  prefens  aiant  difpofé  le  Commandant  Efpagnol  à nous  don- 
îiiôi  J oîrj>h.Fo"  ner  des  Guides  pour  Saint  Joleph,  qui  eft  à trente  lieues  de  Saint  Marc, 
nous  partîmes  le  1 j ; 6c  nous  fuivimes  allez  lentement  la  Côte  pendant 
deux  jours,  après  lefquels  nos  Guides  nous  firent  entreprendre  une  tra- 
verfee  de  t.ois  lieues , pour  entrer  dans  une  efpece  de  Canal , formé  par 
le  Continent , fie  par  une  fuite  d’Iles  de  différentes  grandeurs.  Sans  eux  , 
nous  n’aurions  jamais  ofé  nous  y engager  , fie  nous  aurions  manqué  la 
Baie  de  Saint  Jbfeph.  Cependant  nos  vivres  diminuoient , fie  l’eau  étoit 
fort  difficile  d trouver.  Un  jour  , qu’aûnt  creufé  à dix  pas  de  la  Mer  , 
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fur  un  terrein  alTcz  élevé , on  n'en  avoit  tiré  que  de  l’eau  faumâtre , je  fioum 
m'avifai  de  faire  un  trou  fur  le  bord  même  de  la  Mer  Si  dans  le  fable  ; Es,*cnols. 
il  le  remplit  aulfi-tôt  d’une  eau  aulli  douce  & aufli  claire  que  celle  de  La  P.  »■ 
la  plus  belle  iource  : mais  elle  ne  fut  pas  long-rems  à tarir , ce  qui  me  CHaativoix. 
fit  juger  que  c ’étoit  de  l’eau  de  pluie  , qui , aïant  rencontre  un  fond  dur,  »71J- 
s'ctoit  amollie  dans  cet  endroit.  Lorfque  nous  fumes  à la  tête  des  lies , 
nous  allâmes  â la  voile  jufqu'au  foir.  Alors  le  vent  tomba  *,  mais  la  Ma- 
rée , qui  commençoit  à defeendre , y fupplca  pendant  toute  la  nuit.  C'cft 
la  première  lois  que  i’ai  vu  des  marées  réglées  dans  le  Golfe  du  Mexi- 
que ; Si  nos  deux  Guides  nous  alïiirerent  que  depuis  les  Iles  jufqu  a Pen- 
facolc , le  fiux  eft  de  douze  heures , Si  le  reflux  d’autant.  Le  lendemain  16  , 
un  vent  contraire  nous  retint  dans  une  Ile  allez  bien  fourme  de  bois. 

Si  longue  dé  dix  ou  douze  lieues  , où  les  Alouettes  & les  Eccaflès  font 
en  ibondance.  Nous  y vîmes  aulli  quantité  de  Serpens  à fonnettes.  Elle 
fe  nomme  aulli  Vile  u Chiens  j Si  de  fa  première  Pointe  , nos  Guides  no 
comptoient  que  dix  lieues  à Saint  Marc  , Si  quinze  â Saint  Jofeph  : mais 
ils  le  trompoient  fur  cette  derniere  diftance , qui  elt  au  moins  de  vingt 
lieues. 

Le  17  , nous  échouâmes , i minuit , fur  un  Pane  d’Huîtres , aufli  lar- 
ges que  la  forme  d'un  chapeau  , & nous  fûmes  plus  d’une  heure  à nous 
tirer  d’embarras.  Nos  Guides  nous  firent  aborder  à la  Maifon  de  Cam- 

^d’un  Capitaine  de  la  Garnifon  de  Saint  Jofeph  , où  nous  paflames 
le  de  la  nuit.  Nous  n’étions  plus  qu’à  fept  lieues  de  Saint  Jofeph , 

& nous  y arrivâmes  le  jour  fuivant  , à cinq  heures  du  foir.  Nous  y fu- 
mes bien  reçus  du  Gouverneur.  Deux  grandes  Chaloupes  Françoifes  y 
éro.cnt  arrivées  du  Biloxi  , avec  quatre  Cfhciets  qui  venoient  réclamer 
des  Deferteurs  ; mais  ils  ne  les  y avoient  point  trouvés , Se  nous  crûmes 
les  avoir  apperçus  le  14  , dans  une  Barque  à voile , qui  avoit  pafle  à quel- 
que diitancc  de  nous. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  un  lieu  au  monde , où  l'on  dût  moins  s’at-  { 
tendre  à trouver  des  Hommes , furtout  des  Européens , qu  a Saint  Jofeph.  «îpdôo.  * " " 
La  fituation  de  cette  Baie , fes  rivages , fon  terroir  , tout  ce  qui  l’envi- 
ronne , rien  ne  peut  faire  comprendre  la  raifon  qui  a porté  les  Efpagnols 
à s’y  établir.  Une  côte  plane  , expoféc  à tous  les  vents  , un  fable  ftérile, 
wn  Paisperdu , qui  ne  peut  avoir  aucune  forte  de  Commerce , Si  qui  ne  peut 
mente  lervir  d'entrepôt  -.c’eft  le  lieu  qu'ils  ont  choifi  (j }).  Nous  avions  fait, 
avant  eux,  la  même  folie  (m)  » mais 'elle  a peu  dure.  Le  Fort  n’cft  pas 
finie  dans  la  Baie  même  ; il  eft  au  retour  d’une  Pointe  recourbée  , qui 
renferme  une  Ile  , 6c  n’eft  bâti  que  de  terre , mais  bien  revêtu  de  palif- 
fades  Si  monté  d’une  bonne  artillerie.  La  Garnifon  eft  nombreufe , l’E- 
tat Major  complet  ; & prefque  tous  les  Officiers  ont  avec  eux  leurs  Fa- 
milles. Les  Maifons  font  propres  .commodes,  Si  fort  bien  meublées} 
mais  dans  les  rues  on  a du  fable  jufqu'à  la  cheville  du  pié.  Les  Dames  ne 
forcent  que  pour  aller  à l’Eglife  j & c’eft  toujours  avec  l’appareil  Se  la 
gravité  qui  font  propres  à leur  Nation.  Nous  fûmes  traités  à dîner  par 


t))l  Pat  filou  fie  des  Etablilfcmcm  François  à la  Loniûaoc, 
in  J Yo'icz,  ci-dcüouj,  les  EtabUIlcaiais  des  François. 
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Fl  or  i n « le  Sergent  Major , qui  , s étant  trouvé  à la  Louilïane  , où  il  avoir  été 
Lipaghole.  reçu  avec  politelfe  , voulut  nous  en  marquer  fa  reconnoiflânce  (jj).  Il 
Li  P.  d t y mit  le  comble  , en  nous  fournittànt  des  vivres  pour  la  fuite  de  notre 
Charlivoix.  navigation.  Nous  partîmes  le  30  , avec  les  deux  Chaloupes  Françoifes,  Bc 
’ le  Fort  nous  falua  de  cinq  coups  de  canon. 

On  fit  environ  fept  lieues  ce  iour-là  , jufqu’à  l’entrée  d’une  Rivière 
qui  fort  d’une  Baie  ouverte  au  Sud-Eft , où  nous  mouillâmes.  Vers  mi- 
Roure  Je  saint  nuit,  nous  profitâmes  d’un  bon  vent  , pour  gouverner  à l’Qucft-Nord- 
jofeph  i Fcnfj-  qU6^  Toute  la  Côte  court  fur  le  même  au  de  vent , pendant  vingt  lieues , 
jufqu’à  Pile  fainte  Rofe  , fans  un  feul  endroit  pour  s’y  meure  à l’abri. 
Le  3 r , nous  avions  fait  ces  vingt  lieues  à quatre  heures  du  foir  ; Bc  noua 
mouillâmes  derrière  une  Ile,  qui  ferme  la  grande  Baie  de  Sainte  Rofe, 
dont  l'entrée  eft  dangereufe  quand  la  Mer  eft  grotte.  Le  premier  de  Juin, 
profitant  de  la  Marée  qui  commençoit  à monter  , nous  limes  une  petit© 
lieue , Bc  nous  entrâmes  dans  le  Canal  de  Sainte  Rofe  , qui  en  a qua- 
torze de  long  : il  eft  fermé  par  une  Ile  de  même  nom  , .qui  a toute 
tette  longueur  , mais  qui  eft  fort  étroite  , Bc  qui  ne  manque  point  de 
bois , quoiqu’elle  paroitte  toute  couverte  de  fable.  Le  Continent  eftici 
fort  élevé,  8c  porte  diverfes  fortes  d’arbres.  Le  terrein  y eft  prefqu’aufli 
fabloneux  qu’à  Saint  Marc  ; mais  pour  peu  qu'on  y creufe , ou  rencontre 
l’eau.  Toute  la  Côte  fourmille  de  Gibier,  & la  Mer  de  Poiflbns.  L'entrée 
du  Canal  eft  fort  étroite  : il  s’élargit  enfuite , 8c  conferve , jufqu’à  Pen» 
facola  , une  demie  lieue  de  largeur.  Vers  midi , nous  doublâmes  la  Pointe 
aux  Chevreuils  , dont  le  détour  fait  le  commencement  de  la  Baie  : on  y 
tourne  au  Nord , puis  au  Nord-Eft  ; & le  Fort , qui  n’eft  qu’une  petite 
lieue  plus  loin  , fe  fait  appercevoir  de  cette  Pointe.  Nous  y arrivâmes 
une  heure  après. 

La  Baie  , qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Pcnfacole  , aïant  été  décou- 
" verte , fuivant  les  Relations  Efpagnoles , par  Pamphile  de  Narvaez , dans 
fa  malheureufe  Expédition  de  la  Floride  ; Diegue  de  Maldonado  , un 
des  Capitaines  de  Fernand  Soto  3 la  reconnut  de  nouveau  , Bc  lui  donna 
le  nom  de  Port  Anchufi.  En  1558  , Dom  Triftan  de  Luna  lui  donna 
celui  de  Baie  Sainte  Marie.  Dom  André  de  Pès  , Commandant  de  la 
Flotte  de  Barlovcnto  , l’ai’ant  reconnue  aufti  en  1 695  , ajouta  au  dernier 
de  ces  deux  noms  celui  de  Galve  , à l’honneur  du  Comte  de  Galve  , alors 
Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Ainfi  cette  Baie  n’eft  connue  , parmi  les 
Efpagools , que  fous  le  nom  de  Santa  Maria  de  Galve.  Cependant  ce- 
lui de  Penfacola  , que  ponoient  les  Indiens  du  Canton  , eft  demeuré  à 
la  Province.  En  1 696  , Dom  Andrés  d ' Arriola  , créé  premier  Gouver- 
FortSilmcw-  neur , en  alla  prendre  poflettion  , & bâtit  dans  la  Baie  de  Sainte  Marie 
ta  de  Pcnfacole . J,,  Galve  un  Fort  à quatre  Baftions  , qu’il  nomma  le  Fart  Saint  Charles  ; 


Otîgînc  de  l’é* 
tabiilîcuttu  ET* 
pajCnoL 


( j y)  Il  y avoit  fait  amitié  avec  M.  Hu-  du  Baptême  lai  fufTcnt  foppléées  à Saint  Jo* 
bert,  alors  Commi flaire  Ordonnateur  de  la  feph  , & cette  Fête  fut  célébrée  avec  éclat. 
Colonie , qui  étoic  de  U Trouppe  errante , Il  fut  le  Parrain  ; une  Niccc  du  Gouverneur 
& qui  avoit  avec  lui  fa  petite  Fille  , aeéc  de  fut  b Marainc  ; & par  une  faveur  rare  , tou* 
trois  ans.  Elle  n’a  voit  été  qu 'ondo  iéc.  Le  tes  les  Dames  Efpagnoles  furent  du  Couper, 
Sergent  Major  foubaita  que  les  cérémonies  (}6)  Voict  le  Tome  U.  de  ce  Recueil. 
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avec  une  Eglife  & quelques  Marions.  Tel  étoit  encore  l'état  de  cette  Place 
en  1 7 1 9 , lorfque  les  François  en  firent  le  Siège  , fous  le  commandement  de 
M.  de  Serigny  (57) , au  nom  de  la  Compagnie  d’Occident , qui  faifit  l’occa- 
lion  d'une  rupture  paflagere  entre  les  deux  Couronnes , pour  fe  procurer  le 
feui  Port  qu'il  y ait  fur  toute  la  Côte  de  la  Floride , depuis  le  Canal  de 
Bahamn  juiqu’au  Miiliilipi.  Dans  le  cours  de  la  même  année,  le  Fort  Saint 
Charles  tue  pris  par  Serigny  , repris  par  les  Efpagnols  , Sc  repris  encore 
par  les  François  (58)  , qui  le  pollcdoicnt  tranquillement  lorfque  nous  y 
arrivâmes;  mais  il  étoit  en  fi  mauvais  état,  qu'on  ne  paroilfoit  pas  s'at- 
tendre i le  garder.  Le  Commandant , nommé  Carj  eau  de  Monümry  , ctoit 
au  Quartier  général  du  Biloxi , & nous  n’y  trouvâmes  que  quelques  Sol- 
dats. Il  ne  reftoit  du  Fort  Efpagnol  { j 9)  , qui  avoir  été  pris  deux  ans  au- 
paravant par  le  Comte  de  Champmêlin , qu  une  fort  belle  citerne  , qui  a 
coûté , dit-on  , quatorze  mille  piaftres  à bâtir. 

• La  Baie  de  Penfacole  fetoit  un  aflëz  bon  Port,  fi  les  vers  n*y  perçsient' 
pas  les  Navires  , Bc  fi  fon  entrée  avoir  un  peu  plus  de  profondeur.  U Her- 
cule > que  montoit  le  Comte  de  Champmclin  , y toucha.  Cette  entrée  eft 
directement  entre  l'extrémité  occidentale  de  Pile  Sainte  Rofe  Bc  un  Ré- 
cif : elle  eft  fi  étroite , qu’il  n’y  peut  paifer  i la  fois  qu’un  Navire  ; 8c 
fon  ouverture  eft  Nord  Cç  Sud.  De  l’autre  côté  du  Récif,  on  trouve  un 
fécond  Canal  , ouvert  au  Sud-Oueft , qui  n’a  de  l’eau  que  pour  les  Bar- 
ques , & qui  eft  autfi  fort  étroit.  Le  mouillage , dans  la  Baie  , eft  par  le 
long  de  l'Ilc  Sainte  Rofe. 

Nous  partîmes  de  Penfacole , â minuit  ; 8c  fur  les  quatre  heures  du 
matin  nous  lailiames  â droite  Rio  de  los  Perdidos  , Riviere  célébré  par  le 
naufrage  d’un  VaKTeau  Efpagnol , dont  la  perte  , & celle  de  l’Equipage  en- 
tier lui  ont  fait  donner  ce  nom.  L’ile  Dauphine  eft  cinq  lieues  plus  loin  , 
fur  la  gauche.  Entre  cette  Ile  Sc  celle  de  la  Corne  jqr.i  n'en  eft  éloignée 
ue  d’une  lieue,  il  y a peu  d’eau.  La  derniere  de  ces  deux  Iles  eft  fuivie 
une  autre  , que  la  figure  a fait  nommer  Vile  ronde.  Vis-i-vis  eft  la 
Baie  des  Pafcagoutas  (40)  , où  fe  décharge  une  Riviere  du  meme  nom , 
qui  defeend  du  Nord.  Delà  nous  ne  mîmes  qu’une  heure  à nous  rendre 
au  Biloxi. 

Le  fage  Voïageur , à qui  l'on  doit  ces  éclaircillêinens , le  retrouvant 
dans  la  Colonie  Françoile  d’où  il  étoit  parti  , fut  bientôt  informé  de  la 
paix  conclue  avec  l’Efpagne  , Bc  de  la  double  alliance  encre  les  deux  Cou- 
ronnes. Un  des  articles  étoit  la  reftitution  de  Penfacole.  Cette  nouvelle 
fut  apportée  de  Vera-cruz  à la  Louifiane  par  Dom  Alexandre  Walcop  t 
Irlandois  , & Capitaine  de  Vaifîèaudans  la  Nouvelle  Efpagne  , fur  un 
Btigantin  commandé  par  Dom  Auguftia  Spinula.  Ces  deux  Officiers  ne 
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( |7)  Le  détail  précédent  n'eft  pas  tiré  du 
Journal  Hiftoriqur. 

(181  Voiex-cn  le  récit  au  Tome  II.  de 
FHiftoirc  de  la  Nouvelle  France,  p.  4}* 
ic  fuir. 

lr?)  Le-.  François,  après  l’avoir  repris, 
«V oient  ruine  les  deux  Battions  du  côté  de 


Terre , n'avoient  confcrré  que  les  deux  qui 
repardoient  le  Port , & y avoient  ililTé  un 
Officier  , deux  Serge»* , vingt  Soldats  8t 
douce  Sauvages.  Ibid. 

(40)  Madame  de  Chaumont  avoit  une 
Concefiton  dans  cette  Baie. 
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: dillimulerent  point  que  le  deilein  des  Efpagnols  étoit  d'y  faire  un  Eta- 
blilfement  conlidérabie , 6c  d'y  rranfporter  la  Garmfon  & tous  les  Habi- 
, tans  de  Saint  Jofeph.  Dom  Walcop  en  étoit  nommé  Gouverneur.  On  ne 
[ peut  douter  que  ce  Plan  n’ait  été  fuivi  de  l’exécution. 

Le  Voiageur  ajoute  deux  obfcrvations , qui  ne  peuvent  convenir  qu’à 
cet  article.  Dans  fon  retour,  étant  le  a de  Juillet  Nord  & Sud  de  Pen- 
facole  , d'où  il  vouloit  alfurer  Ton  point  de  Longitude , pareeque  celle 
de  l’embouchure  du  MiiCllîpi  n croit  pas  encore  bien  fixée  , il  avoir  le  So- 
leil directement  fur  fa  tête  ; 6c  dans  fon  Voiagc  des  Martyrs  au  Biloxi , 
il  avoit  eiluié  les  plus  grandes  chaleurs  du  Solftice , fans  pouvoir  s’en  ga- 
rantir , non  plus  que  des  rofées  qui  tomboient  en  abondance  pendant 
les  nuics  : cependant  il  fouffru  beaucoup  plus  du  chaud  , dans  le  cours  du 
mois  de  Juillet  t qu’il  n’en  avoit  fouffert  avant  fon  naufrage.  Lâ-deffiis , 
dit-il , il  fe  fouvint  qu’il  avoit  été  furpris  plus  d’une  fois  , de  voir  des 
Petfonnes , nées  fous  la  Zone  torride  , fe  plaindre  beaucoup  des  grandes 
chaleurs  de  France.  Il  avoit  été  dans  le  même  cas  au  mois  d’ Avril.  La 
différence,  qu’il  éprouvoit , au  mois  de  Juillet,  ne  pouvoir  venir  des  vents  ; 
car  ils  étoient  les  mêmes  , & il  en  eut  toujours  dans  les  deux  faifons  : 
ce  n’étoic  pas , non-plus , qu’il  y fut  plus  accoutumé  ; car  , ni  lui  , ni  fes 
Compagnons  , n'étotent  pas  fujets  aux  fueurs  continuelles  qui  les  avoienc 
fort  incommodés  au  mois  d'Avril.  Voici  l’explication  qu’il  croit  pouvoit 
donner.  Au  Printems  , l'ait  efl:  encore  chargé  de  vapeurs , que  l’Hiver  y 
afiemble  : lorfque  le  Soleil  s'approche , elles  en  font  d'abord  embrafées  : 
& voilà , dit-il , ce  qui  caufoit  ces  chaleurs  pefantes  & ces  abondantes 
fueurs , dont  nous  étions  accablés  au  mois  d’Avril.  En  Juillet , ces  va- 
peurs étoient  dilGpées  ; 6c  quoique  le  Soleil  fut  beaucoup  plus  près  de 
nous , le  moindre  vent  fuffiloit  pour  nous  rafraîchir , en  emoulîânt  la  vi- 
vacité de  fes  raïons  , prefque  perpendiculaires  fur  nos  têtes.  Or  , en  Fran- 
ce , le  Soleil  ne  dillipe  jamais  les  vapeurs  aufii  bien  qu’entre  les  Tro- 
piques : du  moins  font  - elles  ici  plus  grolfieres  ; & c’eft  ce  qui  pro- 
duit , non  la  dilférence  de  la  chaleur  , nuis  celle  de  la  fenfation  du 
chaud. 

La  fécondé  obfervation  regarde  le  Canal  de  Bahama.  Le  Vaiffeau  , fur 
lequel  on  retournoit  en  France  , n’aïant  pû  obtenir  l’encrée  du  Port  de 
la  Havane  où  l’on  avoit  compté  de  s’arrêter , on  prit  lo  parti  de  s'avan- 
cer vers  la  Baie  de  Matance , 6c  l’on  y trouva  d’autres  obflacles , qui  dé- 
terminèrent le  Capitaine  à continuer  fa  route.  Dans  l'efpace  d’environ 
vingt-quatre  heures  , on  découvrit , du  haut  des  mâts  , les  Terres  de  la  Flo- 
ride. A cette  vue, on  mit  le  Cap  au  Nord-Nord-Eft  : deux  heures  après, 
on  prit  un  peu  plus  de  l’Eft,  Sc  s’étant  remis  en  route , on  fe  trouva, 
deux  autres  heures  après  , dans  le  vrai  courant  qui  mene  au  Canal  de  Ba- 
hama. On  alloit  avec  la  vitefie  d’un  trait.  Nous  vîmes  en  ce  moment  , 
dit  le  Joutnalifte  , l 'A  Jour,  ce  même  VaifTeau  dans  lequel  nous  avions  fait 
naufrage  , qui  montroit  encore  un  bout  du  mât  ; mais  dont  la  carcafte 
étoit  toute  couverte  d'eau  ; & nous  reconnûmes  qu’il  s’en  falloit  bien 
qu’elle  eut  échoué  vis  à-vis  de  la  plus  feptentrionale  des  Martyrs  , com- 
me on  fç  1 croit  perfuade  d’abord , car  nous  l’avions  par  notre  travers  à dix 
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heures  & demie  du  matin  ; & vers  une  heure  & demie,  la  derniere  de 
ces  Iles  nous  reftoir  au  Nord.  Vers  les  trois’  heures , on  apperçut,  de  la 
Hune  , un  firifant  que  nous  allions  ranger  de  bien  près  , & plus  loin  une 
fiatture , qui  avançoit  beaucoup  au  large.  Cette  Batture  eft  apparemment 
la  fin  des  Martyrs  ; & pour  l'éviter , nous  reprîmes  du  Sud  & de  l'Eft 
pendant  le  refie  du  jour  , avec  le  courant  toujours  au  Nord  : fur  le  foir, 
nous  portâmes  au  Nord-Efi.  Le  lendemain  â midi , nous  étions  à ren- 
trée du  Canal , par  les  vingt-cinq  degrés  trente  minutes.  A fept  heures 
& demie  du  foir , on  craignit  d' ctre  trop  près  de  terre  , & le  Cap  fut 
mis  au  Sud-Sud- Eft  jufqua  minuit , avec  un  très  bon  vent.  Nous  reprîmes 
la  route  à minuit , & le  jour  fuivanc  nous  ne  vîmes  plus  de  terre.  Le 
foir  , on  fe  crut  hors  du  Canal  ; mais , par  une  fage  précaution  , le  Pilote 
continua  de  faire  le  Nord-Nord-Eft  jufqu’à  dix  heures. 

. Lorfqu'on  eft  forti  du  Canal  de  Bahama  , la  droite  route , pour  gagner 
Elle  de  Saint  Domingue  , feroit  le  Sud-Eft  : mais  les  vents  , qui  foufflenc 
prefque  toujours  de  la  partie  de  l’Eft  , ne  permettent  guercs  de  la  pren- 
dre. Il  faut  s’élever,  par  une  ligne  parabolique,  jufqua  la  hauteur  de  la 
Bermude  , qu’il  feroit  meme  à propos  de  reconnoîtte  , s’il  croit  poffïble, 
pout  afturer  fon  point  de  Longitude.  C’eft  faute  de  cette  connoilfance  , 
qu'on  eft  quelquefois  obligé  d'aller  jufqu’au  «and  Banc  de  Terre-neuve  , 
avant  qu’on  puifTe  compter  d'être  allez  a l'Eft  de  tous  les  écueils  qui  fonc 
au  Nord  & à l'Orient  de  l’ile  Saint  Domingue.  Cependant  on  n’a  pas 
toujours  pris  ce  grand  détour,  pour  aller  du  Golfe  Mexique  â cette  Ile. 
Dans  les  premiers  tems  de  la  Decouverte , après  avoir  fuivi  la  Côte  fep- 
tenttionale  de  l'Ile  de  Cuba , jufqu'à  la  Pointe  d'Itaque , qui  en  eft  l'ex- 
trémité Orientale , à quatorze  lieues  de  Matance  , on  tournoie  à droite , 
biffant  à gauche  routes  les  Iles  Luçaies , & celle  de  Bahama , qui  eft  de 
ce  nombre.  Ç’eft  ce  qu’on  nomme  à prefent  le  vieux  Canal  de  Bahama  ; 
toute  où  l’eau  ne  manque  point  pout  les  plus  grands  Navires , mais  fi  pleine 
d 'écueils , qu'à  peine  les  grandes  Barques  oient  aujourd’hui  s’y  engager. 

§ I X. 

Etablissement  et  Descript.  de  la  Nouvelle  Géorgie. 

R e v e n o k s aux  Etabliflemens  Anglois , dans  Tordre  des  rems  , après 
l’avoir  fait  ceder  à celui  des  lieux , dans  l’Article  précèdent.  La  plus 
méridionale  & la  plus  récente  des  Colonies  Angloifes  de  l’Amérique  eft 
celle  de  la  Géorgie , qui  s’eft  formée  fous  nos  yeux.  Ses  Fondateurs  exif- 
tent  encore.  Leur  vue,  telle  qu’ils  la  publièrent  en  i7jr  , en  obtenant 
des  Lettres  d'Etabliftement  qui  portent  cette  date  , fut  de  procurer  une 
honnête  fubfiftance  à quantité  de  malheureux  Citoïens  , qui  avoient  be- 
foinde  ce  fecours,  & de  délivrer  en  même-tems  l’Angleterre  d’une  charge 
incommode.  Ils  invitèrent  dans  ces  termes  , tous  les  Patriotes  bien  dif- 
pofes,  à féconder  une  fi  charitable  entreprife, 

Les  Lettres  roïales  leur  accordent , pour  eux  k pour  leurs  fucceflëurs , 
Tome  X IF.  Dddd 
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Etaslissi-  toutes  les  Terres  qui  font  entre  la  Riviere  de  Savannah  , le  long  de  I* 
ment  et  Des-  Côte  maritime , & la  Riviere  d’Alatamaiia  ; avec  les  lies  üruées  devant  la 
i*  Georsie.'  m*™e  4111  n cn  font  pas  éloignées  de  plus  de  vingt  lieues.  C’eftua 

Pais  allez  vafte , au  Sud  de  la  Caroline , féparé  de  cette  Province  par  la 
Riviere  de  Savannah  , fie  bordé  au  Sud  par  celle  d'Alatamaha  , qui  eft 
grande  fie  navigable.  D'une  Riviere  à l’autre  , du  côté  de  la  Mer  , on  pré- 
tend que  fon  ctendue  eft  de  cent  vingt  milles  (41)  ; fie  versl'Oueft,  juf» 
qu’aux  Monts  Apalaches  , qui  fe  retirent  beaucoup  dans  cet  efpace  , on 
ne  lui  donne  pas  moins  de  trois  cens  milles.  Tout  ce  Pais  fut  érigé  en  Pro- 
vince particulière  , fous  le  nom  de  Nouvelle  Géorgie , formé  de  celui  du 
Roi  d’Angleterre. 

Vu  Compa-  Dès  le  mois  d'Août  de  la  même  année  , le  Chevalier  Heathcote , aïanc 
eoic  ftfuimc.  expliqué  aux  Directeurs  de  la  Banque  les  deux  principaux  objets  de  cettei 
Conceflion , y joignit  d'autres  avantages  qui  dévoient  en  revenir  à l’An- 
. glererre  , tels  que  de  fortifier  fes  Colonies  d’Amérique  , d’augmenter  fon 
Commerce , de  multiplier  fes  Vailleaux , fie  furtout  de  tirer  de  la  loie  crue  de 
fon  propre  fond  ; ce  qui  pouvoir  lui  épargner  annuellement  plus  de  cin- 
quante mille  livres  fterling , qu'elle  faifoit  palier  en  Italie.  Enfuite  il  dépofa. 
une  fomme  confidérable  pour  jetter  les  fondemens  de  l’entreprife  , 6c  fon 
exemple  fut  fuivi j>ar  un  grand  nombre  de  riches  Particuliers,  entre  lef- 
quels  on  en  choilit  vingt- trois  (41)  pour  la  direction  générale,  Le  réfui- 
tat  de  cette  Allemblée  ne  fut  pas  plutôt  publié , que  toute  l’Angleterre  s’em- 
prelfa  de  contribuer  à l’exécution  , fie  le  Parlement  donna  dix  mille  livre* 
lterling  dans  la  même  vue. 

Voïage  et  Le  6 de  Novembre , cent  perfonnes  de  l’un  fie  de  l’autre  fexe  , choi- 
M.  O o 1 1-  fies  avec  plus  de  foin  qu'on  n'en  apporte  ordinairement  à cette  Commif- 
thorpi.  lion  , furent  embarquées  à Gravefend  , fur  le  Vailîeau  l’Anne,  commandé 
I7}1-  par  le  Capitaine  Thomas,  avec  loures  fortes  d’inftrumens,  d’armes  6c  de 

munitions.  M.  Oglethorpc  , un  des  Directeurs  , fe  mit  à la  tête  de  cette 
Troupe  , pour  regler  les  premières  démarches  ôc  préfider  à l’Etablilfcment. 
Le  15  de  Janvier  fuivant , ils  arrivèrent  heureufement  i la  Caroline. 

Ils  y prirent  des  Guides  , qui  les  conduifirent  d’abord  i Port-roïal.  Le 
18  , M.  Oglethorpe  , aïant  débarqué  dans  la  petite  Ile  de  Trench  , laifla. 
une  garde  fur  la  pointe  de  cette  Ile  qui  commande  le  Canal  , fie  qui  eft 
entre  Beaufort  fie  la  Riviere  de  Savannah.  Delà  il  fe  rendit  à la  Bourgade 
de  Beaufort  , où  il  trouva  le  plus  officieux  emprelTement  à préparer  de* 
hutes  pour  la  réception  de  fa  Colonie.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  de  ce 
travail , il  alla  vifîter  la  Riviere  de  Savannah  ; fie  Ion  premier  choix  , pour 
l'Etabliftement , tomba  fur  un  fort  beau  terrein  , à dix  milles  de  l'em- 
bouchure. Mais  c'eft  à lui-même  qu’il  faut  laitier  ce  récit , dans  les  ter- 
mes de'  fa  propre  Relarion. 

».  Dans  le  lieu  que  j’ai  choilï,  la  Riviere  forme  un  croilfant,  dont  le* 


(41)  La  pn-miere  Relation  dit,  louante 
ou  (oixanre  dix  milles 

(4»)  Voici  leurs  noms  : Mylord  Shafts- 
bury  , Mylord  Pcrcival , Mylord  Tyrconnel, 
Mylord  itmcrick , Mylord  Carpemcr , MM. 


Pigby  , Oglethorpc,  Georges  Heathcote, 
Tower,  Mock  , Huks  , Slopcr , Lylif,  la 
Roche  , Vcrnon  , H îles  , Chandlcr  , Frede- 
rick, IA  notre  , Guillaume  Heathcote,  NV  hâ- 
te , Kcndal , & Buady. 
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bords  ont  environ  quarante  pics  de  hauteur  dans  fa  partie  méridionale- 


la  Geokgiï 

M.  Ogle- 
THORrr. 
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Le  fommet  eft  fort  uni , 8c  Forme  une  Plaine  qui  s’étend  de  cinq  ou  fix  “£nt  et  Du. 
» milles  dans  le  Pais ,&  de  près  d’un  mille  fur  la  Riviere.  Un  Navire,  '*>"iow  »s 
«•  qui  tire  douze  piés  d’eau , peut  mouiller  à quinze  pics  de  la  rive.  J’ai 
» commencé  la  fondation  d’une  Ville  au  milieu  de  cette  Plaine,  fur  le 
» bord  de  la  Riviere  , vis-à-vis  d'une  Ile  où  le  pâturage  eft  excellent.  La 
« Riviere  eft  large,  & d’eau  douce  ; du  Quai  ae  ma  Ville  on  découvre 
« la  Mer , 8c  l’Ile  des  Tibigoqui  forme  l’embouchure.  De  l’autre  côté  , 
v»  la  vue  s’étend  fur  la  Riviere,  l’efpace ‘d’environ  foixante  milles.  Rien 
" n'approche  de  l’agrémenr  de  ce  Paifage  , entre  de  grands  Bois  qui  bor- 
» dent  les  deux  rives.  Tous  mes  gens  arrivèrent  ici  le  premier  de  Février. 

» Leurs  Tentes  furent  dreffces  avant  minuit.  J'écris  le  19.  La  première 

• Maifon  fut  achevée  hier  après-midi.  Une  petite  Nation  Indienne  , la 
“ feule  qu’il  y ait  autour  de  nous  dans  l’efpace  de  cinquante  lieues* , 

* offre  de  fe  foumetrre  au  Roi  Georges,  demande  des  Terres  parmi  les 
*•  nôtres,  & que  fes  Enfans  foient  élevés  dans  nos  Ecoles.  Leur  Chef, 

•»  & fon  Favori , qui  tient  le  premier  rang  après  lui  dans  la  Nation  , font 
»»  déjà  réfolus  d'embralfer  le  Chriftianifme. 

M.Oglethorpe  ne  chercha  point  d’autre  nom  pour  fa  Ville,  que  celui  j,TâMbi  ?re. 
de  la  Riviere  dont  elle  alloit  faire  l’ornement.  Ainli  le  premier  Etablif-  mfcre  ville  <fcu 
fement , ou  , fi  l’on  veut , la  Capitale  de  la  Nouvelle  Géorgie  fe  nomme  |i°“,cllc  Gt"t* 
Savanah.  Une  fécondé  Relation  , du  10  de  Février,  achevé  de  faire  con- 
noître  fa  lïtuation  •,  » J’ai  choilï  le  lieu  , où  ma  Ville  eft  fituce  , non- 
» feulement  pour  l’agrément  de  fa  lïtuation  , mais  encore  pareeque  la 
» bonté  du  terroir  , la  fraîcheur  des  eaux , 8c  d'aucrcs  lignes  , me  perfua- 
■»  dent  que  l’air  y eft  fors  fain.  Elle  eft  garantie  des  vents  d’Oueft  & du 
» Sud , les  plus  dangereux  de  ce  Pais  , par  de  vaftes  forêts  de  Pins  , la 
» plupart  hauts  de  cent  piés.  On  ne  voit  point  de  mouffe  fur  leurs  troncs, 

» comme  fur  ceux  de  la  Caroline.  J’ai  fait  mefurer  la  largeur  de  la  Ri- 
•*  viere , qui  eft  d’environ  mille  piés. 

Les  Indiens  , qui  cherchoient  à fe  lier  avec  les  Anelois , fe  nommoient  rremitrc  Ai- 
les Gammacraus.  Ils  faifoient  partie  d’une  Nation  coniidérable  , qui  a reçu  Jo, nî* 
le  nom  de  Lowcrcreck , ou  Indiens  de  l’Anfe  baffe  , & qui  eft  divifée  en  Jicmdu  ru. 
huit  Tribus,  dont  chacune  a foft  Gouvernement.  M.  Oglethorpe  fut  averti 
que  tous  les  Chefs  dertundoient  à le  voir , pour  former  une  alliance  ré- 
gulière avec  la  Nouvelle  Colonie.  Il  les  reçut  dans  un  de  fes  nouveaux 
édifices.  Cette  Audience  , &les  noms  des  Tribus  & des  Micos  , paroiffent 
avec  dignité  dans  fa  Relation. A/tm  lignifie  Roi,  dans  le  langage  de  ces  Indiens. 

De  la  Tribu  des  Couetas  : Yahau-Laki , Mico  , 8c  EJfa  hou  , fon  Capi- 
taine , ou  fon  Général , fils  du  vieux  Brinn  , que  les  Efpagnols  avoienc 
nommé  Empereur  des  Anfes.  Huit  Hommes  & deux  Femmes  à leur  fuite. 

De  la  Tribu  des  Cuffetas  ; Cujfeta , Mico , 8c  Tatchiglcutchi  , fon  Ca- 
pitaine, quatre  Hommes  à leur  fuite. 

De  la  Tribu  des  Oufichays:  Ogife  , Mico  ; 8c  Ncathloutko  , fon  Capi- 
Taine.  Ougaki , autre  Capitaine , & trois  Hommes  de  fuite. 

De  la  Tribu  des  Chcckaus  : Outhletcboa  , Mico  ; Thlentotluki , Fïgir , 8c 
SoutamUla  , Capitaines , avec  trois  Hommes  de  fuite. 
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Sonner,  J chacun  des  Micos  Sc  des  Capitaines,  un  Fufil  & un  Man- 
teau. Les  Hommes  de  fuite  reçurent  quelques  Pièces  dctoffe  plus  grof- 
lîere  , 8c  d'autres  préfens.  On  rapporte  aufli  les  articles  du  Traité  : I.  Les 
Anglois  promettoient  de  porter  dans  les  Habitations  des  huit  Tribus  toute 
forte  de  Marchandées  , 8c  de  les  y vendre  au  prix  dont  on  conviendrait. 
II.  La  rcfhcution  des  biens  enlevés  ou  petdus  8c  la  réparation  des  injures 
fc  feraient  de  bonne  foi , de  part  8c  d'autre  ; 8c  les  coupables  feraient  ju- 
gés 8c  punis  fuivant  les  Loix  Angloifcs.  III.  Nulle  Habitation  Indienne 
ne  feroit  exceptée  du  Commerce.  IV.  Les  Anglois  poUcderoicnt  toutes 
les  Terres  que  les  Indiens  laiffoient  fans  ufagc  , à condition  néanmoins 
que  lorfqu’ils  feraient  quelque  nouvel  Etabliffement  , la  féparation  des 
Terres  leroit  marquée  de  bonne  foi  par  les  Chefs  des  deux  Nations. 
V.  Les  Negres  fugitifs  feraient  rendus  par  les  Indiens  , & conduits  à quel- 
que Bourgade  Angloife  ; 8c  pour  chaque  Negre  , s’il  croit  pris  au-deil  de 
la  Riviere  d 'Okorivi , les  Anglois  donneraient  quatre  pièces  d'Etoffe  , ou 
deux  Fulils.  VL  Les  huit  Tribus  s’engageoient  i chérir  les  Anglois  comme 
leurs  Freres  , 8c  prometroient  de  ne  jamais  aider  aucune  autre  Nation  blan- 
che à s’établir  dans  le  Pais. 

Il  paraît , fuivant  les  comptes  de  M.  Oglethorpc  , que  les  premiers  frais 
de  l’Etabliffcment  ne  montèrent  pas  à plus  de  vingt-trois  mille  livres  11er- 
ling.  Outre  les  Paffagers , qui  furent  embarqués]  aux  dépens  de  la  Direc- 
tion , vingt-un  Maîtres  8c  cent  fut  Domeltiques  firent  le  Voiage  à leurs 
propres  frais.  Dès  la  première  année  , on  comptoir  dans  la  Colonie  fix 
cens  dix-huir  perfonnes  : compofées  de  trois  cens  vingt  Hommes  , cent 
treize  Femmes , cens  deux  Garçons  , Sc  quatre-vingt-trois  Filles. 

En  1734 , M.  Oglethorpe  revint  en  Angleterre  , vers  la  fin  de  l’Eté  , 
accompagné  de  Tomokicln  , Mico  des  Yamacmws , de  Scnar.ki , Femme 
de  ce  Prince  , de  Tonakoui  leur  Neveu  , d'HUli/pili  , Capitaine  Indien  , 
8c  A’Apukjuski  , Stimalcki , Siruouki , Pineuiiki  Sc  Vanj  ikt , Chefs  d'Ha- 
bitations , avec  leur  Interprète.  Ils  furent  logés  au  vieux  Palais  de  Lon- 
dres , où  l'on  prit  foin  de  leur  faire  faire  des  habits , pour  les  faite  paraî- 
tre à la  Cour,  qui  étoit  alors  i Kenfineton.  Tomakuhi  préfenta  au  Roi 
plufieurs  belles  plumes  d'Aigles  , qui , dans  l’ufage  de  ces  Barbares  ,font 
le  plus  refpeâeux  de  tous  les  préfens , Sc  fit  à Sa  Majeflé  Britannique  un 
difeours  dont  toutes  les  expremons  furent  foigneufement  recueillies  : » En 
» ce  jour,  je  vois  la  majelié  de  votre  face  , la  grandeur  de  votre  Mai- 
» fon , 8c  la  multitude  de  vos  Sujets.  Je  fuis  venu  , au  nom  de  toute  la 
» Nation  qui  fe  nomme  les  Oe<nks,pour  renouveller  la  paix  qu’ils  ont 
a*  avec  les  Anglois.  C’eft  dans  mes  vieux  jours  que  je  fuis  venu  ; mais 
»•  quoique  je  ne  puiffe  efpérer  de  recueillir  moi-même  les  fruits  de  mon 
m voiage  , je  fuis  vend  pour  l’avantage  de  tous  les  Indiens  des  hautes  Sc 
m baffes  Anfes  , 8c  pour  demander  qu’ils  foient  inftruits  de  toutes  les  con- 
û noiffances  des  Anglois.  Ces  plumes  font  celles  de  l’Aigle  , qui  eli  le 
» plus  a&if  de  tous  les  Oifeaux  , 8c  qui  vole  fans  ceffe  autour  de  nos 
•>  Nations.  Ces  plumes  font  un  fisne  de  paix  dans  notre  Patrie  , 8c  nous 
,»  les  avons  apportées  pour  vous  Tes  laiffer  , O grand  Roi  ! comme  le  fi- 
la gne  d'une  paix  éternelle.  O grand  Roi  1 les  moindres  paroles  qui  me 
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■»  feront  adrefTées  par  votre  bouche  , je  les  rapporterai  fidèlement  1 rouf 
■»  les  Micos  de  la  Nation  des  Creecks. 

Le  jour  fuivant  , un  Indien  du  Cortcge  de  Tomakichi  étant  mon  de 
la  petite  vérole , on  prit  foin  de  le  faire  enterrer  dans  un  Cimetiere  de 
Londres  , mais  à la  maniéré  de  fon  Pais  ; c'eft-i-dire  que  le  corps  enve- 
loppé de  deux  pièces  d’étoffe  , entre  deux  planches  liées  d'une  corde  , fût 
porté  dans  une  biere  au  lieu  de  la  fépulture  , 8c  qu’on  jerta  dans  la  fbfle 
non-feulement  fes  habits , mais  une  grande  quantité  de  grains  de  verre 
Se  quelques  pièces  d’argent.  Tomakichi  palfa  quelque  rems  en  Angleterre, 
Se  parut  prendre  plaifir  aux  amufemens  qu’on  lui  procura.  Il  partit  à bord 
du  Vaiflfeau  le  Prince  de  Galles , commandé  par  le  Capitaine  Dumbar  , qui 
Ctoit  chargé  de  tranfpotter  en  Géorgie  une  trouppe  à' Emigrons  de  Saltz- 
bourg.  Ces  Proteflans  fugitifs  arrivèrent  à Savannan  , le  1 7 de  Décembre  } 
8e  le  bruit  s’y  étant  répandu  que  les  Indiens  Efpagnols  avoient  parte  U 
Riviere  d’Ogiki  , Dumbar  fortit  de  celle  de  Savannah,  pour  ranger  la 
Côte  avec  quelques  autres  Bâtimens  Anglois. 

Nous  arrivâmes , dit-il  dans  fa  Relation  , â Thunderbolet  le  8 de  Jan- 
vier ; 8e  les  Terres  nous  y parurent  fi  bien  cultivées  par  les  nouveaux  Ha* 
bilans  , quelles  promertoient  une  abondante  récolte.  Ils  avoient  fait  de 
grands  progrès , dans  leur  fabrique  de  pots  de  terre.  Leur  Bourgade  n’a- 
voit  encore  que  trois  Maifons  achevées , mais  l'enceinte  étoit  bien  forti- 
fiée. Ils  avoient  déjà  chargé  de  merrein  une  grande  Barque , pour  l’ile  de 
Madere.  Nous  allâmes  paffer  la  nuit  â Skidccwoy , où  les  progrès  furpaf- 
ferent  mon  attente , pour  les  édifices  8c  la  culture  des  Terres.  La  gardé 
ne  lai(Te  pas  de  s’y  faire  fi  régulièrement , qu'il  ne  parte  point  une  Cha- 
loupe qu’on  n’oblige  d’amener  , quoique  la  Batterie  ne  foit  compofée  que 
de  quelques  petites  Pièces  de  Campagne  , qui  font  à la  vétité  en  fort  bon 
ordre.  A deux  milles  de  cet  Etabliflement  vers  le  Sud  , les  nouveaux  Colons 
ont  une  Barque  d’obfetvation , qui  commande  une  grande  étendue  de  côte , 
8c  qui  cft  toujours  prête  à mettre  en  Mer.  Nous  vifitâmes  toutes  les  Iles  , 
jufqu'â  celle  de  Jekit , 8c  nous  reconnûmes  l’embouchure  de  la  Riviere 
d’Alatamaha  : mais , n’aïant  rencontré  que  des  Indiens  amis]  de  notre  Na* 
tion , nous  prîmes  le  parti  de  retourner  â Savanah  , où  nous  arrivâmes 
le  19  de  Janvier. 

Au  mois  de  Mai  17)5 , le  Fort  de  cette  nouvelle  Colonie  étoit  pref- 
que  achevé  , 8c  la  Ville  avoir  déjà  quantité  de  bonnes  Maifons , dont  quel- 
ques-unes étoient  de  Brique.  Au  mois  de  Janvier  fuivant , cent  cinquante 
Montagnards  Ecoffois  y abordèrent , dans  le  defTein  de  s’établir  fur  les  Fron- 
tières de  la  Province  , vers  les  Etabliffemens  Efpagnols  ; mais  après  avoit 
longtetns  attendu  M.  Oglethorpe  , qui  n’étoit  pas  encore  revenu  de  Lon- 
dres , l’impatience  leur  ht  prendre  le  parti  de  s’avancer  vers  les  Puïagas , 
où  ils  fe  fixèrent  fur  le  bord  de  la  Riviere  d’Alatamaha  , à douze  milles 
de  la  Mer.  Ils  y bâtirent  un  petit  Fort  , un  Magafin  , une  Chapelle  8£ 
plufieurs  Cabanes , fous  le  nom  de  Darien.  Trois  cens  Anglois  , qui  ar- 
rivèrent à Savannah  le  mois  fuivant , confolerent  les  Habitans  de  n'avoit 
pu  tetenir  les  Ecoffois. 

t>àns  le  cours  de  la  meme  année , M.  Pierre  Pu ty],  de  Neuchâtel  eu 
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Suifle  , qui  avoir  été  Dire&eur  de  la  Compagnie  des  Indes  en  France , 
rallembla  un  grand  nombre  de  fes  Compatriotes  , à la  tête  defquels  il 
demanda  au  Gouvernement  d’Angleterre  la  permiffion  de  former  un  Eta- 
biilTemcnt  particulier  dans  la  Nouvelle  Géorgie.  Non- feulement  elle 
lui  fut  accordée  ; mais  aïant  obtenu  de  la  Cour  de  France , à la  prèire 
de  S.  M.  B. , la  liberté  de  s’embarquer  à Calais , & s’y  étant  rendu  avec 
fa  Trouppe,  les  Anglois  lui  firent  l'honneur  de  l’envoier  prendre  par  un 
VaifTeau  de  Roi , qui  le  tranfporta  heureufement  à Savannah.  Il  y bâtit 
une  Ville,  qu’il  nomma  Purylbourg,  i vingt  quatre  milles  de  celle  des 
Anglois , fur  le  bord  Septentrional  de  la  meme  Riviere.  On  y comptoit 
cent  Maifoas  dès  l’origine. 

Les  Emigrans  de  Saitzbourg  avoient  auflî  formé  leur  EtablifTement  au- 
dedus  de  la  Ville  Angloife  , & lui  avoient  donné  le  nom  à’£bei.e\cr  : 
mais  divers  inconvémens , qu'ils  n’avoient  pû  prévoir , les  dégoûtèrent  bien- 
tôt de  cette  fituation  , & leur  firent  fouhaiter  d’être  transférés  à l’embou- 
chure de  la  Savannah.  Le  Baron  Van  Keek  , qui  les  commandoit  , n’eut 
pas  plutôt  appris  le  retour  de  M.  Oglethorpe  , qu’il  le  pria  d’approuver  ce 
changement.  Aux  motifs  communs  de  fa  Colonie  , deux  Mimitres  Salez- 
boutgeois , dont  il  s ctoit  fait  accompagner , joignirent  celui  d’arrêter  d’au- 
tres Emigrans  , qui  étoient  eD  chemin  pour  la  Géorgie , dans  le  deflein 
de  s’établir  plus  au  Sud , & qu’ils  vouloient  engager  à demeurer  avec  eux. 
M.  Oglethorpe  ne  rejetta  point  leur  demande  ; mais  il  voulut  reconnoître , 
par  fes  propres  yeux , la  juftice  de  leurs  plaintes.  Ce  délai  pouvoir  palier 
d’ailleurs  pour  un  Aûe  d’autorité  , qui  confirmoitle  domaine  des  Anglois. 
Il  fit , dans  la  même  vue , non-feulement  le  Voiage d’Ebenezer  , mais  en 
même-tems  celui  des  autres  Etablirtemens  Etrangers.  C’eft  â fa  Relation 
qu’on  s’attache  ici. 

Je  me  rendis  d'abord  à la  Plantation  Angloife  du  Chevalier  François 
Bathurft  , fix  milles  au-deffus  de  Savannah.  J’y  montai  â cheval  ; & de- 
là, paflant  par  un  Moulin  â feier,  établi  par  quelques  Anglois,  j’arrivai 
le  foir  du  même  jour  à Ebenezer.  Les  Saltzbourgeois  y avoient  déjà  conf- 
irme un  beau  Pont  de  bois , fur  la  Riviere.  Leur  Ville  étoit  coropolée  d’un 
grand  nombre  de  Cabanes  , toutes  de  /impies  planches  , â l’exception  de 
quatre  grands  édifices  de  Brique  & de  Charpente , deux  defquels  tenoient 
lieu  d’Eglife , & fetvoient  auffi  de  logement  aux  Miniftres  : le  troifieme 
étoit  une  Ecole  , 5c  le  quatrième  un  Magazin  public.  J’admirai  que  les 
Habicans  penfaflent  à quitter  un  Etablirtement  fi  avancé  , 5t  je  m’efforçai 
de  leur  ôter  ce  de/Tein  ; mais  ils  infirterent  fur  leurs  motifs  avec  tant  de 

Jirieres  & de  larmes  , que  je  fus  obligé  de  me  rendre  , & je  promis  de 
eur  tracer  le  plan  d’une  autre  Ville  dans  le  lieu  qu'ils  defiroient.  J’allai 
patfer  la  nuit  a la  Plantation  de  M.  Pury  ; & dès  le  lendemain  je  retour- 
nai à Savannah  , d’où  je  partis  auffi-tôt , pour  aller  prendre  pofleffion  de 
l’Ile  Saint  Simon  : ce  fut  un  voiage  d’environ  deux  jours.  En  arrivant 
dans  cette  Ile,  je  fie  mettre  la  main  au  travail.  On  eut  bientôt  élevé  quel- 
ques Mailons  de  bois  , couvertes  de  feuilles  de  Palmier  , avec  un  Cellier 
& un  Magafîn.  Je  traçai  le  plan  d’un  Fort  à quatre  Battions. 

Delà , j’allai  vifiter  les  Montagnards  Ecoflois , dans  leur  Ville  de  Da- 
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" ErABu«s-  r'en-  me  firent  toute  forte  d'honneurs,  je  les  trouvai  fous  les  armes* 
MfNT  itDis-  avec  leurs  Plades  (44)  s leurs  larges  épées  , leurs  Targes  Si  leurs  Mouf- 
cRirnoN  di  quets.  En  reconnoilfance  , je  me  fis  nabiiler  à leur  mode  , 6c  je  gardai 
ia  Gsorgii.  £erte  parure  pendant  quelques  jours  que  je  pafiai  avec  eux.  Eufuite , étant 
M.  Ogh-  re»umé  à l'ile  Saint  Simon  , j'y  prelfai  fi  vivement  le  travail , que  dans 
thorpi.  lefpace  de  fix  femaincs  j'eus  la  latisfaâion  de  voir  le  Forr  achevé , 6c  cren- 
te-lept  Maifons  régulièrement  bâcies.  Le  Fort  fut  nommé  Freiertca.  C’eft 
un  quarrc  régulier  , flanqué  de  quatre  Baftions , Sc  ceint  d'un  folle  , avec 
quelques  Ouvrages  extérieurs , bordés  d'une  PalilTàde  de  Ccdres.  La  Ville  ett 
derrière,  dans  un  terrein  commode  , dont  j'avois  fait  la  divffion  ; 6c  je 
mis  chacun  en  poflêffion  de  fon  efpace,  pour  y bâtir,  6c  l’améliorer  à fan 
gré  (44).  Tout  ce  qui  avoir  été  déjà  femcâc  planté  , dans  les  Terres  voi- 
itnes  , fut  déclaré  commun  , pour  l'utilité  publique. 

Quelques  jours  après  mon  arrivée  dans  l'ile  Saint  Simon  , le  Mico  Ta- 
molcichi  6c  fon  Neveu , efcorccs  d'un  grand  nombre  d’indiens  , m'appor» 
terent  une  provifion  de  chair  de  Daims  Sc  d'autres  Bctes  fauves , qui  ré- 
pandit l’abondance  dans  la  Colonie.  Ils  me  dirent  que  leur  defTein  étoit 
d'aller  à la  chaffe  du  Bulle  , jufqu'aux  Frontières  Efpagnoles  ; mais  jugeant 
qu’ils  cherchoient  l’occafion  de  tomber  fur  les  Gardes  d’Efpagne , que  no- 
tre foiblelTe  nous  oblige  de  ménager  , je  leur  fis  fufpendre  leur  projet , en 
leur  difant  que  je  voulois  être  de  cetre  Expédition.  Le  lendemain  ils  ma 
conduifirent  dans  une  Ile , à l’embouchure  du  Détroit  de  Jerkil , où  re- 
marquant un  terrein  élevé  qui  commande  la  Rivière , je  lailfai  un  Déta- 
chement d'Ecoflôis  , fous  la  conduite  de  M.  Mackay  , apres  leur  avoic 
tracé  le  plan  d'un  Fort , dont  ils  fouhaiterent  que  le  nom  fut  Saine  Andri ; 
mais  l'ile  fut  nommée  Cumberland. 

Le  jour  fuivant,  nous  pafiàmes  le  Clogother,  autre  bras  de  la  Rivière 
d'Alatamaha  ; Sc  je  découvris  une  autre  belle  Ile  , longue  de  feize  milles, 
couverte  d’Oraneers  , de  Mirthes , Sc  de  Vignes  fauvages  , à laquelle  je 
donnai  le  nom  d ’Amelia.  Le  troifieme  jour,  arrivant  près  de  la  Vedette 
Efpagnole  , les  Indiens  fe  difpofoient  i fondre  dcflùs  ; mais  pour  leur  en 
ôter  le  pouvoir , je  les  laiflai  dans  une  Ile  , 6c  defeendant  par  la  Riviere 
Saint  Jean  , je  doublai  la  pointe  Saint  Georges  , qui  e(l  la  partie  Septen- 
trionale de  cette  Riviere  , 6c  la  pointe  la  plus  méridionale  des  polTelTiona 
Angloifes  fur  la  Côte  du  Concinent , où  les  Efpagnols  ont  une  garde  de 
l'autre  côté  de  la  même  Riviere.  Pendant  ma  courfe , j’avois  donné  ordre 
â M.  Mackay  de  faire  , avec  un  détachement , le  chemin  par  terre  de- 
puis Savannah  jufqu'à  Darien  , pour  fixer  la  diftance  entre  ces  deux  Vil- 
les. Il  trouva  foixante-dix  milles  en  droite  ligne,  6c  quatre-vingt-dix  pac 
la  route  que  les  Lacs  6c  les  Marais  permettent  de  fuivre. 

En  1758,  le  nombre  des  Maifons  étoit  ptefque doublé,  dans  la  Ville  da 
twftîî'ic  u Savannah  ; fans  y comprendre  d'autres  nouveaux  édifices  , tels  que  des  Ma- 
vnu  * savu-  gazins  8c  des  Atteliers.  On  y voïoit  une  Cour  de  Jultice  , con liftant  en 
trois  Juges  6c  un  Greffier.  La  même  année , il  fe  fogna  au-delfus  d'Ebe- 


17)8. 


Sorte  de  vêtement , que  les  Montagnards  d'Ecofle  portent  au  lieu  de  Manteau. 

(44)  Cette  nouvelle  Ville  étoit  apparemment  bâtie  peut  les  Satnbourgeois  qui  quitÀ 
gient  Ebenezer. 
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rmer , que  les  Saltz  bourgeois  venoient  d'abandonner , une  autre  Ville  , etahuiii- 
nommée  Augujla  , dans  un  Canton  li  fertile  , qu'un  acre  de  terre  y pro-  mint  etDm- 
duit  régulièrement  près  de  trente  boifTeaux  de  Maiz.  Ce  nouvel  Etablif-  crihiom  di 
femenc  attirait  déjà  une  partie  confidérable  du  Commerce  Indien  , Sc  l'on  *-A  Gaoaoii. 
ne  doutoit  pas  que  fes  avantages  naturels  n’en  filfent  bientôt  une  des  plus  M-  Ooi»- 
fioriifantes  Colonies  des  Anglois.  La  Ville  d’Augufta  eft  i deux  cens  trente  rHOi,£- 
fix  milles,  par  eau,  de  l'embouchure  delà  Riviere  de  Savanah,  & reçoit  r<>ciii:ioo d'Au- 
dans  cet  éloignement  de  fort  grandes  Barques.  C’eft  li  que  tous  les  In-  * * ’ 
diens  de  la  Caroline  Sc  de  la  Géorgie  portent  leurs  Pelleteries  au  Prin- 
tems.  On  y comptoir,  en  1759  , fixcens  Européens  , avec  une  petite  Gar- 
siifon , que  les  Directeurs  avoient  crue  nccefTaire  pour  la  furete  du  Com- 
merce. La  fituation  de  la  Ville  eft  fur  un  terrein  de  quelque  hauteur , 
au  bord  même  de  la  Riviere.  Diverfes  routes , tracées  vers  les  EtablilTe- 
mens  voiiins,  vers  les  Checokis , Nation  Indienne  au  Nord-Oueft,  & vers 
la  Vallée  des  Monts  Apalaches  , rendent  les  communications  faciles  i 
cheval  Sc  1 pié.  A l’Oueft  d'Augufta  fonc  les  Habitations  des  Levers  Creeks , 
ou  des  Anfes  balles  , dont  la  principale  fe  nomme  Rouctas  , & fur  la 
Frontière  defquelles  on  a bâti  un  Fort  nommé  Alianus.  Au-delà  , les  pre- 
miers Peuples  qu’on  rencontre  font  les  Chickcfas  , dont  les  pollelÉons  s’é-  Nlf)on 
tendent  jufqu'au  Fleuve  du  Miciflîpi.  Les  Anglois  commencoicnt  à fe  Hat-  tutu  , qui 
ter  qu'une  étroite  alliance  , avec  cette  Nation  , leuf  ouvrirait  un  commerce 
avantageux  jufqu’à  l’embouchure  de  ce  Fleuve. 

On  voioit  , dans  le  mème-tems  , pluiieurs  belles  Plantations  au  Sud 
de  Savanah , deux  petites  Bourgades  , nommées  Highute  & Hampftcad  i 
quatre  milles  de  cette  Ville , & pluiieurs  Villages  en  diverfes  autres  par- 
ties de  la  Province.  Il  s’enétoir  formé  aulli  quelques-uns  , dans  l'Ile  Saine 
Simon  ',  Sc  la  Ville  de  Frederica  recevoir  tous  les  jours  de  nouveaux  ac- 
croitremens.  L'induftrie  des  Habitant  les  avoit  fait  parvenir  , en  ouvrant 
quantité  de  folles  pour  l'écoulement  des  eaux  , à fe  faire  au  voilinage  de 
leurs  murs  une  belle  Prairie  de  trois  cens  vingt  acres  , où  ils  rrouvoient 
le  double  avantage  de  nourrir  un  grand  nombre  de  Beftiaux  Sc  de  re- 
cueillir beaucoup  de  foin.  A peu  de  diflance  de  la  même  Ville  , le  Camp 
de  M.  Oglethorpe  avoit  fait  naître  une  Habitation  régulière  , compofée 
de  Soldats  maries , auxquels  il  avoit  accordé  des  Terres.  Le  nombre  en 
devoit  être  alTez  grand  , puifqu’avant  fon  départ  il  apprit  que  dans  une 
feule  année  ils  avaient  eu  cinquante-cinq  Enfans.  On  coinmençoit , dans 
tous  ces  Etablidcmcns , à brader  de  la  Bierre  Sc  d’autres  liqueurs  Angloi- 
fes.  Les  Femmes  s’emploïoienr  à filer  di»  coton  , dont  elles  faifoient  de» 
bas  , de  fort  bonne  qualité.  Une  Cour  , établie  à Frederica , étoit  le  Siège 
de  la  Judice  pour  toute  la  partie  méridionale  de  la  Province. 

Après  le  retour  de  M.  Oglethorpe  , qui  avoit  commandé  long-tems  niijjra<rft«rr{. 
avec  le  titre  de  Général  des  forces  de  la  Caroline  & de  la  Géorgie,  une  '*  00 
fuite  de  difgraccs  arrêta  tout-d'un-coup  le  cours  de  cette  profpérité.  Les 
différends  , qui  s'élevèrent  encre  l’Angleterre  & l'Efpagnc  , eurent  de  fi 
fàcheufes  influences  en  Amérique  , que  les  Anglois  s’y  crurent  autorifés  à 
garder  moins  de  ménagemens  pour  la  Colonie  Efpagnole  de  Saint  Auguf- 
tin.  Ils  l’attaquerent  ; ils  furent  repoufles  avec  perte  j Sc  les  Efpagnols  aiapc 
Tome  XI V.  Eeee 
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porte  la  guerre  à leur  tour  dans  la  Nouvelle  Géorgie  , y pouffèrent  leurs 
entrepriles  avec  plus  de  fucccs.  Les  Relations , auxquelles  on  s’eft  attaché 
jufqu'ici , font  d’un  tems  où  la  fin  de  ces  hoftilités  étant  incertaine , les 
Anglois  fe  flattoient  encore  des  plus  belles  efpérar.ces.  L’Auteur  fuppofant 
que  la  Géorgie  doit  être  regardée  comme  une  patrie  de  la  Caroline  , qui 
appartient  , dit-il , à l’Angleterre  par  des  droits  inconteftables  6c  recon- 
nus des  Efpagnols  mêmes , traite  de  prétention  irjolenie  la  demande  qu’ils 
en  avoient  faite  , 6c  ne  douroit  point  , ajoute-t’il  , qu’ils  n’en  reçuffent 
le  châtiment  qu'ils  méritent.  Mais  il  auroir  fenti  que  l’infolence  netoit 
que  dans  fon  langage  , s’il  eut  pu  prévoir  que  loin  de  parvenir  à fe  ran- 
ger des  Efpagnols  , les  Anglois,  par  de  nouvelles  difgraces  qui  n’ont  pas 

Îiaru  moins  jufles  à leurs  Ennemis , ont  eu  l’humiliation  de  voir  leur  Co- 
onie  ruinée  avant  la  fin  de  la  guerre.  On  ignore  quels  efforts  ils  ont  faits 
pour  la  rétablir , 6c  par  conféquenr  dans  quel  état  elle  eft  aujourd’hui. 

Terminons  l’article  des  Etabliffemens  Anglois  du  Continent , par  quel- 
ques Obfervations  générales  , qui  portent  leur  date  , 6c  l'explication  de 
leur  fource. 


Ce  ne  sont  pas  feulement  les  Côtes  , dit  M.  d’Ulloa  5) , oui  font  ha- 
bitées 6c  peuplées  d’Anglois-,  tout  l’intérieur  du  Pais , à plus  de  cent  mil- 
les de  la  Mer  , l’eft  egalement.  On  n’y  rencontre  que  des  Villes  , des 
Bourgades,  des  Villages  6c  des  Maifons  de  Campagne.  Tout  eft  défriché, 
cultivé  , fertile.  Ainh  cette  laborieufe  Nation  jouit  du  fruit  de  fon  tra- 
vail , 6c  ne  ceffe  de  cultiver  la  terre , fans  fe  repofer , comme  d’autres , fur 
de  vaines  idées  de  fertilité  naturelle  du  Pais.  Bofton  , Capitale  de  la  Nou- 
velle Angleterre  , eft  fi  grande  , fi  bien  bâtie  , fi  opulente  , qu’elle  penc 
être  comparée  aux  plus  Horiffantes  Villes  de  l’Europe. 

L’affemblage  de  tant  de  Nations  différentes , qui  compofent  les  Colo- 
nies Angloifes  du  Continent , rend  le  nombre  de  leurs  Habitans  fi  con- 
fidérable  , qu’elles  forment  un  vrai  Rotaume  , dont  l’étendue  , quoique 
moins  grande , fur  la  Côte,  que  celle  de  quelques  autres  Pais  de  l’Amc- 
rique,  le  ccde  à peu  d’autres  dans  l’intérieur  des  Terres,  qui  ont  d’ail- 
leurs l’avantage  d’être  extrêmement  peuplées.  La  diverfité  d’origine  n’em- 

Îtcche  point  que  tant  de  Colons  ne  foient  fournis  aux  mêmes  Loix  civi- 
es  j mais  quant  à la  Religion  , la  tolérance  y eft  généralement  établie 
pour  toutes  les  Seft.s  connues.  Il  n’y  a d’cxceptée , que  la  feule  Religion 
Romaine. 

• Tour  le  Pais  abonde  , particulièrement,  en  bois  de  conftruéfion  pour  lês 
Vaiffcaux  : auffi  s’en  fabrique-t’il  une  quantité  confidérable  dans  tous  les 
Ports  de  fes  Côtes.  Cependant  l’opinion  commune  eft  que  ce  bois  n’eft 
pas  de  la  meilleure  qualité , 6c  que  les  Bâtimens  qu’on  en  fait  ne  durenr 
pas  plus  de  huit  ou  neuf  ans.  Delà  vient  qu’on  ne  l’emploie  gucres  que 
pour  les  Belandres , les  Brigantins  , & d’autres  Bâtimens  du  meme  ordre 
Des  Contrées  fi  peuplées  ne  font  fujettes  au  Prince , qu’autant  que  fes 
Loix  lcurplaifenr.  La  douceur  du  Gouvernement  le  rend  aimable.  Un  Gou- 


Uj)  Voiage  hiftoriouc  de  l'Amérique  méridionale  , &c.  Tome  a , liy.  J , chap.  j.  Ou 
l'eu  retranche  que  quelques  traits  d’éloquence  un  peu  aScdci. 
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verneur  eft  regarde  de  tous  les  Habitait:  comme  un  Concitoïen  , qui  eft  ËT/TïTsTt- 
chargé  delà  fureté  commune  Si  du  bien  public.  Ils  fe  taxent  eux-mentes,  uiNTirDis- 
pour  fon  entretien  & pour  la  fubfiftance  des  Juges  , fins  aucune  autre  CR'"I0N  °* 
efpccc  d’impôt  , de  Gabelle  Si  de  Tribut.  C’eft  pour  fe  maintenir  dans  14  <Jl0ï-oir* 
la  jouiffance  de  ces  exemptions , qu’ils  ne  fouffrent  ni  Places  fortifiées , 
ni  Trouppes  de  G.arnifon  ; dans  la  crainte  que  le  prétexte  de  les  défendre 
ne  devînt  un  piège  pour  leur  liberté.  Toutes  ces  Provinces  peuvent  être 
regardées  comme  une  forte  de  République  , qui  , fuivant  en  partie  les 
Loix  politiques  d’Angleterre,  réforme,  ou  rejette  , celles  qui  lui  parodient 
contraires  à les  libertés.  Les  Villes,  les  Bourgs  & les  Villages  font  fes  For- 
terelfes  , Si  les  Habitans  en  font  les  Garnifons.  Ils  vivent  entr’eux  dans 
une  union , qui  les  feroie  prendre  pour  les  Enfans  d’une  meme  Famille. 

Les  Grands  Si  les  Riches  ne  s’y  dtftinguent  point  des  Pauvres  par  l’or- 
gueil & le  luxe.  La  divetfité  même  de  Religion , entre  cinq  ou  fix  Seca 
tes  ditférentes , ne  produit  point  les  divifions  ordinaires  fur  un  point  fi 
délicat  ; 5c  , ce  que  l’Auteur  juge  encore  plus  furprenant  , la  différence  de 
Nation,  entre  des  Européens,  des  Créoles  , des  Métifs  & des  Indiens, 
n’altere  jamais  la  tranquillité  du  Gouvernement  établi  par  les  premiers. 

Une  fbciécé  fi  bien  réglée  ne  fauroit  manquer  , dit-il  , de  s’accroître  & de 
ptofpérer.  Les  jeunes  gens  s’y  marient  des  qu’ils  ont  atteint  l’âge  viril  , 
parcequ’il  leur  efk  aifé  d’acquérir  de  quoi  fublifter  ; le  Païs  eft  allez  grand  , 
allez  fertile  , pour  fournir  des  Terres  aux  nouvelles  Familles  : & c’eft  ainfi 

3ue  la  propagation  ne  fe'  relâche  jamais  ; furtout  dans  une  température 
'air  Si  fous  des  Loix  , qui  éloignent  prcfqu’égaleincnt  les  maladies  Si  la 
débauche. 

Il  eft  remarquable  que  dans  une  fi  ftorifïante  Colonie  la  monnoie  cou  Moeiw&Siiti»- 
rante  ne  foit  pas  de  métal , Si  quelle  ne  foit  que  de  papier , avec  la  for-  ^j^otiouïi & 
me  ordinaire  de  la  monnoie.  Chaque  piece  eft  compofce  de  deux  feuiU  VAmta^oc. 
les  rondes  , collées  l’une  fut  l’autre , Si  portant  de  chaque  côté  l’empreinte 
qui  leur  convient.  Il  y en  a de  toutes  valeurs.  C'eft  avec  ces  efpeces 
qu’on  achète  , qu’on  vend  , en  un  mot , qu’on  fait  tout  le  Commerce  in- 
térieur. Mais,  comme  le  papier  fe  falit  & s’ufe,  chaque  Province  a fon 
Hôtel  de  Monnoie  , où  l’on  prépare  les  Pièces.  Outre  cet  Hôtel  général, 
il  y a des  Maifons  particulières  , pour  la  diftribution.  On  y porte  les  piè- 
ces ufées , ou  trop  files-  Des  Officiers  établis  en  remettent  autant  de  neu- 
ves , qu’on  en  apporte  de  vieilles.  Ils  feraient  deshonorés  par  le  moindre 
défaut  de  bonne  foi , Si  l'on  n’a  point  d’exemple  qu'ils  en  aient  jamais 
manqué.  M.  d’Ulloa  croit  en  trouver  la  raifon  dans  les  maximes  des  Qua- 
kers, qui  furent  chargés,  dit-il,  des  premiers Reglemens,  du  maniment, 
de  la  diftribution,  de  la  fabrique  des  Monnoies,  non-feulement  dans  la 
Penfylvanie  dont  ils  furent  les  premiers  Colons  , mais  dans  d’autres  Pro- 
vinces où  ils  s’établirent.  On  fait  qu’avec  plufieurs  rites  extravagans , ces 
Sectaires  font  eftimables  par  l'exaétirude  qu’ils  apportent  à l’oblèrvation 
des  Loix  naturelles  : ils  la  pouffent  jufqu'à  la  fuperftition  : Si  l’on  n’ignore 
pas  non  plus  que  tous  les  tourmens,  imaginés  en  Angleterre  pour  les  for- 
cer â prêter  les  fermens  preferits  par  la  Loi , n’aïant  pu  les  y faire  con- 
fcncir , le  Parlement  fe  vit  dans  la  néceflité  de  ftatuer  que  la  fimplc  pa- 

Eeee  ij 


Digitized  by  Google 


F-raatissa- 
HENT  tr  DïS" 

durnoN  ds 

X*  GlOXCIl. 


j«8  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

rôle  des  Quakers  auroit  la  force  d’un  ferment  folemnel.  Cette  opiniâtreté, 

2ui  mérite  peut-être  un  meilleur  nom  , les  a fuivis  dans  les  Colonies 
'Amérique  , où  ils  jouiflent  du  même  Privilège  ; & l’Auteur  juge  que 
l'exemple  de  leur  droiture  & de  leur  équité  peut  s’être  communiqué  aur 
autres  Se&aires.  Comme  il  eft  inoui,  dit-il  encore  , que  les  Officiers  de 
la  Monnoie  aient  manqué  i la  confiance  publique  , ce  feroit  un  fcan- 
dale  du  premier  ordre  , que  de  former  le  moindre  foupçon  fur  leur 
bonne  foi. 

Les  Négocians  vendent  les  Marchandifes  de  l’Europe , & reçoivent  en 
paiement  cette  monnoie  , dont  ils  achètent  enfuite  des  Marchandifes  du 
Pais  , qu’ils  envoient  vendre  ailleurs  par  leurs  Correfpondans  , & donr  il* 
tirent  de  bonnes  efpeces  d’or  & d’argent , pour  les  placer  à la  Banque  de 
Londres.  N’axant  befoin  , ni  d’or , ni  d’argent  monnoié  dans  le  Pais  mê- 
me , ils  achètent  avec  les  retours  annuels  de  leurs  gains  routes  les  Mar- 
chandifes qui  leur  conviennent  , & les  font  apporter  à Bofton  pour  leur 
compte  ÿ ce  qui  entretient  le  Commerce  d’un  coté  à l’autre.  Ainfî  l’or 
& l’argent  monoïésnc  forcent  point  d’Angleterre  ,&  les  riches  Habirans  de 
Bofton  ont  à la  fois  le  maniment  de  deux  fonds , celui  des  Marchandifes 
& de  la  monnoie  de  papier , & celui  qui  leur  revient  de  la  Banque , où 
le  capital  demeure  toujours  fans  diminution  (46). 

(4«)  M.  «TUlloa  fait  profcfTion  de  devoir  te  conduit  à Bofton , y compofa  une  Rela- 
tes lumières  au  Marquis  dc'U  JAaifon-fortc  , non  c rafle  de  cette  Colonie  , dont  itJUli  laift» 
fui  aiaat  été  fait  pufbnnrer  par  ica  Aoglois  ptcndxe  un  ta  trait.  Uiifug. 
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CHAPITRE  XIII. 

Suite  des  Voï  âges,  des  Découvertes, 

ET  DES  EtABLISSEMENS  DES  FRANÇOIS 

Dans  l’Amérique  Septentrionale. 

Depuis  l'annce  1549  , où  l'on  a vu  les  François  refroidis  tout-d’un- 
coup  pour  les  EtabliITemens  en  Amérique , on  ne  connoît  deux  aucune 
autre  entreprife  régulière , que  celle  du  Brefil  & de  la  Floride  , dont  on 
a donné  les  Relations  (47).  Ce  ne  fut  qu’en  1598,  après  cinquante  ans  de 
troubles  domeftiques' , & dans  la  tranquillicé  dont  ils  recommençoient  à 
jouir  fous  un  de  leurs  meilleurs  & de  leurs  plus  grands  Rois,  qu'ils  re- 
prirent le  goût  des  Colonies. 

Un  Gentilhomme  Breton , nommé  de  la  Roche  , obtint  de  Henri  le 
Grand  la  même  Commiflîon  & les  memes  pouvoirs  qui  avoient  été  accor- 
dés à Roberval  fous  François  I , & qu’il  avoit  déjà  obtenus  lui-même 
de  Henri  111 , mais  dont  il  n’avoit  pu  fe  mettre  en  état  de  faire  ufage. 
Ses  Lettres  Patentes  , datées  du  1 1 Janvier , le  nomment  Troilus  de  Mef- 
gouet , Chevalier  de  l’Ordre  , Confciiler  d'Etat , Capitaine  de  cent  Hom- 
mes d’armes  des  Ordonnances  de  S.  M.  Marquis  de  Contcmncal , Baron 
de  Las,  Vicomte  de  Carenran  & de  Saint  Lo  en  Normandie,  Vicomte 
de  Trevalet , heur  de  la  Roche , Gommard  , Kermoulec  , Gornal , Bon- 
teguigno  & Lifcuir.  Elles  portent  que  conformément  à la  volonté  du  feu 
Roi  Henri  III  , Sa  Majefté  l’a  crée  fon  Lieutenant-Général  aux  Pais  de 
Canada , Hochelaga  , Terre-Neuve  , Labrador , Riviere  de  la  grande  Baie  , 
par  laquelle  on  emendoit  alors  le  Fleuve  de  Saint  Laurent , Norimbegue, 
& Terres  adjacentes.  Les  conditions  étoient , qu’il  fc  propoferoit  particu- 
lièrement le  progrès  de  la  Foi  Catholique  ; que  fon  autorité  s’étenefroit  fur 
tous  les  gens  de  guerre  ; qu'il  choifiroit  les  Capitaines  , les  Maîtres  de 
Navires  Sc  les  Pilotes,  Sc  qu’ils  feraient  obligés  de  lui  obéir  ; qu’il  pour- 
rait difpofer  des  Navires  & des  Equipages  qui  fe  trouveraient  prêts  à met- 
tre en  Mer  dans  les  Ports  de  France , lever  autant  de  Trouppes  qu’il  ju- 
gerait à propos , faire  la  guerre  , bâtir  des  Forts  6c  des  Villes  , Sc  leur 
donner  des  Loix  1 ac.agjçjt  , aux  Gentilshommes  , des  Terres  en  Fief, 
des  Seigneuries  , des  ■ ~ «JpUenies  , des  Comtés  , des  Vicomtés  , des  Ba- 
tonies  , & autres  relevantes  du  Roi  ; donner  des  Terres  aux 

perfonnes  de  moindre  condition  , avec  les  charges  qu'il  lui  plairait  d'im- 
pofer  , mais  dont  ils  feraient  exempts  les  lïx  premières  années  , ou  plus 
longtems  s’il  le  jugeoir  nécelTaire  au  Service  du  Roi  : qu’au  retour  de  fon 
Expédition , il  lui  ferait  permis  de  répartir  , entre  ceux  qui  auraient  fait 

(47)  Ci-dcflus  , dans  ce  même  Tome  ; îc  voïex  les  premiers  Yoïagci  des  François  dan» 
PAmérique  Septentrionale  , au  Tome  XUL 
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Si'iTt  de  le  Voïage  avec  lui , le  tiers  de  tous  les  gains  & profits  mobiliaires , d’ert 
iEtablisk-  retenir  un  autre  pour  lui , Si  d'emploïer  le  troifieme  aux  frais  de  la  guerre  , 
m r h t ms  des  Fortifications  Si  des  autres  depenfes  communes  ; que  tous  les  Gentils- 
F R A N L*  hommes , les  Marchands , ôc  autres , qui  voudraient  l'accompagner , en  au- 
îu^ut  Sh>t*  rü‘ent  la  liberté  , rnris  qu’il  ne  leur  ferait  pas  libre  de  faire  le  Commerce 
fans  fa  permiflion  , & cela , fous  peine  de  confifcation  de  leurs  Navires 
& de  leurs  effets  ; qu’en  cas  de  maladie  ou  de  marc , il  pourrait  nommer 
un  ou  deux  Lieutenans  pour  tenir  fa  place  ; qu’il  aurait  la  liberté  de  lever  , 
dans  tout  le  Roïaume , des  Ouvriers  & d’autres  gens  néceffaires  à fon  en- 
treprife  ; en  un  mot , qu’il  jouirait  des  mêmes  pouvoirs  & Privilèges , qui 
avoienc  été  accordés  à Roberval. 

Avec  une  Commiilïon  de  cecte  étendue  , la  Roche  voulut  commencer 
par  aller  prendre  lui-même  quelque  connoifTance  du  Pais.  II  fe  hâta  d’ar- 
II  iho»ic  à l'll«  mer  un  Vailleau,  fut  lequel  il  s’embarqua  la  même  année  avec  Chedotel , 

d:  S*hle. 


Dt  laRoche. 
*593- 


Son  départ; 


voulu  former  uns  Colonie.  On  ne  pouvoir  faire  un  plus  mauvais  choix* 
A peine  cetre  Ile  , qui  eft  fort  petite  & fans  Ports , produit-elle  quelques 
herbes  & quelques  broflailles.  Sa  fituation  eft  par  les  quarante-quatre  de- 
grés doute  minutes  du  Nord  , & la  variation  obfervée  y eft  de  treize  de- 
grés Nord-Eft.  Dans  une  circonférence  d’environ  dix  lieues  , elle  renferme 
un  Lac  qui  n’en  a pas  moins  de  cinq.  Ses  deux  extrèmircs  font  des  Ecueils 
de  fable , dont  l’un  court  Nord-Eft-quart-d’Eft , & l’autre  Sud-Eft.  Elle  x 
des  Montagnes , qu’on  découvre  de  fept  ou  huit  lieues  ; & fi  diftance  eft 
U viîœ l'Acai*.  de  trente-cinq  lieues  Nord  & Sud  de  Camccau  , Port  de  l’Acadie.  La 
Roche  y débarqua  quarante  Miférables  , qu’il  avoir  tirés  des  Prifons  do 
France  , & qui  eurent  fujet  d’y  regretter  leurs  Cachots.  Enfuite  il  alla  re- 
connoître  les  Côtes  du  Continent  le  plus  proche , qui  font  celles  de  l’A- 
cadie. Il  s’y  arrêta  peu.  Après  avoir  recueilli  les  connoidances  qu'if  crut 
son  inouï.  flt (filantes  pour  fes  vues  , il  reprit  la  route  de  France  , fans  pouvoir  abor- 
der à l’ile  de  Sable  , d’où  les  vents  ne  cédèrent  point  de  l’ccarter.  D’au- 
tres obftacics  (48)  , qui  fembloient  l’attendre  à fon  retour  , l’aïanc  empêché 
* de  fuivre  fon  entreprife , on  allure  que  le  chagrin  de  n’avoir  tiré  aucun 
înmiiiU  ie  fon  j,.  fes  avances , & de  fe  voir  hors  d’état  de  les  continuer,  le  mitât} 

vouge  « I*  , 

mon.  tombeau.  * 

son  ic  qu..  On  lui  reproche  de  n’avoir  pas  commencé  un  EtablifTement  dans  l’A- 
r»ni.  Fiu^oii  cadic , où  la  Pèche  feule  lui  aurait  produit  des  .retours  certains.  Lesqua- 
lu.  des.-  ranta  Malheureux  , qu’il  avoir  laillcs  dans  Plie  ible  , y reiicontrerenr 

fur  le  rivage  quelques  planches  de  Vaidèatix  , fe  fabriquèrent  des 

Barraques , pour  fe  mettre  à couvert  des  injure?  lu  tems.  C’ctoit  le  dé- 
bris de  plufieurs  Navires  Efpagnols,  qui  étoient  partis  pour  faire  un  Eta- 
blidèment  à l’ile  Roiale.  Il  en  étoir  forti  quelques  Moutons  8 C quelques 
Bœufs  , qui  aïant  multiplié  dans  Plie  de  Sable , furent  pendant  quelque 
tems  une  redource  pour  les  quarante  François.  Le  Poidon  devint  enfuite 

(4S)  Il  fut  plus  d'un  an  Prifonnicr  du  Duc  de  Mcrcœur , qui  était  encore  le  Maîrrc  en 
Bretagne  ; Sc  fes  Ennemis  lui  rendirent  de  mauvais  offices  à la  Cour. 
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leur  unique  nourriture  ; &:  lorfque  leurs  habits  furent  ufés  , ils  s’en  firent 
de  la  peau  des  Loups  marins.  Ils  paflerent  plus  de  fept  ans  dans  cette 
lituation.  Enfin  le  Roi , informé  de  leur  avanture , chargea  le  Pilote  Che- 
dotel  de  les  aller  prendre  : mais , la  plupart  étant  morts  de  mifere  , il  ne 
s’en  trouva  plus  que  douze.  Henri  IV  eut  la  curioiité  de  les  voir  , dans  l’é- 
tat où  Chcdotel  les  avoit  trouvés  , c’cft-à-dire  couverts  de  leurs  peaux  de 
Loups  marins , les  cheveux  &c  la  barbe  d'une  aftreufe  longueur , & toute 
leur  figure  , dans  le  dél'ordre  qu'on  peuc  s'imaginer.  Ce  bon  Prince  leur 
fit  donner  à chacun  cinquante  écus  , & les  déchargea  de  toutes  les  pour- 
fuites  de  la  Juflice. 

La  mort  de  la  Roche  n’aïant  point  fait  oublier  fa  Commifiion  , un  fa- 
meux Négociant  de  Saint  Malo , nommé  Pontgravé , qui  avoit  fait  plu- 
sieurs Voiages  au  Port  de  Tadouflac,  fur  le  Fleuve  Saint  Laurent,  Si  qui 
avoir  compris  que  la  traite  des  Pelleteries  , entas  les  mains  d’un  feul  , 
pouvoir  être  le  fond  d’un  riche  Commerce , engagea  un  Capitaine  de  Vaif- 
ieau  , nommé  Chauvin , à demander  au  Roi  un  Privilège  exclufif , avec 
Toutes  lés  prérogatives  accordées  à la  Roche.  Chauvin  trouva  de  puilfans 
Amis , qui  le  firent  écouter  à la  Cour.  Il  équipa  auflï-tôt  quelques  petits 
Bàtimens  , 8c  les  conduifït  lui-même  à Tadouflac.  Pontgravé  , qui  l’ac- 
compagna , vouloir  monter  jufqu'aux  trois  Rivières  , pareequs  ce  lieu  , 
qu'il  avoit  vifité  avec  foin  , lui  paroilToit  propre  à l’Etabliflement  qu’il 
médiroit  . mais  Chauvin , qai  ne  penfoit  qui  troquet  des  Marchandifes 
pour  des  Pelleteries , dont  il  eut  bientôt  rempli  fes  Navires , ferma  l’o- 
reille à cette  propofition.  Cependant , en  quittant  Tadouflac  , il  y laifli 
quelques-uns  de  les  gens , qui  y fetoient  morts  de  faim  ou  de  maladie 
pendant  l’Hiver  , s’ils  n’euflent  trouvé  du  fecours  dans  la  compaflion  des 
Sauvages.  L’année  d'après  , il  fie  un  fécond  Voiage  , dont  il  ne  tira  pas 
moins  de  profit  que  au  premier.  Il  éroit  à la  veille  d’en  faire  un  troi- 
fieme  , lorfque  la  more  interrompit  fes  projets. 

On  vit  naître  prefqu’auflitôt  à Rouen  , fous  la  protection  du  Comman- 
deur de  Chatte  , Gouverneur  de  Dieppe  , une  Compagnie  de  Marchands , 
avec  lefquels  plufieurs  perfonnes  de  diftinâion  entrèrent  en  Société.  Ils 
firent  un  armement , dont  la  conduite  fut  confiée  à Pontgravé  , qui  avoit 
obtenu  du  Roi  des  Lettres  Patentes , pour  continuer  les  Découvertes  dans 
le  Fleuve  du  Canada  & pour  y faire  des  Ecabliflemens.  Dans  ces  circonf- 
tanccs , Samuel  de  Champlain  , Gentilhomme  de  Saintongc  8c  Capitaine 
de  VaifTeau  , étant  arrivé  des  Indes  Occidentales,  où  il  s'étoit  fait  de  la 
réputation , le  Commandeur  de  Chatte  lui  propofa  de  partir  fur  la  Flotte 
Marchande.  Il  y confentit  , avec  l’agrément  au  Roi.  La  navigation  fut 
a (fez  heureufe.  On  s’arrêta  peu  d Tadouflac  , où  les  Vaifleaux  demeure- 
terent  à l’ancre  ; mais  Pontgravé  & Champlain  , s’étant  mis  dans  un  Ba- 
teau léger  avec  cinq  Matelots  , remontèrent  le  Fleuve  jufqu’au  Sault  de 
Saint  Louis  , dernier  terme  du  Voïage  de  Cartier.  Le  filence  , que  Cham- 
plain garde  fur  U Bourgade  d’Hochelaga , fcmble  marquer  qu’elle  ne  iub- 
fifloit  plus  (*).  * 

<*)  Voïez  Ici  Relations  du  Tome  XIU, 


SfiTf  rc  i'F.- 

TACLÎSS.  ors 

François 

DANS  l'Ami- 
Riçukiur. 


Voïage  OA 
Chauvin. 


Premier. 
VoÏaoe  or 

Champlain. 


Digitized  by  Google 


Suite  de  l'E- 

TABLISS.  DEi 
François 
dans  l’Aué- 
kiv^ue  Sept. 

Champlain. 

I.  VOiAGE. 

De  Monts  en- 
trepiend  de  peu  - 
fier  l’Acadie. 


Soncara&n* 


Coq  départ* 

fort  RolCgnol. 
Von  au  Mouton. 


ErabUfTement 
d*n«  l’Qc  Sainte 
Çkoûu 


59i  (HISTOIRE  GÉNÉRALE 

A leur  retour  en  France  , ils  trouvèrent  de  Chatte  mort , 5c  fa  Corrr- 
million  de  Chef  de  la  Compagnie  donnée  à Pierre  de  Guat  , fieur  de 
Monts  , Saintongeois  , Gentilhomme  ordinaire  de  la  Chambre  & Gou- 
verneur de  Pons  , qui  avoir  d’ailleurs  obtenu  le  Commerce  exclulif  des 
Pelleteries  , depuis  les  quarante  degrés  de  Latitude  du  Nord  jufqu'aux 
cinquante-quatre  , avec  le  droic  d’accorder  des  Terres  jufqu'aux  quarante- 
lîx , 5c  des  Lettres  Patentes  de  Vice-Amiral  & de  Lieutenant-Général  , 
dans  toute  cette  étendue  de  Pais.  De  Monts  étoit  Calviniftc  5 & le  Roi 
lui  permettoit,  pour  lui  6c  pour  les  liens  , l’exercice  de  fa  Religion  eu 
Amérique , fuivanc  l’ufage  établi  dans  le  Roïaume.  De  fon  côté , il  s’é- 
toit  engagé  à peupler  le  Pais  ; avec  cette  promelTe  , (inguliere  pour  un  Pro- 
cédant , d’y  établir  la  Religion  Catholique  parmi  les  Sauvages.  On  le  re- 
préfente comme  un  honnête  homme, ‘qui  avoit  du  zele  pour  l’Etat , 8c 
route  la  capacité  néceflàire  à fon  entreprife  ; mais  il  paroit  qu’il  fut  mal- 
heureux, ôc  que  fon  Privilège  exclulif  lui  aïarft  fait  des  jaloux  , il  fut  tou- 
jours mal  fervi.  Comme  il  avoit  confervé  la  Compagnie  formée  par  fon 
PrédécclTeur , il  l’augmenta  de  plufteurs  Négocians  des  principaux  Ports 
de  France.  Tant  de  forces  réunies  le  mirent  en  état  de  faire  un  armement, 
plus  conlîdcrable  qu’aucun  de  ceux  qui  avoient  précédé  le  ften.  H étoic 
compofé  de  quatre  Vaiileaux , dont  l’un  étoit  deftiné  à faire  la  traite  des 
Pelleteries  à Tadouflac.  Pontgravé  eut  ordre  de  conduire  le  fécond  à Cam- 
ccau  , & de  croifer  delà  dans  tout  le  Canal  qui  fépare  l’ile  Roïale  de 
celle  de  Saint  Jean  , pour  écarter  ceux  qui  entreprendraient  quelque  Com- 
merce , avec  les  Sauvages , au  préjudice  de  la  Compagnie.  De  Monts , ac- 
compagné de  plufteurs  Volontaires,  de  Champlain,  de  Biencour  ,6c  de 
Poutrincour , qu’il  fit  enfuite  fon  Lieutenant , conduifit  les  deux  autres 
Navires  en  Acadie. 

On  partit  du  Havre  de  Grâce  le  7 de  Mars  1 604  ; & le  6 de  Mai , de  Monts 
arriva  dans  un  Port  de  cette  Peninfule  , qui  borne  l’Amérique  au  Sud-Eft. 
Il  y trouva  un  VailTeau  François , que  les  défenfes  n’avoient  point  em- 
pêché d’y  aller  faire  la  Traite  : il  ne  balança  point  à lé  confilquer  , en 
vertu  de  fon  Privilège  exclufif  ; mais  pour  dédommager  le  Capitaine  , qui 
fe  nommoit  Roffîgnol , par  une  faveur  plus  glorieufc  qu’utile  , il  donna  Ion 
nom ‘au  Port.  Un  autre  , dans  lequel  il  alla  mouiller  immédiatement , fut 
nommé  lc  Port  an  Mouton  , pareequ’un  de  ces  Animaux  s’y  noi'a.  Il  y paffà 
plus  d'un  mois  , tandis  que  Champlain  vifttoir  toute  la  Côte  dons  uns 
Chaloupe , pour  chercher  un  endroit  propre  a l'EtablilTement.  On  obfetve 
qu’il  auroic  pu  s’épargner  une  fi  longue  recherche , puifqu’il  fe  trou  voit 
entre  Camceau  6c  la  Haive  , les  deux  meilleurs  Ports  de  l’Acadie,  6c  les 
mieux  fi  tués  pour  le  Commerce  : mais  il  ne  s’y  arrêta  point  ; il  n'entra 
pas  même  dans  le  Port  Roïal , ni  dans  la  Baie  Françoife  , ni  dans  la  Ri- 
vière de  Saint  Jean.  Il  s'avança  vingt  lieues  plus  loin  , jufqu’à  une  petite 
Ile , où  de  Monts , qui  s'y  rendit  peu  de  tenu  après , réfolut  de  s’établir. 
Elle  reçut  le  nom  d’Ile  de  Sainte  Croix.  Comme  elle  n'a  qu'une  demie 
lieue  de  circuit , elle  fut  entièrement  défrichée  , ôc  les  grains  qu’on  y 
fema  rapportèrent  fort  abondamment.  Cependant  on  ne  fut  pas  longtem» 
à reconnoître  qu'on  aurai*  pu  faire  pu  meilleur  cfioi*.  A l’arrivée  de 

l’Hiver, 
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l'Hiver,  on  fe  trouva  fans  bois  & fans  eau  douce.  Les  chairs  faites  , aux-  Suite  de  l’e. 
quelles  on  fiac  bientôt  réduit  , Ce  l'eau  de  nége  fondue  , qu'on  prit  le  tabusj.  de* 

fiarti  de  boire, pour  s’épargner  la  peine  d'en  aller  chercher  d'autre  drns  Fr  jnçou 
e Continenc , produilîrent  le  Scorbut,  qui  fit  de  grands  ravages.  Enfin;  sept. 

la  navigation  ne  fut  pas  plutôt  libre  , que  de  Monts  fe  hâta  de  chercher  _ 
un  fejout  moins  incommode.  j Voiage. 

Il  prit  fa  route  au  Sud , Ce  rangea  la  Côte  , qui  court  Eft  Sc  Oueft , £otl((e  af 
l’efpace  de  quatre-vingt  lieues  , depuis  la  Rivière  Saint  Jean  julqu'au  Ki-  dtMuau. 
nibequi  ; puis  Nord  Ce  Sud,  jufqu'i  une  Pointe  que  Champlain  , dans 
les  courfes  qu’il  avoit  faites  pendant  l’Hiver , avoit  nommée  Mule  barre  , 
pareeque  fa  Barque  avoir  couru  rtfque  d'y  échouer.  Il  en  avoit  meme  pris 
polfclhon  pour  la  France , aulli  bien  que  du  Cap  Cod , ou  Cap  Blanc  , 
qui  eft  au-dell  ; ce  qui  n’empêcha  point , comme  on  l'a  vu  dans  l'article 
précédent , que  les  Anglois  ne  s’y  établirent  bientôt.  Vers  la  moitié  du 
chemin  de  Sainte  Croix  à la  Rivière  de  Kincbcki,  on  ranconcre  celle  de 
Pentagouet , qui  traverfe  , par  le  milieu  , ce  qu'on  nommoit  le  Norimbe- 
gue , Ce  qu’on  a reprefente  longtcms  comme  une  belle  & paillante  Pro- 
vince , quoiqu'il  n'y  ait  jamais  eu  que  quelques  Villages  d'Etchemins , 
allez  mal  peuplés.  De  Monts  n'aïant  pû  trouver , dans  un  fi  long  efpacc  , 
aucun  lieu  qui  lui  convînt , prit  le  parti  de  retourner  i Sainte  Croix,  où 
Pontgravé  vint  le  joindre,  lis  trouvèrent  cerre  Habitation  en  fi  mauvais 
état , que  de  Monts  fe  confirmant  dans  la  réfolution  de  la  transférer  , prie 
celle  de  retourner  vers  l’Acadie.  Ce  fut  alors  qu'étanc  encré  avec  Pont- 
gravé,  dans  un  Port  , qu’il  nomma  Port-Roi'al , il  le  trouva  fi  convena-  joui 
pie  à fes  vues  , qu’il  réfolut  fur-le-champ  d’y  tranfporter  fa  Colonie. 

Pontgravé  , qu’il  créa  fon  Lieutenant , fut  chargé  de  cette  Commilfion. 

On  obferve  , dans  la  Defcription  de  Port-Roïal  , qu'il  n’a  qu’un  dé-  ” 

faut , fans  lequel  il  fetoit  un  des  plus  beaux  Potes  au  monde  ; c’eft  la 
difficulté  d’y  entrer  Ce  d’en  fortir.  La  force  des  Courans  & de  la  Marée 
ne  permet  d’y  faire  entrer  qu’un  feul  Navire  à la  fois  ; encore  faut-il 
qu’il  y entre  la  Poupe  en  avant , avec  des  précautions  infinies.  On  ajoute 
que  les  Brouillards  y font  fort  fréquens.  Sa  longueur  eft  d’environ  deux 
lieues,  fur  une  grande  lieue  de  large.  Il  contient,  prefqu’au  centre  du  Ile “rChcrrei. 
Baffin , une  petice  Ile  qu’on  a nommée  Vile  aux  Chèvres  , dont  les  Vaif- 
feaux  peuvent  approcher  de  fort  près.  On  n’y  trouve , nulle  part , moins 
de  quatre  i cinq  brades  d'eau  , Sc  l’entrée  en  a dix-huit.  Le  fond  y eft 
excellent , Sc  les  Navires  y font  i l’abri  de  tous  les  vents.  L’extrcmité  du 
Port  offre  une  Pointe  qui  s’avance  entre  deux  Rivières , Ce  qui  ne  man- 
que point  d’eau  pour  les  Chaloupes.  Le  climat  y eft  temperé  , l’Hiver 
moins  rude  , qu’en  d’aurres  parties  de  la  Côte  , la  chade  aoon  Jante  Sc  le 
Pais  agréable.  Ce  font  de  vaftes  Prairies , environnées  de  grandes  Forêts , 

Ce  toutes  les  Terres  y font  fertiles.  Du  Port  Roïal  i la  Riviere  S.  Jean  , 
on  compte  deux  lieues  ; & cette  traverfe  fait  la  largeur  de  la  Baie  Fran- 
^oife , qui  n’a  pas  moins  de  profondeur. 

L’entrée  de  la  Riviere  de  Saint  Jean  eft  plus  difficile  encore  , que  celle  «Mmdcs»!* 
du  Port  Roial.  On  recommande  aux  Navigateurs  de  prendre  fur  la  droite,  niTà'uu'icbit*' 
fois  approcher  trop  des  serres.  Us  rencontrent,  à la  portée  du  Canon  , un 
Tome  XI V.  ..  Ffff  : 
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[ Rapide  , fur  lequel  les  Chaloupes  6c  les  Barques  mêmes  peuvent  paffer  eti 
s haute  Marce  , mais  i la  chute  duquel  il  le  trouve  une  folle  d'environ 
s quatre  cens  pas  de  circuit , fort  remarquable  autrefois  par  un  grand  arbre 
' qu'on  y voioit  debout , & qui  fembloit  Hotter , quoique  la  violence  dn 
courant  ne  le  fît  jamais  changer  de  place.  Il  paroilloit  de  la  grolteur 
■ d’une  Barrique  ; mais  ia  Mer  le  couvroit , quelquefois , pendant  plufieurs 
jours.  Il  fembloit  tourner  aufll , comme  fur  un  pivot  ; car  on  ne  le  voioit 
pas  toujours  d’un  même  côté.  Les  Sauvages  lui  rendoient  une  forte  de 
culte  , en  y attachant  des  peaux  de  Bêtes  ; ôc  lorfqu'ils  étoient  en  route, 
ils  regardoient  comme  un  mauvais  augure  , de  ne  pas  l'appcrcevoir.  Cette 
Riviere  eft  une  des  plus  grandes  du  Pais.  Ses  bords  font  couverts  de  beaux 
Chênes  , & de  plufieurs  fortes  d’arbres  dont  le  bois  eft  eftimé  ; furtout 
de  Noiers  , dont  le  fruit  eft  triangulaire  6c  de  très  bon  goût , avec  cette 
autre  propriété , qu’il  s'ouvre  difficilement  s’il  n'eft  préientc  au  feu.  On 
trouve  auili , Alt  la  Riviete  de  Saint  Jean , des  Vignes  dont  le  raifin  eft 
fort  gros , la  peau  dure  6c  épaiffe  , 6c  le  goût  délicieux. 

Pontgravé  prit  moins  de  goût  que  de  Monts , pour  le  Port  Roïal  ; mais 
Pourrincour  , à qui  ce  lieu  plut  aulli , dans  le  tfefTein  où  il  éroit  de  s'é- 
tablir en  Amérique  avec  fa  Famille , en  demanda  la  conceflîon  , & n’eue 
pas  de  peine  à l'obtenir.  Elle  lui  fut  accordée  par  de  Monts , en  vertu  du- 
pouvoir  dont  il  étoit  revêtu  , ôc  confirmée  enluite  par  des  Lettres  Paten- 
tes ; mais  aiant  tourné  fon  attention  à la  Traite  , plus  qu’à  la  culture  des 
Terres  6c  à la  folidité  de  fon  Etabliffëment  , cette  faute  lui  coûta  cher» 
Il  s’embarqua  vers  l'Automne,  pour  aller  prendre  fa  Famille  en  France, 
avec  de  Monts  , qui  étoit  rappellé  par  les  plaintes  des  Pêcheurs  de  tous 
les  Ports,  6c  par  la  facilité  de  la  Cour  à les  écouter.  Un  Mémoire,  pré- 
fenté  au  Conleil , avoit  fait  craindre  que  les  Privilèges  exclulifs  ne  fttf- 
fent  nuifibles  au  Commerce  de  la  l'êche  ; 6c  de  Monts  eut  le  chagrin  , i 
fon  arrivée  , de  voir  révoquer  le  lien  , qui  devoir  durer  encore  deux  ans. 
Cependant , loin  de  perdre  courage , il  fit  un  nouveau  Traité  avec  Pou<- 
trincour , 6c  lui  fit  armer  à la  Rochelle  un  VailTeau  , qui  mic  à la  voile 
le  ij  de  Mai  \Go&.  Outre  plulieurs  François  de  diftinéhon  , Poutrincour 
fut  accompagné  de  Marc  1 ’EJcarbot , Avocat  au  Parlement  de  Paris , d'un 
mérite  connu , Ôc  fon  Ami  particulier  , à qui  la  feule  cutiofité  de  voir 
l'Amérique  fàifoit  quitter  fa  Patrie.  La  Relation  qu’il  a publiée  de  fora 
Voïage  (*)•}  6c  fon  Hiftoire  de  la  Floride  Françoife  , l’ont  mis  dans  un  rang 


également  diftingué  entre  les  Voïaeeurs  ôc  les  Ecrivains. 

L’abfence  de  Poutrincour  avoit  été  fi  longue , qu’elle  avoit  fait  crain- 
dre aux  nouveaux  Habitans  du  Port  Roïal  de  fe  voir  abandonnés.  Pont- 


gravé , qui  les  commandoit , u’avoit  rien  épargné  pour  foucenir  leur  conf- 
iance ; mais  à la  fin,  découragé  lui-même  par  la  difette  des  vivres,  ils’é- 
toit  embarqué  avec  tout  fon  monde  pour  reprendre  la  route  de  France  , 
6c  n'avoit  laide  dans  le  Fort  que  deux  Hommes  , qui  avoient  confenti  à 
demeurer  feuls  parmi  les  Sauvages  , pour  garder  les  effets  qui  ne  pouvoient 
être  tranfportés.  Il  étoit  encore  prefqu’à  la  vue  de  la  Baie  Françoife  , lorf- 
qu’il  apprit , par  une  Barque  , l'arrivée  de  Poutrincour  à Camceaux.  Cette 
nouvelle  le  nt  retourner  à Part  Roïal , où  Pouoincour  s'étoit  déjà  rendit 
<*J  Ycin  l'Avcniffctacct  de  ce  Tome. 
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fans  qu'ils  euffênt  pu  fe  rencontrer  : fur  quoi  l’on  fait  obferver  que  pour  suirt  de  l’E- 
aller  de  Port  Roïai  à Camceaux  , la  route  eft  entre  le  Continent  & Plie  tamis*.  de* 
longue  ; au  lieu  que  pour  aller  de  Camceaux  à Port  Roial,  les  Courans F "J  ° 1 * 
obligent  de  prendre  la  pleine  Mer.  L'abondance  aïant  recommencé  dans  slP“l 
la  Colonie,  on  ne  penia  plus  qui  s’y  fortifier.  Champlain  vouloit  con'  l'Eicasiot 
tinuer  fes  découvertes  ; mais  la  laifon  avancée  ne  lui  permit  point  de  faite  SCA 
plus  de  dix  ou  douze  lieues  au-deU  de  Malebarre.  La  culture  des  Terres 
eut  plus  de  fuccès.  Tous  les  grains  , qui  furent  femés  aux  environs  du 
Port  Roial , fructifièrent  au-delà  des  efpérances. 

Mais , dans  cet  interfalle  , de  Monts  achevoit  de  perdre  les  fiennes  nif(r»ee»  de 
en  France.  Ses  Ennemis  parvinrent  à lui  faire  ôter  absolument  fa  Com-  c M°““' 
million , fans  autre  dédommagement  qu’une  fomme  de  fix  mille  livres , 
i prendre  fut  les  Vaifleaux  qui  feroient  le  Commerce  de  la  Pelleterie. 

, Champlain  l’accufe  d'être  tombé , à peu-près , dans  les  mêmes  fautes  que  sa  fauta* 
fes  Prédécefleurs.  Une  dépenfe  de  quatre  ou  cinq  mille  livres  , dit-il  , 
auroit  pû  lui  faire  reconnoître  tout-d’un-coup  un  Pofte  avantageux  , pour 
y jetter  les  fbndemens  de  fa  Colonie  \ 8c  rien  ne  l’eut  empeché  de  s'y 
maintenir  avec  fuccès  , fans  avoir  recours  à cet  odieux  Privilège  , qu’il 
n’avoit  jamais  dû  fe  promettre  de  conferver  longtems.  Il  femble  que  le 
lieu  , ou  il  devoir  s’arrêter , étoit  Camceaux  , qui  eft  la  tête  de  l’Acadie , 

Sc  dans  une  fituation  propre  à recevoir , en  toutes  faifons  , des  feco*s  de 
France.  C’eft  un  Havre  d’environ  trois  lieues  de  profondeur  , compofé  de  cjjjjjîjj8 
plufieurs  Iles  , dont  la  plus  grande  , qui  eft  au  milieu  des  autres  , n’a  pas 
moins  de  quatre  lieues  de  circuit.  Le  terrein  en  eft  fertile , riche  en  bois , 

Sc  bien  arrofé.  Elle  forme  deax  anfes , où  le  mouillage  eft  très  fur  ; 8c 
dans  le  Continent , qui  en  eft  fort  proche , il  fe  trouve  une  Riviere , nom-  *“* 

mée  la  Riviere  auxS.mmons  , où  ce  Poiffon  eft  dans  une  prodigieufe  abon- 
dance. Une  autre  précaution  , que  de  Monts  négligea  , fut  de  fe  pour- 
voir de  femences , qu’il  auroit  emploïées  en  arrivant , & de  quelques  Bef- 
tiaux  , qui  auroient  aifement  multiplié  dans  un  Pais  • fertile.  Ainfi  le  fuc- 
cès de  fon  Entreprifc  n’auroit  pas  dépendu  des  Navires  de  France  , dont 
il  devoit  prévoir  les  retardemens  ; & le  feul  établiflement  d’une  Pcche  fixe 
auroit  été  capable  de  l’enrichir. 

L’année  fuivante  , il  eut  le  crédit  de  fe  faire  rétablir  dans  fon  Privi-  " s £ e 0 M „ 
lége , mais  à condition  qu’il  entreprendroir  un  EtablilTement  dans  le  Fleuve  voÏaoi  d a 
de  Saint  Laurent.  Sa  Compagnie  n’avoit  pas  renoncé  à fes  fervices.  Il  pa-  Chamfuuk. 
xoît  que  n’aïant  en  vue  que  le  Commerce  des  Pelleteries  elle  avoit  pris 
feulement  le  change , & que  cet  objet  lui  fit  abandonner  l’Acadie.  Elle 
équipa  deux  Navires  à Honfleur.  Champlain  8c  Pontgravé , auxquels  ils 
furent  confiés  , reçurent  ordre  d’aller  faire  la  Traire  iTadouflâc  , pendant 
que  de  Monts  folliciteroit  de  nouvelles  faveurs.  Elles  ne  lui  forent  point 
accordées  ; ce  qui  ne  l’empêcha  point  d’envoïer  un  des  Navires  dans  le  Fleu- 
ve Saint  Laurent  : mais  s’appercevant  bientôt  que  fon  nom  nuifoit  à fes  Af- 
fociéi , il  prit  enfin  le  parti  de  fe  retirer.  En  effet , lorfqu’ils  eurent  celle 
de  l’avoir  à leur  têce  , le  Privilège  leur  fut  rendu  -,  mais  des  Marchands  , 
qui  n’avoient  pas  d’autre  objet  que  de  remplir  leurs  coffres  , penfoient 
suffi  peu  à faire  un  nouvel  EtablilTement,  qu’à  foutenit  celui  qui  déperif- 
foix  dans  l’Acadie.  Ffff  ij 
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Cependant  Champlain  , moins  efclave  du  Commerce , après  avoir  fot- 
gneulement  examine  en  quel  lieu  l'on  pouvuit  fixer  l'crablillcment  que 
la  Cour  deliroit  fur  le  Fleuve  , fe  détermina  pour  celui  où  l’on  a bâti  la 
Ville  de  Québec  ; nom  formé,  ou  corrompu,  de  celui  de  Qutbeio  on 
Quelibec  , que  les  Sauvages  donnoicm  déjà  au  même  Canron , S;  cjui  li- 
gnifie dans  leur  Largue  , RAtriciffement  , pareeque  le  Fleuve  s'y  rétrécit 
jufqu’à  n’avoir  plus  qu'un  mille  de  large  ; quoique  dix  lieues  au- défions, 
il  reprenne  encore  quatre  ou  cinq  lieues  de  largeur.  On  compte  , delà , fur 
vingt  lieues  jufqu’à  fa  Mer.  Champlaiu  y étant  arrivé  le  3 de  Juillet  160$, 
y conftruifit  quelques  Barraques,  Sc  s’attacha  aufli-tôt  à faire  défricher  les 
Terres.  Ainft  c’eft  à cette  année  , qu’on  peut  rapporter  la  première  fonda- 
tion de  Québec  (*). 

L’Acadie  demeura  fort  négligée  jufqu’à  l’année  1611  , où  quelques  Jc- 
fuites  y furent  envoies  pour  la  première  fois , fous  l’autorité  de  la  Reine 
Mere  , 6c  fous  la  proreétion  d’une  Dame  (49)  de  fa  Cour  , qui  avoit  pris  fort 
à cœur  les  Millions  de  l’Amérique.  L'arrivée  de  ces  Peres  , dont  l’un  , nom- 
mé le  Pere  Biart,  a public  une  Relation  de  fon  Voiage  , fembla  relevet 
un  peu  les  efpérances  des  Habitans  du  Port  Roïal  : mats  l'abfence  de  Pou- 
trincour,  qui  s’arrêta  trop  en  France,  Sc  qui  s’accorda  mal  avec  la  Pro- 
teftrice  des  Millions,  les  fit  retomber  dans  la  langueur.  En  1 61 3 , cette 
Dan*  forma  un  autre  projet , qu’elle  fit  goûter  à la  Reine-Mere  ÿ ce  fut 
d'armer  un  VaifTeau , dont  le  Commandement  fut  donné  à la  Saulaie  , 
6c  d’y  embarquer  tout  ce  qui  étoit  nécellairc  pour  commencer  une  nou- 
velle Colonie.  Ce  Bâtiment  mit  à la  voile  le  1 1 de  Mars;  Sc  le  6 de  Mai 
il  mouilla  dans  le  Port  de  la  Haive  ; mais  quoiqu'il  ne  manque  rien  à la 
beauté  de  ce  Port,  6c  que  les  Terres  y foient  excellentes , la  SaufTaie  ne 
jugea  point  à propos  de  s’y  arrêter.  I!  pafia  au  Port  Roïal  , où  il  ne  Trou- 
va que  cinq  Habitans , avec  deux  Jéfuites  , Sc  un  Apotiquaire  qui  y com- 
mandoit.  Tous  les  autres  François  étoient  allés  bien  loin  dans  les  Terres, 
pour  s'y  procurer  c.ïs  vivres.  Les  deux  Jcfuites  montèrent  fur  le  Vaillean 
de  la  Saud~aic  , Sc  rangèrent  avec  lui  toute  la  Côte  , jufqu’à  la  Riviere 
de  Pentagoet,  où  il  entra,  dans  le  deflëin  de  s’y  établir.  Cette  Riviere, 
que  les  anciennes  Relations  nomment  la  Riviere  de  Norimbcgue , eft  à 
quarante-cinq  lieues  de  celle  de  Saint  Jean.  On  renconrre  dans  l’inter- 
valle , mais  plus  près  de  la  dernicre  , celle  des  Etchemins  , ou  de 
PeskaJamionkanti , nom  que  lui  donnent  les  Sauvages.  Autrefois  , tout  ce 
Pais , depuis  le  Port  Roïal  jufqu’au  ivinibequi , étoit  peuplé  de  ces  In- 
diens qu’on  nomme  Malecites  , Sc  dont  le  nombre  eft  aujourd'hui  fort 
diminué.  L’embouchure  de  la  Riviere  de  Pentagoet  eft  par  les  quarante 
degrés  vingt  minutes.  Elle  eft  alfez  large  , 6c  capable  de  recevoir  des  Na- 
vires de  trois  cens  tonneaux.  On  vante  les  agrémens  de  fes  environs  Sc 
la  fertilité  du  terrein.  Outre  les  Bois  communs  en  France  , tels  que  le 
Chêne,  le  Hêtre,  le  Frêne  Sc  l’Erable,  il  s’y  trouve  des  Pins  de  foixante 
piés  de  haut , dont  le  grain  n’eft  pas  fort  gros  :'fur  quoi  l'on  fait  deux 
obfetvations  ; l’une  que  plus  on  dclccnd  au  midi , plus  les  arbres  font  pro- 

(*)  Voie»  ci-éclTout  fa  Dcfcriptioa.  (4?)  La  Maujuifc  de  Gttctchcviiie. 
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près  1 la  mâture  ; & l’autre  , que  ceux  de  la  Norvège  y font  néanmoins 
plus  propres  que  ceux  des  Pais  rempcrcs.  On  ajoute  que  cette  différence 
doit  ecre  attribuée  au  grand  froid  & au  grand  chaud  , qui  empêchent  éga- 
lement le  grain  de  groflir  en  le  tenant  plus  ferré.  Le  Pais  de  Pentagoet 
a , comme  l'Acadie  , quantité  d’Ours,  qui  vivent  de  glands  , & qui  n ont 
pas  la  chair  moins  blanche  & moins  délicate  que  celle  du  Veau  ; des 
Orignaux  , des  Caftors  , des  Loutres  , des  Lièvres , des  Perdrix  , des  Ou- 
tardes & des  Tortues.  Autour  de  plufteurs  Iles  , qui  font  vis-à-vis  de  l’em- 
bouchure de  la  Riviere  , on  pêche  quantité  de  Maquereaux  , dont  les  An- 
glois  font  un  grand  Commerce  dans  les  Antilles.  Les  Morues , & le  Gaf~ 
parot  y qui  eft  une  petite  «fpece  de  Hareng  , y font  auflî  dans  une  grande 
abondance.  Entre  le  Pentagoet  & le  Kimbequi  , les  Terres  ctoient  au- 
trefois habitées  par  des  Indiens-,  nommés  Armouchiquois  , fur  lefqueis 
Champlain  & l’Efcarbot  s’étendent  beaucoup , mais  que  les  François  n’ont 
pu  apprivoifet , & qui  fe  font  retirés  vers  la  Nouvelle  Angleterre.  Ce  fut 
dans  ce  lieu  que  la  SaufTaie  jetta  les  fondemens  de  fa  Colonie , fur  la 
rive  Septentrionale  du  Pentagoet.  Il  y fit  un  petit  retranchement , auquel 
il  donna  le  nom  de  Saine  Sauveur.  Les  Volontaires , défîmes  à l’habiter, 
n’étoient  qn’au  nombre  de  vingt-cinq  ; mais  l’Equipage  du  Navire  , qui 
étoit  de  trente-cinq  I tontines  , prêta  la  main  au  travail.  Après  avoir  achevé 
les  édifices , on  commençoit  à cultiver  les  terres  voifines  , lorfqu’un  orage 
imprévu  renverfa  l’Etablilfement  dans  fa  naifTance.  On  a remis  ici  l’ex- 

Îilication  d’un  évenentenc , qui  eft  demeuré  fort  obfcur  dans  l’article  de 
a Virginie. 

Argal , Capitaine  Anglois  , étant  parti  de  James-town  avec  un  Navire 
armé  , pour  efeorrer  quelques  Bâtimens  Pêcheurs , apprit  que  des  Etran- 
gers s’étoient  établis  à Pentagoet.  Ii  ne  douta  point  qu’ils  ne  fuffent  Fran- 
çois •,  & quoiqu’il  n’y  eut  point  de  guerre  alors  entre  les  deux  Couron- 
nes , il  refolut  de  profiter  de  leur  roiblelfe  pour  arrêter  leurs  progrès , 
fondé  , comme  on  l’a  vu  , fur  la  conceffion  du  Roi  Jacques  I , qui  avoir 

Îiermis  à fes  Sujets  de  s’établir  jufqu’au  quarante-cinquieme  degré.  L’al- 
arme fut  vive  à Saint  Sauveur  , en  votant  paroître  un  VaifTeau  qui  ve- 
tioit  à toutes  voiles  , avec  le  Pavillon  d’Angleterre.  La  SaufTaie  prie  gé- 
néreufement  le  parti  de  demeurer  dans  fon  Fort , pour  le  défendre  ; Si 
la  Motte  le  Vilin , fon  Lieutenant , fut  chargé  de  la  défenfe  du  Navire  , 
qui  étoit  en  Rade  : mais  l’un  & l’autre  étoient  fans  Canons  , & le  Capi- 
taine Anglois  en  «voit  quatorze.  Il  s’attacha  d’abord  au  Retranchement , 
fur  lequel  il  fit  un  très  grand  feu  , qui  tua  quelques  Hommes  , entr  au- 
tres un  Frere  Jéfuite  , nommé  Gilbert  du  Thet , à qui  Laet  attribue  moins 
de  prudence  que  de  courage  (50).  La  SaufTaie  , ne  pouvant  rien  efpcref 
d’une  plus  longue  réfiftance  , le  rendic  ; & fon  Lieutenant  fut  bientôt  Forcé 
de  l’imiter  : mais  le  Pilote  , nommé  Lamets , & quatre  autres , trouvèrent 
le  moïen  de  fe  fauver  dans  les  Bois.  Argal  commença  par  faire  abbattre 
la  Croix  , que  les  MilTionnaires  avoient  plantée  dans  l’Habitation.  En- 

(jo)  Defcript.  Irvd  lib.  ».  cap.  al.  Il  donne  aux  François  une  greffe  Artillerie  , dont  il 
prétend  que  ce  Frere  Jcfuitc  fit  un  très  bon  ufage  : mais  on  fuit  l’HiftoticA  de  la  Nouvelle 
France,  qui  écrit , fans  doute , fur  les  Mémoires  de  fes  Conftcres. 
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fuite , aïant  vifité  les  Coffres  de  la  Sauffaie , il  y trouva  fa  Commiflîon  ; 
qu’il  prit  , fans  que  perfonne  l’eût  remarqué.  Après  ce  vol  , il  ne  laiflà 
point  de  demander  a la  voir.  La  Sauffaie  ouvrit  fon  Coffre  , pour  l’en 
tirer  , 6c  fut  fort  furpris  de  ne  l’y  plus  trouver.  Argal , prenant  alors  un  air 
férieux  , le  traita  de  Pirate  , lui  déclara  qu’il  métitoit  la  mort , & livra 
auffi-côc  l’Habitation  6c  le  Navire  au  pillage. 

Cependant  il  parut  s’adoucir , à la  follicitation  des  Jéfuites , pour  lef- 
quels  il  avoit  d’abord  marqué  quelques  égards.  Il  offrit  même,  aux  Fran- 
çois , une  Barque , ou  une  efpece  de  Chaloupe  pontée  , pour  retourner 
en  Europe  ; mais  elle  fe  trouva  trop  petite  pour  le  nombre.  Alors  il  s’ef- 
força d’engager  ceux , qui  favoient  quelque  métier , à le  fuivre  en  Virginie , 
en  leur  promettant  l'exercice  libre  de  leur  Religion  , 8c  la  liberté  de  re- 
paifer  en  France  après  une  année  de  fervice.  Plufîeurs  acceptèrent  cette 
offre.  La  Motte  le  Vilin , & le  P.  Biart  meme , prirent  le  même  parti. 
Deux  autres  Jéfuites  , qui  étoient  venus  de  France  avec  la  SaufTaie , s’em- 
barquèrent avec  eux  , pour  aller  joindre  un  Navire  Angtois  qui  devoir 
bientôt  partir  pour  l’Angleterre.  Ainfî  la  Barque  fe  trouva  fuffifante  pour 
ce  qui  reftoit  de  François , avec  leur  Commandant , 8c  un  quatrième  Jé- 
fuite  qui  ne  voulut  point  les  abandonner.  Ils  n’avoient  point  de  Pilotes  ; 
mais  en  rangeant  la  terre  de  fort  près  , pour  fe  rendre  au  Port  Roïal , 
ils  apperçurent  Lamets  & fes  Compagnons , qu'ils  ne  manquèrent  point 
de  prendre  à bord.  De-lâ , faifant  voile  vers  l’Acadie  , ils  traverferent  la 
Baie  Françoife , fans  toucher  au  Port  Roïal  -,  & plus  loin  , au-delà  du  Port 
de  la  Haive,  ils  rencontrèrent  un  Vaiffeau  Breton  , qui  les  reçut  tous  & 
les  mena  heureufement  à Saint  Malo. 

Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Capitaine  Argall  n’eurent  pas  le  même  bon- 
heur. En  arrivant  à Jamcs-town  , ils  fe  virent  traités  de  Corfaires  , 8c 
condamnés  à la  mort.  Envain  Argall  repréfenta  qu’il  leur  avoit  donné  fa 
parole , 6c  que  c etoit  fous  cette  caution  qu'ils  l’avoient  fuivi  volontaire- 
ment : le  Gouverneur  lui  répondit  qu’il  avoit  paffé  fes  pouvoirs,  8c  que 
leur  Chef  n’aïant  point  eu  de  Commiflîon  , il  ne  pouvoir  fe  difpenfer  de 
les  traiter  en  Forbans.  Ils  s’atrendoient  au  fupplice  , lorfqu’un  mouvement 
d'humanité  porta  le  Capitaine  Argall  à leurfauver  la  vie  , par  l’aveu  de 
fon  impofture.  La  Commiflîon  , qui  fut  produite  , défarma  le  Gouver- 
neur ; mais  il  prit  la  réfolution  de  chaflèr  les  François  de  toute  l’Acadie, 
Argall  , qui  fut  charge  de  cette  Expédition  , partit  avec  trois  Navires  , 
fur  lefqucls  il  embarqua  tous  les  Prifonniers  qu’il  avoit  amenés  de  Saint 
Sauveur.  En  arrivant  a Pentagoet,  il  y aibora  les  armes  d’Angleterre.  De- 
là , étant  pafle  à Sainte  Croix  , il  y ruina  ce  qui  reftoit  de  l’ancienne  Ha- 
bitation.  Il  traita  de  même  celle  du  Port  Roïal  , quoiqu'il  l’eût  trouvée 
déferre.  Tout  y fut  confumé  parle  feu*,  8c  la  principale  perte  étant  tom- 
bée fut  Poutrincour , ce  brave  Officier  fe  vit  forcé  ae  renoncer  à l’Amé- 
rique. Après  une  Conquête  fi  facile , Argall  remit  à la  voile  vers  James- 
town  , toujours  accompagné  des  François  8c  des  trois  Jéfuites , qu’il  avoiç 
rendus  fpeébteurs  de  la  ruine  du  Port  Roïal. 

On  lui  avoit  infpiré  , contre  ces  Millionnaires , des  foupçons  qui  com- 
mencèrent à leur  attirer  de  fore  mauvais  traitement , 6c  qui  dévoient  leur 


Digitized  by  Google 


DES  VOÏAGES.  L i v.  Vï.  59î> 

en  faire  craindre  de  plus  rigoureux  en  Virginie;  mais  la  Providence  veil- 
loit  i leur  fureté.  Une  tempête  , qui  dura  deux  jours  avec  une  extrême 
violence  , difperfa  les  trois  Navires  Anglois.  Le  plus  petit  , qui  n'étoit 
qu'une  Barque , difparat , fans  qu'on  aie  jamais  appris  quel  fut  fon  fort. 
Celui  d’Argall  arriva  heureufement  â James-town.  Le  troifieme , fur  le- 
quel croient  les  trois  Jcfuites  , & qui  écoit  commandé,  par  un  Officier 
nommé  Tumct , fut  porté  fort  loin  au  Nord  , & pris  enfin  d’un  vent  forcé 
de  Sud-Oueft  , qui  l’obligea  de  faire  vent  arriéré  jufqu'aux  Açores.  Tur- 
nel , manquant  de  vivres,  mouilla  dans  la  Rade  de  l’ile  de  Fayal.  Il  n’é- 
toit  pas  fans  inquiétude  fur  le  traitement  qu’il  avoit  fait  aux  Millionnai- 
res ; & vrai-femblablement  la  moindre  plainte  leur  auroit|fait  obtenir , des 
Portugais , une  amjple  vangeance.  Dans  cette  crainte  , il  leur  propofa  de 
fouffrir  qu'il  les  tint  caches , pendant  qu'on  feroic  la  vifite  ae  Ion  Bâti- 
ment. Ils  eurent  la  vertu  d’y  confentir  ; après  quoi , n’aïant  trouvé  aucune 
difficulté  à fe  procurer  des  rafraîchilTemens  , il  remit  en  Mer , 6c  le  refte 
de  fon  Voïage  fut  heureux.  Mais  il  tomba  dans  un  autre  embarras  , en 
touchant  au  premier  Port  d’Angleterre  : il  n’avoit  point  de  Commiffion  ; 
Sc  le  récit  qu’il  fit  de  fon  avantqte  n’empêcha  point  qu’il  ne  fût  mis  en 
prifon  , comme  déferteur  de  la  Virginie.  Le  feul  témoignage  des'Jéfuires 
fervit  i le  délivrer.  On  afTurc  que  vivement  touché  de  cette  double  ec- 
nérofité  , furrout  du  fervice  qu’ils  lui  avoient  rendu  à Fayal , il  n’oublia 
rien  pour  leur  en  marquer  fa  reconnoiflance  , 6c  qu’ils  reçurent  toute* 
fortes  de  carefTes  pendant  le  féjour  qu'ils  firent  en  Angleterre.  Ils  furent 
enfin  redemandés  par  l’Ambafladeuf  de  France  i la  Cour  de  Londres, 
qui  les  fit  embarquer  pour  Calais. 

On  ne  s’arrête  point  à relever  , avec  nos  Voïageurs  8c  nos  Hiftoriens , 
diverfes  imprudences  qui  firent  échouer  les  premières  entreprifes  des  Fran- 

Îois  dans  l’Acadie.  L’expérience  leur  fervit  n peu  , qu’ils  retombèrent  dars 
es  mêmes  fautes  autant  de  fois  qu'ils  tentèrent  de  s’y  rétablir.  Mais  bif- 
fant toutes  les  révolutions  qui  firent  pafler  cette  belle  Peninfule  , tantôt 
entre  leurs  mains,  tantôt  entre  celles  des  Anglois , jufqua  l’année  1711, 
où  elle  fut  cédée  à l’Angleterre  par  la  paix  d'Utrecht , il  fuffit  au  defTein 
de  cet  article  d’avoit  rapporté  les  premiers  Etabliflemens  des  François  ; 
& l’on  remet , â la  Defcnption , tout  ce  qui  regarde  l’état  6t  les  propriétés 
du  Pais. 

D’un  autre  côté  , Champlain  , plus  ardent  que  jamais  pour  le  progrès 
de  fa  Ville  de  Quebec,  y retourna  dans  le  cours  de  l’année  1610  ^ & 
retrouva  tout  dans  le  meilleur  état  qu’il  pût  efperer.  La  récolte  du  fei- 
gle  & du  Froment  , qu’il  j avoit  fait  femer  l’année  précédente  , avoit 
été  fort  heureufe.  Il  y avoit  aufii  planté  de  la  Vigne  ; mais  elle  y avoit 
fi  peu  réuffi  , que  fes  gens  l’avoient  arrachée  dans  fon  abfence.  Quoique 
la  Ville  n’eût  pas  reçu  Beaucoup  d’accroiffement , les  Habitans  s’éroient 
alliés  avec  les  Hurons  , les  Algonquins  6c  les  Montagne % , trois  Nations 
d’indiens  affez  nombreufes,  qui  les  avoient  foulagés  dans  leurs  befoins, 
te  qui  trouvoient  de  l’avantage  elles-mcmes  i fe  fortifier  du  fecours  de 
ces  nouveaux  Voifins , contre  d'autres  Sauvages , nommés  les  Iroquois , re- 
doutables depuis  longtems  dans  cette  pateie  de  l’Amérique.  Champlain^ 


SUITE  DE  l’E- 
TAB  LISE.  DI* 

François 

DANS  L'AmÎ- 

aiQüi  Sept. 

Champlain. 
II.  V 01  ACE. 

Belle  e&ion  (U 
trois  MUfteQuai* 
tes. 


l'Àcad/c  r *i!f* 

aux  Angle  ( *c 
h Paix  «i  l ■ 
trechu 


Tkoisiim» 
Voïage  d i 
Champlain. 


Eut  où  il  trou* 
vc  Qucbcc, 


Digitized  by  Google 


6 on 


h r s t;o  ire  générale 


Champlain. 
111.  VOÏAGK. 

Spf&aclc  bar* 
baie. 


SuirnDt  i/E-  pour  augmenter  la  confiance  des  Alliés  de  fa  Colonie , fe  mit  à leur  tête 
tasliss.  des  dans  une  guerre  qu’ils  avoient  déclarée  à leurs  anciens  Ennemis  ,&  battit 
F “ Va ui*  CCS  ®ar^ates-  ~*a  iurprife  fut  extrême  , au  retour  , de  voir  un  fpccta- 
*î*usS«r."  c*e  *lu^  ne  connoillôit  point  encore.  Après  avoir  fait  une  partie  du 
chemin , les  Vainqueurs  s’arrêtèrent , 5c  prenanc  un  de  leurs  Captifs , ils 
lui  reprochèrent  toutes  les  cruautés  qu’il  avoir  exercées  contr'eux.  Enfuite, 
lui  aiant  déclaré  qu’il  devoir  s’attendre  aux  mêmes  traircmens , ils  ajou- 
tèrent que  s’il  avoir  du  courage , il  le  témoigneroit  en  chantant.  Ce  Mi- 
férable  entonna  aufiâ-tôtfa  chanfon  de  mort  , puis  fa  chanfon  de  guerre, 
& toutes  celles  qu’il  favoit  ; mais  fur  un  ton  que  les  François  trouvereuc 
fort  trille  , parcequ’ils  n’avoienr  pis  encore  eu  l’occafion  de  connoîcre  que 
toute  la  Mufique  des  Sauvages  elt  lugubre.  Son  lupplice  , accompagné 
de  toutes  les  horreurs  qu’on  rapportera  dans  un  autre  article , etfraia 
Champlain,  qui  fit  envain  fes  etforts  pour  s’y  oppofer.  Cependant  les 
Chefs  des  Sauvages , s’appercevant  qu’il  étoir  choqué  de  leur  trouver  fi 
peu  de  complaifance  , lut  dirent  à la  fin  qu’il  étoit  le  maître  d’abreger  les 
peines  de  leur  viétime  , par  une  prompte  mort  -,  furquoi , il  le  tu*  aullïtôc 
d’un  coup  d’arquebufe.  Alors  les  Sauvages  lui  ouvrirent  le  ventre  , jet— 
terent  fes  entrailles  dans  un  lieu  voifiii , lui  coupèrent  la  tête  , les  bras 
JC  les  jambes , qu’ils  difperferenr  de  part  & d’autre  , fans  toucher  au  tronc , 
quoique  leur  coutume  fût  d’en  manger  du  moins  une  partie  , ne  gardè- 
rent que  la  chevelure,  qu’ils  mirent  avec  celles  de  quantité  d'autres  , tués 
fur  le  champ  de  bataille , & le  coeur , qui  fut  coupé  en  petits  morceaux. 
On  fit  manger  ces  morceaux  aux  autres  Pnfon mers , parmi  lefquels  écoic  un 
propre  Frere  du  More , qui  fuc  forcé  , comme  les  autres  , d’en  recevoir  un 
dans  la  bouche  ; mais  il  le  rejetta  auffi-tôt. 

Tout  le  Pais , que  Champlain  avoir  traverfé  dans  ce  Voïage  , lui  avoir 
paru  fort  beau.  Les  Iles  étoient  remplies  de  Cerfs , de  Daims,  de  Chevreuils } 
mais  furtout  d’une  grande  quantité  de  Catlors , parccque  le  voifinase  des 
Iroqiuiis  ne  permettant  point  de  s’y  arrêter  long-tems  pour  la  challe , ces 
Animaux  , à la  faveur  des  guerres  qui  regnoient  continuellement  entre  les 
Hommes , jouilTôient  d’une  paix  profonde.  Le  Poifibn  croie  innombrable  , 
non -feulement  dans  la  Rivrere  , mais  encore  dans  un  grand  Lac  quelle 
l»c  de  clam,  traverfe , auquel  Champlain  donna  fon  nom , qu’il  n’a  pas  celle  de  por- 
pl»ia.  ter.  IJ  a plus  de  vingt  lieues  de  long,  fur  dix  ou  douze  de  large  dans 

fon  milieu  j & fa  figure  tire  fur  l’ovale.  Du  milieu  de  ce  Lac  , on  découvre , 
au  Sud  & 1 l’Ouelt , de  très  hautes  Montagnes , dont  les  plus  éloignées , 
qui  en  font  à vingt-cinq  lieues,  paroi  lient  prefque  toujours  couvertes  de 
nege  ; les  Vallées  qui  les  féparent  , 6c  qui  font  très  fertiles  , croient  alors 
toutes  peuplées  d’Iroquois.  Aujourd’hui  , il  n’en  relie  plus  qu’au  Sud.  Le 
Lac  de  Champlain  eft  fuivi  d’un  fécond  Rapide , après  lequel  on  entre  dans 
un  autre  Lac  , qui  n’a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  long , & qui 
tic  in  s il  ne  fut  nommé  Lac  du  Saint  Sacrement. 

Les  Indiens  , qui  s’étoient  réunis  fous  le  commandement  de  Cham- 
plain , retournèrent  dans  leurs  Cantons,  c’ell -à-dire  les  Hurons  & les  Al- 
gonquins aux  environs  de  Quebec  , Je  les  Montaguez  vers  Tadoulfac  , où 
il  les  fuivit.  Auffi-tôt  qu’ils  furent  à U vue  de  leurs  Cabanes , ils  cou- 
pèrent 
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petent  de  longs  bâtons,  auxquels  ils  attacheront  les  chevelures  qu’ils  avoient 
eues  en  partage , & les  portèrent  comme  en  triomphe  : les  Femmes  ac- 
coururent au-devant  des  Canots  j 8c  Te  jettant  à la  nage  , elles  prirent , des 
mains  de  leurs  Maris , ces  marques  de  leur  viétoire  , quelles  s’attachèrent  au 
cou.  Les  Guerriers  en  avoient  offert  une  à Champlain , 8c  lui  firent  pre- 
fent  de  quelques  armes  de  leurs  Ennemis. 

Il  s croit  flatté  de  trouver  un  Navire  â TadoufTac,  |>our  aller  rendre 
compte  au  Roi  de  l’état  de  la  Colonie  ; mais  il  ne  put  s'embarquer  qu'au 
mois  de  Septembre  1609.  U fut  bien  reçu  â la  Cour , 8c  ce  fut  alors  que 
le  nom  de  Nouvelle  France  fut  donné  au  Canada.  De  Monts  faifoit  fes 
derniers  efforts , pour  rentrer  dans  Ton  Privilège  , 8c  n'obtenoit  pas  plus  de 
faveur  ; mais  fes  Alfociés  ne  l'abandonnant  point , il  parvint  encore  avanc 
la  fin  de  cette  année  â faire  armer  deux  Navires  : de  comme  lctabliflè- 
ment  de  Quebec , s’étoit  fait  au  nom  de  la  Compagnie  , qui  l’avoit  re- 
connu pour  Chef,  ce  fut  de  lui  que  Champlain  8c  Pontgravé  reçurent 
le  Commandement  de  ces  deux  Vaiifeaux.  Leur  Voiage,  qui  fe  fit  dans 
le  cours  de  l'année  1 6 10  , n’eut  gueres  d’autre  effet  que  de  réprimer,  par 
de  nouvelles  victoires , les  barbaries  des  Iroquois.  Champlain  , retourné  en 
France  l’année  fuivante  , y trouva  de  Monts  abfolument  ruiné  par  la  mort 
du  Roi.  Ce  Gentilhomme , aiant  perdu  , avec  fon  Maître  , tout  ce  qui  lui 
reftoit  de  crédit , ne  fe  vit  plus  en  état  de  rien  entreprendre.  Cependant 
il  exhorta  Champlain  à ne  pas  perdre  courage  , 8c  a chercher  quelque 
puiffant  Proteéfcur  pour  la  Colonie.  Cette  iaee , que  les  AfTociés  regret- 
tèrent de  n'avoir  pas  eue  plutôt , fût  exécutée  d’abord  avec  fuccès.  Char- 
les de  Bourbon , Comte  de  Solfions  , â qui  Champlain  s’adrefla,  au  nom 
de  la  Compagnie  , fut  fenfible  à l'opinion  qu'on  avoit  de  fon  crédit.  Il 
fe  fit  donner  en  effet  par  la  Reine  Mere  tout  l’autorité  nécelfaire  , 6c 
nomma  Champlain  même  pour  fon  Lieutenant , avec  un  pouvoir  fans 
reftriéfion.  A la  vérité  ce  Prince  mourut  peu  de  tems  après  ; mais  fa 
mort  ne  changea  rien  aux  affaires  de  l’Amérique  , parccque  la  voie 
étant  ouverte , le  Prince  de  Condé  fe  fit  honneur  de  lui  fuccéder.  Cham- 
plain , confirmé  dans  fon  emploi  , partit  au  commencement  de  l’année 
161  f avec  Pontgravé.  Ilj  trouvèrent  l’Habitation  de  Quebec  en  fi  bon 
état , que  rien  n’y  demandant  leur  préfence  , ils  remontèrent  jufqu’â 
Montréal , où  Champlain  avoir  formé  , dans  fon  dernier  voiage , le  pro- 
jet d’un  nouvel  EtablifTement.  On  ne  nous  apprend  point  fi  fon  entre- 
prife  étoit  avancée  ; mais  d’autres  vues  le  rappellerent  bientôt  en  France. 

Il  y conclut,  en  1614  , un  nouveau  Traité  d’Aflociation  avec  des  Mar- 
chands de  Saint  Malo  , de  Rouen  8c  de  la  Rochelle  ; 8c  le  Prince  de  Con- 
dé , qui  avoit  pris  le  titre  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  France , obtint  aux 
AfTociés  des  Lettres  Patentes , dans  lefquelles  fon  nom  parut  avec  cette 
qualité.  Alors  Champlain  , ne  doutant  plus  qu’une  Colonie  , â laquelle 
il  venoit  d’intérelfer  tant  de  Perfonnes  riches  , 8c  qui  avoit  à fa  tête  le 
premier  Prince  du  Sang  , ne  prît  enfin  la  forme  qu’il  defîroit , y re- 
tourna , fuivi  de  quatre  Récollets  , qui  paroifTent  en  avoir  été  les  premiers 
Directeurs  fpiritucls , 8c  qui  dévoient  être  entretenus  aux  frais  de  la  Com- 
pagnie. Maiheureufement  une  guerre  dcsHurons  contre  les  Iroquois  , dans 
Tome  XI  y.  Gggg 
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laquelle  il  fut  bielle  , en  commandant  les  premiers  , retarda  fes  opérations. 
En  fane  les  troubles  de  France  aiant  arreté  les  lecours  qu'il  en  attendoit» 
il  fut  oblige  de  repafler  en  Europe.  Ainlî , fon  tems  croit  emploie  à des 
volages  inutiles.  La  Cour  , n’entrant  pour  rien  dans  les  affaires  de  la  Co- 
lonie , les  abandonnoit  à des  Particuliers  qui  ne  fongeoient  qu’à  remplir 
leurs  Magafins  de  Pelleteries  , & ne  failoient  des  avances  qu’à  regret  , 
pour  un  ccablillemem  dont  ils  s’etnbarralloient  peu.  Le  Prince  de  Condé 
croïoit  faire  beaucoup  en  prêtant  fon  nom.  D’ai  Heurs  les  troubles  de  la  Régen- 
ce , qui  lui  coûtèrent  fa  liberté  , & les  reiforts  qu’on  fit  jouer  pour  lui  oter 
le  titre  de  Viceroi  , & pour  faite  révoquer  la  Cominitlion  du  Maréchal 
de  Themines , à qui  il  avoit  confié  la  pioteâion  du  Canada  pendant  fa 
Prifon  ; le  defaut  de  concert  entre  les  Allôciés  ;■  la  jaloufie  du  Commerce  , 
qui  tir  naître  des  démêlés  parmi  les  Négocions  ; enfin  tous  ces  obftacles 
réunis  expoferent  pluficurs  fois  la  Colonie  nailfante  au  danger  de  fa 
ruine.  On  admire  ici  le  courage  de  Champlain  , qui  croit  capable  de  le 
foutenir , dans  une  entreprife  où  il  n’avoit  pas  celle  d’elfuïet  des  conrra- 
di&ions  Si  des  caprices.  En  i 610 , M.  le  Prince  céda , pour  onze  mille 
écus , fa  Viceroïauté  au  Maréchal  de  Montmorency  fon  Beaufrere  , qui 
conferva  Champlain  pour  Lieutenant , Si  qui  chargea  des  affaires  de  la  Co- 
lonie en  France , Dolu , Grand  Audiencier  , dont  la  probité  8c  l’intelli- 
gence croient  connues.  Alors  Champlain  , pctfuadé  que  la  Nouvelle  France 
alloit  prendre  une  meilleure  face , y rranfporta  toute  fa  Famille.  Mai» 
de  nouvelles  guerres  l’occupèrent  contre  les  lroquois.  Il  étoit  fort  éloigné 
d’avoir  des  forces  fuflifantes  pour  réprimer  ces  Barbares.  La  néccflîte  le 
força  de  faire  repréfenter  , par  des  Députés , au  Roi  & au  Maréchal  de 
Montmorency  , que  fa  Compagnie  le  laiffoit  fans  fecours,  & qu’elle  ne 
penfoit  point  à remplir  fes  engagetnens.  Ces  plaintes  furent  fi  bien  re- 
çues , que  la  Compagnie  fut  fupprimée  ; Sc  deux  Particuliers  (51)  entrè- 
rent dans  tous  fes  droits.  Champlain  en  fut  d’abord  informé  pat  une  Let- 
tre du  Viceroi , qui  lui  otdonnoit  de  prêter  main-forte  à ces  deux  Négo- 
cians.  Enfuit*  une  Lettre  , du  Roi  même , l'alTura  que  Sa  Majefté  étoit  la- 
tisfàite  de  fes  fervices.  Mais  l’unique  fruit  qu’il  tira  de  cette  faveur  fut 
l’augmentation  de  fon  autorité , dont  il  avoit  plus  belbin  que  jamais , pour 
arrêter  les  querelles  qui  s’élevoient  chaque  joue  entre  les  Partifans  de 
l'ancienne  Compagnie  & ceux  de  fes  Succclleurs  : non  que  les  Habitant 
de  la  Ville  fulfenc  en  grand  nombre  ; car  malgré  tous  les  mouvement  qu’il 
e’étoit  donnés  pour  la  peupler,  on  n’y  comptoit  encore  , en  1611  , que 
cinquante  perfonnes , en  y comprenant  les  Femmes  8c  les  Enfans  , Si  le 
cooimerce  n’y  étoit  pas  non  plus  bien  ouvert  -,  mais  il  fe  faifoit  à Ta- 
doulïac  avec  plus  de  fuccès , Si  l'on  avoit  établi  une  autre  Traite  aux 
Trois  Rivières  , vingt-cinq  lieues  au-ddfus  de  Quebec.  Il  paraît  que  ce 
fat  à l'occafion  des  troubles  domelfiques  , autant  que  pour  oppofer  une 
forte  barrière  aux  incurfions  des  Sauvages  , que  Champlain  fit  bâtir  île 
pierre,  en  itft}  , le  Fort  de  Quebcc.  On  eft  furpris  de  le  voir  enfuira 
repalTcr  la  Mer  avec  fa  Famillo.  Si  co  n’étoit  pas  pour  y folliciict  du  fc- 
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cours  , on  ne  peur  lui  fuppofer  d'autre  motif  qu'un  changement  qui  l’in-  s TI  n.  . -j' 
réreflûit , 8c  dont  il  pouvoir  ctre  informe.  Le  Maréchal  de  Montmorency  tabliss.  des 
avoit  commencé  à traiter  de  fa  charge  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  Frnn-  Franco;  s 
ce,  avec  Henri  de  Levy , Duc  de  Vanudour,  fon  Neveu , 8c  le  Traité  fur  DANS  L Ams" 
conclu.  Ce  Duc,  qui  s’étoic  ceciré  de  la  Cour,  & qui  avoit  embralfé  le-  *“ïut  SlPT- 
lac  Ecclcliaftiquc , le  propoloit  bien  moins  d’augtnencer  fes  richelTes  ou 
fa  réputation , que  de  faare  travailler  à la  converlion  des  Sauvages.  Les 
Jéfuireslui  avoient  infpiré  ce  pieux  deifein  ; ils  s’offrirent  pour  l'exécuter ( j i). 

On  en  vit  partir  plulteurs  , en  161  j , accompagnés  d’Ouvriers  8c  d’Acu- 
fans  ; 8c  leur  zele , partagé  entre  le  falut  des  Indiens  & le  progrès  de  la 

Colonie  , s’emploïa  des  Jeux  côtés  avec  un  égal  luccès.  Quebec , auquel  

on  n’avoir  ofé  donner  jufqu’alors  que  le  nom  de  -Bourgade  ou  d’Habua-  tei delà  Nouvel- 
tion  , prit  réellement  la  forme  d'une  Ville.  Cependant  , comme  on  n'y  lc  foMe* 
avoir  point  encore  allez  de  forces  pour  arrêtée  les  courtes  des  Sauvages , 
l’impunité  fembloit  augmenter  l’infolence  de  ces  Barbares.  Des  allarmes 
continuelles  cetar dotent  la  culture  des  terres  ; 8c  les  deux  de  Caen  , ou 
leurs  AlTocics,  plus  occupés  de  la  traite  des  Pelleteries,  que  de  la  fureté 
des  Habitans,  s'atriroienc  cous  les  reproches  qui  avoient  fait  fupprimer 
l’ancienne  Compagnie.  Champlain  fit  là-deilus  des  repréfentations  n vives 
au  Confcil  du  Rot,  qu’elles  firent  prendre  la  réfolucton , non-feulement 
de  mettre  le  Commerce  de  la  Nouvelle  France  en  d’autres  mains  , mais 
de  former  un  Plan  invariable  pour  le  foutien  8c  l'accroiffèmenc  de  la 
Colonie.  On  propofa,au  Cardinal  de  Richelieu,  de  créer  une  Compa- 


;nie  de  cent  Alfociés.  Il  s’y  détermina , fur  un  Mémoire  qui  lui  fût  pré-  p^nic. 
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toit  aujourd’hui  la  plus  puillànce  Colonie  de  l’Amérique. 

Il  portoic  que  dès  l’année  fuivante  , les  Alfociés  y feroient  paffêr  deux 
ou  trois  cens  Ouvriers  de  toutes  fortes  de  Profeflions  , 8c  qu’ils  promet- 
traient d’augmenter  , dans  un  certain  nombre  d’années , le  nombre  des 
Habitans  jufqu  a feize  mille  , de  les  loger  , les  nourrir  & les  entretenir 
d’abord  pendant  trois  ans  s de  leur  ailîgner  enfuice  une  position  des  ter- 
mes qu’on  leur  aurait  fait  défricher  , 8c  de  leur  fournir  des  grains  pour 
les  enfemoncer  ; que  tous  les  Colons  feroient  François  naturels  & Ca- 
tholiques ; que  chaque  Habitacion  auroic  au  moins  crois  Prêtres , défraies 
parla  Compagnie,  pour  leurs  Perfonnes  & leur  miniftere,  pendant  quinze 
ans  , après  quoi  ils  pourroient  fubfîlfer  des  Terres  défrichées  qu’on  leur 
alignerait  : que  pour  dédommager  la  Compagnie  de  tant  de  frais , le  Roi 
accorderait  aux  Adociés , 8c  perpétuel  lement  à leurs  Succeilèurs  , le  Fort 
& l’Habitation  de  Quebec  , tout  le  Pais  de  la  Nouvelle  France , y com- 
pris la  Floride  , que  les  Prédecelfeurs  de  Sa  Majefté  avoient  fait  habiter , 
tout  le  cours  du  grand  Fleuve  & des  Rivières  qui  s’y  déchargent,  ou  qui 
ie  rendent  à la  Met  dans  cette  étendue  de  Pats,  les  Iles,  les  Ports,  Ha* 


(fi)  Les  premiers  furent  les  Pcies  Lallemand  , Malle  , Si  de  Brcbcruf , avec  deux  Frétés 
Convcrs. 

(ft)  Par  MM.  de  Roqucraont , Houal  . de  Latttigoaat , Dablon , Duclicuc  Si  CaftiUoB. 
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vres , Mines  , conformément  à l'Ordonnance  , les  Pcches  , &c.  Sa  Majefté 
ne  fe  rcfervant  que  le  raifort  de  la  foi  & hommage  , avec  une  Couronne 
d’or  du  poids  de  huit  marcs  à chaque  mucarion  de  Roi , Se  les  Provifions 
des  Officiers  de  la  Juftice  fouveraine,  qui  feraient  nommés  ôe  prefentés 
par  les  Alfociés  lorfqu'on  jugerait  convenable  d'y  en  établir  : que  Sa  Ma* 
jefté  accorderait  aufli  le  pouvoir  de  faire  fondre  des  canons,  de  bâtir  & 
fortifier  des  Places , de  forger  toutes  fortes  d'armes , offenfives  & defen* 
fives  , & de  faire  généralement  tout  ce  qui  ferait  nécefTaire  pour  la  fu- 
reté du  Pais  & la  confervation  du  Commerce  ; avec  le  droit  de  concé- 
der des  terres,  en  telle  quantité  que  la  Compagnie  jugerait  â propos,  de 
leur  attribuer  des  titres  , des  honneurs  , droits  fie  pouvoirs , luivant  les 
qualités , conditions  fie  mérites  des  Pcrfonnes , aux  charges  , réferves  fie 
conditions  qu’elle  y voudrait  joindre  ; mais  que  pour  l’éreâion  des  Du- 
chés , des  Marquifats  , Comtés  fie  Baronies , on  ferait  obligé  de  prendre 
des  Lettres  de  confirmation  du  Roi , fur  la  préfentation  du  Cardinal  de 
Richelieu  , Grand-Maître  , Chef,  fie  Sur-Intendant  de  la  Navigation  & 
du  Commerce  de  France  : qu'afin  que  les  AlTbciés  pufient  jouir  pleine- 
ment fie  paifiblement  de  ce  qui  leur  étoit  accordé , Sa  Majeflé  révoquoic 
toutes  conceffions  faites  des  mêmes  Terres  fie  Ports , accordoir  pour  tou- 
jours aux  Alfociés  le  trafic  des  Cuirs  , Peaux  fie  Pelleteries  ; fie  pour  quinze 
années  feulement,  â commencer  au  premier  de  Janvier  1618,  tout  au- 
tre Commerce  par  terre  ou  par  mer  dans  l’étendue  aétuelle  du  Pais  fie 
autant  qu'il  pourrait  s’étendre , à la  réferve  de  la  pcche  des  Morues  fit 
des  Baleines,  qui  ferait  libre  i tous  les  Sujets  de  la  Couronne  ; révo- 
quant toute  autre  conceffion  contraire  , fie  nommément  les  Articles  ac- 
cordés aux  de  Caen  fi e leurs  Aflbcics  , fous  peine  de  confifcation  des  Vaif- 
feaux  81  des  Marchandifes , au  profit  de  la  Compagnie  : que  cependant 
tous  les  François  habitués  dans  les  mêmes  lieux  , qui  ne  feraient  nourris 
ni  entretenus  aux  dépens  de  la  Compagnie  , pourraient  faire  librement 
la  traite  des  Pelleteries  avec  les  Indiens  , a condition  qu’ils  ne  vendraient  les 
peaux  de  Caftors  qu’aux  Fadeurs  de  la  Compagnie  , qui  feraient  obligés  d’a- 
cheter les  bonnes  lur  le  pié  de  quarante  fols  tournois  la  piece  , avec  défenfe 
de  les  vendre  â d’autres  fous  peine  de  confifcation  : que  le  Roi  ferait 
prefent , aux  Alfociés , de  deux  VailTeaux  de  guerre  , du  port  de  deux  i 
trois  cens  tonneaux , mais  fans  provifions  ; fi e que  fi  ces  VaifTeanx  ve- 
ndent â périr , la  Compagnie  les  remplacerait  à fes  frais , hors  le  cas  où 
ils  feraient  pris  par  les  Ennemis  de  l’Etat  en  guerre  ouverte  : que  fi  la 
Compagnie  manquoit  â faire  palier,  dans  les  dix  premières  années  , au 
moins  quinze  cens  François  de  l’un  fie  l’autre  fexe , elle  reftitueroit  à Sa 
Majeflé  la  fomme  à laquelle  feraient  eftimés  les  deux  VailTeaux  de  guer- 
re ; Sc  que  fi  , dans  les  cinq  années  fuivantes  elle  manquoit  encore  de 
faire  palier  le  même  nombre  d’Hommes  Sc  de  Femmes , fauf  le  cas  de 
la  prife  des  VailTeaux  en  guerre,  elle  ferait  la  même  rellituaon , fie  fe- 
rait privée  du  Commerce  accordé  par  les  articles  : qu’il  lui  ferait  per- 
mis d’embarquer , dans  ces  deux  VailTeaux , des  Capitaines , des  Soldats  fie 
des  Matelots  , mais  i condition  que  fur  fa  nomination  , les  Capitaines 
prendraient  leurs  Comnuilions  de  Sa  Majeflé,  aufü-bien  que  les  Coin-; 
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mandant  des  Places  & Forts  , déjà  conftruits  ou  i conftruire  •,  6c  qu’à  l'é- 
gard des  autres  V aideaux  entretenus  par  les  AlTociés , le  commandement  ■ 
en  feroit  donné  , fuivant  l’ufage , à ceux  qu’ils  voudroient  choifir  : que  : 
Sa  Kl aj elle  feroit  aufli  préfent  à la  Compagnie  de  quatre  coulevrines  de  ' 
fonte  verte  , accordées  auparavant  à celle  des  Moluques  : que  pour  l'en- 
couragement des  Arts  6c  des  Manufactures , tous  Artifans.,  du  nombre  de 
ceux  que  la  Compagnie  s'engageoit  1 faire  palier , retournant  en  France 
après  avoir  exerce  leurs  métiers  pendant  iîx  ans  dans  la  Colonie  , fetoienc 
réputés  Maîtres , 6c  pourroient  tenir  Boutique  ouverte  dans  Paris  6c  tou- 
tes les  autres  Villes  : que  les  Marchandées  venant  du  même  Pais  8e  ma- 
nufacturées par  l’induftne  des  François  feroient  exemptes  pendant  quinze 
ans  d'impôts  6c  de  fubfides  , dans  toutes  les  parties  du  Roïaume  ; 6c  que 
de  même  les  munitions  de  guerre , les  vivres  6c  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  pour  l’aviCtuaillemenr  6c  les  embarqoemens  qui  regarderoient  la 
Nouvelle  France , jouiroienr  aufli  long-rems  des  mêmes  exemptions  » que 
•foutes  l’erfonnes  , Eccléfiaftiques , Nobles,  Officiers,  6c  autres,  fansdif- 
tinCtion  d'état  6c  de  qualité,  pourroient  entrer  dans  la  Compagnie , fans 
déroger  aux  Privilèges  de  leurs  Ordres  ; que  les  AlTociés  mêmes  pour- 
roient recevoir  ceux  qui  fe  préfenteroient  ; que  s'il  s'en  trouvoit  qui  ne 
fulTent  pas  Nobles  d'extraâion  , Sa  Majefté  en  ennobliroit  jufqu’à  douze  , 
•qui  entreroient  auffi-tôt  dans  tous  les  Privilèges  de  la  Nomelte , 6c  don» 
la  condition  palTeroit  à leurs  Enfans  ; 6c  que  Sa  Majefté  fourniroit , dans 
cette  vue , douze  Lettres  de  NoblelTe , lignées  , fcellées  6c  expédiées , 
avec  les  noms  en  blanc  , pour  être  diftribuées  par  le  Cardinal  Grand- 
Maître  à ceux  qui  lui  feroient  prefentés  par  la  Compagnie  : que  les  Def- 
cendans  des  François  habitués  dans  la  Nouvelle  France , 6c  les  Sauvages 
amenés  au  Chriftianifme  , feroient  réputés  Naturels  François,  pourroient 
en  cette  qualité  venir  habiter  en  France , y acquérir  des  terres  , tefter , 
fucceder , recevoir  des  Legs  6c  des  Donations  , comme  les  vrais  origi- 
naires 6c  regnicoles  François , fans  aucunes  Lettres  de  Déclaration  , ou  de 
Naturalité  : enfin  que  s'il  arrivoit  quelque  guerre , étrangère  ou  domefti- 
que  , qui  mît  obftacle  à l'exécution  de  ces  Articles  , Sa  Majefté  accorde- 
roit  une  continuation  de  délai , telle  qu’on  la  jugeroit  à propos  dans  fon 
Confcil , feroit  expédier  6c  ratifier  toutes  Lettres  néceflàires,  6c  dans  le 
cas  d'oppofition  s’en  réferveroit  la  connoiiïance  à elle-même.  On  ajoutoic 
que  11  les  Aflociés  reconnoilToient  dans  la  fuite  qu’il  fut  befoin  d’expli- 
quer ou  d’étendre  quelques-uns  des  Articles  , ou  d’y  en  ajouter  de  nou- 
veaux , Sa  Majefté  y feroit  pourvoir  ; quelle  leur  permettoit  aufli  de  dref- 
fer  des  Articles  de  Compagnie , avec  les  Reglemens  ôc  les  Ordonnances 
qu’ils  jugeroient  néceflaires  pour  le  maintien  de  leur  Société  , ôc  qui 
-étant  une  fois  approuvés  par  le  Grand-Maître  , revêtus  de  l'Autorité  rotale 
ôc  enregîtrés , feraient  inviolablement  gardés  à l’avenir  , tant  par  les  Afe 
îbciés,  que  parles  Habitant  établis  de  la  Nouvelle  France,  ou  par  ceux 
qui  s’v  établiraient  dans  la  fuite. 

Ces  Articles , lignés , le  1 9 d’Avril  1617  , par  le  Cardinal  de  Richelieu  t 
6c  par  ceux  qui  avoient  prefenté  le  projet , furent  approuvés  du  Roi , ôc  J 
publics  en  forme  d’Edit.  Enfuitele  Duc  de  Yeatadour  suant  remis  fa  charge  f 
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de  V.iceroi  , la  Compagnie  , qui  prit  le  titre  de  Compagnie  de  Nouvelle 
France  , fe  trouva  bien-tôc  compoice  de  cent  fept  Allôciés  , dont  le  Car- 
dinal de  Richelieu  , & le  Maréchal  d'EtEar  , Sur-Intendant  des  Finances, 
furent  déclarés  les  Chefs.  On  comptoir  de  ce  nombre  le  Commandeur  de 
Raailly  , Champlain  , l'Abbé  de  la  Magdeleine , 8c  plulieurs  autres  Per  formes 
de  condition.  Le  relie  écoir  d'habiles  Négocians  , 8c  de  riches  Bourgeois 
des  principales  Villes  du  Rnï-uime. 

On  ne  douta  plus  que  la  Nouvelle  France,  foutenue  par  une  Compa- 
gnie li  publiante,  ne  devînt  un  des  principaux  objets  de  l'attention  du  Mir 
niftere.  Cependant  l'exécution  de  l'Edit  du  Roi  fut  fufpcndue  pendant  quel- 
ques années.  Les  Anglois , prenant  occalion  du  Siégé  de  la  Rochelle  pour 
commettre  des  Hoftiütcs  contre  la  France,  quoique  les  deux  Couronnes 
■furtent  en  paix  , Gutprirent  la  Colonie  8c  fe  Euiirent  des  premiers  Convois 
qui  y furent  envoies.  Cette  difgrace  refroidit  une  partie  des  Allbciés  , juf- 
qu’à  leur  faire  mettre  en  douce  û l’on  avoir  fait  une  perte  réelle  , 8c  s'ils 
dévoient  prcftêr  la  Cour  de  demander  la  teftitution  de  Quebec.2  Les  ob- 
jectons 8c  les  réponfes  femblent  mcricer d'autant  plus  d'attomion , qu'elles 
font  connaître  les  véritables  vues  de  la  France  , dans  tout  ce  qu'elle  a fait 
depuis  pour  fe  conferver  cet  Ecablillement.  Les  uns  repré iencoient  que  le 
climat  y ctoit  trop  dur , que  les  avances  cxccdoient  le  retour  , 8c  que  le 
Roî.uune  ne  pouvoir  peupler  un  Pais  fi  vafte  fans  s'affaiblir  beaucoup. 
>»  D'ailleurs , dtlbient-tls  , comment  le  peupler  î Et  de  quelle  utilité  peut-u 
« être  , s’il  n’ell  pas  peuplé  1 Les  Indes  Orientales  8c  le  Brefil  ont  dépeu»- 
» plé  le  Portugal.  L'Efpagne  voit  pluhenrs  de  fes  Provinces  pcefque  de  ter» 
» tes,  depuis  Ta  conquête  de  l'Amcrique.  A la  vérité  , ces  deux  Motor» 
» chies  ont  été  dédommagées  par  d'autres  avantages  , lî  la  perte  des  Hotn- 
» mes  peut  fe  compenfcr  : mais  depuis  cinquante  ans  que  nous  connotf- 
» Tons  le  Canada  , qu’en  avons-nous  tiré  ? Il  ne  peut  donc  être  d'aucune 
i>  utilité  pour  nous  ; ou , du  moins , il  faut  convenir  que  norre  Nation  n'efl 
.»  pas  propre  1 tirer  parti  de  ces  Etablillemens.  Enfin  , l’on  s’en  eft  bien 
» parte  julqu'ici  ; Si  peut-être  les  Efpagnols  mêmes  voudroient-ils  être  d 
» recommencer.  Qui  ne  fait  que  Charles-Quint , avec  tout  l’or  8c  l’argent 
» qu’il  tiroir  du  Pérou  8c  du  Mexique , n’a  jamais  pù  entamer  la  France , 
» Si  qu’il  a vu  fouvent  échouer  toutes  fes  entreprifes,  faute  de  paîmenc 
« pour  fes  Trouppes ; tandis  que  François  I , fou  Rival,  trouvoit  dans  fes 
« coffres  dequoi  fe  relever  de  fes  pertes  , 8c  faire  tête  â un  Prince  dont 
» l'Empire  croit  plus  vafte  que  celui  des  premiers  Ce  fars  ? laifons  valoir 
» la  France  , confervotw-y  les  Hommes  , profitons  des  avantages  quelle 
» a pour  le  Commerce  , mettons  en  œuvre  l’induftrie  des  1 labitans  ; 8c 
» nous  verrons  entrer  dans  nos  Ports  routes  les  richelfes  de  l’Afîe  , de  l’A» 
.»  frique8c  du  Nouveau  Monde”.  A ces  ratfons , dhutres  tépondoient  que 
le  climat  de  la  Nouvelle  France  ne  manqueroit  pas  de  s’adoucir , à me» 
fure  que  le  Pais  feroir  découvert , Si  qu’on  n’en  pou  voit  gueres  douter, 
puifqu'elle  eft  lituée  fous  les  mêmes  Parallèles  que  les  Régions  les  plus 
temperces  de  l’Europe  : que  le  climat  en  eft  fain  , le  terroir  fertile  , 8c 
qu’avec  un  travail  modique  on  peut  s’y  procurer  toutes  les  commodités  de 
la  vie  ; qu’il  ne  falloir  pas  juger  de  U France , comme  de  l’Ef'pague  6ç 
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do  Porrugal , deux  Etats  que  la  guerre  des  Maures  & leur  retraite  avoienr 
dpuifcs  d’Hommes  avant  la  Découverte  des  deux  Indes  ,8c  qui,  malgré  ces 
pertes , avoient  entrepris  de  peupler  d’i mmen l'es  Régions;  que  loin  de  tom- 
ber dans  les  mêmes  fautes , on  devoit  ne  faire  palier  .tous  les  ans , en  Améri- 
que , qu’un  petit  nombre  de  Familles , n’y  envoler  que  des  Soldats  ré- 
formés , avec  des  Filles  tirées  des  Hôpitaux,  & placer  les  Habitations  de 
maniéré  qu’elles  puffent  s’étendre , à melure  que  les  Habitans  s’y  multiplic- 
roient  ; qu'on  avoir  déjà  l'expérience  que  les  Femmes  Françoifes  y font 
fécondes  , que  les  Enfàns  s’y  élevent  lans  peine  , qu’ils  y deviennent  ro- 
buftes , bien  faits , & d'un  très  beau  fang  : que  la  feule  l’eche  des  Mo- 
rnes étoit  capable  d’enrichir  le  Roiaume  , quelle  ne  demandoit  pas  de 
grands  frais  , & que  c'étoit  une  excellente  Ecole  pour  former  des  Mate- 
lots; mais  que  pour  en  tirer  tout  l'avantage  qu’elle  peut  produire,  il  fal- 
loir la  rendre  fedenraire  , c’eft-i-dirc  y occuper  les  Habirans  memes  de  la 
Colonie  t que  les  Pelleteries  pouvoient  devenir  un  objet aulli  conlîdcrable  , 
fi  l’on  avoir  l’attention  de  n'en  pas  épuifer  la  fource , pour  s’enrichir  tout- 
d’un-coup  : qu’on  pouvoir  cmploïer  , pour  la  confTru&ion  des  VailTeaux, 
les  plus  belles  Forets  du  Pais  : enfin  que  le  feul  motif  d’empêcher  que 
les  Anglois  ne  fe  rendiflenr  trop  pnillàns  dans  cetrc  partie  de  l'Amérique , 
£n  joignant  les  deux  bords  du  Fleuve  Sainr  Laurent  i leurs  poflè/lîons, 
étoit  plus  que  fuffifanr  pour  engager  la  Cour  à fe  faire  reftirucr  Quebec. 
A i’objeûion  du  peu  de  progrès  qu'on  avoit  fait  en  Canada  depuis  cin- 
quante ans,  Cbamplain  répondit  qu’il  venoit  uniquement  de  la  mauvaife 
conduire  des  Sociétés  particulières. 

Les  motifs  d’honneur  6c  de  Religion  fe  joignirent  aux  raifons  de  poli- 
tique 8c  d’intérêt,  pour  déterminer  Louis  XIII  à ne  pas  abandonner  au* 
Anglois  l’ouvrage  de  tant  d’années.  On  emploïa  les  Négociations  ;& pour 
leur  donner  plus  de  force , on  arma  fix  VailTeaux , fous  les  ordres  du  Com- 
mandeur de  Razilly.  Le  Traité  de  reftitution  fut  figné  à Saint  Germain 
en  Laie  , le  19  de  Mars  16  je  ; & l’Acadie  y fur  comprife  , avec  l’IIe  Roïa- 
le  , qu’on  nommoit  encore  Pile  du  Cap  Breton.  On  juge  que  la  facilité 
«les  Anglois  , à reftiruer  l’Acadie  , vint  de  ce  qu’ils  n'avoienr  pas  encore 
pris  de  mcfurcs  pour  s’y  établir,  8c  de  fon  éloignement  de  la  Nouvelle 
Angleterre  , où  la  prudence  les  obligeoit  de  fe  fortifier  avant  que  de  pen- 
fer  à de  nouvelles  entreprifes..  Cependant,  dès  l'année  1611  , la  Coût  de 
Londres  avoit  accordé  au  Comte  de  Sterling  tous  les  Pais  enlevés  aux 
François  ; & ce  Seigneur  y envoïa  , l’année  luivanre  , un  Officier , pour 
y jetter  les  fondemens  d’une  Habitation  : mais  cet  Envoïé  , étant  parti 
rrop  tard,  fut  obligé  de  palier  l’Hiver  dans  le  Port  de  Saint  Jean  , en 
Terre-Neuve.  Delà  il  fe  rendit  en  Acadie,  mais  ce  ne  fut  que  pour  en- 
trer dans  le  Port  au  Mouton , dont  il  changea  le  nom  en  celui  de  Baie 
de  Saint  Luc,  8c  deux  lieues  plus  loin  dans  un  autre  , qu’il  nomma  le', 
Joli  Port,  Prttty  Port , ou  le  Port  Noir  , Black-Port.  Il  reprit  enfuitc  ' 
la  toute  de  Terre  Neuve  , d’où  il  retourna  bien-tôt  en  Angleterre  } & - 
l’on  ignore  ce  qui  empêcha  le  Conue  de  Sterling  de  pou  lier  plus  loin 
cette  entreprife  : mais  après  la  conclulion  du  Traité  de  Saint  Germain, 
Je  Commandeur  de  Razilly  & d’autres  François  y formèrent  de  r.ouveaux- 
Etabli  iJèmen*. 
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La  Compagnie  étant  rentrée  alors  dans  tous  fes  droits , on  vit  partir  unei 
Flotte  nombreufe  pour  la  Nouvelle  France , avec  tout  ce  qui  pouvoir  fer-, 
vir,  non-feulement  à réparer  les  maux  que  la  Colonie  avoir  foufferts  , 
mais  A la  mettre  en  (état  de  n’y  jamais  krctoinber.  Champlain  en  fut 
nommé  Gouverneur  Général.  On  s’arracha  une  partie  des  Sauvages  pat  le, 
lien  de  la  Religion  ; & les  armes  furent  empioiées  heureufement  , pour 
éloigner  ceux  qui  s’obflinerent  à rejetter  l’Evangile.  Le  College  de  Jé- 
fuites , fondé  à Quebec  par  la  Maifon  de  Gamache , & d’autres  Indica- 
tions Religieufes  qui  s’y  tirent  fucceflivemenr , ne  contribuèrent  pas  moins 
à l’ornement  de  cette  Ville  qu’à  l’affermifîement  de  la  foi  & du  bon  or- 
dre dans  les  Nations  converties.  On  forma  de  nouveaux  Etabliffemens  , 
qui  fe  peuplèrent  par  degrés.  Celui  de  Mont-real  , aujourd'hui  li  florif- 
lant,  prit  une  forme  folide  en  t £41  ; & depuis  File  de  ce  nom  jufqu’A 
Quebec  , les  bords  du  Fleuve  Saint  Laurent  turent  enrichis  de  belles  Ha- 
bitations. Mais  c’eft  a (Ter , pour  répondre  au  titre  de  cet  article  , d'avoir 
conduit  le  Leéteur  jufqu’A  la  perfection  de  l’Etabliffement.  Tout  ce  qui 
regarde  ce  Païs^les  Villes  8c  les  Habitans , fêta  rappelle  dans  la  Defcrip- 
tion  générale,  & dans  les  Relations  particulières  de  quelques  Voïageurs. 
Ici  nous  continuerons  de  fuivre  les  découvertes  & l’origine  des  Colonies, 

Celle  de  la  Nouvelle  France  s'étoit  accrue  & fortifiée  pendant  une  lon- 
gue fuite  d’années  ; lorfqu’en  1670,  fous  le  Gouvernement  de  M.  le  Comte 
de  Frontenac  8c  l'Intendance  de  M.  Talon  , quelques  François  du  Pais 
entreprirent  de  faire  de  nouvelles  découvertes.  On  favoit , par  le  rapport, 
des  Sauvages , qu’il  y avoit , à l’Occident , un  grand  Fleuve  , nomme  Mi- 
chafltpi  par  les  uns  & Mifliffipi  par  les  autres  , qui  ne  couloir  , ni  au 
Nord  , ni  à l’Eft  ;d’où  l’on  concluoit  qu’il  devoit  fe  rendre  dans  le  Golfe  du 
Mexique  s'il  avoit  fon  cours  au  Sud  , ou  dans  la  Met  du  Sud  s’il  alloit  fe 
décharger  à l’Oueft  ; & l’on  ne  pouvoir  douter  qu’il  n’y  eût  beaucoup  d’a- 
vantages A tirer  de  l’une  ou  l’autre  navigation.  M.  Talon,  qui  avoit  ob- 
tenu la  liberté  de  retourner  en  France  , ne  voulut  pas  quitter  l’Amérique 
Luis  en  avoir  fait  éclaircir  un  point  de  cette  importance.  Il  en  chargea 
le  P.  Marquette , Millionnaire  Jéfuite , qui  avoit  déjà  parcouru  prefque 
toutes  les  Contrées  du  Canada , où  fa  vertu  l’avoit  fait  refpe&er  des  Sau- 
vages , & un  Bourgeois  de  Quebec , nommé  Joly  et  , homme  d'cfprit  8c 
d’expérience. 

Ils  partirent  enfemble  (54)  de  la  Baie  du  Lac  Michigan  , s’embarquè- 
rent fur  la  Riviere  des  Renards  qui  s’y  décharge  , & la  remontèrent  juf- 
qu’affez  près  de  fa  fource  , maigre  les  Rapides  qui  en  rendent  la  naviga- 
tion fort  pénible.  Enfuite  , l’aiant  quittée  pour  matcher  quelque  rems , 
ils  fe  rembarquèrent  fur  VOuifconfwg  ; & s’avançant  toujours  A l’Oueft , ils 
fe  trouvèrent  fut  le  MiflîlTipi  ..vers  les  quarante-deux  degrés  & demi  de 
Latitude  du  Nord.  Ce  fut  le  17  de  Juin  1675  qu’ils  entrèrent  dans  ce 
fameux  Fleuve  , dont  la  largeur , 8c  furtout  la  profondeur , leur  parut  ré- 
pondre A l’idée  qu’ils  en  avoiçnt  ptife  fut  le  récit  des  Sauvages.  En  fe 


<f4)  Nous  avons  la  Relation  de  leur  V oïaee  , fous  le  tirre  de  Découverte  de  quelques 
Pais  fc  Nations  de  l'Amérique  Septentrionale  dans  un  Recueil  de  Thcvcnoc,  publié  à Parie 
jphe*  Moctte  , en  K87.  ifl-40. 
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Taillant  conduire  au  courant , qui  n’eft  encore  ici  que  d’une  rapidité  mé- 
diocre , ils  ne  furent  pas  longtems  fans  rencontrer  trois  Bourgades  de  la 
Nation  des  Illinois  , (nuées  au-dedbus  de  l’endroit  où  le  Milfouri  , que 
le  P.  Marquette  nomme  Pekitanoni  dans  fa  Relation  , joint  fes  eaux  à 
celles  du  Midiflipi.  Us  en  furent  d’autant  mieux  reçus , que  ces  Sauvages 
redoutant  les  Iroquois  , qui  commençoient  à faire  des  incurlions  dans 
leur  Pais , apprirent  avec  joie  le  fecours  qu’ils  pouvoient  cfperer  de  l’al- 
liance des  François.  Les  deux  Voïageurs  continuèrent  leur  route  , après 
quelques  jours  de  repos , Si  defeendrrent  le  Fleuve  jufqu'au  Pais  des  Akan- 
fas , vers  les  trente-trois  degrés  de  Latitude.  Alors , commençant  à man- 
quer de  vivres  , conlîdcrant  qu’avec  trois  ou  quatre  Hommes  fa  prudence 
ne  leur  permettoit  pas  de  s’engager  trop  loin  dans  un  Pais  dont  ils  ne 
connoilloient  pas  les  Habitans  , &c  d'ailleurs  ne  pouvant  plus  douter  que 
le  Millillîpi  ne  fe  déchargeât  dans  le  Golfe  du  Mexique,  ils  retournèrent 
aux  Illinois , ils  entrèrent  dans  la  Riviere  de  même  nom  , Si  la  remontè- 
rent jufqu’â  Chicagou , fur  le  Lac  Michigan  , d’où  ils  étoient  partis.  Là  , 
ils  fe  féparerent  j le  P.  Marquette  pour  demeurer  chez  les  Miamis , Na- 
tion puillante  qui  habitoit  le  fond  du  Lac  ; Si  Jolyet  pour  aller  rendre 
compte  de  leur  Voiage  à Quebec. 

Ce  nctoit  pas  la  première  liaifon  que  les  François  avoient  faite  avec 
les  Mianiis.  M.  Talon  , qui  s’étoit  fait  une  étude  de  bien  établir  les 
droits  de  la  Couronne  dans  toutes  les  parties  du  Canada  , avoit  déjà  fait 
alfembler  des  Députés  d’un  grand  nombre  de  Nations  de  l'Oueft  & du 
Nord , qui  s’étoient  volontairement  foumifes  à la  France  ; Si  Saint  Luf- 
fon  , Subdclegué  de  l’Intendance  de  Quebec  , s’étoit  rendu  au  Sault  de 
Sainte  Marie  , chargé  d’une  Commiflion  fpéciale  pour  prendre  pofTeflion  , 
•u  nom  du  Roi,  de  tous  les  Pais  occupes  par  ces  Peuples.  Les  Miamis, 
qui  étoient  du  nombre  , firent  un  accueil  plein  d’afteâion  au  P.  Marquette. 
Ce  Millionnaire  mourut  parmi  eux  en  1675  > aPrès  avoir  emploïé  quatre 
ans  à leur  converfion. 

Sa  mort  & le  départ  de  M.  Talon  firent  perdre  de  vue  le  Midiflipi  juf- 
qu'en  167 6.  Enfin  un  autre  François  , qui  étoit  depuis  quelques  années 
en  Amérique  , Si  qui  n’y  étoit  palfé  que  pour  s'enrichir  , ou  fe  diftinguer 
par  quelque  enrreprife  honorable , comprit  qu’il  n’en  pouvoir  trouver  de 
plus  belle  occafîon.  Il  fe  nommoit  Robert  Cavelier,  fleur  de  la  Salle.  Sa 
jeunefle  s’étoit  paflee  chez  les  Jéfuitcs  , & les  engagemens  qu'il  avoit  pris 
dans  cet  Ordre  l'avoient  exclu  de  l'héritage  de  fa  Famille.  Il  avoit  de  l'ef- 
prit  & de  la  réfolution  ; mais  on  lui  attribue  un  excès  de  hauteur  Si  de 
dureté  , qui  l’empêcha  de  recueillir  le  fruic  de  fes  travaux. 

Son  premier  projet  avoit  été  de  chercher  un  paflâge  au  Japon  , ou  à 
la  Chine , par  le  Nord  ou  par  l'Oueft  du  Canada  ; & quoique  dépourvu 
de  tout  ce  qui  étoit  nccedaire  pour  un  fi  grand  delTcin  , il  s'en  occupoit  uni- 
quement , lorfque  Jolyet  revint  à Montréal  avec  la  nouvelle  de  fa  Décou- 
verte. Non-feulement  la  Salle  ne  douta  point , après  l'a  voit  entendu  , que  le 
Mididipi  n'allât  fe  rendre  dans  le  Golfe  du  Mexique  , mais  il  cfperi 
qu’en  remontant  ce  Fleuve  au  Nord,  il  pourroit  découvrir  le  premier  ob- 
)ec  de  fes  recherches.  Le  Comte  de  Frontenac , dont  il  avoit  obtenu  l'a- 

JomcXir.  Hhhh 
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Suite  rr  l't-  miric  , l’aflura  de  ion  fecours,  6e  lui  confcilla  de  repayer  en  France  , poa* 
Ti*L;5s.  ois  communiquer  fondcflein  auGouvernemenc.il  partit  lur  le  premier  Va. llcau. 
^ *nsN  i arrlvant  * la  Cour  , il  apprit  la  mort  de  M.  Colbert , 6e  ce  contte- 

siqeiStrr.  !ems  cra‘ndre  pour  le  tucccs  de  fon  Voiage  : mais  aiant  remis  fes 

CAYt  Lettres  au  Marquis  de  Seignelay , qui  avoit  fuccedc  au  Departement  de  la 
m lA  Marine  , ce  Miniftre  fut  li  fatisfait  de  fon  efprit  8c  prit  tant  de  goût  pour 

1676.  f*s  ouvertures,  qu'il  lui  fit  obtenir  du  Roi  toutes  fortes  de  faveurs.  Sa  Ma- 

faveun  qu'il  jefté  lui  fit  expédier  des  Lettres  de  NobleflTe  , lui  accorda  la  Seigneurie 
dainKc* C°Ut  Catarocouy  .proche  du  Lac  Ontario  , avec  le  Gouvernement  d’un  Fort 
du  meme  nom  , dont  il  pouvoir  tirer  de  l’utilité  pour  fes  vues,  8c  le  re- 
vêtit d’un  pouvoir  fort  étendu , pour  le  Commerce  & pour  la  continua- 
tion des  decouvertes.  Le  Prince  de  Conti , près  duquel  il  avoit  trouve  de 
l’accès,  devint  un  de  fes  plus  ardens  Proteéfeurs  , 6c  ne  lui  demanda  point 
d’autre  reconnoilJànce  que  d’afiocier  à l'entreprife  un  Homme  qu'il  ho- 
norait de  fa  protection.  C'était  le  Chevalier  de  Tonti  , frere  d’un  Offi- 
cier militaire  de  la  Nouvelle  France  , Ôe  Fils  du  célébré  Auteur  de  la  Ton- 
tine. La  Salle  regarda  cette  demande  du  Prince  comme  une  nouvelle  fa- 
veur, & n’eut  en  effet  qu'à  fe  louer  des  fervices  de  Tonti , fous  le  nom  duquel 
nous  avons  une  Relation  de  fes  Volages  (*).  Il  avoit  fervi  en  Sicile  avec 
honneur  -,  il  y avoit  même  eu  la  main  emportée  d'un]éclat  de  Grenade  : mais 
_____  il  s’en  étoit  fait  mettre  une  de  fer , dont  il  fe  fervoit  fort  adroitement. 

1678.  Ils  s’embarquèrent  tous  deux  à la  Rochelle  , le  14  de  Juillet  1678  , 
11  pan  arec  i*  avec  trente  Hommes,  entre  lefqucls  ils  n’avoient  pas  négligé  de  prendre 
chevalier  Tonti.  jes  pilotes  8c  des  Ouvriers.  Leur  navigation  fut  heureufe.  Ils  s’arrêtèrent 
peu  à Quebec  , dans  l’impatience  de  fe  rendre  au  Fort  de  Catarocouy.  Le 
premier  foin  de  la  Salle  fut  de  réparer  cette  Place , qui  n’avoit  que  des 
pieux  pour  défenfe  , & de  faire  contraire  une  Barque.  Enfuite  s’étant 
avancé  jufqu’à  Niagara , il  y traça  un  autre  Fort , dont  il  confia  la  garde 
au  Chevalier  de  Tonti , avec  trente  Hommes.  Il  laifla  fes  ordres  pour  la 
conflruéfion  d'une  fécondé  Barque  , à l’entrée  du  Lac  Erié  , au- de  du  s de 
la  chute  de  Niagara  , tandis  que  parcourant  à pic  tout  le  Canton  de  Tfo~ 
nontouan  , il  fit , pendant  tout  le  rcfle  de  l’Hiver,  quantité  de  courfes,qui 
n’eurent  poinc  d’autre  objet  que  le  Commerce  des  Pelleteries.  Une  expé- 
dition , telle  qu’il  la  médirait , ne  demandoit  pas  peu  de  fecours  -,  8e  c'é- 
toit  pour  ne  les  devoir  qu’à  lui-même  , qu'il  vouloir  commencer  par  aug- 
menter fa  Fortune.  Il  revint  par  terre  à Catarocouy  , d’où  il  envoïa  fa 
Barque  à Niagara , chargée  de  provifions  & de  Marchandées.  Elle  con- 
tinua de  faire  lieureufement  quelques  autres  Volages  -,  mais  s’étant  un  jour 
trop  approchée  de  terre , elle  s’y  brifa. 

Cette  difgrace  ne  le  déconcerta  point.  La  Barque  , qu’il  avoic  fait  conf- 
truire  à l’entrée  du  Lac  Erié,  fe  trouvant  prête  au  mois  d’Août  1679,  il 
s’y  embarqua,  avec  quarante  Hommes  , 6c  prit  la  route  de  Michillima- 
kimak.  Une  rude  tempête,  qu’il  edùïa  dans  cette  travetfe , dégoûta  une 
grande  partie  de  fes  gens , jufqu’à  les  faire  déferrer  : mais  le  Chevalier 
de  Tonti , qui  avoit  pris  une  autre  route  , eut  le  bonheur  de  les  rencon- 
trer , 8c  les  engagea  prefque  tous  à le  fuivre.  De  Michillimakimak , la 
(*)  On  verra  , ei-deffous , l’idée  qu’il  en  faut  prendre. 


Son  ardeur  U 
fes  prép«i»ûiih 
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l>imi  jccû’ens 
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Barque  pafTa  dans  la  Baie , d'où  elle  fut  renvoïée  chargée  de  Pelleteries 
â Niagara.  La  Salle  fe  rendit , en  Canot , i la  Rivière  de- Saint  Jofeph  , & 
retourna  bientôt  à Catarocouy , où  il  apprit  la  perce  de  fa  fécondé  Bar- 
que. On  rapporte  que  les  Sauvages , l’apperçevanc  fur  leurs  Lacs  , fe  cru- 
rent perdus  s’ils  ne  faifoienc  abandonner  aux  François  l'idée  de  les  vilïrer 
avec  des  Bâtiniens  de  cetce  grandeur  ; que  les  Iroquois , furrour , profitè- 
rent de  l'occalion  pour  jetter  de  la  défiance  parmi  les  Nations  Algonqui- 
nes  , 8c  qu’une  Trouppc  d'Outaouais  , aianc  vu  la  Barque  i l’ancre  dans 
une  Anfe  , y accourue , fous  prétexte  de  voir  un  fpeétacle  fi  nouveau  pour 
les  Habicans  du  Pais  ; qu'avec  la  confiance  qu'on  a pour  des  Alliés , on 
leur  permit  de  monter  à bord  , où  il  ne  fe  trouvoit  que  cinq  ou  fix  1 lom- 
nies , qui  furent  égorgés  par  ces  Barbares  ; 6c  que  les  Allallitis  , après  avoir 
enlevé  route  la  charge  du  Bâtiment , y mirent  le  feu. 

Ce  malheur  en  eut  un  autre  à fa  fuite.  La  Nation  , dont  la  Salle  fe 
promettoide  plus  pour  le  fuccès  de  fon  enrreprife  , écoit  celle  des  Illinois, 
alors  très  nombreufe  , 8c  qui  occupoit  pluficurs  Polies  dont  on  pouvoit 
faire  des  Entrepôts  commodes  entre  le  Canada  & le  Miflîllipi.  Le  Cheva- 
lier de  Tonti  s’étoit  avancé  de  ce  côté  lâ,  pour  mettre  ces  Indiens  dans 
fes  intérêts  , 6c  n'avoit  pas  eu  de  peine  à reuflir  ; mais  aiant  peu  de  monde 
avec  lui  , il  ne  put  garantir  fes  nouveaux  Alliés  d’une  incurfion  des  Iro- 
quois , qui  les  furprirent  prefque  fous  fes  yeux  , 8c  qui  en  malTacrerent 
un  très  grand  nombre.  La  Salle  arriva  dans  ces  circonflances , 6c  n'eut 
pas  peu  de  peine  â ménager  l’efprit  des  Illinois , que  leur  difgrace  avoit 
refroidis  pour  les  François.  Ses  chagrins  augmentèrent  bientôt  par  la  perte 
d'une  partie  de  fes  gens , 6c  de  ceux  mêmes  fut  lefqucls  il  faifoit  le  plus 
de  fond.  Ces  Perfides  étoient  convenus  de  l’empoifonner  ; mais  ils  furent 
découverts  , 6c  fe  dérobèrent  au  châtiment  par  la  fuite.  Sa  feule  relfour- 
ce , pour  les  remplacer , fut  d’engager  â fon  fervice  une  trouppc  de  jeu- 
nes Illinois , avec  lefquels  il  réfolut  , malgré  tant  d obllacles  , de  com- 
mencer férieufement  les  découvertes. 

Il  chargea  d’abord  un  François,  nommé  Dacan  , 8c  le  Pere  Hennepin, 
Recoller  , qu’il  avoit  amené  de  Quebec  , de  remonter  le  Mifiîllmi  au- 
defTiis  de  la  Riviere  des  Illinois,  6c  s'il  étoit  poffible , jufqu’â  fa  fource. 
Ces  deux  Voïageurs  partirent  du  Fort  do  Crevecceur  le  18  de  Février  1680. 
Ils  entrèrent  dans  le  Milïïflipi,  6c  le  remontèrent  jufqu’aux  quarante  fix 
degrés  de  Latitude  du  Nord.  L1  ils  furent  arrêtés  par  une  chute  d’eau  af- 
fez  haute , qui  prend  toute  la  largeur  du  Fleuve , 8c  que  le  P.  Hennepin 
nomme  le  Sault  de  Saint  Antoine  de  Padoue.  Ils  tombèrent  alors  entre 
les  mains  d’une  Nation  Indienne  , nommée  les  Sious  , qui  les  retint  allez 
longteins  Prifonniers  , mais  fans  leur  faire  aucun  mauvais  traitement,  8c 
qui  les  rendit  à d’autres  François  , arrivés  du  Canada.  L’Hillorien  de  1a 
Nouvelle  France  ne  paroît  pas  perfuadé  qu’ils  aient  continué  leur  Voïage 
Jufqu'à  la  fource  du  MilTifiïpi  (55),  8c  les  fait  retourner  du  Sault  de  Saint 


(f  t)  Il  traite  de  Roman  la  Relation  du  P. 
Hennepin , qui  leur  fait  rencontrer  pluficurs 
H abitations  Françoifes  fut  ce  Fleuve,  trouver 
fa  fource  fur  une  haute  Montagne , le  pouffer 


leur  eoutfe  jufcju’an  Lac  des  Aflinilo'tls  ; il 
porte  le  meme  jugement  des  Millions  de  Ré- 
coltas , qu’on  trouve  marquée»  en  plufieurt 
endroits  fui  les  Cartes , le  qui  déligncut  tour 
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Antoine  •>  pour  defeendre  le  Fleuve  julqu’à  la  Mer  , d’où  ils  retourne 
» rcnc , dit-il  , au  Fort  de  Crevccaur  , fans  qu’il  leur  fût  rien  arrivé  de 
» considérable. 

Quelque  jugement  qu’on  en  doive  porter  , de  nouveaux  embarras  , fur- 
venus  à la  îaile  après  leur  départ , le  retinrent  dans  l’on  Fort  de  Creve- 
cœur  jufqu’au  mois  de  Novembre  , Si  l’obligèrent  enfuite  de  retourner  à 
Catarocouy.  Dans  certe  route  , aïant  remarqué  fur  la  Rivière  des  Illinois 
un  lieu  qui  lui  parut  fort  avantageux  pour  la  conftru&ion  d’un  nouveau 
Fort  , il  en  traça  le  plan  , & fit  venir  le  Chevalier  de  Tonti , qu’il  char- 
gea de  l’exécution.  Mais  à peine  l’ouvrage  fut  commencé  , que  Tonti  , 
informé  du  foulevement  des  François  dans  le  Fort  de  Crevccœur , fe  vit 
dans  la  ncccilité  d’y  courir.  Il  n’y  trouva  que  fept  ou  huit  Hommes  , 
abandonnés  par  leurs  Compagnons , qui  avoient  pris  la  fuite  avec  tout  ce 
qu’ils  avoient  été  capables  d'emporter.  De  nouvelles  hoRilités  des  Iro- 
quois  lui  faifant  craindre  de  ne  pouvoir  s’y  défendre  , il  en  tira  les  huit 
François  , pour  aller  paffer  l’Hiver  avec  eux  dans  la  Baie  du  Lac  Mi- 
chigan. 

La  Salle  , qui  n’avoit  pu  recevoir  aucun  avis  de  cette  retraite  , fut  ex» 
tremement  furpris , au  Pnntems  de  l’année  fuivante  , lorfqu'étanr  allé  ai» 
Fort  de  Crevectrur  , il  le  vit  défert.  Quoiqu’il  n’eût  pas  un  grand  nom- 
bre d’Hommes , il  trouva  le  moien  d’y  mettre  une  nouvelle  Garnifon  , 
Si  de  faire  travailler  au  fécond  Fort , qu'il  avoit  tracé  , l'année  précédente, 
fous  le  nom  de  Fort  Saint  Louis.  Enfuite  s’étant  rendu  à Michillim.-ik.i- 
mac  , où  Tonti  étoit  arrivé  avec  fa  Trouppe  , ils  en  partirent  enfemble  . 
vers  la  fin  d'Aoûc,  pour  Catarocouy.  Trots  mois  fe  pallerent , foit  à faire 
de  nouvelles  levées  ae  François , foit  à ralTembler  des  provifions.  Enfin  la 
Salle  prit  la  route  des  Illinois  .avec  tout  fou  monde  ; & trouvant  fes  deux 
Forts  dans  l’état  où  il  les  avok  laiffés , il  ne  penfa  plus  qui  l’exécution 
du  projet  que  tant  de  malheurs  Sc  de  contrctems  avoient  retardé. 

Ce  fut  au  commencement  de  l'année  1681  , qu’il  defeendit  la  Riviere 
des  Illinois  j Si  le  1 de  Février , il  fe  trouva  fur  le  Fleuve  Miffiflipi.  Le 
4 de  Mars  , il  prit  polTefiion , avec  toutes  les  formalités  ordinaires  , du 
Pais  des  Akanfas  ; & le  9 d’ Avril , il  reconnut  l’embouchure  du  Fleuve. 
On  verra , dans  les  Relations  particulières , quelques  autres  circonfhtnces 
de  ce  Volage  ; mais  elles  y font  mêlées  de  tant  d'erreurs , qu’il  n'y  a de 
bien  certain  que  ce  qu’on  en  vient  de  rapporter.  Après  avoir  achevé  cette 
importante  découverte , avec  le  foin  d’établir , par  des  prifes  de  poilëflion  , 
auxquelles  on  ne  pouvoir  rien  oppofer  ( 5 6) , les  droits  de  la  France  fur  tout  lé- 


sa plus , dit-il  , des  lieai  où  le  Pere  Henne- 
pin  a dit  la  McTr  , ou  planté  des  Croix. 
Il  ajoute  que  ce  Religieux  ne  favoit  pas  un 
aiot  des  Langues  de  tous  ces  Peuples , k ne 
s'etl  arreté  chez  aucun  , que  pendant  fa 
captivité  chez  les  Sious.  En  effet , la  fource 
du  MifliiTipi  efl  encore  inconnue  ; le  Lac 
des  Aflmiboils  cil  for;  éloigné  des  licui  01 
les  deux  Voïageurs  avoient  été  , St  les  Fran- 
çois n'avaient  alors  aucun  EubUùtmcm 


furies  bords  du  Fleuve  qu'ils  defeendirenr. 
II  eft  même  allez  difficile  de  comprendre, 
comment  ils  purent  aller  jufqu'à  fon  embotx 
chute  , le  defeendre , St  le  remonter  juf- 
qu’aux  quarantc-fix  degrés,  demeurer  Pri» 
fonniers  chez  les  Sious  pendant  plufieurs 
mois,  Sc  cela  dans  l'cfpacc  de  moins  d'une 
année.  Hifloirc  de  La  Nouvelle  France , t.  x. 
p.*ir. 

( i 6)  On  a déjà  vu  que  Ferdinand  Soto  avoit 
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cours  connu  d’un  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  , la  Salle  fe  reni- 
barqua  , l’onzieme  jour  d’ Avril  , & remonta  Keureufement  jufqu’aux  Il- 
linois, d’où  éunt  allé  palier  l'Hiver  à la  Baie  , il  ne  put  arriver,  à Que- 
bec  , qu'au  Printems  de  l’année  fuivante.  Quelques  mois  après , il  quit- 
ta la  Nouvelle  France , pour  aller  rendre  compte  de  Ion  Expédition  à la 
Cour. 

Quelques  mauvais  offices  que  fes  Ennemis  lui  euffènt  rendus  par  leurs 
Lettres,  tl  y fut  reçu  avec  de  fi  hautes  marques  d’ellime  , qu'elles  l'encou- 
ragerent  à propofer  au  Mimftce  le  dellein  qu'il  avoir  formé  de  reconnoi- 
tre  par  Mer  l'embouchure  du  Mifliflipi  , pour  en  fraier  le  chemin  aux 
VailTeaux  François , & pour  y commencer  un  EtabliUcmenr.  Non-feule- 
ment fon  projet  fut  approuvé  , mais  il  fut  charge  des  préparatifs. 

Sa  Commillîon  portoit  que  tous  les  François  Sc  les  Sauvages  , depuis  le 
Fort  Saint  Louis  des  Illinois  jufqu’à  la  Nouvelle  Bifcaie , feroient  fous 
fes  ordres  ; que  le  Commandant  de  l’Efcadre  , qui  le  portetoit  de  France 
en  Amérique  , fe  conduirait  par  fes  confetis  fur  la  route  , & lui  donnerait , 
à fon  débarquement , tous  les  fecours  qui  pourraient  s’accorder  avec  la  con- 
fervation  des  V aideaux  du  Roi.  Quatre  Uâtimens  de  différentes  grandeurs 
furent  armés  à Rochefort , & l’on  y embarqua  deux  cens  quatre-vingt  per- 
fonnes , en  y comprenant  les  Equipages.  Le  relie  étoit  cotnpofé , d’une  Fa- 
mille Canadienne  (57)  , de  cent  Soldats,  de  trente  Volontaires  , donc 
plulieurs  étoient  Gentilshommes , de  quelques  Filles , & d’un  certain  nom- 
bre d’Engagcs  & d’Artifans.  Mais  on  avoue  que  ce  choix  fut  fait  avec  peu 
de  foin.  La  plupart  des  Soldats  ctoient  des  Miférables,  réduits  à l’aumô- 
ne 5 plulieurs  étoient  ellropiés  ou  contrefaits  , & ne  favoient  pas  manier 
un  Fufil.  Les  Ouvriers  ne  valoient  pas  mieux  ; & l'expérience  Ht  connoi- 
tre  qu'il  n’y  en  avoir  pas  un  qui  entendît  fa  profellion.  Entre  les  Volon- 
taires , on  comptoir  deux  Neveux  de  la  Salle  , nommés  Cavelier  Sc  Moran- 
gci , dont  le  premier  n avoir  pas  plus  de  quatorze  ans  ; trois  Eccléfiafti- 
ques  de  Saint  Sulpicc  , l’un  Frere , l’autre  Parent  de  la  Salle  , fit  le  troi- 
fîeme  nommé  Majuile  ; quatre  Récollets  , qu'on  nomme  aulli  ; le  Pere 
Mambil , qui  avoir  accompagné  la  Salle  dans  fes  découvertes  ; le  Pere  le 
Clerc , qui  avoir  pafle  quelque-tcms  en  Canada  ; le  Pere  Douay  Sc  le  Pere 
Marquer  , deftinés , les  uns  à demeurer  dans  le  nouvel  Etabliltemenc  , le* 
autres  à faire  des  Millions  parmi  les  Sauvages  , mais  le  quatrième , étant 
tombé  malade  des  le  premier  jour  de  la  navigation , fut  débarqué  & difpenfé 
du  Voïage  ; enfin  un  Bourgeois  de  Rouen , nommé  Joutel , à qui  la  Salle 
reconnut  tant  de  probité  fie  d’intelligence  , qu’il  en  fit  comme  fon  Inten- 
dant. Les  quatre  Bâtimens  étoient  le  Joli  , Fregate  d'environ  quarante  Ca- 
nons j une  autre  Fregate  de  fixé  Canons  , nommée  la  Belle  , que  le  Roi 
avoir  donnée  à la  Salle  , la  Flutte  l’ Aimable  , du  port  de  trois  cens  ton- 
neaux , fur  laquelle  étoient  tous  fes  effets , fie  une  Caiche  de  trente  ton- 
neaux , chargée  de  munitions  Sc  de  Marchandées.  Le  Commandant  de  la 


traverfé  plus  d'une  fois  !c  M ifliflipi , que  les 
F.fpagnols  nommoient  Cucagua  ; mats  il  n'y 
fit  aucun  établitTcment.  l’Hiffoire  de 

U Compagnie  de  U floride  , traduite  de 


FEfpagnol , pat  Citty  de  la  Guette. 

(j7)  Dont  le  Chef  fe  nommoit  Talon. 
(f Ou  a de, lui  une  Relation  foie  c£ 
datée. 


SOITI  DE  PE- 
T A scias,  des 
François 
DANS  LA  M£— 
KlQUESkPT. 

Cavelier. 
DE  LA  SALLI. 
1 6ÜJ.  1 
Son  retour  ta 
France. 

Il  entreprend 
de  viliier  le  Mlf- 
fiÆpi  par  Mer, 


Sa  ConimMTîoa 
le  Ici  picparatiii. 
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TABLISS.  DES 

François 
dans  l'Amé- 
rique Sept. 

Cavelier. 
de  la  Salle. 
1684. 

Dépin  de  l*Sf> 
C*lre. 

Flchenx  lime- 
les  cuire  lui  &:  le 

C~ . t rtm^n.f  anf. 


lirtwi  fie  em- 
bmi*  4e U Kou- 


1685. 


Oa  palîe  aa- 
4eli  du  Milülipi. 


On  Te  trouve , 
fam  le  (avoit  , 
d*M  U Baie  de 
Saint  B ci  a ai  J. 


La  Salle  prenl 
le  parti  d'y  4é* 
baivjua. 


Nouvelle  «üfc 
b*r  ace  qui  lai  at- 
tire. 
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Frégate  Roïale  , nomme  de  Beaujeu , avoit  pour  Lieutenanc  le  ChevalieC 
d'Here , Sc  Duhamel  pour  Enfeigne. 

Cette  petite  Efcadre  partit  de  la  Rochelle  , le  14  de  Juillet  1684  , avec 
la  Flotte  des  Iles  8c  du  Canada  , qui  devoir  faire  voile  fous  les  ordres  du 
Commandant  , jufqu  a la  vue  des  Terres  d'Efpagne.  Elle  en  fut  féparée 
par  un  accident , qui  la  retarda  de  cinq  ou  fix  jours , mais  qui  ne  t'em- 
pêcha point  d’arriver  le  i<5  d'Aoùc  à la  vue  de  Madere.  Quelques  jalou  • 
lies  d'autoritc  , qui  s’élevèrent  entre  le  Commandant  & la  Salle , firent  mal 
augurer  du  fuccês  d'une  entteprife  dont  ils  dévoient  partager  l'honneur  , 
furtout  lorfqu’elles  eurent  caufé  la  perte  delaCaiche,  qui  fut  enlevée, 
à la  Côte  de  Saint  Domineue  , par  deux  Pyrogues  Efpagnoles.  Cepen- 
dant , après  avoir  relâché  dans  un  Porc  François  de  cerce  Ile  , on  doubla 
heureufement  la  Pointe  Occidentale  de  Cuba  ; & le  a 8 de  Septembre  on  dé- 
couvrit les  Terres  de  la  Floride. 

On  avoit  dit , i la  Salle , que  dans  le  Golfe  du  Mexique  les  couram 
portoienr  à l’Eft  ; dr'où  il  conctur  que  l’embouchure  du  Mirtifiîpi  devoir 
etre  encore  bien  loin  i l’Oued.  Cette  erreur  caufa  coures  fes  difgraces.  Elle 
le  fit  tourner  de  ce  dernier  côté  : mais  il  avançoit  peu , parccque  de  tems 
en  tems  il  s’approchoir  de  la  terre  , qu’il  fe  voïoit  obligé  de  fuivre  à vue, 
pour  découvrir  ce  qu’il  cherchoit.  Le  10  de  Janvier  16S5  , il  fe  trouva, 
comme  on  l'a  conje&uré  depuis  , a fiez  proche  de  l’embouchure  du  Fleu- 
ve ; mais  perfuadé  qu’il  étoit  pat  le  travers  des  Apalaches  , il  parta  ou- 
tre , fans  y envoler  même  fa  Chaloupe.  Quelques  jours  après  , fur  quel- 
ques explications  qu’il  reçut  des  Sauvages  , il  voulut  retourner  vers  lo 
même  lieu.  Alors  le  Commandant , quoiqu’obligé  â la  déférence  par  l’or- 
dre du  Roi,  refufa  de  fuivre  fes  intentions.  De  part  & d’autre , on  s’ai- 
grifiôit  de  plus  en  plus;  8c  la  Salle  , après  s’être  obftiné  mal-à-propos  fur 
d’autres  points  , céda  plus  mal-â-propos  encore  lorfqu’il  falloir  ul'er  da 
l’autoriré  dont  il  étoit  revêtu.  La  route  fuc  continuée  à l’Oueft  , & l’Ef- 
cadre  arriva  bientôt  à la  Baie  de  Saint  Bernard  ; mais  fans  la  connoître. 
Cette  Baie  eft  éloignée  de  cent  lieues , à l’Oueft , de  l’embouchure  du  Mifiiffipi. 

On  y mouilla  , 8c  les  Chaloupes  furent  envolées  i la  découverte.  Elles 
apperçurenc  une  fort  belle  Riviere  , â l'entrée  de  laquelle  il  n’y  a pas  plus 
de  dix  ou  douze  piés  d'eau.  Après  beaucoup  de  recherches , 8c  plufieurs 
confeils  où  l’on  ne  concluait  rien  , pareeque  l’un  des  deux  Chefs  n’ou- 
vroit  point  un  avis  auquel  l’autre  n’affeékit  de  s’oppofer  , la  Salle  , qui 
ne  fe  croloic  pas  loin  du  Mifiîfiipi , 8c  que  la'préfence  du  Commandanc 
ne  faifoit  plus  que  gêner , réfolut  de  débarquer  dans  le  lieu  où  il  étoit. 
Dès  le  lendemain,  qui  étoit  le  10  de  Février,  il  envoïa  ordre  au  Capi- 
taine de  la  Flutce , de  la  décharger  de  ce  qu’elle  avoir  de  plus  pefant , 8fi 
de  lui  faire  pafter  la  Barre.  En  même-rems , comme  il  ne  fe  doit  poinc 
allez  â l’habileté  de  cet  Officier  , pour  fe  repofer  fur  lui  d’une  manœuvre 
qui  avoit  fes  difficultés , il  ordonna  au  Capitaine  de  la  Belle  , de  fe  char- 
ger de  l’opération.  Celui  de  la  Flutte  regarda  cette  préférence  comme  un 
outrage , 8c  refufa  d'obéir.  La  Salle  , embarrafiè  d’un  refus  auquel  il  n'a- 
voit  pas  dû  s’attendre  , voulue  que  ce  mouvement  de  la  Flutte  fe  fît  dm 
moins  fous  fes  yeux  : mais  lorfqu’ü  fe  difpofoit  i s’y  rendre , un  Lieuce- 
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eianr  d’infanterie  , nommé  la  Sabloniere  , & cinq  ou  fix  autres  François,  ^ 

qui  croient  à le  promener  dans  un  Bois  voifin  , furent  enlevés  par  des  TACUSS.  Drj 
Indiens  ; & cette  nouvelle  l'obligea  de  courir  pour  les  dégager.  Tandis  Fkançoh 
qu’il  s’éloignoit  du  rivage  , aiant  jette  les  yeux  vers  l’embouchure  de  la  dans  l'Amé- 
Rrviere,  il  apperçut  faillite,  qui  manrruvroit  de  mauvaife  grâce  , & qui  Strx- 
fembloit  menacée  de  fe  brifer  contre  des  bactures.  Le  delir  de  délivrer  Caveuer 
fes  gens  l’emporta  fur  cette  crainte  ; il  continua  de  marcher  vers  lcsln-  di1-a  Salie. 
diens  , qu’il  força  de  les  lui  rendre  : mais  un  coup  de  Canon , qu’il  en-  commtLi  u 
tepdit , lui  tic  juger  qu’on  l’avertiflbit  du  malheur  de  fa  Flurrc.  En  effet , silic  ««a 
il  la  trouva  échouée.  On  n’a  point  douté  que  cet  accident  ne  fût  venu  8i“a*1 
d’un  deflein  prémédité  du  Capitaine  , oui  lé  nommoit  Aigron.  Ce  Bâti- 
ment ai’anr  i bord  les  munirions , les  ultenfiles , les  outils , & tout  ce  qui 
écoit  néceflàire  pour  un  Etablilfemenr  , la  Salle  , qui  fe  reprochoit  de  n'a- 
voir pas  regardé  cetie  perte  comme  le  plus  grand  malheur  qu’il  pût  re- 
douter , fe  hâta  d’y  apporter  du  remede  : mais  il  fut  furpris  de  voir  une 
partie  des  Témoins  dans  l’inaétion.  Cependant , avec  la  Chaloupe  & le 
Canot  de  la  Frégate  , que  Beaujcu  nota  lui  refufer  , il  commença  par 
fauver  l’Equipage.  Enfuite  jl  fongea  aux  poudres , aux  vivres  & aux  li- 
queurs , dont  il  fit  porter  à terre  environ  trente  Barriques.  Si  la  Chaloupe 
de  la  Flutte  eut  partage  le  travail  , prefque  tout  auroit  été  déchargé  ; mais 
il  paraît  qu’on  l’avoit  éloignée  à dellèin  , & la  nuit  étant  fui  venue,  il 
fallut  attendre  au  jour  fuivant  pour  achever  le  tranfport.  Bientôt , le  vent 
qui  venoitde  haute  Mer  , fe  renforça  & grofEtles  vagues.  La  Flûte  heurta 
contre  des  Rochers , qui  l’ouvrirent  ; & dans  les  ténèbres,  quantité  de  Mar- 
chandifes  , forties  par  diverfes  fentes  , furent  emportées  par  les  flots. 

Comme  on  ne  s’en  apperçut  qu’au  point  du  tour , on  ne  put  fauver , au 
plus , que  trente  Barriques  de  vin  & d'eau-de-vie  , avec  quelque  partie 
des  farines , des  viandes  falées  & des  légumes. 

Cette  perte  entraîna  des  fuites  encore  plus  fâcheufes.  On  commençoit  ri<hrof«  fuit» 
à fe  trouver  environné  de  Sauvages  , que  toutes  les  précautions  ne  pu-  pet“* 
rent  empêcher  d’enlever  une  partie  de  ce  qu’on  avoit  fauvé  du  naufrage. 

On  ne  s'en  apperçut  même,  que  lorfqu’ils  fe  furent  retirés  avec  leur  burin. 

Us  avoient  laifTé  au  rivage  plufieurs  Canots , dont  on  fe  faifit  ; mais  ce* 
faibles  repréfailles  furent  paices  bien  cher.  Ils  rcvinrenr  , pendant  la  nuit, 
pour  reprendre  leurs  Canots  ; & trouvant  endormis  ceux  qui  les  gardoienr, 
ils  en  tuerent  deux , Orry  Si  Dejlcges  : ils  en  bleflerent  quelques  autres , 

& fe  retirèrent  fans  autre  nerie  que  celle  des  Canots  , qu’ils  n’eurent  pas 
le  tems  d’emporter.  Tant  de  difgraces  confécutives  rebutèrent  une  partie 
de  ceux  qui  seraient  engagés  dans  cette  Expédition  ; furtout  lorfque  les 
plus  mal  intentionnés  eurent  commencé  â décrier  la  conduire  du  Chef, 
en  traitant  fon  entreprife  même,  de  folle  Sc  de  téméraire.  Mais  loin  d’en 
être  abbartu  , jamais  il  ne  montra  plus  de  courage  & de  réfolution.  Il  fit 
conftruire  un  Magafin  , qu’il  environna  de  bons  retranchemens  ; & s’i- 
maginant que  la  Riviere,  où  il  étoit  entré  , pouvoir  être  un  des  bras  du 
MiflïfEpi , il  réfolut  de  la  remonter.  Comme  la  Fregate  fe  difpofoit  â re- 
prendre la  route  de  France  , il  pria  Beaujeu  de  lui  remettre  les  Canons  | 

Sc  les  Brûlots  qu’il  avoit  à bord,  & qui  n’a  voient  etc  embarqués  que  pour 
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Suite  del’Ë-  l'Etablidèment.  Ôeaujeu  répondit  qu’ils  étoienc  au  fond  du  Vaidéau,  donf 


tabuss.  des  d faudrait  changer  tout  l’arrimage  pour  les  en  tirer  , & que  cette  opé- 
François  ration  demandoit  plus  de  tems  qu’il  ne  lu»  en  relfoic  pour  éviter,  dans 
dans  l Am  s-  fon  retour,  les  dangers  de  la  mauvaife  faifon.  Ainlî  la  Salle  fe  vit  rc- 
kkjueSeit.  juic  aux  plx  petites  Pièces  de  campagne  qu’il  avoit  fur  la  Belle  , fans  un 
Cavelier  feui  boulet.  Mais  Beaujeu  lui  donna  une  preuve  encore  plus  éclatante  de 
de  la  Salie.  p£S  mauvalfes  intentions.  Quoique  la  perfidie  du  Capitaine  de  la  Flûte  fût 
1 1 ’ avérée  , il  le  reçut  dans  fon  bord , avec  tout  l’Equipage  de  ce  Bâtiment , dan» 

la  feule  vue  de  le  fouftraire  â la  punition  qu'il  méritoit , & contre  la  pa- 
role qu'il  avoit  donnée  à la  Salle  de  n'embarquer  perfonne  fans  fon  con- 
fentement.  Il  mit  à la  voile  vers  le  1 5 de  Mars. 
iT.uaÙic  f e nombre  des  François,  qu'il  laifToit  dans  la  Riviere de  Saint  Bernard  , 

Rivière  Je  Sitar  étoit  d’environ  deux  cens  vingt.  La  Salle  fit  jetter  auflitôt  les  fondemeni 
Bernaid.  d’un  Fort  ; Sc  chargeant  Joute!  de  l’achever  , avec  cent-vingt  perfonne» 
dont  il  lui  laillit  le  commandement , il  s’embarqua  lui-même  fur  la  Ri- 
vière , dans  le  delTein  de  la  remonter  auffi  loin  qu’il  ferait  poffible.  Entre 
les  cinquante  Hommes  qui  dévoient  l’accompagner  , il  avoit  pris  Cave- 
lier fon  Frere  , Chefdeville  , deux  Récollets  & plufieurs  Volontaires. 
ti  s»Ue  vent  Mais  fa  navigation  fut  bientôt  interrompue.  Les  Sauvages  s’approchant 
Rivière.  toutes  les  nuits  du  Fort  qu  il  avoit  lait  commencer  , Joute!  , qui  avoir 
ordre  de  les  tenir  en  refpect , fit  tirer  fut  eux  quelques  coups  de  fufil , 
dont  le  bruit  alla  jufqu’aux  oreilles  de  la  Salle.  Il  ne  devoir  pas  être  bien 
il  «•«rite  te  loin.  Audi  retourna-t'il  fur  le  champ  avec  fix  ou  fept  Hommes  ; Sc  trou- 
ble» un  fécond  va[U  Joutel  en  fureté  , il  lui  apprit  qu’il  avoit  déjà  découvert  un  très 
beau  Pais  ; qu’il  avoit  delTein  d’y  conftruire  un  fécond  Fort , dans  le  lien 
où  il  avoit  laide  fa  Trouppe , Sc  qu’il  en  avoit  meme  donné  l’ordre  en 
la  quittant.  Il  partit  enfuite  , pour  la  rejoindre  ; mais  à fon  arrivée  , il 
trouva  que  plufieurs  de  fes  Ouvriers  s'étoient  laides  enlever  leurs  outils 
par  les  Sauvages , Sc  leur  en  aiant  fait  donner  d'autres  , il  reconnut  bien- 
tôt qu’ils  n’étoient  pas  plus  capables  de  s’en  fervir  que  de  les  garder.  Il 
ftir  obligé  de  faire  venir  une  partie  des  Artifans , qui  étoient  demeurés  dans 
lç  premier  Fort  ; Sc  non-feulement  le  travail  n’en  alla  pas  plus  vite  , mais 
Içs  Ouvriers  qui  redoient  à Joutel , irrités  apparemment  de  voir  leur  tâ- 
che plus  pefante  , confpirerent  contre  lui.  Il  en  fut  informé  adez  tôt , pour 
arrêter  le  défordre  en  fe  faifidànr  des  plus  coupables  ; Sc  fur  l’avis  qu’il 
en  fie  donner  à la  Salle , il  reçut  ordre  de  l’aller  joindre  avec  tout  fon 
monde.  Ainlî  le  premier  Fort  fut  abandonné  : mais  le  fécond  en  fur  poude 
avec  plus  de  chaleur.  Malgré  le  chagrin  que  la  Salie  reflèntoit  de  tant 
d’obftacles  , il  fe  fit  lui-meme  l’Architeâe  de  fon  Ouvrage  : il  d’onnoic 
l’exemple  du  travail  ; & fa  fermeté  eut  le  pouvoir  d’infpirer  enfin  l'ému- 
lation. 

ïo«  nomme  Le  nouveau  Fort  reçut  le  nom  de  Saint  Louis.  On  y étoit  du  moins  â 
» oint  Louii-  couvert  de  Pinfulre  des  Sauvages  du  Pais , qu'on  avoit  déjà  reconnus  pour 
oJit  .t  cinütit  une  Nation  fort  dangereufe.  Ils  fe  nomment  les  CUmcotts.  On  les  repré- 
in  ciomcom.  jfentî  Cruels  , perfides  , d’une  humeur  boudone  , naturellement  railleurs  , 
contrefaifant  tout  ce  qu’ils  voient  faire  , & cachant  fi  bien  tous  ces  défauts 
fous  une  apparence  de  gaieté  Si  de  françlufe , qu'ils  ne  fout  jamais  plus 
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'4  craîn3ce , que  lorfqu’ils  s’emprefTent  à marquer  de  l'amitié.  les  Hom-  Soiti  D(  i'E- 
mes  vont  prcfque  nus , 8c  les  Femmes  ne  font  couvertes  que  depuis  la  tasuss.  bis 
ceinture  jufqu’aux  genoux  ; mais  les  uns  8c  les  autres  ont  un  air  affreux.  F R AN;>0 
Plus  loin  dans  les  terres,  on  rencontre  d'autres  Peuples , qui  ont  à-peu-  s tir6' 
près  la  même  barbarie,  & qui  font  diftingués  par  diffcrens  noms.  Leurs 
ufages  n’ont  prefqu’aucune  reffemblance  avec  ceux  des  autres  Nations  de  DE  ^saiî** 
l’Amérique  Septentrionale.  Ils  feront  rappelles  dans  un  autre  article  , aufli  , x . . 
bien  que  les  propriétés  de  leur  Pais.  Environ  cent  lieues  plus  loin  , vers  c.-nii,  ou  Ai- 
le Nord  , on  trouve  les  Cenis,  ou  Ajjen'ts  , qui  font  plus  humains,  plus  ftoü- 
Sédentaires,  qui  cultivent  la  terre  , où  ils  femenr  du  Maiz  , des  Fèves  , 
des  Citrouilles,  des  Melons , & d'autres  légumes.  Ils  plantent  du  Tabac 
& nourriifent  quantité  de  chevaux  , qu’ils  emploient  ordinairement  à por- 
ter le  Gibier  , qu’ils  tuent  dans  leurs  Chattes.  La  maniéré  , dont  ils  font  la  en  inJîtm  Jif- 
guerre  , n’eft  pas  moins  différente  de  celle  des  autres  Indiens  de  la  Flori-  ““ 

de.  Ils  font  à cheval  , armés  d'un  Carquois  de  peau  de  Boeuf , rempli  nie. 
de  fléchés , qui  leur  pend  derrière  le  dos  en  Bandoulière.  Ils  ont  un  arc, 
de  fut  le  bras  gauche  un  petit  pladron  de  cuir  , avec  lequel  ils  parent  les 
fléchés.  Le  mors  de  leurs  Chevaux  n'eft  qu’une  corde  de  crin.  Leurs  étriers 
dont  fourenus  d'une  corde  du  même  fil , 8c  tiennent  à une  peau  de  Biche , 
pliée  en  quacre,  qui  fert  de  Selle.  Ce  ne  font  que  de  petites  planches  , 
larges  de  crois  pouces  , 8c  longues  de  cinq.  Les  Cenis  onc  pour  voilins 
les  Ayenis  , avec  lelquels  ils  vivenc  en  bonne  intelligence  , 8c  donc  la 
Wation  efl  moins  nombreufe  , quoique  Joutel  ne  donne  pas  , aux  Cenis 
mêmes,  plus  de  mille  Hommes  en  état  de  porter  les  armes.  Ces  Sauvages 
donc  bien  faits  , Hommes  8c  Femmes  , 8c  n’ont  rien  de  défagréable  dans 
les  traits  du  vifage  ; mais  ils  fe  picquent  8c  fe  peignent  le  corps.  On  ne 
les  voit  couverts  que  pendant  le  régné  des  vents  du  Nord  , qui  les  obli- 
gent de  Ce  couvrit  de  peaux  bien  pafTées.  Quoiqu'on  ne  leur  connoifle  ni 
Temples,  ni  culte  réglé  , ils  donnent  quelques  marques  de  Religion  dans 
le  rems  de  leur  récolte  , par  une  certaine  confécration  des  prémices , 8î 
«par  l’offrande  qu'ils  en  font  à quelque  Divinité  qu’on  ignore.  Leur  ma- 
nière de  marquer  de  l’affeééion  eft  linguiiere  : les  uns  le  contentent  de 
Souffler  dam  l'oreille  , à ceux  qu’ils  Teutenr  faluer.  D'autres  commencent 
■par  fe  frotter  la  poitrine  8c  le  bras  avec  la  main  , Sc  font  enfuitc  la  meme 
chofe  1 ceux  qu’ils  veulent  honorer  ou  careffer. 

La  Salle  , après  avoir  achevé  fon  Fort , réfolot  de  faire , fur  là  Frégate,  Dimin  un- 
it tour  de  la  Baie  Saint  Bernard  , qu'il  nomma  aaffi  la  Baie  de  Saint  * lA  iAUt- 
Louis.  Il  s’embarqua  au  mois  d'Oûobre  , 8c  ne  laifla  dans  fon  Fort  que 
trente-quatre  Hommes  fous  les  ordres  du  fage  Joutel , en  lui  défendant 
de  recevoir  aucun  de  ceux  qu’il  avoit  choifis  pour  l’accompagner , s’il  ne 
fe  préfentoit  avec  une  Lettre  de  fa  main.  La  mort  lui  avoit  enlevé  plu- 
sieurs de  fes  plus  braves  gens  , tels  que  PiUeptrdry , & U Gros , fon  Garde 
Magatin  , qui  aïim  été  piqué  d’un  Serpent  à fonnettes  , 8c  ne  connoif- 
iknt  point  le  reroede  que  le  Pais  offre  à chaque  pas  pour  cette  blelfure  , 
t'étoit  fait  couper  la  jambe , 8c  n'avoit  furvécu  que  peu  de  jours  à l’opé- 
tuuon.  Non-feulement  ces  pertes  affligeoient  U Salle , mais  elles  lui  don- 
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noient  Un  ait  fombre  , qui  fcmbloit  augmenter  fa  hauteur  & fa  dureté 

naturelles. 

Son  abfence  dura  plus  de  trois  mois  , fans  qu’on  eut  la  moindre  de  fes 
nouvelles  au  Fort  Saint  Louis.  Enfin,  dans  le  cours  de  Janvier  i6i6,  on 
en  reçut  de  fort  trilles , par  un  François  nommé  Du  haut , dont  le  Frere  , 
qu’on  dillinguoit  par  le  nom  de  Dominique  etoit  relié  dans  le  Fort.  L’aî- 
nc  , qui  avoit  fuivi  la  Salle , arriva  fans  aucune  Lettre  de  fa  part.  Il  étoic 
feul , dans  un  Canot;  Sc  vers  le  foir,  on  l’entendit  fut  le  bord  du  Fleu- 
ve , d’où  il  appelloit  fon  Frere.  La  Sentinelle  en  avertit  le  Commandant, 
qui  s’attendit  d’abord  i quelque  accident  funefte.  Il  s’avança  , pour  rece- 
voir ces  premières  informations.  Du  Haut  Faillira  que  fon  Commandant 
jouilToit  d’une  parfaite  fanté , & confelTa  naturellement  qu’il  étoit  revenu 
fans  permifiion  j mais  il  donna  un  tour  fi  naïf  au  récit  de  fes  avantures.» 
que  Joutel  crut  pouvoir  fe  dilpenfer  d’un  excès  de  rigueur.  Voici  ce  qu’il 
en  a publié  lui-même. 

La  Salle , étant  arrivé  1 la  vue  de  fa  Fregate , y envoïa  cinq  de  les  meil- 
leurs Hommes , pour  ordonner  de  fa  part  au  Pilote  de  fonder  le  mouil- 
lage avec  un  Canot.  Le  Pilote  emploïa  un  jour  entier  à cet  exercice  ; <Sc 
le  foir , fe  trouvant  excedé  de  fatigue  , il  defeendit  i terre  avec  ceux  qui 
lui  avoicnc  apporté  l’ordre.  Ils  y allumèrent  un  feu , près  duquel  ils  s’en- 
dormirent , fans  avoir  pris  aucune  précaution  contre  les  Sauvages.  Ces 
Barbares , avertis  par  le  feu , qu’il  y avoit  des  Etrangers  dans  leur  voifi- 
nage  , s’approchèrent  pendant  la  nuit , mallacretent  les  lix  Hommes  , qui 
dormoient  paifiblement  , & briferent  le  Canot.  La  Salle  , ne  les  voiam 
point  revenir,  les  alla  chercher  lui-même  , & trouva  les  relies  de  leurs 
cadavres,  à demi  dévotés  par  quelques  Animaux  carnaciers.  Il  regretta  beau? 
coup  fon  Pilote , dont  il  connoilîoit  l’habileté  : mais  il  eut  bientôt  l’occa- 
fion  de  relTentir  plus  vivement  cette  pette.  Son  premier  foin  fut  de  faire 
avancer  fa  Fregate  dans  la  Baie  , & a’y  envoïer  toutes  les  proviJtons  dont 
il  avoir  befoin  pour  fon  entreprife.  Il  y laitlà  quelques-uns  de  fes  gens, 
avec  defenfe  de  s’éloigner  fans  un  ordre  de  fa  part  , ni  de  defeendre  £ 
terre  fans  efeorte.  Enluice  il  prit  vingt  Hommes  , pour  traverfer  la  Riviere 
dans  deux  Canots  ; & lorfqu’ü  fut  à l’autre  bord , il  enfonça  Ce  s deux  Ca- 
nots dans  l’eau  , & continua  fon  chemin  par  terre.  Quelques  jours  de  man- 
che le  conduilîrent  au  bord  d’une  belle  Riviere  , qu’il  nomme  la  Maligne» 
Un  peu  plus  loin  , Du  Haur , s’étanr  arrêté  derrière  fes  Compagnons , eut 
le  malheur  de  s'égarer  ,erra  longrems,  Sc  fe  trouva  , fans  le  lavoir  , vis-à. 
vis  du  Fort  Saint  Louis. 

Comme  ce  récit  n’avoit  rien  que  de  vraifemblable  , Joutel  n’en  prit 
aucune  défiance , & fe  contenta  de  veiller  fur  la  conduite  de  Du  Haut. 
Dans  le  cours,  de  Mars , on  vit  arriver  au  Fort , la  Salle , avec  une  par- 
tie de  fes  gens.  On  avoit  envoie  les  autres  chercher  fa  Fregate  ; mais  on 
ne  nous  apprend  point  où  il  l'avoic  laiiîee.  Quoiqu'il  n’eut  point  trouvé 
ce  qu’il  avoit  cherché  dans  fa  courfe , il  parut  fatisfait  d’avoir  parcouru 
de  Fort  beaux  Pais.  La  vue  de  Du  Haut , qu’il  avoit  foupçonné  de  défer- 
ùon  , le  furprit  beaucoup  ; nuis  lorfqu’il  eut  appris  de  Joutel  les  raifoa* 
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qui  l’avoient  fait  difparoître , il  ne  demanda  point  d’autre  excufe.  Le  relie  — 

de  fes  gens  étant  revenu  le  lendemain  , fans  avoir  pû  trouver  la  Fregate , tabusj' otj 
il  en  eut  d'autant  plus  de  chagrin  , qu’il  avoit  lailfc  fur  ce  Bâtiment , fon  François 
linge  , fes  habits,  fes  papiers  & fes  meilleurs  effets.  D’ailleurs  fon  def-  DAN’  i/Aut- 
fein  étoit  de  s’en  fcrvir,  pour  vifiter  quelques-unes  des  Rivières  qu’il 
avoir  découvertes,  8c  de  l’cnvoïer  enfuicc  aux  Iles  Françoifes  pour  y de-  Caviii»* 
mander  quelque  fecours  *,  ou  de  la  monter  lui-mcme  , lorfqu’ilauroit  DI 
perdu  l’elpérance  d’entrer  dans  le  Miffilfipi  par  les  Rivières  qui  fe  dé-  'ne  rmaan 
chargent  dans  la  Baie , & de  ranger  toute  la  Côte  du  Golfe  jufqu’i  ce  qu'il  r°»“‘  hiù&u*. 
eut  trouvé  l’embouchure  de  ce  Fleuve. 


Mais  après  avoir  emploie  (ix  fetnaines  à d’inutiles  recherches  , il  prit , 
avec  fa  fermeté  ordinaire' , le  parti  de  fe  remettre  en  marche  , pour  faire  Moorcilaqoo» 
une  nouvelle  courfe.  A peine  fut-il  parti  , que  Chefdeville  , la  Sablo-  «s<*«£»ptut, 
nicre,&  quelques  autres  de  ceux  qui  étoient  reliés  fur  la  Frégate  , arrivè- 
rent au  Fort  dans  un  Canot,  avec  fes  habits  , une  partie  de  fes  papiers 
8c  qnelques  provifions.  Ils  venoient  apprendre , à Joutel , que  la  Fregate 
s’étou  brifée.  Les  circonllances  d’un  événement  , qui  ôtoit  à la  Salle  fon 
unique  reffôurce  après  tant  de  difgraces , ne  doivent  pas  être  fupprimées. 

L’eau  aïanr  manque  fur  la  Frégate  , on  avoir  envoie  quelques  Hommes 
dans  la  Chaloupe  , pour  en  faire  une  nouvelle  provilîon.  Pendant  qu’ils 
retournoient  à bord  avec  leur  charge,  ils  furent  arrêtés  par  un  vent  con- 
traire , de  la  nuit  les  prit , avant  qu’ils  pulfent  arriver.  Ceux  de  la  Frega- 
re  , qui  les  avoient  vus  en  chemin  pour  revenir  , allumèrent  un  feu  , qu’ils 
crurent  capable  de  les  guider  dans  l’obfcurité  : mais  cette  lumière  s’étant 
éteinte , 8c  perfonne  n'aiant  eu  l’attention  d’y  fupplcer  , ni  la  Chaloupe, 
ni  aucun  de  ceux  qu’elle  portoit , n’ont  paru  depuis.  On  les  avoir  atten- 
dus quelques  jours  , avec  des  voeux  inutiles.  Enfin  les  gens  de  la  Fregate, 
prelTcs  de  la  foif,  avoient  voulu  fe  rapprocher  de  la  Riviere  de  Saint  Ber- 
nard j mais  leur  extrême  foibleffe  , autant  que  le  défaut  d'habileté  , ne  leur 
aïanc  pas  permis  de  bien  manœuvrer  , 8c  le  venc  étant  devenu  contraire , 
ils  avoient  été  jettes  à la  Côte , de  l’autre  côté  de  la  Baie  , 8c  n’avoient 
pû  fe  garantir  d’y  échouer.  Sans  Chaloupe  , & dégradés  dans  un  Pais  in-  comment  r*. 
connu,  ils  n’avoient  point  imaginé  d’autre  reffôurce  que  de  conftruire  un  quipaje  icOure. 
Radeau  , pour  traverfer  la  Baie  ; mais  ils  l’avoient  fabriqué  It  mal  , que 
les  premiers  qui  en  avoient  fait  l'effâi  seraient  notés  fans  exception.  Les 
autres  en  avoient  confirait  un  meilleur , fur  lequel  ils  avoient  mis  tout 
ce  qu’ils  avoient  pû  fauver  de  la  Fregate.  Iis  avoient  fait  le  trajet  : mais 
la  crainte  d'un  autre  danger  , de  la  part  des  Sauvages , ne  leur  permettant 
point  de  faire  le  chemin  par  terre  , & leur  Radeau  ne  pouvant  remonter 
la  Riviete  , ils  avoient  été  trop  heureux  de  trouver  un  mauvais  Canot  , 
qu’ils  avoient  réparé , 8c  qui  leur  avoit  fervi  à fe  rendre  au  Fort. 

Deux  mois  fe  paflerent  enfuite  , fans  qu’on  pût  favoir  ce  que  la  Salle  MuuWc 
étoit  devenu  ; & fon  abfence  fit  naître  beaucoup  de  mécontenremens  dans  p'1"'  |1*J“  lc 
la  Colonie.  Du  Haut  l’aîné  , dont  le  Frere  ctoit  parti  avec  la  Salle , fe 
mit  1 la  tête  des  Mutins  , 8c  Joutel  fur  informé  qu’il  ne  prétendoit  à 
rien  moins  qu’au  commandement.  Il  y a peu  d’apparence , néanmoins , 
qu’il  eut  déjà  forme  le  noir  delfsin  qu’on  lui  verra  bientôt  exécuter, 
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— Les  menaces  de  Joutel  eurent  même  ta  force  de  le  contenir  jufqu'au  re- 

Soiri  d»  l - tou  j ja  £aj|e  j revint  au  Fon  vers  la  fin  du  mois  d'Aoüt.  La  perte 

F K.  A N Ç O I s 
DANS  t'AUE- 
miqus  Sspr.  ce 
Caviliek, 
si  la  Salle. 

1686. 

La  Salle  y 


de  fà‘,Fregare  l’affligea  beaucoup,  Fans  lui  rien  faire  perdre  de  fa  conf- 
iance. Il  a -oit  pénétré  jufqu'aux  Cenis , avec  lefquels  tl  avoir  fait  allian- 
ce ; mais  il  n’en  étoit  pas  mieux  infirme  de  ce  qu’il  cherchoit  à décou- 
vrir , & le  fruit  de  fon  voiage  fe  réduifoit  à cinq  Chevaux  chargés  de 
provifions , donc  fes  nouveaux  Alliés  lui  avoient  fait  prefent.  De  vingt 
Hommes , dont  il  s’etoie  fait  accompagner  , il  n’en  ramenoit  que  huit.  Le 
vimi  Aprci  aÿoî»  jeune  Du  Haut,  & quatre  autres,  qu’il  avoit  renvoies  au  Fort  S.  Louis  , 
!k  fe  juuf"1”  n’y  étoient  pas  revenus.  Un  cinquième  , nommé  Bihorel , s etoit  égare 
dans  le  chemin  , & n’avoit  pas  reparu  depuis.  Un  aurre  , qui  fe  nom- 
moit  Dumênil,  avoit  été  entraîné  au  fond  de  l'eau  & dévoré  par  un  Cro- 
codile. Quatre  autres  avoient  defercé  dans  le  Pars  des  Cenis.  Des  infor- 
tunes , dont  on  ne  voïoit  pas  la  fin  ,.ne  pouvoient  manquer  de  faire  une 
vive  imprefiion  fur  la  Colonie.  La  Salle  y fit  trop  peu  d'attention.  Il  avoir 
déjà  formé  le  plan  d’un  croifieme  Voiage;  mais  les  chaleurs,  quiétoient 
extrêmes  , L’obligorent  de  le  différer  jufqu’au  mois  d’OéWlxe.  Dans  cet 
intervalle  , les  Claincoets , avec  lefquels  on  n’avoir  pû  faire  de  folide  al- 
liance , lui  tuerent  deux  I lommes , prefque  fous  fes  yeux  ; ce  qui  le  con- 
firma dans  la  réfolution  de  s’éloigner  de  cette  race  barbare.  Son  deifeui 
jm  nounllci  écoir  de  chercher  une  route  , qui  put  le  conduire  aux  Illinois.  U étoit  ptec 
’'■*>  à fe  mettre  en  marche,  lorfquil  fur  attaqué  d’une  violente  hernie.  Jou- 

tel , le  votant  dans  cet  état,  offrit  de  faite  le  voiage  avec  quinae  Hom- 
mes , & fon  offre  ne  fut  pas  acceptée.  La  Salle  croioic  fa  ptéfence  né- 
ceflaire  aux  Illinois,  Si  fe  propofoic  d’ailleurs  d’cnvoi'cr  delà  fon  Frere  à 
Québec  , pour  donner,  de  l'es  nouvelles  en  France. 

AvAcquenefui-  Vers  la  fin  de  Décembre  , il  crut  fes  forces  allez  rétablies  , pour  lui  per- 
« u fe  traet  ta  mettre  d'exécuter  fes  réfoi urions  fie  Joutel  aïant  fouhaité  de  l’accompa- 
gner , il  laifïà  , pour  commander  dans  le  Fon  à fa  place  , un  aune  de  fc* 
Amis , nommé  le  Barbier . Depuis  fon  retour  , les  fortifications  avoient 
été  mi  fes  en  état  de  réfiibsr  aux  infultes  des  Sauvages.  Il  y mit  atfez  de 
vivres  fie  de  munitions  , pour  le  nombre  d’Habitaos  qui  dévoient  y ref- 
let , c’eft-i-dire  pour  vingt  perfonnes  , encre  lefquelles  on  comptoir  fepe 
Femmes , deux  Recollées , Chefdeville , la  Sabloniere  fie  un  Chirurgien. 
lû!(  Il  partit  le  rx  de  Janvier  , avec  feize  Iffommes,  dont  l'importance  de» 

évenemens  a faic  conferver  les  noms  : c’ctoient  Cavelier  , fon  Frere  ; Mo» 
rangée  fie.  le  jeune  Cavelier  , fes  Neveux  y le  P.  Anafiafe  , Recollet  ; Jou- 
tel , Du  Haut , Marie  y l’Archevêque  , un  Allemand  de  Wirtetnberg , nom. 
me  Hieru  , que  d’autres  nomment  Jemme  ou  James  Si  donnent  poux 
un  Soldat  Anglois  , Luxai  , Chirurgien  , Teffier  , Pilote , le  jeune  Talon  „ 
tomirrfvifwur  Sajct  , Domeftique  de  la  Salle,  & un  Sauvage , bon  Chaffeut  Les  cincj 
u.Aiow.  Chevaux  des  Cenis  étoient  chargés  de  la  plus  grande  partie  du  bagage  fie 
des  pcovifions.  Quoique  la  marche  fe  fît  par  un  des  plus  beaux  Pars  dut 
inonde , on  ne  laifia  point  d’avoir  beaucoup  b fouffrir  de  l’eau  des  Riviè- 
res , que  les  pluies  avoient  fait  déborder.  On  rencontra  fbuvent  des  Siw- 
vage-s  ; mais  la  Salle  eut  toujours  l’art  de  les  apprivoifêt  par  fes  careflés- 
ie  plus  grand  obûacle  étant  celui  des  Rivières  qu’on  avoit  quelquefois. 4 
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traverfer , U invem*  U coniimdion  d'uçi  Canot  qui  fe  porto  ic  avec  des  sum  ui  i’E-'  • 
peiches , & qui  fut  d’une  extrême  utilité.  A raclure  qu'on  avajiçoiç , _ le  dis 

J>ai , parodient  plus  peuple  ; 6e  lqrfqu’oiv  fut  à quarante  lieues  des  Çenis , futijon 
on  apprit  que  ces  Sauvages  avoient  un  François  dans  leurs  Habitations.  ‘,Mt' 

Mais  le  teins  des  malheurs  approchait,  Le  17  de  Mai , Moranget  aïant  RlqUfc  l,r* 
traité  avec  un  peu  de  hauteur  , dans,  une  partie  du  Chatte  , Du  Haut  , 

Hiens  , & Liotot,  ces  trois  Hommes  tfjfolurept  de  fe  défaite  de  lui , & 
de  commencer  par  le  Domeftique  & le  Chalfeur  dé  fon  Oncle,  qui  l’aç-  Son  Nc„»«o 
compagnoient  6c  qui  autoient  pu  le  défendre.  Us  communiquèrent  leur  aflnBiU. 
delfein  à l'Archevcque  fie  à Teifiec  , qui  iipn-feulemcnt  l'approuvèrent  , 
mais  voulurent  participer,  à l'exécution.  lis  ne  s’ouvrirent  point  .1  Marie, 
qui  émit  autti  de  la  Chatte , fie  qu’ils  auroieiw  fouhaité  de  pouvoir  ebi-  circonfllnK, 
gner.  Dès  la  nuit  fuivante  .tandis  que  ces  trois  malheurcufes  victimes  dor-  wmn<. 
inoient  tranquillement  , Liotot  commença-  la  feene  fanglanrq  , en  leur 
donnant  à chacun  pliitteurs  coups  de  haché  fur  la  tête.  Le  Laquais  & le 
Chatteur  expiretent  fur-lc-champ-  Moranget  te.leva,  mais  fans  avoir  la 
force  de  prononcer  un  feul  mot  j & les  Ailallins  forcèrent  de  Marie  de 
l’achever  , en  le  menaçant  du  même  traitement , s’il  leur  refufoit  fa  main  j 
dans  la  vue  apparemment  de  l’obligée  au  fectet , en  le  rendant  leur  com- 
plue. Mais  jugeant  enfuite  que  routes  ‘leurs  précautions  ne  feroient  pas 
capables  d’en  impolcr  lia  Salle  & de  les  dérober  à la  vange.uice , iis  pu- 
rent la  rcfolution  de  le.  prégenÿ'. , 

Dans  ce  noir  emportumSnf , ils  ne  pcnfcrcnt  d’abord  qu’à  le  rejoindre, 
pour  tomber  fut  lui  , en  iâàfant  main  batte  fur  ceux  qui  entreprendraient 
de  les  arrêter  : mais  un  incident , qu’ils  ifavoient  pu  prévoir , changea  quel- 
que cliofe  à leur  projet.  Une  Riyiere  qui  les  fcparou  du  Camp,  ôi  demi 
les  eaux  croient  grotties  depuis  qu'ils  l’avojent  pattee , les  retint  un  jour 
ou  deux  ; & ce.  retardement  , qui  leur  parut  d’abord  un  obftacle  , de- 
vint un  lécûtirs  pour  leur  futeur,  La  Salle  , furpris  de  ne  pas  revoir  fou 
Neveu  , ni  les  oeux  Mon  une  s qui  l'accompagnoient  , ne  voulut  fe  fier 
qp'.i  lui  même  du  loin  de  les  chercher.  On  obferva  qu’en  fe  mettant  en 
chemin,  il  marqua  un  trouble  extraordinaire  , & qu’il  s’informa  fi  Mo- 
ranget n'avoit  pas  eu  de  querelle  avec  quelqu'un.  Enfuite  , aïant  appellé 
Joutel , il  lui  confia  la  garde  du  Camp  , Si  îni  recommanda  d’y  faire  des 
rondes  , de  n’en  laitter  forcir  perfonne , &;  d’àllomer  des  feux  ; pour  aider 
irfon  retour  .s’il  lui. amvoit.de  s'égarer. 

Il  partit , le  io , avec  le  P.  Anaftafi*  fie  an  Sauvage.  En  s'approchant 
du  lieu  , ou  les  Af&flins  s étaient  arrêtes , U vit  plufieuts  Aigles  , qui  vol-  aiUüu.i. 
rigeoient  i peu  de  dittance  , 6c  qui  lui  firent  juger  qu’il  y avoir  quelque 
JBcte  morte  aux  environs.  Il  tira  un  coup  de  fuiïi  ; les  Conjurés  , qui  ne 
lavoient  point  encore  apperça.ne  doutèrent  point  que  ce  ne  fût  lui , 8c 
préparèrent  leurs  armes.  La  Rivière  les  féparoir  encore.  Du  Haut  Si  l’Ar- 
chevéque  lapattërent;  Si  voïant  la  Salle,  qui  s’avançoir  lentement , ris 
i arrêtèrent.  Du  Haut  fe  cacha  dans  de  grandes  herbes.  L’Archevêque  s’a- 
vança un  peu  plus.  Un, moment  apres  , la. Salle,  qui  le  reconnut , lui  de- 
manda ce  qu'croît  devenu  fon  Neveu,  Auttï-tôt  Du  Haut  rira  fou.  COUP  ? 
qui  lui  doniia,  daus  la  têt?  , & qui  1e  ht  tomber  reidc  moi;- 
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C’eft  Joutel , qui  rapporte  ces  circonftances  : il  les  tenoit  du  P.  Anaf- 
tafe , qui  étoit  prcfent.  Le  Pere  Hennepin,  moins  croïable, -quoiqu'il 
cite  le  même  témoignage,  prétend  que  la  Salle  vécut  encore  une  heure 
après  fa  bleffore,  & que  s'étant  conte  lie  au  P.  Anaftafe , il  mourut  dans 
des  fentimens  fort  chrétiens.  L'Hillorien  de  la  Nouvelle  France  parle 
d'une  Relation  manuferite  , dont  l’Auteur  s'accorde  avec  Joutel  fur  1a 
maniéré  dont  la  Salle  fut  tué  , mais  change  quantité  de  circonftances. 
L’Archevêque  y eft  nommé  d’Yvetot  5 peut-être  portoit-il  ces  deux  noms. 
Au  lieu  d’Hiens , Allemand , elle  nomme  Jemme , Soldat  Anglois , qui  avoit 
exercé  la  profelfion  de  Flibuftier  , & que  la  Salle  avoit  engagé  en  paftant 
à Saint  Domingue.  Elle  ajoute  que  ce  fut  au  Domeftique  du  même  d’Y-  1 
vetot  que  la  Salle  demanda  où  étoit  Moranget  ; que  le  Domeftique , con- 
duit par  l'ordre  de  fon  Maître , répondit  brufquement  6t  le  chapeau  fur 
la  tête , qu’il  étoit  à la  dérive  ; que  la  Salle , choqué  de  fon  inlolence  , 
le  menaça , & que  le  Domeftique  n'en  marqua  que  plus  d'audace  ; que 
la  Salle  s’étanr  avancé  pour  le  trappe r , il  fe  mit  d fuir  du  côté  des  Aflaf-  * 
lins-,  que  la  Salle  le  pourfuivit  -,  6c  que  ces  Malheureux,  le  voïant  i 
portée , tirèrent  en  même  tems  fur  lui , mais  qu'il  n’y  en  eut  qu'un  qui 
tira  jufte.  ......  :i. 

Telle  fut  la  fin  d'un  Voïageur , à qui  les  François  ont  l’obligation  de 
la  découverte  d’un  vafte  Pais  , dont  on  né  leur  difpure  pas  la  poifolfion  ; > 
i Iomme  éclairé  , ferme  , entreprenant  , Sc  digne  d'une  réputation  plus 
brillante  comme  d’une  meilleure  fortune  , s’il  n’eut  ruiné  l'une  6c  l’autre 
par  des  excès  d'entêtement , de  mauvaife  humeur  Sc  de  dureté , que  fes  ’ 
Amis  mêmes  & fes  Panégyriftes  fe  font  accordés  à lui  reprocher.  Quel- 
ques-uns de  fes  Ennemis  ont  voulu  diminuer  la  compaftion  qu’on  doit 
du  moins  à fon  fort , en  publiant  qu'il  avoit  tué  de  fa  main  le  jeune  Da 
Haut-,  qu’il  avoit  fait  le  même  traitement  à plufieurs  autres  , fie  que  l’ar- 
deur de  la  vangpance  , avoir  armé  -,  contre  lui , des  gens  qu’il  ne  cefloit  poinc 
de  maltraiter.  Mais  des' témoignages  moins  fufpeôbs  doivent  faite  regar- 
der cette  imputation  comme  une  calomnie.  A l’égard  de  fon  enrreprife , 
qui  eue  fi  peu  de  fuccès , on  ne  doute  point  qu'elle  n’eût  réullî  plus  heu-1 
reufement , s’il  n’eut  pas  su  d’autre  vue  que  de  former  un  Etabliffomene 
à l'embouchure  du  Millïftipi.  Il  paraît  certain  qu’aptes  avoir  etc  dégradé 
dans  la  Baie  de  Saint  Bernard  , aient  bientôt  recortnu  qu’il  étoit  à i'Oueft 
du  Fleuve  qu’il  cherchait,  il  aurait  pu  , dès  le  premier  voiage  qu’il  fie 
aux  Cenis  , obtenir  un  Guide  de  ces  Sauvages,  puifque  dans  la  fuite  ils 
en  donnèrent  à Joutai  : mais  on  a (fore  qu’il  vouloit  s’approcher  d'abord 
des  Efpagnols , pour  fe  procurer  la  connoillànce  des  fatneufas  Mines  de 
Sainte  Barbe.  On  ajoute  même  qu’il  avoit  apporté  cette  idée  de  France  , 
où  elle  étoit  fi  commune  , que  l'obftinarion  qu’on  y eut  longtems , à téa- 
lifer  la  même  chimere  (59) , retarda  le  fruit  qu'on  aurait  pu  tirer  de  foi» 
Infortune  & de  fes  fautes. 

Les  fuites  de  fa  mort  font  rapportées  dans  un  grand  détail  par  Joutel 
qui  uouj  reprefénte  fes  Meurtriers  pendant  par  la  main  les  uns  des  au- 

(f?)  On  fe  flatta  même  d’y  réuITtr  par  une  intrigue  concertée  avec  le  Comte  d$ 
IjtaaJolT»  ; Bfiit  les  «xccfüres  prétentions  de  ce  Comte  ,la  firent  mamjuef. 
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très,  8e  qui  aïant  tremblé  lui-même  pour  fa  vie  , trouva  le  moïen  ,avec 
les  deux  Cavelters , le  P.  Analtafe  , de  Marie  , un  jeune  Parifien , nom- 
mé Barthélémy , Si  Teflïer  , de  pafTer  des  Ceins  aux  Illinois , d’où  ils  ne 
partirent  que  le  xi  de  Mars  1688  pour  Michillimakimac , & delà  pour 
Montréal  Si  pour  Quebec.  lin  VailTeau  , prêt  à faire  voile  en  France  , les 
rendiPi  la  Rochelle  le  5 d'Oûobre.  Mais  leurs  avantures  n’appartiennent  à 
cet  article  , que  par  le  rapport  quelles  ont  au  Fort  qu’ils  avoienc  quitte. 
: Il  y a beaucoup  d’apparence  que  s’ils  n’euflent  pas  cté  obligés  de  palier 

. l’Hiver  aux  Illinois  , 6c  s’ils  s’étoient  rendus  en  France  une  année  plutôt , 
la  Cour  auroit  pû  prendre  des  mefures  pour  fecourir , ou  pour  retirer  la 
petite  Colonie  , qu'ils  avoienc  lailfée  dans  le  Pais  des  Clamcoets.  On 
conclut , à leur  arrivée , qu’il  étoit  trop  tard  pour  y penfer  ; 6e  fuivanr 
d’autres  lumières  , il  n'aiuoit  pas  cté  moins  inutile  d’y  penfer  plutôt.  Les 
. Clamcoets  , qui  furent  bientôt  inflruits  de  la  mort  du  Chef  des  François 
& de  la  difperfion  de  fa  Trouppe,  fondirent  fur  le  Fort  Saint  Louis  lorf- 
que  les  Habitans  y penfoient  le  moins  , 6e  les  malfacrerent , à la  réferve 
des  trois  Fils  de  Talon  , de  leur  Sœur  , ôe  d’un  Parifien  nommé  Euftache 
de  Bremon  , qu’ils  emmenerent  dans  leur  Village.  Un  Italien  , qui  étoit 
venu  du  Canada  par  terre  pour  joindre  la  Salle , 6e  qui  lui  auroit  fans 
. doute  été  fort  utile  s’il  fur  arrivé  plutôt , fauva  fa  vie  par  une  rufe  allez 
finguliere.  Les  Sauvages  parodiant  difpofés  à le  tuer  , il  leur  dit  qu’ils 
avoient  tort  de  vouloir  faire  périr  un  Homme  qui  les  portoit  tous  dans 
fon  cœur.  Ce  difeours  les  étonna  : l’Italien  continua  de  les  affiner  que 
s'ils  vouloient  lui  donner  jufqu'au  lendemain  , il  leur  en  feroit  voir  la 
vérité  ; ce  qui  devoir  leur  coûter  d’autant  moins  , qu’ils  feroient  toujours 
maîtres  de  fa  vie.  Il  obtint  le  délai  qu'il  demandoit  ; Si  s’étant  ajufté  fur 
la  poitrine  un  périt  miroir  , il  fe  préfenta  le  jour  fuivanr  dans  cet  état. 
Leur  furprife  fut  fi  vive , de  fe  voir  dans  la  glace  , enfembie  ou  féparé- 
ment , que  la  prenanr  en  effet  pour  le  cœur  de  cet  Homme , ils  lui  6* 
rent  grâce. 

D’un  autre  côté  , les  Efpagnols  du  Nouveau  Mexique  , que  l’entreprife 
de  la  Salle  avoir  allarmés  , s’étoient  déjà  donné  du  mouvement  pour  la 
rraverfer.  Ils  envoïerent  chez  les  Cenis , cinq  cens  Hommes , qui  n’y  trou- 
vèrent à leur  arrivée , que  l'Archevêque  Si  un  Mateloc  Rochellois , nom- 
mé Grollet , 6c  les  firent  Prifonniers.  On  ignore  fi  ces  deux  Hommes  leur 
apprirent  la  mort  de  la  Salle  ; mais  il  eft  certain  que  peu  de  tems  après, 
d'autres  Efpagnols  rencontrèrent  Munier  , Si  Pierre  Talon  , Frere  des 
Talons  qui  étoienc  Prifonniers  des  Clamcoets , 6c  les  menèrent  dans  une 
Habitation  des  Cenis  , où  ils  les  traitèrent  aflèr.  bien.  Ils  avoient , dans 
leur  Trouppe  , quelques  Religieux  Francifquams  , qu’ils  vouloient  éta- 
blir parmi  ces  Sauvages  6c  comprenant  que  les  deux  François , qui  en- 
tendoienr  parfaitement  Fa  Langue  du  Pats  , pouvoient  être  fon  utiles  ï 
leurs  Millionnaires  , ils  crurent  devoir  emplôïet  la  douceur  pour  les  y 
engager.  Talon  y prit  alfez  de  confiance  pour  leur  apprendre  que  fes 
Frères  6c  fa  Sœur  étoient  efdaves  chez  les  Clamcoets.  Ils  y envoïerent 
«ne  Compagnie  de  Soldats  : mais  ce  détachement  ne  put  amener  que  deux 
des  Talons , leur  Sœur  6c  l’Italien , que  leurs  Maîtres  > qui  les  avoient  pria 
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ivtTt  m i‘£-  en  a&él'00  » eurent  beaucoup  de  peine  i relâcher.  L'année  féivante , deux 
t ab l iss  des  c®ns  cinquante  Espagnols  retournèrent  au  même  Village,  d’où  ils  cire- 
T a »»(  o is  rent  Jean-Baptifte  Talon  & Bremont.  Ils  les  conduisirent  à Mexico,  avec 
■bans  l'Aat-  les  deux  autres  Talons  & leur  Sœur  ; & le  Viceroi  les  prit  tous  i fon 
aiqvxSm-.  £etWlce. 

L’Archevêque  8c  Grollet  avoient  d’abord  été  conduits  en  Efpagne  , d'où 
üs  furent  renvoiés  au  Nouveau  Mexique  , apparemment  pour  y travailler 
aux  Mines.  L’italien  fat  tranfportc  à Vcra-uruz  , Sc  renfermé  dans  une 
Prifon  , d’où  probablement  il  ne  fortit  que  pour  être  emploïé  au  même 
travail.  On  ne  nous  inftmit  point  du  fort  de  Bremont.  Peut-être  fa  jen- 
nelTe  le  fit-elle  joindre  aux  Talons  , car  on  attribue  la  faveur  que  ces  troi* 
frétés  obtinrent  du  Viceroi  ,1  leur  âge,  qui  ne  leur  avoir  pas  permis  de 

S rendre  une  profonde  connoirtancc  du  Pais  $ au  lieu  que  les  aunes  étoienc 
es  Hommes  faits , qui  venant  à s'échapper  auraient  pû  donner  des  lumie- 
■ces  en  France , fur  tout  ce  qu'ils  auraient  obfervé  dans  leurs  courfes.  Huit 
ans  après , les  deux  aînés  des  Talons , étant  en  âge  de  -portée  les  armes  , 
furent  enrôlés  pour  l'Armadille  , & embarqués  fut  le  Chnjlo  , qui  en  étoic 
le  Vice-Amiral.  Ce  Vaùfeau  fut  pris  , en  \6y6  , par  le  Chevalier  des  Au- 
giers  ; 8c  les  deux  Freres , heureusement  tombés  entre  les  mains  des  Fran- 
çois, revinrent  dans  leur  Patrie  , où  l'on  a fia  d'eux -mêmes  toutes  cescir- 
conftances.  En  fuite  le  Viceroi  du  Mexique  , qui  avoit  retenu  chez  lui  leur 
plus  jeune  Frété,  Bc  leur  Sœur,  les  mena  l'un  Sc  l’autre  en  Efpagne. 
Uaflimeeft  Quoique  jufqu'i  la  fin  du  fiecle , les  François  aient  paru  comme  aflôupis  fur 
fîlmian  les  découvertes  de  la  Salle , on  verra  bientôt  qu'avant  fa  mort , ou  du 
moins  avant  qu'elle  fût  connue  au  Canada , le  Chevalier  de  Tonti  émit  def- 
cendu  jufqu’i  l'embouchure  du  Milfifiipi , dans  l'efpérance  de  l’y  trouver , Sc 
qu’il  avoit  remonté  le  Fleave  , avec  le  chagrin  de  n'avoir  pù  découvrir 
les  traces.  Mais  ce  ne  fut  qu’en  1697  , qu'un  Gentilhomme  Canadien, 
-déjà  célébré  par  diverfes  Expéditions  , réveilla  l’attention  du  M initiera 
pour  la  Louiîiane.  On  prit,  i fa  perfuafion , le  deflein  de  conftruire  un 
fon  i l’entrée  du  Fleave  , que  cet  Officier , nommé  à! IbertnlU\,  fe  fiatcoïc 
de  découvrir. 

Le  Comte  de  Pontchartrain , alors  Miniftre  de  la  Marine,  fit  armer  i 

Rochefort  le  François  & la  Renommée , deux  VaifTeaux  de  guerre  , dont 
1698.  >1  donna  le  commandement  au  Marquis  de  Château-Morand  & i d’iber- 

dWi  de ieai  ville.  Ils  mirent  i la  voile  le  17  d'O&obre  de  l'année  fuivanre-,  & le  xy 
kMMCpi  p°*'  -l*n7*er  16 99  » il*  apperçurent  les  terres  de  la  Floride.  La  prudence  ne  leur 
i6çfÿ.  permettant  point  de  s’approcher  trop  d’une  Côre  qui  leurétoit  inconnue, 
iis  envoVerent  un  de  leurs  Officiers , pour  faire  de  l'eau  & prendre  Lan- 
gue. A fon  retour  , il  leur  apprit  qu'ils  étoient  vis-à-vis  d’une  Baie , 'nom- 
mée Penfacola,  où  trois  cens  Efpagnols  , paras  de  Vera-Cruz,  s’étoient 
■nouvellement  établis.  * 

L’Officier  François  émit  entré  dans  le  Port  ; 8c  s'étant  préfenté  au  Gou- 
verneur , il  lui  avoit  demandé  la  permiflîon  de  faire  de  Veau  8c  du  bois. 
L’Efpagnol  , après  s'ette  informé  ae  quelle  part  il  lui  faifoit  cette  deman- 
de , serait  contenté  de  lui  dire  qu’il  ferait téponfe  à fes  Commandans  ; 
ic  fur-le-cbamp  il  avoir  envoïé  (on  Major  avec  lai,  pour  complimenter 
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les  deux  Capitaines.  Cette  civiliré  étoic  accompagnée  d’une  Lettre  du  Gou- 
verneur  , qui  porcoit  que  les  deux  VailTcaux  François  écoient  libres  de  *^1Jt  DTs 
faire  de  l’eau  & du  bois , & de  choifir  même  un  lieu  pour  y mouiller  ; p R * n ç o i ■ 
mais  qu'il  y avoir  d’expreffes  délenfes  de  recevoir  aucun  Navire  étranger  dans  r'Aui- 
dans  le  Porc  : qne  cependant  , comme  il  pouvoir  arriver  qu’un  mauvais  *'9 at  Strr. 
teins  forçât  les  Capitaines  François  d’entrer  dans  la  Baie  , il  leur  envoïoit  D I»t*vm.ia 
un  Pilote  pour  les  y conduire.  Ils  écrivirent  au  Gouverneur,  par  le  Ma-  i6ÿÿ. 
jor  racine  .que  la  Met  étant  A grolfe  qu'ils  défcfperoient  de  pouvoir  trou- 
ver un  autre  abri  , ils  fe  voioient  dans  la  néceüité  d’accepter  fes  offres. 

Dès  le  jour  fuivant , ils  envoïerent , pour  fonder  l’entrée  du  Port , Lau- 
rent de  Graaf , fameux  Flibuûier  , qui  s'étoit  fait  redouter  des  Efpagnob 
ious  le  nom  de  Lorcncillo , Sc  qu’ils  avoient  embarqué  en  patient  au  Cap 
François.  D’iberville  s’y  rendit  aufli  dans  fa  Cbaloupe  , avec  le  Cheva- 
lier de  Surgeres,  & trouva  ai  ou  11  piés  d’eau  pour  la  moindre  pro- 
fondeur. Mais  le  Gouverneur  , qui  avoir  eu  le  rems  de  faire  fes  réflexions , 
changea  d’avis  tout-d'un-coup  (<So) , de  fit  prier  les  François  de  chercher 
tin  autre  abri. 

Les  deux  VaifTcaux  prirent  le  parti  de  continuer  leur  route.  D'Iberville  , 
qui  avoir  pris  les  devants  pour  reconnoître  la  Côte  , mouilla  au  Sud-Sud- 
fctl  de  la  Pointe  Orientale  de  la  Maubile  , grande  Rivière , parallèle  au 
MilAllipi.  Le  a de  Juillet , il  delcendit  dans  une  Ile  voiAne  , qui  a qua- 
tre lieues  de  circuit  , Sc  qui  avoir  alors  un  Porc  allez  commode  , mais 
dont  l'entrée , où  l’on  crouvoit  en  tout  tems  cinq  btalTes  d'eau  , eft  fer- 
mée aujourd’hui  pat  des  fables.  D'Iberville  la  nomma  Vite  Maffucre } île  MiJTmh; 
parcequ’H  appetçuc  vêts  la  Pointe  du  Sud-Oueft  des  têtes  Sc  des  oficmens 
d’environ  foixance perfonnes , qu’il  jugea  qu'on  y avoit  maffacrces.  De  cette 
lie,  qui  reçut  enfuite  le  nom  d’ Ile  Dauplùac  , il  paffa  au  Continent,  Sc 
découvrit  la  Riviere  des  Pafcagoulas,  ou  il  reuconcta  quantité  de  Sauva- 
ges.  Là  , il  s’embarqua  fur  deux  Bifcayetmes  , avec  Bienville  fon  Frere  ; 

Sauvait , Enfeigne  du  Vaiftèau , un  Pere  Recollet  & quarante-huit  Hom- 
mes , pour  chercher  le  Miffiiïipi , dont  les  Sauvages  lui  avoient  parlé  fous 
le  nom  de  Malbouchia  , Sc  les  Efpagnols  fous  celui  de  Pahffait  , quoi- 
qu’on ait  déjà  remarqué  que  leurs  Hiftoriens  le  nomment  Cuatgu^u 

Il  eut  enfin  la  fatisfaéhon  d’y  entrer  , le  a d'Août  ; Sc  trouvant  l’em-  mt>rtri!fc  J* 
ixauchure  toute  hcrilfée  d’arbres , que  le  courant  y entraînoit  fans  ceffe  , ”ÜZlcÀ.culcr,* 
il  jugea  que  c’étoit  l’origine  du  nom  Qu’elle  avoit  reçu  des  Efpagnols.  fiji. 

Après  avoir  reconnu  foigneufemenc  des  lieux  A longtems  cherchés  , il  alla 
fe  réjouir  de  fa  découverte  avec  Châteaumorand  , qui  le  fuivoit  à petites 
voiles , Sc  qui  n’étant  verra  que  pour  l'accompagner  jufqu'à  cet  heureux 
éclairci  (Tentent , partit  le  10  , avec  le  Vaillèau,  qui  etoit  fous  fes  ordres. 

Auflï-tôt  qu’il  eut  mis  à la  voile,  d’iberville  rentra  dans  le  Miflîffipi, 
pour  le  remonter  , Sc  n’avança  pas  bien  loin-fans  reconnoître  qu’il  y avoit 
peu  de  fond  i faire  fur  ta  Relation  attribuée  au  Chevalier  de  Tond, 

(so)  On  a fii, depuis  , que U motif  de  l’EtabMciotni  Efpagrtol , avoit  ètè  de  ptèicsù 
les  François. 
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Sd.te  ot  t*E-  & furtontes  celles  du  P.  Hcnncpin  (6 1) , qui  étoientdéja  publiées. Il  arriva 
tabuss.  dis  dans  Une  Habitation  de  Sauvages,  qui  fe  nommoient  les  Bayagoulas,& 
pams'i'a”  e*  cîu'  conduilirent  dans  un  Temple  fingulierement  orné.  Le  toit  offrait 
r iqui  Sur.  plufieurs  figures  d’Animaux  , parmi  lefquellcs  on  diflinguoit  un  Coq  , peint 
en  rouge.  L’entrée  étoit  un  appentis , large  de  huit  pics  fur  onze  de  long , 
• 1(S  fie  foutenu  de  deux  gros  piliers  par  une  poutre  de  traverle.  Aux  deux  co- 

Tctnp'e  "de«  *és  de  la  porte  , on  voïoit  d’autres  figures  d'Animaux  , tels  que  des  Ours, 
ajyiguuli».  des  Loups  & divers  Oifeaux  , au-defius  defquelles  étoit  celle  d'un  Chou- 

chouaca.  Cet  Animal  a la  tête  Si  la  grofleur  d'un  Cochon  de  lait  : fon 
poil , gris  & blanc  , rertemble  à celui  du  Blcreau.  Il  a la  queue  d’un  Rat  , 
fie  les  pattes  d’un  Singe.  La  Femelle  a fous  le  ventre  une  bourfe,  où  elle 
porte  les  Petits. 

Le  Chef  Sauvage,  qui  conduifoit  d’iberville , fit  ouvrir  la  porte.  File 
n’avoit  que  trois  pics  de  haut  & deux  de  large.  Ce  Temple  n’étoit  qu’une 
Cabane  , de  la  même  forme  que  celles  du  Village,  en  forme  de  Dôme 
on  peu  auplati , & de  trente  pics  de  diamètre.  Il  y avoit , au  milieu  , deux 
huches  de  bois  fec  fie  vermoulu  , pofées  bout  à bout , qui  brûloient  fit 
faifoient  beaucoup  de  fumée.  On  voioit  au  fond  , une  efpece  d'ccha- 
faut,  fur  lequel  croient  plufieurs  paquets  de  peaux  de  Chevreuils  , d'Ours 
fie  de  Bœufs , qui  avoient  cté  offertes  au  Chouchouaca.  Cet  Animal , qui 
eft  le  Dieu  des  Bayagoulas  , étoit  peint  en  rouge  Sc  en  noir  dans  plufieurs 
endroits.  L’Habitation  avoit  un  fécond  Temple  , qui  devoir  reflembler  au 
premier  , puifque  la  Relation  de  d’iberville  n’en  fait  aucune  defeription. 
Elle  ctoit  compofée  de  fept  cens  Cabanes  , dont  chacune  ne  contenoit 
qu’une  Famille  , fie  ne  tiroit  de  jour  que  par  la  porte  , fie  par  une  ouver- 
ture de  deux  piés  de  diamètre , au  milieu  du  toit, 
tnvtrrîtic i jf-  Delà  les  François  montèrent  jufqu'aux  Oumas  , où  ils  furent  bien  reçus. 
tcMiicic  Cependant  d’iberville  doutoit  encore  que  le  Fleuve  fur  lequel  il  navi- 
geoit  fût  le  Miflirtipi , parcequ’avec  quelques  indices  , qui  pouvoient  lui 
faire  juger  que  le  Chevalier  de  Tonti  avoit  paffé  chez  les  Bayagoulas , il 
n’en  trouvoit  pas  d’autres  , qui  font  marquées  dans  la  Relation  qu’il 
ti  trouve  un*  croïoit  de  lui.  Une  Lettre  ,qui  lui  fut  remife  par’unChef  Sauvage , acheva 
SïïftSr  de  l’éclaircir.  Elle  étoit  du  Chevalier  même  : 5c  l’adrefTe  , à \1.  de  la 
Salle  , Gouverneur  de  la  Louifiane.  Tonti  lui  écrivoit  du  Village  des  Qui- 
nipiffas,  le  19  d’ Avril  1 683  , qu’aïant  trouvé  les  poteaux,  où  la  Salle 
avoit  arboré  les  armes  du  Roi , renverfés  par  les  bris  de  la  marée  , il 
».  en  avoit  fait  planter  un  autre  , en  deçà  , environ  à fept  lieues  de  la 
m Mer , Sc  qu’il  avoit  laiffé  une  Lettre  dans  un  arbre  à côté; que  toutes 
».  ce  s Nations  l’avoient  bien  reçu  , 5c  qu'elles  avoient  paru  le  craindre 
.*»  beaucoup  , ce  qu'il  attribuoit  à la  terreur  que  la  Salle  leur  avoit  infpi» 
».  rée  ; mais  qu’il  refletttoit  un  mortel  chagrin  de  s’en  retourner  fans  l'a- 
n voir  trouvé , après  avoir  fait  vifiter  par  deux' Canots  les  Côtes  du  Mexiv 
» que  pendant  trente  lieues , 5c  celles  de  la  Floride  pendant  vingt-cinq; 

(6 1)  Il  n'en  fut  pas  furpris , pataequ’il  les  avoit  déjà  trouvées  en  défaut  fut  le  Canada  St 
fat  la  Baie  d'Hudfon.  C’crt  cc  qu’il  marqua  au  Miniftre , dans  une  Lettre  qui  cfl  au  dépôt 
de  la  Marine. 
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Cette  explication  fit  retourner  d’Iberville  dans  la  Baie  du  Biloxi,  fituéc 
entre  le  Millillîpi  8c  la  Maubile.  Il  y bâtit  un  Fort  , à trois  lieues  des 
Pafcagoulas  , y laiffa  Sauvole  pour  Commandant , BienviUe  pour  Lieute- 
nant , & retourna  droit  en  France. 

Il  s'y  arrêta  fi  peu  , qu’il  étoit  de  retour , au  Biloxi  , dès  le  S de 
Janvier  1700.  A fon  arrivée,  on  l'informa  que  vers  la  fin  de  Septembre 
une  Corverte  Angloife  de  douze  Canons  étoit  entrée  dans  le  Mtlfiflîpi  •, 
que  Bienville  , en  allant  fonder  les  embouchures  du  Fleuve , avoir  ren- 
contré les  Anglois  dans  le  circuit  que  fait  ce  Fleuve  , & qu’on  a nommé 
depuis , le  détour  aux  Anglois  ; qu’il  leur  avoit  déclaré  que  s'ils  ne  fe 
retiroient , il  étoit  en  état  de  les  y forcer , 8c  que  cette  menace  avoit  eu 
Ton  effet  : mais  qu'en  fe  retirant , ils  lui  avoicnt  dit  qu’ils  reviendroicnt 
bientôt  avec  de  plus  grandes  forces  ; qu’ils  avoient  découvert  ce  Païs  de- 
puis plus  de  cinquante  ans  , & qu’ils  y avoient  plus  de  droit  que  les  Fran- 
çois. D’Ibcrville  apprit  aulli  que  d’autres  Anglois,  venus  de  la  Caroline  , 
croient  chez  les  Chicachas , où  ils  faifoient  Commerce  de  Pelleteries  Sc 
d’Efclavcs. 

Ces  avis  le  déterminèrent  à rcnouveller  la  prife  de  poffellion  de  la  Salle , 
depuis  laquelle  on  comptoir  déjà  vingt  ans.  Enfuite  il  fit  conftruire , fur  le 
bord  du  Fleuve , un  petit  Fort , où  il  mit  quatre  pièces  de  Canon , & dont  il 
confia  la  garde  à & Saint  Denis, Gentilhomme  Canadien.  Ce  Fort,  qui  étoit 
placé  prefqu’i  l’embouchure  du  Fleuve  du  côté  de  l'Eft , n’a  pas  fubliltc  long- 
«ems.  Pendant  qu’on  y travailloit , d’Iberville  fut  agréablement  furpris  de 
voir  arriver  la  Chevalier  de  Tonti,  avec  environ  vingt  Canadiens  établis 
chez  les  Illinois.  Il  ne  manqua  point  de  lui  parler  de  la  Relation  publiée 
fous  fon  nom.  Tonti  lui  protelta  qu’il  n’y  avoit  aucune  part  , 8c  qu’elle 
étoit  apparemment  l’ouvrage  de  quelque  Avanturier , qui  l'aïant  compo- 
fée  fur  de  mauvais  Mémoires  avoit  compté  de  l'accréditer  en  la  lui  attri- 
buant. L'Hifiorien  de  la  Nouvelle  France  obferve  que  le  P.  Hennepin 
.ne  pouvoit  défavouer  de  même  fa  troifieme  Relation  ; pareequ’on  favoit 
que  lui-même  en  étoit  l’Editeur  , & que  ce  fut  fur  fes  Mémoires  que  les 
Anglois  entrèrent  dans  le  Miilillipi.  Une  Lettre  de  M.  de  Callieres  à M. 
de  Poncchartrain  , du  1 de  Mai  1 699  , allure  » qu’on  préparoit  alors  , en 
>•  Angleterre  & en  Hollande , des  VailTeaux  pour  le  voiage  de  la  Loui- 
» liane  , fur  la  Relation  du  P.  Hennepin  , Recoller  , qui  en  avoit  fait 
» un  Livre  dédié  au  Roi  Guillaume.  Dans  une  autre  Lettre  , écrite  un  mois 
«près  la  première  , il  marquoit  au  même  Miniftre  qu’on  l’avoit  alluré  que 
le  Roi  Guillaume  , dans  l'embarras  où  l’on  étoit  en  Angleterre  pour  faire 
fubfifter  les  Réfugiés  François , en  avoir  envoïé , l’Automne  precedent , un 
grand  nombre  fur  trois  VailTeaux , pour  prendre  polTellîon  du  Miflîfiipi  , 
£c  que  vingt  Anglois  de  la  Nouvelle  York  étoient  partis  pour  fe  rendre 
aux  Illinois , dans  la  vaine  prévention  que  toutes  les  Terres  au  côté  du  Sud 
leur  appartenaient. 

En  effet,  dès  le  mois  d'Odobre  1698,  trois  Navires  avoient  fait  voile 
ale  Londres  pour  la  Louifiane  ; mais  ils  avoient  relâché  â la  Caroline  , d’où 
quelque  tems  après  , il  en  étoit  parti  deux  , l’un  de  vingt-quatre  Canons  , 
& l’autre  de  douze.  Us  allèrent  chercher  le  Millilfipi  au  fond  du  Golfe, 
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SifiTt  de  t.'E-  parceque  leurs  Cartes  y pkçoient  ce  Fleuve.  Apres  de  longues  recherches» 
tabliss.  des  ils  reprirent  à l’Eft  -,en  fuivant  la  Côte  , le  plus  petit  des  deux  Birimen» 

1 *s*  Va' ml-  entra  ^ans  k Fleuve  t & e’étoit  celui  que  Bienvilie  on  avoir  châtie.  L’au- 
**que  Strr!  tre  retoun'a  vers  l’Oueft  » &t  pénétra  jufqu’à  la  Province  de  Panuco  dans 
, la  Nouvelle  E (pagne.  Outre  le  deffein  que  le  Roi  d’Angleterre  avoir  conçu  , 

de  jetter  fin:  le  Mifliflipi  un  grand  nombre  de  Réfugiés  François  , qui  le 
' * trouvaient  à la  Caroline,  &c  dont  cette  Colonie  n’auroit  pas  été  iàcbce  de 

fe  défaite  après  en  avoir  tiré  de  grands  fervices , ce  Prince  auroic  fou- 
haitc  de  pouvoir  s’établir  quelque  droit  fur  ce  Fleuve , qui  lui  aurait  donné 
une  Croiiiere  commode  fur  le  Golfe.  D’un  autre  côté  les  Réfugiés  Fran- 
çois , qui  n’avoienr  pas  tout-à-fait  perdu  l’amour  de  la  Pâme , auraient 
volontiers  fait!  l’occaiion  d’alfurer  à leur  Prince  naturel  la  pofletÜan  d’ua 
fi  beau  Pais.  On  allure  même  qu’un  d’erut’eux  , embarqué  fur  le  Navire 
Anglais  qui  étoit  entré  dans  le  Millillipi , ne  le  diilitnula  point  à Bien- 
ville  : il  lui  dit  qu’ils  fouhaitoient  tous  que  le  Roi  voulut  leur  permettre 
de  s’établir  , fous  fa  protection  , dans  la  Louiiiane  > qu’ils  ne  lui  detnan- 
doient  que  la  liberté  de  confcience  ; qu’ils  s’y  rendraient  bientôt  en  grand 
^rautè  nombte  , & qu’en  peu  d’années  ils  en  feraient  un  Pais  très  florilfant.  Mai» 
in  néfcijictfi»-  cette  proportion  ne  fut  pas  goûtée  de  Louis  XIV , qui  avoit  céfolu  de  ne 
pas  fournir  , en  France  , ni  dans  les  Colonies  qui  en  dépendoient  r 
d’autre  Religion  que  la  tienne.  On  ajoute  , fur  le  témoignage  du  feu  Ma- 
réchal d’Etrces , qu’après  la  mort  de  ce  Prince  les  mêmes  Réfugiés  renou- 
veUecent  leurs  offres  au  Duc  d Orléans  , Rcgent  du  Roïaume  , & qu’elle» 
furent  rejettees  par  les  mêmes  raifons- 
Obfervons  , avec  L’Hiftorien  , que  les 
aulli  ouvertement  que  les  Anglois , contre 

conçu  de  grands  ombrages  , mais  qu’ils  s’y  prirent  avec  plus  d’adrelle» 
pour  arrêter  fe;  progrès.  Ils  ont  réulli  longtems  , par  l’appas  d’un  Com- 
merce de  peu  d’importance  , à retenir  les  François  entre  le  Fleuve  , qu’on; 
négligeait  de  peupler , &c  Penfacola  , fur  la  Côte  fabloneufe  du  Biloxi  » 
dans  l’Iic  Dauphine  , qui  ne  valoit  pas  mieux;  & fur  la  Riviere  de  Mau- 
bile,.  dont  il  n’étoit  pas  inutile,  à la  vérité,  de  s’aflurcr , mais  qui  ne 
n'it'ftrîirt  r ntéritoit  pas  qu’ils  y apportuifent  tous  leurs  foins  : fur  quoi  l'on  ajoute  ,, 
•A  uompt..  qu'en  cette  occafiotv  d'Iberville  prit  le  change  , ou  que  s'il  avoirde  meil- 
leures vues  , il  en  fut  détourné  par  d’autres  Expéditions.  Après  avoir  achevé 
fon  Fort,  fur  le  Miffiilipi , te  remonté  ce  Fleuve  jufqu’aux  Natchés  , où; 
vin*  dom  il  il  projetroir  de  former  une  Ville  fous  le  nom  de  Refaite  (6v) , il  retourna; 

14  F<“'‘  dans  la  Baie  du  Biloxi , dont  il  fit  comme  le  centre  de  fa  Nouvelle  Co- 
lonie. Les  Efpagnolt  n’y  appoitecenr  aucune  oppofirion.  Au  contraire  , le; 
Gouverneur ae Penfacola  répondit,  lorfqu'onlm  fit  demander  la permilfion. 
d’entrer  dans  fon  Port , qu'il  avoit  ordre  d’empêcher  les  Anglois  te.  toute 
Compagnie  de  s’établir  aux  environs  du  Millïlltpi  , mais  non  de  refiifer. 
l'entrée  de  fon  Port  aux  Vai  (féaux  François.  Il  exigea  même  qu’on  lui; 
montrât  les  Provifioos  du  Commandant , pour  s’aflurer  qu’il  étoit  au  fer- 
vice  de  France;  & k-dellus,  d’Iberville  fir  obferverâ  la  Cour  que  jamais 
«n  n’établiroit  k Louiiiane,  fi  le  Commerce  n’y  étoit  fibre  à tous  les  Né— 
{ét)  Pour  faite  tioupsur  àia  Coati  eût  dé  leouhaniai»  r qyi  foitoit  ce  tient.. 
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gocians  du  Roïaume.  On  avoit  alors  deux  principaux  objets  , exptelïemcnc  sTïïTTTTÏÛ 
marqués  dans  fes  inftfu&ions  ; la  laine,  qu'on  pouvoir  tirer  des  Boeufs  du  ta»  lui.  vu 
Pais  , & la  pêche  des  Perles.  Quoique  les  Perles  , qu’on  avoit  préfentées  F R * n J o i » 
au  Roi , ne  fulfent,  ni  d'une  belle  eau,  ni  d’une  belle  forme  , on  efpe-  “*N* 
soit  qu'il  s’en  tronveroit  d'autres-,  6c  d'iberville  avoit  ordre  , non-feule- 
ment d'en  apporter  autant  qu'il  pourroit , mais  de  reconnoîne  les  lieux  D 
propres  à cette  pèche  , & de  la  taire  tenter  en  fa  prcfence.  On  eut  bien-  ohj^ii  I» 
tôt  reconnu  que  cet  objec  méritoit  peu  d’attention  : mais  il  .parok  encore  J»"»  it» 
étonnant  que  l'autre  ait  toujours  etc  négligé  , pour  les  cuirs  comme  pour  * 

la  laine  , & qu’on  n’ait  jamais  tenté  de  faite  multiplier  en  France  les  Boeufs 
de  la  Louifiane  (*).  D’ibtrville  donna  li-deflus  , avant  fon  retour , des  or- 
dres qui  ne  furent  point  exécutés. 

En  partant  il  chargea  Le  Sueur  , fon  Parent,  d’aller  avec  vingt  Hom- 
mes  former  un  EtablilTcmcnt  vers  le  Pais  des  Sious  , & prendre  polTef-  cÙi s.  ’o:m 
fion  d’une  Mine  de  Cuivre  qu’on  y avoit  découverte.  Ce  détachement  fc5*'-  r 
remonta  le  Miflîflipi  jufqu’au  Sault  de  Saint  Antoine  , entra  dans  la  Ri- 
vière de  Saint  Pierre  , y lit  quarante  lieues  , & trouva  fut  la  gauche  , à 
cette  diftance  , une  autre  Rivière  qui  s’y  décharge  , qu’il  nomma  la  Rivïere 
verte , parccque  la  terre  lut  communique  cette  couleuc.  Les  glaçons  donc 
•elle  étoit  couverte , quoiqu’on  ne  fut  qu’à  la  fin  de  Septembre  , ne  lui 
suant  nas  permis  d’y  faire  plus  d’une  lieue,  il  bârit,  dans  cet  endroit, 

«ne  elpece  de  Fort  , pour  y paiTer  l’Hiver  , qui  dura  jufqu’au  commen- 
cement d’Avnl.  Dans  un  fi  long  intervalle  , les  vivres  manquèrent.  Il 
fallut  y fuppléer  par  la  chafle  du  Bmuf.  Pour  en  garder  la  chair,  on  fut 
obligé , faute  de  fcl  , de  la  couper  en  pièces  , & de  la  laitier  à l’air  :■ 

. mais  elle  s’y  corrompit  bientôt.  L’Auteur  allure  qu  après  avoir  eu  d’abord  oa  ptmbint 
beaucoup  de  peine  à s’accommoder  de  cette  nourriture  , qui  caufoit  à tout 
le  monde  des  flux  de  ventre  & la  fievre  , avec  un  fi  grand  dégoût  qu’on 
n’en  pouvoir  même  fouffrir  l’odeur  ; infenfiblement  les  eftomacs  s’y  accou- 
tumerent  fi  bien , » qu’au  bouc  de  lût  femaines  il  n’y  eut  perfonne  qui 
v n’en  mangeât  dix  livres  par  jour  , & qui  n’en  bûr  quatre  écucllécs  de 
,»  bouillon.  Enfin,  loin  d’en  erre  incommodés  , ils  devinrent  tous  extrê- 
mement gras,  5c  toures  les  infirmités  difparurenr.  Au  mois  d’Avril , ils 
-vificerent  la  Mine , donc  ils  n’étoienc  plus  qu’à  trois  quarts  de  lieue.  En 
tvingtdeux  jours,  ils  en  tirèrent  plus  de  trois  cens  quintaux  de  matière 
■minérale , dont  le  Sueur  choific  quatre  milliers  , qui  furent  envoies  en  i j 

France.  Le  lieu  ,oùil  fit  travailler , eft  le-commencement  d’uno  Monta-  MiarSrcu.no? 
rgne , qui  a dix  lieues  de  long  , Sc  qui  paroît  entièrement  compofée  de 
.cette  matière.  Elle  eft  fur  le  bord  de  la  Riviere  ; elle  ne  produit  pas  un 
feul  arbre  •,  & dans  le  plus  beau  tems  , elle  eft  fans  celle  environnée  de 
.brouillards.  La  terre  , a’où  l’on  tire  la  Mine  , eft  verte  , & fi  chargée  de 
‘Métal  , qu’on  l’y  gratte  avec  un  couteau  : mais  il  faut  en  ôter , aupara- 
vant , une  efpece  de  croûte  , aulfi  dure  que  le  Roc,  noire,  & brûlée,, 
comme  du  charbon , par  la  vapeur  qui  fore  de  la  Mine.  Divers  incident 
«mpccherenr  le  Sueur  de  poulfer  plus  loin  fon  entreprife. 

L’annce  fitivante  , d’iberville  ht  un  troifieme  Voïagc  à la-  Louifiane , -■* 

{*)  Voies  i’Hiftowo  naturelle,  de  l’Àoaéifrtyte  Scgtcattionals,  >701^ 
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& commença  un  Etabliffement  fur  la  Maubile.  Il  y jetta  les  fondement 
d'un  Fort , où  peu  de  tems  après , Bienville , devenu  Commandant  en  chef 
de  toute  la  Colonie  pat  la  mort  de  Sauvole  , tranfporca  tout  ce  qui  étoit 
au  Biloxi , & ce  dernier  Porte  fut  abandonné. 

En  1701  , d’Iberville  revint  pour  la  quatrième  fois  , Sc  fie  conftruire 
dans  Elle  Madacre , des  Magazins  desCazernes.  Cette  Ile  aianr  un  bon 
Port,  il  ctoit  beaucoup  plus  facile  d'y  tranfporter  les  effets  qui  venoienc 
de  France , que  de  les  envoier  dans  des  Chilounes  au  Fort  de  la  Mau- 
bile.  Ce  fut  alors  quelle  reçut  le  nom  d’ile  Dauphine.  Elle  fe  peupla  pac 
degrés.  On  y bâtit  , quelques  années  après  , un  Fort  & de  plus  grands 
Magazins.  Infenfiblement , elle  devint  le  Quartier  général  de  la  Colonie. 

Cependant  l'Ecabliffement  de  la  Louifïane  ne  commença  réellement  i 
prendre  quelque  forme  , qu’en  1708  , pat  l’arrivée  de  Diron  d’Arta- 
guette,  en  qualité  de  Commillaire  Ordonnateur.  Son  premier  foin  fut  de 
mettre  les  Habitans  en  état  de  cultiver  les  terres  , qui  patoillbient  alfez 
bonnes  le  long  de  la  Maubile  , pour  les  garantir  d'un  mal  où  l'on  a vù 
tomber  toutes  les  Colonies  naiifantes  du  nouveau  Monde  , qui  étoit  la 
nccelfité  de  courir  le  Pais  pour  vivre  de  la  chaire  , ou  avec  les  Sauvages , 
quand  les  Vaiflcaux  de  l'Europe  manquoient  à leur  apporter  des  vivres. 
A la  vérité , le  fucccs  ne  répondit  pas  i fes  efpetances.  Outre  que  les  e ra- 
virons de  la  Maubile  n’ont  qu’une  fuperficie  de  bonne  terre  , les  brouil- 
lards n’y  font  point  amis  du  Froment  : mais  on  s’en  dédommagea  quel- 
que tems  pat  des  Plantations  de  Tabac , qui  eurent  plus  de  fucccs.  D’Ar- 
caguette  eltimoic  le  Tabac  de  la  Maubile , fupérieur  i celui  de  la  Vir- 
ginie. 

Les  cavages  caufés  dans  l’Ile  Dauphine  en  1710,  pat  un  Corfaire  An-, 
glois  , qui  brûla  les  Habitations  & les  Magazins , firent  penfet  à fortifier 
cette  Ile.  Il  eut  été  plus  naturel , obferve  l’Hiftorien  , d’en  prendre  oc- 
calion  de  tranfpottcr  l’Etablilfement  dans  le  Miilillipi , comme  on  l'auroit 
dû  faire  d'abord  , & comme  on  y fut  oblige  quelques  années  après  : mais 
il  falloir  une  plus  longue  expérience  pour  s’inftruire.  D’Artaguette  , étant 
retourné  en  France  , y porta  de  grandes  lumières  fur  le  Pais  d'où  il 
venoit.  " 

Ce  fut  alors  que  M.  Crozat  demanda  un  Privilège  exclufif  du  Com- 
merce de  la  Louiliane  , qu’il  obtint  pour  feize  années  , avec  la  propriété 
des  Mines , Minières  Sc  Minéraux  qu’il  pourroit  découvrir.  Entre  les  con- 
ditions portées  pat  fes  Lettres 'Patentes  , le  Roi  l’obligeoit  de  faire  tranf- 
porter hx  Filles,  ou  Garçons,  fur  chaque  Navire  qu’il  enverroit  dans  la 
Colonie.  M.  de  la  Motte  Cadillac  fut  nommé  pour  y commander  , Sc 
M.  Duclos  pour  y faire  les  fondions  de  Commillaire  Ordonnateur.  Com- 
me la  Louiliane  n’avoit  encore  aucun  Officier  de  Jurtice  , & qu’on  ne 
pou  voit  y créer  des  Juges  auffi  long-tems  qu’elle  ne  feroit  pas  plus  peuplée , la 
Cour  prit  le  parti  d’y  établir  un  Confeil  fupérieur , pour  juger  toutes  les  affai- 
res , civiles  & criminelles  ; 5c  ce  Confeil  fut  compofé  du  Gouverneur,  du 
Commilfairc  ordonnateur  Sc  d’un  Greffier. 

M.  Crozar , qui  avoit  affocié  M.  de  la  Motte  Cadillac  d fon  Commer- 

, lui  recommanda  particulièrement  de  faire  des  décachemcos  du  côté 
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des  Illinois  , pour  la  découverte  des  Mines,  & du  côté  de  l’ancien  & du  Suitj  ni  t'E- 
nouveau  Mexique  , pour  établir  quelque  relation  avec  les  Espagnols  de  taüuss.  dis 
ces  deux  Provinces.  Mais  on  tira  peu  davantage  de  la  première  de  ces  N ■^I* 
entreprifes,  & la  fécondé  fût  encore  moins  heureufe.  La  Motte  Cadillac  „9U  Jlrt  " 
ne  fut  pas  plutôt  débarqué  à l’ile  Dauphine  , qu'il  fit  partir  pour  Vera- 
Cruz  le  Navire  qui  l'avoit  apporté.  Vuïage  inutile.  M.  de  la  Joncherc  , 
qui  commandoit  ce  Bâtiment , ne  put  meme  obtenir  du  Viceroi  la  liberté 
de  vendre  fa  cargaifon.  Ce  Seigneur  lui  fit  préfent  de  quelques  provilîons 
dont  il  avoir  bel'oin  , & l’obligea  de  remettre  auffi-tôt  à la  voile. 

Le  Gouverneur  de  la  Louifiane  fe  flatta  d’un  fucccs  plus  certain,  dans  fi»* 

une  tentative  par  les  Terres.  Elle  ne  réuflic  pas  mieux;  mais  la  fingula-  lut «5 cCm,,*“! 
rité  de  quelques  evenemens  , dont  elle  fut  l’occafion  , mérite  un  récir  plus  ,c  ”K  *• 
étendu.  Saint  Denis  , le  même  à qui  d’iberville  avoir  laide  en  garde  le  ^*C" 

Fort  du  Mifliflipi  , Fils  d’un  Pere  a qui  fa  valeur  avoit  fait  accorder  des 
Lettres  de  Nobleffc , fut  chargé  de  cette  nouvelle  Expédition.  La  Motte 
Cadillac  lui  donna  pour  dix  mille  francs  de  Marchandées  , & convint 
avec  lui  qu’il  les  laillcroit  en  dépôt  chez  les  Narchitochés  , Nation  Sau- 
vage établie  fur  la  Rivière  rouge.  On  avoir  fait  alliance  avec  eux , en 
1701  ; 6c  depuis  quelques  années  , plufieurs  de  ces  Indiens  étoient  venus 
s’établir  fur  le  Mifliflipi  , aux  environs  de  ColapiJJas. 

Saint  Denis  crut  devoir  prendre  avec  lui  ces  Natchitochés  , & leur  Voïaci  dï 
en  fit  faire  la  propofuion  par  un  François  , nommé  Pcnicaut , Charpen-  Saint Dinis, 
lier  de  Navire  , qui  avoit  accompagné  le  Sueur  â la  Mine  de  cuivre  , & IT  815  Ayas- 
qui  aïant  fait  plufieurs  autres  Voïages  fur  le  Mifliflipi  entendoit  prefque  TU*Il‘ 
toutes  les  Langues  des  Sauvages  de  la  Louifiane.  C’étoit  lui-même  qui 
avoit  engagé  les  Natchitochés  à leur  tranfmigration  ; & la  confiance , quiis 
«voient  pour  lui , les  difpofa  facilement  à le  fuivre.  Mais  les  Colapiflas , 
qui  les  avoienc  bien  reçus  , furent  fi  choqués  de  les  voir  partir  fans  leur 
participation  , qu’ils  les  ponrfuivirent , en  tuerenr  dix-fepr , & leur  en- 
levèrent un  aflez  grand  nombre  de  Femmes.  Le  relie  fe  fauva  par  la  fuite, 
au  travers  des  Bois  , & rejoignit  heureufement  Saint  Denis , qui  les  atten- 
d.oit  au  Biloxi. 

Il  partit  avec  eux  ; & dans  fa  marche  , aïant  paffe  par  le  Village  des 
Tunicas , il  engagea  le  Chef  de  cette  Nation  à le  fuivre , avec  quinze  de 
fes  plus  habiles  ChafTeurs.  Le  Village  des  Natchitochés  efl  fîtuc  dans  une 
lie  de  la  Riviere  rouge  , à quarante  lieues  de  fa  jonélion  avec  le  Millif- 
fipi.  Saint  Denis  y étant  arrivé  fans  obflacle  , y fit  bâtir  des  Maifons  , pour 
quelques  François  qu’il  vouloit  y laifTer.  Il  engagea  quelques  autres  Sau- 
vages â fe  joindre  avec  les  Natchitochés  , en  les  affurant  d’une  pro- 
tection confiante.  Il  leur  fit  même  diflribuer  des  outils  propres  à cul- 
tiver leurs  Terres , & des  grains  pour  les  enfemcncer.  Enfuite  , aïant  choifi 
douze  François  , entre  ceux  qu’il  avoit  amenés  , & quelques  Sauvages  , 
il  quitta  la  Riviere  rouge  , qui  celle  d’être  navigable  au-uedus  des  Nat- 
chés  , & prit  fa  route  à l’Oued. 

Vingt  jours  de  marche  le  conduifirent  chez  les  Affinais , voifîns  des  fl  fe  rrnj  i 
Cenis  , qu’on  croit  de  la  même  race  , allez  près  du  lieu  où  la  Salle  avoit 
été  tué.  Ces  Sauvages  ne  fe  fouvenoieut  pas  d’avoit  jamais  vû  de  frau- 
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Suti-t  de  l'E*  S0'5  » & ne  connoilloienc  pas  d’autres  Européens  que  des  Efpagnols  ,qni 
ta«uss.  du  alioicnt  nus  comme  eux  , Sc  qui  menoient  une  vie  fort  miférable.  Ils  na 
lailTerent  point  d’accotder  des  guides  à Saint  Denis  , avec  lefquels  il  fit 
encore  cent  cinquante  lieues  au  Sud-Oued  , avant  que  d’arriver  aux  pre. 
mieres  Habitations  des  Efpagnols.  Enfin  , il  trouva  fur  le  bord  d’une  grande 
Rivière  , un  Fort , qui  portoir  le  double  nom  de  Saint  Jcan-Baptidc  Si  de 
Prejiiio  del  Norte.  Dom  Pedro  de  Vilefcas  , qui  y commandoit , le  re- 
çut fort  civilement,  le  logea  chez  lui,  avec  Mcdard  J allô  t , fon  Chirur- 
gien , Sc  Penicaut , 8c  fit  donner  d’autres  logemens  aux  gens  de  fa  fuite. 
•t5-' 'Tu'u]11*00  ^Pr^s  quelle’  jours  de  repos,  la  négociation  s’ouvrir-  Saint  Denis  dé- 


F R A N Ç O I S 
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Mexico,  St  mis 
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a. nr  clara  qu’il  croit  venu  de  la  part  du  Gouverneur  de  la  Louifiane  , pour 

propofer  aux  Efpagnols  un  Commerce  réglé  avec  certe  Colonie  ; Sc  qu’il 
l'eroit  maître  des  conditions.  Dom  Vilefcas  répondit  qu’il  ne  pouvoir  rien 
fans  la  permiflion  du  Gouverneur  de  Caouis,  auquel  il  promit  d’envoîec 
un  Exprès  pour  lui  demander  fes  ordres.  Caouis  eft  à foixante  lieues  de 
Prefidio  del  Norte  , fur  le  chemin  de  la  Capitale  du  Mexique.  Le  Gou- 
verneur, aime  reçu  le  Courier  de  Vilefcas,  envoia  prendre  Saine  Dénia 
pâr  vingt-cinq  Cavaliers  , examina  foigneufement  fa  Commiilion  , & lui 
confeilla  de  (e  rendre  à Mexico  , pour  y conférer  avec  le  Viccroi.  Saine 
Denis  y confenrit  ; mais  il  ne  partit  que  l’année  fuivanre  , avec  Jallor  { 
après  avoir  donné  ordre  aux  François , qui  croient  demeurés  i Prefidio  del 
Notre  -,  de  retourner  aux  Natchitochés.  On  compte  deux  cens  cinquante 
lieues  de  Caouis  i Mexico  : il  fit  ce  Voïage  fous  la  conduite  d’un  Offi- 
cier , avec  une  efeorte  de  vingt-quatre  Hommes. 

En  arrivant  dans  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  , il  fut  mené  ches 
le  Viceroi  , auquel  il  prefenta  fa  Commiilion  & fes  PatTeporcs.  Ce  Sei- 
gneur les  lut , 8c  les  lui  remit  ; mais , fans  vouloir  l’écouter  , il  l’envoia 
lar-le-champ  dans  une  Prifon.  Saint  Denis  y pafla  trois  mois  , & n ’eta 
feroit  peur-ctre  jamais  forti  , fi  quelques  Officiers  François  attachés  au 
fervice  d’Efpagne,  qui  connoiftoient  d’Iberville  , Sc  qui  favoient  que  fa 
Femme  étoit  Niece  de  Saint  Denis , n’eulfent  follicicé  en  fa  faveur.  11  fùc 
Cornant  il  efl  élargi.  Le  Viceroi  lui  fit  donner  trois  cens  Piaftces,  & l'invita  fouvent  4 
fa  table.  L’eftime  n’aîanc  fait  qu'augmenter  avec  la  connoilTance  , il  n’o- 
tnit  rien  pour  l’engager  à préférer  le  fervice  du  Roi  Catholique  à celui 
d’une  pauvre  Colonie.  Les  Officiers , qui  lui  avoient  fait  obtenir  la  liberté  , 
emploieront  eux-mêmes  de  grandes  inftances  pour  le  déterminer  à fuivra 
leur  exemple.  Il  n’avoit  alors  aucun  grade  i ta  Louifiane  ; on  lui  offroit 
nfle  Compagnie  de  Cavalerie  , Sc  cette  offre  étoit  féduifante  pour  un  Gen- 
I»'*1  «•  tilhomfne  Canadien  qui  n’étoir  pas  riche.  Il  fût  ferme  néanmoins  i la  re« 
fufer.  Le  Viceroi  lui  dit  : vous  me  futprenez  d’autant  plus , que  je  vous 
eroïois  à demi  Efpagnol  ; car  je  fuis  informé  que  vous  recherche*  la  Filla 
de  Dotn  Pedro  de  Vilefcas.  Saint  Denis  ne  diffimula  point  qu’il  aimoU 
cette  jeune  perfonne  -,  mais  il  protefta  qu’il  ne  s’étoit  point  flatte  de  l'ol>. 
tenir.  Vous  l’obtiendrez  néanmoins  , répliqua  le  Vicetoi , fi  vous  accep- 
tez mes  offres , 8c  je  vous  donne  deux  mois  pour  y penfer.  Ce  tems  ex- 
piré , il  renoüvella  fes  inftances  ; 8c  le  trouvant  inflexible , il  lui  mit  en- 
tre les  mains  unç  bourfe  de  mille  Piaftres.  C’eft,  lui  dit-il  en  le  congé- 
diant t 


iclilU. 


Digitized  by  Google 


D E S V O ï A G E S.  t jt.  VT.  Sf! 

diant , pour  la  célébration  de  vos  Noces  ; car  j’efpere  que  la  Fille  de  Vi-  j Dei'K- 
lefcas  aura  plus  de  pouvoir  que  moi  .pour  vous  arrêter  dans  la  Nouvelle  T.„IUS. 
Efpagne  : à l'égard  du  Commerce  avec  la  Louiliane , que  vous  êtes  venu  François 
folliciter  de  fi  loin  , il  ne  m’eft  pas  pollible  d'y  confentir.  Le  lendemain  , dans  l'Ame- 
il  lui  envoïa  un  très  beau  Cheval  bai  de  fon  écurie,  Sc  le  lit  reconduire  R,l,u‘  s,pr' 
à Caouis  par  un  Officier  & deux  Cavaliers.  Saint  Denis. 

Saint  Denis  y retrouva  Jallor , d qui  fon  habileté  dans  fa  profeffion  avoit  at-  * 

tiré  beaucoup  de  confidération  & de  faveurs.  Dell , ils  fe  rendirent  enfetnble  J"'  ':c  q°u 

chez  Vilefcas  , qu’ils  trouvèrent  dans  un  mortel  embarras.  II  venoit  >u  c°jn- 

d’apprendre  que  tous  les  Habitans  de  quatre  Bourgades  fauvages , rebutés  11 

de  la  tyrannie  des  Efpagnols  , avoient  abandonne  le  Pais  pour  chercher 
d’autres  retraites  ; & fa  crainte  étoit  qu’on  ne  le  rendît  refponfablc  de 
cette  défertion  , qui  réduifoit  d’ailleurs  fa  Place  à de  flchcules  extrémi- 
tés , parccque  la  Gamifon  ne  fublîftoit  que  du  travail  de  ces  Indiens.  Il 
communiqua  fa  peine  à Saint  Denis,  qui  lui  offrit  fur-le-clump  de  mar- 
cher fur  les  traces  de  ces  Barbares , Sc  de  faire  fes  efforts  pour  les  rame- 
ner. Dom  Pedro  l’embralfa  tendrement  ; mais  il  l’avertit  que  c’étoit  s’ex- 
poler  beaucoup  que  d’y  aller  fcul.  Le  brave  François  n’en  monta  pas  moins 
a cheval,  avec  le  fcul  Jallot.  Il  joignit  facilement  les  Sauvages,  dont  le 
bagage  , les  Femmes  & les  Enfans  rendoient  la  marche  fort  lente  ; & 
d’aulli  loin  qu’il  les  apperçut , mettant  fon  mouchoir  au  bout  d’une  Ba- 
guette , en  forme  de  Pavillon  , il  s'avança  vêts  les  Chefs,  qui  ne  frêne 
pas  difficulté  de  l’attendre.  Il  leur  repréienta  en  langue  Efpagnols  , le  pé- 
ril auquel  ils  alloicnt  s’expofer  , par  un  nouvel  Etablillèmcnt  chez  des 
Peuples  qu’ils  connoiflbient  peu  , ou  qu’ils  dévoient  connoîtrc  cruels  Sc 
peu  fociaoles.  Enfuite , les  prelTânt  de  revenir  à leur  ancienne  demeure , 
il  leur  promit,  de  la  part  de  Vilefcas,  non-feulement,  que  jamais  au- 
cun Efpagnol  ne  raCUiuu  l»  pié  dans  leurs  Villaprps  s’ils  n’y  eonfsntoient , 
mais  que  dans  le  Commerce  , ils  n’autoient  qu'i  fc  louer  de  la  Gamifon 
du  Fort.  Ces  promettes  eurent  la  force  de  les  perfuader.  Dom  Pedro  , 
charmé  de  voir  revenir  fon  Hôte  avec  tous  les  Sauvages,  ratifia  fes enga- 
gemens.  Ces  Barbares  rentreront  avec  joie  dans  leurs  Bourgades  , où  il  r‘ 

fut  défendu  aux  Efpagnols  , fous  peine  de  mort , d'aller  , uns  une  per- 
miffion  exprette.  Un  lervice  de  cette  importance  fit  obrenir  à Saint  Denis 
la  Fille  du  Commandant  de  Prefidio  del  Nortc.  Il  parta  fix  mois  avec  fa 
Femme  Sc  fon  Beau-Pero.  Enfin , ne  pouvant  ditferer  plus  long- rems  d'al- 
ler rendre  compte  de  fa  Comniiflîon  , il  partit  pour  la  Mzubile  , avec 
Dom  Juan  de  Vilefcas  , Oncle  de  fa  Femme  , qu'il  laitta  enceinte-  Quel-  gécomj** r« 
que  tenu  après,  elle  le  rejoignit  dans  la  Louiliane,  où  elle  eut  la  fatis-  ucck!** 
faction  de  le  trouver  honoré  d’un  Brevet  de  Capitaine  Sc  de  la  Croix  de 
Saint  Louis , par  les  bons  offices  du  Comte  de  Champmeün  , Chef  d’Ef- 
cadre  , qui  avoit  rendu , au  Confeil  de  la  Marine , des  témoignages  fort 
avantageux  de  fa  conduite  & de  fa  valeur. 

Pendant  le  cours  de  fon  voiage  Sc  de  fa  négociation , la  Motte  Cadil- 
lac avoit  fait  divers  établifTcmeiiS  chez  les  Sauvages  , fournis  quelque* 

Nations , & fait  perdre  aux  Anglois  de  la  Caroline  l'habitude  qu’ils  avoient 
prife  de  venir  fufçitçr  des  guerres  parmi  ces  Barbares  , pour  avoit  oeça- 
Terne  X IV%  LUI 
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fion  d’en  obtenir  des  Captifs.  Bienville , après  avoir  eu  quelque  peine  I 
réduire  les  Natchés , les  força  de  conftruirc  , à leurs  frais , dans  (eut  grand 
Village,  un  Fort,  avec  des  Magazins  & les  logemens  néceflaires  pour’ 
la  Garnifon  & les  Commis.  Ce  Pofte  fut  nommé  Rofalie , au  lieu  de  la 
Ville  qu’on  avoit  eu  deflein  d’y  fonder  fous  le  même  nom.  Comme  c’é- 
toit  vers  le  même  tems  , que  Saint  Denis  étoit  revenu  de  Prefidio  del 
Norte  , fie  que  la  réponfe  qu'il  apportoit,  du  Viceroide  la  Nouvelle  Efpa- 
gne  , ôtoit  tout  efpoir  d’un  Commerce  ouvert  avec  les  Efpaenols  , on 
crut  devoir  prendre  aufli  des  précautions  pour  empêcher  qu'ils  ne  s’ap- 
prochallenc  trop  de  la  Colonie  ; & dans  cette  vue  on  fit  construire  un  Fort 
dans  l’Ile  des  Natcliirocliés. 

Mais  on  s’apperçut  bientôt  que  le  Commerce  excluSîf , accordé  en  1711 
A M.  Ctozat  , étoit  moins  utile  que  nuifible  au  progrès  du  Commerce. 
La,  principale  raifon  qu’on  en  apporte  , efk  que  n’aïant  pas  compris  lui- 
meme  qu’on  ne  tire  rien  du  meilleur  Pais  quand  on  empêche  les  Habi- 
tans  de  s’enrichir  , il  11e  fur  pas  plutôt  en  polTeffion  de  fes  Droits  exclu- 
ais, que  les  Vaillcaux  des  Iles  n curent  plus  la  liberté  de  patoitre  A la 
Louifiane  , & qu’en  meme-tems  il  fut  défendu  aux  François  de  la  Colo- 
nie d'aller  à Pcnfacole  , d’où  venoit  tout  l’argent  qui  rouloit  entt’eux.  On 
leur  fit  défenfe  aufli  de  vendre  leurs  Marchandises  à d'autres  , qu'aux 
Commis  de  M.  Ctozat , qui  fe  virent  ainSï  maîtres  de  donner  aux  Den- 
rées du  Pais  une  valeur  arbitraire  , & qui  abuferent  de  ce  pouvoir.  Ils 
mirent  les  Pelleteries  i fi  bas  prix , que  les  ChaSTeurs , trouvant  1 s’en  dé- 
faire avec  plus  d’avantage  dans  le  Canada  Sc  dans  les  Colonies  Angloi- 
fes  , fe  déterminèrent  i les  y porter.  D’un  autre  côté  M.  Crozat  faifoir 
aufli  des  plaintes , qui  méritent  d’ctre  obfervées.  Il  ne  ceSToit  point  de 
répéter,  dans  les  Mémoires  qu’il  préfentolt  à la  Cour  que  les  François 
de  ra  colonie  , tenu  trop  toi o lot  poux  f.  taire  rc fp L’C^ter  des  Sauvages , £e 
voïoient  expofés  à de  continuelles  attaques , qui  ne  leur  permettoient  d'é- 
tablir aucun  Commerce  régulier;  que  d’ailleurs,  tandis  qu’ils  étoient  can- 
tonnés fur  la  Maubile  & dans  l’Ile  Dauphine  , où  les  terres  ne  produi- 
sent rien  , on  laiflbit  libres , aux  Anglois  , tous  les  bords  du  MiSIiflîpi , 
où  rien  ne  les  empêchoir  de  s’établir  , 5e  de  pénécrer  enfuite  au  Nou- 
veau Mexique  ; qu’il  étoit  difficile  de  comprendre  d’où  venoit  l’indifférence 
que  la  Cour  marquoit  pour  la  Louisiane  , quoiqu’un  peu  d'attention  pûc 
faire  connoître  que  la  France  n’avoit  point  de  Colonie  dont  la  conSer- 
vation  lui  fût  plus  importante.  Enfin  M.  Crozat  fe  plaignoit  de  ce  (qu'on 
avoit  refufé  juiqu’alors  d’enregîtrer  fes  Lettres  Patentes  au  Confeil  de 
cette  Province.  Tout  le  Monde  s'y  oppofoit  ; 6r  ces  oppositions  étoient 
fomentées  par  les  Officiers  mêmes  , accoutumés  à faire  le  commerce  avec 
les  Espagnols. 

Il  fît  de  nouvelles  propositions  , qui  fembloicnt  tendre  à mettre  les 
Trouppesdans  fes  intérêts  : mais  cette  démarche  n'aïant  pas  mieux  réuSIi , 
il  n’attendit  pas  que  le  terme  de  fon  Privilège  fut  expiré  , pour  y renoncer. 
Son  chagrin  le  lui  fit  remettre  au  Roi , en  1717. 

Ce  fur  alors  qu’on  vit  naître  cette  fameufe  Compagnie  d’Occident,  qui  , 
fous  la  ducéiion  du  célébré  Law  , fe  chargea  peu  à peu  de  la  plus  grande 
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partie  du  Commerce  de  France,  8c  du  fein  de  laquelle  eft  fortie  la  Corn-  Suitibei'E- 
pagnie  des  Indes.  Ses  Lettres  Patentes  , portant  un  nouvel  Etablidement  tahus»,  des 
de  Commerce , lbus  le  nom  de  Compagnie  d'Occident , furent  enregitrces  * Vami- 
au  Parlement  le  6 de  Septembre.  Elles  lui  accotdoient , pour  vingt-cinq  ans  , RlçUS  ÿ£r  r, 
u i®.  le  Commerce  du  Canada  , à la  charge  de  faire  travailler  aux  Cul- 
~ turcs  & aux  Plantations.  1".  Le  Commerce  de  la  Louilïanc  pendant  le 
» même  teins  , fie  à perpétuité  les  Terres  , Pons  , Côtes  , Havres  fie 
» Iles  qui  compoloient  cette  Province  , i laquelle  on  attacha , peu  après  , 

» le  Pais  des  Illinois , pour  en  iouit  en  toute  propriété  , Seigneurie  fie 
*>  Juftiee , fans  réferve  d'autre  droit , pour  Sa  Majefté  8c  fes  Succefleurs , 

*»  que  la  feule  Foi  fie  Hommage  lige  que  la  Compagnie  fera  tenue  de 
» rendre  d chaque  mutation  de  Régné  , avec  une  Couronne  d’or  du  poids 
**  de  trente  marcs.  j°.  Le  pouvoir  de  traiter  8c  de  faire  alliance  , au  nom 
•»  du  Roi , dans  l'étendue  de  la  Conccflîon  , avec  toutes  les  Nations  du 
»»  Pais  qui  ne  font  pas  dépendantes  des  autres  PuilTances  de  l’Europe  , 

» de  leur  déclarer  la  guerre,  de  traiter  de  paix  6c  de  treve,  ficc.  40.  La 
« poffeflîon  abfolue  des  Mines  8c  Minières , qu’elle  fera  ouvrir  pendant 
•.  la  durée  de  fon  privilège.  5®.  La  permillîon  de  vendre  8c  d’aliener  les 
» terres  de  fa  concelTïon  , de  faire  conftruire  tels  Forts  , Châteaux  8c  Pla- 
» ces  quelle  jugera  néceflaires  pour  la  défenfe  du  meme  Pais , d’y  mettre 
n des  Garni  fons  , de  lever  des  Gens  de  guerre  en  France  avec  l'agrcment 
•»  de  Sa  Majefté , fie  d’établir  des  Gouverneurs , des  Majors , 8c  des  Offi- 
» ciers  pour  le  commandement  des  Trouppes. 

La  Motte  Cadillac  8e  Duclos  avoient  quitté  la  Louiiîane  avant  cette  ré-  Sioai»** 
volution.  Leurs  Succefleurs , MM.  de  l’Epinay  8c  Hubert  , croient  arri- 
vés à l'Ilc  Dauphine  au  mois  de  Mars  de  cette  année  ; fie  quelques  mois 
après  , Bicnville  fut  nommé , par  la  Compagnie  d’Occident , Comman- 
dant Général  de  toute  la  Province.  L'Epinay  étoit  venu  avec  trois  Vaif- 
feaux  , qui  portoient  un  grand  nombre  d’Officiers  8c  de  Soldats  , quan- 
tité de  munirions , de  vivres  , 6c  diverfes  fortes  de  Marchandées.  Tout 
fut  débarqué  dans  l’Ile  Dauphine  , à l’exception  des  Marchandées.  Le 
Vaiireau  qui  les  portoit , commandé  par  M.  de  Golleville  , eut  ordre  de 
les  aller  trafiquer  d Vera-Cruz;  mais  cet  Officier  , informé  que  cinq  ans 
auparavant  un  autre  Navire  François  n'avoit  pù  obtenir  la  permiffion  de 
faire  le  Commerce  dans  ce  Port , prit  le  parti  de  ne  fe  pas  expofer  au 
même  refus  ; il  alla  mouiller  d Villa-ricca  (6  j)  d’où  il  fit  avertir  fecrete- 
tnent  les  Marchands  Efpagnols,  qui  vinrent  acheter  toute  fa  cargaifon  à 
bord  8c  la  païerent  comptant. 

L’Epinay  s'emploient  de  fon  côté  d fortifier  l’Ile  Dauphine,  qui  con- 
cenoit  tous  les  Magafins.  Il  y reçut  les  Députés  de  vingt-quatre  Nations  nu  da^Wo^T 
Indiennes  , alliées  aux  François.  Mais  la  joie  qu’il  eut  de  ce  concours  vo- 
lontaire fut  troublée  par  un  fâcheux  accident.  Vers  la  fin  du  mois  d’Aoûc , 
l'entrée  du  feul  Port  de  Pile  Dauphine  fut  bouchée  par  un  prodigieux 
amas  de  fable  , qu’une  tempête  y ralfembla  tout-d’un-coup.  L’Ile  meme 
fut  prefqu’entierement  inondée  , fie  quantité  de  Beftiaux  y périrent.  Cette 

{*))  C’eft  l’ancienne  Ycra-Crux , bâtie  pat  Fernand  Cortex. 

lui  ü 


Digitized  by  Google 


Siririoi  l’E- 

TABLISS.  DIS 

François 
bans  L'AME- 
RIQUE SfcTT. 
Ile  StirgcTC. 

la  Colonie  cA 
transportée  au 
BiIoaî. 


Fonction  de 
la  Nouvelle  Or- 
Jcira, 


L'entrée  du  M if- 
SA ipi  cii  fondée. 


Arrivée  dei 
premier*  Coo- 
cediuniuiret. 

Üirera  Etablit* 


r f)n  ventât  a* 
t>?ir  Jan»  La  Baie 
devint  J ofeph. 


■6i<S  HISTOIRE  GENERALE 

difgrace  , qui  rendoit  inutiles  toutes  les  dépenfes  qu’on  venoit  de  faire, 
obligea  les  François  de  chercher  un  autre  mouillage  pour  leurs  Vailîcaux, 
Ils  cnoifirent  celui  de  l’IIc  Surgere , qui  a reçu  depuis  le  nom  d 'Ile  aux 
f'aifflaux.  Elle  n’a  qu’une  Rade  foraine  , allez  bonne  lorfquc  le  vem 
n’eif  pas  du  Nord  ou  du  Nord-Eft  ; & ces  vents  mêmes , les  feuls  dan- 
gereux , y font  rares  fie  peu  violens.  On  fe  hâta  d’y  clever  un  petit  Fort  ; 
& l’EtablilTement  de  l’iie  Dauphine  fut  tranfportc  au  Biloxi,  qui  eft  au 
Nord  de  l’ile  aux  Vaitleaux  , mais  dont  les  Navires  ne  peuvent  appro- 
cher de  plus  près  que  de  quatre  lieues.  Obfervons  que  c’étoit  faire  un 
mauvais  choix  pour  le  centre  d’une  Colonie.  On  nous  repréfente  ce  lieu 
comme  un  fable  fiérile  , inabordable  à toute  autre  efpcce  de  Bâtiinens  que 
des  Chaloupes.  Elle  n’a  pas  lailTé  d’y  fubfifter  cinq  ans  entiers. 

Cependant  ce  fut  avant  la  An  de  cette  meme  année , qu’on  jetta , fur 
le  bord  oriental  du  MifliA-.pi , les  fondemens  d’une  Ville  , qui  eft  devenue 
la  Capitale  de  la  LouiAane  fous  le  nom  de  Nouvelle  Orléans  (*).  Bienvilie  , 
étant  venu  des  Natchcs  à la  Maubile  pour  faluer  le  nouveau  Gouverneur , 
parla  d’un  PoAe  commode  qu’il  avoit  remarqué  fur  le  Fleuve  , & fut  chargé 
d’y  faire  un  EtablilTement.  L’Epinai  lui  donna  des  Charpentiers  pour  y 
bâtir  quelques  Maifons  , fie  quatre  vingt  FaulToniers  nouvellement  arrivés 
de  France , pour  en  faire  les  premiers  Habitans.  On  en  verra  la  Atuation  fie 
le  Plan  dans  un  autre  article.  Cette  entreprife  fit  fentir  enfin  la  néceAité 
de  fonder  l’entrée  du  Mifiiffipi , pour  reconnoître  quelle  forte  de  Navires 
il  étoit  capable  de  recevoir , 6c  s’ils  pouvoient  y entrer  avec  toute  leur 
charge.  On  trouva  feize  piés  d’eau  fur  la  Barre.  Le  Neptune , qui  arrivoit 
de  France,  y fut  envoie  aufA-tôt , ôc  remonta  fans  peine  jufqu’à  la  Nou- 
velle Orléans.  Mais  une  expérience  fi  prefente  ne  fit  point  encore  ouvrir 
les  yeux  fur  l’importance  d’y  établir  le  Quartier  général  ; 6c  fou*  prétexte 
«u’on  «uauouoit  de  Bateauxpour  le  tranfporc.d»-l«  Colonie,  on  continua 
de  laifler  pcrlr  de  mîfere  6c  de  maladie  des  milliers  d’Hommes,  tandis 
qu’on  pouvoit  les  débarquer  â la  Nouvelle  Orléans  fur  les  memes  Vaif- 
lcaux  qui  les  appottoient  de  France. 

Au  mois  de  Mars  1718  , on  vit  arriver  les  premiers  Conccffionnaires  , 
accompagnés  de  M.  Duguc  de  Et-ifbriand  , que  la  Compagnie  avoit  nom- 
mé pour  commander  aux  Illinois.  Dans  le  meme-tems  , piufieurs  Nations 
Sauvages,  dont  quelques-unes  avoient  été  long-tcms  oppofées  aux  Fran- 
çois , telles  que  les  Chetimachas  , vinrent  s 'établir  fur  le  MÆiTipi , près 
de  la  Nouvelle  Orléans.  La  plupart  de  ces  Indiens  étant  dans  l’ufagc  de 
cultiver  la  rerre  , ils  défrichèrent  de  grands  terreins  ; fie  leur  travail  de- 
vint une  refiource  pour  cette  Ville,  a laquelle  ils  ont  quelquefois  fourni 
des  vivres.  Quelques  Concelfionnaircs  envoïerent  aulfi  une  partie  de  leurs 
cens  furie  Fleuve  j fie  les  avantages,  qu’ils  y trouvèrent  pour  s’établir, 
firent  regrcter  à ceux  qui  en  jugeoient  le  mieux,  qu’on  en  eût  empècl  é 
d’autres  de  prendre  le  meme  parti.  Les  inquiétudes  s croient  diffipces , de 
la  part  des  Anglois.  Toutes  les  Nations,  qui  bordoient  le  Mifliüîpi , vi- 
voient  en  bonne  intelligence  avec  la  Colonie.  L’unique  moïen  de  la  faire 
refpeûer  des  uns  6e  des  autres  , croit  de  la  bien  peupler  & de  s’y  fortifier, 
(*)  Ou  autoii  dû  dits  k Maurel Orléans,  maïs  I'ulagc  l’cmpottc. 


Digitized  by  Google 


DES  V O I A G E S.  Liv.  VI. 


Gif 


Bienville  fît  prendre  pofTeflîon  , au  mois  de  Juin,  de  U Baie  de  Saint  Jo-  — — ~ 

feph  , fituce  à cinquante  lieues  de  l’Ile  Dauphine  vers  l’Eft.  On  y conf- 

truilit  un  Fort  de  pierre  : mais  quoiqu'il  y eut  dix-huit  ans  que  les  El-  François 

pagnois  avoient  abandonné  cette  Baie  , le  Gouverneur  de  Penfacole,  in-  d»ms  l’ame- 

formé  du  mouvement  des  François  , leur  fit  déclarer  qu’elle  appartenoit  RujuaSirr. 

au  Roi  Catholique.  Ils  avoient  déjà  reconnu  quelle  ne  méritoit  pas  d’être 

■difputée  à l’Efpagne  ; 8c  les  raifons  , qui  les  portèrent  à fe  retirer , en 

contiennent  une  peinture  qui  peut  tenir  lieu  de  deferiprion  : premic-  Raifoniquli» 

ment  , ce  porte  leur  parut  abfbiumcnt  inutile,  non-feulement  parccqu’il  foo“tu‘“n' 

eft  éloigné  de  leur  Colonie  , 8c  peu  fur  pour  les  Vaifieaux , mais  encore 

plus , pareeque  l’entrée  aïant  plus  d’une  grande  lieue  de  largeur  , la  dé- 

renfc  en  eft  prefqu'impoffible.  En  fécond  lieu  il  eft  également  incommode 

par  la  difficulté  d'y  débarquer  les  fecours  , par  la  ftérrlité  du  terrein  , qui 

eft  de  fable  pur , par  l’intempérie  de  l’air  , fort  mal  fain  dans  toute  cette 

Contrée,  & par  la  mauvaife  qualité  des  eaux.  Enfin  lesVaitfcaux  n'y  font 

à couvert  d'aucun  vent. 

L’année  fuivante,  après  la  Déclaration  de  guerre  contre  l’Efpagne , les  ** 

François  fe  trouvèrent  alfez  forts , pat  l’arrivée  de  divers  fecours  , pour  fe 
faifir  de  Penfacole,  qu’ils  ne  reftituerent  qu’à  la  paix.  Ils  avoient  conçu 
tant  de  dégoût  pour  la  Baie  de  Saint  Joleph  , qu'ils  ne  penferenr  pas 
anéme  à prendre  cette  occafion  pour  s'y  rétablir  : mais  ils  tentèrent  de 
s’aflurer  de  celle  de  Saint  Bernard , ou  Saint  Louis  ; 8c  les  obftacles  qu'ils 
y trouvèrent  de  la  part  des  Sauvages , qui  étoient  réfolus  de  ne  plus  souf- 
frir d'Etrangers  dans  leur  Pais , les  firent  renoncer  à cette  eiureprife.  Cepen-  ton  Efpijnof 
dant  on  apprit , l’année  fuivante  , que  les  Efpagnols  de  Vera-Cruz  étoient  d* 

parvenus  à bâtir  un  Fort  dans  la  même  Baie. 

En  17 sa  , lorfque  la  bonne  intelligence  fut  rétablie  entre  les  deux  Na- 
tions  , on  commença  enfin , par  l’ordre  de  la  Compagnie  d’Occident , d 
tranfporter  à la  Nouvelle  Orléans  tout  ce  qui  fe  trouvoit  dans  les  Ma- 
gafins  du  Biloxi , pour  y établir  le  Quartier  général.  Dans  cette  tranfmi- 

f ration  , une  Compagnie  de  SuifTès  aïant  été  embarquée  avec  beaucoup 
e vivres  & de  munitions , tourna  vers  la  Caroline  , Enfeignes  déploïées 
& le  Capitaine  à la  tête.  Ce  ne  fut  pas  la  feule  deferrion  ; mais  la  Ville 
ne  laifla  point  de  prendre  alors  une  forme  régulière  , qu’elle  conferve 
encore.  Comme  il  fuffit  au  deflein  de  cet  article  d’avoir  conduit  la  Co  • 

Ionie  Françoife  jufqu’à  ce  point  3 le  refte  eft  remis  aux  Defcriptions. 

endant  le  cours  de  cette  longue  fuite  d evenemens , dont  le  récit  ne  ErAsrmr- 
devoit  pas  erre  interrompu  , il  s’etoit  fait  d’autres  Etablilfcmens,  dans  un  minsdansla 
Pais  plus  deferr,  8c  moins  digne  en  apparence  d’exciter  la  jaloufie  des  ®AIï  o’Huue 
Nations  de  l’Europe  , mais  qui  n’eft  pas  néanmoins  fans  quelques  avanra-  so>1, 
ges  naturels  , auxquels  on  artachoit  allez  de  prix  pour  fouhaiter  de  s’y 
établir  des  Droits  8c  de  s’en  aiTurer  la  polTeflion.  Cctoit  la  Baie  d’Hud- 
fon  , dont  on  a rapporté  la  découverte  en  1607.  Quoiqu’on  ne  puide 
douter  qu’elle  n’eut  etc  connue  avant  le  Voïage  de  Henri  Hudfon , dans 
ceux  qu’on  avoir  déjà  faits  pour  découvrir  un  partage  à la  Chine  & au 
Japon  par  le  Nord  de  l’Amérique , il  étoit  celui  qui  s’etoit  avancé  lq 
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plus  loin  au  Nord  (6 4)  dans  cette  vue.  11  y ëtoit  retourne  trois  fois  dats 
r'efpace  de  quatre  ans  j 6c  les  Hiltoriens  -de  fa  Nation  adurant  qu’il  y 
périt  en  1 6 1 1 , on  ne  peut  lui  concerter  l'honneur  d’avoir  donné  Ton  nom 
a la  Baie.  Mais  il  n'ert  pas  moins  certain  qu' uniquement  occupé  du  paf- 
fage  qui  falloir  l’objet  de  fes  recherches , if  ne  peni’a  jamais  à s'y  établir. 
Les  Danois  , qui  y pénétrèrent  fous  le  régné  de  Chnltian  IV,  & d'au- 
tres Anglois , tels  que  Vilfon,  le  Chevalier  Burtoa,  les  Capitaines  Baf- 
fin  , James  , Fox  &c.  (65)  nommèrent  aurti  , comme  on  le  verra  dans  un 
autre  airicte  , différentes  parties  de  ces  Mers  & de  leurs  Détroits,  fans 
avoir  entrepris  d'y  faire  le  moindre  établiflement  ; & li  quelques-uns  fu- 
rent obligés  d'y  palier  l’Hiver  , ce  fut  comme  au  hazard  , dans  les  lieux 
où  de  fàcneufescirconftances  les  forçoient  de  s’arrccer.  Enfuite  , les  guer- 
res civiles  d'Angleterre  aïant  fait  perdre  à la  Nation  le  goût  des  Déco»* 
vertes , ce  ne  fut , fuivant  le  témoignage  des  Anglois  mêmes , qu’en  1667, 
que  Zacharie  GiUam  , conduit  par  deux  transfuges  François , traverfa  les 
Détroits  d'Hudfon  dans  une  Ketche  nommée  la  Nonfuch  , ou  la  Nompa- 
reille  , parta  dans  la  Baie  de  BalEn,  jufqu'au  foixante-quinze  degrés  , & 
delà  au  Sud  vers  les  cinquante-un  degrés  , où  il  bâtit , fur  une  Rivière 
qui  fut  nommée  enfuite  la  Riviere  de  Rupert , un  Fort  auquel  il  donna 
le  nom  de  Charies-Fort. 

Mais  les  François  avoient  déjà  fait  des  démarches  mieux  concertées  , 
qui  firent  regarder  cetre  cnrreprife  comme  une  ufurpation.  Dès  l'année 
1659,  ils  avoient  envoie  à la  Baie  d'Hudfon  un  Officier  nommé  Bour- 
don j pour  en  afliirer  la  polleffion  à la  France , 6c  ce  foin  continua  quel- 
que tems  de  les  occuper.  Il  paraît  qu’enfuite  ils  fe  relâchèrent.  Dans 
cet  intervalle  , deux  François  de  Quebec , nommés  Chouart  des  Gro- 
fcillers  6c  Radirton,  les  memes  qu’on  a déjà  traités  de  transfuges , retrou- 
vant au  Lac  des  Aflimpnuals .apprirent  de  quelques  Sauvages  qu’on  pou- 
voir fe  tendre  par  terre  au  fond  de  la  Baie  u’Hudfon  , où  les  Anglois  n’a- 
voient  point  encore  pénétré.  Ils  s’y  firent  conduire.  A leur  retour , ils 
propoferent  aux  principaux  Négocians  de  Quebec  d’y  envoier  quelques 
Vailleaux  ; 6c  leur  projet  n’aïant  point  été  goûté  , ils  partirent  en  France 
dans  l’efperance  d’y  être  écoutés  avec  plus  de  faveur  : mais  la  Cour  pa- 
rut faire  fi  peu  d'attention  à tous  leurs  Mémoires , que  dans  le  chagrin 
de  fe  voir  négligés , ils  s'adrertirenc  à l’Ambafladeur  que  l’Angleterre  avoir 
alors  à Paris. 

On  ne  trouve  ici  de  lumières  que  dans  les  Relations  Angloifes.  Nous 
avions  , dit  celle  que  je  confulte  , nos  anciennes  prétentions  fur  la  Baie  ; 
quoique  la  partie  du  Continent  qui  en  fait  le  fond  femble  appartenir  aux 
François , patcequ’elle  n’ert  pas  éloignée  de  plus  de  cent  cinquante  milles 
de  la  Riviere  Sainte  Marguerite , qui  fe  décharge  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent. 
Mylord  Montaigu  , notre  Amballadeur , perfuada  aux  deux  Mécontcns  de  fe 
rendre  à Londres , où  ils  furent  bien  reçus  de  quelques  Perfonnes  de  dirtinc- 

(<4)  Jufqu'aux  quatte-vingt  degrés  trente  ignore  ce  qu’Hudfon  fit  dans  ces  lieux  , Sc 
•Binâtes,  luivant  les  Relations  Angloifes.  s’il  y penara  bien  loin. 

L’Hiftotien  <ie  la  Nouvelle  France  11e  les  (Si)  Votez,  ci-delious , les  Volages  aa 
Droit  pu  confulcccs , lorfqu’il  a dit  qu’on  Notd  Ellîc  au  Nord-Oueft. 
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«Son  Bc  des  Marchands.  Gillam  fut  nommé  pour  faire  le  voïage  qu'ils  propo^  suite  Dr  ,/£_ 
foient.  Ils  l’accompagnerent , & l'aiderenc  à bâtir  un  Fort  à l'embouchure  taiuss.  du 
de  la  Riviere  de  Rupert , que  les  François  nomment  Nemijcau.  Gillam  ne  F R A « ç o i » 
fut  pas  plutôt  revenu  à Londres,  qu’il  fe  forma,  fous  l’autorité  de  Char-  sfpr'* 
les  11 , une  Compagnie  , qui  prit  le  titre  de  Compagnie  de  la  Baie  d’Hud- 
fon.  La  date  de  (es  Lettres  Patentes  eft  le  1 de  Mai  1670  , vingt-deuxieme  ioî,UD  UD' 
année  du  Régné  de  Châties  ; & le  nom  du  Prince  Rupert  ( ou  Robert) 
paraît  à la  tète  de  fes  principaux  Membres. 

L’Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  fait  une  defeription  générale  de  la  Description 
Baie.  *•  Après  qu’on  a doublé  , dit-il , la  Pointe  feptentrionalc  de  l'Ile  de 
»»  Terre-neuve,  en  faifant  le  Nord-Oueft,  & côtoiant  toujours  la  Terre 
» de  Labrador,  on  s’élève  jufques  vers  les  foixante- trois  degrés  de  La- 
" titude  Nord  , &c  l’on  trouve  un  Détroit  qui  porte  le  nom  d’Hud- 
» fon.  Ce  Détroit  court  Eft  8c  Oueft , en  prenant  du  Nord-Oueft  , 8c  fa 
•»  fortie  eft  par  les  foixante-quatre  degrés.  En  cet  endroit , la  Mer  forme 
» une  Baie  d’environ  trois  cens  lieues  de  profondeur , & c’eft  ce  qu’on 
» nomme  la  Baie  d’Hudfon.  Sa  largeur  eft  inégale  ; car  , en  allant  du 
**  Nord  au  Sud  , elle  diminue  toujours , depuis  deux  cens  lieues  jufqu’â 
~ trente-cinq.  Son  extrémité  méridionale  eft  par  les  cinquante-un  degrés. 

.»  Rien  n’eft  plus  affreux  que  le  Pais  dont  elle  eft  environnée.  De  quel- 
■»  que  côté  qu'on  jette  les  yeux  , on  n'apperçoit  que  des  terres  incultes 
« & fauvages,  8c  des  Rochers  efearpés  qui  s’élèvent  jiffqu’aux  nues,  en- 
» trccoupés  de  profondes  ravines  & de  vallées  ftériles  , où  le  Soleil  ne 
»•  pénétré  point , 8c  que  les  néges  ou  les  glaçons , qui  ne  fondent  jamais, 

» rendent  abfolument  inacceflibles.  La  Mer  n’y  eft  bien  libre  que  depuis 
« le  commencement  de  Juillet  jufqu’i  la  fin  de  Septembre  : encore  y 
» rencontre  ton  quelquefois , alors , des  glaces  d’une  énorme  groffeur  , 

» qui  jettent  les  Navigateurs  dant  lr  plus  gmnrt  embarras.  T.orfqtr’on  y pc u/e 
« lemoins , une  Marée , ou  un  Courant  , allez  fort  pour  entraîner  le  Na- 
•»  vire , l’inveftit  tour  à coup  d’un  fi  grand  nombre  de  ces  écueils  flot- 
« tans,  qu’auflî  loin  que  la  vue  puilTe  porter  , on  n’apperçoit  que  des 
» glaces-  Il  n’y  a pas  d’autre  moïen  de  s’en  garantir  , que  de  fe  grapi- 
« ner  fur  les  plus  grofTes  , & d’écarter  les  autres  avec  de  longs  bâtons  fer- 
•»  rés.  Mais  des  qu’on  s’eft  ouvert  un  Partage , il  faut  en  profiter  au  plu- 
» tôt  ; car  S’il  furvientune  tempête  pendant  qu’on  eft  artiégé  de  glaçons,. 

» quelle  efpcrance  de  s'en  tirer? 

Les  Relations  Angloifes  ne  s’attachent  qu’à  la  Defeription  géographique.  1E>c0:r^PTÎ“D 
Elles  placent  la  Baie  entre  foixante-quatre  degrés  de  Latitude  Nord  & Îuc'bIk.  ‘ 
cinquante-un  , & lui  donnent  dix  degrés  , ou  fix  cens  milles  Anglois  , 
de  longueur.  L’embouchure  du  Détroit,  fuivant  les  mêmes  Journaux,  eft 
vers  les  foixante-un  degrés.  Sa  largeur  eft  de  fix  lieues.  A l’entrce  même , 
on  trouve  une  Ile , nommée  la  Réjelution  ; enfuite  les  Iles  de  Charles  , 
de  Salifbury  & de  Nottingham  dans  le  Détroit , & celle  de  Mansfield  à 
l’embouchure  intérieure.  La  longueur  du  Détroit  eft  de  cent  vingt  lieues. 

Des  deux  côtés , les  Terres  font  habitées  par  des  Sauvages  peu  connus.  La 
Côte  méridionale  eft  connue  fous  le  nom  de  Terre  de  Labrador , 8c  celle 
du  Nord  fous  autant  de  noms  qu'il  y eft  parte  de  Navigateurs  de  difle- 
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Suit»  Df  l'E^  rentes  Nations,  qui  s'attribuent  l'honneur  delà  Découverte.  Au  côte  occi- 
tabiiss.  ors  ^(dental , les  Anglois  ont  bâti  un  Fort,  nomme  le  l’ort  Nelfon  , 5c  donne 


François  je  nora  je  J^cV-jouth  Jÿ'ales  {*)  à tout  le  Pais.jCette  partie  de  la  Baie  porte 
îMtStfr!  celui  de  Button.  C’eft  l'endroit  le  plus  large 


ru^ue  Strr  ...U.  u.  Muuwm  . — ...  . ...u.v..  ...  j ■ . ...  ....ge  de  toute  la  Baie  d Huéion  , 

_ 5c  cette  largeur  eft  d'environ  cent  trente  lieues. 

iUiidHup-  . - 

tÔN. 


Sur  la  Côte  de  Labrador , on  rencontre  plulieurs  Iles , nommées  Iles 
de  Sleeper  Sc  Baker' s-do^en.  Le  fond  de  la  Baie , par  lequel  on  entend  toute 
cette  partie  qui  eft  entre  le  Cap  de  Henriette-Marie  dans  New-fourh.- 
Wales  , & ReJonda  au-deflous  de  la  Rivietc  de  Rupert , n'a  pas  moins 
de  quatre-vingt  lieues  de  longueur.  On  y trouve  auili  quantité  d'iies  , 
auxquelles  les  premiers  Avanturiets  Anglois  ont  donné  diftérens  noms  , 
tels  que  Wefîon , Thomas  Roé , Charlton  , Scc. 
sirgaUrit*  <fe  Le  Fort  que  les  Anglois  bâtirent  à la  Riviere  de  Rupert , fous  le  nom 
rilcdt  cbaïUon.  je  Charles-Fort , n’étolt  accompagné  d'aucune  Plantation  -,  5c  vr.u  -iembla- 
blement  il  ne  le  fera  jamais.  Ils  y vécurent  d'abord  dans  de  petites  Hutes, 
où  leur  principal  foin  ctoit  de  fe  défendre  de  la  pluie  5c  du  froid , mais 
bien  plus  fouvenr  du  froid  que  de  la  pluie.  L'Ile , qu’on  vient  de  nommée 
Çharlton  , fait  une  figure  extrêmement  finguliere  dans  fa  fituation.  Elle  eft. 
non-feulement  couverte  d'une  moufle  fort  verte  , mais  remplie  d'arbres, 
furtout  de  Bouleaux,  de  Sapins, 5c de  Genévriers  ; ce quijfait une perfpeéf ive 
fi  riante  pour  ceux  qui  arrivent  après  un  Volage  de  trois  mois  , dans  la  plus 
dangereufe  des  Mers  , qu'ils  croient  voir  naître  tout-d’un-coup  le  Pria-, 
tems.  Découvrir  de  la  verdure  5c  des  arbres  qui  étendent  agréablement  leurs, 
branches,  au  milieu  des  glaces  5c  des  néges , c’eft  un  fpeétacle  , pour 
cmploïcr  les  termes  de  la  Relation  , qui  caufe  la  plus  étrange  furprife  & 
le  plus  délicieux  plaifir.  L’air  , au  fond  de  ia  Baie  , quoique  plus  proche 
du  Soleil  que  celui  de  Londres,  qui  n’eft  qu’à  cinquante -un  degrés,  eft 
eu-.,  a.  i»_d'un  froid  excellif  pendant  neuf  mois.  Les  trois  luire*  font  chauds,  mais 
**“'  tempères  parles  Vents  de  Nôfd  OuetïfXë  terrein  , à l'Eft  comme  au  Cou- 

chant, ne  portc  aucune  forte  de  grain.  Vers  la  Riviere  de  Rupert  il  donne 
quelques  fruits , tels  que  des  Grofeilles  5c  des  Fraifes. 

MjTchindifu  Le  s Marchandifcs , août  on  tire  le  meilleur  parti  dans  la  Baie,  font  les 

«lue.' & 1 1*  poudre  à tirer , le  plomb  , les  draps  , les  haches  , les  cliau- 

,)u  J ’ drons  Sc  le  Tabac  , qu’on  y troque  avec  les  Indiens  pour  diverfes  pellete- 
ries. On  nous  donne  un  tarif  des  premiers  échanges  de  la  Compagnie  An- 
gtuife.  Pour  un  fufil , dix  bonnes  peaux  de  Caftar.  Une  peau  pour  la 
demie  livre  de  poudre.  Une,  pour  quatre  livres  de  plomb.  Une,  pouc 
chaque  hache.  Une,  pour  huit  grands  couteaux.  Une  , pour  la  demie 
livre  de  grains  de  verre.  Six  , pour  un  liabir  de  bon  drap.  Six  , pour  la 
livre  de  Tabac.  Une,  pour  une  grande  boîte  à poudre  , ou  pour  deux 
petites.  Une  , pour  chaque  livre  de  fonte  dans  un  chaudron.  Deux  , pouc 
nn  miroir  5c  pour  un  peigne.  L’Auteur  de  la  Relation  donne  à juger  , 
fur  co  compte  , quels  durent  être  les  premiers  gain;  de  la  Compagnie  ; il 
les  fait  monter  à trois  cens  pour  cent. 

Au  premier  avis  qui  vint  en  France  , du  nouvel  EcablilTement  des  An- 
plois , on  le  crut  obligé  quelque  tems  à la  dixCmuIation  . en  faveur  de  la 
(*)  Nouvelle  Galle, 

“ ' 1 bonne 
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bonne  intelligence  qui  regnoit  alors  entre  les  deux  Couronnes.  Cependant  ; 
i'Inrendanc  de  la  Nouvelle  France  chercha  quelque  moien  d'empêcher  du  T 
moins  la  prefcription.  Le  plus  court  écoit  de  découvrir  un  chemin  facile , T 
pour  aller  par  terre  i la  Baie  d’Hudfon.  Une  députation  des  Sauvages  du  Sa-  r 
guenay , qui  venoient  demander  des  Millionnaires , en  fournit  heureufement  ’ 
T’occaiion.  Le  Pere  Albanel,  Jéfuite  , de  race  Angloife,  fut  choili  pour  les 
accompagner  ü leur  retour , avec  deux  François  , donc  l'un  fe  nommait  Saint 
Simon  , Gentilhomme  Canadien  , Neveu  de  celui  dont  on  a des  Mémoires  r 
fur  l'Acadie.  « 

Us  partirent  de  Québec  , le  ai  du  mois  d’Août  1671  , & dès  le  10  \ 
de  Septembre  ils  furent  informés  que  deux  Navires  Anglois  étoient  à 
l’ancre  dans  le  fond  de  la  Baie  d'Hudfon  , où  ils  faifoient  la  Traite  avec  t 
les  Sauvages.  Cette  nouvelle  les  obligea  d’envoïer  demander , à Quebec  , 5 
des  Pafleports,  qui  leur  furent  accordes  : mais  le  tems  qu’ils  avoienc  palfé 
à les  attendre  leur  aianr  fait  perdre  la  faifon  propre  à naviguer  fur  la  Ri- 
vicre , ils  furent  contraints  d’hiverner  fut  les  notds  du  Lac  de  Saint  Jean  , 
d’où  ils  ne  purent  fortir  avant  le  premier  de  Juin  de  l’année  fuivantc.  Le 
s 5 , ils  rencontrèrent  dix-huic  canots  , remplis  de  Sauvages  de  la  Nation 
des  Miftadins,  qui  femblerent  difpofés  1 leur  coupet  le  pillage.  Le  Pere 
Albanel  s’avança  feul , & leur  dit  que  les  François  aïant  purgé  leur  Pais  , 
des  Iroquois , un  fervke  de  cetre  importance  méritoit  bien  qu’il  leur  fiât 
permis  d’y  palfer.  Ce  difeours  aïant  produit  l'effet  qu’il  s’en  croit  promis, 
tes  Voïageurs  entrèrent  dans  le  Lac  des  MiftalEns , auquel  on  donne  vingt 
journées  de  tour  ; & le  15  ils  arrivèrent  au  bord  de  celui  de  Nemifcau , 
qu’on  repréfenre  beaucoup  moins  grand.  Le  premier  de  Juillet , ils  fe  trou- 
vèrent dans  un  lieu  nommé  Mifcouttnagechit , où  le»  Sauvages , qui  avoienc 
demandé  des  Millionnaires , les  attendoient  S c les  reçurent  avec  de  grand* 
témoignages  de  joie.  Cependant  ils  parurent  craindre  qu’on  ne  voulût  s’op- 
pofer  au  Commerce  des  Anglois,  qui  s’éroient  avancés  jufqu’i  ce  Canton, 
où  ils  avoient  bàri  une  loge  pour  la  Traite  : mais  le  P.  Albanel  eut  l’a- 
dreffe  de  les  raffurer.  Quelques  jours  après  il  partit  de  ce  Village , avec 
les  deux  Compagnons  , il  parcourut  tous  les  environs  du  Lac  Nemifcau, 
& s’étant  embarqué  fur  la  Rivière  de  même  nom , que  les  Anglois  nom- 
moient  Rupert , il  entra  dans  la  Baie  où  elle  fe  décharge.  Il  executa  l'or- 
dre qu’il  avoir  de  faire  divers  Aftes  de  prife  de  pollelïïon  , qui  furent  j 
(ignés  non-feulement  de  lui,  mais  de  Saint  Simon,  & de  dix  ou  douze  1 
Chefs  Sauvages  , qu'il  avoir  ralTemblés  pour  cette  cérémonie  (66). 

(fi)  Les  Relations  Aneloifes  rapportent  tenott  11  Québec,  où  il  avoir fon  Gendre, 
l'arrivée  de  ce  Millionnaire  au  ;o  d'Aoûc  qui  avoit  mime  accompagné  le  P.  Albanel 
l<7j.  Elles  racontent  qu’il  droit  chargé  d*u-  pendant  une  partie  du  chemin;  que  Daily 
ne  Lettre  du  Gouverneur  de  Qucbec  pour  traita  fort  civilement  ce  Miftionnaire  , Oc 
Betty  , Gouverneur  du  Fort  Anglois  , le  qu'il  le  fit  vêtir , parccqu'il  avoir  été  dé- 
d'une  pour  des  Grofeiitcrs  ; que  parla  pro-  pou  illé  de  fes  habits  par  quelques  Indiens^ 
miere,  Daily  étoie  prié,  en  vertu  de  l’é-  Que  le  P.  Albanel pafla  pfufieurs  mois  dan» 
Boite  amitié  qui  étoit  alors  entre  les  deux  ce  Fort  ^ fous  ptércite  qu'aïanc  de  la  répu- 
Couronnes , de  traiter  civilement  un  Jéfuite  gnancc  a retourner  par  terre  au  Canada  , il 
né  de  race  Angloife;  mais  que  la  fécondé  étoit  réfolu  de  profiter  du  premier  Va  iflca» 
fit  naître  des  loupions  aut  Anglois  fut  la  Anglois  pour  rcpaflër  en  Europe  ;qn'il  par. 
Correfpondancc  que  des  GioCcülcrs  entre-  ticipa  aux  njiferes  où  le  Fort  fut  réduit , 
ïomeXiy.  Mm  mm 
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On  ne  lit  point  dans  les  Relations  Françoifes , ce  que  devint  le  Pere 
Albancl , ni  comment  des  Grofeillers  & RadilTon  quittèrent  le  fervice  des 
Anglois.  Ces  deux  Transfuges , dit  l’Hiftorien  de  la  Nouvelle  France  , 
pouffes  par  quelque  mécontentement  particulier  , ou  par  un  retour  d’affec- 
tion pour  leur  Patrie , revinrent  en  France  , quoique  Radiffon  eut  époufé 
la  Fille  du  Chevalier  Kirke  ; & Sa  Majefté  leur  permit  de  retourner  1 
Quebec  , où  elle  leur  accorda  meme  des  grâces  qu'ils  fembloient  peu  mé- 
riter. Quelques  années  après  , il  s’y  forma  une  Compagnie  du  Nord , qui 
entreprit  de  chaffer  les  Anglois  de  la  Baie  d’Hudfon.  Perfonne  ne  parut 
plus  propre  1 cette  entreprile , que  ceux  qui  avoient  été  la  première  caufe 
du  mal.  D'ailleurs  ils  s’y  offrirent  d'eux-mêmes  ; & tout  le  monde  jugea 
qu’avec  la  connoiffancc  qu'ils  avoient  du  Pais  , l’ardeur  ne  leur  man. 
queroit  pas  pour  réparer  leur  faute , ou  pour  vanger  leurs  propres  inju- 
res. Ils  partirent  en  1681  , avec  deux  Navires  allez  mal  équipés  , & fe 
rendirent  droit  au  Fort  Anglois  de  la  Riviere  Rupert  : mais  ils  le  trou- 
vèrent en  fi  bon  état,  qu’ils  n’oferent  l’attaquer.  Ils  rangèrent  enfuite  la 
Côte  occidentale  de  la  Baie  , pour  chercher  un  porte  avantageux  ; & le 
16  d’Août  ils  entrèrent  dans  une  Anfe  où  fe  déchargent  deux  grandes 
Rivières  qui  fe  réuniffent  à leur  embouchure.  L’une , qu’on  a remontée 
fort  loin  , fans  trouver  fa  fource  , avoit  été  nommée  la  Riviere  de  Bour- 
bon par  un  Navire  François  qui  y avoit  hiverné  en  1675..  Des  Grofeil- 
lers nomma  l'autre  Sainte  Therefe  , du  nom  de  fa  Femme , Sœur  de  Ra- 
diffon. C’cft  la  petite  Baie  où  ces  deux  Rivières  fe  joignent , que  les  An- 
glois ont  appellce  Port  Nelfon  , à l’honneur  de  Nellon  , Pilote  de  leur 
Henri  Hudlon  , qui  la  découvrit  en  itfn. 

Ici  les  témoignages  varient  beaucoup  (67).  L’Hiftorien  croit  devoir 
la  préférence  à celui  d’un  Mémoire  qui  fut  ptéfenté  l’année  fuivante 


au 


jufqu'à  l'arrivée  du  Gouverneur  Lyddal  , 
qui  vint  relever  Baily  ; 8c  qu'il  avoit  des  com- 
munications fore  intimes  avec  des  Grofeil- 
lers. Les  mêmes  Relations,  fans  parler  du 
rems  de  fon  départ,  ni  de  celui  de  des  Grofcil- 
lers  8c  de  Radirton,  difent  feulement  que 
ces  deux  François  déferrèrent  , St  que  la 
Compagnie  Angloifc  les  déclara  hors  de 
fois  (crvice. 

(«7,1  Une  Relation  , qui  Ce  trouve  dans 
le  Recueil  d’Ariéts,  8c  autres  Pièces  pour 
l'Etabliflement  de  la  Compagnie  Françoife 
d’Occident , 8c  publiée  ( Amrtcrdam  , ch  ex 
Bernard  , 1710.  in-ls.  ) fous  le  nom  de  M. 
Jeremie  , qui  commando»  dans  1a  Baie 
d'Hudfon  avant  le  Traité  d'Ucrccht  . dit  fim- 
plcment  que  taudis  que  RadilTon  8c  fon 
Bcaufrerc  hivcrnoiem  dans  la  Riviere  de 
Sainte  Tbercfc  , des  Anglois  étoient  campés 
à fept  lieues  d'eux  , fur  les  bords  de  la  Ri- 
vière de  Bourbon  ; que  des  Grofeillers  8c  Ra- 
dtflon  les  aiant  découverts,  (ans  que  ceux- 
ci  Ce  de  Cillent  d'avoii  des  Yoifins  fi  pioches» 


les  attaquèrent  8c  les  firent  tous  Prifonnicrs, 
au  nombre  de  quatre-vingt  , quoique  les 
François  ne  fuffentque  quatorze;  mais  qu’à 
la  vérité  , les  Anglois  ctoient  ivres  . dans, 
un  jour  de  réjouirtanee  que  des  Grofeillers 
avoir  choifi  pour  les  furprendic  : que  peu  de 
rems  auparavant , étant  à la  charte  , le  long 
de  la  Mer  , il  avoit  trouvé  , dans  une 
mauvaife  Chauminc  fix  Matelots  Anglois, 
mourans  de  froid  8c  de  faim  , qui  avoienc 
été  dégradés  par  un  Navire  de  Borton , 8c 
qui  n'aïant  aucune  connoiflancc  du  Pais , fe 
trouvèrent  fore  heureux  de  tomber  entre  les 
mains  des  François.  Voïex  , ci-dcrtous,  les 
Voïages  au  Nord-Oueft. 

Les  Relations  Angloifes  fe  réduifént  au 
détail  fuivant  : en  1681 , le  Capitaine  Brid- 
ger partit  de  Londres  pour  fe  Port  Nelfon  , 
avec  ordre  d’y  établir  un  Comptoir , 8c  d'y 
bâtir  un  Fort  : mais  avant  qu'il  y fur  arrivé  , 
le  Capitaine  Benjamin  Gt/lam  , Comman- 
dant du  Vairtieau  le  Niw-EngUnd , Sc  Fils 
duo  suite  GiUam,  Commandant  du  Vaif— 
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Marquis  de  Seignclay  , & qui  mérite  , dit-il , plus  de  créance  que  les  Re-  suite  di  t'E- 
iations  des  Voïageurs.  Suivant  ce  Mémoire  , RadilTon  Sc  fon  Beaufrere  tabuss.  de» 
avoient  à peine  commencé  à fe  loger  fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Sainte  François 
Therefe,  lorfqu’une  Barque  , venant  de  Bofton,  parut  à l’entrée  de  cette  °*NS, 
Riviere.  Quelques  jours  après,  un  grand  Navire  de  Londres  vint  mouil-  RIqul  trr' 
1er  au  même  üeu , & n’allanna  pas  moins  les  Boftonnois , qui  n'avoient  B*t£  D Hu#* 
point  de  Commillion  , que  les  François  , qui  n’étoient  pas  encore  allez  s0>i‘ 
bien  retranchés  pour  fe  défendre  ; mais  il  excita  bientôt  la  compaflion 
des  uns  &c  des  autres.  D’affrcufes  glaces  , poulTées  par  la  Mer , le  heur- 
tèrent lî  rudement  , que  l’aïanr  enlevé  de  delTus  fes  ancres , elles  rem- 
portèrent au  large  , où  il  fut  brifé  par  d’autres  glaçons.  Tous  les  Anglois , 
qui  étoient  à bord , fe  fauverent  fur  ces  mêmes  glaces  qui  avoient  caufé 
leur  malheur,  & qui  les  reportèrent  l l’entrée  de  la  Riviere  de  Sainte 
Therefe.  Ils  y furent  accueillis  fort  humainement  des  François.  RadilTon  Sc 
des  Grofeillers  leur  fournirent  des  vivres  , Sc  leur  permirent  de  drefTer  des 
Baraques  fur  les  bords  de  la  Riviere  de  Bourbon  , après  leur  avoir  fait 
promettre  , par  écrit , qu’ils  ne  s’v  fortifieroient  point , Sc  qu'ils  ne  fe- 
roient  rien  au  préjudice  des  Droits  ae  la  France.  Mais  cette  promefTe  fut  mal 
gardée.  Les  Anglois  n’eurent  pas  plutôt  réfléchi  fur  la  fupériorité  dé  leur 
nombre  , qu’ils  commencèrent  à fe  retrancher.  Enfuire  ils  prirent  des  me- 
fures  pour  furprendre  leurs  Voifins , Sc  pour  leur  ôter  le  pouvoir  de  leur 
nuire.  Mais  ils  furent  prévenus , Sc  furpris  eux-mêmes  par  les  François , 
qui  les  firent  tous  Prifonnicrs  : leur  nombre  devint  bientôt  embarrallant 
aux  Vainqueurs  ; fans  compter  que  les  vivres  commençoient  i leur  man- 
quer. Auflï-tôt  que  la  faifon  permit  de  fe  mettre  en  Mer  , ils  embar- 
quèrent une  pâme  des  Anglois  fur  un  des  deux  Bâtimens  qu’ils  avoient 


feau  le  Prince  Rupert , alors  au  fennec  de 
la  Compagnie , s'établit  dans  le  meme  Heu . 
Il  n’y  étoit  que  depuis  quatorte  jours  , lorf- 
ue  RadilTon  Sc  des  Grofeillers , Defericuts 
u fetviee  d'Angleterre  , arrivèrent  du  Ca- 
nada. Ces  deux  François , pour  fevanger  de 
quelques  injures  qu’ils  prétendaient  avoir  re- 
çues des  Anglois , avoicnc  cnrrepris  de  for- 
mer ici  un  Ëtabliffemcnt  pour  la  Compagnie 
du  Canada  : Gillam  ne  fe  trouva  point  aiTc /. 
fort  pour  les  repou  (1er  ; mtis  il  ne  laifla 
point  de  demeurer  au  Port  Nelfon.  Dix 
jours  après , Bridger  arriva.  Les  François 
n'eurent  pas  plutôt  apperçi)  fon  Vaiffeau  , 
qu'ils  lui  envoierent  déclarer  que  les  Capi- 
taines Radrilon  & des  Grofeillers  avoient  pris 
olTcflion  de  ce  lieu , au  nom  de  la  France, 
ridger , qui  fe  crut  afTer.  autorifé  par  la 
Commillion  de  fa  propre  Compagnie  , n’en 
■déchargea  pas  moins  une  partie  de  fes  effets , 
& fe  hâta  de  conlf  ruire  un  petit  Fott.  Des 
Grofeillers  le  RadilTon  . loin  de  l'attaquer , 
firent  avec  lui  une  liaifon  fort  étroite,  qui 
dura  depuis  le  moisd'Oétobre  idSt  jufqu'au 
mois  de  Févtict  fuirauc.  Alors  Us  fc  Cuurcw 


de  Brïgder , de  Gillam  , de  tout  leur  inonde, 
& de  tous  leurs  effets.  Apres  les  avoir  gar- 
dés quelque  tems  comme  Prifonniets  , il* 
mirent  une  partie  de  leurs  Cens  dans  une 
mauvaife  Barque  , qui  eut  le  bonheur  de 
rencontrer  un  Navire  Anglois  proche  du 
Cap  Henriette  - Mûrie.  Mais  Bridger  8c 
Gillam  furent  menés  au  Canada  , où  Ra- 
dilTon & des  Grofeillers  déchargèrent  fur- 
tivement une  partie  de  leur  Catgaifon  ,dam 
la  vue  de  tromper  leur  Compagnie.  On  ne 
fait  fi  cette  fraude  leur  réumt  ; mais  ils  fe 
fauverent  promptement  eu  France.  La  Com- 
pagnie Angloifc  , informée  de  cette  avan- 
turc , écrivit  à RadilTon  . en  reçut  réponfe  , 
8c  lui  promit  non-fculcmcnc  d'oublier  les 
torts  qu'il  avoit  avec  elle  , mais  de  l'em- 
ploïer,  au  prix  qu’il  demanderoit  lui  mê- 
me , s'il  vouloir  entreprendre  de  livret  le* 
François  qu’il  avoit  laiffésau  Port  Nelfon, 
8c  de  leur  enlever  toutes  les  Pelleteries  qu'Ü 
y avoit  amaffées.  Il  y coufentit.  On  lui  tint 
parole  , comme  il  la  tint  auffi  en  reprenant  le 
Port  Nelfon  pour  la  Compagnie  Angloifc 

Mm  mm  ij 
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Suite  nt  t'E-  amenés  de  Québec  , en  les  (aidant  maures  de  leur  route  ; enfuite  ils 
t a eliss.  du  partirent  eux-mêmes  avec  le  relie,  fur  le  Navire  qu’ils  s'étoient  réfervé  , 
ïr  a s ç o i s & fur  la  Barque  de  Boflon  , dont  ils  n’avoient  pas  eu  de  peine  à fe  faiiir. 
«**01  Strr*"  rcr,dirent  1 Quebec  , où  la  conduite  , qu’ils  avoient  tenue  à Pc— 

' gard  des  Anglois , ne  plut  pas  à la  Compagnie  du  Nord.  On  les  chagrina 
son*10  U°"  ffcme  fur  pluficurs  articles,  qui  concernoient  la  Traite  des  Pelleteries, 
iiui»hiircn  d°ntds  avoient  néanmoins  rapporté  une  riche  cargaifon.  Leur  méconten- 
,otc  ’rj  Z'u  tement  les  obligea  de  palfer  en  France  , dans  l'elpoir  d’y  obtenir  plus  de 
hua.  faveur.  Mais  fou  qu’ils  fulTent  réellement  coupables , ou  que  leurs  Enne- 

mis eulfent  prévenu  le  Miniftere , leur  efpérance  fut  trompée , & le  defef- 
poir  qu’ils  en  conçurent  les  fit  recourir  encore  aux  Anglois.  Mylord  Pref- 
ton  , Ambafladeur  à la  Cour  de  France  , apprit  leur  fitnation  , & leur 
confeilla  de  palier  i Londres.  RadilTon  prit  ce  pain , & fut  bien  reçu  du 
Chevalier  Kirke , fon  Beau-Pere , qui  lui  fit  meme  obtenir  de  la  Cour 
une  Penfion  de  cinquante  guinées , dont  il  a joui  jnfqu'à  fa  mort. 

L’année  fuivante  , la  Compagnie  Angloife  lui  donna  deux  Navires , 
1 uitcÆou°Jc  n Pour  a^ct  fe  faifir  du  Fort  qu'il  avoit  conftruit  lui- même  i l’entrée  de 
lïfed'HuiifoL*  ta  Riviere  de  Sainte  Thcrefe , & où  Chouan  , fon  Neveu  , Fils  de  des 
Grofeillers  éroit  relié  avec  huit  hommes.  Il  y fut  reçu  fans  difficulté  , fur 
les  fignaux  dont  le  Commandant  ctoit  convenu  avec  fon  Pece  & fon 
Oncle.  Cependant  on  nous  fait  obferver  cjue  , fuivant  un  autre  Mémoire  , 
c’étoit  des  Grofeillers  même  qui  étoit  refte  dans  la  Baie  dTludfon  , 8c  que 
fon  Fils  & Radilfon  traitèrent  avec  l'AmbafTadeur  par  l'entremife  d'un  An- 
glois , nommé  Gods.  Mais  l’Hiftorien  cite  une  Lettre  du  Marquis  de  Dé- 
nonville , Gouverneur  du  Canada , par  laquelle  il  parole  qu'il  eut  ordre 
d’alTurer  le  jeune  Chouart  d’une  récompenfe  de  la  Cour.  D’ailleurs  il  effc 
certain  que  Chouart  elt  mort  en  Canada  , & RadilTon  en  Angleterre. 

La  perte , que  les  François  efluïerent  à la  Riviere  de  Sainte  Therefe  * 
doit  faire  juger  quelle  étoit  l’importance  de  ce  Polie.  On  l'a  fait  monter 
à trente-deux  milliers  de  Callors , lîx  balles  de  Martres , deux  de  Loutres, 
& quantité  de  Pelleteries  moins  précieufes,  qui  n’étoient  néanmoins  que 
le  produit  d’une  année  , puifque  Radilfon  8c  des  Grofeillers  avoient 
porté  ,i  Quebec  , tout  ce  qui  s’etoit  trouvé  dans  leurs  Magasins  lorfqu’ils 
croient  partis  de  la  Baie.  Aufii  le  Roi  en  fit-il  faire  de  grandes  plaintes 
à Charles  H;  & ce  Prince  defavoua  l’entreprife  de  fes  Sujets  : mais  il 
n’eut  pas  le  crédit  de  faire  rellituer  à fon  Allié,  ce  qu’H  n’avoit  perdu 
que  par  une  perfidie-  Quelques  années  fe  palTerent  dans  cette  attente. 
>b  r r<«t  ifa-  Enfin  la  Compagnie  de  Quebec,  perdant  jufqu’à  l'elpérance  d’obtenir 
Lcr at'i'o»”1  des  Trouppes  de  la  Cour  , pour  fe  remettre  en  pofTeluon  du  Fort,  prit 
le  parti  d'en  faire  elle-mcme  les  frais.  Elle  fe  procura  , fous  l’autorité  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  France,  quatre-vingts  Flommes  ,prefque  tous 
Canadiens  , & pour  Commandant  le  Chevalier  de  Troie  , ancien  Capi- 
taine , d’une  expérience  & d’nne  valeur  connues.  Sainte  Helene  , d’Iber- 
ville(*)&  Maricour , tous  rrois  Fils  d’un  Gentilhomme  de  Quebec,  s’offri- 
rent généreufement  pour  une  Expédition  dont  ils  n’avoienc  que  de  la  fa- 
tigue & de  l'honneur  A recueillir. 

t*)  Le  meme  dent  os  a déjà  pailé  avec  éloge  ; mais  à t’accaüoa  d'an  tenu  poftcrietMç 
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Cette  petite  Armée  fe  mit  en  marche  au  mois  «le  Mars  1686  ; Sc  fui-  syinn  l'E- 
Vant  la  Relation  Françoife  , elle  n’arnva  au  fond  de  la  Baie  d'Hudfon  tabliss.  d»* 
que  le  10  de  Juin.  Le  premier  Fort  qu'elle  attaqua  fut  celui  de  Monfipi, 
dans  la  Rivière  de  Moni’oni.  11  n’cioit  environné  que  de  pieux  , avec 
quatre  Battions  revêtus  de  terre  , au  centre  defquels  s'élevoit  une  Maifon  Rllsul  lpr- 
de  quarante  pics  en  quarré.  Ce  l’ofte  fut  d’abord  efeaiade  ; & les  Anglois , Bx,t  D Hud- 
après  avoir  perdu  leur  Canonier , le  feul  qui  parut  le  mettre  en  detenfe, 
le  rendirent  Prifonniers  de  guerre.  Ils  croient  au  nombre  de  feize,  & leur 
Artillerie  confittoit  en  douze  Canons , de  huit  & de  lix.  D’iberville  eut  6iou. 
ordre  enfuite  de  s’embarquer  avec  neuf  Hommes , dans  deux  Canots  d’é- 
corce^ pour  aller  aborder  un  petit  Bâtiment  qu’on  voioit  à l'ancre.  Qua- 
torze Hommes  qui  le  monioient  , Sc  qui  croient  commandés  par  le  Gé- 
néral même  de  la  Baie  , compoferent  autti-tôt  pour  leur  vie.  Sainte  He- 
lene  , détaché  en  même  tems  avec  cinquante  Hommes  , rencontra  un  au- 
tre Bâtiment  à la  Cote , mais  qui  n'étoit  pas  gardé.  Il  s’y  embarqua , Sc 
fit  voile  vers  le  Fort  Rupert  » éloigné  d’environ  vingt  lieues  de  celui  de 
Monfipi.  Il  defeendit  fort  près  de  la  Place  , fans  aucune  oppolition  , Sc 
fon  premier  mouvement  fut  de  marcher  à l'alfaut.  La  Garmion , frappée 
de  cectc  hardielTe , rendit  autti-tôt  les  armes.  Ce  Fort  avoir  été  nouvelle- 
ment rebâti , & le  Canon  n’y  croit  pas  encore  fut  les  affûts.  Après  cette 
fécondé  Conquête  , tous  les  François  le  réunirent  ; Sc  s 'étant  embarqués 
fur  les  deux  Bâtimers  qu’ils  avoient  pris  , ils  tournèrent  vers  le  Fort  de 
Quitchichouen  , dont  la  réduction  ne  leur  conta  que  de  la  poudre  & des 
balles.  Les  grands  Magazins  Anglois  étoient  dans  cette  Place , Sc  furent 
le  principal  fruit  de  cette  petite  guerre  , qui  rendit  les  François  maîtres 
de  toute  la  partie  méridionale  de  Ta  Baie  d'Hudfon.  La  Garnifon  de  Quic- 
chichouen  fut  envoïée  au  Port  Netlon  , fur  un  des  deux  Bâtimens. 

On  croit  devoir  joindre  , à ce  récit , celui  des  Anglois  ; moins  pour  en 
faire  obferver  les  différences  , qui  ne  changent  rien  au  fond  de  l'évene- 
ment , que  pour  faire  connoître  les  noms  qu'ils donnoient  aux  mêmes  lieux. 

Suivant  leur  principale  Relation,  ik  avoient,  en  16S6  , cinq  Etablittè- 
mens  dans  la  Baie  d’Hudfon  5 la  Riviere  à' Albanie , l’Ile  de  Hayes  , la 
Riviere  de  Rupert  , le  Pors  Nelfon  , Sc  la  Nouvelle  Seveme.  Leur  Com- 
merce y écoit  fi  confidérable  , qu’ils  tiroient  annuellement  , de  la  feule 
Riviere  d’Albanie  trois  mille  cinq  cens  Caftors.  L’Auteur  , fans  fe  fouve- 
nir  quec’éroient  les  François  qui  avoient  à fe  plaindre  de  fa  Nation,  ob- 
ferve  >«  qu’ils  pouvoient  tout  entreprendre  fous  le  régné  de  Jacques  II  , 

» & qu’il  n’y  avoir  point  d’ootrage  , qui  fur  capable  de  refroidir  l’attache- 
» ment  de  ce  Prince  pour  Louis  XIV. 

Le  8 de  Juillet , dit-il , on  vit  arriver  le  Chevalier  de  Troies,  avec  un 
Corps  de  Troappcs , devant  le  Fort  de  la  Riviere  d’Albanie  , où  Sergeœic, 

Gouverneur  Général  de  la  Baie  , avoir  établi  fa  réfîdence.  On  venoit  d’y 
être  informé  par  quelques  Indiens,  non-feulement  que  les  François  étoienc 
venus  de  Quebec  par  terre , mais  qu'ils  avoient  déjà  furpris  les  Forts  de 
i’Ue  de  Hayes  Sc  de  la  Riviere  de  Rupert , Sc  qu’ils  amenaient  avec  eux 
la  grofTe  Artillerie  de  ces  deux  Portes.  Deux  heines  après , les  Anglois- 
apperçureaç  l'Ennemi  à peu  de  dittance  > Sc  bientôt  ils  entendirent  le  brui* 
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des  armes  â feu.  Une  partie  de  la  Garnifon  déclara  qu'elle  n’expoferoit 
point  fa  vte  pour  la  défenfe  du  Fort  , fans  être  bien  fùre  donc  rccom- 
penfe  proportionnée.  Le  Gouverneur  fit  distribuer  des  préfens  à ces  Mu- 
tins , 8c  parvint  à les  ranger  au  devoir  : mais  le  jour  fuivanr  , ils  fc  fou- 
leverent  avec  une  nouvelle  furie.  Le  Canonier  , nommé  Elle  Turner  , leur 
avoir  perfuadé  qu'il  étoit  impoflible  détenir  dans  une  Place  fi  foible,  SC 
paroiiloit  réfolu  de  fe  jetter  parmi  les  François.  Il  poulîa  l'audace  juf- 
qu  a demander  au  Gouverneur  la  liberté  .de  fortir  du  Fort  : mais , fur  la 
menace  d’etre  pafTé  fur-le-champ  par  les  armes  , il  prie  le  parti  de  retour- 
ner à fon  polie. 

Le  Canon  du  Fort  obligea  les  François  de  fe  mettre  à couvert  fous  le* 
bords  du  Fleuve  , où  les  boulets  ne  pouvoient  atteindre  ; & delà  ils  in- 
commodèrent beaucoup,  par  leur  Moufquererie  , les  Anglois  qui  fe  pre- 
fentoient  fur  leurs  remparts.  Le  Gouverneur , les  voïant  travailler  à la  terre  , 
s'imagina  d'abord  qu'ils  ne  penfoient  qu’à  fe  couvrir  d'un  retranchement  ç 
mais  il  reconnut  bientôt  qu'ils  formoient  une  Batterie.  Alors  fe  perfuadant 
qu'ils  avoient  apporté  leur  Canon  par  eau , il  fe  flatta  de  pouvoir  couler 
leurs  Barques  à fond;  Se  l’ordre  fut  donné  de  tirer  deflùs,  lorfqu’elles  pa- 
roîtroient  : mais  les  François  avoient  trouvé  le  moïen  de  tranfporter  leurs 
plus  grottes  pièces  au  travers  des  Bois , & les  mirent  en  batterie  avant  qu’on 
put  s'en  appercevoir.  Deux  Soldats  de  la  Garnifon  , fottis  pour  les  obfer- 
ver , rapportèrent  qu’ils  avoient  vû  la  Batterie  formée  , Si  l’Ennemi  oc- 
cupé à charger  les  Pièces.  Ce  récit  fit  perdre  le  courage  à tous  les  autres. 
Ils  s’alfemblerent  en  tumulte , pour  faire  prefler  le  Gouverneur  de  deman- 
der une  bonne  compofition  , 8c  de  rendre  une  Place  , qu’ils  ne  pouvoient 
défendre  fans  s’expofer  à de  fâcheux  accidens  dont  ils  ne  feroient  jamais 
rccompenfés.  S’ils  avoient,  lui  firent-ils  dire,  le  malheur  de  perdre  une 
jambe , un  bras , ou  celui  d’être  tués  , qui  prendrait  (pin  de  leurs  Fem- 
mes & de  leurs  Enfans  ? Le  Canon  Ennemi  s'étant  fait  entendre  pendant 
ces  délibérations , ceux  â qui  l’on  avoir  confié  la  garde  des  Polies  ne  pen- 
ferent  qu’à  les  abandonner.  Cependant  le  Gouverneur  s'obflinoit  a ne 
vouloir  rien  entendre , & menaçoit  du  fupplice  ceux  qui  refuferoient  de 
combattre  fous  fes  ordres.  Mais  la  breche  , qui  fut  ouverte  auffitôt , & 
le  dommage  que  les  boulets  avoient  déjà  fait  aux  Maifons , le  détermi- 
nèrent enhn  à faire  arborer  le  Drapeau  blanc.  La  datte  du  Traité  , entre 
le  Chevalier  de  Traies , Commandant  en  chef  les  Trooppes  de  la  Com- 
pagnie du  Canada  8c  Henri  Sergcint , Gouverneur  de  la  Baie  d’Hudfon 

Îiour  la  Compagnie  Angloife , efl  le  i<>  Juillet  1686.  On  nous  en  donne 
es  articles  , qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  autre  Relation.  I.  Le  Fort 
de  la  Riviere  d'Albanie  8c  tous  les  effets  qui  appartiennent  1 la  Compa- 
gnie Angloife  feront  remis  au  Commandant  Frànçois  ; après  un  exa&  in- 
ventaire des  effets , pour  la  décharge  mutuelle  des  deux  Partis.  II.  Tous 
les  Anglois  du  Fort , conferveront  ce  qui  efl  à l'ufage  de  leurs  perfon- 
nes.  III.  Le  Gouverneur  demeurera  en  pofTeffion  de  tout  ce  qui  lui  ap- 
partient en  propre  , 8c  pourra  garder  près  de  lui  fon  Minillre  , & fes  qua- 
tre Domefliqucs.  IV.  Le  Chevalier  de  Traies  fera  conduire  tous  les  An- 
glois du  Fort  à File  de  Charbon  , pour  y attendre  l’arrivée  de  quelque 
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VaifTeau  Anglois,  & les  aidera  de  tout  fon  pouvoir  jufqu’A  leur  embar-  Suitidii’E- 
quement.  VlLes  Magazins  feront  fermes  fur-le-champ , & les  clés  rend-  tabuss.  pis 
fes  au  Chevalier  de  Troies-  VI.  Tous  les  Anglois  foruront  du  Fort  fans  * 
armes , à l'exception  du  Gouverneur  & de  fon  Fils.  a,,,*  sEj>T. 

Ces  articles  furent  Aécutés  ; mais  on  fe  plaignit  beaucoup  a Londres  fiiif  b>H(|o_ 
de  l'entreprife  des  François,  quoiqu'elle  ne  dût  palier  que  pour  uoe  jufte  5QN. 
rcpréfaille.  Il  ne  reftoit  aux  Anglois  que  le  Port  Nelfon  & le  Fort  delà  Rc(,tcnieBt tfc 
Nouvelle  Severne.  Quelque  tems  après  , il  fut  réglé  , entre  les  deux  Cou-  m iti  dou  cuu. 
ronnes  , que  le  Port  Nelfon  feroit  commun  aux  deux  Nations  , avec  une 
égale  liberté  pour  le  Commerce;  projet  mal  conçu,  qui  ne  fit  que  don-  No»»*u« bor- 
ner lieu  à de  nouvelles  hoftilités.  En  1689,  d’Iberville  & fes  Freres , s’é- 
tanc  rendus  avec  quelques  Trouppes  au  fond  de  la  Baie  d’Hudfon  , ren- 
contrèrent i trente  lieues  du  Port  Nelfon  , le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Severne  , 8c  l'arrèterent  fur  diverfes  plaintes.  Entre  fes  papiers , qui  lui  fu- 
rent enlevés , ils  trouvèrent  des  Lettres  de  la  Compagnie  de  Londres , qui 
contenoient  l'ordre  de  proclamer  , dans  la  Baie  , le  Prince  & la  Princeile 
d'Orange  Roi  & Reine  d’Angleterre , avec  déclaration  expreiTe  que  la  Baie 
appartenoit  toute  entière  à la  Couronne  d’Angleterre.  Une  prétention  fi 
contraire  au  Reglement  de  Louis  XIV  & de  Jacques  II  fut  bientôt  fou  ' bervillc  dam  U 
tenue  de  deux  VaifTcaux  , qui  parurent  à la  vue  d’un  des  Forts  François,  B»ie 4Hudfaa. 
où  d’Iberville  s’étoit  rendu.  L’un  de  ces  deux  Bârimens  avoit  dix-huit  piè- 
ces de  Canon  8c  quatre  Pierriers  : l’autre  , un  meme  nombre  de  Pierriers , 

& dix  Canons-  Ils  étoient  chargés  tous  deux  d’une  grande  quantité  d'ar- 
mes , de  munitions  & de  vivres  ; & leurs  Equipages  monroient  à quatre- 
vingt  trois  Hommes , parmi  lefquels  il  y avoit  onze  Pilotes , de  douze  que 
l’Angleterre  entretenoit  pour  la  Baie  d’Hudfon.  Les  Anglois  s’étoient  flat- 
tés 3c  furprendre  les  François  8c  de  les  chaffer  de  tous  leurs  poftes.  Quoi- 
que d’Iberville  eut  peu  de  monde  avec  lui  , ils  n’oferent  l’attaquer  ; 8c  lui 
•propofant  au  contraire  un  accommodement , qu’il  ne  rejetta  point , ils  cher- 
chèrent à l’endormir  dans  une  fécurité  apparente  , pour  tomber  fur  lui  lors- 
qu’ils le  verroient  fans  défiance.  Sa  pénétration  lui  fit  découvrir  toutes 
leurs  mefures.  Alors  , il  (e  crut  en  droit  d’emploïer  auffi  la  rufe  ; 8c  dans  £ 

Slufieurs  embufeades  qu'il  leur  drefla , il  leur  enleva  fucceflivetnenr  vingt  a^Ici  " 
e leurs  meilleurs  Hommes , avec  un  de  leurs  principux  Officiers. 

Son  but  étoit  de  les  affaiblir.  Lorfqu'il  s'y  crut  parvenu  , il  les  fit  fom- 
mer  de  fe  rendre  Prifonniers  de  guerre.  Leur  réponfe  fut  qu’étant  encore 
plus  de  quarante  fans  les  Malades , ils  étoient  réfolus  de  fe  défendre , avec 
tout  le  courage  qu’on  devoir  connoître  i leur  Nation.  D’Iberville  n’arten- 
doit  que  cette  réponfe  , pour  détacher  une  partie  de  fes  gens  , avec  ordre 
de  les  harceler , tantôt  dans  une  perite  lie , où  ils  s’éroient  cantonnés  , & 
tantôt  fur  leurs  Navires  , qui  étoient  arrêtés  dans  les  glaces.  Deux  jours  Comment  ü iï 
après  , il  fuivit  lui-meme.  On  fe  canonna  pendant  quelques  heures , fans  ^ vu&Ji 
s’incommoder  beaucoup  ; 8c  l’impatience  des  François  leur  fit  prendre  le  AmioU. 
parti  de  fommer  encore  une  fois  le  Commandant , avec  menace  de  le  trai- 
ter fans  quartier.  Il  répondit  qu’il  y avoit  un  Traité  entre  les  deux  Cou- 
ronnes , & qu’il  éroit  furpris  qu’on  le  refpedàt  fi  peu.  D’Iberville  répliquai 
que  la  première  infradion  n’étoit  pas  venue  des  François , & que  fan*. 
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Îerdre  le  rems  en  explications  , il  prétendoic  que  les  deux  Navires  Sc  roflj 
eurs  Equipages  lui  fullènt  remis.  On  lui  demanda  un  jour  de  délai , qu’il 
accorda.  Enfin  la  réponfe  , qui  lui  fut  envolée  par  écrit  , contenoit  que 
les  deux  Navires  feroient  remis  au  Commandant  François  avec  toute  leur 
charge , mais  que  là-delfus  il  confentiroit  à paiar  les  appointemens  des 
Officiers , qui  montoient  à la  fomme  de  deux  mille  cinq  cens  livres , & 
qu’il  leur  donnèrent  un  Bâtiment  bien  équipé  pour  fe  retirer.  Ces  deux  ar- 
ticles furent  accordés  , avec  quelque  relrridlion  néanmoins  fur  le  nombre 
des  Açglois  auxquels  il  feroit  permis  de  fuivte  leurs  Officiers.  Tous  les 
autres  demeurèrent  Prifonniers  : & d'fberviile  fut  ferme  , furtout , â no 
relâcher  aucun  des  onze  Pilotes. 

Il  laifla  Maricour , un  de  fes  Freres,  avec  rrente-lix  Hommes,  pour 
garder  tous  les  Polies  du  fond  de  la  Baie  ; Garnifon  qu’il  dût  juger  trop 
toible  , dans  l’attente  où  il  étoit  lui-même  que  les  Anglois  ne  tarderaient 
point  à prendre  leur  revanche  : mais  il  croit  rappelle  à Quebec  par  le  Gou- 
verneur Général , qui  lui  envoïa  ordre  d’y  mener  la  plus  confidérable  de 
fes  deux  prifes.  Il  partit  le  1 1 de  Septembre , avec  fes  Prifonniers.  Dana 
fa  route  , il  rencontra  un  Navire  d'Angleterre  , à bord  duquel  étoir  le 
jeune  Chouart , qui  n’avoit  encore  pu  fe  délivrer  des  mains  des  Anglois 
depuis  la  furprife  du  Port  Nelfon.  Avec  peu  de  monde , Si  dans  la  necef- 
fitc  de  garder  fes  Prifonniers , il  ne  put  emploïer  la  force  pour  s’en  fai- 
fir  ; mais  tentant  la  rufe  , il  arbora  le  Pavillon  d’Angleterre  j Sc  le  Capi- 
taine , qui  le  prit  effectivement  pour  un  Anglois  , convint  avec  lui  quils 
iroienc  de  conferve,  que  d’iberville  porteroïc  le  feu  pendant  la  nuit,  Sc 
qu’ils  attendroient  un  beau  tems  pour  fe  vifiter.  Son  delfein  étoir  d’arrê- 
ter le  Capitaine  & l’Equipage  de  la  Chaloupe , lorfqu’ils  viendraient  i 
fon  bord , Sc  de  tomber  enfuite  fur  leur  Navire  , où  il  comptoir  de  ne 
pas  trouver  beaucoup  de  rclîftance  : mais  ils  eurent  la  Mer  fi  grolîe  , juf- 
qu’à  l’extrémité  du  Détroit , que  les  deux  VaifTcaux  n’aïant  pù  s’approcher, 
d’iberville  prit  la  route  de  Quebec,  où  il  arriva  le  a 5 d’Octobre. 

Le  Forr  de  la  Riviere  d’Albanie  , que  les  François  avoient  nommé  Sain- 
te Anne  après  leur  conquête  , demeura  paifiblement  entre  leurs  mains  juf- 
qu’à  l’année  169}  , Si  n’en  feroit  pas  forti  , fî  la  Garnifon  n’eut  pas  été 
négligée.  Mais  la  rigueur  du  climat  en  aïanc  fait  périr  une  partie  , Mari- 
cour  , chagrin  apparemment  de  ne  recevoir  aucun  fecours  , etoit  parti  lui- 
même  en  1 690  , pour  en  aller  folliciter  à Quebec.  Il  y fut  retenu  par  des  em- 
barras encore  plus  prefTans  (<>8)  pendantplulîeurs  années , la  Baie  d’Hud- 
fon  fut  oubliée.  En  1 6 9 j , on  apprit , à Quebec  , que  le  Fort  de  Sainte 
Ane  avoir  été  pris  par  les  Anglois.  Trais  de  leurs  Navires  avoient  hi- 
verné â 70  lieues  de  ce  Fort  , & s’étoient  approchés  lorfque  la  naviga- 
tion avoit  été  libre.  Quoiqu’ils  fe  fulTent  attendus  à n’y  pas  trouver  une 
forte  Garnifon  , ils  n’avoient  pu  s’imaginer  qu’il  n’y  reliât  que  quatre  Hom- 
mes , dont  l’un  croit  aux  fers.  Ce  Malheureux , dans  un  accès  de  phréne- 
fie , avoit  tué  le  Chirurgien  du  Fort , Sc  le  Pere  Dalmas  Jéfuite.  Pçuc- 

(Sl)  Ccd  Fannie  où  Fhibi , Gouverneur  ùc  la  Nouvelle  Angleterre , alla  mettre  le 
Siège  devant  Québec  avec  toutes  fes  forces.  U fut  repoulTé  , mais  cette  guette  dura 
fongtems, 
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être  auroit-il  poulie  plus  loin  fes  fureurs , li  l’on  ne  s’éroit  hâté  de  l’en-  j 

chaîner.  Ceux  qui  reftoient , comprenant  que  leurs  eftorcs  feroient  inuti-  tablisj.  cf» 
les  contre  on  grand  nombre  d’Anglois  qui  croient  déjà  débarqués  , laif-  François 
ferent  leur  Prisonnier  dans  le  Fort  , avec  quarante  ou  cinquante  milliers 
de  Pelleteties  , s’erabarqutrent  dans  un  Canot , fan»  être  apperçus  , Se  fu-  S£PT‘ 
rent  allez  heureux  pour  gagner  Quebec.  Les  Anglois  s'étant  emparés  de  BaIE  •>Hun* 
toutes  les  Pelleteries,  Sc  n’aïant  pas  manqué  de  mettre  une  bonne  Gar-  SON‘ 
nifon  dans  le  Fort , cette  difgrace  fut  d’autant  plus  fenfible  aux  François,  ^Srj55ÏuSS5â 
qu’ils  n’en  pouvoient  accufer  que  leur  négligence  : fur  quoi  l’on  obferve  dHuifoa. 
que  tandis  que  Louis  XIV  furprenoir  fes  Ennemis , par  la  diligence  avec 
laquelle  il  faifoir  entrer  fes  Armées  en  Campagne  , les  VaifTeaux  qu’il  en- 
voioit  en  Amérique  éroient  toujours  d’une  extrême  lenteur  â partir. 

Cependant  l’arrivée  de  d’ibetville  6c  de  Serigny  fon  Frere  (68)  , qui 
«voient  armé  deux  Navires , le  Poli  6c  la  Charente  , Sc  qui  prirent  par  le  f'r 
Canada  pour  s’y  fortifier  de  cent  Soldats  du  Pais  , releva  les  efpérancet 
de  la  Compagnie  du  Nord.  Elle  fe  promit , non-feulement  de  reprendre 
le  Fort  Sainte  Anne  , mais  d’enlever  aux  Anglois  le  Port  Nelfon , Sc  tour 
ce  qu’ils  poftedoient  dans  la  Baie.  Jeremie , qui  étoit  de  cette  Expédition  , " Vo,AGi  dv 
s’en  eft  fait  l’Hiftorien.  » Nous  partîmes , dit-il,  le  io  d’Aoùt  1694,  Se  Jib.luu. 

- nous  arrivâmes  à la  Rade  du  Port  Nelfon  le  14  de  Septembre.  Nocre 
„ defeeute  fe  fit  aulfi-tôt , avec  l’ Artillerie  6c  toutes  les  munitions  de  guerre. 

„ Le  Fort  Anglois  étoit  compofc  de  quatre  Baftions  , qui  formoient  ut» 
m quarré  de  trente  pics  , rempli  dans  l&ccnrre  par  un  grand  Edifice  à dou- 
..  ble  étage.  Un  des  Baftions  contcnoit le  Magazin  de  la  Traite  ; un  autre 
m le  Magazin  des  vivres  ; Sc  lesdeox  autres  lervoiencde  Corps-de- garde, 

•»  pour  loger  la  Garnifon.  Tous  ces  Bkimcns  étoient  de  bois.  En  ligne  de 
» la  première  Paliftade  , il  y avoir  deux  autres  Baftions  ; l’an , qui  fer- 
« voit  de  logement  aux  Officiers  -,  l’aurre  de  cuifine  Sc  de  Forge  pour  la 
n Garnifon.  L’efpace , de  l’un  1 l’autre , étoit  occupé  pat  une  cfpece  de 
* demie  Lune , montée  de  huit  Canons , qui  la  défendoienc  du  côté  de 
» la  Riviere  , Sc  terminée  au  bas  par  une  platte  forme  i raze-d’eau  , dc- 
« fendue  auffi  par  fix  grofTes  Pièces  de  Canon.  Le  côté  du  Bois  étoit  fans 
» Batteries;  mais  chaque  Baftion  avoit  la  tienne.  On  comptoir  dans  tout 
» le  Fort , qui  ne  contiftoit  d’ailleurs  qu’en  deux  J*ali(Fades  de  pieux  , 

« trente-deux  Canons  & quatorze  Picrriers.  La  Garnifon  étoit  ae  cin- 
w quante-trois  Hommes. 

Les  François  commencèrent  par  établir  leurs  batteries  fur  de  bonnes  thprammi» 
Platte-formes  , i cinq  cens  pas  des  Paliftâdes.  Mais  le  commencement  du  ,0“  NcK““’ 
fiége  fut  trille  pour  les  deux  Commandant.  Châteeutguè , leur  Frere  , jeune 
encore  , qui  fervoit  fur  le  Poli  en  qualité  d’Enfei^ne  , s’étant  avancé  , le 
4 de  Novembre  , pour  arrêter  les  forties  des  Alficgés  , fut  tué  d’un  coup  , 
de  Moofquet.  D’iberville  , quoiqu’irrité  par  cette  perte , ne  voulut  point 
faire  jouer  fon  Canon  Sc  fes  Mortiers  fans  avoir  fait  fommer  les  Ànglois(69). 

(<1)11  paroîtque  ces  braves  Frères  étoient  Chîteaugvé;  leur  nom  de  Famille  étoit  le 
en  gland  nombre.  On  trouve  le  nom  de  Moine.  Plulîenre  lurent  tués  , en  combat» 
fepe  ; LongetU  , d'Ibcrvilte  , Marieeur , tant  pour  leur  l’rinee  Sc  leur  Partie. 

Sainte  Hclcine  , Bicnvillc  , Serigny  , {f  (Ar)  11  cfl  aller  étrange  que  Jeremie  dtfea 
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Leur  Gouverneur  , effraie  de  l’appareil  des  Batteries , manquant  de  bois 
& défefpérant  d’en  pouvoir  faire  li  les  François  s’obftinoient  A palier  l’Hi- 
ver dans  leur  Camp  , mais  furtout  n’aïant  aucune  expérience  de  la  guer- 
re (70),  accepca  la  compofition  qu’on  lui  offrit.  Il  demanda  que  tous  fes  Offi- 
ciers fullent  loges  dans  le  Fort  , pendant  l’Hiver  ç qu’on  ne  touchât  point  i 
leurs  habits  , ni  â leurs  papiers  , & qu’au  Printems  ils  fuffenrtranfportcs  en 
France  , pour  fe  retirer  delà  dans  leur  Patrie.  Ces  articles  furent  lignés  le 
14  d'Oétobre  ; & le  lendemain  d'iberville  prit  poffeffion  du  Fort,  qu’iL 
nomma  le  Fort  Bourbon  (71).  Le  butin  n’y  fut  pas  conlidérable  en  Pellete- 
ries , pareequ’au  mois  d'Août  précédent  deux  Frégates  Angloifes  avoient 
embarqué  tout  le  Caftor;  mais  on'  y trouva  quantité  de  ptoviftons  de  bou- 
che , dont  les  François  étoient  mal  pourvus  , & qui  aidèrent  à leur  faire 
palier  plus  agréablement  l’Hiver.  Cent  cinquante  Canots , qui  leur  vinrent 
enfuite , chargés  des  plus  belles  Pelleteries  du  Nord  , les  dédommagèrent 
de  celles  dont  ils  s’étoient  vus  fruftrés. 

La  gelée  fut  li  rude  en  1695  ,6c  l’Hiver  (î  long,  qu’il  fe  pnffa  plus  de 
la  moitié  de  l’annce  , fans  que  les  glaces  fuffent  allez  ouvertes  pour  la. 
navigation.  Ce  ne  fut  que  le  18  de  Juillet,  qu’elles  permirent  de  lever 
les  ancres.  Le  feoebut  avoir  fait  périr  vingt  François.  Il  ne  reftoit,  fur 
les  deux  Navires , que  cent  quinze  Hommes  , dont  pluffeurs  nctoient  pas. 
en  état  de  fervir.  D’iberville  prit  la  réfolution  d’attendre  les  Vaiffcaux. 
Anglois  , dans  l’efpérance  de  les  enlever  ; de  renvoïer  enfuite  le  Poli  en 
France  , 3c  d’aller  paffer  l’Hiver  au  fond  de  la  Baie  , avec  la  Salamandre 
pour  fe  remettre  en  pofleflïon  du  Fort  Sainte  Anne.  Mais  , les  Anglois 
n’aïant  point  parujufqu’au  7 de  Septembre,  une  faifon  li  avancée  , qui  ne. 
laiffoit  plus  d’efpcrance  de  les  voir  , le  fît  changer  de  deffein.  Il  prit  le 
parti  de  faire  voile  pour  Quebec  , avec  fes  deux  Bâtimens.  Le  Gouvcrnc- 
nement  du  Fort  Bourbon  fut  donné  à la  Forit , 3c  la  Lieutenance  à Mar- 
rigny , avec  foixante-quatre  François  Sc  lix  Indiens.  D’iberville  prit  en- 
fuite  la  route  du  Canada  ; mais  les  vents  contraires  l’aïant  arreté  longtems 
â la  Côte  de  Labrador  , 3c  le  feorbut  continuant  d'affoiblu  fes  Equipages  , 

au  contraire  ; » 'qu’ils  ne  pouvoient  plut  » litué  , reçut  le  nom  de  Sainte  Therclë  T 
» réfUtcr  à nos  Bombes,  joint  à ce  qu'ils  » patecque  le  jour  de  la  fourmilion  des  An- 
» étoient  continuellement  chagrinés  par  » glois  fut  le  r 4 Octobre  , Fête  de  cette 
» nos  Fufiltcrs , qui  tiroient  fans  cedc  dans  ,>  Sainte»,  Ainli  l'Hilfoncn  s’ell  trompé  en 
» leurs  meurtrières  ; ils  furent  enfin  obligés  lui  donnant  plutôt  ce  nom.  »LcFort,con* 
•>  de  fe  rendre,  8c  ne  demandèrent  que  la  tinue  Jeremic , étoit  affcT  bien  fourni  de 
» vie  fauve  On  s'attache  néanmoins  à » toutes  fortes  de  Marchandilcs  Sc  de  Mu- 
l'Hifloricn  de  la  Nouvelle  France , parce-  » nitions.  Nos  Navires  hivernèrent  là  > 
qu’aïant  connu  la  Relation  de  ce  Yoïa-  » pareeque  la  faifon  étoit  ttop  avancée.  En 
gcur , dont  il  parle  meme  avec  éloge,  il  ne  ,,  i6»j  , le  10  Juillet,  d'iberville  partir 
laide  pas  de  s’en  écarter  ici , fût  de»  Mémoi-  » avec  fes  deux  V aideaux  , Sc  nous  laida  au 
rts  aparemment  plus  certains. !..  1 f .p.  1 48.  .>  nombre  de  foixamc-fcpt  Hommes , fou» 

(70)  C’étoit  un  bon  Marchand  , dit  l’Hif-  » le  commandement  d’un  nommé  M.  de  la 

torien , qui  n'avoir  jamais  eu  d'oecafîon de  « Foret.  M de  Martigny  étoit  Lieutenant, 
voit  le  leu.  » Sc  moi  Enfcigne  , Interprété  des  Langues 

(71)  ••  D'iberville  , faisant  Jeremie  , fit  » Sauvages  4c  Dircâcur  du  Commerce  -, 
» fon  enttée  le  1 1 . Le  Fort  fut  nommé  Ce  récit  diffère  de  celui  de  i’HlltontU- 

p Bourbon , 4c  U Rivière  fui  laquelle  il  cft 
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il  tourna  vers  la  France  , où  il  arriva  le  p d’Odtobre.  Il  fembloic  que  les;  Suit»,  de  i’E- 
•deux  Nations  fe  fiflcnt  un  amufement  des  droits  qu’elles  s’atttibuoient  fut  taïliss.  dls 
la  Baie  d’Hudfon  ; toujours  ardentes  à les  vanter , 6c  d’une  négligence  ex-  N 
trcme  à les  bien  établir.  Dès  l’année  fuivante  , Serigny  , qui  y fut  envoie 
avec  un  renfort  d’Hommes  & de  munitions,  partit  trop  tard  pour  y abor-  o'Hoiw 
der.  Quatre  Navires  Anglois , quoique  prefqu’aufli  tardifs,  puifqu’ils  n'ar-  ,0N 
rivèrent  que  le  i de  Septembre  , avoient  déjà  paru  à la  vue  du  Fort 
Bourbon  , avec  une  Galiote  à bombes.  On  allure  qu'il  n’y  avoir  pas  deux  11 

heures  qu’ils  avoient  mouillé  dans  la  Rade  , lorfque  le  Dragon  , com- 
mandé par  Serigny  , & le  Hardi  fous  les  ordres  de  la  Motte  Egron , y ar- 
rivèrent a u Hi.  L’inégalité  des  forces  ne  leur  permettant  point  de  hazar- 
der  un  combat , ils  fe  retirèrent.  Serigny  reprit  la  route  de  France  , où  il 
arriva  heureufemenc,  la  Motte  Egron  fit  naufrage  en  voulant  fe  rendre  à 
Québec  , & fut  enfeveli  dans  les  flots. 

Le  Fort  Bourbon  , épuifé  de  vivres  , n’étoit  point  en  état  de  mieux 
réfifter.  Après  quelques  jours  d’une  bonne  défenfe  (71)  , le  Gouverneur 
demanda  actre  conduit  fur  les  Tenes  de  France  , avec  fa  Garnifon  6c  tous 
fes  effets  ■,  8c  ces  deux  articles  furent  accordés  : mais  les  Anglois  ne  furent  PctSJici«An* 
pas  plutôt  dans  la  Place  , qu’oubliant  la  Capitulation  , ils  depouillerent  les  6 
Affiegés,  6c  les  menèrent  en  Angleterre.  Cependant  leur  prifon  dura  peu  : 
ils  obtinrent  la  liberté , quatre  mois  après  •,  on  les  recondttifit  même  à la 
Côte  de  France , où  ils  ne  defeentürent , que  pour  être  auili-tôt  embar- 
ques fur  quatre  Vaifleaux  qu’on  y armoit  pour  la  Baie  d’Hudfon. 

Serigny  avoit  communiqué , au  Miniflre  , le  chagrin  qu’il  avoit  eu  de  fon 
retour.  On  lui  donna  quatre  Vaifleaux  , dont  il  devoir  remettre  le  com- 
mandement à d'iberville  fon  Frcre  , qui  étoit  alors  dans  l'Ile  de  Terre- 
Neuve  , pour  aller  reprendre  enfemble  le  Fort  Bourbon.  D’autres  ordres , 
dont  ils  étoient  chargés,  auraient  encore  pù  retarder  leur  Expédition  , fi  aHuJr.>n,  a- 
d'iberville  , qui  en  conçut  le  danger  , n’eut  trouvé  de  juftes  prétextes  '."'.“üf 1 Ci 
pour  ne  pas  s'écarter  de  fa  route.  Ils  arrivèrent  dès  le  18  d*Juillet  à l’en-  us° 
trée  du  Détroit  de  Hudfon  , qu’ils  paflerent  le  troifieme  d’Aoùt.  Aux 


(7x1  C'cfl  1 Jcrcmic  qu’il  faut  lailîcr  ce 
rccit  : n Le  f , dit-il , les  Anglois  commen- 
» ccrent  à nous  attaquer , avec  leurGaüote  , 
» qu’ils  avoient  fait  avancer  à la  ponée  du 
« canon  , foutenue  de  <lcui  Navires.  Le  6 , 
« nous  obfcrvûmes  qu'ils  faifoient  quelque 
r>  mouvement  pour  tenter  une  dcfccntc  Le 
» Gouverneur  me  donna  quarante  hommes, 
»>  avec  lefquels  j’entrepris  de  m’y  oppofer. 
« Les  Ennemis  n’étoient  pas  moins  de  qua- 
» tre  ccos.  Ils  firent  plulîcurs  tentatives  : 
» mais  comme  j'étois  ctnbufqué  dans  des 
« buiffons  épais  , 6c  que  j’avois  foin  de  faire 
« tirer  mes  Gens  à propos , les’  uns  après 
» les  autres  , fi-tôt  que  je  voïois  paraître 
» une  Chaloupe  armée , les  Anglois  retour- 
» noient  promptement  à leur  bord , n'ofant 
* rifqucr  de  nous  forcer , parcequ’ils  ne 


*•  pouvoient  juger  de  notre  nombre.  Ccpcn- 
„ dant  ils  ne  ccflbicnt  point  de  titcr*dcs 
» bombes  , dont  il  tomba  vingt-deux  dans 
*>  le  Fott , qui  faillirent  pluftcuts  fois  d'y 
» mettre  le  feu.  Fnfin  , Datant  ptcfque  plus 
u de  vivtcs  6c  de  munitions  , m la  moindre 
» efpérancc  d‘être  fccoutus  , nous  fûmes 
» obligés  de  capituler.  Tout  ce  que  nous  de- 
» mandâmes  fut  accordé  , & les  articles 
» furent  tics  avantageux  ; mais  on  nous 
» tint  mal  promcrtc.  Nous  fumes  cm- 
» menés  en  Angleterre  , & jertés  dans  une 
« prifon  , pendant  que  nos  Pelleteries  6c 
« autres  Effets  furent  enlevés.  Quatre  mois 
„ après , nous  repartîmes  en  France  L'Hif- 
toricn  donne  quatre  cens  Hommes  à Jéré- 
mie ! Où  les  aurait-il  pris  ? 
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Sbiti  de  æ cluatre  Navires  que  Serigny  avoir  amenés  , d'Ihcrville  avoir  joint  une  Fhirte 
ta»lis5.  dis  nommée  U Profond  , qu’il  avoir  armée  à Plaifance  en  Terre-Neuve,  moa- 
Fr  * n ç o i s tée  de  vingt-fix  Canons  &c  de  iix  vingts  Hommes.  Les  autres  Biriinens 
dans  l’Ami-  croient  le  Pélican  , de  cinquante  Canons  , le  Palmier  de  quarante  , le 
xi<iu£  sm.  fTgJpt  & un  Brieantin  , dont  on  ne  nomme  point  les  forces. 

"»tt  d'Hod-  Toutes  les  difficultés  fembloient  vaincues  apres  avoir  paiTé  le  Détroit  j 
Î0H’  mais  bientôt  on  fe  trouva  li  ferré  pat  les  glaces , qu’il  fallut  fe  grapiner 

fur  les  plus  grandes.  Cette  lituation  étoit  dangereuse , pateeque  les  gla- 
ces , portées  avec  violence  par  les  Courans  , donnoienr  de  rudes  fecoufles 
aux  Navires.  Audi  le  Brigantin  fut-il  écrafc  entre  ces  écueils  flottans  ; Si 
fa  perte  fut  fi  prompte , qu’à  peine  eut-on  le  tems  de  fauver  les  Hommes. 
Le  a 8 , d’Iber ville  qui  montoit  le  Pélican  , fe  trouva  heureufement  dé- 
gagé des  glaces  , mais  feul , 6c  fans  favoir  ce  qu’étoient  devenus  fes  autres 
Vailfeaux  , quelles  lui  avoient  cachés  depuis  plus  de  quinze  jours.  Il  fe 
flatta  néanmoins  qu’ils  avoient  pris  les  devants  , pareeque  la  veille  il  avoir 
entendu  le  bruit  du  Canon  -,  & dans  cette  idée  il  s’avança  vers  le  Port  Nel- 
fon,  à la  vue  duquel  il  arriva  le  4 de  Septembre  (75).  Le  foir  , aïanr 
mouillé  fort  près  du  Fort  Boutbon  , il  donna  Ca.  Chaloupe  à Martigny  , 
pour  aller  reconnoître  la  Place. 

Le  lendemain  , aux  premiers  taïons  du  jour , il  découvrit , à trois  lieues 
fous  le  vent , trois  Vaiffeaux  qni  louvoïoient  pour  entrer  dans  la  Rade  } 
£c  ne  doutant  point  que  ce  ne  fur  lçs  liens  , il  leur  fit  les  fignaux  donc 
il  croit  convenu  avec  Serigny.  Ils  n’y  répondirent  point.  C’étoit  une  En- 
cadre Angloife  : il  fe  difpofa  fur-le-champ  à l’attaquer.  Cette  réfolution 
dcmandoit  une  extrême  hardieflfe.  A peine  avoit-il  cent  cinquante  Hom- 
mes en  état  de  combattre  ; 6c  des  trois  Navires  qu’il  avoir  en  tête  , l'un 
droit  plus  fort  que  lui , & chacun  des  deux  autres  avoit  trente-deux  pièces 
de  Canon  montées.  Malgré  l’inégalité  , il  arriva  fur  eux  avec  une  intré- 
pidité qui  les  étonna.  Ils  l’attendirent  : vers  neuf  heures  & demie  du  ma- 
tin , on  commença  de  part  & d’autre  à fe  canoner  ; & pendant  quatre  heu- 
res , le  feu  fut  très  vif.  Cependant  le  Pélican  n'eut  qu’un  Homme  de  tué 
ic  dix-fept  de  blcfTés.  Alors  d’Ibervillc , qui  avoit  fu  conferver  l’avantage 
du  vent , arriva  tout  court  fur  les  deux  Frégates , & leur  envoïa  de  fort 
près  plu/icurs  bordées,  dans  la  vue  de  les  défemparer.  Al’inftant,  il  vit 
faite  au  troitieme , nommé  le  Hampshire  , un  mouvement  pour  l’approcher. 
Ce  VaifTeau  avoir  en  batterie  vingt-fix  canons  fur  chaque  bord , 6c  deux 
cens  trente  Hommes  d’Equipage. 

Le  brave  François  n’en  alla  pas  moins  1 fa  rencontre  , fon  canon  pointé 
i couler  bas  ; il  le  rangea  fous  le  vent , vergues  à voiles  , & lui  envoïa  fa 
bordée.  Elle  fut  lâchée  avec  tant  d’adrede  ou  de  bonheur , que  le  Hamp- 
fhite,  après  avoir  fait  au  plus  fa  longueur  de  chemin  , fut  englouti  dan* 
les  dots  (74).  AulE-tôt,  d’Iberville  revitanc  de  bord  tourna  furie  Hudfor.- 


<7j)  Le  f,  fuivantia  Relation  de  Jeremie. 

(74!  Jcretme  change  un  peu  l'ordre  de 
«atre  action.  » Les  Anglois  , dit-il  , furent 
o bien  étonnés , lorfqu'ils  Tirent  rinttépi— 
*>  dité  avec  laquelle  U.  d’IbcrviUe  alla  les 


» attaquer.  Des  fil  ptemierc  volée , il  en  lit 
m arriver  un  , qui  fe  tendit , (ans  ofer  plus 
m remuer.  Enfuite  il  pretia  le  côté  à l'Ami- 
» ral,  qui  étoit  de  cinquante  canons  , corv 
» t«  lequel  il  ht  tint  la  volée  lia  propos  , 
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Bay , celui  des  deux  autres  Vaifleaux  Anglois  qui  pouvoir  entrer  le  pre- 
mier dans  la  Riviere  de  Sainte  Tliercfe  : mais  iorlqu'il  fut  prêt  à l’abor- 
der , le  Commandant  bailla  Pavillon.  Le  troifieme  , nommé  le  Da- 
ring , c’eft-àdire  le  Hardi  , prit  la  fuite  au  Nord-Eft  ; & , dans  la  pre- 
mière chaleur,  d’iberville  entreprit  d'abord  de  le  chalTer  : mais  reconnoif- 
fant  bientôt  que  ce  Bâtiment  étoit  au  il:  léger  à la  voile  que  U lien , Jt 
fe  trouvant  lui-même  tort  maltraité  du  Canon  , qui  lui  avoit  fait  plulieurs 
voies  d’eau  qu’on  avoit  peine  à fermer,  il  cdla  de  le  pourfuivtc.  Saptife 
l'obligeoic  d’ailleurs  à quelques  précautions.  Il  envoïa  vingt  cinq  Hom- 
mes dans  là  Chaloupe , pour  l'amariner.  Enfuite , aïant  bouché  fes  voies 
d’eau  6c  réparé  fes  manoeuvres  avec  une  diligence  extrême  , il  fe  remit 
à la  pour  fui  te  du  fcul  Ennemi  qui  lui  reliât. 

< Déjà  ce  Vaifleau  étoit  à trois  lieues  de  lui.  Cependant , il  comtnen- 
çoit  a le  découvrir,  avec  i’efpcrance  de  le  joindre  5 lorfque  vers  le  foir , 
aine  brume  épailfe  le  déroba  tout-à-faic  à fa  vue.  Ce  conrretems  l’obligea 
de  retourner  au  Port  Mellon  , où  il  mouilla  prés  du  Hampshire  , dont 
on  ne  voioit  plus  que  l'extrémité  des  Mâts  , fans  qu’on  en  eut  pu  fauver 
un  £eul  Homme.  Il  apprit  de  fes  Prifonniers  , qu’ils  avoient  été  retenus 
dans  les  glaces , pendant  vingt-cinq  jours  , 6c  qu’ils  y avoient  perdu  un 
Brûlot  par  le  même  accident  qui  avoit  fait  périr  le  Brigantin  François  j 
qu’  enfuite  ils  avoient  rencontré  une  Flûte  Françoife  contre  laquelle  ils  sc- 
soient  battus  lût  heures  entières , & qui  leur  étant  échappée  après  une  dé- 
fenfe  opiniâtre , avoit  rejoint  deux  autres  Navires  de  ta  Nation  dans  les 
glaces.  C'étoit  le  Profond  , commandé  pat  Dugué.  Cette  Flûte  avoit  été 
icpaice  du  Palmier  6c  du  Pe/pe , le  15  a Août  ; & peu  de  jours  après , elle 
étoit  tombée  entre  les  trois  Navires  Anglois , qui  l’a  voient  criblée  de  coups , 
fans  avoir  pû  l’aborder , ni  la  forcer  de  fe  rendre. 

Rien  , après  une  vi&oire  fi  complété  , ne  parodiant  capable  de  retar- 
der le  Siège  du  Fort , d’iberville  leva  l’ancre  le  6 {75) , pour  aller -mouil- 
ler au  fond  de  la  Rade  ; fie  fa  Chaloupe , qui  étoit  demeurée  â U Côte 
depuis  qu’il  y avoit  envoie  Marrigny  , lui  amena  deux  Sauvages  , dont 
il  reçut  diverfes  informations.  La  plus  importante  regardoit  l'état  du  Fort, 
dont  il  apprit  que  la  Gamifon  n’étoit  que  de  trente-cinq  Soldats.  Il  réfolut 
de  ne  pas  attendre  fos  autres  Vaifleaux  pour  commencer  l’attaque  ; fie  fur- 
ie-champ, il  fit  embarquer  dans  fa  Priie  un  Mortier  & cinquante  Hom- 
mes. Mais  le  lendemain,  obfervant  que  la  Mer  grofliflbit  beaucoup,  fi. 
gne  certain  d'une  tempête  dans  la  Baie  , il  fe  crut  oblige  de  quitter  la  d 
Rade  6c  d’aller  mouiller  au  large.  Cette  précaution  fut  inutile.  Le  vent, 
apres  s’être  un  peu  calmé,  reprit  avec  tant  de  violence,  que  tous  les  ca- 
bles s’etant  rompus  pendant  la  nuir  , le  Pélican  fie  le  Vaiflëau  Anglois 
furent  jettés  i la  Côte , où  ils  échouèrent  à l'entrée  de  la  Riviere  de  Sainte 
Therefe.  L’obfcurkc  n’avoit  pas  permis  de  prendre  des  mefores , qni  au- 
raient pû  les  faire  échouer  dans  un  lieu  moins  dangereux.  Aufli  fe  trou- 
verenc-ds  crevés  6c  pleins  d’eau  avant  le  jour.  Vingt-trois  Hommes  y f*. 

n qu'avant  qu'Ui  enflait  le  teins  <Jc  changer  » dans  l'eau , le  couler  à fond, 
p «<  boni  ob  vit  1a  moitié  de  leurs  voilures  (7;)  Le  7 , Cuir  ut  Jcrcnuc, 
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renc  notés  (76)  : mais  le  refte  de  l’Equipage  fe  fauva  heureufement  ; Se 
dans  ce  trouble , d'ibervillc  eut  l'attention  de  taire  emporter  tout  ce  qui 
etoit  ncceilaire  pour  l’attaque  du  Fort.  Il  compta  pour  rien  les  vivres  , 
pareequ’il  regardoit  l’afTaut  comme  une  relTource  , qui  le  rendroit  maître 
de  toutes  les  provitions  de  l’Ennemi.  L’ordre  croit  déjà  donné  pour  t'y 
préparer  , lorlqu’il  apperçut  les  trois  Navires  , qui  mouillèrent  bientôt 
clans  la  Rade.  Ils  avoicnc  effirié  la  même  tempête  qui  avoit  brifé  lu  Pé- 
lican & le  Hudfon-Bay  -,  mais  comme  ils  étoient  beaucoup  plus  au  large, 
elle  avoit  celle  avant  qu’ils  pudent  être  pouffés  vers  la  Côte.  Le  Palmier 
11’avoit  pas  laide  d’y  perdre  Ion  Gouvernail , Ôc  deux  voies  d’eau  l’obli- 
geoienc  de  faire  jouer  continuellement  les  pompes. 

Cette  jonction  procurant  des  vivres  à d’Iberville  , il  renonça  au  projet 
de  l’allaut , qui  n’etoit  pas  nccedaire  , & qui  pouvoir  lui  coûter  beaucoup 
de  monde.  Le  1 o , il  fit  débarquer  les  Mortiers  & les  Bombes  à une  de- 
mie lieue  du  Fort , où  l’Equipage  du  Pélican  écoit  cantonné.  Les  batteries 
furent  dredées  , & le  feu  commença  auffi-tôr.  Dès  le  iour  fuivanc,  Baily , 
Gouverneur  général  de  la  Baie,  fie  propofer  les  articles  , qui  fembloient 
être  pallés  en  ufage  dans  les  attaques  & les  redditions  mutuelles  des  deux 
Nations  : qu’on  ne  toucheroit  point  à fes  Papiers  , ni  à les  Livres  de 
compte  , qui  appartenoient  à fa  Compagnie  ; qu’on  laideroir  aux  Officiers 
& aux  Soldats  leurs  habits  & leurs  contes  ; qu'ils  feroient  traités  comme 
lps  François;  qu’on  ptendroit  foin  de  les  renvoïcr  en  Angleterre  ; enfin 
qu’ils  fottiroient  avec  leurs  armes  & toutes  les  marques  d honneur.  Ces 
conditions  ne  furent  pas  plutôt  /ignées  , que  le  Gouverneur  parut  à la  tête 
de  cinquante-deux  Hommes  ; c’eft  à-dire  que  dans  la  confufion  du  nau- 
frage les  François  aïant  fait  peu  d’attention  à leurs  Ptifonniers  , il  s’en 
croit  fauve  dix-fept,  qui  furent  compris  dans  la  Capitulation. 

D’Iberville  , aïant  pris  podeffion  de  fa  Conquête , y laida  cinquante 
Hommes,  fous  le  commandement  de  Serigny  fon  Frcre,  dont  le  Yaidean 
n’étoit  point  eu  état  de  fupporter  litôt  la  navigation  , Se  s’embarqua  fut 
le  Profond  avec  l’Equipage  du  Pélican  , êc  quarante-quatre  Prifonmers  qui 
lui  revoient.  Il  ht  voile  le  14  de  Septembre  , accompagné  du  Vefpe,  feul 
Navire  de  fon  Efcadre  qui  n’eut  rien  foudert  des  flots  ni  des  armes;  ÔC 
le  8 de  Novembre  il  arriva  heureufement  à Bell’Ile.  En  1698  , Serigny  * 
étant  parvenu  à réparer  fon  Vaidcau  , remit  le  commandement  à Marti- 
gny  (77) , ôc  tailla  les  François  tranquilles  dans  leur  Fort. 

Il  paroît  que  l’Angleterre  fe.  lada  de  leur  en  coutelier  la  podeflïon , Se 
qu’ils  la  conlcrvcrenr  longtems , avec  tous  les  avantages  qu’ils  pouvoienc 
efpérer  du  Commerce.  Jeremie.,  qui  étoit  relié  Lieutenant  Interprète  , apte» 
le  départ  de  d’Iberville , continua  d’exercer  ces  deux  Offices  jufqu’à  l’an- 
née 1707  , 6c  tend  témoignage  que  fous  trois  1 Commandant  qui  fe  fuc- 
cederent  dans  cet  intervalle , il  n’arriva  rien  de  fâcheux  à la  Colonie.  Il 
obtint  alors  la  permiffion  de  repader  en  France  *.  mais  en. arrivant  à la  Ro- 
chelle , il  fut  choifi  pour  aller  relever  celui  qui  corotnahdoic  au  Fort 
Bourbon.  Son  départ  fut  remis  à l’année  fuivante  ; & dans  l’intervalle  , il 


(7«)  Cette  perte  ell  échappée  à l’Hiftocicn.  - - • - 

(7?)  Son  Couda  germais.  , .y.  . . \ t i. 
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leva  une  Compagnie  , pour  fe  faire  une  nouvelle  Garnifon.  C’eft  lui  feul 
qu'il  faut  entendre  , dans  le  cours  de  quelques  années  où  l'on  n’a  point 
d'autres  Mémoires  que  les  Tiens. 

11  partit  de  la  Rochelle  en  1708.  «Lorfque  nous  fûmes,  dit-il,  àl’era- 
„ bouchure  du  Détroit  d’Hudfon  , les  vents  nous  furent  ft  longtems  con- 
» traites,  qu'ils  nous  obligèrent  de  relâcher  à Plaifance  , en  Terre-neuve, 
w Nous  tirâmes  des  vivres  du  Canada.  L’année  d’après  , étant  arrives  au 
» Fort  Bourbon  , je  trouvai  le  Gouverneur  6c  la  Garnifon  dans  le  dernier 
» embarras.  Ils  manquoient  de  munitions  6c  de  vivres.  Comme  nous  y 
«•  étions  arrivés  fort  tard  , & que  le  Navire  s’étoit  fort  endommagé  dans 
» les  glaces  , il  fallut  faire  un  fécond  hivememcnc  ; perte  coniidérablc 
« pour  la  Compagnie  , qui  avoit  â nourrir  tout-à-la-fois  un  gros  F.qui- 
» page  Sc  deux  Garnifons.  Pendant  l’Hiver,  le  Gouverneur  que  jevenois 
» relever  fut  attaqué  d’un  afthme  , dont  il  mourut.  Sa  mort  me  lailla 
» toute  l’autorité. 

Les  lumières  que  Jeremie  fe  procura  pendant  lîx  ans  , foit  par  fes  yeux 
ou  par  des  récits  iïdeles  , ne  doivent  pas  être  détachées  de  cet  article. 
Quoique  le  Fort  foit  bâti  fur  la  Rivière  de  Sainte  Thcrefe  , c’eft  par  celle 
de  Bourbon  qu’on  voit  defeendre  tous  les  Sadvages  qui  viennent  faire  la 
Traite.  Cette  Riviere,  qui  roule  majcftueufemenc  fes  eaux,  defcendpar 
un  fi  long  cours,  qu’elle  rraverfe  plufieurs  Lacs,  dont  le  plus  proche  de 
la  Mer  , qui  eft  éloigné  de  cent  cinquante  lieues , en  a cent  de  circonférence. 
Les  Indiens  le  nomment  Tacu/qucyacu  Secahigan  , c’eft-à-dire  Lac  des 
Forts.  Une  Riviere,  nommée  Qutfisquauhioum  , s’y  décharge  du  côté  du 
Nord  ; elle  prend  fa  fource  d’un  autre  Lac  , qu’on  place  .i  plus  de  trois 
cens  lieues  du  premier  , & qui  fe  nomme  Michinipi , ou  grande  eau  , par- 
cequ’en  effet  il  eft  le  plus  grand  6c  le  plus  profond  de  tous  les  Lacs  de 
cette  Contrée  : on  lui  donne  plus  de  lept  cens  lieues  de  tour.  Il  reçoit 
plufieurs  Rivières , dont  les  unes  communiquent  avec  la  Riviere  Danoife, 
Sc  les  autres  dans  le  Pais  des  Placotés  de  Chiens.  Autour  de  ce  Lac  & le 
long  de  toutes  ces  Rivières  on  trouve  quantité  de  Sauvages  , dont  les  uns 
fe  nomment  gens  de  la  grande  eau  , & d’autres  Ajjînihouels  ; la  plupart  d’un 
caraélere  fort  humain  ; au  lieu  que  les  Efquimaux , Habirans  naturels  de 
la  Baie  d’Hudfon  & des  lieux  voifins  font  farouches  Sc  barbares.  A l’ex- 
trémité du  Lac,  la  Riviere  de  Bourbon  reprend  fon  cours  qui  vient  d’un 
autre  Lac  , nomme  Anifquaouigaonou  , c’eft-à-dire  jonttion  des  deux  Mers^ 
pareeque  vers  fon  centre  les  Terres  fe  rapprochent  beaucoup.  Le  côté  orien- 
tal de  ce  Lac  , qui  s’allonge  entre  Nord  & Sud , eft  un  Pais  de  Forets  » 
où  l’on  trouve  beaucoup  de  Caftors  fie  d’Orignaux.  Là  commence  le  Pais 
des  Criftinaux , 6c  le  climat  y eft  beaucoup  plus  tempéré  qu'au  Fort  Bour- 
bon. ]je  côté  occidental  offre  de  fort  belles  Prairies,  où  paiffent quantité 
de  Beftiaux.  Toutes  les  Terres  font  habitées  par  des  Aftinibouels.  O11  donne 
au  Lac  environ  quatre  cens  Lieues  de  tour  j & fa  diftancc  du  premier  eft 
de  deux  cens  lieues. 

Cent  lieues  plus  loin  , à l’Oueft  Sud-Oueft  , & toujours  remontant  la 
meme  Riviere  , on  rencontre  un  autre  Lac , nommé  Oitenipigcçuhi  , ou 
petite  Mer.  Le  Pais  y reffemblo  au  precedent  -,  & fes  Habitons  font  des 
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Suiri  m l'E-  Aflinibouels , des  Criftinaux  & des  Sauteurs.  On  donne  à ce  Lac  enviroté 
Dit  trois  cens  lieues  de  tour.  Une  Rivtae  , qui  fort  de  fon  extrémité  , vi 
François  fe  décharger  dans  un  Lac  moins  grand  , nommé  Tacaamiouen , où  fe  dû* 
»AHt  t A ua-  c|tar„e  ja  Riviere  du  Cerf,  dont  on  ne  connoîc  point  encore  la  four- 
ce , mais  par  laquelle  on  peut  en  joindre  une  autre  , qui  porte  les  eaux  4 
son"  l’Oueft  ; au  lieu  que  toutes  celles  qu'on  vient  de  nommer  vont  fe  ren- 

dre , ou  dans  la  Baie  d'Hudfon  , ou  dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent.  «J’ai 
.»  tenté,  continue  Jeremie  , pendant  mon  féjonr  au  Fort  Bourbon  , d’en- 
» voier  des  Indiens  de  ce  cdté  U , pour  découvrir  fi  cette  Riviere  ne  fe 
» déchargeoit  point  dans  quelque  Mer  ; mais  ils  ont  trouvé  des  Nations. 

» Barbares  qui  leur  ferment  le  partage.  J'ai  interrogé  des  Ptifonniers  d© 

» ces  Nations , que  mes  Indiens  m ont  amenés.  Ces  Prifonniers  m’one 
» dit  qu'ils  étoient  fans  celle  en  guerre  avec  une  autre  Nation  , beau- 
» coup  plus  éloignée  qu’eux  vers  l'Oued , qui  a pour  voifins  des  Peuple* 

•»  barbus , loges  dans  des  Maifons  de  pierre  , vêtus  autrement  qu'eux , 6i 
. •>  donc  les  Chaudières  font  blanches.  Je  leur  montrai  une  tarte  d'argent  : 

•<  ils  me  dirent  qu’ils  y crouvoient  de  la  reflemblance  , & que  ces  Peuples 
» cultivent  la  terre  avec  des  outils  du  même  métal.  La  peiaturedu  grain  , 

•»  qu’ils  femenr,  me  fit  reconnoître  du  Mail  (78). 

A l'extrémité  Sud-Oueft  du  Lac  Tacamiouen  , on  trouve  une  Riviere 
qui  fe  décharge  dans  un  autre  Lac , nommé  Lue  des  Chient , Sc  qui  n'elk 
pas  fort  éloigné  du  Lac  Supérieur , où  les  Voïageurs  François  vont  tous 
les  jours  pat  la  Riviere  de  Montréal. 

Ut!ck  <it  Sala»  A l'égard  de  la  Riviere  de  Sainte  Therefe,  fa  largeur  n’eft  que  d'une 
ic  Tacicfc.  demie  fieue  à l'embouchure  , où  eft  finie  le  Fort  Bourbon.  En  1 700  , on 
fit  bâtir , à deux  lieues  de  ce  Fort  vêts  le  Sud  , un  autre  Forr , qui  fut 
nommé  Phelipeaux , avec  un  grand  Magasin  pour  fervir  de  retraite  aux 
Marchandifes  , dans  les  cas  d'attaque  où  l’on  s’écoir  trouvé  tant  de  fois- 
C'ell  U que  cette  Riviece  commence  â fe  dtvifer  , par  un  grand  nom- 
bre d'Iles  dont  elle  eft  entrecoupée.  A vingt  lieues  «lu  Fort , elle  fe  par- 
tage en  deux  ; Sc  le  bras  qui  vient  du  Nord  , nommé  par  les  Sauvages 
Apitfibi , ou  Riviere  du  Battcfcu  , communique  avec  la  Riviere  de  Bour- 
bon. C’eft  par  lâ  que  la  plupart  des  Sauvages  viennent  en  Traice  , à l’aide 
d'un  portage , depuis  le  Lac  des  Forêts  à cette  Riviere.  Vingt  lieues  au- 
deftus  de  cette  première  fourche  , on  en  trouve  une  autre,  qui  vient  du 
Sud , & que  les  Sauvages  nomment  Mataouang  , c’eft-i-dirc  grande  four- 
che : elle  communique  avec  une  Riviere , que  les  François  onc  nommés 
Riviere  des  Saintes  Huiles.  Le  bras  qui  vient  de  l’Oueft  continue  de  fs 
nommer  Sainte  Therefe  ; mais  , ne  s'étendant  plus  bien  loin  , il  fe  dif- 
perfe  en  plulîeurs  pecits  Radicaux  d’où  il  paroit  prendre  fa  fource  , fie 
for  lefquels  il  fe  trouve  quantité  de  Caftors , de  Loups  Cetvicrs  fie  de 
Martres. 

(7*)  Le  Yoïageur  ajontt  que  M.  Bcenn  , roit  le  plus  écran: , que  le  Païs  7 eft  piat 
Intendant  de  Québec  , lai  a'iant  demandé  fes  Ixrau , que  l’on  n’y  manque  point  de  chalfe  a 
lumières  , pour  élire  entreprendre  la  Décon-  Sc  que  diverfes  Cortès  de  traits , tels  que  des 
verte  de  ces  Tais  pat  le  Canada , il  lui  avoir  Prunes,  des  Pommes , du Ratfm,  Sc  quantité 
répondu  qu'elle  droit  plus  facile  pat  les  rou-  d'autres , y croifTcnt  Cuis  culture. 

(et  qu’on  vient  de  lire  ; que  ce  chemin  Ce- 

Entra 
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2ntre  les  Forts  Bourbon  & Phelipeaux , coule  une  petite  Riviere , nom- 
mée l' Egarée , par  laquelle  on  tire  quelque  bois  de  chauffage  , qui  eft 
fort  rare  autour  des  deux  Forts.  Plus  bas , & fort  proche  de  la  Mer , on 
en  trouve  une  autre , qui  fe  nomme  GargouJJu  , où  la  Marée  amene  quan- 
tité de  Marfouins.  Jeremie  croit  qu'en  y ctablirtànt  une  pcche  , on  en  pour- 
voit tirer  annuellement  plus  de  lix  cens  Banques  d'huile. 

La  Riviere  des  Saintes  Huiles  eft  éloignée  du  Fort  Bourbon  d’environ 
cent  lieues  au  Sud , tirant  vers  le  fond  de  la  Baie.  Les  Anglois  y avoicnt 
un  EtablilTement , qu'ils  dctruifirent  eux-mêmes  , après  avoir  perdu  l'ef- 
pérance  de  le  conferver.  En  170a  , FlamcutvilU  , qui  commandoit  alors 
au  Fort  Bourbon  , reçut  ordre  de  fortifier  ce  porte  : mais  le  logement 
qu’il  y fit  faire  ne  fubnrta  que  deux  ans,  parceque  la  Compagnie  de  Quebec 
le  lafla  des  frais.  D’ailleurs,  quoiqu’il  y ait  beaucoup  de  Cartors  & que  le 
bois  y foit  moins  rare  qu»iu  Fort  Bourbon  , la  Riviere  eft  fi  platte  qu’elle  ne 
reçoit  point  de  Bâtimens  au  -deftùs  de  cinquante  ou  foixante  tonneaux. 

Au  Fort  Bourbon  , la  Traite  eft  avantageufe  avec  les  Sauvages , lorf- 
qu’ils  y trouvent  les  Marchandifes  qu'ils  aiment.  Sa  fituation  eft  par  les 
5 7 degrés  de  Latitude  Nord.  L’Hiver  y eft  extrêmement  froid.  Il  com- 
mence vers  la  Saint  Michel , 8c  ne  finit  gueres  avant  le  mois  de  Mai  (*).  Au 
mois  de  Décembre  , le  Soleil  s’y  couche  à deux  heures  trois  quarts  3c  fe 
lève  à neuf  heures.  Dans  les  beaux  jours  de  froid  , où  l'air  eft  un  peu 
plus  tempetc  , on  eft  furpris  de  la  quantité  de  Perdrix  3c  de  Lievres  qui 
s’y  ralT'emolent.  Jeremie  eut  la  curiofitc  de  compter  combien  les  Chartëurs 
en  apportoient  au  Fort  dans  un  Hiver.  Entre  to  Hommes , il  fe  tro.uva  , 
au  Prmtems , qu’on  y avoit  mangé  quatre-vingt-dix  mille  Perdrix  8c  vingt- 
cinq  mille  Lievres.  A la  fin  d'Avnl  , les  Oies , les  Outardes  8c  les  Ca- 
nards y arrivent  dans  la  même  abondance , & ne  font  pas  plus  difficiles 
à tuer.  Ces  Oifeaux  pafTent  deux  mois  dans  le  Païs.  On  donne  aux  Sau- 
vages une  livre  de  poudre  8c  quatre  livres  de  plomb  , pour  vingt  Oies 
ou  vingt  Outardes  , qu’ils  font  obligés  d’apporter  au  Fort.  Les  Cariboux 
patient  deux  fois  l’annéç  , 8c  leur  premier  partage  eft  dans  le  cours  de 
Mars  & d’Avril.  Ces  Animaux  , qui  viennent  du  Nord  pour  aller  au  Sud, 
font  en  fi  grand  nombre  qu’ils  occupent  plus  de  foixante  liçues  d’éten- 
due le  long  des  Rivières  ; 8c  Jeremie  ne  craint  point  d'alïurer  que  les  che- 
mins, qu’ils  font  dans  lanége,  font  plus  entrecoupés  que  les  rues  de  Paris. 
Les  Sauvages  font  alors  des  Barrières  , avec  des  arbres  çntatTés  les  un* 
fur  les  autres  *,  8c  lairtant  par  intervalles  des  ouvertures , où  ils  tendeac 
des  pièges , la  quantité  de  Cariboux  qu’ils  prennent  eft  incroïablc.  Le  fç- 
contî  partage  , ou  le  retour,  eft  dans  Je  cour*  de  Juillet  8ç  d'Août, 

La  pcche  eft  une  autre  rertource  en  Etc  pour  les  Européens  dç  la  Baie 
d’Huafon.  Ils  ne  manquent  point  de  tendre  des  filées  ,,  qu’ils  ne  retirent 

!amais  fans  y trouver  diverfçs  fortes  d’excellens  Poilfons  , tels  que  du 
hochet , de  la  Truite  , de  la  Carpe, & furtout  un  Poifton  blanc,  à-peu- 
près  de  la  forme  du  Hareng  , auquel  Jeremie  ne  croit  point  qu’il  y en 
ait  de  comparable  dans  tout  l'Univers.  On  en  fait  d’abondantes  provifioas 
pour  l’Hiver  ; & la  feule  maniéré  de  le  conferver  eft  de  le  mettre  dan* 
(#)  Voïex , ti-deffous,  les  Volages  auNoid-Oucrt , 8c  l’Hift.  natur.  de  l'Amérique  Sefîi 
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la  nége  : il  s’y  gcle , & ne  fe  corrompt  plus  jufqu’au  retour  de  l’Eté.  La 
viande  même  tic  toutes  les  efpeces  de  Gibier  qu’on  a nommées  ne*fe 
confervent  point  autrement.  Ainfi  , conclut  le  même  Voiageur  , fous  un 
fort  mauvais  climat  tien  ne  manque  pour  la  vie  , lorfqu’on  y reçoit  de 
l’Europe  du  pain  Sc  du  vin.  Quoique  l’Eté  y foit  très  court  , on  s’y  fait 
de  petits  Jardins , qui  produifent  de  bonnes  laitues  , des  choux  verds  , 
&c  d’autres  herbes , qu’on  prend  foin  de  faler  pour  l’Hiver. 

Malgré  ces  fecours , la  Compagnie  de  Quebec  aïant  laiflc  paflèr  qua- 
tre ou  cinq  ans  fans  renouveller  les  munitions  & les  marchandées  dis 
Fort , Jcrcmie  , qui  n’avoit  pas  cefTé  d’y  commander  , s’en  trouva  fi  dé- 
pourvu , qu’il  ne  put  continuer  la  Traite  avec  les  Sauvages.  En  171s» 
il  fe  vit  forcé , au  mois  de  Juillet , d’envoïer  une  partie  de  fes  gens  à U 
chalTe  des  Caribous.  Sa  Garnifon  étoit  fort  affaiblie.  » Je  fis  partir , die— 
» il , mon  Lieutenant , les  deux  Commis  & cinq  de  mes  meilleurs  Hom- 
» mes , auxquels  je  m’erois  efforcé  de  donner  une  allez  bonne  quantité 
»»  de  poudre  & de  vivres.  Ils  fe  poflercnt  malheureufement  proche  d’un 
» Camp  de  Sauvages  , qui  manquoicnf  de  poudre  , pareeque  la  confer- 
» vanr  pour  ma  fureté  & celle  de  mes  gens,  je  leur  refulois  la  Traite. 
«*  Ces  Barbares  , fe  voianr  comme  bravés  par  les  ChafTeurs  François  , qui 
» tuoient  toute  forte  de  Gibier , & qui  faifoient  bonne  chere  à leurs  yeux 
» fans  leur  en  faire  part , conçurent  le  deffein  de  les  ruer , pour  fe  faifir 
» de  leurs  armes  Sc  de  leurs  munitions.  Ils  en  redoutoient  particulière- 
» mène  deux  , qu’ils  avoient  recoanus  pour  les  plus  adroits.  Une  fête 
m noéhirne , dont  nous  connoiffions  l’ufage,  leur  donna  l’occafion  de  les 
<•  y inviter.  Mes  gens  fe  défioient  fi  peu  d’une  trahifon , qu’aïant  laiffit 
>*  partir  leurs  Compagnons  pour  le  Camp  Sauvage , ils  fe  couchèrent  tran- 
» quillcmcnt.  Les  deux  Convives  arrivèrent  au  Camp , dans  la  même  con- 
» fiance  ; mais  s en  entrant  dans  l’enceinte  , ils  trouvèrent  les  Indiens  ran- 
» ges  des  deux  côtés  , la  hache  & le  couteau  i la  main , & furent  poi- 
» gnardes  d’autant  plus  facilement , qu’ils  croient  fans  armes.  Ces  Perfi- 
» des,  réfolus  d’égorger  auffi  les  fix  autres  , fe  mirent  en  chemin  avec 
» leurs  armes  à feu , pour  les  attaquer  pendant  leur  fommeil.  Ils  com- 
» mcnccrcnt  par  une  décharge  : enfuitc , fc  ietrant  far  eux  la  baïonnette 
» à la  main  , ils  les  égorgèrent  avant  qu’ils  rulfent  bien  éveillés.  Il  y en 
*•  eut  un  , néanmoins  , qui , n’aïant  été  blefîc  que  d’un  coup  de  balle  1 
» la  cuifle  , feignit  d’ètte  mort.  Les  Indiens  le  voianr  étendu  & fans  mou- 
» vement,  fe  contenteront  de  lui  ôter  fa  chemife  , comme  à tous  les  au- 
» très  j Sc  dans  la  fraïeur  qui  accompagne  toujours  le  crime , ils  fe  ha- 
m terent  de  piller  la  Cabane  , pour  fuir  auffi-tôt.  Le  malheureux  François 
» retrouva  la  force  de  lever  la  tête  lorfqu’il  ne  les  entendit  plus,  & vit 
» fes  Compagnons  morts  autour  de  lui.  Il  fe  traîna  jufqu’au  Bois  , où  re- 
» connoifîant  qu’il  n’avoit  reçu  le  coup  que  dans  les  chairs  , il  arrêta  fora 
» fang  avec  quelques  feuilles  d’arbre^  & dans  cet  état,  il  prit  le  chemin 
» du  Fort , au  travers  des  ronces.  Il  etott  neuf  heures  du  foir  , lorfque  je 
» le  vis  arriver , nu  , fanelant  , & tel  qu’il  devoit  être  après  avoir  fait 
» dix  lieues  fans  aucun  fecours.  Qu’on  iuge  de  ma  furprife  & de  m* 
».  douleur,  ftvtour  lotfqu'il  m’cur  annonce  la  mon  de  mots  Lieutenant  Sc 
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» de  tous  fcs  Compagnons.  Cependant , je  penfai  d’abord  d me  tenir  fur 
» mes  gardes  , dans  la  crainte  que  leurs  Meurtriers  ne  fillent  quelque  tenta- 
•»  tive  l'ur  le  Fort.  L’artillerie  fut  mife  en  état.  Comme  il  ne  relloit  que 
» neuf  Hommes  autour  de  moi  , il  me  parut  impoiliblc  de  garder  les 
m deux  polies , & je  rappellai  aulïï-tôt  la  petite  Garnifon  de  Phelipeaux, 
» pour  faire  garde  nuit  & jour  , fans  ofer  fortir  du  Fort.  L’évenement 
» lit  fentir  la  nécellité  de  cette  précaution.  Ces  Barbares  , après  nous  avoir 
»■  obfervés  quelques  jours,  s’approchèrent  aulTï  de  Phelipeaux,  où  n’ap- 
» percevant  pcrlonne  , ils  pillèrent  tout  ce  que  mes  gens  n’avoient  pas 
» eu  le  terns  d’en  apporter , furtout  une  cercame  quantité  de  poudre  , que 
» j’y  tenois  en  referve  pour  le  dernier  befoin.  Ainlî  nous  partîmes  tout 
*•  l’Hiver  dans  le  Fort  , fans  vivres , fans  poudre  , menacés  d’y  périr  de 
* mifere  , & dans  l’appréhcnfion  continuelle  d’y  être  attaqués  par  des  Traî- 
» très , allâmes  de  nos  Marchandées. 
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Un  Navire  de  la  Compagnie , qui  arriva  l'année  fuivante  , fit  renaître  Car  actif.» 
l'abondance  au  Fort  Bourbon  : mais  rien  n'y  étoit  plus  nécetlairc  que  les  dfsSautacis 
Marchandées  de  Traite,  dont  les  Sauvages  avoient  autant  de  befoin  que  de. la  Baie. 
les  François.  La  faim  en  avoit  fait  périr  un  grand  nombre.  Comme  ils 
ont  perdu  l'ufage  des  fléchés , depuis  que  les  Européens  leur  portent  des 
armes  à feu,  ils  n’ont  pas  d’autre  reflburce en  Hiver  que  le  Gibier  qu’ils 
ruent  au  Fufil.  Jamais  ils  n’ont  tenté  de  cultiver  une  Terre  , dont  ils  con- 


noilTent  la  ftérilité.  Sans  celfe  errans  au  milieu  des  néges,  ils  ne  paflënt 

point  huit  jours  dans  un  même  lieu.  Jeremie  allure  que  lorfqu’ils  font 

prefles  par  la  faim  , les  Petes  & les  Meres  tuent  leurs  Enfans  pour  les 

manger  , & qu'enfuite  le  plus  fort  des  deux  mange  l’autre.  Il  ajoute  que 

les  exemples  n'en  font  pas  rares.  •»  J’en  ai  connu  un , dit-il , qui  après  m «n»ge4 

» avoir  dévoré  fa  Femme  , & fix  Enfans  qu’il  avoit  d’elle  , avouoit  qu'il 

m n’avoi:  eu  le  cœur  attendri  qu’au  dernier  ; qu'il  lui  avoit  donné  ce  rang, 

» pareequ’il  l'aimoit  plus  que  (es  autres  *,  qu'en  ouvrant  la  tète  , pour  man- 
..  ger  la  cervelle , il  s’étoit  fenti  couché  , & qu’il  n’avoit  pas  eu  la  force 
« de  lui  carter  les  os  pour  en  fucer  la  moelle.  On  pourrait  trouver  ce 
récit  peu  vrai-femblable  , fur  le  témoignage  d’un  feul  Voïageur  ; mais  il 
eft  confirmé  par  les  Relations  Angloifes  des  mêmes  Contrées.  On  y lit , 
comme  dans  celle  du  Commandant  François  , que  ces  Indiens  vivent  fort 
longtems , malgré  leur  mifere  ; que  fi  l’âge  les  met  hors  d’état  de  travail- 
ler , ils  font  un  Feflin  , auquel  ils  invitent  toute  leur  Famille  ; qu’après 
une  longue  harangue  , dans  laquelle  ils  recommandent  l’union  , ils  pré- 
fentent , à celui  de  leurs  Enfans  qu’ils  aiment  le  mieux  , une  corde  , qu’ils 
fe  partent  eux- mêmes  au  cou  , & le  prient  de  les  étrangler  , pour  les  dé- 
livrer d’une  vie  qui  fait  leur  tourment  & celui  des  autres.  Tout  le  mon- 
de applaudit  à leur  réfolution  , & le  Fils  s’emprefle  de  leur  obéir.  Or» 
aura  foccafion  , dans  un  autre  article,  de  rappeller  leurs  ufages. 

Jeremie  fut  enfin  relevé  , en  1714  , mais  ce  fut  par  une  Lettre  du 
Comte  de  Pontchartrain  , qui  lui  ordonnoit  de  remettre  aux  Anglois  le  a m moût,  au* 
Fort  Bourbon  , & tout  ce  que  la  France  avoit  pofledé  jufqu’alors  dans  la 
Baic  d'Hudfon.  Louis  XIV  s'étoit  déterminé  à leur  coder  (ans  retour  , par 
'article  XII  du  Traité  d'Utrecht , cette  partie  de  fes  Domaines , avec  l'Av 
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cadie  & l’Ile  de  Terre-Neuve.  Ce  fut  un  facrifice  confidérable  qu‘il  fît 
à la  Paix.  Jeremie  aflure  qu'avec  un  peu  de  dépenfe,  la  Baie  d’Hudfon 
pouvoir  devenir  le  meilleur  Porte  de  l'Amérique  Françoife  , & que  le 
feul  Fort  Bourbon  , bien  entretenu  de  Marchandées  , rapporroit  alors  un 
profit  clair  de  plus  de  cenr  mille  livres. 

Nous  apprenons  d’un  célébré  Anglois , dans  la  Relation  de  fon  Vola- 
ge à la  Baie  d'Hudfon  , en  1746  8c  >747  (77)  > que  le  Fon  Bourbon  a 
repris  fon  ancien  nom  de  Fon  d’York  , & que  les  Anglois  ont  dans  la 
Baie  trois  autres  Portes  , qui  portent  aujourd'hui  les  noms  de  Churchill , 
Saint  Alban  , Sc  Rivière  de  Moofe.  La  peinture  qu’il  fait  de  ces  Etablif- 
femens  , 8c  les  remarques  qu’il  y joint  lur  le  Commerce  de  fa  Nation  t 
ne  feront  pas  la  moins  curieufe  partie  de  cet  article. 

Le  Fort  d’York  eft  fitué  , dit-il , fur  la  branche  méridionale  de  la  Ri- 
vière du  Port  Nelfon  , apportée  par  les  Anglois  Riviere  de  Haies , à cinq 
lieues  de  l'endroit  où  elle  fe  jette  dans  la  Mer , par  les  cinquante-fepc 
degrés  vingt  minutes  de  Latitude  , 6c  quatre-vingt  treize  degrés  cinquan- 
te-huit minutes  de  Longitude  de  Londres  ; pofition  que  je  déterminai  moi- 
meme  , par  des  Obfervations  très  cxaâes  fur  l’Eclipfe  de  Lune  du  14  Fé- 
vrier 1747.  Ce  Fort,  pour  en  parler  fincerement,  n’cft  qu'un  Bâtiment 
quarré  , flanqué  de  quatre  petits  Bartions  , qui  font  aujourd’hui  couverts  , 
& fervent  de  logemens  ou  de  Magazins.  Chaque  Courtine  a trois  peti- 
tes Pièces  d'Artillerie  , & le  tout  eft  garni  de  paliffades.  Une  Batterie 
d’aftez  gros  Canons,  qui  défend  la  Riviere,  eft  défendue  elle-même  par 
un  petit  Parapet  de  terre.  Dans  les  tems  de  guerre  , lorfque  tous  les  Ha- 
bitant doivent  être  rartemblés  , leur  nombre  eft  d’environ  trente-trois  ; 
d’où  l’on  peut  conclure  que  ce  Fort , quelque  formidable  qu’il  puirte  pa- 
raître aux  Sauvages  , ne  ferait  gueres  en  état  de  fe  défendre  , s'il  étoit  at- 
taqué régulieremenr  par  les  moindres  Trouppes  de  l’Europe. 

A la  diftancc  d’environ  fept  lieues  , on  voit  un  Canton  couvert  de  pier- 
res, entre  lefqueiles  il  fe  trouve  quantité  de  Pyrites  , parfaitement  ronds, 
à-peu-pres  de  la  grofîeur  d’un  boulet  de  Canon  de  fïx  livres.  Les  Anglois 
du  Pais  ont  la  (împlicité  de  croire  que  la  forme  de  ces  pierres  eft  l’ou- 
vrage des  François  , qui  les  emploïerent  dans  leurs  Canons  , lorfqu’ils  fe 
rendirent  maîtres  du  Fort.  M.  Ellis  n’y  reconnut  que  l’ouvrage  de  la  Na- 
ture , 8c  les  regarde  comme  une  preuve  certaine  que  ce  Pais  eft  rempli 
de  Métaux  , fans  en  excepter  les  plus  précieux.  Les  Pyrites , dit-il , con- 
tiennent toujours  un  peu  d’or , 8c  font  fouvent  très  riches  en  argent  ; mai* 
il  eft  fort  rare  qu’on  y trouve  du  Plomb  ou  de  l’Etaim. 

L’Etablirtement  du  Fort  d’York  parte , avec  raifon  , pour  le  plus  important 
de  la  Compagnie  Angloifequiporte  le  nom  de  Compagniede  la  Baie  d’Hud- 
fon. C’eft  le  vrai  centre  ae  ion  Commerce.  Elle  en  tire  annuellement , 
entre  quarante  8c  cinquante  mille  peaux  ; 8c  fuivant  tous  les  témoigna- 
ges, il  lui  ferait  aifé,  avec  un  peu  d’induftrie,  d'en  tirer  cinq  fois  plus. 
Mais  par  une  Politique  inconcevable , & fort  nuifible  aux  interets  de  la 

(79)  M.  Henry  Ellis,  chargé  de  faire  de  nouvelles  recherches,  pour  la  découverte 
pan  Pafiagc  au  Nord-Oudl  dans  la  Mer  du  Sud.fi  vol.  in-ti,  traduits  en  François,  0C 
publiés  à Puis  en  1749-  Voici , ci-dcilous  , les  Voragcs  au  Noid-Oueft. 


Digitîzed  by  Google 


D E S V O I A G E S.  L i v.  V L 66x 

IMatton , elle  décourage  elle-même  fes  Comptoirs  , jufqu’à  mettre  tout  en 
ttfage  pour  les  empêcher  détendre  leur  Commerce.  L'Auteur  ajoute  quelle 
ne  fait  pas  le  moindre  mouvement  pour  arrêter  les  progrès  des  François, 
en  Canada  , qui  empiètent , dit  - il  , journellement  lur  fes  avantages , 
en  établiflanc  des  Habitations  fut  fes  Rivières  , pat  le  moïen  desquelles 
ils  interceptent  les  meilleures  efpeces  de  fourrures  , telles  que  les  Mar- 
nes , les  Zibelines  & tes  Loutres  ; » les  meilleures , pareequ 'elles  font  les 
« plus  légères  , & parconfcquent  les  plus  faciles  à tranfporter  : car  les 
» endroits  où  elles  s’achètent  étant  fort  éloignés  de  leur  domicile  , ils  ne 
x trouveraient  pas  leur  compte  à fe  charger  de  fourrures  ordinaires  & 
u pelantes.  D'ailleurs  ils  ont  à cet  égard  un  avantage  confidcrable  ; c’eft 
« que  les  Indiens  ont  toujours  plus  de  penchant  à trafiquer  avec  eux , 
» qu'avec  les  Anglois. 

M.  Ellis  croit  trouver  la  raifon  de  cette  préférence , dans  le  prix  des 
Marchandées  , que  les  François  paient  beaucoup  mieux  que  les  Anglois  i 
ce  qui  lui  femble  évident  pat  le  tarif  du  Commerce  de  la  Compagnie  An- 
gloilè  , qui  réduit  généralement  toutes  les  Pelleteries  au  Callor.  » Deux 
x Loutres , par  exemple , ou  trois  Martres  , y font  équivalons  à un  Caf- 
x tor  ; tandis  qu'il  n'y  a pas  de  Callor  qui  vaille  une  feule  de  ces  Pel- 
» leteries  fines.  Il  arrive  deli  que  les  Indiens  achètent  les  Marchandées 
« Angloifes  trois  fois  plus  cher  que  celles  des  François  : non  qu’ils  man- 
n quent  de  Callors  , pour  en  fournir  dans  leur  Traite  ; mais  ces  peaux  font 
» u lourdes  & leur  caulenr  tant  d’embarras  pour  le  tranfport , qu’ils  fonc 
» obligés  d'en  porter  aux  Anglois  de  plus  légères  , & par  conféqucnt  plus 
» recherchées  ; ce  qui  leur  fait  une  condition  bien  dure.  Il  elt  même  cer- 
x tain , que  fi  les  François  étoient  aulli  proche  des  EtablifTemens  Septen- 
x trionaux  de  l’Angleterre  qu’ils  le  font  de  fes  Colonies  méridionales  , le 
x Commerce  de  la  Compagnie  Angloife  ferait  encore  moins  confidéra- 
x blc  jpuifqua  la  Riviere  de  Moofe  & à Saint  Alban  , elle  a dcjalecha- 
x grin  de  ne  pouvoir  acheter  que  leur  rebut. 

Cependant  l'Auteur  cft  perfuadé  qu'il  ferait  facile  aux  Anglois  de  re- 
médier à ces  inconvéniens  ; ils  n’auroient  , dit-il , qu’à  traiter  plus  hon- 
nêtement avec  les  Indiens  : comme  il  eft  certain , d’un  côté , que  l’inté- 
rêt eft  le  feul  motif  qui  les  attache  aux  François,  il  eft  fur  de  l'autre  que 
les  Anglois  peuvent  donner  leurs  Marchandées , au  même  , ou  peut-être, 
à meilleur  compte  que  leurs  Rivaux  *,  ce  qui  arriverait  effectivement , fi 
ce  Commerce  n croit  pas  dégénéré  en  monopole  dans  leur  Nation. 

Une  autre  maxime  de  la  Compagnie  Angloife , que  l'Auteur  ne  con- 
damne pas  moins  , » eft  de  choifir  ordinairement,  pour  Faâeurs  , les  moin- 
x dres  & les  plus  ftupides  des  Emploies.  N'eft  il  pas  fenfible  que  des  Of- 
» liciers  de  cette  trempe  font  les  moins  propres  à foutenir  un  Commerce! 
x S'ils  ont  quelque  fuotiliré  , elle  fe  borne  à tromper  les  Indiens;  à four- 
» rer , par  exemple  , le  pouce  dans  la  mefure  , lorfqu’ils  leur  vendent  de 
~ la  poudre  à tirer  } à mêler  une  moitié  d'eau  , dans  l'Eau-de-vie  qu’il* 
» leur  fournirent  : en  un  mot , à pouller  fans  fcrupule  & fans  remor* 
» la  fourberie  au  dernier  excès.  D'ailleurs  ils  ne  font  pas  difficulté  de 
» vendre  au-deflUs  du  prix  fixé  pat  h Compagnie.  C’eft  par  ces  aroû- 
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» ces , joint  aux  préfens  qu'ils  extorquent  des  Sauvages , qu’ils  gagnent 
>»  ce  qu'ils  nomment  le  furplus , 8c  qui  ne  va  pas  â moins  d'un  tiers  du 
« Commerce.  Doit-il  patoître  furprenant  que  les  lorries  annuelles  des 
•>  Marchandifes  de  la  Compagnie  ne  partent  pas  ordinairement  trois  ou 
” quatre  mille  livres  fterling  , 6c  que  dans  l’cfpace  d’environ  quarante  ans 
» le  total  ne  Toit  pas  monte  à plus  de  foixante-mille  ; Cependant  un  ob- 
••  jet , qui  paroit  de  fi  peu  d'importance  pour  le  Public  , devient  conrt- 
>•  dérable  , par  le  petit  nombre  de  perfonnes  intcrelfées , 6c  furtout  par 
» les  immenfes  profits  qu'ils  en  tirent.  Mais  ou  fait  qu’une  branche  de 
a Commerce  peut  être  tellement  ménagée  , quelle  tourne  au  profit  de 
>•  quelques  Particuliers , candis  quelle  ell  crès  défavantageufe  à tout  une 
u Nation. 

Les  regrets  du  Voïageur  augmentent , en  confiderant  les  avantages  des 
Etablirtemens  Anglois  , par  leur  lituation  , pat  les  Nations  nombteufes  qui 
les  environnent , pat  la  prodigieufe  quantité  de  Pelleteries  que  ces  Indiens 
peuvent  fournit , 6e  par  l'eftime  qu'ils  font  des  Marchandifes  Angloifes. 
Il  porte  envie  au  Commerce  des  François  avec  les  mêmes  Nations,  qui 
eft  immenfe , dit-il , quoique  leuts  Etablirtemens  n'aient  rien  de  fi  favo- 
rable , 8c  qu’ils  foient  fujecs  au  contraire  à quantité  d’inconvéniens  : il 
fait  fentir  la  facilité  qu’il  y auroit  à tedrerter  des  abus  qui  caufent  un 
u tort  extrême  1 fa  Patrie  : *»  toute  la  peine  confifte  i former  de  nou- 
» veaux  Etablirtemens  plus  loin , dans  l'intérieur  du  Pais , à donner  aux 
» Indiens  des  encouragemens  convenables , 8c  furtout  à faite  regner  plas 
» de  juftice  6c  d’honnêteté  dans  le  Commerce.  Alors , la  confommation 
u des  Marchandifes  d’Angleterre  monteroit  à dix  fois  plus  ; 6c  bientôt 
» les  Anglois  prendroient  l’afcendant , dans  des  Lieux  ou  les  François  les 
■*  ont  fupplantés.  Il  y a beaucoup  d’apparence  que  ces  repréfentations  ont 
a cchaufrc  la  Nation  Angloife  , 6c  n’ont  pas  eu  peu  de  part  aux  injuftes 
h entreprifes  , qui  lui  font  troubler  aujourd'hui  la  paix  de  l’Europe. 

Les  trois  Forts , qu'on  a nommés  avec  celui  d'York  , ne  méritent  point 
de  Defcription.  Ils  contiennent  environ  foixantc-dix  Habicans , qui , joints 
à ceux  du  Fort  d’York  , ne  font  pas  plus  de  cent  Anglois  dans  toute  la 
Baie  d’Hudfon. 

En  parlant  des  Oifeaux  de  partage,  M.  Etlis  en  décrit  quelques-uns  qui 
n’abandonnent  point  le  Pais.  Le  Coq  de  Bruïere , brun  8c  tacheté , abonde 
pendant  toute  l'année  dans  les  terres  voifines  de  la  Biie.  Il  ell  m peu  plus 
Fort  que  la  Perdrix  d’Angleterre  , avec  le  corps  plus  allongé  , 8c  la  queue 
plus  longue  à proportion.  Le  bec  eft  noir , 6c  couvert  de  plumes  brunes  ; 
la  peau  , au  dertus  de  l’œil  , eft  rouge  ; le  haut  de  la  tète , du  col  8c  de 
tout  le  corps  , d'un  brun  noirâtre , mêlé  d’Orangc  foncé  8c  de  couleur 
de  cendre  , la  queue  , d'un  brun  noirâtre  ; la  gorge  , fous  le  bec , d'un 
blanc  jaunâtre  ; le  col  6c  l’eftomac  , d’un  Orange  foncé  , avec  des  taches 
noires  en  forme  de  detni-Lunes  : le  dertus  du  corps  eft  blanc  , nuancé  de 
couleur  de  crème  , 6c  tacheté  de  demi-Lunes  noires  . les  pattes , depuis  la 

i , mêlé 
: devant 
de  der- 


jointurc  julqu  aux  pics , lont  couvertes  d une  elpece  de  duvet  brui 
de  noir  j 6c  les  pics  font  d’un  brun  rougeâtre.  Les  trois  doigts  de 
ont  des  ongles  allez  longs , noirs , 6c  dentelés , au  lieu  que  celui 
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tiere  eft  uni.  Il  eft  remarquable  que  ces  Oifeau*  habitent  ici  les  Plaines , 
Sc  les  Pais  fort  bas  ; pendant  que  fous  un  autre  Ciel  , la  meme  efpece 
ne  fe  trouve  que  dans  des  Pais  fort  élevés  Sc  meme  au  fommet  des  Mon- 
tagnes. 

La  Perdrix  blanche  eft  d’une  grofleur  moïenne  , entre  la  Perdrix  com- 
mune Sc  le  Faifan.  Sa  figure  differeroit  peu  de  celle  des  nôtres , fi  la  queue 
n croit  plus  longue.  Ces  Oifeaux  font  ordinairement  bruns  en  Etc,  Sc  de- 
viennent tout-i-fait  blancs  en  Hiver  , à la  réferve  des  plumes  extrêmes 
de  la  queue , qui  font  noires  Sc  tachetées  de  blanc.  Pendant  la  rigueur 
du  froid  , ils  paiTent,  tous,  les  nuits  dans  la  nége  , qu’ils  fecouent  le  matin  , 
en  s’élevant  droit  en  l’air.  Le  jour , ils  fe  chauffent  au  Soleil , Si  ce  n’eft 
que  le  matin  Sc  le  foir  qu’ils  cherchent  leur  nourriture.  Un  Naturalifte 
Anglois (So) , prétend  que  cet  Oifeau  n’eft  pas  proprement  une  Perdrix, 
Si  le  prend  pour  l’Oifcau  de  Bruïere  (8 s ) , affez  commun  en  Amérique, 
Sc  même  en  Europe  , fur  les  Montagnes  d'Italie  , de  Suifîc  & d’Efpagne  ; 
mais  nulle  part  en  fi  grande  abondance  que  dans  la  Baie  d’Hudfon. 

Le  Pélican  n’y  eft  pas  plus  rare  , & reflemble  à celui  d’Afrique;  mais 
il  eft  moins  gros  , Sc  la  poche  de  fon  bec  eft  moins  large. 

L’Aigle  â queue  blanche  eft  un  des  plus  curieux  Oifeaux  de  la  Baie. 
Sa  grolteur  eft  à-peu-près  celle  d’un  coq  d’Inde.  Sa  Couronne  eft  appla- 
tie.  Il  a le  col  extrêmement  court  , l’eftomac  large  , lcscuilTes  fortes  , les 
ailes  fort  longues  Si  fort  larges  à proportion  du  corps  , noirâtres  fur  le 
derrière,  & plus  claires  aux  côtes.  L’eftomac  eft  marqueté  de  blanc  ; le» 
plumes  des  ailes  font  noires  ; la  queue  , lorfqu’elle  eft  fermée  , paroît  très 
blanche  , en  haut  comme  en  bas , à l’exception  de  la  pointe  qui  eft  noire 
ou  brune.  Les  cuiftês  font  couvertes  de  plumes  brunes  noirâtres,  parmi 
lcfquclles  il  fe  trouve  en  quelques  endroits  un  duvet  blanc.  Les  jambe» 
font  couvertes  , jufqu'aux  piés , d’un  duvet  brun  , un  peu  rougeâtre  : chi- 
que pié  a quatre  doigts  gros  Sc  forts , trois  en  avant , Sc  le  quatrième  en 
arriéré  , couvert  d’écailles  jaunes,  Sc  garnis  d’ongles  extrêmement  fort» 
Ce  pointus  , d'un  beau  noir  luifant. 

Le  Hibou  couronné , Oifeau  fingnlier,  & fort  commun  dans  la  Baie , a 
la  tête  prefqu’aufli  grolfe  que  celle  du  Chat.  U a des  plumes  qui  s’élè- 
vent en  forme  de  cornes  , précifémcnt  au-deflus  du  bec  , où  elles  font 
mêlées  de  blanc  , & qui  par  degrés  deviennent  d’nn  rouge  brun  , mar- 
queté de  noir.  On  voit  auffî  dans  les  memes  lieux  de  grands  Hiboux 
blancs  , Sc  d’une  blancheur  fi  éblouiffante , qu’on  a peine  a les  diftinguer 
fur  la  nége.  Ils  y font  en  abondance , pendant  toute  l'année.  Souvent  ils 
volent  en  plein  jour , & donnent  la  enaffe  aux  Perdrix  blanches. 

Le  Porc-Epi  de  la  Baie  d’Hudfon  reffemble  beaucoup  au  Caftor , par  Ta 
forme  & la  grandeur.  Sa  tête  , peu  differente  de  celle  du  Lapin  , a le  nez 
plat , & tout-à-fait  couvert  d'un  poil  court.  Ses  dents  de  devant , deux  en 
haut  Sc  deux  en  bas , font  jaunes  & très  fortes.  Il  a les  oreille»  fi  cour- 
tes, qu'elles  paroiffent  à peine,  entre  le  poil  de  fa  peau; les  pattes  fore 
courtes  aufli , mais  les  ongles , donc  on  compte  quatre  aux  pattes  de  dé- 
fis) M.  Edouards. 

I <10  En  Anglais , Htath-Ga«Cy 
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Suite" dÊ"lTË'-  vant  ^ cinq  ^ celles  de  derrière  , très  longs , creux  en  dedans  , & ex«% 
TABList.  des  niement  pointus.  Tout  le  corps  eft  couvert  d’un  poil  fort  doux , long  d'en» 
François  viton  quatre  pouces , parmi  lequel  il  fe  trouve  , au  haut  de  la  tête  , dis 
dans  l'Amé-  corps  & de  la  queue , une  efpece  de  tuïaux  , roules  8c  picquans , de  cou- 
kiqueSipt.  ieur  blanche,  i pointes  noires  , qu’on  ne  retire  pas  ailcment  de  la  peau 
Bau  d'Hud-  lorfqu’on  en  eft  picqué.  Cet  Animal  fait  ordinairement  fon  nid  fous  les 
*0N'  racines  des  plus  grands  arbres , où  il  dort  beaucoup.  Sa  principale  nour- 

riture eft  leur  écorce.  Il  mange  de  la  nége  en  Hiver , & boit  de  l’eau 
en  Eté  ; mais  fans  y mettre  les  pics.  Les  Indiens  mangent  fa  chair  , & la 
trouvent  également  agréable  8c  faine. 

ta  Volrttcne.  Un  Quadrupède  , encore  plus  fmgulier , eft  le  Volvcrcnt  ; nommé  Quick- 
Haich  par  les  Anglois.  Il  eft  de  la  grolTèur  d’un  grand  Loup.  Son  tnafeau 
eft  noir  jufqu’au  délions  des  yeux  ; le  deftiis  de  la  tête , blanchâtre  j les 
yeux  noirs  ; la  gorge  & le  bas  du  cou  , cachetés  de  noir , les  oreilles , pe- 
tites 8c  rondes , tout  le  corps  , d’un  brun  rougeâtre  ) foncé  du  côté  aea 
épaules  , plus  clair  fur  le  aos  & aux  côtés  ; tout  le  poil  du  corps  , alfes 
long , peu  épais  ; les  pattes  couvertes  d’un  petit  poil  noir  , jufqu’à  la  pre- 
mière jointure;  les  cuitles  , brunes;  les  ongles,  d’une  couleur  claire  ; en- 
fin , la  queue  brune  jufques  vers  la  pointe  , qui  eft  plus  épailTe , touffue 
meme  , 8c  noire.  Le  Volverenc  porte  la  tête  fort  bas , en  marchant  ; & foa 
dos  paraît  toujours  voûté.  S’il  eft  attaqué , il  fe  défend  avec  autant  d’o- 
piniatretc  que  de  vigueur.  On  lui  attribue  l’adtelïè  de  btifer  ou  déchirée 
en  mille  pièces  toutes  les  efpeces  de  pièges  qu’on  lui  tend. 

•hfttMtionidc  Répétons  que  cet  article  ne  regardant  que  la  Baie  d’Hudfon  , & n’aïane 
îubituV  ït  été  détadic  4es  Voïages  au  Nord  qu’à  l’occafion  des  Etabliftèmens  dont  on 
Bam  d'Hud  ou.  a donné  l’Hiftoire  , tout  ce  qui  eft  commun  à cette  Baie  avec  les  autres 
parties  des  mêmes  Régions  eft  remis  à l'article  général.  Ainli  quelques 
traits , qui  nous  relient  à recueillir  de  la  Relation  de  M.  Ellis  ne  con- 
viennent qu’aux  Indiens  du  Païs.  En  confirmant  ce  que  nous  en  avons 
déjà  rapporté  , fur  le  témoignage  de  Jeremie  , de  la  Potherie , 8c  de  quel- 
ques autres  Voïageurs,  il  ajoute  plulïeurs  obfervations , qui  répondent 
à la  Commiflïon  qu'il  avoit  particulièrement , de  reconnoître  1a  nature  du 
Pais  8c  le  caraâere  de  ceux  qui  l'habitent. 

Leur  Rgore  6c  Les  Habitans  de  la  Baie  d’Hudfon , que  les  Anglois  nomment  Nodwais 
kur  canOcR.  & les  François  , Efquimaux  , font  d’une  ftarure  médiocre , généralement 
robuftes  , d’un  embonpoint  raifonnabie  , &bazanés.  Ils  ont  la  tête  large, 
la  face  ronde  8c  plate  , les  yeux  noirs , petits  & écincellans  , le  nez  plat  , 
les  lèvres  épaiftes  , les  cheveux  noirs  8c  longs  , les  épaules  larges , 8c  les 
piés  extrêmement  petits.  Ils  font  gais  8c  vifs  ; mais  fubtils , rufés  , & four- 
bes. Les  flatteries  ne  leur  coûtent  rien.  U eft  aifé  de  les  irriter  ; on  leue 
voit  prendre  alors  un  air  fier  : mais  il  n’eft  pas  moins  facile  de  les  inti- 
mider. Leur  attachement  pour  leurs  ufages  eft  extrême.  >»  Je  fais , dit  M. 
« Ellis  , que  plufiçurs  de  ces  Indiens  , aïant  été  pris  dans  leur  jeunelle, 
» & tranfportés  aux  Comptoirs  Anglois  , ont  toujours  regreté  leur  Païs 
u natal.  L’un  d’eux  , qui  avoir  vécu  longtems  parmi  les  Anglois  , Sc  qui 
» avoit  toujours  mange  à la  manière  Angloife  , voïant  ouvrir  un  Veau 
if  marin  pat  un  de  nos  Matelots , fe  jetta  fur  l’huile  qui  en  forroit  fort 

» abondamment. 
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» abondamment , & fe  hâta  d’avaller  avec  une  avidité  furprenanre  tout  suite  ot  l'E- 
» ce  qu’il  eu  put  ramaiier  dans  fes  mains  : enfuite  , il  s’écria  dans  le  même  tabliss.  des 
» tranfport,  an  ! que  j’aime  mon  cher  Païs , où  je  pouvois  me  remplir  le  * R A «_(<>'  * 
••  ventre  de  cette  huile  , aulli  fouvent  que  je  le  voulois.  Il  ne  feroir  pas  ?AN_* 
difficile  de  civilifer  ces  Peuples  , fi  le  Commerce  qu’on  fait  avec  eus  de- 
mandoit  qu’on  en  prie  la  peine. 

Ils  font  fort  habiles  à gouverner  leurs  Canots.  M.  Ellis  en  donne  la 
figure  , qu’on  pourra  comparer  avec  celle  des  autres  Bàtimens  de  la  même 
«lpece , dans  les  Relations  du  Nord-Oueft  8c  du  Nord-Eft.  Ils  font , ou 
de  bois , ou  de  côtes  de  Baleine  , fort  minces , 8c  touc-à-fait  couverts  de 
peau  de  Veaux  marins  , à l'exception  d’un  trou , vers  le  milieu  , qui  eft 
garni  d’un  rebord  de  bois  ou  de  côtes  .pour  empêcher  l’eau  du  Pont  d’y 
entrer  j 8c  qui  n'a  que  la  grandeur  néceflaire  pour  contenir  un  feul  Hom- 
me , qui  s’y  tient  ailis  , en  étendant  les  jambes  vers  l’avant  du  Canot. 

De  ce  rebord  , s’élève  une  pièce  de  peau  , qu’il  fe  lie  autour  du  corps  , 

& qui  ferme  tout  paifage  à l’eau.  Les  coutures  des  peaux  font  enduites 
d’une  elpece  de  godron  , ou  de  colle , qui  n’eft  qu’une  préparation  d'huile 
de  Veau  marin.  C’eft  dans  ces  Canots , que  les  Indiens  prennent  avec  eut 
tout.ee  qui  eft  néceflaire  à leurs  befoins,  furtout  des  inftrumens  pour  la 
pêche.  Ils  y ont  aulfi  des  frondes  8c  des  pierres , donc  ils  fe  fervent  fort 
Habilement.  Leurs  harpons  font  armés  , par  un  bout , d’une  dent  de  Che- 
val marin  (*) , qui  fert  a darder  les  gros  Po liions , lorfqu'ils  ont  été  bleflcs , 
pour  achever  plus  vite  de  les  tuer.  L'autre  bout  eft  proprement  fait  pour 
les  blefTer  : c’uft  une  force  de  barbe , garnie  de  fer , qui  fe  crampone  8c 
s'arrête  dans  le  corps  du  Poiffon  , au  lieu  que  la  pointe  d’os  en  fort  d’el- 
le-même.  Une  Sangle . attachée  à la  barbe  , foutienc  i l’autre  bouc  une 
peau  de  Veau  marin  enflée,  qui  tient  lieu  de  bouée,  pour  marquer  l'en- 
droit où  le  Poülbn  fe  plonge  dans  l’eau  , & qui  le  fatigue  beaucoup  dans 
fa  nage,  jufqu’l  ce  quepuifé  de  forces,  il  expire.  Alors,  les  Pêcheurs  le 
tirent  i terre  , 8c  le  dépouillent  de  fa  graifle  ou  de  fon  huile , qui  leur 
fert  de  nourriture , 6c  qu’ils  brûlent  dans  leurs  lampes. 

Ces  petits  Canots , qui  ne  font  que  pour  les  Hommes  , ont  environ 
vingt  pics  de  long  , fur  dix-huit  pouces  de  large  , 8c  fe  terminent  en 
pointe  aux  deux  bouts.  Le  Navigateur  n’a  qu’une  rame , a (Tel  large  , qui 
fert  à ramer  alternativement  des  deux  côtés.  Mais  il  y a , pour  les 
Femmes  , des  Canots  plus  grands  , & ouverts  , dont  elles  manient  les 
rames  & qui  portent  jufqu’à  vingt  petfonnes  ; les  matériaux  en  font  les  mêmes. 

L'habiuement  des  Hommes  eft  ordinairement  de  peaux  de  Veaux  ma- 
rins , ou  de  Bctes  fauves.  Ils  s’en  font  auffi  de  peaux  d’Oifeaux  , terref- 
tres  8c  marins , qu’ils  ont  l’arc  de  coudre  enfemole.  Tous  ces  habits  ont 
une  forte  de  Capuchon  , font  ferrés  autour  du  corps , & ne  defeendent 
que  jufqu’au  milieu  de  la  caille.  Les  culottes  fe  ferment  devant  8c  der- 
rière avec  une  corde , comme  on  ferme  une  bourfe.  Plufieurs  paires  de 
Bottes  & de  Soques  , les  unes  fur  les  aucres  , fervent  aux  deux  fexes  à fe 
tenir  chaudement  les  jambes  & les  pics.  La  différence , pour  les  Hommes 
8c  les  Femmes,  eft  que  les  Femmes  portent  à leur  robbe  une  queue  qui 

(*)  Ceft  ce  que  les  François  nomment  Vache  marine.  » 
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leur  tombe  jufqu’aux  talons  , que  leurs  Capuchons  font  plus  larges  du 
côté  des  épaules , pour  y mettre  leurs  Enfans  lorfqu’elles  les  veulent  por- 
ter fur  le  dos  , fie  que  leurs  botees  , plus  grandes  aufli  , font  ordinaire- 
ment garnies  de  baleine.  Un  Entant,  qu'elles  font  obligées  doter  un  mo- 
ment d'entre  leurs  bras  , cil  mis  dans  une  des  bottes  , en  attendant  qu’el- 
les puiftcnt  le  reprendre.  On  voit , à quelques  Hommes,  des  chemiles  de 
vetlies  de  Veaux  marins,  coufues  enfemble,  & prcfque  de  la  même  for- 
me que  nos  chemifes.  En  général  , leurs  habits  font  coulus  fort  propre- 
ment , avec  une  aiguille  d’ivoire , de  des  nerfs  de  Bêtes , fendus  en  la- 
cets fort  minces , qui  leur  fervent  de  fil.  Ils  ne  manquent  pas  meme  de 

fout , pour  les  onier  de  bandes  de  peaux  , en  maniéré  de  galons  , de  ru- 
ans  6c  de  guirlandes  , qui  leur  donnent  un  air  fort  propte. 

Rien  ne  fit  prendre  , à M.  Ellis  , une  plus  haute  idée  de  leur  induftrie, 
que  ce  qu'ils  appellent  dans  leur  Langue  des  yeux  à nége.  Ce  font  de  pe- 
tits morceaux  de  bois  ou  d'ivoire  , formés  pour  la  confervation  des  yeux , 
,Sc  noués  derrière  la  tête.  Leur  fente  eft  précifcment  de  la  longueur  des 
■yeux  -,  mais  elle  eft  fort  étroite  ; ce  qui  n’empêche  point  de  voir  fort  dif- 
tinélement  au  travers , fans  en  refteiuir  la  moindre  incommodité.  Cette 
invention  les  garantit  de  l’aveuglement  -,  maladie  terrible  pour  eux  , Si 
fort  douloureufe , qui  eft  caufée  par  faction  de  la  lumière  fortement  ré- 
-fléchic  de  la  nége , furtout  au  Printems  , quand  le  Soleil  eft  plus  élevé 
au-defîiis  de  l’horifon.  L’ufage  de  ces  machines  leur  eft  fi  familier , que 
s’ils  veulent  obferver  quelque  chofe  dans  lcloignement , ils  s’en  fervent 
comme  d'une  Lunette  d’approche. 

On  obferve  le  même  efprit  d’invention , dans  leurs  inftrumens  de  pêche 
6c  de  chalfis  à l’Oifeau.  Leurs  harpons  6i  leurs  dards  font  bien  faits  , 6c 
convenables  à fufage  qu’ils  en  font.  La  conftruûion  de  leurs  arcs  eft  fur- 
tout  fort  ingenieufe  ; ils  font  compofés  de  trois  morceaux  de  bois , garnis 
avec  autant  d’art  que  de  propreté.  C’cft  du  Sapin , ou  du  Latix  j mais  ces  bois 
n étant , ni  forts  , ni  élaftiques , les  Sauvages  fuppléeut  à ces  deux  défaurs  , 
en  les  renforçant  par  dernere  , avec  une  bande  de  nerfs,  ou  de  rendons 
de  leurs  Bêtes  fauves.  Ils  mettent  fouvent  leurs  arcs  dans  l’eau  ; 6c  l’hu- 
midité , qui  fait  rétrécit  ces  cordes  , leur  donne  tout-i-la-fois  plus  de  force 
6c  d’élafticiré.  Mars  on  a vu  que  depuis  qu'ils  font  en  Commerce  avec  les 
Européens , ils  abandonnent  I arc  pour  lefulil. 

On  ne  connoic,  dans  la  Baie,  aucun  mal  contagieux.  Les  maux  de  poi- 
trine , qui  y font  les  plus  communs  , fc  guénllent  en  buvant  l’infufion 
d’une  herbe  , nommée  ÿ’uqye Kupukka  (*) , ou  par  des  Tueurs.  Ces  Indiens  , 
pour  fe  faire  fuer  , prennent  une  grande  pierre  ronde  , fur  laquelle  ils 
font  Un  feu  , qu'ils  entretiennent  jufqu’à  ce  que  la  pierre  en  devienne 
rouge.  Eniuite  , ils  élevent , autour  , une  petite  Cabane  , qu’ils  ferment 
foigneufement  ; ils  y entrent  mu  , avec  un  vafe  plein  d’eau  , donc  ils  ar- 
-rofeni  la  pierre  ; fle  l’eau  , fe  changeant  en  vapeurs  chaudes  6c  humides, 
qui  rcmplllletji  bientôt  la  Cabane  , caufc  au  Malade  une  rranfpirarion 
très  prompte,  Lorfque  la  pierre  commence  ü fe  refroidir  , ils  fe  hâtent 
-de  fortir  , avant  que  leurs  pores  foient  fermés  , 6i  fe  plongent  fur-  le- 
(*)  Voici , ci-dcffous,  l'Hiftoirc  Naturelle. 
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champ  dans  l’eau  froide.  Si  c’eft  en  Hiver,  où  le  Pais  eft  far,*  eau,  ils 
(e  roulent  dans  lancge.  Cette  méthode  eft  généralement  établie  , & parte 
pour  un  remede  infaillible  contre  la  plupart  des  maladies  du  Pais.  Celui 
qu’ils  emploient  pour  la  Colique  Sc  pour  tous  les  défordres  des  inteftins  n’cft 
pas  moins  fmgulier  ; c’eft  de  la  fumée  de  Tabac  , qu’ils  avallentcn  abondance. 

Leurs  idées  de  Religion  font  fort  bornées.  M.  Ellis découvrit,  fans  rien 
donner  , dit-il , aux  conjeéhtres  , qu’ils  reconnoiflent  un  Etre  d’une  bonté 
infinie  , & qu’ils  le  nomment  Ukcouma , c’eft-à-dire  , dans  leur  Langue  , 
le  Grand  Chef.  Ils  le  regardent  comme  l’Auteur  de  tous  les  biens  dont  ils 
jouiflent  -,  ils  en  parlent  avec  refpeét  ; ils  chantent  fes  louanges  dans  un 
Hymne  , d’un  ton  fort  grave , Sc  même  allez  harmonieux  : mais  leurs  opi- 
nions font  lî  confufes  fur  fa  nature  , qu’on  ne  comprend  rien  à cecte  ef- 
pece  de  culte.  Ils  reconnoiflent  de  même  un  autre  Etre,  qu’ils  appellent 
Ouitikkit , Sc  qu’ils  repréfentenr  comme  la  fourcc  Sc  l’inftrument  de  tou-- 
tes  fortes  de  maux.  Ils  le  redoutent  beaucoup  ; mais  le  Voïageur  Anglois 
ne  put  découvrir  , s’ils  lui  rendent  quelque  nommage  , pour  l’appaifer. 

Quelque  peinture  que  des  Voïageurs  mat  informés  puillent  nous  faire 
de  leur  barbarie  , il  allure  qu’ils  ont  un  fond  d’humanité , qui  les  rend 
tênfiblcs  aux  malheurs  d’autrui.  La  tendrefte , qu’ils  ont  pour  leurs  Enfans 
mérite  de  l’admiration.  M.  Ellis  en  rapporte  un  exemple  fingulier  , qui 
s’étoit  pafle  prefque  fous  fes  yeux.  Deux  Canots  , partant  une  Riviere 
fort  large , arrivèrent  au  milieu  de  l’eau.  L’un , qui  n’étoit  que  d’écorce  , 
6c  qui  portoit  un  Indien , fa  Femme  Sc  leur  Enfant , fut  renverfé  par  les 
Hors.  Le  Pere  , la  Mere  Sc  l’Enfant  partirent  heureufement  dans  l’autre  ; 
mais  il  étoit  fi  petit , qu’il  ne  pouvoit  les  fauver  tous  trois.  Une  conref- 
tation  s’élève.  Il  ne  fut  pas  queftion  , entre  l’Homme  Sc  la  Femme , de- 
mourir  l’un  pour  l’autre , mais  uniquement  de  fauver  l’objet  de  leur  af- 
fection commune.  Ils  emploierent  quelques  momens  à pefer  lequel  de* 
deux  pouvoir  être  le  pim  utile  à fa  confervation.  L’Homme  prétendit  que 
dans  un  âge  fi  tendre  , il  avoir  plus  de  fecours  à tirer  de  fa  Merc  -,  mais 
elle  foutint , au  contraire , qu’il  n’en  pouvoit  efperer  que  de  fon  Pere , 
pareequ’étant  du  meme  fexe  , il  devoio  prendre  de  lui  des  leçons  de 
Charte  & de  Pêche  j 6c  recommandant  à Ion  Mari  de  ne  jamais  négliger 
les  foins  paternels  , elle  fe  jetta  dans  le  Fleuve  , où  elle  fut  bientôt  notée. 
L’Homme  parvint  au  rivage  avec  fon  Enfant.  Mais  cette  avanture  furprit 
d’autant  moins  M.  Ellis , qu’il  avoir  déjà  remarqué  , dans  ces  Peuples , 
fort  peu  d’égards  pour  les  Femmes.  Un  Homme  , qui  eft  allis  à terire  , fe 
trouve  fore  oftenfé  qu’une  Femme  lui  caufc  la  moindre  incommodité  dans 
cette  pofture  ; Sc  c'eft  un  ufage  établi , que  jamais  les  Hommes  ne  boi- 
vent dans  le  même  vafe  apres  leurs  Femmes. 

La  coutume  d’étrangler  les  Vieillards  , qu'on  a rapportée  fur  le  témoi- 
gnage de  Jeremie  , eft  confirmée  par  M.  Ellis , mats  avec  des  circonf- 
t an  ces  qui  la  rendent  encore  plus  étrange.  Il  l’étend  aux  deux-fsxes.  » Quand 
» les  Peres  bc  les  Meres.font  dans  un  âge  qui  ne  leur  permet  plus  le 
•>  rravail , ils  ordonnent  à leurs  Enfans  de  les  étrangler.  C’eft , de  la  part 
« des  Enfans , un  devoir  d’obéiflànce , auquel  ils  ne  peuvent  fe  refufer. 
» La  vieille  Perfonne  entre  dans  une  Forte  qu’ils  ont  creufée  pour  lui 
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» fervir  de  tombeau.  Elle  y converfe  quelque  teins  avec  eux  , en  fumant 
» du  tabac  , Se  buvant  quelque  verre  de  liqueur.  Enfin  , fur  un  ligne 
» qu’elle  leur  fait , iis  lui  mettent  une  corde  autour  du  cou  ; & , chacun 
»*  tirant  de  fon  côté , ils  Ictranglent  en  un  inltanr.  Ils  font  obligés  en- 
••  fuite  de  la  couvrir  de  fable , fur  lequel  ils  clevent  un  amas  de  pierre. 
» Les  Vieillards,  qui  n’ont  pas  d’Enfans,  exigent  le  même  ofHce  de  leurs 
>•  Amis  ; mais  ce  n’cft  plus  un  devoir , fie  fouvent  ils  ont  le  chagrin  d’être 
» refiifcs.  On  ne  voit  point  que  , dans  le  dégoût  qu’ils  ont  de  la  vie  , il* 
» penfent  jamais  à s’en  délivrer  par  leurs  propres  mains. 

ML  Ellis , qui  fait  profelüon  üe  ne  rien  publier  qu’il  n’ait  vu  de  fe* 
propres  yeux  , s'étend  fur  une  autre  pratique  des  mêmes  Indiens  , qu’on 
prendroit  pour  un  badinage  , s’il  n’y  joignoit  une  inveûive  amere  contre 
la  Nation.  » On  en  voit  plu  fi  eut  s , qui  font  le  métier  de  Charlatans  » 
» avec  toutes  fortes  de  Drogues  qu’ils  achètent  dans  nos  Comptoirs  , telles 
» que  du  fucre  , du  gingembre , de  l’orge  , toutes  fortes  d’épiceries  » de* 
••  graines  pour  le  Jardinage  , de  la  réglillé , du  tabac  en  poudre  , ficc.  Il* 
» les  débitent  en  petites  portions , qu’ils  vantent  comme  des  remedes 
» pour  diverfes  maladies  , ou  comme  des  fpecifiques  pour  la  pêche  , la. 
» chalTe , les  combats  , ficc.  C’eft  des  Anglois  mêmes  , qu’ils  reçoivent 
» toutes  ces  idées  ; fie  je  ne  puis  diflimuler  qu’un  tiers  du  Commerce  de 
» la  Baie  d’Hudlon  dépend  aujourd’hui  de  ces  Charlarans  Indiens  , qui 
» trompent  leurs  propres  Amis  , en  troquant  leurs  faillies  drogues  pour 
» de  bonnes  fourrures  _,  qu’ils  viennent  trafiquer  parmi  nous.  Cette  im- 
••  pofturc  eft , fans  doute  , avantageufe  aux  lnterelles  ; mais  ne  feroit-il 
>•  pas  plus  honorable  & plus  utile  pour  nous  , d'établir  un  debir  fur  5c 
n confiant  des  Marchandises  de  nos  Fabriques , en  laines  fie  en  fer,  que 
■»  de  foufftir  un  Commerce  infâme  , dont  les  fuites  ne  peuvent  être  que 
® préjudiciables  à l’Angleterre  > 

Un  reproche  , qui  ne  tombe  que  fur  les  Indiens , c’eft  celui  qu’ils  mé-» 
ritent,  pour  l’imprudence  qui  les  empêche  de  fe  précautionner  contre  le» 
miferes  auxquels  ils  font  expofés  tous  les  ans.  Ils  emploient  généreufe- 
menr  leurs  provifions  , lorfqu’elles  font  abondantes  ; fans  penfer  jamais- 
à les  conferver  pour  l’Hiver.  A peine  gardent-ils  un  peu  ae  PoilTon  3c 
de  Gibier.  Il  arrive  très  fouvent  à ceux  qui  viennent  trafiquer  dans  les 
Comptoirs  de  la  Baie  , d’être  obliges  en  chemin , pour  avoir  compté  fur 
des  fecours  qui  ne  fe  prefenienr  point  , de  griller  un  millier  de  peaux  T 
fie  de  les  manger.  A la  vérité  , ces  dilgraces  n’ont  pas  la  force  de  les  ab- 
battre.  Ils  ont  recours  à toutes  fortes  de  voies  , pour  fe  fouteniravec  leur* 
Familles  -,  fie  dans  les  dernieres  extrémités  , leur  patience  eft  inébranla- 
ble. Souvent  ils  font  deux  ou  trois  cens  lieues,  dans  le  fort  de  l’Hiver  ». 
par  des  Pais  nus  fie  glacés,  fans  tentes,  pour  fe  mettre  à couvert  des  in- 
jures du  rems , ou  pour  repofer  la  nuit.  Dans  ces  Voïages , ils  élevent . 
â l’approche  de  la  nuit , une  petie  haie  d’arbrifteaux  , qui  leur  fert  de 
retranchement  contre  le  vent  fie  les  Bêtes  farouches.  Ils  allument  un  grand' 
feu  r du  côté  de  la  haie , qui  eft  oppofé  au  vent  ; fie  fans  antre  foin  que 
d’écarter  la  nége  , ils  fe  couchent  à terre , pour  dormir  entre  le  feu  fie 
la  haie.  S'ils  font  ûirpris  par  la  nuit  dans  une  Plaine  Luis  bois  , où  ils  n* 
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frai  lient  faire  ni  retranchement , ni  feu , ils  fe  couchent  fous  !a  nége , 
qu'ils  trouvent  moins  froide  que  l'air  extérieur  , dont  elle  les  garantit. 
Mais  ils  conviennent  enx- memes  que  la  plus  grande  rigueur  du  froid  n'eft 
pas  comparable  à ce  qu’ils  ont  fouvent  à fo offrir  de  ta  faim.  C’eft  dans 
ces  occalions , qu’ils  le  portent  ù l'horrible  excès  de  manger  leurs  Enfans 
& leurs  Femmes.  M.  Eliis  en  rapporte  un  exemple , qui  ne  cede  rien  à 
celui  qu'on  a déjà  lu.  Il  ajoute  , .1  la  honte  de  fa  Nation  , que  le  mal- 
heureux Indien , dont  il  raconte  l'Hiftoire , » pénétré  de  douleur  en  ar- 
ia rivant  au  Comptoir  Anglois  , n'en  put  cacher  les  trilles  circonllances , 
» 6c  que  le  Gouverneur  , qui  les  entendit , n'y  répondit  que  par  un  grand 
•i  éclat  de  rire  : furquoi  le  Sauvage  , étonné  de  cette  barbarie , dit  en  An- 
» glois  corrompu  ; ce  n’ejl  pourtant  pas  un  corue  à rire  ; & fe  retira  fors 
» mal  édifié  de  la  Morale  des  Chrétiens. 

Le  langage  de  ces  Peuples  eft  un  peu  guttural , fans  être  rude , ni  defa- 
gréable  (8a).  Us  ont  peu  de  mots  , mais  très  fignificatifs  , 6c  une  ma- 
niéré aftez  heureufe  d’exprimer  de  nouvelles  idées  , par  des  termes  com- 
pofés , qui  joignent  les  qualités  des  chofes  auxquelles  ils  veulent  donner 
des  noms. 

Enfin  M.  Eliis  leur  attribue  deux  ufages  fort  finguliers  : •>  ils  different, 
» dit-il , de  toures  les  Nations  connues  , par  leur  maniéré  d'uriner  ; 
» les  Hommes  s’accToupillent  toujours  pour  lâcher  de  l’eau  , & les  Fem- 
» mes  , au  contraire  , fe  tiennent  debout.  Les  Maris  permettent  aux  Fem- 
» mes  , ou  plutôt  les  obligent  fouvent  , d’avorter , par  l'ufage  d’une  herbe 
» que  la  Baie  produic , & qui  n’eft  pas  inconnue  ailleurs  «•.  Au  refte  , 
ce  dernier  ufage  n’eft  pas  plus  barbare  ici  qu’â  la  Chine  , où  les  loix  per- 
mettent 1 ceux  qui  ne  peuvent  nourrir  leurs  Enfans  , de  les  tuer  lorfqu'ils 
Tiennent  au  Monde. 

M.  Eliis  donne  la  defeription  de  Pile  de  Marbre  , où  il  fut  arrêté  par 
les  vents.  Elle  eft  firuée  à foixanre-deux  degrés  cinquante-cinq  minutes 
de  Latitude  , & à quatre-vingt  douze  de  Longitude  de  Londres.  Sa  lon- 
gueur eft  de  fix  lieues , entre  PEU  6c  l’Oueft , fur  deux  ou  trois  de  large 
du  Nord  au  Sud.  Tout  le  terrein  , qui  eft  élevé  du  côté  de  l'Oucft  , & 
bas  de  celui  de  l’Eft  , n’eft  qu’un  Roc  continué  , d’une  efpece  de  marbre’ 
dur  & blanc,  varié  par  des  taches  vertes  , bleues  & noires.  Mais  les  fom- 
mets  des  Montagnes  paroiflènt  brifés  ; & des  Rocs  d'une  énorme  grof- 


(Ji)  On  trouve , dans  une  antre  Rela- 
tion Angloife,  les  mots  fuivans,  recueil- 
lis, dit  l'Auteur  , au  fond  de  la  Baie  ; Ara- 
karta,  du  pain.  Aflam  , venez  ici  Ajjinm , 
tirer  , foit  de  l'arc  ou  du  fufil.  Apit , fer  à 
taure  du  feu.  Arremitcgi/ÿ  , palier,  dif- 
eourir.  Anotch  , fur-le-cnamp  , rout-à- 
fheure.  Chickahigon  , une  hache.  E/ken  , 
des  eifeaux  Manitouhighin  , un  habit  rou- 
ge Metus  , des  bas.  Mokeman , un  cou- 
teau. Pihockcman  , un  grand  couteau.  Mie • 
hady , ou  Pïkau  , de  la  poudre  1 tirer.  Mt- 
ticht  » des  gtarns  d.c  verre.  Mouftodaoui- 


ckt , un  caillou.  Ifoman  nijf  t to  ta,  jo 
ne  vous  cmens  point.  Ouma  , ceci , & ce- 
lui ci.  Pifckicke , une  bagatelle.  Paftcfgon  r 
un  fufil.  Piflofgott  chiche  , un  piftolct. 
P tua  tchom  e . donnez-m'en  un  morceau  ,. 
une  partie.  Te  quiche  tkon  gau  meuon  , je 
mange  ma  nourriture.  Spog  om , une  pipe 
à fumer.  Stem la  i , du  tabac.  Sajf,  i m , i , 
du  cuivre  rouge.  Chtkahoun,  un  peigne. 
Taney  , où  ! Ÿinefonee  ifa  , comment  nom- 
mez-vous cela?  Te  yuan  , que  dites-  vous- 1 
Ta  poy  r cela  eft  vitu- 


Suit»  ot  i‘£- 
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— — . ■ , feur  , mêlés  avec  une  confufion  inexprimable  , femblent  devoir  leur  forme 

Suite  del  F.-  & jeur  fuuation  4 quelque  bouleverfement  inconnu.  Ils  couvrent  de  très 
F Va  NÇ  oVs  Pr°i°ndes  cavernes  , où  l’on  entend  un  grand  bruit,  qui  ne  peut  être  que 
dans  l'Ami-  celui  de  divers  torrent  d’eau  qui  fe  précipitent  fur  les  pierres  ,& qu'on 
ki^ue  Sept,  voit  forcir  en  plufieurs  endroits  par  des  fences.  La  qualité  de  ces  eaux  fit 
Baied'Hud-  juger  d M.  Ellis  qu’elles  partent  par  quelque  Mine  de  cuivre.  Elles  fonc, 
l0K*  tantôt  verdâtres , avec  un  goût  de  verd-de-gris  ; tantôt  parfaitement  tou- 

Î;es  , & teignant  de  cette  couleur  les  pierres  qu'elles  arrofent.  Les  Vallées 
ont  revêtues  d'une  couche  de  terre  allez  mince  qui  porte  très  peu 
d'herbe,  Sc  contiennent  quelques  Lacs  d’eau  douce  , dans  lefquels  on  voit 
des  Cygnes  & des  Canards.  On  apperçoit  aulli , fur  leurs  bords  , diffé- 
rentes efpeces  de  Bctes  fauves  , qui  ne  peuvent  y venir  que  du  Conti- 
nent , quoiqu’il  foit  à plus  de  quatre  lieues  au  Nord  : mais  ces  Animaux: 
y partent  apparemment  fur  la  glace  , en  Hiver , ou  même  à la  nage , en 
Eté ; car  ils  nagent  ici  fort  legeremetit , & le  fouriennent  fort  long-tems 
dans  l’eau.  Enfin  l’on  trouve,  dans  l’Ile,  plufieurs  traces  d’Hommes,  tel- 
les que  des  pierres  fmgulierement  entalfées  les  unes  fur  les  autres  , que 
M.  Ellis  prit  pour  des  tombeaux , 6c  les  fondemens  de  plufieurs  Caba- 
nes , bâties  circulairement , en  forme  de  Ruches , d'un  mélange  de  p ierres 
& de  mourtc.  Entre  l'Ile  & le  Continent  du  Nord , le  mouillage  eft  ailes 
bon  , à dix  ou  douze  brades  d’eau.  Elle  n’a  qu’un  feul  Port , qui  eft  au  Sud- 
Oueft  , Sc  capable  de  contenir  cent  Vairt’caux  ; mais  l'enttce  en  eft  fort 
étroite  , Sc  couverte  d'un  Ilot  fort  bas , tout  hcriflc  de  rochers  , contre  lef- 
quels la  Mer  fe  brife  impétueufement.  Il  faut  laitier  cette  petite  Ile  i 
gauche,  pour  entrer  dans  le  Port,  qui  feroit  un  des  plus  beaux  du  monde  , 
fi  l'entrée  avoir  plus  de  profondeur. 

Maunifc  !w  M.  Ellis,  aiant  parte  l’Hiver  dans  la  Baie  , eut  l’occafion  d’obferver 
••‘‘■v*  A»-  que  les  Indiens  y (ont  peu  fujets  aux  maladies  , Sc  que  s’ils  en  font  quel- 
le,''' " quefois  atteints , elles  leur  viennent  prefque  toujours  du  froid  qu’ils  pren- 

nent, après  avoir  bû  des  liqueurs  fortes.  Ils  onr,  dit-il , cette  obligation 
aux  Anglois  qui  leur  en  fourniflent  ; •*  tandis  que  par  des  maximes  ocau- 
w coup  plus  lages  les  François  refùfent  de  leur  en  vendre  , dans  la  crainte 
» de  nuire  à leur  tempéramment , & par  conféqucnt  d leur  Commerce  , 
m dont  le  fuccès  dépend  de  la  vigueur  du  corps , 6c  de  l’adrerte  à la  chaire. 
•1  Aurti  ceux  qui  vivent  parmi  les  Anglois  lont-ils  maigres , petits  , in- 
» daleus.  Ils  s’emportent  quelquefois  aux  plus  énormes  excès  dans  leur* 
» débauches  1 ils  fe  battent  comme  des  Furieux  ; ils  brûlent  leurs  Caba- 
.»  nés,  ils  abufent  mutuellement  de  leurs  Femmes;  & l’Hiver,  dans  l’af- 
.*  foupillcment  de  l’ivrefle,  ils  le  mettent  d dormir  autour  d'un  bon  feu, 
» où  ils  fe  brûlenc  quelquefois  horriblement , ou  fe  gèlent  de  même  , 
u fuivant  qu’ils  s’approchent  ou  qu’ils  s'éloignent  trop  du  foicr.  Au  con- 
» traite  , les  autres  font  pleins  de  fanté , grands  , aétlfs  6c  tobuftes , tels 
» qu'on  les  a reprefentés. 
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Etablijfement  des  François  dans  Vile  Roiale  , autrefois 
le  Cap  Breton. 


Ij  A ceflïon  de  l’Acadie  & de  Terre-Neuve  ne  laifTanr  plus  aux  François 
que  File  du  Cap  Breton  pour  la  pêche  des  Morues , ils  l'entirent  de  quelle 
importance  il  croit  de  tourner  leur  attention  fur  un  btablillement  qu’ils 
avoient  extrêmement  négligé.  Cette  Ile  , qui  eft  lituce  entre  les  quarante- 
cinq  5c  les  quarante-fept  degrés  de  Latitude  Nord  , forme  avec  celle  de 
Terre-Neuve  , dont  elle  n’elt  éloignée  que  de  quinze  à feize  lieues  , l’en- 
trée du  Golfe  de  Saint  Laurent.  On  lui  donne  environ  cinquante  lieues 
de  longueur  , du  Nord-Elt  au  Sud-Oueft , Sc  trente-trois  dans  fa  plus  gran- 
de largeur  , de  l’Eft  à l'Oued.  Le  Détroit , qui  la  fépare  [de  l’Acadie  , n’a 
ras  plus  de  cinq  lieues  de  long  fur  une  de  large.  Quoique  fertile  en  plu- 
sieurs endroits  , riche  en  arbres , capable  de  nourrir  toutes  fortes  de  Bef- 
tiaux  , & furtout  d’une  commodité  linguliere  pour  la  pêche  des  Morues, 
du  Loup  marin  , du  Marfouin  & des  Vaches  marines  , qui  y cft  tics  abon- 
dante , les  François  , qui  n'y  avoient  jamais  eu  qu’un  petit  nombre  de 
Maifons  , y artachoient  peu  de  prix.  Ils  l’avoient  vue  palier  plulieurs  fois 
fans  regret  entre  les  mains  des  Anglois  ; & lorfqu’ellc  leur  tut  alfurce  en 
1698  , par  la  paix  de  Rifwick  , il  ne  paraît  pas  qu'ils  en  culTtnt  la  con- 
fervation  plus  à ccrur.  Mais , après  avoir  abandonné  leurs  prétentions  fur 
l'Acadie  & Terre-Neuve  , ils  ouvrirent  les  yeux  fur  des  avantages  , qui 
pouvoicnr  leur  faire  réparer  ces  deux  pertes.  L'intendant  du  Canada  (83) 
avoit  é:é  le  premier  qui  les  avoir  reprefentés  au  Miniftere  en  1708  , dans 
un  Mémoire  qui  contient  des  explications  curieufes  fur  les  Colonies  Fran- 
çoifes  de  l'Amérique  Septentrionale. 

L’Auteur  fuppoloit  que  la  principale,  & prefque  la  feule  vue,  que  la  France 
eut  dans  ces  Ltablillemens  , étoit  le  Commerce  des  Pelleteries  , furtout 
celui  du  CaAor  ; ce  qui  n’étoit  vrai  néanmoins  que  des  Particuliers  (84)  : 
mais  on  avoit  dû  prévoir  avec  le  tems,  ou  que  le  Caftors’épuiferoit,jou 
qu’il  deviendrait  trop  commun  , & par  conicquenr  qu’il  ne  fuftiroit  pas 
pour  foutenir  une  Colonie  telle  que  le  Canada  ; que  le  Commerce  du 
Caftor  ne  pouvoir  faire  fubfiller  qu’un  fort  petit  nombre  d’Habitans  ; & 
que  fi  la  confommation  en  étoit  afluréc , on  11  éviterait  le  fécond  des  deux 
inconvéniens  qu’on  vient  d’obferver  , que  pour  tomber  dans  l’autre  : que 
cependant  les  Habitant  de  la  Nouvelle  France  s’étoient  prefqu’uniquemenc 
attachés  d ce  Commerce  , comme  s’ils  euflent  été  certains  que  les  Caflors 
le  reproduifoient  aulli  promptement  que  les  Morues  , & que  le  débit  des 
peaux  égalerait  celui  du  Poilton  : ils  avoient  donc  fait  leur  principale  oc- 
cupation de  courir  les  Bois  & les  Lacs  , pour  fe  procurer  des  Pelleteries; 
ces  longs  & fréquent  volages  les  avoient  accoutumés  d mener  une  vio 


(8;)  Ou  plmôt  les  Intendant  , car  ils 
étoient  aloisdcLx;  MM.  Raudor , Pcrc  Sc 
Fils  , le  premier , chargé  de  la  Juflice,  de 
la  Police,  des  Finances  St  des  Affaires  gé- 
nérales -,  le  fécond,  de  U Marine. 


(84)  Ne  penfanr  qu'à  s’enrichir  en  pea 
de  tems  ; 8c  le  mettant  peu  en  peine  du  tore 
de  la  Nouvelle  France , lorfque  leius  vues 
particulières  étoient  remplies. 


Soin  m l'E- 

TABL1SS.  Cl* 

F k a N ; o 1 s 

DANS  l'/ui- 

Si-rx. 


Situation  rie  l'ile 
du  Cap  Utuua. 


Elle  rit  allurée 
au*  H U4 ou. 


Vurtdela  Fran- 
ce dam  (c$  CoU  - 
nies. 


Projet  offert  p,ic 
l'Intendant  au 
Canal*. 


Digitized  by  Google 


SetTr  de  c'E- 

T ABL  ISS.  DIS 

Imh^oii 

p ANS  S.!AmÉ- 

kique  Sept. 

Cap  Biieton, 
ou 

IleK.oiale. 


Av>nt>|nquc 
U France  eapou- 
V9it  ii  : ci  , 


J* 


671  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

fainéante , qu’ils  avoient  peine  à quitter  , quoique  le  peu  de  valeur  da 
Caftor  , eut  réduit  prefqu’i  rien  le  fruit  de  leurs  courfes.  La  conduite  des 
Anglois  dans  les  Colonies  voilînes , avoit  été  bien  différente.  Sans  perdre 
le  tems  à voiager  au  dehors,  ils  avoient  cultivé  leurs  Terres,  établi  des- 
Manufactures  & des  Verieries , ouvert  des  Mines  de  fer , conftruit  des 
Navires;  & les  Pelleteries  n’avoient  pâlie  chez  eux  que  pour  un  acceffoire  , 
fur  lequel  ils  avoient  toujours  fait  peu  de  fond. 

On  reconnoillôit  qu'enfin  la  nécellité  avoit  réveillé  les  Canadiens  ; ils 
s’étoient  vus  forcés  de  cultiver  le  lin  Sc  le  chanvre,  de  faire  des  Toiles 
Sc  de  mauvais  Droguets  , de  la  laine  de  leurs  vieux  habits  , mêlée  avec  du 
fil  : mais  l'ancienne  habitude  d'une  vie  oiiive  avoit  fait  durer  une  partie 
de  leur  mifere.  Ils  avoient  allez  de  blé  & de  Beftiaux  pour  vivre  tous  ; 
mais  plulieurs  , n'aiant  pas  dequoi  fe  couvrir , écoient  obligés  de  piller 
l'Hiver  , toujours  fort  long  & fort  rude  , avec  quelques  peaux  de  Che- 
vreuils. Cependant  le  Roi  dépenfoic  annuellement  cenc  mille  ccus  dans 
cette  Colonie.  Les  Pelleteries  valoienc  environ  deux  cens  quatre-vingt 
mille  livres;  les  Huiles  & quelques  autres  denrées  en  rapportoient  vingt 
mille  ; les  Penlions  fur  le  Tréfor  roi'al , que  le  Roi  failoit  aux  Particu- 
liers, Sc  les  revenus  que  l’Evcque  & les  Séminaires  avoient  en  France, 
montoient  à cinquante  mille  francs  : cctoit  (ïx  cens  cinquante  mille  li- 
vres , fur  lefquelles  rouloit  toute  la  Nouvelle  France  Sc  tout  fon  Com- 
merce. Cette  fomnte  fulEfoit-elle  pour  faire  vivre  une  Colonie  de  vingt 
à vingt-cinq  mille  âmes  , Sc  pour  fournir  â ce  qu’elle  étoit  obligée  ae 
tirer  de  France  I Ses  affaires  avoient  été  fur  un  meilleur  pié  ; elle  avoit 
envoie  longtems  pour  près  d’un  million  de  Caftors,  fans  compter  qu'alors 
elle  n’étoit  pas  II  peuplée  : mais  elle  avoit  toujours  tiré  plus  qu'elle  n'étoit 
capable  de  païer  ; ce  qui  avoit  ruiné  fon  crédit  auprès  des  Marchands  , 
qui  n’étoient  plus  difpofés  à lui  envoïer  des  effets , fans  Lettres  de  Chan- 
ge , ou  fans  un  nandlTement  convenable.  Il  avoit  fallu  faire  palier  en 
France  tout  l’argent  du  Canada  , pour  en  tirer  des  Marchandées  ; Sc  dans 
un  tems  , qui  n’étoit  pas  éloigné  , 1 epuifetnent  avoit  été  tel , que  ne  ref- 
tanc  peut-être  pas  mille  écus  d’argent  monnoïé  dans  le  Pais  , on  avoit 
été  forcé  d’y  fuppléer  par  une  monnoie  de  Carte. 

Après  cette  expolition  , qui  repréfentoir  l'état  de  la  Colonie  jufqu’ea 
1708  , l’Intendant  offrait  divers  moïens  de  la  rendre  floriffante.  Elle  pou- 
voir faire  un  Commerce  de  fes  denrées  , qui  étoit  feul  capable  de  l’enri- 
chir : c croient  les  viandes  falées  , les  Mâts  , les  Planches  , les  Bordages  , 
les  Bois  de  conftruâion  , le  Merrin  , le  Godron  , le  Bray , les  huiles  de 
Baleina , de  Loup  marin  & de  Marfouin  , les  Morues , te  lin  , le  chan- 
vre , le  fer  & le  cuivre.  Il  n’étoit  queftion  que  d’ouvrir  des  débouchés, 
& de  faire  diminuer  le  prix  de  la  main-d’œuvre.  Cette  derniere  difficulté 
venoit  de  la  fainéantife  des  Hibitans  de  de  la  cherté  des  Marchandées  de 
France.  Lorfqu’il  y avoit  moins  d’ouvrage , l’Ouvrier  vouloir  gagner  beau- 
coup plus.  D’un  autre  côté  , les  Marchandées  étoient  au  double  , en  Ca- 
nada , de  la  valeur  qu'elles  avoient  en  France.  Si  l’on  en  demandoit  la 
raifon  , c'étoit  que  les  affurances  , de  vingt-cinq  pour  cent , du  moins  er\ 
tems  de  guerre , les  frais  de  Commiffion  , le  fret , qui  alioit  quelquefois 
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i plus  de  quarante  écus  par  tonneau,  l'avance  de  l’argent,  les  denieu-  Suite  pi  l'E- 
res  , qu’il  Falloir  païer  aux  Commdllonnaires , Sc  qui  devenoienc  fortes  t*»lis>.  des 
q land  les  Lettres  de  Change  n’écoienc  pas  païécs  au  terme , enfin  le  change  F * » n ç o i s 
lu:  Paris,  lailToient  peu  de  profit  aux  Marchands.  Audi  ajoutait  -on  qu'il  j‘p“£* 


n’y  en  avoir  point  de  riches  dans  le  Pais.  Il  falloir  donc  , pour  relever  la 
C atonie  du  Canada,  que  chacun  y fur  occupé  faivanr  fes  talens , & que  c*pl'JJTON» 
la  diminution  du  prix  des  Marchandées  y mit  tout  le  monde  en  état  de  ju  roiaii. 
f ubfiftcr.  Le  moïen  d’y  parvenir  étoit  de  trouver  quelque  lieu , où  l’on  pûr 
tranfporter  commodément  les  denrées  du  Pais , Ce  prendre  les  Marchan- 
dées de  France.  On  épargnerait  ainfi  une  partie  du  tirer  ; & cette  partie 
des  Habitans , qui  croupitfoit  dans  l’oilïveté , ou  qui  couroit  les  Bois , pour- 
roit  s’occuper  de  la  navigation.  Mais  ce  moïen  ne  deviendroit-il  pas  nui- 
fible  à la  France , en  lui  ôtant  une  partie  du  profit  qu’elle  faifoit  fur  les 
Marchandées  ? Non  ; pareeque  l’épargne  du  fret  tourneroit  aufii-tôt  à l’a- 
vantage de  la  France  par  une  plus  grande  confommaiion  de  fes  Marchan- 
dées. Ceux , par  exemple  , que  l’oilîveté  réduilôit  à fe  couvrir  de  peaux 
de  Chevreuils  , feraient  en  état , lorfqu’ils  commenceraient  à s’occuper , 
de  fe  vêtir  d’étoffes  de  France. 


Quel  lieu  plus  commode  pour  ce  deffein  , que  l’Ile  du  Cap  Breton} 
Elle  cil  dans  une  fituation  , qui  forme  un  entrepôt  naturel  entre  l’ancienne 
& la  Nouvelle  France.  Elle  pouvoir  fournira  la  première  , des  Mornes  , des 
huiles , du  charbon  de  terre  , du  plâtre  , des  bois  de  conftruétion  Scc , 
&c  5 fournir,  â la  fécondé  , les  Marchandées  du  Roïaume  à meilleur 
marché  , en  tirer  une  partie  de  fa  fubfiltance , & lui  épargner  une  partie 
confidérable  du  fret.  La  Navigation  de  Quebec  au  Cap  Breton  transfor- 
merait, en  bons  Matelots,  des  gens  inutiles  , ou  même  â charge  â la  Co- 
lonie. Un  autre  avantage  de  cet  Etubliffement  pour  le  Canada  , ferait  d’y 
envoïcr  de  petits  Bàtimens  pour  la  pèche  des  Morues  & d’autres  Poillbns , 
dont  on  tire  l’huile  au  bas  duFleuve  : ils  feraient  toujours  furs  de  débiter 
leurs  cargaifons  dans  l’ile  , & d’y  charger  des  Marchandifes  de  France. 
On  pourrait  y envoïeraulTi  , de  Qucbec  , un  Vaiiïoau  chargé  des  denrées 
du  Pais,  qui  prendrait  du  fel  pour  la  pêche  du  Golfe,  Ce  qui  retournant 
dans  l’Ile  , où  il  vendrait  fa  charge  de  PoiflTon , achèterait , du  produit 
de  ces  deux  Voïages  , des  Marchandifes  de  France  pour  les  débiter  en 
. Canada.  Les  deux  Colonies  , s'entraidant  ainfi  mutuellement  , Ce  ne 
pouvant  manquer  de  s’enrichir  par  un  Commerce  mutuel , pourraient  s’af- 
focier  pour  d'autres  entreprifes  , qui  feraient  d'un  nouvel  avancage  , Ce 
pour  elles,  Sc  pour  le  Roiaume  , telles  que  d’ouvrir  des  Mines  de  fer. 
Alors  celles  du  Roïaume  , Ce  les  Bois  , pourraient  jouir  de  quelque  repos; 
ou  , du  moins  , on  ne  ferait  plus  obligé  de  tirer  du  ter  de  Suède  Ce  de 
Bifcaie. 


Dans  le  Voïage  de  France  au  Canada  , les  VailTeaux  courent  toujours 
de  grands  rifqucs  au  retour  , s'ils  ne  prennent  la  faifon  du  Printems  ; tan- 
dis que  les  petits  Bàtimens  de  Quebec  , qui  choifiroient  les  occasions  , Sc 
qui  auraient  toujours  des  Pilotes  exercés  , ne  craindraient  rien  en  allant 
au  Cap  Breton.  Qui  les  empêcherait  même  de  faire  deux  Voïages  par 
an , Sc  d’épargner  ainfi  aux  Vailfeaux  de  France  la  peine  de  remonter  le 
Tome  XI  F.  Qqqq 
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Pleuve  Saint  Laurent,  ce  qui  abrégerait  leur  Voïage  de  moitié? 

D'ailleurs  ce  n’étoit  pas  feulement  par  une  plus  grande  confommation 
des  Marchandées  de  France , que  ce  nouvel  EtablilTèment  pouvoir  deve- 
nir fort  utile  au  Roïaume,  mais  encore,  par  la  commodité  qu’il  lui  don- 
nerait de  faire  palfer  fcsVins,  fes Eaux-de-vie , fes  Toiles,  fcs  Rubans, 
fes  taffetas  &c.  aux  Colonies  Angloifes.  Cet  objet  feul  ctoit  important  v 
puifquc  les  Anglois  trouveraient  leur  compte  à fe  fournir , au  Cap  Bre- 
ton , de  toutes  ces  Marchandées , & pour  le  Continent  de  l’Aménque  , 
où  leurs  Colonies  étoient  fort  peuplées  , ôc  non-feulement  pour  leurs  Iles, 
mais  pour  celles  des  Hollandois  , avec  lefquels  ils  étoient  en  Commerce. 
Combien  ne  tireroit-on  pas  d’argent  de  toutes  ces  Colonies , dans  la  fup- 
pofition  même  que  l’entrée  des  Marchandées  Françoifes  n’y  fût  pas  ou- 
vertement permile? 

Enfin  l'EtablifTèment  du  Cap  Breton  ne  manquerait  point  d’engager  les 
Négocians  de  France  à faire  partir  des  Vailfeaux  pour  la  Pêche  des  Mo- 
rues , parceque  cette  Ile  fournilfant  le  Canada  de  Marchandées , les  Bâ- 
timens  qu’ils  enverraient  pour  cette  Pèche  feraient  leur  charge  , moitié 
en  Marchandées,  moitié  en  fel , & gagneroicnt  doublement  : au  lieu  que 
les  Navires  François  , qu’on  y emploioit  alors  à la  Pêche  des  Morues , ne 
fe  chareeoicnt  que  de  fel. 

On  faifoit  valoir  aufli  l'augmentation  de  cette  Pêche  , qui  pourrait 
mettre  la  France  en  état  de  fournir  l’Efpagne  & tout  le  Levant.  Cel- 
le des  Baleines  , qui  eft  très  abondante  dans  le  Golfe  vers  les  Côtes 
de  Labrador , & dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent  jufqu’â  TadoulTàc  , 
pouvoir  entrer  encore  dans  les  mêmes  vues.  Un  Navire  , deftiné  à cerre 
Pêche  , pourroic  fe  charger  , en  France , de  Marchandées  qu'il  vendrait 
au  Cap  Breton  , ou  qu’il  laiflêroit  aux  Correfpondans  de  fes  Armateurs. 
U y prendrait  des  Futailles  pour  la  Pèche , qui  eft  d’autant  plus  aifée  dans 
ces  Parages , qu'elle  ne  s’y  fait  pas  en  Hiver  , comme  dans  le  Nord  de 
l'Europe  , où  , les  Birimens  Pêcheurs  étant  au  milieu  des  glaces  , il  arrive 
fouvent  que  les  Baleines  fe  perdent  deflous , lorfqu’elles  font  harponées. 
Non  feulement  ces  Navires  pourraient  faire  un  double  gain  , fur  ce  qu’ils 
apporteraient  au  Cap  Breton  & fur  leur  Pêche  ; mais  l’argent , qui  paflc  en 
Hollande  pour  les  huiles  de  Baleine , ne  fortiroit  pas  de  France. 

Outre  les  Mâts  & le  bois  de  conftruélion  que  l’Ile  pouvoir  fournir  d’cl- 
Ic-mcme  , elle  eft  à portée  d'en  tirer  du  Canada  ; c;  qui  augmenterait  le 
Commerce  entre  les  deux  Colonies , & faciliteroir  au  Roïaume  la  conf- 
truélion des  Navires.  Qui  empêcherait  même  d’en  conftruire  au  Cap  Bre- 
ton , où  l’on  peut  tirer  du  Canada  tout  ce  qui  manque  à l’Ile  pour  cette 
entreprife  ? On  pourrait  y établir  aulîi  un  Commerce  de  Mâts  &c  de  Plan- 
ches de  Sapin  avec  les  Antilles.  Enfin  il  n'y  avoir  point  de  relâche  plus 
commode , ni  de  retraite  plus  fore  , que  l'Ite  du  Cap  Breton , pour  les 
Navires  , de  quelque  partie  qu’ils  vinfTent  de  l’Amérique  ; &c  dans  les  rents 
de  guerre  , ce  feroit  une  ftation , d’où  non-feulemenc  l’on  troublerait  le 
Commerce  des  Colonies  Angloifes  , mais  par  laquelle  on  pourrait  fe  ren- 
dre maître  de  toute  la  Pèche  des  Morues  , avec  un  petit  nombre  de  Fré- 
gates. 
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A l’explication  de  ces  avantages  , l’Auteur  du  Mémoire  joignoit  les  Suïn  l E- 
inoiens  qui  pouvoient  faciliter  1 exécution  du  nouvel  EtablilTement.  Mais  tahus*.  ms 
Li  guerre  , qui  continua  quelques  années  , empêcha  la  Cour  de  fuivre  François 
alors  un  lî  beau  projet.  On  voit  feulement  qu 'après  la  ceffion  de  Plai-  sm-t*" 
fancc  5c  de  l’Acadie  , les  François  , n’aïanc  plus  d'autre  lieu  que  le  Cap  ll<*1  ' rT‘ 
lireton  pour  faire  fecher  les  Morues , 8c  même  pour  en  faire  paifiblement  Car  Breton, 
la  Pèche,  fe  trouvèrent  dans  la  néceffité  d’y  former  une  Rélidence  confi-  itE Roian. 
tante , 8c  de  s’y  fortifier.  Le  nom  d’Ile  Roiale  fut  fubfhtuc  à celui  d’Ile 
du  Cap  Breton.  On  délibéra  longtems  fur  le  choix  d'un  Porc  ; 5c  le  par- 
tage des  fentimens  étoit  entre  le  Havre  à l'Anglois  8c  le  Port  Sainte  Anne. 

Enfin  la  facilite  d'entrer  dans  le  premier  lui  fit  obtenir  la  préférence.  Il 
fur  nommé  Louilbourg , 8c  les  fondemens  d’une  Ville  de  même  nom  fu-  m ‘ nJalj^  ^ 
tent  jettés  fur  une  Langue  de  terre  qui  en  forme  l’entrée.  Coftebelle , qui  louuàoujj. 
venoit  de  perdre  le  Gouvernement  de  Terre-Neuve , fut  nommé  pour  com- 
mander dans  la  nouvelle  Colonie. 

On  trouve  peu  d’éclaircilfemens  fur  les  premiers  progrès  de  Louilbourg. 

Il  paraît  qu’on  avoit  compté  d’y  transférer  tous  les  François  écablis  dans 
l'Acadie  , mais  que  ne  trouvant  point  dans  l’Ile  Roiale  tous  les  avantages 
dont  ils  jouilloient  dans  leur  ancien  EtablifTement  , 5c  les  Gouverneurs 
Anglois  n'aiant  rien  épargné  pour  les  retenir  , ils  prirent  le  parti  d’y  refi- 
ler. Cependant , quelques  années  après  , il  s'en  fallut  peu  qu'ils  ne  chan-  I nbltru  j,, 
geairent  d'avis.  Richard  , Gouverneur  Anglois  d'Acadie  en  1710  , fut  fur-  Fransou  Aw* 
pris  de  les  voir  vivre  comme  dans  une  Province  de  la  domination  Fran-  ’ AC**iC‘ 
çoife  : c’eft-à-dire  que  s’étant  engagés  feulement  à ne  rien  entreprendre 
contre  le  fervice  de  l’Angleterre , ils  y confervoient  toutes  les  prérogati- 
ves dont  ils  avoient  joui  fous  leur  Souverain  naturel  ; qu’ils  avoient  des 
Prêtres  Catholiques  avec  l'exercice  libre  de  leur  Religion  , 6c  qu’ils  en- 
tretenoient  une  forte  de  correfpondance  avec  l’Ile  Roiale.  On  lui  dit  que 
le  Gouvernement  avoit  jugé  à propos  de  leur  accorder  toutes  ces  faveurs, 

Îiour  leur  ôter  l'envie  de  fe  retirer , foit  en  Canada , foit  dans  l’Ile  Roïa- 
e , comme  le  Traité  d'Lhrccht  leur  en  laidoit  la  liberté  , avec  celle  d'em- 
porter tous  leurs  effets  6c  de  vendre  même  leurs  immeubles  ; qu'on  s’étoir 
épargné  par  cette  voie  les  frais  d’une  nouvelle  Peuplade  , pour  les  rem- 
placer ; que  d'ailleurs  il  auroit  été  difficile  de  trouver  des  Habitans  aufli 
laborieux  6c  de  la  même  indudrie  : qu’au  refte  , ils  n'en  avoient  jamais 
abufé , 6c  que  c'étoit  même  à leur  confidération  que  les  Sauvages  Alliés 
de  la  France  avoient  celle  de  chagriner  les  Anglois.  Ces  raifons  ne  perfua- 
derent  point  le  Gouverneur  , qui  crut  apparemment  les  circonftances  chan- 
gées. Il  commença  par  leur  interdire  tout  commerce  avec  l'ile  Roiale  : en- 
fuire  il  leur  fit  lignifier  qu'il  ne  leur  donnoir  que  quatre  mois , pour  fe 
réfoudre  à prêter  le  ferment  de  fidélité  que  tous  Sujets  doivent  à leur 
Souverain.  Saint  Ovide , qui  avoit  fuccedc  à Coftebelie , fut  informé  de 
cette  nouvelle  prétention  , 6c  fe  hâta  de  faire  tepréfenter  aux  François  d’A- 
cadie que  s’ils  avoient  la  foibleffe  de  céder , ils  dévoient  s’attendre  à per- 
dre bientôt  la  liberté  de  Religion.  Mais  cet  avis  étoit  inutile.  Ils  avoient 
déjà  répondu  , au  Gouverneur,  avec  une  fermeté  qui  leur  avoit  réuffi  ; juf- 
qu’à  lui  lailTer  entrevoir  qu'il  ne  pouvoit  les  poufler  à bout , fans  s’attiçer 
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la  haine  des  Sauvages,  qui  ne  fouffriroient  poinc  qu’on  les  forçât  au  fer- 
ment de  fidélité  , ni  qu’on  les  privât  de  leurs  Pafteurs.  Richard  n’ofa  rif- 
quer  de  fe  commettre  avec  les  Indiens  de  Ion  voilinage  , ni  s’expofer  à 
voir  l’Acadie  faris  Habitans. 

En  etfer  , Saint  Ovide  avoir  déjà  pris  des  mcfurcs  pour  leur  faciliter 
une  retraite  dans  l’Ile  de  Saint  Jean  , où  d’autres  François  avoient  formé 
le  delïein  de  s’établir.  Cette  lie,  qui  eft  fort  proche  de  l’Ile  Roïale  , eft 
la  plus  grande  de  celles  du  Golfe  Saint  Laurent , avec  cet  avantage , que 
toutes  les  Terres  y font  fertiles.  On  lui  donne  vingt-deux  lieues  de  long, 
& cinquante  de  circuit.  Elle  jouit  d’un  Port  fur  & commode  ; fie  fes  Bois, 
qui  étoient  encore  en  grand  nombre  , étoient  de  la  meilleure  efpece.  Juf- 
"u’à  l’Etablilfenient  de  l’Ile  Roiale , on  avoit  fait  peu  d’attention  à celle 
e Saint  Jean \ mais  alors  leur  proximité  fit  juger  quelles  pouvoient  être 
d’une  grande  utilité  l une  à l’autre.  Dès  l’année  1719  , il  s croit  formé 
une  Compagnie , qui  avoit  réfolu  de  peupler  Saint  Jean.  Le  Comte  de 
Saint  Pierre, premier  Ecuïerde  Madame  la  Duchelfe  d’Orléans  ,s’étoit  mis 
à la  tête  de  cette  entreprife;  5c  des  Lettres  Patentes,  du  mois  d’Août  de 
la  même  année,  lui  accordoient  les  Iles  de  Saint  Jean  fie  de  Mifcou,fans 
autre  charge  que  de  rendre  foi  & hommage  au  Château  de  Louilbourg. 
L’année  fuivante , il  obtint  de  nouvelles  Lettres  de  conccllion , pour  les 
Iles  de  la  Madeleine  , Botou  ou  Ramées.  L’objet  de  la  Compagnie  étoit 
la  culture  des  Terres  , l’exploitation  des  Bois  , fie  furtout  la  Pêche.  Mais 
il  étoit  plus  facile  alors  de  trouver  des  fonds  , que  de  leur  confcrver  la 
valeur  arbitraire  qu’on  y avoit  attachée  ; & les  premières  tentatives  aïant 
eu  peu  de  fuccès  , l’entreprife  fut  abandonnée. 

Après  avoir  commencé  par  la  firuation  de  l’Ile  Roïale  , on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  s’étendre  un  peu  fur  fes  propriétés  fie  fes  productions  , puif- 
qu’elles  n’appartiennent  pas  plus  que  celles  des  aurres  Iles  à la  Defcrip- 
tion  générale  du  Continent.  Sa  figure  cil  fort  irrégulière.  Elle  eft  telle- 
ment coupée  par  des  Lacs  6c  des  Rivières , que  fes  deux  principales  par- 
ties ne  fonc  jointes  que  par  un  Ifthme  d’environ  huit  cens  pas  de  large  , 
qui  fépare  le  fond  d'un  Port  , nommé  le  Port  Touloufe  , de  plufieur* 
Lacs  auxquels  on  a donné  le  nom  de  Labrador.  Ces  Lacs  fe  déchargent 
dans  la  hier,  à l'Orient,  par  deux  Canaux  de  largeur  inégale,  formés  par 
une  lie  , nommée  Verderonne , ou  la  Boularderie  , qui  a fept  ou  huit  lieues 
de  long.  Les  Ports  de  l'Ile  font  ouverts  à l’Orient  , en  tournant  au  Sud 
dans  l'efpace  de  cinquante  lieues  , â commencer  par  le  Port  Dauphin , 
anciennement  le  Port  Sainte  Anne  , jufqu’au  Port  Touloufe,  qui  eft  pref- 
qu’à  l’entrée  du  palfage  de  Fronfac.  Il  n’eft  pas  aifé,  partout  ailleurs , de 
trouver  quelques  mouillages  pour  de  petits  Bàtimens , dans  les  Anfes  ou 
entre  des  Iles.  La  Côte  du  Nord  eft  fort  haute  , fie  prefqu’inaccefiïble  ; 
6c  l’on  ne  peut  gucrcs  aborder  plus  facilement  â celle  de  l’Oueft  , jufqu’au 
pallage  de  Fronfac  , après  lequel  on  trouve  d’abord  le  Port  Touloufe , 
connu  auparavant  fous  le  nom  de  Saint  Pierre.  Il  eft  proprement  entre 
une  efpece  de  Golfe  , qu’on  nomme  le  petit  Saint  Pierre  , vis-i-vis  des 
lies  Madame  , ou  de  Maurepas.  Delà  , en  remontant  au  Sud-Eft  , on  ren- 
contre la  Baie  de  Gabori  , dont  l'enttée  , qui  eft  à vingt  lieues  des  lies 
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Saint  Pierre , n’a  pas  moins  d'une  lieue  de  large  , entre  des  Iles  & des 
rochers.  On  peut  s'approcher  de  toutes  les  Iles  , fie  quelques-unes  avan-  TABlIt“  ‘m  j 
cent  d’une  lienc  fie  demie  dans  la  Mer.  Cette  liaie , qui  a deux  lieues  de  François 
profondeur,  eft  un  bon  mouillage.  Le  Port  de  Louifbourg  , autrefois  le 
Havre  à CAnglo'n  , n’en  eft  éloigne  que  d’une  bonne  lieue.C’cft  un  des  plus  R1,i0E  sept. 
beaux  de  l’Amérique.  Il  n’a  gueres  moins  de  quatre  lieues  de  tour  , fie  Cap  Br  trou, 
l’on  y trouve  partout  fix  1 fept  brades  d’eau.  Son  entrée  n’a  pas  100  toi-  jLE  Al 
fes  de  large , entre  deux  petites  Iles  , & fe  fait  reconnoîrre  de  douze  lieues  1 *’ 

en  Mer,  par  le  Cap  de  Lorembcc , qui  n’en  ell  pas  loin  au  Nord-Eft.  ^ louif' 

Deux  lieues  plus  haut , on  trouve  le  Port  de  la  Baleine  , dont  plulieurs 
Rochers  couverts  en  haute  Mer  , rendent  l’entrée  difficile  , fie  qui  ne 
peut  recevoir  que  des  Bâtimens  de  trois  cens  tonneaux.  On  ne  compte 
pas  deux  lieues  de  ce  Pott  i PunaJou  , ou  AlenaJou  , autre  Baie  d’environ 
deux  lieues  de  profondeur  , qui  a , prefque  yis-i-vis  de  fon  entrée  , Plie  de 
Scatari  , nommée  autrefois  le  Petit  Cap  Breton , & longue  de  deux  lieues.  PeüICapBttto«, 
La  Baie  de  Miré  n’en  eft  féparée  que  par  une  langue  de  terre  fort  étroite. 

On  donne  i cette  dernicre  Baie  Luit  lieues  de  profondeur , fie  deux  de 
large  à fon  entrée  : mais  elle  fe  rétrécit  enfuite  , fie  plulieurs  petites  Ri- 
vières s’y  déchargent  ; ce  qui  n’empcche  point  que  les  grands  VailTeaux 
n’y  puiQcnt  pénétrer  jufqu’à  lîx  lieues.  Outre  Pile  de  Scacari  , cette  Côte 
en  a quelques-unes  ce  moindre  grandeur  , fie  divers  Rochers  , dont  le 
plus  gros  le  nomme  le  lorillcn.  La  Baie  de  Morienne  eft  au-delliis , fé- 
parée de  celle  de  Miré  par  le  Cap  Ihvlé  : un  peu  plus  haut,  fie  directe- 
ment par  les  quarante-fx  degrés  huit  minutes , on  rencontre  Plie  Plate , 
ou  Plie  à pierre  à Ftijil.  Toutes  ces  lies  fie  ces  Rochers  offrent  de  bons 
abris , fie  l’on  peur  en  approcher  fans  crainte. 

Trois  lieues  au-delà  , vers  le  Nord-Oueft  , on  trouve  Ylndiane  , fort 
bon  Havre  , mais  qui  ne  reçoit  que  de  petits  VailTeaux.  De  l’Indiane , on 
compte  deux  lieues  à la  Baie  des  Efpagnols  , dont  l’entrée  n'a  que  mille 
pas  de  large , mais  qui  croit  toujours  en  largeur , fie  qui  fe  partageant  en 
deux  bras  , qu’on  peut  remonter  environ  trois  lieues  , forme  ainft  deux 
très  bons  Ports.  De  cette  Baie  à la  petite  entrée  de  Labrador , il  ne  rcfle 

3ue  deux  lieues,  fie  Pile  qui  la  fépare  delà  grande  entrée  eft  à-peu-près 
e la  même  étendue.  Labrador  eft  un  Golfe  , qui  a plus  de  vingt  lieues 
de  long  , fie  trois  ou  quatre  dans  fa  plus  grande  largeur.  On  ne  compte 
qu’une  lieue  fie  demie  , de  la  grande  entrée  de  Labrador  au  Port  Dauphin 
ou  de  Sainte  Anne  -,  fie  l’on  peut  mouiller  au  large  , entre  les  Iles  de  Si- 
bou.  Une  langue  de  terre  , qui  ferme  prefqu’entierement  le  Port  , n’y 
laide  de  palfagc  que  pour  un  Vaifleau.  Le  Port  a deux  lieues  de  circuit: 
à peine  les  VailTeaux  y fentenr-ils  les  vents , dont  ils  font  garantis  par 
la  hauteur  des  Terres  fie  des  Montagnes  qui  l’environnent  ; d'ailleurs  ils 
peuvent  mouiller  fort  près  de  terre.  Ce  font  ces  avantages  qui  ont  rendu 
longtems  le  choix  incertain  , pour  la  conftruâion  de  Louifbourg , entre 
le  Port  Sainte  Anne  fi:  le  Havre  à l’Anglois. 

Tous  ces  Havres  fie  ces  Ports  étant  fi  voilîns , il  feroit  facile  d’ouvrir  communie*, 
des  chemins  par  terre , des  uns  aux  autres  : fie  rien  ne  feroit  plus  avanta-  V00'  . P°a'b|“ 
ceux  pour  les  Habiuns , d qui  ces  communications  epargneroient  pendant  fe  rue. 
l'Hiver  la  peine  de  faire  le  tour  des  Côtes. 
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v nt’ji  i/~-  nous  Mptéfente  le  climat  de  l’Ile  , â-peu-près  le  meme  que  celui  de 

tabu«.  dm  Quebec  j& quoique  les  brouillards  y foient  plus  fréquens,  l'air,  dit-on,  n’y 
> han^'oii  eft  pas  mal-fam.  Toutes  les  Tcrresn’y  font  pas  bonnes,  mais  elles  produifenc 
des  arbres  de  toute  efpece.  On,  y voit  des  Chênes  d’une  prodigieufe  gran- 
deur , des  Pins  propres  à la  mâture , & diverfes  fortes  de  bois  de  char- 
Cap  Breton,  peut,.  > dont  les  plus  communs , apres  le  Chêne  , font  le  Cedre , le  Frêne , 
l’Erable , le  Plane  Si  le  Tremble.  Les  Fruits , & furtout  les  Pommes , les 
Légumes  , le  Froment , & tous  les  autres  grains  nccelTaires  à la  vie , te  Lin 
&c  le  Chanvre , y font  d’aulfi  bonne  qualité  qu’en  Canada  , mais  moins 
abondans.  On  obferve  que  les  Montagnes  y peuvent  être  cultivées  jufqu’au 
fotnmet , que  les  bonnes  Terres  y ont  leur  pente  au  Midi  , & quelles 
font  à couvert  des  vents  de  Nord  Si  de  Nord-Oueft  , par  les  Montagnes 
qui  les  bordent  du  côté  du  Fleuve  Saint  Laurent. 

Tous  les  Animaux  domeftiques  , tels  que  les  Chevaux  , les  Bœufs , les 
Porcs,  les  Moutons,  les  Chevres , Si  la  Volaille  , y trouvent  abondara- 
m:nt  _dequoi  vivre.  La  Clialle  Si  la  Pêche  y peuvent  nourrir  les  Habi- 
tans , une  bonne  partie  de  l’année.  L'Ilc  a plulieurs  Mines  abondantes  , 
d'un  excellent  charbon  ; Si  ces  Mines , étant  en  Montagnes , il  n’eft  be- 
foin  , ni  de  les  creufer,  ni  d’en  détourner  les  eaux.  Il  s’y  trouve  aulli  du 
Plâtre.  Mais  le  principal  avantage  qu’on  attribue  à l’ile  Roïale  , c'eft  qu'il 
n’y  a point  de  Côte  ou  l'on  pêche  plus  de  Morues  , ni  d'endroit  plus  com- 
mode pour  les  faire  fécher.  Autrefois  elle  écoit  remplie  de  Bêtes  fau- 
ves; elles  y font  rares  aujourd'hui.  Les  Perdrix  y fonc  prefque  de  lagrof- 
feur  du  Faifan  , Si  ne  lui  redcmblcnc  gueres  moins  par  la  couleur  du 
plumage. 

On  a l’obligation  â Dom  Antoine  d’Ulloa,  l’un  des  deux  Officiers  Ef- 
pagnols  qui  accompagnèrent  les  Académiciens  de  France  au  Pérou  , de  nous 
avoir  donné  fur  Louifbourg,  Si  fur  le  dernier  liège  de  cette  Place,  plus 
d’éclaircilTcmens  qu’il  ne  s’en  trouve  dans  nos  propres  Relations.  Diverfes 
avanturcs  l’avoient  conduit  à l’Ile  Roïale  , où  le  malheur  qu’il  eut  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  Anglois  en  1745  > c’eft-à-dire  l’annee  même  quelle 
fut  enlevée  à la  France , lui  donna  une  fâcheufe  occafion  de  s'instruire. 
Il  place  le  Fort  même  de  Louilbourg , par  les  quarante-cinq  degrés  cin- 
quante minutes  de  Latitude  Nord , Si  foixante-un  degrés  de  Longitude  à 
l'Occident  du  Méridien  de  Paris. 

La  Ville  , dit-il , eft  d une  grandeur  médiocre.  Ses  Maifons  font  bâties 
de  bois , fur  des  fondemens  de  pierre  , qui  s’élèvent  de  quelques  piés 
au-deftus  de  terre.  Quelques-unes  ont  tout  le  premier  étage  de  pierre  , Sc 
le  refte  de  merrein.  Le  Rempart  eft  fortifié  à la  moderne  , avec  tous  les 
Ouvrages  qui  rendent  une  Place  refpectable  : il  manque  , dans  un  elpace 
d’environ  cent  toifes  , qui  eft  le  coté  de  la  Mer  -,  mais  cette  partie  eft 
défendue  par  fa  fituation  , Si  n’eft  fermée  que  d’un  fimple  Batardeau  , 
près  duquel  l'eau  eft  fi  baffe  , qu’elle  forme  une  efpece  de  Lagune  , inac- 
ceffible  par  fes  écueils  â toutes  fortes  de  Bâtimens  ; fans  compter  le  feu 
des  Baillons  collatéraux  , qui  défendent  très  avantageufement  cette  Ella- 
çade.  Dans  l’enceinte  du  Rempart,  au  centre  d’un  des  principaux  Baftions, 
eft  une Maifon  fortifiée,  qui  porte  le  nom  de  Citadelle , avec  un  Folle  , un 
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Pont-levis  8c  un  Corps-de-garde  du  côté  de  la  Ville  , mais  fans  Artille- 
rie, 8c  fans  aucune  difpofiuon  pour  en  placer.  Lcdifice  eft  compofe  d'un 
logement  pour  le  Gouverneur  , d’un  Corps  de  Cazernes  pour  la  Garnifon , 
avec  un  Arfenal  8c  des  Magafins  fous  le  Terreplein  du  Rempart , 8c  d’une 
Chapelle,  qui  fort  d’Eglile  Paroilfiale  à la  Ville.  Elle  n’a  d’ailleurs  qu’une 
autre  Eglife  , qui  eft  celle  de  l’Hôpital,  dirige  par  des  Religieux  de  Saint 
Jean  de  Dieu  , 8c  nouvellement  bâti  , quoique  plus  anciennement  fonde. 

Il  ne  manque  rien  , au  Port  de  Louilbourg , pour  la  fureté  & l’étendue  ; 
mais  l’entrée  en  eft  étroite.  Elle  eft  relferrée  par  une  Ile  nommée  l 'Ile 
des  Chevres  , fur  laquelle  on  a conftruit  un  allez  grand  Fort.  Un  Touril- 
lon fett  de  Phare  fur  la  Côte  oppofee  , pour  éclairer  les  Vailfeaux  qui 
arrivent  pendant  la  nuit.  Cette  Cote  forme  une  Pointe  , qui  s’avance  juf- 
qu’à  l’entrée  du  Port  , 8c  qui  offre  un  autre  Fort  , nommé  la  Batterie 
Rotale.  Au-delà , la  Côte  s’enfonce , & forme  une  Anfe , ou  plutôt  une 
efpece  de  Golfe  , qui  eft  d’une  extrême  commodité  pour  la  caréné  des 
Vaifleaux  de  toute  grandeur.  Non-feulement  ils  y trouvent  toujours  beau- 
coup d’eau  , mais  ils  y font  à l’abri  de  tous  les  vents.  Auffi  tous  les  Bâri- 
mens  du  Bais  y viennent-ils  hiverner  ; au  lieu  qu’en  Eté  ils  mouillent 
dans  le  Port,  à un  quart  de  lieue  de  la  Ville  , 8c  meme  plus  proche,  à 
couvert  aufli  de  tous  les  vents , excepté  de  ceux  d’Eft , qui  peuvent  en- 
trer par  la  bouche  du  Port  , 8c  remuer  un  peu  les  Hots  , mais  fans  dan- 
ger pour  les  Vaifleaux  qui  font  à l'ancre.  Entre  la  Pointe  de  la  Batterie 
Roïale  6c  celle  du  Phare  , mais  plus  près  de  la  première  , on  rencontre 
un  Brifant , qui  fort  allez  pour  le  faire  appercevoir.  Toutes  les  autres  par- 
ties du  Port  étant  nettes  8c  fans  écueil , on  y peut  aifémenr  louvoïer  clans 
le  mauvais  tems  , foit  pour  entrer  ou  pour  fortir.  En  Hiver  , les  glaces 
ferment  abfolumcnt  le  Port  de  Louifbourg.  L’eau  gclcavec  tant  de  force, 
qu’on  peut  le  parcourir  à pié  dans  toute  ion  étendue  ; 8c  cette  gelée  , qui 
commence  ordinairement  vers  la  fin  de  Novembre,  dure  jufqu’en  Mai  ou 
en  Juin.  En  1745  , elle  commença  dès  les  premiers  jours  d’Oûobre. 

Louifbourg  , feule  Ville  de  l’ile  Roïale,  eft  peuplée  de  Familles  Fran- 
çoifes , les  unes  Européennes  , les  autres  Créoles  , de  Plie  même , ou  de 
Plaifance  en  Terre-Neuve  , d’où  elles  parlèrent  à Louifbourg  après  le 
Traité  d’Utrecht.  Son  feul  Commerce  , avant  l’invafion  des  Anglois,  étoit 
la  pêche  des  Morues  , dont  M.  d'Ulloa  vante  l’abondance  , 6c  que  leur 
déhearefle  fait  préférer,  dit-il,  à celles  de  Terre-Neuve.  La  Ville  avoit 
des  Particuliers  fortaifés,  dont  les  richelTes  confîftoient  en  Magafins  de 
Morue  , & dans  les  Barques  qu’ils  entretenoient  pour  cette  Pcche.  Quel- 
ques-uns en  avoient  jufqu’à  cinquante  , montées  chacune  de  trois  ou  qua- 
tre Hommes  , qui  recevoient  un  paiement  réglé  , pour  fournir  chaque 
jour  une  certaine  quantité  de  Morue.  Les  Magafins  s’en  trouvoient  rem- 
plis au  retour  de  la  belle  faifon  j & l’on  voïoir  arriver  alors  des  Vaifleaux 
de  tous  les  Ports  de  France  , chargés  de  toute  forte  de  denrées  & de  Mar- 
chandifcs , qu’ils  troqnoient  pour  de  la  Morue  , dont  ils  faifoienr  leu* 
charge  au  retour.  Les  VailTeaux  des  Colonies  Françoifes  de  Saint  Domin- 
gue  8c  de  la  Martinique  y apportoient  du  Sucre,  du  Tabac,  du  CafFé., 
du  TaiHa,  du  Miel  8c c , 8c  s'en  retournoient  chargés  de  Morue.  Ce  que 
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Louifbourg  recevoic  de  trop  , en  Marchandées , patîbic  au  Canada , où  ceu* 
qui  exerçoient  ce  Commerce  prenoient  des  Caltors  éc  d'autres  Pelleteries 
en  échange.  Ainli  le  plan  des  Raudots  avoit  commencé  à s’exécuter  heu- 
reufement.  Louifbourg  , fans  autre  dentée  que  la  Morue , étoit  en  Com- 
merce avec  l'Europe  8c  l'Amérique.  Cependant  on  verra  bientôt  que  ce 
n'étoit  pas  l'unique  Port  où  les  Vaideaux  François  en  chargeaient.  Usal- 
loient  taire  cette  Pèche  eux-mêmes  à l’Ilede  Terre-Neuve  , à la  Côte  du 
petit  Nord  & fur  le  Banc. 

Outre  les  Habitans  de  Louifbourg  , d’autres  François  , répandus  dans 
les  Iles  voiiînes , furrout  dans  celle  de  Sain:  Jean  , y avoient  leurs  Ca- 
fés , leurs  Magalins , & tout  ce  qui  écoit  néceflaire  à la  Pèche.  Ce  Com- 
» merce , obferve  M.  d'UUoa  , fuffifant  pour  les  enrichir  , il  y en  avoic 
» peu  qui  s'occupaient  de  la  culture  des  Terres.  D’ailleurs  l'Hiver  du  Pais  eft 
» fort  long.  La  terre  , longtems  couverte  de  trois  ou  quatre  pies  de  nége  , 

>•  qui  ne  tond  qu'en  Eté  , n’eftguetes  propre  à la  culture  , 8c  l'eft  moins 
>*  encore  à nourrir  des  Beftiaux.  On  elt  obligé  de  les  renfermer  à l'arri- 
» vée  de  l'Hiver,  pour  les  nourrir  de  foin  jufqu’à  la  belle  faifon.  A la 
•>  vérité  les  néges  & les  glaces  ont  à peine  dilparu  , que  l'ÿbondance 
•»  renaît  dans  les  champs;  & la  promptitude,  avec  laquelle  on  voit  croî- 
» tre  les  herbes  tk  les  fruits,  confole  bientôt  les  Habitans  de  la  longueur 
ti  de  l’Hiver. 

L’Ilc  Roiale  & les  Iles  voiiînes  ont  auit  des  Habitans  naturels.  Ces 
Indiens,  continue  M.  d'Ulloa,  auxquels  tes  François  donnent  le  nom  de 
Sauvages , font  plus  grands  8c  mieux  faits  que  ceux  du  Pérou  ; mais  ils 
n’en  font  point  différons  par  la  couleur  , 8c  leur  rellemblcnt  beaucoup  par 
les  mœurs.  Us  ne  font , ni  touc-à-fait  fournis  à la  France  , ni  cout-a-fuit 
indépendans.  S’ils  reconnoiiTenc  le  Roi  pour  Souverain  , c’eft  fans  admet- 
tre tes  Ordonnances  pour  leur  Gouvernement  particulier  , & fans  rien 
changer  à leurs  ufages.  Ils  ne  lui  paient  mime  aucun  tribut.  Au  contrai- 
re , ce  Monarque  leur  envoie , tous  les  ans , une  certaine  quantité  d’habits , 
de  poudre  8c  de  fulils  pour  leurs  challes , d'eau-de-vie  & d'outils , dans 
la  leule  vue  de  fe  les  attacher.  C’eft  une  conduite  fort  fage  , que  la  France 
tient  aufti  avec  les  Sauvages  du  Canada.  Elle  leur  envoie  d'ailleurs  des 
Millionnaires  pour  les  initruire  ; & ces  Peuples,  grolliers,  mais  capables 
de  reconnoillance  , aiment  Sc  refpeétent  comme  leurs  Peres  ceux  donc  ils 
ont  reçu  le  Baptême  8c  les  lumières  de  la  Religion.  Il  n'y  avoit  dans  Elle 
Roiale,  en  1745  , qu’un  Millionnaire,  nomme  l’Abbc  MilLtrd , qui  fuf- 
fifoit  pour  les  Indiens  de  cetre  Ile.  Ces  Sauvages , quoique  Chrétiens  8c 
raffemblés , peuvent  paffer  pour  errans , pareequ'il  eft  rare  qu’ils  s'arrêtent 
longtems  dans  un  incme  lieu.  Leurs  Cabanes  font  bâties  fort  légèrement , 
comme  s’ils  ne  comptoicnt  jamais  d'y  faire  un  long  fejour.  Leur  premier 
foin , en  arrivant  fur  le  terrein  où  ils  veulent  fe  loger  , eft  de  conftruire 
la  Chapelle  & l’habitation  de  leur  Pafteur.  Enfuite  chacun  bâtit  fa  pro- 
pre Maifon.  Ils  y patient  deux  ou  rrois  mois  , quelquefois  cinq  , fix  , ou 
davantage,  fuivant  la  facilité  qu'ils  y trouvent  pour  la  Chafte.  Si  le  Gi- 
bier commence  à manquer , ils  lèvent  le  Camp  , ils  cherchent  un  autre 
lieu  qui  leur  convienne , & leur  Curé  ne  celle  point  de  les  fuivre.  Ce- 
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pendant  plusieurs  fe  rendent  volontairement  aux  Etablillemens  François , 
s'engagent  à fervir  pour  un  tems , fie  rejoignent  leur  Trouppe  à la  fin  du 
terme.  Les  autres  viennent  vendre  aux  François  les  peaux  des  Bêtes  qu'ils 
ont  tuées  dans  leurs  Chades. 

Quoique  l’Ile  Roïale  ait  plufieurs  Ports  , qui  pouvoient  ctte  peuples 
& fortifiés  , les  François  avoient  cru  devoir  le  borner  à lcntretien  de 
Louilbourg  , pour  la  confervation  d’une  Ile  Montagnenle  8c  pleine  de 
Bois  , qui  ne  bille  craindre  à cetce  Place  aucune  attaque  par  terre. 

Le  Votageur  Efpagnol  applaudit  à cette  conduite  , Si  juge  qu’ils  n’au- 
roient  jamais  perdu  î'Ile  , s'ils  n’en  eulfent  perdu  la  Forterelle.  Il  ajoute 
que  jamais  Louilbourg  n’eut  etc  pris , ..  fi  dans  une  conjoncture  critique 
» il  n’eut  pas  manqué  des  munitions  les  plus  nécellaires , s'il  eut  été  fe- 
» couru , ou  fi  l’opinion  qu’il  étoit  imprenable  n’eut  fait  négliger  toute 
* forte  de  précautions.  La  France  , à la  vérité  , ne  manquait  point  d'y 
» envoier  tous  les  ans  , un  convoi  d'argenc  fie  de  vivtes , pouf  la  fubfil- 
» tance  fie  la  paie  de  la  Garnifon.  Le  foin  des  fortifications  n’étoit  pas 
« plus  oublié.  On  y faifoit  travailler  les  Soldats  qai  n’étoient  point  oc- 
« cupés  à la  garde  des  Poftes  ; 8e  leur  ardeur  fe  relâchoic  d’autant  moins , 
x qu  ils  voïoient  leur  fureté  comme  attachée  au  bon  état  de  la  Place.  Mais 
« l’avarice  de  ceux,  qui  éroient  chargés  du  paiement,  leur  en  faifoit  re- 
» tenir  une  partie  , 6c  les  Officiers  fe  rendoient  coupables  de  la  même  in- 
x juftice  à l'égard  du  Prêt.  Ce  défotdre  n’étoit  pas  nouveau  en  1745  : il 
» avoir  déjà  fait  naître  des  plaintes  ; fie  le  Gouverneur  de  la  Place  étant 
x mort  l'Hiver  précédent , cette  perte  avoir  tellement  augmenté  la  confit- 
x fion , que  les  Trouppes  s’étoient  deux  fois  foulevées.  Quelque  foin  qu’on 
» eût  apporté  à les  appaifer , on  n'avoit  pas  coupé  la  racine  du  mal  ; fie 
» le  mécontentement  fubfilloit , lorfqu’une  Efcadre  Angloife  , parodiant 
m devant  Louilbourg,  y porta  le  premier  avis  du  danger  qui  menaçoir 
•»  cet  Etablifiement. 

La  Garnifon  de  la  Ville  fie  de  tous  fes  Forts  ne  confiftoit  alors  qu'en  fix  cens 
Hommes  de  Trouppes  réglées  , la  plupart  SuilTes  , auxquels  on  pouvoit  en 
joindre  huit  cens  de  Miiice,  formée  de  tous  les  Habitans  qui  croient  ca- 
pables de  porteries  armes.  Le  Gouverneur  Général  du  Canada,  informé 
de  ce  qui  s’étoit  pâlie  l’année  derniere  , Sc  n’ignorant  point  ce  qu’il  y avoir 
a craindre  d’une  Garnifon  foible  6c  mécontente  , pour  une  Place  de  cette 
importance,  fit  offrir  au  nouveau  Commandant  un  fecours  de  Trouppes, 
qui  lui  auroit  fuffi  , s'il  l’eut  accepté.  M.  d’Ultoa  fait  profeilion  d’ignorer 
quelles  furent  les  raifons  de  fon  refus-,  mais  il  ne  craint  point  d’alfurer , 
que  deux  mille  François  aguerris  auroient  diffipé  toutes  les  forces  de  la 
Nouvelle  Angleterre. 

L’efpérance  des  Anglois  avoir  été  de  furprendre  la  Place  , avant  l’ar- 
rivée du  Convoi  de  France.  Ils  avoient  armé  à Bofton  , avec  une  dili- 
gence extrême  -,  Sc  leur  Efcadre  , avec  une  Flotte  Boftonoife  chargée  de 
Trouppes  6c  de  munitions,  étoit  devant  Louilbourg  au  commencement  de 
Mai.  D’ailleurs , un  accident  avoir  retardé  le  Convoi  François.  Il  devoir 
partir  de  Breft  , longtems  avant  qu’on  fuppofat  les  glaces  fondues  à Louif- 
bourg.  Mais , un  Vailfeau  de  guerre  , prêt  4 jeteer  l’ancre  avec  une  Fre- 
Tome  Xllr.  ' ltrrr 
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gaie  , avoir  eu  le  malheur  d’être  réduit  en  cendre  par  le  feu.  Il  ne  s’en 
ctot  trouve  qu'un  autre  dans  le  meme  Port  : encore  étoit-il  fur  le  chan- 
ticr , mais  prêt  d’être  lancé  à l’eau.  Le  Marquis  de  Maijon-fone  , Com- 
mandant de  celui  qui  venoit  d’être  brûlé , reçut  ordre  de  réparer  fa  dif- 
grace  par  toutes  fortes  d'efforts,  de  lancer  à l’eau  le  Vaifleau  neuf,  qu’on 
avoir  nommé  le  Vigilant , de  l'équiper  aullî-tôt  , & de  mettre  fur-le-champ 
à la  voile.  Mais  toute  la  diligence  imaginable  n’avoit  pù  faire  éviter  la 
perte  d'un  teins  précieux , pendant  lequel  la  Flotte  Angloife  entra  dans  le 
Port  de  Louifbourg  , Sc  fit  fon  débarquement  , fans  oler  néanmoins  ou- 
vrir la  tranchée. 

Cependant  le  Vigilant  s’étoit  mis  en  Mer.  Il  arriva  , le  30  de  Mai , i 
la  vue  de  l’Ile  Roiale  ; mais  une  brume  épailfe  , qui  fit  craindre  à Mai- 
fon-forte  de  fe  brifer  contre  quelque  écueil , l’empêcha  d'abord  de  porter 
droit  i la  Côte.  Il  fut  réduit  à faire  des  bordées  , pour  attendre  un  tems 
plus  clair.  Dans  ces  circonftances,  il  découvrir  une  Frégate  de  quarante  ca- 
nons , qu'il  reconnut  pour  Angloife.  Son  Vaifleau  étant  de  foixante  •r>e“ 
ces  : il  ne  balança  point  à fondre  fur  elle  , Sc  lui  lacha  toute  fa  bordée. 
La  Frégate  feignit  de  plier,  pour  l’attirer  dans  le  piege  , Si  prit  même 
la  fuite  à toutes  voiles , favoriiée  du  brouillard.  Il  la  fuivit  de  fort  près, 
& l’un  & l’autre  arrivèrent  fous  l’Efcadrc  Angloife , au  moment  que  le 
brouillard  commençoit  à fe  diflïper.  Ainfi  le  Commandant  François , qui 
fe  croioir  lûr  de  la  viétoire  , tomba  dans  une  étrange  furprife  , en  fe 
voïant  entouré  de  Vaifléaux  ennemis.  Il  ne  fe  déconcerta  point  ; Sc  quoi- 
que fon  Bâtiment,  furchargé  d'armes  Si  de  munitions  de  guerre,  tirât  trop 
d’eau  pour  lui  laifler  l'ufage  de  fa  batterie  baffe , il  entreprit  de  fe  défen- 
dre julqu’à  la  derniere  extrémité. 

Il  fut  d’abord  attaqué  par  la  Frégate  , qu’il  s etoit  flatté  d’enlever , Se 
par  deux  Vaifléaux  , l’un  de  foixante  , l’autre  de  cinquante  pièces  de  ca- 
non ; enfin  par  l’Efcadre  entière.  Le  feu  , qui  commença  vers  deux  heu- 
res après  midi , fut  terrible  de  toutes  parts.  Maifon-forte  & tous  fes  Gens 
firent  des  prodiges  de  conduite  Si  de  valeur.  La  vi&oire  fut  réellement 
balancée  jufqu’a  neuf  heures  du  foir , que  les  François , aïant  leur  Gou- 
vernail brifé , toutes  leurs  manœuvres  hachées  , & leur  châreau-d’avant 
fracafle , fe  virent  près  de  couler  â fond.  Ils  fe  rendirent , avec  plus  d’hon- 
neur que  l’Ennemi  n’en  pouvoir  tirer  de  fa  viétoire.  Mais  cette  difgracc 
entraîna  la  perte  de  Louifbourg.  Les  Aflïégeans  avoient  été  fi  décourages  par 
la  réfiftance  qu’ils  y avoient  trouvée  , Si  connoiflbient  fi  peu  l'art  de  la 
guerre , que  regrettant  les  champs  Sc  le  repos  de  leur  Colonie  , ils  dc- 
mandoienr  déjà  leur  retour.  Le  Voïageur  Elpagnol  a fu  d’eux- mêmes,  que 
fi  la  prife  du  Vigilant  etoit  arrivée  quinze  jours  plus  tard  , ils  auroient 
levé  le  Siège  : mais  cet  avantage  releva  leurs  efpérances.  Ils  recevoient , 
fans  cefTe  , des  munitions  de  la  Nouvelle  Angleterre  ; & celles  de  la  Ville 
devant  diminuer  de  jour  en  jour , ils  ne  purent  douter  du  fuccès. 

On  nous  donne  quelques  circonftances  du  Siégé  , qui  n’avoient  pas  étc 
publiées.  Pendant  qu’ils  prefloient  la  Place  , ifs  menaçoient  , avec  un 
Corps  nombreux  , le  Fon  nommé  la  Batterie  Roiale  ; c’eft-à-dire  que  ce 
Corps  etoit  campé  à quelque  diftaace  du  Fort , fans  ofer  s’en  approcher. 
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Le  Commandai',:  de  la  Ville  connoillbit  l’importance  de  ce  polie  : mais  sont  deÏ'E- 
n’aïunt  point  allez  de  monde  pour  en  renforcer  la  Garnifon,  ils’étoir  con-  tjulijs.  dis 
tenté  d’en  faire  augmenter  l’artillerie , avec  ordre  de  faire  un  leu  conci-  * R A K J 0 1 * 
nuel,  pour  en  impofer  du  moins  par  les  apparences;  & fi  l'Ennemi  s'ap-  \ A“t' 
prochon  enhn  avec  aes  forces  trop  iupcneures , il  avoir  ordonne  au  Lom-  ^ ^ ^ ^ 
mandant  du  Fort  d’enclouer  toutes  fes  pièces,  & de  s’embarquer  avec  fes  C<p 
Gens  dansquelques  Bateaux  qui  ctoient  fous  les  murs,  pour  fe  retirer  auffi-  Ue  Rouli. 
tôt  vers  la  Place.  Cet  Officier , qui  raanquoit  de  courage , ou  d’expérience , 
ou  de  prcfence  d’efprit  , ne  s’attacha  qu’au  fécond  de  ces  deux  ordres.  A peine 
l’eut-il  reçu,  que  fur  un  foible  mouvement  des  Anglois,  il  s’embarqua 
précipitamment  avec  tout  l'on  monde,  & fe  jetta  dans  la  Ville,  en  criant 
que  l’Ennemi  s’étoit  approché  avec  des  forces  terribles  ; imagination  fauffe  , 

& démentie  par  la  vue  du  Drapeau  de  France  , qui  continua  , pendant  v 

vingt-quatrp  heures,  de  demeurer  arboré  au  Fort.  D’un  autre  côté  , les  An- 
elots  , retranchés  dans  leur  Camp  , d’où  ils  ne  voioient  paroître  perfonnc 
fur  les  Parapets  , s’imaginèrent  que  la  Garnifon  étoit  occupée  de  quelque 
ouvrage  intérieur  , 8c  paieront  deux  jours  dans  ce  doute , fans  prendre 
la  hardielîe  de  s’avancer.  Enfin  , leur  armée  étant  compofce  de  toutes 
fortes  de  Gens  , un  Indien  , moins  timide  que  les  autres , offrit  d’al- 
ler reconnoîrre  le  Fort  , 8c  partit  fans  armes.  Il  parvint  à la  porte,  en 
contrefaifant  le  Fou.  Là  , bien  - rôt  certain  que  le  Fort  étoit  abandon- 
né , il  entra  , il  ôta  la  Bannière  de  France  , 8c  fit  connoître  qu’il  ne 
reftoit  point  de  François  pour  la  défendre.  Les  Anglois  , qui  avoient 
tout  obfervé  , accoururent  aulfi  - tôt  , & rétablirent  aifément  le  canon  , 
que  les  Deferteurs  ne  s’étoicnc  pas  donné  le  tems  de  bien  enclouer. 

Ainli  Louifbourg  fut  battu  avec  les  memes  armes  qui  dévoient  fervir  à fit 
défenfe. 


C’eft  de  M.  d’Ulloa  que  cet  étrange  récit  eft  emprunté.  Toute  l’Artil- 
lerie du  Fort  confifloit,  dit-il  , en  Pièces  de  trente-fix  à quarante  livres 
de  billes  , 8c  les  Pièces  du  Vigilant  étoiene  du  même  calibre.  Plufieurs 
batteries , qui  furent  dreffées  le  meme  jour , fuppléerent  au  défaut  de  l’Ar- 
tillerie Angloife  , qui  étoit  très  foible  , & commencèrent  à battre  la  Place 
en  breche.  Elle  fe  défendit  avec  vigueur  ; mais  la  breche  étant  bicn-tôt 
fort  large , le  Commandant , dont  les  Trouppes  étoient  fort  affaiblies , ne 
voulut  pas  attendre  un  allaur.  Il  obtint  une  Capitulation  honorable  , telle 
qu’on  l’accorde  à de  braves  Gens  , qui  ne  cedent  qu’au  malheur  des  cir- 
tonfknces  & à la  fopériorité  des  forces. 

Suivant  l’obfervation  du  meme  Voïageur , les  Officiers  François  avoient 
fort  bien  reconnu  >»  que  l’occafion  la  plus  favorable  pour  chaflêr  les  Troup- 
»>  pes  Angloifcs  , étoit  de  les  attaquer  lorfqu’ils  commenceront  l’ouver- 
»»  ture  de  leurs  tranchées  ; mais  ils  fe  défioient  trop  de  la  Garnifon , après 
des  mutineries  qui  n’avoient  jamais  été  bien  appaifées.  Dans  cette  fitua- 
» tion  ils  n’oferent  tentée  une  feule  fortie  , pendant  tout  le  cours  du  Siège, 
» quelque  fucccs  qu’on  pût  s’en  promettre  contre  des  Trouppes  fi  mal 
«»  aguerries.  Ils  aimèrent  mieux  emploïer  leurs  Soldats  à la  ga^de  des 
*•  Poffes  & au  fervice  du  canon , que  de  s’expofer  à les  voir  p.ifTer  chez 
» l’Ennemi,  foie  pour  fe  dérober  au  châtiment  de  leur  dcfobéiflancc , ou 
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Sl'iti  m l'e-  ” Pour  vanger  des  vexations  dont  ils  accufoient  leurs  Chefs  «.  Il  pa- 
tabliss.  dis  roit  étonnant  , à M.  d'UUoa , que  malgré  tant  de  malheurs , qui  s’étoient 
François  rapidement  fuccédés  , malgré  1 indocilité  & la  loiblelfe  de  la  Garnilon , 
Saït1"  Louilbourg  ait  tenu  lix  femaines  entières.  On  Lut  que  l'ile  Roule  aiant 
aiqut  tïT.  rendue  par  le  Traité  d’Aix-la-Chapelle  > la  France  n’a  rien  épargné 
pour  la  garantir  des  memes  difgiaces. 

Description  du  Canada  ,ou  de  la  Nouvelle  France, 

Contenant  Us  Relations  de  divers  Voïageurs. 

Soc  «tendue.  n’eft  pas  une  exagération  , dans  les  Voïageurs  François,  de  don- 

ner plus  d’étendue  à la  Nouvelle  France  qu'à  la  moitié  de  l'Europe.  La 
Hontan , qui  écrivoit  avant  la  ceflion  de  Terre-Neuve  & de  la  Baie 
d'Hudfon  , l’étendoit  alors  du  trente-neuviemc  degré  de  Latitude  (8+) 
au  foixante-cinquieme,  commençant  au  Sud  du  Lac  d'Erié , jufqu’au  Nord 
de  la  Baie  d’Hudfon  ; &c  du  deux  cens  quatre  vingt- quatrième  degré  de  Lon- 
gitude aux  trois  cens  trente-fix  ; c’eft-à  dire  , depuis  le  Fleuve  du  Miflîflipi 
jufqu’au  Cap  Rafe  dans  l’ile  de  Terre-Neuve.  Ainfi  renfermant  l’Eu- 
rope , avec  quelques  Géographes  , entre  les  trente-cinq  8c  les  foixanre- 
douze  degrés  de  Latitude  , du  Sud  au  Nord , 8c  encre  les  neuf  & quatre- 
vingt-quatorze  degrés  de  Longitude  , il  fe  trouve , dans  ce  calcul , qu’elle 
n’avoit , avant  la  Ceflion  , qu’onze  degrés  de  Latitude  & trente-trois  de 
Longitude  plus  que  la  Nouvelle  France.  Si  l’on  y joignoit , ajoute  le  meme 
Voïageur  , toutes  les  Terres  du  Nord-Oueft  , elle  feroit  incomparable- 
ment plus  grande  que  toute  l’Europe  : mais  on  peut  fe  renfermer,  dit- 
il  , dans  ce  qui  eft  découvert , établi , & qui  ne  comprend  que  les  Pais 
où  les  François  onc  des  Forts,  des  Magafins  & des  Millions, 
in*  nu*,  ic  la  II  eft  impoflible  de  donner  une  Defcription  régulière  de  cette  vafte 
Contrée , dont  toutes  les  parties  n’ont  jamais  été  divifées  avec  ordre , 8c 
ne  font  pas  même  également  connues  (8;).  Mais  commençons  par  des 


fia)  L’Abbé  Lenglet,  qui  comprend  , 
fous  le  nom  de  Nouvelle  France  , le  Canada 
£c  la  Louilianc  , la  litue  entre  les  vingt- cinq 
te  cinquante-trois  degrés  de  Latitude  fepten- 
nionalc  , 8 £ les  deux  cens  foixante  fept  Se 
trois  cens  trente  degrés  de  Longitude , pre- 
nant fa  plus  grande  étendue  du  Sud-Oucft 
au  Nord-F.ft  , depuis  la  Province  de  Pa- 
•uco  dans  ta  Nouvelle  F.fpagne  jufqu'au 
Cap  Charles  , pris  du  Golfe  Saint  Laurent  ; 
et  qui  renferme  une  diftancc  de  plus  de  neuf 
«ens  lieues.  Mais  votez  la  Note  Privante. 

(8f  ) On  doit,  au  P.  de  Charlcvoii , quan- 
tité de  bonnes  obfêrvations  critiques  , qui  , 
fois  jetrer  un  plein  jour  fur  ces  obfcuiités , 
peuvent  fcivif  moins  à tenir  le  Leâeur  en 
gftrdc  contre  onc  îniïuué  d'erreurs  } SC  le 


plan  de  cet  Ouvrage  nous  oblige  d’en  adop» 
ter  quelques  * unes.  Comme  nous  II* -irons 
point,  dit- il  , d’Hilloirc  complctte  de  la 
Nouvelle  France,  & que  les  Relations  de 
ce  grand  Pais , qui  ont  le  plus  de  cours , 
ne  font  pas  les  plus  exaâcs  8c  les  plus  fi- 
dcltcs  , il  n’cll  pas  furprenant  que  les  CoC- 
mographes  , 1rs  Géographes  8c  les  Diélion- 
naucs  Géographiques  & Hifloriqucs  n’aient 
pas  été  plus  corrcéls.  Ce  qu’il  y a de  lîn- 
gulier,  c'efl  que  les  plus  anciens  font  moins 
remplis  de  faures  que  les  modernes.  Il  cfl 
vrai  que  de  leur  rems  les  Colonies  Fran- 
Çoifcs  de  l'Amérique  Septentrionale  étoicnc 
peu  cnnlidérablcs  ; mais  ils  en  onc  parlé 
plus  cia&rmcnr  que  ceux  qui  les  onc  fur- 
vis,  éc  qui  ont  voulu  les  corriger.  On  peux 
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idées  générales , pour  revenir  au  détail  avec  nos  plus  judicieux  Voïageurs. 

On  donne  communément  pour  bornes  à la  Nouvelle  France,  ou,  li  l’on 
veut , à la  partie  de  la  Nouvelle  France  qui  fc  nomme  Canada,  la  Mer 
du  Nord,  ôc  les  Colonies  Angloifes  à l’Orient ; d’immenfes  Contrées  In- 
diennes au  Couchant  -,  le  Pais  de  Labrador  &:  la  Baie  d’Hudfon  au  Nord; 
& la  Louiliane  au  Sud,  en  comprenant  fous  ce  nom  le  Pais  des  Illinois, 


donner  pour  raifon  , qu'ils  n’ avoient  devant 
les  yeux  qn’un  périr  nombre  de  Mémoi- 
res , dont  les  Auteurs  fc  bornant  à rappor- 
ter ce  qu‘ils  avoient  vu  , ou  ce  qu’ils  avoient 
appris  de  Témoins  oculaires,  ne  pouvoient 
être  acculés  que  de  quelque  exagération. 
C’cft  ainfi  que  le  grand  Atlas  de  V<Ucu  , 
couipofé  en  K77  , aiant  été  particulière- 
ment corrpofé  fur  [‘India  Ocadcntatis  de 
Lace , qui  naïant  gucrcs  travaille  lui  mê- 
me que  d’apses  Vcrrazani , Cartier,  Cham- 
plain  , 1 audonicrc  fie  Lefearbot , tous  Voya- 
geurs d’ailcz  bonne  foi , éroic  pour  le  tems 
ce  qti’on  pouvoir  avoir  de  meilleur.  Ceux 

3ui  l'a  voient  précédé  , tels  que  le  Théâtre 
u Monde  de  Jean  fie  Guillaume  Rlacu  , 
VArcano  dtl  Aiare  de  Robert  Dudley, 
l'Atlas  de  Mercator,  le  Monde  de  Davity  , 
la  Géographie  de  lhevet  &c,  font  beau- 
coup plus  imparfaits  , dans  les  Cartes, 
& dans  les  diicours  ; mais  Ci  l’on  y trou- 
Voit  peu  de  lumières,  ils  ne  pouvoient  pas 
caufcr  de  grandes  erreurs. 

Corneille  , dans  fon  Dictionnaire  Géogra- 
phique , s’eft  principalement  attaché  aux 
Voiages  de  la  Hontao  , mauvais  guide  fur 
bien  des  points  , mais  aller  rnllruit  fur  ceux 
qui  fa*  foi  en  t l’objet  du  Dictionnaire  >fic  cet 
article  n'en  cft  t>as  le  plus  défeétueux.  Oo 
ne  parle  point  de  la  DilTcrtarion  fur  le  Ca- 
nada , publiée  dans  le  fixicmc  Tome  de 
l'Atlas  de  Gueudeville  % parce  que  ce  n’cft 

2u'un  abrégé,  mal  digéré,  des  Mémoires 
e la  Hontan.  Robbe  Se  la  Martinierc  par- 
tagent la  Nouvelle  France  en  deux  Pro- 
vinces, qui  font  le  Canada  particulier,  fie 
le  Saguenay  ; partage  imaginaire  , Si  d’ail- 
leurs fort  mal  ordonne.  1*.  La  Ville  de 
Québec  , Capitale  du  Canada  François , y 
cft  placée  dans  la  Province  de  Saguenay. 
»°*  Cette  prérendue  Province  de  Saguenay 
s’y  trouve  enclavée  dans  celle  du  Canada 
particulier , que  Robbe  érend  au  délions  de 
la  Rivière  de  Saguenay  jufqucs  dans  le 
Golfe  de  Saint  I .lurent  , fie  au-deflus  de 
Québec  jufq  l’au-dela  des  Lacs.  La  Marti- 
nicrc  s’eft  beaucoup  plus  étendu  que  Cor- 
beille , fit  cite  prçfquc  tous  fes  Auteurs  5 
nais  on  lui  reproche  de  n être  pas  toujours 


heureux  dans  le  choix.  L’Abbé  Lcnglet  da 
Frenoy  l'a  jetté  dans  l'erreur  par  (a  divi- 
fion  du  Canada  en  partie  Orientale  fie  Oc- 
cidentale , ou  Louiliane  ; mauvaife  divifion  , 
puisqu'elle  fuppofe  , fau dément , que  cette 
dernière  Province  cft  à l'Occident  du  Cana- 
da , tandis  quelle  cft  au  Sud  fie  au  Sud- 
Oueft.  Ajoutons  qu'en  général  la  Marti- 
nierc connoidoit  mal  ce  Pais.  La  feule  vue 
des  Cattes  auroit  dû  l’cmpcchcr , par  exem- 
ple , de  dire  que  le  Lac  du  Saint  Sacrement 
reçoit  les  eaux  du  Lac  Cliamplain  , puif- 
qu’au  contraire  c'eft  le  Lac  Champlain  qui 
reçoit  celles  du  Lac  du  Saint  Sacrcmcnr.  Il 
ne  eonnoillbit  pas  mieux  les  grands  Lacs 
du  Canada  , lor (qu’il  a placé  le  Lac  Cham- 
plain dans  le  Pais  des  Iroquois  : ce  qui  l'a 
trompé  , c’eft  que  ce  Lac  cft  formé  par  la 
Rivière  deSorcl . qu'on  appclioit  autrefois  la 
Rivière  des  Iroquois;  mais  on  ne  lui  avoic 
donné  ce  nom  que  parccquc  les  Iroquois 
defeendoient  fouvent  par  cette  Rivière  dans 
la  Colonie  Françoife  II  fait  deux  articles 
de  MichïUimalïmac  fie  Mijjilli  Aiakimac  , 
qui  ne  lignifient  que  la  meme  choie  : er- 
reur qui  vient  apparemment  de  quelques 
Relations,  où  le  mot  propre,  oui  cft  Michil - 
limakimac  , fc  trouve  défiguré. 

De  L'Ile  a fait  des  recherches  fie  d'alïcz 
heureufes  découvertes  dans  fon  Atlas  ; mais 
fa  Carte  du  Canada  cft  très  défcéhicufe. 
Aufli  en  étoit-il  peu  content  ; fie  le  Pere  de 
Charlcvoix  allure  que  lorfqu’il  mourut  il 
avoir  entrepris  d’en  donner  une  meilleure. 
Enfin  le  Critique  ajoute  que  l'article  du  Ca- 
nada , dans  les  deux  dernières  Editions  du 
Dictionnaire  hiftorique  de  Morcry , appro- 
che beaucoup  du  vrai , fie  reproche  (culc- 
n’a voir  pas  mieux 
an  leur  avoir  don- 
x Faifons  remar- 
quer, en  finirfant  cette  longue  note  , que 
M.  Bcllin  , à nui  l’on  a l’obligation  de  tou- 
tes les  Cartes  de  ce  Recueil , a fait  aufli  cel- 
les de  l’Hiftoirc  de  la  Nouvelle  France. 
Nous  rcnvoiom  le  Lcélcur  à l'éclairci  (Te  ment 
u’il  amis  à la  tête  du  Journal  historique 
u P.  de  Chaxlcvoix. 


ment  aux  Imprimeurs  rie 
profité  des  Mémoires  qui 
nés  pour  le  perfectionne 
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qui  s'y  joint  par  le  Fleuve  de  Mifliflipi  , 6c  qui  appartient  au  même  Gou- 
vernement. On  divife  le  Canada  , ou  Nouvelle  France  , en  deux  parties, 
la  Septentrionale  & la  Méridionale  , par  rapport  au  Fleuve  de  Saint  Lau- 
rent qui  les  traverfe  ; 8c  c’eft  dans  la  première  qu’eft  fituéo  la  Ville  de 
Québec  , Capitale  de  l'une  & de  l’autre. 

Ainfi  les  Terres,  qui  font  des  deux  côtés  de  ce  Fleuve  , formant  pro- 
prement la  Nouvelle  France  , on  comprend  que  la  meilleure  méthode  eft 
de  s'attacher  à fuivre  fon  cours.  Sa  fource  cil  encore  inconnue , quoi- 
qu’on l'ait  remonté  jufqu'à  fept  ou  huit  cens  lieues.  Les  Coureurs  de 
Bois  ($7)  , dit  la  Hontan  , n’ont  pas  été  au-delà  du  Lac  de  Lent  mignon  ,ou 
Alimipegon  qui  fe  décharge  dans  le  Lac  fupérieur  ; comme  celui-ci  tombe 
dans  le  Lac  des  Hurons  -,1e  Lac  des  Hurons  , dans  le  Lac  Eric,  ou  de  Conty  , 
6c  le  Lac  Erié,dans  leLac  Ontario  ou  de  Frontenac.  C’eft  de  ce  dernier  Lac  que 
fort  ce  grand  Fleuve  , quicoule  vingt  lieues  allez  paifiblement,  enfuice  trente 
autres  avec  rapidité  jufqu'à  la  Ville  de  Mont-real , d’où  il  commue  fon 
cours  avec  modération  jufqu'à  celle  de  Quebec , s’élargilfant  delà  peu-à- 
peu  , jufqu'à  fon  embouchure , qui  en  eft  à plus  de  cent  lieues.  S'il  en 
faut  croire  les  Sauvages  du  Nord,  ajoute  le  même  Voïageur  , il  tire  fon 
origine  du  grand  Lac  des  Allinipouels , cinquante  ou  foixante  lieues  au- 
delà  de  celui  de  Lenemignon.  Au  N ord de  fon  embouchure,  on  trouve 
la  grande  Contrée  de  Labrador,  que  les  Anglois  nomment  Nouvelle  Bre- 
tagne, habitée  par  des  Indiens  fort  fauvages , avec  lefquels  on  n’a  point 
d’autre  commerce  que  celui  des  Pelleteries , 6c  dont  le  Pais  s’étend  jufqu’à 
la  Raie  d'Hudfon  , qui  en  eft  à l’Oueft. 

Mais  la  Hontan  nous  ramené  au  Lac  fupérieur , qui  eft  à plus  de  deux 
cens  lieues  de  cette  Baie,  6c  d’où  on  y remonte  par  une  Rivière , nom- 
mée Machakandibi , Il  rapide  6c  lî  pleine  de  fauts.que  fix  Indiens,  dans 
un  bon  Canot,  ont  peine  à faire  cette  route  en  trente-cinq  jours.  Elle  ne 
conduic  point  jufqu'au  Lac  fupérieur  ; mais  on  trouve  à la  fource  de  cette 
Rivière  , après  l’avoir  remontée  l’efpace  de  cent  lieues , un  petic  Lac  de 
même  nom  , d'où  l’on  eft  obligé  de  faire  un  portage  de  fept  lieues , pour 
arriver  à la  Riviere  de  Michipikoton  qu’on  defeend  enfuite  pendant  dix 
ou  douze  jours , avec  l’embarras  d’y  faire  aufli  quelques  portages.  On  ne 
trouve  point , dans  les  Cartes , les  noms  du  petit  Lac  6c  des  deux  Riviè- 
res ; ce  qui  fait  juger  que  le  petit  Lac  eft  celui  de  Lenemignon  ou  Alimipe- 
gon  , & la  grande  Riviere  , celle  de  Perd , qui  defeend  de  ce  Lac  au  fond 
de  la  Baie  d'Hudfon.  D’ailleurs  la  Hontan  n’explique  point  fi  la  Riviere, 
qu’il  nomme  Michipikoton  , conduit  jufqu’au  Lac  fuperieur. 

11  donne,  à ce  Lac , environ  cinq  cens  lieues  de  circuit,  en  y com- 
prenant , dit-il , le  tour  des  Anfes  6c  des  petits  Golfes.  Cette  petite  Met 
d’eau  douce  eft  a (fez  tranquille  , depuis  le  commencement  de  Mai  jufqu’à 
v Ja  fin  de  Septembre.  Le  coté  du  Sud  eft  le  plus  fur  pour  la  navigation  des 
Canots , pateequ'il  contient  quantité  de  Baies  6c  de  petites  Rivières  , où 
l'on  peut  relâcher  dans  le  mauvais  tems.  Ses  bords  ne  font  point  habités 

(St)  On  donne  ce  nom  à ceux  qui  font  de  grandes  courfcs  dans  le  Continent , pour 
le  Commerce  des  Pelleteries. 
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par  des  Indiens  fédentaires  ; mais  , fuivant  l'ufage  de  ces  Peuples , il  s’en  Disc* '.mon 
trouve  un  grand  nombre  qui  vont  y chalTer , ou  pécher  , pendant  l’Eté  , oi  ia  Nou- 
6c  qui  portent  en  certains  lieux  les  Caftors  qu'ils  ont  pris  pendant  l’Hi-  1clLl  ïa*N* 
ver , pour  la  traite  que  les  Coureurs  François  y vont  faire  tous  les  ans.  C1* 

Les  principaux  de  ces  Marches  fe  nomment  Bagouajch  } Lemipijaki  , Se 
Chagouamigon.  Un  Négociant,  nommé  Dulhuc  ,y  avoit  conftruit  un  Fort 
de  pieux,  dans  lequel  il  avoit  des  Magafins  remplis  de  toutes  fortes  de 
Marchandifes.  Ce  l'ofte , qui  s'appelloit  Camaniftigoyau  , nuifoit  beaucoup 
aux  Anglois  de  la  Baie  d’Hudfon , parcequ’il  épargnoit  à quantité  de  Na- 
tions Sauvages  la  peine  de  tranfporcer  leurs  Pelleteries  à cette  Baie.  Il 
fe  trouve  , autour  de  ce  Lac , des  Mines  de  cuivre , dont  le  métal  cft  fi 
pur , qu’il  n’y  a pas  un  feptieme  à retrancher.  On  y voit  quelques  lies , 
remplies d'Elans  6c  de  Caribous;  mais  la  difficulté  du  paflage  ne  permet 
gueres  de  les  y aller  chafler.  Le  Lac  produit  une  grande  abondance  d'Ef- 
turgeons , de  Truites,  Se  de  Poiflbn  blanc.  Pendant  l’Hiver  , qui  n’y 
dure  pas  moins  de  fix  mois , le  froid  y cft  fi  vif,  que  l'eau  s’y  glace  juf- 
qu  a dix  ou  douze  lieues  des  bords. 

Du  Lac  fuperieur  , la  Flontan  pafTe  à celui  des  Hurons  , auquel  il  Uc dfI 

j * «•  j • ' r's  j k Saut  de  Sainte 

donne  environ  quatre  cens  lieues  de  circuit.  Un  a,  dans  cette  route,  a Marie, 

defeendre  le  faut  de  Sainte  Marie.  C'eft  une  cafcade , de  deux  lieues  de 
long  , où  les  eaux  du  Lac  fupéricur  fe  déchargent.  Les  Jéfuites  y avoienr 
une  Maifon,  en  166Ï  , torique  le  Voïageur  François  y pafl'a  , dans  le 
Village  d’une  Nation  nommée  les  Outchipouis  j auxquels  le  voilïnagc  de 
la  cafcade  a fait  donner  le  nom  de  Sauteurs.  Ce  Pofte  eft  un  grand  paf- 
fage  , pour  les  Coureurs  de  Bois , qui  fe  rendent  en  Eté  fur  les  bords  du 
Lac  ; mais  il  n’y  croît  rien , pareeque  des  brouillards  continuels  y ren- 
dent les  Terres  ftériles.  Au  contraire,  le  Lac  des  Hurons  eft  fitué  fous 
un  beau  climat.  Quantité  de  petites  lies  y mettent  les  Canots  à couvert 
du  côté  du  Nord  ; mais  celui  du  Sud  eft  commode  pour  la  chaiTe  des 
Bêrcs  fauves.  La  ligure  du  Lac  repréfente  un  parlait  triangle.  On  diftin- 
gue  , entre  les  lies  , celle  de  Manitoualin  , qui  a plus  de  vingt  lieues  de 
long  , fur  environ  dix  de  large.  Elle  éioit  autrefois  habitée  par  les  On- 
taouas,  de  la  Nation  du  Talon,  Se.  du  Sable  ; mais  ellefe  trouve  dépeuplée  par 
les  ravages  des  lroquois.  Deux  autres  Nations,  les  Nockès  Sc  les  Maffitagues 
ort  leurs  Villages  vis-à-vis  de  cette  Ile  , à vingt  lieues  l’une  de  l’autre. 

A l’extrémité  Orientale  de  la  même  Ile  , on  trouve  une  Riviere  qui  a 
reçu  le  nom  de  Riviere  des  François , auili  large  que  la  Seine  i’eft  à Pa- 
ris, mais  de  peu  d’étendue  dans  fon  cours  , qui  n’a  pas  plus  de  quarante 
lieues,  depuis  le  Lac  des  Nepicerini  où  elle  prend  fa  fource , jufqu'àfon 
embouchure  dans  celui  des  Hurons.  Au  Nord-Eft  de  cette  Riviere  , on  HAkdeToreo», 
voit  la  Baie  de  Toronto  , à laquelle  on  donne  vingt  ou  vingt-cinq  lieues 
de  long,  & quinze  de  large.  Elle  reçoit  une  Riviere  qui , fortantd'un  pe- 
tit Lac  de  même  nom , eft  coupée  par  des  Cataraéles  d’une  difficulté  în- 
furmon table.  De  fa  fource,  on  peut  palier  au  Lac  de  Frontenac, à l’aide 
d’un  portage  jufqu’à  la  Riviere  de  Théonontaté  qui  s’y  décharge.  A trente 
lieues  delà  vers  le  Sud  , on  trouve  le  Pais  de  Théonontaté  , ancienne- 
ment peuplé  de  Hurons.  Delà,  trente  autres  lieues  conduifent  à la  Bais 
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de  Sakinac,  qui  en  a feize  ou  dix-fept  de  long  8c  fix  de  large.  Une  Ri- 
vière de  même  nom  fe  décharge  au  fond  de  cette  Baie  , après  un  cours 
d’environ  foixante  lieues.  De  la  Baie  de  Sakinac  on  compte  trente  lieues 
jufqu’à  l’Anfe  du  Tonnerre , & trente  autres  de  cette  Anfe  jufqu’au  Fort  de 
Michillimakimac , qui  eft  fitué  à quarante-cinq  degrés  trente  minutes  de  La- 
titude. Ce  Pofte  n'eft  qu’à  demie  lieue  de  l’embouchure  du  Lac  des  Illinois  ; 
ôe  fa  fituation  le  rend  d’autant  plus  important , qu’il  n’y  a point  d’autre 
pillage  pour  aller  chez  les  Illinois , les  Ounatnis  , à la  Baie  des  Puants , 
Sc  jufqu'au  Fleuve  de  Miflillipi. 

Le  Lac  des  Illinois  , ou  Michigan  , a trois  cens  lieues  de  tour  ; & dans 
une  li  grande  étendue,  il  n’a  ni  battures,  ni  rochers,  ni  bancs  de  fable. 
Il  eft  Inué  dans  un  beau  climat.  Ses  bords  font  couverts  de  Sapins  Sc  de 
belles  Futaies.  Une  de  fes  Baies  , qu’on  nomme  la  Baie  de  l’Ours , re- 
çoit une  Riviere  où  la  Nation  des  Ontaouas  va  faire , de  trois  en  ttois 
ans  , la  charte  des  Cartors.  Le  côté  méridional  du  Lac  eft  rempli  de  Che- 
vreuils , de  Cerfs  & de  Poules  d’Inde.  On  trouve  , dans  le  Détroit  qui 
conduit  du  Lac  des  Hurons  au  Lac  Erié  , un  Fort  nommé  Saint  Jofeph. 

Le  Lac  Erié , qui  porte  aufli  l’illuftrc  nom  de  Conti , patte  pour  le  plus 
beau  Lac  de  l’Univers.  Son  circuit  eft  de  deux  cens  trente  lieues.  De  tou- 
tes P»rts , il  offre  des  perfpeétives  charmantes.  Ses  bords  font  couverts  de 
Chcncs  , d'Ormeaux  , de  Châteigniers , de  Pommiers  , de  Pruniers  , & de 
belles  Vignes , qui  portent  leurs  grappes  jufqu'au  fommet  des  Arbres  , 
dans  un  terrein  fort  uni.  Tous  les  Voiageurs  parlent,  avec  admiration  , 
de  la  multitude  de  Bctes  fauves  8c  de  Poules  d'Inde  , qui  fe  trouvent  dans 
les  Bois  & dans  les  vaftes  Prairies  qu’on  découvre  du  côté  du  Sud.  Les 
bords  de  deux  belles  Rivières,  qui  fe  déchargent  au  fond  du  Lac  , fans 
Rapides  & fans  Cataraétes  , font  peuplés  de  Bcrufs  fauvages.  Il  eft  rem- 
pli d'Efturgeons  & de  Poirtôn  blanc  ; mais  les  Truites  , & d autres  Poirtons 
qui  abondent  dans  les  Lacs  des  Hurons  & des  Illinois , y font  rares.  Sa 
profondeur  eft  de  quatorze  à quinze  brades  d’eau  , fans  battures  Si  fans 
ccueils.  On  n’y  connoit  les  gros  vents  que  dans  le  cours  de  Décembre  , 
de  Janvier  Sc  de  Février  ; & dans  cette  faifon  même , ils  ne  font  , ni 
dangereux  , ni  frequens.  Les  Errieronons  , les  Andaftogueronons  Si  d’au- 
tres Peuples  qui  habitoient  fes  bords  méridionaux  jufqu'a  la  Riviere  d'Oyo  , 
ou  la  Belle  Riviere  , ont  été  détruits  par  les  Iroquois.  Le  côté  du  Nord 
offre  une  Pointe  de  terre  , qui  s’avance  d’environ  quinze  lieues.  Vers  l’O- 
rient, à trente  lieues  de  cette  Pointe,  on  trouve  une  petite  Riviere, 
qui  prend  fa  fource  près  de  Gananaské  , Baie  du  Lac  de  Frontenac , Sc 
qui  leroit  un  partage  alfez  court  d’un  Lac  à l’autre  , fi  la  communication 
n’étoit  interrompue  par  des  Cataraétes.  De  l'embouchure  de  cette  Riviere 
au  Détroit,  c’eft-à-dire  à la  décharge  du  Lac  Erié  dans  celui  de  Fronte- 
nac , il  ne  refte  pas  moins  de  trente  lieues.  Le  Détroit  en  a quatorze  de 
long,  fur  une  de  large.  C'eft  fur  fa  rive  Orientale  qu’eft  fitué  le  Fort  de 
Niagara , d’où  l’on  compte  vingt  lieues  jufqu’â  l’embouchure  de  la  Ri- 
viere de  Condé.  La  Hontan  donne  à cette  Riviere , fur  le  récit  des  Sau- 
vages , foixante  lieues  de  cours , fans  Cataraétes  : ils  l'artùrerent , dit-il , 
qui  l'aide  d’un  portage  allez  court , on  peut  palTer  dans  une  autre , qui 
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roule  fes  eaux  jufqu'â  la  Mer.  Les  Iles  du  Lac  Eric  , furtout  celles  du  Description 
fond  , font  de  vrais  Parcs  de  Chevreuils,  & comme  autant  de  Vergers,  oi  i*  Nou- 
où  la  Nature  a pris  foin  de  rallémbler  toutes  fortes  d'arbres  Si  détruits,  ïlLtt 
pour  la  nourriture  des  Poules  d'Inde  , des  Faifans  Si  des  Bêtes  fauves.  CE> 

Si  la  Navigation  croit  libre  , de  Quebec  jufqu’à  ce  Lac , on  pourroit  faire , Bc*u“  du  p,“* 
dit-on  , de  fes  rives  & des  Pais  voilîns  , le  plus  fertile,  le  plus  riche  Sc 
le  plus  beau  Roiaume  du  monde.  Un  Voiageur  allure  qu’avec  les  beau- 
tés naturelles  , il  fe  trouve  d'excellentes  Mines  d'argent  à vingt  lieues 
dans  les  terres  , le  long  d'un  Coteau , d'où  les  Sauvages  ont  apporté  de 
groires  pierres , remplies  de  ce  précieux  métal. 

Du  Lac  Eric,  on  pâlie  dans  le  Lac  Ontario  ou  de  Frontenac,  qui  a utomi», 
cent  quatre-vingt  lieues  de  circuit.  Sa  figure  eft  ovale  \ Sc  fa  profondeur,  °“ 
de  vingt  à vingt-cinq -brades.  Il  reçoit,  du  côté  du  Sud,  les  Rivières  des 
Onnontouans  , des  Onnontagues  Sc  de  la  Famine  ; du  côté  du  Nord  , celles 
de  Ganaraské  & de  Thconontaté.  Scs  bords  font  garnis  de  grandes  Fo- 
rets , fur  un  terrein  allez  égal  , Sc  fans  Côtes  efearpées.  Il  forme  ptu- 
fieurs  petits  Golfes  du  côté  du  Nord.  On  peut  palier , du  Lac  des  Hu- 
rons  dans  le  Lac  Ontario  , par  la  Riviere  de  Theonontaté  , i l’aide  d'un 
portage  de  fept  ou  huit  lieues  jufqu ’au  Lac  de  Toronto,  qui  s’y  décharge 
par  une  Riviere  du  meme  nom  ; Sc  l’on  vient  de  remarquer  qu'on  y peut 
palier  auili  du  Lac  Erié  par  une  petite  Riviere  , mais  fort  cmbarralTée  de 
Cataraâes , qui  prend  fa  fource  vers  la  Baie  de  Ganaraské.  Le  Pais  des  ***•  <*“  Uo’ 
Iroquois  , fi  célébré  dans  toutes  les  Relations  de  1a  Nouvelle  France  , oc- 
cupe  le  côté  Méridional  du  Lac  Ontario  , entre  les  Colonies  Angloifes  & 
le  Lac.  il  cil  très  fertile  ; mais  fi  dépourvu  de  Bctes  fauves  Sc  de  Poif. 
fons , que  fes  Flabitans  font  obligés  de  faire  leurs  Pêches  fur  les  bords 
du  Lac  , d’où  ils  porcent  le  Poillon  boucané  dans  leurs  Villages,  & d’al- 
ler faire  leurs  châtiés  au  loin.  C'eft  apparemment  la  nccemté  de  fortie 
ainfi  de  leur  Canton  , pour  fe  procurer  des  vivres , qui  les  a rendus  , par 
degrés  , une  des  plus  belliqueufes  & des  plus  redoutables  Nations  de 
l'Amérique.  Ce  fut  pour  oppofer  une  barrière  à des  Peuples  également 
inquiets  Sc  guerriers,  qu’en  1671 , le  Comte  de  Frontenac  fit  bâtir  à l'en- 
trée du  Lac  , dans  un  lieu  nommé  Catarocouy  , un  Fort  auquel  il  donna 
fon  nom. 

Le  Fleuve  de  Saint  Laurent , forrant  du  Lac  Ontario  au  Nord-Eft  , va 
palier  à Mont-réal , où  il  reçoit  la  grande  Riviere  des  Outaouais  , traverfe 
toute  la  belle  partie  de  l’Etablidêmcnt  François  jufqu 'à  Quebec  , & delà 
fe  rend  majeltueufement  à la  Mer. 

Mais  c’eft  de  la  Mer  même , 
exact  (88).  Il  donne  quatre  yir^ 
c’eft-à-dire  à cet  efpace  de  Mer  qui  eft  renfermé  entre  l’ilc  de  Terre-  Laurau.  «c  fut 
neuve  & l'Ile  Ro'ialc  à l'Eft  , & les  Côtes  du  Continent  à l'Oueft,  La  Po-  **• 
therie  lui  en  donne  cent  de  large.  L’entrée  du  Golfe  eft  entre  la  Pointe 
Sud-Eft  de  l'Ile  de  Terrç-neuve  , Sc  la  Pointe  Nord-Eft  de  l’Ile  Roiale  (89). 

(88)  le  P.  <le  Charlevoix  , qui  a publié 
le  Journal  Hiftoriquc  de  fes  Volages  dans 
l'Amérique  Scprcmnonale, 

lomt  XI  F. 


( 8$  ) On  fait  ici  deux  rbfcrvations  t 
i°.  Dans  le  Golfe  de  Saint  Laurent , à huit 
ou  dix  lieues  au  tarée  , les  Marées  faut  dit- 
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qu'il  faut  remonter  avec  un  Voiageur  plus 
et  lieues  de  lonz  au  Golfe  Saint  Laurent; 
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On  laide  aa  Sud  quelques  petites  lies  qui  feront  nommées  dans  un  autre 
lieu  j & l'on  arrive  au  Cap  des  Rofiers  , qui  eft  â la  Pointe  Sud  du  Fieu* 
ve  , & qui  en  fait  proprement  l'entrée.  C'eft  delà  que  fe  mefure  la  lar- 
geur de  fon  embouchure  , à laquelle  on  donne  environ  trente  lieues,  de- 
puis ce  Cap  jufqu’à  la  Côte  de  Labrador  qui  y répond.  Elle  eft  coupée  , 
ptefqu’au  milieu  , par  l’ile  d’Anticofty  , qui  s’étend  environ  quarante  lieues , 
Nord-Eft  & Sud-Eft , mais  qui  a peu  de  largeur.  Cette  Ile  appartient 
aux  Defcendans  d’un  François  (90) , qui  avoir  eu  part  à la  découverte  du 
Miflîffipi , & qui  obtint  cette  récompenfe  pour  un  fervice  qui  avoit  coûté 
la  vie  au  Chef  de  fon  entreprife.  Mais  on  ne  lui  fit  pas  un  riche  prefent  s 
elle  eft  ftérile  , mal  fournie  de  bois , & fans  un  feul  Havre  où  le  moin- 
dre Bâtiment  puifTe  trouver  une  retraite.  Le  bruit  courut , il  y a quelque» 
années  , qu’on  y avoit  découvert  une  Mine  d’argent , 8c  l’on  fit  partir  de  Que- 
bec  un  Orfevre  , pour  en  faire  l’épreuve  : mais  on  ne  fut  pas  long-rems 
à fe  détromper.  Le  feul  avantage  de  lHe  d’Anticofti  eft  la  Pêche  , qui 
eft  allez  abondante  fur  fes  Côtes. 

Le  côté  méridional  du  Fleuve  forme  un  beau  Païs , habité  pat  la  Na- 
tion Indienne  qu'on  nomme  les  Abenaquis  ; & le  côté  du  Nord  eft  en- 
core un  vafte  Defcrt , où  dans  l’efpace  de  cinq^  cens  lieues  on  rencontre 
à peine  quelques  races  de  ces  Peuples  errans  & farouches  , que  nous  com- 
prenons fous  le  nom  général  d'Efquimaux.  Après  avoir  pailé  l’Ile  d’Anti- 
cofty , on  fe  voit  toujours  entre  deux  terres  , avec  le  plaifit  de  connoître 
exadlemcnt  la  mefure  de  fa  route  ; & l’on  n’a  plus  befoin  que  de  circonf- 
peélrion  , pour  fe  garantir  des  dangers  du  Fleuve.  Mais  il  feroit  difficile 
de  les  reprefenter , fi  l'on  ne  s’attachoit  à fuivre  fidellemenr  le  Voi'ageur  (91). 

Il  s'étoit  embarqué  à la  Rochelle  le  1 de  Juillet  1710,  fur  une  Flucte 
du  Roi , nommée  le  Chameau , & commandée  par  M.  de  Voutron  5 le 
a de  Septembre  , il  entra  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent.  Le  Mardi  3 , aiant 
pâlie  l'Ile  d'Anricofty , il  laifla  fur  la  gauche  les  Monts  Notre-Dame  & le 
Mont  Louis  : c’eft  une  chaîne  de  Montagnes  fort  hautes  , entre  lefquelles 
il  y a quelques  Vallons,  8c  qui  étoient  habitées  autrefois  par  des  Sauva- 


férenta  , fuivam  la  diverfe  pofition  des 
tetres , ou  la  variété  des  faifons-  En  quel- 
ques endroits,  elles  fuiveot  les  Vents;  en 
d'autres  , elles  vont  comte  le  vent.  A l'em- 
bouchure du  fleuve , en  certains  mois  de 
l'année,  la  Courans  portent  toujours  en 
pleine  Met  ; en  dautte* , toujours  à terre. 
Enfin,  dans  le  Fleuve  meme,  jufqucs  vers 
les  fept  lies , c'cll-à-dirc  pendant  foirante 
lieues  , il  n')r  a point  de  flux  du  côté  du 
Sud  , ni  de  reflux  du  côté  du  Nord.  On  juge 
qu'il  fe  fait , fous  l'eau  , des  mouvemens  qui 
caufent  ces  irrégularités  j ou  qu'il  y a tics 
Courans , qui  vont  te  viennent  de  la  furfacc 
au  fond,  ît  du  fond  à la  furfacc , à la  manière 
des  Pompa.  1'  La  déclinaifon  de  ta  Bouf- 
Xble , qui , dans  quclqua  Potts  de  France  , 
neft  gueres  que  de  deux  ou  trois  degtés 


Nord-Oucft , va  toujours  en  diminuant  juf- 
ques  par  le  travers  des  A cor  t J , où  elle  n'cfl 
plus  fenlîbie  ; mais  au-delà , elle  augmente 
tellement,  que  fut  le  grand  Banc  de  Terre- 
Neuve  elle  eft  de  vingt  deux  degrés  St  plus. 
Enfuite  elle  commence  à diminuer,  mais 
lentement  , puifqu'cUe  eft  encore  de  feizu 
degrés  à Québec  , St  de  douze  au  Pais  des 
Hurons , où  le  Soleil  fe  couche  trente-trois 
minutes  plus  tard  qu'à  Québec.  Journal  du 
P.  de  Charlcvoix  , p.  61. 

(90)  Jolytl.  Votez,  ci-delTùs,  l'EtablilTe- 
mem  des  François  dans  la  Louifiane. 

(91)  La  Hontan  , la  Pottcric , St  la  plu- 
part des  autres  Voïageurs , font  auffi  le  récit 
de  leur  Navigation  , mais  avec  moins  d é; 
tendue  St  d’obfctvatiow  uuIm. 
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ges.  ïl  fe  trouve  même  aux  environs  de  Mont-Louis , d'alTez  bonnes  terres,  Discxii-tio» 
& quelques  Habitations  Françoifes.  On  y pourrait  (aire  un  établiflèment  »£  'A  Nou- 
avantageux  pour  la  Pèche  , fur  tout  pour  celle  de  la  Baleine.  nut  F*4*1' 

La  nuit  fuivante , le  vent  augmenta.  On  n’étoit  pas  loin  de  la  Pointe  de  L E‘ 
la  Trinité,  qu'on  devoit  tailler  1 droite  ; mais  les  Pilotes  , qui  ne  s’en 
eftimoient  pas  fi  proche  , négligèrent  de  fe  tenir  au  large , & cette  faufle  «"<• 
fécurité  mit  le  Navire  en  danger.  Le  4 au  foir  , on  mouilla,  pour  la  pre-  foiwe  J»  U 
miere  fois , un  peu  au-delfous  de  ce  qu'on  nomme  les  Mammelles  de  ' 
Matance  : ce  font  deux  tctes  d'une  même  Montagne  , qui.n’eft  pas  à plus  Jc 

de  deux  lieues  du  rivage.  Le  Pais  eft  extrêmement  fauvage.  On  n’y  dé- 
couvre que  de  mauvais  Bois  , des  Rochers  & du  Sable , fans  un  pouce  de 
bonne  de  terre.  Les  fources  d’eau  y font  belles , & la  chaire  abondante  ; 
mais  d'un  exercice  très  difficile.  On  paflà  quatre  jours  dans  ce  lieu , parce- 
que  de  l’autre  côté  du  Fleuve  on  avoir  à parer  la  dangereufe  batture  de 
Mruiicouogan , qui  s’avance  deux  lieues  dans  le  Fleuve.  Elle  tire  fon  nom  Ri,i"c  J' 
d’une  Riviere , qui , forçant  des  Montagnes  de  Labrador  , forme  un  allez  ‘ucuui’s'ia' 
grand  Lac  de  même  nom , qu’on  appelle  aufïï  Lac  de  Saint  Barnabe , & 
fe  décharge  dans  le  Fleuve  , au  milieu  de  la  Batture  même.  Dans  quel- 
ques Cartes  Françoifes , il  eft  nommé  la  Riviere  noire. 

On  appareilla  le  S , & l’on  ht  peu  de  chemin.  On  n’avança  gueres 
plus , le  jour  fuivant  : mais , la  nuit  d’après , on  fit  quinze  lieues.  Une 
demie  lieue  de  plus  auroit  fait  piller  le  plus  dangereux  endroit  du  Fleu- 
ve , 6c  parvenir  aux  fortes  Matces  ; car  jufqu’ici , elles  ne  fonc  fenfîbles 
que  fur  les  bords  : mais  le  vent  aïant  tourne  brufqucment  au  Sud-Oueft,  ,tatenfc 
on  fut  oblige  de  chercher  un  abri,  qui  ne  fe  trouva  que  fous  Vile  verte  ; 

& l’on  y parta  cinq  jours.  Quoiqu’on  n’y  manquât  de  rien  , l’impatience 
fit  fouhairer  de  traverfer  le  Fleuve , dans  l’efpoir  de  trouver , du  côté  du 
Nord  , des  vents  de  terre  qui  puftent  faire  entrer  le  VailTeau  dans  les 
grandes  Marées.  On  alla  mouiller  au  Moulin  Baude.  Cette  traverfe  eft  de 
cinq  lieues.  En  arrivant,  le  religieux  Voiageur  eut  la  curiofitc  de  voir 
le  Moulin  ; on  lui  montra  des  Rochers  , d’où  fort  un  RuifTeau  d’eau  claire , 
c'eft-à-dire  un  lieu  commode  pour  y bâtir  un  Moulin  -,  mais  il  y a peu  d’ap- 
parence qu’on  y en  bacille  jamais  : le  Monde  n'a  peut-être  pas  de  Pais  moins 
habitable. 

C’eft  un  peu  au-deffiis,  que  la  Riviere  de  Saguenay  mêle  fes  eaux  â ilviere  de  Sa. 
celles  du  Fleuve.  Les  plus  gros  Vairteaux  peuvent  la  remonter , l’efpace  de 
vingt-cinq  lieues.  En  y entrant,  on  lairtè  â droite  le  Port  de  TadoulTac,  po«  JcTadouf. 
que  la  plupart  des  Géographes  honorent  du  nom  de  Ville  ; mais  on  n’y  a ja-  Uu 
mais  vû  qu'une  Maifon  Françoife  , &c  quelques  Cabanes  de  Sauvages  , qui 
s’y  rendoient  au  tems  de  la  Traite , & qui  emportoient  leurs  Cabanes  en 
fe  retirant , comme  on  emporte  les  Loges  d’une  Foire.  Il  eft  vrai  que  ce 
Porc  étoit  autrefois  l’abord  de  toutes  les  Nations  Sauvages  du  Nord  de  de 
l’Eft , Se  que  les  François  s’y  rendoient , dans  la  belle  faifon , foit  de  France 
ou  du  Canada.  Après  la  Traite , les  Marchands  partoicnr , & les  Indiens 
reptenoient  le  chemin  de  leurs  Villages  ou  de  leurs  Forêts.  Mais  ces  af- 
femblées  étoient  partageras  ; & TadoulTac  n'a  jamais  été  qu'un  bon  Port, 
où  vingt-cinq  Vairteaux  de  guêtre  pourraient  être  à l'abri  de  tous  les  venu. 
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rismiPTioN  figure  eft  prefquc  ronde.  Des  rochers  efearpés , d'une  prodigieufe  hau- 
m , A nou.  reur,  l'environnent  de  toutes  parts,  Sc  l’eau  douce  n'y  manque  point  aux 
veille  Fr  an-  Navires.  Tout  le  Pais  eft  rempli  de  marbre  ; mais  fa  plus  grande  richefle 
ct-  feroit  la  pêche  des  Baleines.  Elle  y attiroit  autrefois  les  Balques.  On  voit 

encore , fur  une  petite  Ile , qui  porte  leur  nom  , & qui  eft  un  peu  au-def- 
fous  de  l’Ile  Verte , des  reftes  de  Fourneaux  & des  côtes  de  Baleines  (91). 

Un  calme  profond,  qui  dura  deux  jours  , fit  regretter  aux  Gens  du  Vaif- 
feau  d’avoir  quitté  leur  premier  mouillage  , près  duquel  il  y avoit  quel- 
ques Habitations  Françoifes  ; au  lieu  qu’ils  ne  trouvèrent  ici  nulle  lorte 
d’Habitans.  Enfin  l’ancre  fut  levée  le  troifieme  jour,  & l'on  franchit  le 
paftage  de  17/c  Rougi , qui  n’eft  pas  fans  danger.  On  eft  obligé  de  por- 
ter d'abord  fur  l’Ile  , comme  fi  l’on  avoit  deftein  d’y  aborder,  pour  éviter 
la  Poinit  aux  Alouettes,  qui  eft  i l’entrée  du  Saguenay,  fur  la  gauche  , Sc 
qui  s'avance  beaucoup  : enfuite  on  revire  de  bord.  Le  paftage  au  Sud  de 
Elle  rouge  eft  plus  fur  ; mais  le  vent  manquoit,  pour  y retourner.  Cette 
Ile  n’eft  qu’un  rocher , prefqu’à  (leur  d’eau , qui  paroît  véritablement  rouge , 
Ik  que  plufieurs  naufrages  ont  rendu  célébré.  Le  lendemain  , avec  un  peu 
de  vent  Sc  de  marée,  on  alla  mouiller  au-delTiis  de  l'Ile  aux  Coudres  , i 
quinze  lieues  de  Quebec  & de  Tadouftac.  On  la  laide  à gauche  , & le 
paftage  a fes  difficultés  lorfqu’on  eft  mal  fervi  par  le  vent  ; il  eft  étroit  Sc 
rapide  dans  l’efpace  d’un  bon  quart  de  lieue.  On  obferve  qu’il  étoit  au- 
trefois plus  aife,  & qu’en  \66\  un  tremblement  de  terre  déracina  une 
Montagne  , la  lança  fur  l'Ile  aux  Coudres , qui  en  fut  aggrandie  de  moi- 
tié , & qu'à  la  place  de  cette  Montagne  il  parut  un  gouffre , dont  il  n’y 
a pas  de  fureté  à s’approcher.  On  pourroit  palier  au  Sud  de  l'Ile  , qui  a 
reçu  le  nom  de  Pajje  d’Iberville  , parcequecet  Officier  tenta  heureufement 
ce  paftage  ; mais  l’ufage  eft  de  palier  au  Nord.  Au-deffiis  du  gouffre , on 
trouve  la  Baie  de  Saint  Paul , où  commencent  les  Habitations  du  côté  du 
Nord.  Cette  Baie , qui  appartient  au  Séminaire  de  Quebec  , a des  Pins 
rouges  fort  vantes  , & l’on  y a découvert , depuis  peu  , une  belle  Mine 
de  plomb. 

Six  lieues  plus  haut , un  Promontoire  fort  élevé  termine  une  chaîne 
de  Montagnes , qui  s'étend  plus  de  quatre  cens  lieues  à l’Oucft.On  lenom- 
Tourmente,  me  Cap  Tourmente  , en  mémoire  apparemment  de  quelque  tempête.  Ce- 
pendant le  mouillage  eft  bon  , & l'on  y eft  environné  d’Iles  de  différen- 
tes grandeurs.  La  plus  confidérable  eft  celle  d'Orléans  (95  ),  dont  les 
Campagnes  bien  cultivées  fe  préfentent  en  amphithéâtre  , & forment  une 
perfpeaive  agréable.  Cette  Ile,  qui  n’a  pas  moins  de  quatorze  lieues  de 
circuit , fut  érigée  en  Comté  (94)  , fous  le  nom  de  Saint  Laurent , et» 
faveur  de  François  Berthelot  , Secrétaire  général  de  l'Artillerie , qui  l’a- 
voir acquifc  de  François  de  Laval , premier  Evêque  de  Quebec.  Elle  avoic 
déjà  quatre  Villages;  Sc  l’on  y compte  aujourd'hui  fix  Parodies  , allez 


Paffc  d'Ibcrviîlf . 


(91)  Quelle  différence , s’écrie l’Obfcrva-  (9$)  Elle  avoic  été  nommée  Ile  de  Fac- 
teur, entre  une  Pcchc  fédentaire,  qu'on  chus  par  Jacques  Cartier  , parçcqu'ü  la  trou? 
pourroit  faire  tranquillement  dans  un  Flcu-  va  remplie  de  vignes, 
vc  , Sc  celle  qu'on  va  faire  avec  tant  de  rif-  (94)  Eji  ifjf, 
ques  Sc  dt  frais  fur  les  Cotes  de  Groenland  ! 
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peuplées.  Des  deux  Canaux  que  forme  Me  d'Orléans  , le  feul  navigable 
eft  celui  du  Sud.  Les  Chaloupes  mêmes  ne  peuvent  palier  , dans  celui  du 
Nord  , qu’en  haute  Marée  : ainfi  , du  Cap  Tourmente  , il  faut  traverfer 
le  Fleuve  , pour  remonter  à Québec  ; & cette  traverfe  demande  des  pré- 
cautions. On  y rencontre  des  fables  mouvans  , fur  lefquels  il  n’y  a pas 
toujours  aiTcz  d’eau  pour  les  gros  Navires  , & qui  obligent  d'attendre  la 
Marée  : c’eft  un  embarras  qu’on  eviteroit  encore  , en  prenant  par  la  Pafle 
d’Iberville. 

Le  Cap  Tourmente  eft  à cent  dix  lieues  de  la  Mer,  & l’eau  du  Fleuve 
y eft  encore  faumâtre  ; phenomene  allez  étrange  , malgré  la  largeur  du 
Fleuve  , fi  l’on  confidere  fon  extrême  rapidité  (95). 

Enfin,  le  Lundi  ij  de  Septembre,  le  Chameau  mouilla  devant  Que- 
bec.  C’eft  du  même  Voïageur  que  nous  en  devons  tirer  la  Dcfcription  ; 
car  il  déclare  que  toutes  celles  qui  ont  précédé  la  Tienne  font  imparfaites 
ou  defeélueufes.  Ainfi  notre  exactitude  ne  conlifte  ici  qu’à  n’y  rien 
changer. 

Quebec  eft  dans  une  fituation  fort  finguliere  , à quarante-fix  degrés 
cinquante-fix  minutes  du  Nord.  C’eft  la  feule  Ville  du  Monde  connu , qui 
ait  un  Port  d’eau  douce  , à fix  vingrs  lieues  de  la  Mer,  & capable  de  con- 
tenir cent  VaifTeaux  de  Ligne.  Audi  eft-clle  placée  fur  le  Fleuve  le  plus 
navigable  de  l’Univers.  Jufqu’à  Me  d’Orléans  , c'eft-à-dire  à cent  dix 
ou  douze  lieues  de  la  Mer  , il  n’a  jamais  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues 
de  large  ; mais  au-deffus  de  Me  , il  fc  rétrécit  tellement  , tout-d’un- 
coup , que  devant  Quebec  il  n’a  plus  qu'un  mille  de  largeur.  Delà  vient 
le  nom  de  Quebec  , ou  Queteio  , qui  fignifie  retrécijfement  en  Langue  Al- 
gonquine  {96). 

Le  premier  objet  qui  frappe  les  yeux  , en  entrant  dans  la  Rade  , eft 


(9  j)  On  obfcrveque  les  Marées  montent 
ici  régulièrement  cinq  heures  , & baillent 
pendant  fept.  A Tadoufïac  , elles  montent 
& descendent  pendant  fix  heures  ; & plus  on 
monte  le  Fleuve,  plus  le  flux  diminue  & le 
reflux  augmente.  Vingt  lieues  au-dcflùs  de 
Québec  , le  flux  cil  de  trois  heures  , & le 
reflux  de  neuf.  Au-delà  , il  n’y  a plus  de 
Marée  fcnfiblc.  Quand  clic  eft  à demi-flot  , 
daus  le  Port  de  Tadouflac  & à l’entrée  du  Sa- 
guenay , elle  commence  à monter  près  de 
Checoutimi , vingt-cinq  lieues  plus  haut  fur 
cette  Rivière  > fie  cependant  clic  fc  trouve 
Haute,  en  mcmc-tcms,dans  ccs  trois  endroits. 
Ces  effets  viennent , dit-on , de  ce  que  la  ra- 
pidité du  Sagucnay , plus  grande  encore  que 
celle  du  Fleuve  Saint  Laurent,  refoule  la 
Marée  , & fait  pendant  quelque  tems  l’cqui- 
libre  de  Checoutimi  avec  l'entrée  de  la  Ri- 
vière dans  le  Fleuve.  Au  refte , on  nous  aver- 
tit que  cette  rapidité  n’cft  réelle  que  depuis 
le  Tremblement  de  Terre  de  n»M.  Il  ren- 
,vcrfa,  dans  la  Ri  vicie , une  Montagne  qui  ça 


rétrécit  le  lit , & forma  une  Péninfule  qu'on 
a nommée  Checoutimi  , au-deflus  de  la- 
quelle il  y a un  Rapide  que  les  Canots  mê- 
mes ne  peuvent  franchir.  La  profondeur 
du  Sagucnay  , depuis  fon  embouchure  juf- 
qu’à Checoutimi , eft  égale  à (à  rapidité. 
On  n'oferoit  y jetter  les  ancres  , fi  l’on  n'a- 
voit  pas  la  facilité  d'amatrer  les  Bàtimcns 
aux  arbres  , dont  les  bords  de  cette  Ri- 
vière font  couverts.  Journal  du  P.  de  Char- 
levoix,p.  6 8. 

(96)  Les  Abenaquis , dont  la  Langue  eft 
un  Dialecte  Algonquin  , le  nomment  Que - 
libec3  qui  figninc  ce  qui  eft  fermé,  parec- 
que  de  rentrée  d’une  petite  Rivicre , nommée 
la  Chaudière  , pat  où  ccs  Sauvages  venoient 
à Québec  , du  voifinage  de  l'Acadie  , la 
Pointe  de  Lcvi , qui  avance  fur  l’Ilc  d’Ot- 
lcans  , cache  entièrement  le  Canal  du  Sud  , 
comme  l’Ilc  d'O/lcans  cache  celui  du  Noid \ 
de  forte  que  le  Porc  de  Québec  ne  paroît  de 
ce  côté -la  qu’une  grande  Baie. 
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une  belle  nappe  d’eau , d’environ  rrente  pies  de  large  , & quarante  de 
haut , qui  ell  immédiatement  à l’entrce  du  petit  Canal  de  l'ile  d’Orléans. 
On  la  voit , d’une  longue  Pointe  de  la  Côte  Méridionale  du  Fleuve , qui 
paroît  fe  recourber  Fur  l’ile  d'Orléans.  Cette  Cofcade  a reçu  le  nom  de 
Saut  de  Montmorency  , & la  Pointe  celui  de  Levi , à l’honneur  de  l’Ami- 
ral de  Montmorency  fie  du  Duc  de  Ventadour,  fon  Neveu,  qui  ont  été 
tous  deux  , fuccelli  veinent , Vicerois  de  la  Nouvelle  France.  On  juge  d'a- 
bord qu'une  chute  d'eau  fi  abondante , fie  qui  ne  tarit  jamais , doit  être 
la  chute  de  quelque  grande  Riviere  ; mais  ce  n’cft  que  celle  d’un  petit 
RuilTeau,  où  dans  quelques  endroits  on  n’a  pas  de  l’eau  jufqu’l  la  che- 
ville du  pié  , fie  qui  tire  fa  fource  d’un  beau  Lac , à douze  lieues  du 
Saut.  La  Ville  eft  une  lieue  plus  haut  , fie  du  même  côté  , à l’endroit 
même  où  le  Fleuve  ell  le  plus  étroit  : mais  l’efpace , qui  efl  entr’elle  Se 
l’ile  d'Orléans , forme  un  Baflin  d’une  lieue  de  long  Se  de  large  , dans 
lequel  le  décharge  une  Riviere  nommée  Saine  Charles  , qui  vient  du 
Nord-Oueft.  Quebec  eft  firué  entre  l’embouchure  de  cette  Riviere  fie  le 
Cap  aux  Diamans , qui  avance  un  peu  dans  le  Fleuve.  En  it>o8  , les  eaux 
du  Fleuve  qui , dans  la  Marée  , montoient  quelquefois  jufqu’au  pié  du  Ro- 
cher , fe  font  retirées  infenfiblement , Se  laiftcnt  aujourd'hui  i fec  un  grand 
Terrein  , où  l’on  a bâti  la  baffe  Ville.  Elle  eft  allez  élevée  au-deffus  du 
rivage , pour  raffurer  les  Habitans  contre  l’inondation. 

En  débarquant , on  rencontre  une  Place  de  médiocre  grandeur  fie  de 
figure  irrégulière  , où  s’oifre  en  face  une  fuite  de  Maifons , adoffees  contre 
le  Rocher , fie  fort  bien  bâties.  Elles  n’onr  pas  beaucoup  de  profondeur 
dans  cette  fitultion  ; mais  elles  forment  une  rue  aflez  longue , qui  oc- 
cupe toute  la  largeur  de  la  Place , fie  s'étend  à droite  fie  à gauche  jufqu'i 
deux  chemins  qui  conduifent  à la  haute  Ville.  La  Place  eft  bornée  , 4 
gauche  , par  une  petice  Eglife,  fie  fur  la  droite  , par  deux  rangée  paral- 
lèles de  Maifons.  On  en  voie  une  autre  rangée  , entre  l’Eglife  fie  le  Port  ; 
fie  une  autre  encore  au  détour  du  Cap  aux  Diamans , fur  le  bord  d’une 
Anfe  qui  fe  nomme  l ’Anfe  des  Meres.  Ce  quartier  eft  comme  le  Faux- 
bourg  de  la  baffe  Ville. 

Entre  ce  Fauxbourg  fie  la  grande  rue  , on  monte  â 1a  haute  Ville  par 
une  pente  li  roide , qu’on  n’y  peut  monter  qu’à  pié  , à l’aide  de  plu- 
lïeurs  degrés  : mais,  de  la  Place,  on  a pratiqué,  fur  la  droite,  un  che- 
min, d’une  pente  plus  douce  , qui  eft  bordé  de  Maifons.  C'eft  à l’endroit 
où  les  deux  montées  fe  réuniffent , que  la  haute  Ville  commence  , du  côté 
du  Fleuve  ; car  on  trouve  encore  une  baffe  Ville , du  côté  de  la  Riviere 
Saint  Charles.  Le  premier  Bâtiment  remarquable  qu’on  rencontre  à droite , 
du  premier  côté , eft  le  Palais  Epifcopal  : toute  la  gauche  eft  bordée  de 
Maifons.  Vingt  pas  plus  loin , on  fc  tr  uve  entre  aeux  Places  aflez  gran- 
des : celle  de  la  gauche  eft  la  Place-d’ Armes  , fur  laquelle  donne  le  I orr , 
où  loge  le  Gouverneur  Général.  Les  Récollets  ont  leur  Couvent  en  face  ; 
& le  refte  du  contour  eft  occupé  par  d’aflez  belles  Maifons.  Dans  la  Place 
de  la  droite , on  rencontre  d'abord  la  Cathédrale  , qui  fert  de  Pareille 
à toute  la  Ville.  Le  Séminaire  eft  à côté,  fur  un  angle  formé  parle  Fleuve 
& par  la  Rivière  Saint  Charles.  Vis-à-vis  de  la  Cathédrale  eft  le  Col- 
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lege  des  Jcfuites  ; & dans  les  intervalles , il  y a des  Maifons  affez  bien  DlscRlI,Tt0!) 
bâties.  _ dï  l*  Noe- 

De  la  Place-d’ Armes  on  entre  dans  deux  rues  , traverfées  par  une  rroi-  vins  Fr  an- 
fie  me , qui  forme  une  allez  grande  Ile  , entièrement  occupée  par  l’Eglife  CI- 
& le  Couvent  des  Rccollets.  L'autre  Place  a deux  defeentes  à la  Rivière 
Saint  Charles  ; l’une  qui  eft  fort  roide  , à côté  du  Séminaire , & qui  a 
peu  de  Maifons  ; l’autre , à côté  du  College  : Ôc  celle-ci , qui  tourne  beau- 
coup, eft  bordée  de  Maifons  aflez  petites,  pafle  devant  l’Hôtel-Dieu  à 
mi-côte  , & fe  termine  à l’Hôtel  de  l'Intendant.  L’autre  côté  des  Jé- 
fuites , où  eft  leur  Eglife  , offre  une  aflez  longue  rue , qui  contient  le  Cou- 
vent des  Urfulines. 

Telle  eft  la  forme  générale  de  Quebec.  Faifons  obferver  que  le  fond  M*Ip*«*  Wi. 
fur  lequel  eft  bâtie  toute  la  haute  Ville  , eft  partie  de  marbre  & partie  s‘-c,deCi'*eb“" 
d’ardoiule  ; mais  il  faut  palier  â la  defeription  particulière  des  principaux 
Edifices. 

L’Eglife  de  la  baffe  Ville , dédiée  fous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  FjliftacN.», 
Viâoire,  eft  l’exécution  d’un  Vœu  fait  en  1 S 90  , pendant  le  Siégé  que  “**  •*  viaoite. 
Quebec  eut  à foutenir  contre  les  Anglois.  Elle  fert  de  Succurfale  , pour 
la  commodité  des  Habitans.  Sa  ftruéhire  eft  fimple  : une  propreté  mo- 
defte  en  fait  l’unique  ornement.  Quelques  Sœurs  d’une  Congrégation  Re- 
ligieufc  , qui  fert  l’Hôpital , tiennent  une  Ecole  entre  cette  Eglife  & le 
Port. 

Le  Palais  Epifcopal  n’a  de  fini  que  la  Chapelle  , & 1a  moitié  des  Edi-  p»Wi  tpife». 
fices  compris  dans  le  Plan  , fuivant  lequel  il  doit  former  un  quarré  long. 

Son  Jardin  s’étend  jufques  fur  la  croupe  du  Rocher  , & domine  toute  p-  Je  Chuu- 
la  Rade.  L’Obfervateur , fe  livrant  ici  â fon  imagination  , ne  defefpete  pas  T®“‘ 
qu’un  joui  la  Capitale  de  la  Nouvelle  France  ne  foit  auffi  florilfante  que 
celle  ae  l’ancienne.  « Audi  loin , dit-il , que  la  vue  pourra  porter,  on  ne 
«1  verra  que  des  Bourgs  , des  Châteaux , des  Maifons  de  Platiance  ; & déjà 
«>  ce  fpe&acie  eft  ébauché.  Quand  le  Fleuve  de  Saint  Laurent , qui  roule 
*»  majedueufement  fes  eaux  , & qui  les  amene  deHextrémité  du  Nord 
» ou  de  l’Oueft  , y fera  couvert  de  Vaifleaux;  que  l'Ile  d’Orléans  & les 
» bords  des  deux  Rivières  qui  forment  le  Port , découvriront  de  belles 
» Prairies , de  riches  Céteaux , & des  Campagnes  fertiles  ; & que  leur 
» manque-t'il  , pour  cela , que  d’être  mieux  peuplées  ! qu’une  partie  de 
» la  Rivicre  Saint  Charles , qui  ferpente  agréablement  dans  une  charmante 
»»  Vallée  , fera  jointe  à la  Ville  , dont  elle  fera , fans  doute  , le  plus  beau 
*>  quartier  ; que  toute  la  Rade  fera  revêtue  de  Quais  magnifiques , le 
*■  Port  entouré  de  fuperbes  Bâcimens  ; & qu’on  y verra  trois  ou  quatre 
« cens  Navires , chargés  de  richeffes , qu’on  n’a  point  encore  fait  valoir 
•>  & qu’ils  prendront  en  échange  pour  celles  de  l’Ancien  & du  Nou- 
« veau  Monde  , qu’ils  y auront  apportées:  alors  U terialfe  du  Palais  Epif- 
» copal  offrira  un  point  de  vue  auquel  il  n y aura  rien  de  comparable  • 

•>  6c  des-â-prefent  c’eft  un  lieu  d’une  grande  beauté. 

La  Cathédrale  mérite  peu  d’être  le  Siégé  du  feul  Evêché  de  l’Amérique  ï,uft  cuU- 
Françoife.  Elle  ne  feroit  pas  une  belle  Paroifîê , dans  un  petit  Bourg  de  *de. 

France.  Ce  quelle  a de  plus  remarquable  eft  une  Tour  fort  haute  , fo- 
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lidement  bâtie , & de  quelque  apparence  dans  l’éloignement.  Le  Sémi- 
naire , qui  touche  à cette  Eghfe  , eft  un  grand  quarré  ; mais  les  Bâti- 
inens  font  imparfaits.  Deux  Incendies  , dont  le  fécond  .arrivé  en  1705, 
les  confuma  prefqu'entiereinent  lorfqu’on  achevoit  de  les  rétablir  , ont 
retardé  les  réparations  de  l’Edifice.  Du  Jardin,  on  découvre  la  Rade  8E 
la  Riviere  Saint  Charles  , autant  que  la  vue  peut  s'étendre. 

Le  Fort  eft  un  fort  beau  Bâtiment , flanque  de  deux  Pavillons.  On  y 
entre  par  une  Cour  fpacieufe  6c  régulière  ; mais  il  n'a  point  de  Jardin , 
parcequ’il  eft  conftruit  fur  le  bord  du  Roc.  Une  belle  galerie  , avec  un 
Balcon  régnant,  y lupplée  ; elle  commande  la  Rade,  jufqu'au  milieu  de 
laquelle  on  peut  fe  taire  entendre , avec  un  Porte-voix , & l’on  a la  vue 
de  toute  la  balle  Ville  fous  fes  piés.  En  fortant , on  entre  à gauche  dans 
une  grande  efplanade  , d'où  l'on  monte  par  une  pente  douce  à la  cime 
du  Cap  aux  Diamans,  qui  compofe  une  fort  belle  Platte-fbrme.  Avec  une 
charmante  PerfpeCtive  , on  y refaire  l’ait  le  plus  pur  ; Si  l'on  y a le  fpec- 
tacle  d’un  grand  nombre  de  Marfouins , qui  jouent  fur  la  furface  des  eaux. 

Il  n’eft  pas  rare  d’y  trouver  des  Diamans , plus  beaux  que  ceux  d’Alençon. 
On  les  taille  fort  bien  à Quebec.  Ils  y étoient  autrefois  fort  communs  , 8c 
le  Cap  en  a tiré  fon  nom.  La  defeente , du  côté  de  la  Campagne  , eft  en- 
core plus  douce  que  vers  t’Efplanadc. 

Les  Récollets  ont  une  fort  belle  Eglife;  ornée  d'une  large  tribune  , qui 
régné  à l'entour  , mais  un  peu  maflive.  C’eft  l’ouvrage  d'un  Convers  de 
l’Ordre.  Entre  plulîeurs  Tableaux  , d’une  peinture  grofliere  , on  diftin- 
gue  ceux  du  Frere  Luc.  La  Maifon  eft  grande  , bien  bâtie  , commode  , 
accompagnée  d'un  Jardin  fpacieux  & bien  cultivé. 

Les  Urfulines , comme  le  Séminaire , ont  eu  le  malheur  d’elïùïet  deux 
Incendies.  Elles  ont  fl  peu  de  fond , qu'aptès  la  première  de  ces  deux 
difgtaces,  on  fut  tenté  de  les  faite  retourner  en  France  : cependant  par 
leur  (Economie  , leur  travail  & leur  fobriété , joint  au  refpeél  qu’elles 
s’attirent  dans  la  Colonie  , elles  font  parvenues  deux  fois  à fe  rétablir. 
Elles  dotent , elles  brodent.  Toutes  leurs  occupations  font  utiles  Si  de 
bon  goût. 

Le  College  des  Jcfuites , qui  n’étoit  autrefois  qu’un  amas  greffier  do 
Batraques  Françoifes  Si  de  Cabanes  Sauvages , a pris  une  fort  belle  forme  ; 
mais  la  fituation  n’en  eft  pas  fort  avantageuse.  Il  manque  de  vue.  Celle 
de  la  Rade  , qu’il  avoir  en  perfpedive  , eft  aujourd’hui  inafquée  par  la 
Cathédrale  & le  Séminaire.  Le  Jardin  eft  grand  , Si  terminé  par  un  petit 
Bois,  relie  de  l’ancienne  Foret  qui  couvrait  autrefois  cette  Montagne. 
L’F.glife , en  dehors , n’a  de  beau  qu’un  allez  joli  clocher  ; elle  eft  cou- 
verte d'ardoifes  , & c’eft  la  feule  qui  le  foit  au  Canada  , où  jufqu'à  pre- 
fent  tout  les  toits  font  de  bardeaux.  Dans  l'intérieur , elle  eft  fort  ornée. 
1»  Une  Tribune  legere,  & bordée  d’une  baluftrade  de  fer,  peint  & doré, 
» d’un  tort  bon  ouvrage  *,  une  Chaire  bien  dorée.  Si  bien  travaillée  en 
» fer  Si  en  bois  ; quelques  bons  Tableaux;  point  de  voûte  , mais  un  lam- 
>1  bris  plat  , allez  orné  ; point  de  pavé  , mais  un  bon  plancher  , qui  reml 
•»  cette  Eglife  fupportable  en  Hiver  , tandis  qu’on  eft  tranfl  de  froid  dan* 
» les  autres  « ; c’eft  la  defeription  du  Religieux  Vojageur,  il  ne  recon- 
nut 
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mut  point,  dans  quatre  colomnes  creufes  Si  groflierement  marbrées , qui  nticiurTios 
font  l’ornement  du  grand  Autel  , les  quatre  grandes  colomnes  cylindri-  n*  1*  Noc- 
ques  Si  mallives  , d'un  feul  bloc  de  porphyre  noir,  comme  du  jais,  fans  vfl11 
taches  & fans  fils,  que  la  Hontan  (97)  repréfente  avec  affectation.  On  c*’ 
pardonnerait , dic-il  , à ce  Voiageur , s’il  n’avoit  bielle  la  vérité  , que 
pour  donner  du  lultre  aux  Eglifes. 

L’Hôtel-Dieu  a deux  grandes  Salles  ; l’une  pour  les  Hommes  ,'  l’autre  Hôctl  ol.-at 
pour  les  Femmes.  Tout  y elt  propre  & commode.  L'Eglife  ell  derrière 
la  Salle  des  Femmes,  & n'a  de  remarquable  que  le  Maître  Autel  , dont 
le  Rétable  elt  fort  beau.  Cette  Maifon  elt  detfervie  par  des  Rcligieufes 
Hofpitalieres  de  Saint  Auguftin  , d’une  Congrégation  qui  fe  nomme  la 
Mijericorde  de  Jefus.  Les  premières  font  venues  de  Dieppe  , St  n’avoient 
pas  mal  commencé  à fc  loger  ; mais  leur  Maifon  n’elt  point  achevée.  Sa 
îituation  , à mi-côte,  dans  un  lieu  plac , qui  avance  un  peu  fur  la  Ri- 
vière Saint  Charles , les  fait  jouit  d’une  fort  belle  vue. 

L'Hôtel  de  l’Intendant  porte  le  nom  de  Palais,  i Quebec,  parcequ’il  *Jîtel  * 
fett  aux  AiTcmblées  du  Confeil  Supérieur.  C’eft  un  vafte  Pavillon  , dont 
les  deux  extrémités  débordent  de  quelques  piés  , Si  où  l’on  monte  pat  un 
Perron  à double  rampe.  La  façade  du  Jardin,  d'où  l’on  a la  vue  de  la 
petite  Riviere , & qui  y conduit  de  plein  pié  , eft  beaucoup  plus  riante 
que  celle  de  l’entrée.  La  cour  offre  , a droite  , les  Magaains  du  Roi  : der- 
rière , c’eft  la  Prifon.  La  porte  d’entrée  eft  mafquée  par  la  Montagne  qui 
forme  la  haute  Ville  , fie  qui  ne  préfente , en  cet  endroit,  qu’un  Rocher 
défagréable  i la  vue.  Ce  Palais  a fouffert  deux  Incendies , dont  on  rap- 
porte le  dernier  à l’année  1716. 

En  fuivanr  la  rue,  ou  le  chemin  qui  la  borne,  on  entre  dans  la  Cam- 
pagne,  & l’on  fe  rend,  par  un  demi-quart  de  lieue  de  marche,  â l’Hô- 
pital général.  C'eft  le  plus  bel  Edifice  du  Canada.  Les  Récollets  en  oc- 
cupoient  anciennement  le  terrein  : M.  de  Saint  Vallier  , Evcque  de  Que- 
bec  , les  transféra  dans  la  Ville  , acheta  leur  emplacement , & fit  une  dé- 
pende de  cent  mille  écus  pour  la  fondation  de  l’Hôpital.  Le  feul  defaut 
de  cet  EtablifTement  eft  a'etre  bâti  dans  un  Marais  , qn'il  fera  toujours 
difficile  de  deffccher.  Trente  Rcligieufes  y font  emploïées  i fervir  les 
Pauvres  : c’eft  un  eflain  de  l’Hôtel-Dieu  de  Quebec  , diftingué  néanmoins 
par  quelques  Règlement  particuliers  , & par  une  croix  d’argent  qu’elles 
portent  fur  la  poitrine.  La  plupart  font  clés  Filles  de  condition. 

Quebec  n’eft  pas  régulièrement  fortifié  ; mais  , depuis  longtems  , on  Jc  rortiSculo* 
s’efforce  d’en  faite  une  bonne  Place.  Elle  eft  déjà  capable  d'une  vigou- 
reufe  défenfe.  Le  Port  eft  flanqué  de  deux  Battions  , qui  font  prel'qu'i 
fleur  d’eau  dans  les  grandes  Marées  ; c’eft-à  dire  qu'ils  font  élevés  de 
vingt-cinq  piés  ; car  , dans  les  Equinoxes , la  Marée  monte  à cette  hau- 
teur. Un  peu  au-deflus  du  Baftion  de  la  droite  , on  en  a fait  un  demi, 
qui  eft  pris  dans  le  Rocher  5 Sc  plus  haut , à côté  de  la  Galerie  du  Fort , 
il  y a vingt-cinq  pièces  de  canon  en  batterie.  Au-deflus  eft  un  petit  Foq 

(97)  Ce  Voiageur  n’a  pas  toujours  traité  civilement  les  Jéfuices. 
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Disc r i pt ion  quarré , qu’on  nomme  la  Citadelle  ; & les  chemins  qui  conduifent  d’une 
pg  la  Nou-  Fortification  à l’autre  , font  fort  efcarpés.  La  gauche  du  Port , le  long  de 
TBLi.1  Fxan-  ja  r a Je  > 0ffre  Je  bonnes  batteries  de  canons  & de  mortiers.  De  l'angle 
de  la  Citadelle  , qui  regarde  la  Ville  , on  a fait  une  oreille  debaftion , 
d’où  un  rideau , tiré  en  équerre  , va  joindre  un  cavalier  fort  exhautte  , 
fur  lequel  on  trouve  un  Moulin  bien  fortifié.  En  defeendant  du  cava- 
lier , on  rencontre , à la  portée  du  fufil , une  première  Tour , bien  baf- 
tionnée  ; enfuite  une  fécondé  , à la  meme  diftance  de  l'autre.  Suivant  les 
premières  vues,  tout  devoir  être  revêtu  d’une  chemife  , qui  autoit  eu  les 
memes  angles  que  les  Battions  , 8c  qui  feroit  venue  fe  terminer  à l'ex- 
trémité du  Roc , devant  le  Palais  , où  l'on  a déjà  conftruit  une  petite 
Redoute,  autti-bien  que  fur  le  Cap  aux  Diamans.  Ce  deftein  ctt  demeuré 
/ans  exécution  : mais  tel  étoir  l'état  de  la  Place  , en  1711,  lorfque  les 
Anglois  en  tentèrent  la  Conquête  avec  aulïi  peu  de  fuccès  que  de  pru- 
dence : il  n’avoit  pas  change  en  1710  (98)  ; 8c  l’on  n'a  rien  publié, de- 
puis , qui  nous  ait  apporté  d’autres  lumières. 

Nombre  Jn  On  ne  compte  eueres  , à Quebec , plus  de  fept  mille  âmes  : mais  dans 
cl*j"iJn*stk  Uf  ce  Pet*r  nombre  , la  peinture  tju’on  nous  fait  des  principaux  Habitans  , 
•ujeu'  u"  & de  leurs  ufages , donne  l’idee  d’une  focieté  fort  agréable.  Un  Gou- 
verneur Général , avec  un  Eta*  Major  , de  la  Nobleffe  , des  Officiers  & 
des  Trouppes,  un  Intendant,  un  Confeil  Supérieur  & des  Jurifdiétions 
fubalternes,  un  Grand- Voïer , un  Grand-Maître  des  Forets,  dont  la  Ju- 
rifdichon  eft  alTùrément  la  plus  étendue  de  l’Univers  , des  Marchands  ai- 
fés , ou  qui  vivent  comme  s’ils  letoient , un  Evcque  8c  un  Séminaire  nom- 
breux , des  Récollets  & des  Jéfuites , trois  Communautés  de  Filles , bien 
compofées , des  Cercles  brillans  chez  la  Gouvernante  & chez  l'Intendante  : 
voila , fuivant  les  termes  du  Voiageur  , dequoi  palier  le  tems  fans  ennui. 
Audi  chacun  s’effbrce-t’il  d’y  contribuer.  On  joue  ; on  fait  des  parties  de 
Promenade  : l’Eté , en  caleche  ou  en  canot  ; l’Hiver , en  Traineau  fur  la 
nége  , ou  en  patins  fur  la  glace.  On  chatte  beaucoup  : quantité  de  Gen- 
tilshommes n’ont  gueres  cjue  cette  rettource  pour  vivre  à leur  aife.  Les 
Nouvelles  courantes  fe  reduifent  à peu  de  chofe  , pareeque  le  Pais  en 
fournit  peu , & que  celles  de  l’Europe  arrivent  tout-â  la  fois  ; mais  elles 
font  l’occupation  d'une  bonne  partie  de  l’année.  On  raifonne  fur  le  patte  j 
on  conjetture  fur  l’avenir;  les  Sciences  & les  Beaux-Arts  ont  leur  tour; 
8c  la  converfation  ne  languit  point.  Les  Canadiens,  c'eft-à-dire  les  Créo- 
les du  Canada  , refpirent  en  naittant  un  air  de  liberté  qui  les  rend  fort 
agréables  dans  le  commerce  de  la  vie  ; & nulle  part  on  ne  parle  plus  pu- 
rement la  Langue  Françoife  : il  eft  allez  remarquable  qu'il  n’y  air  ici  au- 
cun accent.  On  n’y  voir  point  de  Particuliers  riches , pareeque  chacun  ai- 
me i fe  faire  honneur  de  fon  bien  , & que  perfonne  ne  s’arrache  à thé- 
faurifer.  On  fait  bonne  chere  , on  fe  met  fort  proprement  : tout  le  monde 
çft  ici  de  bonne  taille  , 8c  le  fang  eft  fort  beau  dans  les  deux  fexes.  L'en- 
jouement , la  politette  & la  douceur  font  autti  des  avantages  communs  ; 8c 

(»»)  Un  Han,  qui  fut  alors  envoié  en  France,  par  M.dc  Lery,  Ingénieur  en  chef  à Que? 
bec  , pour  eue  mis  au  Louste  avec  ks  auucs , ne  coaitaou  ncu  de  plus. 
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Iâ  grofliereté , dans  les  maniérés  comme  dans  le  langage , n’eft  pas  même  ] 


connue  à la  Campagne  (99).  1 

11  e(t  important  de  fuivre  le  Voïageur  dans  fes  différentes  courfes , pour  ' 
joindre,  à la  defeription  des  lieux  , d'utiles  obfervations  donc  elle  ell  tou- 
jours accompagnée.  Le  19  de  Mars  1711  , étant  parti  de  Quebec  en  traî-  f( 
neau  , pour  fe  rendre  à la  Ville  des  Trois  Rivières , qui  en  ell  éloignée  de 
vingt-cinq  lieues  , il  fît  très  legeremenc  fept  lieues  jufqu'i  la  Pointe  aux  1 
Trembles } une  des  bonnes  Parodies  du  Pais.  L’Eglife  en  efl  grande  , bien 
bàrie  , & les  Habitans y font  fort  aifés.  En  général , les  anciens  Habitans  font 
plus  riches  au  Canada,  que  les  Seigneurs  ; 5c  l’on  en  donne  la  raifon  : 
ce  n’écoit  qu'une  grande  Forêt , locique  les  François  commencèrent  à s’y 
établir.  Des  Officiers,  des  Gentilshommes,  des  Communautés  , à qui 
l’on  donna  des  Seigneuries , n'etoient  pas  capables  de  les  mettre  eux -mêmes 
en  valeur  , 5c  n'avoient  pas  des  fonds  atfez  confidérables  pour  y cmplofer 
un  nombre  d'Ouvriers  fuffifant.  Il  fallut  y établir  des  Habitans  , qui  fe 
trouvant  obliges  de  travailler  beaucoup  avant  que  de  pouvoir  y recueil- 
lir dequoi  fubliller,  ne  purent  s'engager , avec  les  Seigneurs , qu'à  des  re- 
devances fort  modiques  -,  de  forte  qu'avec  les  lods  5c  ventes  , qui  fe  ré- 
duifent  prefqu'i  rien  , le  droit  du  Moulin  , 5c  la  Métairie  , une  Seigneu- 
rie de  deux  lieues  de  front  £c  d’une  profondeur  illimitée  ell  d’un  revenu 
fort  médiocre  , dans  un  Pais  ii  peu  peuplé , 5c  dont  le  Commerce  in- 
térieur ell  li  foible  (1). 

A dix-fept  lieues  de  la  Pointe  aux  Trembles  , on  trouve  , fur  la  meme  t 
toute  , la  Baronie  de  Beckancourt,  qui  contienc  un  Village  d'Abe naquis  ; 1 
& vis-à-vis  , de  l’autre  côté  du  Fleuve  , une  autre  Baronie  , nommée  Port- 
neuf.  La  demeure  du  Baron  de  Beckancourt  ell  à l’entrée  d'une  petite  Ri- 
vière , qui  coule  toute  enciete  dans  fon  Domaine,  5c  qui  en  a ptis  le 
nom.  Elle  fe  nommoit  auparavant  la  Riviere  puante  } pour  avoir  été  quel-  i 


(»»)  Le  meme  V 01  agent  joint  , à ee  guette  , parccqu'ils  ont  beaucoup  à perdre  , 
Portrait  , une  comparaifon  des  Colonies  & ne  ménagent  point  les  Sauvages , parce- 
Augtoifcsdu  Voifinagc  avec  celle  de  la  Nou-  qu'ils  ne  croient  point  en  avoir  bcfoin  ; la 
vcllc  France.  Qui  ne  connoitroit  , dit-il  , Jeuneflc  Françoife  , par  des  raifons  contrai- 
tes  deux  Etabliflcmens  que  par  la  maniéré  tes , dételle  la  paix  , St  vir  bien  avec  les  Na- 
dc  vivre  , d'agir  8c  de  parler , des  Colons,  turels  du  l’ata , dont  elle  s’ateite  l’cftimc  pen- 
ne balancerait  pas  à juger  que  la  nôtre  cil  dant  la  guerre  , 3c  l’amitié  en  tout  tenis  , 
la  plus  florifl'ame  II  tegne , dans  la  Nou-  Sec.  Journal  Sun  Ki Uge  Se  l’ Amérique  , 
vclie  Angleterre  , 3c  dans  les  autres  Pro-  p.  lo. 

vinces  Angloifes  du  Continent  de  l’Ami-  ( ■ ) On  ajoute  que  c’ell  une  dc«  raifonc 
tique  , une  opulence  dont  il  femble  qu’on  qui  ont  potté  Louis  XiV  à permettre  » à 
ne  fait  point  profiter  ; Sc  dans  la  Nouvelle  >.  tous  Nobles  Sc  Gentilshommes  habitués 
France  , une  pauvreté  cachée  par  un  air  » au  Canada , de  faire  le  Commerce  tant 
d’aifance  , qui  ne  paraît  point  étudié.  Le  »>  par  Mer  que  par  Tcrte  Au  relie , il 
Commerce  5t  la  culture  des  Plantations  for-  n’y  a , dans  tout  le  Pats , aucune  Scigncu- 
tificot  la  première  ; l’induldric , fourrent  la  rie  , même  de  celles  qui  font  titrées  , à 
féconde,  Sc  le  goût  de  la  Nation  y répand  laquelle  le  droit  de  Patronage  foit  attaché, 
un  agrément  infini.  Le  Colon  Angloisamalfe  Ce  droit  cil  (éfctvé  à l’Evêque,  par  une 
du  bien  , 3c  ne  fait  aucune  depenfe  fuperflues  Ordonnance  de  l’année  1 AS  y , où  Sa  Majefté 
le  François  jouit  de  ce  qu’tl  poflede  . Sc  fou-  déclare  qu’il  n’eft  pas  ccnfé  honorifique.  Lu 
vent  tait  parade  de  ce  qu’il  n’a  point.  Les  portion  congrue  des  Curés  cil  parée  fur  les 
Angiois  Améiiquaius  us  veulent  point  de  Dixmcs,  qui  appartiennent  à l’Evéquc. 

Tut  ij 


Digitized  by  Google 


Descriftion 

DB  tA  Nov- 

btille  Fran- 
ce. 

Ville  des  Trob 
Rivières. 

fîiuaüom 


Itc  Saine  Fierté. 


fies  de  Richelieu. 


Tics  8c  Rivière 
de  SaioiFrançois. 


700  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

que  temt  infettée  d’un  grand  nombre  de  corps  morts , après  un  combat 
tort  fanglant  entre  deux  Nations  fauvages.  On  traverfe  ici  le  Fleuve  de 
Saint  Laurent  pour  fe  rendre  aux  Trois  Rivières;  8c  rien  n'eft  plus  char- 
mant que  la  fituation  de  cette  Ville.  Elle  eft  bâtie  fut  un  coteau  de  fable, 
qui  n’a  gueres  de  ftcrile  que  l’efpace  qu'elle  peut  occuper  en  s'aggrandif- 
lanr  ; car  elle  n’a  point  encore  beaucoup  d’étendue  : mais  elle  eft  envi- 
ronnée de  tout  ce  qui  peut  rendre  une  Ville  agréable  } 8c  la  faire  parve- 
nir â l'opulence.  Le  Fleuve , large  d'une  demie  lieue  , coule  au  pic.  Au- 
delà  , ce  font  des  Campagnes  cultivées  , fertiles  , 8c  couronnées  des  plus 
belles  Forêts  du  Monde.  Un  peu  au-dclTous  , 8c  du  même  côté  , le  Fleuve 
reçoit  une  allez  belle  Riviere , qui  ne  s'y  joint  qu'apres  en  avoir  reçu  deux 
autres , l’une  à droite  , l’autre  .1  gauche  ; & delà  vient  le  nom  de  Trois 
Rivières,  que  la  Ville  a pris  dans  fon  origine.  Au-delfus,  8c  prcfqu’i  la 
même  diftance  , on  trouve  le  Lac  Saint  Pierre,  long  de  fept  lieues  8c  large 
de  trois.  Ainlî  rien  ne  borne  la  vue  de  ce  côté  là  , 8c  le  Soleil  paroit  fe 
coucher  dans  les  ondes.  Ce  Lac , qui  n’eft  qu’un  élargillement  du  t-leuve, 
reçoit  plulîeurs  Rivières , & n'eft  pas  moins  renommé  pour  l’abondance  que 
pour  la  bonté  de  fon  PoilTon. 

On  ne  compte  pas  plus  de  fept  ou  huit  cens  François  dans  la  Ville  des 
Trois  Rivières  , quoiqu’elle  ait,  dans  fon  voilinage  , des  Mines  d’excellent 
fer  , qui  feroicnt  capables  d’enrichir  une  grande  Ville.  On  n'a  commencé, 
que  depuis  peu  à les  faite  valoir.  Au  relte  le  petit  nombre  des  I iabitans 
de  cette  Ville  n'empêche  point  que  fa  htuation  ne  la  rende  importante  : 
c’eft  un  des  plus  anciens  Ltablillemens  de  la  Colonie  ; & l’on  y a vù  ,dès 
les  premiers  rems , un  Gouverneur  , avec  un  Etat  Major.  Un  Couvent  de 
Récollets , une  allez  belle  Pareille  , deffervic  par  les  mêmes  Religieux , 
& un  très  bel  Hôpital,  qui  fait  partie  d’un  Couvent  d'Urfuiines , où  l’on 
en  compte  quarante , chargées  de  l’office  d’Hofpitalieres  ( a ) , font  les 
principaux  éditices  des  Trois  Rivières-  Dès  l’année  1650  , le  Sénéchal  de 
la  Nouvelle  France , dont  la  JurifdicFion  eft  abforbée  par  le  Confeil  fu- 
perieur  , avoit  un  Lieutenant  dans  cette  Ville  : aujourd’hui , elle  n’a  plus 
qu’une  Juftice  ordinaire  , avec  un  Lieutenant  Général  pour  Chef. 

A i’exttémitc  du  Lac  Saint  Pierre  , on  voit  un  grand  nombre  d’iles  , de 
différentes  grandeurs , qui  fe  nomment  les  lies  Je  Richelieu  ; & fur  la  gau- 
che , en  remontant  de  Québec  , on  en  trouve  lix  autres,  qui  bordent  une 
Anfe  alTez  profonde  , où  fe  décharge  une  belle  Riviere , dont  la  fburce  eft 
au  voilinage  de  la  Nouvelle  Yorck.  Les  lies,  la  Riviere , & tout  le  Pais 
qu’elle  arrofe  , portent  le  nom  de  Saint  François.  Toutes  ces  Iles  éroienc 
autrefois  remplies  de  Cerfs  , de  Daims  , de  Chevreuils  & d’Orignaux  , 
qui  ont  difparu.  On  pêche  d’excellens  PoifTons  dans  la  Riviere  de  Saint 
François.  L’Hiver,  on  fait  des  trous  dans  la  glace  , pour  y palier  des  filets 
de  cinq  ou  (ix  brades  de  long  , qu’on  retire  ordinairement  chargés  de 
Bars  , de  PoilTons  dorés  , d’Achigans  , & furtout  d’une  efpece  de  Brochets, 
nommés  Mafquinongés , qui  ont  la  tête  plus  greffe  que  les  nôtres  , & la 
gueule  fous  un  inufeau  recourbe.  Les  Sauvages  du  Canton  font  des  Abe- 


(>)  C’eft  encore  une  Fondation  4c  M-  de  Saint  Valiicr , premier  Evêque  de  Qucb.cc. 
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îtequis  , parmi  lcfquels  il  fe  trouve  quelques  Algonquins , des  Sokokis , 
& des  Mahingans , plus  connus  fous  te  nom  de  Loups  , qui  étoient  au- 
trefois établis  fur  la  Riviere  de  Manhate  , dans  la  Nouvelle  York  , 6c 
qu’on  en  croit  meme  originaires.  Les  Abcnaquis  font  venus  à Saint  Fran- 
çois , des  Côtes  méridionales  de  la  Nouvelle  France  , les  plus  proches  de  la 
Nouvelle  Angleterre.  Leur  premier  établidemenr , dans  cette  tranfmigra- 
tion  , fut  une  petite  Riviere  qui  fe  joint  au  Fleuve  de  Saint  Laurent , vis- 
i-vis  de  Sillery  , c’eft-à-dire  une  lieue  Ôc  demie  au-defïus  de  Quebec , vers 
le  Sud  , prés  d’une  chute  d’eau  qu’on  nomme  le  Saut  de  la  Chaudière.  Ils 
font  à prefent  fur  le  bord  de  la  Riviere  Saint  François  , à deux  lieues 
de  fon  embouchure  dans  le  Lac  Saint  Pierre. 

Des  Trois  Rivières , en  traverfant  le  Lac  Saint  Pierre,  & tirant  au  Sud, 
l’Obfervateur  n’cmploïa  qu’une  demie  journée  pour  fe  rendre  à Saint  Fran- 
çois (j).  Il  en  partit  le  1 j ; 6c  le  lendemain  il  entra  dans  Mont-réal. 
Ce  dernier  trajet  eft  de  vingt-cinq  lieues.  Quelque  agrément  qu’il  y ait 
à le  faire  en  Hiver , dans  un  traîneau  , par  la  commodité  de  fe  prome- 
ner fur  des  Canaux  glacés , entre  des  lies  qui  paroilFcnt  avoir  etc  plan- 
tées à la  ligne  , comme  des  Orangers  , le  coup  d’œil  n’eft  pas  beau 
dans  une  faifon  , où  le  blanc  prend  par-tout  la  place  des  plus  belles  cou- 
leurs de  la  Nature.  Le  climat  eft  fort  rude  au  Lac  de  Saint  Pierre  (4)  : 
mais  lorfqu’on  a pafte  les  lies  de  Richelieu  , il  femble  qu’on  foit  tranf- 
porté  tout-à-coup  dans  une  autre  Région.  L’air  devient  plus  doux  , le  ter- 
rein  plus  uni , le  Fleuve  plus  beau  , 6c  fes  bords  plus  rians.  On  y rencontre 
des  Iles , quelques-unes  habitées , 6c  d’autres  dans  leur  état  naturel , mais 
qui  forment , toutes  , les  plus  beaux  Païfages  du  monde. 

L’Ile  de  Mont  réal , qui  eft  comme  le  centre  de  ce  beau  Pais  , a dix 
lieues  de  long , de  l’Hft  à l'Oueft  , & près  de  quatre  dans  fa  plus  grande 
largeur.  La  Montagne,  d’où  elle  tire  fon  nom  , & qui  a deux  tètes  , d’iné- 
gale hauteur,  eft  ptefqu'au  milieu  de  la  longueur  de  Plie;  mais  elle  n'eft 
qu'à  demie  lieue  de  la  Côte  méridionale,  où  la  Ville  de  Mont-réal  eft 
fîtuée.  Le  nom  de  Ville-Marie  , que  cette  Ville  reçut  dans  fa  Fondation , 
n’a  pù  palier  en  ufage.  Il  ne  fe  conferve  que  dans  les  Aftes  publics  , & 
parmi  les  Seigneurs  de  Plie  , qui  en  font  fort  jaloux.  On  a déjà  remarqué 
que  ce  font  les  Sulpiciens.  Comme  toutes  les  terres  de  Plie  font  très 
Donnes , & que  la  Ville  n’eft  gueres  moins  peuplée  que  celle  de  Que- 
bec  , cette  Seigneurie  , fuivant  l’Obfervatcur , vaut , du  moins  , une  demie 
douzaine  des  meilleures  du  Canada.  C’eft  le  fruit  de  la  fagefle  6c  du  tra- 
vail des  Seigneurs. 

La  Ville  de  Mont-réal  offre  un  afpeét  fort  riant.  Elle  eft  bien  (îtucc  6c 
bien  bâtie.  L’agrément  de  fes  environs  6c  de  fes  vues  infpire  une  gaieté 
dont  tous  lesHabitans  fe  reffentent.  Elle  n'eft  pas  fortifiée.  Une  Palillàde 


())  Toujours  en  T raincatl  , car  la  glace 
■voit  encore  toute  fa  force  le  1 1 de  Mats. 

(4)  Plus  on  defeend  le  fleuve,  plus  le 
ftoid  cil  piquant , pareequ’on  avance  plus 
au  Nord.  On  a dit  que  Quebec  eft  par  les 
tjuatimc  fcpt  degrés  cmquanic-lix  minutes 


de  Latitude  : les  Trois  Rivières  font  par  les 
quarante-li»  St  quelques  minutes  ; & Mont- 
real entte  les  quarante-quatre  Sc  les  qua- 
rante-cinq. Le  fleuve  fait  ua  coude  au  SuJ  , 
aptes  le  Lac  Saint  Pierre, 
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baftionnee  , Se  fort  mal  entretenue  , faittoute  fa  defenfe  , avec  une  mauvaife 
redoute  , fur  un  petit  Tertre  qui  iert  de  Boulevard  , & va  fe  terminer  en 
pente  douce  à une  petite  Place  quarrée.  Autrefois  elle  croit  ouverte , &C 
fans  ceife  expofée  aux  infultes  des  Sauvages  ou  des  Anglois.  Ce  fut  le 
Chevalier  de  Callietes  , Frere  du  Plénipotentiaire  à Rifwick , qui  la  fit 
fermer  , pendant  qu’il  en  étoit  Gouverneur  ; 6c  depuis  quelques  année* 
elle  eft  ceinte  d’un  bon  mur.  Mais  fa  plus  forte  defenfe  conhfte  dans  la 
valeur  de  fes  Habitans. 

Sa  forme  eft  un  quarré  long  , fitué  fur  le  bord  du  Fleuve  : le  terrein 
s’élevant  infenfiblement  , partage  la  Ville  , dans  fa  longueur,  en  haute 
6c  baffe.  La  première  contient  fa  Paroilfc  , le  Séminaire , les  Récollets  , 
les  Jéfuites,  ôc  le  logement  du  Gouverneur  ; la  fecondej,  l’Hôtel-Dieu, 
les  Magafins  du  Roi  6c  la  Place  d' Armes.  Au-delà  d’un  petit  RuilTeau  , 
qui  vient  du  Nord-Oueft , 6c  qui  borne  la  Ville  du  même  côté  , on  trouve 
l'Hôpital  général , accompagné  de  quelques  Maifons  ; 5c  fur  la  droite  , au- 
delà  des  Récollets,  dont  le  Couvent  eft  à l’extrémité  de  la  Ville  de  ce 
côté  là,  on  a commencé  à former  une  efpece  de  Fauxbourg  , qui  fera  quel- 
que jour  un  fort  beau  Quartier.  Les  Jéfuites  n'ont  point  une  Maifon  lpa- 
cieufe  ; mais  leur  Eglife  eft  grande  6c  bien  bâtie.  Le  Couvent  des  Ré- 
collets  a plus  d'étendue,  6c  la  Communauté  en  eft  plus  nombreufe.  Le 
Séminaire  eft  au  centre  de  la  Ville  , ôc  fe  fait  reconnoitre  pour  la  Mai- 
fon feigneuriale.  Il  communique  à l’Eglife  Paroilliale  , qui  a plus  d’appa- 
rence que  la  Cathédrale  de  Quebec.  Le  Couvent  des  Filles  de  la  Con- 
grégation , quoiqu’un  des  plus  grands  édifices  de  la  Ville , fuffit  à peine 
pour  loger  une  fi  nombreufe  Communauté  : c’eft  le  Chct-d’Ordre  6c  le 
Noviciat  d’un  Inftitut  qui  a pris  nailfance  au  Canada  , 8c  qui  s’y  rend 
fort  utile.  L’Hôtel-Dieu  eft  lervi  par  des  Religieufes , dont  les  premiè- 
res ont  été  tirées  de  celui  de  la  Fléché  en  Anjou.  Leur  Eglife  6c  leur 
Salle  des  Malades  font  deux  forts  beaux  Bâtimens  ; mais  elles  n’en  font 
pas  moins  pauvres , ôc  les  revenus  de  leur  fondation  ne  font  pas  propor- 
tionnés à leurs  fervices.  L’Hôpital  Général  doit  fon  établillemenc  à un 
Particulier , nommé  Charon  , qui  emploïa  tout  fon  bien  à former  une  So- 
ciété d’Hommes  charitables , dans  la  double  vue  de  prendre  foin  des  Ma- 
lades , 6c  d’inftruire  les  jeunes  Gens  de  la  Campagne.  Son  projet  fut  rem- 
pli en  1719  : mais  il  n’y  a pas  furvccu  alfez  long-rcms  pour  le  confir- 
mer ; Ôc  la  Cour  aiant  refufé  à fes  Sectateurs  la  permillion  de  prendre 
un  engagement  irrévocable  , on  craint  pour  la  durée  de  ce  nouvel  Inf- 


titut. 

Entre  l'Ile  de  Mont-réal  8c  la  Terre-Ferme , vers  le  Nord , on  trouve 
une  autre  lie  , d’environ  huit  lieues  de  long  , 6c  de  deux  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Elle  fut  d’abord  nommée  l’Ile  de  Monimaeni  , du  nom 
d'un  Gouverneur  du  Canada  qui  la  polTedoit.  Enfuite  elle  fut  donnée  aux 
Jéfuites , qui  l'appellerent  l 'lit  de  Jefus.  On  n’explique  point  comment 
elle  eft  palfée  entre  les  mains  des  Sulpiciens , qui  ont  entrepris  de  la  peu- 
pler , 8c  qui  lui  ont  confervé  fon  dernier  nom.  Le  Canal , qui  fépare  les 
deux  Iles , eft  nommé  la  Riviere  des  Prairies  , pareeque  des  deux  côtés  il 
en  arrofe  de  fort  belles.  Son  cours  eft  embarrafle  , vers  le  milieu , par  un 
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Rapide  , qu’on  appelle  le  Saule  du  FJcolUt  , depuis  qu'un  Religieux  de  Discmmo* 
cet  Ordre , s’y  eft  noie.  Le  rroilieme  Bras  du  Fleuve  cft  femé  d'un  pro-  et  r*  Nou- 
digieux  nombre  d’iles  , & porte  le  nom  de  Milles-Iles , ou  de  Riviere  de  vtLl1  F*»n- 
Sainc  Jean.  A la  tête  de  l'Ile  de  Jefus  ,on  voit  la  petite  Ile  BqarJ(j)  ; & plus  ci* 
haut,  vers  le  Sud,  l’Ile  Perrot  (<) , quia  deux  lieues  de  long  & pres- 
que la  même  largeur.  L’Ile  Bizard  termine  le  Lac  des  deux  Montagnes , 
éc  l'Ile  Perrot  le  l'épare  de  celui  Saint  Louis.  Ce  qu’on  nomme  le  Lac  des 
Montagnes  , ell  proprement  l’embouchure  d’une  grande  Riviere  , nommée 
la  Riviere  des  Oniaouais , qui  fc  jette  ici  dans  le  Fleuve  Saint  Laurent. 

Elle  a deux  lreuesde  long  , iur  à-peu-près  la  mcnie  largeur.  Le  Lac  Saint 
Louis , qui  eft  un  peu  plus  grand  , n’eli  aulfi  qu'un  clargiilement  du  Fleuve. 

Jufqu'à  prelent  la  Colonie  Françoise  n'ailoit  pas  plus  loin  à l’Oueft  ; mais 
on  commence  à laite  de  nouvelles  Habitations  au-delà , & partout  les  ter- 
res font  excellentes. 

Dans  les  dernieres  guerres,  on  a regarde,  comme  la  lùretc  de  Mont-  di««»oîc22 
réal  & des  lieux  voiiins,  deux  Villages  d'iroquois  Chrétiens  & le  Fort  de  tto». 
Chambli.  Le  premier  des  deux  Villages  , qui  fe  nomme  Saut  de  Saint 
Louis  , eft  fitué  en  Terre-Ferme  , du  côté  du  Sud,  trois  lieues  au-delfus 
de  Mont-real.  Ses  Habitans  , qui  font  en  grand  nombre  , ont  toujours  été 
une  des  plus  fortes  Barrières  de  la  Colonie  contre  les  Iroquois  idolâtres  Sc 
contre  les  Anglois  do  la  Nouvelle  York.  Il  a changé  deux  fois  de  place, 
dans  l’efpace  de  deux  lieues  : après  avoir  été  près  du  Rapide  , dont  il  porte 
le  nom  , il  eft  aujourd'hui  dans  une  fîtuation  charmante.  Le  Fleuve  y ell 
fort- large,  & couvert  d’Iles  ; celle  de  Mont-real  eft  en  perfpeélive  d’un 
côté;  Si  de  l’autre,  la  vue  n’eft  pas  bornée  vers  le  Lac  Saint  Louis,  qui 
commence  un  peu  plus  haut.  L’Eglife  de  ce  Village  Si  la  Maifon  des  Mif- 
lionnaires  font  deux  des  plus  beaux  édifices  du  Pais.  Le  fécond  fe  nomme 
la  Montagne  , pareequ’if  a fublîfté  long-tems  fur  la  double  Montagne, 
d’où  l’Ile  de  Mont-réal  tire  fon  nom.  A ptéfent , il  eft  en  Terre-Ferme, 
vis-à-vis  de  l’extrémité  occidentale  de  cette  Ile  , & ce  font  des  Sulpiciens 
qui  le  gouvernent. 

Le  Fort  de  Chambly  a toujours  palïc  pour  un  Polie  de  la  derniere  im-  tort  déchut- 
portance.  Dans  l'origine  de  la  Colonie  Françoife  , les  Iroquois  defeen- 
doicnt  jufqu'au  centre  des  Habitations , par  une  Riviere  qui  fc  décharge  • 
dans  le  Fleuve  de  Saint  Laurent , un  peu  au-deftiis  du  Lac  Saint  Pierre  , 

& que  cette  raifon  Renommer  alors  la  Riviere  des  Iroquois.  Depuis,  or» 
l’a  nommée  II  y.tre  Je  Richelieu  , en  faveur  d'un  Fort  de  ce  nom  , qu’on 
avoir  conftruit  à fon  embouchure.  Enfuite , ce  Fort  ai'anr  été  ruiné  , un 
Officier,  nomme  S.  rel  , en  fit  conftruirc  un  autre,  auquel  on  donna  fon 
nom  , qui  s’eft  communiqué  à la  Riviere  : elle  le  conferve  encore  , quoi- 
que le  Fort  ne  fubliile  plus.  Delà  , remontant  la  Riviere  , l’efpace  d’envi- 
ron dix-fept  lieues,  toujours  au  Sud,  mais  prenant  un  peu  duSud-Oucft, 
on  trouve  un  Rapide  . & vis-à-vis , une  efpecc  de  petit  Lac  , formé  pat  la 
Riviere  même  : c’eft  fur  le  bord  du  Rapide , & vis-à-vis  du  Lac  , qu’eft 

(|)  Nom  d'on  Officier  Suifle  à qui  elle  (s)  Ainlî  nommée  par  M.  Perrot-,  Pcre 
appanenoir , & qui  cft  mort  Major  de  de  la  ComtcfTc  de  la  Roche- Alard , & de  la 
Moot-réaL  Prcli dente  de  Labcrt, 
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lïtué  le  Fort  de  Chambly.  Il  fut  d'abord  élevé  en  bois,  par  un  Officie* 
qui  lui  donna  fon  nom  , dans  le  teins  meme  que  Sotcl  conllruifoit  le  Tien-, 
mais  vers  l'an  1711 , on  l'a  bâti  de  pierres,  & flanqué  de  quatre  Battions. 
Il  n'ett  jamais  fans  une  forte  garni  fon.  Les  terres  voilînes  font  li  bon- 
nes , qu'on  s’eft  emprclïe  d’y  faire  des  Habitations  ; & l’on  ne  defef- 
pere  pas  d’y  voir  naître  quelque  jour  une  bonne  Ville.  De  Chambly  au  Lac 
de  Champlain , on  ne  compte  que  huit  lieues  : la  Riviere  Sorel  craverfe 
ce  Lac  î îc  l'Auteur  obferve  que  la  Nouvelle  France  n’a  peut-être  point 
de  Canton  qu’il  foit  plus  à propos  de  peupler.  Il  ajoute  que  le  climat  y 
cft  doux  , que  les  Habitans  y auront  pour  voilins  les  Iroquois  ; >•  bonnes 
» gens  , dit-il , qui  ne  chercheront  point  querelle  aux  François  , lorfqu’ils 
« les  verront  en  état  de  ne  les  pas  craindre  , & qui  s'accommoderont  en- 
» core  mieux  de  ce  Voifinage  que  de  celui  de  la  Nouvelle  York. 

Mais  continuons  de  remonter  avec  lui  le  Fleuve  de  Saint  Lairenr.  Il  par- 
tit du  Saut  de  Saint  Louis  le  premier  de  Mai,  pour  aller  palier  la  nuit  à 
la  Pointe  occidentale  de  l'Ile  de  Mont-réal.  Le  lendemain  , après  avoir 
emploie  la  matinée  à vifiter  le  Pais  , qu'il  trouva  fort  beau , il  traverfa  le 
Lac  Saint  Louis  , pour  fe  rendre  aux  Cafcades  ; nom  qu'on  donne  à un 
Rapide  lîtaie  précifeinent  au  - deftus  de  l’Ile  Perrot  , qui  fait  la  fépaia- 
tion  du  Lac  Saint  Louis  & du  Lac  des  deux  Montagnes.  O11  l’évite,  en 
prenant  un  peu  à droite,  pour  faire  palier  les  Canots  à vuide  dans  un  en- 
droit qu’on  nomme  le  Trou;  enfuite  , les  tirant  lierre,  on  fait  un  por- 
tage d'un  demi  quart  de  lieue  , qui  devient  néceflaire  pour  éviter  un  fé- 
cond Rapide  nommé  le  Bui(lbn  : c’eft  une  belle  Nappe  d’eau , qui  tombe 
d’un  Rocher  plat , d’environ  un  demi  pié  de  hauteur.  L’Obfervateur  juge 
qu’on  pourroit  fe  délivrer  de  cet  embarras,  en  creufant  un  peu  le  lit  d'une 
petite  Rivière,  qui  fe  décharge  dans  une  autre  , au-deflus  des  Cafcades. 

Au-dettus  du  BuilTon  , la  largeur  du  Fleuve  eft  d’un  grand  quart  de 
lieue  ; & les  terres , des  deux  côtés  , font  excellentes.  On  avoir  commencé 
à défricher  celles  qui  font  fut  la  Riviere  Septentrionale  ; & rien  ne  fe- 
roit  plus  aifé  que  d’y  faire  un  grand  chemin , depuis  la  Pointe  qui  eft: 
vis-à  vis  de  l’Ile  de  Mont-réal , jufqu’l  l’Anfe  qu’on  nomme  la  Galette. 
Il  paroît  meme  , qu’un  Fort  feroit  mieux  placé  Sc  plus  néceflaire  à 1a 
Galette  qu’à  Catarocoui  , parccqu’il  n’y  paire  pas  un  Canot  fans  être  ap- 
perçu  ; au  lieu  qu’à  Catarocoui , on  fe  dérobbe  facilement  derrière  les  Iles. 
Cette  obfervation  eft  d’un  Commillairc  des  Guerres  (7)  , qui  fut  envoie, 
de  la  part  du  Roi , en  1706  , pour  viliter  tous  les  Polies  éloignés.  Il  re- 
marqua , d’ailleurs , ■>  que  les  terres  étant  très  bonnes  , aux  environs  de 
» la  Galette , on  y auroit  toujours  des  vivres  en  abondance  ; fans  comp- 
*»  rer  qu’en  deux  jours  de  bon  vent , une  Barque  pourroir  aller  de  la  Ga- 
.»  lette  à Niagara.  Un  des  objets , difoit-il  , qu’on  s’étoit  propofés  , en 
u conftruifanr  le  Fort  de  Catarocoui  , étoir  le  Commerce  avec  les  Iro- 
» quois  : or  ces  Sauvages  viendroient  aufti  volontiers  à la  Galette  qu’à 
» Catarocoui.  Ils  auraient,  à la  vérité  , un  peu  plus  de  chemin  à faire  ; 
« mais  ils  éviteraient  une  traverfée  de  huit  ou  neuf  lieues  dans  le  Lac 

(7)  M.  Clcrambaut  d'Aigrctnont, 

» Ontario  ; 
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» Ontario  : enfin  le  Fort  de  la  Galette  couvrirait  tout  le  Pais  qui  cft  niTc icr-r  cv 
«'entre  la  Rivière  des  Ontaouais  & le  Fleuve  de  Saint  Laurent;  car  ce  Be  ia  Nou- 
« Canton  n’ell  point  abordable  du  côte  du  Fleuve , à caufe  des  Rapides  , vécu  Frax- 
».  Si  les  bords  de  la  Riviere  des  Ontaouais  font  faciles  à garder.  .CI* 

Le  j de  Mai  , l'Obfervateur  fit  trois  lieues  pour  fe  rendre  aux  Cè- 
dres ; c’ell  un  troifierae  Rapide , qui  a pris  fou  nom  d’une  grande  quan- 
tité de  Cedres  qu'on  voioit  autrefois  dans  ce  lieu  , mais  qui  ont  été  pref- 
que  tous  coupés.  Le  4 , un  accident , qui  creva  un  de  fes  Canots , ne  lui 
permit  point  de  patfer  le  quatrième  Rapide  , quoiqu'il  ne  foit  qu'à  deux 
lieues  Si  demie  du  précédent.  Le  5 , il  palla  le  Lac  de  Saint  François,  Uc  de  s«« 
qui  a fept  lieues  de  long , Sc  trois  dans  la  plus  grande  largeur.  Les  ter- 
res , des  deux  côtés , font  baffes , Sc  n'en  paroiffent  pas  moins  bonnes. 

La  route,  depuis  Mont-réal  jufqu’ici,  tient  un  peu  du  Sud-Ouell  ; & le 
Lac  Saint  François  court  Ouctl-Sud-Oucft  Si  Ell-Nord-Ell.  Le  6 , il  fal- 
lut paffer  les  chenaux  du  Lac  : c’ell  le  nom  qu’on  donne  à des  Canaux 
formes  par  un  grand  nombred’Iles,  dont  le  Fleuve  ell  prefque  couvert  en  cet 
endroit  , & qui  rendent  le  Pais  charmant.  Le  relie  du  jour  fut  emploie 
à franchit  des  Rapides,  dont  le  plus  confidérable  , qu'on  nomme  le  Mou- 
linet j ell  effroïablc  à la  vue , & coûte  beaucoup  de  peine  à palier.  On  fit 
néanmoins  fept  lieues  le  meme  jour , Sc  l’on  alla  camper  au  bas  du  Long 
Saut , Rapide  d’une  demie  lieue  de  long  , que  le  Canots  ne  montent 
qu’à  demi  chargés.  Oh  le  palla  le  7 au  matin  , pour  naviger  en  fuite  juf- 
qu’à  trois  heures  du  foir.  Après  l'éloge  que  l’Oofervateur  a fait  du  cli- 
mat , & la  différence  qu’il  y a remarquée  i mefure  qu’on  monte  le  Fleuve , 
il  paraît  fort  furprenant  d'entendre  ici  qu’au  milieu  du  mois  de  Mai , il 
gela  , la  nuit  fuivante , comme  il  fait  en  France  au  mois  de  Janvier.  On 
«toit  néanmoins  fous  les  mêmes  Parallèles  que  le  Languedoc.  Le  9 , on 
paffa  le  Rapide  nommé  Ploc  , éloigné  du  Long  Saut  d’environ  fept  lieues, 

6c  de  cinq  des  Galiots  , qui  eft  le  dernier.  La  Galette  ell  une  lieue  Sc 
demie  plus  loin  , & l’on  y arriva  le  10.  Tout  le  Pais , qui  cil  entre  cette 
Anfe  & les  Gallois  , mérite  de  l’admiration.  Les  Forêts  y font  charman- 
tes ; Sc  l’on  y remarque , furtout , des  Chênes  d’une  beauté  extraordi- 
naire. 

A cinq  ou  fix  lieues  de  la  Galette  , on  trouve  une  Ile,  nommée  To-  UtieTeniluu. 
nihata  , longue  d’une  demie  lieue , donc  un  Iroquois  , fort  affeélionné 
aux  François,  avoir  obtenu  le  Domaine,  avec  une  Patente  de  ConcelGon 
qu’il  fe  faifoir  honneur  de  montrer.  L'Obfervateur  vante  l’efpric  de  ce  Sau- 
vage, quoiqu’il  n’eut  pas  laiffé,  dit -il , de  vendre  fa  Seigneurie  pour  quatre 
pots  d’eau-de-vie  ; mais  s'étanr  réfervé  l'ufufruit , il  y avoit  raffemblé  dix- 
iiuit  ou  vingt  Familles  de  fa  Nation  ; dans  toute  fa  conduire , il  affec- 
toit  d’imiter  les  manières  Françoifes.  Delà  jufqu’au  Fort  de  Catarocoui , 
il  ne  relie  qu’environ  quinze  lieues , dans  l’efpace  defquelles  on  traverfe 
une  efpece  d’Archipel , nommé  les  Mille-Iles  , & qui  en  contient  du  moins 
plus  de  cinq  cens.  Enfuite  , on  n'a  qu'une  lieue  Si  demie  jufqu'au  Fort. 

Le  Fleuve  ell  ici  plus  libre  , Sc  large  d’une  demie  lieue.  On  laille  à droite 
trois  grandes  Anfes , allez  profondes;  & le  Fort  ell  bâti  dans  la  troifieme, 

C’eft  un  quarte  à quatre  Battions,  qui  n’occupe  pas  moins  d'un  quarc-de» 
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lieue  de  circuit.  Il  eft  conftruit  de  pierres  , 8c  fa  fituation  eft  extrêmement 
agréable  , furtout  vers  le  Fleuve , dont  les  bords  préfentent  un  Païfage 
fort  varie.  Il  en  eft  de  même  de  l’entrée  du  Lac  Ontario  , qui  n’en  eft 
qu’l  une  demie  lieue.  Elle  eft  femée  d’Iles  , de  différentes  grandeurs , 
toutes  revêtues  d'arbres  , & rien  n’y  termine  l’horifon.  Ce  Lac  a reçu  d’a- 
bord le  nom  de  Saint  Louis  ; enfuite  celui  de  Frontenac  , qui  avoir  été 
donné  aullï  au  Fort  de  Catarocoui , dont  le  Comte  de  Frontenac  eft  le 
Fondateur  : mais  infcnfiblemcnt  le  Lac  a repris  fon  ancien  nom  , qui 
eft  Ontario  t 8c  le  Fort  celui  de  l'Anfe  dont  il  occupe  les  bords.  Le 
Terrcin  , depuis  la  Galette  , eft  très  bon  , quoique  fur  la  lifiete  il  n’en  ait 
pas  l’apparence.  On  voit  au  milieu  du  Fleuve , vis-à-vis  du  Fort , une  très 
oclle  lie  , où  l’on  avoit  mis  des  Porcs , qui  ont  multiplie , & dont  elle 
a pris  fon  nom.  L’ile  aux  Cèdres  8c  Plie  aux  Cerfs  en  font  deux  petites, 
au  - deltbus  de  la  grande  , à demie  lieue  l’une  de  l’autre.  L’Anfe  de 
Catarocoui  eft  double  ; c’eft-i  dire  quelle  a , vers  fon  milieu , une  Pointe 
qui  avance  beaucoup;  8c  fous  laquelle  il  y a un  fort  bon  mouillage  pour 
les  grandes  Barques.  Le  derrière  du  Fort  eft  un  Marais , où  le  Gibier  eft 
en  abondance.  Autrefois  il  fe  faifoit  un  Commerce  confidérable  au  Fore 
de  Catarocoui , furtout  avec  les  Iroquois , dont  les  Flabitations  en  font  au 
Sud  ; & c'étoit  pour  les  attirer , autant  que  pour  les  tenir  en  refpeét , que 
le  Fort  avoit  été  bâti  : mais  ce  Commerce  ne  s’eft  pas  foutenu  long-rems, 
& les  Barbares  n’en  ont  pas  moins  fait  de  mal  à fa  Colonie.  Ils  ont  ac- 
tuellement quelques  Familles  aux  environs  du  Fort , comme  il  s'en  trouve 
aufli  quelques-unes  des  Miftifogucs , Nation  Algonquine  , qui  a trois  Bour- 
gades furfe  Lac  ; l’une  au  bord  Orientale  ; l'autre  à Niagara,  & la  troi- 
ücme  dans  le  Détroit. 

De  Catarocoui , l’Obfervateur  n’avoit  que  fix  lieues  à foire  jufqu’â  Plie 
aux  Chevreuils,  où  l’on  trouve  un  fort  bon  Port,  qui  peut  recevoir  de 

f;randes  Barques;  mais  divers  obftacles  aiant  retardé  fa  navigation  , il  pafta 
a nuit  dans  un  lieu  fort  incommode,  où  il  vit  néanmoins,  pour  la  pre- 
mière fois  , des  vignes  dans  la  Foret.  La  plupart  des  arbres  ont , dit-il , 
leur  fep , qui  s’élève  jufqu’au  fommet.  Il  n’avoit  point  encore  fait  cette 
remarque , parcequ'il  s’étoit  toujours  arreté  dans  des  lieux  ouverts  ; mais  on 
l'alîiira  que  rien  n’étoir  fi  commun  jufqu’au  Mexique.  Ces  vignes  ont  le 
pié  fort  gros  , & portent  beaucoup  de  raifins.  Les  grains  ne  font  que  de  la 
groffeur  d’un  pois , apparemment  faute  de  culture.  C’eft  un  rafraîchiffe- 
ment  fi  délicieux  pour  les  Ours  , qu’ils  vont  les  chercher  fur  les  plus  grands 
arbres; mais  ils  n’ont  que  le  refte  desOifeaux  , qui  ont  bientôt  vandangé 
des  Forêts  entières. 

Le  i j , après  avoir  paffé  l’Ile  aux  Chevreuils , & s’être  arreté  trois  lieues 
plus  loin  , a l’Ile  aux  Gallois , qui  eft  par  les  quarante-trois  degrés  trente- 
trois  minutes  , il  fallut  faire  une  traverfée  d’une  lieue  & demie , pour 
arriver  à la  Pointe , que  cette  raifon  fait  nommer  Traverfe.  On  gagne  ainfi 
plus  de  quarante  lieues , qu’il  foudroit  foire  en  cotoïar.t  la  Terre  ferme. 
De  la  Pointe  de  l’Ile  aux  Gallots  , on  découvre  , à l’Oueft  , la  Riviere  de 
Chouguen , ou  d 'Onnontagué  , qui  en  eft  éloignée  de  quatorze  lieues.  Dan* 
le  calme , on  tire  droit  fur  cette  Riviere , pour  s'épargner  encore  un  cir- 
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<uit  de  quinze  ou  vingt  lieues.  Six  Rivières  qu'on  laifle  à gauche , en 
prenant  cette  route , (ont  célèbres  par  l'excellence  de  leur  Poiflôn  : c’eft 
d’abord  celle  de  l’Affomption  } qui  n'eft  qu'à  une  lieue  de  la  Pointe  de 
Traverfe  j enfuite  celle  de  Sable  , trois  lieues  plus  loin  ; celle  de  la  Plan- 
che y deux  lieues  au-delà  ; celle  de  la  Grande  Famine , à deux  autres  lieues  ; 
celle  de  la  Petite  Famine  , à une  lieue  , & celle  de  la  Greffe  Ecorce  } 4 
même  diftance.  Quoique  les  apparences  eulfent  promis  un  beau  terns  , il 
changea  rouc-d’un-coup  , & l'Obfervateur  eue  beaucoup  de  peine  à gagner 
la  terre  la  plus  proche , dont  il  étoit  encore  à trois  lieues.  Il  aborda,  vers 
fept  heures  du  foir , à l’Anfe  de  la  Famine  , qui  porte  ce  trifte  nom  de- 
puis que  M.  de  la  Barre  , Gouverneur  de  la  Nouvelle  France  , faillit  d'y 
perdre  toute  fon  armée , par  la  faim  & les  maladies , en  allant  faire  la 
guerre  aux  Iroquois.  Les  bords  du  Lac  y font  couverts  de  Posées , dans 
lefquelles  on  dilbngue  les  chênes  blancs  & rouges  , qui  s’élèvent  jus- 
qu'aux nues.  On  y voit  un  autre  arbre  , de  la  plus  grande  efpece , dont 
le  bois , dur , mais  calfanr , relîetnble  à celui  du  Plane  , & dont  la  feuille, 
à cinq  pointes , de  médiocre  grandeur  , eft  d’un  très  beau  verd  en  de- 
dans , éc  blanche  en  dehors.  C'eft  une  elpece  de  Cotonnier , qui  pocte 
dans  une  coque , de  la  grolteur  de  celle  des  Marons  d'Inde  , un  coton  , 
dont  il  eft  malheureux  qu'on  ne  puilîe  faire  aucun  ufage.  A quarante-trois 
degrés  de  Latitude  , Sc  dans  une  faifon  aufti  avancée  , où  l'on  reüenroic 
quelquefois  des  chaleurs , telles  qu’on  les  éprouve  en  France  au  mois  de. 
Juillet , l’Obfervateur  étoic  fort  furpris  de  ne  pas  voir  encore  une  feuille 
aux  arbres.  11  attribue  certe  lenteur  de  la  Nature , aux  néges  , dont  la 
terre  a été  couverte  pendant  plufieurs  mois  : elle  n'eft  pas  encore  alfez 
échauffée  pour  ouvrir  les  porcs  des  racines  & faire  monter  la  feve.  Il  y 
a , dans  ce  Canton  , des  Aigles  d’une  prodigieufe  grofteut.  On  y eft  fur  la 
Frontière  du  Pais  des  Iroquois. 

Quelques  lieues  plus  loin  , l’Obfervateur  pafta  devant  l’embouchure  de 
la  Rivicre  d’Onnontagué , qui  lui  parut  large  d'un  arpent.  Les  terres  y 
font  baffes , mais  revêtues  de  beaux  Bois.  C’eft  dans  cette  Riviere  que  fe 
déchargent  toutes  celles  qui  arrofent  les  Cantons  des  Iroquois , & fa  lource 
eft  un  fort  beau  Lac , nommé  Gannantaha  , qui  a des  falines  fur  fes  bords. 
A dix  lieues  de  l’Onnontagué , on  trouve  la  Baie  des  Goyogouins.  Toute 
la  Côte , dans  cet  efpace , eft  variée  de  marais  & de  terres  hautes  , un 
peu  fablonneufes , mais  couvertes  de  très  beaux  arbres , furtout  de  chê- 
nes, qu’on  croiroit  plantés  de  la  main  des  Hommes.  La  Baie  des  Goyo- 
gouins eft  un  des  plus  beaux  endroits  du  monde.  Une  Prefqu’Ile  , cou- 
verte de  Bois  , s'avance  au  milieu  , & forme  comme  un  Théâtre.  A gau- 
che , on  apperçoit , dans  l’enfoncement,  une  petite  Ile  , qui  cache  l'en- 
trée d'une  Riviere  , par  ou  les  Goyogouins  defeendent  dans  le  Lac.  On 
fe  rend  de  cette  Baie  à celle  des  Tfonnotouans  ; mais  ort  rencontre  , dans 
l'intervalle  , une  petite  Riviere , dont  on  rapporte  des  (ingutarircs  fort  cu- 
rieufes  (8).r  Elle  fe  nomme  Cafcouchiagon.  Quoique  fon  embouchure  ne 
foit  ni  large  , ni  profonde,  elle  s’élargit  un  peu  plus  haut  , & les  plus 

(8)  L'Auteur  avertit  qu’il  les  renoit  de  M.  de  Joncaire  , Officier  digne  de  foi-,  & 
le  même  qui  jecia  les  fondement  du  fore  de  Niagau. 
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grands  VailTeaux  y pourroient  ctre  à Hor.  En  fuite , on  eft  arrêté  par  nnfl 
chute,  qui  n'a  pas  moins  de  foixante  pics  de  haut,  & de  deux  arpens  de 
large.  Une  portée  de  fufil  au  dellus  , on  en  trouve  une  fécondé , de  même 
largeur  , mais  moins  haute  des  deux  tiers;  & demie  lieue  plus  loin,  une 
troilîeme  , haute  de  cent  piés  Si  large  de  trois  arpens.  Après  ces  grandes 
Catara&es , on  rencontre  plulieurs  Rapides;  & cinquante  lieues  plus  loin , 
on  trouve  une  quatrième  chute  , qui  ne  cede  en  rien  à la  troilîeme.  Le 
cours  de  cette  Riviere  eft  de  cent  lieues  ; Bc  lorfqu’on  l’a  remontée  l’ef- 
pace  d'environ  foixante  , on  n'en  a que  dix  par  terre , en  prenant  à droite  , 
pour  arriver  i l'OAio  , ou  la  belle  Riviere , dans  un  lieu  nomme  Canos  y 
où  l’on  trouve  une  Fontaine  dont  l'eau  a l'épaideur  de  l’huile  & le  goûc 
du  fer.  Les  Sauvages  l’emploient  dans  leurs  maladies  , pour  appaifer  toute 
forte  de  douleurs. 

La  Baie  desTfonontouans  eft  charmante.  Une  jolie  Riviere  y ferpente  entre 
deux  Prairies  bordées  de  coteaux  j Si  l’on  y découvre  des  Vallées  d'une 
grande  étendue  , qui  font  bornées  par  des  Forêts.  Le  1 1 , on  palfa  de- 
vant une  autre  Baie  , qui  fe  nomme  le  grand  Marais  , Si  dès  l’apiès-midi 
du  même  jour,  on  entra  dans  le  Détroit  de  Niagara.  C’eft  un  efpace  de 
quatorze  lieues , qui  fait  la  communication  du  Lac  Erié  avec  le  Lac  On- 
tario , Si  par  lequel  le  Fleuve  Saint  Laurent  pafte  du  premier  dans  l'au- 
ne. Depuis  l'entrée  , par  le  Lac  Ontario  jufqu'i  la  grande  chute  du  Fleuve  , 
ce  Détroit  porte  le  nom  de  Riviere  de  Niagara.  L’inrervalle  eft  d’envi- 
ron fix  lieues.  Si  l’on  trouve  , i l’entrée,  le  Fort  du  meme  nom.  Mais  il 
n’exifte  que  depuis  le  voiage  du  P.  de  Charlevoix.  M.  de  Joncaire  , qui 
en  eft  le  Fondateur , avoit  alors  un  petit  ctabltlTcment  trois  lieues  plus 
loin  , fur  le  bord  du  Détroit , accompagné  de  quelques  Cabanes  d’in- 
diens. On  fait  le  Sud  , en  entrant  dans  la  Riviere  de  Niagara  ; & l’Ha- 
bitation de  cet  Officier , à laquelle  on  donnoit  d’avance  le  nom  de  Fort, 
étoit  fur  la  gauche  , à cette  diftance  du  lieu  où  le  Fort  eft  aujourd'hui. 

Après  avoir  pafTé  quelques  jours  dans  une  Compagnie  fort  agréable  (9)  , 
l’Obfervateur  eut  à monter  o’affreufes  Montagnes , pour  fe  rendre  au  fa- 
meux Saur  de  Niagara  , au  delfus  duquel  il  devoir  fe  rembarquer.  Ce 
voïage  eft  de  trois  lieues  ; il  étoit  autrefois  de  cina  ou  fix  , pareequ'on 
palTbit  de  l'autre  côté  de  la  Riviere,  c’eft-i-dire  i l’Occident,  & qu’on 
ne  s’embarquoit  qu’à  deux  lieues  au  - delfus  de  fa  chute  ; mais  on  a 
trouvé  fur  la  gauche , à un  demi-quart  de  lieue  de  cette  Cararaétc  , une 
Anfe  où  le  Courant  n’eft  pas  fenfible , Sc  où  l’embarquement  fe  fait  fans 
péril. 

La  chute  du  Fleuve  Saint  Laurent  , dans  ce  Détroit , forme  une  des 
plus  belles  cafcades  de  la  Nature.  Suivant  les  obfervations  auxquelles  oit 
s'attache  , la  Hontan  s’eft  également  trompé  fur  fa  haureur  & fur  fa  figure. 

(»1  Avec  M.  île  Joncaire , il  y «voit  trouvé 
le  Haron  de  Longueil , alors  Lieutenant  de 
Roi  de  Mom-réal , â Qui  en  eft  mort  Gou- 
verneur -,  le  Marquis  de  Cavagual  , lits  du 
Marquis  de  Vaudrcuil  ; M.  de  Senncvillc  , 

Capitaine , Je  M.  delà  Chauvignciic,  Ea- 


feigne  , Interprète  du  Roi  pour  ta  Langue 
Iroquoifc  , qui  alloient  négocier  un  accom- 
modement avec  le  Canton  d'Onnomagué. 
Voie*  , ci-deifous , l’Article  des  Nation» 
Sauvages, 
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•>  Il  eft  certain  , dit  l'Obfervateur , que  fi  l’on  mcfurc  la  hauteur  par  les  Discriptson 
».  trois  Montagnes  qu’on  a d’abord  à franchir  , il  n’y  a pas  beaucoup  à or  ia  N’ou- 
„ rabattre  des  fix  cens  pics  que  Delile  lui  donne  dans  fa  Cane  ; & lansv£lLE  * 

» doute  il  n’a  rifqué  ce  paradoxe  que  fur  la  foi  du  Baron  de  la  Hontan 
•»  & du  P.  Hennepin  : mais  en  arrivant  au  fonimet  de  la  troifieme  Mon- 
».  tagne  » j’obfervai  que  dans  l’efpace  de  trois  lieues , qui  me  reftoient  juf- 
».  qu’à  la  chute  d’eau  , il  faut  plus  defeendre  que  monter  , & c’eft  à quoi 
».  ces  deux  Voiageurs  n’avoient  pas  fait  allez  d’attention.  Comme  on  ne 
..  peut  s’approcher  de  la  Cafcade  que  de  ce  côté  , ni  la  voir  que  de  pro- 
» hl , il  n’eft  pas  aifé  d’en  mefurer  la  hauteur  avec  les  Inftrumens  : on 
».  l’a  tenté , avec  une  longue  corde  attachée  au  bout  d’une  perche  ; & cette 
».  méthode  n’a  fait  trouver  que  cent  quinze  ou  fix  vingts  piés  de  profondeur  : 
u mais  il  n’eft  pas  poftible  de  s’afturer  fi  la  perche  ne  s’eft  point  arrêtée 
»>  fur  quelque  Rocner  qui  avançoit  ; & quoiqu’on  l’ait  toujours  retirée 
» mouillée , aufli-bien  qu’un  bouc  de  la  corde  , on  n’en  peut  rien  con- 
» dure , pateeque  l’eau  , qui  fe  précipite  de  la  Montagne  , rejaillit  fort 
»»  haut , avec  beaucoup  d’écume.  Pour  moi , qui  l’ai  conlidcrée  de  tous  les 
».  points , d’où  la  vue  le  permet , j’eftime  qu’on  ne  fauroit  lui  donner 
v moins  de  cent  quarante  ou  cinquante  pics  (to). 

Sa  figure  eft  en  fer  de  cheval  , d’environ  quatre  cens  pas  de  circonfé- 
rence. Au  milieu  , elle  eft  divifée  en  deux  , par  une  Ile  fort  étroite , & 
d’un  demi-quart  de  lieue  de  long  ; mais  ces  deux  parties  tardent  peu  à fe 
rejoindre.  Celle,  qu’on  ne  voit  que  de  profil , a pluiieurs  pointes  qui  avan- 
cent ; & celle , qu’on  découvre  en  face , paroit  fort  unie.  La  Hontan  y ajoute 
un  torrent,  qui  vient  de  l’Oueft  ; peut-être  n’ctoit-ce  que  des  eaux  fau- 
vages , qui  venoient  fe  décharger  par  quelque  ravine  , pendant  la  fonte 
des  néges.  On  juge  aifément  qu’au-deflous  de  cette  chute  , la  Riviere  le 
relfent  long-tcms  d’une  fi  violente  fecoufte  : aulfi  n’eft -elle  navigable 
que  trois  lieues  après,  & précifément  devant  le  lieu  où  M.  de  Joncaire 
avoit  fon  Habitation.  Elle  ne  devroit  pas  être  moins  impratiquable 
au-delTus,  puifque  le  Fleuve  y tombe  perpendiculairement  dans  toute 
fa  largeur;  mais  outre  Plie , qui  la  divife  en  deux  , pluiieurs  Ecueils  ral- 
lentiflcnt  beaucoup  la  rapidité  du  Courant  : il  eft  néanmoins  fi  fort  y 
qu’on  ne  peut  traverfer  à l’ilc.  On  avoit  dit  à l'Obfervateur  que  les  Poif- 
fons , qui  s’y  trouvoient  engagés,  tomboient  morrs  dans  la  Riviere;  mais 
il  ne  vit  rien  d’approchant.  On  l’avoit  même  alluré  que  les  Oifeaux , qui 
volent  par'delfus,  fe  trouvoient  quelquefois  enveloppes  dans  le  tourbillon 
que  la  violence  du  Rapide  forme  en  l'air  : cependant  il  vit  de  petits  Oi- 
feaux  voltiger  allez  bas  , droit  au-deflus  de  la  chute. 

C’eft  fur  un  Roc , que  cette  grande  Nappe  d’eau  eft  reçue  ; & deux  rai- 
fons  portent  à croire  qu’elle  y a trouvé,  ou  creufc  peut-être  avec  le  tems, 
une  Caverne  de  quelque  profondeur.  Premièrement , le  bruit  y eft  fore 
fourd , & femblable  à celui  d'un  tonnerre  éloigné.  A peine  fe  fait-il  en- 
tendre à la  diftance  de  l'Habitation  Françoife  ; & ce  qu’on  y entend  peut 
n'être  même  que  le  bouillonnement  caufé  par  les  Rochers  dont  la  Riviero 
eft  remplie  dans  cette  intervalle  ; d’autant  plus  qu’au-dclTus  de  la  Caca- 
(10)  Journal  Hiftotique,  pag.  13  j. 
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ra £te,  on  celle  de  l'entendre  beaucoup  plus  près.  La  fécondé  raifon,  c’eft  qu’il 
ne  reparoit  rien  de  tout  ce  qu’on  y faille  tomber.  Au  relie , fi  l’on  apper- 
çoit  quelque  brouillard  au-dellus , c’eft  par  derrière;  Sc  de  loin , on  le  pren- 
drait pour  une  fumée.  Le  terrein  des  trois  lieues  qu’on  fait  à pié  , pour  fe 
rendre  au  Saut,  Sc  qui  fe  nomme  le  Porcage  de  Niagara  , n'eft  ni  bon, 
ni  revêtu  de  beaux  Bois  ; & l’on  n’y  fauroit  faire  dix  pas  fans  marcher  fur 
une  Fourmillierc  , ou  fans  rencontrer  des  Serpens  à fonnerces , furtout  pen- 
dant la  chaleur  du  jour. 

On  compte  environ  fept  lieues  du  Saut  de  Niagara  au  Lac  Eric.  L’Ob- 
fervateur  en  partit  le  17 , Sc  déboucha  heureufement  dans  le  Lac.  Sa  route  , 
en  côtoïant  la  Côte  du  Sud  , eut  etc  plus  agréable  que  par  celle  du  Nord  , 
mais  plus  longue  de  moitié.  Ce  Lac  a cent  lieues  de  long , de  l’Eft  i l’Oueft. 
Sa  largeur  , du  Nord  au  Sud  , eft  d'environ  trente.  Le  nom  d’Erié  cil  celui 
d’une  Nation  de  la  Langue  Hurone  , qui  étoit  établie  fur  fes  bords  , S i 
que  les  Iroquois  ont  entieremenc  détruite  : il  fignifie  Chat  ; & les  Eriés 
font  nommés , dans  quelques  Relations  , la  Nation  des  Chats.  On  trouve  , 
en  effet , dans  le  Pais , quantité  de  ces  Animaux  qui  font  plus  gros  que  les 
nôtres  -,  & leurs  peaux  font  eftimées.  Le  nom  de  Conty  , qu’on  donne  auffi 
au  Lac  Erié  , lui  vient  apparemment  du  Chevalier  de  Tonti  , qui  devoit 
fon  avancement  i ce  Prince. 

Le  r8  , après  avoir  fait  dix-neuf  lieues , l’Obfervateur  fe  trouva  devant 
la  grande  Rivière  , qui  vient  de  l’Eft  , par  les  quarante-deux  degrés  quinze 
minutes.  Quoique  les  arbres  fufTent  encore  fans  verdure , le  Pais  lui  parut 
beau.  Il  fit  peu  de  chemin  le  19  Sc  le  jo  j mais  le  lendemain,  il  en  fit 
beaucoup.  Le  1 de  Juin  , aiant  remonté,  pendant  près  d'une  heure,  une 
Riviere , qui  vient , dic-on  , de  fort  loin  , Sc  qui  coule  entre  deux  belles 
Prairies,  if  eut  à faire  un  Portage  d’environ  foixante  pas,  pour  éviter  le 
tour  d’une  Pointe  qui  avance  quinze  lieues  dans  le  Lac , Sc  qui  fe  nomme 
la  Pointe  longue  : quoique  fablonneufe  , elle  porte  naturellement  beau- 
coup de  vignes.  Les  jours  fuivans , il  cotoia  un  très  beau  Pais , caché  quel- 
quefois par  des  Rideaux  defagréables  , mais  de  peu  d'érendue.  Le  4 , il 
hit  arrêté , une  partie  du  jour , fur  une  Pointe  qui  court  trois  lieues 
Nord  Sc  Sud , & qu’on  appelle  la  Pointe  peUe.  Le  Pais  eft  rempli  d’Ours  : 
l’Hiver  précèdent , on  en  avoit  tué  , fur  cette  feule  Pointe , plus  de  quatre 
cens. 

Le  5 , vers  les  quatre  heures  du  foir  , on  apperçut  la  terre  du  Sud , Sc 
deux  petites  Iles  qui  en  font  très  proches  -.  elles  fe  nomment  lies  des  Scr- 
pens  a Sonnettes  ; Sc  l’on  allure  qu’elles  font  fi  remplies  de  ces  dangereux 
Reptiles , que  l’air  en  eft  infeélé.  On  entra  dans  le  Détroit  vers  le  foir,  Sc 
l’on  y palfa  la  nuit,  au-dcffiis  d'une  très  belle  Ile  , nommée  l’ile  du  Bois- 
blanc.  Depuis  la  longue  Pointe  jufqu'au  Détroit , la  route  n’eft  gueres  qu’à 
l’Oueft  ; mais  depuis  l’entrée  du  Détroit  jufqu’d  l’lle  Sainte  Claire , qui  en 
eft  à cinq  ou  fix  lieues , & delà  jufqu’au  Lac  des  Hurons , elle  prend  un 
peu  de  l’Eft  par  le  Sud.  Ainfi  tout  le  Detroit , qui  a trente  lieues  de  long , 
eft  entre  les  quaranre-deux  degrés  douze  ou  quinze  minutes,  Sc  les  qua- 
rante-trois degrés  Sc  demi  de  Latitude  Nord.  Au  - detfus  de  l’Ile  Sainte? 
Claire,  il  s'élargit,  jufqu'à  former  un  Lac  d’environ  fix  lieues  de  long. 
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& dans  quelques  endroits  ,de  même  largeur , qui  a pris  le  nom  de  l’Ile,  Dnctirunn 
ou  qui  lui  a donné  le  lien.  On  repréfente  ce  lieu  comme  le  plus  beau  Can-  bf  c*  Nou- 
ton  du  Canada.  Coteaux,  Prairies  , Campagnes  , Bois , Ruillèaux  , Fontai-  v,t“  r*AN* 
nés  & Rivières  , tout  y eft  merveilleufement  afforti.  L'Obfervateur  y vit 
des  terres  qui  avoient  porté  du  Froment,  dix  huit  ans  fans  interruption , ca^a'li  tî* 
fans  avoir  été  fumées.  Les  lies  y fembient  placées  à la  main  pour  la  fatis-  ““k- 
fa&ion  des  yeux  : le  Fleuve  & le  Lac  font  fott  poilTonncux  -,  l’air  y ell 
pur , le  climat  temperc  fie  fort  fain.  Avant  le  Fort  François , qui  eft  à gau- 
che , une  lieue  au-aeffbus  de  l'ile  Sainte  Claire  , on  trouve , du  même  côté , 


deux  Villages  affez  nombreux,  fie  fort  proche  l’un  de  l'autre.  Le  premier 
eft  habité  par  des  Hurons  Tionontatés  , qui , après  avoir  long  tems  erré  , 
s’étoient  fixés  d’abord  au  Saut  de  Sainte  Marie  -,  le  fécond  , par  des  Pou- 
tiotamis  : un  peu  plus  haut , on  en  voit  un  d’Ontaouais , Compagnons  in- 
féparables  des  Hurons , depuis  que  les  uns  fie  les  autres  ont  été  chalTés  de 
leurs  Pais  par  les  Iroquois. 

Le  Fort  François  , qui  porte  le  nom  de  Pontchartrain  , eft  environné  de 
terres  mêlées  de  fable , qui  n’en  font  pas  moins  fertiles  , fie  de  très  belles 
Forêts  , mais  qui  ont  des  fonds  prefque  toujours  remplis  d’eau.  L Obferva- 


les  Pelleteries  du  Nord  des  Colonies  Angloifes.  C’eft  une  objection  qu'il 
croit  détruire  , en  prétendant  que  dans  quelque  lieu  que  foient  les  Sauva- 
ges , fie  quelques  précautions  qu’on  y apporte  , on  ne  les  empêchera  point 
ce  porter  leurs  Marchandées  au-dehors  , quand  on  ne  leur  fera  pas  trouver 
dans  la  Colonie  Françoife  les  mêmes  avantages  qu’ils  peuvent  efperer  avec 
les  Anglois.  Cctoir  le  Chevalier  de  Tonti , qui  commandoit  alors  dans  le 
Fort  de  Pontchartrain. 


Fan  de  feule 

cïutuiiam 


L’Obfervateur  en  partit  le  1 8 de  Juin  , pour  fe  rendre  2 Michillimaki-  Cfjc  * 
mac.  Le  Lac  Sainte  Claire  , qu’il  traverfa  , offre  des  deux  côtés  un  fort 
bon  Pais.  Vers  la  moitié  de  la  traverfee , qui  n’eft  que  de  quatre  lieues , on 
laiffè , fur  la  gauche  , une  Riviere  affez  large  , qu’on  a nommée  Riviete 
des  Hurons , pareeque  les  Indiens  de  cette  Nations  s’y  réfugièrent  pendant 
la  guerre  des  Iroquois  ; fit  fur  la  droite  , prefque  vis-à-vis  , on  en  voit 
Une  autre  , plus  large  encore  , qu’on  peut  remonter  Fefpace  de  quarre- 
vingts  lieues , rare  avantage  pour  les  Rivières  du  Pais , fans  y trouver  le 
moindre  Rapide.  La  route , depuis  le  Fort  du  Détroit  jufqu’au  delà  du  Lac 
Sainte  Claire  , eft  àl'Eft-Nord-Eft  : delà  on  tourne  au  Nord  par  l’Eft  jufqu’au 
Sud  , pendant  quatre  lieues , après  lefquelies  on  trouve  à droite  un  Village  de 
Mifliffaguès , fitué  dans  un  terrein  fertile , à l'entrée  des  plus  belles  Prai- 
ries du  monde.  De  ce  Village , au  Lac  des  Hurons , on  compte  douze  lieues , 
d’un  Pais  toujours  charmant  : c’eft  un  beau  Canal  , borde  de  grands  Bois  , 
qui  font  fcparés  par  des  Prairies  entrecoupées  d’Iles.  On  y fuit  toujours  le 
Nord-quart-Nora-Eft,  jufqu’à  l’entrée  du  Lac  des  Hurons,  où  la  route 
eft  au  Nord  pendant  douze  autres  lieues.  Il  n’y  en  a pas  moins  de  cent, 
depuis  le  Détroit  jufqu'à  Michillimakimac.  A vingt-cinq  lieues  de  l'entrée 
du  Lac , on  paffe  fur  un  Banc  de  roche  nommé  les  Pais  plats , qui  n'a  pas 
un  demi  pie  d’eau.  Enfuite , on  s’avance  vers  la  Baie  de  Saguinam  t qui  a 
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cinq  ou  (ix  lieues  d'ouverture  , & trente  de  profondeur.  Le  fond  de  cetïd 
Baie  , où  les  Ontaouais  ont  un  Village , eft  un  beau  Pais  ; mais  de  fon 
entrée  jufqu’à  Michilliniakimac  ,on  ne  trouve  plus  rien  qui  plaife  à la 
vue.' ■ Dix  lieues  au  delfus  de  la  même  Baie,  on  apperçoit  deux  Riviere* 
allez  grandes  , à moins  d'une  lieue  l'une  de  l'autre  ; & quatre  ou  cinq 
lieues  plus  loin,  l’Anfe  Tonnerre,  qui  a trois  lieues  d’ouverture , mais  peu 
de  profondeur. 

Le  Fort  de  Michillimakimac  eft  à quarante-trois  degrés  trente  minutes 
de  Latitude  du  Nord.  11  eft  fort  déchu , depuis  qu'on  a transféré  au  Dé- 
troit la  meilleure  partie  des  Sauvages  qui  s’y  étoient  établis.  11  n'en  relie, 
près  du  Fort,  qu'un  médiocre  Village,  où  le  Commerce  des  Pelleteries 
ne  laide  pas  de  fe  foutenir  , pjrceque  c'eft  le  partage  d'un  grand  nom- 
bre de  Nations  Indiennes.  La  Situation  de  ce  Polie  eft  très  avantageufe, 
entre  trois  grands  Lacs  ; celui  de  Michigan,  ou  des  Illinois  , celui  des 
Hurons , & te  Lac  fupéricur  ; tous  trois  navigables  pour  les  plus  grandes 
Barques , & les  deux  premiers  féparés  par  un  leul  petit  Détroit  ; fans  comp- 
ter que  les  mêmes  Bâtimens  peuvent  aller,  fans  obftacles,  dans  tout  le  Lac 
Erié  jufqu’au  Saut  de  Niagara.  Quoiqu'il  n’y  ait  de  communication  , entre 
le  Lac  des  Hurons  & le  Lac  fupérieut , que  par  un  Canal  de  vingt-deux 
lieues , coupé  de  Rapides , les  Canots  peuvent  apporter  Julqu'à  Michillima- 
kimac tout  ce  qu'on  tire  du  Lac  fuperieur. 

L'Obfervateur  donne  au  Lac  fupérieur  deux  cens  lieues  de  long  , de 
l'Eft  à l’Oucft  ; quatre-vingt  de  largeur  en  plufieurs  endroits , du  Nord  au 
Sud , & cinq  cens  de  tour.  Toute  fa  Côte  méridionale  eft  fablonneufe  , 
allez  droite  , & fort  incommodée  des  vents  du  Nord  : la  rive  feptentrio- 
nale  a moins  de  danger  pour  les  Voiageurs  , parcequ'avec  moins  de  vent 
elle  eft  bordée  de  Rochers  , qui  forment  de  petits  Havres  ; & rien  n'eft 
plus  nccertaire  que  ces  retraites,  dans  un  Lac  où  l'on  obferve  un  phéno- 
mène allez  fingulier.  Une  tempête  y eft  annoncée  deux  jours  auparavant. 
D'abord  on  apperçoit,  fur  la  lurface  des  eaux , un  petit  (rémirtement  qui 
dure  tout  le  jour , fans  augmentation  fenfible  \ le  lendemain  , dallez  gref- 
fes vagues  couvrent  le  Lac  , & ne  fe  brifent  point  de  tout  le  jour , dejbrte 
qu’on  peut  avancer  fans  crainte , & qu’avec  un  vent  favorable  on  fait  tnerne 
beaucoup  de  chemin  : mais  le  troiliemc  jour , on  voit  le  Lac  tout  en  feu  a 
& l'agitation  des  Ilots  devient  li  furieufe , qu'on  a befoin  des  afylesqui  le 
trouvent  à la  Côte  du  Nord.  Sur  celle  du  Sud , on  eft  obligé , dès  le  fé- 
cond jour , de  cimper  allez  loin  du  rivage. 

Les  Jcfuites  avoient , dans  le  Canal  par  où  ce  Lac  communique  à celui 
des  Hurons , une  Eglifo  florirtante  , qu’ils  nommoient  le  Saut  de  Sainte 
Marie , parcequ’elle  étoit  voiline  d’un  Rapide  caufé  par  de  gros  Rochers. 
On  a déjà  remarqué  que  les  Indiens , qui  la  compofotent  ,'onr  été  trans- 
férés à Michillimakimac.  Sur  les  bords  du  Lac  , on  trouve  en  quelques  en- 
droits de  grottes  pièces  de  cuivre  , qui  font  l'objet  d'un  culte  lùperftitieux 
pour  les  Sauvages.  Ils  les  regardent  comme  un  préfent  des  Dieux  qui  ha- 
bitent fous  les  eaux  ; & quoiqu’ils  n’en  fartent  aucun  ufage  , ils  ramatlenc 
avec  foin  les  moindres  fragmens.  Anciennement , difent-ils,  on  y voi’oic 
un  Rocher  de  cette  matière , qui  s clevoit  beaucoup  au-dertus  de  l'eau  ; Sc 

comme 
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comme  il  ne  paroît  plus,  ils  prétendent  que  les  memes  Dieux  l'ont  ttanf-  Dts"CI‘,, . KlN 
porte  dans  quelque  lieu  caché.  L’Obfervatcur  ne  rejette  point  l’exiltence  n(  tA  noi). 
«l’un  Rocher  de  cuivre,  & juge  qu’avec  le  teins  les  vagues  peuvent  l'avoir  vtr.it  Fk*n* 
couvert  de  fable.  Il  allure  qu’on  a découvert , en  plulicur*  endroits , une  C£- 
quantité  conlidérable  de  ce  Métal , fans  avoir  creufé  beaucoup qu’il  eft  Cuivre dwbor.lt 
prefque  pur , 8c  qu’un  Ftere  Jefuite  , Orfevre  de  profellion  , fervantà  la  JuLjc- 
Miflion  du  Saut  Sainte  Marie , en  a fait  des  Chandeliers , des  Croix  & des 
Enccnfoirs. 

On  compte  quatre-vingts  lieues,  du  Fort  de  Michillimakimac  à la  Baie  y,  ^ 
des  Puans  , ou  la  grande  baie  ; 8c  l’Obfetvateur  eut  l’occalîon  de  faire  ce 
voïage  arec  le  Chevalier  de  Montigny.  Ils  s'embarquèrent  le  1 de  Juillet. 

Pendant  trente  lieues , ils  côtoieront  une  Langue  de  terre , qui  fépare  le 
Lac  Michigan  du  Lac  fupérieur  , 8c  qui  n’a , dans  quelques  endroits  , que 
quelques  lieues  de  large.  Le  Pais  eft  fort  mauvais;  mais  il  eft  terminé 
par  une  belle  Riviere,  nommée  la  Maniftie  , fort  poilfonneufe , 8c  fur- 
tout  abondante  en  Elfurgeons.  Un  peu  plus  loin  , en  tirant  au  Sud-Oued , 
on  entre  dans  un  grand  Golfe  dont  l'entrée  ed  bordée  d'Ilcs  : il  fc  nomme  Colfcdu  N«i 
le  Golfe  ou  la  Baie  des  Nokais , du  nom  d’une  très  petite  Nation  qui  ed  k‘“' 
venue  des  bords  du  Lac  fupérieur , & dont  il  ne  rede  que  quelques  Fa- 
milles dilperfées  , qui  n’ont  pas  même  de  demeure  fixe.  Ce  Golfe  n’eft 
fcparé  de  la  grande  Baie  , que  par  les  Iles  des  Pouteouatamis  , anciennes 
demeures  des  Sauvages  du  même  nom.  La  plupart  font  riches  en  Bois  ; mais 
la  feule  , qui  foie  encore  peuplée  , n’ed  ni  la  plus  grande  , ni  la  meilleure. 

Elle  contient  un  Village , donc  les  Habitans  le  font  toujours  didingués  par 
leur  attachement  pour  les  François. 

Les  deux  Voiageurs  furent  arrêtés  , le  6 , par  des  vents  contraires  : mai* 
le  retour  du  calme  leur  aiant  permis  de  s’embarquer  le  foir , au  clair  de 
la  Lune , ils  ne  codèrent  point  d'avancer  pendant  vingt-quatre  heures.  Le 
Soleil  étoit  h brûlant,  8c  l’eau  de  la  Baie  fi  chaude,  que  la  gomme  de 
leur  Canot  fe  fondit  en  plufieurs  endroits  ; & cette  difgrace  les  aiant  obli- 
gés de  s’arrêter  , pour  les  réparations  , ils  fe  trouvèrent  alliegés  de  diver- 
ses fortes  de  Mouches , qui  leur  firent  palier  une  tride  nuit.  Le  lendemain , 
aptes  avoir  fait  cinq  ou  fix  lieues  , ils  fe  trouvèrent  davant  une  petite  Ile , 
qui  n’ed  pas  loin  de  la  Côte  occidentale  de  la  Baie  , & qui  leur  cachoit  d,  Fo‘ 

l’entrée  aune  Riviere,  habitée  par  les  Malomines.  Ces  Indiens , que  les  i-f \ ”°nr.‘ 
François  ont  nommés  la  Nation  des  Folles  Avoines  , apparemment  parce- 
qu’ils  fondeur  nourriture  de  ce  grain,  font  raffemblcs  dans  un  feui  Vil- 
lage. On  vante  la  beauté  de  leur  taille  ; & l’on  prétend  qu’avec  la  Langue 
des  Nokais  8c  des  Sauteurs  , qui  les  fait  croire  de  la  même  origine  , ils 
ont  un  langage  particulier , dont  ils  ne  communiquent  la  connoiffance  â 
perfonne.  Un  peu  au-defibus  de  la  petite  Ile,  le  Pais  change  tout-d’un- 
coup  de  face , & devient  charmant  : il  a même  quelque  chofe  de  plus 
agréable  que  le  Détroit  ; mais  quoiqu'il  foit  couvert  de  beaux  arbres , il 

J étroit  plus  fablonnettx  8c  moins  fertile.  Les  Oichapras , qu’on  a nommés 
es  Puans  y habitoient  autrefois  les  bords  de  la  Baie.  On  raconte  qu’en  aiant  orînmrdo  nom 
été  chaflcs  pat  les  Illinois,  ils  fe  téfugietent  dans  la  Riviere  des  Outa-  icîlfc 
garnis , qui  fe  décharge  au  fond , 8c  s’y  placèrent  près  d’un  lieu  fi  poif- 
Tome  XI  y.  Xxxx 
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fonneux  , qu’on  ne  voïoit  autour  de  leurs  Cabanes  que  des  Poiflôns  pour- 
ris , donr  l'air  étoit  infecté.  C’eft  l’origine  qu’on  donne  à leur  nom.  Le* 
François  ont , dans  la  Baie  , un  allez  bon  Fort,  fitué  fur  la  rive  occiden- 
tale de  la  Rivière  des  Outagamis,  à douze  lieues  de  fon  emboucliuie.  On 
voit,  fur  la  droite  , un  Village  de  Sakisç  & les  Ouhagras  iont  venus  de- 
puis peu  s’établir  autour  du  Fort.  Leur  Langue  n’a  point  de  rapport  à celles 
des  autres  Nations  du  Canada:  aulli  n'ont-ils  gucres  de  commerce  qu’a- 
vec les  l euples  occidentaux.  L’Obfervateur  lut  furpris  de  fe  voir  préfen- 
ter  , par  les  Orchagras  , un  piftolec  Catalan  & une  paire  de  fouliers  Es- 
pagnols , avec  une  drogue  qui  lui  parut  une  clpece  d'onguent.  Ils  te- 
ndent ces  dépouilles  , d un  Atouis  ; & leur  récit  expliqua  comment  elles 
étoient  tombées  entre  fes  mains.  Il  y avoit  environ  deux  ans  , que  des 
Efpagnols  , venus , dirent-ils,  du  Nouveau  Mexique,  dans  le  delfcin  de 
pénétrer  jufqu’aux  Illinois , & d’en  chafler  les  François , qu’ils  étoient  lâ- 
ches de  voit  s’approcher  du  Midburi  , avoient  defeendu  ce  Fleuve  , Ce  s’é- 
toient  jettes  fur  deux  Villages  A’Oclotatas , Peuple  ami  des  Aioués.  Ces 
Sauvages , qui  étoient  encore  fans  aimes  à feu  , n'avoient  pu  faire  beau- 
coup de  réliftance  ; mais  un  ttoilîeme  Village  de  la  même  Nation  , qui 
n’étoit  pas  éloigné  des  deux  autres,  averti,  par  leur  malheur,  de  ce  qu'il 
avoit  à craindre  pour  lui-même  , drelfa  une  en.bufcade  aux  Vainqueurs  : ils 
eurent  l’imprudence  d’y  donner , & la  plupart  lurent  mallacrés.  Ils  avoient, 
entr’eux  , deux  Prêtres , dont  l'un  fut  ru;  dans  l'action  , 8c  l’autre , demeuré 
Prifonnier  , fe  fauva  fort  adroitement.  Son  cheval , qu’il  manioir  avec  grâce  , 
lui  avoit  fait  obtenir  la  vie.  Un  jour, que  les  Sauvages  prenoiem  plailir  d 
le  voir  caracoler  , il  s’éloigna  inienlîblcment , 8c  bien-tot  il  difparur.  C’é- 
coit,  apparemment,  un  relie  de  fon  bagage,  ou  la  dépouille  de  quelqu’un 
des  Morts,  qui  étoit  pafle  chez  les  Ouhagras.  L’Obfervateur  , comparant 
ce  qu'il  apprit  de  ces  Indiens  avec  d'autres  récits  , fe  perluade  volon- 
tiers qu’il  y a dans  le  Continent , des  Efpagnols  ou  d’autres  Colonies  Eu- 
ropéennes , beaucoup  plus  au  Nord  que  ce  que  nous  connoilTons  du  Nou- 
veau Mexique  & de  la  Californie  ; & qu'en  remontant  le  MilTouri  , aulli 
loin  qu’il  eil  poflible  , on  trouverait  une  grande  Rivière  qui  coule  â i’Oueft 
jufqu’à  la  Mer  du  Sud.  11  ajoute  qu'indépendamment  même  de  cette  décou- 
verte , qu’il  croit  plus  facile  de  ce  côté-li  que  par  le  Nord  , des  indices  uni- 
fermes  , quoique  recueillis  en  divers  endroits  , ne  lui  permettent  pas  de 
douter  qu'en  elïaïant  de  pénétrer  jufqu’à  la  fource  du  MilTouri , on  n’y 
trouvât  de  quoi  fe  dédommager  de  la  fatigue  & des  frais  d’une  li  grande 
«ntreprife  (11). 

Un  autre  Voi’age,  qu’il  fit  de  Michillimakimac  à la  Riviere  de  Saint 
Jofeph  , fait  connoître  le  Lac  de  Michigan.  Il  partit  , le  19  de  Juillet, 
à midi,  avec  un  vent  contraire,  qui  ne  l’cmpccha  point  de  faire  huit 
lieues  le  même  jour,  d’où  il  conclut  qu’il  étoit  pouffé  par  les  Couran*. 
Cette  obfervarion  , qu’il  avoit  déjà  faite  en  entrant  dans  la  grande  Baie, 
ne  lui  laifTa  aucun  doute  que  cette  Baie  , qui  ell  un  eul-de-fae  , ne  fc  dé- 
charge dans  le  Lac  Michigan  , & que  le  Michigan  , autre eul-de-fae , ne  porte 
fes  eaux  dans  le  Lac  des  Hurons  ; d’autant  plus,  dit-il,  que  l’une  & l’ait, 
(n)  Journal  hiftorupic  , p.  jci. 
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tre  reçoivent  plufieurs  Rivières  , & que  le  Michigan , furtout , en  reçoit 
un  grand  nombre  , dont  quelques-unes  ne  font  gueres  inferieures  à la 
Seine  (1 1). 

11  ht  d'abord  cinq  lieues  à l’Oueft  , pour  arriver  au  Lac  Michigan  : en- 
fuite  , il  tourna  au  Sud  , qu’on  ne  celTe  plus  de  fuivre  pendant  cent  lieues , 
jufqu’A  la  Riviere  Saint  Jofeph.  Rien  ne  lui  parut  comparable  au  Pais  qui 
fait  la  féparation  du  Lac  Michigan  Sc  du  Lac  des  Hurons.  Le  1 d'Aoùt, 
après  avoir  traverfé , à la  voile  , une  Baie  qui  a trente  lieues  de  profondeur , 
il  eut  A droite  les  lies  du  Cajlor  , qui  font  couvertes  de  beaux  arbres  -,  Sc 
quelques  lieues  plus  loin  , il  vit  A gauche , fur  une  hauteur  de  fable  , ce 
que  les  Sauvages  nomment  dans  leur  langue  l’Ours  couché  , & les  François, 
l’Ours  qui  don.  Vingt  lieues  , qu’il  lit  ce  jour-lA  , le  firent  arriver  dans 
une  petite  Ile  , qui  cil  par  les  quarante-quatre  degrés  trente  minutes , c'eft- 
à-dire  prefqu’A  la  hauteur  de  Mont-réal.  Depuis  l’entrée  du  Lac  Michi- 
gan julqu’à  cette  Ile  , la  Côte  ail  autli  fablonneufe  que  le  Pais  intérieur 
paroit  bon.  Il  eft  d’ailleurs  fi  bien  arrofé  , qu’on  ne  fait  pas  une  lieue  fans 
découvrir,  ou  quelque  gros  Ruilfeau  , ou  quelque  belle  Riviere;  Sc  plus 
on  avance  au  Sud  , plus  les  Rivières  ont  de  grandeur,  apparemment  parce- 
qu’elles  viennent  de  plus  loin  : cependant  la  plupart  manquent  de  pro- 
fondeur A l’entrée. Ce  quelles  ont  de  plus  fingulier,  c’eft  qu’on  y trouve  , 
prefque  d’abord , des  Lacs  , de  deux  , de  trois  ou  de  quatre  lieues  de  circuit; 
ce  qui  vient , fans  doute , de  la  quantité  de  fables  qu’elles  charient  , & qui 
étant  repoufles  par  les  vagues  du  Lac  s'accumulent  A leur  embouchure. 

Le  j , pahant  devant  celle  qu'on  nomme  la  Riviere  du  Pere  Marquette , 
l’Obfcrvaceur  eut  la  curiofité  d’y  entrer , pour  s’allurer , dit-il  , de  la  vérité 
des  récits  qu’ôn  lui  en  avoit  faits.  Ce  n'eft  d'abord  qu'un  Ruifleau  \ mais 
quinze  pas  plus  loin  , on  entre  dams  un  Lac  , d’environ  deux  lieues  de  tour. 
Un  gros  Morne  , qu’on  laide  à gauche  en  entrant , femblc  taillé  de  main 
d'homme  pour  faciliter  fa  décharge  dans  le  Michigan.  A droite , la  Côte  eft 
fort  balte  , dans  un  efpace  de  cent  pas  ; enfuite  elle  devient  tout-d’un- 
coup  fort  haute.  C’eft  la  defeription  qu’on  en  avoit  faite  A l’Obfervateur. 
Il  ajoute  que  le  P.  Marquette  (i  5) , après  avoir  fait  plufieurs  découvertes 
dans  toutes  ces  Contrées , s’arrêta  le  1 8 de  Mai  1 67  5 , A l'embouchure  de 
cette  Riviere  , qu’il  y mourut  fubitement , & qu’il  y fut  enterré.  Les  Fran- 
çois ont  donné  ion  nom  A la  Riviere  ; & les  Sauvages  memes  ne  l’appel- 
lent plus  que  la  Riviere  de  la  Robhe  noire  ( 1 4). 

Trois  lieues  plus  loin  , on  trouve  celle  de  Saint  Nicolas , qui  eft  accom- 
pagnée auftï  d’un  Lac  , plus  long  que  le  précédent  &c  moins  large.  Il  eft 


(11)  Ces  grands  Courans  ne  fe  font  gueres 
fouir  qu'au  milieu  Au  Canal , de  produiront, 
fur  les  deux  bords  , des  Remouis  , ou  des 
Concre-courans  , dont  on  profite  quand  on 
va  terre , comme  on  y eft  obligé  , en  Canot 
d'écorce. 

( 1 S ) Un  des  plus  iltullres  Millionnaires 
de  la  Nouvelle  France.  On  a déjà  parlé  de 
fon  V (liage  fur  le  MifuTipi  , eu  i«7(  , le 
de  1a  Relation  qu’il  en  a publiée.  Comme 


il  monrnt  ici  après  avoir  dit  la  Méfié,  & 
uc  l'opinion  de  fa  vertu  étoit  déjà  bien 
tablie  , on  l'invoque  , dans  les  dangers  otj 
l’on  fc  trouve  quelquefois  fur  le  Lac  Mi- 
chigan. 

(14)  C'efi  le  nom  que  les  Sauvages  don- 
nent aux  Jéfuitcs  ; comme  ils  nomment  les 
Frêtres  féculicts  Collets  blancs  , Je  les  Ré- 
collcts  Robbes  g'ifes. 
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bordé  de  Pins  rouges  & blancs , dont  les  derniers  , qui  ont  l’écotee  pin» 
rude  , mais  le  bois  meilleur , donnent  une  gomme  allez,  line  ; au  lieu  que 
des  autres  on  ne  tire  que  du  brai , dont  on  lait  de  très  bon  godron.  Le 
6 j après  avoir  pallc  devant  la  Riviere  noire  3c  s'être  repofe  au  bord  de  fon 
Lac  , l’Obfervateur  entra  dans  celle  de  Saint  Jofeph. 

H lui  donne  plus  de  cent  lieues  de  cours.  Sa  fource  , dit-il  , n’eft  pas  loin 
du  Lac  Eric.  Elle  ell  navigable  pendant  quatre-vingt  lieues.  On  la  remonte 
environ  vingt-cinq  , pour  le  rendre  au  l oti  François  ; 3c  dans  cet  elpace  , 
on  ne  découvre  que  d’excellentes  Terres  , couvertes  d’arbres  d’une  prodi- 
gieufe  hauteur  , fous  lefquels  il  croît  en  quelques  endroits  quantité  de  très- 
beau  Capillaire-  Avec  fa  Fertilité  , cette  Riviere  efl  li  commode  pour  le 
Commerce  de  toutes  les  parties  du  Canada , qu’elle  a toujours  été  Fréquentée 
des  Sauvages.  Les  Mafcouuns  y avoient  un  Erablillcment  -,  mais  ils  font  re- 
tournés dans  leur  Pais , qu’on  reptéfenre  encore  plus  beau.  Les  Poutéoui- 
ramis  fie  les  Miamisy  ont  deux  Villages.  Ce  qu’on  nomme  le  Fort  ell  le 
logement  du  Commandant  François  fie  de  quelques  Soldats , qui  n’cR  envi- 
ronné que  d’une  mauvaife  Palillade.  Tels  Font  à-peu-près  tous  les  Forts  de 
cette  Contrée , à l’exception  de  ceux  de  Chambly  fie  de  Catarocouy  , qui 
font  de  véritables  Forterelles. 

La  Riviere  de  Saint  Jufepli  vient  du  Sud-Eft  , fie  fe  décharge  au  fond  da 
Lac  Michigan.  Quoiqu'afïez  grande  , fon  entrée  demande  de  grandes  pré- 
cautions , parccque  dans  les  Vents  d’Oueft , qui  y font  fréquens,  les  la- 
mes y ont  toute  la  longueur  du  Lac  j fans  compter  que  les  Courans  ont 
grand  nombre  de  Rivières  , qui , defeendant  du  côté  Oriental  , rendent 
la  navigation  dangereufe  par  leur  choc  avec  les  vagues.  Audi  le  Canada 
n’a-t-il  point  de  Lac  où  l’on  ait  compté  plus  de  naufrages^ 

Il  fe  trouve  ici  quantité  de  Simples , entre  lefquels  on  diflingue  le  Cin- 
feng , qui  croît  en  abondance  aux  bords  de  la  Riviere  noire.  On  fait  ce 
que  le  P.  LafKteau  a publié  fut  cette  Plante  , qu'il  a nommée  Aureliana 
CanaJenJîs  ( 1 5).  Il  fume  de  remarquer  ici  que  la  Riviere  noire  étant  à la 
même  hauteur  que  la  Corée  , d'où  l'on  tire  le  Ginfeng  pour  l'Empereur 
de  la  Chine  , la  conformité  du  climat  ell  un  grand  préjugé  en  faveur  de 
celui  de  la  Nouvelle  France.  Sur  la  Riviere  de  Saint  Jofeph , on  voit  plu- 
üeurs  arbres  lîngutiers  ; fie  les  Campagnes  qui  environnent  le  Fort  font  11 
couvertes  de  failliras  , que  l’air  en  ell  parfumé  : mais  ce  n’ell  point  un 
grand  arbre , tel  qu’on  l'a  repréfentc  à la  Caroline , c’eli  un  arbrilleau  pief- 
que  rampant. 

L’Oblervatcur  s’étoit  propofé,  non-feulement  d’aller  jufqu’aux  Illinois  ,, 
qui  font  compris  âpréfenr,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer  , dans  le 
Gouvernement  de  la  Louilîane  , mais  encore  de  defeendre  le  grand  Flenve 
de  MilEllipi  jufqu’à  la  Nouvelle  Orléans.  Suivons-le  dans  cette  belle  route,, 
pi  fait  le  lien  des  deux  Colonies  Françoifes.  Du  Fort  de  Saint  Jofeph 
avoit  à choifir , entre  deux  chemins  : l’un  , de  retourner  au  Lac  Michi- 


3 


gan  , d’en  côtoïer  toute  la  Côte  Méridionale  , fie  d’entrer  dans  la  petite  Ri- 
vière de  Chicagou  , d’où  l’on  parte  , après  1’ 


l'avoir  remontée  cinq  ou  lia 


(urj;  Yoiei , a-dciïcux , l'article  é’Hirtotrc  Natortlk,- 
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lieues , dans. celle  des  Illinois  par  deux  portages , dont  le  plus  long  n’a  que 
cinq  quarts  de  lieue.  Mais,  dans  la  fa'fon  où  l’on  étoit  , le  Chicagou  di'^  'nou- 
n’aiant  point  alfez  d’eau  pour  les  Canots,  il  fallut  fe  déterminer  pour  la  vltlg  Frai*- 
fécondé  route , qui  eft  moins  agréable  , mais  plus  fùre.  Il  partit  de  Saint  ci, 

Jofeph  , le  iû  de  Septembre  , en  remontant  la  Riviere  de  ce  nom.  Six  lieues 

au-deifus  du  Fort , on  le  lit  débarquer  fur  la  rive  droite.  Il  marcha  l’ef- 

pace  de  cinq  quarts  de  lieue  , d’abord  en  côtoiant  la  Rivière  , enfuire  au 

travers  d’une  Prairie  immenfe , & femée  de  petits  Dois  que  les  François 

ont  nommée  la  Prairie  de  la  Tète  de  Boeuf , après  y avoir  trouvé  une  de 

ces  Têtes  , d’une  monftrueufe  grolTeur.  11  campa  dans  un  très  beau  lieu  , 

qu’on  appelle  le  Fort  du  Renard  , pareeque  la  Nation  des  Renards , c’eft  - 

à-dire  des  Outagamis  y avoit  autreiois  un  Village,  fortifié  à la  maniéré  de 

ces  Sauvages.  Le  lendemain  il  lit  encore  une  lieue  dans  la  Prairie,  entre  p.ivkrcic 

des  Mares  d’eau  de  differentes  grandeurs,  qui  font  les  fources  d’une  Ri- 

viere  nommée  Thetk.ki  3 & par  corruption  Kiakiki.  Theak  lignifie  Loup; 

& les  Mahingans  , qu’on  appelle  aufli  les  Loups,  fe  font  autrefois  rétu- 
giés  fur  cette  Riviere.  Le  Canot,  qu’on  avoit  porté  jufqu’ici,  fut  mis  fur 
une  des  fources  j & les  jours  fuivans  , on  vogua  du  marin  au  foir , avec 
K faveur  du  Courant , qui  eft  allez  fort , &:  quelquefois  avec  celle  d’un- 
bon  vent.  Déjà  la  gelée  commençoit  à fe  faire  fentir  ; ce  qui  doit  paraî- 
tre furprenant  par  les  quarante-un  degrés  quarante  minutes  de  hauteur, 
où  l’on  fe  trouvoit.  Les  détours  de  la  Riviere  faifoient  faire  beaucoup  de 
chemin  ; mais  on  avançoit  fi  peu  , qu’aptès  avoir  fait  dix  ou  douze  lieues ,- 
on  étoit  encore  à la  vue  du  dernier  campement.  Cependant  elle  prend 
peu  à peu  un  cours  plus  droit  j & fes  bords  deviennent  fort  agréables  à 
cinquante  lieues  de  la  fource.  Jufqu'alors  elle  eft  étroite  , & bordée  d’ar- 
bres qui  ont  leurs  racines  dans  l’eau  ; mais  enfuite  , elle  forme  un  petit 
Lac  , environné  de  Prairies  à perte  de  vue  , où  les  Btruts  Sauvages  fe  font 
voir  en  troupeaux  de  deux  ou  trois  cens.  Le  feul  mal  eft  que  le  Theakiki 
perd  de  fa  profondeur,  à melure  qu’il  s'étend  en  largeur  ; ce  qui  obligea 
de  marcher  à pié  pour  décharger  le  Canot , au  rifque  d’erre  furpris  pat 
des  Partis  de  Soullious  & d'Outagamis  , attires  par  le  voifinage  des  Il- 
linois , leurs  plus  mortels  Ennemis  , & qui  ne  font  pas  plus  de  quar- 
tier aux  Européens  qu’ils  rencontrent  fur  leur  route.  On  eft  d’autanC 
plus  furptis  de  voir  fi  peu  d’eau  dans  le  Theakiki  , qu’il  reçoit  jplufieurs 
Rivières. 

Le  17,  en  arrivant  à la  Fourche , nom  que  les  Canadiens  donnent  à u rourciir.j»»» 
la  jonâion  du  Theakiki  & de  la  Riviere  des  Illinois  , l’Obfervateur  fur-  Uk*^*!**- 
encore  plus  étonné  que  cette  Riviere,  après  avoir  déjà  fait  un  cours  de  «Jeitliiwi»» 
foixante  lieues  , foie  fi  foible  ici , qu’un  Bcruf , auquel  il  la  vit  traverfer  , 
n’avoit  pas  de  l’eau  jufqu’à  mi-jambes.  Cependant  celle  de  Theakiki , qui- 
amené  les  eaux  de  cent  lieues  , & qui  les  roule  majeftueufement , perd 
ici  fon  nom  ; apparemment  pareeque  les  Illinois  , autrefois  établis  en  plu- 
sieurs endroits  de  l’une  ou  de  l’autre  , lui  ont  donné  le  leur.  Après  fa  jonc-- 
tion,  elle  devient  encore  plus  belle  ; & le  Pais  qu’elle  arrofe  eftauflï  d'une 
beauté  finguliere  : mais  ce  n’eft  que  douze  ou  quinze  lieues  au-deHous  der 
fa-  fourche  , que  fa  profondeur  repoud  à fa  largeur , quoique  dans  cet  ia- 
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Le  Rocher, 
Fort  3c  Village* 
des  Illinois. 


Description  tervalle  elle  reçoive  plufieurs  Rivières.  La  plus  grande  fe  nomme  Pifti-' 
»<  lr-  Nou-  coui , fie  vient  du  Pais  des  Mafcoucins.  Un  Rapide  , qui  coupe  fon  era- 
vtu.E  Fran-  bouchure , a reçu  le  nom  de  La  Charbonnière  , pareeque  les  environs  font 
remplis  de  charbon  de  terre.  On  ne  voit , fur  cette  route  , que  d’immen- 
fes  Prairies , femées  de  petits  Bouquets  de  Bois , qu'on  y croirait  plantés 
à la  main  : les  Herbes  y font  fi  hautes  , qu’un  homme  y difparoit  ; mais 
on  y rencontre  de  toutes  parts  des  fentiers  battus  , qui  font  le  paifage  des 
Troupeaux  de  Bœufs , de  Cerfs  fie  de  Chevreuils.  One  lieue  au-dellbus 
de  la  Charbonnière  ,on  découvre  , fur  la  droite  , un  Rocher  de  forme  ronde, 
& fort  clevc , dont  le  fommet  e(l  en  terrafTe.  11  fe  nomme  le  Fort  des  Mia- 
mis , pareeque  ces  Indiens  y avoient  autrefois  un  Village.  Une  autre  lieue 
plus  loin  , fur  la  gauche  , on  en  voit  un  de  même  hgure,  qu'on  appelle 
amplement  le  Rocher  : c’eft  la  face  d’une  hauteur  efearpee , qui  régné 
l’efpace  de  deux  cens  pas  , fie  toujours  fur  le  bord  de  la  Riviere.  On 
y apperçoit  encore  quelques  relies  de  PalilTades , d’un  ancien  retranche- 
ment des  Illinois.  Leur  Village  ell  au  pic  de  ce  Roc  , dans  une  Ile,  fui- 
vie  de  plufieurs  autres , fi c toutes  d’une  fertilité  merveilleufe  , qui  fépa- 
rent  en  cet  endroit  la  Riviere  en  deux  Canaux  allez  larges.  Faifons  parlée 
Stdcfalfdoo.  un  m3mînt  l’Obfervateur.  » J’y  débarquai  le  19  , vers  quatre  heures  du 
».  foir  , ÔC  j’y  rencontrai  quelques  François  , qui  faifoient  la  Traite  avec 
» les  Sauvages.  A peine  fus-je  au  rivage,  que  je  reçus  les  civilités  du  Chef 
» de  la  Bourgade  , Indien  d'environ  quarante  ans , bien  fait , doux , d’une 
•>  phyfionomie  aimable  , fie  dont  les  François  me  parlèrent  avec  éloge.  Je 
» montai  enfuite  fur  le  Rocher  par  un  chemin  allez  aife , mais  extrême- 
» ment  étroit.  Je  trouvai  une  terralfe  fort  unie  , d’une  grande  étendue, 

- où  tous  les  Sauvages  du  Canada  ne  forceraient  pas  vingt  hommes, qui 
•»  n’y  manqueraient  pas  de  provifions,  furtout  d’eau  , car  on  n’en  peut  ti- 
» rer  que  de  la  Riviere.  La  pluie , fie  plus  encore  un  fpeclacle  qui  me  fie 

- horreur , m’empècherent  de  faire  le  rour  de  ce  Polie , d’où  je  comptois 

- de  découvrir  une  valle  étendue  de  Pats  : j’apperçus , 1 l’extrémité  du 
Village  , deux  corps , brûlés  peu  de  jours  auparavant  i la  maniéré  do 
ces  Nations  méridionales , c’ell  â-dire  morts  de  la  violence  du  feu  qu’on 
applique  à toutes  les  parties  du  corps , 6c  livrés  aux  Bctes  de  proie , fuivant 
l’ufage  , dans  la  potlure  qu’on  leur  fait  prendre  pour  l’exécution.  Ce  fonc 
deux  Poteaux  , plantés  en  terre  , avec  deux  rraverfes  qu’on  y attache  , 
l’une  i deux  pics  de  terre , l’autre  fix  ou  fept  pies  plus  haut  : on  fait 
monter  le  Patient  fur  la  première  , i laquelle  on  lui  lie  les  pics  , i 
quelque  diilance  l’un  de  l’autTe  ; on  lui  lie  les  mains  aux  angles  de  la 
leconde  , fie  c’efidans  cette  fituation  qu’on  le  brûle. 

.......  Après  s’être  arrêté  vingt-quatre  heures  au  premier  Village  des  Illinois, 

premier*  retto-  l’Obfervateur  pafla  le  dernier  endroit  de  la  Riviere , où  l’on  ait  befoin 
de  recourir  a Portage  , 8c  ne  lui  trouva  plus  qu’une  largeur  fie  une  pro- 
fondeur , qui  l’égalent , dit-il  , à la  plupart  des  grands  Fleuves  de  l’Euro- 
pe. Le  même  jour,  il  vit  pour  la  première  fois  des  Perroquets  : c’étoient 
des  Traîneurs , qui  fe  rentraient  fur  le  MilTîlïïpi  , où  l’on  en  trouve  dans 
toutes  les  faifons  ; au  lieu  que  le  Theakiki  n’en  a que  pendant  l’Eté. 
Les  deux  jours  fuivans  , on  eut  à traverfer  un  Pais  charmant  ; fie  le  j 
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d’Otftobre  , on  arriva  dans  un  fécond  Village  d’Illinois  , d quinze  lieues 
du  premier,  il  et!  fort  agréablement  fituc  au  tond  du  Lac  de  Pimiteouy , 
nom  d'un  endroit  de  la  Kiviere  , où  elle  s’élargit  d’une  lieue  dans  l’efpacc 
de  trois.  Quelques  François  Canadiens , qui  fe  trouvèrent  encore  ici,  cau- 
ferent  beaucoup  d’embartas  d l’Obfervateur , en  lui  apprenant  qu'il  étoit 
entre  quatre  l’artis  ennemis  , 8:  qu'il  n’y  avoir  pas  plus  de  fureté  d con- 
tinuer fa  route  qu'à  retourner  fur  les  pas.  Ses  affaires  ne  lui  permettoient 
point  de  palier  l'Hiver  chez  les  Illinois.  Enfin  deux  des  Canadiens  s’offri- 
rent d grollir  fon  efeorte  , 8t  ce  fecours  fortifia  fon  courage.  Il  reprit  fa 
navigation,  le  5 d’Octobre.  On  compte  foixante-<iix  lieues  de  Pimiteouy 
au  lleuve  Mifliflipi.  Depuis  le  premier  Village  Illinois  , qui  eff  par  les 
quaiante  un  degrés  , la  Kiviere  coule  d l’Outlt , en  prenanci  du  Sud  ; mais 
elle  fait  pluficurs  circuits.  D’efpace  en  efpace , on  y rencontre  des  Iles , 
& quelques-unes  aflèz  grandes.  Les  bords  font  fi  bas  en  divers  endroits, 
qu’au  Pnutcms  elle  inonde  la  plupart  des  Prairies  qu'elle  traverfe.  On 
allure  qu’elle  eff  par  tout  tort  poillonn'eufe  ; mais  des  Voiageurs , prelfés 
par  leur  crainte  , penfent  peu  à la  pêche.  Il  eff  plus  facile  de  tuer  un  Bu;uf 
ou  un  Chevreuil  ; 8c  fur  cette  route  on  a toujours  d choifir. 

Le  6 , d la  vue  de  quantité  de  Boeufs,  qui  ttaverfoient  la  Riviete  avec 
beaucoup  de  précipitation , l’Obfervateur , ne  doutant  point  qu’ils  ne  bif- 
fent chalfés  par  quelques  Sauvages  Ennemis , crue  devoir  renoncer  au 
lômmeil  , pour  emploier  toute  la  nuit  d s’éloigner.  Le  lendemain , il  parti 
devant  le  Saguifnon  , grande  Riviere  qui  delccnd  du  Sud.  Cinq  ou  fiz 
lieues  plus  loin  , il  en  tailla  du  même  côté  une  plus  petite  , qu’on  ap- 
pelle la  Riviere  des  Macopines  : c’cft  le  nom  dune  groffe  racine  , qui 
eff  un  poifon  pour  ceux  qui  la  mangent  crue,  mais  qui  étant  cuite  au  feu 
pendant  plufieurs  jours  devient  un  bon  aliment.  EntTC  ces  deux  Rivières  , 
a diftance  égale  de  l’une  & de  l’autre  , on  trouve  un  Marais  , nommé 
Machouim  > qui  eft  précifément  la  moitié  du  chemin  entre  Pimiteouy  8e 
le  Fleuve;  & lorfqu’on  a pâlie  la  Riviere  des  Macopines,  on  n’eft  pas 
long-tcms  fans  appercevoir  les  bords  du  Fleuve  , qui  lonr  extrêmement 
élevés  : mais  il  relie  encore  plus  de  vingt-quatre  heures  de  navigation 
avant  que  d’y  entrer,  parcequ’ici  la  Riviere  des  Illinois  varie  depuis 
lOucft  jufqu’au  Sud  pat  l’Eft.  Il  femble  , fuivant  l’expreffion  de  l’Obfer- 
vatcur  , que  tâchée  de  rendre  à d'antres  eaux  le  rribut  des  tiennes,  elle 
cherche  â retourner  vers  fa  fource.  Son  embouchure  dans  le  Mifiilfipi  eft 
à l’Eft-Sud-Eft. 

Mais  fufpendonsun  peu  la  fuite  de  ce  récit,  en  faveur  d’un  Voi'age  du 
Baron  de  la  Houtan  fur  la  Riviere  longue;  expédition  célébré  , qui  s’eft 
comme  fauvée  du  décri , où  l'on  a fait  remarquer  que  œ Voïageur  eft 
tombé.  En  effet,  fa  fidélité  paroît  garantie  par  autant  de  Témoins  qu'il 
avoit  de  François  à fa  fuite  ; 8c  cette  partie  de  fes  Relations  eft  d’autant 
plus  curieufe  , que  petfonne  , avant  lui , n’avoit  pénétré  fi  loinàl’Oueft, 
dans  l’intérieur  du  Conrinenr. 

U partit  de  la  Baie  des  Puans  le  16  d’Oélobre  1688  , â la  tête  de  fa 
Compagnie,  avec  dix  Sauvages  Outagamis , qui  favoient  les  Langues  des 
Pars  qu’il  avoit  â traverfer.  Un  Portage  le  fit  arriver  le  l'oit  à la  Rivuiçc 
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4e  Ouifcoufinc , qui  n’eft  éloignée  que  d’environ  trois  quarts  de  lieue  de 
cette  Baie.  Delà , il  n’eut  befoin  que  de  quatre  jours , pour*  defcendre  , 
par  une  navigation  paifible  , à l’embouchure  de  l’Ouilcoufinc , dans  le 
Meuve  de  Miilîifipi  ; & fept  autres  jours  le  firent  arriver  à L’entrée  de  la 
Riviere  longue.  C’eft  lui  qu'il  faut  faire  parler,  avec  un  peu  de  change- 
ment dans  ion  ftyle  (16). 

Le  j de  Novembre , nous  étant  engagés  dans  l’embouchure  de  cette 
Riviere,  qui  forme  une  efpece  de  Lac  rempli  de  joncs  , nous  trouvâmes, 
dans  le  milieu  , un  petit. chenal , que  nous  fuivîmes  jufqu'àla  nuit.  Après 
l’avoir  paflee  â dormir  dans  nos  Canots , je  demandai  le  matin  â mes  dix 
Outagatnis  fi  cette  navigation  parmi  les  joncs  durerait  long-tems  ; ils  me 
répondirent  qu'ils  n’avoient  jamais  été  qu’en  Canot  à l’entrée  de  cette 
Riviere  , mais  que  vingt  lieues  plus  loin  fes  bords  n'étoient  que  des  Bois 
& des  Prairies.  Il  ne  fallut  pas  aller  fi  loin  , car  le  jour  fuivant , à dix 
heures  du  matin , nous  trouvâmes  la  Riviere  allez  étroite  , & fes  rivages 
garnis  de  Bois  de  haute-futaie-,  8c  navigeant  le  relie  du  jour,  nous  vîmes 
quelques  Prairies  d’efpace  en  efpace.  Le  même  foir  , nous  cabanâmes  fur 
une  pointe  de  terre  , pour  faire  cuire  nos  viandes  boucanées.  Le  5 , nous 
nous  arrêtâmes  à la  première  lie  qui  fe  préfenta  : elle  n’avoit  ni  Hom- 
mes , ni  Bêtes  ; & comme  il  étoit  un  peu  tard  pour  avancer  , nous  y paf- 
lâmcs  la  nuit.  Quelques  Poifions  , que  je  fis  pêcher , fentoient  la  vafe.  Le 
6 , à la  faveur  d’un  petit  vent  frais  , nous  allâmes  cabaner  , douze  lieues 
plus  loin  , dans  une  autre  Ile.  La  navigation  de  cette  journée  fut  fort 
prompte , malgré  le  grand  calme  de  cette  Riviere , que  je  crois  la  moins 
rapide  qu’il  y ait  au  monde.  Le  7 , nous  fumes  portés  par  le  même  venc 
dans  une  troilieme  lie  , à dix  ou  douze  lieues  de  celle  que  nous  avions 
quittée  , & nos  Sauvages  y tuerent  trente  ou  quarante  Faifans.  Le  8 , des 
coteaux , revêtus  de  Sapins  , ne  nous  permettant  plus  de  tirer  avantage 
du  vent , il  fallut  reprendre  l'Aviron  ; 8c  vers  deux  heures  après  midi , nous 
découvrîmes  de  grandes  Prairies  fur  la  gauche  , avec  quelques  cabanes , â 
un  quart  de  lieue  de  la  Riviere.  Aufli-tôt  les  Sauvages  fauterent  à terre 
avec  dix  de  mes  Soldats.  Ils  allèrent  droit  aux  Cabanes  , où  ils  trouvè- 
rent environ  foixante  Chalfeurs  , qui , les  aiant  attendus , l’arc  & la  fléché 
en  main  , mirent  bas  les  armes  après  avoir  reconnu  les  cris  des  Outagamis. 
Ils  firent  préfent  à mes  Soldats  de  quelques  Cerfs  qu'ils  avoienr  tués  dans 
ce  lieu,  & les  aidèrent  meme  à •ranfporrer  cette  viande  aux  Canots.  C’é- 
toient  des  Eokoros , avec  lefquels  les  Outagamis  étoient  en  paix  depuis 
vingt  ans , & qui  avoient  quitté  leurs  Villages  pour  leur  chafle  annuelle. 
Par  politique,  plus  que  par  reconnoiflance  , je  leur  donnai  du  Tabac , des 
Couteaux  8c  des^Viguilles , qu’ils  ne  fe  laifoient  point  d’admirer.  Ils  fe  hâ- 
tèrent de  retourner  à leurs  Villages  \ 8c  le  lendemain  au  foir  , nous  vîmes 
paraître , fur  le  bord  de  la  Riviere  , plus  de  deux  mille  de  ces  Sauvages , 
qui  fe  mirent  à danfer.  Nos  Outagamis  defeendirent , & firent  embarquer 
dans  nos  Canots  quelques-uns  des  principaux,  qui  ramerent  devant  nous 
jufqu’au  premier  Village , où  nous  n’arrivâmes  qu’i  minuit.  Je  cabanai 

(K)  Yoïagcs  du  Baron  de  la  Hontan  , Tome  I.  Lettre  XVI  édition  de  la  Haie.  1709,' 
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fur  une  Pointe  de  terre  , à un  quart  de  lieue  de  là,  près  d’une  petite  Ri- 
vière. Quoique  ces  Sauvages  nous  prefladenr  beaucoup  de  loger  dans  leurs 
Cabanes , je  n’accordai  la  permiflîon  d’y  aller  qu’aux  Outagamis , 8c  à qua- 
tre Outaouas  qui  m’avoient  fuivi  ; mais , le  lendemain , je  vilitai  les  Chefs 
de  la  Nation , en  leur  présentant  des  Couteaux , des  Cizeaux  , des  Ai- 
guilles & du  Tabac  : ils  me  dirent  qu’ils  ctoienr  ravis  de  me  voir  dans  leur 
Pais , parcequ’ils  avoient  entendu  parler  avanrageufement  des  François  , 
par  d’autres  Nations. 

Le  1 1 , je  partis  avec  une  efcorte  de  cinq  ou  fix  cens  Hommes  , que 
je  fus  Surpris  de  voir  marcher  par  terre  à côté  de  nos  Canots  , fans  leur 
avoir  demandé  ce  Service.  Après  avoir  laide  à droite  un  Village  de  la  même 
Nation , je  pris  le  parti  d’en  palfer  plulieurs  autres  fans  m'arrêter , excepté  le 
foir  pour  cabaner  , ou  pour  faire  quelques  prélens  aux  Chefs.  Ils  me  don- 
nèrent plus  de  blé  d’Inde  8c  de  viandes  boucanées , que  je  n'en  delirois. 
Enfin , je  poullài  jufqu'au  dernier  Village  , où  je  m’étois  propofé  de  pren- 
dre Langue.  A mon  arrivée , le  grand  Chef,  qui  étoic  un  vénérable  Vieil- 
lard , cnvoïa  des  ChafTeurs  en  Campagne , pour  nous  faire  bonne  chere  : 
Il  me  dit  que  Soixante  lieues  plus  loin  , je  trouverois  la  Nation  des  EJfa- 
napts , avec  laquelle  les  Eokoros  étoient  en  guerre  ; qu’il  ne  pouvoit  par  con- 
séquent m’offrir  une  efcorte  jufqu'à  leur  I’aïs  , mais  qu’il  me  livreroir  Six 
ESclaves  de  cette  Nation , dont  je  pourrois  tirer  quelque  Service  ; & que  je 
n’avois  à craindre  , en  continuant  de  remonter  la  Riviere , que  les  Surpaie* 
de  nuit.  Il  ajouta  que  fa  propre  Nation  n’avoir  plus  que  vingt  mille  Guer- 
riers en  douze  Villages  , 8c  qu’elle  avoit  été  beaucoup  plus  nombreufe  avanc 
la  guerre  qu’elle  avoic  eue  , tout-à-la-fois , avec  les  Nodouefüs , les  Pani- 
mohas  &c  les  Edanapés.  Les  Eokoros  font  des  Peuples  allez  civils.  Leur* 
Cabanes  font  longues  8c  rondes  par  le  haut , à-peu-près  comme  celles  des 
Sauvages  du  Canada  , mais  compofées  de  rofeaux  & de  joncs  entteladcs , & 
plâtrées  de  terre  grade  : ils  adorent  le  Soleil , la  Lune  & les  Etoiles.  Les  deux 
Sexes  vont  nus , à l’exception  du  milieu  du  corps.  On  remarque  , dan* 
leurs  Villages  , quelque  forte  d’ordre  Se  de  fubordtnation  ; ils  font  fortifiés 
de  branches  d’arbres  Se  defafeines. 

Nous  partîmes  du  dernier  , le  1 1 , à la  pointe  du  jour  ; Se  le  foir,  nous 
defeendîmes  dans  une  Ile  couverte  de  pierres  Se  de  gravier , après  en  avoir 
palTé  une  où  je  ne  voulus  pas  m’arrêter , pour  ne  pas  perdre  l’occalîon  d’un 
vent  favorable.  11  continua  le  lendemain  ; Se  fur  la  foi  des  fix  Edanapés  , 
qui  m’adurerent  que  la  Rivière  n’avoit  ni  bancs  ni  fable , nous  fîmes  voile , 
non-fculcmenc  tout  le  jour;  mais  pendant  la  nuit  fui  vante.  Le  1}  , nous 
defeendîmes  fur  la  rive  droite , qui  éroit  couverte  de  Bois  , Se  nos  Sauva- 
ges y entrèrent  pour  chadër  ; mais  ils  n’y  trouvèrent  que  de  petits  Oi- 
feaux.  I.e  vent  aiant  celle  tout-d’un-coup , il  fallut  avoir  recours  aux  avi- 
rons. Deux  lieues  plus  haut , mes  Edanapés  m’avertirent  que  nous  y trou- 
verions quantité  de  Lievres.  Ils  ne  me  trompoient  point  ; mais  les  Bois 
étoient  d'une  épaideur , qui  nous  obligea  d'y  mettre  le  feu  en  plulieurs 
endroits , pour  forcer  ces  Animaux  d’en  fortir.  Après  la  chade , mes  Sol- 
dats firent  un  fi  bon  feflin  de  leur  Gibier  , qu’étant  tombés  dans  un  pro-, 
fond  fommeil , j’eus  beaucoup  de  peine  à les  réveiller , fur  une  faulfe  «j- 
TomtXlV , Yyy  y 
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larme  qui  nous  fut  donnée  par  une  trouppe  de  Loups.  Le  14,  nous  étant 
embarqués  à dix  heures , nous  ne  pûmes  Litre  plus  de  douze  lieues  en  deux 
jours,  pareeque nos  Sauvages  voulurent  marcher  le  long  de  la  Rivière  avec 
leurs  fulïts  , pour  tuer  des  Oies  8c  des  Canards.  Nos  Cabanes  furent  dref- 
fées  le  1 6 , fur  la  droite , à l’embouchure  d'une  petite  Riviere  , d’où  les  fix 
Eflanapés  m'affurerent  qu’il  ne  reftoir  que  feize  ou  dix-hnic  lieues  jufqu  a leur 
premier  Village.  Je  fis  pattir  deux  de  ces  Efclaves,  pour  y aller  annoncer 
notre  arrivée.  Le  16  , nous  ramâmes  de  toutes  nos  forces,  dans  l’efpérance 
d’y  arriver  le  même  jour  : nuis  nous  fûmes  arretés  par  quantité  de  bois 
flottans  , qui  nous  obligèrent  de  coucher  dans  nos  Canots.  Enfin , le  17 , 
nous  nous  approchâmes  au  Village , après  avoir  arboréie  grand  Calumet  (*) 
de  paix  à la  proue  de  nos  Canots. 

Aufli-tôt  que  nous  parûmes , trois  ou  quatre  cens  Eflanapés  vinrent  au- 
devant  de  nous  ; & danfant  fur  le  bord  de  la  Riviere,  ils  nous  invitèrent 
à defeendre.  Lorfqu’ils  nous  virent  proche  de  la  rive  , ils  voulurent  en- 
trer dans  nos  Canots  -,  mais  je  leur  fis  dire  , par  les  quatre  Efclaves  de  leur 
Nation  , qui  étoient  autour  de  moi , que  cette  liberté  me  déplaifoit , Sc 
fur-le-champ  ils  fe  retirèrent.  Enfuite  je  defeendis  , avec  mes  Outagamis 
& mes  Outaouas,  fuivi  de  vingt  Soldats , 8c  je  donnai  ordre  à mes  Scr- 

fens  d’établir  des  fcntinelles, lorfque  le  refte  de  ma  Trouppe  feroit  dé- 
arquée. A peine  eus-je  touché  au  rivage  , que  tous  les  ElTanapés  fe  prof- 
ïernerent  devant  moi , les  mains  fur  le  front  ; Sc  , ce  qui  me  furprit  beau- 
coup plus,  je  me  vis  enlever  , moi  8c  tous  ceux  qui  m’accompagnoient , 
par  une  multitude  de  ces  Barbares , qui  nous  tranfporterent , en  un  inftant , 
jufqu  a la  porte  de  leur  Village  , avec  des  cris  de  joie  qui  m’étourdifToient. 
Ils  nous  remirent  à rerre  dans  ce  lieu  , pour  attendre  leur  Chef,  qui  f8f» 
tit  bien-tôt  avec  cinq  ou  fix  cens  hommes  , armés  d’arcs  6c  de  flèches. 
Nos  Outagamis  me  dirent  alors  que  ces  Peuples  étoient  des  infolens , de 
venir  recevoir  des  Etrangers  avec  leurs  armes , 8c  leurs  crièrent  de  jetter 
leurs  arcs  6c  leurs  fléchés  : mais  les  deux  ElTanapés , que  i’avois  envoies 
le  jour  précédent  , s’approchèrent  de  moi  , me  firent  entendre  que  cctoic 
Image  de  leur  Nation  , 6c  me  prièrent  de  n’en  prendre  aucune  défiance. 
Cependant  les  Outagamis , obftinés  , me  prelToient  déjà  de  retourner  aux 
Canots,  lorfque  le  Chef  & fa  Trouppe  fe  déterminèrent  à quitter  leurs 
armes.  Je  ne  fis  plus  de  difficulté  d’aller  vers  eux  , 8c  nous  entrâmes 
dans  le  Village  avec  nos  fufils,  que  ces  Barbares  nefe  lafloient  point  d'ad- 
mirer. Ils  ne  connoifloient  ces  terribles  Inftrumens  , que  par  des  récits  fort 
imparfaits.  Le  Chef,  qui  étoit  un  homme  de  cinquante  ans , nous  con- 
duifit  dans  une  grande  Cabane.  Lorfque  j’y  fus  entré  avec  mes  vingt  Sol- 
dats , on  refufad’y  admettre  les  Outagamis,  fous  prétexte  qu’aiant  voulu 
fufeiter  la  guerre , en  faifant  naître  une  querelle  entre  les  Eflanapés  8c 
moi , ils  ne  méritoient  pas  d'entrer  dans  la  Cabane  de  Paix.  Je  ne  laiflat 
pas  de  faire  ouvrir  la  porte  par  mes  Gens , en  criant  aux  Outagamis  de  ne 
maltraiter  perfonne  : mais  au  lieu  d’entrer , ils  me  preflërenr  de  retourner 
fur-le-champ  à nos  Canots  , 6c  je  fuivis  leur  confeil.  Mais  j’emmenai 
quatre  des  Eflanapés , que  j’avois  reçus  du  Chef  des  Eoivoros , pour  me 
(*)  Yoicz , ci-dcflbui , Ici  Moeurs  Si  U figes. 
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fervir  de  Guides  vers  les  autres  Villages  de  fa  Nation.  Nous  ne  fumes  pas 
plutôt  embarques  que  les  deux  autres  > parurent  dans  une  Pirogue  , 
avec  cinquante  hommes  , & nous  annoncèrent , -dans  leurs  termes , que 
leur  Chef  nous  barroit  fa  Riviere  ; à quoi  les  Outagamis  répondirent 
fierement  qu’il  falloir  donc  qu’il  y cranfportât  une  Montagne.  Je  défendis 
que  la  difpute  fût  poullée  plus  loin  ; & quoiqu'il  fut  aifez  tard  , nous 
nous  avançâmes  vers  le  fécond  Village  , dont  nous  notions  qu’à  trois  lieues. 

Pendant  le  Volage  , j’avoistiré,  de  mes  lix  Efdaves,  des  informations 
fur  leur  Pais  , & particulièrement  fur  leur  principal  Village,  llsm’avoient 
appris  que  cette  Capitale  champêtre  croit  firuée  au  bord  d'une  efpece  de 
Lac.  Audi , fans  m’arrêter  à toutes  les  autres  Habitations , où  je  n’avois 
fait  que  perdre  mon  tems  5c  mon  tabac,  je  refotus  d’aller  droit  au  Vil- 
lage principal,  pour  y faire  mes  plaintes  au  grand  Chef.  En  effet, nous 
y arrivâmes  le  j de  Novembre  , 6c  nous  y tûmes  reçus  avec  beaucoup 
d'humanité.  Nos  Outagamis  fe  plaignirent  de  l’affront  qu’ils  avoient  effuïe. 
Le  grand  Chef,  déjà  informé  de  cette  avanture , répondit  qu’ils  devoieni 
avoir  enlevé  l'Auteur  du  defordre,  & l’avoir  amené  avec  eux.  Dans  l’ef- 
pace  de  cinquante  lieues , qu’on  compte  du  premier  Village  au  principal , 
nous  avions  été  fuivis  d’une  multitude  d’Effanapes , cjui  nous  avoient  paru 
•fort  fociables.  Mes  gens  aïant  dreffé  leurs  Cabanes  a quelque  diftance  du 
Village,  je  me  rendis , avec  douze  Soldats  , les  Outagamis  5c  les  Outaouas, 
à la  Cabane  du  grand  Chef.  Les  quatre  Efclaves , dont  je  me  fis  accompagner 
auffi , pafferent  une  demie  heure  entière  à fe  profterner  devant  lui.  Je  lui  fis 
un  prêtent  de  tabac,  de  couteaux , d’aiguilles  , de  cifeaux  , de  deux  batte-feux 
avec  des  pierres  â fufil , d'hameçons , 6c  d’un  beau  fabre.  Il  parut  charmé 
de  ces  bagatelles,  auxquelles  il  n’avoir  jamais  rien  vu  de  femblable  ; 6c 
fa  reconnoiflance  , beaucoup  plus  folide  , éclata  aulli-côc  par  l’ordre  qu’il 
donna  de  rafl’embler  des  pois  , des  feves , des  Cerfs , des  Chevreuils , des 
Oies  6c  des  Canards,  qui  furent  portés  en  profulion  dans  mon  Camp. 

Il  me  dit  que  puifquc  j’étois  refolu  de  pénétrer  plus  loin , il  me  don- 
ncroit  deux  ou  trois  cens  hommes  , pour  m’efeorter  jufqu'au  Pais  des 
Gnncfitares  ; que  ces  Peuples  étoicnc  d'honnêtes  gens  , liés  d’intérêt  avec  fa 
Nation  contre  celle  des  Mo^enlekt , qu’il  reconnoilfbit  pour  des  Ennemis 
fort  belliqueux , dont  les  moindres  armées  croient  de  vingt  mille  hom- 
mes ; que , pour  fe  garantir  de  leurs  infultes , les  Gnaclitares  6c  les  Effana- 
pés  avoient  tait  une  alliance  qui  duroit  depuis  vingt-fix  ans  ; fi  que  la 
meme  raifon  avoir  réduit  les  Gnaclitares  à fe  réfugier  dans  des  Iles,  feule 
retraite  qu’ils  euffent  trouvée  contre  des  Voifins  u terribles.  J'acceptai  fon 
efeorte;  & je  lui  demandai  quatre  Pirogues , qu’il  m’accorda  de  fort  bonne 
grâce.  Il  me  lailîa  même  le  choix  entre  cinquante.  Aulli-tôt  je  fis  dolcr 
les  Pirogues  par  mes  Charpentiers  , qui  les  rendirent  de  la  moitié  plus 
minces  6c  plus  legeres.  Ces  hommes  fimples  ne  pouvoient  concevoir  l’ef- 
fet de  la  hache  : ils  s’cctioiont  d'admiration  à chaque  coup  ; 6c  nous  ne 
pouvions  les  arracher  de  ce  fpeétaclc  , en  tirant  même  des  coups  de  pif- 
tolcts  , quoique  l'un  fût  aufii  nouveau  pour  eux  que  l’autre.  Lorfque  les 
Pirogues  fe  trouvèrent  prêtes , j’abandonnai  mes  Canots  au  grand  Chef,  en 
le  priant  de  ne  pas  permettre  qu’on  y touchât  : il  me  le  promit , 6c  fapa- 
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DttciuPTioN  rôle  lut  obfervée  fidellcment.  Plus  je  montois  la  Riviere , plus  je  trouvoi* 
ne  la  Nou-  de  raifon  Sc  de  douceur  aux  Sauvages.  Ce  dernier  Village  furpaffe  tous 
telle  Iran-  Jes  autres  en  grandeur.  C’eft  la  rélidence  confiante  du  grand  Chef.  Sa  Ca- 
bane elt  bâtie  vers  la  Côte  du  Lac  , dans  un  quartier  iéparc  , mais  envi- 
ronnée de  cinquante  autres  , où  tous  les  Parens  font  rallemblcs.  Lorfqu’il 
marche , on  feme  des  feuilles  d’arbres  fur  fon  chemin.  Il  eft  ordinaire- 
ment porté  par  fix  Efclaves.  Son  habit  roial  n'eft  pas  plus  nrajeflueux  que 
celui  du  Chef  des  Eokoros  ; il  eft  toujours  nû  , à l’exception  des  parties 
inférieures , qui  font  couvertes  , devant  & derrière , d’une  grande  écharpe 
de  toile  d’écorce  d’arbre.  Son  Village  mériteroit  le  nom  de  Ville,  par  fa 
grandeur;  mais  les  Maifons  n’en  font  pas  différentes  de  celles  des  Eoko- 
tos.  La  veille  de  mon  départ , étant  à m’y  promener , je  vis  courir  , avec 
un  extrême  emprelfement , trente  ou  quarante  Femmes.  Ce  fpeélade  in’aïant 
paru  fingulier , j’en  demandai  l’explication  à mes  quatre  Efclaves  , qui 
ctoient  mes  feuls  interprétés  dans  cette  Terre  inconnue.  Iis  m’apprirenr  que 
c’étoient  de  jeunes  Mariées  , qui  alloicnt  recevoir  l’amc  d’un  Vieillard 
expirant.  J’en  conclus  que  ces  Peuples  étoient  Pythagoriciens  ; & ie  de- 
mandai pourquoi  ils  mangeoient  des  Animaux  & des  Oifeaux , ou  leurs 
âmes  pouvoient  être  transférées  î On  me  répondit  que  la  Mércmpfycofe 
étoit  bornée  à chaque  efpccc , c’eft-i-dire  que  l’ame  d’un  Homme  n'en- 
troit jamais  dans  le  Corps  d'une  Bête.  Je  partis  de  ce  Village  4e  4 de 
Décembre  ; fie  le  grand  Chef  ne  fit  pas  difficulté  de  me  laiffer  mes  quatre 
Efclaves.  Ici  finit  l’autorité  du  calumet  de  Paix.  Les  Gnacfitares  ne  con- 
noiffoient  point  ce  fymbole  d’alliance  & d’amitié. 

Le  premier  jour,  une  grande  quantité  de  joncs  , qui  couvre  le  Lac,  nous 
permit , â peine  , de  faire  fix  ou  fept  lieues  : mais  nous  en  fîmes  vingt  , les 
deux  jours  luivans.  Le  quatrième  , un  vent  d’Oueft-Nord-Oueft  nous  fur- 
prit  avec  tant  de  violence  , que  nous  aïant  jertés  fur  la  rive  , nous  y paf- 
iâmes  deux  jours  fur  un  fond  fablonneux  , dont  la  ftérilité  nous  expo- 
foit  à mourir  de  faim  & de  froid.  Il  ne  s’y  trouvoit  point  un  morceau 
de  bois,  pour  faire  cuire  les  viandes  & pour  nous  chauffer.  Tout  le  Pais 
d’alentour  n'oft’roit  que  des  Prairies  à perte  de  vue , ou  plutôt  des  marais 
de  vafe  , couverts  de  rofeaux.  Enfin  nous  nous  remîmes  en  état  de  voguer, 
jufqu’au-deftôus  d’une  petite  Ile,  où  nous  pêchâmes  quantité  de  Truites. 
Six  jours  de  navigation  nous  firent  arriver  ,1e  1 , â la  pointe  d'une  autre 
Ile.  Je  n’avois  pas  voulu  m’arrêter  à plufieurs  Villages  , devant  lefquels 
nous  avions  pâlie  pendant  la  dernière  nuit  ; mais , le  froid  commençant  à 
devenir  fort  vif,  je  détachai  ici  mes  Effanapcs , pour  aller  porter  la  nou- 
velle de  notre  arrivée  au  premier  qui  fe  trouveroit  fur  la  route.  Ils  re- 
vinrent , fort  allarmés  de  la  réponfe  du  Chef  des  Gnacfitares  , qui  , nous 
prenant  pour  des  Efpagnols , leur  avoit  fait  un  crime  de  nous  avoir  intro- 
duits dans  le  Pais.  La  prudence  ne  nous  permertoit  point  d’avancer  fans  pré- 
caution. Après  avoir  fait  arturer  le  Chef  qu’il  fe  trompoir  dans  l’opinion 
qu'il  avoit  de  nous  , & lui  avoir  offert  tous  les  éclairciffemens  qu'il  poti- 
voit  defirer , je  fis  dreflèr  les  Cabanes  dans  une  Ile  voifine  de  la  fïenne  , 
pour  arrendre  fes  réfolutions.  Nous  n'y  manquâmes  de  rien } tuais  j’eus 
le  teins  de  m’y  ennuier. 
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Les  Gnacfitares , tremblans  pour  leur  fureté  , envoïcrcnt  tles  Couriers 
à plus  de  foixante  lieues  , chez  des  Peuples  méridionaux  qui  connoif- 
foient  les  Efpagnols  du  nouveau  Mexique  , Si  les  firent  prier  de  venir 
examiner  nos  habits  , notre  air  Si  notre  langage.  La  diftance  ne  les  rebuta 
point.  Ils  entreprirent  gaiement  un  voiage,  dont  l'objet  leur  parut  important. 
On  me  les  amena.  Après  avoir  confidcté  nos  habits , nos  épées , nos  fu- 
fils,  notre  air  , notre  teint,  Si  nous  avoir  entendus  parler , ils  reconnu- 
rent que  nous  n'étions  pas  Lfpagnols.  D’autres  explications  que  je  leur 
donnai , du  fujet  de  mon  voiage  , de  la  guerre  que  nous  failîons  aux  Ef- 
pagnols mêmes  , Si  du  Pais  que  nous  habitions  vers  l’Orient,  aiant  achevé 
de  les  perfuader,  les  Gnacfitares  me  prièrent  alors  d'aller  camper  dans  leur 
Ile  , éc  m apportèrent  une  ptovilîon  de  grains  du  Pais , qui  rertemblcnt 
fort  à nos  lentilles. 

Je  ne  fis  pas  difficulté  de  paffer  dans  leur  Ile  , avec  fix  Soldats  bien 
armés  Si  mes  Sauvages  ; mais  comme  il  geloit  fortement , depuis  dix  jours , 
il  fallut  couper  les  glaces  en  plufieurs  endroits.  On  me  fit  débarquer  i 
deux  lieues  d’un  Village,  où  je  me  rendis  enfuite  par  terre.  Ces  Sau- 
vages étoient  les  plus  polis , que  j’eufTe  vus  dans  le  Nouveau  Monde  ; la 
figure  de  leur  Chef  fumioit  pour  le  faire  diftinguer.  Il  régné  fur  tous  les 
Villages  des  Iles.  La  ficnne  avoir  de  grands  Parcs  , remplis  de  Bœufs  fau- 
vages , pour  la  nourriture  des  Habitans.  Je  pafïai  deux  heures  avec  ce 
grand  Chef,  & notre  entretien  roula  prefqü’entierement  fur  les  Efpagnols 
du  Nouveau  Mexique  , qui  nctoient  éloignés , me  dit-il  , de  fon  Pais, 
que  de  quatre-vingt  tabous.  Chaque  tazou  fait  trois  lieues.  lime  pria  d’ac- 
cepter une  grande  cabane  , qu'il  avoir  fait  préparer  pour  moi  , Si  fa  première 
civilité  fut  de  faite  venir  quantité  de  Filles,  dont  il  m’offrit  le  choix.  J’en 
fus  peu  tenté;  & je  lui  fis  dire,  par  mes  Guides,  que  les  Soldats  de  mon 
détachement  m'attendoient  à Iheure  que  je  leur  avois  marquée.  Nous  nous 
féparâmes  fort  fatisfaits  l'un  de  l’aune.  Ctne  avanture  m’arriva  le  7 de 
Janvier. 

Deux  jours  après , je  reçus  la  vifite  du  Chef  5 il  étoir  accompagne  de 
quatre  cens  des  fiens , & de  quatre  Mozenleks  , Prifonniers  de  guerre. 
J’avois  vu  ces  Etrangers  dans  la  grande  Ile  , Si  j’y  avois  fait  peu  d’atren- 
tion  ; mais  en  les  obl’ervant  de  près  , je  les  pris  , i mon  tour , pour  des  Ef- 
pagnols. Ils  étoient  vêtus  : ils portoient Une  barbe  touffue,  & les  cheveux 
julqu’au  deffous  de  l’oreille;  ils  avoitnt  le  teint  fort  bazanc  ; enfin  leur 
abord  civil  Si  fournis  , leur  air  pofé,  Si  leurs  maniérés  engageantes  , me 
firent  juger  que  ce  ne  pouvoir  être  des  Sauvages.  Je  me  trompois  néanmoins. 
Voici  ce  que  j'appris  de  leur  Pais  , par  mes  Guides,  & par  une  defeription 
géographique  que  les  Gnacfitares  m(e  firent , en  forme  de  carte , fur  une 
peau  de  Cerf. 

Leurs  Villages  font  fïtués  fur  le  bord  d’une  Rivière  , qui  tire  fa  fource 
d'une  chaîne  de  Montagnes , où  la  Rivière  longue  fe  forme  auflî  d’un 
grand  nombre  de  Rmlfeaux.  Les  Gnacfitares  , qui  fe  fervent  de  Pirogues 
pour  leurs  chartes , fuivent  ordinairement  leur  route  jufqu'l  la  jonélion 
de  deux  Rivières.  Leurs  Vallées  font  remplies  de  Btrufs  pendant  tout  l'Eté, 
Si  cette  charte  donne  fouvent  nairtance  à de  cruelles  guerres.  Pour  peu 
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que  les  differentes  Nations  avancent  fur  leur  terrein  mutuel , c’eff  un  fu- 
jet  de  carnage.  Les  Montagnes  ont  fix  lieues  de  largeur  , & font  il  hautes 
qu'elles  ne  peuvent  être  traverfées  que  par  de  grands  détours.  Elles  n'ont, 
pour  Habitans  , que  des  Ours  & d'autres  Bêtes  féroces.  La  Nation  des  Mo» 
zenleks  eil  nombreufe  Sc  puitfante.  Les  quatre  Sauvages  de  ce  nom  ne  fe 
firent  pas  preffer , pour  nous  donner  quelque  connoiffance  de  leur  Pais.  Ils 
me  dirent  qu'i  cent  cinquante  lieues , une  grande  Rivière  , qui  eft  la  prin» 
cipalc  de  cette  Contrée , fc  dcchargeoit  dans  un  vafte  Lac  d'eau  falée , d'en- 
viron ttois  cens  lieues  de  circuic , dont  l'embouchure  n’en  a que  deux  au 
plus  ; qu’au  bas  de  cette  Riviere  , on  trouvoit  fix  belles  Villes  , ceintes 
d'un  mur  de  pierre  » Sc  que  les  Maifons  y étoient  fans  toit,  c’eff-A-dire  en 
maniéré  de  plate-forme;  qu'au  tour  du  Lac,  il  y avoir  plus  de  cent  autres 
Villes , de  différentes  grandeurs , & qu’on  navigeoit  fur  cette  cfpece  de 
Mer  avec  des  Bateaux  d’une  forme  extraordinaire  ; que  les  Habitons  du 
Pais  faifoient  des  étoffes  , des  haches  de  cuivre  , éc  d'autres  Ouvrages  , 
dont  mes  Interprètes  ne  purent  me  donner  une  jtifte  idée  ; que  le  Gouver- 
nement de  ces  Peuples  étoit  defpotique  , c’eft-à-dire  entre  les  mains  d’un 
grand  Chef  fous  lequel  tous  fes  Sujets  tremblent  ; qu’ils  fe  nommoienc 
les  Tahutfanks  „ & qu'ils  étoient  auffî  nombreux  qne  les  feuilles  des  ar- 
bres. Us  ajoutèrent  que  les  Mozenleks  conduifoient  fouvent  dans  les 
Villes  des  Tahuglanks  un  grand  nombre  de  petits  Veaux  , qu'ils  prenoicnc 
dans  les  Montagnes  , & dont’  les  Tahuglanlcs  faifoient  différons  ufages  ; 
qu’ils  en  mangeoient  la  chair  , qu’ils  les  dreffoient  au  travail  des  terres , 
& que  de  leurs  peaux  ils  faifoient  des  vetemens  & des  bottes.  Ces  quatre 
Mozenleks  racontèrent  aufli  qu’ils  avoient  été  faits  Prifonniers  par  les 
Gnacfitares,  dans  une  guerre  qui  dutoit  depuis  dix  ans  ; mais  qu'ils  efpé- 
roient  d'en  voir  la  fin  , & de  retourner  dans  leur  Païs  par  des  échanges. 
Ils  vantèrent  beaucoup  le  caraétere  de  leur  Nation  , furtouc  en  comparai- 
fon  des  Gnacfitares , dont  ils  mépri  loient  la  grofliercté.  En  effet , quoique 
je  les  aie  reptéfentés  comme  les  plus  civils  des  Sauvages  de  ma  connotf- 
fance , ils  n’approchoient  point  des  quatre  Mozenleks , à qui  je  trouvai 
tant  de  raifon  Sc  de  politefle , que  je  croïois  voir  des  Européens.  L’un 
d’eux  avoit , au  cou , une  plaque  de  cuivre  , tirant  fur  le  rouge  , qu’il  ne 
fit  pas  difficulté  de  me  donner.  Je  la  fis  fondre,  aux  Illinois,  par  un  Fran- 
çois qui  avoit  quelque  connoiffance  des  métaux  ; mais  la  matière  en  de- 
vint plus  pefante  & la  couleur  plus  foncée.  En  me  la  donnant , le  Mo- 
zenlelc  dit  que  les  Tahuglanlcs , dont  il  tenoit  cette  efpece  de  médaille  , 
en  étoient  les  Artifans  ; que  ces  Peuples  portoient  la  barbe  longue  de  deux 
doigts;  que  leurs  robbes  defeendoient  jufqu’aux  genoux  ; qu’ils  étoient 
coeffés  d’un  bonnet  pointu  ; qu’ils  avoient  fans  celle  un  long  bâton  , i- 

Ï leu-près  ferré  comme  les  nôtres  ; qu'ils  étoient  chauffés  d'une  bottine  qui 
cur  montait  aux  genoux  ; que  leurs  Femmes  ne  fe  montroient  point  ; 
enfin  que  malgré  leur  humeur  belliqueufe  , qui  les  tenoir  continuellement 
en  guerre  avec  des  Nations  puiffantes,  fituces  au-delà  du  Lac,  ilsn’inquié- 
toient  point  les  Nations  foibles , qu’ils  rencontroient  dans  leurs  courfes , ou 
qui  vivoient  autour  d'eux. 

Je  ne  pus  tirer  d'autres  lumières,  & j'eus  meme  affez  de  peine  à me 
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procurer  ces  explications , avec  de  mauvais  Interprètes  , que  j'entendois 
mal  , fie  qui  le  plus  fouvenc  ne  s’entendoient  pas  eux-mêmes.  Un  obftacle, 
li  difficile  i furmonter,  étouffa  la  curiolitc  qui  me  portoit  à pénétrer  plus 
loin.  Je  me  contentai  de  faire,  au  quatre  Mozenless  , des  prefens  dont 
ils  furent  fatisfaits.  Je  m'efforçai  inutilement  de  les  engager  , par  de  plus 
grandes  offres  , à me  fuivre  en  Canada. 

Le  retour  du  Baron  de  la  Hontan  n'a  de  curieux , ou  d’utile  , que  la 
defeription  générale  qu’il  fait  de  la  Riviere  longue.  Il  partit  des  Gnacfi- 
tares  le  1 6 de  Janvier,  à la  faveur  d’un  dégel  ; fie  dès  le  cinq  de  Février , 
il  fe  retrouva  dans  le  Pais  des  Eflànapés.  •»  La  Rivière  longue , efl  dit-il , 
»*  d’un  cours  afTez  calme , excepté  depuis  le  quatorzième  Village  julqu'au 
» quinzième , où  fon  Coûtant  peut  être  nommé  rapide  ; mais  cet  efpace 
» n'eft  que  d'environ  trois  lieues.  Elle  eft  fi  droite  , que  depuis  fon  era- 
**  bouchure  jufqu’au  Lac,  elle  ne  ferpente  prefque  point.  Ses  rivages  font 
» affreux.  Son  eau  même  eft  dégoûtante.  Mais  on  eft  dédommagé  de  ces 
v défagrémens  par  fon  utilité  , car  elle  eft  fi  navigable , qu’elle  peut  por- 
» ter  fort  loin  jufqu’i  des  Barques  de  cinquante  tonneaux.  En  partant  de 
» l’Ile  des  Gnaclîtares , je  m’etois  d'abord  approché  delà  Terre -Ferme, 
« pour  y faire  planter  un  gros  fie  long  Poteau , fur  lequel  j’avois  mis  une 
n plaque  de  plomb  qui  portoit  les  Armes  de  France.  Je  ne  manquai  point 
» d'en  faire  planter  un  autre  , i l’endroit  où  la  Riviere  ce  (Te  d'être  na- 
» vigable  pour  les  grandes  Barques  ; fie  mes  Soldats  le  nommèrent  la  borne 
» de  la  üoi.tan.  J’arrivai , le  1 de  Mars,  au  Fleuve  de  Miftiflipi. 

Dans  le  regret  que  la  Hontan  rapporta  , de  n'avoir  pû  pouffer  plus 
loin  fes  découvertes , il  fe  crut  oblige  de  publier  du  moins  fes  réflexions, 
qu’il  donne  pour  le  fruit  d'une  longue  expérience.  » Il  feroit  très  facile, 
» dit-il  ( ty) , de  pénétrer  jufqu’au  fond  des  Pais  occidentaux  , en  s'y  pre- 
u nant  bien.  Premièrement , au  lieu  de  Canots,  il  faudrait  emploïer  des 
•*  Chaloupes  d'une  conftruéhon  particulière,  qui  tiraffënt  peu  d'eau  , qui 
» fuffent  légères  de  bois  , portatives , fie  qui , contenant  douze  ou  treize 
» hommes , avec  trente-cinq  ou  quarante  quintaux  de  pefanteur  , réfîf- 
»>  raflent  aux  vagues  des  grands  Lacs.  Le  courage,  la  vigilance  fie  la  fanté 
» ne  fuffifenr  pas  pour  ces  encreprifes  ; il  faut  bien  d'autres  talens  , qui  fe 
» trouvent  rarement  enfemble.  La  conduite  de  trois  cens  hommes , avec 
» lefquels  on  pourrait  tenter  quelque  cliofc  , eft  fort  épineufe.  L’induf- 
»•  trie  8c  la  patience  font  également  néceflaires  pour  les  contenir.  Com- 
» bien  ne  s'eleve-t’il  point  de  féditions  , de  querelles  8c  d’autres  defor- 
••  dres , parmi  des  gens  qui , dans  lcloignement où  ils  font  des  Villes , fe 
» croient  en  droit  de  tout  entreprendre  ? Il  s’agit , pour  le  Commandant , 
» de  diffimuler , 8c  de  fermer  quelquefois  les  yeux , de  peur  d’irriter  le 
» mal.  La  voie  de  la  douceur  eft  la  plus  fûte.  S’il  arrive  quelque  muti- 
» nerie  , les  Officiers  fubalternes  doivent  y remédier,  en  perfuadant  aux 
r>  Séditieux  qu’il  feroit  fâcheux  que  le  Commandant  en  fut  inftruit.  Cclui- 
« ci  doit  toujours  feindre  d’ignorer  ce  qui  fe  paffe  ; à moins  que  le  mal 
» n'éclate  en  fa  préfence  : 8c  s’il  eft  obligé  alors  de  les  punir  prampte- 

(t?)  Tome  I , pages  ilo  & fuir. 
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.»  ment , la  prudence  demande  que  ce  fuit  à la  fourdine.  On  doit  tolc- 
•»  rer,  dans  les  voïages,  mille  choies  qu’on  ne  foulfriroit  point  ailleurs  : 
u c’elt-à-dire  qu’un  Commandant  doit  ignorer  le  commerce  des  Soldat* 
m avec  les  Femmes  Sauvages  , les  petites  querelles  qui  peuvent  naître  en- 
u tr'eux  , leurs  négligences  à faire  les  gardes  , Sc  tout  ce  qui  ne  tend  poinn 
»>  à la  délbbcidance  ni  à la  révolte.  11  doit  avoir  dans  fa  Trouppc  , un 
u Efpion  bien  récompenfé  , qui  l'informe  adroitement  de  ce  qui  le  palTe  , 

» & trouver  des  remedes  indirects , lorfqu’il  fe  délie  des  autres  voies.  Il 
» ne  peut  emploïer , par  exemple  > trop  de  finelle  Si  de  fecret  pour  décou- 
« vir  un  Chef  de  Cabale  ; & lorfqu’il  en  ell  lï  bien  éclairci , qu’il  ne  peut 
» lui  relier  aucun  doute  , il  faut  qu’il  s'en  défaire  avec  tant  d’adrelTe, 

»>  qu'on  ne  fâche  ce  qu'il  ell  devenu. 

•>  Au  telle  il  doit  leur  donner , de  tems  en  rems , du  tabac  & de  l'eau- 
» de- vie  , les  confulter  dans  certaines  occafions,  les  fatiguer  le  moins 
» qu’il  ell  pollible  , les  exciter  à fe  réjouir , à jouer  , à danler , & fur- 
».  tout  les  exhorter  i vivre  en  bonne  intelligence.  Les  meilleurs  freins  , 

»»  qu'il  puill'e  leur  impofer  , font  la  Religion  Si  l'honneur  du  nom  Fran- 
» t^ois.  C’ed  de  fa  propre  bouche  que  ces  exhortations  doivent  partir.  Il 
» faut  des  hommes  de  trente  à quarante  ans  ; d'un  tempéramment  fcc 
» Si  d’une  humeur  pailible , ail  ifs , courageux , accoutumés  aux  fatigues 
»»  des  volages.  Entre  les  trois  cens  Hommes , il  doit  fe  trouver  des  Char- 
u pentiers  de  chaloupes  , des  Armuriers , des  Scieurs  de  long , avec  tous 
»»  leurs  Outils , des  ChaiTèurs  Sc  des  Pêcheurs.  Il  faut  des  Chirurgiens  , 
u avec  des  rafoirs,  des  lancettes,  des  drogues  pour  les  blelTiires,  de  l’or- 
>»  viétan  5c  du  fenné.  Tous  les  Particuliers  de  la  Trouppe  doivent  être 
».  munis  d’un  capot , d’un  buffle  , Sc  de  bottines , pour  rélider  à la  Heche. 

» Ils  doivent  ctre  armes  d’un  fuEl  à deux  coups  , d’un  piilolec  de  même, 

» Si  d'une  épée  de  bonne  longueur.  Le  Commandant  fera  provition  d’une 
u bonne  quantité  de  peaux  de  Cerfs  , d’Orignaux  Si  de  Bœufs,  qu’il  fera 
u coudre  les  unes  aux  autres , pour  faire  l’enceinte  de  fon  camp  , avec  des 
»»  picquets  à quelque  dillance  entr’eux.  Un  quarré  de  trente  pies  fut  cha- 
» que  face  paroît  fuffifant.  Chaque  peau  aïant  cinq  pics  de  hauteur  , & 
»»  près  de  quatre  de  largeur , on  peut  faire  deux  bandes  , de  huit  peaux 
» chacune  , qui  font  tendues  Sc  levées  en  un  inllant.  Il  faut  porter  des 
»>  Canoniercs  de  Couti , longues  de  huit  piés  fur  lîx  de  large  ; deux  mou- 
••  lins  à bras , pour  le  blé  d'Inde  ; des  clous  de  toute  cfpece , des  pics  , 
» des  pioches , des  bêches , des  haches  , des  hameçons , du  favon  , & du 
i.  coton  propre  à faire  des  chandelles.  On  fera  muni  de  bonne  poudre  , 

»»  d’eau-ac-vie,  de  tabac  du  Brelil , Sc  des  petites  merceries  qu’on  ell 
» obligé  de  préfenter  aux  Sauvages.  Le  Commandant  n'oubliera  point 
« de  porter  un  Aftrolabe , un  demi  cercle , plulieurs  baufloles , limples  Sc 
» à variation  , une  pierre  d’Aiman , deux  grolles  montres  de  trois  pou- 
» ces  de  diamètre  , des  pinceaux  , des  couleurs  , du  papier  à delTein  , SC 
»»  d’autres  , pour  fes  Journaux  6c  fes  Carres  , pour  dellincr  les  Animaux  , 
>•  les  arbres  , les  plantes  , les  grains , Sc  tout  ce  qui  mérite  fa  curiofitc. 
».  On  feroit  même  d’avis  qu’il  eut  des  Trompettes  Si  quelques  Violons, 
u autant  pour  réjouir  fa  Trouppe,  que  pour  caufcr  de  l’admiration  aux 

h Sauvages, 
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*•  Sauvage*. « Avec  cet  équipage,  on  affûte  que  tout  homme  cTefprit  & 
de  conduite  peut  aller  , tête  levée  , dans  toutes  les  parties  orientales  de 
l'Amérique. 

Mais  il  cft  rems  de  reprendre  le  cours  du  Miflîflîpi.  Ce  fut  le  9 , à 
deux  heures  Sc  demie  du  foir  , que  le  P.  de  Charlevoix  entra  dans  ce  Voïacx  du 
fameux  Fleuve  , lailTant  à droite  une  grande  Prairie  , d'où  fort  une  petite;  P-  dsChar- 

Riviere  , dont  les  bords  ont  des  Mines  de  cuivre.  Cette  Côte  eft  d'une  lin-  

guliere  beauté  ; mais , à gauche , on  ne  découvre  que  de  fort  hautes  Mon- 
tagnes, femees  de  Rochers,  entre  lefquels  il  croît  quelques  cedres.  Cepen- 
dant elles  ne  forment  qu’un  rideau,  qui  a peu  de  profondeur  , & qui  cou- 
vre de  fort  belles  Prairies.  Après  avoir  fait  cinq  lieues  fur  le  Miffiflipi, 
on  rencontre  l'embouchure  du  Miffouri , qui  eft  Nord-Nord-Oueft , & Sud- 
Sud-Eft.  C’eft  le  plus  beau  confluent  du  monde  : les  deux  Rivières  font 
à-peu-près  de  la  même  largeur,  que  l'Obfervateur  juge  d’une  demie  lieue; 
mais  le,Miffouri  eft  beaucoup  plus  rapide  , & paroît  entrer  en  Conquérant 
dans  le  Mifliifipi,  au  travers  duquel  il  porte  fes  eaux  blanches,  fans  les 
mêler,  jufqu'à  l’autre  bord  : enfuite  il  lui  communique  cette  couleur, 
que  l’autre  ne  perd  plus , ôc  l'entraîne  , avec  précipitation , jufqu'à  la 
Mer. 

La  nuit  du  10,  on  s’arrêta  dans  un  Village  des  Caoquias  & des  Ta- 
marouas , deux  races  d’Illinois , qui  s’ctoienc  réunies  fous  la  conduire  de 
deux  Prêtres  du  Séminaire  de  Quebec.  Il  eft  fitué  fur  une  petite  Riviere , 
qui  vient  de  l’Eft.  Le  jour  fuivant , & cinq  lieues  plus  loin  , on  paffa  de- 
vant la  Riviere  de  Marameg  , qu’on  laiffe  à droite  , Sc  où  quelques  Fran- 
çois croient  actuellement  occupés  à chercher  des  Mines  d’argent.  Dès  l’an- 
née 1 7 1 9 , un  Fondeur , nommé  Lochon  , chargé  des  ordres  de  la  Compa- 
gnie d’Occident , avoit  creufc  dans  un  lieu  qu’on  lui  avoit  dclîgnc.  11  en 
avoit  tiré  une  affez  grande  quantité  de  Minerai,  dont  une  livre  , qu’il  avoit 
été  quatre  jours  à fondre  , avoit  produit  environ  deux  'jros  d’argent , qu’il 
fut  même  foupçonné  d’y  avoir  inis.  Cependant  il  y etoir  retourné  quel- 
ques mois  après;  mais  renonçant  à l’efpoir  d’une  Mine  d’argent,  il  avoit 
tiré,  de  deux  ou  trois  milliers  de  Minerai  , quatorze  livres  de  fort  mau- 
vais plomb  , qui  lui  revenoient  à quatorze  cens  francs.  Enfin  , rebuté  d’un 
travail  fi  ftcrile  , il  étoit  retourné  en  France.  La  Compagnie  , qui  n’en  eut 
pas  moins  de  confiance  aux  indications  qu’elle  avoit  reçues  , n’attribua  ce 
mauvais  fucccs  qu’à  l’incapacité  du  Fondeur  , & chargea  de  la  même  Com- 
miffion  un  Efpagnol , nommé  Antonio  , qui  fe  vantoit  d’avoir  travaillé  aux 
Mines  du  Mexique.  Il  ne  réullit  pas  mieux;  mais  encouragé  par  des  ap- 
poiiuemens  contidcrables , il  abandonna  la  Mine  de  plomb,  pour  ouvrir- 
un  Roc  de  huit  ou  dix  piés  de  profondeur  ; il  en  fit  fauter  plufieurs  mor- 
ceaux , qu’il  mit  dans  le  creufet , & l’on  publia  qu’il  en  avoit  tiré  trois 
ou  quatre  gros  d’argent.  Alors  une  Brigade  de  Mineurs  du  Roi  y fut  en-  «« 

voïée  fous  le  commandement  d'un  Officier  , nomme  de  la  Renaudiere  3 
qui  , aïant  voulu  commencer  par  la  Mine  de  plomb  , prit  une  peine  inu- 
tile , parccqu'il  n’entendoit  point  la  conftru&ion  des  Fourneaux.  On  ad- 
mire ici  la  facilité  de  la  Compagnie  à faire  de  greffes  avances , &:  le  peu 
de  précaution  qu’elle  apportoic  au  choix  de  fus  Ouvriers.  La  Renaudapre 
Tome  X I y.  Zzzz 
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Description  ^ tous  ^es  Mineurs  n’aïanr  pas  même  été  capables  de  faire  du  plomb , il 
de  la  N'ou-  fe  forma  une  Compagnie  particulière  , pour-  les  Mines  de  Maramcg  , te 
tille  Fr  an*  c’étoit  un  de  fes  Directeurs  (18),  qui  préiidoit  au  travail  en  1711.  Après 
**•  les  avoir  vifitées  foigneuft-menc , il  avoir  trouvé,  une  couche  de  plomb, 

à deux  piés  de  profondeur , lur  toute  une  chaîne  de  Montagnes , qui  s’é- 
tend allez  loin.  Il  s’exerçoit  actuellement  dans  ce  lieu  , avec  l'efpérance 
de  trouver  une  Mine  d’argent  fous  le  plomb  : mais  l’Obfervateur  en  au- 
gura mal  , fur  le  témoignage  d’un  autre  François  , qui  étoit  depuis  quel- 
ques années  dans  le  meme  Canton.  En  effet , on  n’a  point  appris  que  cette 
entreprife  ait  eu  plus  de  fuccès  que  toutes  les  precedentes. 

Mi/iion  d««  On  trouve  ,aprcs  la  Riviere  de  Maramegi  tti  Kajkaj juins  , Million  très 
florillante , que  les  Jéfuites  ont  divifée  , pour  former  deux  Villages  d’in- 
diens au  lieu  d’un.  La  plus  nombreufe  eft  fur  le  bord  même  du  MiflifTipi. 
Ltne  demie  lieue  plus  bas , on  arrive  au  Fort  de  Chartres , qui  n’eft  qu’l 
cent  pas  du  Fleuve.  M.  du  Guc  de  Bois-Brillant  , Gentilhomme  Cana- 
dien , y commandoit  alors  pour  la  Compagnie,  1 laquelle  cette  Place  ap- 
partient; Si  tout  l’efpace,  jufqu'au  Fleuve  , comminçoit  à fe  peupler  de 
François.  Quatre  lieues  plus  loin , mais  à moins  d’une  lieue  ou  Fleuve  , 
on  rencontre  une  grolle  Bourgade  de  François,  prefque  tous  Canadiens, 
qui  ont  un  Jéfuire  pour  Curé.  Le  fécond  Village  Indien  en  eft  éloigné  de 
deux  lieues. 

«oorxidt  Fun-  Les  François  de  cette  Colonie  y mènent  une  vie  fort  aifée  , depuis 
mÜeuo.  Ft>"  ^ 5u  un  Flamand  , qui  eft  au  fervice  des  Jéfuites , leur  a montré  l’arc  de 
femer  du  froment , qui  croît  fort  bien  dans  leurs  terres.  Ils  ont  des  Bêtes 
à cornes  & toute  forte  de  Volaille.  D’un  autre  côté,  les  Indiens , qui  font 
Illinois,  cultivent  aufli  leurs  champs  à leur  manière,  & nourrilfenr  delà 
“ Volaille  , qu'ils  vendent  aux  François.  Les  Femmes  de  ces  Sauvages  filent 
la  laine  des  Boeufs  du  Pais , te  la  rendent  aulE  fine  que  celle  des  Moutons 
d’Angleterre.  Elles  en  fabriquent  des  étoffes , qu’elles  teignent  en  noir , en 
jaune  , & en  rouge  foncé  ; ec  le  fil , qu’elles  emploient  pour  coudre  leurs 
robbes,  eft  fait  de  nerfs  de  Chevreuil.  Leur  méthode  eft  (impie  : après 
avoir  bien  décharné  le  nerf  de  Chevreuil , elles  l'expofent  au  Soleil  pen- 
dant deux  jours  ; elles  le  battent , lorfqu’il  eft  fec  ; Sc  fans  peine  elles  en 
rirent  un  fil , aulfi  blanc  , aufli  fin  que  le  Malines , & beaucoup  plus  forr. 
La  Bourgade  Françoife  eft  bornée , au  Nord  , par  une  Riviere  , dont  les 
bords  font  fi  élevés,  que  malgré  l’accroillèment  de  fes  eaux,  qui  mon- 
tent quelquefois  iufqu’à  vingt  cinq  piés,  elle  fort  rarement  de  fon  lit. 
Tout  ce  Pais  eft  découvert.  Ce  font  de  vaftes  Prairies,  qui  ne  font  fépa- 
rées  que  pat  des  bofquets  du  meilleur  bois.  On  y voit  furtonr des  Meu- 
riers  blancs.  Ce  Porte , le  plus  ancien  que  les  François  aient  dans  cette 
Contrée  , a deux  avantages  qui  le  diftinguent  encore  plus  ; celui  de  Ci  h ma- 
lien , qui  l'approche  du  Canada  , avec  lequel  il  aura  toujours  une  com- 
munication egalement  utile  aux  deux  Colonies  ; te  celui  de  pouvoir  être  le 
Grenier  de  la  Louifiane  , à laquelte  il  eft  en  état  de  fournir  des  blés  en  abon- 
dance , quand  elle  feroit  entièrement  peuplée  julqu’à  la  Mer.  Non-feu.- 
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fement  la  terre  y cft  propre  1 donner  du  Froment,  mais  elle  ne  rcfufe  inscription 
rien  de  ce  qui  eft  nécedaire  à la  fubliftance  des  Hommes.  Le  climat  y de  l*  Nou- 
eft  tort  doux , par  les  trente-huit  degrés  trente-neuf  minutes  de  Latitude  villi  Frai*. 
Nord.  Les  Troupeaux  s’y  multiplieront  aifément,  & l'on  y pourra  meme  CE* 
apprivoifet  des  Bœufs  fauvages  , dont  on  ne  tireroit  pas  moins  d'utilité 
pour  le  commerce  de  la  Lame  8c  dus  Cuirs,  que  pour  la  nourriture  des 
Habitans.  L’air  y eft  fi  bon  , qu’on  n’y  connoit  point  d’autres  maladies 
que  celles  qui  peuvent  venir  du  libertinage , ou  de  la  mifere  , ou  des  ter- 
res nouvellement  remuées  : mais  les  deux  derniers  de  ces  inconvénient 


ne  dureront  pas  toujours.  Enfin  la  confiance  ne  fauroit  manquer  pour  les> 
Illinois , qui  font  prefque  tous  Chrétiens , d’un  naturel  doux  , & de  tout 
teins  fort  adeâionnés  aux  François. 

Les  Ofagis , Nation  afTez  nombreufe  , font  établis  fur  le  bord  d’une 
Rivière  de  leur  nom , qui  fe  jette  dans  celle  de  Mi  (Tou  ri  , à quarante 
lieues  de  fa  jonéfion  avec  le  Fleuve.  La  Nation  des  M ([mûtes  elt  U pre- 
mière qu’on  rencontre  fur  le  Mill'ouri  , à quatre-vingt  lieues  de  l'embou- 
chure de  cette  Riviere  , dont  les  François  lui  ont  donné  le  nom  , patee- 
qu'ils  ignoroient  fon  nom  propre.  Plus  haut,  on  trouve  celle  des  Canfès ; 
enfuite  celle  des  Oüotatas , nommés  aullï  Ma-toratas , 8c  fucce Hivernent 
celles  des  Ajouts  & des  Punis  , Peuples  très  nombreux  , divifés  en  plu- 
fieurs  Cantons,  & fous  des  noms  diftérens.  Une  Femme  de  la  Nation  des 


Dîrcrfci  N*« 
tiooi  luiiCQOtt* 


Miifourites  atTiira  l'Obfervateur  (tp)  que  le  Midburi  fort  d'une  chaîne 
de  Montagnes  pelées  8c  forr  hautes,  derrière  lefquelles  on  trouve  un 
grand  Fleuve,  qui  doit  en  fortir  anfil , & qui  coule  à l'Oued.  Ce  témoi- 
gnage, dit-il , clt  de  quelque  poids  ; pareeque  de  tous  les  Sauvages  , on 
n’en  connoit  point  qui  voiagent  plus  loin  que  les  Miflourites.  • 

Tous  ces  Peuples  habitent  le  bord  occidental  du  MilTouri , i l’excep-  r„°’Jul  iô^.U'c 
tion  des  Ajouts  , qui  font  vers  l’Eft  , alliés  8c  voifins  des  Sioux.  Entre  i»m  le MuMpi. 
les  Rivières  qui  tombent  dans  le  Miltiifipi,  au-defius  de  celle  des  Illi- 
nois, les  plus  grandes  font,  t".  la  Riviere  aux  Cœufs  , qui  en  eft  éloi- 
gnée de  vingt  lieues  , 8c  qui  vient  de  l’Oueft  : on  a découvert , dans  fo» 
voifinage  , une  très  belle  laline  , comme  on  en  avoit  trouvé  d’autres  fur 
les  bords  du  Marameg,  & à vingt  lieues  de  la  Bourgade  Françoife.  a*. 

Quarante  lieues  plus  loin,  on  laide  YAJfenefwi  , ou  Riviere  à la  Hoche  , 
ainli  nommée  du  voifinage  d’une  Montagne  lituée  dans  le  Fleuve  même , 
où  quelques  Voïageurs  adurent  qu’il  fe  trouve  du  Cryftal  de  roche,  j ", 

Vingt-cinq  lieues  au-deltus  , on  rencontre  à droite  VOui/coàffhg  , par  oik 
le  P.  Marquette  & Jolyct  entrèrent  dans  le  Miflidîpi  , lorlqu’ils  en  fi-» 
tent  la  découverte.  Les  Ajoués  , qui  font  à cette  hauteur  , c’eft-i-dira 
vers  les  quarante -trois  degrés  trente  minutes , qui  v.oïagent  beaucoup, 

& qui  font  vingt-cinq  à trente  lieues  pat  jour,  lorfqu’ils  n’ont  pas  leur» 

Familles  avec  eux,  racontent  qu’en  partant  de  leurs  Habitations,  on  ar- 
rive en  trois  jours  chez  des  Peuples , nommés  Quarts  , qui  ont  la  peatf 
blanche  & les  cheveux  blonds  , furtout  les  Femmes.  Ils  ajoutent  que  cette 
Nation  eft  fans  code  en  guerre  avec  les  Panis , & d’autres  Sauvages  plu» 


(i>),  Il  U favoit  déjà  de  la  Nation  des  Sioux. 
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Description  éloignes  vers  l'Oueft , Sc  qu’on  les  entend  parler  d’un  grand  Lac  , fort 
ut  la  Nt>u-  éloigné  de  chez  eux,  aux  environs  duquel  il  y a des  Peuples  qui  rellem» 
viLLi  Fkan-  blenc  aux  François  , qui  ont  des  boutons  à leurs  habits  , qui  batident  de* 
Villes,  qui  emploient , pour  la  challc  du  Bœuf,  des  chevaux  qu’ils  cou- 
vrent de  peaux  de  buffles , mais  qui  n’ont  point  d’autres  armes  que  l’arc 
& les  fléchés.  4°.  Sur  la  gauche  , environ  foixante  lieues  au-dcilus  de  la 
Riviere  aux  Bœufs,  on  voit  fortir  du  milieu  d'une  immenfe  & belle  Prai- 
rie , couverte  de  Bœufs  & d’autres  Bêtes  , le  A. ioingona  , qui  a peu  d’eau 
& de  largeur  en  fe  joignant  au  MiflUTipi , mais  auquel  on  donne  deux 
cens  cinquante  lieues  de  cours , en  tournant  du  Nord  1 l’Oueft.  On  ajoute 
qu’il  prend  fa  fource  dans  un  Lac  , Si  qu’il  en  forme  un  fécond  à cin-* 
quantc  lieues  du  premier.  De  ce  fécond  Lac , on  prend  à gauche  , & l’on 
trouve  la  Riviere  bleue \ nom  quelle  tire  de  fon  fond,  qui  eft  une  terre 
de  cette  couleur.  Elle  fe  décharge  dans  la  Riviere  de  Saint  Pierre.  En  re- 
montant le  Moingona  , on  remarque  quantité  de  charbon  de  terre  ; & 
lorfqu'on  l’a  remonté  cent  cinquante  lieues,  on  apperçoit  un  gros  Cap, 
qui  fait  faire  un  détour  à cette  Riviere  , dont  les  eaux  font  roufles  Sc 
puantes  dans  le  meme  endroit.  On  allure  qu'on  a recueilli , fut  ce  Cap  , 
diverfes  pierres  de  Mines,  Sc  qu’on  en  a rapporté  de  l'antimoine  i la 
Bourgade  Françoife. 

Prai*  lon-ue  Une  lieue  au-deflus  de  l’embouchure  du  Moingona , le  Milïïllîpi  a deux 
a* «o liejc*.  " Rapides  allez  longs,  qui  obligent  de  traîner  les  Pirogues.  Au-deflus  du 
fécond  , à vingt-une  lieues  du  Moingona , on  trouve  , des  deux  côtés  du 
Fleuve  , des  Mines  de  plomb  , découvertes  aurrefois  par  M.  Perrot,  fie  qui 
pottenc  fon  nom.  Dix  lieues  au-deflus  de  rOuifcou(ing,&  du  meme  côté, 
on  voit  commencer  une  Prairie  de  foixante  lieues  de  long  , bordée  par 
des  Montagnes , qui  forment  une  pcrfpeétive  charmante  : if  s'en  prefente 
une  autre  du  côté  de  l’Oueft,  mais  moins  longue.  Vingt  lieues  plus  haut 
que  l’extrémité  de  la  premiers  , le  Fleuve  s’élargit  ; fie  cet  endroit  fe 
nomme  le  Lac  de  Bonfccours.  Il  n’a  qu’une  lieue  de  large  ; mais  il  en 
a fept  de  circuit  , & de  belles  Prairies  l’environnent.  Perrot  avoit  bâti 
un  Fort  fur  la  droite.  En  fortant  du  Lac  , on  trouve  l’Ile  Peléet  ainfi 
nommée  parcequ'elle  n’a  pas  un  feul  arbre  ; mais  elle  forme  une  belle 
Prairie.  Les  François  du  Canada  en  ont  fouvent  fait  le  centre  de  leur 
commerce , dans  ces  Contrées  occidentales.  Trois  lieues  au-delTiis  , on 
Jaille  à droite  la  Riviere  de  Sainte  Croix,  qui  vient  du  Lac  fuperieur^ 
Sc  quelques  lieues  plus  loin  on  laide  , à gauche,  celle  de  Saint  Pierre, 
dont  l’embouchure  n’eft  pas  éloignée  du  Saut  Saint  Antoine.  On  a déjà 
terni  rq  né  que  le  Milliilipi  n’eft  gueres  connu  que  jufqu'à  cette  grande 
Çafcade. 


DtffïâuW  <i«*  la 
Navijri  K.il  dans 
)«  M:Cu?ifi, 


Il  faut  naviger  fagement  fur  ce  Fleuve.  On  ne  fe  hazarde  pas  légè- 
rement à s’y  embarquer  fur  des  Canots  d’écorce  , pareequ’enrraînant 
toujours  un  grand  nombre  d'atbres  , qui  tombent  de  (es  bords  , ou  que 
les  Rivières  qu’il  reçoic  lui  amènent,  fie  plulteurs  de  ces  corps  étrangers 
«étant  arrêtés  lut  des  pointes  ou  fur  des  batrures , on  eft  fouvent  menace 
de  heurter  contre  une  branche , ou  contre  une  racine  cadrée  fous  l’eau  , 
ce  qui  fufliroit  poux  crever  ces  frêles  voitures;  fur-tout , lorfqu'on  veux 


Digitized  by  Google 


DES  VOÏAGES.  lir.  VT. 


7Jî 


aller  de  nuit,  ou  partit  avant  le  jour.  Aux  Canots  decorce,  on  fubftirue  Descmmon 
des  Pirogues , c’eft-à-dire  des  troncs  d’arbres  creuies  , qui  ont  plus  de  rc-  de  l*  Nou- 
fiftance , mais  qui  étant  plus  lourds  ne  fe  manient  pas  fi  facilement.  Les  vrut  Fxan- 
Conduâeuts  qu’on  amené  de  la  Nouvelle  France  , accoutumés  aux  peti-  ct* 
tes  Pagaies  qui  fervent  pour  les  Canots , ne  fe  font  pas  de  nûme  à la 
rame.  D’ailleurs , fi  le  vent  devient  un  peu  fort , comme  il  arrive  fouvent 
dans  la  faifon  avancée  , on  n’eft  point  à couvert  des  Hors  dans  la  Pirogue. 

Le  10  de  Septembre  , l’Obfervateur  rentra  dans  la  fienne  , & ne  fit  que  .tofruiiicitijm. 
deux  lieues  le  premier  jour  , pour  retourner  au  Miflilfipi  par  la  petite 
Riviere  de  Kafkafquias.  Le  lendemain  , il  n’en  put  faire  que  fix  fur  le  <ju'«a  fu*- 
Fleuve.  Dans  un  Pais  où  l’Hiver  eft  ordinairement  fort  doux  , on  eft  fur- 


pris  que  les  feuilles  tombent  plutôt  qu’en  France  , & que  les  arbres  n'en 
reprennent  de  nouvelles  qu’à  la  fin  de  Mai  : l’Obfervateur  n’en  donne 
point  d’autre  caufe  que  l’épaiffeur  des  Forêts  , qui  empêche  que  la  terre 
ne  s’échauffe  affez  tôt  pour  faire  monter  la  feve.  Le  1 1 , après  avoir  fait 
deux  lieues  , il  laiffa  le  Cap  Saint  Antoine  à gauche.  On  commence  dans 
ce  lieu  à voir  des  Cannes , afftz  femblables  à celles  de  l’Europe , mais  plus 
hautes  8c  plus  fortes.  Leurs  racines  , qui  font  très  longues , ont  naturel- 
lement un  fort  beau  vernis , 8c  différent  peu  de  celles  des  Bambous  du 
Japon  , dont  off  fait  ces  belles  Cannes  que  les  Hollandois  vendent  fous 
le  nom  de  Rottangs.  Le  1 j 8c  le  jour  fuivant  _,  la  Pirogue  fut  retardée 
par  des  vents  contraires  , dans  un  Canton  dont  il  n’ignoroit  pas  les  dan- 
gers. Il  lavoir  que  depuis  peu  les  Cheraquis  y avoient  tué  trente  Fran-  niT,t,î'e  Fr*"* 
«,ois , qui  avoient  à leur  tete  un  Fils  de  M.  Rarmay  , Gouverneur  de  cuil^uu!"1 1,1 
Montréal  , 8c  le  jeune  Baron  de  Longueuil  , Fils  du  Lieutenant  de  Roi 
de  la  même  Ville.  Outre  cette  Nation,  avec  laquelle  on  n’éroit  point  en- 
core réconcilié  , les  Outagamis  , les  Sious  & les  Chicachas  donnoient 
d’autres  inquiétudes  à l'efeorte  , qui  ne  confilloit  plus  qu’en  trois  hom- 
mes. On  fit  quelques  lieues  dans  cette  crainte.  Le  i 5 , un  vent  du  Nord 
apporta  un  froid  exceffif.  Après  avoir  fait  quatre  lieues  au  Sud  , on  trou- 
va que  le  Fleuve  retournoit  quatre  autres  lieues  vers  le  Nord.  C’eft  après  RMmd'Ou» 
ce  grand  détour,  qu'on  laide  à gauche  la  belle  Riviere  d’Ouabache,  par  CI"D' 

laquelle  on  peut  remonter  jufqu’au  Pais  des  Iroquois , & dont  l’entrce  , Cuji»,  °n 
dans  le  MiiliÙipi  ».n’a  pas  moins  d’un  quart  de  lieue  de  large.  Toute  la 
Louifianc,  au  jugement  de  l’Obfervateur,  n’a  point  de  Canton  qui  mé- 
rite mieux  un  établiffemenr.  Le  Pais  , arrofé  par  l'Ouabache  , 8c  par  l’O- 
hio (*)  qui  s'y  décharge  , eft  d’une  rare  fertilité  ; ce  font  de  vaftes  Prairies, 
où  les  Bœufs  fauvages  pailfent  par  milliers  : d’ailleurs  la  communication 
avec  le  Canada  n’y  eft  pas  moins  facile  que  par  la  Riviere  des  Illinois  , 

& le  chemin  eft  beaucoup  plus  court.  Un  Fort,  avec  une  bonne  Garni- 
fon  , y «endroit  les  Sauvages  en  bride,  furtout  les  CheVaouis , aujourd’hui 
la  plus  nombreufe  Nation  du  Continent.  Six  lieues  au-detlbus  ae  l’Oua- 
bache , on  paffi»  devant  une  Côte  fott  élevée,  d’une  terre  jaune  , qu'on 
croit  riche  en  Mines  de  fer. 


Les  jours  fuivans  amenèrent  un  froid  fi  rigoureux , que  le  vin  d'Efpa-  FroH  foug' 
gne  fe  trouva  glacé  dans  la  Pirogue  , 8c  l’eau-de-vie  aufïï  cpaiffe  que  de  P0"1'111»*. 

• (*)  Sujet  de  1a  guerre  p réfcruc  arec  l’Angleterre.  Votez  l'EcUircüTcmcut  <jui  fui:  cet  attidcj 
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l'huile  gelce.  L’Obfervateur , admirant  cette  rigueur  de  l'air  dans  nn  cli- 
mat dont  il  n’avoit  pas  moins  connu  la  douceur  , ne  put  l’attribuer  qu'aux 
Vents  du  Nord  & du  Nord-Oueft  , qui  connnuoienc  de  fouiller  , quoi- 
que réfléchis  diverfemenr  par  les  terres , à inclure  qu’on  tournoit  avec  le 
Fleuve.  Ces  obftades  retatdoient  beaucoup  la  navigation.  Le  ao  , on  ap- 
perçut,  fur  la  rive  droite  du  Fleuve , un  Poteau  dreflc- , qui  fut  reconnu  pour 
un  Monument  des  Illinois , à l’occafion  d'une  viékoire  qu'ils  avoicr.t  rem- 
portée fur  les  Chicachas.  Il  offroit  deux  figures  d’Homtnes  fans  tcte  , 6c 
quelques-unes  avec  tous  les  Membres.  L'Obfervateur  apprit,  de  fes Gui- 
des , que  les  premières  rendoicnt  témoignage  des  Morts  , les  fécondés 
des  Captifs  ; à que  lorfqu’il  fe  trouve  des  François  entre  les  uns  & les 
autres , on  leur  appuie  les  bras  fur  les  hanches , pour  les  diftinguer  des  Sau- 
vages, qui  les  ont  pendans  (ao).  L’Hiftorien  Efpagnol  de  la  Floride  pla- 
ce les  Chicachas  à-peu-près  dans  le  Pais  qu’ils  occupent  encore.  Ils  étoient 
anciennement  plus  nombreux  ; mais  on  n’y  reconnoît  poinc  aujourd'hui 
les  richcrtes  que  le  même  Ecrivain  leur  attribue.  C'eft  l'alliance  des  Fran- 
çois avec  la  Nation  Illinoife  qui  les  a mis  en  guerre  avec  eux  ; & le* 
Anglois  de  la  Caroline  attifent  le  feu. 

Enfin,  le  a de  Décembre  , l'Obfervateur arriva  au  premier  Village  de» 
Akanfas,  où  l’on  commence  à reconnoître  un  peu  mieux  les  pollelfion* 
Françoifcs.  Ce  Village  eft  bâti  dans  une  petite  Prairie,  fur  la  rive  occi- 
dentale du  Fleuve.  On  en  rencontre  trois  autres  , qui  forment  une  même 
Nation  fous  des  noms  particuliers  , & dans  un  efpace  de  fept  ou  huit 
lieues.  Les  Habitans  du  premier  fe  nomment  les  Onyapos  ; 6c  la  Com- 
pagnie Françoife  y avoir  alors  un  Magafin.  On  donne  , à la  Riviere  des 
Akanfas,  une  fource  fort  éloignée  ••  elle  vient,  dit-on  , des  Panifnoirs  , 
que  l'Obfervateur  ne  croit  pas  différent  des  Panijricaras  ; il  avoit  à fa 
fuite  un  Efclave  de  cette  Nation.  Cette  Riviere  ell  embarrailée  de  Ra- 


pides , qui  la  rendent  fort  difficile  à remonter.  Elle  fe  divife  en  deux 
branches , fept  lieues  au-deflus  de  fes  deux  embouchures.  Deux  lieues  au- 
detfiis  de  la  première,  elle  reçoit  une  belle  Riviere _,  qui  vient  du  Pais 
des  Ofagas , 6c  que  les  François  ont  nommée  la  Riviere  Blanche.  Deux  au- 
tres lieues  plus  haut , on  trouve  les  Nations  des  Tournas  Sc  des  Topin- 
gas  j qui  ne  forment  qu’un  Village  , à deux  lieues  duquel  on  trouve  celle 
,btll  Jc  lt  des  Sotouis.  Les  Kappas , Nation  nombreufe  au  teins  de  la  découverte , 
CoiucifiuaJüf»-  font  un  peu  plus  loin  \ 6c  c’eft  vis-à-vis  de  leur  Village  qu’on  voit  en- 
*"*“  u"‘  cote  les  débris  de  la  Conceffîon  du  fameux  Law.  C.'étoit  dans  ce  lieu 
qu’on  devoir  envoïer  les  neuf  mille  Allemands  qui  furent  levés  dans  le 
Reproche  ûi«  Palatinat  ; & l’Obfervateur  déplore  les  obftacles  qui  les  arrêtèrent.  Après 
•ni  majou.  « le  Pau  des  Illinois,  la  Louifiane  , dit-il,  n’a  peur-èrre  aucun  Canton 
» plus  capable  de  culture  ••  mais  il  ajoute  que  Law  fut  très  mal  fervi  , 
>»  comme  la  plupart  des  Conceifionnaires  ; & qu’il  y a peu  d’apparence 
•<  qu’on  falle  jamais  des  levées  d’hommes  aulfi  nombreules  , pareequ'en 
u France , au  lieu  d’obferver  ce  qui  a fait  manquer  les  entteprifes , pour 


(io)  Cette  diftinciion  vient  de  ce  que  les  Sauvages  ont  obfcrvé,  parmi  les  François  i 
Lutage  de  fe  tenir  louvcnt  dans  cette  poilurc. 
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m corriger  les  fautes  paflees  , on  ne  fe  réglé  ordinairement  que  fur  le  pre- 
»»  mier  fucccs. 

En  partant  du  Village  des  Ouyapas,  l'Obfervateur  alla  camper , le  3 de 
Décembre  , un  peu  au-dellbus  de  la  première  embouchure  de  la  Riviere 
des  Akanl’as  , qui  n’a  pas  plus  de  cinq  cens  pas  de  large.  Le  lendemain  , 
il  pafTa  la  fécondé , qui  eft  beaucoup  plus  étroite  ; & le  5 , il  fe  trouva 
devant  ce  qu’on  nomme  la  Pointe  coupée  : c’ctoir  autrefois  une  Pointe  atfez 
haute  , qui  avançoit  dans  le  Fleuve  du  côté  de  l’Oueft  , 8c  dont  il  a fait  une 
Ile  ; mais  , jufqu’à  préfent , le  nouveau  Canal  n’eft  pratiquable  que  dans 
les  grandes  eaux.  D’ici  à la  principale  branche  de  la  Riviere  des  Akan- 
fas  , on  compte  vingt-deux  lieues  , quoiqu’il  n’y  en  ait  pas  dix  en  droite 
ligne  : mais  le  Fleuve  ferpente  beaucoup  pendant  foixante-dix  lieues  , 
entre  le  Village  des  Ouyapas  8c  la  Riviere  des  Yafous.  L’Obfervateur 
entra  le  9 , dans  cette  Riviere , dont  l’embouchure  n’a  pas  plus  d’un  ar- 
penc  de  large,  Nord-Oueil  8c  Sud-Eft.  Ses  eaux  font  roulles  & mal  fai- 
nes. M.  Bi^art  j né  en  Canada  d’un  Pcrc  Suiffe  , Major  de  Mont-réal , 
avoit  bâti  depuis  peu  un  Fort  fur  cette  Riviere , à trois  lieues  du  Fleuve: 
enfuite  , reconnoilfant  qu’il  auroit  pù  choifir  un  lieu  plus  commode,  il 
penfoit  à transférer  fon  établiffcment  une  lieue  plus  loin  , dans  une  fort 
belle  Prairie  , lorfque  ce  delfein  fuc  interrompu  par  fa  mort.  La  Com- 
pagnie avoit  alors , dans  ce  Polie , un  Magafin  , comme  aux  Akanfas  ; 
mais  le  Fort  Sc  le  terrein  appartenoient  à des  Allbciés  fort  illuftres  (1 1). 
L’Obfervateur  s’étonne  qu’ils  fe  fulfent  déterminés  pour  la  Riviere  des 
Yafous  : ■<  ils  pouvoient , dit-il  , choifir  de  meilleures  terres  , 8c  de  plus 
» belles  firuations.  A la  vérité  , il  eft  important  de  s’alfurer  de  cette  Ri- 
•’  viere  , dont  la  fource  n’cft  pas  éloignée  de  la  Caroline  ; mais  un  Fort 
» fuffifoit , avec  une  bonne garnifon  , pour  contenir  les  Yafous,  qui  font 
» alliés  des  Cliicachas,  & qui  ont  toujours  eu  des  liaifons  avec  les  An- 
•>  glois.  En  un  mot  , une  Concellion  n’eft  jamais  folidemenc  établie  , 
•>  près  d'une  Nation  contre  laquelle  on  eft  fans  celle  obligé  de  fe  tenir 
» en  garde. 

T rois  journées  au-deflous  des  Yafous , on  trouve  , dans  le  Fleuve  , i 
gauche , au  pic  d’un  gros  Cap  où  l’on  allure  qu’il  y a de  très  bonnes  pier- 
res (n)  , un  gouffre  , dont  on  n’approche  point  fans  danger.  Cinq  jours 
après  avoir  quitté  le  Fort , l'Obfervateur  arriva  dans  le  Pais  de  Natchés. 
Il  eft  à quarante  lieues  des  Yafous,  du  même  côté.  Ce  Canton  , célèbre 
dans  les  Relations  de  la  Loui(îane,en  eft  le  plus  beau,  le  plus  fertile  é>£ 
le  mieux  peuplé.  On  y débarqua  , vis-â-vis  d’une  butte  alTez  haute  8c  fort 
«fearpée  , au  pic  de  laquelle  paire  un  Ruidèau  qui  ne  peut  recevoir  que 
des  Chaloupes  & des  Pirogues.  De  cette  Butte , on  monte  fur  une  Col- 
line , d’une  pente  allez  haute,  dont  le  fommet  contient  un  Fort, ou  plu- 
tôc  une  Redoute  , fermée  d'une  timpie  PaiilTâde.  Plulieurs  monticules  s’é- 


(tt)  Ccttï  Société  droit  compolïc  de 
M.  le  Blanc  , Secrétaire  d’Etac  , de  M.  le 
Comte  de  Bcllilc,  de  M.  le  Marquis  d‘As- 
fcM  , depuis  Maréchal  de  France  • & de 
M.  le  blond  , Brigadier  des  lugctucius  » 


oui  étoit  dans  fa  Colonie  , avec  Ta  qualité 
de  Dire&cur  Général  de  la  Compagnie. 

(îtj  Ccft  ce  oui  manque  le  plus  dan* 
la  Colonie. 
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lèvent  au-deflus  de  la  colline;  & lorfqu’on  les  a pâlies , on  n'apperçoic 
plus,  de  toutes  parts,  que  de  grandes  Ce  belles  Prairies,  entrecoupées  de 
Bofquets.  Les  arbres  les  plus  communs,  dans  ces  Bois,  font  le  Noyer  8c 
le  Chêne  ; & toutes  les  terres  font  excellentes.  On  a vû  que  d’Iberville , 
le  premier  qui  entra  dans  le  Milfiffipi  pat  fon  embouchure  , monta  juf- 
qu'aux  Natchés , & qu'admirant  un  fi  beau  Pais , il  jugea  que  la  Capital» 
du  nouvel  Etabliflemenc  François  ne  pouvoir  être  plus  avantageufement 
lituée  : il  en  traça  le  Plan  , fous  le  nom  de  Rofilïe  > qui  étoit  celui  de  la 
Comrelle  de  Pontchartrain.  Mais  ce  projet  eft  demeuré  fans  execution  , 
quoique  les  Cartes  n'en  aient  pas  moins  placé  une  Ville  de  Rofalie  aux 
Natchés.  L’Obfervateur  approuve  ceux  qui  ont  cru  devoir  commencer  l’E- 
tabliflTement  plus  près  de  la  Mer  : cependant  û la  Louiftane  devenoit  una 
Colonie  flonllante , il  lui  femble , comme  i d Ibervillc , que  le  Canton 
des  Natchés  feroit  le  plus  convenable  à fa  Capitale.  L'air  y eft  pur , la 
Pais  fort  étendu , le  tetrein  fertile  Si  bien  arrofé  ; il  n'eft  pas  trop  cloi- 

fné  de  la  Mer , 6c  rien  n’empêche  les  Vaiüeaux  d’y  monter.  Enfin  il  eft 
portée  de  tous  les  lieux  où  l'on  peut  fouhaiter  de  s'établir. 

La  Compagnie  s’y  étoit  fait  un  Magazin  , gouverne  par  un  principal 
Commis.  Entre  un  grand  nombre  de  Concédions  particulières  , donc  on 
recueilloit  déjà  les  fruits , il  y en  avoic  deux  de  la  première  grandeur  , 
c'eft-à-dire  de  quatre  lieues  en  quarré  ; l’une , appartenant  à une  Société 
de  Malouins  ; l'autre , i la  Compagnie  , qui  venoir  d’y  envoïer  des  Ou- 
vriers de  Clerac , pour  y faire  au  Tabac.  Les  édifices  de  ces  deux  Plan- 
tations formoient  un  parfait  triangle  avec  le  Fort  ; Si  la  diftance  d'un  An- 
gle d l’autre  étoit  d'une  lieue.  Le  grand  Village  des  Natchcs  fe  trouvoit  fitué 
entre  les  deux  Concédions. 

Quoiqu’on  ne  puide  douter  que  fous  un  Gouvernement  fa'ge , la  plupart 
de  ces  Etabüdemens  n'aient  fait  de  grands  progrès , depuis  près  de  qua- 
rante ans , on  ne  fe  difpenfera  point  de  fuivre  l’Obfervateur , qui  faic 

f rofelîion  de  les  avoir  vtlités  foigneufemenr.  La  Concedîon  des  Malouins 
ui  parut  fort  bien  placée.  Il  n’y  manque  , pour  tirer  parti  d’un  fi  beau  ter- 
rein  , que  des  Negres  ou  des  Engages.  Celle  de  la  Compagnie  eft  encore 
mieux  fituée.  L’une  & l’autre  font  arrofées  par  une  même  Riviere  , qui 
va  fe  décharger  dans  le  Fleuve  d deux  lieues  de  la  première.  Le  Tabac  y 
croît  fort  bien.  J'ai  vu , dit  l'Obfervateur , dans  le  Jardin  du  premier  Com- 
mis, de  fort  beau  cotton  fur  l’arbre.  Un  peu  plus  bas,  on  voioit  de  l’In- 
digo fauvage  , dont  on  n’avoit  pas  encore  fait  l'épreuve  : mais  on  fe  pro- 
mettoit  qu’il  ne  réuffiroit  pas  moins  que  dans  l’ile  de  Saint  Domingue  ; 
d’autant  plus  qu'une  terre  , qui  produit  naturellement  cerce  Plante  , doit 
être  fort  propre  d porter  l'étrangere  qu'on  y veut  femer. 

Le  grand  Village  des  Natchés  ne  confifte  plus  qu’en  un  petit  nombre 
de  Cabanes;  Si  la  raifon  qu’on  en  donne,  eft  que  ces  Sauvages , d qui 
leur  grand  Chef  a droit  d'enlever  tout  ce  qu’ils  polTedent,  ne  refident  pas 
volontiers  près  de  lui  : ils  ont  formé  pluheurs  autres  Bourgades  , à quel- 
que diftance.  LesSioux  , leurs  Alliés,  en  ont  une  auflî  dans  leur  voifi- 
unage.  On  nous  décrit  leurs  Cabanes  : elles  font  en  forme  de  Pavillon 
quarré , fon  balles  & Lins  fenêtres , avec  le  faîte  anondi  comme  nos  fours. 
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La  plupart  font  couvertes  de  feuilles  5c  de  paille  de  Maiz.  Quelques-unes  1 — — 
font  conftruites  de  torchis  , revêtu , en  dehors  & en  dedans  , de  nattes  fort 
minces.  Celle  du  grand  Chef  eft  plus  grande  & plus  haute  que  les  autres  , VElLE  fKan- 
fort  proprement  crépie  , & placée  fur  un  rerrein  de  quelque  élévation , ifolé  ci. 
de  toutes  parts.  Elle  donne  fur  une  grande  Place , qui  n'a  rien  de  régu- 
lier. L’Oblervateur  y vit  , pour  tout  meuble  , une  couche  de  planches, 
fort  étroite , élevée  de  deux  ou  trois  pics  de  terre  , fur  laquelle  il  jugea 
que  le  Chef  ccend  une  natte  ou  quelque  peau , pour  fc  coucher.  Ces  Ca- 
banes font  fort  blanches,  quoiqu'elles  n'aient  aucune  ouverture  pout  la 
fumée.  Le  Temple  eft  i côté  de  celle  du  grand  Chef,  & l'extrémité  de  la 
Place,  8c  tourne  vers  l'Orient  j il  eft  cotnpofé  des  mêmes  matériaux  que 
les  Cabanes  , mais  fa  forme  eft  différente  : c'eft  un  quarré  long , d'envi- 
ron quarante  pics  dans  fa  longueur , fur  vingt  de  large  , avec  un  toîc  fitn- 
ple  de  la  figure  des  nôtres , 3c  deux  aigles  de  bois  aux  deux  extrémités. 

La  Porte  eft  au  milieu  de  la  longueur  du  Bâtiment , qui  n'a  point  d’au- 
tre ouverture  ; & des  deux  côrés,  il  y a un  banc  de  pierre.  L'intérieur  rc-  l'“r  T,mP’5  • 
pond  au-dehors  : trois  pièces  de  bois  , placées  en  triangle  , qui  occupent  cu  p’,f 
prefqu’enrierement  le  milieu  du  Temple  , y brûlent  à l’honneur  du  Soleil , 
mais  d’un  feu  lenc , qu’un  Sauvage  , honoré  du  titre  de  Gardien  du  Temple , 
eft  oblige  d’arrifer.  Si  le  rems  eft  froid  , le  Gardien  peut  avoir  fon  feu  à part  *, 
mais  il  n’eft  permis  A perfonne  de  fe  chauffer  au  feu  du  Soleil.  Les  ti- 
fons  jettent  une  fumée , qui  aveugle  les  Speûateurs.  Pour  ornernens , on 
ne  voit,  dans  tout  l'efpace  du  Temple  , que  trois  ou  quatre  caillés, qui 
contiennent  des  ofTemens  fecs  ; & par  terre  , quelques  têtes  de  bois  , un 
peu  moins  groffierement  travaillées  que  les  Aigles  du  dehors.  Vis-i-vis 
de  la  Porte  , une  Table  de  trois  piés  de  haut.,  cinq  de  long  &de  quatre  de 
large  , fert  d’Aurel.  L’Obfervateur , n’aïant  rien  découvert  de  plus , rejette 
tout  ce  qu’on  lit  dans  les  premières  Relations  5 i moins , dit-il , que  le» 

Natcbés  , aliartnés  du  voifinage  des  François , n'aient  dépouillé  leur  Tem- 
ple de  ce  qu’il  avoit  déplus  lacré  pour  leur  Nation,  Il  convient  d’ailleur» 
que  la  plupart  des  Indiens  de  la  Louifiane  avoient  autrefois  leur  Tem- 
ple , comme  les  Narchcs  ; qu’ils  y entrecenoicnt  un  feu  perpétuel , & que 
les  Maubiliens  jouiflbienc  meme  d'une  forte  de  Primatte  , qui  obligeoit 
chaque  Nation  d’y  venir  rallumer  le  lien,  lorfque  par  négligence  ou  par 
malheur  il  s'éroit  éceinc.  Mais,  dit-il  , le  Temple  des  Natchés  eft  au- 
jourd’hui le  feul  qui  fubfifte  ; & quoique  nu , mal  propre  , en  defordre  , 
il  eft  en  vénération  parmi  tous  les  Sauvages  de  ce  Continent.  Au  refte  , le  feul  du 
la  diminution  de  ces, Peuples  eft  aufD  confidcrable  que  celle  des  Nations 
du  Canada.  Elle  a même  été  plus  prompte,  fans  qu'on  en  connoifte  la 
vraie  raifon  : des  Nations  entières  ont  difparu  ; 8c  celles,  qui  fubfif- 
tent  encore, ne  font  plus  que  l'ombre  de  cç  quelles  étoient  au  tems  de  la 
Découverte. 

Les  François  de  l’Etabliifement  des  Natchés  arrêtèrent  l'Obfarvatcur  plu» 
long-tems  qu’il  ne  s'y  ccoit  attendu.  Rendons-lui  le  titre  de  Millionnai- 
re 8c  de  Pretre,  dans  les  exercices  qui  l'occuperent.  Il  fait  une  peinture  f « 

fort  étrange  de  la  Religion  de  cette  Colonie.  La  rofée  du  Ciel , dit-il  , «^ciniftUniimr, 
n’eft  pas  encore  tombée  fur  un  Pais , qui  peut  fc  vanter  plus  qu'aucun  autre 
TomcXlV,  Aaaaa 
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d'avoir  la  grairte  de  la  Terre  en  partage.  M.  d’Iberville  y avoir  deftinc  un 
Jéfuite  (13),  qui  l'accompagnoit  au  fécond  voiage.  Il  fe  Harcoit  d’établir 
le  Chriflianifme  dans  une  Nation  , dont  il  ne  doutoit  pas  que  la  con- 
verfion  n’entrainât  celle  de  toutes  les  autres  : mais  ce  Millionnaire  crue 
trouver  de  plus  favorables  difpofitions  dans  le  Village  des  Bayagoulas  ; Sc 
lorfqu’ii  eut  formé  le  dertein  de  s’y  fixer  , il  fut  rappellé  en  France  par 
d’autres  ordres.  Enfuite  un  Eccléfiaftique  du  Canada  (14)  fut  envoïé  aux 
N arche  s ; mais  fes  travaux  furent  fans  lucfcès  , quoique  , fuivant  l’expref- 
fion  de  l’Auteur , il  eût  gagné  les  bonnes  grâces  de  la  Femme  du  grand 
Chef.  Il  fut  tué  par  des  Sauvages,  dans  un  Voiage  qu’il  fit  à la  Maubile. 
Un  autre  Prêtre  (15)  avoir  eu  le  même  fort  aux  Akanfas.  Depuis  la  mort 
de  ces  deux  Millionnaires,  route  la  Louifiane , au-delfous des  Illinois , eft 
demeurée  fans  Miniftre  Eccléfiaftique  , à l’exception  des  Tonicas  , qui  ont 
eu  , pendant  plufieurs  années , un  troiliemc  Prêtre  (16)  , qui  l’eftimoient 
allez  pour  en  avoir  voulu  faire  leur  Chef,  mais  qui  n’en  prirent  pas  plus 
de  goût  pour  le  Chriftianifmc.  Cet  abandon  ne  regardoit  pas  feulement 
les  Infidèles  : quoique  le  Canton  des  Natchés  foit  le  plus  peuplé  de  la 
Colonie  Françoife,  il  y avoir  cinq  ans  , au  mois  de  Décembre  1711  , 
qu’aucun  François  n’y  avoir  entendu  la  Melle  , ni  vu  même  un  Prêtre. 
Ne  changeons  rien  aux  termes  du  pieux  Voiageur  : >>  Je  m’apperçus  bien, 
u i la  vérité  , que  la  privation  des  Sacrcmens  avoir  produit , dans  la  plu— 
» part , une  indifférence  pour  les  exercices  de  la  Religion  , qui  en  eft  le 
» plus  ordinaire  effet  ; cependant  plufieurs  marquèrent  de  l’emptelTement 
» a profiter  de  mon  partage , pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  leur  conf. 
» cience.  La  première  propofition  qu’on  me  fit,  ce  fut  de  marier  en  face 
» de  l’Eglife  quantité  d'I  Iabitans,  qui  en  vertu  d’un  Contrat  civil  , drert? 
» devant  le  Commandant  & le  Commis  principal , habitoient  enfemble 
» fans  aucun  fcrupule  , alléguant , comme  ceux  qui  avoient  aueorifé  ce 
» concubinage  , la  néceflité  de  peupler  le  Pais  , & la  difficulté  d’avoir 
u un  Prêtre.  Je  leur  représentai  qu’il  y en  avoit  aux  Yafous  & à la  Nou- 
» velle  Orléans  , Sc  qu’un  devoir  de  cette  importance  méritoit  bien  la 
„ peine  du  Voiage  : on  me  répondit  que  les  Contra  élans  n’étoient  en  état, 
» ni  de  s’éloigner , ni  de  fournir  à la  dépenfe  néccrtaire.  Enfin  le  mal  éroit 
..  fait;  rl  nctoit  plus  queftion  que  d'y  remédier,  & je  le  fis.  Je  confeffài 
» enfuite  tous  ceux  qui  fe  prefenterent  ; mais  le  nombre  n’en  fut  pas  aullï 
» grand  que  ie  Pavois  efperé. 

Des  Natchcs , l’Obfervateur  partit  le  1 6 de  Décembre  , avec  un  In- 
génieur du  Roi  qui  vifitoit  la  Colonie  pour  juger  des  lieux  où  il  con- 
venoit  de  bâtir  des  Forts.  Après  quatre  lieues,  on  rencontre  une  petite 
Riviere  â la  gauche  du  Fleuve.  Il  fait  , en  cet  endroit  , un  circuit  de 
quatorze  lieues , pendant  lequel  on  paire  encore  quantité  d'Ilcs  ; Si  dix 

(ij)  Le  P.  Dora.  Je  la  Nouvelle  France  : ( Tom.  II.  p.  174.) 

(14)  M.  de  Saint  Corne.  L’Evcquc  de  Québec  exigeoie  deux  des 

(15)  M.  Foucaut.  conditions  qui  ne  leur  convcnoicnt  pas. 

(1 6)  M-  d'Avion.  Si  l’on  demande  pour-  La  Compagnie  des  Iodes  co  demanda  bcro- 

qnoi  les  Jéfuitcsn’cmploioicnt  point  ici  leur  muins  en  17s;. 

«Ici  00  trouve  la  répoofe  dans  l'Hiitoire 
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l'eues  plus  loin  , on  trouve  une  autre  Riviete  du  même  côté.  Elle  eft  Description 
• fi  poiiîonncufe,  qu'on  eft  réveillé  la  nuit  par  le  bruit  des  Poillbns,  qui  c*  *■*  Nou- 
batcent  l'eau  de  leur  queue.  Deux  lieues  au-delà , on  arrive  à Caila  des  v‘LlE  FâAN* 
Tonicas  , qui  ne  paroi c d’abord  qu'un  Ruifteau,  mais  qui  forme  un  Lac 
à une  portée  de  rulil  de  fon  embouchure.  Elle  prend  la  fource  dans  le  ^ 

Pais  des  Tchadas  , Si  fon  cours  eft  fore  embarraile  de  Rapides.  Le  Vil- 
lage eft  au-delà  du  Lac  , fur  un  terrein  allez  haut , fans  enceinte , & mé- 
diocrement peuplé.  A peu  de  diftance  , on  en  trouve  deux  autres  de  la 
même  Nation  ; & c'eft  tout  ce  qui  refte  d'un  Peuple  autrefois  nombreux. 

La  demeure  du  Chef  eft. ornée  de  figures  en  relier,  que  l'Obfecvateur  ne 

trouva  point  méprifables  dans  une  Cabane  de  Sauvage  : mais  il  en  lut  , ...  - 

moins  lurpris  , lorfqu’il  eut  vu  cet  Indien  , qui  étoit  vêtu  à la  Fran- 

çoife  , & qui  fe  piquoit  même  d’une  propreté  recherchée  , fans  aucun 

air  d'embarras  dans  cette  parure.  Il  s’étoit  enrichi  , pat  fon  Commerce 

avec  les  François  , auxquels  il  fournillbit  des  Chevaux  & de  la  Vo- 

iaille. 

Du  fond  de  la  Gaie  ou  du  Lac  des  Tonicas  , on  pourroit  , avec  des 
Canots  d'écorce  , faire  un  portage  de  deux  lieues,  qui  en épargneroit  dix 
fur  le  Fleuve.  Deux  lieues  & demie  au-deflous  de  la  Riviere  , on  laifle 
à droite  celle  qui  fe  nomme  aujourd'hui  la  Riviere  rouge  , célébré  parmi 
les  Efpagnols  fous  le  nom  de  Rio  Colorado  (17).  Elle  court  pendant  quel-  *1»  Coload». 
que  tems  Eft  Si  Oueft  ; après  quoi  elle  tourne  au  Sud  : mais  elle  n’eft 
navigable  pour  les  Pirogues  que  pendant  l'efpace  de  quarante  lieues,  au- 
delà  defquellcs  on  ne  trouve  plus  que  des  Marais  inacccftibles.  Son  em- 
bouchure dans  le  Fjeuve  eft  large  d'environ’  deux  cens  toifes.  Dix  lieues 
au-deflùs , elle  reçoit  à droite  la  Riviete  Noire  , ou  des  Ouatchitas  , qui  T 

vient  du  Nord,  Si  qui  eft  prefque  fans  eau  pendanc  plus  de  la  moitié  T 

de  l’année  ; ce  qui  n’a  point  empêche  les  François  d’y  placer  quelques  ■ 

Habitations  , dans  l'efpoir  d'y  profiter  du  voifinage  des  Efpagnols  (18), 

Les  Natchkochés  font  établis  fur  la  Riviere  Rouge,  où  la  Compagnie  des 

Indes  a confirait  un  Fort , pour  arrêter  ceux  qui  peuvent  lui  nuire.  .(Jn  peu 

au-dclfous  de  la  Riviere  rouge , on  trouve  une  fort  belle  Anfe  ; & cinq 

lieues  plus  loin  on  pafTe  une  Pointe  coupée  , qui  épargne  aux  Voïagcurs 

quacorze  lieues  de  chemin.  On  a cette  obligation  .1  des  Canadiens  : à 

force  de  creufer  un  petit  Ruitfeau  , fitué  demere  la  Pointe , ils  y ont  fait 

entrer  les  eaux  du  Fleuve , qui , s’étant  répandues  avoc  impétuolïté  dans 

ce  nouveau  Canal,  ont  lai  Ile  l’ancien  lit  prefqu'à  fec.  Immédiatement  au- 

deflous  de  la  Pointe  , 011  voioit , en  17a  t -,  unEtablillemenr,  nommé  Sainte  1 

Reine  (19) , dans  un  tertein  très  fertile.  Une  lieue  plus  loin  , on  en  ren- 

controit  un  autre  (jo)  , dont  les  édifices  ne  confiftoient  encore  qu’en 

quelques  I lûtes , couvertes  de  feuilles.  L'Obfetvateur  augura  mal  de  ces 

deux  Concédions,  parccquc  les  hommes,  dit-il,  manquaient  au  travail, 

& 1 amour  du  travail  aux  hommes.  Il  no  parle  pas , avec  phis  d éloge  , 

(17)  Ferdinand  de  Soto  , Conquérant  de  teur,  qui  fait  négliger  la  culture  des  terre»» 
la  Floride  , termina  fes  jour»  & fc»  exploits  (19)  U appartenoit  à MM.  de  Coctlogo* 
à l'embouchure  de  cette  Riviere.  fie  Koili. 

(tfe)  Appas  funcllc  , liuvant  robferva-  (jo)  À Madame  de  Mcriefet.  . 

Aaaaa  ij 
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d’un  troificma  Etabüffcment , nommé  le  Bâton  rouge  , à crois  lieues  dit 

dernier  {31). 

Onze  lieues  au-delà  , on  trouve  les  Bayagoulas  , dont  le  Village  croit 
anciennement  fort  peuplé.  Il  n'en  refteque  les  ruines,  depuis  que  la  petite 
verole  aïant  fait  périr  une  partie  de  fes  Habitai)*.,  les  autres  le  font  éloi- 
gnés ou  difperfés.  On  avoit  formé , dans  le  beau  terrein  qu’ils  occupoient, 
un  Erabliflèment  (31)  où  les  Mûriers  blancs  étoient  plantés  à la  ligne. 
On  y faifoit  déjà  de  fort  belle  foie.  Le  Tabac  & l'Indigo  y étoient  cul- 
tivés avec  le  même  fuccès.  Enfin  l’Obfervateur  donne  cette  ConcefEoa 
pour  modèle. 

Il  en  partie  le  3 de  Janvier  1711  ; & vers  dix  heures  du  matin  il  ar- 
riva au  petit  Village  des  Oumas  , qui  eft  à la  gauche  du  Fleuve , & qui 
contient  quelques  Maifons  Françoifes  : le  grand  Village  de  la  meme  Na- 
tion cil  un  quart  de  lieue  plus  loin  dans  les  terres.  Deux  lieues  au-delfua 
du  petit , le  Fleuve  s’eft,  creufé  fur  la  droite  , où  fa  pente  le  porte  toujours  , 
un  Canal  qu'on  nomme  la  fourche  des  Siùmachas , & qui  , avant  que  de  por- 
ter fes  eaux  à la  Mer,  forme  un  allez  grand  Lac  : la  Nation  Indienne  de  ce 
nom  e(t  prefqu’entierement  détruite.  A fix  lieues  des  Oumas , les  deux 
Voïageurs  virent  la  Conceifion  du  Marquis  d’Ancenis , réduite  , alors , pref- 

3u’à  rien  , par  un  incendie  & par  d’autres  accidens.  Ils  arrivèrent , le  len- 
emain  avant  midi , au  grand  Village  des  ColapiJJas  , le  plus  beau  de  la 
Louiliane  , quoiqu'il  ne  contint  pas  plus  de  deux  cens  Guerriers.  Leurs  Ca- 
banes ont  la  figure  d’un  Pavillon  , avec  un  double  toit  ; l’un  de  feuilles  de 
Lataniers , & l’autre  de  Nattes  ; celle  du  Chef  a trente-fix  piés  de  dia- 
mètre. Au(fi-tôt  qoe  les  deux  Voïageurs  fe  trouvèrent  à la  vue  de  ce  Vil- 
lage , ils  furent  furpris  d'y  entendre  battre  la  caifie  , & de  fe  voir  com- 
plimentés de  la  pan  du  Chef  ; mais  ils  le  furent  encore  plus  de  l’habil- 
lement du  Tambour  , qui  étoit  une  longue  robbe  , moitié  rouge  Sc  moi- 
tié blanche,  avec  la  manche  rouge  du  côté  blanc,  & blanche  du  côté 
rouge.  Ils  demandèrent  l’origine  de  cet  ufage  : on  leur  répondit  qu’il  n’c- 
roit  pas  ancien  -,  qu'un  Gouverneur  de  la  Louifiane  avoit  fait  prclent  d’un 
Tambour  aux  Habitans  , pour  récompenfer  leur  fidélité  , & que  l'habit 
étoit  de  leur  invention.  Les  Femmes  Indiennes  font  ici  mieux  faites  que 
dans  la  Nouvelle  France , & leur  habillement  eft  plus  propre. 

Cinq  lieues  plus  loin  , on  arrive  aux  Cannes  brûlées  , Habitation  Fran- 
çoife  (3  3) , où  l’on  trouve  une  grande  croix  élevée  fur  le  bord  du  Fleuve  3 
la  première  que  l’Obfervateur  eut  apperçue  depuis  les  Illinois.  En  débar- 
quant, il  ne  fut  pas  moins  édifié  de  voir  quelques  François  qui  chan- 
toient  Vêpres.  Ils  étoient  fans  Prêcre  , dit-il  ; mais  ce  n’étoit  pas  leux 
faute  : on  leur  en  avoit  donné  un  qu'ils  avoienc  congédié  , après  l’a- 
voir reconnu  pour  un  ivrogne.  Entre  les  Colapifiâs  & les  Cannes  brû- 


(}I)  A M.  Diron  d’Artatuette , »)ois 
Infpedlcur  général  de  ta  Louinaoc  , & mort 
Lieutenant  de  Roi  au  Cap  François  de  Saint 
Dominguc. 

()i)  A MM.  Paris. 

(3  j)  An  Comte  d’Aitagnan  ; elle  eft  fui 


la  ganche.  Deux  Moafqnetaires , nommés 
MM.  d'Artieuicte  te  de  Benac  étoient  le» 
Dire&eqra  de  cette  Conceflion , avec  M. 
Chevalier , Neveu  du  Maître  de  Mathé-, 
manque*  des  Pages  du  Roi, 
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lies,  on  laide  à droite  l’ancien  Canton  des  Tanfas , qui  ont  entièrement  discmptkw 
difpara  : c'eft  le  plus  beau  & le  meilleur  de  toure  la  Louifiane  (34).  En-  de  la  Noir- 
fin  , le  5 de  Janvier , derniere  journée  de  la  toute , les  deux  Voïageurs  »«<•*•*  F*am« 
pafterent  devant  un  Etablirtcment  nommé  les  ChaphouUs  } à trois  lieues  c*- 
de  la  Nouvelle  Orléans  , où  ils  arrivèrent  à cinq  heures  du  foir.  LesCha- 
pitoulas , & quelques  Habitations  voifines , font  dans  un  terrein  fertile  & 
bien  cultivé. 

L’Obfervateur  ne  trouva  rien  de  remarquable  aux  environs  de  la  Non- 
• velle  Orléans  , & ne  fut  pas  meme  fatisfait  de  la  (ïtuation  de  cette  Ville.  Nou*di«  o«- 
Ceux  , qui  en  jugent  autrement , fe  fondent , dit-il , fur  deux  taifons  fpé-  1*““’ 
cieufes  ; la  première,  qu'à  une  lieue  de  la  Ville  , au  Nord-Eft , il  fe  trou- 
ve une  pente  Kiviere  nommée  le  Bayoul  de  Saint  Jean  , qui  fe  dé- 
charge à deux  lieues  delà  dans  le  Lac  de  Pontchattrain  , & que  ce  Lac 
communiquant  i la  Mer  , il  eft  aifé , par  cette  voie  , d’entretenir  un  Com- 
merce fur  entre  cette  Capitale  , la  Maubilc  , le  Biloxi , & d'autres  Polies 
que  les  François  occupent  vers  la  Mer  : la  fécondé  , qu'au-delfous  de  la 
Nouvelle  Orléans , le  Fleuve  fait  un  très  grand  détour  , qu’on  appelle 
le  Détour  aux  Anglois , & qui  peut  caufer  à la  Navigation  un  retarde- 
ment avantageux  contre  les  furprifes.  Mais  comme  ces  raifons  fuppofent 
que  l'entrée  au  Fleuve  ne  peut  recevoir  que  de  petits  Bâtimens , dans  cette 
fuppolîtion  l'Obfervateur  demande  premièrement  ce  qu’on  peut  craindre 
de  la  furprife , pour  peu  que  la  Ville  foit  fortifiée  ? D'ailleurs  en  quel- 
que endroit  quelle  foit  placée  , l’embouchure  du  Fleuve  ne  doit-elle  pas 
être  défendue  par  de  bonnes  Batteries  & par  un  Fort  ) En  fécond  lieu , 
que  fert  une  communication  , qu’on  ne  peut  avoir  que  par  des  chalou- 
pes , avec  des  Portes  qu’on  ne  pourrait  pas  fecoutir  s’ils  étoient  attaqués , 
dont  on  ne  pourrait  non-plus  tiret  qu’un  foible  fecours , & qui  font  la 
plupart  fans  aucune  utilité  ? Enfin,  le  Navire  ami,  qui  veut  remonter  le 
Détour  à l’Anglois  , eft  obligé  , comme  l'Ennemi , de  changer  de  venc 
d’un  moment  à l’aurre  ; ce  qui  peut  le  retarder  des  femaines  entières  , 
dans  un  partage  de  fept  ou  huit  lieues.  On  ajoute  qu’un  peu  au-dertous 
de  la  Ville,  le  terrein  a peu  de  profondeur  des  deux  côtés  du  Fleuve  , 

& qu’il  va  toujours  en  diminuant  jufqu’i  la  Mer.  C'eft  une  Pointe  de  terre  , 
qui  ne  paroît  pas  fort  ancienne  ; car  il  ne  faut  pas  creufer  beaucoup  , 
pour  y trouver  l'eau  ; & la  quantité  de  battures  & de  petites  lies , qu’on 
a vues  naître  depuis  vingt  ans  à routes  les  embouchures  du  Fleuve , ne 
laide  aucun  doute  qu’elle  ne  fe  foit  formée  de  même.  Il  paroît  certain  , par 
la  comparai  fon  des  témoignages , qu’au  tems  de  la  Découverte  , l'embou- 
chure au  Fleuve  n’étoit  pas  telle  quelle  eft  aujourd’hui.  Cette  remarque 
fe  confirme  , à mefure  qu'on  approche  de  la  Mer  : il  n’y  a prefque  point  saiwiifi, 
d’eau  à la  Barre , dans  la  plupart  des  petites  ilïùes  que  le  Fleuve  s'eft  ou- 
vertes , & qui  ne  fe  font  multipliées  que  par  la  fucceftion  des  arbres  en- 
traînés avec  le  courant , dont  un  feul , retenu  par  fes  branches  , ou  par 
fes  racines , dans  un  endroit  peu  profond  , en  arrête  bientôt  mille.  Rien 


(14)  On  fait  remarquer  que  M.  du  l'aeoicnt  mis  dans  cet  état , fus  autre  fc- 
Brcuil , te  trois  Frères  Canadiens , nom-  cours  que  leur  iaduitrie, 

■nés  Chauvins  , auxquels  il  aypartenoit  , 
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Description  alors  n'cft  capable  de  les  détacher } le  limon  du  Fleuve  leur  fert  de  cl* 
de  la  Nou-  rnent  , les  couvre  à la  longue  -,  & chaque  inondation  baillant  une  nouvel* 
vells  I ran- |e  couche  , il  ne  faut  que  dix  ans  pour  y voir  croître  des  cannes  & des 
arbriffeaux.  L'Obfervateur  donne  cette  origine  à la  plupart  des  Pointes  Sc 
des  Iles  , qui  font  fi  fouvent  changer  de  cours  au  Miilîuipi. 
lîrfctipiion  de  La  Nouvelle  Orléans  fit),  première  Ville  qu’un  des  plus  grands  Fleu- 
ves  du  Monde  ait  vu  baur  lur  les  bords,  nctoit  compoice  , en  1711  , 
que  d'une  centaine  de  Baraques  , placées  fans  beaucoup  d’ordre  ; d'un 
grand  Magazin,  bâti  de  bois , 5c  de  deux  ou  trois  Mailons  un  peu  plus 
apparentes.  Qu’on  fe  figure  , dit  l’Obfervateur , deux  cens  perfonnes , en- 
volées pour  former  une  Ville,  qui  font  campées  au  bord  d'un  grand  Fleu- 
ve , où  elles  n’ont  encore  penfé  qu'à  fe  mettre  à couvert  des  injures  de  l’air , 
en  attendant  qu’on  leut  dre  (Te  un  Plan , Sc  qu’on  leur  bàtifTe  des  Maifons. 
L’Ingénieur , qu'on  vient  de  nommer  remplît  une  partie  de  cetteattente;  c'eft- 
à-dire  qu'il  laifla  aux  Habitans  un  Plan  tort  beau  3c  fort  régulier  : mais  le 
P.  de  Charlevoix  douta  de  l'exécution.  Cependant  on  a publié , dans  un 
Mercure  de  1741  , que  la  Nouvelle  Orléans  étoit  divifée  en  cinq  Paroif- 
fes , où  l'on  comptoir  jufqu'â  huit  cens  belles  Maifons. 

Entre  la  Ville  & la  Mer  , il  n'y  a jamais  eu  de  Concédions  , parce- 
qu'elles  auroient  trop  peu  de  profondeur  j mais  on  y trouve  quelques  pe- 
tites Habitations  particulières , & des  Entrepôts  pour  les  grandes  Concef- 
Cons.  Un  Village  de  Cliaounchas,  qu’on  y voioit  autrefois,  & dont  les 
ruines  fubfiftent  encore , eft  aujourd  hui  de  l’autre  côté  du  Fleuve  , une 
demie  lieue  plus  bas  ; Sc  les  Sauvages  y ont  tranfporté  jufqu'aux  otle- 
04  f on auroït  ment  de  leurs  Morts.  La  côte  s'cleve  au-deffous  : c’eft  là  que  l’Obferva- 
dùjiicn  Ktte  teur  jUgC  qu’on  aurait  dû  placer  la  Ville  ; elle  'n'y  ferait,  dit-il  , qu’à 
vingt  lieues  de  la  Mer  : avec  un  vent  médiocre  *,  du  Sud  ou  du  Sud-Eft , 
un  Navire  y monterait  en  quinze  heures. 

Après  avoir  pâlie  plus  de  fix  mois  à la  Nouvelle  Orléans , il  partit  le 
la  de  Juillet , pour  fe  rendre  au  Biloxi  , qui  étoit  encore  le  Quartier  gé- 
néral de  la  Colonie  Françoife.  La  nuit  fuivante  , il  defeendit  par  un  nou- 
veau circuit  du  Fleuve  , nommé  le  Détour  aux  Piakimincs  , 3c  bientôt  il 
fe  trouva  au  milieu  de  ce  qu'on  appelle  les  Paflfes  du  Millîflipi.  On  ne 
Sia  M'r*  fauroit  manœuvrer  ici  avec  trop  d'attention  , pour  les  éviter  ; Sc  fi  l'on  y 
étoit  entraîné  , il  ferait  prefqu’impofïïble  d’en  forcir.  La  plupart  11e  font 
que  de  petits  Ruilfeaux  , dont  quelques-uns  même  ne  font  féparés  que 
par  des  hauts  fonds  prefqu’à  fleur  d’eau  ; c’eft  la  Barre  tîfl  Mifliifipi  qui  a 
multiplié  ces  Pâlies , à mcfurc  que  les  eaux  du  Fleuve  , bridées  par  les 
nouvelles  terres , qui  fe  forment  de  jour  en  jour , cherchent  à s’échapper 
par  où  elles  trouvent  le  moins  de  réfiftance;  & lî  l’on  n’y  prenoic  garde, 
il  ferait  à craindre  qu’avec  le  tems , aucune  de  ces  iflùes  ne  fût  prati- 
quablc  pour  les  Vaifleaux. 

Au-delà  de  la  Barre , on  trouve  une  petite  Ile  , nommée  alors  la  Ba- 
Jc  , mais  que  le  P.  de  Charlevoix , & l’Ingénieur  dont  il  étoit  toujours 


(lt)  L'ufage  l'emporte  pour  ce  nom,  quoiqu'auflî  choquant  que  le  fetoit  la  Nou- 
velle  Paris. 

(l«)  Voicz , ci-defTuj,  la  Relation  de  l'EtaMiHeoient, 
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accompagné , nommèrent  l'Ile  de  Touloufe.  Elle  n'a  gueres  plus  d'une 
demie  lieue  de  circuit,  en  y comprenant  meme  une  autre  Ile  , qui  n’en 
eft  féparée  que  par  une  Ravine.  D'ailleurs  elle  eft  très  balle , à l’excep- 
tion d’un  feul  endroit , que  la  Marée  ne  couvre  jamais , & où  l'on  pour- 
roit  conftruirc  un  Fort,  avec  des  Magazins  , pour  y décharger  les  Vaif- 
feaux , qui  auroient  peine  à palier  la  Barre  fans  être  foulagés  d'une  partie 
de  leur  charge.  L’ingcnieur , aiant  fondé  cet  endroit , trouva  le  fond  allez 
dur  & de  terre  giaife  , quoiqu’il  en  forte  cinq  ou  fix  petites  fourccs  qui 
ne  jettent  pas  beaucoup  d’eau.  Il  remarqua  que  cette  eau  laide , fur  la 
terre  où  elle  coule,  un  très  beau  fel.  Quand  le  Fleuve  eft  bas,  c’eft-à-dire 
pendant  trois  mois  des  plus  grandes  chaleurs  de  l’année  , l’eau  eft  falée 
autour  de  l’Ile  de  Touloufe  j mais  dans  le  tems  de  l’inondation , elle 
eft  tout-a-fait  douce  , & le  Fleuve  conferve  fa  douceur  une  bonne  lieue 
dans  la  Mer.  Le  refte  du  tems  , elle  .eft  un  peu  faumâtre  au-delà  de  la 
Barre.  Ceux  qui  ont  écrit  que  pendant  vingt  lieues  le  Millîflipi  ne  mêle 
point  fes  eaux  avec  celles  de  la  Mer,  n’ont  publié  qu’une  Fable  (37). 


(37)  Une  partie  du  jour  , cmploïée  à 
fonder  & à relever  la  feule  embouchure  du 
Fleuve  qui  foie  navigable , fit  faire  aux 
deux  Voiagcurs  des  Obfcrvations  dont  tous 
les  Navigateurs  doivent  fentir  l'importance. 
Elle  court  Nord-Oucft  3c  Sud-Eft  , l’cfpacc 
de  trois  cens  toifes , en  montant  de  la  pleine 
Mer  jufqu’à  File  de  Touloufe , vis-à-vis  de 
laquelle)  il  y a trois  pctircs  Ile*  , qui  n’a- 
voienc  point  encore  d'herbe , quoiqu’elles 
fuflent  allez  hautes.  Dans  cet  intervalle, 
fa  largeur  eft  de  deux  cens  cinquante  toi- 
fes, & fa  profondeur  de  dix-huit  pics  au 
milieu  , fond  de  vafe  molle  ; mais  il  y faut 
naviger  la  fonde  à la  main.  Delà , en  re- 
montant , on  fait  encore  le  Nord-Oucft  , 
l’cfpace  de  quatre  cens  toifes,  apres  Icf- 
quellcs  on  trouve  encore  quinze  pies  d’eau , 
même  fond.  Partout  le  mouillage  eft  lur, 
& l'on  y eft  à l'abri  de  tous  les  vents , à 
1a  referve  de  ceux  du  Sud  fie  du  Sud- Eft, 
qui  , Jorfqu’ils  font  vjolcns , peuvent  faire 
cliafl'er  les  Navires  fur  leurs  ancres , mais 
fans  danger  , pareequ'ils  iroient  échouer 
fur  la  Barre  , qui  eft  auffi  de  vafe  molle. 
On  fait  enfuicc  le  Nord-Oueft  , quart-de- 
Nord-Eft , pendant  cinq  cens  toifes  C’cft  là 
proprement  la  Barre  , qui  a douze  pics  d’eau, 
moienne  profondeur  ; encore  y faut-il  de 
l’attention  , car  on  y rencontre  des  Bancs  : 
cette  Barre  a deux  cens  cinquante  toifes  de 
large  , entre  .des  terres  couvertes  de  ro- 
feaux. 

Dans  la  PalTc  de  F Eft , qui  eft  immédia- 
tement au-deflus,  on  fait  FOucft  en  plein, 
pendant  une  lieue  r elle  a deux  cens  cin- 
quante toifes  de  largcjr , 8c  depuis  4 jufqu’à 


y pics  de  profondeur;  puis,  tout- à-coup 
on  ne  trouve  plus  de  fond.  En  reprenant 
la  grande  PalTc  , au  fortir  de  la  Barre,  on 
fait  encore  le  Nord-Oucft , l'cfpacc  de  trois 
cens  toifes;  8c  l’on  n’y  a jamais  moins  de 
quarante-cinq  piés  d’eau.  On  lai  lié  , à droi- 
te , la  PaJJ}  à SauvoU  , par  où  les  Chalou- 
pes peuvent  aller  au  Biloxi , en  faifant  le 
Nord  ; cette  rafle  a pris  fon  nom  d’un 
Officier  , qui  a commandé  dans  la  Colonie» 
Enfuitc  il  faut  retourner  à FOucft- quart- 
Nord-Oucft,  pendant  cinquante  toifes  ; fie 
dans  une  efpccc  d’Anfc  , qu’on  laide  à 
gauche  au  bouc  de  cet  cfpacc , il  y a troi* 
faites,  une  au  Sud-Sud -1-ft  , une  autre  au 
Sud  , fie  la  troificme  à l’Oueft-Sud-Oucft. 
Ccrte  Anfc  n’a  que  dix  toifes  de  profon- 
deur, fie  vingt  piés  de  diamètre  ; mais  les 
Partes  ont  peu  d’eau.  On  continue  de  fui- 
vrc  le  meme  rhumb  de  vent  ; fie  cinquante 
autres  toifes  plus  loin , on  trouve , lur  la 
même  main  , une  fécondé  Anfc,  qui  a vingt 
toifes  de  diamètre  fie  cinquante  de  profon- 
deur : clic  contient  deux  petites  PalTcs , doti 
les  Canots  d'écorcc  auroient  beaucoup  de 
peine  à fc  tirer.  Delà  on  tire  à FOucft , pen- 
dant l’cfpacc  de  500  toifes  , fie  l’on  fc  trouve 
vis-à-vis  de  la  Pajfc  à laLoutrc  , qui  eft  à 
droite  fie  tournée  au  Sud-Sud-Eft  : elle  a 
cinq  cens  toifes  de  large  ; mais  elle  ne  peut 
recevoir  que  des  Pirogues.  Enfuitc  on  tour- 
ne au  Sud-Oucft  pendant  vingt  toifes  * on 
revient  à FOucft  pendant  trois  cens  ; puis 
à JOucft  ouart-dc-Nord-Oueft , l’cfpacc  de 
de  cent  ; a FOucft-Nord-Oucft  autant  ; au 
Nord-Oucft  huit  cens  : alors  on  trouve,  à 
gauche,  la  PaJJt  du  Sud , qui  a deux  cens 
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En  général , U force  du  Courant  rendra  toujours  la  navigation  du  Mif- 
fîffipi  difficile  en  remontant , & demande  même  beaucoup  d'attention  en 
delcendant , pareequ’il  porte  fouvent  fur  les  Pointes  avancées  & fur  des 
Batcures.  Il  n'y  a de  fureté  qu’avec  des  Bâtimens  à voiles  & à rames.  D'ail- 
leurs , comme  il  n'eft  pas  poffible  d'y  voguer  la  nuit  dans  un  tems  obf- 
cur  , ces  voiages  feront  toujours  fort  longs  & d’une  grande  dépenfe  , du 
moins  jufqu  a ce  que  les  bords  du  Fleuve  foient  peuples , i de  courtes  dif- 
tances  , depuis  les  Illinois  jufqu’i  la  Mer.  Pourquoi  feroit-on  difficulté  de 
fc  le  promettre  , d’un  Pais  dont  le  climat  eft  (ï  doux  & le  terroir  fi  fer- 
tile ; mais  fur-tout  d’un  Fleuve  , donr  l’embouchure  eft  par  Mer  à douze 
ou  quinze  journées  du  Mexique , & plus  proche  encore  de  la  Havane,  des 
plus  belles  Iles  de  l'Amérique  , & aes  Colonies  Angloifes  î 

Conduifons  les  deux  Voïagcurs  jufqu’au  Biloxi , donc  on  doit  attendre 
suffi  la  Defcription , puifqu’il  a eu  tant  de  part  aux  Relations  de  la  dé- 
couverte (j  8).  De  l'Ue  de  Touloufe,  on  y compte  vingt-huit  lieues.  Toute 
cette  Côte  eft  extrêmement  plate.  Les  Vailfeaux  Marchands  n'en  peuvent 
approcher  de  plus  près  que  de  quatre  lieues  , & les  moindres  Btigantins 
de  deux.  Ceux-ci  doivent  même  s'éloigner  , lorfque  le  vent  eft  du  Nord 
ou  du  Nord-Oueft,  s'ils  ne  veulent  demeurer  entièrement  à fec.  La  Rade 
du  Biloxi  eft  le  long  de  l 'Ile  des  V tuffeaux  , qui  s'étend  une  petite  lieue 
de  l’Eft  à l'Oueft  , mais  qui  a peu  dç  largeur.  A l’Eft  de  cette  Ile  eft 
Tlle  Dauphine  autrefois  l'Ile  Ma(picre  ( j 9)  ; à l’Oueft  font  de  fuite  l'Ile 
des  Chats  , ou  de  Bienville  , l'Ile  aJZorne  J ôc  les  Iles  de  la  Chandeleur. 

Ce  qu'on  nomme  proprement  le  Biloxi , eft  la  Côte  de  la  Terre-ferme 
qui  eft  au  Nord  de  la  Rade  : c’eft  le  nom  d’une  Nation  fauvage  , qui 
l’habitoit  autrefois  , 8c  qui  s’eft  retirée  vers  le  Nord-Oueft , fur  les  bords 
d’une  petite  Riviere , nommée  la  Riviere  des  Perles  , pareequ’on  y en  a 
pêché  quelques-unes.  L’Obfervateur  condamne  le  choix  qu’en  avoit  fait 
de  ce  lieu  , pour  y établir  le  quartier  général  de  la  Colonie.  On  ne  pouvoit , 


cinquante  de  large , neuf  brafles  d’eau  à fon 
entrée  du  côté  du  Fleuve , 8c  deux  piés  feu- 
lement à fa  fortie  dans  la  Mer.  Deux  cent 
cinquante  toifes  pins  loin  eft  la  Pajfe  du 
Sud-Outjl  ; meme  latccur  à peu-près,  8c 
jamais  moins  de  fept  à huit  pies  d'eau.  Par 
ce  travers,  le  Pais  commence  à n’étre  plus 
fi  marécageux  ; mais  il  eft  noié  pendant 
quatre  mois  de  l'année.  A gauche  , il  eft 
borné  par  une  fuite  de  petits  Lacs  , qui  fui- 
vent  celui  des  Chetimachas  ; à droite  , par 
les  lier  de  La  Chandeleur  : on  juge  qu'entre 
ces  Iles , il  y a palfage  pour  les!  plus  grands 
Navires , 8c  qu'il  ferou  aifé  d'y  faire  un  bon 
Port.  Les  grandes  Barques  peuvent  remon- 
ter de  la  Mer  jufqu'au  Lac  des  Chetima- 
ehes  ; 8c  rien  n'cmpéchc  d'y  aller  couper  les 
plus  beaux  chênes  du  monde  , dont  cette 
Côte  eft  couverte. 

La  latgeut  du  Fleuve  entre  les  Pafies , 
C'eft-à-dire  pendant  les  quatre  lieues  qu'm» 


compte  de  l'Ile  de  Touloufe  à la  PalTe  du 
Sud-Oueft , n’eft  jamais  de  plus  de  cin- 

?uante  toifes  : mais  immédiatement  au-def- 
us  de  cette  PalTe,  il  reprend  infcnfiblctncne 
fa  largeur  ordinaire  , qui  n'a  iamais  moins 
d'un  raille  , 8e  qni  en  a rarement  plus  de 
deux.  Sa  profondeur  va  toujours  aulli  en 
augmentant  , depuis  la  Barre  ; ce  qui  eft 
le  contraire  de  tous  les  autres  Fleuves  , qui 
font  ordinairement  plus  profonds  à mefure 
qu'ils  approchent  de  la  Mer.  Journal  hijlo- 
ritjue  , pp . 4 4 1 6>/utv.  Obfervex  qu'on  ne 
répond  point  des  changement  qui  peuvent 
être  arrivés  depuis.  On  ajoure  que  Peau  du 
MiflilTipi  eft  une  des  meilleures  du  monde , 
St  qui  le  conferve  le  plus  long-iems  (aine. 

( ) 8)  Votre , ci  dcfliis , EtablilTcmem  des 
François , 8cc. 

( 19)  Votez  ce  qu’elle  a long-cents  été  , 
Ibidem, 

dit  il , 
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dit-il  , en  choifir  un  plus  mauvais.  Outre  qu’il  ne  peut  recevoir  aucun  fe-  piJC*1PT!ow 
cours  des  Vailleaux  , ni  leur  en  donner,  la  Rade  a le  double  défaut  de  dc  t*  N'ou- 
n’oftrir  qu’un  fort  mauvais  ancrage  , & d'être  remplie  de  vers.  La  feule  uti-  mu  Fian- 
Iité  qu’on  en  peut  tiret  eft  d’y  mettre  les  Vailfeaux  A couvert  d'un  coup  ct- 
de  vent , lorfqu’iis  viennent  reconnoître  l’entrée  du  Mifliflipi,  dont  il  fe-  s*«  propriété, 
rott  dangereux  d’approcher  au  hazard  dans  un  mauvais  tems  , parcequ’elle 
n'a  que  des  terres  balles.  Celles  du  Biloxi  ne  font  que  des  fables , où  il 
ne  croît  gucres  que  des  Pins  , des  Cedres  8c  de  la  CaJJbie  , fameux  ar- 
brilTeau  qui  fe  nomme  aulli  Apalachine , 8c  dont  les  Efpagnols  de  la  Floride 
font  infuler  les  feuilles  , pour  en  prendre  comme  du  Thé  (40).  On  y Minbcick»** 
trouve  aulli  cette  efpece  de  myrrhe  à large  feuilles  , dont  la  graine  , jet-  <wic' 
tée  au  Printems  dans  de  l'eau  bouillante,  devient  une  cire  verte , moins 
gluante  6c  moins  friable  que  celle  des  Abeilles  , mais  aulli  bonne  A 
brûler. 

A treize  ou  quatorze  lieues  du  Biloxi,  en  tirant  A l’Eft  ,'  on  trouve  la 
Riviete  de  la  Maubilc  , qui  court  du  Nord  au  Sud,  & dont  l’embou- 
chure eft  vis-A-vis  de  Plie  Dauphine.  Elle  prend  fa  fource  dans  le  Pais  des 
Chicachas.  Son  cours  eft  d'environ  cent  trente  lieues,  8c  fon  lit  fort  étroit. 

_Elle  ferpente  beaucoup  , & n’en  eft  pas  moins  rapide  ; mais  dans  le  tems 
des  eaux  balles  , elle  ne  peut  être  remontée  que  par  de  petites  Pirogues. 

On  a vu  que  les  François  ont  eu  long-tems , fur  cette  Riviere  , un  Fort 
qui  étoit  le  principal  polie  de  leur  Colonie  ; non  que  les  terres  y fulTent 
bonnes  , mais  on  y étoit  à portée  de  trafiquer  avec  les  Efpagnols.  L’Obfer- 
vateur  éprouva  que  dès  le  mois  de  Mars  les  chaleurs  font  déjà  fort  incom- 
modes lur  cette  Côte , 8c  conçut  que  lorfqu'elles  ont  embrafé  le  fable , 
elles  doivent  être  excelïïves  ; mais  la  Brife  , qui  s’élève  alfez  régulière- 
ment tous  les  jours  entre  neuf  8c  dix  heures  du  matin  , 6c  qui  ne  tombe 
qu’avec  le  Soleil,  rend  le  climat  fupportable.  L’emboucbure  du  Millilfipi 
eft  par  les  vingt-neuf  degrés  dr  Latitude  s Sc  la  Côre  du  Biloxi  par  lestrente. 

Le  retour  des  deux  Voiageurs  à la  Nouvelle  Orléans  fe  fit  par  une  au- 
tre route.  Après  être  revenus  fur  leurs  traces  jufqu'A  l’Ile  aux  Perles , ils  r"nuh^ train.1* 
laifterent  A droite  la  Riviere  du  même  nom , qui  a trois  embouchures  , 
dont  la  fcparation  fe  fait  A quatre  lieues  de  la  Mer.  DclA  ils  s'avancèrent 
A l’entrée  au  Lac  de  Pontchartrain  , pour  le  traverfer.  Cette  travcrfce  eft 
de  fept  A huit  lieues.  On  entre  enfuite  dans  la  Baie  de  Saint  Jean  , d’où 
le  P.  de.  Charlevoix  prit  fon  chemin  par  terré  , 8c  n’eut  befoin  que  de 
quelques  heures  pour  fe  rendre  à la  Ville. 

On  a rapporté  , dans  un  autre  article  (41)  , la  fuite  de  fon  Voïage, 

& fes  obfcrvations  fur  la  Floride  Efpagnolc.  Celles  qui  regardent  Saint 
Domingue,  feront  rappellées , avec  la  même  diftinûion  , dans  l’article  des 
Iles. 
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/\.rRâs  avoir  donné  la  defeription  des  Côtes  du  Continent  jufqu’au  Port  côte^'cok» 
de  Caïuceaux  dans  l'Acadie,  on  ne  peut  fe  difpenfer  de  les  fuivre  jufqu’A  T1NlNT>itu| 
l'embouchure  du  Fleuve  Saint  Laurent.  Tout  cet  efpacc , qui  forme  une  n c a • * n 

(40)  Voïcz  , au  Tome  fuivant  ,1'Hiftoirc  Naturelle  de  l'Amérique  Septcntnonalc»  n-Nrurl. 

(41)  Voici  , ci-ddTus  , ce  qui  regarde  la  Caroline. 
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grande  partie  du  Golfe  , derrière  l’Ile  Roïale , eft  peu  habité , & feroit  i 
peine  connu  des  Géographes  , fi  Denis  , qui  y pollbdoic  des  terres  confidé- 
rablcs , ne  s'étoit  attaché  à nous  en  laider  une  fidelle  peinture  , fur  laquelle 
il  paroît  que  la  plupart  des  Cartes  ont  été  drdTées. 

Le  premier  lieu  qui  mérite  quelque  attention  , en  fortant  de  Camceaux  , 
efl  une  grande  Baie  nommée  Chedabouclou  , avant  laquelle  on  trouve  plu- 
fieurs  lieues  de  terre  haute  éc  de  rochers , qui  vont  en  defeendant  juf- 
qu’à  une  petite  Ile,  nommé  Vile  aux  Renards.  Là  les  Terres  font  plattes  , 
marécageufcs,&  remplies  de  petits  Etangs  d’eau  falée.  Une  lieue  plus  loin , 
on  trouve  une  autre  Baie , dont  l’entrée  eft  fort  étroite , avec  une  barre 
de  fables , qui  ne  permet  aux  Chaloupes  d’y  entrer  qu’en  haute  Mer.  La 
Baie  de  Chedabouclou  forme  un  très  beau  Havre  , où  des  Navires  de  cent 
tonneaux  peuvent  entrer  facilement , & demeurer  conftamment  à Hot.  La 
terre  y eft  bonne  , quoique  les  deux  côtés  de  la  Riviete,  du  même  nom  , 
foient  bordés  de  rochers  couverts  de  beaux  arbres.  Denis  y avoit  une 
Pêche  fédentaire  , & fon  Etabliifement  y ctoitf* de  fix  vingts  hommes. 

En  fuite  toute  la  Côte  eft  fort  belle  jufqu’à  l'entrée  du  petit  Partage  , 

3ui  fépate  l’Ile  Roïale,  du  Continent.  On  trouve  à huit  ou  neuf  lieues 
e Chedabouclou  un  grand  Cap  , dont  le  bas,  qui  eft  efearpé  à pic  , forme 
une  Anfe  commode.  Les  Vaifleaux  qui  vont  dans  le  Golfe  de  Saint  Lau- 
rent pour  la  Pèche , & qui  arrivant  à la  Côte  de  trop  bonne  heure , font 
arrêtes  au  grand  Partage  par  les  glaces  , viennent  chercher  celui-ci , qui 
fe  nomme  Fronfac( 41) , & mouillent  dans  cette  Anfe.  •*  J’y  ai  vu,  ajoute 
» Denis,  jufqu’à  huit  ou  dix  Va  idéaux  ; & quoique  le  Courant  foit  d'une 
»•  force  extrême  dans  le  partage  de  Fronfac  , un  Navire  y eft  garanti  des 
,,  glaces  par  une  Pointe  qui  s’avançant  allez  pour  détourner  la  Matée  qui 
» pourroit  les  apporter  du  Golfe , les  rejette  vers  l'Ile  Rofale  ; comme  cel- 
•>  les  qui  pourraient  venir  de  l’autre  côté  font  rejouées  aurti  par  le  Cap. 
„ A cette  Pointe,  qui  ctt  la  plus  étroite  partie  du  Partage  , il  n'y  a que  la 
» portée  du  canon , de  la  terre  ferme  a l’Ile. 

En  fortant  de  l’Anfe , avant  que  d’en  palier  la  Pointe  , on  renconrre 
des  Etangs  d’eau  falce  , où  les  Huîtres  & les  Moules  font  en  abon- 
dance. Après  la  Pointe,  on  trouve  une  petite  Rivière,  où  les  Chalou- 
pes peuvent  entrer  : une  Ile  fe  préfente  dans  l’intérieur  ; & l’on  eft  fur- 
pris  de  reconnoître  bien-tôt  qu  elle  fépare  en  deux  parties  une  grande 
Baie , où  tombent  deux  Ruifleaux.  Le  Pais  eft  agréable  , & reVêtu  de 
beaux  arbres,  fur-tout  de  Cedres  & de  Trembles.  Quoique  la  Baie  n’ait 
pas  deux  lieues  de  tour  , elle  eft  fi  plâtre  en  plufieurs  endroits,  qu’elle  fe 
découvre  en  barte  Mer.  Ce  font  des  fables  vafeux  , où  l’on  trouve  une 
grande  variété  de  coquillages , qui  font , au  Printems  , la  principale  fub- 
fiftance  des  Sauvages. 

Deux  lieues  plus  loin,  en  continuant  de  fuivre  la  Côte,  on  trouve  une 
autre  Baie,  qui  fe  nomme  Articougueche  ; & dans  les  terres  quantité  d’E- 
tangs  & de  Prairies  , bornées  par  de  très  beaux  Bois.  Six  lieues  au-delà, 
on  rencontre  une  Riviere  nommée  Mirligucche , par  où  les  Sauvages  ap- 

11  eft  somme  Partage  du  Gtis , dans  la  Carte  de  la  et, 


Digitized  by  Google 


D E S V O ï A G E S.  L « v.  V I.  747 

portent  , au  Printems , des  Pelleteries  dans  leurs  Canots , 8c  dont  la  Baie  , Description 
ou  i’Anl'e , qui  porte  le  même  nom  , pénétré  fort  loin  dans  les  terres,  o»  1*  Nov* 
L'Automne  y amené  une  prodigieufe  quantité  d'Outatdes , de  Canards,  v,tli  ï**»* 
de  Sarcelles,  & d'autres  cfpeces  de  Gibier,  qui  s’y  arrêtent  jui'qu’aucom-  cf' 
mencemcnt  de  Novembre.  Les  Huîtres  y font  excellentes.  En  montant  la 
Riviere  , on  ne  découvre  fur  la  gauche , pendant  l’efpace  de  deux  lieues  , 
que  de  petites  Montagnes  de  plâtre;  enfuite  les  terres,  des  deux  côtés  , 
paroiirent  allez  bonnes  pendant  trois  lieues  ,J  8c  font  couvertes  de  fore 
grands  arbres.  On  rencontre,  à cette  diftance , deux  autres  Rivières,  qui  - • 

tombent  en  fourche  dans  celle  de  Mirligueche,  8c  qui  viennent  de  plu- 
licurs  Lacs , allez  éloignés  , où  les  Sauvages  tuent  quantité  de  Caltors,  Le 
Pais  offre^  des  deux  côtés,  de  grandes  8c  belles  Prairies. 

A trois  lieues  de  l'Anfo  8c  de  la  Riviere  de  Mirligueche  , fur  la  Côte,' 
on  trouve  une  autre  Anfe  , avec  Ci  petite  Riviere  , où  l’on  pèche  des 
Bars,  longs  de  deux  ou  trois  piés,  en  ii  grande  quantité  , que  dans  l’ef- 
pace d’une  heure  les  Sauvages , qui  les  dardent  avec  une  cfpcce  de  lan- 
ce, d’environ  fept  ou  huit  pics  de  long  , en  prennent  jufqu’i  deux  cens.  rrfanJCl  & 
Deli  , pendant  quatre  lieues , la  Côte  va  toujours  en  montant  jufqu’au  bonaiyic.  ?l 
pic  d’un  grand  Cap , qui  eft  couvert  de  beaux  arbres  , 8c  qu’on  découvre 
vingt  lieues  en  Mer.  On  le  nomme  Saint  Louis.  H eft  bordé  de  rochers, 
qui  en  rendent  l'approche  fort  dangereufe  lorfquc  les  vents  portent  à la 
Côte  j mais  entre  lefquels  il  fc  trouve  un  petit  Baflin , où  les  Chalou- 
pes peuvent  entrer  des  deux  côccs  , 8c  demeurer  à l’abri , avec  l’avan- 
tage d'y  pouvoir  pêcher  quantité  de  Homars  , qui  fournirent  une  bonne 
fublîftance.  Les  terres  qui  fuivenc  le  Cap  Saint  Louis  font  couvertes  des 
mêmes  Bois,  pendant  l’efpace  de  dix  lieues,  après  lcfquclles  on  trouve 
une  petite  Riviere  , dont  l’entrée  eft  quelquefois  bouchée  du  fable,  mais 
laide  , dans  d’autres  rems  , un  partage  pour  les  Chaloupes.  Les  terres  y 
fonc  allez  belles , 8c  ne  celïent  point  d’être  revêtues  d’arbres. 

Les  douze  lieues  fuivances  n'oitrent  qu’une  Côte  de  Rochers,  à la  rc-  Rlrtm d» pic- 
ferve  de  quelques  Anfes  de  différentes  grandeurs.  Les  terres  font  balTes , ‘0,,• 

& couvertes  de  grands  Chênes.  On  rencontre  enfuite  une  grande  Rivie- 
re , nommée  Pictou  , dont  l’entrée  , platte  , & large  d’environ  trois  lieues , 
eft  fi  fablonneufe  , que  dans  la  Marce  même  elle  ne  peut  recevoir  que  des 
Barques  de  douze  à quinze  tonneaux.  A gauche  de  l’embouchure  , on  voit 
fortir  une  autre  Riviere  , qui  n’en  eft  féparce  que  par  une  Pointe  de  fa- 
ble , 5c  qui , quoique  fort  étroite  à l'entrce , s’élargit  enfuite  8c  forme  plu- 
iîeurs  Ailles  , où  le  Gibier  de  toute  efpece  eft  dans  une  abondance  fur- 
prenante.  Les  terres  y font  très  bonnes , le  Pais  fort  agréable  , & les  ar- 
bres d’une  beauté  finguliere.  La  Côte  fuivante  , pendant  huit  ou  neuf 
lieues,  eft  hante,  bordée  de  rochers  dangereux,  à l’exception  de  quel- 
ques Anfes  où  la  terre  eft  bafle  , mais  avec  des  Brifans  qui  ne  lailfent  pas 
beaucoup  d’abri  pour  les  Chaloupes.  On  trouve,  dans  cetiefpace , une  Riviere 
dont  quantité  de  Roches  défeudent  l’enttée , 8c  vis-i-vis  , i quelque  dif- 
tance en  Mer,  une  petite  Ile  couverte  de  Bois,  que  les  François  ont  nom-  IIeJîl0nDCC 
mee  1 ’Ormer.  L’embouchure  de  la  Riviere  forme  une  Baie  de  deux  lieues 
«le  profondeur  , fur  une  de  large . uù  la  terre  eft  balle  en  pluficurs  eu- 
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PtscRiPTioN  droits  , & couverte  de  beaux  arbres.  Deux  Pointes  , qui  s’approchent  an 
de  la  Nou-  fond  de  la  Baie  , forment  un  Canal  qui  eft  l’entrée  de  la  Rivière.  On  y 
vïile  .Fr àk-  pèche  beaucoup  d'Huitrcs  & de  Coquillages.  Le  Pais  eft  aifez  beau  , 
& préfente , 'dans  l’éloignement , quelques  Montagnes  d’une  hauteur  mé- 
diocre. 

Deux  lieues  plus  loin , la  Côte  eft  ouverte  par  une  autre  Riviere , qui 
pénétré  dans  les  terres  entre  deux  rives  fort  montagneufes.  Celle  de  la 
dp  Tournai-  Mer  continue  de  l’ctre  auflî  pendant  environ  douze  lieues  , &:  conduit  au 
*‘n'  Cap  Tourmcntin.  C’cft  une  grande  Pointe , qui  s'avance  en  Mer , Si  qui 

n’eft  qu’à  deux  lieues  éc  demie  de  l’ile  Saint  Jean.  Elle  eft  entre  deux 
grandes  Baies  , bordées  de  Montagnes  ou  de  Roches  •,  Si  de  toutes  parts 
on  ne  trouve  ici  que  des  Ecueils  , les  uns  découverts , d'autres  qui  ne 
•s’apperçoivenr  qu’en  baffe  Mer.  Après  avoir  doublé  cette  Pointe  , la  Côte 
change  peu  pendant  dix  lieues  ; mais  on  trouve  enfuite  une  Riviere  où 
les  Barques  entrent , avec  la  feule  précaution  de  bien  prendre  le  Ca- 
nal , pour  palfer  une  petite  lie  , après  laquelle  on  eft  à couvert , & l'on 
ne  manque  point  d’eau  , vis-à-vis  d’une  grande  Prairie,  qui  forme  une  Anfe 

Riftcrcde  Co-  Je  bonne  Grandeur.  Denis  nomme  cette  Riviere  la  Riviere  de  Cocjrne  , 
c«ot.  Abondio.  P rit.  tr  i • ter 

ce  de  fci  rivrcï.  parccque  le  mauvais  cems  laiant  force  dy  palier  huit  jours,  il  y lu  H 

nonne  chere  , que  pour  en  faire  prendre  quelque  idée  , il  eft  réduit  à 
nommer  le  Gibier  Si  le  Poiflon  que  fes  Gens  refufoient  : c’étoient  des 
Outardes,  des  Canards , des  Sarcelles  , des  Pluviers  , des  BeccalTes  , des 
Beccallines  , des  Tournes,  des  Lapins  , des  Perdrix , des  Saumons , des 
Truites  , des  Maquereaux  , des  Eperlans  & des  Huitres.  » Ses  Chiens 
••  mêmes,  dégoûtés  par  l’abondance,  fe  couchoient  près  de  ces  délicieux 
« alimens  fans  y toucher  «■.  La  beauté  du  Pais  répond  à l’excellence  de 
fes  produirions  : il  eft  fort  uni , & couvert  des  plus  beaux  arbres , avec 
de  grandes  Prairies  , qui  bordent  la  Riviere  l’efpacc  de  cinq  ou  fut 
lieues.  : — ■ — 


' Rifîcwdc  R»- 
tliibouttou. 


Après  la  Riviere  de  Cocagne,  on  trouve,  à dix  lieues,  celle  de  Re- 
chibouclou  , dont  l’entrée  , quoique  bordée  de  fables  pendant  près  d’une 
lieue  , laifTe  palfage  à des  Bâtimens  de  deux  cens  tonneaux.  Elle  forme  en- 
fuite  un  fort  grand  Baftin  , mais  fi  plat , que  les  Navires  ne  peuvent  pé- 
nétrer bien  loin.  Deux  autres  Rivières  tombent  dans  ce  Badin,  l’une  fort 
petite  ;&  l’autre  affez  grande  , qui  communique  , à l’aide  de  deux  Por- 
tages, avec  la  Riviere  de  Saint  Jean.  Les  Sauvages  n’emploient  que  deux 
jours  à ce  trajet.  La  petite  Riviere  communique  aufli , par  nn  portage  » 
avec  la  Riviere  de  Muamichi , où  Denis  avoit  une  Habitation.  Il  fait  ici 


une  peinture  fort  lînguliere  du  Chef  des  Sauvages  de  Rechibouétou. 
itabnflnncnt ec  „ C’étoit , dit-il , un  ÿauvage  des  plus  fuffifans  que  j’aie  connus.  Tous 
KcrcU'à'0Ol'üu-  ” les  Indiens  de  cette  partie  du  Golfe  le  redontoient.  Il  avoit  fur  le  bord 
***•  ’ « du  Badin  de  cette  Riviere , un  Fort , compofé  de  pieux  afTez  gros  , Sc 

» de  deux  efpeces  de  Bafticms , dans  lequel  il  étoit  logé  avec  une  partie 
» de  fes  gens.  Une  longue  piece  de  bois , qu’il  avoit  fait  attacher  au  fom- 
» met  d’un  arbre,  percce  de  chevilles  qui  en  faifoient  une  forte  d’échcl- 
» le  , étoit  la  guérite  d'où  il  faifoit  obferver  , par  un  Sauvage  monté  i 
» la  pointe,  ce  qui  fe  paflôit  fur  les  Côtes.  Si  quelque  Bâtiment  parait. 


Digitized  by  Google 


DES  V O ï A 0 E S.  Lit.  VI.  747 

» Toit , il  faifoit  prendre  les  armes  à cour  Ton  monde  -,  £c  mettant  des  fen- 
u tinelles  aux  avenues  , il  attendoit  tranquillement  qu’on  approchât  de 
» Ton  polie.  On  demandoit,dc  fa  part,  aux  Etrangers,  ce  qu'ils deliroient 
w de  lui  -,  & fouvent , il  faifoit  attendre  long-tems  fa  reponfe.  11  ne  leur 
» permettoit  d'entrer , qu’aptes  avoir  été  falué  , une  ou  deux  fois , par 
>•  une  décharge  de  leurs  fuhls.  On  le  trouvoit  toujours  allîs  fur  fes  ta- 
» Ions , comme  un  finge , la  pipe  à la  bouche.  Jamais  il  ne  parloit  le 
» premier  ; mais  après  avoir  écouté  ce  qu'on  avoit  à lui  dire , il  répon- 
» doit  avec  une  ridicule  atleclatiqn  de  gravité.  S'il  alloit  à la  Cabane  de 
•ï  quelque  Sauvage , il  faifoit  tiret,  un  coup  de  fulil  , pour  avertir  tous 
» les  autres  de  venir  au-devant  de  lui  avec  leurs  armes  -,  & lorfqu’il  for- 
u toit  de  fa  Chaloupe  , il  vouloir  être  falué  d'une  décharge.  Enfuite  , fe 
» faifanc  fuivre  julqu’â  la  Cabane , il  exigeoit  une  autre  décharge  à fou 
» entrée.  Ceux  qui  lui  refufoient  cet  hommage  ne  demeuraient  jamais 
» impunis  ; mais  il  ne  les  maltraitoit  point  en  public  , dans  la  crainte 
•i  de  trouver  quelque  réfiftancc  de  la  part  des  autres.  La  meme  politi- 
u que  lui  faifoit  éviter  les  parties  de  débauche , qui  font  communes  en- 
» tre  les  Sauvages , & dans  lcfquelles  tous  les  rangs  font  confondus.  Il  le 
» cachoit  même  , lorfqu’il  voioit  fes  gens  dans  l’ivrefle  -,  ou  s'il  ne  poi*- 
•»  voit  prendre  cette  précaution , il  étoit  alors  allez  modefte  pour  ne  pas 
« faire  valoir  fa  grandeur  •>.  Le  Pais  eft  fort  beau  ; & la  challe  y étanc 
très  abondante  , il  n’eft  pas  furprcnanc  que  les  Sauvages  y fudent  li  bien 
fournis  d'armes  à leu. 

En  fortanc  de  Rechibouûou  , pour  s'approcher  de  la  Riviere  de  Mira- 
michi , on  trouve , à gauche  , de  grands  bancs  de  Salle , qui  avancent  fort 
loin  en  Mer;  après  quoi,  l’on  trouve  une  grande  Baie,  qui  pénétré  plus 
de  deux  lieues  dans  les  terres  , & qui  a prefqu'autant  de  largeur.  Elle  eft 
traverfée  aulïî  de  quantité  de  fables , qui  fc  découvrent  meme  en  bade 
Marée  j & dans  le  mauvais  tems  la  Mer  y brife  par  - tout.  Un  petit  Ca- 
nal , fort  tortu  , qui  conduit  dans  la  Riviere  , eft  le  feul  partage  que  Denis 
ait  reconnu  fur  ; mais , outre  qu’il  n’eft  pas  facile  à trouver , il  ne  reçoic 
que  des  Barques  de  douze  à quinze  tonneaux.  Tous  ces  fables  continuent 
jufqu’à  la  Riviere  de  Miramichi. 

L’embouchure  de  cette  Riviere  eft  fort  étroite , &c  comme  fermée  par 
une  petite  Ile , qui  eft  fur  la  droite  de  l'entrée  j mais  on  n’a  pas  plutôt 
parte  l’ile  , qu’on  trouve  un  beau  Badin , large  d’une  portée  de  canon  , Sc 
d’une  bonne  profondeur , dont  les  deux  côtés  font  des  Rochers  allez  hauts  , 
la  plupart  couverts  de  beaux  Bois.  U s’y  trouve  néanmoins  quelques  pe- 
tites Anfes  , où  l’on  peut  aborder  & defeendre  avec  des  Chaloupes  ou 
des  Canots.  Cette  Riviere  peut  être  remontée  pendant  lix  lieues  , après 
lcfquelles  on  en  trouve  deux  autres  qui  s’y  joignent  ; & les  Roches  dont 
elles  font  coupées,  ferment  l'entrée  à tout  autre  Bâtiment  que  des  Canots  : 
l’une  monte  vers  la  Baie  de  Rechibouttou  ; l’autre  vers  celle  des  Chaleurs, 
& conduit , avec  le  fecours  d’un  Portage , â la  Riviere  de  Nepigiguit , qui 
eft  au  fond  de  cette  demiere  Baie.  On  vante  la  beauté  du  Pais  , dans  l’in- 
térieur des  terres.  Les  Fraifes  & les  Framboilês , qui  y croiflenc  en  abon- 
dance , y attirent  une  quantité  iucroiable  de  Touttics.  Mais  ce  que  Déni» 
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raconte  des  Saumons , qui  entrent  dans  la  Riviere  , eft  encore  pins  for- 
prenant  : •*  Ils  font  en  fi  grand  nombre  , que  pendant  la  nuit  on  eft  ré- 
» veillé  par  le  bruit  qu’ils  Font  en  fautant  fur  l’eau  ; ce  qui  vient  du  plailir 
w qu’ils  rclfentent  de  pouvoir  s’égaier  dans  un  Ballin  libre , après  avoir  eu 
» beaucoup  de  peine  à palier  fur  les  fables  où  l’eau  leur  manquoit.  En- 
•>  fuite  ils  montent  dans  les  Rivières , & jufqu’aux  Lacs  d'où  elles  defcen- 
» dent.  Les  Caftors  font  fort  communs  dans  ces  Lacs. 

La  Côte,  jufqu'aux  Iles  de  Mifcou,  c’cft-à-dire  dans  l’efpace  de  dix  ou 
douze  lieues , ell  prefqae  toujours  de  fable.  Elle  eft  coupée  par  des  Ruif- 
feaux  & des  Anfes  de  différences  grandeurs  ; où  la  Charte  eft  abondante, 
& revêtue  fans  celle  de  grands  Bois  , dont  la  plupart  des  arbres  fonc  des 
Cedres.  Deux  lieues  avant  les  Iles  de  Mifcou,  on  rencontre  une  grande 
Anfe,  qu’on  nomme  le  partage  de  Curaquet , & qui  aboutit  à la  Baie  des 
Chaleurs.  Elle  a des  Iles  , qui  feront  décrites  à leur  tour  : mais  , en  con- 
tinuant de  fuivrc  la  Côte , on  trouve  un  aucrc  partage , du  moins  pour  les 
Barques , entre  les  deux  lies  de  Mifcou.  L’entrée  n'en  eft  pas  fans  danger, 
pareeque  des  deux  côtés  plufieurs  pointes  de  fables  , où  la  Mer  bat  fù- 
rieufement , la  rendent  tort  étroite  : mais , après  les  avoir  pa lices , on  le 
trouve  dans  un  Canal  allez  large  , entre  les  deux  lies.  Celle  qu’on  taille  à 
droite , & qui  eft  la  plus  petite  , n’a  qu'environ  quatre  lieues  de  tout , 
dont  une  partie  eft  compol'ée  de  marécages  bas  & fans  arbres , où  les  Ou- 
tardes fe  ralTemblent  au  Printcms  pour  taire  leurs  Petits.  Au-delà  des  Ma- 
récages , la  terre  eft  couverte  de  Sapins , mêlés  de  Bouleaux  ; après  quoi 
l’on  rencontre  une  autre  Pointe  de  fable , qui  forme  une  allez  grande  Anfe  , 
où  les  Navires  Pêcheurs  mouillent  en  fîtreté  , à la  faveur  des  deux  Iles.  11 
ne  s’y  trouve  point  de  Riviere  d’eau  douce-,  mais  la  nature  y fupplée  par 
une  fource  fore  extraordinaire.  A deux  cens  pas  de  la  Côte , vis-à-vis  des 
Bois  de  Sapin  , Sc  vers  le  milieu,  on  voit  lbrtir  du  fein  de  la  Mer  un 
bouillon  d’eau  douce,  de  là  grotleur  4» detrr  poings  , qui  conferve  lu  dou- 
ceur dans  un  circuit  de  vingt  pas , fans  que  le  flux  ou  le  reflux  arrête  ou 
trouble  fon  cours  ; de  forte  qu’il  haufle  fie  baille  avec  la  marée.  Les  Pê- 
cheurs y vont  faire  de  l’eau  , dans  leurs  Chaloupes  , & la  puifent  avec  des 
féaux , comme  dans  une  Fontaine.  L’endroit  d’où  elle  fort  n’a  pas  moins 
d’une  brade  de  fond  , aux  plus  bafles  Marées,  & l’eau  d’alentour  eftaufli 
faire  qu’en  pleine  Mer. 

La  grande  Ile  de  Mifcou  a fept  ou  huit  lieues  de  tour , & plufieurs  Anfes , 
bordées  de  Prairies  & d’Etangs , où  la  chalfe  des  Oifeaux  ne  celle  jamais 
d’être  fort  abondante.  Elle  a quatre  Ruifleaux  , dont  deux  reçoivent  des 
Canot».  Laplùpart  des  Bois  y font  de  Sapins.  La  terre  y eft  bonne,  quoi- 
que fablonncule  , & toutes  les  efpeccs  d’Hetbages  y croiffent  fort  bien. 
Denis,  qui  s’y  étoit  fait  une  Habitation,  y planta  des  noïaux  de  Pèche, 
de  Pavis , de  Prertes , & d’autres  Fruits  à noiaux  , qui  vinrent  parfaite- 
ment; & la  Vigne  ne  promettoit  pas  moins  : mais  il  le  plaint  que  deux 
ans  après,  un  Conceluonnaire  de  la  Compagnie,  nommé  Aunay  , vint 
le  déporteder  ; & ce  défaut  de  Habilité,  dans  les  portèllîons  , eft  un  obfta- 
cle  , dit-il , qui  empêchera  toujours  que  le  Pats  ne  fe  peuple.  La  fortic  , 
comme  l’cntrce , des  Navires , eft  entre  la  grande  Ile  fie  la  Pointe  de  La. 
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petite.  On,  range  de  près  la  grande,  pour  prendre  le  bon  Canal  , qui  n’a 
Jamais  moins  d'une  brade  Sc  demie  d'eau,  Sc  l’on  ne  celle  point  de  la 
coroïec  pendant  trois  lieues. 

Enfttite  , on  peut  entrer  dans  la  Baie  des  Chaleurs , par  le  petit  paf- 
fage  qui  vient  de  celle  de  Miranùchy  , Si  qui  n’eft  propre  que  pour  des 
Barques  avec  lesquelles  on  côtoie  les  lies  de  Tou/quet  y ou  plutôt  quel- 
ques bancs  de  fable  qui  [portent  ce  nom.  La  plus  grande  de  ces  lies  a 
deux  endroits  où  les  Bâtimens  Pêcheurs  peuvent  mouiller  ; mais  ils  ne 
peuvent  s’y  rendre  que  par  l’entrée  de  la  Baie  des  Chaleurs.  Cette  grande 
lie  de  Toufquet  n’a  pas  moins  de  quatre  ou  cinq  lieues  de  tour.  La  Pê- 
che , furtouc  celle  du  Hareng  & du  Maquereau , y eft  fort  abondante. 
Denis  donne  quatre  lieues  d étendue  à la  Baie  des  Chaleurs , qu’il  nom- 
me aullî  Toufquet  parcequ’elle  contient  les  lies  de  ce  nom. 

En  Portant  du  Canal  des  Iles  de  Mifcou  pour  arriver  à la  grande  en- 
trée de  la  Baie  des  Chaleurs  , on  range  , pendant  dix  lieues  , une  Côte  fort 
cfcaipée  , au  pié  de  laquelle  la  Mer  bat  avec  tant  de  force , qu’un  Na- 
vire qui  S’y  perdroit  n’auroit  aucune  relfource.  Enfuite  on  trouve  une  pe- 
tite Rtviere , qui  ne  peut  recevoir  que  des  Chaloupes.  Trois  lieues  plus 
loin,  on  eft  à l’entrée  d’une  grande  Anfe , dont  il  part  une  Pointe,  qui, 
s’avançant  vers  la  Mer , fait  un  côté  du  Baflin  de  iNépigiguit.  La  profon- 
deur de  cette  Anfe  eft  d’une  lieue.  On  découvre  ici  de  grandes  & belles 
Prairies , qui  s’étendent  d’une  demie  lieue  au-delà  de  l’entrée  du  Baflin. 
Il  a lui-même  plus  d’une  lieue  Sc  demie  de  longueur  , fur  une  de  large  ; 
mais  il  demeure  prefquc  fans  eau , en  bafTe  marée , Sc  l’on  y voir  alors 
une  quantité  incroïable  d’Outardes  , de  Canards  Sc  de  Cravans , qui  fe 
retirent  à la  Côte  lorfquc  la  Mer  commence  à remonter.  De  quatre  Ri- 
vières, qui  fc  déchargent  dans  ce  Baflin  , trois  viennent  des  Montagnes 
qu’on  découvre  dans  l’éloignement  ; l’autre  , qui  eft  la  .plus  grande  , 
quoiqu’elle  ne  reçoive  que  des  Canots  , eft  celle  qui  vient  de  Mirami- 
chi.  Ces  Rivières  font  remplis  de  Saumons  ; & les  Sables  du  Baflin  of- 
frent une  prodigieufe  abondance  de  toutes  fortes  des  coquillages.  Ses  bords 
font  de  belles  Prairies , au-delà  defquelles  la  terre  eft  couverte  de  grands 
arbres.  Une  fécondé  pointe  de  fable  qui  répond  à l’autre  , Sc  qui  rend 
Pentrce  du  Baflin  allez  étroite  , forme  une  lotte  de  Canal , où  l’on  pê- 
che en  abondance  , au  retour  de  la  marée  , des  Maquereaux  , des  Sau- 
mons , Sc  fouvent  des  Efturgeons  d’une  grandeur  fingulicre.  Denis  avoir 
une  Habitation  fur  le  bord  du  Baflin  de  Népigiguic.  Sa  Maifon  y étoit 
flanquée  de  quatre  petits  Baftions  , avec  une  Paliflade  & fix  petites  pièces 
de  Canon  en  batterie.  Quoique  les  Terres  n’y  foient pas  des  meilleures, 
il  y avoit  un  grand  Jardin , dont  il  tiroit  toutes  fortes  de  légumes.  Les 
pois  Sc  le  blé,  les  pépins  de  Pommes  Sc  de  Poires  y croifToiem  fort  bien; 
& de  toutes  pans  on  y voïoit  des  Framboifes  & des  Fraifcs. 

En  foirant  de  Ncpigiguit , on  trouve  , après  avoir  fait  deux  lieues  , une 
petite  Riviere  , que  les  Canots  peuvent  remonter  long-tcms , & dans 
laquelle  on  prend  de  fi  grands  Saumons , que  Denis  en  avoit  vu  de  la 
longueur  de  fix  pics.  La  chaire , les  arbres , Sc  la  bonté  du  terroir , ex- 
citent auili  l’admiration  des  V otage urs.  Trois  lieues  plus  loin  , la  Côte 


DfhCRirrtcM 
DE  LA  N OU- 
TILLE J RAN- 
CI. 

laie  des  Ch*« 
Ican. 


Baffia  de  Nc- 

figiguit. 


Habitation  de 
Denis  lur  le  Baf- 
im  de  Ncpigi- 
guiu 


Sattmomlongi 
de  (ht  fiés* 


Digitized  by  Google 


75i’  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

înscRiPTioN  s'ouvre  par  une  grande  Baie  3 qui  a quatre  lieues  de  large  6c  dix-huit  & 
ut  ia  Nou-  vingt  lieues  de  profondeur.  Les  terres  y font  hauccs  , & bordées  de  ro- 
vul*  F*  au-  chers.  Entre  plulieuts  petites  Rivières,  qui  tombent  dans  cette  Baie  , on 
ctl  en  diftingue  quelques-unes , par  lerquelles  on  peut  remonter , à l’aide  de 

quelques  Portages  , jufqu’i  des  Lacs  qui  fe  déchargent  dans  le  Fleuve  de 
Saint  Laurent.  Les  Sauvages  n emploient  ordinairement  que  trois  jours  à 
B,;,  j.  Ridj.  faire  carte  route.  La  Baie,  qui  eft  d’ailleurs  fort  abondance  en  Gibier , & 
dont  toutes  les  Coces  font  couvertes  de  grands  arbres , fe  nomme  Ri)ligou- 
che.  Au-delà  , cinq  ou  fïx  lieues  de  terres  hautes  n’otïrent  que  des  Ro- 
chers ; après  lefquels  la  Côte  s'abbaiüe , 6c  forme  une  grande  Anfe , en- 
vironnée de  Prairies , d’Etangs  & de  fort  beaux  arbres.  Enfuice  , on  cô- 
toie deux  lieues  d'une  terre , qui  s'avance  alfez  pour  former  un  Cap  , nommé 
le  petit  Pajpec-biac , près  duquel  fort  une  Riviere  où  les  Chaloupes  peuvent 
fe  mettre  à l'abri , 6c  d'où  l'on  a , jufqu'au  grand  Pafpec-biac  , quatre 
lieues  de  Côtes  bordées  de  rochers  , qui  font  battues  des  flots  en  haute 
ocqiKc’efttae  Marée.  On  trouve  aulli-tôc  une  grande  Pointe  de  Cailloux  ,mclés  de  fa- 
ble , que  les  Pêcheurs  nomment  Grave  , Sc  fur  lefquels  ils  font  fecher 
leur  PoilTbn.  La  Pointe  de  cette  Grave  offre  une  entrée , pour  des  Cha- 
loupes , dans  une  Riviere  qui  ne  manque  jamais  de  Plies  , de  Moules  6c 
de  diverfes  fortes  de  Coquillages.  La  Grave  fait  d’ailleurs  une  Anfe  où  les 
Bàtimens  Pêcheurs  mouillent  à quatre  cables , ôc  qui  peut  contenir  deux 
VaifTeaux  à l'aile. 

Ou  double  enfuite  une  grande  Pointe  de  fable  , après  laquelle  on  trouve . 
une  autre  Anfe  , d'une  lieue  de  profondeur.  La  Côte , qui  fuccede  , eft  fort 
efearpée  l'efpace  d’une  autre  lieue  ; mais  s'abbaitfant  tout-d’un-coup , elle 
forme  une  troifieme  Anfe  d’un  mille  de  profondeur , au  fond  de  laquelle 


fort  une  petite  Riviere.  La  terre  y eft  bonne , & les  Bois  fort  beaux.  De 
cette  Anfe  , on  compte , jufqu’au  Porc  Daniel , quatre  lieues , qui  ne  font 
encore  que  des  Rochers  efearpés  . au  pié  defqueb  U Mer  bat  fùrieufe- 


ment.  L’entrée  de  ce  Port  a plus  d’une  demie  lieue  d'ouverture  .dont  les 
deux  côtés  font  de  hauts  Rochers.  On  prend  à droite  , pour  éviter  des 
écueils  qui  s'avancent  de  l’autre  côté.  Un  Navire  ne  peut  pénétrer  plus 
d’un  quart  de  lieue , & mouille  alors  fans  danger  ; mais , vis-â- vis  du  mouil- 
lage , on  découvre,  à droite,  une  grande  Anfe  de  fable  , où  les  Barques 
font  en  fureté.  Plus  loin  , du  même  côté,  on  trouve  une  grande  Roche  de 
pierre  à chaux  ; Sc  de  l'autre  , des  fables , qui  fe  découvrent  en  balle  ma- 
rée. Vis-à-vis  de  la  Roche  , une  pointe  de  fable  forme  un  périr  Dérroit 
où  les  Barques  peuvent  pafTer , & qui  eft  l'entrée  d'un  grand  Ballin , d'u- 
ne lieue  de  profondeur  , où  tombent  deux  grands  RuifTcaux  & plusieurs 
petits.  Ce  lieu  , qui  fe  découvre  au  départ  de  la  marée  , eft  peuplé  alors 
de  toutes  fortes  de  Gibier  & de  Coquillages.  Il  eft  bardé  de  Prairies.  Les 
terres  y font  belles  & couvertes  de  très  beaux  arbres.  Enfin , Denis  en  vante 
beaucoup  les  agrémens. 

fomitiaiMi-  Apres  le  Port  Daniel,  on  a deux  lieues  d'une  Côte  pierreufe  , termi- 
-tMi.tcfc-  née  par  un  Cap  , ou  un  Rocher  fort  haut , qu'on  nomme  la  Pointe  aux 
«nt  i-.i  Mjiui.  flfaquereaux  j pareeque  ce  PoifTon  y eft  en  abondance.  La  pêche  des  Mo- 
rues n’y  eft  pas  moins  heureufe.  Ce  Cap  eft  à douze  lieues  du  Cap  d’Ef- 
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pair } & dans  l’intervalle  on  trouve  une  grande  Baie,  d’environ  quinze  lieues  Discriptiok 
de  tour  , où  tombent  trois  Kivieres.  La  Morue  donne  beaucoup,  dans  cette  nr  la  Nou- 
Baie  ; mais  elle  n’a  point  d'autre  abri , qu’entre  deux  Iles , éloignées  de  T,lti 
plus  d’une  lieue  de  la  Pointe  aux  Maquereaux  ; & cette  Rade  ne  reçoit  point 
de  Navire  au-dellus  de  quatre-vingt  tonneaux.  Trois  lieues  plus  loin  , en 
iitivant  la  Côte  de  la  Baie  , on  trouve  une  petite  Riviere,  dont  l’entrée  , 
quoiqu’étroite  & tortueufe  , conduit  dans  un  grand  Ballin  , d’environ  deux 
lieues  de  circuit , où  dans  la  barte  Marée , qui  en  découvre  une  partie , 
l'abondance  du  Gibier  ne  peut  être  comparée  qu'à  celle  des  Coquillages, 

Le  I’ais  eft  agréable  ; la  terre  allez  balle  , mais  très  bonne.  La  plupart  des 
arbres,  qui  bordent  le  Ballin , font  des  Cedres  Sc  des  Pins  : plus  loin  dans 
les  terres , ce  font  des  Erables , des  Frênes , des  Bouleaux  , des  Chênes , des 
Mignogons , Si  d'autres  fortes  de  bois.  Cinq  lieues  au-delà  , une  autre 
Riviere,  qui  ne  reçoit  que  des  Barques  , eft  moins  large  intérieurement 
que  la  précédente  ; mais  elle  a plus  d'eau , & l’on  y pénétré  beaucoup 
plus  loin.  Le  Pais  eft  à-peu-près  le  même.  Quatre  lieues  après,  on  en 
trouve  une  troilieme  , qu'on  a nommée  la  grande  Riviere,  parcequ’elle  x 
plus  d’eau  que  les  deux  autres  : mais  une  Barre  de  cailloux  & de  fable  , 
que  la  Mer  y amene,en  rend  l’entrée  plus  difficile  ; ce  qu'on  attribue  à 
la  fituation , qui  étant  au  fond  de  la  Baie  , Si  vis-à-vis  de  l’entrée , l’ex- 
pôle  à la  violence  du  vent  de  Mer.  Son  embouchure  demeure  quelque- 
fois fermée  , jufqu'âceque  l’abondance  de  l'eau  , que  la  Barre  arrête,  tafle 
allez  d’eftort  pour  repouller  cet  obftacle  , Si  Ce  tarte  une  ouverture  par 
l'endroit  où  les  vagues  ont  pourte  moins  de  cailloux.  Ainli  l’entrée  , qui 
eft  aujourd'hui  d'un  côté, eft  demain  de  l'autre.  C’eft  dans  ces  Riviere* 
que  les  Barques  Normandes  du  Banc  aux  Orphelins  cherchoient  un  afyle  , 
lorfqu’elles  étoient  prelfées  de  la  tempête,  & que  leurs  Navires  étant  à Plie 
Percîe  , c'eft-à-dire  à dix-huit  ou  vingt  lieues  de  ce  Banc  , elles  ne  pou- 
voient  retourner  à bord  ^ fi  le  vent  ne  les  favorifoit  beaucoup.  Mais  Denis 
ajoute  qu'on  commençoit  à voir  moins  de  Normands  dans  cette  Baie  , parce- 
qu'ils  n’y  cherchoient  pas  tant  des  Morues  , que  des  Pelleteries , dont  la 
Traite  croit  fort  diminuée. 

On  trouve  enfuite  (îx  lieues  d’une  Côte  haute  & revêtue  de  Sapins , 
dont  le  bout  eft  éloigné  de  quatre  lieues  de  l’Ile  Percée  , & d'une  lieue 
du  Cap  Enragé.  Tout  ce  Parage  eft  fort  dangereux , fie  fouvent  on  y eft 
combattu  par  deux  vents  contraires.  L’Ile  Percée  eft  une  grande  Roche  , qui  tic  perrfe,  sc 
n’a  pas  moins  de  foixante  brades  de  hauteur,  efearpée  à pic  des  deux  cô-  tF°“’ 

, r . r r . donna  ce  non. 

tés.  Sa  longueur  n elt  aujourd  hut  que  d environ  quatre  cens  pas  ; mais  elle 

alloit  autrefois  jufqu’à  l’Ite  de  Bonne-Avanture  , Si  Denis  hit  témoin  de 
fes  révolutions.  » La  Mer,  dit-il  ne  cefle  point  de  la  manger  par  le  pié. 

» J’ai  vu  qu'elle  n’avoit  qu'un  trou  en  forme  d’arcade , par  où  les  Cna- 
*»  loupes  partbient  à la  voile  , Si  c’eft  ce  qui  l’avoit  fait  nommer  l’Ile 
» Percée  : il  s’en  eft  fait  deux  autres  , qui  ne  font  pas  fi  grands  , mais 
» qui  croirtent  tous  les  jours.  Ces  trous  , qui  affoibliftent  fon  fondement, 

» feront  caufe  à la  fin  de  fa  chute.  Les  Navires  qui  vont  y faire  la  Pêche 
a mouillent  à quatre  ou  cinq  cables  de  l’Ue  , ou  quelques  autres  Rochers 
'»>  fervent  encore  à rompre  la  Mer.  J’y  ai  vù  , tout- à-la- fois  , onze  Bâtir 
''IomeXIV.  Ccccc 
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» mens  Pêcheurs  ; & la  Pêche  y eft  fi  bonne  , qu’ils  s'en  retournoienc  tous 
u chargés  «.  A deux  portées  de  fufil  de  ta  Côce  ,*  s'élève  une  grande  Monta- 
gne , plâtre  & de  forme  q narrée,  qui  fe  nomme  la  Table  de  Roland,  & qu’on 
découvre  de  dix-huit  ou  vingt  lieues  en  Mer.  Elle  touche  à d’autres  Mon- 
tagnes , qui  vont  toutes , en  deièendant , jufqu'au  fond  de  la  Baie  des  Morues. 

Cette  Baie  eft  à trois  lieues  de  111e  Percée.  La  Chaffè  y eft  excellente 
dans  la  faifon  des  Tourtres  ; & les  Pêcheurs  s’accommodent  fi  bien  de  ce 
féjour , qu’ils  y font  des  Jardins  , où  ils  cultivent  des  Choux  , des  Pois , 
des  Fèves,  fie  diverfes  fortes  de  Salades.  Vis-à-vis,  à la  diftance  d'une 
lieue  fie  demie  de  i’Ile  Percée,  on  voit  celle  de  Bonne-Avanturc  , qui 
n'eft  pas  moins  haute  , mais  qui  a deux  lieues  de  tour , fie  qui  eft  toute 
couverte  de  Sapins;  C’eft  delà  qu’on  entre  dans  la  Baie  des  Morues  , cé- 
lébré pour  la  Pèche  dont  elle  tire  fon  nom.  Sa  profondeur  eft  de  quatre 
lieues , iur  trois  de  largeur.  Une  petite  Riviere , qui  fort  au  fond  , ne  peut 
être  remontée  que  par  les  Chaloupes  , fie  ne  conferve  même  , en  balle 
marée , qu’un  petit  pallâge  pour  les  Canots.  Alors  la  plus  grande  partie 
de  la  Baie  fe  découvre  aulli , & ne  laide  voir  qu’une  plage  fablonncufe. 
Les  terres  voifines  n’en  font  pas  moins  agréables  : elles  pteduifenr  de  li 
beaux  fapins , qu’on  n'y  eft  jamais  enibarralTc  pour  la  Mâture.  Les  Vaif- 
feaux  Pêcheurs  mouillent  à quatre  lieues  de  cette  Baie  , dans  une  Riviere 
nommée  Gafpc  (*j  ; 8c  leurs  Chaloupes  viennent  faire  les  préparatifs  de  la  Pè- 
che dans  une  petite  Ile  qui  eft  à l’entrée  de  la  Baie  , devant  la  Pointe 
qu’on  nomme  le  Foriilon.  Gafpé  offre  une  belle  Grave , pour  deux  grands 
Vaiftèaux.  La  terre  des  environs  eft  fort  haute  , couverte  d’herbe  fie  de 
Bois.  On  avoir  trouvé , fur  ces  hauteurs  , quelques  apparences  d'une  Mine 
de  plomb  ; fie  la  Compagnie  Françoife  fe  laifia  perluader  d'y  faire  quel- 
que dépenfe  : mais  Denis  reconnut  qu’elle  confilloit  dans  quelques  pe- 
».  tires  veines  , qui  couroienr  fur  la  roche , 8c  que  la  force  du  Soleil  avoir 
purifiées.  » Toute  la  Mine,  dit-il,  n’eft  qu’ Antimoine , fie  n’eft  pas  allez 
•.  abondante  pour  mériter  les  frais  du  travail  «.  On  n’apperçoit  , fur  la 
Riviere  de  Gafpé , que  des  Montagnes  féparées  les  unes  des  autres , 6c  tou- 
tes couvertes  de  Bois.  En  foirant  de  cette  Riviere  , on  paffe  un  grand  Cap  ; 
fie  trois  on  quatre  lieues  plus  loin,  on  découvre  le  Cap  des  Rofiers , qui 
fait  la  Pointe  Méridionale  de  l’entrée  du  Fleuve  Saint  Laurent. 

Tout  l'efpace  qu’on  vient  de  parcourir , depuis  le  Cap  de  Camceaux 
dans  1 Acadie  , jufqu’au  Cap  des  Rofiers , formoit  le  Domaine  du  Voïa- 
gcur  , à qui  l’on  en  doit  la  deferiprion.  Si  l’on  y joint  routes  les  Iles  do 
la  même  partie  du  Golfe  , qui  croient  compriles  aulli  dans  fa  C.oncef- 
fion , c'éroit  un  Roïaumc  d’une  fort  vafte  étendue.  Denis  donne  auGi  la  def- 
cription  des  Iles. 

li  reprend  à l’entrée  du  Golfe  , entre  le  Cap  de  Rct%  (45  J , qui  appar- 
tient i l’lie  deTerre-neuve  ,fic  IcCap  de  Nord,  ou  de  Saint  Laurent , dans 
file  Ro'iale.  La  première  lie,  qu’on  trouve  dans  cer  efpace  , eft  celle  de 
Saint  Paul , 1 cinq  lieues  dn  Cap  Nord,  6c  dix-huit  du  Cap  de  Retz.  Vingt 
lieues  plus  loin  dans  le  Golfe  , on  rencontre  les  lies  aux  Uijeaux  , où  l'on 

V)  Delà  le  nom  Je  Gafpejle . mi  on  a donné  à tonre  ccttc  Contrée.  • 

(41)  Le  P.  deCbailévcix , & [j  ylôpart  d»j  aunes  Yoïageurs , Von:  sommé  Cap  de  Rat»- 
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trouve  en  effet  tant  d'Oifeaux  , qu'une  Chaloupe,  qu’on  y détache  en  paf-  Description 
fane  , revient  auili-tôt  chargée  d'œufs  6c  de  Petits.  Enfuitc  on  découvre  DE  ta  Nou- 
les  Iles  Ramces , qui  font  au  nombre  de  fept , toutes  rangées  le  long  de  ',iLl* 

Plie  Roïale  , à fept  ou  huit  lieues  au  large.  Elles  font  lûmes  d’une  Ile 
beaucoup  plus  grande,  nommée  la  AfagJeleine , qui  reçoit  dans  fan  Ha- 
vre des  Navires  de  quatre-vingt  ou  cent  tonneaux,  & de  celle  de  Itrion : 
mais  ces  deux  Iles  ne  four  qu'un  amas  de  Rochers , revêtus  ponrrant  de 
.Sapins  Si  de  Bouleaux.  Huit  ou  dix  lieues  plus  loin  , on  rencontre  Plie  de 
Saint  Jean  , fut  la  route  de  Pile  Percée  ; & Denis  recommande  aux  Navi- 
gateurs de  ne  pas  trop  s’en  approcher  , pareeque  toute  fa  Cote  cil  environ- 
née de  fables , qui  ont  des  battures  à plus  d’une  lieue  au  large. 

Cette  Ile , célèbre , comme  on  l’a  déjà  remarqué,  pat  Pemrcprifc  du  Comte 
d:  Saint  Pierre  , a vingt-cinq  ou  trente  lieues  de  long  , 6c  n’ena  pas  ptusd’une 
•de  large  au  milieu , qui  cil  fa  plus  grande  largeur;  de  forte  que  fc  courbant  un 
peu  , 6c  fe  terminant  en  pointe  par  les  deux  bouts , elle  repréfente  fort  bien  la 
ligure  d’un  Croilfant.  Le  côté , qui  fait  face  au  Continent , eft  bordé  de  Ro- 
chers. Elle  a deux  Ailles , où  deux  Rtiilfeaux  viennent  tomber  dans  la  Mer , 6c 
qui  reçoivent  de  grandes  Barques , avec  l’avantage  de  pouvoir  les  met- 
tre à couvert  dans  plufieurs  petits  Havres.  Du  meme  côté  , les  Bois  de 
Plie  font  fort  beaux  , 6c  la  tetre  y patoît  bonne.  La  plupart  des  arbres  font 
des  Sapins , des  Hêtres  6c  des  Bouleaux.  Le  côté  du  Golfe  offre  audi  deux 
Havres,  d’où  fottent  deux  petits  Ruilfeaux;  mais  l’entrée  en  efr  platte , Si 
l’accès  fort  dangereux.  On  regrete  qu’il  ne  foit  pas  plus  facile , pareeque  la 
Pèche  eft  fore  abondance  à cette  Côte , 6c  qu’on  y eft  d’ailleurs  allez  pio- 
che du  Banc  aux  Orphelins,  où  le  Poillon  eft  aulli  beau  que  fur  lejgrand 
Banc.  La  Marée  inonde  plulteurs  parrics  de  Pile,  6c  forme  quantité  d’E- 
tangs , environnés  de  Prairies  donc  on  vante  le  pâturage.  Les  Oifeaux  y 
fout  en  abondance.  On  y trouve  des  Grues  , & furtout  un  grand  nom- 
bre d'Oies  grifes  6c  blanches.  Les  autres  Iles , jufqu’au  Paifage  de  Ftonfac, 
ont  été  nommées , 6c  ne  méritent  pas  plus  d’explication. 

Mais  ne  lailfons  pas  en  arriéré  le  grand  Banc  de  Terre-neuve , qui  fait 
comme  une  dépendance  naturelle  de  la  Colonie  Françoife,  par  fa  fitua-  ?, 
tion.  Ce  qu’on  nomme  le  Grand  Banc , eft  proprement  une  Montagne  ca- 
chée fous  les  eaux  , â près  de  fix  cens  lieues  de  France , du  côté  de  l’Oc- 
cident. Denis  lui  donne  cent  cinquante  lieues  d’étendue  , du  Nord  au 
Sud;  mais  fuivant  les  Cartes  marines  les  plus  exaéles  , il  commence  au 
Sud  par  les  quarante-un  degrés  de  Latitude  Nord , 6c  fon  extrémité  Sep- 
tentrionale eft  par  les  quarante-neuf  degrés  vingt-cinq  minutes.  Le  P.  de 
Charlevoix  obfcrvc  que  fes  deux  extrémités  fe  terminant  en  pointe  , il  eft  dif- 
ficile de  marquer  cxadfemenc  fa  largeur.  La  plus  grande  , d’Orient  en  Oc- 
cident , eft  d’environ  quatre-vingt-dix  lieues  marines  de  France  Si  d’An- 
gleterre , entre  les  quarante  Si  les  quarante-neuf  degrés  de  Longitude.  Quel- 
ques-uns de  nos  Matelots  y onc  mouillé  à cinq  brades  , quoique  jufqu’l 
Denis  on  n’y%en  eut  jamais  trouvé  moins  de  vingt-cinq  , 6c  qu’en  plu- 
fîeurs  endroits  il  y en  ait  plus  de  foixame.  Vers  le  milieu  de  fa  lon- 
gueur , du  côté  de  l’Europe  , il  forme  une  efpece  de  Baie , qu’on  nomme 
U l'ofTc  ; ce  qui  fait  que  de  deux  Navires , qui  font  fur  la  meme  ligne , 6e 

Ccccc  ij 
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Inscription  frès  l’un  de l’aucre  , l’un  trouvera  fond  , tandis  que  l'autre  ne  le  peut  trouver; 
Di  ia  Nou-  Le  Grand  Banc  eft  précédé  , par  le  travers  du  milieu  de  1a  longueur, 
vues  Fran-  d’un  moindre  , qu’on  nomme  le  Banc  Jaque! . Quelques-uns  en  ajoutent 
meme  un  troifieme  , auquel  ils  donnent  la  figure  d’un  Cône  ; mais  la  plu- 
part des  Pilotes  n’en  font  qu'un  des  trois  , Sc  prétendent  que  le  grand  a 
des  cavités  , dont  la  profondeur  trompe  ceux  qui , ne  filant  point  allez  de 
cable  , croient  en  diflinguer  trois.  Quelle  que  foit  la  grandeur  & la  hgure 
de  cette  Montagne  , on  y trouve  une  prodigieufe  quantité  de  Coquillages, 
ôc  plufieurs  cfpeces  de  Poillbns  de  toutes  grandeurs.  La  plupart  fervent 
de  nourriture  aux  Morues , dont  on  croit  pouvoir  dire  , fans  exagéra- 
tion , que  le  nombre  égale  celui  des  grains  de  fable  qui  couvrent  le 
Banc.  Tous  les  ans  , depuis  près  de  trois  liedes  , on  en  charge  deux  ou 
trois  cens  Navires  , fans  qu’on  remarque  prefqu’aucune  diminution.  Au 
reflc  ce  Parage  a des  incommodités  , qui  rendent  la  navigation  fort  défa- 
gréable.  Le  Soleil  ne  s’y  montre  prefque  jamais  ; & l’air  y eft  ordinaire- 
ment couvert  d'une  brume  froide  8c  cpaille  , qui  fait  connoître  le  Banc  A 
fes  approches  : le  I\  de  Charlcvoix  a donné  fes  conjectures  fur  ce  Phéno- 
mène (44).  Apres  avoir  palfé  le  grand  Banc  , on  en  rencontre  plufieurs  pe- 
tits, tous  prelqu’également  poufonneux. 

Eclaircissement  sur.  les  différends  des  François  et  des 
Anglois  dans  l’Amérique  Septentrionale. 


^)uoiqüe  les  difeuflions  politiques  conviennent  peu  au  deffein  de  cer 
Ouvrage  , il  conviendroit  encore  moins  de  palier,  fans  quelques  mots  d’ex- 
plication , fur  une  guerre  aétuelie , dont  les  lieux  que  j’ai  décrits  font  le 
théâtre  8c  l'objet.  En  renvoïant , pour  le  fond  du  droit , aux  Mémoires  des 
deux  Nations  , je  me  Éorne  A recueillir  hiftoriquement  les  faits  qui  n« 
peuvent  être  conteftés  d’aucune  part.  La  France  8c  l'Angleterre  font  aux 
mains , après  avoir  vécu  long-tems  dans  une  profonde  paix  : il  eft  quef- 
tion  de  diverfes  parties  de  l’Amérique  Septentrionale  , fur  lefquclles  ces 


f 44)  11  établit  d'abord  qu'on  ne  peut  l'at- 
tribticr  au  voilinaec  des  Terres , puifque  le 
Cap  Raie  , qui  eft  la  terre  la  plus  proche  , 
en  eft  éloigné  de  trente  cinq  lieues,  8c  que 
d’ailleurs  file  de  Terre-neuve  n’étant  em- 
brumée que  Ju  côte  du  Grand  Banc,  il  parole 
au  contraire , que  e’cft  du  Grand  Banc  que 
viennent  les  Brouillards  dort  le  Cap  Raxc 
eft  ordinairement  enveloppé.  Enfuitc  il  ob- 
ferve  qn  autre  ligne  de  l’approche  du  Grand 
Banc  i c’cft  que  (ur  toutes  fes  extrémités , 
qu’on  nomme  communément  Tes  Ecorres , 
la  Mer  eft  toujours  glapiflante  , & les  vents 
impétueux.  Ne  pourroit-on  pas  , dic-il , re- 

Jarder  cette  agitation  comme  la  caufc  des 
rouiilards  qui  y icgnciu , & peu  lu  que 


l'eau  , dont  le  fond  eft  mêlé  de  fables  & de 
vafe  , épaiflit  l'air  Si  l’cngrailfc  , tandis  que 
le  Soleil  n’en  attire  que  des  vapeurs  grof- 
ficrcs  , qu'il  ne  peut  tout-à-fait  ré  fou  dre  > 
Si  Ton  demande  , H ou  vient  cette  agiratiotv 
de  la  Mer  fur  les  Ecorrcs  du  Grand  Banc  P 
lorfque  partout  ailleurs  , & fur  le  Banc  me- 
me , il  régné  un  calme  ptofond  ? le  religieux 
Voïagcor  répond  que  dans  ces  parages  on 
éprouve  tous  les  jours  des  Courans  , fort 
variés  dans  leur  dircûion  . & que  la  Mer  p 
irrégulièrement  pou iTée  , heurtant  avec  im- 
pétuofité  contre  les  bords  dh  Banc, qui  font 
prefque  partout  à pic  , en  eft  rcpoulTéc 
avec  U même  violence.  Journal  niflori- 
9U<>  P- 
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deux  PuiiTances  ont  etc  long-tcms  d’accord.  Voïons  par  quels  malheureux 
degrés  la  difcordc  eft  venue  répandre  fes  plus  noirs  poilons. 

bituons-nous  d'abord  entre  le  Traite  d’Utrecht  (45)  Si  celui  d’Aix-la- 
Chapelle  { 4<S  ) , intervalle  de  trente-cmq  ans , pendant  lequel  les  Anglois 
ont  occupé  l’Acadie  dans  le  l’ens  du  premier  de  ces  deux  Traités  , c’elt-i- 
dire , comme  nous  l’avons  rapporté  dans  un  autre  article  , fur  le  pic  de  fes  an- 
ciennes limites  (47)-  Ils  ne  témoignoient , alors , ni  défit  de  faire  valoir  des 
prétentions  plus  étendues,  ni  mécontentement  des  bornes  où  ils  fe  trouvoient 
relIèrrés.Les  ruptures,  qui  furvenoient  en  Europe  entre  la  France  & la  Grande 
Bretagne,  produifoient  des  hoftilités  réciproques  en  Amérique;  mais  c’étoienc 
des  effets  communs  de  la  guerre  , & les  nouvelles  prétentions  des  An- 
glois  n’y  avoient  aucune  part.  On  ne  parle  encore  ici , que  de  l’Acadie  , 
Si  des  cédions  de  la  France  en  1713  ; car  les  difficultés  lut  le  cours  de 
l’Oyo  ne  furent  pas  propofces,  ni  connues,  ni  foupçonnées,  au  Congrès 
d’Utrccht  : c’eft  un  objet  fi  moderne  , qu’il  11’a  pas  même  fait  partie  des 
Articles  difeutés  entre  les  Commidaircs  des  deux  Nations. 

Ce  fut  après  la  pacification  d’Aix-la-Chapelle,  que  les  Anglois,  fiers  de 
leurs  forces  maritimes , & formant  le  projet  de  plulieurs  nouveaux  Etablif- 
femens  , entreprirent  de  donner  , au  Traité  d’Utrecht  , une  interprétation 
favorable  à leurs  ded'eins.  Sur  les  premières  difficultés  , la  Cour  de  France 
propofa.dès  1749  , la  voie  des  Commidaircs,  pour  regler  les  limites  des 
Colonies  refpeélives.  Celle  d’Angleterre  accepta  cette  oftre , avec  deux  dé- 
clarations fort  remarquables  ; l'une  , qu’elle  avoir  envolé  l’ordre  de  ne 
commettre  aucun  attentat  , foit  du  côté  de  la  Nouvelle  Ecode  , foit  du 
côté  de  la  Baie  d’Hudfon  , contre  les  polfedions  ou  le  Commerce  des  Fran- 
çois ; la  fécondé , qu’elle  n’en  avoir  donné  aucun  pour  former  des  Eta- 
blidemens , dans  cette  partie  de  la  Nouvelle  Ecode  fur  laquelle  la  France 
• avoir  des  prétentions.  Malgré  des  engagemens  fi  formels,  les  Anglois  de 
l’Acadie  fe  permirent,  en  1750,  des  hoftilités  manifeftes,  non-feulemenr 
fur  les  podedions  Françoifes  dans  le  Continent , mais  jufques  fur  les  Na- 
vires envoies  de  Qucbec  pour  porter  des  munitions  & des  fubfidanccs 
aux  Portes  de  la  Frontière  du  Canada.  Le  Commandant  des  Trouppes  An- 
gloifes  (4S)  , en  Acadie,  avoir  reçu  d'F.urope  des  Recrues  , des  Colons 
& de  l’Artillerie  ; & dans  fon  empreflemenr  pour  établir  les  nouveaux 
Tlabirans  Anglois  , il  commença  par  charter  les  Familles  Françoifes  qui 
tenoient  des  Terres  dans  la  Prefqu’Ile.  Bien-tôt  il  étendit  l’invafion  jul— 
ques  dans  l’ifihme  de  la  Baie  Françoife , où  il  conrtruifit  un  Fort.  Le 
meme  efprit  porta  les  Anglois  à s'emparer  de  plufieurs  Bâti  mens  Fran- 
çois , encr’autres  du  London , dans  le  Golfe  Saint  Laurent , & du  Saint 


(+t)  En  r 71  j- 
U<)  En  174S. 

(47)  Il  eft  démontré  , dans  le  Mémoire 
des  Commiffaircs  François  , à l'Extrait 
duquel  on  s'attache  ici  , que  l'Acadie  cé- 
dée aux  Anglois  occupe  feulement  la  par- 
tie méridionale  de  la  l’cninfule  ; que 
Port  Rotai  , ou  Annapolis  , n’entre  pas 
même  dans  le  diftrift  de  l’Acadie  ; qu'ainû 


le  l'aïs , au  Nord  de  la  Pcninfule,  eft  de  la 
domination  Françoife  , & par  conféqncnt , 
à plus  forte  raifon  , l'Ifthmc  , ou  Langue  de 
terre  , de  cinq  lieues  de  large  , qui  fépare  ta 
Baie  Françoife  do  Golfe  Saint  Laurent. 
Voïex  la  Carte,  St  rclifrr  ( ci-defius , ) l'Arti- 
cle du  Traité  d'Uttecht , qu’on  a rapporté 
dans  le  tems  de  cette  Cellioa. 

(48)  M.  Comvaiiis. 


DirriutNti» 
ors  François 
xt  nts  Ant 
fi  lois. 


Digitized  by  Google 


i>«s  François 

ir  ms  An- 
GL01S. 


758  HISTOIRE  GÉNÉRALE 

François  à l'entrée  de  la  Baie  Françoife.  Envain  la  Cour  de  France  de- 
manda fatisfa&ion  pour  ces  infultes.  Le  Marquis  de  la  Jonquiere  , Gou- 
verneur du  Canada  , le  vit  oblige  d’ufer  de  repréfailles  , en  taifanr  arrê- 
ter, dans  l’Ile  Roïale  , trois  ou  quatre  Bâtimens  Anglois  qui  furent  aulU 
confifqucs.  Il  eftdonc  certain  que  lur  Mer,  comme  dans  le  Continent , l’An- 
gloisfut  le  premier  Agrelleur.  A la  vérité  , il  trouva  dans  les  Commandant 
François  plus  de  réliftance  qu’il  nen  devoir  anendre  , au  fein  de  la  Paix , 
contre  des  violences  imprévues.  C'clt  cette  continuelle  fermecé  , qui  a 
préferve  la  Nouvelle  France  d’un  embrafement  général , fie  temperc  les 
triomphes  de  la  Nation  Britannique. 

La  bravoure  Françoife  ne  s’eft  pas  moins  fignalée  , fur  les  rives  de  l'Ovo  , 
qu'aux  confins  de  l’Acadie.  On  a vu  que  cette  Riviere  fait  une  des  communica- 
uonsdu  Canada  avec  la  Louifiane.  Les  François  , qui  découvrirent  cette  route 
en  1676  , la  frcquentoientfeuls , lorfque  dans  ces  derniers  tems  il  a paru  hon- 
teux aux  Anglois  de  n'avoir  encore  , le  long  de  l’Oyo , ni  Forts  , ni  Comptoirs. 
La  Caroline  , la  Virginie  , laPenfylvanie  & une  partie  de  la  Nouvelle  An- 

fleterre , étoient  bornées  à l'Oued  par  les  Apalaches  , Montagnes  qui  fein- 
lent  placées  par  la  Providence  pour  féparer  les  deux  Nations  en  Amé- 
rique (49) , comme  l’Océan  les  fcpare  en  Europe.  Ce  ne  lut  qu’en  1749  > 
que  des  Traiteurs  Anglois  , autorifés  par  le  Gouverneur  de  Philadel- 
phie , commencèrent  a franchir  les  Apalaches,  fie  frequenterent  l’Oyo, 
pour  commercer  avec  les  Sauvages  du  Pars  (50).  Enfurte  le  Gouverneur 
emploïa , pour  déracher  ces  Barbares  des  intérêts  de  la  France  , deux  Avan- 
ruriers  , l’un  Anglois  (51)  , l’autre  Deferteur  Canadien  (51)  , qui  por- 
taient des  préfens  aux  Nations  des  bords  de  l’Oyo,  8c  qui  s'eftorçoient 
de  les  exciter  à la  dedrudtion  des  François.  C’eft  ce  qui  fut  hautement 
vérifié  par  M.  de  la  Jonquiere  , dans  un  Interrogatoire  qu’il  fit  fubir  à 
quatre  Traiteurs  ou  Contrebandiers,  pris  pat  fes  ordres  au  Fort  de  Mia- 
mis , entre  les  Lacs  Erié  Sc  Michigan.  Bien-iôt  les  Anglois  ne  s’en  tinrent 
plus  aux  pratiques  fecretes.  Pendant  toute  l’année  1755  , on  n’entendit 
parler  , au  Canada  , qne  des  préparatifs  de  guerre  qui  fe  faifoient  dans 
leurs  Colonies  (5  j).  Audi , dès  les  premiers  mois  de  1754,  leurs  Troup- 
pes  pafTerent  les  Apalaches  avec  un  train  d’Arullerie,  conftruilirent  un 
Fort  entre  l’Oyo  Sc  la  Riviere  aux  Boeufs , tracèrent  le  Plan  d’un  autre , 
Sc  s’établirent  dans  les  Terres  de  la  domination  Françoife.  Envain  les 
François  leur  députèrent  un  Officier , nommé  M.  de  Jumonville  , pour 
leur  repréfenter  la  foi  des  Traités  , Sc  la  paix  qui  regnoit  entre  les  deux 
Souverains.  Toute  la  Terre  a fu  comment  il  fut  traité.  A peine  eut- 


(49)  Confulrez  ici  la  Carte.  Les  Anglois 
en  ont  ajufté  une  à leurs  prétentions  , mais 
fans  fondement , puifqu'avant  les  démêlés 
aétucls , ils  n’avoient  formé  aucun  EtablifTc- 
ment  fur  l’Oyo  , qu’on  nomme  aufli  1a 
BeUt- Riviere. 

(to)  C’étoit  une  véritable  contrebande, 
puifquc , fuivant  les  Traités  , chacune  des 
deux  Nations  ne  peut  faite  le  commerce,avcc 
las  Sauvages , que  fur  Ton  propre  territoire. 


(fi)  Georges  Croclen 
(jt)  André  Mautour. 

( J ))  Ces  préparatifs  furent  avoués  (ï  clai- 
rement de  la  Cour  de  Londres  , qu’ils  fu- 
rent publiés  dans  toutes  les  Gazettes  An- 
gloiles  du  tems , avec  les  Harangues  mê- 
mes des  Gouverneurs  de  la  Virginie  & de 
la  Nouvelle  Angleterre  aux  Sauvages , pour 
les  déterminer  a 1a  guerre  contre  ja  France, 
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it  commencé  i faire  connoître  le  fujet  de  fa  Commiilïon  , qu’on  tira  fur 
lui  6c  fur  fon  efcorte.  En  un  mot , il  fut  indignement  ailalliné  , avec 
huit  des  fiens , 6c  les  autres  furent  faits  Prifonniers , à l'exception  d'un  fcul , 
qui  trouva  le  moïen  de  s'échapper.  Sept  d’entr’eux , aïant  enfuitc  obtenu 
la  liberté  par  de  longues  lollicitations , rapportèrent  qu’ils  avoient  édifié 
d’indignes  traitemens. 

Cependant  l’ailailinat  de  M.  de  Jumonville  caufa  de  l’indignation  aux 
Sauvages  mêmes  , 6c  des  Nttions  entières  abandonnèrent  l’alliance  des  An- 
glois.  C’elf  ce  qu'on  lit  dans  le  Journal  du  Major  ff'ajîngton  , Chef  u 
Détachement  qui  fe  rendit  coupable  d'une  fi  lâche  violation  du  Droit  des 
Gens.  Il  fit  néanmoins  beaucoup  d’efforts  pour  les  retenir  (54).  Les  ha- 
rangues , les  promefTes  6c  les  préfens  turent  multipliés  ; mais  avec  peu 
de  fuccès.  Sur  la  première  nouvelle  de  rAlTaffinat,  M.  de  Villiers,  Frere 
du  malheureux  Jumonville  , fut  commandé  pour  aller  prendre  6c  dé- 
truire le  Fort  de  la  Nccejjiti , conftruit  par  les  Anglois.  Cecte  Expédition 
fut  prompte  ; 6c  1 Officier  F rartçois  fe  trouva  maître  de  fa  vangeance  : 
mais  relpcûant  le  nom  de  la  Paix , dont  les  droits  fubfiftoient  encore  entre 
les  deux  Comonnes , il  ufa  de  fa  victoire  avec  modération.  Les  Anglois 
furent  renvoies  libres  ; 6c  le  Vainqueur  fe  contenta  de  deux  Otages.  O11  eut 
foin  de  lui  donner  deux  Efpions  fort  habiles  , qui  pendant  tout  leur  fc- 
jour  au  Fort  du  Qucne , principale  Place  des  François  fut  l’Oyo,  entre- 
tinrent une  Correlpondance  confiante  avec  les  Généraux  Anglois.  Il  eft 
fort  glorieux  pour  la  France , qu’entre  les  Papiers  qui  furent  enlevés  apres 
le  fameux  combat  du  9 Juillet  175  5 , il  fe  loit  trouvé  une  Lettre  d’un  de 
ces  Efpions  , nommé  Robert  Strobo  , dans  laquelle  on  voit  clairement  de 
quel  côté  croient  la  bonne-foi  6c  le  dclîr  de  la  Paix.  Strobo  , écrivant  au 
Major  Wafington  tout  ce  qui  fe  palfoit  dans  le  Fort , s cterdoit  particu- 
lièrement fur  les  négociations  entre  les  François  6c  les  Sauvages.  Il  ra- 
contoit  que  dans  un  grand  Confeil  de  diverfes  Nations  , les  François 
avoient  déclaré  » qu’iis  ne  venoient  point  dans  le  Pais  peur  faire  la  guer- 
» le,  ma'sque  les  Anglois  ne  vouloient  point  les  laitier  tranquilles;  qu’ils 
>•  efpcroient  que  les  Sauvages,  leurs  Enfans , ne  fonffriroient  point  qu’on 
»>  infulùc  leur  Pcre  i que  cependant  s’ils  avoient  envie  de  fe  joindre 
,>  aux  Anglois , ils  pouvoient  luivre  leur  inclination  ; mais  que  s’ils  vou- 
»>  loient  mieux  penler,  ils  demenreroient  en  p.iix«.  Dans  la  bouche  d'un 
Efpion  6c  d'un  Ennemi , jamais  il  n’y  eut  de  preuve  fi  forte  en  faveur  de 
la  fcanchife  £c  de  la  modération. 

Pendant  ce  tems-li  , les  Commi  flaires  continuèrent  leurs  conférences 
en  Europe.  O11  a remarqué  qu’il  avoir  d’abord  étc  qucflion  des  limites  de 
J' Acadie.  Enfuit*  on  croit  raflé  aux  prétentions  des  deux  Puiflances , fur  l'ilo 
de  Sainte  Lucie.  Les  difficultés , qui  venoient  de  s'élever  fur  l’Oyo  , for- 
mèrent une  branche  de  négociation  particulière  encre  les  deux  Cours , par 


On  remarque,  dans  le  Journal  de 
ce:  Officier  , une  politique  fort  fmgulierc  : 
en  tiaitam  avec  les  Sauvages  , il  n'airti- 
l*lni»  il  fa  Nation  aucun  droit  fur  les  Pais 
votlins  de  l'Oyo , Se  ne  docaoit  l'Angle  turc 


que  pour  Proteûriee  des  Tndiens  maîtres  de 
ces  Contrées  . tandis  IJbc  dans  tout  autre 
lieu  , hors  de  la  prefenec  des  Sauvages , les 
Anglois  fe  donnent  peur  Souverains  de 
l'Oyo  Je  des  Peuples  qui  habitent  fes  nves. 
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U voie  des  AmbalLideurs  & d'autres  Minières.  Il  croit  de  notoriété  pu- 
blique qu'avant  ces  derniers  différends  , lai  tance  faifoit  feule  le  Commerce 
de  I’Oyo  & de  les  environs-  Que  répondoit  la  Cour  d'Angleterre  ? trois 
chofes , dont  la  première  ne  lignifie  rien  , dont  la  féconde  contredit  l'objet 
des  Commiffaires  emploies  pat  les  deux  Cours  , 8c  dont  la  troilîeme  ne 
peut  fe  concilier  avec  les  hoftiluésf;  $).  Cependant  la  France  porta  fi  loin  la 
droiture  8c  la  conliance , quelle  ne  lailfa  point  de  fe  rapprocher  , autant 
qu’il  lui  fut  pollible , des  articles  qu'on  lui  propofoit.  Elle  confentit  que 
tout  fût  remis  , dans  l’Amérique  Méridionale  , au  même  état  où  tout  croit 
ou  devoir  être , depuis  le  Traité  d’Utrecht  ,•  que  le  territoire , ûcué  entre  la 
Rivière  d'Oyo  8c  les  Montagnes  , fut  évacué  providentiellement  par  les  Su- 
jets des  deux  Rois  -,  que  tous  les  Forts , conltruits  depuis  le  même  Traité  , 
dans  toutes  les  parties  de  l’Amérique  Septentrionale  conreftées  entre  les 
deux  Nations  , fullent  démolis  de  part  & d’autre;  8c  qu'enfin , dans  l'ef- 
pace  de  deux  ans , routes  les  concertations  fullent  terminées  par  la  voie 
dcsCommirtaires.  C'ctoit  faire  tous  les  trais  de  l’acommodement.  Mais  F An- 
gleterre comptoir  fur  les  forces  qu’elle  avoit  en  Mer,  fie  ne  penfoitqua  mul- 
tiplier les  difficultés,  pour  faire  traîner  l’affaire  en  longueur  celle  changea  fes 
demandes.  Il  fut  queftion  alors  de  démolir  , non-feulement  les  Forts  fitués  en- 
tre l'Oyo&  les  Montagnes,  mais  encore  ceux  de  Niagara,  celui  de  Frédéric  , 
& tous  ceux  qui  fe  trouvoient  entre  l’Oyo  & l’Ouabache,  ou  la  Riviere  de 
Saint  Jérôme  ; à quoi  l’on  ajoutoit  que  les  Lacs  Ontario  , Erié  & Champlain 
n’appattiendroienc  à perfonne  , mais  feroient  indiftinctenrent  fréquentés 
par  les  Sujets  des  deux  Rois.  Du  côté  de  l’Acadie , il  ne  fuffifoit  plus  de 
tout  remettre  fur  le  pic  du  Traité  d’Utrecht  : on  exigeoit  que  la  partie  con- 
tentieufe  de  la  Peninfule  fut  abandonnée  définitivement  aux  Angtois  ; qu’ils 
entraffent  en  poffeffion  de  vingt  lieues  de  Pais  , depuis  la  Riviere  de  Pen- 
tagoct  jufqu’au  Golfe  Saint  Laurent  , & que  toute  la  rive  méridionale  de 
ce  Fleuve , demeurant  inhabitée  , fut  déclarée  n’appartenir  à perfonne.  Ces 


1 


(5j)  i#.  Le  Roi  d’Angleterre  demandent 
juc  la  poffeffion  du  Territoire  , du  côté  de 
a Riviere  d’Oyo  , fut  remife  dans  le  même 
état  ou  elle  étoit  au  tems  de  la  condufion 
du  Traite  d’Utrecht  , & félon  les  jiipulations 
du  même  Traité  , &c.  Mais  quel  ppuvoit- 
etre  le  but  &:  l’avantage  de  ccc  article  , 
puil'qu'il  n’cit  mention,  ni  dircélcmcnt , ni 
indiicélcmcnt , du  Territoire  de  i’Oyo  dans 
les  stipulations  du  Traité  d'Utrcchr  ? Alors 
la  Fiance  feule  fréquentoit  cette  Riviere , 
te  la  pofleflion  des  Pais  circonvoifîns  ne 
pouvoir  être  un  fujet  de  jaloufie  pour  l'An- 
gleterre, qui  n’y  prétendoit  rien.  Pourquoi 
donc  citer  le  Traité  d’Utrecht  fur  une  ma- 
tière qui  n'y  cft  pas  même  nommée  ? i°.  Sa 
M.  B.  propofoit  que  les  autres  poffcjjions . 
dans  T Amérique  Septentrionale  y fufjent  ref- 
tituées  dans  le  même  état  où  elles  ctoient  au 
tems  de  la  condufion  du  Traité  d’Utrecht , 
félon  les  Çtffions  (/  Stipulations  portées 


par  ce  Traité.  Mais  cétoit  précifémcnt  l’ob- 
jet du  travail  des  Commilîaircs.  On  les 
avoit  nommés,  pour  fixer  le  fens  du  Traité 
d’Utrcchr  à l’égard  de  ccs  PofTcfTions.  Pro- 
pofer , comme  un  Article  préliminaire,  mie 
ces  Poflcdions  fullent  remifesfur  le  pié  des 
Cédions  & des  Stipulations  d’Utrcchr,c’étoic 
traiter  des  ce  moment  le  fond  même  de 
l’affaire  , & rendre  , par  conféqucnt , inutile 
l’opération  des  Commiflaircs.  $c.  La  Cour 
d’Angleterre  déclaroit  que  la  défenfe  de  fe» 
Droits  6»  Poffefpons  . 6*  la  protedion  de 
fes  Sujets , avaient  été  les  feuls  motifs  de 
l’Armement  qu'elle  avoit  envoie  dans  l'A~ 
mériqtie  Septentrionale  , & qu’il  s’ étoit  fai» 
fans  intention  d’oÿ enfer  perfonne  , ou  de  rien 
faire  qui  put  donner  atteinte  à U Paix  gé~ 
nérale.  Mais  cette  déclaration  fe  faifoit  lo 
u de  Janvier , c’cft-à-dirc  un  mois  après 
le  départ  de  l'Armement  ; 5c  la  fuite  a fait 
? oir  que  lien  n croit  moins  tinccrc. 

proportions 
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proportions  décidoicnt  de  la  querelle.  Le  miniflere  des  Négociateurs  de- 
venoit  fort  inutile  ; & d’un  trait  de  plume  la  France  perdoit , non-feule- 
ment fes  plus  anciens  droits,  mais  ce  qu’il  y avoir  de  plus  nécedaire  au 
Commerce  de  Ùl  Colonie.  On  eft  étonné  des  prétentions  mal  conçues  de 
la  Cour  Britannique.  Audi  celle  de  France  déclara-t’clle  qu’elle  ne  pou- 
voit  abandonner  la  rive  Méridionale  du  Fleuve  Saint  Laurent , ni  les  Lacs 
dont  les  eaux  fe  jettent  dans  ce  Fleuve  , ni  les  vingt  lieues  de  Pais  fut 
la  Baie  Françoife  , ni  le  Territoire  entre  l’Oyo  & l’Ouabache.  D’ailleurs, 
c’érok  faire  entendre  qu’on  n’étoit  pas  éloigné  de  fe  relâcher  fur  le  relie , 
& donner  une  nouvelle  marque  de  goût  pour  la  paix  : mais  le  Minif- 
rere  de  Londres  n’en  infilta  pas  moins  fur  fes  demandes,  il  avoit  pris  des 
tnefures , pour  les  grandes  hollilités  qu’il  croïoic  capables  de  le  rendre  fu- 
périeur  â toutes  les  Conventions.  Le  Général  Braddock  étoit  en  Améri- 

Jue  : l'Amiral  Kepper  dev'oit  le  féconder  dans  ces  Mers , avec  fon  Efca- 
re  ; & l’Amiral  Bofcawcn  venoit  de  partir  , avec  ordre  d'attaquer  les 
Vaiflèaux  François  dans  quelque  lieu  qu'il  pût  les  trouver. 

Braddock  étoit  arrivé  en  Virginie  au  mois  de  Février  1 7 5 5 . Sur  le  champ 
il  avoit  pris  des  mefurespour  raflembler  de  l’argent,  des  Trouppes , des 
vivres  & des  munitions  de  guerre  ; pour  faire  préparer  les  chemins  & voi- 
turer  l’artillerie  ; pour  gagner  les  Sauvages  & leur  infpirer  de  l’ardeur 
contre  les  François  ; pour  établir  des  rapports  entre  les  divers  corps  d’ar- 
mée , afin  que  l'effort  fût  général , & que  la  Nouvelle  France  , attaquée  de 
toutes  parts , ne  pût  éviter  la  révolution  qu’on  lui  prépaçpit.  Le  Colonel 
Mockton  eut  ordre  d’attaquer,  fans  délai,  les  Forts  François  du  côté  de 
l'Acadie.  Le  Colonel  Johnlon  , à la  tète  de  près  de  quatre  mille  hommes, 
devoit  furprendrp  le  Fort  Frédéric , fur  le  Lac  Champlain  ; il  étoit  chargé 
aullî  de  traiter  avec  les  Sauvages.  Le  Colonel  Shirley  , Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Angleterre  , avoit  pour  département  le  Lac  Ontario  Sc  l'atta- 
que du  Fort  de  Niagara.  Pendant  ces  difpolîtions , l’Amiral  Bofcawen , qui 
artendoit  les  Convois  de  France  â l’entrée  du  Golfe  Saint  Laurent , com- 
mença ouvertement  la  guerre , le  8 de  Juin  , en  attaquant  deux  VaiC 
féaux  François  (55)  , qui  ne  fe  défioient  point  encore  de  fes  intentions. 
Malgré  la  plus  vive  réii (lance , il  ne  put  manquer  de  les  prendre  , avec  le 
double  avantage  de  la  furprife  & de  la  fupériorité  du  nombre  ($6).  l 'ne 
action  li  brufque  fut  comme  le  (îgnal  des  opérations  concertées , & fembla 
promettre  aux  Anglois  tous  les  fuccès  de  la  guerre. 

En  effet , rien  n’auroit  peut-être  été  capable  de  les  arrêter , fi  la  pru- 
dence ne  leur  avoit  pas  manqué  comme  la  bonne-foi.  Le  Colonel  Shir- 
ley , connu  à Paris , où  il  avoit  été  emploie  pour  la  Négociation  même  , 
avec  le  titre  de  Commiffaire , avoit  plus  d’habileté  pour  le  Cabinet , que 
pour  le  commandement  des  armes.  Son  zelc  , échauffé  par  les  circonftan- 
ccs , lui  fit  rompre  toutes  mefures , le  18  de  Juin  fuivant,  lorfque , dans  le 
dépit  de  voir  les  Sauvages  trop  bien  difpofés  en  faveur  de  la  France , il 
mit  à prix  (57)  la  tète  de  chaque  Indien,  pris  ou  tué  par  les  Gens.  Cette 

(ff)  L’AdcU'ide  & le  Lys. 

( (C)  Sa  Flotte  étoit  d'oozc  YaifTeatu  de  guerre.  * 

f/7)  A deux  cens  livres» 
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démarche , auflî  contraire  aux  Loix  de  la  bonne  Politique  qu’l  celles  de  U 
Juftice  , fit  autant  d’ennemis  à l’Angleterre  , qu’il  y eut  de  Sauvages  infor- 
més d’une  fi  téméraire  & fi  cruelle  proclamation,  Braddock  en  refleurit  les 
premiers  effets.  Il  s’étoit  refer vé  l'opération  la  plus  pénible  , c’eft-à-dire  l’at- 
taque du  Fort  du  Quène  & toute  la  Campagne  qu’on  alloit  ouvrir  fur 
l’Oyo  : il  fut  le  plus  malheureux  dans  l’exécution  , puifque  , le  9 de  Juillet, 
il  perdit  une  bataille  & la  vie. 

On  ne  s'étendra  point  ici  fur  des  évenemens  dont  la  mémoire  eft  ré- 
cente, & qui  font  encore  le  fujet  de  toutes  les  Nouvelles  publiques  : mais 
fi  jufqu  alors  il  pouvoir  refter  , aux  Curieux  indift’érens  , des  dbutes  fur  la 
conduite  8c  les  vues  de  ^Angleterre , une  découverte , qui  fera  l’étonnement 
des  liecles  futurs  , y jetta  tom-d’un-coup  le  plus  grand  jour.  La  défaite  des  An- 
clois , piès  du  Fort  du  Quêne  , livra  aux  Vainqueurs  , avec  la  dépouille  de 
leurs  Ennemis , tous  les  Papiers  de  Braddock.  * 

Entre  ces  Papiers  , tréfor  d’un  Général  qui  avoir  péri  dans  la  mêlée , on 
trouva  les  Inftruéfions  qui  lui  avoient  été  données  avant  fon  départ  de  l'Eu-  * 
rope  , en  datte  du  1 5 Novembre  1754,  c’eft-A-dire  dans  la  plus  grande  cha- 
leur des  Négociations  pour  l’accommodement  ; avec  une  Lettre , qui  lui  avoit 
été  écrite  le  même  jour  par  l’ordre  du  Duc  de  Cumberland.  Ces  Pièces 
ont  été  publiées  dans  le  Mémoire  des  Commiflaires  François.  On  y voit 
que  malgré  toutes  les  apparences  & les  proteftations  contraires , l’invafion 
générale  de  la  Nouvelle  France  étoit  rcloluc  à la  Cour  Britannique.  Plans 
de  Camoagne  , eutreprifes  fur  les  Forts  de  la  domination  Françoife,  cotn- 
binaifons  de  fecours  entre  les  divers  corps  de  Trouppes  , levées  de  Gens 
de  guerre , Subfides , précautions  pour  les  vivres  & pour  l'artillerie  Scc  , 
rien  , en  un  mot,  n’y  eft  oublié  pour  hâter  de  grandes  opérations  militai- 
res. Ainfi  la  Cour  de  Londres  ne  tenoit  le  langage  de  la  paix  , en  Euro- 
pe , que  pour  afiurer  les  avantages  qu’elle  fe  prometroit  en  Amérique  ; 
fie  ce  double  perfonnage  fut  pouffé  fi  loin  , que  le  9 de  Mai  1755  elle 
fit  remettre  encore  à l’Ambafladeut  de  France  un  Mémoire  , où  elle  déclara 
» que  fes  difpolïtions  étoient  toujours  d’entrer , fans  retardement , dans 
» l’examen  & dans  la  difeuffion  amiable  de  tous  les  points  conrcftés  ; 

■<  que  dans  toute  la  fuite  de  la  Négociation  clic  avoit  procédé  avec  candeur 
» 6c  confiance  ; & quelle  avoit  expofé  naturellement  fes  intentions , &c. 

On  rend  juftice  au,  mérite  du  Général  Braddock.  Il  étoit  aéfcif  , vi- 
g’iant  , entendu  dans  les  détails  , 8c  capable  de  lier  routes  les  parties 
d'une  entreprife  fort  compliquée.  Ses  Lettres  aux  Miniftres  d’Angleter- 
re , qui  firent  aufti  partie  de  fa  dépouille , donnent  de  lui  cette  idée» 
Mais  elles  nous  apprennent  qu’il  n avoir  pas  trouvé  , dans  les  Colonies  An- 
gloifcs,  toute  la  facilité  qu’il  efpcroit  pour  le  fuccès  de  fon  Expédition  ; 
qu’en  particulier  les  Provinces  de  Penfylvanie,  de  Maryland  & de  Virgi- 
nie , telufoient  d’y  prendre  part,  ou  ne  prometcoient  que  de  très  foibles 
fecours , Bc  » que  la  premier*  iourniffoic  meme  aux  François  tous  les  approvi- 
n fionnemens  dont  ils  avoient  befoin«.  Cequ’ileft  naturel  d’en  conclure, 
p’eft  que  ces  Provinces  n’étoient  pas  bien  perfuadées  de  la  nécefiité  d’une 
ruprurc  avec  les  François  , 8c  que  c’étoient , non  les  Colonie*  8c  les  Anglois 
4'Anicrique  , mais  uniquement  le  Gouvernement  Britannique  8c  la  Cour 
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de  Londres , qui  vouloient  la  guerre.  Braddock  fe  plaint , dans  fes  Lettres , DiFtt-tND» 
du  peu  de  concert  6c  de  zele  qu'il  remarquoit  fur  ce  point  dans  les  Peu-  ots  François 
pics  des  Colonies.  Les  Gouverneurs  , dépendant  de  la  Cour  , fe  prêtoient  EI  Dls  An* 
aux  delîrs  du  Général  : mais  le  Corps  de  chaque  Province  , furtour  des  trois 
qu’on  vient  de  nommer , ne  fe  décerminoit  pas  volontiers  à des  arméniens 
dangereux  6c  d’une  grande  dépenfe , qu’il  jugeoit  peu  nécelTaires.  A l’é- 
gard des  Nations  Sauvages  , Braddock  avouoit , dans  les  mêmes  Lettres  , 
que  la  plupart  étoient  attachées  aux  intérêts  de  la  France  ; 6c  qu’il  n’y 
.avoir  meme  aucun  fond  à faire  fur  celles  qui  avoient  cmbralfé  le  parti  de 
l’Angleterre , pareequ’on  s’étoit  conduit  à leur  égard  avec  très  peu  Je  ména- 
gement & beaucoup  de  mauvaijc  foi. 

Au  relie  } dans  les  Harangues  qu’on  leur  faifoit  de  fa  part , on  remarque 
le  même  fond  de  politique  , qu’on  a déjà  fait  obferver  dans  celles  du  Ma- 
jor  Wafington  ; c’c(l-à-dire  que  pendant  que  les  Anglois  fe  donnoienr  ail- 
leurs pour  Maîtres  6c  Souverains  de  ce  Païs , ils  répétoient  fans  celle , aux 
Indiens , que  leur  delTein  étoir  de  les  remettre  en  polTelfion  de  leurs  ter- 
res, ufurpées  par  les  François  (jü). 

Mais  il  paroît  clairement  que  le  vrai  motif  de  la  Cour  de  Lon- 
dres étoit  d'envahir  la  Nouvelle  France  -,  6c  pour  favorifer  cette  enrre- 
prife  , il  falloir  jouer  quatre  différens  rôles  : i°.  Faire  entendre  , aux 
Colonies  Angloifes  , que  la  France  vouloir  les  détruire  ; i°.  Répéter 
continuellement  aux  Sauvages  qu’on  venoit  vanger  leurs  torts  , 6c  les 
remettre  en  pofleffion  de  leur  bien  ; } °.  AiTiircr  , en  Angleterre  6c  dans  les 
Colonies  , que  le  grand  Païs  de  l’Oyo  , 6c  des  Lacs  Ontario  6c  Eric  , 
eft  du  Domaine  de  la  Couronne  Britannique  •,  40.  Alfeéler  , avec  la  Fran- 
ce , beaucoup  de  zele  pour  la  paix  j 6c  foutenir  l’apparence  d’une  Négo- 
ciation , qui  devoir  être  fansfuccès.  De  ces  artifices,  le  dernier  eft  celui  dont 
il  paroît  que  la  Cour  de  Londres  a tiré  le  plus  d’avantage,  ou  du  moins, 
quelle  a fait  fervir  le  plus  long-tems  à fes  vues.  Malheureufement  pour 
elle,  fes  propres  témérités  l'ont  dcmafqnée  s 6c  jufqu  a préfent  (59)  il  ne 
paroît  pas  qu’elle  ait  eu  fujet  de  s’en  applaudir. 

[ il  fe  répand  de  nouvelles  accufations  contre  les  Miffionnaires  de  P Amérique 
méridionale  : mais  3 comme  je  n’ai  rien  écrit  en  leur  faveur  , que  fur  des  té- 
moignages certains  , /’  vr  attendrai  d’auffi  peu  fufpecls  & d'aujf  bien  éclaircis  3 
pour  changer  d’opinion  & de  langage.  ] 

{ y 8)  On  lit , par  exemple , dans  une  Lee-  porterons.  Il  ne  l’eftpas  moins  que  la  Na- 
tte de  Braddock  au  Comte  d'Halifax  , qu’on  tion  Britannique  ait  toujours  cré  réduite  à 
lui  avoir  prefente  un  Contrat  part'é  en  1701 , ttaiter  d'égale  à égale  avec  chaque  Nation 
par  lequel  fix  Nations  voifincs  de  l'Oyo  Sauvage , tk  qu'au  lieu  d'exiger  de  ces  In- 
donnoienr  an  Roi  d' Angleterre  tout  leur  diens  le  fervice  que  tout  Sujet  doit  à fes 
Rats  de  Charte , c'eft-à-diie  une  étendue  de  Souverains , on  ne  Ht  que  lenrdemander  leur 
foi  tante  milles  en  profondeur  , du  côté  des  artiftance.  Tout  eft  rempli,  dans  les  memes 
Lacs  Ontano  8£  Erié.  Si  ce  don  étoit  rcel , Papiers , de  cesinconféqucnccs  fur  les  Otoits 
il  eft  bien  étrange  que  cinquante-quatre  ans  que  l’Angleterre  s'attribue, 
apres,  on  dife,  aux  memes  Sauvages,  que  le  ({$)  Au  mois  de  Novembre  17x7. 
but  de  la  guerre  eft  de  les  rétablir  dans  leurs 
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